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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


Ce  Tolume ,  qui  renferme  les  plus  beaux  modèles  de  la  poésie  épique 
chez  les  Romains,  réunit,  dans  l'ordre  chronologique,  trois  auteurs  qui 
personnifient  trois  époques  bien  distinctes  de  l'histoire  de  cette  poésie , 
Lucrèce,  Virgile,  Valérius  Flaccus.  Lucrèce  en  représente  les  vigoureux 
commencements  et  la  jeunesse  déjà  virile,  Virgile  la  perfection,  Valérius 
Flaccus  la  décadence. 

Si  on  contestait  le  choix  qui  a  été  fait  de  ce  dernier  comme  type  d'une 
époque  clans  laquelle  ont  vécu  Lucain  et  Stace,  nous  répondrions  qu'à 
quelques  beautés  près ,  de  plus  ou  de  moins ,  l'affaiblissement  de  l'esprit 
poétique  et  l'altération  profonde  de  la  langue  donnent  à  ces  trois  poètes  un 
caractère  uniforme ,  et  que  pour  la  leçon  à  tirer  du  rapprochement  qu'on 
en  peut  faire  avec  les  grands  modèles,  peu  importe  lequel  des  trois  on 
mette  à  la  suite  de  Lucrèce  et  de  Virgile.  Ou  sait  d'ailleurs  l'estime  que 
faisait  Quintilien  du  talent  de  Valérius  Flaccus.  Il  regarde  sa  mort  préma- 
turée comme  une  grande  perte  pour  les  lettres  romaines. 

De  grands  efforts  ont  été  faits  pour  que  les  traductions  de  ces  trois 
auteurs  reproduisissent  les  principaux  traits  du  génie  particulier  de  chacun. 
Faire  sentir  ce  qu'il  y  a  de  hardi  et  de  naïf  dans  le  génie  de  Lucrèce  ;  mon- 
trer ,  dans  la  traduction  de  Virgile ,  que  dans  l'impossibilité  d'égaler  ses 
perfections,  on  les  a  du  moins  senties,  marquer  légèrement,  et  sans  forcer 
la  langue  française  ,  de  quelle  façon  la  langue  latine  et  le  fonds  même  de 
la  poésie  se  sont  altérés  dans  Valérius  Flaccus,  tel  est  l'esprit  dans  lequel 
a  été  traduit  ce  volume,  l'un  de  ceux  qui  demandaient  le  plus  de  talent  el 
qui  ont  coûté  le  plus  de  travail. 

Les  textes  sont  ceux  de  la  collection  Lemaire.  Celui  de  Lucrèce,  en  par- 
ticulier, est  reproduit  de  l'édition  si  correcte  et  si  savante  qu'en  a  donnée 
le  neveu  de  l'auteur  de  cette  collection ,  M.  Auguste  Lemaire ,  l'un  des  plus 
habiles  professeurs  de  l'Université. 


NOTICE 

SUR  LUCRÈCE. 


Suivant  Eusèbe ,  Lucrèce  naquit  la  seconde  an- 
née de  la  71e  olympiade1;  époque  où  la  Grèce 
commençait  à  répandre  ses  lumières  dans  l'Italie  ; 
çù  Cicéron,  Attieus,  Catulle  et  J.  César  apparurent 
presque  ensemble;  où  le  génie  ambitieux  qui  allait 
asservir  Rome  grandissait  auprès  du  génie  littéraire 
qui  devait  la  consoler  de  sa  liberté  perdue.  Lucrèce 
appartenait  à  cette  antique  famille  dont  le  nom  avait 
déjà  été  immortalisé  par  l'héroïsme  d'une  femme  *. 
Les  annales  du  temps  citent  avec  honneur  quelques 
•autres  membres  de  cette  famille.  «  Q.  Lucrétius  Ves- 
pillo,  ditCicéron,  est  un  habile  jurisconsulte;  mais 
Q.  Lucrétius  Ofella  brille  surtout  dans  les  haran- 
gues3. »  César  enfin  parle  du  sénateur  Vespillo. 

Lucrèce  seul ,  obéissant  à  une  maxime  fonda- 
mentale de  son  école  ,  demeura ,  comme  Mécène , 
simple  chevalier.  Il  n'ajouta  aux  titres  de  sa  famille 
que  le  surnom  de  Carus,  que  justifie  son  attache- 
ment pour  Memmius  <;  noble  amitié  comme  tou- 
tes celles  qui  se  formèrent  entre  les  grands  et  les 
poètes  de  Rome,  à  la  gloire  des  uns  et  des  autres  , 
et  dont  Horace  et  Virgile  offrirent  plus  tard  de  si 
touchants  exemples.  On  suppose  que  Lucrèce  ac- 
compagna Memmius  en  Bithynie,  avec  Catulle  et  le 
grammairien  Nicétas  ;  mais  on  ignore  s'il  put  faire 
le  voyage  d'Athènes ,  alors  le  complément  néces- 
saire d'une  éducation  libérale.  On  croit  pourtant 
qu'il  étudia  dans  le  berceau  de  la  philosophie  qu'il 
a  chantée,  sous  Zenon,  qui  fut,  après  Épicure,  la  lu- 
mière et  l'honneur  de  l'école. 

Suivant  une  version  qui  paraît  au  moins  témé- 
raire, un  philtre  que  lui  donna  une  maîtresse  ja- 
louse ,  altérant  cette  grande  et  vigoureuse  intelli- 
gence, l'aurait  précipité,  jeune  encore,  dans  une  fo- 

■  L'an  de  Rome  657,  94  avant  J.  C. 

'  Lucrèce,  femme  de  Collatin,  était  tille  de  Sp.  Lucrétius 
Tricipitinus,  qui  gouverna,  comme  interroi,  jusqu'à  la 
nomination  des  consuls. 

8  Brutm,  §  178.  ) 

'  C.  Memmius  Cémellus ,  à  qui  Lucrèce  dédia  son  poème  , 
était  de  celle  noble  et  antique  famille  que  Virgile  fait  re- 
monter jusqu'aux  compagnons  d'Ênée  : 

Mox  Italits  Mnestheus ,  genus  a  quo  nominc  Memmi. 

(En.,  Iiv.  v.) 

Il  fut  nommé  tribun  du  peuple,  gouverneur  de  Bithynie; 
mais  il  aspira  vainement  au  consulat ,  et  accusé  de  brigue ,  il 
mourut  en  exil  à  Patras  ,  bourg  de  l'Achaïe.  Orateur  habile, 
poète  élégant,  il  aimait  et  protégeait  les  arts.  Cicéron  lui 
accorde  une  profonde  connaissance  des  lettres  grecques, 
un  esprit  lin,  du  charme  dans  la  parole,  et  ne  lui  reproche 
que  son  indolence,  qui  diminua,  par  le  défaut  d'exercice,  les 
précieuses  qualités  de  la  nature.  —  «  C.  Memmius,  Lucii  li- 
lius,  perfectus  litteris,  sed  gratis  :  f.istidiosus'  sane  lati- 
narum;  argutus  orator,  verbïsque  dulcis;  sed  fugiens  non 
modo  dicendi ,  verum  etiam  cogitandi  laborem ,  tantum  sihi 
de  facultatcdetraxit,  quanlum  imminuit  iudustriœ.  »(Cic, 
de  Oral.) 


lie  mêlée  d'intervalles  lucides ,  durant  lesquels  il 
aurait  fait  son  poème.  Ainsi  quelques  instants  de 
calme,  quelques  éclairs  de  raison  auraient  suffi 
pour  concevoir  avec  tant  de  force  et  exécuter  avec 
tant  de  précision  le  plus  difficile  des  sujets  de  poésie; 
ainsi  un  homme,  partagé  entre  ces  singulières  in- 
termittences de  fièvre  et  de  génie,  aurait  pu  déve- 
lopper des  théories  si  ardues  avec  tant  d'ordre ,  de 
proportion  et  d'enchaînement.  Peut-être  la  manière 
dont  mourut  Lucrèce  a-t-elle  autorisé  cette  con- 
jecture. Il  est  trop  vrai  qu'à  44  ans,  à  cet  âge  où 
l'esprit  de  l'homme  a  acquis  toute  sa  vigueur,  ce 
grand  poète  se  donna  la  mort.  Les  uns  prétendeut 
que  ce  fut  dans  un  accès  de  délire,  triste  fin  pour 
un  sage  !  les  autres  soutiennent  que  le  chagrin  de 
voir  Memmius  tombé  en  disgrâce  le  jeta  dans  cette 
extrémité  ;  mais  un  tel  chagrin  semble  fort  extraor- 
dinaire chez  un  philosophe  si  détaché  des  honneurs. 
Il  est  plus  vraisemblable  que,  fatigué  du  spectacle 
des  maux  qui  accablaient  sa  patrie,  il  voulut  se  re- 
poser dans  la  mort,  qui  était,  à  ses  yeux  ,  un  éter- 
nel et  paisible  sommeil. 

On  a  observé  que  Lucrèce  succomba  le  jour  ou 
Virgile  prenait  la  robe.  Quelques-uns,  outrant  cette 
coïncidence ,  veulent  que  le  poète  des  Géorcjiqucs 
soit  né  au  moment  où  expirait  le  chantre  de  la 
Nature  ;  et  cette  opinion  dut  répandre  dans  l'école  de 
Pythagore  la  poétique  idée  que  Virgile  était  l'âme  de 
Lucrèce,  appelée  à  produire  sous  un  autre  corps 
d'autres  chefs-d'œuvre. 

Eusèbe,  qui  nous  montre  Lucrèce  atteint  de  folie , 
ajoute  que  son  ouvrage  fut  revu  et  publié  par  Cicé- 
ron ;  ce  qui  est  encore  moins  vraisemblable.  Com- 
ment croire  en  effet  qu'un  poète  qui  s'est  rendu  à 
lui-même  un  si  noble  témoignage  ait  douté  de  ses 
forces  au  point  de  se  soumettre  à  la  censure  même 
d'un  homme  supérieur? 

Au  reste,  Cicéron  lui-même,  qu'on  ne  peut  guère 
accuser  de  réserve  dans  ses  confidences  à  la  posté- 
rité, n'eût  pas  manqué  de  se  faire  honneur  de  cette 
marque  de  déférence  rendue  à  son  goût,  dans  le  pas- 
sage de  ses  Lettres  où,  parlant  du  poème  de  Lucrèce, 
il  y  reconnaît  d'éblouissantes  lumières  et  beaucoup 
d'art'. 

On  sait  quel  enthousiasme  Virgile,  dans  ses  Géor- 
giques ,  montre  pour  cet  heureux  sagequi  a  dépouillé 
la  nature  de  ses  voiles  ,  et  la  mort  de  ses  terreurs  : 

Félix  qui  poluit  rerum  cognoscere  causn* , 

Alque  inclus  omnes  et  tnexorabilefatum. 

Subjecil  pedibus ,  slrepitumque  Acharonlis  avari! 

(Georg.  H.) 

'  Lucretii poémata,  ut  scribis,  itasunt  mullisingenii  luiui- 
nibusillustrata,  muitœ  tamen et  artis.  ((Cic,  «p.  ad.  Quint,) 


NOTICE  SUR  LUCRÈCE. 


Ovide  le  loue  dans  des  vers  spirituels  : 
Carmina  sublimis  tum  sunt  peritura  Lucreli, 
Exitio  terras  cum  dabit  una  (lies. 

Stace  vante  aussi  la  sublime  fureur  du  poëte  : 
Cedet  musa  rudisferocis  Enni, 
Et  docti  furor  arduus  Lucreli- 

Peut-être  même  ce  vers  est-il  l'unique  raison  de  la 
folie  attribuée  à  Lucrèce  ;  des  interprètes  téméraires 
ayant  pris  pour  l'emportement  d'un  véritable  délire 
cette  fougue  d'inspiration  ,  cette  impétuosité  de  gé- 
nie que  le  mot  furor  exprime. 

Lucrèce  n'a  guère  moins  été  admiré  par  les  mo- 
dernes. 

Molière  surtout  aimait  ce  poëte ,  qui  mêle  souvent, 
comme  lui,  les  railleries  les  plus  fines  à  la  morale 
la  plus  haute. 

Il  essaya,  dit-on ,  de  le  traduire  ;  mais  il  ne  reste 
de  son  travail  qu'une  vive  et  piquante  imitation, 
introduite  dans  le  Misanthrope  ' .  Voltaire,  cet  esprit 

1  Voici  les  deux  morceaux  rapprochés.  Le  morceau  latin  a 
tiré  un  prix  particulier  de  l'idée  qu'a  eue  Lucrèce  d'y  encadrer 
les  expressions  grecques  ridiculement  afleclées  par  les  jeunes 
voluptueux  de  son  époque. 

La  pâle  est  aux  jasmins  en  blancheur  comparable  ; 
La  noire  a  faire  peur,  une  brune  adorable  ; 
La  maigre  a  de  la  taille  et  de  la  liberté; 
La  grasse  est,  dans  son  porl,  pleine  de  majesté; 
La  malpropre  sur  soi,  de  peu  d'attraits  chargée, 
Est  mise  sous  le  nom  de  beauté  négligée; 
La  géante  parait  une  déesse  aux  yeux  ; 
La  naine,  un  abrégé  des  merveilles  des  deux; 
L'orgueilleuse  a  le  cœur  digne  d'une  couronne, 
La  fourbe  a  de  l'esprit,  la  sotte  est  toute  bonne; 
La  trop  grande  parleuse  est  d'agréable  humeur. 
Et  la  muette  garde  une  honnête  pudeur. 
C'est  ainsi  qu'un  amant  dont  l'ardeur  est  extrême 
Aime  jusqu'aux  défauts  des  personnes  qu'il  aime. 
Acte  il,  se.  5- 


si  juste ,  et  cet  admirateur  si  vrai  de  tous  les  grands 
esprits,  a  des  transports  pour  Lucrèce  ;  et ,  dans  une 
lettre  de  Memmius  à  Cicéron ,  il  s'écrie ,  avec  sa  vi- 
vacité habituelle  de  langage  :  «  Il  y  a  là  un  admi- 
rable troisième  chant,  que  je  traduirai,  ou  je  ne 
pourrai.  »  Malheureusement  il  n'a  pu,  ou  n'a  pas 
voulu. 

Parmi  les  traductions  en  prose,  d'ailleurs  peu 
nombreuses,  qui  ont  été  faites  de  ce  poème,  la 
plus  remarquable  (nous  pourrions  dire  la  seule  re- 
marquable) est  celle  de  Lagrange.  Mais  ce  travail, 
qui  atteste  une  connaissance  profonde  des  deux  lan- 
gues, a  surtout  pour  objet  de  faire  comprendre  le  fond 
de  la  doctrine  épicurienne;  et,  pour  nous  montrer  le 
philosophe,  quelquefois  elle  fait  disparaître  le  poète. 
Peut-être  est-ce  rendre  un  hommage  plus  complet  à 
Lucrèce ,  que  d'employer  toutes  les  ressources  de  la 
traduction  à  faire  ressortir  le  poëte  :  car  c'est  bien 
moins  pour  le  fond  que  pour  l'attrait  des  graudes 
beautés  poétiques  qui  y  sont  répandues,  que  le  poème 
de  la  Nature  des  choses  aura  toujours  des  lecteurs. 
C'est  ce  qu'on  a  tâché  de  faire  dans  cette  traduction. 

Nigra  p.e),i'xpooç  est;  immunda  aefetida,  ày.ocru.oç, 
Cssia  ,  IlaXXâSiov  nervosa  etlignea,  Aopy.i;; 
Parvola,  pumilio ,  Xapittov  p.ta,  tota  merum  sal  ; 
Magna  atque  iœmanis  ,  xaTdwrXïiliç ,  plcnaque  honoris  ; 
Balba,  loqui  non  quit  ?  TpavAEÇet  ;  muta,  pudens  est; 
At  flagrans,  odiosa ,  loquacula ,  Acc(jl::migv  lit  ; 
'J<r/_vèv  Èpwuiviov  tum  lit ,  quom  vivere  non  quit 
Prœ  macie  ;  pamvr,  vero  est  jam  mortua  tussi  ; 
At  gemina  et  mammosa,  Ceres  est  ipsa  ab  Iaccho; 
Simula,  I'./.r,vr,  ac  Ix-jpa  est;  labiosa,  çi/.r,[j.oe- 

Liv.  iv,        v.  1150. 


LUCRECE. 

DE  LA  NATURE  DES  CHOSES. 


LIVRE  PREMIER 

Mère  des  Romains,  charme  des  dieux  et  des 
hommes,  bienfaisante  Vénus,  c'est  toi  qui,  fé- 
condant ce  monde  placé  sous  les  astres  errants 
du  ciel ,  peuples  la  mer  chargée  de  navires,  et  la 
terre  revêtue  de  moissons;  c'est  par  toi  que 
tous  les  êtres  sont  conçus  ,  et  ouvrent  leurs  yeux 
naissants  à  la  lumière.  Quand  tu  parais,  ô  déesse, 
le  vent  tombe,  les  nuages  se  dissipent  ;  la  terre 
déploie  sous  tes  pas  ses  riches  tapis  de  fleurs; 
la  surface  des  ondes  te  sourit,  et  lescieux  apaisés 
versent  un  torrent  de  lumière  resplendissante. 

Dès  que  les  jours  nous  offrent  le  doux  aspect 
du  printemps,  dès  que  le  zéphyr  captif  recouvre 
son  haleine  féconde,  léchant  des  oiseaux  que  tes 
feux  agitent  annonce  d'abord  ta  présence ,  puis, 
les  troupeaux  enflammés  bondissent  dans  les 
gras  pâturages  et  traversent  les  fleuves  rapides  : 
tant  les  êtres  vivants,  épris  de  tes  charmes  et 
saisis  de  ton  attrait,  aiment  à  te  suivre  partout 
où  tu  les  entraînes!  Enfin,  dans  les  mers,  sur 
les  montagnes  ,  au  fond  des  torrenls.  et  dans  les 
demeures  touffues  des  oiseaux,  et  dans  les  vertes 
campagnes,  ta  douce  flamme  pénètre  tous  les 

T.  LUCRETII  CARI 

DE  RERUM  NATURA- 

LIBER  I. 
jEneadura  genetrix  ,  hominum  divomque  voluplas, 
Aima  Venus!  cœli  subter  labentia  signa 
Quœ  mare  navigerum,  qua»  terras  trugiferenteis 
Concélébras  ;  per  te  quoniam  genus  omne  animantum 
Concipitur,  visitque  exortum  lumina  solis  :  i> 

Te,  dea,  te  fugiunt  ventei ,  te  nubila  creli, 
Adventuroque  luum  :  tibi  suaveis  da>dala  telliis 
Submittit  flores  ;  tibi  rident  œquora  ponti , 
Placatumque  nitet  diffuso  lumine  cœlum. 
Nani  simul  ac  species  palefacta  est  veina  diei ,  10 

Et  reserata  viget  genilabilis  aura  Favoni  ; 
Aeri;e  primuni  volucres  te,  diva,  tuumqne 
Signilicant  initnm,  perculsae  corda  lua  vi. 
Inde  ferae  pecudes  persultant  pabnla  laela, 
Et  rapidos  tranant  amneis  :  ita,  capta  lepnie,  ■■ 

flllecebrisque  tuis,  omnis  natura  animantum] 
Te  sequitur  cupide,  quo  quamque  inducere  pc-r ^is. 

LUCRÈCE. 


cœurs,  et  fait  que  toutes  les  races  brûlent  de  se 
perpétuer. 

Ainsi  donc,  puisque  toi  seule  gouvernes  la 
nature,  puisque  sans  toi  rien  ne  jaillit  au  séjour 
de  la  lumière,  rien  n'est  beau  ni  aimable,  sois 
la  compagne  de  mes  veilles,  et  me  dicte  ce  poème 
que  je  tente  sur  la  Nature,  pour  instruire  notre 
cher  Memmius.  Tu  as  voulu  que,  paré  de  mille 
dons,  il  brillât  toujours  en  toutes  choses  :  aussi , 
déesse,  faut-il  couronner  mes  vers  de  grâces 
immortelles. 

Fais  cependant  que  les  fureurs  de  la  guerre 
s'assoupissent,  et  laissent  en  repos  la  terre  et 
l'onde.  Toi  seule  peux  rendre  les  mortels  aux 
doux  loisirs  de  la  paix,  puisque  Mars  gouverne 
les  batailles,  et  que  souvent,  las  de  son  farouche 
ministère,  il  se  rejette  dans  tes  bras,  et  là, 
vaincu  par  la  blessure  d'un  éternel  amour,  il  te 
contemple, latêterenversée  sur  ton  sein;  son  re- 
gard, attaché  sur  ton  visage,  se  repaît  avide- 
ment de  tes  charmes,  et  son  âme  demeure  sus- 
pendue à  tes  lèvres.  Alors ,  6  déesse  ,  quand  il 
repose  sur  tes  membres  sacrés ,  et  que,  penchée 
sur  lui,  tu  l'enveloppes  de  tes  caresses,  laisse 
tomber  à  son  oreille  quelques  douces  paroles, 

Denique  per  maria,  ac  monteis,  fluviosque  rapaceis, 
Frundiferasque  domos  avium,  camposque  virenleis. 
Omnibus  incutiens  blandum  per  pectora  amorem  ,        ">o 
Efficis  ,  ut  cupide  generatim  secla  propagent. 

Qiue  quoniam  rerum  naturam  sola  gubernas, 
Nec  sine  te  quidquam  dias  in  luminis  oras 
Exoritur,  neque  fit  léetum  neque  amabile  quidquam; 
Te  sociam  studeo  scribundeis  verslbus  esse,  2i 

Quos ego  de  Rerim  Natura  pangere  conor 
Memmiadœ  nostro;  quem  tu,  dea,  tempore  in  omm 
Omnibus  ornatum  voluisti  excellere  rébus  : 
Quo  magis  sternum  dadicteis,  diva,  leporem. 
Effice ,  ut  interea  fera  mu'nera  mililiai ,  ."to 

Per  maria  ac  terras  omueis,  sopila  quiescant. 
Nam  lu  sola  potes  tranquilla  pace  juvare 
Mortaleis;  quoniam  belli  fera  mœnera  Mavois 
Armipotens  régit ,  in  gieinium  qui  sa»pe  luum  se 
Rejii  it ,  aeterno  devictus  volnere  amoris  :  y3 

Atque  ita ,  suspiciens  tereti  cervice  repostn . 
Pascit  anime  avidos,  inbians  in  te ,  dea ,  Tisus; 
Eqiie  tno  pendet  resupini  spiritus  ore. 
Hune  tu,  diva   tuo  recubantem  corpore  sanrîri 
Circumfusa  super,  suaveis  ex  ore  loquelas  ,  i 
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tt  demande-lui  pour  les  Romains  une  paix  tran- 
quille. Car  le  malheureux  état  de  la  patrie  nous 
ôte  le  calme  que  demande  ce  travail  ;  et ,  dans 
ces  tristes  affaires,  l'illustre  sang  des  Memmius 
se  doit  au  salut  de  l'Etat. 

Ouvre  pourtant  les  oreilles,  cher  Memmius! 
laisse  làtes  soucis,  et  abandonne-toi  à  la  vérité. 
Ces  dons,  ces  œuvres  élaborées  pour  toi  d'une 
main  fidèle,  neles  rejette  point  avec  méprisavant 
de  les  connaître.  Car  je  vais  discuter  les  grandes 
lois  qui  gouvernent  les  cieux,  les  immortels,  et 
te  faire  voir  les  principes  dont  la  nature  forme, 
nourrit,  accroît  toutes  choses,  et  où  elle  les 
réduit  toutes  quand  elles  succombent.  Pour  ren- 
dre compte  de  ces  éléments,  nous  avons  coutume 
de  les  appeler  matière,  corps  générateurs,  se- 
mence des  êtres;  et  même  nous  employons  le 
mot  de  corps  premiers,  parce  que  tout  vient  de  ces 
substances  primitives. 

Car  il  ne  faut  rien  imputer  aux  dieux  qui, 
par  la  force  de  leur  nature,  jouissent  dans  une 
paix  profonde  de  leur  immortalité,  loin  de  nos 
affaires,  loin  de  tout  rapport  avec  les  hommes. 
Aussi ,  exempts  de  douleur,  exempts  de  péril , 
forts  de  leurs  propres  ressources  et  n'ayant  au- 


mortel  osa  enfin  lever  les  yeux,  osa  enfin  lui  ré- 
sister en  face.  Rien  ne  l'arrête,  ni  la  renommée 
des  dieux,  ni  la  foudre,  ni  les  menaces  du  ciel 
qui  gronde  :  loin  d'ébranler  son  courage,  les  ob- 
stacles l'irritent ,  et  il  n'en  est  que  plus  ardent  à 
rompre  les  barrières  étroites  de  la  nature.  Aussi 
en  vient-il  à  bout  par  son  infatigable  génie  :  il 
s'élance  loin  des  bornes  enflammées  du  monde, 
il  parcourt  l'infini  sur  les  ailes  de  la  pensée ,  il 
triomphe ,  et  revient  nous  apprendre  ce  qui  peut 
ou  ne  peut  pas  naître,  et  d'où  vient  que  la  puis- 
sance des  corps  est  bornée  et  qu'il  y  a  pour  tous 
un  terme  infranchissable.  La  superstition  fut 
donc  abattue  et  foulée  aux  pieds  à  sou  tour,  et 
sa  défaite  nous  égala  aux  dieux. 

Mais  tu  vas  croire  peut-être  que  je  t'enseigne 
des  doctrines  impies,  et  qui  sont  un  achemine- 
ment au  crime  ;  tandis  que  c'est  la  superstition , 
au  contraire,  qui  jadis  enfanta  souvent  des  ac- 
tions criminelles  et  sacrilèges.  Pourquoi  l'élite 
des  chefs  de  la  Grèce,  la  fleur  des  guerriers, 
souillèrent-ils  en  Aulide  l'autel  de  Diane  du  sang 
d'Iphigéiiie?  Quand  le  bandeau  fatal,  envelop- 
pant la  belle  chevelure  de  la  jeune  fille,  flotta 
le  longde  ses  joues  en  deux  parties  égales  ;  quand 


,       .     ,   '         ,  , J "       """"pue  =c» joues,  eu  ueux  parties  égales:  quand 

cun  besoin  de  nous,   a  vertu  ne  les  gagne  point    elle  vit  son  père  debout  et  triste  devant  'autel 
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et  la  colère  ne  peut  les  toucher. 

Jadis ,  quand  on  voyait  les  hommes  traîner 
une  vie  rampante  sous  le  faix  honteux  de  la  su- 
perstition, et  que  la  tête  du  monstre,  leur  ap- 
paraissant à  la  cime  des  nues,  les  accablait  de 
son  regard  épouvantable,  un  Grec,  un  simple 

funde,  pelens  placïdam  Romaneis,  incluta,  pacem. 
?  am  neque  nos  agere  hoc  patriai  tempore  iniquo 
Possumus  aquo  animo;  nec  Memrol  clara  propago 
Talibus  in  rébus  communi  déesse  saluli. 

Quod  superest ,  vacuas  aureis  milii ,  Memmius ,  el  te , 
Semotum  a  curis,  adhibe  veram  ad  rationem  :  ia 

Ne  mea  dona,  libi  studio  disposta  tideli, 
rntellecta  prius  quam  sint,  contemta  relinquas. 
Nam  tibi  de  summa  creli  ratione  deumque 
Disserere  incipiam ,  et  rerum  primordia  pandam  ; 
Unde omneis natura  creet  res.auctet,  alatque; 
Qunque  eadem  rursnm  natura  peremla  resolvat  : 
Quae  nos  matericm  et  genitalla  corpora  rébus 
Reddunda  in  ratione  vocare,  et  semina  rerum 
Appellaresuemas,  et  ha?c  eadem  usurpare 
Corpora  prima,  quod  ex  illis  sunt  omnia  primis. 
[Omuis  enim  per  se  divom  natura,  necesse  est, 
Immortali  a-vo  summa  cum  pace  fruatur, 
Semota  ab  nostiïs  rébus,  sejunctaque  longe; 
Nam  privata  dolore  omni ,  privata  pendis, 
Ipsa  suis  pollens  opibus,  nibil  indiga  nostri, 
Nec  bene  promeritis  capitur,  nec  tangitur  ira.  ] 
Humana  ante  oculos  fede  quom  vita  jaceret 
In  terris,  oppressa  gravi  sub  Religione, 
Qu«  caput  a  cœli  regionibus  ostendebat, 
llonibili  super  aspeetu  mortalibus  instans; 


et  près  de  lui  les  miuistres  du  sacrifice  qui  ca- 
chaient encore  leur  fer,  et  le  peuple  qui  pleurait 
en  la  voyant;  muette  d'effroi,  elle  fléchit  le  ge- 
nou, et  se  laissa  allerà  terre.  Que  lui  servait  alors, 
l'infortunée,  d'être  la  première  qui  eût  donné  le 
nom  de  père  au  roi  des  Grecs  ?  Elle  fut  enlevée  par 

Prjmum  Graius  liomo  morlaleis  tollere  contra 

Est  oculos  ausns,  primusque  obsistere  contra  : 

Quem  neque  fama  deum ,  nec  fulmina ,  nec  minitanti 

Murmure  compressit  cœlum  ;  sed  eo  magis  acrein         70 

Irritât  virtutem  animi,  confi ingère  ut  arcta 

Natura;  primus  porlarum  claustra  cupireL 

Ergo  vivida  vis  animi  pervicit,  et  extra 

Processit  longe  flammantia  mœnia  mundi; 

Atque  omne  immensum  peragravit  mente  animoque  :  75 

Unde  refert  nobis  victor,  quid  possit  oriri, 

Quid  nequeat;  linita  potestas  denique  quoique 

Quanam  sit  ratione ,  atque  alte  terminus  haerens. 

Quare  Religio,  pedibus  subjecta,  vicissim 

Obteritur,  nos  exaequat  Victoria  cœlo.  80 

Illud  in  bis  rébus  vereor,  ne  forte  rearis 
Impia  te  rationis  inireelementa,  viamque 

Indugredi  sceleris;  quod  contra  ssepiusolla 

Religio  peperit  scelerosa  atque  impia  facta. 

Aulide  quo  pacto  Triviai  virginis  aram  8a 

Iphianassa;o  turparunt  sanguine  fede 

Ductores  Danaum  delectei ,  prima  virorum  : 

Quoi  simul  infula  ,  virgineos  circumdata  comtus, 

Ex  utraque  pari  malarum  parte  profusa  est; 

Et  nifrstuin  simul  ante  aras  adstare  parentem  ->a 

Sensit,  et  hunq  propter  fenum  celare  ministros, 

Aspecluque  suo  lacrumas  effundere  civeis; 


DE  LA  NATURE  DES  CHOSES,  !  IV.  I. 


des  hommes  qui  l'emportèrent  toute  tremblante 
à  l'autel ,  non  pour  lui  former  un  cortège  solen- 
nel après  un  brillant  hymeu,  mais  afin  qu'elle 
tombât  chaste  victime  sous  des  mains  impures,  a 
i'âge  des  amours,  et  fût  immolée  pleurante  par 
son  propre  père ,  qui  achetait  ainsi  l'heureux  de- 
part  de  sa  flotte  :  tant  la  superstition  a  pu  inspi- 
rer de  barbarie  aux  hommes  ! 

Toi-même,  cher  Memmius,  ébranlé  par  ces 
effrayants  récits  de  tous  les  apôtres  du  fanatis- 
me, tu  vas  sans  doute  t'éloigner  de  moi.  Pour- 
tant ce  sont  la  de  vains  songes;  et  combien  n'en 
pourrais-je  pas  forger  à  mon  tour  qui  boulever- 
seraient ton  plan  de  vie,  et  empoisonneraient  ton 
bonheur  par  la  crainte!  Et  ce  ne  serait  pas  sans 
raison;  car  pour  que  les  hommes  eussent  quel- 
que moyen  de  résister  a  la  superstition  et  aux 
menaces  des  fanatiques,  il  faudrait  qu'ils  entre- 
vissent le  terme  de  leurs  misères  :  et  la  résistance 
n'est  ni  sensée,  ni  possible  ,  puisqu'ils  craignent 
après  la  mort  des  peines  éternelles.  C'est  qu'ils 
ignorent  ce  que  c'est  que  l'âme  ;  si  elle  naît  avec 
le  corps,  ou  s'y  insinue  quand  il  vient  de  naî- 
tre; si  elle  meurt  avec  lui,  enveloppée  dans  sa 
ruine,  ou  si  elle  va  voir  les  sombres  bords  et  les 
vastes  marais  de  l'Orcus;  ou  enfin  si  une  loi 
divine  la  transmet  à  un  autre  corps,  ainsi  que  le 
chante  votre  grand  Ennius ,  le  premier  qu'une 
couronne  du  feuillage  éternel ,  apportée  du  riant 
Hélicou  ,  immortalisa  chez  les  races  italiennes. 
Toutefois  il  explique  dans  des  vers  impérissa- 

Mula  metu  ,  terrarn  ,  cenihus  sulimissa,  pelebat  : 

Nec  miserae  prodesse  in  tali  tempore  qiiibat, 

Quoi  patrio  princeps  donarat  Domine  regem  :  95 

Nam  sublata  virum  nianibus,  tremebundaque  ad  aras 

Deducta  est;  non  ut ,  solemni  more  sacrorum 

Perfecto,  posset  tlaro  comitari  hyraenaeo  : 

Sed  casta  inceste,  nubendi  tempore  in  ipso, 

Hostia  concideret  mactatu  mcesta  parentis ,  100 

Exitus  ut  classi  felix  faustusque  daretur. 

Tantum  Religio  potuit  suadere  nialorurn! 

Tutemet  a  nubis  jam  quovis  tempore,  vatum 
Teniloquis  viclus  diclis,  desciscere  qu<eres. 
Quippe  etenim  quam  raulta  libi  jam  fingere  possum     10  j 
Somma,  quse  vite  rationes  vortere  possint, 
Forlunasque  tuas  omneis  turbare  timoré. 
Et  merilo  :  nam ,  si  certain  fînem  esse  vidèrent 
jEruinnarum  bomines  ,  aliqua  ratione  valerent 
Religionibus  atque  minis  obsistere  vatum  :  110 

Nunc  ratio  nulla  est  restandi ,  nulla  facultas; 
/Eternas  quoniam  pœnas  in  morte  timendum. 
Ignoralur  enim,  quœ  sit  natura  animai  ; 
Nata  sit ,  an  contra  nascentibus  insinuelur  ; 
Et  simct  intereat  nobiscum ,  morte  diremta ,  1 1  j 

An  tenebras  Orci  visât,  vastasque  lacuiu>  ; 
An  pecades  alias  divinitus  insinuet  se, 
Ennuis  ut  noster  cecinit,  qui  primus  amu-uo 
IMulil  ex  Helicone  perenni  frunde  corunain , 


bles  qu'il  y  a  un  enfer,  où  ne  pénètrent  ni  des 
corps  ni  des  âmes,  mais  seulement  des  ombres 
à  forme  humaine,  et  d'une  pâleur  étrange;  et  il 
raconte  que  le  fantôme  d'Homère,  brillant  d'une 
éternelle  jeunesse,  lui  apparut  en  ces  lieux,  se 
mit  à  verser  des  larmes  amères ,  et  lui  déroula 
ensuite  toute  la  nature. 

Ainsi  donc,sion  gagne  à  se  rendre  compte  des 
affaires  célestes ,  des  causes  qui  engendrent  le 
mouvement  du  soleil  et  de  la  lune,  des  influen- 
ces qui  opèrent  tout  ici-bas  ,  a  plus  forte  raison 
faut-il  examiner  avec  les  lumières  de  la  raison 
en  quoi  consistent  l'esprit  et  l'âme  des  hommes, 
et  comment  les  objets  qui  les  frappent,  alors 
qu'ils  veillent,  les  épouvantent  encore, quand 
ils  sont  ensevelis  dans  le  sommeil  ou  tourmen- 
tés par  une  maladie;  de  telle  sorte  qu'il  leur 
semble  voir  et  entendre  ces  morts  dont  la  terre 
recouvre  les  ossements. 

Je  sais  que  dans  un  poème  latin  il  est  diffi- 
cile de  mettre  bien  en  lumière  les  découvertes 
obscures  des  Grecs ,  et  que  j'aurai  souvent  des 
termes  à  créer,  tant  la  langue  est  pauvre  et  la 
matière  nouvelle.  Mais  ton  mérite,  cher  Mem- 
mius ,  et  le  plaisir  que  j'attends  d'une  si  douce 
amitié ,  m'excitent  et  m'endurcissent  au  travail , 
et  font  que  je  veille  dans  le  calme  des  nuits, 
cherchant  des  tours  heureux  et  des  images  poé- 
tiques qui  puissent  répandre  la  clarté  dans  ton 
âme ,  et  te  découvrir  le  fond  des  choses. 

Or,  pour  dissiper  les  terreurs  et  la  nuit  des 

Per  gpnteis  Italas  liominum  quse  Clara  clucret  :  120 

Etsi  pnelerea  tamen  esse  Acherusia  templa 

Ennius  a?ternis  exponit  versibus  edens, 

Quo  neque  permanent  animai  ,  neque  corpora  nostr»; 

Sed  quaedam  simulacra,  modis  pallentia  miris  : 

Unde  sibi  exorlam  semper  lloienlis  Homeri  125 

Commémorât  speciem  lacrumas  effundere  salsas 

Cœpisse,  et  rerum  naturam  expandere  dictis. 

Quapropter,  bene  quom  superis  de  rébus  liabenda 
Nohis  est  ratio,  solis  lunacque  nieatus 
Qua  fiant  ratione.  et  qua  vi  quaeque  gerantur  130 

In  terris  ;  lune  cum  primis  ratione  sagaci , 
Unde  anima  atque  animi  constet  natura,  videodum  : 
Etquae  res,  nobis  vigilanlibus  obvia,  menteis 
Temficet  morbo  affecteis,  somnoqne  sepulteis; 
Cernere  ut i  videamur  eos,  audireque  coram,  135 

Morte  ohila  quorum  tellus  amplettitur  os*a. 

Nec  me  animi  fallit,  Graiorum  obscura repeita 
Difficile  illustrare  Latinis  versibus  esse; 
Multa  novis  verbis  prœsertim  quom  sit  agundum, 
Propter  egestalem  linguae  et  rerum  novitatem  :  140 

Sed  tua  me  virtus  tamen  ,  et  sperata  volnptas 
Suavis  amicitia?  quemvis  elferre  laborem 
Suadet ,  et  inducit  nocteis  vigilare  serenas , 
Qutfrentem,  dictis  quibus,  et  quo  carminé  démuni 
Clara  tuae  possiro  pra>pandere  lumina  menti,  !»S 

Res  quibus  occultas  penitus  convisefe  po^i* 
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.Iines,  c'est  trop  peu  des  rayons  du  soleil  ou  des 
trails  éblouissants  du  jour;  il  faut  la  raison,  et 
nu  examen  lumineux  de  la  nature.  Voici  donc 
le  premier  axiome  qui  nous  servira  de  base  : 
Rien  ne  soit  du  néant,  fût-ce  même  sous  une 
main  divine.  Ce  qui  rend  les  hommes  esclaves 
de  la  peur,  c'est  que,  témoins  de  mille  faits  accom- 
plis dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  mais  incapables 
u'en  apercevoir  les  causes,  ils  les  imputent  à  une 
puissance  divine.  Aussi,  dès  que  nous  aurons 
vu  que  rien  ne  se  fait  de  rien ,  déjà  nous  distin- 
guerons mieux  le  but  de  nos  poursuites,  et  la 
source  d'où  jaillissent  tous  les  êtres,  et  la  manière 
dont  ils  se  forment,  sans  que  les  dieux  y 
aident. 

Si  le  néant  les  eût  enfantés,  tous  les  corps 
seraient  à  même  de  produire  toutes  les  espèces , 
et  aucun  n'aurait  besoin  de  germe.  Les  hommes 
naîtraient  de  l'onde  ,  les  oiseaux  et  les  poissons 
de  la  terre;  les  troupeaux  s'élanceraient  du  ciel  ; 
et  les  bètes  féroces,  enfants  du  hasard,  habite- 
raient sans  choix  les  lieux  cultivés  ou  les  déserts. 
Les  mêmes  fruits  ne  naîtraient  pas  toujours  sur 
les  mêmes  arbres ,  mais  ils  varieraient  sans 
cesse  :  tous  les  arbres  porteraient  tous  les  fruits. 
Car  si  les  corps  étaient  privés  de  germes,  se 
pourrait-il  qu'ils  eussent  constamment  une 
même  source?  Mais,  au  contraire  ,  comme  tous 
les  êtres  se  forment  d'un  élément  invariable, 
chacun  d'eux  ne  vient  au  monde  que  là  ou  se 
trouve  sa  substance  propre  ,  son  principe  géné- 
rateur; et  ainsi  tout  ne  peut  pas  naître  de  tout, 


puisque  chaque  corps  a  la  vertu  de  créer  un 
être  distinct. 

D'ailleurs,  pourquoi  la  rose  s'ouvre-t-elle  au 
printemps,  pourquoi  le  blé  mûrit  il  aux  feux  de 
l'été,  et  la  vigne  sous  la  rosée  de  l'automne,  si- 
non parce  que  les  germes  s'amassent  à  temps 
fixe,  et  que  tout  se  développe  dans  la  bonne  sai- 
son, et  alors  que  la  terre  féconde  ne  craint  pas 
d'exposer  au  jour  ses  productions  encore  tendres? 
Si  ces  productions  étaient  tirées  du  néant ,  elles 
naîtraient  tout  à  coup,  à  des  époques  incertai- 
nes et  dans  les  saisons  ennemies ,  puisqu'il  n'y 
aurait  pas  de  germes  dont  le  temps  contraire  pût 
empêcher  les  féconds  assemblages. 

D'autre  part,  si  le  néant  engendrait  les  êtres, 
une  fois  leurs  éléments  réunis,  il  ne  leur  faudrait 
pas  un  long  espace  de  temps  pour  croître  :  les 
enfants  deviendraient  aussitôt  des  hommes,  et 
l'arbuste  ne  sortirait  de  terre  que  pour  s'élancer 
au  ciel.  Et  pourtant  rien  de  tout  cela  n'arrive  ;  les 
êtres  grandissent  insensiblement  (ce  qui  doit  être, 
puisqu'ils  ont  un  germe  déterminé) ,  et  en  gran- 
dissant ils  ne  changent  pas  d'espèce  ;  ce  qui 
prouve  que  tous  les  corps  s'accroissent  et  s'ali- 
mentent de  leur  substance  première. 

J'ajoute  que,  sans  les  pluies  qui  l'arrosent  à 
point  fixe  ,  la  terre  n'enfanterait  pas  ses  produc- 
tions bienfaisantes,  et  que  les  animaux,  privés 
de  nourriture,  ne  pourraient  multiplier  leur  es- 
pèce ni  soutenir  leur  vie  :  de  sorte  qu'il  vaut 
mieux  admettre  l'existeneede  plusieurs  éléments 
qui  se  combinent  pour  former  plusieurs  êtres, 


Itunc  igilur  lerrorem  animi  tenebrasque  necesse  est 
Non  radiei  solis,  neque  lucida  tela  diei 
Disc-utiant,  sed  Natura  species,  Hatioque  : 
Quojus  principium  lime  nobis  exordia  sumet ,  1 50 

Nullam  rem  e  niliilo  gigui  divinitus  unquam. 
Quippe  ita  formido  mortaleis  continet  oimieis  , 
Qnod  multa  in  terris  fieri  cœloque  tuentur, 
Quorum  operum  causas  nulla  ratione  videre 
Possunt;  ac  fieri  divino  numine  renlur.  155 

Quas  ob  res,  ubi  viderimus  nil  posse  creari 
De  niliilo,  tum ,  qnod  sequimur,  jam  rectius  inde 
l  erspiciemus;  et  unde  queat  res  quaeque  creari, 
Et  quo  qu.eque  modo  fiant  opéra  sine  divom. 

Nam,  si  de  niliilo  fièrent,  ex  omnibu'  rébus  ir.0 

Omne  genus  nasci  posset;  nil  semine  egeret. 
E  mare  primum  boulines,  e  terra  posset  oriri 
Squamigerum  genus ,  et  volucres;  erumpere  cœlo 
Armenta,  atque  aliœ  pecudes  :  genus  omne  ferarum 
Incerto  partu  culla  ac  deserla  tenerent  :  1 65 

Née,  fructusldem  arboribus  constate  solerent, 
Sed  mutarentur;  ferre  nmnes  oniiiia  possent. 
ynippe  ,  ubi  non  essent  genitalia  corpora  quoique, 
Qui  posset  mater  rébus  consistere  cerla  ? 
Al  nunc  ,  seniiuibus  quia  certis  qua»que  creanlur,         1 70 
lude  enascilur,  atque  oras  in  lnniinis  e\it, 


Materies  ubi  inest  quojusque  et  corpora  prima  : 

Alque  bac  re  nequeunt  ex  omnibus  omnia  gigni , 
Quod  cerlis  in  rébus  inest  sécréta  facultas. 

I'roeterea,  quur  vere  rosam,  friimenta  calore,         17!» 
Vileis  auctumno  fundi  sudants  videmus; 
Si  non,  cerla  suo  quia  tempore  semina  rerum 

Qnom  coiifluxerunt ,  palefit  qiiodquomque  creatur, 
Dum  tenipestates  adsunt,  et  vivïda  tellus 
Tuto  res  teneras  effert  in  himinis  oras?  130 

Quod  si  de  niliilo  lièrent ,  subito  exorerentur 
Incerto  spalio,  atque  alienis  partibus  anni  : 
Quippe  ubi  nulla  forent  primordia,  quae  geuitali 
Concilio  possent  arceri  tempore  iniquo. 

Nec  porro  augendis  rébus  spalio  foret  usug  l«i 

Seminis  ad  coituni,  c  niliilo  si  crescere  possent  : 
Nam  fièrent  juvenes  snhilo  ex  infanlibu'  parvis, 
E  terraque,  exorla  repente,  arbusta  salirent  : 
Quorum  nil  fieri  manifestant  est,  omnia  quando 
Paullatim  crescunt ,  ut  par  est ,  semine  certo  ;  1 90 

Crescentesque  genus  servant  :  ut  noscere  possis 
Quidque  sua  de  materia  grandescere ,  alique. 
Hue  accedit,  uti  sine  certis  inibribus  anni 
Laetificos  nequeat  fétus  submittere  lellus  ; 
Nec  porro ,  sécréta  ciho,  natura  animanlum  >SS 

Propagare  genus  possit ,  vitamque  tueri  : 
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comme  nous  voyons  les  lettres  produire  tous  les 
mots,  que  celle  d'un  être  dépourvu  de  germe. 
D'où  vient  aussi  que  la  nature  n'a  pu  bâtir  de 
ces  géants  qui  traversent  les  mers  à  pied,  qui  dé- 
racinent de  vastes  montagnes,  et  dont  la  vie 
triomphe  de  mille  générations,  si  ce  n'est  parce 
que  chaque  être  a  une  part  déterminée  de  subs- 
tance, qui  est  la  mesure  de  son  accroissement? 
11  faut  donc  avouer  que  rien  ne  peut  se  faire  de 
rien  ,  puisque  tous  les  corps  ont  besoin  de  semen- 
ces pour  être  mis  au  jour, et  jetés  dans  le  souple 
berceau  des  airs.  Enfin  un  lieu  cultivé  a  plus 
de  vertu  que  les  terrains  incultes,  et  les  fruits 
s'améliorent  sous  des  mains  actives  :  la  terre  ren- 
ferme donc  des  principes;  et  c'est  en  remuant 
avec  la  charrue  les  glèbes  fécondes,  en  boule- 
versant la  surface  du  sol ,  que  nous  les  excitons 
à  se  produire.  Car,  autrement,  toutes  choses  de- 
viendraient meilleures  d'elles-mêmes,  et  sans  le 
travail  des  hommes. 

Ajoutons  que  la  nature  brise  les  corps,et  les 
réduit  à  leurs  simples  germes,  au  lieu  de  les  anéan- 
tir. 

En  effet,  si  les  corps  n'avaient  rien  d'impéris- 
sable, tout  ce  que  nous  cesserions  de  voir  ces- 
serait d'être,  et  il  n'y  aurait  besoin  d'aucun  ef- 
fort pour  entraîner  la  dissolution  des  parties  et 
rompre  l'assemblage.  Mais  comme  tous  les  êtres , 
au  contraire,  sont  formés  d'éléments  éternels, 
la  nature  ne  consent  à  leur  ruine  que  quand  une 
force  vient  (es  heurter  et  les  rompre  sous  le  choc, 
ou  pénètre  leurs  vides,et  les  dissout. 

I"t  polius  mulleis  communia  corpora  rébus 
Multa  putes  esse,  ut  verlieis  elementa  viilemus, 
Quam  sine  principiis  ullam  rem  exsistere  posse. 

Denique  qnur  hommes  tantos  natura  parare  200 

Non  poluit,  pedibus  quei  pontum  per  vada  possent 
Transire,  et  magnos  manibus  divellere  monteis, 
Multaque  vivendo  vitalia  vincere  secla; 
Si  non,  mateiies  quia  rébus  reddita cerla  est 
Gigniindeis,  e  qua  constat  quid  possit  oriri?  205 

Nil  igitur  lieri  de  nilo  posse  fatendum  est; 
Semine  quando  opus  est  rébus,  quo  quaeque  crealae 
Aei  is  in  teneras  possent  proferrier  auras. 

Postremo,  quoniam  inculleis  pnrstaie  videmus 
Culta  loea,  et  manibus  meliores  reddere  fétus,  210 

Esse  videlicet  in  terris  primordia  rerum  ; 
Quie  nos  ,  fecundas  vortentes  vomere  glebas , 
Terraique  solum  subigentes,  cimus  ad  ortus. 
Quod  si  nulla  forent,  nostro  sine  quseque  labore 
Sponte  sua  multo  lieri  meliora  videres.  215 

Hue  accedit,  uti  quidque  in  sua  corpora  rursum 
Dissolval  natura,  neque  ad  minium  ioterimat  res. 

Nam,  si  quid  moi  taie  e  cunctis  partibus  esset, 
Ex  niulis  res  quaeque  repente  erepta  periret  : 
Nulla  vi  foret  usus  enim ,  quaî  partibus  ejus  220 

Diacidium  parère,  et  nexus  exsolvere  posset. 
yuod  mine,  aHcino  quia  constant  semine  quae  pic. 


D'ailleurs,  si  les  corps  que  le  temps  et  la  vieil- 
lesse font  disparaître  périssent  tout  entiers,  et 
que  leur  substance  soit  anéantie,  comment  Vénus 
peut-elle  renouveler  toutes  les  espèces  qui  s'é- 
puisent? comment  la  terre  peut-elle  les  nourrir 
et  les  accroître  quand  elles  sont  reproduites?  Avec 
quoi  les  sources  inépuisables  alimentent-elles  les 
mers  et  les  fleuves  au  cours  lointain  ?  et  de  quoi 
se  repaît  le  feu  des  astres?  Car  si  tout  était  pé- 
rissable ,  tant  de  siècles  écoulés  jusqu'à  nous  de- 
vraient avoir  toutdévoré  ;  mais  puisque,dans  l'im- 
mense-durée  des  âges, il  y  a  toujours  eu  de  quoi 
réparer  les  pertes  de  la  nature ,  il  faut  que  lu 
matière  soit  immortelle,  et  que  rien  ne  tombe 
dans  le  néant. 

Enfin ,  la  même  cause  détruirait  tous  les  corps, 
si  des  éléments  indestructibles  n'enchaînaient 
plus  ou  moins  étroitement  leurs  parties, et  n'en 
maintenaient  l'assemblage.  Le  toucher  mémo 
suffirait  pour  les  frapper  de  mort,  et  le  moindre 
choc  romprait  cet  amas  de  substance  périssable. 
Mais  comme  les  éléments  s'entrelacent  de  mille; 
façons  diverses  ,  et  que  la  matière  ne  périt  pas, 
il  en  résulte  que  les  êtres  subsistent  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  brisés  par  une  secousse  plus  forte 
que  l'enchaînement  de  leurs  parties.  Les  corps 
ne  s'anéantissent  donc  pas, quand  ils  sont  dis- 
sous, mais  ils  retournent  et  s'incorporent  à  la 
substance  universelle. 

Ces  pluies  même  que  l'air  répand  à  graud* 
(lots  dans  le  sein  de  la  terre  qu'il  féconde,  sem- 
blent perdues;  mais  aussitôt  s'élèvent  de  riches; 

Donec  vis  obiit ,  quoe  res  diverberet  ictu  , 

Aut  intus  penetretper  inania,  dissoluatque, 

Nullius  exilium  patitur  Natura  videri.  224 

Praslerea,  quaequomque  vetustate  amovet  adas, 
Si  penitus  perimit,  consumens  mateiieni  omiiem, 
lui'  animale  genus  generatim  in  lumina  vitre 
lïcdiicit  Venus;  et  reductum  da'dala  tellus 
Unde  alit,  atque  auget,  generatim  patiula  praeben»?  ïm 
Unde  mare  ingenuei  fontes,  externaque  longe 
Flumina  suppeditant?  unde  rether  sidéra  pascit? 
Omnia  enim  débet,  mortali  corpore  quse  sunt, 
Infinita  a?tas  consumse  aide  acta ,  diesque. 
Quod  si  in  eo  spatio  atque  anle  acta  eetate  fnere,         23  i 
E  quibus  h.ec  rerum  consistit  sumnia  refecta, 
liiiinurtali  sunt  natura  prœdita  certe  : 
Haud  igitur  possunt  ad  nilum  quaeque  revorti. 

Denique  res  onineis  eadem  vis  causaque  volgo 
Conliceret,  nisi  mateiies  œterna  teneret  vin 

Inter  se  nexu  minus  aut  magis  indupedita; 
ïactus  enim  leti  salis  essèt  causa  profecto; 
Quippe,  ubi  nulla  forent  aeterno  corpore ,  quorum 
Contextura  vis  deberet  dissoivere  quaeque. 
At  nunc,  inter  se  quia  nexus  principiorum  2i5 

Dissimiles  constant,  reteinaque  materies  est, 
Incolumi  rémanent  res  corpore,  dum  satis  aciis 
Vis  obeat    pro  te.xtura  quojusquc  reperla. 
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moissons,  aussitôt  les  arbres  se  couvrent  de  verts 
feuillages  ,  et  ils  grandissent  et  se  courbent  sous 
leurs  fruits.  C'est  là  ce  qui  nourrit  les  animaux 
et  les  hommes;  c'est  là  ce  qui  fait  éclore  dans 
nos  \illes  une  jeunesse  florissante,  ce  qui  fait 
chanter  nos  bois,  peuplés  d'oiseaux  naissants. 
Voilà  pourquoi  des  troupeaux  gras  et  fatigues  du 
poids  de  leurs  membres  reposent  dans  les  riants 
pâturages,  et  que  des  flotsde  lait  pur  s'échappent 
de  leurs  mamelles  gonflées,  tandis  que  leurs 
petits  encore  faibles ,  et  dont  ce  lait  enivre  les 
jeunes  tètes,  bondissent  en  jouant  sur  l'herbe 
tendre. 

Ainsi  donc, tout  ce  qui  semble  détruit  ne  l'est 
pas;  car  la  nature  refait  un  corps  avec  les  débris 
d'un  autre,  et  la  mort  seule  lui  vient  en  aide 
pour  donner  la  vie. 

Je  t'ai  prouve,  Memmius,  que  les  êtres  ne 
peuvent  sortir  du  néant,  et  qu'ils  n'y  peuvent  re- 
tomber ;  mais  ,  de  peur  que  tu  n'aies  pas  foi  dans 
mes  paroles,  parce  que  les  éléments  de  la  ma- 
tière sont  invisibles,  je  te  citerai  des  corps  dont 
tu  seras  forcé  de  reconnaître  l'existence,  quoi- 
qu'ils échappent  à  la  vue. 

D'abord, c'est  le  vent  furieux  qui  bat  les  flots 
de  la  mer,  engloutit  de  vastes  navires,  et  disperse 
les  nuages  ;  ou  qui,  parcourant  les  campagnes  en 
tourbillon  rapide,  couvre  la  terre  d'arbres  im- 
menses, abat  les  forêts  d'un  souffle,  tourmente 


heimedes  monts, et  irrite  les  ondes  frémissantes 
qui  se  soulèvent  avec  un  bruit  menaçant.  Il  est 
clair  que  les  vents  sont  des  corps  invisibles,  eux 
qui  balayent  à  la  fois  la  terre,  les  eaux,  les  nues, 
et  qui  les  font  tourbillonner  dans  l'espace. 

C'est  un  fluide  qui  inonde  et  ravage  la  na- 
ture,  ainsi  qu'un  fleuve  dont  les  eaux  paisibles 
s'emportent  tout  a  coup  et  débordent,  quand 
elles  sont  accrues  par  ces  larges  torrents  de  pluie 
qui  tombent  des  montagnes,  entraînant  avec  eux 
les  ruines  des  bois,  et  des  arbres  entiers.  Les 
ponts  les  plus  solides  ne  peuvent  soutenir  le 
choc  impétueux  de  l'onde,  tant  le  fleuve,  gonflé 
de  ces  pluies  orageuses,  heurte  violemment  les 
digues  :  il  les  met  en  pièces  avec  un  horrible 
fracas  ;  il  roule  dans  son  lit  des  rochers  énor- 
mes, et  abat  tout  ce  qui  lui  fait  obstacle.  C'est 
ainsi  que  doivent  se  précipiter  les  vents,  qui 
chassent  devant  eux  et  brisent  sous  mille  chocs 
tout  ce  que  leur  souffle  vient  battre  comme  des 
flots  déchaînés,  et  qui  parfois  saisissent  comme 
en  un  gouffre  et  emportent  les  corps  dans  leurs 
tourbillons  rapides.  Je  le  répète  donc,  les  vents 
sont  des  corps  invisibles,  puisque,  dans  leurs 
effets  et  dans  leurs  habitudes,  on  les  trouve 
semblables  aux  grands  fleuves  qui  sont  des  corps 
apparents. 

Enfin,  ne  sentons-nous  pas  les  odeurs  éma- 
nées des  corps  ,  quoique  nous  ne  les  voyions  pas 


Haud  igilur  redit  ad  niliiliim  res  iilla,  sed  omnes 
Discidio  redeunt  in  corpore  materiai.  250 

Postrcmo ,  pereunt  imbres ,  ubi  eos  pater  ,-Etlier 
In  greminm  matris  Terrai  praecipitavit  : 
Ai  nitidoe  surgunt  fruges,  rameique  virescunt 
Arhoribus;  crescunl  ipsae,  feluque  gravanlur. 
Hinc  alilnr  porro  nostrum  genns,  atqne  feiarum  :       255 
Hinc  la?tas  urbeis  pueris  (lorere  videmus, 
Frundiferasque  novis  avibus  canere  undique  sylvas  : 
Hinc  fessa?  pecudes  pingues  per  pabula  laeta 
Corpora  deponunt;  et  candens  lacteus  bumor 
Uberibus  manat  distentis  :  hinc  nova  proies  260 

Artnbus  infirmis  teneras  lasciva  per  berbas 
Ludit,  lacle  mero  menteis  perculsa  novellas. 

Haud  igitur  penitus  pereunt  quaequomque  videntur; 
Quando  alid  ex  alio  reficit  Natura,  nec  iillam 
Rem  gigni  palitur,  nisi  morte  adjula  aliéna.  265 

Nunc  âge,  res  qtioniam  docui  non  posse  creari 
De  nihilo,  neque  item  genilas  ad  nil  revocari; 
Ne  qua  forte  tamen  cœptes  diflidere  tlictpis, 
Qnnd  neqneunt  oculis  rerum  primordia  cerni  ; 
Accipe  praeterea  ,  qua?  corpora  tute  necesse  est  270 

C'onliteare  esse  in  rébus ,  nec  posse  videri. 

Principio,  venti  vis  verberat  incita  pontum, 
Ingenleisqne  mit  naveis,  et  nnbila  difïert; 
interdirai,  rapido  percurrens  turbine,  campos 
Arhoribus  magnis  siérait,  înonteisqne  supremos       275 
Sylvifragis  vexât  flabris  :  i'a  peifuril  acri 
Cum  fi  emitu ,  saevitque  minaci  murmure  nontus. 


Sunt  igitur  ventei  nimiruni  corpora  coeca, 

Qii.t  mare ,  quae  terras,  quse  denique  nubila  cœli 

Verrunt ,  ac  subito  vexautia  turbine  raplant.  280 

Nec  ratione  fluunt  alia ,  stragemque  propagaut , 

Ac  quom  mollis  aqua?  fertur  natura  repente 

Flumine  abundanti  ;  quem  largis  imbribus  auget 

Monlihus  ex  allis  magnus  decursus  aquai , 

Fragmina  conjiciens  sylvarum ,  arbustaqne  tota  :  285 

Nec  validei  possunt  pontes  venientis  aquai 

Vim  subitam  tolerare;  ita,  magno  turbidus  imbii, 

Molibus  incurrit  validis  cum  viiïbus  amnis; 

Dat  sonitu  magno  stragem;  volvitque  snb  undis 

Grandia  saxa;  ruit,  qua  quidquam  fluctihus  obstat.     290 

Sic  igitur  debent  venti  quoque  flamiiia  ferri  : 

Qua1,  veluti  validum  quom  (lumen  proenbuere 

Quamlibet  in  partem,  trudunt  res  ante,  ruuntque 

Impetibus  crebris ;  interdnm  vortice  torto 

Corripiunt,  rapideique  rotanti  turbine  portant.  295 

Quare  eliam  atque  etiam  sunt  ventei  corpora  caeca; 

Quandoquidem ,  fartis  et  moribus,  aemula  magneis 

Aninibus  iDveniuntur,  aperto  corpore  quei  sont. 

Tum  porro  varios  rerum  sentimus  odores; 
Nec  tamen  ad  narers  venienteis  cernimus  unquam;     300 
Nec  calidos  oestus  tuimur,  nec  frigora  quimus 
Usurpare  oculis;  nec  voces  cernere  suemus  : 
Qua^  tamen  omnia  corporea  constare  necesse  est 
Natura,  quoniam  sensus  impellere  possunt  : 
Xangere  enim  aut  tangi ,  nisi  corpus  ,  nulla  potest  res.  304 

Denique  flurtifrago  suspensa?  in  litoie  vestes 
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arriver  aux  narines?  L'œil  ne  saisit  ui  le  froid  ni 
le  chaud  ;  on  n'a  pas  coutume  d'apercevoir  les 
sons  :  et  pourtant  il  faut  bien  que  toutes  ces 
choses  soient  des  corps,  car  elles  frappent  les 
sens,  et  il  n'est  rien,  excepté  les  corps,  qui  puisse 
toucher  ou  être  touché. 

Les  vêtements  exposés  sur  les  bords  où  la 
mer  se  brise,deviennent  humides,  et  sèchent  en- 
suite quand  ils  sont  étendus  au  soleil;  mais  on 
ne  voit  pas  comment  l'humidité  les  pénètre,  ni 
comment  elle  s'en  va,  dissipée  par  la  chaleur  : 
l'humidité  se  divise  donc  en  parties  si  petites, 
qu'elles  échappent  à  la  vue. 

Bien  plus,  à  mesure  que  les  soleils  se  succè- 
dent ,  le  dessous  de  l'anneau  s'amincit  sous  le 
doigt  qui  le  porte  ;  les  gouttes  de  pluie  qui  tom- 
bent creusent  la  pierre;  les  sillons  émoussent 
insensiblement  le  fer  recourbé  de  la  charrue  ; 
nous  voyons  aussi  le  pavé  des  chemins  usé  sous 
les  pas  de  la  foule;  les  statues,  placées  aux  por- 
tes de  la  ville,  nous  montrent  que  leur  main 
droite  diminue  sous  les  baisers  des  passants; 
et  nous  apercevons  bien  que  tous  ces  corps  ont 
éprouvé  des  pertes ,  mais  la  nature  jalouse  nous 
dérobe  la  vue  des  parties  qui  se  détachent  à 
chaque  moment. 

Enfin  les  yeux  les  plus  perçants  ne  viendraient 
pas  à  bout  de  voir  ce  que  le  temps  et  la  nature, 
qui  font  croître  lentement  les  êtres,  leur  ajou- 
tent peu  à  peu,  ni  ce  que  la  vieillesse ôte  à  leur 
substance  amaigrie.  Les  pertes  continuelles  des 
rochers  qui  pendent  sur  la  mer,  et  que  dévore 


le  sel  rongeur,  éenappent  aussi  a  ta  vue.  C'est 
donc  à  l'aide  de  corps  imperceptibles  que  la  na- 
ture opère. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  se  tiennent 
que  tout  soit  matière  dans  l'espace.  Il  y  a  du 
vide  ,  Memmius;  et  c'est  une  vérité  qu'il  te  sera 
souvent  utile  de  connaître  ,  car  elle  t'empêchera 
de  flotter  dans  le  doute ,  d'être  toujours  en  quête 
de  la  nature  des  choses,  et  de  n'avoir  pas  foi 
dans  mes  paroles.  Il  existe  donc  un  espace  sans 
matière  ,  qui  échappe  au  toucher,  et  qu'on  nom- 
me le  vide.  Si  le  vide  n'existait  pas ,  le  mouve- 
ment serait  impossible;  car, comme  le  propre 
des  corps  est  de  résister,  ils  se  feraient  conti- 
nuellement obstacle,  de  sorte  que  nul  ne  pour- 
rait avancer,  puisque  nul  autre  ne  commencerait 
par  lui  céder  la  place.  Cependant,  sur  la  terre 
et  dans  l'onde,  et  dans  les  hauteurs  du  ciel,  on 
voit  mille  corps  se  mouvoir  de  mille  façons  et 
par  mille  causes  diverses;  au  lieu  que,  sans  le 
vide,  non-seulement  ils  seraient  privés  du  mou- 
vement qui  les  agite,  mais  ils  n'auraient  pas 
même  pu  être  créés,  parce  que  la  matière,  for- 
mant une  masse  compacte,  eût  demeuré  dans 
un  repos  stérile. 

D'ailleurs,  parmi  les  corps  même  qui  passent 
pour  être  solides,  on  trouve  des  substances  po- 
reuses. La  rosée  limpide  des  eaux  pénètre  les  ro- 
chers et  les  grottes,  qui  laissent  échapper  des 
larmes  abondantes;  les  aliments  se  distribuent 
dans  tout  le  corps  des  animaux;  les  arbres  crois- 
sent, et  laissent  échapper  des  fruits  à  certaines 


Uvescunt ,  eaedem  dispansa?  in  sole  serescunt  : 
At  neque,  quo  pacto  persederit  liumor  aquai, 
Visum  est,  necrursum  quo  pacto  fugerit  œstu. 
In  parvas  igitur  parteis  dispergitur  liumor, 
Quas  oculei  nulla  possunt  ratione  videre. 

Quin  etiam ,  mullis  solis  redeuntibusannis, 
Annulus  in  digito  subter  tennatnr  liabendo  : 
Stillicidi  casus  lapidem  cavat  :  uncus  aratri 
Ferreus  occulte  decrescil  vomer  in  arvis  : 
Strataque  jam  volgi  pedibus  detfita  viarum 
Saxea  conspicimus  :  tum  portas  propter  aliéna 
Signa  manus  dextras  ostendunt  attenuari 
Saepe  salutantum  tactu  ,  proeterqne  meantum. 
Haec  igitur  minui,  quom  sint  detrita,  videmus; 
Sed,  qu;c  corpora  décédant  in  tempore  quoque, 
lnvida  piaedusit  speeiem  natura  videndi. 

Postremo ,  quaequomque  dies  naturaque  rébus 
Panllatim  tribuit,  moderatim  crescere  cogens, 
Nulla  potest  oculorura  acies  contenta  tueri  ; 
Nec  porro  queequomque  aevo  macieque  seneseunt  : 
Nec,  mare  quœ  impendent ,  vesco  sale  saxa  peresa 
Quid  quoque  amittant  in  tempore,  cernere  possis. 
Corporihus  rancis  igitur  natura  gerit  res. 


Nec  tamen  undique  corporea  stipala  tenentur 
Omnia  natura,  nanique  est  in  rébus  inane  : 
Quod  tibi  cognosse  inmultis  eril  utile  rébus; 
Nec  sinet  errantem  dubitare ,  et  qua>rere  semper 
De  summa  rerum,  et  nostreis  diflîdere  dicteis. 
[Quapropter  locus  est  intact  us,  inane,  vacansque.] 
Quod  si  non  esset ,  nulla  ratione  moveiï 
Res  possent;  namque,  officium  quod  corporis  exstal, 
Oflicere  atque  obstare,  id  in  omni  tempore  adesset 
Omnibus  :  haud  igitur  quidquam  procedere  posset, 
Principium  qnoniam  cedendi  nulla  daret  res. 
At  mine  per  maria,  ac  terras,  sublimaque  cœli, 
Multa  modis  mullis  varia  ratione  moveri 
Cernimus  ante  oculos  :  quœ,  si  non  esset  inane, 
Non  tam  sollicito  motu  privala  carerent, 
Quam  genita  omnino  nulla  ratione  fuissent, 
Undique  maleries  quoniam  stipata  quiesset. 

Pra?terea,  quamvis  solidac  res  esse  putentur, 
Hinc  tamen  esse  licet  raro  cum  corpore  cernas., 
In  saxis,  acspeluncis.  perinanat  aquarum 
Liquidus  liumor,  et  uberibus  fient  omnia  gutlis  : 
Dissupat  in  corpus  sese  cibus  omne  animantum  : 
Crescunt  arbusla,  et  feins  in  tempore  fundunl  : 
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époques,  parce  que  les  sucs  nourriciers  y  sont 
répandus,  depuis  le  bout  des  racines,  par  le 
tronc  et  les  branches  ;  le  son  perce  les  murs,  et 
se  coule  dans  les  maisons  fermées;  le  froid  at- 
teint et  glace  les  os  :  ce  qui  ne  pourrait  se  faire, 
si  tous  ces  corps  ne  trouvaient  des  vides  qui 
leur  donnent  passage. 

Enfin,  pourquoi  certains  corps  sont-ils  de 
différents  poids  sous  des  volumes  égaux  ?  Si  un 
flocon  de  laine  contient  autant  de  matière  que 
le  plomb,  il  doit  peser  également  sur  la  balance, 
puisque  le  propre  des  corps  est  de  tout  précipi- 
ter en  bas.  Le  vide  seul  manque,  par  sa  nature 
même  ,  de  pesanteur.  Aussi ,  lorsque  deux  corps 
sont  de  grandeur  égale,  le  plus  léger  annonce 
qu'il  y  a  en  lui  plus  de  vide;  le  plus  pesant,  au 
contraire,  accuse  une  substance  plus  compacte 
et  plus  riche, 

La  matière  renferme  donc  évidemment  ce  que 
j'essaye  d'expliquer  a  l'aide  de  la  raison,  et  que  je 
nomme  le  vide. 

Mais,afin  que  rien  ne  puisse  te  détourner  du 
vrai,  je  dois  prévenir  l'objection  que  des  philo- 
sophes se  sont  imaginé  de  nous  faire.  Suivant 
eux,  de  même  que  les  flots  cèdent  aux  efforts 
des  poissons  et  leur  ouvrent  une  voie  liquide, 
parce  que  les  poissons  laissent  après  eux  des 
espaces  libres,où  se  réfugient  les  ondes  obéissan- 
tes, de  même  les  autres  corps  peuvent  se  mou- 
voir de  concert, et  changer  de  place,  quoique 

Quod  cibus  in  lotas,  usque  ab  radicibus  imis, 

Per  Iruucos  ac  per  ramos  difîunditur  omneis  : 

Inler  s,Tpta  meant  voces,  et  clusa  domorum  355 

Transvolitant  :  rigidum  permanat  frigus  ad  ossa. 

Quod,  nisi  inania  sint,  qua  possent  corpora  quœque 

Transire,  baud  ulla  fien  ratione  videres. 

Denique,  quur  alias  alieis  praestare  videmus 
Pondère  res  rébus  ,  nihilo  majore  figura?  360 

Kam  ,  si  tantumdem  est  in  lanae  glomere,  quantum 
Corporis  in  plumbo  est ,  tantumdem  pendere  par  est  ; 
Corporis  officium  est  quoniam  premere  omnia  deorsum  '• 
Contra  aulem  natura  manet  sine  pondère  inanis. 
Ergo,  quod  magnum  est  aeque,  levitisque  vidélur,      365 
Nimirum  plus  esse  sibi  déclarât  inanis; 
At  contra  gravius  plus  in  se  corporis  esse 
Dedicat ,  et  multo  vacuum  minus  intus  habere. 

Est  igilur  nimirum  id ,  quod  ratione  sagaci 
Quaerimus  ,  admixtuni  rébus  ;  quod  inane  vocamus.    370 

lllud,  in  bis  rébus  ne  te  deduterevero 
Possil ,  quod  queidam  fingunt,  pr;ecurrere  cogor. 
Cedere  squamigereis  latices  nitentibus  aiunt, 
Et  liquidas  aperire  vias,  quia  post  loca  pisces 
Linquant ,  quo  possint  cedenles  confluere  unda?  :        375 
Sic  alias  quoque  res  inler  se  posse  nioveri , 
El  mutare  locum ,  quamvis  sint  omnia  plena. 
Sfilicet  id  falsa  tolnm  ratione  receptum  est  : 
Nam  quo  squamigerei  poterunt  procedere  tandem, 


tout  soit  plein.  Ce  raisonnement  est  entière- 
ment faux  :  car  où  les  poissons  peuvent-ils  aller, 
si  la  vague  ne  leur  fait  place?  et  si  les  poissons 
demeurent  immobiles ,  ou  les  eaux  trouveront- 
elles  un  refuge?  Il  faut  donc  ou  ô ter  le  mouve- 
ment aux  corps ,  ou  admettre  qu'il  y  a  du  vide 
mêlé  à  la  matière,  et  que  la  matière  entre  en 
mouvement  à  l'aide  du  vide. 

Enfin  si  deux  corps  plats  et  larges,  qui  se 
touchent,  se  séparent  toutà  coup, il  se  fait  entre 
ces  deux  corps  un  vide  qui  doit  être  nécessaire- 
ment comblé  par  l'air.  Mais  quoique  l'air  enve- 
loppe rapidement  et  inonde  cet  espace,  tout  ne 
peut  se  remplir  à  la  fois  ;  car  il  faut  que  l'air  en- 
vahisse d'abord  les  extrémités ,  et  ensuite  le  reste. 
Peut-être  croit-on  que  l'air  antérieurement  con- 
densé se  dilate  quand  les  corps  se  séparent; 
mais  on  se  trompe,  car  il  se  fait  alors  un  vide 
qui  n'existait  pas ,  et  un  vide  qui  existait  se 
comble.  D'ailleurs  ,  l'air  ne  peut  se  condenser  de 
la  sorte;  et  quand  même  ce  serait  possible,  le 
vide  lui  serait  encore  nécessaire,  je  pense,  pour 
rapprocher  ses  parties  et  se  ramasser  en  lui-même. 
Ainsi,  quelques  détours  que  tu  cherches  pour 
échapper  à  l'évidence  ,  tu  es  obligé  enfin  de  re- 
connaître que  la  matière  renferme  du  vide. 

A  ces  arguments  je  pourrais  en  joindre  beau- 
coup d'autres. qui  donneraient  un  nouveau  poids 
à  mes  paroles;  mais  il  suffit  de  quelques  traces 
légères,pour  acheminer  ton  esprit  péuétrant  a  la 

Ni  spalium  dedeiïnt  latices?  Concedere  porro  380 

Quo  poterunt  unda»,  quom  pisces  ire  nequibunt? 
Aut  igilur  motu  privaiidiim  est  corpora  quœque, 
Ant  esse  admivlum  dicundum  est  rébus  inane; 
Inde  initiim  primum  capiat  res  qua^que  movendi. 

Postremo,  duo  de  concurso  corpora  lata  385 

Si  cila  dissiliant ,  nempe  aer  omne  necesse  est, 
Inter  corpora  quod  fiât,  possidat  inane. 
Is  porro  quamvis,  circuit)  celeranlibus  auris, 
Confluât,  liaud  polerit  tamen  uno  tempore  tolum 
Compleri  spatium  :  nam  primum  quemque  necesse  est  390 
Occupel  ■  lie  locum,  deinde  omnia  possideantur. 
Quod  si  forte  aliquis,  quom  corpora  dissiluere , 
Tum  putat  id  lieri ,  quia  se  condenseat  aer, 
Errât  :  nam  vacuum  tum  fit,  quod  non  mitante; 
Et  replelur  item ,  vacuum  quod  constitit  ante;  395 

Sec  tali  ralione  potesl  denserier  aer  : 
>'ec,  si  jam  posset,  sine  inane  posset ,  opinor, 
Ipse  in  se  trahere,  etparteis  conducere  in  un  uni. 
Quapropter,  quamvis  c-ausando  multa  moreris, 
Esse  in  rébus  inane  tamen  fateare  necesse  est.  400 

Mullaque  praeterea  tibi  possum  commemorando 
Argumenta  (idem  dicteis  corradere  nostreis  -. 
Verum  animo  salis  bax  vesligia  parva  sagaci 
Sunt ,  per  quse  possis  cognoscere  calera  tute. 
Kamque  canes  ut  montivagœ  persappe  ferai  406 

Naribus  inveniunt  intectas  frunde  quieles, 
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connaissance  Ju  reste.  Car,  de  même  que  les 
chiens,  une  fois  sur  la  piste,  découvrent  avec 
leurs  narines  les  retraites  ou  les  hôtes  errants 
des  montagnes  dorment  sous  la  feuillée  qui  les 
cache,  de  même  tu  pourras  seul  et  de  toi-même 
courir  de  découvertes  en  découvertes,  forcer  la 
nature  dans  ses  mystérieux  asiles ,  et  eu  arracher 
la  vérité. 

Si  ta  conviction  hésite ,  si  ton  esprit  se  relâche , 
je  puis  facilement  t'en  faire  la  promesse,  cher 
Memmius:  des  preuves  abondantes,  que  mon  es- 
prit a  puisées  aux  grandes  sources  de  la  sacesse, 
vont  couler  pour  toi  de  mes  lèvres  harmonieuses. 
Je  crains  même  que  la  vieillesse  ne  se  glisse  dans 
nos  membres  à  pas  lents,  et  ue  rompe  les  chaî- 
nes de  notre  vie ,  avant  que  cette  richesse  d'argu- 
ments sur  toutes  choses  n'entre  avec  mes  vers 
dans  ton  oreille.  Mais  il  faut  maintenant  pour- 
suivre ce  que  nous  avions  entamé. 

La  nature  se  compose  donc  par  elle-même  de 
deux  principes,  les  corps,  et  le  vide  où  ils  séjour- 
nent et  accomplissent  leurs  mouvements  divers. 
Le  sens  commun  atteste  que  les  corps  existent; 
et  si  cette  croyance  fondamentale  n'exerce  pas 
un  empire  aveugle ,  il  n'y  a  aucun  moyeu  de 
convaincre  les  esprits ,  quand  on  explique  par  la 
raison  ce  qui  échappe  aux  sens.  Quant  à  ce  lieu 
ou  a  cet  espace  que  nous  appelons  le  vide,  s'il 
n'existait  pas,  les  corps  ne  trouveraient  place 
nulle  part,  et  ils  ne  pourraient  errer  en  tous  sens , 
comme  je  te  l'ai  démontré  plus  haut. 

En  outre,  il  n'est  aucune  substance  qu'on 
puisse  déclarer  à  la  fois  indépendante  de  la  ma- 

Quom  semel  insliterunt  vestigia  certa  viai  ; 

Sic  alid  ex  alio  per  te  tule  ipse  videre 

Talibus  in  rébus  poleris,  caecasque  latebras 

lnsinuare  omneis,  et  verum  protrahere  inde.  410 

Quod  si  pigraris,  paullumve  reeesseris  abs  re, 
Hue  libi  de  piano  possum  promiltere ,  Memmi  ; 
Usqoe  adeo  largos  uanstus  e  fontibu'  magnis 
Lingna  meo  suavis  diti  de  pectore  fundet, 
Ul  verear,  ne  tarda  prius  per  membra  seuectus  4  I  ô 

Serpat ,  el  in  nobis  vilai  claustra  resolvat , 
Quant  tihi  de  quavis  una  re  versibus  omnis 
Argamentorum  sit  copia  missa  per  auras. 
Sed  nunc,  ut  répétant  cceptum  pertexere  diclis. 

Omnis,  ut  est,  igitur  per  senatura  duabus  i20 

Conslitit  in  rébus  :  nant  corpora  fiiinl ,  et  manc , 
Ha'C  in  quo  sita  sunt ,  et  qua  divorsa  moventur. 
Coi  pus  enim  per  se  rommunis  dedicat  esse 
Seusiis  :  quoi  nisi  prima  fides  fundata  valebit, 
Haud  erit ,  occultis  de  rébus  quo  referenles  425 

Coiifn mare  anitnos  quidquam  ratione  queamus 
Tuin  porrolocusacspalium,  quod  inane  Tocanius, 
Si  :iullum  foret,  Itaudquaquam  sila  corpora  posseut 

lue  omnino  quoquam  divorsa  meare  : 
M  quod  jam  supra  tibi  paullo  ostendimus  aole.  «0 

f  ra-lerea  nihil  est ,  quod  possis  dicere  ab  ontni 


lière,  distincte  du  vide,  et  qui  offre  les  appa- 
rences d'une  troisième  nature.  Car,  quel  que  soit 
ce  principe,  pour  exister,  il  doita\oirun  volume 
petit  ou  grand;  et  au  moindre  contact,  mémt 
le  plus  léger,  le  plus  imperceptible,  il  va  augmen- 
ter le  nombre  des  corps  et  se  perdre  daus  la  masse. 
S'il  est  impalpable,  au  contraire,  si  aucune  de 
ses  parties  n'arrête  le  flux  des  corps  qui  le  tra- 
versent, n'est-ce  point  alors  cet  espace  sans  ma- 
tière que  je  nomme  le  vide? 

D'ailleurs,  tous  les  êtres  qui  existent  par  eux- 
mêmes  doivent  agir,  ou  souffrir  que  les  autres 
agissent  sur  eux;  ou  bien  il  faut  que  des  êtres 
soient  contenus  et  se  meuvent  dans  leur  sein. 
Mais  il  n'y  a  que  les  corps  qui  puissent  agir  ou 
endurer  l'action  des  autres,  et  il  n'y  a  que  le 
vide  qui  puisse  leur  faire  place.  Il  est  donc  im- 
possible de  trouver  parmi  les  êtres  une  troisième 
nature  qui  frappe  les  sens,  ou  soit  saisie  par  la 
raison,  et  qui  ne  tienne  ni  de  la  matière  ni  du 
vicie. 

Car  on  ne  voit  rien  au  monde  qui  ne  soit  une 
propriété  ou  un -accident  de  ces  deux  principes. 
Une  propriété  est  ce  qui  ne  peut  s'arracher  et 
fuir  des  corps,  sans  que  leur  perte  sui\e  ce  di- 
vorce :  comme  la  pesanteur  de  la  pierre,  la  cha- 
leur du  feu  ,  le  cours  fluide  des  eaux,  la  nature 
tactile  des  êtres,  et  la  subtilité  impalpable  du 
vide  Au  contraire,  la  liberté,  la  servitude,  la 
richesse,  la  pauvreté,  la  guerre,  la  paix  et  toutes 
les  choses  de  ce  genre,  se  joignent  aux  êtres  ou 
les  quittent  sans  altérer  leur  nature,  et  nous  avons 
coutume  de  les  appeler  à  juste  titre  des  accidents. 

Corpore  sejunclum ,  secretumqne  esse  ab  inani  ; 

Quod  quasi  tertia  sit  numéro  natura  reperta. 

Nam ,  quodquomque  erit ,  esse  aliquid  debebit  id  ipsum 

Augmine  vel  grandi ,  vel  parvo  denique ,  dum  sit  ;        435 

Quoi  si  tactus  erit  quamvis  levfs  eviguusque, 

-  augebit  numerom ,  sumniamque  sequetur  : 
Sin  intactile  erit ,  nulla  de  part»  quod  ullam 
Rem  probibere  qneat  per  se  transire  meantem  ; 
Scilicet  liocc'  id  erit  vacuum ,  quod  inane  vocamus.     440 

Pralerea,per  se  quodquomque  erit,  aut  faciel  quid, 
Aut  aliis  fungi  debebit  agentibus  ipsum , 
Aut  erit ,  ut  possunt  in  eo  res  esse,  gerique  : 
Al  facere ,  et  fungi ,  sine  corpore  nulla  potest  res  ; 
Nec  pia'bere  lociint  porro,  nisi  inane  vacansque.         445 
Ergo  prater  iuane  et  corpora ,  tertia  per  se 
Nulla  potest  rerum  in  numéro  natura  relinqni; 
Nec  quœ  sub  seusus  cadat  ullotempore  noslros, 
Nec  ratione  animi  quam  quisquam  possit  apisci. 

Nam  qua»quomquecluent,  aut  bis  conjuncta  duabus  450 
P.ebus  ea  inventes,  aut  liorum  éventa  videbis. 
Conjunclum  est  id,  quod  nunquam  sineperniciali 
Discidio  potis  est  sejungi ,  seque  gregari  : 
Pondus  uti  sa\i.  calor  ignis,liquoraquai, 
Tactus  corporibus  cunctis.inlactus  inani.  555 

Scrvilium  contra,  paupertas,  dinliiDTW , 
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Le  temps  n'existe  pas  non  plus  par  lui-même  : 
c'est  la  durée  des  choses  qui  nous  donne  le  sen- 
timent de  ce  qui  est  passé,  de  ce  qui  se  fait  en- 
core ,  de  ce  qui  se  fera  ensuite  ;  et  il  faut  avouer 
que  personne  ne  peut  concevoir  le  temps  à  part, 
etisolédu  mouvement  et  du  repos  des  corps. 

Enïin ,  quand  on  nous  parle  des  Troyens  vain- 
cus par  les  armes,  et  de  l'enlèvement  de  la  fille 
de  Tyndare ,  gardons-nous  bien  de  nous  laisser 
aller  à  dire  que  ces  choses  existent  par  elles-mê- 
mes, comme  survivant  aux  générations  humai- 
nes dont  elles  furent  les  accidents ,  et  que  les 
siècles  ont  emportées  sans  retour.  Disons  plutôt 
que  tout  événement  passé  est  un  accident  du 
pays, et  même  du  peuple  qui  l'a  vu  s'accomplir. 

S'il  n'existait  point  de  matière  ni  d'espace 
vide  dans  lequel  agissent  les  corps,  jamais  les 
feux  de  l'amour,  amassés  par  la  beauté  d'Hélène 
dans  le  cœur  du  Phrygien  Paris,  n'eussent 
allumé  une  guerre  que  ses  ravages  ont  rendue 
fameuse,  et  jamais  le  cheval  de  bois  n'eût  incen- 
dié Pergame  la  Troyenne,  en  enfantant  des  Grecs 
au  milieu  de  la  nuit.  Tu  vois  donc  que  les  choses 
passées  ne  subsistent  point  en  elles-mêmes, comme 
les  corps  ,  et  ne  sont  pas  non  plus  de  même  na- 
ture que  le  vide;  mais  que  tu  dois  plutôt  les  ap- 
peler accidents  des  corps,  ou  de  cet  espace  dans 
lequel  toutes  choses  se  font. 

Parmi  les  corps,  les  uns  sont  des  élémeuts 
simples  et  les  autres  se  forment  de  leur  assem- 

Libertas,  hélium, concordia,  caetera,  quorum 
Adventu  manet  incolumis  natura,  aliiluque ; 
llaec  solilei  sumus,  ut  par  est,  éventa  vocare. 

Tempus  item  per  se  non  est,  se<l  rébus  ahipsis        4G0 
Consequitur  sensus ,  transactum  quidsit  inaivo; 
Tura,quae  res  instet,  quid  porro  deitule  sequatur  : 
Nec  per  se  quemquam  lempus  sentirefatendum  est 
Semotum  ab  rerum  molu,  placidaque  quiète. 

Denique,  Tyndaridein  raptam,  belloque  subactas    463 
Trojugenas  geuteis  quom  dicuntcv.se ,  videnduin  est, 
Ne  forte  liaec  per  se  cogant  nos  esse  fateri; 
Quando  ea  secla  hominum ,  quorum  base  éventa  fuenint , 
Irrevocabilis  abstuleril  jam  praeterita  a-tas  : 
Kamque  aliud  terreis ,  aliud  legionibus  ipseis ,  470 

Eventum  dici  poterit,  quodquomque erit  actum. 

Uenique,  maleries  si  rerum  nulla  fuisset, 
Kec  locus  ac  spatium,  res  in  quo  quseque geriiului  ; 
Nunquam  Tyndaridis  forma;  condatus  amore 
Ignis,  Alexandri  Phrjgio  sub  pectore  gliscens,  475 

Clara  accendisset  ssevi  certamina  belli; 
Nec  clam  durateus  Trojanis  Pergama  parlu 
Iuflammasset  equus  noclurno  Grajugcnarum  : 
Perspicere  ut  possis,  res  gestas  funditus  onineis 
Non  ita,  uti  corpus,  prr  se  constare,  neque  esse  :        480 
Nec  ralione  cluere  eadem  ,  qua?  constat  inane  : 
Sed  magis  ut  merito  possis  erenta  vocare 
Corporis  atque  loci ,  res  in  quo  qua?que  geranlur. 

Corporasunt  porro  partim  primordia  renia) , 


blage.  Les  éléments  ne  peuvent  être  rompus  ni 
domptés  par  aucune  force,  tant  ils  sont  solides1. 
Et  pourtant, il  semble  difficile  de  croire  que  des 
corps  aussi  solides  existent  dans  la  nature  : 
car  la  foudre  du  ciel  perce  les  -murs  de  nos 
demeures,  ainsi  que  le  bruit  et  la  voix;  le  fer 
blanchit  au  feu  ;  des  vapeurs  ardentes  font  écla- 
ter les  pierres  ;  les  flammes  amollissent  et  résol- 
vent la  dure  substance  de  l'or;  l'airain,  vaincu 
par  elles,  fond  comme  la  glace;  la  chaleur  et  le 
froid  pénètrent  aussi  l'argent,  car  nous  sentons 
l'un  et  l'autre  à  travers  les  coupes  que  nous  te- 
nons à  la  main,  quand  on  y  verse  d'en  haut  une 
onde  limpide  :  tant  il  semble  que  la  matière 
manque  de  solidité.  Mais  puisque  la  raison  et 
la  nature  même  nous  empêchent  de  le  croire, 
cher  Memmius,  écoute;  je  vais  te  prouver  en 
quelques  vers  qu'il  y  a  des  corps  solides  et  im- 
périssables ,  et  nous  les  regardons  comme  les 
éléments  des  choses  et  les  germes  du  monde,  qui 
est  formé  tout  entier  de  leur  substance. 

D'abord,  puisque  nous  avons  trouvé  que  la 
matière  et  l'étendue  où  elle  s'agite  sont  deux 
choses  opposées  par  leur  double  nature,  chacune 
doit  être  indépendante, et  pure  de  tout  mélange  : 
car  il  n'y  a  pas  de  matière  là  où  s'étend  le  vide, 
il  n'v  a  pas  de  vide  là  où  se  tient  la  matière. 
Les  corps  premiers  sont  donc  solides,  et  manquent 
de  vide. 

D'ailleurs,  puisque  les  corps  formés  par  eux 

Partim  concilio  quœ  constant  pi  incipiomm.  485 

Sed  ,  qua;  sont  rerum  primordia  ,  nulla  potest  vis 

Stringere;  nain  solido  vincunt  ea  corpore  démuni; 

Etsi  difficile  esse  videtur  credere  quidquam 

In  rébus  solido  reperiri  corpore  posse  : 

Transit  enim  fulmen  endi  per  sa^pta  domorum,  490 

Clamnr  ut ,  ac  voces  :  ferrum  candescit  in  igni  ; 

Uissiliuntque  fere  ferventi  saxa  vapore  : 

Collabefactatus  rigor  auri  solvitur  aeslu  : 

'Juin  glacies  aeris  ,  flamma  dévida,  liquescit  : 

Permanat  calor  argentum ,  penetraleque  frigus  ;  495 

Quando  utrumque  manu, retinen tes  pocula  rite 

Sensimus ,  infuso  lympbarum  rore  superne  : 

Usqueadeoin  rébus  solidi  nibilesse  videtur. 

Sed  quia  vera  tanien  ratio,  naturaque  rerum 

Cogit ,  ades ,  paucis  dum  versibus  expediamus ,  500 

Esse  ea,  qua'  solido  atque  aderno  corpore  constent  ; 

Semina  qua-  rerum  ,  primordiaque  esse  docemus  : 

Undeomnis  rerum  nunc  constet  suimiia  creala. 

Principio,  quoniam  duplex  natura  duarum 
Dissimilis  rerum  longe  constare  reperla  est,  505 

Corporis  atque  loci,  res  in  quo  qu.Tquegeruntur; 
Ksse  utramque  sibi  per  se,  puramque  necesse  est. 
Nam  quaquomque  vacat  spatium,  (piod  incuie  vocamus. 
Corpus  ea  non  est  :  qua  porro  quomque  tenet  se 
Corpus, ea  vacuiim  nequaquain  constat  inane.  5!0 

Suhl  igitur  solida  ac  sine  inani  corpora prima. 

Piœlcrca,  quoniam  grnilis  in  rébus  inane  est, 
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en  renferment,  il  faut  que  de  la  matière  solide 
l'enveloppe;  car  on  ne  prouvera  jamais  par  la 
saine  raison  que  des  corps  recèlent  et  emprison- 
nent le  vide,  sans  avoir  de  substance  solide  qui  le 
contienne.  Or,  il  n'y  a  que  les  assemblages  de 
corps  simples  qui  puissent  enfermer  et  contenir 
le  vide.  :  de  la  résulte  que  les  éléments,  étant 
solides,  subsistent  éternellement,  tandis  que  les 
autres  corps  tombent  en  ruine. 

En  outre,  s'il  n'y  avait  pas  d'étendue  sans 
matière,  toute  la  nature  serait  solide;  et  si,  au 
contraire,  il  n'y  avait  pas  de  corps  qui  remplis- 
sent exactement  l'espace  qu'ils  occupent,  le 
monde  formerait  un  vide  immense.  Mais  la  ma- 
tière et  l'étendue  sont  bien  distinctes ,  puisque 
tout  n'est  pas  plein  et  que  tout  n'est  pas  vide  :  il 
existe  donc  certains  corps  qui  séparent  le  vide 
du  plein. 

Ces  corps  ne  se  brisent  jamais  sous  un  choc 
extérieur,  et  rien  ne  peut  les  pénétrer  à  fond  et 
les  dissoudre;  car  ils  sont  inaltérables  et  indes- 
tructibles, comme  je  te  l'ai  montré  un  peu  plus 
haut.  Et,  en  effet,  on  ne  conçoit  pas  que,  sans 
le  vide,  les  corps  puissent  se  heurter,  se  rompre, 
se  fendre,  ou  donner  passade  à  l'humidité,  au 
froid,  et  au  feu  plus  pénétrant  encore,  qui  con- 
sument tous  les  êtres.  Plus  un  corps  renferme,  de 
vide ,  plus  ils  l'attaquent  profondément  et  le  dé- 
vorent :  de  sorte  que  si  les  corps  sont  solides  et 
manquent  de  vide,  comme  je  te  l'ai  enseigné,  ils 
doivent  aussi  être  impérissables. 

Materien)  cireum  solidam  constare  necesse  est  : 

Nec  res  ulla  potest  vera  ratione  probari 

Corpore  inane  suo  celare,  atque  intus  habere,  515 

Si  non,  quodeobibet,  solidum  constare  relinquas. 

Id  porro  niliil  esse  potest,  nisi  materiai 

Concilium , quod  inane  queat  tectuiii  cohibere. 

Materies  igitur,  solido  quae  corpore  constat, 

Esse  alterna  potest,  quom  caetera  dissoluantur.  520 

Tnm  porro,  si  nil  esset,  quod  inane  vacaret , 
Omne  foret  solidum  :  nisi  contra  enrpora  cerla 
Essent ,  qua?  loca  complerent,  quaequomqiie  tenerent, 
Omne ,  quod  est ,  spalium ,  vacuum  constaret  inane. 
Alternis  igitur  nimirum  corpus  inani  525 

Distinctum  ;  quoniam  nec  plénum  gnaviterexstat, 
Nec  porro  vacuum  :  suntergo  corpora  certa, 
Quse  spalium  pleno  possint  distinguera  inane. 

Hase  neque dissolvi  plagis,  e\lrinsecus  icta, 
Possunt;  nec  porro,  penitus  penelrata.retexi;  530 

Nec  ratione  queunt  alia  tentata  labare  : 
Id  quod  jam  supra  tibi  paullo  ostendimus  ante. 
Nam  neque  collidi  sine  inani  posse  videtur 
Quidquam  ,  nec  fraugi,  nec  findi  in  bina  secando  : 
Nec  capere  Immorem ,  neque  item  manabile  fiïgus ,     535 
Nec  pénétraient  ignem;  quihus  omnia  conficiuntur. 
Et  qoo  quseque  inagis  coliibet  res  intus  inane, 
Tam  magis  bis  rébus  penitus  tentata  labascit. 
trgo ,  si  solida  ac  sine  inani  corpora  prima 


If 

Si  la  matière  n'était  pas  éternelle,  le.  monde 
eût  déjà  retourné  au  néant,  et  le  néant  eût  en- 
fanté tout  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Mais 
comme  j'ai  prouvé  aussi  que  rien  ne  sort  du 
néant  et  que  rien  ne  peut  y  retomber,  il  faut  des 
éléments  impérissables,  et  en  qui  toute  chose  se 
résout  à  son  heure  suprême,  pour  que  la  matière 
soit  à  même  de  réparer  ses  pertes.  Les  éléments 
sont  donc  simples  et  solides,  et  ils  ont  pu,  à 
cette  condition  seule,  durer  autant  que  les  âges  , 
et  renouveler  les  êtres  depuis  des  temps  infinis. 

Enfin  ,  si  la  nature  n'eût  mis  des  bornes  à  la 
fragilité  des  corps,  les  élémeuts  de  la  matière, 
déjà  brisés  par  les  siècles,  seraient  tellement 
appauvris,  que  les  êtres  formés  de  leur  assemblage 
ne  pourraient  arriver  au  terme  de  leur  croissance 
dans  un  temps  fixe  ;  car  ou  voit  que  tout  se  ruine 
plus  vite  que  tout  ne  se  reproduit,  et  par  consé- 
quent le  reste  des  âges  ne  suffirait  pas  à  réparer 
les  corps  que  cette  longue  suite  de  siècles  main- 
tenantécoulés  eussent  rompus  et  mis  en  poussière. 
Mais  il  est  évident  que  leur  fragilité  a  des  limites 
invariables,  puisque  nous  voyons  toutes  les  espè- 
ces se  renouveler,  et  atteindre  dans  un  espace  dé- 
terminé la  Heur  de  leur  âge. 

Cependant,  quoique  les  éléments  soient  soli- 
des, ajoutons  que  toutes  les  choses  qui  naissent, 
étant  mêlées  de  vide,  peuvent  être  molles,  comme 
l'air,  l'eau,  la  terre,  les  chaudes  vapeurs,  quelle 
que  soit  la  cause  de  leur  peu  de  consistance.  Mais 
au  contraire,  si  les  éléments  étaient  mous,  on 

Sunt,  ita  ulidocui,  sint  ha>c  seterna  necesse  est,  5'i0 

Prscterea,  nisi  materies  alterna  fuisset, 
Antehac  ad  niliilum  penitus  res  qua?que  redissent; 
De  nihiloque  renala  forent,  quiequomquc  videmus. 
AI  quoniam  supra  docui ,  nil  posse  créait 
De  nihilo,  neque, quod  genitum  est,  ad  nil  revocuri  ;  545 
lisse  immortali  primordia  corpore  debent, 
Dissolvi  quo  quaeque  supremo  lempore  possint, 
Materies  ut  suppeditef  rébus  reparandeis. 
Sunt  igitur  solida  primordia  simplicitate , 
Nec  ratione  queunt  alia ,  servata  per  eevom ,  5 i0 

Ex  infînito  jam  tempore  res  reparare. 

Denique  ,  si  nullam  llnem  natura  parasset 
Franguiideis  rébus,  jam  corpora  materiai 
I  Fsque  redacta  forent ,  œvo  frangenle  priore , 
l't  niliil  ex  ollis  a  certo  tempore  posset,  555 

Conception,  summum  œtatis  pervadere  linem  ; 
Nam  quidvis  citius  dissolvi  posse  videmus, 
Quam  nirsus  relici  :  quapropter  longa  diei 
[nfinita  aelas  ante  acli  temporis  omnis 
Quod  fregisset  adliuc,  disturbans  dissoluensque,        frîO 
Nunquam  id  relicuo  réparai  i  tempore  posset  : 
At  mine  nimirum  frangundi  reddita  finis 
Certa  manet,  quoniam  relici  rem  quainqne videmus, 
Et  finita  simili  generalim  tempora  rébus 
Stare,  quibiis  possint  a»vi  contingereflorem.  5Gà 

Hue  aeredit,  uti ,  solidissinia  mater  . 
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ne  saurait  expliquer  comme  se  forme  la  dure 
substance  des  rocs  et  du  fer,  parce  que  la  nature 
manquerait  alors  de  base  solide.  Les  élément-. 
sont  donc  solides  et  simples  ;  et  plus  ils  sont  étroi- 
tement unis,  plus  les  substances  se  montrent 
compactes  et  fortes. 

Supposons  même  que  le  partage  des  corps  soit 
illimité  :  encore  faut-il  que  depuis  une  éternité 
les  assemblages  conservent  encore  des  atomes 
qui  ont  échappé  aux  épreuves  du  péril.  Or,  puis- 
que ces  matières  sont  de  nature  fragile,  il  répu- 
gne qu'elles  aient  pu  avoir  une  durée  éternelle, 
éternellement  tourmentée  par  des  chocs  innom- 
brables. 

Enfin,  puisque  lacroissancedes  êtres  a  un  terme, 
ainsi  que  leur  existence;  puisque  les  lois  de  la 
nature  fixent  ce  que  tous  peuvent  ou  ne  peuvent 
pas;  puisque  rien  ne  change,  mais  que  tout  de- 
meure tellement  uniforme  que  les  oiseaux  mon- 
trent invariablement  sur  leur  plumage  les  mêmes 
taches  qui  distinguent  leur  espèce;  les  corps  doi- 
vent avoir  pour  base  des  substances  inaltérables. 
Car  si  les  éléments  pouvaient  être  vaincus  et  al- 
térés par  une  force  quelconque,  nous  ne  saurions 
plus  ce  qui  peut  ou  ne  peut  pas  naître ,  ni  com- 
ment la  puissance  des  corps  a  des  limites  infran- 
chissables; et  les  êtres  ne  pourraient  reproduire 
tant  de  fois  dans  chaque  race  la  nature,  le  genre 


de  vie,  les  mouvements  et  les  habitudes  de  leurs 
pères. 

En  outre,  puisque  la  cime  des  atomes  est  un 
point  de  matière  voilé  aux  sens,  elle  doit  être 
dépourvue  de  parties  et  atteindre  le  terme  de  la 
petitesse.  Jamais  elle  ne  fut  et  jamais  elle  ne  sera 
isolée ,  car  elle  ne  forme  que  la  première  couche, 
que  l'écorce  d'un  assemblage;  et  mille  parties  de 
même  nature  s'amoncèlent,  s'amoncèlent  tour  a 
tour,  pour  achever  la  masse  de  l'atome.  Or,  si 
elles  sont  incapables  d'exister  a  part ,  il  leur  faut 
un  enchaînement  tel  que  rien  ne  puisse  les  arra- 
cher. 

Les  éléments  sont  donc  simples  et  solides  ;  car 
ils  ne  se  forment  point  par  un  assemblage  de 
substances  étrangères,  mais  ils  consistent  en 
atomes  inséparables,  et  forts  de  leur  éternelle  sim- 
plicité; et  la  nature,  se  réservant  les  germes,  ne 
souffre  pas  que  ces  atomes  se  détachent  et  dépé- 
rissent. 

D'ailleurs,  s'il  n'y  a  aucun  terme  à  la  petitesse, 
les  moindres  corps  se  composeront  de  parties  in- 
nombrables, puisque  la  moitié  même  de  chaque 
moitié  aura  la  sienne,  et  se  partagera  à  l'infini. 
Quelle  différence  restera-t-il  donc  entre  une  masse 
énorme  et  un  atome  imperceptible?  Aucune;  car, 
quoique  le  monde  soit  immense,  la  plus  petite 
chose  contiendra  autant  de  parties  que  le  monde. 


Corpora  quom  constant,  possint  lamen  omnia  reddi 
Mollia,  qu.ï  ftunt,  aer,  aqua,  terra,  vapores, 
Quo  pacte  fiant,  et  quavi  qnomque geranlur  : 
Admixtum  quoniam  semel  est  in  rebus  inane. 
At  contra,  si  mollia  sint  primordia  rerum, 
l'nde  qneaut  validei  silices  ferrumque  creari, 
Non  poterit  ratio  reddi  :  nam  funditus  omnis 
Principio  fundamenli  nalura  carebit. 
Sun)  igilursolida  pollentia  simplicitate: 
Quorum  condeuso  magis  omnia  conciliatu 
Arctari  possunt,  validasque  ostendere  vireis. 

Porro,  si  nullaest  lïangnndeis  reddila  finis 
Corporibus,  tameuex  aeterno  tempore  quœque 
Xiinc  eliam  superare  necesse  est  corpora  rebus , 
Quse  nonduni  dopant  ullo  tentala  periclo. 
At  quoniam  fragili  nalura  praedita  constant, 
Discrepat,  actemum  temptis  poluissemanere 
limiimerabilibiis  plagis  vexataper  aevom. 

Denique,jam  quoniam  generatim  reddita  finis 
Crescundi  rebus  constat,  vitamque  tenendi; 
El  quid  qtiaeque  queant,  per  dedera  nalurai, 
Qiiid  porro  neqneant,sancitum  quandoquidem  ex> 
Nec  commutatur  quidquam  ;quiu  omnia  constant 
Usque  adeo,  varioe  volucresut  inordine  cunctae 
Ostendant  maculas  generaleis  corpore  inesse  : 
Immutabile  materiœ  quoque  coi  pus  babere 
i>el>ent  nimiium  ;  nam ,  si  primordia  rerum 
Commutai  i  aliqua  possent  ratione  revicta, 
hicertum  quoque jam  i  onstet ,  quid  possit  oriri , 
Quid  ncqueat;  finita  poleslas  dcniqiie  quoique 


lat; 


Quanam  sit  ratione,  atquealte  loi  minus  barrons 
Nec  lotieiis  possent  generatim  secla  referre 
Naturam,  motus, victum,  moresque  parentnm. 

Tlim  porro,  quoniam  est  extremum  quoique cacumen 
C'orporis  illius,  quod  nostri  cernere  sensns  601 

Jam  nequeunt;  id  nimirum  sine  partibus  exstat, 
El  miiiuma  constat  nalura  :  nec  fuit  unquam 
Per  se  secretum,  neque  posthac  essevalebit; 
Altcrins  quoniam  est  ipsum  pars  primaque  ,  et  ima  :    605 
Inde  alias,  atque  ali;p ,  similes  ex  ordine  partes 
Agmine condenso  naturam  corporis  expient. 
Quarj,  quoniam  per  se  nequeunt  conslare,  necesse  est 
Hacrere;  unde  queant  nulla  ratione  revelli. 

Sont  igilur  solida  primordia  simplicitate ,  610 

Quai  mmumis  stipata  cotisèrent  partibus  arcte; 
Non  ex  ullorum  conventu  conciliât», 
Sed  magis  alterna  pollentia  simplicitate  : 
Unde  neque  avelli  quidquam,  neque  iliminuijam, 
Concedit  nalura,  reserrans  semina  rebus.  615 

Prnelerea,  nisi  erit  minumUm,  parvissima  qmrqiie 
Corpora  constabunt  ex  partibus  inlinilis  : 
Quippe  ubi  dimidiae  partis  parssenqier  babebit 
Dimidiam  partem  ;  nec  res  praifiniet  ulla. 
Ergo  rerum  inler  summam  ,  minumamque,  quid  escit?  u?G 
Nil  erit,  ut  distet  :  nam  quanivis  funditus  omnis 
Siimma  sit  inlinita ,  tamen ,  parvissima  quac  suiit , 
Kx  infinitis  constabunt  partibus  n?que. 
Quod,  quoniam  ratio  réclamât  vera,  negalque 
Credere  posse  aninium,  victus  fateare  necesse  est,      02:. 
Esse  ea,  quac  nuilis-jam  praodita  partibus  existent» 
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Mais  comme  la  saine  raison  se  récrieet  rejette  une 
telle  idée,  tu  es  obligé  de  reconnaître  qu'il  y  a  cer- 
tains corps  qui  ne  peuvent  plus  avoir  de  parties  , 
et  qui  sont  de  la  plus  petite  nature,  possible;  et 
que  si  ces  corps  existent,  ils  doivent  être  solides 
tt  éternels. 

Mais  si ,  après  avoir  fait  toutes  cboses,  la  na- 
ture avait  coutume  de  les  réduire  en  atomes  in- 
divisibles, elle  ne  pourrait  plus  les  reproduire, 
parce  que  la  matière,  qui  demeurerait  éparse, 
manquerait  de  tout  ce  que  doivent  avoir  les  corps 
générateurs,  comme  les  différents  assemblages, 
le  poids,  les  rencontres,  les  chocs  et  les  mouve- 
ments à  l'aide  desquels  tous  les  êtres  se  forment. 

Ainsi  donc  ceux  qui  pensent  que  le  feu  est  le 
seul  élément  des  choses  et  que  toute  la  nature  se 
compose  de  feu,  me  semblent  égarés  loin  de  la 
saine  raison.  Le  premier  qui  engagea  cette  lutte, 
fut  Heraclite,  célèbre  par  un  obscur  langage 
plutôt  parmi  les  esprits  vides  que  parmi  les  hom- 
mes sages  de  la  Grèce  qui  cherchent  la  vérité. 
Car  les  sots  aiment  et  admirent  surtout  les  idées 
qui  se  cachent  sous  des  termes  équivoques,  et 
ils  acceptent  pour  vrai  tout  ce  qui  flatte  leurs 
oreilles,  et  tout  ce  qui  est  fardé  de  paroles  harmo- 
nieuses. 

Mais  je  demande  comment  les  choses  peuvent 
être  si  variées,  si  elles  ne  se  composent  que  de 
feu  pur:  car  il  ne  servirait  à  rien  que  les  atomes 
de  feu  devinssent  plus  denses  ou  plus  rares,  puis- 
que ces  atomes  auraient  la  même  nature  que  la 
masse  du  feu.  La  chaleur  serait  plus  vive,  si  les 

Et  minuma  constentnatuia  :  quae  qnoniam  sunt, 
Olla  qnoque  esse  tibi  solida  atque  aeterna  fatendum. 

Denique,  si  rniuumas  il)  parteis  cuncta  resolvi 
Cogère  consuesset  rerum  nalura  creali  i\  ,  630 

Jam  niliil  ex  ollis  eadem  reparare  valeret  : 
Propterea,  quia,  quae  millis  sunt  partibusaucta, 
Non  possnnt  ea  quae  débet  genitalis  habere 
Materies,  varios  conuexus,  pondéra,  plagas, 
Concursus,  motus,  per  quos  les  quaeque  geruntur.      C.'ïà 

Quapropter,  quei  materiem  rerum  esse  putarunt 
Ignem,  atque  ex  igni  sumniam  consistere  solo, 
Magno  opère  a  vera  lapsei  ratione  videnlur. 
Heraclitus  init  quorum  dux  praelia  primus, 
Clarus  oh  obscuram  linguam  magis  inter  inaneis,        C4o 
Quamde  graveis  inter  Graios,  quei  vera  requiniut. 
Omuia  enim  stolidei  magis  admirantur,  amantque, 
Invorsis  qua;  sub  verbis  latitautia  cernunl  ; 
Veraque  constitmint ,  quae  belle  tangere  possunt 
Aureis,et  lepido  quae  sunt  fueata  sonore.  645 

Nam  quur  tam  varia»  res  possent  esse ,  requiro , 
Ex  uiio  si  sunt  igni  puroque  creatœ. 
Nil  prodesset  enim  calidum  denserier  ignem, 
Nec  rarelieri ,  si  partes  ignis  eanidem 
Naturam,  quam  tolushabet  super  ignis,  liaberent.      050 
yVrior  ardor  enim  conducteis  parlibus  esset  : 
Languidior  porro  rlisjcrteis ,  disque  supaOis. 


parties  étaient  serrées;  et  plus  languissante,  si 
elles  étaient  écartées  et  lâches;  mais  voilà  touc 
ce  que  tu  peux  attendre  de  pareilles  causes,  tant 
il  s'en  faut  que  la  diversité  des  êtres  soit  produite 
par  un  feu  épais  ou  rare. 

Et  encore  faudrait-il  admettre  que  les  corps 
renferment  du  vide,  pour  que  le  feu  put  être  ou 
plus  rare  ou  plus  dense.  Mais  comme  ces  philoso- 
phes, apercevant  les  contrariétés  de  leur  système, 
ne  veulent  pas  laisser  au  monde  le  vide  pur,  ils 
se  perdent  pour  éviter  un  pas  difficile,  et  ils  ne 
voient  pas  que,  sans  le  vide,  tous  les  corps  de- 
viennent compactes  et  forment  une  seule  masse, 
dont  rien  ne  peut  se  détacher  par  des  émissions 
rapides,  tandis  que  le  feu  jette  la  chaleur  et  la 
lumière;  ce  qui  prouve  que  ses  parties  ne  man- 
quent pas  de  vide. 

Peut-être  croit-on  que  les  atomes  de  feu  peu- 
vent s'éteindre  quand  ils  s'amassent,  et  changer 
dénature;  mais  si ,  en  effet,  aucune  partie  n'é- 
chappe à  cette  altération,  toute  la  chaleur  sera 
engloutie  par  le  néant ,  et  le  néant  seul  enfantera 
les  corps  qui  naissent  :  car  tout  ce  qui  sort  de 
ses  limites  et  dépouille  son  être  se  frappe  de 
mort.  Il  faut  donc  que  les  atomes  demeurent 
inaltérables,  pour  que  les  êtres  ne  soient  pas 
anéantis,  et  que  la  nature  ne  refleurisse  point  au 
sein  du  néant. 

Or,  puisqu'il  y  a  des  corps  élémentaires  qui 
conservent  éternellement  la  même  nature ,  et 
qui  renouvellent  et  transforment  les  êtres  sui- 
vant qu'ils  s'y  ajoutent  ou  s'ui  détachent,  il  est 

Ampliiis  hoc  fieri  nibil  est  quod  posse  rearis 
Talibus  in  rausis;  nedum  variantia  rerum 
Tanta  queat  densis,  rarisque  ex  ignibus  esse.  65i 

Id  qnoque,  si  faciant  admixtnm  rébus  inane, 
Denscri poterunt  ignés,  rareique  relinqui  : 
Sed  ,  quia  multa  sibi  ceinunt  contraria  inesse, 
El  fugitantin  rébus  inane  relinquere  piirum; 
Ardua  dura  metuunt ,  amittunt  vera  viai  :  600 

Necrursum  cerntint,  exemtum  rébus  inane, 
Omnia  denseii,  lierique  ex  omnibus  unum 
Corpus,  nil  ab  se  quod  possit  mittere  raptim, 
.•Uslifer  ignis  uli  lumen  jacit,  alque  vaporem  ; 
rt  videas  non  e  siipatis  partibus  esse.  r«J 

Quod  si  forte  ullacredunl  ralione  potesse 
Igneis  in  nriii  stingui,  mutareque  corpus  ; 
Scilicet  ex  nulla  facere  id  si  paite  reparcent, 
Occidet  ad  nibilum  nimirum  funditus  ardor 
Omiiis,  et  e\  uihilo  fient  quacquoroque  creantur.         B7  i 
Nam  quodquomque  suis  mutatum  finibus  ex.it , 
Continuo  bue  mors  est  illius,  quod  fuit  ante  : 
Proinde  aliquid  superare  uecesse  est  incolume  ollis, 
Ne  libi  res  redeant  ad  niliim  funditus  omnes, 
Denibiloque  renala  virescat  copia  rerum.  r.Ti 

Nunc  igitur,  quoniam  ceitissima  corpora  qnsedain 
Sont ,  quae  conservant  naturam  semper  eamdem , 
quoi  uni  abitu  .  anl  aditu  ,  mutatoque  ordine  ,  mutant 
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facile  de  voir  que  ce  ne  sont  pas  des  atomes  de 
feu;  car  alors  ils  auraient  beau  se  quitter,  se 
joindre,  changer  de  place  ou  changer  d'ordre ,  ils 
n'en  carderaient  pas  moins  leur  nature  brûlante, 
et  le  feu  seul  pourrait  naître  du  feu.  Mais  voici, 
selon  moi,  comme  tout  se  passe  :  il  existe  des 
corps  qui  par  leurs  mouvements  ,  leurs  rencon- 
tres, leur  ordre,  leur  position  et  leur  forme,  pro- 
duisent le  feu ,  et  qui  varient  leurs  productions 
en  même  temps  que  leur  ordre,  quoique  pour- 
tant ils  ne  tiennent  ni  du  feu  ni  des  autres 
corps  dont  les  émanations  atteignent  et  frappent 
nos  sens. 

Dire  que  tout  est  du  feu ,  que  le  feu  est  le 
seul  corps  véritable ,  comme  le  fait  Heraclite, 
me  paraît  donc  une  grande  folie.  Car  il  combat 
les  sens  par  les  sens  mêmes  ,  et  il  affaiblit  leur 
témoignage,  sur  qui  reposent  toutes  nos  croyan- 
ces, et  qui  lui  a  fait  connaître  ce  qu'il  nomme  le 
feu.  Il  croit,  en  effet,  que  le  feu  peut  être 
connu  par  les  sens  ;  mais  il  ne  le  croit  pas  des 
autres  corps,  qui  ne  sont  pourtant  pas  moins 
sensibles.Yoilàcequi  me  semble  faux  et  extra- 
vagant. Ou  faut-il  donc  nous  adresser  ?  Que 
peut-il  y  avoir  de  plus  infaillible  que  les  sens? 
et,  sans  eux,  comment  distinguerions-nous  le 
faux  du  vrai? 

D'ailleurs,  pourquoi  anéantir  tous  les  autres 
corps  et  ne  laisser  que  le  feu  dans  la  nature, 
plutôt  que  de  nierle  feu  et  de  reconnaître  tous  les 
autres  corps?  Ces  deux  opinions  ne  sont  pas 
plus  folles  l'une  que  l'autre. 


Naturam  res,  et  convorlunt  corpora  sese; 

Scire  licet ,  non  esse  hoec  ignea  corpora  rerum.  CSO 

Nil  referrel  enim  ,  qua'dam  discedere,  ahire, 

Atque  aiio  attribui ,  miitariqne  ordine  qua'dam  , 

Si  tamen  ardoris  naluram  cuncta  tenerent  : 

]gnis  enim  foret  omnimodis,  quodquoruque  crearet. 

Verum ,  ut  opinor,  ita  est  :  sunt  qua-dam  corpora,  quorum 

Concursus,  motus,  ordo,  positura,  figura;,  086 

Efliciunt  igneis,  mutatoque  ordine  mutant 

Naturam  :  neque  sunt  igni  simulata,  ncque  ulla? 

Practerea  rei,  quaî  corpora  mittere  possit 

Sensibus ,  et  nostros  adjeclu  langere  taclus.  C90 

Dicere  porro  igiiem  res  omneis  esse,  neque  ullam 
Rem  veram  in  numéro  remm  constare,  nisi  ignem, 
Quod  facit  hicc'  idem  ,  perdelirum  esse  videtur. 
Nam  contra  sensus  ab  sensibus  ipse  répugnât, 
Et  laliefactat  eos  ,  undc  omnia  credila  pendent;  C95 

L'nde  lue  cognitus  est  ipsi ,  quem  nominal  ignem. 
Crédit  enim  sensus  ignem  cognoscere  vere; 
Ca>tera  non  crédit ,  quœ  nilo  clara  minus  sunt  : 
Quod  milii  quom  vaiium,  tum  delirumesse  videtur. 
Quo  referemus  enim?  quid  nobis  certius  ipsis  700 

Sensibus  esse  [lolesl 3  qui  vera,  ac  falsa  noterons? 

Prœterea,  quare  quisquam  magis  omnia  tollat, 
Et  velit  ardoris  naturam  liuquere  solam, 
Quam  negel  esse  igneis,  summani  tamen  esse  relinquat? 


Ainsi  donc  ceux  qui  croient  que  le  feu  est 
le  seul  élément  des  choses ,  et  que  le  monde 
peut  être  composé  de  feu  ;  et  ceux  qui  assignent 
l'air  comme  principe  générateur  aux  corps;  et 
ceux  qui  prétendent  que  l'eau  forme  les  êtres  de 
sa  propre  substance  ,  ou  que  la  terre  produit  tout 
et  revêt  toutes  les  natures,  sont  allés  se  perdre, 
ce  me  semble,  bien  loin  de  la  vérité. 

Ajoutons-y  encore  ceux  qui  doublent  les  élé- 
ments et  joignent  le  feu  et  l'air  à  la  terre  et  à 
l'eau ,  et  ceux  qui  pensent  que  tout  peut  naître 
de  ces  quatre  corps  réunis,  de  la  terre,  du 
feu,  de  l'air  et  de  l'onde.  A  la  tète  de  ces  der- 
niers est  Empédocle  l'Agrigentin,  enfanté  sur 
les  bords  triangulaires  de  cette  île  que  les  flots 
azurés  de  la  mer  Ionienne  baignent  et  embras- 
sent de  leurs  replis  immenses,  et  que  des  ondes 
qui  bouillonnent  dans  un  canal  étroit  séparent 
des  rivages  éoliens.  Là  se  trouve  la  vaste  Cha- 
rybde  ;  là  gronde  l'Etna,  qui  menace  d'amonceler 
encore  ses  flammes  irritées ,  pour  que  de  nou- 
veaux feux  jaillissent  arrachés  de  ses  flancs,  et  lan- 
cent encore  leurs  éclairs  jusqu'au  ciel.  Cette  terre 
toute  peuplée  de  grandes  choses,  et  que  les  na- 
tions humaines  admirent  et  aiment  tant  à  voir; 
cette  terre,  si  riche  de  productions  utiles,  et 
forte  d'un  épais  rempart  de  héros,  n'a  jamais 
rien  eu  de  plus  illustre  ni  de  plus  sacré , 
de  plus  admirable  ni  de  plus  cher  au  monde, 
que  ce  grand  philosophe.  Aujourd'hui  encore 
on  se  récrie  sur  les  vers  échappés  de  son  esprit 
divin,  et  on  proclame  ses  sublimes  découvertes, 

.l>pia  videtur  enim  demenlia  dicere  utrumque.  705 

Quapropter,  quei  materiem  rerum  esse  putarunl 
Ignem  ,  alque  ex  igni  summam  consistere  posse; 
Et  quei  principinro  gignundeis  aéra  rébus 
Conslituere  ;  aut  humorem  queiquomque  putarunt 
Fingere  res  ipsum  per  se;  terramve  creare  710 

Omnia,  et  in  rerum  naturas  vortier  omneis, 
Magno  opère  a  vero  longei  deerrasse  videntur. 

Adde  cliam  ,  quei  conduplicant  primordia  rerum, 
Acra  jungentes  igni ,  terramque  liquori  ; 
Et  quei  quatuor  ex  rébus  posse  omnia  rentur,  715 

Ex.  igni,  terra,  alque  anima  procrescere,  et  imbri; 
Quorum  Agragantinus  cum  primis  Enipedocles  est  : 
lnsula  quem  triquetris  terrarum  gessit  lu  oris; 
Quam  fluilans  circum  magnis  amfractibus  aequor 
Ionium  glaucis  adspergit  virus  ab  undis,  720 

Angustoque  fretu  rapidum  mare  dividit  undis 
.€olia?  terrarum  oras  a  finibus  ejus. 
Hic  est  vasta  Charybdis,  et  lue  .■Elnnea  minanlnr 
Murmura,  flammarum  rursum  se  colligere  iras, 
Faucibus  eruptos  iterum  ut  vis  evomat  igneis,  725 

Ad  csluuique  ferai  flammai  fulgura  rursum. 
Quœ,  quorn  magna  modis  multis  miranda  videtur 
Gentibus  liumaneis  regio,  visundaque  fertur, 
Rébus  opima  bonis,  multa  munita  virum  w; 
Nil  tamen  hoc  liahuisse  vira  praclarius  in  se.  7J0 


DE  La  NATURE  DES  CHOSES,  LIV.  I. 


qui  laissent  à  peine  croire  que  ce  fut  nu  enfant 
des  hommes. 

Mais  quoique  Empédocle  et  les  autres  dont 
j'ai  parlé  plus  haut ,  et  qui  lui  sont  de  beaucoup 
inférieurs  sous  mille  rapports,  aient  trouvé 
avec  une  sagesse  divine  tant  de  belles  choses, 
et  que ,  du  sanctuaire  de  leur  génie ,  ils  aient 
rendu  des  oracles  plus  sacrés  et  plus  infaillibles 
que  ceux  que  la  Sibylle  tire  du  trépied  saint  et 
des  lauriers  de  Phebus,  ils  ont  tous  échoué  sur 
les  éléments ,  comme  sur  un  écueil,  et  ces  grands 
esprits  y  ont  fait  un  grand  naufrage.  D'abord , 
ils  admettent  le  mouvement  et  rejettent  le  vide 
du  monde  ;  ils  y  laissent  des  substances  molles 
et  poreuses  ,  comme  l'air,  le  soleil ,  le  feu,  la 
terre,  les  animaux  ,  les  fruits,  et  cependant  ils 
ne  les  mêlent  pas  de  vide.  Eusuite,  ne  ma.  quant 
aucune  fin  au  partage  des  êtres ,  aucun  repos  à 
leur  fragilité,  ils  ne  voient  rien  qui  soit  de 
moindre  volume.  Or,  nous  apercevons  mille  corps 
réduits  à  un  point  qui  paraît  a  nés  organes  infi- 
niment petit;  et  tu  peux  en  conclure  que  leurs 
débris  invisibles  aboutissent  enfin  au  terme  de  la 
petitesse. 

De  plus  ,  puisque  les  éléments  établis  par  ces 
philosophes  sont  des  substances  molles,  qui 
naissent  et  qui  meurent  tout  entières  ,  il  faut  que 
les  êtres  retournent  au  néant,  et  que  le  néant 
ressuscite  la  nature  ;  mais  tu  sais  déjà  combien 
ces  deux  choses  sont  bien  loin    de  la  vérité. 


Ensuite  ces  éléments  sont  ennemis,  et  comme 
des  poisons  les  Uns  pour  les  autres  :  ils  doivent 
donc  ou  périr  quand  ils  se  rassemblent,  ou  se 
disperser  comme  se  dispersent  la  foudre,  les 
vents  et  la  pluie ,  chassés  par  la  tempête. 

Enfin,  puisque  vous  dites  que  tous  les  corps 
naissent  de  quatre  choses,  et  que  tous  les  corps 
y  retournent  après  leur  ruine  ,  pourquoi  ces  cho- 
ses peuvent-elles  passer  pour  les  éléments  des 
autres,  plutôt  que  les  autres  ne  passent  pour  leurs 
éléments?  car  elles  se  produisent  tour  à  tour,  et 
elles  échangent  sans  cesse  leur  forme  et  leur  na- 
ture. Mais  si  tu  crois  que  le  feu  et  la  terre  peu- 
vent unir  leur  substance  au  souffle  de  l'air  et  à 
la  rosée  de  l'onde,  sans  que  ce  mélange  les  altère, 
ils  ne  pourront  du  moins  rien  produire,  ni  être 
vivant,  ni  corps  Inanimé,  parce  que  chacun  dé- 
ploiera sa  nature  dans  cet  amas  divers,  et  que 
nous  y  verrons  de  l'air  et  du  feu  mêlés  à  de  la 
terre  et  à  de  l'eau  ;  et  il  faut,  au  contraire,  que 
les  éléments  emploient  a  former  les  êtres  une 
substance  mystérieuse  et  invisible,  de  peur  que 
le  principe  ne  se  montre  partout ,  et  ne  s'oppose 
à  ce  que  chaque  être  ait  sa  nature  propre. 

Bien  plus ,  ils  font  tout  naître  du  ciel  et  de  ses 
feux  :  le  feu  se  change  le  premier  en  air;  l'air 
enfante  l'eau ,  l'eau  forme  la  terre;  puis  la  terre 
les  reproduit  tous,  en  remontant  la  chaîne,  l'eau 
d'abord,  ensuite  l'air,  et  enfin  le  feu;  et  ils  ne 
cessent  de  se  transformer  ainsi,  et  de  voyager 


Nec  sanctum  magis  et  niiriim  carumque,  xidelur. 
Carmina  quin  eliam  divini  pectoris  ejus 
Yociferantur,  et  exponunt  praeclara  repeita; 
Dt  vi\  liumana  videatur  slirpe  creatus. 

Hic  tamen ,  et ,  supra  quos  diximus ,  inferiores        73 
Partibus  egregie  multis,  muKoque  minores; 
Quamquam ,  multa  bene  ac  divinitus  invenieutes , 
Ex  adylo  tanquam  cordis,  responsa  dedere 
Sanctius,  et  niulto  certa  ratione  raagis,  quam 
Pythia,  quae  tripode  ex  Phœbi  lauroque  profatur;       7! 
Principes  lamen  in  rerum  fecere  ruinas, 
Et  graviter  magnei  magno  cecidere  ibi  casu  : 
Pi  imam ,  quod  motus ,  exemto  rehus  inani , 
Constituunt,  et  res  molleis  rarasque  relinquunt, 
Aéra,  solem,  ignem  ,  terras,  animalia,  fruges;  7-i 

Nec  lamen  admiscent  in  eorum  corpus  inane  : 
Deinde,  quod  omnino  finern  non  esse  secandeis 
Cor[>oribus  faciunt ,  neque  pausam  stare  fragori  ; 
Nec  prorsum  in  rébus  minumum  consistere  quidquam  : 
Quod  videamus  id  extremum  quojnsque  cacumen        7c 
Esse,  quod  ad  sensus  nostros  minumum  esse  videtur; 
Conjicere  ut  possis  ex  hoc,  quod  cernere  non  quis, 
Extremum  quod  habent,  minumum  consistere  rébus. 

Hue  accedit  item ,  quoniam  primordia  rerum 
Moliia  constituant,  quae  nos  nativa  xidemns  7. 

Esse ,  et  mortali  cum  corpore  funditus  :  atqui 
Debeatad  niliilum  jam  rerum  summa  revorti, 
De  nihiloque  renata  vigrseere  copia  rerum  : 


Quorum  utrumque  quid  a  vero  jain  distet,  babebas. 

Deinde  inimica  modis  multis  sunt ,  atque  venena      7GO 
Ipsa  sibi  inter  se;  quare  aut  congressa  peribunt, 
Aut  ita  difl'ugient,  ut,  tempestate  coacta, 
Fulmina  diffugere  atque  imbreis  ventosque  videmus. 

Denique,  quatuor  ex  rébus  si  cuncta  cieanlur, 
Atque  in  eas  rursum  res  omnia  dissoluuntur,  765 

Qui  magis  olla  queunt  rerum  primordia  dici, 
Quam  contra  res  ollorum,  retroque  putari? 
Altérais  gignuntur  enim,  mutantque  colorem, 
Et  totam  inter  se  naturam,  tempore  ab  omni. 
Siu  it,i  forte  putas  igins  terrajque  coire  770 

t "•  > 1 1 1 1 1 -, ,  et  aerias  auras,  roremque  liqaornm, 
Nil  in  concilio  naturam  ut  mutet  eorum; 
Nulla  tibi  ex  ollis  poterit  res  e>se  creata, 
Non  animans  ,  non  exanimo  cum  corpore,  ut  arbos  : 
Quippe  sunm  quidque  in  cœtu  varianlis  acervi  775 

Natur  im  ostendet ,  mivtusque  videbitur  aer 
Cuni  terra  simul  et  quodam  cum  rore  manere  : 
Al  primordia  gignundis  in  rébus  oportet 
Naturam  clandestinam  ececamque  adbibere  ; 
Emineat  ne  quid ,  quod  contra  pugnet ,  et  obstet ,       780 
Quo  minus  esse  queat  proprie,  quodquomque  creatnr. 

Quin  etiam  repetunt  a  cu-lo  atque  ignibus  ejus; 
Et  primuni  faciunt  ignem  se  vortere  in  auras 
Aeris  :  bine  imbrem  gigni ,  terramque  créai i 
Ex  imbri;  retroque  a  terra  cuncta  revorti,  ~r.ï 

Humorem  primnm  ,  post  aéra,  deinde  caiorem  : 


LUCRÈCE. 


du  ciel  à  la  terre  et  clé  In  terreaux  astres.  Mais 
les  éléments  ne  peuvent  agir,  de  la  sorte  ,  et  il 
doit  y  avoir  une  substance  inaltérable,  pour  que 
le  monde  ne  retourne  pas  au  néant  :  car  tout  ce 
qui  sort  de  ses  limites  et  dépouille  son  être  sa 
frappe  de  mort.  Ainsi,  puisque  les  corps  dont  je 
viens  de  parler  échangent  leur  nature,  ou  ils  se 
composent  eux-mêmes  de  corps  qui  ne  peuvent 
changer,  ou  la  nature  sera  anéantie.  Pourquoi 
donc  ne  pas  admettre  plutôt  des  éléments  de 
telle  sorte,  qu'après  avoir  formé  du  feu,  ils 
n'aient  qu'à  y  ajouter  ou  à  y  retrancher  quel- 
ques atomes,  et  qu'à  changer  de  mouvement  ou 
de  place,  pour  eu  faire  de  l'air,  et  pour  changer 
de  même  toutes  choses  en  choses  nouvelles? 

Mais  il  est  évident,  diras-tu,  que  tous  les 
corps  naissent  de  la  terre ,  que  tous  en  sont  nour- 
ris, et  que  si  le  ciel  ne  leur  verse  ses  pluies  bien- 
faisantes aux  instants  propices,  si  les  jeunes 
arbres  ne  fléchissent  sous  la  rosée  des  nuages,  si 
le  soleil  à  son  tour  ne  les  caresse  de  ses  feux  et  ne 
leur  donne  la  chaleur,  ni  les  moissons,  ni  les 
arbres,  ni  les  animaux,  rie  peuvent  croître.  Sans 
doute  :  de  même  que  si  des  aliments  secs  et  des 
substances  liquideset  molles  nesoutiennentnotre 
corps,  il  dépérit,  et  la  vie  se  détache  des  os  et 
des  nerfs  en  ruines.  Car  il  est  certain  que  nous 
sommes  soutenus  et  alimentés  par  des  substan- 
ces particulières,  ainsi  que  les  différents  êtres; 
et  ils  veulent  tous  une  nourriture  différente, 
parce  que  les  mille  principes  communs  à  toutes 

Nec  cessare  ba?c  inler  se  mutare,  meare 

A  coelo  ad  terrain ,  de  terra  ad  sidéra  mundi  : 

Quod  facere  haiid  ullo  debent  primordia  facto. 

Immutabile  enim  quiddam  superare  necesse  est;         790 

Ne  res  ad  nibilum  redigantur  funditus  omnes. 

Nam  quodquomqne  suis  mutatum  (imbus  exit, 

Continuo  boc  mors  est  illius,  quod  fuit  ante. 

Quapropler,  quoniaro  qua?  paullo  diximus  ante, 

In  comimitatum  veniunt,  constare  necesse  est  795 

Ex  aliis  ea  ,  qua;  nequean't  convortier  usquam  : 

Ne  tibi  res  redeant  ad  nilum  funditus  omnes. 

Qnin  potius,  tali  natura  prsedita,  quœdam 

Corpora  constituas  ;  igneui  si  forte  crearint , 

Posse  eadem,  demtis  paucis,  paucisque  tributis  ,        800 

Ordine  mutato  et  moto,  facere  aeris  auras  : 

Sic  alias  aliis  rébus  mutarier  omneis. 

At  manifesta  palam  res  indicat,  inquis,  in  auras 
Aeris  e  terra  res  omneis  crescere ,  alique  : 
Et  nisi  tempestas  indulget  tempore  fausto  805 

Imbribus,  et  tabe  nimborum  arbusta  vacillant; 
Solque  sua  pro  parte  fovet,  tribuitque  calorem; 
Crescere  non  possint  fruges ,  arbusta ,  ammanteis. 
Scilicet ,  et  nisi  nos  cibus  aridus  et  tener  humor 
Adjuvat,  amisso  jam  corpore,  vita  quoque  omnis        810 
Omnibus  e  nervis  atque  ossibus  exsoluatur. 
Adjutamur  enim  dnbio  procul  atque  alimur  nos 
Ceitis  ab  rébus,  cerlis  aliae  atque  ali.r  res  : 


choses  se  combinent  dans  mille  corps  de  mille 
façons  diverses.  Et  souvent  leur  mélange, 
leur  position,  et  les  mouvements  que  tous  impri- 
ment ou  reçoivent,  influent  beaucoup  sur  les 
êtres  ;  car  les  mêmes  éléments  qui  forment  la 
terre,  le  ciel ,  la  mer,  les  fleuves  et  le  soleil, 
engendrent  aussi  les  arbres ,  les  moissons  et  les 
animaux;  mais  ils  sont  mêlés  à  d'autres,  et  leur 
arrangement  diffère. 

Bien  plus,  dans  ces  vers  eux-mêmes  tu 
aperçois  çà  et  là  mille  lettres,  éléments  communs 
de  mille  mots ,  et  pourtant  tu  es  obligé  de  recon- 
naître que  les  mots  et  les  vers  ont  chacun  leur 
sens  et  leur  harmonie  distincte  :  tant  les  éléments 
ont  de  puissance,  même  quand  ils  ne  font  que 
changer  leur  ordre!  Mais  les  éléments  des  corps 
sont  plus  nombreux  que  ceux  des  mots,  et  ils  se 
combinent  davantage  pour  varier  les  êtres. 

Examinons  maintenant  V Uomœomérie  d'A- 
naxagore,  mot  gicc  que  la  pauvreté  de  noire 
langue  nous  empêche  de  traduire  :  il  est  facile 
de  faire  connaître  ce  que  le  philosophe  donne 
pour  élément  des  choses,  en  le  nommant  homœo- 
mérie.  Suivant  Anaxagore,  les  os  se  composent 
de  petits  os,  et  chaque  viscère  de  viscères  déliés, 
imperceptibles  ;  le  sang  est  formé  de  mille  gouttes 
de  sang,  l'or  de  mille  parcelles  d'or,  et  la  terre 
de  mille  terres  entassées;  le  feu  est  un  amas  de 
feu,  l'eau  un  amas  d'eau,  et  tous  les  êtres  se 
produisent  de  même.  .Mais  Anaxagore  ne  nous 
accorde  pas  que  la  matière  contienne  du  vide, 

Nimirum  ,  quia  mullimodis  rommunia  multis 

Multarum  rerum  in  rébus  primordia  multa  815 

Sunt;  i.leo  variis  varia;  res  rébus  aluntur. 

Atque  eadem  magni  refert  primordia  saepe 

Cum  quibus,  et  quali  positura  contineantur; 

lit  quos  inter  se  dent  motus  accipiantque. 

Namque  eadem  cœlum,  mare,  terras,  Qumina,  soleni,  820 

Constituunt;  eadem  fruges,  arbusta,  animanteis  : 

Verum  aliis  alioque  modo  commixta  movenlur. 

Quin  eliam  passim  nostris  in  versibus  ipsis 
Multa  elementa  vides  ,  multis  communia  verbis; 
Qtiom  tamen  inter  se  versus  ac  verba  necesse  est       825 
Confiteare  et  re  et  sonitu  distare  sonanli  : 
Tantum  elementa  queunt,  permutato  ordine  solo! 
At  rerum  quoe  sunt  primordia,  plura  adhibere 
Possunt,  unde  queant  varia;  res  quaeque  creari. 

Nunc  et  Anaxagorœ  scrutemur  6jjioiouipEiav  830 

Quam  Graiei  memorant,  nec  noslra  dicere  lingua 
Concedit  nobis  patrii  sermonis  egestas  : 
Sed  tamen  ipsam  rem  facile  est  exponere  verbis, 
Principium  rerum,  quam  dicit  6u,oio|i=pstav. 
Ossa  \  idelicet  e  pauxillis  atque  minutis  8.X5 

Ossibu' ,  sic  et  de  pauxillis  atque  minutis 
Visceribus  viscus  gi?ui;  sanguenque  creari 
Sanguinis  inter  se  multis  coeuotibu'  guttis  : 
Ex  aurique  putat  micis  consistera  posse 
Auium ,  el  de  terris  terram  concresccre  parvis  ;  S40 
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ni  que  le  partage  des  covps  ait  des  bornes  :  i!  me 
parait  doue  se  tromper  également  en  ces  deux 
points,  et  il  se  trompe  comme  ceux  que  nous 
avons  cités  plus  haut. 

Ajoutons  que  les  éléments  sont  trop  faibles , 
si  on  peut  appeler  éléments  des  choses  qui  sont 
de  même  nature  que  les  corps ,  qui  endurent 
tout  ce  que  les  corps  souffrent ,  et  qui  périssent 
aussi ,  sans  que  rien  les  arrête  sur  le  penchant  de 
leur  ruine.  Car  en  est-il  une  qui  tiendra  contre 
«ne  attaque  violente ,  et  qui  échappera  à  sa  perte 
sous  les  dents  de  la  mort?  sera-ce  le  feu?  l'eau? 
l'air?  le  sang?  les  os?  laquelle  enfin?  Aucune,  je 
pense,  puisque  toutes  sont  périssables  comme 
les  êtres,  qui ,  vaincus  par  une  force  quelconque, 
meurent,  et  se  dérobent  à  nos  yeux.  Mais  je  te 
rappelle  que  rien  ne  retombe  dans  le  néant,  et 
que  rien  ne  peut  en  naître  ;  ce  que  nous  avons 
déjà  prouvé. 

D'ailleurs,  puisque  les  éléments  accroissent  et 
nourrissent  les  corps ,  il  est  évident  que  les  vei- 
nes ,  le  sang ,  les  os  et  les  nerfs  sont  formés  de 
parties  hétérogènes;  ou  si  ou  prétend  que  les  ali- 


sont  enfermées  dans  le  sol,  il  faut  que  la  terra 
soit  composée  de  parties  différentes,  qui  sortent 
tour  à  tour  du  sol.  Tu  peux  appliquer  à  tout  le 
même  raisonnement  et  les  mêmes  mots  :  si  la 
flamme,  la  fumée  et  la  cendre  sont  cachées  dans 
le  bois,  il  faut  que  le  bois  soit  composé  de  par- 
ties différentes,  et  que  ces  parties  différentes 
sortent  tour  à  tour  du  bois. 

Il  reste  ici  à  Anaxagore  un  faible  refuge  : 
il  s'y  jette,  et  prétend  que  tous  les  corps  renfer- 
ment tous  les  autres ,  mais  que  les  yeux  ne  sai- 
sissent que  celui  dont  les  éléments  y  dominent 
et  sont  placés  à  la  surface,  plus  à  portée  des 
sens.  Mais  la  saine  raison  repousse  cette  défaite  : 
car  il  faudrait  alors  que  les  grains  écrasés  sous 
le  choc  terrible  de  la  meule  laissassent  échapper 
des  traces  de  sang  ou  de  quelques  autres  corps 
qui  font  partie  de  notre  substance,  et  que  la  pierre 
broyée  sur  la  pierre  fût  aussi  ensanglantée  ;  il 
faudrait,  pour  la  même  raison  ,  que  des  gouttes 
de  lait  aussi  pures  et  aussi  savoureuses  que  le 
lait  des  brebis  jaillissent  des  herbes  ;  il  faudrait, 
quand  on  brise  les  mottes  de  terre ,  voir  des  her- 


ments  eux-mêmes  sont  des  substances  qui  con-  j  bes,  des  plantes,  des  feuilles,  dispersées,  enfouies 

tiennent  des  parcelles  de.  nerfs,  des  os,   des  I  toutes  petitesdans  le  sol  ;  il  faudrait  enfin,  quand 

veines  et  des  gouttes  de  sang,  on  admet  alors  !  on  coupe  le  bois,  y  trouver  des  atomes  de  fumée, 

que  toute  nourriture,  tant  sèche  que  liquide,  se  j  de  feu  et  de  cendre.  Mais  comme  les  sens  at- 

compose  de  parties  hétérogènes ,  puisque  des  os,  testent  que  rien  de  tout  cela  ne  se  fait,  on  en 

des  veines,  du  sang  et  des  nerfs  y  sont  mêlés.  I  peut  conclure  que  les  corps  ne  sont  point  ainsi 

En  outre,  si  toutes  les  productions  de  la  terre  i  mêlés   aux   corps,   mais  que  tous  renferment 

Ignibus  ex  igneis  ,  luimorem  liumoribus  esse. 
Caetera  consimili  fingit  ralione,  putatque. 
Nec  tamen  esse  ulla  parte  idem  in  rébus  inane 
Concedit,  neque  corporibus  finem  esse  secandeis. 
Quare  in  ulraqiic  milii  pariter  ratione  videtur  t 

Errare;  atque  ollis  juxta,  quosdiximus  ante. 

Adde,  quod  imbecilla  nimis  primordia  fingit; 
Si  primordia  sunt,  simili  quae  praedita  constant 
Natnra  atque  ipsae  res  sunt  ;  aequeque  laborant, 
Et  pereunt ,  neque  ab  exitio  res  ulla  refraenat.  t 

Nain  quid  in  oppressu  valido  durabit  eorum, 
Ut  mortem  effugiat,  leti  sub  dentibus  ipsis? 
Ignis?  an  bumor?  an  aura?  quid  horum?  sanguis  an? 

anne  os? 
Nil,  ut  opinor;  ubi  ex  aequo  res  funditus  omnis 
Tam  mortalis  erit,  quam  quae  manifesta  videmu9        S 
Ex  oculis  nostris,  aliqua  vi  vida,  perire. 
At  neque  recidere  ad  nihilum  res  posse,  neque  autem 
Crescere  de  niliilo ,  testor  res  ante  probatas. 

Praeterea,  quoniam  cibus  augel  corpus  alitque  ; 
Scire  licet,  nobisvenas,  et  sanguen,  et  ossa,  8 

Et  nervos  alienigenis  ex  partibus  esse  : 
Sive  cihos  omneis  commixto  corpoie  dicent 
Esse,  et  liabcre  in  se  neivorum  corpora  panra, 
Ossaque,  et  oinnino  venas,  parteisque  cruoris  : 
Fiel,  ii tï  ribus  omnis  et  aiidus,  et  liquor  ipse  f 

Ex  alienigenis  rébus  conslare  pulentur, 
Osibus,  et  nervis,  venisque  et  sanguine  mixfa. 
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Praeterea,  quaequomque  e  terra  corpora  crescunt, 
Si  sunt  in  terris,  terram  constare  necesse  est 
E\  alienigenis,  quae  terris  exoriuntur. 
Transfer  item,  lotideni  verbis  utare  lirebit  : 
In  lignis  si  flamma  latel  fumusque  cinisque, 
Ex  alienigenis  consistant  ligna  necesse  est  ; 
Ex  alienigenis ,  quae  lignis  exoriuntur. 

Linquilur  liic  qnoedam  latitandi  copia  tenuis, 
Id  quod  Anaxagoras  sibi  sumil;  ut  omnibus  omneis 
Res  putet  iinmixtas  rébus  lalitare,  sed  illud 
Apparere  iiniim.  quojus  sint  plurima  mixta, 
Et  magis  in  promtu  primaque  in  fronte  lorata  : 
Quod  tamen  a  vera  longe  ratione  repulsum  est 
Conveniebat  enim  fruges  quoque  srepe  minaci 
Robore  quom  sa\i  franguntur,  mittere  signum 
Sanguinis,  aut  aliquid,  nostro  quae  corpore  aluiitui  : 
[Quom  lapidi  lapidem  terimus,  manare  cruorem  :  ] 
Consimili  ratione  herbas  quoque  saepe  decebat 
Et  laticis  dulceis  guttas,  similique  sapore 
Mittere ,  lanigera?  quales  sunt  ubere  lactis  : 
Scilicet  ;  et  glebis  terrarum  saepe  friatis 
Herbarum  gênera  et  fruges  frundeisque  videri , 
Disperlita  ,  atque  in  terram  latitare  minute  : 
Postremo,  in  lignis  cinerem  tumumque  videri,  I 

Quom  praefracta  forent,  igneisque  latere  minntirs. 
Quorum  nil  lieri  quoniam  manifesta  doret  res , 
Scire  licet,  non  esse  in  rébus  res  ita  mixlas; 
Verum  semina  mullimodisimmixta  late:e 
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des  éléments  communs,  et  arrangés  de  mille 
façons  diverses. 

Cependant,  me  dis-tu,  il  arrive  parfois  que, 
sur  les  hautes  montagnes,  des  arbres,  contraints 
par  un  vent  impétueux  ,  entre-choquent  et  frot- 
tent leurs  cimes,  où  éclot  enfin  une  couronne  de 
feu  resplendissante.  Sans  doute;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  bois  contienne  du  feu  :  il  ne 
renferme  que  des  atomes  inflammables,  qui, 
amassés  par  le  frottement  des  arbres ,  allument 
un  incendie  dans  les  forêts.  Si  la  flamme  se  ca- 
chait au  sein  des  forets  mêmes,  elle  ne  pourrait 
se  contenir  un  instaut  :  elle  brûlerait  sans  cesse 
les  arbres,  et  elle  dévorerait  les  bois. 

Ne  vois-tu  pas  déjà,  comme  nous  le  disions 
un  peu  plus  haut,  que  le  mélange  des  atomes, 
leur  arrangement,  et  les  impulsions  que  tous 
donnent  ou  reçoivent,  sont  d'une  extrême  im- 
portance? car  leur  moindre  transposition  engen- 
dre le  feu  du  bois  :  ainsi  les  mots  latins  de  bois 
et  de  feu  ont  pour  base  des  lettres  qui  changent 
à  peine  de  rang,  quoique  tous  deux  forment  un 
son  distinct. 

Enfin,  si  tu  ne  peux  expliquer  tout  ce  qui  se 
passe  dans  les  corps  sensibles ,  sans  leur  assigner 
des  éléments  de  même  nature,  les  principes  de 
la  matière  sont  anéantis ,  ou  ils  doivent  avoir, 
ainsi  que  les  êtres,  les  joues  baignées  de  larmes 
amères,et  les  lèvres  agitées  par  le  tremblement 
du  rire. 

Maintenant,  ô  Memmius,  écoute  et  apprends 

Multarum  rerum  in  rébus  communia itebent.  «95 

At  saepe  in  magnis  lit  montibus,  inquis,  ut  alfi 
Arboribus  vicina  cacumina  sunima  terantur 
Inler  se,  validis  facere  id  cogentibus  austris, 
Donec  flammai  fulserunt  flore  coorto  : 
Scilicet  ;  et  non  esl  lignis  tamen  insitus  ignis  ;  900 

Verum  semina  sunt  ardoris  milita ,  lerendo 
Qute  quom  confluxere,  créant  incendia  sylvis. 
Quod  si  facta foret  sylvis  abscondita  (lamina, 
Non  possent  ullum  lempus  celaiier  ignés  : 
Conlicerent  volgo  sylvas,  arbusta  cremarent.  905 

Janine  vides  igitur,  paullo  quod  diximus  ante, 
Perniagni  referre ,  eadem  pi  iniordia  sa-pe 
Cuin  cpiibus  ,  et  quali  positura  contingantur; 
El  qnos  inter  se  dent  motus  accipiantque? 
Atque  eadem ,  paullo  inter  se  mutata  ,  creare  9 10 

Igneis  e  lignis?  quo  pacto  verba  qnoque  ipsa 
Inter  se  paullo  mutatis  sunt  démentis, 
Quom  ligna  atque  igneis  dislincta  voce  notemus. 

Denique  ,  jam  quaquomque  in  rébus  cernis  apertis, 
Si  lieri  non  posse  pulas,quin  raateriai  915 

Corpora  consimili  nalura  praedila  lingas, 
Hac  ralione  tibi  pereunl  piïmordia  rerum  : 
Fiet,  uti  risu  tremulo  concussa  cachinnent, 
Et  lacrumis  saisis  bumectent  ora  genasque. 

ISunc  âge,  quod  superest,  cognosce  et  clarius  audi  :920 
Mec  ine  auimi  fallit,  quam  siut  obscura;  sed  acri 


ce  qui  te  reste  a  connaître.  .Te  sais  combien  ers 
matières  sont  obscures  ;  mais  de  glorieuses  es- 
pérances ont  frappé  mon  âme  du  plus  vif  enthou- 
siasme, et  lui  ont  imprimé  le  doux  amour  des 
.Muses.  Animé  de  leur  feu,  soutenu  par  mon 
génie,  je  parcours  des  sentiers  du  Piérus  qui  ne 
sont  point  encore  battus,  et  que  nul  pied  ne  foule. 
J'aime  à  m 'approcher  des  sources  vierges,  et  à 
y  boire  ;  j'aime  a  cueillir  des  fleurs  nouvelles  ,  et 
à  me  tresser  une  couronne  brillante  là  ou  jamais 
une  Muse  ne  couronna  un  front  humain  :  d'a- 
bord, parce  que  mes  enseignements  touchent  a 
de  grandes  choses  ,  et  que  je  vais  affranchissant 
les  cœurs  du  joug  étroit  de  la  superstition  ;  en- 
suite, parce  que  je  fais  étinceler  un  vers  lumi- 
neux sur  des  matières  obscures ,  et  que  je  revêts 
toute  chose  des  grâces  poétiques.  Et  ce  n'est  pas 
sans  raison.  Le  médecin  veut-il  faire  boire  aux 
enfants  l'absinthe  amere;  il  commence  par  en- 
duire les  bords  du  vase  d'un  miel  pur  et  doré, 
afin  que  leur  âge  imprévoyant  se  laisse  prendre 
à  cette  illusion  des  lèvres,  et  qu'ils  avalent  le 
noir  breuvage  :  jouets  plutôt  que  victimes  du  men- 
songe, car  ils  recouvrent  ainsi  les  forces  et  la  santé. 
De  même,  comme  nos  enseignements  paraissent 
amers  a  ceux  qui  ne  les  ont  point  encore  savou- 
rés, et  que  la  foule  les  rejette,  j'ai  voulu  t'exposcr 
ce  système  dans  la  langue  mélodieuse  des  Piéri- 
des, et  le  dorer,  en  quelque  sorte,  du  miel  de  la 
poésie;  espérant  retenir  ton  âme  suspendue  à 
mes  vers,  taudis  que  je  te  ferais  voir  toute  la 

Percussil  [byrso  laudis  spps  magna  meum  cor. 

Et  simul  incussit  suavem  mi  in  pectus  aniorem 

Musarum  :  quonunc  instinct  us,  mente  vigenti 

A  via  Pieridum  peragro  loca ,  millius  ante  9'.!3 

Trita  solo  :  juvat  integros  accedere  fonteis, 

Atque  bannie;  juvalque  novos  decerpere  flores  , 

Insignemque  meo  capiti  petere  inde  coronam, 

Unde  prios  nulli  velarint  lenipora  Musa?. 

Primuin,  quod  magnis  doreo  de  rébus,  et  arclis         930 

Religionum  animum  nodis  exsolvere  pergo  : 

Deinde  quod  obscura  île  re  tam  lucida  pango 

Carmina ,  Musœo  contingens  cuncta  lepore  : 

Id  quoque  enim  non  ab  nulla  ralione  videtur; 

Sed ,  veluti  puereis  absinlliia  telra  medentes  935 

Quom  dare  conantur,  prius  oias,  pocula  circum  , 

Contingunt  mellis  dulci  fiavoque  liquore, 

Ut  piieroium  a'tas  improvida  ludificetur 

Labrorum  lenus;  interea  pcrpotet  amarum 

Absintbi  lalicem,  deceptaque  non  capiatur,  940 

Sed  potins,  lali  fado  recreata,  valnscat  : 

Sic  ego  nunc,  quoniam  ba'c  ratio  plerumque  videlur 

Tiislior  esse,  quibus  non  est  tiaclata,  retroque 

Volgus  abborret  ab  bac;  volui  tibi  suaviloquenti 

Carminé  Pierio  ralionem  exponere  nostratn  flii 

El  quasi  Musaeo  dulci  contingore  nielle  ; 

Si  tibi  forte  animum  tali  ralione  tenere 

Versibusin  noslris  possem,  dum  perspicis  omnem 
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nature  des  choses  avec  son  ajustement  harmo- 
nieux et  sa  forme. 

Tu  sais  déjà  que  les  éléments  de  la  matière 
sont  solides,  et  voltigent  éternellement,  sans  être 
vaincus  par  les  âges  :  examinons  a  présent  si  la 
somme  des  atomes  est  bornée  ou  infinie  ;  voyons 
de  même  si  le  vide  que  nous  avons  trouvé  dans 
la  nature,  c'est-a-dire  le  lieu  ou  espace  au  sein 
duquel  les  corps  agissent,  est  terminé  de  toutes 
parts,  ou  s'il  a  une  étendue  et  une  profondeur 
immenses. 

Le  grand  tout  ne  se  termine  dans  aucun  sens; 
car  autrement  il  aurait  une  extrémité.  Mais  un 
corps  ne  peut  en  avoir,  je  pense,  si  on  voit  au 
delà  quelque  chose  qui  le  limite,  et  qui  empêche 
la  vue  de  passer  outre.  Or,  puisqu'il  faut  avouer 
que  rien  n'existe  au  delà  du  monde,  le  monde 
n'a  donc  aucune  extrémité ,  et  par  conséquent 
il  n'a  ni  fin  ni  mesure.  Peu  importent  les  régions 
où  tu  es  placé  :  quelque  lieu  que  tu  occupes , 
un  espace  sans  hornes  te  restera  ouvert  en  tous 
sens. 

En  supposant  même  que  le  grand  tout  finisse, 
si  un  homme  va  se  placer  au  bout  du  monde , 
comme  le  dernier  poiut  de  ses  dernières  limites  , 
et  que  de  là  il  jette  une  flèche  ailée  ;  lequel  aimes- 
tu  mieux,  ou  que  le  trait,  lancé  avec  force,  aille 
là  où  il  a  été  envoyé,  et  vole  au  loin  ;  ou  que  je 
ne  sais  quoi  l'arrête,  et  lui  fasse  obstacle?  C:ir 
il  faut  choisir;  et,  quelque  parti  que  tu  prennes, 
tu  ne  peux  nous  échapper,  et  tu  es  réduit  à  ae- 
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corder  au  monde  une  étendue  infinie.  Eu  effet, 
soit  que  la  ileche,  arrêtée  par  un  obstacle,  ne 
puisse  achever  sa  course  et  atteindre  le  but,  soit 
qu'elle  passe  outre,  elle  ne  part  pas  de  l'extré- 
mité du  monde.  Je  te  poursuivrai  ainsi  ;  et,  dans 
quelque  lieu  que  tu  fixes  des  bornes,  je  te  deman- 
derai ce  qui  arrivera  a  la  Ileche.  H  arrivera  que, 
pour  lui  faire  place,  les  bornes  reculeront,  et  le 
monde  se  prolongera  sans  cesse. 

D'ailleurs,  si  des  limites  infranchissables  em- 
prisonnaient la  nature  de  toutes  parts,  et  que 
son  étendue  fût  bornée,  les  corps  solides,  empor- 
tés par  leur  poids,  tomberaient  en  masse  vers  le 
fond  du  monde  :  rien  ne  pourrait  se  faire  sous 
la  voûte  du  ciel ,  et  le  ciel  même  n'existerait 
pas,  ainsi  que  la  lumière  du  soleil,  puisque  toute 
la  matière,  depuis  des  temps  infinis,  eut  formé, 
en  s'affaissant,  une  masse  inerte.  Mais  on  sait, 
au  contraire ,  que  les  éléments  ne  connaissent 
pas  le  repos,  parce  que  le  monde  n'a  pas  de  fond 
où  ils  puissent  s'entasser  et  fixer  leur  demeure, 
lisse  meuvent  sans  cesse  pour  enfanter  toutes 
choses  dans  toutes  les  parties,  et  les  gouffres  in- 
férieurs vomissent  aussi  des  flots  de  matière 
perpétuellement  agitée. 

Enfin ,  les  yeux  attestent  que  les  corps  sont 
limités  par  les  corps  :  l'air  coupe  les  montagnes, 
et  les  montagnes  coupent  l'air;  la  terre  borne 
les  ondes ,  et  les  ondes  embrassent  la  terre  :  mais 
il  n'existe  ,  au  delà  du  monde,  rien  qui  le  termine. 
Telles  sont  donc  l'immensité  et  la  profondeur  du 
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Naturam  reroin ,  qua  constel  comta  figura. 
Seil  quoniam  docui ,  solidissima  materai 

Corpora  pcrpetuo  volilare,  invicta  per  a'Vom  ; 
Niinc  âge,  sunimai  quaedam  sit  finis  eorum. 
TVecne  sit ,  evolvamus  :  item  ,  qtiod  inane  repertum  est 
Seu  locus  ac  spatium  ,  res  in  quo  qua'que  gerantur, 
l'ervideamus,  utrum  finitum  funditus  orane 
Constet,  an  imniensuni  pateat  vasteque  profundnni. 

Omnequod  est,  igilur,  nulla  regione  viarum 
Finitum  est;  nanique  extreraum  debebat  habere  : 
Extremum  porro  nullius  posse  videtnr 
Esse,  nisi  ultra  sit  quod  finiat;  ut  videatur,  96 

Quo  non  longius  haec  senstis  nalura  sequatur. 
Nunc  extra  summam  quoniam  nihil  esse  fatendum  est , 
Non  habet  exlremum  :  caret  ergo  line,  modoque  : 
Necrefert,  quibus  assistas  regionibtis  ejus  : 
Usque  adeo ,  quem  quisque  locum  possedit ,  in  omneis  96 
Tanliimdem  parteis  inlînitum  omne  relinquit 

Prœterea,  si  jam  finiturn  cunslituatur 
Omne,  quod  est,  spalium,  si  quis  procurrat  ad  oras 
UUimns  exlremas,  jaciatque  volatile  telum, 
Id  validis  utrum  contortum  viribus  ire,  97 

Quo  fuerit  missum  ,  mavis,  longeque  volare; 
An  probibere  aliquid  censés,  obslareque  posse* 
Allerulrum  fatearis  enim ,  sumasque,  necesse  est  : 
Quorum  uSrumque  tibi  eftugium  prxcludit,  et  omne 
Cogi!  ni  exemta  concédas  fine  patere.  97. 


>*am  sive  est  aliquid,  probibeat,  efficiatque, 

Quo  minu',  quo  missum  est,  veniat,  finique  locel  se, 

Sive  foras  fertur,  non  est  a  line  profectum. 

Hoc  pacto  sequar;  atque,  oras  ubiquomque  locaris 

Extremas  ,  quaram  quid  telo  denique  fiât. 

Fiet,  uti  nusquani  possit  consistere  finis; 

Effugiumque  fuga?  prolatct  copia  semper. 

Prœterea  spatium  summai  totius  omne 
l'ndique  si  inclusum  certis  consisteret  oris , 
Finitumque  foret,  jam  copia  materiai 
Undique  ponderibus  solides  conduxet  ad  imum; 
Nec  res  ulla  geri'sub  cœli  tegmine  posset; 
>'ec  foret  omnino  cœlum,  neque  Inmina  solis  : 
Quippe  ubi  mateiïes  omnis  cumulata  jaceret 
Ex  inlinito  jam  tempore  subsidendo. 
At  nunc  nimirum  requies  data  principiorum 
Corporibus  nulla  est  ;  quia  nil  est  funditus  imum , 
Quo  quasi  confluere ,  et  sedeis  ubi  ponere  possint  : 
Semper  in  assiduo  molu  res  quîeque  geruntur 
Partibus  in  cunctis,  infernaque  suppeditantnr, 
E\  inlinito  cita,  corpora  materiai. 

Postremo.ante  oculos  res  rem  linire  videtur 
Aer  dissœpit  C'jiln<,  atqne  aéra  montes; 
Terra  mare,  et  contra  mare  terras  terminât  nmnii<  : 
Omne  quidem  vero  nihil  est  quod  finiat  extra.  Il 

Est  igitur  natura  loci ,  spatiumque  profundi , 
Quod  m  que  clara  suo  pcrcurrere  fiumina  cursu 
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vide,  que  les  plus  grands  fleuves  y  couleraient 
pendant  toute  la  durée  des  âges  sans  le  parcou- 
rir, et  sans  être  plus  avancés  au  terme  de  leur 
course  :  tant  il  y  a  d'espace  ouvert  aux  êtres, 
quand  on  ôte  de  toutes  parts  toutes  les  bornes 
au  monde  ! 

La  nature  ne  permet  pas,  d'ailleurs,  que  le 
monde  puisse  se  borner  lui-même  ;  car  elle  veut 
que  le  vide  soit  terminé  par  le  corps,  et  le  corps 
par  le  vide,  pour  que  tous  deux  ,  en  se  limitant 
sans  cesse,  se  prolongent  à  l'infini.  Si  les  corps 
et  le  vide  ne  se  bornaient  tour  à  tour,  mais  que 
le  vide  seul  fût  immense  par  sa  nature ,  ni  la 
terre,  ni  la  mer,  ni  la  voûte  brillante  du  ciel,  ni 
la  race  des  hommes,  ni  les  corps  sacrés  des 
dieux,  ne  pourraient  subsister  un  instant;  car 
la  matière,  dont  la  masse  ne  serait  plus  assujet- 
tie, flotterait  éparse  dans  l'immensité  du  vide; 
ou  plutôt  elle  n'eût  jamais  été  assez  compacte 
pour  former  les  corps,  parce  que  les  atomes  dis- 
persés n'auraient  pu  s'unir. 

On  ne  dira  pas  sans  doute  que  les  éléments 
se  soient  ranges  à  dessein  et  avec  intelligence 


les  corps  à  des  mouvements  harmonieux ,  et  qui 
fait  que  les  rivières  abreuvent  la  mer  avide  de 
leurs  eaux  abondantes,  que  la  terre  pénétrée  des 
chaudes  vapeurs  du  soleil  renouvelle  ses  fruits, 
que  toutes  les  espèces  vivantes  refleurissent,  et 
que  les  feux  errants  du  ciel  sont  alimentés  :  ce 
qui  ne  pourrait  se  faire,  si  les  richesses  inépui- 
sables de  la  matière  ne  fournissaient  pas  éternel- 
lement de  quoi  réparer  les  pertes  éternelles  des 
êtres. 

Quand  les  animaux  sont  prives  de  nourriture, 
leur  nature  s'épuise ,  leur  corps  se  ruine  :  de 
même  toutes  les  substances  doi\ent  périr,  aussi- 
tôt que  la  matière,  détournée  de  sa  route  par  un 
accident  quelconque,  cesse  de  les  alimenter. 

Il  ne  serait  pas  juste  de  dire  que  des  chocs 
extérieurs  assujettissent  le  grand  assemblage  du 
monde.  Les  atomes  peuvent  bien ,  à  force  de 
coups  répétés,  suspendre  la  ruine  d'une  partie, 
jusqu'à  ce  que  d'autres  accourent  et  complètent 
la  masse;  mais  ils  sont  obligés  de  rejaillir  eux- 
mêmes,  quand  ils  choquent  les  principes;  et  ils 
leur  donnent  ainsi  le  temps  et  la  place  nécessaires 


ehacun  à  leur  place ,  ni  qu'ils  aient  réglé  de  cou-  j  pour  fuir,  errants  et  libres,  loin  du  grand  assem- 
certleurs  mouvements  réciproques.  Mais  comme,  blage.  11  est  donc  indispensable  que  les  atomes 
depuis  tant  de  siècles,  ces  atomes  innombrables  se  succèdent  sans  relâche:  mais,  pour  que  ces 
se  combinent  de  mille  façons ,  et  sont  agités  par  j  atomes  mêmes  suffisent  à  frapper  tous  les  corps , 


mille  chocs  au  sein  du  vide  immense  ;  après  avoir 
essayé  des  mouvements  et  des  assemblages  de 
toute  sorte,  ils  sont  enfin  parvenus  à  cet  arrange- 
ment qui  a  produit  le  monde ,  qui  a  conservé  la 
naturedurant  de  longuesannées,en  assujettissant 

Perpetno  possint  a'vi  labentia  tractu; 
Nec  piorsum  lacère,  ni  restet  minus  ire,  meando  : 
Usque  adeo  passim  palet  ingens  copia  rébus,  1005 

Kinibus  exenitis,  in  cuuctas  undique  parteis. 

Ipsa  modum  porro  sibi  reruui  summa  parare 
Ne  possil ,  natura  te.net  :  quia  corpus  inani , 
Et,  quoi!  inane  aiilem  est,  fiairi  corporecogil; 
lit  sic  altérais  inlinita  omnia  reddat.  loin 

Aut  etiam ,  alterutrum  nisi  termine!  alterum  eorum  , 
Simplice  natura,  ut  pateat  tamen  immoderatum ; 
Nec  mare,  nec  lellus,  neque  coeli  lucida  templa, 
Nec  moi  taie  genus ,  nec  divom  corpora  sancta , 
Exiguum  possent  liorai  sistere  tempus.  lOl.i 

Nam  dispulsa  suo  de  ciptu  ,  materiai 
Copia  ferretur  magnum  per  inane  suinta; 
Sive  adeo  potius  nunquam  concreta  creasset 
Ullam  rem ,  quoniam  cogi  disjecta  nequisset. 

Nam  cerle  neque  consilio  primordia  rerum  1020 

Ordine  se  suoquaeque  sagaci  mente  locarunt, 
Nec  quos  quaeque  darent  motus ,  |>epigere  prolecto  : 
Sed  quia  multa,  modis  multis  mutata,  per  onme 
Ex  intinito  \exantur  percita  plagis; 
Oinne  genus  motus,  et  cielus  experiundo,  1025 

Tandem  deveniunt  in  laleis  disposituras, 
Qd.iiibus  litre  rébus  consislit  summa creata  : 


il  faut  que  la  matière  soit  infinie. 

Surtout  ne  va  pas  croire,  cher  Memmius, 
que  les  êtres  tendent  vers  le  centre  du  monde, 
comme  le  disent  quelques  hommes,  et  que  par 
conséquent  la  nature  subsiste  sans  être  mainte- 

El  multos  etiam  magnos  servata  per  annos, 

Ul  semel  in  molus  conjecta  est  convenienleis, 

EtYîcit,  ut  largis  avidum  mare  lluminis  undis  1030 

Intègrent  amnes ,  et  solis  terra  vapore 

Iota  novet  fétus;  submissaqiiegens  animantum 

Floreat,  et  vivant  labenles  œtheris  ignés  : 

Qnod  nullo  lacèrent  pacto ,  nisi  materiai 

Ex  intinito  suboiiri  copia posset,  1035 

Unde  amissa  soient  reparare  in  tempore  quoque. 

Nam  veluti,  privala  tibo,  natura  animantum 
Diffluit ,  aniitlens  corpus;  sic  omnia  debent 
Dissohi,  simul  ac  defecit  suppeditare 
Materies ,  aliqua  ratione  aversa  viai.  1040 

Nec  plagie  possunt  extrinseens  undique  summam 
Consenare  omnem,  qua'quomque  est  conciliata  : 
Cudere  enim  crebro  possunt,  parteinque  moraii, 
Dum  veniant  alife ,  ac  snppleri  summa  quealui  ; 
Interdum  resilirc  lamen  cogunliir,  et  una  1045 

Principieis  rerum  spatium  tenipusque  fugai 
Largiri ,  ut  possint  a  ceetu  libéra  ferri. 
Quare  etiam  atque  etiam  suboriri  multa  necesse  est  : 
Et  tamen,  nt  plagae quoque  possint  suppetere  ipsa;, 
Inlinita  opus  est  vis  undique  materiai.  I05O 

lllud  in  bis  reluis  longe  luge  credere,  Memmi. 
lu  médium  suuiime,  qiiodilicunt,  omnia  niti; 
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nue  par  des  chocs  extérieurs,  et  que  les  extré- 
mités ne  se  détachent  pas  de  la  masse,  parce  que 
tous  les  corps  aspirent  au  centre.  Mais  peux-tu 
croire  quedes  êtres  se  soutiennent  eux-mêmes;  que 
des  corps  pesants,  qui  occupent  le  bout  opposé 
de  la  terre,  teudent  à  gravir  et  demeurent  a  la 
surface,  retournés  comme  les  images  que  nous 
apercevons  dans  les  eaux?  On  soutient  même  que 
des  espèces  vivantes  errent  ainsi  à. la  renverse, 
incapables  de  tomber  dans  les  abîmes,  autant 
que  nos  corps  de  voler  eux-mêmes  à  la  cime  des 
nues.  Quand  ces  êtres  voient  le  soleil ,  les  étoiles 
nous  éclairent  :  ils  partagent  avec  nous  la  lu- 
mière et  l'ombre,  et  leurs  nuits  sont  égales  à  nos 
jours. 

Quelques  insensés  ont  été  conduits  à  ces  er- 
reurs et  à  ces  fables  ridicules ,  parce  que  des 
leurs  premiers  pas  ils  ont  fait  fausse  route.  Car 
si  le  vide  est  un  espace  sans  bornes ,  il  ne  peut 
avoir  de  milieu;  et  même,  si  ce  milieu  existe, 
il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  les  corps  y  sé- 
journent plutôt  que  dans  les  autres  parties  de 
l'espace.  Toute  cette  étendue  immense,  que  nous 
appelons  le  vide,  doit  faire  place  aux  corps  pe- 
sants partout  ou  leur  mouvement  les  emporte, 
que  ce  soit  au  milieu  ou  non.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  lieu  où  les  corps  perdent  leur  poids,  et  ou  ils 
se  fixent  au  sein  du  vide  :  le  vide  ne  peut  se  sou- 
tenir, il  leur  cède  toujours,  comme  le  veut  la 
nature;  et  ainsi  il  n'est  pas  vrai  crue  les  êtres 
maintiennent  eux-mêmes  leur  assemblage ,  tant 
ils  aiment  le  centre  du  monde! 

Atque  ideomundi  naturam  stare  sine  ullis 

Iclibiis  «ternis,  neqne  qnoquam  posse  resolvi 

Summa  alqiie  ima ,  quod  in  médium  sint  omnia  nixa  :  10 jj 

Ipsum  si  quidquam  posse  in  se  sistere  credis; 

Etquœ  pondéra  sunt  sub  terris,  omnia  sursum 

Nitier,  in  terraque  rétro  requiescere  posta  ; 

Utperaquas  quaenunc  rerum  simulacra  videmus  : 

Kt  simili  latione  animalia  snppa  vagari  I0G0 

Conlemlunt ,  neque  posse  e  terris  in  loca  codi 

Recidere  inferiora  magis,  quam  corpora  nostra 

S| unité  s'ia  possint  in cœli templa  volare  : 

Ollei  quom  videant  solem,  nos  sidéra  noctis 

Cernere;  et  alternis  nobiscum  tempora  cœli  iooô 

Dividere;  et  nocteis  parileis  agilare  diebus. 

Sed  vanus  slolidis  lncc  omnia  finxerit  error, 
Amplexei  quod  habent  perverse  prima  viai. 
Nam  médium  niliil  esse  potest ,  ubi  inane  locusque 
Infinita  :  neque  omnino,  si  jam  médium  sit,  lO'.'O 

Possit  ibi  quidquam  bac  potius  consistere  causa, 
Qnam  quavis  alia  longe  regione  manere. 
Omnis  enim  locus  ac  spatium ,  quod  inane  vocamus, 
Ter  médium,  per  nob  médium,  concédât  oportet 
flîqilis  ponderibus,  motus  quaquomque  ferunlur.      1075 
Nec  qiiisquam  locus  est ,  quo  corpora  quom  venere , 
Ponderis  amissa  vi ,  possint  stare  in  innni  : 
Kec,  quod  inane  autem  est ,  ulli  subsistere  debel . 


D'ailleurs,  on  nous  accorde  que  ce  penchant 
n'est  pas  universel  :  la  terre,  les  liquides,  le 
fluide  des  mers,  les  grandes  eaux  des  monta- 
gnes, et  tous  les  corps  qui  participent  à  la  nature 
terrestre,  sont  attirés  vers  le  centre;  mais  le 
souffle  léger  des  airs  et  les  atomes  du  feu  en  sont 
écartés  :  et  ce  qui  fait  que  les  astres  scintillent 
à  la  voûte  du  ciel ,  et  que  la  flamme  du  soleil  se 
nourrit  dans  les  plaines  azurées,  c'est  que  la 
chaleur,  en  fuyant  du  centre,  s'y  amoncelle 
tout  entière.  De  même  les  espèces  vivantes  sont 
alimentées  par  des  corps  échappés  de  la  terre  ; 
de  même  les  arbres  ne  pourraient  fleurir  et  croi- 
tre,  si  la  terre  ne  fournissait  à  chaque  rameau 
sa  nourriture.  Ces  philosophes  avouent  aussi  que 
le  firmament  enveloppe  le  monde ,  de  peur  que 
ses  extrémités  ne  se  détachent  tout  à  coup,  et  ne 
se  dispersent  ainsi  que  des  flammes  ailées  au  seiu 
du  vide,  et  que  toute  la  masse  ne  les  suive  ;  de  peur 
que  le  ciel  étincelant  de  tonnerres  ne  croule  sur 
nos  tètes ,  que  la  terre  ne  se  dérobe  sous  nos 
pieds,  que  les  corps,  ruinés  eux-mêmes  au  milieu 
des  ruines  confuses  du  ciel  et  de  la  terre,  ne  soient 
engloutis  dans  les  abîmes  du  vide ,  et  que  bientôt 
rien  ne  demeure  au  monde,  excepté  des  atomes 
invisibles  et  une  immense  solitude.  Car,  aussitôt 
que  les  moindres  éléments  se  détachent,  il  y  a 
une  porte  ouverte  à  la  mort ,  et  toute  la  matière 
ne  tarde  pas  à  s'échapper. 

Si  tu  as  bien  compris  ce  que  je  viens  de  te 
dire,  tu  saisiras  sans  peine  le  reste;  car  ces  vé- 
rités éclaircirout  des  vérités  nouvelles,  et  di:.si- 

Quin  ,  sua  quod  nalura  petit,  concedere  pergal  : 

itur  possunt  tali  ralione  teneiï  10S0 

Res  in  conciliura ,  medii  cupedine  vidai. 

Prœterea,  quoniam  non  omnia  corpora  fingimt 
In  médium  iiitî  ;  sed  terrarum,  atque  liquorum, 
Humorem  pouti,  magnasquee  montibus  undas, 
Et  quasi  terreno  quœ  enrpore  conlineanlur  :  loSi 

At  <  ontra  tenueis  exponunt  aeris  auras, 
Et  calidos  simul  a  med  o  dilferrier  ign  :is  ; 
Atque  ideo  tolum  circum  tiemere setbera  signis, 
Et  solis  Hammam  per  cuti  ca^rula  pasci, 
Quod  calor,  a  medio  fugiens,  ibi  colJigat  omnis  :        tOUO 
Quippe  eliam  vesci  e  terra  mortalia  secla; 
Nec  prorsum  arboribus  summos  frundescere  ramos 
Posse,  nisi  a  terris  paullatim  quoique  cibatum 
Terra  det  :  at  supra  circum  légère  omnia  cœlttm  ; 
Ne  ,  volucri  ritu  flammarum,  mœnia  mundi  1095 

Diffugiant  subito  magnum  per  inane  soluta; 
Et  ne  cetera  consimili  ratione  seqnantur  : 
Neve  i ■uant  cœli  tonitralia  templa  superne  , 
Terraque  se  pedibus  raptim  subducal;  et  omnes 
Inter  permixlas  rerum  cœliqne  ruinas  ,  non 

Corpora  sol  ventes,  abeant  per  inane  profundum  ; 
Temporis  ut  puncto  niliil  exstel  reliquiarum, 
nesertum  prœter  spatium,  e!  primorriia  cacca. 
Nain  ,  quaquomque  prius  de  parti  corpora  il 
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peront  la  nuit  épaisse  qui  empêche  ta  vue  de 
pénétrer  au  foud  de  la  nature ,  tant  elles  jetteront 
de  lumière  les  unes  sur  les  autres. 


LIVRE  II. 

Il  est  doux,  lorsque  la  mer  est  grosse,  lorsque 
le  vent  agite  les  ondes,  de  contempler  du  rivage 
la  détresse  des  autres  :  non  que  leurs  tourments 
soient  une  jouissance  pour  nous,  mais  parce  que 
nous  aimons  à  voir  de  quels  maux  nous  sommes 
exempts.  Les  grandes  batailles  engagées  dans  la 
plaine  réjouissent  aussi  la  vue,  quand  on  les  voit 
sans  péril  ;  mais  rien  n'est  plus  doux  que  de  se 
placer  aux  cimes  de  la  science,  dans  les  sanc- 
tuaires inviolables  que  bâtit  la  paisible  sagesse,  et 
du  haut  desquels  on  découvre  le  reste  des  hom- 
mes qui  errent  ça  et  la  dans  la  vie,  cherchant 
un  chemin  à  suivre;  qui  luttent  de  génie,  qui 
disputent  de  noblesse,  et  qui  nuit  et  jour  se  con- 
sument en  efforts  admirables  pour  atteindre  le 
faîte  des  richesses  ou  de  la  puissance. 

Misérables  humains!  cœurs  aveugles!...  dans 
quelles  ténèbres  et  dans  quels  périls  se  passe  ce 
peu  de  vie  que  nous  avons  !  Vous  êtes  donc  sourds 
au  cri  de  la  nature,  qui  ne  veut  pas  seulement 
que  vous  écartiez  la  douleur  du  corps,  mais  aussi 
que  les  âmes,  libres  de  soucis  et  de  terreurs, 
aient  leurs  jouissances,  leur  bien-être? 

Le  corps  a  peu  de  besoins  :  il  faut  peu  de 
chose  pour  le  garantir  de  la  souffrance,  pour  lui 


procurer  mille  délices;  et  souvent  la  nature  ne 
demande  pas  davantage.  Si  les  hommes  ne  pos- 
sèdent pas  de  ces  riches  statues  qui  tiennent  a 
leur  main  droite  des  lampes  etincelantes,  et  jettent 
des  Ilots  de  lumière  sur  la  débauche  des  nuits  ;  si 
l'argent  et  l'or  ne  brillent  pas  dans  leurs  demeu- 
res; si  les  lyres  harmonieuses  ne  retentissent 
point  sous  les  voûtes  et  les  lambris  dorés,  ils 
peuvent  du  moins,  étendus  ensemble  sur  des 
herbes  molles,  au  bord  des  frais  ruisseaux  et 
sous  le  feuillage  des  grands  arbres,  ils  peuvent 
goûter  à  peu  de  frais  toutes  les  jouissances  du 
corps,  surtout  lorsque  la  saison  est  riante,  lors- 
que le  printemps  emaille  de  fleurs  les  vertes 
prairies. 

La  fièvre  brûlante  quitte-t-elle  plus  vite  tes 
membres,  quand  ils  se  tordent  sur  des  étoffes 
brodées  et  éclatantes  de  pourpre,  que  quand  il 
faut  dormir  sur  la  couche  grossière  du  peuple? 

Ainsi  donc,  puisque  ni  les  trésors,  ni  la  no- 
blesse, ni  la  gloire  du  diadème,  ne  profitent  au 
corps,  il  faut  croire  que  ces  biens  superflus  ne 
sont  pas  moins  inutiles  à  l'âme.  Lorsque  tu  vois 
bouillonner  dans  la  plaine  tes  légions  innombra- 
bles, qui  offrent  un  simulacre  de  bataille  ;  lorsque 
tu  vois  la  mer  écumer  sous  tes  (lottes  qui  se  déve- 
loppent et  manœuvrent  an  sein  des  ondes,  pen- 
ses-tu que  la  superstition  timide  fuit  épouvantée 
par  cet  appareil;  que  les  terreurs  de  la  mort  se 
dissipent,  et  te  laissent  à  jamais  la  paix  du 
cœur? 


Constitues,  ha>c  rébus  etit  pars  janua  leti  :  1  I0ô 

Hac  se  turba  foras  dabit  omiiis  maleriai. 

Ilaecsi  parnosces,  parva  perductus  opella, 
Namque  alid  es  alio  clarescet,  nec  tibi  ca'ca 
N'ox  iter  eiïpiet ,  quin  ultima  naturai 
Pervideas  :  ita  res  accendent  lumina  rébus.  1 1  l(i 


LIBER  II. 

Suavo  mari  magno,  turbantibus  séquoia  ventis, 
E  terra  magnum  alteiïus  spéciale  laborem  ; 
Non,  quia  vexari  quemquam  est  jocunda  voluplas, 
Sed  quibus  ipse  malis  careas,  quia  cerneie  suave  est. 
Per  campos  iustructa  ,  lua  sine  parte  pericli , 
Suave  etiam  belli  cei  tamina  magna  tueri  : 
Sed  ml  dulcius  est,  bene  quam  munita  tenere 
Edita  doeti  ina  sapientum  teinpla  serena  ; 
Despicere  unde  queas  alios,  passimque  videre 
El  rare,  alque  viam  palanteis  qnajrere  vite  , 
Certare  ingenio,  conlendeie  nobilitate, 
Nocteis  atque  dies  niti  piratante  labore , 
Ad  sommas  émergera  opes ,  rerumque  potiri. 

O  miseras  hominum  menteis!  o  pectora  caeca! 
Qualibusiutenebrisvitae,  quantisque  periclis, 
Degitur  hoc  aevi ,  quodquomque  est  !  Nonne  videre  est , 
Nil  aliud  sibi  naturam  latrare,  nisi  ut,  quoi 


Corpore  sejunctus  dolor  absit,  mente  fruatur 
Jocundo  sensu,  cura  seinota  metuque? 

Ergo  corporeara  ad  naturam  pauca  videmns 
Esse  opus  omnino,  qua'  demant  quomquedolorem; 
Delicias  quoque  uti  militas  substernere  possint  : 
Gratius  interdum  neque  natura  ipsa  requit  il  : 
Si  non  aurea  sunt  juvenum  simulacra  pera-deis, 
Lampadas  igniferas  manibus  retinentia  dextris, 
Lumina  noclurneis  epuleis  ut  suppeditentur  ; 
Nec  domus  argento  fulget,  auroquerenidet, 
Ncccilharœ  roboant  laqueata  aurataquelempla; 
Quom  tamen  inter  se,  prostratei  gramine  molli, 
I'ropter  aquac  livuin  ,  sub  ramis  arboris  alla?, 
Non  niagnis  opibus  jocunde  corpora  curant  : 
Prossertim  quora  tempestas  arridet ,  etanni 
Tempora  conspergunt  viridanteis  floribus  bel  bas  : 
Nec  calidae  citius  decedunt  corpore  febres, 
Textilibus  si  in  picturis  ostroque  rubenti 
Jactaiis,  quam  si  plebeia  in  veste cubandum  est. 

Quapropter,  quoniam  nil  noslro  in  corpore  gazas 
Proficiunt,  neipie  nobilitas,  nec  gloriaregiii  ; 
Quod  superest,  animo  quoque  nil  prodesse  putandum  : 
Si  non  forte ,  tuas  legiones  per  loca  campi 
Fervere  quom  videas,  belli  simulacra  cienteis, 
Férvere  quom  videasclassem,  lateque  vagari; 
His  tibi  tnm  rébus  timefaclas  Religiones 
Effugiunt  animo  pavidae,  mortisque  limores; 
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Mais,  nu  contraire ,  si  toutes  ces  forces  ne  sont 
que  des  jouets  ridicules;  si  les  craintes  et  les  in- 
quiétudes qui  poursuivent  sans  cesse  les  hommes 
ne  s'émeuvent  ni  du  retentissement  des  armes, 
ni  des  traits  cruels;  si  elles  habitent  audacieuse- 
ment  parmi  les  rois  et  les  puissants  de  la  terre; 
si  elles  ne  sont  pas  éblouies  par  le  rayonnement 
de  l'or  ou  la  splendeur  étincelante  des  vêtements 
de  pourpre,  pourquoi  douter  encore  que  la  rai- 
son seule  soit  assez  puissante  pour  les  chasser  ? 
surtout  puisque  nos  angoisses  viennent  des  té- 
nèbres où  la  vie  se  passe.  Car,  de  même  que  les 
enfants,  aveuglés  par  la  nuit,  tremblent  et  ont 
peur  de  tout;  de  même  nous  sommes  assiégés  au 
grand  jour  de  mille  terreurs  aussi  vaines  que 
celles  que  les  enfants  se  forgent  au  sein  des  om- 
bres. Or,  pour  dissiper  ces  ténèbres  et  cet  effroi 
desàmes,  il  ne  suffit  pas  des  rayons  du  soleil  ni 
des  traits  enflammés  du  jo.ir  :  il  faut  la  raison, 
et  un  examen  lumineux  de  la  nature. 

Je  vais  donc  expliquer  par  quels  mouvements 
les  atomes  forment  les  corps  divers  pour  les  bri- 
ser ensuite  ,  quelle  force  les  pousse  à  le  faire ,  et 
avec  quelle  vitesse  ils  se  meuvent  au  sein  du 
vide  immense.  Écoute,  Memmius,  et  sois  tout 
a  mes  paroles. 

La  matière  ne  peut  être  compacte  et  immo- 
bile, puisque  nous  voyons  chaque  substance  di- 
minuer à  la  longue,  s'épuiser  par  ses  pertes,  et 
se  dérober  à  nos  yeux  quand  arrive  la  vieillesse. 
Mais  la  masse  ne  souffre pasdece  dépérissement; 
car  si  les  atomes  appauvrissent  les  corps  dont 

Tum  vacuum  lempus  linquunt ,  cnraque  solutum.         4j 

Quod  si  riiiicula  liaec  ludihriaque  esse  videmus, 

Re  veraque  metus  hominum  curoeque  seqnaces 

Nec  mettront  sonitus  armorum  ,  nec  fera  tela; 

Audacterque  inter  reges  rerumque  potenteis 

Vorsanlur,  neque  fulgorem  reverentur  ab  auro  ,  50 

Necclaium  vestis  splendorem  pûrpureai  : 

Quid  dubitas',  quin  omni'  sit  héEC  ralioni'  potestas? 

Onsnis  quoin  in  tenebris  prœserlim  vita  laboret. 

Nam  vehiti  puerei  trépidant ,  atque  omnia  ca?cis 

In  tenebris  metnnnt  ;  sic  nos  in  lnce  tiniemus  55 

[nterdum,  nihilo  qoae  sunt  metuenda  inagis,  quan 

Qua^  puerei  in  tenebris  pavitant,  fingunlque  fntnra. 

Hune  igilur  terrorem  animi,  tenebrasque  necesse  es! 

Non  radiei  solis,  neque  lucida  lela  diei 

Discutiant  ;  sed  Nalurae  species ,  Ratioque-  60 

Nunc  âge,  quo  molu  genitalia  materiai 
Corpora  i  es  varias  gignant ,  genitasque  résolvant , 
Et  qua  vi  lacère  iil  coganlur,  quaeque  sit  olleis 
Reddila  mobilitas  magnum  per  inane  meandi, 
Expediam  :  tu  te  dieteis  praebere  mémento.  65 

N;im  terte  non  inter  se  stipata  colueret 
Materies;  quoniam  minui  rem  quamque  videmus, 
Et  quasi  longinquo  noerc  omnia  cernimusrcvo, 
Ex  ocnlisque  vetustatem  subducere  nostris  ; 
Quom  lamen  incolumis  videatur  somma  manere;         70 


ils  se  détachent,  ils  accroissent  ceux  auxquels  Ils 
s'ajoutent,  et  la  décrépitude  des  uns  fait  éclore 
la  jeunesse  des  autres.  Jamais  les  atomes  ne  se 
fixent,  et  c'est  ainsi  que  la  nature  se  renouvelle 
sans  cesse,  que  les  générations  humaines  se  font 
place  tour  à  tour  :  celles-ci  croissent,  celles-là 
dépérissent;  et  bientôt  les  races  changent,  et  le 
flambeau  de  la  vie  passe  de  main  eu  main,  comme 
la  torche  des  coureurs. 

Si  tu  crois  que  les  éléments  se  reposent,  et 
que  leur  repos  enfante  de  nouveaux  mouvements, 
tu  vas  te  perdre  bien  loin  de  la  vérité.  Car,  puis 
que  les  atomes  errent  au  sein  du  vide,  ils  doi- 
vent être  ou  emportés  par  leur  propre  poids, 
ou  poussés  par  des  corps  extérieurs  :  souvent , 
en  effet,  les  atomes  se  rencontrent  dans  leur 
chute,  se  choquent ,  et  rejaillissent  ainsi  dans 
une  direction  opposée.  Quoi  de  plus  simple  , 
puisque  ce  sont  des  corps  durs,  pesants,  solides, 
et  que  rien  ne  leur  fait  obstacle  par  derrière  ? 
Pour  te  convaincre  mieux  encore  du  mouvement 
universel  des  atomes,  souviens-toi  que  le  monde 
n'a  pas  de  fond,  que  les  atomes  ne  trouvent  à 
se  fixer  nulle  part,  parce  que  le  vide  ne  finit  pas, 
et  qu'il  leur  ouvre  de  tous  côtés  un  espace  sans 
mesure  ni  limite,  comme  tout  le  démontre, 
comme  nous  en  avons  donné  des  preuves  irré- 
cusables. 

Ainsi  donc  les  corps  élémentaires  s'agitent 
sans  repos  dans  les  profondeurs  du  vide.  Livrés 
à  ce  mouvement  perpétuel  et  dont  la  direction 
varie,  les  uns  en  se  choquant  se  rejettent  à  de 

Propterea,  quia,  qua?  decedunt corpora  quoique, 
Unde  abeunt,  mûiuunt;  quo  venere,  angmine  donant  : 
Olla  senescere,  at  lia'c  contra  florescere  cogtint. 
Nec  retnorantur  il»  :  sic  rerum  somma  novatur 
Semper,  et  inter  se  mortales  mntua  vivunt  :  7s 

Augescunt  alia'  gentes,  alise  niinuimtur  ; 
Inquebrevi  spalio  mutantur  secla  animantum, 
lit,  quasi  cursores  ,  vilai  lampada  tradunt. 

Si  cessare  putas  rerum  primordia  posse. 
Cessandoque  novos  rerum  progignere  motus;  so 

Avius  a  vera  longe  ratione  vagaris. 
Nam,  quoniam  per  inane vagantur,  cuncta  necesse  est 
A  ut  gravitate  sua  ferri  primordia  rerum, 
Aut  ictu  toile  alterius  :  nam  concita,  sjppe, 
Olivia  quom  llixere,  lit,  ut  divorsa  repente  Si 

Dissiliant  :  neque  enim  miium.  durissima  qua'  sint , 
Ponderibus  solidis,  neque  qiiidquam  a  tergo  ibus  obstel. 
Et  quo  jactari  magis  omnia  materiai 
Corpora  pervideas,  reminiscere  ,  totius  iinum 
Nil  esse  in  siimma  ;  neque  liabere ,  ubi  corpora  prima    90 
Consistant  :  quoniam  spatium  sine  line  modoque  est , 
Immensumque  patere  in  cimetas  (indique  parteis 
Pluribus  ostendit;  certaet  ratione  probatum  est. 

Quod  quoniam  constat,  nimirum  nulla  quiesest 
Reddila  coi  poribus  primeis  per  inane  profundnm  ;        94 
Sed  magis,  assiduo  varioque  exerrita  moiu , 
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grandes  distances,  les  autres  s'écartent  moins, 
et  s'unissent  même  sous  le  choc.  Les  atomes 
qui  forment  un  amas  plus  compacte,  qui  voltigent 
ensemble  sans  se  repousser  à  peine,  parce  que 
leurs  formes  inégales  s'adaptent  et  s'entrelacent, 
sont  la  base  solide  des  rocs  et  composent  la 
dure  substance  du  fer ,  ainsi  que  le  petit  nom- 
bre des  autres  corps  de  même  nature.  Les 
atomes,  au  contraire,  qui  rejaillissent  au  loin 
quand  ils  se  frappent,  et  qui  demeurent  flot- 
tauts  et  dispersés. dans  l'espace,  nous  donnent 
le  maigre  fluide  des  airs  et  les  feux  éclatants 
du  soleil. 

Bien  des  atomes  encore  flottent  au  hasard 
dans  le  grand  vide,  qui  sont  exclus  de  tous  les 
assemblages ,  et  qui ,  incorporés  dans  la  masse , 
ne  peuvent  y  associer  leur  mouvement.  Nous 
avons  toujours  un  exemple,  un  simulacre  de 
ces  corps  dont  je  parle,  placé  devant  les  yeux. 
Vois  le  soleil  qui  verse  sa  lumière  par  les  ou- 
vertures de  cet  appartement  obscur  :  tu  aperce- 
vras mille  corps  délies  qui  se  croisent  et  se 
jouent  de  mille  manières  dans  le  sillon  lumineux. 
On  dirait  que  ces  corps  se  livrent  une  bataille 
éternelle  :  ils  s'attaquent  et  s'entre-ehoquent 
comme  des  escadrons  ennemis ,  et  se  mêlent  et  se 
séparent  pour  se  mêler  encore.  Tu  peux  ainsi  te 
représenter  ce  que  doit  être  le  mouvement  des 
atomes  sans  cesse  ballottés  dans  le  vide  :  du 
moins  autant  que. les  petites  choses  figurent  les 
grandes,  et  nous  amènent  à  les  connaître. 


Tu  dois  observer  avec  d'autant  plus  de  soin  ces 
corps  qui  se  pressent  en  désordre  dans  un  rayon 
de  soleil,  que  leur  agitation  révèle  les  agitations 
semblables  et  les  luttes  invisibles  de  la  matière. 
Car  on  les  voit  changer  mille  fois  de  route,  frap- 
pés de  coups  imperceptibles  q,ui  les  rejettent  en 
arrière,  les  poussent  à  droite,  les  chassent  à 
gauche,  de  tous  côtés,  en  tous  sens  :  or  ces  écarts, 
ces  mille  détours  ,  proviennent  du  choc  des  ato- 
mes. 

En  effet,  les  atomes  commencent  par  se  mou- 
voir eux-mêmes;  puis  ils  vont  frapper  les  plus 
petits  assemblages,  dont  les  volumes  sont  le 
mieux  proportionnés  à  leur  force.  Ces  assembla- 
ges ,  emportes  par  le  choc ,  ébranlent  a  leur  tour 
des  masses  un  peu  plus  fortes  :  et  ainsi  le  mou- 
vement qui  part  des  atomes  se  propage  de  corps 
en  corps,  et  devient  enfin  sensible  dans  ceux  que 
nous  voyons  tournoyer  au  soleil,  sans  apercevoir 
toutefois  ce  qui  les  frappe  ,  ce  qui  les  agite. 

Maintenant ,  ô  Memmius ,  apprenons  en  peu 
de  mots  combien  est  rapide  le  mouvement  des 
atomes.  Quand  l'Aurore  verse  ses  premiers  feux 
sur  la  terre;  quand  les  oiseaux,  voltigeant  au 
fond  des  bois  solitaires,  remplissent  le  ciel  de 
leurs  voix  harmonieuses,  tout  le  monde  sait, 
tout  le  monde  voit  avec  quelle  promptitude  le 
soleil,  à  peine  levé,  dore  toute  la  nature  de  sa  lu- 
mière naissante.  Pourtant  les  vaporeux  atomes 
émanés  du  soleil,  et  qui  forment  cette  lumière  , 
ne  traversent  point  un  espace  vide  ;  car  ils  sont 


Partial  inlervallis  niagnis  condicta  résultant , 
Pars  etiam  brevibus  spatiis  nexantur  ab  ictu. 
Et  quaequomque ,  niagis  condenso  conciliai)] , 
Exiguis  inlervallis  convecta  reultant, 
Indupedita  suis  peiplexis  ipsa  figuris; 
Haec  validas  saxi  radiées,  et  fera  ferri 
Corpora  constituant,  et  cetera  dégénère  boruni 
Paueula  :  qu&porro  magnum  perinane  vagantur, 
Cetera  dissiliuut  longe,  longeque  recuisant, 
In  niagnis  inlervallis  ;  lia'c  aéra  raruni 
Sufficiunt  nobis  ,  et  splendida  Iuminasolis. 

Multaque  praterea  magnum  per  inane  vagantur, 
Conciliis  reruin  quse  sunt  rejecta.nec  usquani 
Consociare  etiam  motus  potuere  recepta  : 
Quojus,  uti  niemoro,  ici  simulacrum ,  et  imago, 
Anle  oculos  semper  nobis  vorsatur,  et  instat. 
Contemplator  enim,  quom  solis  lumina  quomque 
Inserlim  fundunl  radios  per  opaca  domorum  : 
Mulla  minuta  modis  mullis  per  inane  videbis 
Corpora  misceri  radiorum  lumine  in  ipso; 
Et,  velut  a?terno  certamine,  prœlia  pugnasque 
Edere,  turmatim  certantia;  nec  dare  pausam, 
Conciliis  et  discidiis  exercita  crebiïs  : 
Conjicere  ut  possis  ex  lioc,  primordia  rerum, 
Quale  sit ,  in  magno  jactari  semper  inani  ; 
Pumtaxat  rerum  magnamm  parva  potest  re» 
Exemplare  dare  et  vesligia  notitiai. 


Hoc  etiam  magis  tore  animiim  te  advortere  par  esl 
Corpora,  quae  in  solis  radiis  lurbare  videntur;  1 

Quod  taies  turbse  motus  quoque  maleriai 
Significant  claadeslinos  caecosque  subesse. 
Mulla  videbis  enim  plagia  ibi  percita  caecis 
Commutare  viam,  retroque  repuisa  revorli, 
Sunc  bue ,  nunc  illuc ,  in  cunctas  (indique  parteis.        l 
Scilicet  hic  a  principes  est  omnibus  error. 

Prima  nioventur  enim  per  se  primordia  rerum; 
Inde  ea ,  quœ  parvo  sunl  corpora  conciliatn , 
Et  quasi  proxuma  suut  ad  vireis  pnncipioium, 
Ictibus'illorum  eaecis  impulsa  cientur; 
Ipsaque.quse  porro  paullo  majora,  lacessunt. 
Sic.  a  principiis  ascendit  motus,  et  exit 
Paullatim  nostrosad  sensus;  ut  moveantur 
Olla  quoque,  in  solis  qua?  lumine  cernere  quinius; 
Nec  quibus  id  faciant  plagis  apparel  aperte. 

Nunc ,  qua1  mobililas  sit  reddita  maleriai 
Corporibus ,  paucis  licet  bine  cognoscere,  Memmi. 
l'rimuni,  Aurora  novo  quom  spargit  lumine  terras, 
Et  varia;  volucres,  nemora  avia  pervolitantes, 
Aéra  per  tenerum  liquidis  loca  vocibus  opplent  ;  l 

Quam  subito  soleat  sol  ortus  tempore  tali 
Convestire  sua  perfundens  omnialuce, 
Omnibus  iu  promtu  manilestumquc  esse  videmus. 
Alvapor  is,  quem  sol  mit  lit,  bimenqueserenum 
Non  per  inane  méat  vacuum  ;  quo  tai  dius  ire  1 
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obligés  de  fendre  la  vague  des  airs  qui  retarde 
leur  course.  D'ailleurs,  ces  atomes  ne  vont  pas 
un  à  un  :  ils  se  tiennent  et  sont  agglomérés;  et 
par  conséquent  ils  se  tirent ,  ils  se  gênent,  ils  se 
retardenteux-mèmes,  outre  l'obstacle  qu'ils  trou- 
vent dans  les  résistances  extérieures.  Mais  les 
éléments  qui  sont  solides  et  simples  ,  et  que  nul 
corps  étranger  ne  peut  arrêter  dans  le  vide  ;  les 
éléments  dont  toutes  les  parties  forment  un 
seul  tout,  et  se  dirigent  ensemble  vers  un  seul 
endroit  où  leur  penchant  les  attire  ,  ne  doivent- 
ils  pas  être  plus  rapides  encore  que  la  lumière  du 
soleil ,  et  se  précipiter  mille  fois  plus  vite,  et  dé- 
vorer mille  fois  plus  d'espace  dans  l'intervalle 
que  ses  feux  mettent  a  parcourir  le  ciel?  Car  on 
ne  dira  pas  sans  doute  que  les  atomes  eux-mê- 
mes ralentissent  et  suspendent  leurs  mouvements 
à  dessein,  pour  examiner  toutes  choses,  et  pour 
régler  en  conséquence  leurs  opérations. 

Mais  quelques  ignorants  prétendent  que,  sans 
le  secours  des  dieux,  la  matière  serait  incapable 
de  se  plier  à  tous  nos  besoins  par  un  arrange- 
ment harmonieux ,  et  de  faire  que  les  saisons  chan- 
gent ,  que  les  fruits  poussent ,  que  les  êtres  exé- 
cutent tout  ce  que  leur  conseille  la  céleste  vo- 
lupté; car  la  volupté  seule  ,  présidant  a  la  vie, 
pousse  les  mortels  a  se  perpétuer  en  accomplis- 
sant les  douces  choses  de  Vénus,  afin  que  la 
race  ne  soit  pas  éteinte.  Lorsque  ces  ignorants 
se  figurent  que  les  dieux  ont  créé  le  monde  tout 
exprès  pour  les  hommes,  ils  me  paraissent  être 
bien  loin  de  la  vérité.  Pour  moi,  lors  même 


que  je  ne  connaîtrais  pas  les  éléments  des  cho- 
ses, à  la  seule  vue  du  mécanisme  céleste  J'af- 
firmerais sans  crainte,  je  prouverais  sans  réplique 
que  la  nature  ne  peut  être  l'ouvrage  d'une  main 
divine  :  tant  elle  a  d'imperfections!  Je  te  le  ferai 
voir  plus  tard,  cher  Memmius  ;  et  il  faut  en  finir 
d'abord  avec  le  mouvement  des  atomes. 

Voici,  je  crois,  le  moment  de  te  convaincre 
que  nulle  substance  ne  peut  monter  et  se  soute- 
nir en  haut  par  sa  propre  force.  Que  la  flamme 
ne  te  fasse  pas  illusion  en  ce  point.  Il  est  vrai 
que  la  flamme  monte  quand  elle  naît,  et  monte 
quand  elle  croit;  mais  il  en  est  de  même  des 
moissons  florissantes  et  des  arbres,  quoique  tous 
les  corps  pesants  inclinent  à  tomber.  Aussi  lors- 
que l'incendie  s'élancejusqu'au  faite  d'une  mai- 
son, et  que  le  feu  rapide  dévore  les  poutres  et  les 
charpentes,  ne  crois  pas  qu'il  le  fasse  de  lui- 
même  et  sans  qu'aucune  force  l'y  pousse;  pas 
plus  que  le  sang,  échappé  de  nos  veines,  ne 
jaillit  et  ne  se  répand  tout  seul  dans  les  airs.  Ne 
vois-tu  pas  aussi  comme  l'eau  rejette  les  masses 
de  bois  qu'on  y  plonge?  Plus  on  les  enfonce 
toutes  droites,  et  plus  mille  bras  les  poussent 
avec  vigueur,  avec  peine,  plus  elle  se  hâte  de  les 
chasser,  de  les  vomir,  au  point  que  la  moitié, 
ou  plus  encore  rejaillit  et  surnage.  Et  pourtant 
il  est  incontestable,  je  pense,  que  ces  corps  as- 
pirent à  descendre  dans  le  vide.  De  même ,  sans 
doute,  les  flammes  obéissent  à  des  impulsions 
cachées  et  montent  dans  les  airs,  quoique  leur 
poids  résiste ,  quoique  leur  penchant  les  attire 


Cogitiir,  aerias  quoi  sic  diverberet  undas  : 
Nec  singillatim  corpuscula  qmeque  raporis, 
Sed  complexa  meant  inter  se  conque  globala  : 
Quapropler  simul  inter  seretrahiintur;  et  extra 
Ofliciuntur,  uli  cogantur  tardius  ire. 
At,  qu.'e  sunl  solidaprimordia  simplicitale, 
Quom  per  inane  meant  vacuum  ,  nec  res  remoralur 
Ulla  foi  ïs ,  atque  ipsa ,  suis  e  parlibus  unum , 
TJnum ,  in  quem  coopère  locum ,  connixa  feruntur  ; 
Debent  nimirum  prrecelleremobilitate. 
Et  milita  citius  ferri ,  qiiam  lumiua  solis , 
Multiplexqueloci  spatium  transcurrere  eodem 
Tempore,  quo  solis  pervolganl  fulgura  cielum  : 
Nam  neque  consilio  debent  lardata  morari , 
Nec  persectari  primordia  singula  qmrque , 
Ut  videant ,  qua  quidque  geralur  cum  ralione. 

At  queidam  contra  ha'C  ignarei,  materiai 
Naturam  non  possedeum  sine  numine  reddi 
Tantopere  humaneis  lationibus  admoderate; 
Teinpora  mutare  anuoruni,  frugesque  creare ; 
Et  jam  cetera,  mortaleisqmesuadet  adiré, 
Ipsaque  deducit  du\  vita?,  dia  Voluptas, 
Ut  res  per  Veneris  blanditim  sec  la  propagent, 
Ne  genus  occidat  liumanuni  :  quorum  omnia  causa 
Conslituisse  deos  quom  fingunt,  ornuibu'  rébus 
Magnopcrc  a  vrra  lapsei  rationc  \idcntm. 


Nam  quamvis  rerum  ignorem  primordia  quaesint, 
Hoctamen  ex  ipsis  cœli  rationibusausim 
Confirmare,  aliisqtie  ex  rébus  reddere  mullis 
Nequaquam  nobis  divinitus esse creatam  ISO 

Naturam  inundi;  quamque  bajc  sint  pra'ditaculpa; 
Quai  tibi  posterius ,  Memmi ,  faciemus  aperta  : 
Nunc  id ,  quod  superest,  de  motibus  expediemus. 

Nunc  locusest,  ut  opinor,  in  liis  illud  quoque  rébus 
Confirmare  tibi  ;  nullam  rem  posse  sua  vi  18J 

Coipoream  sursum  ferri,  sursiimque  meare. 
Ne  tibi  dent  in  eo  flammarum  corporalïaudem; 
Sursusenim  vorsus  gignuntur,  et  augmina  siimunl; 
Et  sursum  nitida;  fruges,  arbustaque  crescunt, 
Pondéra,  quantum  in  seest,  qiiomdeorsumcunctaferanlur. 
Nec  quom  subsiliunt  ignés  ad  tecta  domorum,  lyo 

Et  céleri  llamma  dégustant  tigna  trabeisque, 
Sponte  sua  lacère  id  sine  vi  subigente  putandum  est  : 
Quod  genus ,  e  nostro  quom  missus  corpore  sanguis 
Emicat,  exsultans  aile,  spargitque  cruorem.  l'jô 

Nonne  vides  etiam,  quanta  vi  tigna  trabeisque 
Respuat  Immor  aquae?  Nam,  quo  magis  iirsimus  altiim 
Directa,  el  magna  vi  multei  pressimus  a?»re, 
Tam  cupide  sursum  revomit  magis  atque  remiltii; 
Plus  ut  parte  foras  emergant exsiliantque ?  200 

Nec  Union  ba'C ,  quantum  e>l  in  se,  dubi'imus,  opinor, 
i  Qolii  vacuum  per  inane  dcorsum  cur  .a  feranlur. 


« 
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vers  le  sol.  Regarde  comme  les  feux  nocturnes, 
i|ui  voltigent  au  sommet  du  ciel,  se  perdent,  en 
sillonnant  l'espace  de  leur  chute  lumineuse,  par- 
tout ou  la  nature  leur  donne  passage;  regarde 
comme  les  astres  filent  vers  la  terre.  Le  soleil 
lui-même,  qui  est  à  la  cime  du  monde,  verse 
la  chaleur  en  tous  sens,  et  sème  la  lumière  dans 
nos  campagnes  :  les  feux  du  soleil  tendent  donc 
a  se  précipiter  ici-bas.  Enfin,  les  éclairs  traver- 
sent les  nues,  et  la  foudre  jaillit  et  vole  tantôt  ici, 
tantôt  par  la  ;  niais  elle  vient  presque  toujours 
éclater  sur  nos  tètes. 

Je  veux  aussi  te  montrer  que  les  atomes , 
quand  ils  se  précipitent  en  droite  ligne  dans  le 
*ide,  dévient  un  peu  par  leur  propre  poids  ,  mais 
si  peu  que  rien,  et  on  ne  sait  quand,  on  ne  sait 
où.  Si  les  éléments  ne  changeaient  pas  ainsi  de 
route,  ils  tomberaient  épars  à  travers  les  abî- 
mes du  vide,  comme  les  gouttes  de  pluie  :  il  n'y 
aurait  jamais  eu  ni  rencontre  ni  choc  ,  et  la  na- 
ture demeurerait  encore  stérile. 

Si  par  hasard  on  croit  que  les  atomes  les  plus 
pesants  atteignent  dans  leur  course  plus  rapide 
les  atomes  plus  légers,  et  les  frappent,  et  pro- 
duisent ainsi  les  mouvements  créateurs, , on  va 
se  perdre  bien  loin  de  la  vérité.  Car  il  faut  bien 
sans  doute  que  les  corps  qui  tombent  dans  l'air 
ou  l'eau  précipitent  leur  chute  suivant  leurs 
poids,  parce  que  la  substance  fluide  des  eaux  et 
la  nature  déliée  des  airs  ne  peuvent  opposer  à 
tous  des  résistances  égales,  et  cèdent  plus  vite 


sous  un  poids  plus  lourd;  mais  le  vide  ne  peut 
arrêter  les  corps,  il  ne  le  peut  jamais,  il  ne  le 
peut  nulle  part,  et  il  leur  fait  toujours  place, 
comme  le  veut  sa  nature.  Les  atomes  doivent 
donc  se  précipiter  avec  la  même  vitesse,  quoi- 
que leur  poids  diffère,  dans  le  vide  qui  ne  leur 
résiste  pas  ;  et  il  est  impossible  que  les  plus  pe- 
sants tombent  sur  les  plus  légers,  amènent 
des  chocs,  et  varient  le  mouvement  pour  aider 
aux  créations  delà  nature. 

Je  le  répète  donc,  il  faut  que  les  atomes  dé- 
vient un  peu,  mais  ils  ne  dévient  que  le  moins 
possible;  car  autrement  il  semblerait  que  nous 
leur  prêtions  un  mouvement  oblique,  ce  que  la 
vérité  repousse.  Les  yeux  attestent  et  nous 
sommes  toujours  à  portée  de  voir  que  les  corps 
pesants,  qui  tombent  de  haut  et  suivent  leur 
propre  pente,  ne  se  meuvent  pas  obliquement, 
ainsi  que  tu  peux  le  distinguer  toi-même  :  mais 
est-il  un  œil  capable  d'apercevoir  si.  les  atomes 
ne  se  détournent  jamais  de  la  ligne  droite? 

Enfui,  si  tous  les  mouvements  sont  enchaînés 
et  se  reproduisent  toujours  dans  un  ordre  tou- 
jours invariable;  si  les  atomes  ne  leur  impri- 
ment point  par  de  légers  écarts  une  direction 
nouvelle  qui  rompe  cet  enchaînement  fatal,  et 
qui  empêche  la  cause  de  succéder  éternellement 
à  la  cause,  d'où  vient  ici-bas  cette  volonté  li- 
bre, cette  volonté  indépendante  du  sort,  qui 
pousse  les  êtres  ou  le  plaisir  les  appelle,  qui 
leur  fait  changer  de  route,  non  pas  à  époque  fixe 


Sic  igitur  debent  flamniEe  quoque  posse  per auras 
Aeris,  expross.T  sursum,  succedere,  quamqnam 
Pondéra,  quantum  in  se  est,  deorstim  deducere  pugnent. 
Noctumasque  faceis ,  coMi  sublime  volanteis,  2< 

Nonne,  vides  longos  Mammarum  ducere  tractus, 
In  quasquomqne  dédit  parteis  natura  meatum  ? 
Non  cadere  in  terram  stellas  et  sidéra  remis? 
Sol  etiam  summo  de  vortice  dissupat  omneis  2 

Ardorem  in  parteis,  et  lumine  conscrit  arva  : 
In  terras  igitur  quoque  solis  vergitur  ardor. 
Transvorsosque  volareper  imbreis  fulmina  cernis  : 
Nunc  bine,  nunc  illinc  abruptei  mibibus  ignés 
Concursant  ;  cadit  in  terras  vis  flammea  volgo.  2 

lllud  in  bis  quoque  te  rébus  cognoscere  avemus  : 
Corpora,  quom  deorsum  rectum  per  inane  feruntur, 
l'onderibus  propriis  incerto  tempore  ferme, 
Incertisque  locis,  spalio depellere  paullum  : 
Tantum  quod  minumum  mutât urn  dicere  possis.  1 

Quod  nisi  declinare  solerenl,  omnia  deorsum. 
Imbris  uli  gutlre,  caderent  per  inane  profunduin  ; 
Kec  foret  offensus  natus,  nec  plaga  creata 
Piïncipieis ;  ita  nil  unqnam  nalura  creasset. 

Quod  si  forte  aliquis  crédit  graviora  pole*se  2 

Corpora,  quo  citius  rectum  per  inane  feruntur, 
Iniidereex  supero levioribus,  atque,  itaplagas 
(lignere,  quœ  possint  genilaleis  reddere  motus; 
Avius  a  vera  longe  ratione  recedit. 


Nain  per  aquas  quaequomque  cadunt  atque  aéra  deorsum, 

Hacc  pro  ponderibus  casus  celerare  necesseest;  2jI 

Propterea,  quia  corpus  aqua1  naturaque  tenuis 

Aeris  liaud  possunt  aeque  rem  quamque  morari; 

Sed citius  cedtinl,  gravioribus  exsuperala. 

At  contra  nulli,  de  milla  parte,  neqne  ullo  235 

Tempore,  inane  potest  vacnum  subsislererei; 

Quin,  sua  quod  natura  petit,  concedere  pergat. 

Omnia  quaprôpter  debent  per  inane  quietum 

jEque,  ponderibus  non  aequis,  concita  ferri. 

Itaud  igitur  poterunt  levioribus  iucidere  unquam  2iG 

\.\  supero  graviora,  neque  ictus gignere  per  se, 

Quei  varient  motus,  per  quos  nalura  gérai  res. 

Quare  etiam  atque  etiam  paullum  inclinare  necesseesl 
Corpora,  nec  plus  quam  minumum;  ne  fingere  motus 
Obliquos  videamur,  et  id  res  vera  refutet.  255 

Namque  hoc  in  promtn  manifestnmque  essevidemus; 
Pondéra,  quantum  in  se  est ,  non  posse  obliqua  meare, 
E\  supero  quom  précipitant,  quod  cernere  possis. 
Sed  nilnl  oninino  recta  regione  viai 
Declinare,  quis  est,  qui  possit  cernere,  sese?  250 

Denique  si  semper  motus  connectitur  omnis, 
Ktveleie  exoritur  semper  novus  ordinecerlo; 
Nec  declinando  faciunt  primordia  motus 
Principium  quoddam ,  quod  fati  fondera  rumpat , 
l'A  infinito  ne  cansam  causa  sequalur  :  255 

Libéra  per  terras  unde  haec  animantibus  cxslat , 
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ni  en  lieu  déterminé,  mais  au  gré  du  caprice  qui 
les  emporte?  Car  il  est  incontestable  que  leur  vo- 
lonté, à  tous,  est  le  principe  du  mouvement,  et 
la  source  dont  il  jaillit  pour  se  répandre  dans  les 
organes.  Ne  remarques-tu  pas,  quand  on  ouvre 
tout  à  coup  la  barrière,  que  l'impatient  coursier 
ne  peut  s'élancer  aus*i  vite  que  le  voudrait  son 
àme  ardente?  Il  faut  d'abord  que  l'abondante  ma- 
tière du  corps  entier  s'ébranle  au  fond  de  chaque 
membre  et  s'y  ramasse,  afin  de  suivre  le  penchant 
du  cœur.  Ainsi  le  mouvement  se  forme  dans  les 
âmes,  et  il  part  de  la  volonté,  qui  le  transmet 
aux  membres  et  au  reste  du  corps. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  nous  avançons 
poussés  par  un  choc  extérieur,  et  que  de  grandes 
forces  nous  impriment  une  vaste  secousse  :  car 
alors  il  est  clair  que  toute  notre  substance  se  meutet 
s'emporte  malgré  nous,  jusqu'à  ce  que  la  volonté 
saisissant  les  membres  arrête  sa  course.  Tu  le 
vois  donc  :  quoique  des  forces  étrangères  nous 
entraînent,  nous  précipitent,  il  y  a  pourtant  au 
fond  de  notre  cœur  une  puissance  qu'  lutte,  qui 
fait  obstacle ,  qui  ébranle  souvent  à  son  caprice  la 
masse  du  corps  en  agitant  les  articulations  et  les 
membres,  qui  la  pousse,  la  retient  ensuite,  et 
la  rejette  dans  son  inertie. 

Ainsi,  tu  es  encore  obligé  de  reconnaître 
qu'il  y  a  chez  les  atomes,  outre  la  pesanteur  et 
le  choc,  un  autre  principe  de  mouvement  qui 
leur  donne  cette  puissance ,  puisque  nous  avons 
déjà  vu  que  rien  ne  peut  naître  de  rien.  Car  la 


pesanteur  empêche  sans  doute  que  tout  ne  pro- 
viennedu  chocet  des  impulsions  étrangères  ;  mais 
pour  que  les  âmes  ne  soient  pas  soumises,  quand 
elles  agissent,  à  une  nécessité  intérieure  qui  les 
dompte  en  quelque  sorte  et  les  réduit  à  une 
obéissance  passive ,  il  faut  un  léger  écart  des 
atomes,  et  non  pas  à  temps  fixe  ni  dans  un  es- 
pace déterminé. 

Les  éléments  ne  furent  jamais  plus  compacts 
ou  plus  écartés  que  de  nos  jours,  parce  que  la 
matière  ne  subit  ni  accroissement  ni  perte.  Les 
atomes  se  meuvent  donc  aujourd'hui  comme 
dans  les  siècles  passés,  et  le  même  mouvement 
les  emportera  dans  les  siècles  à  venir;  et,  par 
suite,  les  corps  qui  avaient  coutume  de  naître 
naîtront  encore  suivant  les  mêmes  lois,  et  ils 
pourront  vivre,  croître,  prendre  des  forces,  au- 
tant que  les  lois  de  sa  nature  le  permettent  à 
chacun.  Aucune  force  ne  peut  changer  le  monde; 
car  il  n'est  aucun  endroit  qui  offre  un  refuge 
aux  atomes  échappés  de  la  masse  ,  ou  un  siège  à 
des  forces  nouvelles  qui  puissent  envahir  la  na- 
ture, la  bouleverser,  et  détourner  le  cours  du 
mouvement  universel. 

Quoique  tous  les  éléments  se  meuvent ,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  ce  que  la  masse  semble 
demeurer  immobile,  sauf  les  corps  qui  ont  un 
mouvement  propre.  Car  la  nature  des  éléments 
est  enfouie  dans  les  ténèbres,  hors  de  la  portée 
des  sens;  et,  si  leur  essence  échappe  à  ta  vue, 
il  faut  bien  qu'ils  te  dérobent  aussi  leurs  agitations, 


l'ncle  est  lia»,  inquam,  fatis  avolsa  voluntas, 
Per  qiiam  progredimur,  quo  durit  quemque  voluptas; 
[  >'(  I  m  min  s  item  motus,  nec  tempore  certo, 
Necregione  loci  certa,  seul  ubi  ipsa  tulit  mens? 
Nam  dubio  procul  heis  rébus  sua  quoique  voluntas 
Pi  incipium  <iat  ;  et  hinc  motus  per  membra  rigantur. 
Nonne  vides  etiam,  patefactis  tempore  puncto 
Carceribus,  non  posse  tameri prorumpere  equoram 
Vim  cupiilam  tam  de  subito,  quam  mens  avet  ipsa? 
Oninis  enim  totum  per  corpus  materiai 
Copia  conquiri  debel,  concita  perartus 
Omneis,  utstudium  mentis  connexa  sequatur  : 
t  t  \  ideas  initum  motus  a  corde  creari , 
E\  animique  voluntate  id  procédera  primum  ; 
Inde  dari  porro  per  totum  corpus  et  artus. 

Necsimile  est,  ut  quom  impulsei procedimus iclu , 
Viribus  alterius  magnis  magnoque  coactu  ; 
Nam  tum  matériel!)  lotius  corporis  omneni 
Perspicuum  est  nobis  invitis  ire  rapique , 
Donec  eam  refrenavil  per  membra  voluntas. 
Janine  vides  igitur,  quaruquam  vis  evtera  rnultos 
Pellat,  et  invitos  cogai  proi  edere  sa-pe, 
Praecipitesque  rapi;  tamenessein  pectore  nostro 
Quiddam,  quod  contra  pugnare  obstaieque  possil  : 
Qunjus  ad  arbilrium  quoque  copia  materiai 
Cogilui  interdum  tlecti  per  membra,  per  arlus; 
l  t  projecta  refrenatur,  retroque  n   :  lit 


Quare  in  seminibus  quoque  idem  fateare  neeesse  est; 
Esse  aliam  pra-ter  plagas  et  pondéra  causam  2 

Motibus,  unde  luec  est  ollis  innata  polestas ; 
De  nihilo  quoniam  Geri  nil  posse  videmus. 
Pondus  enim  proliibet,  ne  plagis  omnia  liant, 
Externa  quasi  vi  :  sed  ne  mens  ipsa  necessum 
Iiitestinum  babeat  cunctis  in  rébus  agundis,  2 

Et,  devicta  quasi ,  cogatur  ferre  patique; 
ld  facitexiguum  clinameu  principiorum , 
Nec  regione  loci  certa,  nec  tempore  in  l". 

Nec  stipata  magis  fuit  unqiiam  materiai 
Copia,  nec.  porro  majoribus  intervallis  : 
Nam  neque  adaugescit  quidquam,  neque  deperil  imle. 
Quapropter,  quo  nunc  in  motu  principiorum 
Corpora  sunt ,  in  eodem  ante  acta  a'tate  fuere, 
El  postliac  semper  simili  ratione  ferentur: 
Et  qu.v  consuerunt  gigni,  gignentur  cadem  31 

Conditioue;eterunt,  clcrescent,  inque  valebunt, 
Quantum  quoique  datum  est  per  fœdera  naturai  : 
Necrerum  sumfnam  commutaie  ulla  potesl  ris. 
Nam  neque,  quo  possit  germs  ullum  materiai 
Effugere  ex  omni,  quidquam  est;  neque  rursus,  inomn 
Unde  coorta  queat  nova  vis  irrumpere,  et  omneni        3i 
Naturam  reriim  mutare.et  vortere motus. 

Illud  in  bis  rébus  non  est  mirabile,  quare, 
Omnia  quom  rerum  primordia  sinl  in  mutn, 
Summa  lamen  suuima  videatur  starc  r.  acte;  J 
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puisque  les  corps  visibles  nous  cachent  eux-mê- 
mes leurs  mouvements  à  travers  la  distance  qui 
nous  en  sépare.  Souvent,  en  effet,  les  brebis  qui 
paissent  dans  les  gras  pâturages  se  traînent  ou  les 
appellent,  où  les  attirent  les  herbes  brillantes 
des  perles  de  la  fraîche  rosée,  tandis  que  les 
agneaux  rassasiés  jouent  et  bondissent  avec  grâce  ; 
mais  on  ne  découvre  de  loin  que  des  masses  con- 
fuses, immobiles,  et  comme  des  taches  blanches 
sur  une  verte  colline.  De  même,  lorsque  de  vastes 
légions  inondent  la  campagne  de  leurs  manœu- 
vres et  feignent  de  se  livrer  bataille,  les  armes 
jettent  des  éclairs  dans  le  ciel  ;  le  sol  étincelle  de 
1er,  et  gémit  sous  la  marche  retentissante  de  cet 
amas  de  guerriers;  les  montagnes,  frappées  de 
leurs  cris,  les  renvoient  aux  astres  ;  les  escadrons 
voltigent  de  toutes  parts,  et  franchissent  sou- 
dain les  plaines  ébranlées  de  leur  poids  et  de 
leur  course  rapide  :  cependant,  à  les  voir  de 
certains  endroits,  au  sommet  des  montagnes,  on 
les  croirait  immobiles,  et  leur  éclat  semble  dor- 
mir sur  la  terre. 

Maintenant  examinons  la  nature  des  atomes, 
et  comment  leurs  formes  différent  et  leurs  con- 
tours varient  :  non  pas  que  beaucoup  ne  soient 
construits  de  même,  mais  parce  que  tous  ne  peu- 
vent être  semblables  en  tout,  et  tu  ne  dois  pas  en 
être  surpris  ,  car,  puisque  les  richesses  de  la  ma- 
tière sont  inépuisables ,  puisque  les  atomes  ne  se 
mesurentet  ne  se  comptent  pas,  il  est  évident  que 
tous,  dans  leur  ensemble,  ne  peuvent  avoir  tout 
à  fait  les  mêmes  traits  ,  la  même  physionomie. 


Vois  la  race  des  hommes,  ies  êtres  muets  qui 
nagent  au  fond  des  ondes,  les  gras  troupeaux, 
les  bêtes  sauvages,  les  oiseaux  divers,  ceux 
qui  habitent  prés  des  eaux  fécondes, au  bord  des 
rivières ,  des  lacs  ou  des  fontaines ,  et  ceux  qui 
demeurent  et  voltigent  dans  les  solitudes  des 
bois  :  compare  tous  les  êtres  de  toutes  les  espèces, 
et  tu  découvriras  que  tous  ont  des  formes  dif- 
férentes. 

Autrement,  les  mères  pourraient-elles  reconnaî- 
tre leurs  petits,  ou  les  petits  leurs  mères  ?  Et  on  sait 
pourtant  que  les  animaux  se  connaissent  aussi 
bien  que  les  hommes.  Souvent  un  jeune  taureau 
meurt  immolé  devant  les  statues  brillantes  des 
dieux  ,  au  pied  des  autels  ou  brûle  l'encens;  et 
des  flots  de  sang  coulent  avec  la  vie  de  sa  poi- 
trine fumante.  Que  devient  alors  sa  mère?  Pri- 
vée de  lui ,  elle  parcourt  les  vertes  forêts;  elle 
laisse  partout  les  profondes  empreintes  de  ses  pieds 
fendus,  elle  promène  partout  ses  yeux  inquiets,  et 
regarde  si  elle  voit  venir  son  enfant  perdu  :  elle 
remplit  les  ombrages  des  bois  de  ses  gémisse- 
ments, immobile,  attentive;  puis  elle  revient 
aux  étables,  et  les  visite  sans  cesse,  sans  cesse 
tourmentée  de  sa  perte.  Le  tendre  feuillage  des 
saules ,  les  herbes  que  féconde  la  rosée,  les  fleuves 
qui  coulent  a  pleins  bords,  ne  la  charment  plus 
et  ne  la  détournent  pas  de  ses  inquiétudes  sou- 
daines; la  vue  même  des  autres  veaux  qui  bondis- 
sent dans  les  gras  pâturages  ne  peut  distraire 
son  âme  ni  soulager  sa  peine  :  tant  elle  con- 
naît bien  et  tant  elle  cherche  ce  qui  est  à  elle  ! 


Pra>lerquam  si  quid  proprie  dalcorpore  mulus. 
Omnis  enim  longe  nostris  ab  sensibus  infra 
Primorum  natura  jacel  :  quapropter,  ubi  ipsam 
Cernere  jani  nequeas,  motus  quoqne  surpere  debent . 
Prasscrtim  quoni ,  qiue  possimus  cernere,  cèlent 
Sa-pe  tamen  motus,  spalio  diducta  iocorum. 
Nain  saepc  in  colli ,  tondentes  pabula  laeta , 
Lanigerae  reptanl  pecudes,  qno  qnamquc  vocantes 
Invitant  lierons  gemmantes  rare  recenti; 
Kl  satiatei  agnei  ludunt ,  blandeque  coi uscant  : 
Omnia  quae  nobis  longe  confusa  videntur, 
Et  veluti  in  viridi  candor  consistere  colli. 
Praeterea,  magn.e  legiones  quom  loca  cursu 
Camporum comptent,  belli  simulacra  cientes; 
Fulgur  ubi  ad  ccelum  se  tollit,  totaque  circum 
jEre  renidescil  tellus;  snbterque  virum  vi 
Kxcitnr  pedilius  somtus,  clamoreque  montes 
Ictei  rejectant  voces  ad  sidéra  muudi; 
El  circum  volilanl  équités,  mediosque  repente 
Transmittunt,  vatidoquatientes  inipete,  campos  : 
Et  tamen  est  quidam  locus  altismontibus,  unde 
Stare  videntur,  et  in  campis consistere  fulgur. 

Nunc  âge,  jam  deinceps cunctarum exordia  rerum, 
Qualia  sint,  et  quam  longedislanlia  loi  mis, 
Percipe, mulligenis  quam  sint  variata  h'guris  : 
Non  quo  multa  parum  simili  sint  praedila  forma, 


Sed  quia  non  volgo  paria  omnibus  omnia  constant. 
Kec  mirum  :  nain  quom  sit  eoruin  copia  tanta, 
Ut  neque  finis,  uti  doeni,  neque  sumnia  sit  ulla; 
Debent  nimirum  non  omnibus  omnia  prorsuni 
Esse  pari  lilo,  similique  affecta  figura. 

Praeterea  genus  bumanum,  mutaeque  natantes 
Squamigerum pecudes ,  ell.ela  armenta,  fenequc, 
Et  varias  volucres,  laetantia  qure  loca  aquarum 
Concélébrant,  circum  ripas  fonteisque  lacusque, 
Et  qua-.  pervolgant  neinora  avia  pervolitantes  : 
Quorum  umnn  qnodvis  generatim  sumere  perge; 
Invenies  tamen  inter  se  differre  figuris. 

Nec  ratione  alia  proies  cognoscere  matrem, 
Nec  mater  posset  prolem  :  quod  posse  videmus; 
Nec  minus,  atque  bomines,  inter  se  nota  cluere. 
Nam  saepe  ante  deum  vitnlus  delubra  décora, 
lui  ic  renias  prnpter  mactatus  concidit  aras, 
Sanguinis  exspirans  calidum  de  pectore  tlumen  : 
At  mater,  virideis  saltus  orbata  peragrans, 
Linquil  luiini  pedibus  vesligia  pressa  bisulcis; 
Omnia  convisens  oculis  loca,  si  queat  usqiiam 
Conspicere  amissuin  t'etum  :  complelque  querelis 
Frundiferum  nenuis,  ailsistens;  et  c.rebra  revisit 
Ad  stabulum,  deiiderio  perfixa  juvenci. 
Nec  tenerae  salices,  atque  herbserorevigenles, 
l'iuininaqiie  ulla  queunt,  summis  labentia  ri;-i». 


DE  LA  NATURE  DES  CHOSES,  LTV.  II. 

Le  cri  de  leur  voix  tremblante  prouve  que  les 
faibles  chevreaux  reconnaissent  aussi  leurs  mè- 
res armées  de  cornes;  les  brebis  distinguent  le 
bêlement  des  agneaux  folâtres;  et  tous  les  jeu- 
nes êtres,  guidés  par  la  Nature,  courent  aux 
mamelles  qui  les  nourrissent. 

Enfin ,  quoique  tous  les  grains  de  même  na- 
ture se  ressemblent,  on  voit  pourtant  que  leurs 
contours  différent,  ainsi  que  les  coquillages  aux 
mille  formes  qui  émaillent  le  sol,  près  des  ri- 
vages que  vient  battre  la  mer,  et  dont  le  sable 
boit  les  ondes  expirantes.  Or,  puisque  les  atomes 
existent  naturellement  comme  ces  corps,  et  que 
la  main  des  hommes  ne  les  a  pas  forgés  sur  un 
même  modèle ,  les  atomes  doivent  aussi  voltiger 
sous  mille  formes  diverses. 

Il  nous  est  très-facile  d'expliquer  aussi  pour- 
quoi les  feux  du  tonnerre  sont  plus  pénétrants 
que  la  flamme  qui  naît  des  matières  terrestres  : 
car  tu  peux  dire  que  le  feu  du  ciel  est  une  subs- 
tance plus  déliée,  dont  les  atomes  ont  des  formes 
plus  fines  et  se  glissent  à  travers  les  pores  ;  ce 
que  ne  peut  faire  la  flamme  du  bois  ou  le  feu  des 
torches. 

Eu  outre ,  la  lumière  traverse  la  corne  ;  mais 
la  corne  repousse  la  pluie.  Pourquoi,  sinon 
parce  que  les  atomes  de  lumière  sont  moindres 
que  ceux  qui  forment  le  fluide  bienfaisant  des 
eaux? 

Quoique  le  vin  jaillisse  rapidement  à  travers  le 
filtre,  l'huile  est  paresseuse  et  coule  à  regret. 
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Pourquoi?  Parce  que  les  éléments  de  cette  subs- 
tance sont  ou  plus  épais  ou  mieux  accrochés 
ensemble  ,  mieux  entrelacés  ;  et  il  en  résulte  que 
chacun  ne  se  détache  pas  aussi  vite ,  lorsque 
chacun  se  répand  à  sou  tour  à  travers  les  pores 
du  filtre. 

D'ailleurs,  le  lait  et  le  miel  sont  doux  à  la 
langue  qui  les  savoure ,  quand  ils  coulent  dans 
le  palais;  mais  l'absinthe,  mais  la  centaurée 
sauvage  sont  des  substances  amères,  repoussan- 
tes, et  qui  tordent  la  bouche.  Tu  peux  aisément 
en  conclure  que  des  atomes  polis  et  ronds  pro- 
duisent les  saveurs  agréables,  tandis  que  les  corps 
aigres  et  rudes  contiennent  des  atomes  crochus, 
étroitement  enlacés,  et  qui  ont  coutume  de  for- 
cer le  passage  dans  nos  organes,  où  ils  pénètrent 
en  déchirant  les  fibres. 

Enfin ,  tout  ce  qui  flatte  les  sens ,  et  tout  ce 
qui  leur  est  pénible,  provient  de  corps  opposés 
par  leur  forme.  Car  il  ne  faut  point  croire  que  le 
bruit  aigre  et  horrible  de  la  scie  qui  siffle  soit 
formé  par  des  atomes  polis ,  comme  les  sons 
harmonieux  que  les  musiciens  éveillent  et  façon- 
nent avec  leurs  doigts  agiles  sur  les  cordes  de  la 
lyre.  Ne  crois  pas  non  plus  que  des  éléments  de 
même  forme  se  glissent  dans  les  narines  des 
hommes  quand  ils  brûlent  des  cadavres  infects, 
ou  quand  ils  viennent  de  répandre  le  safran  de 
Cilicie  sur  les  théâtres,  et  que,  près  de  la  scène, 
les  autels  exhalent  des  parfums  arabiques.  Ne  te 
figure  pas  enfin  que  ces  couleurs  bienfaisantes 


Oblectare  animum,  subitatnque  avorlerecuram  : 
Nec  vitulorum  alise  species  per  pabula  lieta 
Derivare  queunt  animum,  curamque  levare  : 
Usque  adeo  quiddam  proprium  notumque  requirit. 
Praterea  tenerei  Iremulis  cum  vocibus  baedei 
Comigeras  norunt  maires,  agnique  petulci 
Balatum  pecudes  :  ita,  quod  Natura  reposcit , 
Ad  sua  quisque,  feri  decurrunt  ubera  lactis. 

Postremo  quodvis  frumcnlum,  non  tamen  omne, 
Quidque  suo  génère,  inter  se  simile  esse  videbis, 
Quin  intereurrat  quaedamdistanliaformis  : 
Conchai  -unique  genus  parili  ratione  videmus 
Pingere  tellnris  gremium,  qua  mollibus  undis 
Litorisincurvi  bibulam  pavit  sequor  arenam. 
Quan'  eliam  atque  etiam  simili  ratione  necesse  est, 
Natura  quoniain  constant,  neque  facta  manu  sunt 
l'nius  ad  certain  formam  primordia  rerum, 
Dissimili  inter  se  quadam  volitare  figura. 

Perfacile  est  animi  ratione  exsolvere  nobis, 
Quare  fulmineus  mullo  penetralior  ignis, 
Quam  noster,  fluat ,  e  ledis  terrestribus  ortus. 
Dicere  enim  possiscœlestem  fulminis  igneni, 
Subtilem  magis,  e  parvis  constare  figuris; 
Atque  ideo  lransireforamina,quœ  nequit  ignis 
Noster  hic,  e  lignis  ortus  tedaque  creatus. 

Praterea  lumen  per  cornum  transit  ;  at  imber 
Respnitur.  Qua  te?  nisi  tannais  illa  minora 


Corpora  sunt,  quam  de  quilins  est  liquoralmus  aquarum. 

Et  quamvis  subito  per  colum  vina  videmus  391 

Perfluere;  at  contra  lardum  conctaturolivom  : 
Aut  quia  nimirum  majoribus  est  elementis, 
Aut  magis  bamatis  inter  se  perque  plicatis; 
Atque  ideo  lit ,  uti  non  lam  diducta  repente  39â 

Inter  se  possint  primordia  singula  quoique 
Singula  per  quojusque  foramiua  permanare. 

Hue  accedit,  uti  mellis  laclisque  liquores 
Jorundo  sensu  lingua?  tractentnr  in  ore; 
At  contra  tetra  absintlii  natura  ferique  400 

Centaur!  fedo  pertorquent  ora  sapore; 
Ut  facile  agnoscas  e  laevibus  atque  rotundis 
Esse  ea,  qua;  sensus  jocunde  tangere  possunt  : 
At  contra ,  qax  amara  atque  aspera  quomque  videntur , 
Ha>c  magis  liamatis  inter  se  nexa  teneri  ;  4ns 

Proptereaquc  solere  vias  rescindere  nostris 
Sensibus,  inlroituque  suo  perrumpere  corpus. 

Omnia  postremo  bona  sensibus ,  et  mala  tactu , 
Dissimili  inter  se  pugnanl  perfecta  figura  : 
Ne  tu  forte  putes,  serra?  stridentis  acerbum  4io 

Horrorcm  constare  elementis  laevibus  aeque, 
Ac  Musaea  mêle ,  per  cliordas  organicei  qua: 
Mobilibus  digitis  expergefacta  figurant  : 
Neu  simili  penetrare  putes  primordia  Ibrnia 
In  nareis  hominum,  quom  tetra  cadavera  torrent,       41» 
Et  quom  scena  rroco  Ciliei  perfusa  rerens  est , 
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dont  les  yeux  aiment  à  se  repaître  se  compo- 
sent de  germes  semblahles  aux  germes  de  celles 
qui  blessent  la  vue,  qui  nous  arrachent  des  lar- 
mes ,  ou  qui  nous  paraissent  hideuses  à  voir  et 
repoussantes.  Car,  pour  que  certaines  images 
soient  caressantes  au  regard  qui  les  fixe,  leurs 
cléments  doivent  être  polis  ;  et,  au  contraire,  les 
images  blessantes  et  rudes  ne  sont  produites  que 
par  les  aspérités  de  la  matière. 

Il  existe  même  des  atomes  que  tu  ne  peux 
regarder  comme  des  surfaces  unies,  et  qui  ne 
sont  pas  hérissés  de  crocs  aigus ,  mais  de  petits 
angles  à  peine  saillants,  et  capables  de  chatouil- 
ler les  sens  plus  que  de  les  déchirer.  Telles  sont 
la  lie  piquante  du  vin,  et  l'aunée  au  goût  amer. 
Enfin  le  feu  qui  brûle,  le  froid  qui  g'ace, 
mordent  tous  deux  les  sens,  mais  leurs  dents  ne 
sont  pas  faites  de  même  :  le  toucher  suffit  pour 
nous  en  convaincre. 

Car  le  toucher,  grands  dieux  !  le  toucher  est 
ce  qui  affecte  le  corps,  soit  quand  un  corps  exté- 
rieur y  entre;  soit  quand  il  essuie  lui  même 
des  pertes  qui  le  blessent ,  ou  que  les  travaux 
féconds  de  Vénus  y  causent  une  perte  plus 
douce  :  soit  enfin  quand  les  atomes  se  cho- 
quent au  sein  delà  masse,  la  bouleversent,  et 
que  leur  agitation  porte  le  trouble  dans  les  or- 
ganes, comme  tu  le  sentiras  toi-même,  si  tu 
frappes  avec  la  main  quelque  partie  de  ton  corps. 
Ainsi  donc,  pour  que  le  choc  des  éléments  excite 
des  impressions  différentes ,  il  faut  bien  que  leur 
structure  diffère. 


Enfin ,  les  corps  qui  nous  paraissent  épais  et 
durs  ne  peuvent  être  formés  que  par  des  ato- 
mes munis  de  crocs,  et  pour  ainsi  dire  de  bran- 
ches entrelacées,  qui  resserrent  et  assujettissent 
la  masse. 

Parmi  ces  corps  et  à  leur  tête  se  place  le 
diamant,  qui  méprise  les  coups  ;  ensuite  viennent 
les  rocs  solides,  la  dure  substance  du  fer,  et  les 
gonds  d'airain  qui  crient  en  soutenant  les  portes. 
Les  substances  liquides,  au  contraire,  doivent 
être  faites  de  corps  polis  et  ronds,  puisque  les 
sucs  du  pavot  sont  tout  aussi  faciles  à  boire  que 
des  eaux  pures,  puisque  les  globules  liquides  ne 
se  tiennent  pas,  et  que  tous  aiment  à  rouler  sur 
une  pente. 

Mais  les  corps  que  tu  vois  se  dissiper  si  vite  , 
comme  la  fumée,  les  brouillards  et  la  flamme,  ne 
peuvent  avoir  ni  des  atomes  polis  et  ronds, 
ni  des  atomes  crochus  et  entrelacés  :  car  ils 
piquent  les  sens  et  pénètrent  la  pierre,  sans 
former  pourtant  un  amas  compact,  tel  que 
les  buissons  épineux.  Il  est  donc  facile  de  voir 
que  leurs  éléments  sont  aigus ,  et  non  pas  re- 
courbés. 

Si  tu  trouves  parmi  les  fluides  mêmes  des 
corps  aigres,  comme  le  fluide  salé  des  mers,  il 
n'y  a  rien  là  qui  doive  te  surprendre,  car  toute 
la  partie  fluide  ne  contient  sans  doute  que  des 
atomes  polis  et  ronds;  mais  à  ces  atomes  ronds 
et  polis  se  mêlent  quelques  éléments  de  nature 
blessante.  Encore  ces  éléments  ne  sont-ils  pas 
armés  de  crocs  qui  les  attachent  ensemble  :  pour 


Araque  Panchœos  exhalât  propter  odores  : 

Neve  bonos  rerum  simili  constare  colores 

Semine  constituas ,  oculos  quei  pascere  possunt , 

Et  quei  compungunt  aciem ,  lacrumareque  cogunt ,      i 

Aut  feda  specie  teltei  turpesque  videntur. 

Omnis  enim  ,  sensus  quse  mulcet  quomque  videntum  , 

Haud  sine  principiali  aliqr.o  Iaevore  creata  est  : 

At  contra  ,  quœqiiomque  molesta  atque  aspera  constat 

Non  aliquo  sine  mateiiœ  squaloie  reperta  est. 

Sunt  etiam ,  quœ  jam  nec  laevia  jure  putantur 
Ksse,  nequeomnino  flexis  mucronibus  mira; 
Sed  magis  angellis  pauUum  prostantibus,  et  quai 
Titillare  magis  sensus,  quam  laedere  possint  : 
Fœcula  jam  quo  de  génère  est,  inula'que  sapores. 

Denique  jam  calidos  igneis  gelidamque  pruinam  , 
Dissimili  dentata  modo,  compungere  sensus 
Corporis ,  indicio  nobis  est  tactus  uterque. 

Tactils  enim  ,  tactus ,  pro  Divom  numina  sancla  ! 
Corporis  est  sensus,  vel  quom  res  extera  sese 
Insinuât,  vel  quom  laedit,  quœ  in  corpore  Data  est, 
Aut  juvat  egrediens  genitaleis  per  Yeneris  res  : 
Aut,  ex  ofTensu  quom  turbant corpore  in  ipso 
Semina,  confundunt  inter  seconcita  sensum  : 
Ut,  si  forte  manu  quamvis  jam  corporis  ipse 
Tute  tibi  partem  leiïas,  atque  expeiiare. 
Quapropter  longe  formas  dislare  necesse  est 
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Principiis,  varios  quœ  possint  edere  sensus. 

Denique,  quoe  nobis  durata  ac.  spissa  videntur, 
Itoc  inagis  bamatis  inter  sese  esse  necesse  est, 
Et  quasi  ramosis  alte  compacta  teneri. 
In  quo  jam  génère  in  primis  adamanlina  saxa 
Prima  acie  constant ,  ictus  contemnere  sueta  ; 
Et  validei  silices,  ac  duri  robora  ferri, 
/Craque,  quœ  claustris  teslantia  vociferantur. 
Olla  quidem  debent  ex  lœvibus  atque  rotundis 
Esse  inagis  ,  lluido  qua?  corpore  liquida  constant  ; 
[Namque  papaveris  baiistus  item  est  facilis  quod  aquanim:] 
Nec  retinenlur  enim  inter  se  glomeramina  quœque, 
Et  procursus  item  proclive  volubilis  exslat.  45j 

Omnia  postremo,  quœ  puncto  tempore  cernis 
Diffugeie,  ut  fiimum , nebulas ,  flammasque,  necesse  est, 
Si  minus  omnia  sunt e laevibus  atque  rotundis, 
At  non  esse  tamen  perplexis  indupedita; 
Pungere  uti  possint  corpus,  penetrareque  saxa  ,  460 

Nec  tamen  bœrere  inter  se  ;  quod  qm'sque  videmus 
Sentibus  esse  dalum  :  facile  ut  cognoscere  possis, 
Non  e  perplexis ,  sed  acutis  esse  démentis. 

Sed  quod  amara  vides  eadem,  quœ  fluvida  constaal , 
Sudor  uti  maris  est,  miiiume  mirabile  quoiquam.        40  j 
Nam  quod  fluvidum  est,  e  lœvibus  atque  rotundis 
Est;  et  lœvibus  atque  rotundis  mixta  doloris 
Corpora  :  nec  tamen  tiœc  retineri  baniata  iiecessuiu  : 
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être  tout  à  la  fois  fluides  et  piquants ,  il  fout  que 
ce  soient  des  globules  à  surface  rude. 

Si  tu  veux  ne  conserver  aucun  doute  sur  le 
mélange  des  atomes  polis,  et  des  atomes  plus 
rudes  à  qui  la  substance  des  mers  doit  son 
amertume,  décompose  les  ondes,  examine  les 
parties.  Lorsque  les  mêmes  eaux  filtrent  long- 
temps à  travers  le  sol  et  vont  emplir  des  fosses, 
elles  deviennent  plus  douces  :  leur  âcreté  sau- 
vage se  perd  avec  les  éléments  qui  la  produisent, 
et  qui  demeurent  à  la  surface,  parce  que  leurs 
aspérités  les  enchaînent  a  la  terre. 

A  ce  que  je  viens  de  t'apprendre ,  je  vais 
ajouter  une  chose  qui  en  dépend  et  qui  en  tire  sa 
preuve  :  je  veux  dire  que  les  éléments  ont  un 
nombre  limité  déformes  diverses;  sinon  il  fau- 
drait que  le  volume  de  quelques-uns  lut  im- 
mense; car  un  seul  élément,  un  clément  imper- 
ceptible, ne  peut  varier  beaucoup  ses  formes. 
Compose  les  atomes  de  parties  infiniment  dé- 
liées, et  au  nombre  de  trois,  ou  augmente-le 
de  quelques  autres.  Arrange  ces  parties  en  tous 
sens  ;  place-les  en  haut,  en  bas;  mets-les  à 
droite,  remets-les  a  gauche  :  tu  auras  bientôt 
épuisé  les  formes  que  leur  disposition  peut  im- 
primer à  la  masse.  Si  tu  veux  multiplier  les 
ligures,  il  faut  y  joindre  des  parties  nouvelles  ; 
et,  par  la  même  raison  ,  de  nouvelles  parties  se- 
ront encore  nécessaires  ,  si  tu  veux  encore  varier 
leur  arrangement  et  leur  forme.  Le  volume  du 
corps  augmente  donc  à  mesure  que  les  formes 
sont  plus  variées;  et  par  conséquent  tu  ne  sau- 

Scilicet  esse  globosa,  tamen  quom  squalida  constent, 
Provolvi  siraul  ut  possint  et  laedere  sensns.  470 

lit  quod  mixta  putes  magis  aspera  Ixvibus  esse 
Principes,  unde  est  Neptuni  corpus  acerbum  ; 
Est  ralio  secernuudi,  seorsuraque  videndi. 
Humor  dulcis,  ubi  per  terras  creluius  idem 
Percolatur,  ut  in  foveam  Huât  ac  mansuescat.  473 

Linquil  enim  supra  tetri  primordia  viri; 
Aspcra,  quo  inagis  in  terris  liarescere  possint. 

Quod  quoniam  docui ,  pergam  connectere  rem ,  qiiae 
Ex  hoc  apta  (idem  ducit  :  primordia  rerum 
Finita  variare  figurarum  ratione.  48o 

Quod  si  non  ita  sit,  rursum  jani  seminaquaxlam 
Esse  infinito  debebunt  corporis  auctn. 
Nam  quod  eadero  una  quojusvis  in  brevitate 
Corporis  inter  se  muttum  variare  figura' 
Non  possunt  :  face  enim  minumis  e  parlibus  esse         485 
Corpora  prima;  tribus,  vel  paullo  pluribus  auge: 
Nempe,  ubi  eas  parteis  unius  corporis  omueis, 
Summa  alquc  îma ,  locans,  transmutans  ilextera  laovis, 
Omnimodis  expertus  eris  ,  quam  quisque  det  ordo 
Formarum  speciem  totius  corporis  ejus  ;  i'JO 

Quod  superest,  si  forte  voles  variare  figuras, 
Addendum  parteis  alias  eiit  :  inde  sequetur, 
Adsimili  ratione ,  alias  ut  postulet  ordo, 
Si  lu  forte  voles  elianj  variare  figuras. 


rais  croire  que  leur  diversité  soit  infinie,  st.ns 
obliger  quelques  atomes  à  un  immense  déve- 
loppement :  or,  comme  tu  le  sais  déjà ,  nul  ne 
peut  démontrer  que  le  fait  existe. 

Autrement,  les  riches  habits  des  barbares, 
les  étoffes  éclatantes  de  Mélibee  que  la  Thessalie 
baigne  dans  la  pourpre  de  ses  coquillages,  et 
les  riantes  couleurs  qui  parent  la  race  dorée  des 
paons,  effacées  bientôt  par  des  couleurs  nou- 
velles ,  tomberaient  au  rang  des  choses  viles.  On 
mépriserait  aussi  le  parfum  de  la  myrrhe,  la 
saveur  du  miel.  Un  chant  plus  doux  étoufferait 
le  chant  des  cygnes,  et  les  accords  de  Phébus 
ne  retentiraient  plus,  sept  fois  harmonieux,  sur 
les  cordes  de  la  lyre  :  car  il  naîtrait  toujours 
des  choses  plus  belles  les  unes  que  les  autres. 

Et  tout  pourrait  aller  du  mieux  au  pire , 
comme  nous  avons  dit  que  tout  serait  amélioré. 
Quelque  chose  de  plus  repoussant,  et  de  plus  re- 
poussant encore,  frapperait  sans  cesse  les  oreilles, 
les  narines,  les  yeux  ou  la  bouche.  Mais  puis- 
que les  corps  ne  changent  pas  de  la  sorte,  puis- 
que des  bornes  infranchissables  limitent  et  le 
bien  et  le  mal  dans  la  nature,  tu  dois  admettre 
que  les  formes  de  la  matière  sont  aussi  limitées. 

Enfin,  des  glaces  de  l'hiver  aux  feux  brû- 
lants, il  y  a  un  espace  fixé  ,  et  le  retour  est  le 
même  du  feu  à  la  glace.  Le  chaud,  le.  froid,  les 
vapeurs  tiedes,  tout  est  contenu  entre  ces  deux 
extrêmes,  et  remplit  graduellement  leur  inter- 
valle. Les  différences  de  la  température  ne  sont 
donc  pas  infinies,  puisque  les  chaleurs  ardentes 

ErgO  formarum  novilalem  corporis  augmen  49» 

Subsequitur  :  qua  re  non  est  ut  credere  possis, 

Esse  inlinitis  distantia semina  formis; 

Ne  quœdam  cogas  immani  maxumitate 

Esse  :  supra  quod  jam  docui  non  esse  probare. 

Jarn  tibi  Barbaricae  vestes,  Melibœaque  fulgens       500 
Purpura,  Thessalico  concliarum  tincta  colore; 
Aurea  pavonum  ridenti  imbuta  lepore 
Secla,  novo  rerum  superata  colore ,  jacerent  : 
Et  contemptus  odor  smyrnae,  mellisque  sapores; 
Et  cycnea  mêle,  Phœbeaque,  daedala  cliordis,  505 

Carmina  consimili  ralione  oppressa  silerent  : 
Namque  aliis  aliud  prasstantius  exoreretui: 

Cedere  item  rétro  possent  in  détériores 
Omnia  sic  parleis,  ut  diximus  in  meliores: 
Namque  aliis  aliud  rétro  quoque  tetrius  esset  .'>  1 0 

Naribus,  auribus,  atqne  oculis,  orisque  sapori. 
Qusc  quoniam  non  sunt  in  rébus,  reddita  certa 
Finis  utrimque  lenel  summam;  fateare  necesseesl, 
Maleriam  quoque  finitis  differre  figuris. 

Denique  ab  ignibus  ad  gelidas  biemisque  pruinas,  515 
Finitum  est,  retroque  pari  ratione  remensuin  est. 
Omnis  enim  calor  ac  frigus;  medieique  tepores 
Inter  utrasque  jacent ,  explentes  ordine  summam. 
Ergo  finita  distant  ralione  creata, 
Aneipili  quoniam  inucrone  utrinque  nolantur,  .,  » 
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«•t  les  frimas  glacés  la  pressent  de  toutes  parts , 
et  lui  tracent  une  double  limite. 

De  ces  arguments  ressort  une  vérité  nouvelle 
que  je  vais  y  rattacher.  Les  atomes  de  même 
forme  sont  innombrables.  En  effet,  comme  la 
diversité  des  ligures  a  des  bornes,  il  .faut  bien 
que  le  nombre  des  éléments  semblables  soit  in- 
fini :  sans  quoi  la  matière  même  serait  bornée, 
ce  qui  ne  peut  être,  comme  nous  en  avons 
fourni  des  preuves. 

Ces  vérités  une  fois  établies,  allons  plus  loin  , 
et  montrons  par  quelques  vers  harmonieux  que 
les  atomes  entretiennent  la  nature  depuis  des 
temps  éternels,  par  leurs  chocs  éternellement 
répétés  dans  toutes  les  parties  du  vide. 

Si  tu  vois  des  espèces  plus  pauvres,  des  natu- 
res moins  fécondes  que  les  autres,  tu  peux  croire 
que  ces  races  abondent  en  pays  étrangers,  et 


ne  peut  croître ,  ne  peut  se  nourrir.  En  effet,  que 
tes  yeux  se  représentent  les  éléments  bornés  du 
corps  unique  flottant  épars  dans  la  masse  :  de 
quel  côté,  en  quel  lieu  ,  comment ,  par  quelle 
force  veux-tu  que  ces  éléments  se  rencontrent  et 
se  joignent  au  milieu  de  cet  océan  immense  de 
matière,  de  cette  foule  d'atomes  étrangers?  H 
leur  est  impossible,  je  pense,  de  former  aucun  as- 
semblage. Souvent,  après  de  nombreux  et  vastes 
naufrages,  la  mer  écumante  disperse  les  bancs 
de  rameurs,  les  carènes,  les  antennes,  les 
proues,  les  rames,  et  les  mâts  qui  surnagent, 
afin  que  leurs  banderoles  flottantes  attirent  les 
yeux  sur  tous  les  rivages,  et  que  ces  leçons  ter- 
ribles apprennent  aux  mortels  à  fuir  les  embû- 
ches de  la  mer,  sa  rage  puissante,  ses  trompeu- 
ses amorces ,  et  à  se  défier  même  lorsque  sa 
perfidie  se  cache  sous  un  aspect  riant  et  calme. 


dans  des  terres  lointaines  ou  leur  nombre  se  j  De  même,  si  tu  bornes  le  nombre  des  atomes, 
complète.  Parmi  les  animaux  de  ce  genre,  nous  ils  demeureront  à  jamais  épars,  éternellement 
remarquons  surtout  les  éléphants  à  la  trompe  I  battus  par  les  flots  de  matière  qui  se  croisent , 
qui  serpente:  les  Indes  en  sont  couvertes,  et  !  incapables  de  se  rassembler,  incapables  de  main- 
un  rempart  d'ivoire  les  protège,  les  rend  impé-  !  tenir  leur  assemblage,  de  le  nourrir,  et  de  l'ac- 
nétrables,  tant  elles  renferment  de  ces  bêtes  j  croître.  Les  yeux  attestent  pourtant  et  que  des 
sauvages  que  nous  connaissons  à  peine.  Mais  je  |  corps  se  forment,  et  que  des  corps  croissent 
suppose  même ,  si  tu  veux ,  que  tel  ou  tel  être  j  quand  ils  sont  formés  :  il  existe  donc  pour  toutes 


soit  unique  dans  son  espèce,  que  la  nature 
forme  seul,  et  que  son  semblable  ue  se  trouve 
pas  dans  le  reste  du  monde.  Si  les  atomes  qui 
servent  a  le  concevoir  et  à   le  produire  ne  sont 


les  espèces  des  élémeuts  innombrables  qui   les 
alimentent. 

Aussi  les  mouvements  qui  tuent  ne  peuveiit- 
ils  veuir  à  bout  des  êtres  ,  et  les  ensevelir  à  ja- 


pas  innombrables ,  cet  être  même  ne  peut  naître,  i  mais  dans  la  mort  ;  comme  les  mouvements  qui 


Hinc  (lammis,  illinc  raidis  insessa  pruinis. 

Quoil  f|iioniani  docui,  pergam  connectera  rem,  quœ 
Ex  hoc  apta  (idem  ducit  :  primordia  retum, 
Inler  se  simili  quse  surit  pci  fecta  figura , 
Inliuila  clucre  :  etenim  dislanlia  quom  sit  j1? 3 

Formai  um  fînila,  necesse  est,  quoe  similes  sint, 
Esse  infinitas;  mil  suinmam  maleriai 
Finitam  constare  :  id  quod  non  esse  probavi. 

Quod  quoniam  docui,  mine  suaviloquis,  âge,  paucis 
Versibus  ostendam,  corpuscula  materiai  i.io 

Ex  inlinilo  summam  reium  usque  teneie, 
Undique  prolelo  plagarum  continuato. 

Nam  quod  rara  Aides  magis  esse  animalia  qmedam, 
Fecundamque  magis  natmam  cernis  in  ollis; 
At  regione ,  locoque  alio ,  tei risque  remotis ,  535 

Multa  licet  génère  esse  in  eo,  numerumque  repleri  : 
Sic  uti  quadrupedum  cum  primis  esse  videmus 
In  génère  anguimanos  clepliantos;  India  quorum 
Milihus  e  mollis  vallo  munitur  ebiirno, 
Ut  penitns  nequeat  pendrai  i  :  tanla  ferarum  5i0 

Vis  est;  quarum  nos  perpauca  exempta  videmus! 
Sed  tamen,  id  qnoque  uti  concedam ,  quam  Iubet  esto 
Unica  res  quœdam  nativo  rorpore  sola, 
Quoi  similis  toto  lerraium  non  sit  in  orhi; 
Inliuila  tamen  nisi  eiit  vis  materiai,  545 

Unde  ea  progigni  possit  concepta,  creari 


Non  polerrt  :  neque,  quod  superest,  procrescere  alique. 

Quippe  etenim  sumant  oculei ,  finita  per  omne 

Corpora  jaclari  unius  genitalia  rei; 

Unde,  ubi,  qua  vi,  et  quo  pacto,  congressa  coibunt    5; 

Materia?  tanlo  in  pelago  luibaqne  aliéna? 

Non ,  ut  opinor,  habent  rationem  conciliandi  : 

Sed  quasi,  naufiagiis  magnis  mullisqiic  coortis, 

Disjectare  solet  magnum  mare  transira,  carinas, 

Antemnas ,  proram ,  malos ,  tonsasque  nalanteis  ;         55 

Per  terrarum  omneis  oras  fluitantia  aplustra 

Ut  videantur,  el  indicium  mortalibus  edant, 

Infidi  maris  insidias  vireisque  dolumque 

Ut  vitare  velint,  neve  nllo  tempore  credant, 

Subdola  quom  ridet  placidi  pellacia  ponli  :  56 

Sic  tibi ,  si  finita  semel  primordia  quadam 

Constitues,  n?vom  debebunt  sparsa  peromnem 

Disjectare  a'slus  divorsei  materiai  : 

Nunquam  in  concilium  ut  possint  compulsa  coire; 

Nec  remorari  in  concilio,  nec  crescere  adaucta  :  5c 

Quorum  utrnmque  palam  lien  manifesta  docet  res, 

Et  res  progigni ,  el  genitas  procrescere  posse. 

Esse  igitur  génère  in  quovis  primordia  rerum 

Infinita  palam  est,  unde  omnia  suppeditantur. 

Nec  superare  queunt  motus  itaque  exitiales  47 

Perpeluo,  neque  in  selernum  sepelire  salnlem  : 
Nec  porro  reium  génitales  auctificciqne 
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tes  engendrent  et  les  accroissent  ne  peuvent 
prolonger  éternellement  leur  durée.  Les  atomes 
se  livrent  bataille,  depuis  le  commencement  des 
âges,  avec  un  sucées  égal.  Les  éléments  de  la  vie 
triomphent  tantôt  ça  el  là  ,  et  tantôt  ils  succom- 
bent :  des  voix  expirantes  se  mêlent  aux  cris  que 
les  nouveau-nés  poussent  en  ouvrant  les  yeux  à  la 
lumière  ;  jamais  la  nuit  ne  chasse  le  jour,  jamais  le 
jour  ne  remplace  la  nuit,  sans  entendre  des 
vagissements  plaintifs,  entrecoupés  de  sanglots 
qui  accompagnent  la  mort  et  les  sombres  ago- 
nies. 

Un  autre  fait  mérite  que  tu  le  graves  dans 
ton  esprit  et  que  tu  le  fixes  dans  ta  mémoire. 
Dans  tout  ce  que  la  Nature  met  à  la  portée  de 
nos  sens  ,  on  ne  voit  rien  qui  soit  formé  par  un 
seul  genre  de  principes,  rien  qui  ne  provienne  du 
mélange  des  atomes  ;  et  plus  un  corps  possède  de 
qualités,  de  puissances  distinctes,  plus  il  indi- 
que que  les  espèces  sont  nombreuses  et  les  fi- 
gures variées. 

D'abord,  la  terre  contient  les  éléments  des 
sources  qui  roulent  la  fraîcheur  avec  leurs  eaux, 
et  qui  renouvellent  sans  cesse  la  merimmense.  La 
terre  contient  des  atomes  de  feu,  puisque  sou  vent  le 
feu  dévore  lescampngnesembrasées,  puisque  l'Et- 
na vomit  danssa colère  des  flammes  plusterribles 
encore.  Les  moissons  llorissantes  et  les  arbres 
fertiles,  qui  croissent  pour  la  race  des  hommes, 
y  trouvent  leurs  germes  ,  comme  la  tendre  feuille 
des  bois  et  les  gras  herbages  que  la  terre  fournit 
aux  bêtes  errantes  des  montagnes  :  aussi  est-elle 


nommée   la  mère  puissante  des  dieux ,   la  niere 
des  animaux  et  la  mère  des  hommes. 

Les  anciens  et  sages  poètes  des  Grecs  ,  quand 
ils  chantent  la  terre,  la  peignent  assise  sur  un 
char,  et  guidant  la  course  de  deux  lions  sous  le 
joug.  Ils  enseignent  ainsi  que  ce  corps  immense 
flotte  suspendu  dans  le  ciel ,  et  que  la  terre  ne 
peut  reposer  sur  une  terre  ;  les  monstres  attelés 
signifient  que  les  bienfaits  des  pères  doivent 
amollir  et  dompter  le  cœur  des  enfants  les  plus 
farouches.  Ils  lui  ceignent  aussi  le  front  de  la 
couronne  murale  ,  parce  que  le  sol  est  couvert  de 
remparts  élevés  et  porte  des  villes  :  cet  emblème 
dont  la  Mère  des  dieux  est  encore  revêtue  la 
rend  formidable ,  quand  on  promène  son  image 
dans  le  monde.  Les  solennités  antiques  du  mont 
Ida  la  font  appeler  Idéenne  chez  tous  les  peuples 
divers;  ils  lui  donnent  une  bande  de  Phrygiens 
pour  escorte,  parce  que  ce  fut,  dit-on,  de  la 
Phrygie  que  les  moissons  naissantes  commencè- 
rent à  se  répandre  dans  toutes  les  campagnes  : 
ils  lui  assignent  des  prêtres  mutilés,  afindenous 
avertir  que  ceux  qui  ne  respectent  pas  la  sainteté 
de  leurs  mères,  et  ceux  en  qui  leurs  pères  trouvent 
des  ingrats,  doivent  être  jugés  indignes  de  créer 
eux-mêmes  une  race  vivante.  La  peau  tendue  des 
tambours  tonne  sous  la  main  de  ces  prêtres;  les 
cymbales  creuses  et  les  trompes  mêlent  leurs 
sons  menaçants  et  rauques  à  la  flûte  phrygienne, 
dont  les  accords  irritent  les  âmes.  Ils  portent 
devant  la  statue  des  javelots,  comme  la  marque 
d'une  violente  fureur,  pour  que  les  cœurs  ingrats, 


Motus  perpetuo  possnnt  sei  vare  creata. 
Sic  aequo  gerilnr  cerlamine  principiorum 
Ex  infinito  contraetnm  tempore  bellum. 
Nunc  liic ,  nunc  illic  superant  vitalia  rerum  ; 
Etsuperantur  item  :  miscetur  funere  vagor, 
Quem  puerei  tollunt ,  vïsenles  lumiiiis  oras  : 
Necnox  ulla  diem,  neque  noctem  aurora  sequutaest, 
Qlue  non  audierit,  mixtos  vagitibns  a?gris 
Ploratus,  Morlis  comités  et  Funeris  alri. 

lllud  in  bis  ohsignatmn  quoque  rébus  habere 
Convenit,  et  memori  mandatum  mente  tenere; 
Nil  esse,  in  promtu  quorum  natnra  videtur, 
Quod  génère  ex  uno  consistât  principiorum  ; 
Nec  quidqnam ,  quod  non  permixlo  semine  constet. 
F.t  quœquomque  magis  vis  mullas  possidet  in  se, 
Atquc  potestates  ,  ita  plurima  principiorum 
In  sese  gênera,  ac  varias  docet  esse  figuras. 

l'rinci pio ,  tellus  habet  in  se  corpora  prima , 
L'nde  mare  immensum  volvenles  frigora  fontes 
Assidue  rénovent;  liabet,  ignés  nnde  oriantui  : 
Nam  multis  snecensa  locis  ardent  sola  terra?  ; 
Eximiis  »ero  finit  ignibus  impelus  .Elnrc 
Tum  porro  nitidas  fiuges,  arbustaque  laeta, 
Gentibus  nnmaneis  babet  nnde  extollere  possif  : 
Uude  etiam  (loidas  frundeis ,  el  pahula  la?ta, 
Ltciucr. 


Montivago  generi  posait  proebere  ferarum  ; 
Quare  magna  Deum  Mater,  materque  ferarum, 
Et  nnslri  genetrix  ba-c  dicta  est  corporis  una. 
Hanc  veleres  Graium  doctei  cecinere  poète 
Sedibus  in  curru  bijugos  agitare  leones  : 
Aeris  in  spatio  magiiam  pendere  docentes 
Tellurem  ,  neque  posse  in  terra  sisteie  terrain. 
Adjunxoi  e  feras  ;  quod ,  quamvis  effera ,  proies 
Olïiciis  débet  molliii  vicia  parentum  : 
Muralique  capnt  summum  cinxere  corona  , 
Eximiis  munita  loris  quod  sustinel  urbeis  : 
Quo  nunc  insigui  per  magnas  pra>dita  terras 
Horrilice  ferlur  diurne  Matris  imago. 
Hanc  varia?  gentes,  antiquo  more  sacrorum, 
Idaeam  vocitanl  Matrem;  Plnygiasquecatervas 
Dant  comités,  quia  primum  ex  illis  finibusedunt 
Per  terrarum  orbeis  fruges  cœpisse  creari. 
Gallos  attiibuunt;  quia,  numen  quei  violarint 
Matris, et  ingrate!  genitoribns  inventei  sint, 
Signilicare  volunt  indignos  esse  pnlandos, 
Vivam  progeniem  quei  in  oras  Iuminis  cdant.. 
Tympana  tenta  tonanl  palmis;  el  cymbala  çiiciiin 
Conca\  a ,  raucisonoque  minanlur  cornua  cantu , 
Et  Phrygio  stimulât  numéro  cava  tibia  menteis  : 
Telaque  pra^pertant ,  violenti  signa  furoris  ; 
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ies  eœors  impies  de  la  foule  soient  épouvantés  et 
tremblent  devant  la  puissance  de  la  déesse. 

Aussi ,  quand  elle  parcourt  les  grandes  villes 
où  son  image  muette  passe  sans  donner  aucun 
signe  de  sa  muette  bienfaisance  ,  l'argent  et  l'ai- 
rain pavent  les  chemins  enrichis  de  pieuses  lar- 
gesses, et  une  neige  de  roses ,  une  nuée  de  fleurs 
ombrage  la  Mère  des  dieux  et  son  cortège.  Alors 
une  troupe  d'hommes  armés,  que  les  Grecs  nom- 
ment Curetés  de  Phrygie,  dansent  entrelacés, 
se  mêlent  au  hasard,  et  bondissent  en  mesure, 
tandis  que  leur  sang  coule  comme  des  larmes. 
Ils  agitent,  en  secouant  la  tête,  des  aigrettes  ter- 
ribles ,  semblables  aux  Curetés  quand  ils  étouf- 
faient jadis  les  vagissements  de  Jupiter  caché 
dans  la  Crète  ;  car  on  raconte  que  ces  jeunes 
prêtres,  environnant  le  jeune  dieu  de  leur  danse 
rapide,  les  armes  à  la  main  ,  choquaient  en  ca- 
dence le  fer  contre  le  fer,  de  peur  que  Saturne, 
découvrant  son  asile,  ne  le  livràtàsadent  cruelle, 
et  ne  fit  au  coeur  de  sa  mère  une  éternelle  bles- 
sure. Voila  pourquoi  des  gens  armés  accompa- 
gnent la  Mère  des  dieux  ;  ou  peut-être  veut-on 
nous  dire  que  cette  déesse  prescrit  aux  hommes 
de  défendre  par  les  armes  et  avec  courage  le  sol 
natal,  et  de  se  préparer  à  être  le  soutien  et  la  gloire 
de  leur  famille. 

Quelque  ingénieuses  et  belles  que  soient  ces  fa- 
bles, elles  s'écartent  du  vrai ,  la  raison  les  re- 
pousse. Car  il  faut  que  les  dieux ,  par  leur  na- 
ture même,  jouissent  dans  une  paix  profonde 
de  leur  immortalité,  loin  du  contact  des  choses 

Ingratos  animes  atque  impia  peclora  volgi 
Conterrere  met»  qure  possint  inimitié  Divae. 

Ki go  quom  primum  ,  magnas  invecta  per  urbns,      025 
Munificat  tacila  mortaleis  muta  salule, 
jEre  atque  aigenlo  sternunl  iter  omne  viarum , 
Largifica  stipe  (litanies;  ningunlqne  rosarnm 
Floribus  ,  timbrantes  Matrem  comilumque  catervam. 
Hic  armata  manus,  Curetas  Domine  Giœcei  630 

Qucis  memorant  Phrygics ,  inter  se  forte  catenas 
I.uilunt,  in  nnmeriiinque exsultant ,  sanguine  lletei 
Terrilicas  eapitum  quatientes  numine  cristas, 
Dictioos  referunt  Curetas,  quei  Jovis  ollum 
Vagilum  in  Creta  quonJam  occultasse  ferunlur;         635 
Quom  puerei  circum  puenini  pernice  cliorea, 
Annatei,  in  numerum  pulsarent  tribus  aéra, 
Ne  Saturnus  eum  malis  mandaret  adeptus, 
.■Llernumqne  darel  malri  sub  pectore  volnus. 
Propterea  niagnam  armatei  Matrem  comitantur  :  610 

Aut,  quia  significant  Divam  pra-dicere,  ul  armis 
Ac  vii  Iule  velint  patriam  defendere  lerram; 
Prrcsidioque  parent  decorique  parentibus  esse. 

Quae ,  bene  et  eximie  quamvis  disposta  ferantur, 
Longe  sunt  tamen  a  vera  ratione  repulsa.  Cii 

Omnis  enim  per  se  Divom  naîura  necesse  est 
lmmortali  a?vo  summa  cum  pace  fruatur, 
Setnota  a  nostriâ  rébus,  sejunctaque  longe. 


humaines,  et  dans  un  monde  séparé  du  notre  : 
là ,  exempts  de  douleur,  exempts  de  périls ,  ils  se 
suffisent,  ils  ne  demandent  rien  aux  hommes; 
la  vertu  ne  les  gagne  point,  et  la  colère  ne  peut 
les  toucher.  La  terre,  au  contraire,  a  toujours 
été  une  masse  insensible;  mais,  comme  les  élé- 
ments de  mille  choses  y  sont  enfermés,  elle  met 
au  jour  mille  corps  éclos  de  mille  façons  diver- 
ses. Au  reste,  si  on  se  plaît  à  dire  Neptune  pour 
la  mer,  Cérès  pour  les  moissons,  et  si  on  préfère 
le  nom  de  Bacchus  au  mot  propre  de  vin ,  con- 
sen  tons  aussi  à  ceque  laterre,  cet  immense  globe, 
soit  appelée  la  Mère  des  dieux,  pourvu  que  sa 
vraie  nature  lui  demeure. 

Souvent  on  voit  paître  dans  les  mêmes  her- 
bages les  troupeaux  chargés  de  laine,  la  race 
belliqueuse  des  chevaux,  et  les  génisses  armées 
de  cornes;  le  même  ciel  les  abrite,  les  mêmes 
sources  apaisent  leur  soif;  et  pourtant  ces  espè- 
ces différent,  elles  gardent  la  nature  qui  les  a 
produites,  et  chacune  suit  desmœurs  distinctes  : 
tant  il  est  vrai  que  toutes  les  herbes  contiennent 
des  atomes  différents,  ainsi  que  toutes  les  sour- 
ces. De  même,  parmi  tous  ces  êtres,  chacun  est 
formé  de  parties  analogues,  les  os,  le  sang,  les 
veines,  la  chaleur,  les  humeurs,  les  entrailles, 
les  nerfs.  Etpourtantelles  ne  se  rassemblent  pas, 
parce  que  la  forme  de  leurs  éléments  varie. 

Les  substances  enflammées  que  le  feu  dévore 
doivent,  au  moins,  nourrir  dans  leur  sein  des 
atomes  qui  leur  permettent  de  vomir  la  flamme , 
de  répandre  la  lumière,  de  faire  jaillir  les  étin- 

Nam  privata  dolore  omni ,  privata  periclis, 

Ipsa  suis  pollens  opibus,  nihil  indiga  nostiï,  050 

Nec  bene  promerilis  capittir,  neque  tangitur  ira. 

Terra  quidem  vero  caret  omni  lempore  sensu  ; 

Sed,  quia  multariim  potitur  primordia  rerum, 

Milita  modis  mulliseffert  in  liimina  solis. 

Hic  si  quis  mare  Neplunum,  Cereremque  vocare  055 

Constituet  fruges  ,  et  Uacclii  nomine  abuti 

Mavolt,  qnam  latins  propriuin  proferre  vocamen; 

Concedamus  ,  ut  bic  terrai um  dictitel  orbem 

Esse  deum  Matrem,  duni  vera  re  tamen  ipse. 

Sa*pe  itaque,  ex  uno  tondentes  gramina  campo,      660 
Lanigerœ  pecudes,  el  «quorum  duellica  proies, 
Buceriaeque  grèges,  eodem  sub  tegmine  cœli. 
Ex  unoque  silim  sedanles  flumine  aquai , 
Dissimili  vivunt  specie,  relineiite  parentem 
Katuram  ;  et  mores  generatim  quoique  imitantiir  :      065 
Tanla  est ,  in  quovis  génère  lierbae,  materiai 
Dissimilis  ratio;  tanta  est  in  fluminequoque! 
Ilinc  porro  quemvis  animantem  ex  omnibus  ima 
Ossa,  cruor,  venae,  calor,  bunior,  viscera,  nervei 
Constituunl  ;  quœ  sunt  porro ,  distantia  longe,  679 

Dissimili  perfecta  figura  principiorum. 

Tum  porro  quapquomque  igni  flammata  cremantur, 
Si  nil  praeterea,  tamen  haec  in  corpore  aluntur, 
l'nde  ignem  jacere,  et  lumen  submitlere  possint 
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celles,  et  de  lancer  au  loin  la  cendre  brillante. 
Parcours  ainsi  toute  la  nature,  guidé  par  la  rai- 
son ,  et  tu  découvriras  que  tout  recelé  les  germes 
de  mille  corps  emprisonnés  sous  mille  formes. 

Enfin ,  tu  vois  bien  des  choses  qui  joignent  la 
couleur  au  goût,  et  le  goût  au  parfum;  comme  la 
plupart  des  offrandes  que  lasuperstition  arrache, 
quand  elle  saisit  honteusement  les  âmes.  Ces  ma- 
tières doivent  être  composées  de  principes  divers  : 
car  les  odeurs  se  glissent  par  ou  le  suc  ne  gagne 
jamais  les  membres,  et  le  suc  où  les  saveurs  in- 
sinuantes trouvent  aussi  des  voies  particulières  ; 
ce  qui  prouve  que  leurs  atomes  ne  sont  pas  faits 
de  même.  Des  atomes  de  forme  diverse  se  réu- 
nissent donc  dans  les  mêmes  assemblages,  et  les 
corps  se  forment  de  leur  mélange. 

Bien  plus,  tu  distingues  partout  dans  mes 
vers  mille  lettres  qui  sont  les  éléments  com- 
muns de  mille  mots;  et  pourtant  tu  es  obligé  de 
reconnaître  que  chaque  mot ,  chaque  vers  ne  se 
compose  pas  des  mêmes  éléments.  Non  que  ces 
lettres  communes  qui  courent  de  vers  en  vers 
soient  peu  nombreuses ,  ou  que  les  mêmes 
ne  se  rassemblent  jamais  pour  produire  deux 
mots  semblables  ;  mais  parce  que  tous  les  élé- 
ments de  tous  les  mots  ne  sont  pas  rangés  de 
même.  De  cette  façon ,  quoique  les  autres  corps 
renferment  aussi  mille  principes  communs  à 
mille  choses ,  il  se  peut  néanmoins  que  leur 
masse  diffère  :  tu  aurais  donc  raison  de  dire  que 
des  atomes  différents  produisent  la  race  des 
hommes,  les  moissons  et  les  arbres  fertiles. 
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Ne  vas  pas  croire  pourtant  que  tous  les  ato- 
mes puissent  former  des  assemblages  de  toute 
sorte;  car  alors  il  serait  commun  de  voir  naître 
des  monstres,  de  voir  une  moitié  de  bête  sur  un 
corps  humain ,  un  épais  feuillage  sur  un  être  vi- 
vant, des  membres  appartenant  à  la  terre  joints 
à  ceux  que  la  mer  enfante  ,  des  chimères  enfin 
vomissant  la  flamme  de  leurs  bouches  empestées, 
et  que  la  nature  nourrirait  aussi  dans  un  monde 
capable  de  tout  produire.  Mais  il  est  évident  que 
rien  ne  se  fait  de  la  sorte  ,  puisque  nous  voyons 
tous  les  êtres,  formés  de  germes  invariables  et 
naissant  à  des  sources  distinctes,  conserver  leur 
espèce  quand  ils  croissent. 

Il  faut  bien  que  leur  croissance  se  fasse  dans 
un  ordre  déterminé  :  car  toute  nourriture  four- 
nit à  chacun  ses  atomes  propres  qui  se  distri- 
buent dans  les  membres,  et  qui,  joints  au  corps, 
y  engendrent  un  mouvement  réparateur.  Au 
contraire  ,  les  éléments  impropres  sont  rejetés 
par  la  nature,  qui  les  rend  au  sol  ;  et  souvent  le 
corps  humain  repousse  par  un  choc  et  met  en 
fuite  des  corps  imperceptibles,  qui  ne  peuvent 
ni  se  mêler  à  la  substance,  ni  concourir  au 
mouvement  vital ,  et  recevoir  eux-mêmes  la  vie. 

Ne  te  figure  pas  que  les  animaux  seuls  soient 
assujettis  à  ces  lois  :  une  certaine  limite  sépare 
tous  les  êtres.  En  effet,  comme  toutes  les  pro- 
ductions delà  Nature  diffèrent,  elles  doivent 
avoir  aussi  des  éléments  de  forme  différente  : 
non  pas  que  bien  des  atomes  ne  soient  faits  de 
même,  mais  parce  que  tous  ne  peuvent  être 


Srïntillasque  agere ,  ac  late  differre  favillam. 

Cetera  consimili  mentis  ratione  peragrans, 
lnvenies  igitur  niultarum  seminarerum 
Corpore  celare,  et  varias  coliibere  figuras. 

Denique  multa  vides,  quibus  et  color  et  sapor  nna 
Reddita  sunt  cuni  odore  ;  in  primis  pleraque  dona , 
Religione  animum  turpi  quom  tangere  pacto. 
H.tc  igitur  variis  debent  constare  figuris  : 
N'idor  enim  pénétrât,  qua  sucus  non  il  in  ai  tus  : 
Sucus  item  seorsum,  et  seorsum  sapor  insinualnr 
Sensibus;  ut  noscas  primis  differre  figuris. 
Dissimiles  igitur  formae  glomeramen  in  unum 
Conveniunt;  et  respermixto  semine constant. 

Quin  eliam  passim  nostris  in  versibus  ipsis 
Multa  elementa  vides  multis  communia  verbis; 
Quom  tamen  inter  se  versus  ac  verba  necesse  est 
Confiteare  alia  ex  aliis  constare  elementis. 
Non  quo  multa  parum  communis  litera  currat , 
Aul  nulla  inter  se  duo  sint  ex  omnibus  lsdem  : 
Sed  quia  non  volgo  paria  omnibus  omnia  constant  : 
Sic  aliis  in  rébus  item  communia  multa 
Multarum  reruin  quom  sint  primordia,  rerum 
Dissimili  tamen  inter  se  consistera  summa 
Pnsstint  :  "tmerito  ex  aliis  coitslare  feratur 
Humanum  genus,  et  fruges  arbustaque  la?ta. 


Nec  tamen  omnimodis  connecti  posse  putandum  est 
Omnia  :  nani  volgo  fieri  portenta  videres; 
Semiferas  hominum  species  exsistere,  et  alto» 
Inlerdum  ramos  e  gigni  corpore  vivo  ; 
Multaque  connecti  terrestria  membra  marinis  : 
Tum  Hammam  tetro  spiranteis  ore  Chimaeras, 
Pascere  naturam  per  terras  omniparenteis. 
Quorum  nil fieri  manifestum  est;  omnia  quando, 
Seminibus  certis  certa  genetrice  creata, 
Conservare  genus  crescentia  posse  videmus. 

Scilirct  id  certa  lieri  ratione necesse  est  : 
Nam  sua  quoique  cibis  ex  omnibus  inlus  in  artus 
Corpora  discedunt  ;  connexaque  convenienteis 
Eflïciunt  motus  :  al  contra  aliéna  videmus 
Rejicere  in  terras  naturam  ;  multaque  caecis 
Corporibus  fugiunt  e  corpore  peicita  plagis; 
Qu.e  neque  connecti  quoquam  potuere,  neque  inter 
Vitaleis  motus  consentire,  atque  animari. 

Sed  ne  forte  putes  animalia  sola  teneri 
Legibus  bis,  quaedam  ratio  disterminat  omneis. 
Nam,  veluli  tota  natura  dissimiles  sunt 
Inter  se  genitae  res  quaeque,  ita  quomque necesse  i*t 
Dissimili  constare  figura  principiorum  : 
Non  quo  multa  parum  simili  sint  prnedila  forma  : 
Sed  quod  non  volgo  paria  omnibus  omnia  conslenl 
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semblables  en  tout.  Or ,  si  les  atomes  ne  se  res- 
semblent pas,  il  faut  que  leurs  intervalles, 
leurs  directions ,  leurs  assemblages ,  leurs  poids  , 
leurs  rencontres,  leurs  ebocs,  leurs  mouve- 
ments varient;  et  voila  ce  qui  non-seulement 
distingue  les  corps  animés,  mais  ce  qui  sépare 
même  la  terre  des  océans,  et  ce  qui  nous  empê- 
che de  confondre  le  soleil  avec  la  terre. 

Maintenant,  ô  Memmius,  recueille  des  paro- 
les qui  sont  le  fruit  de  mon  doux  travail , 
afin  de  ne  pas  croire  que  les  corps  dont  la 
blancheur  éblouit  les  yeux  soient  formés  de 
blancs  atomes,  que  les  corps  sombres  aient  des 
germes  noirs ,  et  enfin  que  toute  substance 
doive  sa  couleur  à  des  éléments  colorés  de 
même.  Les  éléments  ne  possèdent  ni  couleur  qui 
ressemble,  ni  couleur  qui  ne  ressemble  pas  à 
celle  des  corps.  Si  tu  crois  que  la  pensée  no 
peut  avoir  de  prise  sur  des  atomes  incolores,  ton 
esprit  erre  loin  du  vrai  chemin.  Car  si  les  aveu- 
gles-nés ,  sans  avoir  jamais  aperçu  la  lumière 
du  soleil,  reconnaissent  des  leur  enfance  les  corps 
au  toucher  seul ,  et  les  dépouillent  de  toute  cou- 
leur, il  est  évident  que  la  raison  est  capable 
de  saisir  les  choses  qui  ne  sont  point  envelop- 
pées de  fard.  Nous-mêmes  enfin,  lorsque  nous 
touchons  une  chose  dans  la  nuit  aveugle ,  nous 
la  sentons ,  quoique  sa  couleur  soit  insensible. 

Ce  que  les  faits  attestent,  je  vais  le  prouver. 
Toutes  les  couleurs  changent,  et  toutes  se  rem- 


placent, ce  qui  ne  peut  arriver  aux  atomes. 
Il  faut  que  certains  corps  demeurent  inaltérables, 
ou  le  néant  engloutirait  le  monde  :  car  tout  ce 
qui  sort  de  ces  limites,  et  dépouille  son  être,  le 
frappe  de  mort.  Ainsi  donc  garde-toi  bien  de 
colorer  les  atomes,  de  peur  que  le  monde  ne  soit 
anéanti. 

Mais  si,  en  leur  ôtant  la  couleur,  la  nature 
les  a  doués  de  formes  diverses  qui  engendrent 
et  varient  toutes  les  nuances;  si  leur  mélange  , 
leur  arrangement  et  les  impulsions  que  tous  don- 
nent ou  reçoivent ,  ont  une  haute  importance  , 
tu  peux  expliquer  aisément  et  vite  pourquoi  des 
corps  noirs  acquièrent  tout  à  coup  une  blan- 
cheur éclatante  ,  comme  la  mer,  dont  les  ondes 
tourmentées  par  le  vent  se  couvrent  de  blan- 
ches écumes  et  de  la  pâleur  du  marbre.  Car  tu 
diras  :  Un  corps  habituellement  sombre,  quand 
ses  atomes  se  mêlent  et  que  leur  ordre  change, 
quand  ils  se  sont  enrichis  ou  débarrassés  de 
quelques  autres,  paraît  aussitôt  brillant  et  clair. 
Si  les  éléments  de  la  mer  étaient  azurés,  les 
vagues  ne  pourraient  blanchir  :  car,  de  quelque 
façon  que  tu  bouleverses  leur  azur,  il  ne  pas- 
sera jamais  à  la  blancheur  du  marbre. 

Peut-être  crois-tu  que  des  atomes  de  mille  cou- 
leurs produisent  cet  éclat  pur  et  uniforme  des  flots, 
comme  souvent  un  carré  provient  de  mille  figu- 
res diverses  qui  font  une  seule  figure.  Mais  alors 
puisque  nous  apercevons  dans  le  carré  des  for- 


Semina  quom  porro  distent,  differre  necesse  est 
Intervalla,  vias,  connexus,  pondéra  ,  plagas, 
Concursns,  motus;  qure  nonanimalia  solmii 
Corpora  sejungunt ,  sed  terras  ac  maie  totnm 
Secernunt,  cœlumquea  terris  omne  retentant. 
Kunc  âge,  dicta  nieo  dulci  quaesita  labore 
Percipe  :  ne  forte haec àlbis ex  alba  rearis 
Principiis  esse ,  ante  oculos  qu.-e  candida  cernis; 
Aul  ea,  quas  nigrant ,  nigrode  semine  nata  : 
SVeve  alium  quemvis  quresunt  imbuta  colorent, 
Propterea  gerere  hune  credas ,  quod  mateiïai 
Corpora  consimili  sint  ejus  tincta  colore. 
Nullus  enim  color  est  omnino  materiai 
Corporibus,  neque  par  rébus,  neque  denique  dispar. 
In  qua;  corpora  si  nullus  tibi  forte  videtur 
Pos.;e  animi  injectas  fieri ,  procul  avius  enas. 
Nam  quom  ca?cigenei,  solis  quei  luinina  nunquam 
Despexere,  lamen  cognoscant  coipora  lactu, 
Ex  ineunle  a:vo  nullo  conjuncla  colore; 
Scire  licet ,  noslraîqunque  menti  corpora  posse 
Vorli  in  nolitiam  ,  nullo  circumlita  fuco. 
Denique  nos  ipsei ,  rnecis  quûequomque  tenebris 
Tungimus,  liaud  ullo  senlimus  tincta  colore. 

Quod ,  quoniam  vinco  lîeri ,  nunc  esse  docebo. 
Ornais  enim  color  omnino  mutatur  in  omneis; 
Quod  facerebaud  ullo  debent  primordia  pacto  : 
lmmutabile  enim  quiddam  superare  necesse  est, 
Jie  viii  ad  nihilum  redigahtitr  l'uudilusomnes. 


Nam  quod(|uomque  suis  inulatum  (inibus  exil, 
Continuo  hoc  mors  est  illius,  quod  fuit  ante. 
Proinde  colore  cave  contingas  semina  rerum ,  75 

Ne  tibi  res  redeant  ad  nilum  funditus  omnes. 

Praelerea  si  nulla  coloris  principieis  est 
Reddita  natura  ,  et  variis  sont  praedita  formis , 
E  quibtis  omnigenos  gigmint ,  variantque  colores  : 
Pr.xlerea  magni  quod  relert.  semina  quaeque  7( 

Ciim  quihus,  et  quali  positura  eontineantur, 
Etquos  in  tel  se  dent  motus  accipiantque; 
Perfacile  extemplo  rationem  reddere  possis , 
Quur  ea ,  quaî  nigro  fuerint  paullo  ante  colore, 
Marmoreo  lieri  possint  candore  repente  :  7( 

Ut  mare,  quom  magnei  commorimt  xquora  ventei, 
Vorlitur  in  canos  candenti  marmore  (luctus. 
Dicere  enim  possis,  nigrum  quod  saepe  Yidemus, 
Materies  ubi  permixta  est  illius ,  et  ordo 
Principieis  mutatus,  et  addila  demtaque  qusedani,      F, 
Continuo  id  lieri  Ut  candens  videatur  et  album. 
Quod  si  CiPiuleis  constarenl  ;equora  ponti 
Seminibus,  nullo  possent  albescere  pacto  : 
Nam,  quoquomque  modo  perturbes,  cjernla  qna?  sint, 
Nunquam  in  marmoieum  possint  inigrare  colorem.      7" 

Sin  alio  atque  alio  sunt  semina  tincta  colore, 
Quae  maris  efficiunt  unum  pin  unique  nitorein; 
Ut  sîepe  ex  alhs  formis,  variisque  liguris, 
Efficitur  quiddam  quadratiim,  (iliaque  ligura; 
Conveniebat ,  uli  iu  quadrato  cernimus  esse  71 
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mes  distinctes,  on  devrait  aussi  voir  sur  la  plaine 
des  mers,  ou  sur  tout  autre  corps  de  couleur 
uniforme,  mille  couleurs  différentes ,  mille  nuan- 
ces variées. 

D'ailleurs,  les  figures  irrégulières  ne  nuisent 
pas  au  tout,  et  permettent  que  la  surface  soit 
carrée  ;  mais  la  différence  des  couleurs  empêche 
la  masse  de  conserver  un  éclat  uniforme. 

Maintenant  donc,  puisque  ce  ne  sont  pas  des 
atomes  noirs  et  blancs  qui  forment  le  blane  et  le 
noir,  mais  des  atomes  de  forme  diverse ,  la  seule 
cause  qui  nous  engage  souvent  a  leur  attribuer 
des  couleurs  est  détruite.  Car  la  blancheur  naîtra 
plus  aisément  de  germes  incolores  que  du  noir, 
ou  de  toute  couleur  opposée  que  sa  nature  re- 
pousse. 

De  plus ,  comme  les  couleurs  ont  besoin  de  lu- 
mière pour  exister,  et  que  les  éléments  échappent 
à  la  lumière,  tu  dois  eu  conclure  que  les  éléments 
ne  sont  pas  enveloppés  de  couleur.  En  effet,  les 
couleurs  pourraient-elles  subsister  dans  les  ténè- 
bres, elles  qui  changent  à  la  lumière  même,  sui- 
vant que  des  rayons  obliques  ou  droits  les  frap- 
pent et  les  éclairent?  Vois  étinceler  au  soleil  le 
collier  de  plumes  qui  entoure  le  cou  et  la  gorge 
des  colombes  :  quelquefois  il  reflète  la  pourpre 
des  rubis ,  et  quelquefois  un  jour  différent  y  sème 
de  vertes  émeraudes  sur  un  fond  azuré.  De  même, 
lorsque  la  queue  du  paon  est  inondée  de  lumière, 
les  reflets  varient,  suivant  que  les  plumes  sont 

Dissimileis  formas  ,  ila  cernere  in  oequore  ponti , 
Aut  ali'j  in  qiiovis  uno  puroque  nitore  , 
Dissimileis  longe  inter  se  variosque  colores. 

Praetcrea,  niliil  ofiiciunt  obstantque  figurée 
Dissimiles,  qno  quadralum  minus  omne  sit  extra  :       785 
At  variei  rerum  impediunt  prohibentque  colores  , 
Quo  minus  esse  uno  possit  res  tota  uilore. 

Tum  porro ,  quae  ducit  et  illicit ,  ut  tribuamjlS 
Principieis  rerum  nonnunqnam,  causa,  colores, 
OcciJit;  ex  albis  quoniam  non  alba  creantur,  790 

Nec,  quoc  nigra  cluent,  de  nigris  ;  sed  vaiiis  de. 
Quippe  etenim  inulto  proclivius  exorieiitur 
Candida  ,  de  nuUo,  quara  nigro,  nala  colore, 
Autalio  quovis,  qui  contra  pugnet,  et  obslet. 

Pra^terea,  quoniam  nequeunt  sine  luce  colores         79; 
Esse,  neque  in  lucem  exsistunt  primordia  rerum  ; 
Sciie  licet,  quam  sint  nullo  velala  colore. 
Qualis  enim  ca>ceis  potei  it  coloi  esse  tenebreis  , 
Lumine  qui  in  ipso  mutatur,  propterea  quod  , 
Recta  aut  obliqua  percussus  luce ,  refulget?  80( 

Pluma  columbarum  quo  pacte  in  sole  videtur, 
Quœ  sita  cerviers  circum  collumque  coronat  : 
Namque  alias  fit,  uti  claro  sit  rubia  pyropo; 
Interdum  quodam  sensu  fit,  uti  videatur 
Inter  carruleum  virideis  miscere  smaragdos.  801 

Caudaque  pavonis ,  larga  quom  luce  repleta  est , 
Consimili  mutât  ralione  obvoisa  colores  : 
Quei  quoniam  quoddam  gignuntur  luminis  ictn , 
£«.Te  licet,  sine  co  fieii  non  posse  pulandum. 


exposées  :  or,  si  le  choc  de  la  .umière  forme  le* 
nuances ,  il  est  impossible  de  croire  que  les  nuan- 
ces existent  sans  elle. 

Et,  puis,  les  yeux  reçoivent  tel  choc  quand  ou 
les  dit  frappés  de  la  couleur  blanche,  tel  autre 
sous  les  atteintes  du  noir,  et  ainsi  du  reste.  Or, 
ce  qui  importe  dans  les  matières  touchées  ,  ce 
n'est  pas  le  hasard  des  nuances,  mais  l'harmonie 
des  formes  :  il  est  donc  évident  que  les  couleur* 
ne  sont  pas  nécessaires  aux  atomes;  car  leurs  for- 
mes variées  varient  les  impressions  de  la  vue  que 
leur  contact  excite. 

En  outre ,  si  la  nature  des  couleurs  ne  tient 
pas  à  la  forme  des  atomes,  et  que  des  atomes  île 
toute  forme  puissent  avoir  un  éclat  quelconque, 
pourquoi  les  corps  formés  par  eux  ne  sont-ils  p.-is 
de  même?  pourquoi  toutes  les  nuances  ne  sont- 
elles  pas  répandues  dans  toutes  les  espèces?  Il 
faudrait  alors  que  les  corbeaux,  au  milieu  de 
leur  vol ,  jetassent  une  blanche  lumière  de  leurs 
ailes  blanchissantes;  que  le  plumage  des  cygne» 
fût  assombri  par  de  noirs  atomes,  ou  revêtu  de 
toutes  les  autres  couleurs,  soit  simples,  soit  aié- 
langées. 

Bien  plus,  à  mesure  que  les  corps  sont  parta- 
gés et  diminuent,  il  est  facile  de  voir  la  couleur 
insensiblement  effacée  pâlir  et  s'éteindre.  L'or, 
quand  on  le  met  en  poudre;  les  étoffes  étincelan- 
tes  de  pourpre,  quand  on  les  arrache  fil  à  fil , 
perdent  tout  leur  éclat  :  ainsi  donc  les  couleurs 

Et  quoniam  plagaj  quoddam  genus  excipit  in  se        811» 
Pupula,  quom  sentire  colorem  dicitur  album; 
Atque  aliud  porro,  nigiuni  quom  et  cetera  sentit  ; 
Nec  refert ,  ea  quse  tangis  ,  qno  forte  colore 
l'ra'dita  sint,  verum  quâli  magisapta  figura; 
Srire  licet,  nil  principieis  opus  esse  culores  ,  8  '4 

Sed  vaiiis  formis  varianteis  edere  taclus. 

Prselerea ,  quoniam  non  cerlis  certa liguris 
Kst  natura  coloris,  et  omnia  principiorum 
Formamenta  queunt  in  quovis  esse  nitore; 
Quur  ea,  quœ  constant  ex  ollis,  non  pariter  sunt        820 
Oninigenis  perfusa  coloribus  in  génère  omni  ? 
Conveniebat  enim  corvos  quoque  saepe  volante» 
Ex  albis  album  pennis  jactare  colorem  ; 
Et  nigros  lieii  nigro  de  semine  eyenos, 
■Aut  alio  quo\is  uno ,  varioque  colore.  *2» 

Quinetiam,  quanto  in  paiteisies  qua'que  minutas 
Distrabitur  inagis,  hoc  magis  est,  ut  cernere  possit 
Evanescere  paullatim,  stinguique  colorem  : 
Ut  lit,  ubi  in  parvas  parteis  discerpilur  auium; 
Purpura,  pœniceusque  color  clarissimu'  multo,         830 
Filalim  quo  dislractu'st ,  disperdilur  omnis  : 
iNoscere  ut  bine  possis ,  prius  omnem  elllare  colorem 
Particulas,  quani  discedant  ad  semina  rerum. 

Postremo  ,  quoniam  non  omnia  corpoia  voceiïi 
Mitleie  concedis,  neque  odorem;  propterea  fit,  S3.S 

Ut  non  omnibus  attribuas  sonitus  et  odores  : 
Sic  ,  oculis  quoniam  non  omnia  cernere  qnimiis, 
Sciie  licet ,  qiwilam  tain  cotwlare  oiba  colon , 
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se  dissolut  avant  même  que  les  parties  ne  re- 
tournent à  la  matière. 

Enfin,  tu  nous  accordes  que  tous  les  êtres  ne 
jettent  pas  des  sons  ou  des  odeurs,  et  p;ir  consé- 
quent tu  ne  les  supposes  pas  tous  odorants  ni  so- 
nores :  de  même,  comme  tous  ne  peuvent  être 
saisis  par  la  vue,  tu  dois  en  conclure  que  les  uns 
manquent  de  coloris  aussi  l>ien  que  les  autres  de 
parfum  et  de  son ,  et  que  des  esprits  pénétrants 
se  les  figurent  aussi  bien  sans  couleur  que  sans 
toutes  les  autres  qualités  ou  marques  sensibles. 

Au  reste,  ne  crois  pas  que  la  nature  dérobe 
seulement  la  couleur  aux  atomes  :  elle  les  sous- 
trait au  froid,  aux  vapeurs  tièdes,  aux  vapeurs 
chaudes;  les  empêche  de  produire  le  son,  et  ôte 
les  sucs  humides  à  leur  maigre  substance,  qui  ne 
contient  et  ne  répand  aucune  senteur.  Ainsi  toi- 
même  ,  lorsque  tu  veux  composer  un  doux  par- 
fum avec  la  marjolaine,  la  fleur  du  nard,  ou  la 
myrrhe  ,  ce  nectar  embaumé  des  narines ,  tu  dois 
chercher,  autant  que  possible ,  les  huiles  les  moins 
odorantes  et  qui  ne  laissent  échapper  aucun  souf- 
fle fétide,  pour  ne  pas  mêler  au  pur  esprit  des 
fleurs  un  corps  infect  qui  puisse  l'échauffer  et  le 
corrompre. 

De  même  les  atomps,  quand  ils  forment  les 
êtres,  ne  doivent  employer  ni  odeur  ni  son,  puis- 
que rien  ne  se  détache  de  leur  substance ,  et  que 
par  conséquent  le  goût ,  le  froid ,  la  vapeur  chaude, 
la  vapeur  tiède ,  ne  peuvent  en  émaner.  Tout  ce 
qui  forme  la  nature  mortelle  des  corps,  la  mol- 
lesse qui  les  assouplit ,  la  corruption  qui  les  brise , 


le  vide  qui  les  creuse  ,  sera  nécessairement  écarté 
des  atomes,  si  nous  voulons  asseoir  le  monde 
sur  des  fondements  impérissables,  qui  soient  la 
base  du  salut  universel,  et  qui  empêchent  toute 
la  nature  de  retourner  aux  abîmes  du  néant. 

Tu  dois  avouer  aussi  que  les  éires  qui  sentent 
naissent  pourtant  de  germes  insensibles;  et  tout 
ce  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  tout  ce  que 
nous  sommes  à  portée  de  connaître  ,  loin  de  dé- 
mentir et  de  combattre  ce  fait,  semble  nous  y 
conduire  par  la  main,  et  nous  obliger  à  croire 
que  des  éléments  inanimés,  je  le  répète,  produi- 
sent les  animaux. 

En  effet ,  il  est  facile  de  voir  que  le  ver  éclot  et 
prend  vie  dans  la  fange,  lorsque  des  pluies  in- 
tempestives engendrent  la  corruption  dans  le 
sol  humide.  Tout  se  transforme  de  même.  Les 
eaux  tournent  en  feuillage  ,  les  gras  herbages  eo 
troupeaux  ;  les  troupeaux  changeant  de  nature  se 
font  hommes ,  et  la  chair  humaine  va  souvent  ac- 
croître les  forces  des  bêtes  sauvages,  ou  la  subs- 
tance des  oiseaux.  La  nature  forme  donc  avec 
une  nourriture  morte  des  corps  vivants,  et  elle 
tire  de  là  tous  les  êtres  sensibles  :  comme  du  bois 
aride  naissent  les  flammes  ondoyantes,  et  comme 
tout  se  convertit  en  feu. 

Ne  vois-tu  pas  alors  combien  importent  la  dis- 
position, le  mélange  des  atomes,  et  les  mouve- 
ments que  tous  impriment  ou  reçoivent  ? 

Pourquoi  donc  ton  esprit,  ébranlé  par  le 
doute,  cherche-t-il  des  objections  vaines,  et  re- 
fuse-t-il  de  croire  que  des  corps  insensibles  for- 


Quam  sine  odore  ullo  qua?dam ,  sonituque  remota  : 

Nec  minus  liœc  animum  cognoscere  posse  sagacem  ,    840 

Quam  quœ  sunt  aliis  rébus  privata  notaque. 

Sed  ne  forte  putes,  solo  spoliata  colore 
Corpora  prima  manere  ;  etiam  sécréta  teporis 
Sunt  ac  frigoris  omnino  calidique  vaporis  : 
Et  sonitu  stei ila ,  et  suco  jejuna  feruntur  ;  845 

Nec  jaciunt  ullum  proprium  de  corpore  odorem. 
Sicut  amaiacini  blaudum  stactaeque  liquorem  , 
Et  nardi  florem  ,  nectar  qui  naribus  balat , 
Quom  facere  instituas;  cumprimis  quaercre  par  est , 
Quoad  bcet,  ac  possis  repeiïte,  inolentis  olivi  850 

Naturam  ,  iiullam  qua>  mittat  naribus  auram  : 
Quam  minume  ut  possit  mixtos  in  corpore  odores, 
Concoctosque  suo  contactos  perdere  viro. 

Proplerea  debent  eadem  primordia  renrji 
Non  adbibere  suum  gignundeis  rébus  odoicin  ,  855 

Nec  sonitum  ;  quoniam  nibil  ab  se  mittere  pjssunt , 
Nec  simili  ratione  saporem  denique  quemquam , 
Nec  fiîgus,  neque  item  calidum  tepidumque  vaporem. 
Cetera,  quœ  quom  ita  sunt  tamen,  ut  mortalia  coustent , 
Molli  lenta,  fragosa  putri ,  cava  corpore  raro,  860 

Omnia  siut  a  principieis  sejuncta  necesse  est; 
Immortalia  si  volumus  subjungere  rébus 
Fundamenta  ,  quibus  nltatur  summa  salutis  : 


Ne  tibi  res  redeant  ad  nilum  funditus  omnes. 

Nuncea,  quaesentirc  videmusquomque,  necesse  est,  865 
Kx  insensilibus  tamen  omnia  conliteare 
Piincipieis  constare,  neque  id  manifesta  réfutant , 
Nec  contra  pugnant,  in  promtu  cognita  quae  sunt  ; 
Sed  magis  ipsa  manu  ducunt,  et  credere  cogunt, 
Ex  insensilibus,  qnod  dico,  animalia  gigni.  870 

Quippe  videie  licet,  vivos  exsistere  vermeis 
Stercore  de  tetro  ,  putorem  quom  sibi  nacla  est 
Intempestivis  ex  imbribus  humida  tellus  : 
l'iaelerea  cunctas  itidem  res  vorlere  sese. 
Vortunt  se  fluviei  in  frundeis,  et  pabula  lœta  875 

In  pecudes  ;  vortunt  pecudes  in  corpora  nostra 
Naturam  ;  etnoslro  de  corpore  sa>pe  ferarum 
Augescunt  vires,  et  corpora  pennipotentum. 
I  rgo  omneis  nalura  cibos  in  corpora  viva 
Vortil ,  et  bine  sensus  aniir.antum  procréât  omneis  :     880 
Non  alla  longe  ratione  ,  aique  arida  ligna 
Explicat  in  llammas,  et  in  igneis  omnia  vorsat. 

Janine  vides  igitiir,  magni  primordia  rerum 
Referre  in  quali  siut  online  quaeque  locata  , 
Et  commixta  quibus  dent  motus  accipianlque?  885 

Tum  porro  quid  id  est,  animum  quod  percutit  ipsura, 
Quod  movet ,  et  varios  sensus  expromere  cogit, 
Ex  insensilibus  ne  credas  sensile  gigni  ? 
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ment  un  être  qui  sent?  Est-ce  parce  que  les 
pierres,  le  bois  et  la  terre,  quoique  mêlés  ensem- 
ble, sont  incapables  de  produire  le  sentiment  et 
la  vie?  Mais  ici  rappelle-toi  nos  arrangements  : 
je  ne  veux  pas  dire  que  tous  les  corps  générateurs 
enfantent  au  hasard  et  sur-le-champ  des  êtres 
organisés  pour  sentir.  11  importe  ,  je  le  répète  , 
que  les  éléments  de  ces  êtres  aient  telle  grandeur, 
telle  forme,  tels  mouvements,  tel  ordre,  telle 
position  ;  et  ces  qualités  manquent  au  bois,  aux 
mottes  de  terre.  Néanmoins  ces  corps  ,  quand  ils 
sont  gâtés  par  les  pluies,  engendrent  des  vermis- 
seaux, parce  que  leurs  atomes,  bouleversés  alors 
par  une  circonstance  nouvelle,  forment  un  assem- 
blage de  telle  sorte  que  des  animaux  doivent  en 
naître. 

Lorsque,  sur  la  foi  de  quelques  hommes,  ou 
donne  pour  élément  à  la  sensibilité  des  atomes 
sensibles,  on  rend  aussi  les  atomes  mous  ;  car  le 
sentiment  fait  partie  des  entrailles,  des  nerfs,  des 
veines,  toutes  choses  molles  et  que  nous  voyons 
formées  de  substance  périssable. 

Supposons,  pourtant,  que  ces  atorrres  puissent 
éternellement  durer.  Toujours  est-il  que  tu  dois 
les  croire  sensibles,  ou  comme  partie  des  êtres, 
ou  comme  tout  pareil  aux  êtres  entiers.  Or,  les 
parties  sont  incapables  de  sentir  :  il  le  faut  bien, 
puisque  chacune  repousse  les  impressions  des 
autres,  puisque  la  main  détachée  du  corps  et  tous 
les  membres  à  part  ne  conservent  aucune  sensi- 
bilité. Reste  doue  à  faire  des  atomes  autant  de 
petits  êtres.  Mais  alors  peut-on  les  appeler  é!é- 

Nimiruro  lapides  et  ligna  et  terra  quod  una 

Mi\ta  tamen  neqiieunt  vitalem  reddere  sensum.  890 

lllud  in  liis  igitur  fœdus  meminisse  decebit , 

Non  ex  omnibus  omnino ,  quaequomque  créant  les , 

Sensile ,  et  extemplo  nie  gigni  dicere  sensus  : 

Sed  magni  referre,  ea  primum  quanlula  constent, 

Sensile  qua?  faciunt ,  et  qua  sint  praedita  forma  ;  89  j 

Molibus,  ordinibus,  posituris  denique  qu;e  sint; 

Quarum  nil  rerum  in  lignis,  glebisque  videmus  : 

Lt  tamen  liœc ,  quom  sunt  quasi  putrefacta  per  imbreis  , 

Vermiculos  pariunt;  quia  corpora  mateiiai, 

Antiquis  ex  ordinibus  permota  nova  re,  S00 

Couciliantur  ita,  ut  debent  antmalia  gigni. 

Deinde  ex  sensilibus  quom  sensile  posse  creari 
Constituunt,  porro,  ex  aliis  senlire  suelei, 
Mollia  conticiunt  :  nam  sensus  juogitur  oiiinis 
Visceribus ,  nerveis,  veneis,  quaequomque  videmus     90J 
Mollia  mortali  consistere  corpore  creta. 

Sed  tamen  esto  jam,  posse  liaec  aeterna  manere  : 
Nempc  lamen  debent  aut  sensum  partis  babere , 
Aut  similes  toteis  auimalibus  esse  putari. 
At,  nequcant  per  se  paites  senlire  ,  necesse  est  ;         910 
Namque  alios  sensus  membrorum  respuit  omuis  : 
Nec  inanus  a  nobis  potis  est  sécréta,  neque  ulla 
Corporis  omnino  sensum  pars  sola  lenerc. 
Linqnitur,  ut  loteis  animalibus  adsimilcniur; 


3* 

ments  des  choses?  Éviteront-ils  les  sentier»  de  la 
mort,  eux  qui  sont  des  êtres  contenus  dans  un 
être  mortel,  et  qui  ressemblent  à  la  masse? 

Fût-ce  même  possible,  leur  concours,  leur 
assemblage  produira  seulement  un  amas  et  une 
multitude  de  corps  animes  :  comme  les  hommes, 
les  troupeaux  et  les  bêtes  sauvages,  dans  leurs 
unions,  ne  peuvent  engendrer  que  leur  espèce.  De 
cette  façon,  tout  devrait  être  sensible  comme 
nous. 

Si  les  atomes  se  dépouillent  de  leur  sensibilité 
propre,  mais  que  les  assemblages  acquièrent 
une  sensibilité  nouvelle,  pourquoi  leur  avoir 
donné  ce  que  tu  leur  ôtes?  D'ailleurs,  et  cet 
exemple  nous  a  déjà  servi  de  refuge,  puisque 
nous  voyons  les  œufs  se  changer  en  oiseaux  vi- 
vants, les  vers  éclore  du  sol  qui  fermente  ,  gâté 
par  des  pluies  intempestives,  il  est  clair  que  le 
sentiment  peut  naître  de  corps  insensibles. 

Peut-être  dira-t-on  que  les  atomes  engendrent 
la  sensibilité  qui  leur  manque  par  un  changement 
produit  avant  de  se  manifester,  comme  les  êtres 
qui  naissent.  Mais  il  me  suffira  de  faire  voir  et 
de  prouver  que  toute  naissance  vient  après  un 
assemblage,  que  rien  ne  change  sans  un  as- 
semblage nouveau.  Le  sentiment  ne  se  forme 
donc  pas  avant  le  corps  sensible  :  car  les  atome» 
jusque-là  demeurent  épars  dans  les  airs,  dans 
l'eau ,  dnns  le  sol ,  ou  dans  ce  que  le  sol  en- 
fante; du  moins,  si  la  matière  se  rassemble,  les 
mouvements  harmonieux  de  la  masse,  nécessairei 
à  la  vie,  ne  sont  pas  encore  réglés,  et  eux  seuls 

Vitali  ut  possint  consentire  imdique  sensu.  911 

Qui  poterunt  igilur  rerum  primoidia  dici, 

Etleli  vitarevias,  animalia  quom  sint, 

Atque,  animalibus  in  mortalibus,  una  eadeirque» 

Quod  tamen  ut  possinl ,  ab  cir  lu  concilioque 
Nil  :  ai  ;  ni  pi  veter  volgum  turbamqne  animantum,      KO 
Scilicet,  ut  nequeant  Domines  ,  armenla  ,  fera-que 
Infer  sese  ullam  rem  gignere  conveniundo. 
Sic  itidem,  qua  senlimus,  senlire  necesse  est. 

Quod  si  forte  suum  dimittuot  corpore  sensum , 
Atque  aliuin  capiunt  ;  quid  opus  fuit  attribut  id  ,  que-    S',» 
Delralittur?  Tum  prseterea,  quo  fugimus  ante, 
Quatenus  in  pullus  animaleis  vortier  ova 
Cernimus  aliiuum,  vermeisque effervere ,  terrain 
Intempestives  quom  putorcepilob  imbreis; 
Scire  licet  gigni  posse  ex  non  sensibu'  sensus.  ■>.  i 

Quod  si  forte  aliquis  dicet ,  dumlaxat  oi  iri 
Posse  ex  non  sensu  sensus  mutabilitate 
Ante  ,  aliquo  tanquam  partu,  quam  proditur  exila: 
Unie  salis  illud  eiit ,  planum  facere  atque  probant , 
Non  lieii  parlum  ,  nisi  concilia  ante  coacto  ;  '.'.s 

Nec  quidquam  commulari  sine  concilialu 
Principiom  ;  nequeunt  ullius  corporis  esse 
Sensus  ante  ipsam  genilam  naturarn  animantis  : 
Nimiiuui ,  quia  niateries  disjecla  tenetur 
Aère  ,  lluniinibus ,  terris ,  terraque  crealis  ;  '  •  -' 
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allument  le  flambeau  des  sens  qui  veillent  à  la 
garde  des  êtres. 

Les  êtres  sont-ils  frappés  plus  fort  que  ne  le 
peut  endurer  leur  nature,  le  coup  les  abat  aus- 
sitôt, et  bouleverse  les  organes  de  leur  Ame  :  les 
cléments  sont  arrachés  de  leur  place,  le  mouve- 
ment vital  expire;  si  bien  que  la  masse  des 
atomes,  ébranlée  dans  tous  les  membres,  brise 
les  nœuds  de  la  vie,  la  détache  du  corps,  et  la 
rejette  par  toutes  les  issues.  En  effet ,  que  pou- 
vons-nous attendre  du  choc,  et  que  fera-t-il ,  à 
moins  de  tout  dissiper  et  de  tout  rompre? 

Souvent  aussi,  lorsque  le  coup  a  moins  de 
violence,  le  mouvement  harmonieux  de  la  vie 
triomphe  par  un  dernier  effort  :  il  dompte  la  ma- 
tière que  soulevé  le  choc,  il  apaise  ses  désordres, 
il  rétablit  son  cours,  il  arrête  le  mouvement 
destructeur  déjà  maître  du  corps,  et  rallume  les 
sens  à  demi  éteints.  Car  est-il  autre  chose  qui 
ranime  le  souflle  de  la  vie  chez  les  êtres  quand 
Ils  sont  aux  portes  de  la  mort,  et  qui  les  em- 
pêche de  suivre  leur  penchant  a  la  ruine? 

D'ailleurs,  on  souffre  quand  les  atomes  de 
matières,  tourmentés  par  un  choc  au  fond  des 
entrailles  ou  des  membres,  se  déplacent;  et 
quand  ils  retournent  a  leur  poste,  la  douce  vo- 
lupté les  accompagne.  Tu  peux  en  conclure  que 
les  éléments  échappent  aux  atteintes  du  mal ,  et 
ne  recueillent  en  eux-mêmes  aucun  plaisir;  car 
ils  ne  sont  point  uu  assemblage  de  ces  corps 


élémentaires,  dont  les  bouleversements  puissent  y 
semer  la  douleur  ou  la  jouissance.  La  matière 
ne  doit  donc  pas  être  sensible. 

Quoi!  pour  que  les  animaux  sentent,  il  faut 
accorder  le  sentiment  aux  atomes?  Ainsi,  les 
éléments  propres  à  la  race  des  hommes  sontagi- 
gités  par  le  tremblement  du  rire;  la  rosée  des 
pleurs  baigne  leur  visage  ,  leurs  joues;  ils  sont 
habiles  à  parler  sur  la  substance  des  êtres,  et 
ils  cherchent  à  voir  leur  propre  base.  Car,  puis- 
que ces  atomes  ressemblent  à  des  hommes ,  il 
leur  faut  aussi  des  corps  élémentaires  :  autre 
corps,  autres  germes;  et  ainsi  de  suite,  sans  que 
tu  oses  jamais  interrompre  la  chaîne.  Je  te  sui- 
vrai sans  relâche,  pour  imposer,  à  tout  être  que 
tu  auras  doué  de  la  parole,  du  rire,  de  la  sa- 
gesse, des  atomes  doués  de  même.  Mais  si  nous 
ne  voyons  la  que  des  idées  folles  et  le  comble  de 
la  sottise;  si  on  peut  rire  sans  atomes  qui  rient  ; 
si  ou  peut  raisonner  avec  sagesse,  parler  avec 
éloquence,  sans  atomes  éloquents  ni  sages, 
pourquoi  les  êtres  qui  sentent  ne  seraient-ils  pas 
également  formés  par  un  mélange  de  corps  in- 
sensibles? 

Enfin,  nous  sommes  tous  nés  du  ciel;  nous 
avons  tous  le  ciel  pour  père  :  du  ciel  tombent  les 
eaux  pures;  et  quand  les  gouttes  pénètrent  au 
sein  de  la  terre  bienfaisante,  cette  mère  féconde 
des  êtres,  elle  produit  les  grasses  moissons,  les 
arbres  fertiles,  la  race  des  hommes;  elle  pro- 


Nec,  eongressa  modo,  vitaleis  convenienteis 
Contulit  inter  se  motus,  quibus  omne  tuentes 
Accensei  sensus  animantem  quamque  tuentur. 

Prœterea  quanivis  animantem  grandior  ictus, 
Qnam  patitur  natura,  repente  affligit ,  et  omneis         Ç 
Corporis  atque  animi  pergit  conlundere  sensus  : 
Dissolvunlur  enim  positnra  principiorum , 
El  penitus  motus  vitales  impediuntur; 
Douer  materies  ,  omneis  concussa  per  artus , 
Vitaleis  anima;  nodos  e  eorpore  solvit,  i 

Dispersamque  foras  per  caulas  eïcit  omneis. 
Nam  quid  prœterca  facere  ictum  posse  reamur 
Oblatum  ,  nisi  discutera  ac  dissolvere  quaîque  ? 

Fit  quoque  ,  uli  soleant,  minus  oblato  acriler  ictu, 
Reliquia?  motus  vitalis  vincere  sœpe;  ! 

Vincere ,  et  ingenleis  plagie  sedare  tumultus, 
Inque  suos  quidquid  rursus  revocare  meatus  ; 
Et  quasi  jaro  leli  dominantem  in  eorpore  motum 
Discutera ,  ac  paaie  amissos  accendere  sensus. 
Nam ,  qua  re  potms  le 1 1  jam  limine  ab  ipso  ! 

Ad  vilam  possint ,  conjecta  mente ,  revorti, 
Qnam  ,  quo  decursum  propejam  siet,  ire  et  .ibire? 

Praeterea,  quoniam  dolor  est,  ubi  materiai 
Corpora,  vi  quadam  per  visrera  viva,  per  artus, 
Solicilata,  suis  trépidant  insedibus  intiis;  ! 

Inque  locum  quando  remigrant,  fit  blanda  voluptas; 
Scire  licet ,  nullo  primordia  posse  dolore 
Tentai  i;  nuilamque  volnptalem  eapere  ex  se: 


Quand'ïquidein  non  sunt  ex  oilis  principiorum 
Corporibus,  quorum  motus  novitate  laborent,  070 

Autaliquem  fructum  capianl  dulcedinis  almse  : 
Haud  igitnr  debent  esse  ullo  prœdita  sensu. 

Denique  lit  i  possint  sentire  animalia  quaeque, 
Principieis  si  jam  est  sensus  ti  ibuendus  eorum  : 
Quid?  genus  iiuinanum  proprilimde  quibus  auctumesr, 
Scilicet  et  risu  (remulo  concussa  cacliinnant,  97U 

Et  lacrumis  spargunt  rorantibus  ora  genasque; 
Multaque  de  rerum  mixturadicere  callent, 
Et,  sibi  proporro  qure  sint  primordia  ,  qiuerunt  : 
Quandoquidem  toteis  morlalibus  adsimilata,  9S0 

Ipsa  quoque  ex  aliis  debenl  constare  démentis; 
Inde  alia  ex  aliis ,  nusquam  consistere  ut  ansis. 
Quippe  sequar,  quodquomque loqui  ridereque  dires, 
Et  sapere,  ex  aliis,  eadem  haec  facientibus,  ut  sit. 
Quod  si  deliia  haec  furiosaque  cernimus  esse,  984 

El  lidere  poltst  non  ex  riilenlibus  auctus, 
Et  sapere,  et  doctis  raticmem  reddere  dictis, 
Non  ex  seminibus  sapienlibus  atque  disertis  : 
Qui  minus  esse  queanl  ea,  qu«;  sentire  videmus, 
Seminibus  permixta  carentibus  undique  sensu  ?  990 

Denique  ccrlesti  sumus  omnes  semine  oriundei  ; 
Omnibus  ille  idem  paterest;  unde  aima  liquenteis 
Humons  guttas  mater  quom  Terra  rerepit, 
Fêta  parit  nilidas  fruges,  arbustaqne  !a?la, 
Et  genus  humanum;  parit  omnia  secla  feiarum;        99i 
Pabula  aiiom  pra-bet .  quibus  omnes  corpora  pascunt, 
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duit  toutes  les  espèces  vivantes  :  car  elle  leur 
fournit  la  pâture  dont  tous  les  corps  se  nourris- 
sent, et  où  ils  puisent  avec  la  douce  vie  les 
germes  de  leur  postérité.  Aussi  mérite-t-elle 
ce  nom  de  mère  que  les  hommes  lui  donnent 
Or,  tout  ce  qui  vient  du  sol  y  retourne;  tout 
ce  que  les  airs  nous  envoient  remonte  veis 
le  ciel,  et  les  airs  le  recouvrent.  La  mort  anéantit 
les  êtres, et  non  pas  les  atomes;  elle  ne  fait  que 
rompre  leurassemblage,  pour  lesassemblerencore 
r'e  mille  façons  diverses  :  aussi  les  êtres  chan- 
gent-ils sans  cesse  de  forme,  de  couleur;  et  des 
que  le  sentiment  les  anime,  le  sentiment  leur 
échappe.  Juge  donc  combien  importent  le  mé- 
lange, la  disposition  ,  les  mouvements  récipro- 
ques des  atomes;  et  crois  à  leur  éternité,  quoique 
nous  voyions  à  la  surface  des  choses  une  matière 
flottante  qui  semble  ne  recevoir  la  vie  que  pour 
la  perdre.  Quoi  de  plus  essentiel,  dans  ces  vers 
mêmes,  que  la  combinaison  et  la  place  des  let- 
tres assemblées  ?  Car  les  mêmes  qui  désignent 
le  ciel ,  la  mer,  les  fleuves,  la  terre,  le  soleil  , 
expriment  aussi  les  moissons,  les  arbres,  les 
animaux  :  sinon  toutes,  au  moins  la  plupart  ,se 
retrouvent  en  mille  mots,  et  leur  position  seule 
les  distingue.  Les  atomes  agissent  de  même  sur 
les  corps;  et  quand  leur  intervalle,  leur  direc- 
tion, leurs  rapports,  leur  poids,  leurs  chocs, 
leurs  mouvements ,  leur  ordre,  leur  place,  leur 
forme  changent,  les  corps  doivent  aussi  changer. 
A  présent ,  ô  Memmius ,  sois  attentif  à  la  voix 
de  la  sagesse  :  car  des  vérités  inconnues  brûlent 


de  se  faire  jour  à  tes  oreilles,  et  la  nature  se 
montre  sous  une  face  nouvelle.  Mais  est-il  des 
choses  si  simples  qui  ne  soient,  au  premier  as- 
pect, difficiles  à  croire?  De  même  ,  les  hommes 
ne  voient  rien  de  si  magnifique,  de  si  admira- 
ble, que  leur  admiration  ne  finisse  par  diminuer 
à  la  longue. 

Le  brillant  azur  du  ciel,  la  lumière  flottante 
des  astres  épars  dans  le  vide,  la  lune  ,  le  soleil 
aux  feux  éclatants,  les  émeuvent  à  peine.  Mais 
suppose  que  ces  astres ,  encore  dérobés  aux  mor- 
tels ,  leur  apparaissent  tout  a  coup  et  les  surpren- 
nent :  est-il  alors  un  spectacle  plus  merveilleux, 
et  que  les  peuples  eussent  osé  moins  attendre?. le 
ne  puis  le  croire,  tant  ils  exciteront  le  ravisse- 
ment des  hommes!  Au  lieu  que  maintenant  on 
se  lassede  les  voir,  on  ne  daigne  plus  jeter  un  re- 
gard sur  les  dômeséblouissants  du  ciel. 

Ainsi  donc  ne  rejette  pas  de  sages  idées, 
parce  que  leur  forme  nouvelle  te  fait  ombrage. 
Pèse-les  plutôt  avec  intelligence  :  si  elles  te  sem- 
blent vraies  ,  rends  les  armes  ;  attaque-les  ,  si  tu 
les  trouves  fausses.  La  raison  me  guide  :  comme 
des  espaces  sans  lin  existent  au  delà  des  remparts 
du  monde,  mon  esprit  cherche  ce  que  renferment 
ces  lieux,  ou  la  pensée  aime  tant  a  plonger  un  re- 
gard avide;  et  mon  esprit  est  libre  de  voler  où 
son  essor  le  pousse. 

Etablissons  d'abord  que  de  toutes  parts ,  en 
tous  sens  ,  de  chaque  coté,  en  haut,  en  bas,  le 
tout  universel  manque  de  bornes  :  nous  avons 
prouvé  le  fait,  il  parle  de  lui-même,  la  nature 


Etdulcem  durnnt  vitam,  prolemque propagani  : 

Quapropter  merito  ma  ter  nu  m  nomen  adepta  est. 

Cedit  item  rétro,  rie  terra  quod  fuit  anle, 

In  terras;  et,  quod  missuni  est  ex  aetlieris oris ,  1000 

Id  nirsiim  cœli  relatuni  templa  reeeplant  : 

Nec  sic  interimit  mors  res  ,  ut  materiai 

Corpora  eonficiat,  sed  ccrhimdtssupatolleis  : 

Inde  alieis  abudeonjungit;  etefïicil,  omnes 

Res  ita  con\ortant  formas  ,  mutentque  colores,  1005 

f.l  capiant  sensus,  et  puncto  tempore  reddant  ; 

Ut  noscas  referre ,  eadem  primordia  lerum 

Cum  quibus,  et  quaii  positura  contineantur, 

El  quos  inter  se  dent  motus  accipiantque  : 

Neve  putes  aeterna  parum  residere  potesse  1010 

Corpora  prima, quod  in  summis  lluilare  videmus 

Rébus ,  etiuterdum  nasci,  subitoque  perire. 

Quin  etiam  refert,  noslris  in  versibus  ipsis  , 

Cum  quibus,  et  quali  sint  ordine  qurequelocata. 

Nanique eadem  cœlum,  mare,  terras, Rumina,  solem,  1015 

Significant;  eadem  fruges,  arbusta,  animanteis. 

Si  non  omnia  siut,  at  multo  maxuma  pars  est 

Consimilis;  verum  positura  discrepilant  res  : 

Sic.  ipsis  in  rébus  item  jam  materiai 

Intervalla,  via",  connexus,  pondéra,  plagae,  tO?.C 

Concursus,  molus,ordo,  positura,  figura! 

Quom  permutantur,  mutari  res  qu"'|T:e  debent. 


Piunc  animum  nobis  adhibe  veram  ad  rationem  : 
Xam  tibi  vehementer  nova  res  molilur  ad  aureis 
Accidere,  et  nova  se  species  ostendere  rerum. 
Sed  neque  tam  facilis  res  ulla  est,  quin  ea  primum 
Diflicilis  magis  ad  credundum  constet  ;  itemque 
Ml  adeo  magnum  ,  neque  tam  mirabile  quidquam , 
Quod  non  paullatim  minuant  mirarier  omnes. 

Pnncipio  cadi  clarum  purumque  colorem , 
Quemque  in  se  cohibent  palantia  sidéra  passim , 
Lunamque,  et  solis  pra?clara  lncenitorem  : 
Omnia  qu.x  nunc  si  primum  mortallbus  essent, 
Ex  improviso  si  sint  objecta  icpente; 
Quid magis  lus  rébus poterat  mirabile  dici , 
An  t  minus  anle  quod  auderent  fore  credere  finies.1 
Nil  ut  opinor;  ita  ba'C  species  mirand.i  fuisset  ! 
Quam  tibi  jam  nemo  fessus  satiale  videndi , 
Suspiccre  in  cœli  dignatur  lucida  templa. 

Desine  quapropter,  novitate  exterritus  ipsa, 
Exspuere  ex  animo  rationem  ;  sed  magis  acri 
Judicio  perpende  :  et,  si  tibi  vera  videnlur, 
Dcde  manns  ;  aut ,  si  falsum  est ,  aceingere  conlra. 
Quaeritenim  ralionem  animus.quom  summa  loci  sit 
[nfinitaforis,  Iutc  extra  munia  mundi,  I04i 

Quid  sit  ibi  porro,  quo  prospicere  usque  velit  mens; 
Atqne  animi  jactus  liber,  qno  pervolit  ijrje. 

Principio  nobis  in  cunclas  undique  parteis , 
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du  vide  le  met  en  lumière.  Mais  alors,  si  nous 
sommes  environnés  de  ces  étendues  sans  limites, 
ou  des  atomes  sans  nombre  ni  nu-sure  voltigent 
de  mille  façons,  agités  par  un  mouvement  éter- 
nel ,  est-il  vraisemblable,  peut-on  croire  que  no- 
tre ciel  et  notre  globe  terrestre  soient  leur  seul 
ouvrage,  que  ces  milliers  de  corps  élémentaires 
demeurent  oisifs  au  delà  du  monde?  surtout 
quand  on  pense  que  le  monde  sort  des  mains  de 
la  nature;  que  les  atomes,  sans  impulsion  ni  règle, 
ni  but,  ont  engagé  mille  batailles  aventureuses 
et  stériles,  avant  de  former  enfin  ces  assembla- 
ges rapides  qui  sont  devenus  la  base  des  grands 
êtres,  comme  la  terre,  les  ondes,  le  ciel ,  les  es- 
pèces vivantes.  Je  le  répète  donc,  et  tu  dois  en 
convenir,  il  existe  dans  les  autres  parties  du  vide 
des  amas  pareils  à  celui  que  tient  embrassé  le 
vaste  réseau  des  airs. 

En  outre,  quand  les  atomes  abondent,  quand 
ils  ont  un  espace  libre,  quand  aucun  obstacle  ne 
les  arrête,  les  atomes  agissent  nécessairement, 
et  composent  des  êtres.  Or,  si  la  masse  des  élé- 
ments est  telle  que  toute  la  vie  des  hommes  ne 
suffise  point  a  les  compter,  et  si  tous  ont  part  à 
cet  élan  ,  à  cette  nature  capable  de  les  amonce- 
ler en  tous  lieux,  comme  nos  atomes  sont 
amoncelés  ici-bas  ,  il  faut  avouer  que  les  autres 
régions  contiennent  aussi  des  mondes,  des 
peuples  divers,  et  des  animaux  de  toute  sorte. 

Ajoutons  que  la  IN  ature  ne  produit  pas  de  corps 
uniques  dans  leur  espèce,  qui  naissent  isolés, 


qui  croissent  solitaires  :  tous  appartiennent  à 
quelque  famille,  tous  ont  mille  semblables.  Les 
animaux  le  prouvent,  et  tu  le  remarqueras  sur- 
tout chez  les  bêtes  errantes  des  montagnes ,  chez 
la  race  des  hommes  au  double  sexe  ,chez  le  peu- 
ple muet  des  ondes  ,  et  chez  les  êtres  qui  volent. 
Aussi,  pour  la  même  raison,  es-tu  forcé  de  re- 
connaître que  la  terre,  le  ciel ,  le  soleil,  la  lune, 
la  mer,  tons  les  corps  enfin  ne  sont  pas  uniques  , 
mais  plutôt  infinis  en  nombre;  car  leurexistence 
doit  avoir  aussi  des  bornes  infranchissables,  et 
ils  se  composent  de  substance  qui  naît  et  meurt, 
aussi  bien  que  les  espèces  les  plus  fécondes. 

Si  tu  te  pénètres  bien  de  ces  vérités,  aussitôt 
la  Nature  te  paraît  libre  :  plus  de  maîtres  superbes; 
elle  seule  fait  tout,  et  de  son  propre  fond,  sans 
que  les  dieux  y  mettent  la  main.  Car,  je  vous  at- 
teste ,  divinités  saintes,  âmes  tranquilles,  et  qui 
passez  dans  un  calme  sans  fin  une  viesans  orage, 
qui  de  vous  est  capable  de  gouverner  le  tout  im- 
mense ,  de  tenir  avec  mesure  les  fortes  rênes  du 
vasteunivers?Qui  peut  faire  que  mille  cieux tour- 
nent ensemble,  que  leurs  feux  échauffent  et  fé- 
condent mille  terres?  Qui  peutètre  sans  cesse  ré- 
pandu dans  toute  la  nature,  pourétendre  le  sombre 
voile  des  nuages  sur  la  face  riante  des  airs,  et  les 
ébranler  avec  la  foudre  retentissante?  La  foudre 
jaillit-elle  de  vos  mains  quand  elle  renverse  vos 
temples,  quand  elle  va  se  perdre  dans  les  solitu- 
des où  sa  fureur  éclate,  quand  ses  traits  aveugles 
passent  auprès   des  coupables,  et  donnent  la 


Etlatere  e\  u troque,  infraque  superque,  per  onme 
Nulla  est  finis,  uti  dociii,  res  ipsaque  per  se  I 

Vociferalur,  etelucet  natura  profundi. 
Nnllo  jam  pacto  veri  simile  esse  pulandum  est, 
Undique  quemi  vorsum  spatium  vacel  inl'mitum, 
Seminaque  innumero  numéro,  summaque  profunda, 
Multimodis  volilent,  relerno  percila  motu,  I 

Hune  iinuin  terrarumorbcmcœlumquecreatum; 
Ml  agere  olla  foiis  tôt  eorpora  matetïai  ; 
Quom  prawertim  hic  sit  natura  faclus,  et  ipsa 
Sponte  sua  forte  offensando  semina  rerum 
Multimodis, temere,  incassum,  frustraque  coacta, 
Tandem  coaltierint  ea ,  qua; ,  conjecta  repente  , 
Magnarum  rerum  fièrent  exordia  sempe.-, 
Terrai,  maris  ,  et  cu'li ,  generisque  animantum. 
Quareeliaiu  atque  etiam  taleis  fateare  necesse  est 
Esse  alios  alibi  congressus  materiai , 
Qualis  hic  est ,  avido  complétai  queni  tenet  a?tlier. 

Praelerea,  quom  maleries  est  multa  parata , 
Quom  locus  est  pra'sto,  nec  res ,  nec  causa  moratui 
Ulla;  geri  debent  nimirum  et  confieri  res. 
Nunc , et seminibus si  lanta  est  copia,  quantam 
Enumerare  cètas  animantum  non  queat  omnis  ; 
Visque  eadem  et  natura  manet ,  qua;  semina  rerum 
Conjicere  in  loca  qua>que  queat,  simili  ralione 
Atque  hue  sunt  conjecta;  necesse  est,  conliteare 
Esse  alios  aliis  terrai um  in  parlibns  orbeis, 


Et  varias  bomimim  genteis  ,  et  secla  ferarum. 

Hue  accedit ,  uti  in  summa  res  nulla  sit  una, 
Unica  qua;  gignatur,  et  unica  solaque  crescat; 
Quin  aliquoju'  siet  secli ,  permultaque  eodem 
Nint  génère  :  in  primis  animalibus  indice  mente  1080 

Inventes  sic  montivagum genus  esse  ferarum, 
Sic  bominum  geminam  prolem,  sic  denique  mutas 
Squamigerum  pecudes,  et  eorpora  cuncta  volantuin. 
Quapropter  cœlum  simili  ratione  fatendnm  est, 
Terramque,  et  solem,  lunam,  mare,  cetera,  qua;  sunt,  1  OSA 
Non  esse  unica,  sed  numéro  magis  innumerali; 
Quandoquidem  vita;  depactus  terminus  aile 
Tarn  manet  lia>c,  et  tain  nativo  corpore  constant , 
Quam  genus  omne  ,  quod  his  generatim  rébus  abundans. 

Qii.f  bene  cognila  si  teneas,  Natura  videtur  lo'.io 

Libéra  continuo,  dominis  privala  superbis, 
Ipsa  sua  per  se  sponte  omnia  Dis  agere  expers. 
Nain  pro  sancta  Deum  tranquilla  pectora  pace 
Qua;  placidum  degunt  aevom ,  vitamque  serenam  ! 
Quis  regere  immensi  summam ,  quis  habere  profundi  I0!).'< 
Indu  manu  validas  potis  est  modeianter  liabenas? 
Quis  pariter cœlos  omneis  convoi tere,  et  omneis 
lguibus  aetlieriis  lerras  suffire  feraceis; 
Omnibus  inve  locis  esse  omni  tempore  pra>sto, 
Nubibus  ut  tenebras  faciat ,  cœlique  serena  I  (00 

Concutiat  sonitu?  tum  fulmina  mittat,  et  aedeis 
Sa'fc  suas  dislurbct;  et  in  déserta  recedens 
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mort  aux  innoceuts  qui  ne  la  méritent   pas? 

Apres  la  naissance  du  monde,  dès  que  se  leva 
le  jour  où  furent  engendrés  la  terre,  les  ondes, 
le  sole  1 ,  de  nombreux  atomes,  ajoutés  au  de- 
hors, enveloppèrent  et  enrichirent  la  masse.  Ces 
germes  émanaient  du  grand  Tout  qui  les  amon- 
cela pour  accroître  les  eaux ,  les  terres;  pour 
élargir  les  palais  du  ciel  ;  pour  hausser  leurs 
voûtes,  les  écarter  du  sol ,  et  reculer  au  loin  la 
cime  des  aire.  Car  ils  jaillissent  de  toutes  parts 
sous  mille  chocs  qui  les  distribuent  aux  corps 
analogues,  et  les  unissent  à  leur  espèce  :  l'eau 
attire  l'eau,  la  terre  se  nourrit  de  substance  ter- 
restre, le  feu  entendre  le  feu,  l'air  alimente  l'air. 
Achevant  enfin  son  œuvre,  la  Nature  conduit  les 
êtres  au  terme  de  leur  croissance  ;  ce  qui  arrive, 
quand  le  suc  vital  introduit  dans  les  pores  égale 
le  fluide  qui  se  perd  :  alors  les  progrès  de  la  vie 
cessent ,  et  la  nature  puissante  met  un  frein  aux 
envahissements  des  corps. 

Ainsi  donc  ceux  que  tu  vois  atteindre  par 
un  développement  heureux  et  insensible  le  der- 
nier échelon  de  la  maturité  engloutissent  plus 
d'atomes  qu'ils  n'en  rejettent.  Les  aliments  y 
trouvent  partout  des  voies  faciles  ;  les  pores  ne 
sontpasassez  larges pourque  les  pertes  abondent, 
et  la  masse  dépense  moins  que  sa  nourriture  ne  lui 
donne.  Sans  doute  de  nombreux  atomes  dé- 
coulent et  se  retirent  des  êtres,  il  faut  en  conve- 
nir ;  mais  uu  nombre  plus  grand  encore  les  rem- 
place ,  tant  que  les  êtres  ne  sont  pas  au  faite  de 


leur  croissance.  Car  alors  ils  dépérissent  :  les  fur- 
ces  de  la  maturité  s;'  brisent  peu  à  peu,  et  les 
corps  ruinés  tournent  ù  la  décrépitude.  Plus  ils 
ont  de  volume  ,  plus  ils  occupentde  place,  quand 
ils  cessent  de  croître  ,  plus  ils  se  dissipent  de  tous 
côtés  ,  en  tous  sens,  et  plus  ils  jettent  de  matière. 
Les  aliments  circulent  avec  peine  dans  les  ca- 
naux de  la  vie.  Des  atomes  écumants  débordent 
à  larges  flots,  et  ils  épuisent  la  Nature,  qui  ne 
suffit  pas  à  nourrir  leurs  pertes,  a  réparer  leurs 
ruines.  Il  est  donc  juste  que  la  mort  vienne  :  les 
masses  appauvries  succombent  à  des  attaques 
étrangères  ,  parce  que  leur  vieillesse  manque  de 
nourriture,  parce  que  les  éléments  extérieurs  ne 
cessent  de  battre,  de  tourmenter,  et  de  rompre 
les  corps  dont  ils  viennent  toujours  a  bout. 

Un  jour  aussi  les  vastes  remparts  du  monde 
seront  emportés  ,  abattus  ,  et  tomberont  en  pou- 
dre. Car  il  faut  que  les  aliments  renouvellent, 
que  les  aliments  assujettissent ,  que  les  aliments 
soutiennent  tout  assemblage.  Mais  en  vain  nour« 
rissent-ils  le  monde  :  ses  pores  étroits  contien- 
nent trop  peu  de  sucs ,  et  la  Nature  ne  peut  ras- 
sasier sa  faim  immense. 

Déjà  commence  la  décrépitude  des  âges.  La 
terre  fatiguée  produit  à  peine  des  animaux  ché- 
tifs ,  elle  qui  créa  toutes  les  espèces,  elle  qui  en- 
fanta jadis  des  monstres  énormes.  Je  necrois  pas, 
en  effet ,  que  les  êtres  soient  descendus  par  une 
chaîne  d'or  des  hauteurs  du  ciel  dans  nos  cam» 
pagnes;  ou  que  la  mer  et  ses  ondes,  qui  battent 


Sseviat,  exercens  lelum ,  qiiod  saepe  nocenteis 
Prœteril,  exanimatque  indignos  inque  merenteis? 

Mullaque  post  mundi  tempns  génitale,  diemque     I  105 
Primigenum  maris  el  terrae  solisque  cooi  iinn  , 
Addita  corpora  sunt  e\lrinsec»s,  addila  cirenm 
Semina,  quae  magnum  jacntandoconlulit  Omne; 
L'nde  mare  et  terra?  possent  augescere,  et  pnde 
Apparerel  spatium  cœli  dormis,  altaqne  lecta  1110 

Tolleret  a  terris  prornl  ;  et  consurgeret  aer. 
Kam  sua  quoique  locis  ex  omnibus  omnia  plagis 
Corpora  dislribunntur,  et  ad  sua  secla  recedunt  : 
Humor  ad  humorem,  terreno  corpore  terra 
Crescit;  et ignem  ignés  procuduut, œtheraque  retber:  1!  15 
Denique  ad  extremum  crescuodi  perfiea  linem 
Omnia  perduvit  rerum  Satura  creatrix  : 
VI  fit,  ubi  niliilo  jam  plus  est,  quod  daturintra 
X'italeis  venas,  quam  quod  Huit  atque  recedit. 
Omnibus  bis  aelas  débet  consistere  rébus;  1 120 

Hic  Natura  suis  refrénât  viiibus  auctum. 

Ram  quaequomque  vides  hilaremgrandescereadauctum, 
Paullatimque  gradus  a-tatis  scandera  adullre, 
Plura  sibi  assumant ,  quam  de  se  corpora  mitlunt  ; 
Dum  facile  in  venas  cibus  omneis  inditur,  et  duni      1 12i 
Non  ita  sunt  late  dispersa ,  ut  multa  remittant , 
Et  plus  dispemli  faciant,  quam  vescitur  aelas. 
Nain  celle  fluere  atque recédera corpora  rébus 
Multa,  manus  dandum  est;  sed  plura  accédera  debent , 
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Donecalescundl  summum  tetigerecacumen.  113 

Imle  minutât im  virais  et  robur  adultum 

Frangit,  et  in  partem  pejorem  liquituraetas. 

Quippe  etenim ,  quanto  est  res  amplior,  aqgmine  adcnit» , 

Et  quo  latior  est,  in  cunctas  undique  parteis 

Plura  modo  dispergit,  et  a  se  rorpora  miltit; 

Nec  facile  jn  venas  cibus  omnis  diditurei  ; 

Nec  satis  est,  proquam  largos  exoestuat  œstus , 

Undequeant  tantum  suboriri,  ac  subpeditare. 

Jureigitur  pereunt,  quoni  rarefacfa  lluundo 

Sunt  ;  et ,  quom  exteinis  subeumbunt  omnia  plagis 

Quandoquidem  grandi  cibus  œvo  denique  délit; 

Nec  tuditantia  rem  cessant  extrinsecus  ullam 

Corpora  conlirere  ,  et  plagis  infesta  domare. 

Sicigitur  magni  quoque  circum  mœnia  mundi 
Expugnata  dabunt  labem,  pulreisque  ruinas.  1145 

Omnia  débet  enim  cibus  integrare  novando, 
Et  fulcire  cibus ,  cibus  omnia  sustentare. 
Nequidquam,  quoniam  nec  venae  perpetiuntur 
Quod  satis  est,  neque,  quantum  opnsest,  Natura  ministiat 

Jamqueadeo  tracta  est  actas  ;  effetaque  tellus  1150 

Vix  animalia  parva  créât,  quae  cuncta  creavit 
Secla,  deditque  ferarum  ingentia  corpora  partit. 
Ilaud,  ut  opinor,  enim  mortalia  secla  superne 
Aurea  de  cœlo  demisit  funis  in  arva; 
Nec  mare,  nec  fluclns,  plangentes  saxa.  Tearunl ,    1 1  jâ 
Se  I  g<  nuit  tellus  eadem,  quae  nunc  al1'  ex  se. 


LUCRECE. 


les  rocs,  leur  aleut  donné  la  vie  :  mais  ils  la 
doivent  à  cette  terre  qui  les  nourrit  encore  de 
sa  substance. 

D'ailleurs,  elle  créa  pour  les  premiers  hom- 
mes, elle  créa  spontanément  et  leur  offrit  elle- 
même  les  riantes  moissons,  les  vignobles  et  les 
gras  pâturages,  doux  enfants  du  sol,  qui  de  nos 
jours  poussent  et  grandissent  à  peine  sous  des 
mains  actives.  On  use  des  bœufs,  on  consume 
des  hommes  ,  et  à  peine  suffisent-ils  a  la  terre 
paresseuse  :  tant  les  fruits  dépérissent  et  ont 
besoin  de  travail  pour  croître  !  Déjà  le  vieux  la- 
boureur, secouant  la  tête  ,  gémit  de  ses  efforts 
perdus ,  de  ses  sueurs  inutiles  ;  et  quand  il  com- 
pare son  temps  aux  temps  passés,  il  vante  le 
bonheur  de  son  père.  Triste  comme  lui,  épuisé 
comme  sa  vigne,  le  vigneron  accuse  de  même 
les  temps  qui  changent  ;  il  tourmente  le  ciel  ,  il 
crie  sans  cesse  que  les  générations  antiques,  occu- 
pées seulement  des  dieux,  tiraient  une  subsistance 
facile  de  leur  humble  domaine,  quoique  chacun 
eût  moins  de  terre  que  nous  :  mais  il  ne  sait  pas 
que  la  vieillesse  dévore  lentement  les  êtres,  et 
que  le  monde  court  à  sa  perte  ,  déjà  fatigue  par 
les  âges. 

LIVRE  III. 

Toi  qui,  le  premier,  as  su  faire  jaillir  de 
ténèbres  si  épaisses  une  lumière  si  vive,  nous 
éclairant  sur  les  intérêts  de  la  vie,  je  te  suis,  hon- 
neur du  peuple  grec,  et  déjà  sous  mon  pied  je 
couvre,  je  presse  la  trace  de  tes  pas  :  non  que  .je 

Praeterea,  nilidas  fruges,  vinetaque  laeta  , 
Spontesua  primum  mortalibus  ip'a  creavit; 
Ipsa  dédit  dulceis  fétus  et  pabula  laeta,  1 1G0 

Qua;  mine  vix  nostro  grandescunt  aucta  labore; 
Conterimusqne  boves,  etvireis  agricolarum 
Conficimns.sereis  vix  arveis  suppeditatei  : 
Usque  adeo  pereunt  felus ,  augentque  labore! 
Jamqiie,  caput  quassans,  grandis  suspirat  arator       I1G5 
Crebriusin  cassum  magnum  cecidisse  labnrem  : 
El.quom  tempora  temporibus  praesentia  coniert 
Pra'teriteis  ,  laudat  fortunas  ssepe  parentis. 
Tristis  item  vetulœ  vitis  sator,  alque  [fatiscens,] 
Temporis  incusat  momen ,  cœlumqne  fatigat  ;  1170 

Elcrepat,  antiqunm  genus  ut  pietate  repletum 
Peifacile  angnstis  tolerarit  finibus  aevom, 
Quom  minor  essetagri  miilto  modiis  ante  viritim  : 
Nec  tenet,  omnia  paullatim  labescere ,  et  ire 
Ad  capulum ,  spalio  rctatis  defessavetusto.  Il"j 

LIBER  III. 
E  lenebi  is  tanlis  lam  clarum  extollcre  linneii 
Qui  primas  potuisti,  inlustrans  commoda  vit.x, 
Te  sequor,  o  Graine  gentis  decus!  inque  tuisnunc 
Eicta  pedum  pono  pressis  ve&tigia  signis  ; 
h'on  ita  oertandi  cupidu? ,  quam  propter  ainorcm . 


veuille  tenter  la  lutte  ;  mais,  épris  de  ta  sagesse, 
je  brûle  de  fimiter.  Vit-on  jamais  hirondelle  le 
disputer  aux  cygnes?  Le  chevreau, .tremblant 
des  membres,  peut-il  rien  faire  qui  vaille  le  gé- 
néreux effort  du  coursier  robuste?  Toi  seul  in- 
ventas ces  choses,  et  tu  es  un  père  qui  nous  lais- 
ses tes  leçons  en  héritage:  dans  tes  œuvres,  illustre 
sage ,  comme  dans  les  bois  fleuris  que  dépouillent 
les  abeilles  rongeuses,  nous  aspirons  tout  le  suc 
de  tes  paroles,  où  l'or,  où  l'or  pur  éclate ,  et  qui 
sont  a  jamais  dignes  de  la  vie  éternelle  1 

Car  aussitôt  que  le  cri  de  ta  raison  divulgue 
cette  nature  deschoses  échappée  de  ton  intelligence 
divine,  les  terreurs  des  âmes  se  dissipent,  les 
barrières  du  monde  s'écartent ,  et  je  vois  tout 
s'accomplir  au  milieu  du  vide.  Alors  réapparais- 
sent dans  leur  sainteté  les  immortels,  et  leurs 
paisibles  demeures  :  elles  ne  sont  exposées,  ni  à 
la  secousse  dés  vents,  ni  aux  averses  des  nues, 
ni  aux  souillures  de  la  neige  condensée  par  un 
froid  aigu,  et  qui  tombe  toute  blanche;  car  un 
ciel  sans  nuages  les  enveloppe,  les  iuor.de  toujours 
de  sa  riante  lumière.  La  nature  des  dieux  suffit  à 
leurs  besoins,  et  en  aucun  temps  aucun  souci  ne 
nmge  la  paix  de  leur  âme.  Mais  je  ne  découvre 
pas,  en  face  du  ciel,  les  voûtes  infernales;  et 
pourtant  la  terre  ne  dérobe  point  à  mes  vastes 
regards  tout  ce  qui  se  passe,  sous  nos  pieds,  au 
fond  du  vide.  En  examinant  ces  choses,  une  cé- 
leste volupté,  un  saint  effroi  me  pénètrent,  de 
voir  que,  sous  ta  main  puissante,  la  Nature  s'il- 
lumine et  s'ouvre  tout  entière,  dépouillée  de  ses 
voiles. 

Qiiod  te  imitari  aveo.  QuiJ  enim  contendat  iiinindo 
CycnisT  aut  quid  nain  tremulis  facere  artiibus  boedei 
Consimilein  cursu  possint,  et  fortisequi  vis? 
Tu  ,  l'ater,  es  reruin  inventer;  tu  patria  nobis 
Siilipeilitas  praecepta  :  tuisque  ex,  incltite,  chai  lis,       lo 
Floiiferis  ut  apes  in  saltibus  omnia  limant, 
Omnia  nos  itidem  depascimur  anrea  dicta; 
Aurea  ,  perpétua  semper  dignissima  vita. 

Nam ,  simul  ac  ratio  tua  cœpit  voriferari 
Naturam  rerum,  divina  mente  soorfam,  ti 

Diffugiunt  animi  terrores  ;  mtenia  miinili 
Discedunt,  totum  video  per  inane  geii  res  : 
Adparet  Divom  nunicn,  sedesque  quietie; 
Qnasneque  concutiunt  venlei,  nec  nubila  nimbis 
Adspergunt;  neque  nix,  acri  concreta  pruina,  20 

Cana  cadens,  violât  :  seinpcrqiie  in  nubibus  œllier 
[nteger,  et  large  diffuse»  lumine  ridet. 
Omnia  subpeditat  pono  natura,  neque  ulla 
Bes  animi  pacemdelibat  tempore  in  ullo. 
At  contra  misquam  adparent  Acbeiusia  templa  ;  îi 

Nec  tellus  obstat,  quin  omnia  despiciantur, 
Sub  pedibus  quaequomque  infra  per  inane  geruntur. 
Ilis  ibi  me  rébus  qua-dam  divina  voluptas 
l'ercipit  atque  liorror;  quoi!  sir.  natura,  tua  vi 
Tarn  manifesta  patens,  c\  onini  parts  retetta  e.st.  JO 
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Après  avoir  enseigné  ce  que  sont  les  éléments 
de  toutes  choses,  et  sous  combien  de  formes  di- 
verses ils  tourbillonnent  d'eux-mêmes,  en  proie 
à  une  agitation  éternelle,  et  comment  tout 
peut  naître  de  leur  assemblage,  je  crois  que  dé- 
sormais il  faut  éclaircir  dans  mes  vers  la  nature 
des  esprits,  des  âmes,  et  replonger  au  néant 
cette  peur  de  l'Achéron,  qui  trouble  jusque  dans 
le  fond  de  ses  sources  la  vie  des  hommes,  en  y 
répandant  partout  la  sombre  teinte  de  la  mort , 
et  qui  ne  laisse  pas  de  jouissances  pures  et  lim- 
pides. 

Souvent,  il  est  vrai ,  des  hommes  proclament 
que  les  maladies  et  une  vie  infâme  sont  plus  à 
craindre  que  les  abîmes  du  trépas  :  ils  savent 
que  lésâmes  sont  de  la  même  nature  que  ie  sang, 
ou  même  que  l'air,  suivant  leur  bon  plaisir,  et  ils 
n'ont  que  faire  de  nos  enseignements.  Mais  tu 
vas  reconnaître  que  ces  fieres  paroles  leur  échap- 
pent moins  par  conviction  que  par  gloire  :  vois 
les  mêmes  hommes  chassés  de  leur  pairie,  reje- 
tés bien  loin  de  la  vue  des  autres,  souillés  de 
honteuses  accusations,  accablés  enfin  de  toutes 
les  misères....  Ils  vivent;  et,  en  quelque  lieu  que 
le  malheur  les  pousse,  ils  enterrent  leurs  morts, 
ils  immolent  des  brebis  noires,  ils  sacrifient  aux 
dieux  mânes;  et  ces  amertumes  ne  font  que  ren- 
dre leur  esprit  plus  ardent  a  la  superstition.  Il 
faut  donc  attendre  les  épreuves  du  péril  pour 
examiner  un  homme,  et  la  mauvaise  fortune 
pour  le  connaître;  car  alors  le  cri  de  la  vérité 


part  enfin  de  nos  poitrines  :  le  masque  tombe, 
l'homme  reste. 

Enfin,  la  soif  de  l'or  et  la  passion  aveugle  des 
honneurs,  qui  poussent  les  misérables  humains 
à  franchir  les  limites  du  droit,  instruments  ou 
complices  des  crimes,  et  à  se  consumer  nuit  et 
jour  en  efforts  immenses  pour  atteindre  le  faîte 
des  richesses  :  ces  plaies  de  la  vie  ne  sont  ali- 
mentées presque  que  par  la  peur  de  mourir.  Car 
le  mépris  infâme,  la  dure  misère,  semblent  in- 
compatibles avec  une  existence  douce  et  assurée  : 
ils  se  tiennent,  en  quelque  sorte,  devant  les 
portes  de  la  mort.  Aussi  les  hommes,  emportés 
par  de  fausses  alarmes,  veulent-ils  sans  cesse  les 
fuir  et  les  repousser  sans  cesse  :  le  sang  de 
leurs  concitoyens  engraisse  donc  leur  fortune; 
leurs  mains  avides  entassent  et  les  trésors  et  les 
meurtres;  ils  suivent  avec  une  joie  cruelle  letriste 
convoi  de  leurs  frères,  ils  détestent  et  craignent 
la  table  de  leurs  proches  ! 

La  même  cause,  la  même  peur  dessèche  les 
envieux.  Ils  voient  des  hommes  qui  peuvent  tout, 
des  hommes  qui  attirent  les  yeux  et  marchent 
tout  brillants  de  gloire;  eux,  au  contraire,  ils  se 
roulent  dans  les  ténèbres  et  la  boue  :  leurs  plain- 
tes éclatent  alors;  et  la  plupart  meurent  pour 
acquérir  un  nom,  une  statue.  Souvent  même  la 
crainte  de  mourir  dégoûte  les  humains  de  vivre, 
de  voir  la  lumière  :  ces  âmes  désespérées  recourent 
à  la  mort,  oubliant  que  la  source  de  leurs  peines 
est  cet  effroi  que  la  mort  inspire;  que  lui  seul 


Et  quoniam  docui ,  cunctarum  exordia  rerum 
Qualia  sint,  et  quam  variis  dislantia  formis 
Spontesua  volilent,  œterno  percita  molu  ; 
Quoque  modo  possint  res  ex  liis  quaeque  creari  : 
Hasce  secundum  res  animi  natura  videtur  35 

Atque  animée  rlaranda  meis  jam  versibus  esse  ; 
Et  melus  ille  foras  praeceps  Aeherunlis  agundus, 
Funditus  liumanam  qui  vilam  turbatabimo, 
Omnia  suiTundens  moi  tis  nigrore;  neque  ullani 
Esse  voluptatem  liquidai»  puramque  relinquil.  40 

Nam ,  quod  sa^pe  hommes  morbos  magis  esse  timendos 
Infamemque  ferunt  vitam ,  quam  Tartara  leli  ; 
Kt  se  scire  animaj  naturam ,  sanguinis  esse , 
Aut  etiam  venli ,  si  l'ert  ila  forte  volunlas  , 
Nec  prorsum  quidquam  nostraralionisegere;  45 

Hinc  licet  advortas  animum,  magis  omnia  laudis 
Jaclari  causa ,  quam  quod  res  ipsa  probetur  : 
Exiorres  idem  patria,  longeque  fugatei 
Conspectu  ex  hominum,  fedalei  crimine  turpi, 
Omnibus  œrumnis  affectei  denique,  vivunt  ;  50 

Et  quoquonique  tamen  miserei  venere,  parentant, 
Elnigras  maclant  pecudes,  et  Manibu'  Diveis 
Inferias  miltunt  ;  multoque  in  rébus  acerbis 
Acrius  advortunt  animos  ad  religionem. 
Quo  magis  in  dubiis  hominem  spectare  periclis  55 

Couvenit,  advorsisque  in  rébus  noscere,  quid  sit  : 
Sam  verae  voces  tum  demum  pectore  ab  imo 


Eliciuntur;  et  eripilur  persona,  manet  res. 

Denique  avaritieset  bonorum  eaeca  cupido, 
Qua:  miseros  bomines  cogunt  transcendere  fineis  6J 

Juris;  et  interdum  ,  socios  scclcrum  atque  ministres, 
Nocteis  atque  dies  nili  piœstante  labore 
Ad  summas  emergere  opes  :  ha?c  volnera  vitae 
Non  niinuniam  partem  mortis  formidine  aluntur. 
Turpis  enim  ferme  contemtns,  et  acris  egestas,  «5 

Semolaab  duki  vita  stabiliquevidentur; 
Et  quasi  jam  leti  portas  eonctarier  ante. 
Unde  liomines,  dnm  se,  falsoterrore  coactei, 
Effugisse  volunt  longe,  longeque  remosse, 
Sanguine  civili  rem  confiant,  divitiasque  70 

Conduplieant  avidei,  csedem  caede  accumulante»  : 
Crudeles  gaudenlin  irisli  funere  fra tris, 
Et  consanguineum  mensas  odere  timentque. 

Consimili  ratione ,  ab  eodem  sa?pe  timoré 
Macérât  invidia  :  ante  oculosollum  esse  potentern,         "5 
Ollum  adspectari ,  claro qui  incedit  honore; 
Ipsei  se  in  tenebris  volvicœnoquequeruntur. 
Inlereunt  partim  statuarum  et  nominis  ergo; 
Et  saepe  usque  adeo,  mortis  formidine,  vitae 
Percipit  humanos  odium ,  lucisque  videndae,  i& 

Ut  sibi  consciscant  mœ.renti  peclore  letum; 
Oblilei  fonlem  curarum  hune  esse  timorem; 
Hune  vexare  pudorem  ;  hune  vincula  amicitiai 
Rumpere;  et  in  summa  pietatem  evortere  suadet  : 
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attaque  leur  honneur,  lui  seul  brise  les  nœuds  de 
leur  amitié,  lui  seul  bouleverse  toutes  les  choses 
saintes  :  car  souvent  des  hommes  trahissent  et 
leur  pays  et  leur  chère  famille,  pour  échapper 
aux  gouffresdu  Tartare. 

Comme  les  enfants  qui  tremblent  et  que  tout 
effraye  dans  la  nuit  aveugle,  nous  sommes  assié- 
gés, au  grand  jour,  de  mille  terreurs  non  moins 
vaines  que  celles  que  les  enfants  timides  se  for- 
cent au  sein  des  ombres.  Or,  pour  dissiper  cet  ef- 
froi des  âmes  et  ces  ténèbres,  il  ne  suffit  pas  des 
rayons  du  soleil,  ou  des  traits  éblouissants  du 
jour  :  il  faut  la  raison,  et  un  examen  lumineux 
de  la  nature. 

J'affirme  d'abord  que  l'esprit  des  hommes,  ou , 
comme  nous  l'appelons  souvent,  leur  intelligence, 
qui  est  le  siège  du  jugement  et  le  guide  delà  vie, 
ne  forme  pas  moins  une  portion  de  leur  être  que 
la  main,  le  pied,  ou  les  yeux,  ne  sont  des  parties 
du  tout  vivant. 

En  vain  une  foule  de  sages  croient-ils  que  le 
sens  intellectuel  n'a  point  une,  demeure  particu- 
lière, mais  que  c'est  une  disposition  vivifiante  de 
la  masse,  nommée  par  les  Grecs  Harmonie,  parce 
que,  sans  être  nulle  part,  il  anime  tout  ;  et  comme 
nous  disons  un  corps  plein  de  santé,  quoique  la 
santé  ne  soit  pas  une  partie  du  corps ,  ils  refusent 
au  sens  intellectuel  une  place  fixe.  Mais  ils  se  dé- 
tournent et  se  perdent,  ce  me  semble,  loin  du 
vrai.  Souvent  le  corps,  enveloppe  visible,  souffre, 
quand  la  joie  règne  dans  la  partie  cachée;  sou- 
vent, au  contraire,  les  tourments  du  cœur  ac- 

Nam  jani  saepc  hommes  palriam  ,  carosque  parenteis    85 
Prodiderunt,  vilare  Acherusia  templa  petentes. 
Nam  veluti  puerei  trépidant,  atque  omniacœcis 
In  tenebris  meluunt;  sic  nos  in  luce  limemus 
Jnterdum,  niliilo  quse  sont  metuenda  magis,  quam 
Qua?  puerei  in  tenebris  pavitant,  finguntque  futnra.     DO 
Ilunc  igitur  terrorem  animi  tenebrasque ,  necesse  est, 
Non  radiei  solis,  neque  lnciila  teladiei 
Disculiant  ;  sed  Naturœ  species,  Katioque. 

Primum  animum  dico,  menlem  quem  saepe  vocamns, 
In  quo  consilinm  vita!  regimenque  locatum  est,  35 

Esse  hominis  partem  niliilo  minus,  ac  manus  et  pes 
Atque  oculei  partes  animante  lotius  exstant. 

Quamvis  multa  qnidem  sapicnlum  tnrba  putarunt 
Sensum  animi  ceita  non  esse  in  parte  locatum  ; 
Verum  liabitum  quemdam  vitalem  corporis  esse,         100 
'AppoviavGraieiquamdicunt;  qnod  facial  dos 
Viverecum  sensu, nulla  quom  in  parte  sietmens  : 
Ut  bona  sa'pe  valetudo  quom  dicitur  esse 
Corporis,  et  non  est  tamen  liœcpars  ulla  valentis; 
Sic  animi  sensum  non  certa  parte  reponunt:  105 

Magnopere  in  quo  mi  divorsei  errare  videnlur. 
Sa?pe  ilaquein  prornplu  corpus,  quod  cernitur,  œgrum; 
Quom  tamen  ex  alia  laetamur  parte  latenli  : 
Et  rétro  lit,  ubi  contra  sit  sa'pe  vicissim , 
Quom  miser  ex  animo  loetatui  corpoie  loto  :  1 10 


compagnent  à  leur  tour  les  jouissances  du  corps  : 
ainsi  que,  chez  un  malade,  la  douleur  attaque 
le  pied  sans  atteindre  la  tète. 

D'ailleurs,  lorsque  les  membres  cèdent  au  doux 
abattement  du  sommeil ,  et  que  le  corps  étendu 
repose  lourd  et  insensible,  il  y  a  en  nous  un  se- 
cond être  que  mille  mouvements  agitentalors,  et 
qui  éprouve  les  tressaillements  de  la  joie  ou  de 
vaines  inquiétudes. 

Maintenant  veux-tu  savoir  que  les  corps  ren- 
ferment aussi  des  âmes,  et  ne  demeurent  pas 
toujours  en  harmonie?  Souvent  il  nous  arrive  de 
perdre  la  moitié  du  corps,  et  la  vie  ne  quitte  pas 
le  reste;  mais  quelques  atomes  de  chaleur  qui  se 
dissipent,  un  souffle  que  nos  bouches  rejettent, 
la  chassent  tout  à  coup  des  os  et  des  veines.  Tu 
peux  en  conclure  que  tous  les  atomes  ne  sont  pas 
également  occupés ,  également  propres  à  soutenir 
la  vie;  mais  que  les  éléments  de  l'air  ou  de  la 
vapeur  chaude  travaillent  mieux  à  la  fixer  dans 
les  membres.  Le  corps  renferme  doncunecholeur, 
un  souffle  vital,  qui  abandonnent  les  membres 
ou  la  mort  pénètre. 

Puisque  nous  avons  découvert  la  vraie  nature 
de  l'esprit  et  de  l'âme ,  comme  partie  des  hommes, 
rends  aux  Grecs  leur  Harmonie,  mot  emprunté 
aux  bois  harmonieux  del'Hélicon,ou  pris  ailleurs, 
et  appliqué  par  eux  à  une  chose  qui  manquait 
sans  doute  de  terme  propre.  Quel  que  soit  ce  mot , 
qu'ils  le  gardent;  et  toi,  écoute  le  reste  de  mes 
paroles. 

Je  dis  à  présent  que  l'esprit  et  l'âme  sont  in- 

Non  alio  pacto,  quam  si,  pes  quom  dolet  aegri, 
In  nullo  caput  interea  sit  forte  dolore. 

Praeterea,  molli  quom  somnodedita  membra, 
Effusumque  jacet  sine  sensu  corpus  onustum  , 
Est  aiiud  tamen  in  nobis,  quod  tempore  in  ollo  I  là 

Multimodis  agitatur,  et  omneis  accipit  in  se 
Laetitia;  motus  ac  curas  coidis  inaneis. 

Kunc  animam  quoque  ut  in  membris  cognoscere  possis 
Esse,  neque  harmoniam  corpus  retinere  solere; 
Principio  fit  uti ,  detracto  corpoie  mullo,  120 

Saepe  tamen  nobis  in  membris  vita  moretur; 
Atque  eadem  rursum,  quom  corpora  pauca  caloris 
Diflugerc ,  forasque  per  os  est  edilus  aer, 
Deseritextemplo  venas,  atque  ossa  relinquit; 
Noscere  ut  bine  possis,  non  oequas  oninia  paileis        125 
Corpora  habere,  neque  ex  aequo  fulcire  salutem  : 
Sed  magis  bacc,  venti  qua?  sunt  calidique  vaporis 
Semina,  curare  in  membris  ut  vita  moretur. 
Est  igilur  calor  ac  ventus  vitalis  in  ipso 
Corpoie,  qui  nobis  moribundns  deseiit  artus.  130 

Quapropter,  quoniam  est  animi  natura  reperla 
Atque  animas,  quasi  pars  hominis;  redde  harmoniai 
iNomen  ab  nrganico  saltu  delatum  Heliconis; 
Sive  aliunde  ipsei  porro  traxere ,  et  in  ollam 
Transluieninl,  proprio  quae  tum  res  nomine  ogebat  :  !3S 
Quidquid  id  est ,  babcant;  tu  cetera  peicipe  dicta. 
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séparables,  et  font  une  même  substance.  Mais  le 
jugement,  que  nous  appelons  esprit  ou  intelli- 
gence, en  est  pour  ainsi  dire  la  tête,  et  règne 
sur  le  corps  entier.  Il  a  sa  demeure  au  milieu  de 
la  poitrine.  C'est  là,  en  effet,  que  bondissent  la 
peur ,  le  saisissement ,  ou  la  joie  caressante  :  c'est 
donc  là  que  l'intelligence ,  que  l'esprit  habite.  Le 
reste  de  sa  substance,  l'âme,  disséminée  dans 
la  masse ,  lui  obéit  et  se  meut  quand  il  lui  fait 
signe,  quand  il  la  pousse.  Lui  seul  a  conscience 
de  soi  et  jouit  de  son  être,  sans  que  rien  émeuve 
ni  le  corps  ni  les  âmes  :  et  comme  les  yeux  ou  la 
tète  souffrent  les  atteintes  du  mal  sans  que  tout 
le  corps  endure  le  même  supplice,  de  même  le 
chagrin  le  blesse ,  la  joie  le  ranime ,  tandis  que  son 
autre  moitié  dort  au  fond  des  membres,  et  que  nul 
changement  ne  la  trouble.  Mais  quand  une  peur 
trop  forte  bouleverse  l'esprit ,  on  la  voit  se  com- 
muniquer à  l'âme  dans  tous  les  organes  :  la  sueur 
inonde  les  corps  qui  pâlissent,  les  mots  se  brisent 
sur  la  langue,  la  voix  expire,  les  yeux  se  trou- 
blent, les  membres  défaillent,  et  souvent  même 
la  peur  terrasse  les  hommes.  Il  est  donc  facile  de 
voir  le  lien  qui  joint  l'esprit  à  l'âme  :  l'âme  que 
l'esprit  a  frappée  frappe  le  corps  a  son  tour  et  le 
pousse. 

La  même  raison  indique  que  tous  deux  sont 
de  nature  corporelle.  Car  ils  agitent  les  membres 
et  les  arrachent  au  sommeil  ;  ils  altèrent  le  visage 


des  hommes ,  ils  maîtrisent  et  bouleversent  tout 
leur  être;  mais  ils  ne  peuvent  agir  sans  toucher, 
ni  toucher  Sans  corps  :  avouons  donc  que  l'esprit 
et  l'âme  sont  une  substance  corporelle. 

D'ailleurs  ils  souffrent  avec  le  corps,  ils  par- 
tagent ses  impressions.  Ne  le  vois-tu  pas?  un  trait 
cruel  fend  les  os ,  les  nerfs  ,  et  pénètre  sans  atta- 
quer la  vie  :  quel  abattement  succède  !  le  sol  nous 
attire,  tomber  est  doux,  et  la  chute  plonge  nos 
âmes  dans  un  vertige  combattu  par  une  vague 
resolution  de  se  lever.  Il  faut  donc  que  les  esprits 
soient  de  la  nature  des  corps,  si  un  corps ,  si  un 
dard  les  atteint  et  les  blesse. 

Maisalorsdequellesubstanee,dequelséléments 
se  forment-ils?  je  vais  en  rendre  compte. 

J'avance  d'abord  que  c'est  un  amas  délié  d'a- 
tomes imperceptibles  :  pour  te  convaincre  de  ce 
fait,  observe  que  tu  ne  vois  rien  agir  aussi  vite 
que  les  intelligences  décident  et  opèrent.  Elles 
surpassent  donc  en  vitesse  tout  ce  que  la  Nature 
met  à  portée  de  nos  yeux.  Or,  pour  être  si  légères, 
elles  doivent  avoir  des  germes  ronds  et  du  moin- 
dre volume,  de  sorte  que  le  moindre  choc  les 
ébranle  ,  les  agite.  Les  eaux  coulent,  un  rien  les 
soulève,  pareeque  leurs  atomes  sont  roulants  et 
fins;  au  contraire,  la  substance  plus  compacte 
du  miel  épanche  moins  vite  ses  ondes  paresseuses, 
parce  que  tout  est  mieux  enchaîné,  parce  que  la 
masse  se  compose  de  parties  moins  lisses,  moins 


Nunc  animum  atqne  animam  dico  conjuncta  leneri 
Inter  se,  aique  iinam  naturam  conlicere  ex  se; 
Sed  caput  esse  quasi ,  et  dominari  incorpore  tolo, 
Consilium,  quod  nos  animum  mentemqiie  vocamus  :   140 
Idque  sitnm  média  regione  in  pectoris  bœret. 
Hicexsullat  enimpavor  acmeltis;  luec  loca  circum 
La'titiœ  mulcent  :  liic  ergo  mens  animusque  est. 
Cetera  parsanimae,  per  totum  dissita  corpus, 
Paretjet  ad  niimen  mentis  momenqnemovetur.  145 

Idque  sibi  solum  per  se  sapit,  et  sibi  gaudet, 
Qnom  neque  res  animam,  neque  corpus  commovet  una. 
Et,  quasi  quom  caput aut  oculus,  tentante  dolore, 
La-ditur  in  nobis,  non  omni  concruciamur 
Corpore;  sicanimus  nonnunquam  lseditur  ipse,  150 

Li'litiaque  viget,  qnum  cetera  pars  animai 
Per  membra  atque  ai  tus  nulla  novitate  cietur. 
Veruin ,  obi  vebementi  magis  est  commota  metu  mens , 
Consentira  animam  totam  per  membra  videmus 
Sudoresque  ila  palloremque  exsistere  loto  155 

Corpore,  et  infringi  linguam,  vocemque  aboriri, 
Caligare  ocnlos,  sonere  aureis,  succidere  artus. 
Denique  concidere  ex  animi  terrore  videmus 
Saqie  liomines  :  facile  ut  quivis  bine  noseere  possit, 
Esse  animam  cum  animo  conjunctam  ;  quEe,  quom  animi  vi 
Percussa  esl ,  exin  corpus  propellit  et  i<  it.  I  G! 

Hœc  eadem  ratio  naturam  animi  atque  animai 
Corpoream  docet  esse  :  ubi  enim  propellere  membra, 
Corripere  ex  somno  corpus,  mtitareque'voltum, 
Atque  hominem  totum  regere  ac  vorsare  videlur;        1C5 


Quorum  nil  fieri  sine  tactu  posse  videmus, 

Nil    lu  (uni  porro  sine  corpore;  nonne falendum  est, 

Curporea  natura  animum  constare  animamque? 

Praderea  pariler  fungi  cum  corpore,  et  una 
Consentire  animum  nobis  in  corpore  cernis. 
Si  minus  offendit  vitam  vis  horrida  teli, 
Ossibus  ac  nervis  disclusis,  intus  adacta; 
At  tamen  insequitur  languor,  terrxque  pelitus 
Suavis,  et  in  terra  mentis  qui  gignitur  aestus; 
Iiiterdnmque  quasi  exsurgendiincerta  voluntas. 
Ergo  corpoream  naturam  animi  esse,  necesse  est; 
Corporeis  quoniam  telis  ictuque  laborat. 

Is  tibi  nunc  animus quali  sit  corpore,  et  unde 
Constiterit ,  pergam  rationem  reddere  dictis. 

Principio  esse  aio  persubtilem,  atque  minutis 
Perquam  corporibus  factum  constare  :  id  ita  esse, 
Ilinc,  licet  advortas  animum,  ut pernoscere  possis. 
Nil  adeo  fieri  céleri  ratione  videtur, 
Quam  si  mens  fieri  proponit,  et  inclioat  ipsa. 
Ocius  ergo  animus ,  quam  res  se  perciet  ulla, 
Aille  nculos  quorum  in  promtu  natura  videtur. 
At,  quod  mobile  tantopere  est,  constare  rotundis 
Perquam  seminibus  débet ,  perquamque  minutis  ; 
Momine  uti  parvo  possint  impulsa  moveri. 
Namque  movelnr  aqna,  et  tanlillo  momine  flutat; 
Quippe  volubilibus  parvisque  creata  liguris. 
At  contra  mellis constantior  est  natura, 
F.t  pigrei  laticos  magis ,  et  conctantior  actus  : 
Hœret  enim  inter  se  magis  omnis  mateiiai 
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déliées,  et  moins  rondes.  Un  souffle  contenu  et 
faible  dissipe  cet  amas  de  graines  qui  couronne 
le  pavot  ;  mais  sur  un  monceau  de  pierres  ou  de 
lances  il  ne  peut  rien.  Donc,  plus  les  atomes 
sont  lins  et  lisses ,  mieux  ils  se  remuent  et  courent  ; 
au  contraire,  plus  on  les  trouve  pesants  et  rudes, 
mieux  ils  tiennent  en  place 

Or,  puisque  nous  avons  vu  combien  les  âmes 
sont  agiles,  elles  nepeu  vent avoir  que  des  éléments 
déliés,  polis,  et  ronds.  Ami,  retiens  ce  fait ,  tu 
le  trouveras  utile  ;  car  il  te  viendra  mille  fois  en 
aide. 

Voici  encore  qui  montre  la  nature  des  âmes, 
la  délicatesse  des  atomes  qui  en  forment  le  tissu  , 
et  le  peu  de  place  que  tiendra  leur  assemblage,  si 
on  peut  les  entasser.  Sitôt  que  le  calme  de  la  mort 
envahit  les  hommes,  que  leur  esprit  et  leur  âme 
se  sont  échappés,  on  ne  voit  pas  le  corps  perdre 
de  son  poids  ou  de  son  volume  :  la  mort  lui  laisse 
tout,  hors  le  sentiment  et  la  chaleur  vitale. 

Toute  la  substance  des  âmes  doit  être  faite  de 
corps  imperceptibles,  et  attaches  aux  veines,  aux 
entrailles,  aux  nerfs ,  si  elles  abandonnent  la 
masse  sans  appauvrir  le  contour  et  la  surface 
desmembres,  ni  en  diminuer  le  poids.  Ainsi, 
quand  le  bouquet  du  vin  et  le  doux  esprit  des 
parfums  se  dissipent  dans  les  airs,  ou  que  des 
corps  perdent  leur  suc  ,  la  substance  même  pa- 
raît-elle plus  maigre,  devient-elle  moins  lourde? 


Non,  parce  que  le  goût  et  le  parfum  naissent  d« 
mille  petits  atomes,  épars  dans  la  masse. 

Je  le  répète  donc,  et  on  le  voit  sans  peine,  la 
fine  nature  des  esprits,  des  âmes,  veut  des  élé- 
ments Imperceptibles,  puisque  leur  fuite  ne  dé- 
robe rien  au  poids  des  êtres. 

Et  pourtant,  gardons  nous  de  croire  que  ce 
soit  une  nature  simple.  Avec  la  vie  s'échappe  un 
léger  souffle  ,  mêlé  de  vapeur  chaude  ,  que  l'air 
accompagne  ;  car  elle  ne  peut  exister  sans  air, 
et  la  chaleur  est  une  matière  si  pauvre  que  mille 
germes  aériens  circulent nécessairemen tau  milieu 
de  ses  pores. 

Voici  déjà  trois  éléments  trouvés  dans  les 
âmes  :  et  pourtant  ils  ne  suffisent  pas  à  nous 
rendre  sensibles;  car  la  raison  ne  peut  admettre 
que  de  tels  corps  impriment  à  notre  sensibilité 
ce  mouvement  qui  roule  les  idées  dans  nos  in- 
telligences. Il  faut  donc  ajouter  une  quatrième 
substance.  Elle  n'a  aucun  nom  dans  aucune  lan- 
gue. Rien  de  plus  mobile,  de  plus  délié;  rien 
qui  se  compose  d'atomes  plus  fins  et  plus  lisses. 
Elle  donne  le  mouvement  aux  sens,  et  le  propage 
dans  les  membres  :  car,  étant  faite  des  moindres 
atomes,  elle  se  meut  la  première  ;  la  chaleur  et 
le  souffle,  agent  imperceptible  ,  reçoivent  alors 
un  élan  vital;  l'air  part  ensuite,  ensuite  tout  s'é- 
branle :  lesang  bat ,  et  les  entrailles  acquièrent 
une  sensibilité  qui  trouve  son  dernier  asile  dans 
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Copia;  niinirum  quia  non  tani  lœvibus  exstat 
Corporibus,  neque  tani  subtilibus  atque  rotundis  : 
Pfamque  papaveris ,  aura  polcst  suspensa  levisque 
Cogère,  ut  ab  summotibi  difiluat altus  acervus; 
Atconlra  lapidum  conjectmn  spicarumque 
Nenu  potest  :  îj^itur  parvissima  corpora  pro  quain 
Et  Irevissima  sunt ,  ita  niobiliiate  fruuntur. 
At  contra,  quaequomque  magis  cum  pondère  magno 
Asperaque  inveniuntur,  eo  stabilita  magis  sunt. 

Nunc  igitur,  quoniam  est  aniini  natura  reperla 
Mobilis  egregie ,  perquam  constare  necesse  est 
Cnrporihus  parvis,  et  lœvibus  atqne  rotundis  : 
Quae  tibi  cognita  res  in  multis,  o  bone!  rébus 
Utilis  invenietur,  et  opportuna  cluebit. 

HiPC  quoque  res  etiam  naturam  dedicat  ejus  , 
Quam  tenui  conslel  lextura;  quamque  loco  se  210 

Contineat  parvo,  si  possit  conglomerari  : 
Quod  siniul  atque  hominem  leli  secura  quies  est 
ludepta ,  atque  animi  natura  animaeque  recessit , 
Nil  ihi  libatum  de  toto  corpore  cernas 
Ad  speciem,  nihil  ad  pondus;  mors  omnia  prastat,    216 
Vitalem  pr.-eter  sensum,  calidumque  vaporem. 

Ergo  animam  totam  perparvis  esse  necesse  est 
Seminibus  ,  nexam  per  venas,  viscera,  nervos  : 
Quatcnus,  omnis  ubi  e  toto  jam  corpore  cessit, 
Extima  membrorum  circunicaesura  tamen  se 
Incolumem  prœslat;  nec  défit  ponderis  bilum  : 
Quod  genus  est ,  Baccbi  quom  dos  evanuit ,  aut  quom 
Spiritus  unguenli  snavis  diffugit  in  auras; 
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Ant  aliquo  quom  jam  sucus  de  corpore  cessit  : 
Nil  oculis  tamen  ess«  minor  res  ipsa  videtur  2!S 

Propterea,  neque  detractum  de  pondeiequidquam. 
Nimirtim  quia  milita  minutaque  semina  sucos 
Eflicinnl ,  et  odorem  in  loto  corpore  rerum. 

Qiiare  etiam  atqne  etiam  mentis  naturam  anima?que 
Scire  I î cet  perquam  pauxillis  esse  creatam  233 

Seminibus;  quoniam  fugiens  nil  ponderis aufert. 

Nec  tamen  baec  simplex  nobis  natura  putanda  est  : 
Tennis  eniro  qua?dam  moribundos  deserit  aura, 
Mixta  vapore  ;  vapos  pon  o  traliil  aéra  secum  : 
Nec  calor  est  quisquam ,  quoi  non  sit  mixtus  et  aer.     235 
Rara  quod  cjus  enim  constat  natura ,  necesse  est 
Aeris  inter  euni  primordiamulta  moveri. 

Jam  triplex  animi  est  igitur  natura  reperta  : 
Nec  tamen  haec  sat  sunt  ad  sensum  cuncta  creandum  ; 
Nil  borum  quoniam  recipitmens  posse  creare  240 

Sensiferos  motus',  qua'dam  quei  mente  volutant. 
Quai  la  quoque  bis  igitur  quaedam  natura  necesse  est 
Attrihuatiir  :  ea  est  omnino  nominis  expers  : 
Qua  neque  mobilius  quidipiam,  neque  tenuius  ex«lat, 
Nec  magis  est  parvis  et  laevibus  ex  démentis  ;  24S 

Sensiferos  motus  quae  didit  prima  per  artus  : 
Prima  cietur  enim ,  parvis  perfecta  figuris; 
Inde  calor  motus ,  et  venti  caeca  potestas , 
Accipit  ;  inde  aer  :  inde  omnia  mobilitantur  : 
Concutitur  sanguis,  tum  viscera  persentiscunt  1 

Omnia  ;  poslremeis  datur  ossibus  atque  medullei», 
Sivc  voluplas  est,  slve  est  :oulrarius ardor. 
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ies  os  et  la  moelle  ,  soit  que  le  plaisir  ou  que  la 
(lèvre  du  mal  les  agite.  Toutefois  ,  il  est  impos- 
sible que  le  mal  y  pénètre,  que  les  souffrances 
aiguës  percent  les  os,  sans  bouleverser  tout  au 
-oint  que  la  vie  n'ait  plus  de  refuge,  et  que  les 
débris  de  l'âme  s'échappent  par  toutes  les  issues. 
Mais  habituellement  ces  douloureuses  agitations 
expirent  à  la  surface  :  voilà  ce  qui  permet  aux 
hommes  de  conserver  la  vie. 

Maintenant  que  je  veux  expliquer  le  mélange 
des  quatre  natures ,  et  cet  arrangement  harmo- 
nieux qui  les  anime,  mes  efforts  échouent  contre 
la  pauvreté  de  notre  langue.  Néanmoins  je  vais, 
autant  que  je  le  puis,  effleurer  ces  matières. 

Leurs  atomes  se  mêlent,  se  croisent  sous  des 
impulsions  réciproques,  defacon  quenul  ne  puisse 
se  détacher  des  autres,  et  isoler  sa  puissance.  Ce 
sont  mille  forces  que  meut  un  corps  unique.  De 
même  que,  chez  un  être  quelconque,  tu  distin- 
gues le  parfum  ,  la  couleur,  le  goût,  quoique  ces 
trois  éléments  forment  un  seul  assemblage  ;  de 
même  la  chaleur,  l'air  et  le  souffle,  mystérieux 
agent,  se  combinent  et  font  une  même  substance, 
joints  à  cette  force  mobile  qui  leur  communique 
le  germe  du  mouvement, et  à  qui  nos  entrailles 
doivent  les  premiers  tressaillements  delà  vie. Car 
elle  se  cache  tout  au  fond  des  êtres  ,  loin  des 
yeux ,  et  le  corps  ne  possède  rien  qui  soit  mieux 
enfoui  :  en  un  mot,  c'est  l'âme  des  âmes.  La  dou- 
ble puissance  des  âmes  et  des  esprits,  mêlée 
dans  tous  les  organes,  est  invisible,  parce  que 

Nec  temere  hue  dolor  iisque  potest  penetrare ,  neque  acre 

Permanare  malom ,  quin  omnia  perturbentur  ; 

Usque  adeo  vitae  défit  locus,  atque  animai  255 

Difïugiunt  parles  per  caillas  corporis  omneis  ! 

Sed  plerumque  lit  in  summo  quasi  corpore  finis 

Motibus  :  liane  ob  rem  vitam  retinere  valemus. 

Nunc,  ea  quo  pacto  inter  sese  mixta ,  quibusque 
Comta  modis  vigeant,  rationeni  reddere  aventem         2G0 
Abstraliit  invitum  pat  rii  sermonis  egestas  : 
Sed  tanien ,  ut  potero  summatim  atlingere  ,  tangam. 

Inter  enim cuisant  primordia  principiorum 
Motibus  inter  se ,  nihil  ut  secemier  unum 
Possit,  nec  spalio  fieri  divisa  potestas;  205 

Sed  quasi  multœ  vis  unius  corporis  exstant. 
Quod  genus,  in  quo  vis  animantum  visere  volgo, 
Est  odor  et  quidam  color  et  sapor;  et  tamen  ex  bis 
Omnibus  est  unum  perfectum  corporis  angmen. 
Sic  calor  atque  aer  et  venti  caeca  potestas  270 

Mixta  créant  unam  natnram  ,  et  mobilis  olla 
Vis,  initum  motus  ab  se  qu;e  dividit  olleis; 
Sensifer  unde  oritur  primum  per  viscera  motus. 
Nam  penitusprorsum  lalet  hsec  natura,  subestque; 
Nec  inagis  hac  infra  quidquam  est  in  corpore  nostro;   275 
Atque  anima  est  anima'  proporro  totius  ipsa  : 
Quod  genus,  in  nostris  membris  et  corporo  toto 
Mixta  latens  animi  vis  est  anim,rque  potestas  ; 
<Jorporibns  quia  de  parvis  paucisque  creata  est. 
Sic  tibi  nominis  b;rc  expera  vis,  farta  minutis  2S0 
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ses  éléments  sont  lins  et  rares  :  de  même  la  pe- 
titesse des  atomes  nous  dérobe  cette  force  sans 
nom,  âmedesàmes,  quiregnesur  le  corpsentier. 
Il  faut  que  le  souffle,  la  chaleur,  et  l'air,  se  con- 
fondent ainsi  pour  agir  dans  les  membres,  et 
que  chacun  soit  inférieur  aux  autres,  ou  les  do- 
mine :  sinon,  ils  ne  peuvent  former  un  seul  tout  ; 
leur  action  isolée  ne  fait  que  détruire  le  senti- 
ment, et  la  vie  se  rompt  avec  leur  assemblage. 

Aussi  est-ce  la  chaleur  qui  envahit  les  âmes, 
quand  elles  bouillonnent  de  colère,  et  que  la 
tlamme  jaillit  des  yeux  élincelanfs.  Aussi  est-ce 
le  souffle  glacé  qui  accompagne  la  peur,  et  lui 
sert  à  jeter  le  frisson  dans  les  membres  ouïes 
nerfs  qui  tressaillent.  Aussi  un  air  tempéré  forme- 
t-il  ces  natures  qui  joignent  le  calme  du  cœur  à 
la  sérénité  du  visage.  Au  contraire,  le  l'eu  abonde 
chez  les  êtres  au  cœur  vif,  et  que  tout  irrite,  que 
tout  enflamme  ;  surtout  chez  les  lions  à  la  fou- 
gue terrible  :  leurs  poitrines  frémissantes  éclatent 
à  force  de  rugir,  et  ne  peuvent  emprisonner  les 
ilôts  de  leur  colère.  Les  froides  âmes  des  cerfs 
contiennent  plus  de  vent  :  un  souffle  froid  et  ra- 
pide traverse  leurs  entrailles,  et  imprime  le  trem- 
blement aux  membres.  Un  air  plus  doux  anime 
la  substance  des  boeufs;  ils  ne  connaissent  ni 
les  feux  ardents  de  la  colère,  ni  ses  fumées  qui 
sont  comme  la  nuit  des  âmes,  ni  les  traits  de  la 
peur  qui  glacent  et  engourdissent  :  ils  tiennent 
le  milieu  entre  les  cerfs  et  les  lions  farouches. 

Il  en  est  ainsi  des  hommes.  La  culture  polit 

Corporibus,  Iatet  ;  atque  animai  quasi  totius  ipsa 
Proporro  est  anima ,  et  dominatur  corpore  toto. 
Consimili  ratione  necesse  est ,  ventus  et  aer 
Et  calor  inter  se  vigeant  commixtaperartus; 
Atque  alieis  aliud  subsil  magis ,  emineatque  ;  28r> 

Ut  quiddam  fieri  videatur  ab  omnibus  unum  : 
Ne  calor  ac  ventus  seorsum  ,  seorsumque  polestr.s 
Aeris  inteiimant  sensum  ,  diductaque  solvant. 

Est  etiam  calor  ille  animo,  quem  sumitin  ira, 
Quoin  fervescit;  et  ex  oculis  micat  acribus  ardor.        VM 
Est  et  Ir  igida  niulla ,  cornes  formidinis ,  aura  ; 
Qtia  ciet  lioirorein  membris ,  et  concitat  artus. 
Est  etiam  quoqne  pacati  status  aeris  ille, 
Pectore  tranquillo  lit  qui  voltuque  sereno. 
Sed  calidi  plus  est  ollis  ,  quibus  aciïa  corda,  295 

Iracundaque  mens  facile  effervescit  in  ira  : 
Quo  génère  in  primis  vis  est  violenta  leonum  , 
Pectora  quei  freinilu  rnmpunt  plerumque  gementes; 
Nec  capere  irarum  fluctus  in  peetore  possunt. 
At  ventosa  magis  cervonim  frigida  meus  est,  300 

Et  gelidas  cilius  per  viscera concitat  auras; 
Qure  tremulum  faciunt  membris  exsistere  motum. 
At  natura  boum  placido  magis  aère  vivit  ; 
Nec  minus  irai  fax  nunquam  subdita  pereit 
Fumida ,  sufl'undens  ca^ca?  caliginis  umhram  :  30s 

Nec  gelidis  torpet  lelis  perfixa  pavoris  : 
Inter  utrasque  sita  est,  rervos  saevosque  leoncs. 

Sic  hominum  genus  est;  qnamvis doctrina  politns 
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quelques  âmes  ;  mais  leur  organisation  y  laisse 
toujours  de  fortes  empreintes.  Et  ne  crois  pas 
déraciner  si  profondément  le  vice,  que  tel  ou  tel 
résiste,  soit  aux  emportements  des  colères  fou- 
gueuses, soitaux  atteintes  trop  rapides  de  la  peur, 
soit  aux  faiblesses  de  son  âme  trop  endurante. 
Mille  traits  encore,  mille  traits  ineffaçables  distin- 
guent et  les  natures  et  les  mœurs  qui  en  sont  la 
suite.  Je  ne  puis  en  expliquer  ici  les  causes  secrè- 
tes, ou  multiplier  les  noms  des  atonies  autant  que 
leurs  formes,  qui  engendrent  cette  diversité. 

Voici  pourtant ,  il  me  semble,  ce  que  je  peux 
affirmer  :  les  natures  dominantes  qui  ne  sont 
pas  étouffées  par  la  voix  de  la  raison  laissent 
de  si  faibles  germes  ,  que  rien  ne  nous  empêcbe 
de  vivre  dans  un  calme  digne  des  immortels. 

Ainsi  donc,  tout  le  corps  emprisonne  cette  subs- 
tance, qui,  à  son  tour,  veille  sur  lui  et  en  est  la 
sauvegarde.  Car  tous  deux  ont  même  racine,  tous 
deux  se  tiennent,  et  ou  voit  que  leur  séparation 
entraîne  leur  perte.  Comme,  dans  les  grains  de 
l'encens,  il  n'est  pas  facile  d'extraire  l'odeur, 
sans  détruire  la  matière ,  tu  arracheras  diffici- 
lement aussi  du  corps  entier  l'essence  de  l'esprit 
et  de  l'âme,  sans  anéantir  la  masse  :  tant  leurs 
principes,  étroitement  unis  des  la  naissance,  leur 
ont  fait  une  vie  commune  !  Isolés  ,  réduits  à  leur 
propre  force,  les  esprits  et  les  corps  sont  évi- 
demment incapables  de  sentir;  tandis  que  leur 
action  réciproque,  leur  mouvement  harmonieux, 


amassent  et  allument  le  fende  la  vie  dans  les 
entrailles. 

En  outre ,  jamais  nos  corps  ne  sont  engendrés 
nu  ne  croissent  tout  seuls  ;  et,  leur  âme  morte,  tu 
ne  Us  vois  pas  survivre.  Non,  ils  ne  ressemblent 
point  a  ce  fluide,  a  l'eau,  qui  rend  la  vapeurchaude 
que  le  feu  lui  donne ,  sans  que  ces  pertes  détachent 
ou  altèrent  sa  propre  substance  ;  non ,  je  le  repète, 
les  membres  que  leur  âme  délaisse ,  ne  peuvent 
endurer  ce  veuvage  :  ruinés  eux-mêmes,  ils  dé- 
périssent et  se  corrompent.  La  liaison  des  esprits 
et  des  corps  liait  avec  les  êtres  :  ils  apprennent 
ensemble  le  mouvement  vital  ;  inséparables  jusque 
dans  les  entrailles  maternelles,  le  divorce  ne  sau- 
rait être  que  leur  fléau  et  leur-  ruine.  Si  donc  leur 
existence  tient  aux  mêmes  causes ,  vois  quel 
rapport  enchaîne  leur  double  nature. 

Du  reste,  si  on  ne  veut  pas  que  les  corps  sen- 
tent, si  on  croit  que  les  âmes,  mêlées  à  toute  leur 
substance,  se  chargent  de  produire  ce  tressaille- 
ment que  nous  appelons  sensibilité,  on  attaque 
des  choses  éclatantes  et  réelles.  Le  corps  sent-il, 
ou  non?  Eh!  qui  prouvera  le  fait,  sinon  le  fait 
lui-même  dont  le  témoignage  nous  éclaire?  Mais 
une  fois  leur  âme  congédiée ,  nos  corps  tout  en- 
tiers demeurent  insensibles  ;  sans  doute  :  vi- 
vants ,  ils  perdent  mille  choses  qui  ne  sont  point 
a  eux  seuls;  et  ils  en  perdent  encore,  quand  ils 
sont  chassés  de  la  vie. 

Quant  à  soutenir  que  les  yeux,  incapables  de 


Constituât  pariler  quosdam,  tamen  olla  relinquit 
Natura  i|iiojasque  animi  vestigia  prima  : 
Nec  radicitus  evelli  mala  posse  putandum  est, 
yuin  proclivius  hic  iras  decurratad  acreis; 
llle  uii'Ui  cilins  paullo  tenletur;  at  ille 
Tertius  accipiat  quœdam  clementius  aequo  : 
Inque  aliis  rébus  multis  differre  necesse  est 
Naluras  liominum  varias  moresque  sequaceis; 
Quorum  ego  mine  nequeo  caecas  exponere  causas, 
Nec  reperire  figurarum  tôt  nomina ,  quot  sunt 
Principieis,  unde  harcorilur  variantia  rerum. 

llluil  in  bis  relms  videor  firniare  potesse; 
Usque  adeo  naturarum  vestigia  linqui 
Parvola ,  quae  nequeat  ratio  depellere  dictis  ; 
Ut  niliil  impediat  dignam  Diis  degere  vitam. 

Ha>c  igitur  natura  teuetur  corpore  ab  omni  : 
Ipsaque  corporis  est  custos,  et  causa  salutis: 
Nain  communibus  inter  se  radicibus  harem , 
Nec  sine  pernicie  divelli  posse  videntur. 
Quod  genus,  e  turis  glebis  evellere  odorem 
liaud  facile  est,  quin  intereat  natura  quoque  ejus  : 
!  ic  animi  atque  animas  naturam  corpore  toto 
Exlrn'icre  Vaud  facile  est ,  quin  omniadissoluantur; 
Implexis  ita  principiis  ab  origine  prima 
Inler  se  fiunt  consorti  praedila  vita  : 
Hec  sibi  quasque ,  sinealterius  vi,  posse  videtur 
Corporis  atque  animi ,  seorsum  seatire  potestas  : 


Sed  communibus  inler  eosconflatur  utrimque 
Motibus  accensus  nobis  per  viscera  sensus. 

Praeterea  corpus  per  se  nec  gignitur  unquam, 
Nec  crescit,  neque  post  mortem  darare  videtur. 
Non  enim  ,  ut  bumor  aquae,  dimitlit  saepe  vaporem 
Qui  datus  est,  neque ea  causa  convellitur  ipse, 
Sed  manet  incolumis  :  non ,  inquam ,  sic  animai 
Discidium  possunt  artus  perferre  relictei; 
Sed  penitus  pereunt  convolsei ,  conque  putrescunt. 
Ex  ineunte  sevo  sic  corporis  atque  animai 
Mutua  vilaleis  discunt  contagia  motus , 
Maternis etiam  membris ,  alvoque  reposta; 
Discidium  ut  nequeat  fieri  sine  peste  maloque  : 
Ut  \  ideas ,  quoniam  conjuncta  est  causa  salutis , 
Conjunctam  quoque  naturam  consistere  eorum. 

Quodsuperest,  si  quis  corpus  sentire  réfutât, 
Atque  animam  crédit,  permixtam  corpore  toto, 
Suscipere  hune  motum,  quem  sensum  nominitainus; 
Vel  manifestas  res  contra  verasque  répugnai. 
Quid  sit  enim  corpus  sentire,  quisafferet  unquam, 
Si  non  ipsa  palam  quod  res  dédit,  ac  docuit  nos? 
Al,  dimissa  anima,  corpus  caret  undique  sensu; 
Perdit  enim,  quod  non  proprium  luit  ejus  in  sevo; 
Multaque  praeterea  perdit,  quom  expellitar  aevo. 

Dicere  porro  oculos  nullam  rem  cernere  posse, 
Sed  per  eosanimum  ut  foribus  spectare  reclusis. 
Diflicile  est ,  contra  quom  sensus  ducat  eorum; 
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voir,  sont  comme  des  portes  ouvertes  par  où  nos 
Ames  regardent,  cela  est  difficile,  puisque  ce 
sont  eux  ,  au  contraire  ,  dont  la  sensibilité  pousse 
les  âmes,  et  les  attire,  les  entraîne  vers  les  . 
(fui  la  frappent.  Souvent  même  tu  ne  peux  fixer 
un  corps  éclatant ,  et  sa  lumière  trouble  la  lainière 
de  tes  veux  :  or,  des  portes  se  troublent-elles, 
et  le  mal  entre-t-il  dans  nos  fenêtres  ouvertes? 
En  outre,  si  les  yeux  servent  de  portes,  il  faut 
que  leur  perte .  débarrassant  les  Ames,  augmente 
la  vue  ;  car  ei!e  nous  ôte  des  barrières. 

.Ne  va  pas  non  plus  alléguer  ici  les  saintes 
opinions  du  grand  Démocrite,  quand  il  affirme 
que  les  éléments  des  âmes  et  des  corps,  attaches 
un  par  un,  sont  entremêlés  tour  a  tour,  et  enchaî- 
nent ainsi  la  masse.  Car  si  le  germe  des  esprits 
est  plus  fin  que  la  substance  des  entrailles,  du 
corps,  il  est  moins  abondant,  il  est  pauvre,  dis- 
séminé dans  les  organes;  et  voici  tout  ce  dont 
tu  peux  répondre  :  plus  sont  délies  les  atomes  qui 
se  précipitent  en  nous,  et  dont  le  choc  excite  les 
tressaillements  de  la  vie,  plus  les  germes  de  nos 
âmes  demeurent  écartes.  Sent-on  le  contact  de  la 
poussière  sur  les  membres ,  ou  cette  farine  qui 
assiège  la  peau  et  y  est  incrustée?  Sent-on  la  rosée 
des  nuits  ,  le  fil  si  mince  des  araignées  qui  nous 
enlacent  au  passage,  leur  dépouille  flétrie  tom- 
bée sur  nos  tètes ,  la  plume  des  oiseaux ,  et  la 
Heur  ailée  du  chardon,  si  légère  que  la  chute  de- 
vient un  effort  pour  elle?  Sent-on  glisser  un  insecte 
qui  rampe?  Sent-on  les  faibles  empreintes  que 
laisse  chaque  pas  du  moucheron,  ou  de  tout  être 


semblable?  Pi  :  tant  il  faut  remuer  de 

nos  atomes  avant  que  la  sensibilité  et  le  trouble 
ne  se  communiquent  aux  âmes  qui  sont  éparses 
dans  tous  les  organes  du  corps,  et  avant  que 
leurs  germes,  dont  les  coups  se  perdent  à  Je  si 
larges  intervalles,  ne  s'amassent,  ne  secho 
et  ne  rejaillissent  ensemble. 

Pour  empêcher  la  vie  de  rompre  ses  barrières , 
les  esprits  ont  plus  de  force  que  les  âmes  :  ce  sont 
les  rois  de  la  vie.  Sans  eux,  sans  les  intelligences, 
le  corps  ne  peut  garder  un  seul  instant  un  seul 
atome  des  âmes,  leurs  compagnes  dociles,  qui 
les  suivent  et  retournent  dans  les  airs,  aban- 
donnant les  membres  au  froid  de  la  mort.  Il 
demeure. vivant ,  au  contraire,  tant  que  son 
intelligence,  son  esprit  lui  reste.  Eût-on  coupé, 
déchiré ,  mutilé  tout  ce  qui  les  enveloppe  :  ce 
tronc  humain  eût-il  perdu  de  son  âme  ,  fût-il  dé- 
pouille deses  membres,  il  vit,  il  respire  le  souffle 
vi\  iliant  des  deux  ;  et,  pourvu  que  son  àme  ne  lui 
soit  pas  arrachée  tout  entière ,  la  moindre  ; 

et  euchaine  la  vie.  De  même,  quand  on 
ravage  le  tour  des  yeux  sans  attaquer  la  pru- 

.  la  vue  garde  son  activité,  son  i 
Pourtant ,  si  tu  endommages  tout  le  globe  lumi- 
neux ,  si  tu  mets  à  nu  et  que  tu  isoles  la  prunelle 
même  ,  leur  perte  n'en  sera  pas  moins  iiu 
Surtout  que  le  fer  ne  ronge  pas  ce  milieu  de 
l'œil .  qui  est  si  peu  de  chose;  car  la  lumière  dis- 
parait tout  a  coup ,  et  la  nuit  se  lève ,  le  reste  des 
orbites fùt-il  éclatant  et  sain.  Voilà  quel  accord 
-  .    >se  l<  •>  esprits  et  les  âmes. 


Sensus  enini  trahit,  atque  acies  detrudit  ad  ipsas  : 
Fulgida  pra?serlim  quom  cernere  saepe  nequimus, 
Lumma  luminibus  quia  uobispraepediuntur;  365 

Quod  foribus  non  lit  :  nequeenim,  qua  cernimus  ipsei , 
Ostia  suscipiunt  ullum  reclusa  laborem. 
Prrcterea,  si  pro  foribus  sunt  lumina  nostra , 
Jam  inagis  exemtis  orulis  debere  videtur 
Cemere  res  animus ,  sublatis  postibus  ipsis.  370 

lliud  in  bis  rébus  nequaquam  sumere  possis , 
Democriti  quod  sancla  viri  sententia  ponit, 
Corporis  alque  auimi  primordia  singula ,  priveis 
Apposita,  alternis  variare  ac  nectere  membra. 
Nain  quom  multo  sunt  animai  elementa  minora ,  375 

Quam  quibus  el  corpus  nobis  et  viscera  constant, 
Tum  numéro  quoque  concedunt,  et  l'ara  per  artus 
Dissita  sunt ,  dumtaxat  ut  hoc  promittere  possis, 
Quantula  prima  queant,  nobis  injecta,  ciere 
Corpora  sensiferos  motus  in  corpore ,  tanta  380 

Intervalla  tenere  exordia  prima  animai. 
Piam  neque  pulveris  interdum  sentimus  adhaesum 
Corpore ,  uec  membris  incussam  sidère  crelaro  ; 
Necnebulam  uoetu,  neque  aranei  tenuia  Ida 
Obvh  sentimus ,  quando  obretimnr  euntes  ;  385 

Nec  supera  caput  ejusdem  i  .■<  idisse  \  ielam 

,  nec  plumas  aviiun  papposque  volanteis, 
Quei  nimia  levitate  caduat  plerumque  gravatim  : 


ti-  itum  qaojusvisquomque animantis 
Sentimus  ;  nec  priva  pedum  vestigiaquasque,  390 

Corpore  qu*  in  nostro  culices,  et  cetera  ponunt 
Usque  adeo  prius  est  in  nobis  multa  ciendum  , 
Quam  primordia  sentiscant  concussa  animai, 
Semina,  corporibus  nostreis  immixta  per  artus  ; 
Et  quam  intervallis  tantis  tuditantia,  possint  3a  ■ 

Concursare  ,  coire  ,  et  dissullare  vicissim. 

El  magis  est  animus  vitai  claustra  coercens, 
Et  domiuantiorad  vitam,  quam  vis  animai. 
Nam  sine  mente  animoque  nequit  residere  per  artus 
Temporis  eviguam  partem  pars  ulla  animai; 
Sed  cornes  insequitur  facul ,  et  discedit  in  auras. 
Et  gelidos  artus  in  letifrigore  linquit. 
At  manet  in  vita,  quoi  mens  animusque  remansit, 
Quamvis  est  curtum  caesis  lacer  undique  membris  : 
Truncus,  ademta  anima,  circum  ,  membrisque  remotus, 
X  ivit  et  a-therias  vitaleis  snscipit  auras; 
Si  non  omnimodis ,  at  magna  parte  ,  animai 
Privatus,  tamen  in  vitaconctatur  et  baeret 
L't  laceralo  oculo  circum ,  si  pupula  mansit 
Incolumis  ,  stat  cernundi  vivata  potestas;  419 

Dummodo  netotum  corrumpas  luminis  orbem. 
Et  circumeidas  aciem,  solamque  relinquas, 
Id  quoque  enim  sine  pernicie  non  fiel  eorum  : 
Al  h  lantulapars  oculi  média  Ula  perosa  t si  , 


LUCRÈCE. 


Maintenant,  afin  de  te  convaincre  que  les  es- 
prits, que  les  âmes  fragiles  naissent  et  meurent 
avec  les  êtres,  je  prépare  des  vers ,  fruits  de  mes 
longues  recherches,  de  mes  douces  fatigues,  et 
dignes  de  ta  belle  vie.  Pour  toi ,  aie  soin  de  com- 
prendre leur  double  nature  sous  un  même  nom; 
et  si,  pour  épargner  un  mot,  je  ne  nomme  que 
les  âmes,  et  que  je  te  les  montre  périssables,  ap- 
plique tout  aux  esprits  sur  ce  point  ou  un  même 
sort  les  enchaîne. 

D'abord ,  je  te  le  répète ,  les  âmes  sont  un  mince 
tissu  de  petits  atomes,  et  se  composent  de  matière 
beaucoup  plus  fine  que  la  substance  liquide  des 
eaux ,  le  brouillard  ou  la  fumée.  Car  elles  sont 
mille  fois  plus  agiles,  et  un  choc  plus  faible  les 
meut  plus  vite;  les  apparences  mêmes  de  la  fumée, 
du  brouillard  ,  y  suffisent  :  ainsi ,  lorsque  dans 
un  rêve  nous  voyons  se  dresser  un  autel  qui 
exhale  la  vapeur  et  que  la  fumée  couronne,  ce 
sont  évidemment  de  simples  images  qui  nous 
frappent.  Or,  une  fois  que  les  vases  sont  en  pièces, 
le  fluide  sort  en  jaillissant,  et  va  se  perdre;  le 
brouillard  et  la  fumée  se  dissipent  dans  les  airs  : 
crois  donc  que  les  âmes  se  répandent  aussi ,  que 
leur  essence  meurt  encore  plus  vite,  que  plus  vite 
se  rompt  leur  assemblage,  quand  elles  fuient  ar- 
rachées de  nos  membres.  En  effet,  si  le  corps, 
pulvérisé  sous  un  choc  ou  amaigri  par  le  sangôté 
des  veines,  ne  peut  contenir  son  âme,  dont  il  est 
en  quelque  sorte  le  vase,  comment  espérer  de  la 


voir  contenue  par  les  airs  ?  Un  corps  plus  maigre 
que  le  nôtre  sera-t-il  une  barrière  pour  elle? 

De  plus  ,  elle  naît  avec  le  corps,  et  les  sens 
attestent  que  tous  deux  croissent,  que  tous  deux 
vieillissent  ensemble.  Vois  les  enfants  :  la  délica- 
tesse de  leur  corps  tremblant  et  faible  répond  à 
leur  intelligence  chétive.  Puis,  quand  ils  acquiè- 
rent une  maturité  robuste  ,  le  jugement  grandit 
avec  leur  âme,  dont  la  vigueur  augmente.  Mais 
sitôt  que  lechoc  puissant  des  années  brise  le  corps, 
émousse  les  forces,  abat  les  membres,  la  raison 
chancelle,  l'esprit  et  la  langue  s'embarrassent  : 
tous  les  organes  dépérissent  et  manquent  à  la 
fois.  Il  faut  bien  alors  que  tout  ce  qui  est  de  la 
nature  des  âmes  se  dissipe,  comme  lafnmée  dans 
les  hautes  régions  des  airs;  elles  que  nous  voyons 
partager  la  naissance,  partager  les  accroisse- 
ments du  corps ,  et  qui ,  je  le  répète ,  succombent 
du  même  coup  à  la  fatigue  des  ans. 

Ajoutons  un  autre  fait  sensible.  De  même  que 
les  maladies  cruelles  attaquent  le  corps  et  que 
la  douleur  le  travaille,  nos  âmes  sont  dévorées 
par  les  inquiétudes,  le  chagrin  ou  la  peur.  Elles 
doivent  donc  avoir  part  à  la  mort. 

Que  dis-je?  Souvent  une  maladie  du  corps  les 
met  en  déroute ,  les  égare  :  le  trouble  des  idées , 
la  folie  du  langage  le  prouvent.  Souvent  une 
léthargie  les  accable,  les  jette  dans  un  assoupis- 
sement profond  et  interminable;  les  paupières 
tombent,  le  front  chancelle.  Là,  elles  ne  peuvent 


Occidit  rxtemplo  lumen,  tenebra?quc  sequuntur  :      < 

Incolumis  quamvis  alioqui  splendidus  orbis. 

linr.  anima  alque  animus  junctei  sunt  fœdere  semper. 

Nunc  âge,  nativos  animantibus et  mortaleis 
Esse  animos,  animasque  Ieveis,  ut  noscere  possis; 
Conquisitadiu  ,  dulcique  reporta  laborc, 
Digna  tua  pergam  disponere  carmina  vila. 
Tu  face  utrumque  uno  subjungas  nomine  eorum; 
Alque  animam ,  verbi  causa ,  quom  dicere  pergam , 
Mortalem  esse  dorens,  animum  quoque  dicere credas  ; 
Qua  tenus  est  nnum  inter  se ,  conjunctaque  ces  est. 

Principio,  quoniam  tenuem  constare  miuulis 
Corporibus docui ,  mulloque  minoribus  esse 
Principiis  factam,  quam  liquidus  hnmoraquai, 
Aut  nebula  ,  aut  fumus  :  nam  longe  mobilitate 
Prœstat ,  et  a  tenui  causa  magis  icta  movetur; 
Quippe  uni  imaginibus  fumi  nebulœque  moveutur  : 
Quod  genus,  in  somnis  sopitei,  ubi  cernimus  alla 
Exhalare  vapnre  altaria,  ferreque  funnim  : 
Nam  procul  haec  dubio  nobis  simulacra  genuntur  : 
.Nunc  igitur,  quoniam ,  quassatis  undique  yasis, 
Diffluere  humorem,et  laticem  discedere  cernis ; 
Et  nebula  ac  fumus  quoniam  discedit  in  auras; 
Crede  animam  quoque  diffundi ,  mulloque  perire 
Ocius,  ac  citius  dissolvi  in  corpora  prima, 
Qnom  semel  ex  bominis  membris  ablala  récessif. 
(Juippe  etenim  corpus, quod  vas  quasi constitit  ejus, 


Quam  cohibere  nequit,  conqnassatum  ex  aliqna  re 
Ac  rarefactum,  detracto  sanguine  veneis, 
Aère  qui  credas  posse  liane  cobiberier  nllo? 
Corpore  qui  nostro  rarus  magis  incohibessit? 

Pwterea  gigni  pariler  cum  corpore ,  el  una 
Crescere  sentimns,  pariterque  senescerc  menlcm. 
Nam  velut  infirmo  puerei  teneroque  vagantur 
Corpore,  sic  animi  sequilur  sentenlia  tenuis  : 
Inde,  ubi  robuslis  adolevit  viribusœtas, 
Consilium  quoque  majus,  et  auctior  est  animi  vis  : 
Post ,  ubi  jam  validis  quassatum  est  viribus  a-\  i 
Corpus,  et  obtnsis  ceciderunt  viribus  arlus; 
Claudicat  ingenium,  délirât  linguaque  mensque  : 
Omnia  deliciunt  atque  uno  tempore  desunt. 
Ergo  dissolvi  quoque  convenit  omnem  animai 
Naturam  ,  ceu  fumus  in  altas  aeris  auras  : 
Quandoquidem  gigni  pariler,  pariterque  videmus 
Crescere,  et ,  ut  docui,  simul  a-vo  fessa  falisri. 

Hue  accedit,uti  videamus,  corpus  ut  i|isiiin 
Suscipere  immaneis  inorbos  durumque  laborem; 
Sic  animum  curas  acreis  luctumque  metumque: 
Quare  participera  leti  quoque  convenit  esse. 

Quin  eliam  morbis  in  corporis  avius  errât 
Sa'pe'animus  ;  démenti t  enim ,  deliraque  fatur  : 
Interdumque  gravi  lethargo  fertur  in  altum 
.-Etern unique  soporem,  oculis  nutuque cadenti  : 
Ende  neque  exaudit  voces,  nec  noscere  voltus 
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ou  reconnaître  le  visaize  de      tes,  la  douleur  les  arrache  ,  quand  elle  blesse  les 


entendre  1.  - 
ceux  qui  les  rappel  lent  au  jour,  et  les  environnent, 
la  joue  baignée  de  larmes.  Avoue-le  donc,  elles 
tombent  en  ruines,  ces  âmes  que  gagne  la  con- 
tagiou  du  mal.  Car  la  douleur  et  la  maladie  sont 
deux  artisans  de  mort  :  que  de  victimes  ont  pu 
déjà  nous  eu  convaincre  ! 

Enfin,  quand  les  fumées  actives  du  vin  pé- 
nètrent un  homme,  que  sou  feu  se  répand  et  cir- 
cule dans  les  veines  ,  il  appesantit  les  membres, 
il  embarrasse  le  pied  chancelant  et  la  langue 
paresseuse  ;  l'âme  est  noyée  de  vapeurs ,  les  yeux 
flottent;  les  cris,  les  sanglots,  les  querelles  écla- 
tent ,  et  avec  eux  tous  les  autres  effets  de  la  dé- 
bauche. Pourquoi  ces  troubles,  à  moins  que  les 
attaques  violentes  du  poison  ne  bouleversent  ha- 
bituellement nos  âmes  au  fond  des  membres?  Or, 
tout  désordre,  tout  embarras  jeté  dans  un  être, 
annonce  qu'il  ne  faut  que  les  atteintes  d'un  en- 
nemi plus  rude  pour  achever  sa  perte,  et  ravir 
sou  immortalité. 

Souvent  même ,  devant  nos  yeux ,  un  homme 
dompté  par  la  force  du  mal ,  et  comme  frappé  de 
la  foudre,  tombe  :  il  écume,  gémit  .et  tressaille 
des  membres;  il  extravague;  ses  nerfs  se  raidis- 
sent, il  se  tord  avec  un  souffle  tourmenté,  inégal, 
et  fatigue  son  corps  à  le  retourner  sans  cesse. 
C'est  que  la  fougue  du  mal ,  répandue  dans  les 
organes,  soulève  les  tempêtes  de  son  âme, 
comme  sur  une  mer  écumante  les  ondes  bouil- 
lonnent au  choc  impétueux  des  vents.  Ces  plain- 


membres,  quand  elle  chasse  tous  les  éléments 
du  son,  qui  se  précipitent  en  foule  par  les  voies 
accoutumées  et  les  remparts  de  la  bouche.  Le  dé- 
lire vient  de  ce  que  l'esprit  et  l'âme  sont  boule- 
versés parce  fléau,  dont  le  venin  isole,  partage, 
disperse  leur  action,  comme  tu  le  sais  déjà.  Puis, 
sitôt  que  le  mal  remonte  vers  sa  source,  que  le 
flot  rongeur  des  matières  empoisonnées  rentre 
dans  le  lit  qui  le  cache,  le  malade,  chancelant 
encore ,  se  soulève  :  peu  à  peu  il  recouvre  les  sens 
et  reprend  possession  de  son  âme. 

Cet  organe  que  des  maux  si  terribles  agitent 
au  fond  du  corps,  et  qui  souffre  là  de  si  cruels 
déchirements,  esperes-tu  que,  dépouillé  du  corps, 
il  puisse  subsister  au  grand  air  et  parmi  les 
orages? 

Et  puis,  nous  voyous  les  âmes  guérir  comme 
les  corps  malades;  nous  voyons  que  les  remèdes 
peuvent  en  venir  a  bout  :  ce  qui  est  un  nouvel 
indice  de  leur  existence  périssable.  Car  il  faut 
accroître ,  déplacer,  ou  appauvrir  tant  soit  peu 
la  masse  des  atomes,  si  tu  entreprends,  situ 
essayes  de  modifier  un  esprit,  ou  que  tu  cherches 
à  dompter  une  substance  quelconque.  Mais  ce 
qui  est  immortel  ne  souffre  ni  transposition,  ni 
accroissement,  ni  perte,  puisque  tout  être  qui 
sort  de  ses  limites,  et  dépouille  sa  nature  pre- 
mière ,  la  frappe  de  mort. 

Ainsi  ton  âme,  je  le  répète,  don  ne  des  signes 
de  mortalité ,  soit  que  des  maux  la  troublent  ou 


Ollorum  potisesl ,  ad  vitam  quei  revocantes 
Circumstant ,  lacrumis  rorantes  ora  genasqoe. 
Quare  animum  quoque  dissolvi  fateare,  uecesse  est; 
Quandoquidem  pénétrant  in  eum  contagia  niorbi. 
Nam  dolor  ac  morbus,  leti  labricator  uterque  est  ; 
HnRorom  exitio  perdoctei  quod  sunius  ante. 

Denique ,  cor  bominum  quom  vini  vis  penelravit 
v  ris,  el  in  venasdiscessitdiditus  ardor  ; 
Consequitnr  gravitas  membrorum ,  prjppediuntur 
Cruia  vacillanti ,  tardescit  lingua ,  madet  mens, 
Nantoculei;  clamor,  singultus,  jurgia  gliscunt; 
Et  jam  cetera  de  génère  hoc,qua'quomquesequunlur  : 
Quur  ea  suut ,  nisi  quod  veliemens  violentia  viri 
.  Conturbare animam  consuevit corpore  in  ipso? 
At  qua-quomque  queunt  conturbari  iuque  pediri, 
Significant,  paullo  si  durior  insuiuarit 
Causa,  fore  ut  pereant,  rcvo  privata  futuro. 

Quinetiam  subito,  vi  morbi  saepe  coactus, 
Ante  oculos  aliquis  nostros,  ut  fulminis  ictu, 
Concidit,  et  spumas  agit  ;  ingemit,  et  tremit  ar  tus  ; 
IVsi|iit,  f\teutatnervos,  torquetur,  anhelat 
Inconstanter,  et  in  jactando  membra  faligat. 
Nimirum,  quia  vis  morbi,  distracta  per  artus, 
Turbat  agens  animait),  spumanti  ut  in  aequore  salso 
Ventonim  validis  fervescunt  viribus  uudœ. 
Exprimitur  porro  gemitus,  quia  membra  dolore 


Afficiuntur,  et  omnino  quod  semina  vocis  435 

Eliciuutur,  et  ore  foras  glomerata  ferunlur, 
Qua  quasi  consuerunt,  et  sunt  munita  viai. 
Desipientia  fit ,  quia  vis  animi  atque  animai 
Conturbatur,  et,  ut  docui,  divisa  seorsuiu 
Disjuctalur,eodem  ollo  distracta  veueno.  509 

Inde,  ubi  jam  morbi  reflexit  causa ,  reditque 
In  Iatebras  acer  corrupti  corporis  liumor; 
Tum,  quasi  vaciilans,  priiuum  consurgit . 
Paullatim  redit  insensus,  animam  |uc  receptat. 

Ha?c  igitur  tantis  ubi  morbis  corpore  in  ipso  SOS 

Jactentur,  miserisi|ue  modis  distracta  laborent, 
Quur  eadem  credis,  sine  corpore,  in  aereaperto, 
Cum  validis  ventis  aetalem  degere  posse? 

El  quoniam  mentem  sanari ,  corpus  ut  segruni , 
Ci  ,  et  fiecti  medicina  posse  videmus  ;  510 

oi  lalem  vivere  mentem. 
Addere  enim  parteis ,  aut  ordiiie  trajicere ,  sequum  est , 

t  piorsum  de  somma  detrahere  liilum , 
Commutare  animum  quiquomque  a.loiitur,  et  inlit; 
Aut  aliam  quamvis  naturam  flectere  quœrit.  515 

At  neque  traiisfeni  sibi  parteis,  nec  tribui  volt, 
Immortale  quod  est ,  quidquam  ;  neque  defluere  hiluin. 
Nam  quodquomque  suis  mutatum  tinibus  exil, 
Contiuuo  boc  mors  est  illius,  quod  fuit  ante. 

Ergo  animus,  sive  a^rescit,  mortalia  siaia  sîo 


lucTrèce. 


que  des  remèdes  la  calment  :  tant  la  raison  et  la 
vérité  heurtent  un  faux  système,  lui  coupent 
toutes  les  issues,  et  le  repoussent  avec  un  di- 
lemme qui  confond  le  mensonge. 

Souvent,  enfin,  nous  voyons  un  homme  s'en 
aller  peu  à  peu.  il  perd  membre  par  membre  le 
sentiment  et  la  vie.  Le  pied  commence  :  ses 
doigts,  ses  ongles  deviennent  livides.  Puis  ,  il 
meurt  avec  la  jambe.  Puis,  les  froides  emprein- 
tes de  la  mort  gagnent  successivement  le  reste. 
Or,  comme  les  âmes  sont  aussi  morcelées,  et  que 
leur  existence  ne  demeure  pas  tout  entière  ,  tu 
dois  les  croire  périssables.  Diras-tu  :  Elles  peuvent 
se  replier  au  sein  des  membres,  et  concentrer 
leurs  atomessur  un  même  point ,  qui  absorbe  tout 
le  sentiment  du  corps  ?  .Maison  lieu  qui  contient  un 
amas  si  riche  de  matière  vivante  déploie  néces- 
sairement une  sensibilité  plus  exquise.  Ce  lieu,  ou 
est-il  ?  Nulle  part  :  il  faut  donc  ,  comme  nous  le 
disions  ,  que  nos  âmes  en  lambeaux  se  dispersent 
hors  de  nous;  et,  par  conséquent ,  elles  meu- 
rent. 

Bien  plus,  si  je  veux  admettre  ton  idée  fausse, 
si  je  leur  accorde  le  pouvoir  de  se  ramasser  dans 
le  corps  des  hommes  qui  abandonnent  le  jour,  et 
qui  expirent  en  détail ,  tu  seras  pourtant  obligé 
de  convenir  que  les  âmes  sont  mortelles.  Peu  im- 
porte comment  elles  meurent,  et  si  elles  sont  épar- 
pillées au  vent  ou  étouffées  en  masse,  puisque 
chez  un  homme  le  sentiment  expire  peu  à  peu 
dans  tous  les  organes ,  et  que  dans  tous  la  \ie 
diminue  ,  diminue  sans  cesse. 

Miltit ,  ut  edocui  ;  seu  flectitur  a  medicina  : 
Usqueadeo  falsae  rationis  vera  videtur 
Res  occurrere,  et  effugium  pwcludere  eunti  ; 
Ancipitique  refutatu  convincere falsum. 

Denique  saepe  liominem  paullatim  ceroimus  ire,     525 
Et  membraiim  vitalem  deperdere  sensum. 
In  pedibus  primum  digilos  livescere  et  ungueis; 
Inde  pedes  et  crura  mori  :  post  inde  per  artus 
Ire  alios  tractim  gelidi  vestigia  leti. 
Scinditur  atque  animo  hœequoniam  nalura,  nec  uno530 
Tempore  sincera  exsistit ,  moi  talis  babenda  est. 
Quod  si  forte  putas  ipsam  se  posse  per  artus 
Inlrorsum  traliere ,  et  parteis  conducere  in  iinum  , 
Atque  iilco  cunctis  sensum  deducere  membris; 
At  locus  ille  tamen,  qun  copia  tanta  animai  535 

Cogilur,  in  sensu  débet  majore  videri  : 
Qui  quoDiam  nusquam  est,  nimirum ,  ut  diximus  ante , 
Dilaniata  foras  dispergitur.  Interit  ergo. 

Quin  etiam  ,  si  jam  lubeat  concédera  falsum , 
Et  date,  posse  animam  glomerari  in  corpore  eorum.  5i0 
Lumina  quei  linquunt  moribuodei  particulatim  ; 
Mortalem  tamen  esse  aniniam  fateare  necesse  est  : 
Nec  refert,  utrum  pereat  dispersa  per  auras, 
An  contracta  suis  e  partibus  obbrutescat  ; 
Quando  liominem  totum  magis  ac  magis  undique  sensus 
Déficit;  etvila?  minus  et  minus  undique  restât.  .sic 


D'ailleurs,  elles  font  partie  du  corps  humain, 
elles  ont  leur  poste  fixe,  leur  asile  déterminé, 
comme  les  oreilles,  les  yeux,  et  les  autres  sens 
qui  gouvernent  la  vie.  Mais  les  yeux,  la  main 
ou  les  narines,  isoles  du  reste,  sont  incapables 
de  sentir  et  de  vivre;  la  corruption  gagne  bientôt 
ces  matières  abandonnées  :  de  même  les  esprits 
ne  peuvent  exister  à  part  et  sans  les  hommes, 
sans  le  corps,  qui  en  est  au  moins  le  vase,  si  on 
ne  trouve  pas  de  rapports  plus  intimes  entre  deux 
substances  qui  se  tiennent  enchaînées. 

A  cette  liaison  elles  doivent  leur  force,  leur 
activité,  et  la  jouissance  de  la  vie.  Un  esprit  sans 
corps,  un  esprit  abandonné  à  sa  nature,  peut-il 
engendrer  le  mouvement  vital?  Un  corps  sans 
âme  peut-il  avoir  quelque  durée  ,  ou  faire  usage 
de  sens?  Non  :  comme  les  yeux  que  tu  déracines 
et  que  tu  isoles  du  corps  entier,  perdent  la  vue; 
de  même  les  âmes,  réduites  à  elles-mêmes,  se 
montrent  impuissantes.  Car  tant  que  leurs  ato- 
mes, mêlés  à  la  substance  des  veines,  desentrail- 
les, des  os,  des  nerfs,  et  emprisonnés  par  la 
masse,  ne  sont  pas  libres  de  rejaillir  à  de  vastes 
intervalles,  elles  se  contiennent  et  se  plient  au 
mouvement  vital  :  mouvement  qui  leur  est  im- 
possible dans  le  vide  des  airs,  où  la  mort  les  re- 
jette, parce  que  les  obstacles  tombent  devant  el- 
les. Autant  dire  que  l'air  seul  enfante  les  corps 
animes,  si  les  âmes  y  maintiennent  leur  assem- 
blage ,  si  elles  y  bornent  leur  essor  au  mouvement 
accompli  jusque-là  dans  les  nerfs  et  dans  le  corps 
lui-même.  Je  le  répète  donc,  après  la  ruine  de 

Etquoniam  mens  est  hominis  pars  una,  locoque 
Fixa  manet  certo  ;  velut  aures  atque  oculei  sunt, 
Atque  aliei  sensus,  quei  vitam  quomque  gubernaat  : 
Et  veluti  manus  atque  oculus  naresve  seorsum,  >.,u 

Sécréta  ab  nobis ,  nequeunt  sentiie ,  neque  esse  ; 
Sed  tamen  in  parvo  linquuntur  tempore  tabi  : 
Sic  animus  per  se  non  quit  sine  coi  pore  et  ipso 
Esse  liomine  ,  illius  quasi  quod  vas  esse  videtur, 
Sive  aliud  quid  vis  potius  connexius  ei  55â 

Fingere;  quandoquidem  connexu  corpus  adbœret. 

Denique  corporis  atque  animi  vivata  potestas, 
Inter  se  conjuncta,  valent,  vitaque  fruuntur  : 
Nec  siue  corpore  enim  vitaleis  edere  motus 
Sola  potest  animi  per  se  nalura  ;  nec  aulem  5C0 

Cassum  anima  corpus  durare,  et  sensibus  uti. 
Scilicet,  avolsus  radicibus  ut  nequit  nllam 
Dispicere  ipse  oculus  rem  seorsum  corpore  toto, 
Sic.  anima  atque  animus  per  se  nil  posse  videtur  : 
Nimirum  quia  per  venas  et  viscera  mixtim ,  565 

Per  nervos  atque  ossa,  tenenlur  corpore  abomni, 
Nec  magnis  intervallis  primordia  possunt 
Libéra  dissultare;  ideo  conclusa  moventur 
Sensiferos  motus;  quos  extra  corpus  in  auras 
Aeris  haud  possunt  post  mortem  ejecla  movere  :         573 
Propterea  quia  non  simili  ratione  tenenlur. 
Corpus  enim  atque  animam  serit  aer,  si  colubere 
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leur  enveloppe,  du  corps,  et  la  perte  du  souffle 
vital,  il  faut  avouer  que  le  sentiment  se  dissipe 
chez  les  esprits  comme  chez  les  âmes,  puisque 
leur  existence  tient  aux  mêmes  causes. 

Enfin,  si  nos  corps,  incapables  de  supporter 
leur  fuite,  tombent  en  lambeaux  fétides,  com- 
ment douter  que  ces  essences  vives,  chassées  du 
fond  de  leur  asile,  ne  jaillissent  éparses,  comme 
la  fumée?  Ce  bouleversement  des  êtres  qui  crou- 
lent, et  ne  sont  plus  que  ruine,  que  poussière,  ne 
vient-il  pas  de  ce  que  leurs  fondements  se  déro- 
bent avec  les  âmes  écoulées  par  les  membres,  et 
les  issues  tortueuses,  et  les  pores  qui  sillonnent  la 
chair?  Ainsi  tout  indique  que  ces  matières  sont 
en  pièees  quand  elles  sortent  du  corps,  et  que 
mille  déchirements  intérieurs  précèdent  le  jour 
où  elles  se  répandent  et  nagent  sur  la  vague  des 
airs. 

Bien  plus,  elles  habitent  encore  le  sanctuaire 
de  la  vie,  que  déjà  mille  secousses  ont  paru  les 
abattre,  les  rompre  dans  tous  nos  organes  :  elles 
donuent  au  visage  cette  langueur  du  moment  su- 
prême, et  les  membres  flottent,  prêts  à  tomber  du 
corps  que  le  sang  abandonne.  Voilà,  par  exem- 
ple ,  ce  que  nous  appelons  se  trouver  mal ,  ou 
perdre  ses  esprits,  alors  que  tous  sont  en  émoi, 
et  cherchent  à  ressaisir  le  dernier  lil  de  l'exis- 
tence. Car  il  y  a  un  ébranlement  qui  énerve  nos 
esprits,  nos  âmes,  et  ils  partagent  la  défaillance 
du  corps  :  ils  succomberaient  donc  à  des  attaques 
un  peu  plus  vives. 

Sese  anima ,  atque  in  eos  poterit  concludere  motus  , 

Quos  ante  in  nervis  et  in  ipso  corpore  agebat. 

Quare  etiam  atque  etiam  resoluto  corporis  oimii  575 

Tegmine ,  et  ejeclis  extra  vilalibus  auris , 

Dissolvi  sensus  animi  fateare,  necesse  est, 

Atque  animam  ;  quoniam  conjuncla  est  causa  duobns. 

Denique ,  quom  corpus  nequeat  perferre  animai 
Disciilium,  quin  in  tetro  tabescat  odore  ;  580 

Quid  dubitas ,  quin  ex  imo  penitusque  coorta 
Emanant,  uli  fumus,  diffusa  anima*  vis? 
Atque  ideo  tanta  mutatum  pulre  ruina 
Conciderit  corpus  penitus,  quia  mota  loco  sunt 
Fundamenta;  foras  anima  émanante  per  artus,  5S5 

Perqiie  viarum  omneis  flexus,  in  corpore  quei  sont, 
Atque  foramina?  mullimodis  ut  noscere  possis 
Dispertilam  anima?  naluram  exisse  per  artus; 
lit  prius  esse  sibi  distractam  corpore  in  ipso, 
Quam ,  prolapsa  foras ,  enaret  in  aei is  auras?  59C 

Quin  etiam,  fineis  dum  vitae  vortitur  intra, 
Sacpe  aliqua  tamen  e  causa  Iabefacta  videtui 
Ire  anima,  ac  toto  membratim  corpore  solvi  ; 
Et  quasi  supremo  languescere  tempore  voltus , 
Molliaque  exsangui  cadere  omnia  corpore  membra.      591 
Qund  genus  est,  animo  maie  factum  quom  pcrbibelur, 
Aut  animam  liquisse;  nbi  jam  Irepidatur,  et  omnes 
Fxtremum  cupiunt  vitœ  reprehendere  vinclum. 
Conquassalur  enim  tum  mens  animaïque  potestas 
Omuis;  cl  toc  ipso  cum  corpore  collabefiuut  :  coi 


Eh  bien  !  crois-tu  que  rejetés  du  corps ,  et  sans 
force  quand  ils  volent  sans  obstacle  ni  rempart , 
ils  puissent  avoir,  non  plus  toute  la  durée  des 
âges,  mais  un  instant,  un  seul  instant  de  vie? 

Jamais  on  ne  voit  de  mourants  qui  sentent 
leur  âme  fuir  tout  entière  de  toutes  parts,  ou 
remonter  d'abord  vers  les  embouchures  de  la 
gorge.  Non,  ils  savent  que  la  défaillance  lui  vient 
aux  endroits  marqués  pour  la  demeure,  comme, 
les  autres  organes  sont  anéantis  dans  leur  siège. 
Si  la  mort  épargnait  dos  intelligences,  gémiraient'- 
elles,  à  son  approche,  de  tomber  en  ruines?  Elles 
aimeraient  plutôt  à  sortir,  à  quitter  leur  enve- 
loppe, comme  le.  serpent,  ou  le  cerf  que  les  ans 
déchargent  de  son  bois  immense. 

Enfin  la  pensée,  le  jugement,  essence  des  âmes, 
ne  viennent  jamais  a  la  tête ,  ni  dans  le  pied  ou 
la  main.  Ils  occupent  chez  tous  un  même  point, 
ils  sont  à  demeure  fixe.  Pourquoi ,  sinon  parce 
que  tous  les  organes  ont  un  lieu  affecté  a  leur 
naissance  ?  Là,  ils  sont  capables  de  quelque  du- 
rée; la,  ces  mille  puissances  dominent,  absor- 
bent les  membres,  et  empêchent  que  leur  ordre 
soit  jamais  interverti  :  tant  la  succession  des  êtres 
est  invariable!  La  flamme  peut-elle  jaillir  des 
ondes,  ou  la  glace  naître  du  feu? 

En  outre,  si  les  âmes  sont  des  natures  impé- 
rissables, si  elles  ont  la  force  de  sentir,  isolées 
du  corps,  il  faut,  je  pense,  les  enrichir  de  cinq 
organes.  Autrement,  on  ne  peut  se  figurer  les 
âmes  du  Tartare  qui  errent  au  bord  de  l'Aché- 

Ut  gravior  paulto  possit  dissolvere  causa. 

Quid  dubitas  tandem,  quin  extra  prodita  corpus 
Imbecilla  foras,  in  aperlo,  tegmine  denito, 
Non  modo  non  omnem  possit  durare  per  a'vom, 
Sed  miniimuni  quodvis  nequeat  consistere  tenipus?    fi05 

Nec  sibi  enim  quisquam  moriens  sentire  videtui 
Ire  foras  animam  incolumem  de  corpore  loto; 
Nec  prius  ad  jugulum  et  superas  succederc  fauces; 
Verum  deficere  in  certa  regione  locatam, 
Ut  sensus  alios  in  parti  quemque  sua  scit  610 

Dissolvi  :  quod  si  immortaiis  nostra  foret  mens. 
Non  tam  se  moriens  dissolvi  conquererelur; 
Sed  magisire  foras,  vesteinque  relinquere,  ut  anguis, 
[Gauderet,  prœlonga  senex  aut  cornua  cervus.] 

Denique  quur  animi  nunquam  mens  consiliumque   1 1  j 
Gignitur  in  capile,  aut  pedibus  manibusve;  sed  unis 
Sedibus,  et  ceilis  regionibus,  omnibus  liasret; 
si  non  certa  locaad  nascundum  reddita  quoique 
Sunt,  et  ubi  quidquid  possit  durare  creatum; 
Atque  ita  multimodis  pro  tolis  artubus  esse,  620 

Membrorum  ut  nunquam  exsistat  praeposterus  ordo? 
Usque  adeo  sequitur  resrem,  neque  llamma  créai  i 
Fluminibus  solila  est,  neque  in  igni  gignier  algor. 

Prœterea,  si  immortaiis  natura  animai  est, 
Et  sentire  potest,  sécréta  a  corpore  nostrn;  (JSf. 

Quinque ,  ut  opinor,  eam  faciundum  est  sensibus  auctam  : 
Nec  ratione  alia  nosmet  proponere  nobis 
Possumus  inferoas  animas  Acberuutc  vagare. 
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ron.  Aussi  les  peintres  et  les  écrivains  de  la  vieille 
race  nous  ies  représentent  ils  armées  de  sens. 
Mais  il  est  impossible  que  les  yeux,  les  narines, 
la  main  ou  la  langue  subsistent  a  part,  même 
dans  un  esprit;  et  les  oreilles  ne  peuvent,  à  elles 
seules,  ni  percevoir  le  sou,  ni  vivre. 

Puis ,  comme  tout  notre  corps  éprouve  les  tres- 
saillements de  la  vie,  comme  nous  voyons  que 
tout  y  a  part  aux  ùmes;  si  une  force  quelconque 
donne  rapidement  au  milieu  et  le  tranche,  le  sé- 
pare tout  à  coup,  il  faudra  que  nos  âmes,  rejail- 
lissant au  loin  ,  se  déchirent  avec  le  tronc  en  deux 
moitiés  éparses.  Or,  tout  être  qui  se  rompt  et  se 
disperse  proteste  lui-même  contre  son  immor- 
talité. 

Souvent,  dit-on,  un  char  hérissé  de  faux  et 
brûlant  de  carnage,  dans  la  mêlée,  coupe  si  pré- 
c.ipitament  les  membres,  que  tu  vois  palpiter  à 
terre  les  débris  des  hommes,  alors  que  leur  pen- 
sée, leur  essence  vive  demeure  insensible  au 
mal ,  tant  le  mal  est  rapide  !  Le  feu  du  combat 
absorbe  les  intelligences.  Tout  ce  qui  reste  du 
corps,  elles  le  précipitent  dans  la  bataille  meur- 
trière. Les  uns  ignorent  la  perte  de  leur  main 
gauche  que  les  chevaux  emportent  avec  le  bou- 
clier, au  tranchant  des  roues  et  des  faux  dévo- 
rantes; un  autre,  dans  lafongue  des  escalades, 
ne  sent  pas  que  sa  droite  lui  tombe.  Tel  essaye  de 
soulever  une  jambe  qui  manque ,  sans  voir  le  pied 
mourant  qui  remue  les  doigts  a  quelques  pas  sur 
la  terre.  Là,  une  tête,  séparée  du  tronc  encore 
vivant  et  chaud,  a  dans  la  poussière  même  le 


front  animé,  les  yeux  ouverts ,  et  n'exhale  la  vie 
qu'avec  les  restes  de  son  âme. 

Bien  plus  :  un  serpent  qui  darde  la  langue  te 
menace  de  sa  queue,  de  son  corps  aux  longs  re- 
plis. Veux-tu  que  le  fer  partage  chaque  bout  en 
mille  tranches?  On  voit  aussitôt  ces  débris  épars, 
saignant  encore  du  coup  qui  les  mutile,  se  tordre, 
baigner  la  terre  de  leur  venin  ;  et  la  tête  se  re- 
tourne pour  attaquer  et  mordre  son  propre  lam- 
beau ,  avec  un  transport  de  rage  que  ses  blessu- 
res allument. 

Dira-t-on  que  chaque  fragment  a  son  âme, 
son  âme  tout  entière?  Mais  alors  un  seul  être 
contenait  plusieurs  âmes.  Donc,  tu  as  rompu  la 
seule  qui  habitât  un  corps  unique  ;  donc ,  il  faut 
croire  que  tous  deux  meurent ,  puisque  mille  dé- 
chirements les  épuisent  tous  deux. 

En  outre,  si  l'âme  est  une  essence  qui  demeure 
immortelle  ,  si  elle  se  glisse  au  fond  du  corps 
naissant,  pourquoi  ne  gardes-tu  aucun  souvenir 
de  ta  vie  passée,  des  ehosesque  tu  as  faites ,  et  ne 
peux-tu  en  fixer  la  trace? Car  si  les  puissances  de 
ton  âme  sont  altérées  au  point  que  la  mémoire  de 
ses  propres  actes  lui  échappe  tout  entière,  ce 
bouleversement  ne  me  semble  pas  déjà  fort  éloi- 
gné de  la  mort.  Ainsi ,  tu  dois  le  reconnaître  , 
celle  qui  était  jadis  a  péri ,  et  celle  de  mainte- 
nant fut  maintenant  créée. 

Quoi!  le  corps  est  déjà  formé  lorsque  cel 
agent  si  vif  y  pénètre,  et  nous  sommes  en  train 
de  naître,  nous  avons  le  pied  sur  le  seuil  de  la  vie  ! 
Mais  alors  convient-il  que  tu  le  voies  grandir, 


Pidores  itaque,  etscriptorum  secla  priora. 
Sic  animas  introduxerunt  sensibus  auctas.  630 

At  neque  seorsnm  oculei,  neque  narcs,  née  manusipsa 
Esse  potest  anima,  neque  seorsum  Iingua;  neque  aures 
Audilum  perse  possunt  senttre,  neque  esse. 

Et  quouiam  tuto  sentimus  corpore  inesse 
Yitaleni  sensnui ,  et  totum  esse  animale  videmus  ;        G3i 
Si  subito  médium  céleri  prieciderit  ictu 
Vis  aliqua,  ut  seorsum  partent  secernat  utramque, 

Dispertita  \ I  dubio  quoque  vis  animai, 

El  discissa  sinuil  cum  corpore  disicietur. 

At  quod  scinditur  el  pai  iris  discedit  m  ullas,  640 

Scilicet  aeternam  sibi  naturam  abnuit  esse. 

Falciferos  memorant  currus  zbscidere  membra 
Saepe  ila  de  subito,  pemixta  cœde  calenteis, 
Ut  trémere  in  terra  videatur  ab  artubus  i<l  qnod 
Decidit  abscisum;  quom  mens  tamen  atqiie  bominis  vis 
Mobilitate  mali  non  qnit  sentire  dolurem  :  C4G 

Et  simul  in  pugnœ  studio  quod  dedita  mens  est, 
Corpore  cum  relique  pugnam  caedeisqne  petessit; 
Nec  tenel,  amissam  lœvam  cum  tegmine  saepe 
Inter  equos  abstraxe  rotas  fatceisque  rapaceis  :  6o0 

Nec  cecidisse  alius  dextram ,  quom  scandit  et  instat. 
lmle  alius  conatur  ademto  surgere  crure, 
yuum  digitos  agitât  propter  moribundus  liumi  pes  : 
V-  caput,  abscisum  ■■  ilido  viventeauetrunco, 


Servat  bumi  voltum  vitalem  oculosque  patenleis  :        655 
Donec  reliquias  animai  reddidit  umneis. 

Quin  etiani  tibi  si,  Iingua  vibrante,  minanti 
Serpentis  cauda  et  procero  corpore,  utrumque 
Sil  lubitum  in  multas  parteis  discidere  ferro; 
Omnia  jam  seorsum  cernes,  aincisa  retenti  CCO 

Volnere,  tortari,  et  terrant  conspergere  labo; 
Ipsam  seque  rétro  parlem  petere  oie  prioretn , 
Volneris  ardenti,  ut  morsu  premat,  icta  dolore. 

Omnibus  esse  igitur  lolas  dicemus  in  ollis 
Particulis  animas?  at  ea  ralione  sequetur,  666 

Unam  animantem  animas  babuisse  in  corpore  mullas. 
Ergo  divisa  est  ea,  quae  fuit  una  simul  cum 
Corpore  :  quapi opter  mortale  utrumque  putandum  est- 
In  multas  quoniani  parteis  disciditur  seque. 

Praeterea,  si  immorlalis  natura  animai  (J70 

Constat,  et  in  corpus  nascentibus  insinuatur; 
Quur  super  ante  actam  Eelatem  meminisse  nequimus 
Nec  vestigia  gestarum  rermn  ulla  tenemus? 
N'am  si  tautopere  est  animi  mulala  potestas, 
Omnis  ut  actaruni  exciderit  retinentia  rerum  ;  C74 

Non,  ut  opinor,  id  ab  leto  jam  longiler  errât. 
Quapropter  fateare  necesse  est,  quae  fuit  anle, 
Iiileriisse;  et,  quae  nunc  est ,  nuiic  esse  creatam. 

Praeterea,  si ,  jam  perfecto  corpoie,  nobis 
lcferri  solita  est  animi  vivata  potestas,  ow 
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nu  milieu  du  sang ,  avec  le  tronc  et  les  membres? 
Non  ;  il  est  dans  une  cage  :  il  doit  y  vivre  seul , 
et  de  son  propre  fond ,  et  pour  lui-même ,  quoi- 
que le  sentiment  inonde  tout  le  corps.  Aussi ,  je 
te  le  répète,  ne  crois  pas  que  les  âmes  soient 
exemptes  de  naître, que  la  mort  les  affranchisse 
de  ses  lois  ;  ou  bien  ,  il  est  invraisemblable  que 
ces  étrangères,  insinuées  dans  nos  membres, 
y  forment  une  liaison  si  étroite,  si  complète, 
si  évidente.  Car  elles  se  lient  tellement  avec  les 
entrailles,  les  veiues,  les  nerfs  ,  les  os,  que  les 
dents  elles-mêmes  participent  a  la  sensibilité  :  tu 
le  vois  dans  leurs  maladies,  et  quand  elles  tres- 
saillent agacées  par  des  eaux  froides  ,  ou  quand 
elles  broient  avec  le  pain  uucaillouqui  les  blesse. 
Mêlées  au  tissu  du  corps,  les  âmes  ne  peuvent 
évidemment  fuir  toutentieres,  et  se  détacher  sans 
blessures  des  os ,  des  nerfs  ,  des  articulations. 
Les  crois-tu ,  par  hasard,  un  fluide  que  nous 
versent  les  airs ,  et  qui  pénètre ,  qui  inonde  le 
corps?  Raison  de  plus  pour  que  toutes  se  répan- 
dent avec  lui  et  succombent.  Tout  fluide  se  dis- 
sout ,  et  par  conséquent  il  meurt.  Les  voilà  donc 
disséminées  par  tous  les  pores  ;  et  comme  la 
nourriture  s'épuise  dans  les  articulations  et  les 
membres  où  elle  circule,  comme  son  essence 
fournit  une  matière  nouvelle,  de  même  les  âmes, 
quoique  toutentieres  quand  elles  envahissent  le 
corps  naissant ,  se  brisent  aussi  quand  elles  cou- 
lent, quand  mille  canaux  distribuent  a  la  masse 
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leurs  particules,  dont  se  forment  ces  âmes  de 
seconde  nature,  nouvelles  reines  du  corps,  et 
tilles  des  autres  qui  meurent  éparpillées  dans  nos 
membres. 

Ainsi,  tu  le  vois,  leur  nature  ne  les  dérobe 
ni  au  jour  delà  naissance,  ni  au  jour  de  la 
mort. 

En  outre,  laissent-elles,  ou  non  ,  quelques 
germes  dans  le  corps  inanimé?  Si  des  restes  v 
demeurent ,  elles  ne  peuvent  se  donner  pour  im- 
mortelles, quand  elles  sont  appauvries  et  enta- 
mées dans  leur  fuite.  Mais  si  elles  emportent 
tout,  échappées  sans  blessures  ,  si  un  cadavre  ne 
garde  pas  la  moindre  partie  de  leur  être  ,  pour- 
quoi les  entrailles  qui  se  gâtent  exhalent-elles  des 
vers?  Pourquoi  un  essaim  immense  d'insectes, 
privés  de  sang  et  d'os,  bouillonne-t-il  dans  les 
chairs  gonflées? 

Si  tu  admets  que  des  âmes  extérieures  se  glis- 
sent au  sein  de  chaque  vermisseau,  et  occu- 
pent chaque  corps,  sans  réfléchir  par  quel  hasard 
des  milliers  se  rassemblent  au  lieu  qui  en  a  re- 
jeté une  seule,  encore  faut-il  apparemment  que 
tu  examines,  que  tu  débattes  ce  point  :  Les  âmes 
vont-elles  a  la  chassedes  éléments  du  ver,  pour 
se  bâtir  une  demeure;  ou  se  logent-elles  dans  un 
corps  tout  fait?  Or,  pourquoi  ce  travail ,  cette 
peine?  Leur  motif  ne  me  frappe  pas  :  elles  qui , 
voltigeant  loin  du  corps,  échappent  aux  angois- 
ses du  mal,  du  froid  et  de  la  faim;  car  ces 


Turn  quom  gignimur,  et  vitre  quom  limon  inimus; 

Haud  ita  conveniebat,  uti  cum  corpore,  et  una 

Ciim  membris  videatur  in  ipso  sanguine  cresse  : 

Sed ,  velut  in  cavea ,  per  se  sibi  vivere  solam 

Convenit,  ut  sensu  corpus  tamen  affluât  omne.  685 

Quare  etiam  atque etiam  neque oiiginis  esse  putaniium  est 

Experteis  animas,  nec  leti  lege  solutas  : 

Kani  neqne  tantopere  annecli  potuisse  putandum  est 

Corporibus  nostreis,  extrinsecus  insinuatas; 

(Quod  lieri  totum  contra  manifesta  docet  res  :  690 

Namque  ita  connexa  est  per  venas,  viscera,  nervos, 

Ossaque,  uti  dentés quoque sensu  participentur; 

Morbus  ut  indicat,  et  jjelidai  stringor  aquai, 

Et  lapis  oppressas  subitis  e  frugibus  asper  :  ) 

Nec ,  tain  contextœ  quom  sint ,  exire  videntur  695 

Incolumes  posse ,  et  salvas  exsolvere  sese 

Omnibus  e  nervis  atque  ossibns  articulisque. 

Quod  si  forte  putas,  extrinsecus  insinuatam, 
l'ermanare  animam  nobis  per  membia  solere; 
Tanto  quoique  magis,  cum  corpore  fusa,  peribit.        "00 
Quod  permanat  enim,  dissolvitur  :  interit  ergo. 
Disperlila  ergo  per  caulas  corporis  omneis, 
Ut  cibus,  in  membia  atque  artus  quom  ducitur  omneis, 
Disperit,  atque  aliam  naturarn  suflicit  ex  se, 
sic  anima  atque  animus,  quamvis  intégra  recens  in      70  j 
Corpus  omit,  tamen  in  manando  dissoluuntur, 
Dum,  quasi  per  caulas,  omneis  didur.tur  in  artus 


Particulae,  quibus  brecanimi  natura  creatar, 
Qua;  nunc  in  nostro  dominatur  corpore ,  nata 
Ex  olla,  qua?  tune  peritat,  partit»  per  artus.  71G 

Quapropter,  neque  natali  privata  videtur 
Esse  die  natura  anima,',  nec  funeris  expers. 

Semina  praterea  linquuntur,  neene,  animai 
Corpore  in  exanimo?  Quod  si  linquuntur  et  insunt, 
llaml  erit ,  ut  nieriio  immortalis  possit  baberi;  7li 

Parlibus  amissis  quoniam  libata  recessit.' 
Sin  ita,  sinceris  membris  ablata,  profugif, 
lit  nullas  parteis  in  corpore  liquerit  ex  se; 
Unde  cadavera  rancenti  jam  viscère  vermeis 
1  Aspirant?  atque  unde  animantum  copia  tanla,         720 
Exos  et  exsanguis,  tumidos  perfluetuat  artus.' 

Quod  si  forte  animas  extrinsecus  insinuari 
Vermibus,  et  privas  in  corpora  posse  venire, 
Credis;  nec  reputas,  quur  millia  multa  animarum 
Conveniant ,  unde  una  recessent  :  hoc  tamen  esl ,  ut   725 
Qua'iundimi  videatur,  et  in  discrimen  agiinduni; 
Utrum  tandem  anima-  venentur  semina  quœque 
Vermiculorum ,  ipsaeque  sibi  rabricenlur,  nbi  sint  : 
An  quasi  corporibus  perfecteis  insiuuentur. 
Al  neque,  quur  faciant  ipsae,  quareve  laborent,  ::;o 

Dicere  suppeditat;  neque  enim,  sine  corpore  quom  sunt, 
Sollicita;  volitant  morbis  alguque  fameque  : 
Corpus  enim  magis  bis  vitiis,  et  fine  laborat; 
Et  inala  cuncta  animus  contagi  funstur  fins 


LUCRECE. 


fléaux,  ainsi  que  la  mort ,  attaquent  surtout  la 
chair,  et  un  esprit  ne  les  endure  tous  que  par  son 
contact  avec  elle.  Pourtant,  je  le  veux  bien  ,  il 
leur  est  avantageux  de  construire  leur  asile; 
mais  le  peuvent-elles?  .Te  ne  vois  pas  comment. 
Ainsi  donc  elles  ne  fabriquent  point  un  corps  et 
des  membres.  Ont-elles,  au  moins,  la  ressource 
de  pénétrer  dans  un  corps  tout  fait  V  Non  ;  car 
elles  ne  peuvent  y  adhérer  par  une  chaîne  si  fine 
que  les  impressions  se  partagent   et  se  gagnent. 

Enfin  ,  pourquoi  les  emportements  fougueux 
sont-ils  perpétues  avec  la  race  cruelle  du  lion, 
et  avec  le  renard  la  ruse  ?  Pourquoi  la  fuite , 
la  peur  et  le  tressaillement  sont-ils  le  patrimoine 
du  cerf?  Pourquoi  toutes  les  espèces  de  ce  genre 
se  dessinent-elles,  sitôt  que  la  vie  commence, 
par  la  forme  comme  par  les  habitudes,  sinon 
parce  que  les  rimes  ont  aussi  leur  germe,  leur 
race,  leur  essence  déterminée  qui,  partage  les 
accroissements  de  la  chair  ?  Si  elles  étaient  im- 
périssables ,  si  elles  changeaient  de  corps ,  quel 
désordre  dans  les  mœurs  des  êtres  !  Souvent  un 
chien  d'Hvreanie  fuirait  la  rencontre  du  cerf  au 
bois  terrible;  le  vautour  fendrait  les  airs  d'une 
aile  tremblante,  à  l'arrivée  de  la  colombe;  et  la 
raison ,  quittant  les  hommes  ,  passerait  aux  espè- 
ces sauvages,  aux  bêtes. 

Car  un  faux  raisonnement  abuse  ceux  qui  veu- 
lent que  lésâmes,  immortelles  quoique  chan- 
geantes ,  se  plient  à  la  nature  des  corps.  Tout 
changement  amené  la  dissolution,  et  par  suite  la 
mort  qui  accompagne  le  bouleversement ,  désor- 
dre des  parties.  Les  rimes  seront  donc  exposées  à 


se  rompre  dans  les  membres  ,  et  le  corps  les  en- 
veloppera tout  entières  dans  sa  ruine. 

Si  on  prétend  que  celles  des  hommes  se  fixent 
toujours  dans  le  corps  humain,  encore  faut-il 
me  dire  pourquoi  de  saizeselles  deviennent  folles, 
pourquoi  l'enfant  est  sans  prudence,  et  le  pou- 
lain d'une  cavale  inhabile  aux  généreux  efforts 
du  coursier  robuste  :  sinon  ,  parce  que  les  âmes 
ont  leur  germe,  leur  race,  leur  essence  détermi- 
née, qui  partage  les  accroissements  du  corps. 
Ou  bien,  dans  un  jeune  corps  ,  se  font  elles  jeu- 
nes et  tendres?  Voilà  ton  seul  refuge;  mais  alors 
il  faut  reconnaître  la  mortalité  des  âmes  :  car, 
pour  essuyer  une  telle  révolution  dans  les  mem- 
bres ,  elles  dépouillent  leur  existence,  leur  sensi- 
bilité première. 

Comment  leur  essence  pourra-t-elle ,  se  forti- 
fiant avec  le  corps,  avec  lui  atteindre  la  douce 
fleur  de  l'âge,  si  elles  ne  sont  pas  ses  compagnes 
de  naissance?  Pourquoi  aussi  aspirent-elles  à 
quitter  nos  membres  vieillis  ?  Ont-elles  peur  de 
se  voir  emprisonnées  dans  une  chair  corrompue  , 
ou  que  leur  demeure,  fatiguée  par  les  ans,  ne 
les  écrase  dans  sa  chute?  Mais  un  immortel  ne 
court  aucun  danger. 

Ainsi,  dès  que  Vénus  joint  les  bêtes,  et  que  les 
bêles  enfantent,  les  âmes  sont  à  leur  poste.  0  le 
plaisant  spectacle!  Ces  immortelles  briguent  un 
corps  qui  meurt,  et  un  innombrable  nombre  se 
hâtent ,  se  disputent  à  qui  aura  le  pas  sur  les  an- 
tres; à  moins  que,  par  une  sage  convention, 
la  première  qui  accourt  au  vol  ne  se  glisse  la 
première  ;  ce  qui  empêche  toute  bataille. 


Sed  t  imen  his  esto  quamris  facere  utile  corpus, 
Quod  subeant  ;  at,  qua  possint,  via  uulla  lidctur  : 
Il      i     ilur  faciunt  anima;  sibi  corpora  et  artus. 
Nei  i  iiim'ii  est ,  quï  jam  perfecteis  insinu 
t      poribus  :  neque  enim  potermit  subtilité 
Connexœ;  neque  i  onsen  u        tagia  fient. 

Denique  quur  acris  violentia  triste  leonum 
Scminium  sequitur,  volpeis  dolus;  et  fuga  cervis 
A  patribus  datur,  el  patrius  pavor  incitât  arlus? 
Et  jam  cotera  de  génère  liue,  quur  omnia  membi  is 
lix  incunte  cevo     ner:       ut  ii  -  n 
s;  i,  ii,  i  ei  ta  suo  quia  semine  semii 
vis  aniirii  pariler  crescil  cum  corpore  quoque' 
Quod  si  immortalis  forel ,  ei  mutare  soleret 
Corpora,  per  mixtis  animantes  moribus  essent  : 

i  anis  Hyrcano  rie  semine  saîpe 
t'ornigeri  incursum  cervi;  tremerelque  per  auras 
^eris  ac<  ipitci  fugiens .  vi  nî<  nie  i  •  lumba  : 
D  ■  ipcrenl  liomincs,  sapèrent  fera  sei  la  ferarum. 
Illud  enim  falsa  fertur  ratione  ,  quod  aiunt 
n  talem  animam  mutato  rorpore  lleeti  ; 
Quod  mal, il  m  enim  ,  dissolritur  :  interit  ergo  : 
Trajiciuntur  enim  partes,  atqueordine  migrant , 
Quare  dissolvi  quoque  debent  posse  per  artus, 
i  cum.corpore  cunclae. 


Sin  animas  liominum  dirent  in  corpora  semper 
Ire  liumana,  tamen  qnaeram,  quure  sapienli 
Stulta  queat  fieri,  nec  prudens  sit  puer  ullus  ; 
Nec  tam  doctus  equa>  pullus,  quam  fortis  equi  vis? 
Si  non,  certa  suo  quia  semine  seminioque 
Vis  iinimi  pariter  crescil  cum  corpore  quoque. 
Scilicet  in  tenero  tenerascere  corpore  mentem 
Confugient;quod  si  jam  lit,  i'ateare  necesse  est 
Mortafem  esse  animam  ;  quoniam  ,  mutata  per  artus 
Tantopere,  amiltit  vitam  sensumque  priorem. 

Quove  modo  poterit,  pariter  cum  corpore  quoque 
Coniirmata ,  cupitum  aetatis  tangere  doreni 

\  is  ai i,  nisi  «-lit  consors  in  origine  prima? 

Quidve  foras  sibi  volt  membris  exireseneclis? 
An  metuit  concliisa  manere  in  corpore  putri  ? 
An  ,  donius  a'tatis  spatio  ne  fessa  vetusto 
Oluu.it  ?At  non  siint  jam  immortali  ulla  pericla. 

Denique  connubiaad  Veneris  partusque  ferarum, 
Esse  animas praesto,  deridiculum  esse  videtur; 
Exspcctare  immortaleis  mortalia  membra 
Innumero  numéro,  certareque  praeproperanter 
IinVr  se,  quae  prima  potissimaipie  insinuetur: 
Si  non  forte  ila  sunt  animarum  fœdera  pacta, 
Ut,  qua;  prima  volans  adveneril ,  insinuetur 
Prima ,  neque  inter  se  contondant  viribus  hilum. 
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Enfin ,  il  ne  peut  y  avoir  un  arbre,  dans  le  ciel , 
un  nuage  dans  les  abîmes  de  la  mer,  un  poisson 
vivant  au  milieu  des  campagnes  ,  du  sang  dans 
les  veines  du  bois,  ou  des  sucs  dans  la  pierre  ;  tout 
a  un  lieu  distinct  et  fixe  pour  séjourner  et  croître. 
De  même  la  nature  ne  peut  enfanter  un  esprit 
sans  corps,  un  esprit  pur,  qui  existe  loin  du  sang 
et  des  veines.  Car,  autrement,  ces  essences  libres 
habiteraient  indistinctement  la  tête,  les  épaules, 
le  talon ,  et  auraient  coutume  de  naître  dans  un 
endroit  quelconque  ,  plutôt  que  de  rester  au  tond 
du  même  corps,  du  même  vase.  Mais  si,  dans 
ton  propre  corps,  il  est  évident  et  sur  que  des 
lois  invariables  fixent  un  lieu  où  existent  et  crois- 
sent séparément  ton  esprit  et  ton  âme,  à  plus 
forte  raison  nieras-tu  que  leur  assemblage  puisse 
subsister  ou  naître  loin  du  corps.  Avoue  donc 
que  la  ruine  du  corps  entraîne  la  perte  des  âmes, 
qui  se  déchirent  avec  la  masse. 

Joindre  ce  qui  meurt  à  ce  qui  est  immortel , 
leur  imputer  un  accord  et  des  impressions  com- 
munes, est  une  folie.  Car  est-il  opposition  plus 
vive  ,  plus  tranchée,  plus  inconciliable,  que  de 
voir  un  esclave  de  la  mort  et  un  immortel,  un 
être  saus  fin,  essuyer  de  concert  les  rudes  tem- 
pêtes de  la  vie? 

D'ailleurs  ,  pour  que  les  êtres  soient  éternelle- 
ment durables  ,  il  leur  faut  une  matière  solide, 
qui  brave  les  coups,  et  ne  laisse  pénétrer  aucun 
germe  de  dissolution  entre  le  tissu  étroit  des  par- 
ties, comme  les  atomes  dont  nous  avons  indiqué 
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plus  haut  la  nature.  Ils  peuvent  avoir  aussi  la 
même  durée  que  les  âges,  quand  ils  échappent 
aux  atteintes ,  comme  le  vide  qui  demeure  tou- 
jours impalpable,  qui  ne  reçoit  pas  la  moindre 
blessure  du  choc  ;  ou  quand  ils  ne  sont  eni  iron- 
nés  par  aucun  espace  libre ,  dans  lequel  un  corps 
puisse  se  dilater  et  se  répandre,  comme  le  tout 
universelle  tout  impérissable,  qui  hors  de  soi 
ne  trouve  ni  étendue  pour  la  fuite  ,  ni  atonies 
dont  la  rencontre ,  dont  les  assauts  terribles 
viennent  le  pulvériser.  Or,  nous  avons  vu  que 
les  intelligences  ne  sont  pas  un  corps  de  nature 
solide,  puisque  le  vide  se  mêle  à  tout  assem- 
blage. Elles  sont  encore  moins  un  vide  pur.  Elles 
ne  manquent  pas  de  corps  ennemis  :  du  tout 
immense  jaillissent  mille  tourbillons  orageux 
qui  peuvent  abattre  le  monde  des  âmes,  ou  les 
exposer  à  mille  désastres.  Enfin ,  elles  ont  tou- 
jours des  espaces  ,  des  gouffres  inépuisables  pour 
y  dissiper  leur  essence,  pour  y  essuyer  des  atta- 
ques mortelles.  Donc,  les  portes  de  la  mort  ne 
leur  sont  pas  fermées. 

Dira-t-on,  comme  preuve  nouvelle  de  leur  im- 
mortalité, que  les  enceintes  les  plus  reculées  de 
la  vie  sont  leur  asile  ,  leur  rempart,  et  que  ja- 
mais ennemi  de  leur  salut  ne  pénètre  jusqu'à 
elles,  ou  que  du  moins  ses  atteintes  fugitives 
sont  repoussées  avant  que  le  ravage  ne  se  fasse 
sentir?  Ce  raisonnement  est  loin  de  la  vérité  : 
car,  outre  les  maux  du  corps  dont  elles  souffrent 
aussi ,  l'aveniry  jette  ses  angoisses  desséchantes 


Denique  in  sethere  non  ai  bor,  non  aequore  in  alto      785 
>se  queunt,  nec  pisces  vivere  in  ai  vis . 
Nec  cruor  in  lisins,  neque  saxeis  sucus  il 
Certum  ac  disposition  est,  uni  quidquid  crescal  et  insit  : 
Sic  animi  iiatma  acquit  sine  corpore  oiïri 
Sola ,  neque  a  nervis  et  sanguine  longius  e   :e.  790 

Quod  si  posset  enim,  niulto  prius  ipsa  animi  vis 
In  capite,  aut  humeris  ,  aut  iniis  calcibus  esse 
Posset,  et  innasci quavis  in  parte  soleret; 
Quamde  in  eodem  Domine  atque  in  eodem  vase  manere. 
Quod  quoniam  nostro  quoque  constat  corpore  certum,  "95 
Dispositumque videtur,  ubiesseet  crescerc  po    il 
Seorsum  anima  atque  animus;  tanlo  magis  inficiandum, 
Totum  posse  extra  corpus  durare  geniqne. 
Quare,  corpus  ubi  interiit ,  peiiisse  necesse  i ist 
Conliteare  animam ,  distractam  in  corpore  loto.  800 

Quippe  elenim  mortale  seterno  jungere, 
Consentire  putare  ,  et  fungi  mutua  ;  o 
Desipere  est  :  quid  enim  divoi  lu  m  est, 

Aut  magis  inter  se  disjunctum  discrepitansque, 
Quam ,"  mortale  quod  est ,  immortali  atque  perenni      E05 
Junclum,  in  concilio  sa?vas  tolerare  procellas? 

Praeterea.qusequomquemanent alterna,  nei  :ssc 
Aut,  quia  sunt  solido  cum  corpore,  respuere 
Nec  penetrare  pati  sibi  qnidquam  quod  queal  ai 
Dissociare  intusparteis;  ut  materiai  :  10 

Corpora  sunt,  quorum  naturam  ostendimus  an  te  ; 


Aut  ideo  durare  aelatem  posse  per  omnem  , 
Plagarum  quia  sunt  expertia,  sicut  inane  est, 
Quodmancl  intactum,  neque  ab  ictu  fuugitur  bilum  : 
Aut  ideo  quia  nulla  loci  sit  copia  circum ,  815 

Quo  quasi  res  possint  disi  edere,  dissoluique; 

Siculi  summarum  summa  est  œterna ,  neq stra 

Quis  locusest,  quodifi'ugïant;  neque  corpora  sunt,  quœ 

Possint  incidere,  et  valida  dissolvere  plaga  : 

At  neque,  uti  docui,  solido  cum  corpore  mentis  S20 

Pi  itura  est,  quoniam  admixlum  est  in  rébus  inane  : 

Nec  lamen  est  ul  inane;  neque  autetn  corpora  desunt, 

Kv  inlinilii  quœ  possint  forte  coorta 

Proruere  liane  mentis  violento  turbine  molem , 

Autaliam  quamvis  r.ladem  importare  pericli  :  825 

Nec  porro  natura  loci  spatiumque  profundi 

Déficit ,  exspergi  quo  possit  vis  animai, 

Aut  alia  quavi  •  possit  \i  puisa  pi 

Haud  igitiir  leti  prœclusa  estjanua  menti. 

Quod  si  forte  ideo  magis  immortalis  liabi  nd  i  est,        :  i 
Quod  vitalibus  ab rebus  munita  tenetur; 
Aut  quia  non  veniunt  omnino  aliéna  salutis; 
Aut  quia  ,  quœ  veniunt,  aliqua  ratione  recedunl 
Puisa  pi  ius,  quam .  quid  noceant ,  soutire  queamus  , 
s,  ilii .  i  a  veralonge  ratione  reraotum  est].  83i 

Prœler  enim  quam  quod  morbis  tum  corporis  aegril , 
Advcnit  iil,  quod  eam  de  rebus  srepe  fuluris 
Maceret,  inque  metu  niale  babet,  curisqu 
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ies  tourments  de  la  peur,  la  fatigue  des  inquiétu- 
des ;  et  une  faute  passée  les  ronge.  Ajoute  ce  dé- 
lire qui  est  propre  aux  âmes ,  et  leur  oubli  des 
choses.  Ajoute  ces  léthargies ,  dont  les  sombres 
vagues  nous  engloutissent. 

Qu'est-ce  donc  que  la  mort?  a-t-elle  rien  qui 
touche  les  hommes,  quand  ils  savent  leur  âme 
de  nature  périssable?  Jadis,  avant  de  naître ,  nous 
ne  sentions  aucune  blessure  de  voir  les  Carthagi- 
nois inonder  et  battre  nos  murailles,  alors  que 
tous  les  êtres,  au  retentissement  des  armes  qui 
bouleversaient  le  monde,  frissonnèrent  épouvan- 
tés t-ous  la  haute  voûte  des  deux,  et  furent  in- 
certains du  peuple  chez  qui  allait  tomber  le  sou- 
verain empire  des  hommes  sur  la  terre  et  sur 
l'onde!  La  même  paix  accompagne  le  néant, 
après  le  divorce  du  corps  et  de  l'âme,  qui  forment 
le  tout  harmonieux  de  la  vie.  Non,  il  ne  saurait 
y  avoir  pour  nous,  qui  aurons  cessé  d'être,  ni 
événement,  ni  impression'sensible  :  non,  la  terre 
dût-elle  se  mêler  à  la  mer,  et  la  mer  au  ciel  ! 

Admettons  que  les  esprits ,  les  âmes  demeurent 
sensibles,  bien  que  leur  essence  vive  soit  arra- 
chée du  corps  :  que  nous  en  revient-il ,  à  nous 
qui  ne  faisons  une  masse  vivante  que  par  l'ajus- 
tement et  l'alliance  du  corps  et  de  l'âme?  Le 
temps  peut  ramasser  nos  atomes  que  la  mort 
éparpille,  rétablir  leur  assemblage,  leur  ordre 
primitif,  et  nous  rendre  la  douce  lumière  de  la 
vie ,  sans  que  ce  bienfait  nous  atteigne  :  la  chaîne 
de  nos  souvenirs  une  fois  rompue,  nous  ne  res- 
sentons ni  intérêt  pour  notre  vieil  être,  ni  inquié- 


tude pour  ceux  que  les  âges  tireront  encore  de 
nos  ruines.  Car  lorsque  tu  envisages  le  temps 
immense  qui  comble  les  abîmes  du  passé,  et  en- 
suite les  agitations  si  variées  de  la  matière,  tu 
dois  te  figurer  sans  peine  que  les  germes  ont  eu 
mille  fois  les  mêmes  arrangements  que  de  nos 
jours  :  et  pourtant  la  mémoire  ne  peut  rattacher 
le  fil  de  ces  existences  ,  qui  sont  entrecoupées  de 
mille  courses  aventureuses  et  étrangères  au  mou- 
vement vital. 

Un  homme  réservé  à  un  sort  amer  et  miséra- 
ble doit  conserver  la  vie,  pour  que  le  malheur 
ait  prise  sur  elle.  Si  donc  il  y  échappe  par  la  mort, 
et  si  cet  homme,  sujet  aux  infortunes,  ne  peut 
redevenir  un  assemblage  tel  que  nous  le  sommes, 
à  cause  de  son  existence  passée ,  tu  vois  que  la 
mort  nous  affranchit  de  toute  crainte.  Le  mal 
atteint-il  ceux  qui  ne  sont  pas?  Est-on  autrement 
que  si  on  ne  fût  jamais  né,  quaud  on  échange  sa 
vie  mourante  pour  une  mort  immortelle? 

Aussi,  lorsque  tu  entends  un  homme  se  plain- 
dre de  ce  que  son  propre  corps,  une  fois  éteint, 
soit  abandonné  aux  vers ,  englouti  par  la  flamme , 
dévoré  par  les  bêtes,  sache- le  bien,  ces  plaintes 
sont  un  faux  écho  de  son  âme,  que  des  inquiétu- 
des secrètes  aiguillonnent.  Il  a  beau  se  défendre 
de  croire  que  ia  mort  épargne  les  sens.  Oui ,  je 
doute  que  son  cœur  tienne  la  promesse  de  ses  lè- 
vres, et  se  retranche,  se  déracine  tout  entier  de 
la  vie,  sans  y  oublier  encore  quelques  restes  de 
lui-même.  Car  quiconque  se  représente  le  jour  ou 
les  oiseaux  et  les  bêtes  le  déchireront,  au  sein  de 


Pratoitisque  maie  admissis  peccata  remordent. 

Adde  furorem  animi  proprium,  atque  oblivia  renim;  840 

Adde,  quod  in  nigras  lethargi  mergitur  undas. 

Nil  igitur  mors  est,  ad  nos  neque  pertinet  hilum, 
Quandoquidem  natura  animi  mortalis  lialietur. 
Et  velut  anteacto  nil  tempore  sensimus  aegri , 
Ad  confligundum  venienlibus  (indique Pcenis ;  845 

Omnia  quom,  belli  trepido  concussa  tumultu  , 
Horrida  contremuere  sub  altis  xtheris  aaris; 
Indubioque  fuere,  utroruni  ad  régna  cadundum 
Omnibus  humaneis  esset  terraque  manque  : 
Sic ,  ubi  non  erimus ,  quom  corporis  atque  animai      850 
Discidium  fuerit,  quibus  esumus  uniter  aptei; 
Scilicet  tiaud  nobis  quidquam ,  quei  non  erimus  lum  , 
Aci  idere  omnino  poterit ,  sensumque  niovere  : 
Non,  si  lerra mari miscebitur,  et  maie  cœlo. 

Etsijam  nostro  sentit  de  corpore,  postquatn  855 

Distracta  est  animi  natura  anfmaeque  potestas; 
Nil  tamen  est  ad  nos  ,  quei  comtu  conjugioque 
Corporis  atque  animae  consistimus  uniter  aptei. 
Née,  si  materiam  nostram  collegerit  retas 
Post  obitum,  rursumque  redegerit ,  ut  sita  mine  est ,    8G0 
Atque  iterum  nobis  fuerint  data  lumina  vite; 
Pertineat  quidquam  tamen  ad  nos  idquoque  l'actum  , 
[nterrupta  semelquom  sit  repetentia  nostreis; 
Ll  nunc  nil  ad  nos  de  nobis  altiuet ,  ante 


Quei  fuimus  :  nec  jam  de  ollis  nos  aflicit  angor,  865 

Quos  de  niaterianoslrauova  proferet  aelas. 

Nam  quom  respicias  immensi  temporis  omne 

Prœteritum  spatiuni  ;  tum  motus  raateriai 

Multimodei  quam  sint;  facile  hoc accredere  possis, 

Seniina  sa>pe  in  eodem  ,  ut  nunc  sunt ,  ordine  posta  :  870 

Nec  memori  tamen  id  quimus  reprebendere  mente; 

Inler  enim  jecta  est  vitai  pansa,  vageque 

Deerrarum  passim  motus  ab  sensibus  omnes. 

Débet  enim ,  misère  est  quoi  forte  aegreque  futurum , 

Ipse  quoque  esse  in  eo  lum  tempore,  quoi  maie  possit  87 i 

Accidere  :  id  quoniam  mors  eximit ,  esseque  prohibet 

Olliim  ,  quoi  possint  incommoda  conciliari, 

Ha'C  eadem,  quibus  e  nunc  nos  sumus,  ante  fuisse; 

Si  ire  licet  nobis  iiibi!  esse  in  morte  timenduin  : 

Nec  miseium  fieri,  qui  non  est,  posse;  neque  hilum    880 

Differre ,  a  nullo  fuerit  jam  tempore  natus  ; 

Mortalem  vitam  mors  quom  immoitalis  ademit. 

Proinde,  ubi  se  videas  hominem  indignarier  ipsum, 
Post  modem  fore  ,  ut  aut  putescat  corpore  poslo, 
Aut  flammis  internat,  malisve  ferarum;  885 

Scire  licet,  non  sincerum  sonere,  atque  subesse 
Caecum  aliquem  cordi  stimulum  ;  quamvis  neget  ipse 
Credere  se quemquam  sibi  sensum  in  morte  futurum. 
Non  ,  ut  opinor,  enim  dat,  quod  promittit  et  uode , 
Nec  radicitus  e  vita  se  lullil  et  eicit  ;  <iUO 
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la  mort,  a  pitié  de  soi  :  incapable  de  partager  son 
être,  et  d'abandonner  sa  triste  dépouille,  il  s'i- 
magine que  c'est  lui;  il  s'y  attache,  et  l'empoi- 
sonne d'une  sensibilité  pénible.  De  là  son  indigna- 
tion à  l'idée  qu'il  est  une  créature  mortelle;  il 
ne  voit  pas  que ,  dans  sa  vraie  mort ,  il  ne  peut  y 
avoir  un  autre  lui-même  qui  assiste  vivant  a  sa 
perte,  debout  à  sa  chute,  pleurant  son  corps  que 
la  dent  ou  le  feu  ravage.  Car  si,  une  fois  mort,  il 
souffre  dans  la  gueule  des  bêtes  qui  mordent  et 
arrachent  sa  chair,  je  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait 
une  souffrance  moins  aiguë  à  brûler  sur  un  lit 
ardent  de  flammes,  à  étouffer  enseveli  dans  le 
miel ,  à  roidir  glacé  par  la  froide  surface  de  sa 
couche  de  marbre,  ou  à  être  broyé  sous  nos  pas, 
qui  foulent  et  appesantissent  la  terre. 

«  Pour  lui,  désormais,  ni  joyeux  accueil  dans 
sa  famille ,  ni  épouse  si  bonne ,  ni  enfants  si  doux 
qui  accourent  à  ses  baisers,  se  les  ravissent,  et 
■pénètrent  son  âme  d'une  volupté  muette;  il  ne 
soutiendra  plus,  ni  sa  gloire  déjà  florissante,  ni 
ses  proches  :  triste  victime  d'un  triste  sort,  un 
seul  jour,  un  jour  odieux  lui  enlevé  toutes  ces 
récompenses  de  la  vie  !  •■  Voila  ce  que  disent  les 
hommes.  Ils  n'ajoutent  pas  :  «  Ces  biens  ne  lais- 
sent aucun  regret  qui  assiège  sa  tombe.  »  Si  cette 
vérité  entre  dans  nos  intelligences ,  éclate  dans 
nos  paroles,  elle  dissipera  de  vives  angoisses  et 
mille  terreurs  des  âmes.  Mais  non  :  tu  vas  dor- 
mir pendant  le  reste  des  âges,  comme  tu  dois 
sur  un  lit,  exempt  de  toutes  les  agitations  mala- 


dives; et  nous,  devant  cet  horrible  bûcher  qui  a 
fait  de  toi  un  peu  de  cendre,  nous  sommes  insa- 
tiables de  lamentations,  et  aucun  jour  ne  vient 
arracher  de  nos  poitrines  ce  deuil  éternel!  Or,  je 
le  demande,  si  tout  se  réduit  a  un  assoupissement, 
a  un  simple  repos,  est-ce  donc  une  perte  si  amère 
qu'il  faille  éternellement  sécher  dans  les  larmes? 
Voilà  ce  que  font  les  hommes  jusque  sur  la 
couche  du  festin;  tenant  des  coupes,  et  le  front 
ombragé  par  une  couronnede  fleurs,  ils  s'écrient 
du  fond  de  l'âme  :  -•  Quelles  courtes  jouissances 
pour  les  chétifs  humains!  Elles  fuient  déjà,  et  on 
nepeutles  rappelerensuite.  > — Commesi,àleurs 
yeux,  le  premier  fléau  de  la  mort  était  une  soif 
aride  qui  brûle,  qui  dévore  leurs  misérables  res- 
tes, ou  que  tout  autre  besoin  y  survécût.  Non, 
ils  ne  cherchent  point  à  recouvrer  leur  vie,  leur 
être,  quand  les  esprits  et  les  corps  dorment  du 
même  sommeil.  Peu  leur  importe  que  ce  soit  un 
éternel  assoupissement  :  ils  ne  sont  jamais  at- 
teints de  regrets  pour  eux-mêmes.  Encore  nos 
membres  reposent-ils  sans  que  les  atomes  soient. 
égarés  bien  loin  du  mouvement  vital;  car,  à  peine 
tiré  du  sommeil ,  un  homme  reprend  possession 
de  soi.  Il  faut  en  conclure  que  la  mort  est  moins 
encore  pour  nous,  si  elle  peut  être  moins  que 
rien.  En  effet,  les  désordres  de  la  matière  qui 
accompagnent  notre  fin  sont  plus  trraves  ;  et  au- 
cun ne  se  réveille,  ne  se  lève,  dans  ces  froides 
interruptions  de  la  vie. 

Enfin,  suppose  que  la  Nature  tout  à  coup  parle, 


Sed  facil  esse  sui  qniJdani  super  inscius  ipse. 

Unus  enim  sibi  quom  proponit  quisque,  futuruin 

Corpus uti  volncres  lacèrent  in  morte  feraeqne  . 

Ipse  sni  miseret:  neque  enim  se  dividit  hilum, 

Nec  riniovet  satis  a  projecto  corpore;  et  ilhul  S95 

Se  fingit,  sensuque  S'.io  contaminât  adstans. 

Hinc  iodignatiir  se  mortalem  esse  creatnm  ; 

Nec  videt  in  vera  niillum  fore  morte  alium  se, 

Qui  possit  vivus  sibi  se  lugere  peremtum , 

Stansque  jacentem  se  lacerari  mive,  dolere.  900 

Sam  si  in  morte  malum  est  malis  morsuque  ferarum 

Tractari;  non  invenio,  qui  non  sit  acerbum  , 

Ignibus  impositum ,  calidis  torrescere  llammis  ; 

Aut  in  melle  situm  suffocari ,  atque  rigere 

Frigore,  quom  sumrno  gelidi  cubât  aequore  saxi;         905 

(Jrguerive,  superne  obtiïtum  ,  pondère  terra:. 

«  Namjam  non  domus  accipiet  le  la>ta  ,  neque  uxor 
Optuma,  nec  dulces  occurrent  oscula  Datei 
Praeripere,  et  tacita  pectus  dulcedine  tangent. 
Son  poteris  facteis  florentibus  esse,  tueisque  910 

Praesidium  :  misera  misère  ,  aiunt,  omnia  ademit 
Una  dies  infesta  tibi  tôt  prtemia  vil.e.  » 
!!lud  in  bis  rébus  non  addunt  :  «  Sec  tibi  earum 
Jam  desiderïum  rerum  insidet  insaper  una.  » 
Quod  bene  si  videant  animo,  dictisque  sequanlur,      915 
Dissolvant  animi  magna  se  angore  metu  |iie. 
Tu  quidem,  ut  es,  lecto  sopitus,  sic  cris,  sévi 


Quod  superest,  cunctis  privatu'  doioribus  aegris  : 

At  nos  borrilico  cinefaclum  de  prope  busto 

Insatiabiliter  deDebimus;  aeternumque  920 

Nulla  dies  nobis  mœrorem  e  pectore  démet. 

1 1 1 ii il  ab  hoc  igitur  quarunduiu  est,  qnid  sit  amari 

Tantopere,  ad  somnum  si  res  redit  atque  quiète  m  , 

Quurquisquam  aterno  possit  tabescere  luctu? 

Hocetiam  faciunt,  ubi  discubuere,  tenentque         925 
Pocula  sa>pe  bomines  ,  et  inumbrant  ora  coronis  ; 
Ex  animo  ut  dicant,  ■■  Brevis  hic  est  fructus  liomulleis; 
Jam  fiierit  ;  neque  post  unquam  revocare  licebil  !  » 
Tamquam  in  morte  mali  cum  primis  hoc  sit  coriim, 
Quod  ~itis  e\urat  miseras  atque  arida  torreat ,  930 

Aut  aliae  quojus  desiderium  insideat  rei. 
Nec  sibi  enim  quisquam  tum  se  vilamque  requiret, 
Quom  pariter  meus  et  corpus,  sopila,  quiescuut; 
Sam  licet  a?ternum  per  nos  sic  esse  soporem  ; 
Sec  desiderium  noslii  nos  attigit  ullum  :  935 

Et  tanien  baud  quaquam  nostros  tune  olla  per  ai  tus 
Longe  ab  sensiferis  primordia  motibus  errant , 
Quom  correptusbomo  ex  somno  se  colligit  ipse. 
Multo  igitur  mortem  minus  ad  nos  esse  putandiim  est  : 
Si  minus.esse  potest ,  quam  quod  nihil  esse  videmus.  9J0 
Major  enim  turbae  disjectus  materiai 
Consequitur  leto  ;  nec  quisquam  expergitus  exslat, 
Frigida  quem  semel  est  vitai  pausa  sequuta. 
Denique,  si  vocem  rerum  Satura  repente 
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et  gourmande  ainsi  un  des  nôtres  :  »  Mortel, 
qu'as-tu  donc  de  si  triste  pour  t'abandonnera  une 
douleur  si  amère?  pourquoi  accueilles-tu  la  mort 
avec  des  gémissements  et  des  larmes?  Si  tu  as 
passe  jusque-là  une  douce  existence,  si  tous  les 
avantages  ne  furent  point,  accumulés  dans  un 
vase  sans  fond,  qui  les  a  répandus  et  dissipés  sans 
charme,  que  tardes-tu?  Convive  rassasié  de  la 
vie,  va-t'en,  et  résigne-toi,  pauvre  fou,  à  dor- 
mir en  paix.  Si,  au  contraire,  toutes  les  jouis- 
sances se  perdent  écoulées  de  ton  âme,  si  l'exis- 
tence ne  t'offre  qu'aspérités,  pourquoi  veux-tu 
entasser  encore  de  misérables  jours,  encore  sans 
fruit ,  et  que  tu  consumeras  sans  joie?  Ne  vaut-il 
pas  mieux  acheverta  vie,  pour  achever  tes  peines? 
Car  enfin,  je  suis  au  bout  de  mes  œuvres  ,  et  ne 
puis  rien  inventer  qui  te  plaise  :  tout  demeure 
toujours  le  même.  La  vieillesse  ne  flétrit  pas  ton 
corps,  tes  membres  ne  succombent  point  à  la  fa- 
tigue des  ans  :  Eh  bien  !  tu  ne  verras  jamais  que  les 
mêmes  choses,  ton  existence  dût-elle  triompher 
de  mille  siècles,  ou  plutôt  échapper  à  la  mort.  » 
Que  répondre,  sinon  que  la  nature  nous  fait  une 
juste  querelle ,  et  plaide  la  cause  de  la  vérité? 

Et  si  le  trépas  arrache  des  lamentations  trop 
vives  à  un  être  misérable ,  n'est-il  pas  encore  plus 
juste  qu'elle  l'attaque,  et  lui  crie  d'une  voix  irri- 
tée :  «  Insatiable  gouffre ,  débarrasse-nous  de  tes 
larmes,  étouffe  tes  plaintes  !  »  —  F.tà  cet  homme 
si  âgé,  à  ce  vieillard  qui  ose  se  plaindre  :  «  Tu  as 
épuisé  toutes  les  joies,  et  tu  sèches  de  désirs!  à 
qui  la  faute  ?  sans  cesse  tu  aspires  à  ce  qui  te 
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manque ,  tu  dédaignes  ce  que  tu  as  :  ton  existence 
coule  donc  sans  être  ni  complète  ni  douce  ,  et  la 
mort  imprévue  se  dresse  a  ton  chevet,  avantque 
tu  ne  sois  prêta  partir,  assouvi  et  plein  de  toutes 
choses.  Lâche  pourtant  ces  biens,  qui  ne  sont 
plus  de  ton  âge;  cède-les  a  ceux  qui  ont  grandi  : 
allons,  fais  de  bonnegrâce  ce  qui  est  nécess  ire.  ■• 
—  Oui,  elle  dit  vrai  :  ses  reproches,  ses  attaques 
sont  justes.  Oui,  la  vieillesse  recule  toujours, 
chassée  par  la  fleur  renaissante  des  êtres;  et  il 
faut  que  tous  se  renouvellent  les  uns  des  autres. 
Aucun  ne  tombe  dans  l'abîme,  dans  le  sombre 
Tartare.  Ces  matières  sont  indispensables  a  la 
croissance  des  races  futures,  qui  elles-mêmes  ne 
feront  que  traverser  la  vie  pour  te  suivre.  Ce  qui 
fut  avant  toi  a  donc  succombé ,  ou  succombera 
de  même.  La  chaîne  des  existences  se  prolonge 
sans  interruption  :  nul  ne  devient  possesseur  de 
In  vie ,  tous  en  font  usage. 

Regarde  même  le  passé.  A-t-il  rien  qui  nous 
intéresse,  ce  temps  infini,  antérieur  à  notre  nais- 
sance? La  nature  nous  le  présente  comme  le  mi- 
roir des  âges,  qui  viendront  après  notre  mort. 
De  terribles  images  nous  apparaissent-elles?  Y 
voit-ou  quelque  chose  de  triste?  Le  plus  doux 
sommeil  est-il  aussi  calme? 

Bien  plus ,  ces  tourments  que  les  âmes ,  dit-on  , 
essuientau  fond  des  enfers,  ce  sont  tous  les  fléaux 
de  notre  vie.  Crois-tu  à  la  fable  de  ce  vaste  ro- 
cher dont  la  menace  épouvante,  au  milieu  des 
airs,  le  malheureux  Tantale,  glacé  par  de  faus- 
ses alarmes?  Dis  plutôt  que  la  vaine  crainte  des 


Mittat,  et  hoc  aliquoi  noslnim  sic.  increpet  ipsa  :         945 
Quid  tibi  tantopere  est,  mortalis,  quod  nimisaegreis 
Luctibus  indulges?  Quid  mortem  congemis,  ac  Iles? 
Nain  ,  si  grata  fuit  tilii  vita  anteacta  priorqne, 
Kl  non  omnia ,  pertusum  congesta  quasi  in  vas, 
Commodaperfluxere,  atque  iograta  ialericre;  950 

Quur  non ,  ut  plenus  vita;  conviva ,  recedis , 
JEqno  animoque  capis  securam,  stulle,  quietem? 
Sin  ea,  quae  fructus  quomque  es,  periere  profusa, 
Vitaquein  offense  est;  quuramplius  addere  qtia-ris, 
Rursum  quod  pereat,  mali,  et  ingratum  occidat  omne .'  955 
Non  potins  vita;  finem  jaeis  atque  laboris? 
Ram  tibi  prœtetea ,  quod  machiner  inveniamque, 
Quod  placeat,  nihil  est  :  eadem  sunt  omnia  semper. 
Si  tibi  non  annis  corpus  jam  marcet,  et  arlus 
Confei  ti'i  tanguent;  eadem  tainen  omnia  restani ,        9G0 
Omnia  si  pergas  vivendo  vincere  secla; 
Atque  etiam  potius,  si  nunquam  sis  moriturus  :  « 
Quid  respondemus,  nisi  juslam  intendere  litem 
Naturam ,  et  veram  verbis  exponere  causam? 

At  qui  ohilum  lamentetur  miser  amplius  aequo ,        905 
Non  merito  inciamel  inagis,  et  voce  increpetacri? 
h  Aufer  ahliinc  lucrumas,  Barathre,  d  compeseequen  las.  « 
Grandior  hic  vero  si  jam,  seniorque  queratur; 
«  Omnia  perfunctusvitaipncmia,  marces; 


Sed,  quia  semper  aves,  quod  abest,  prœsentia  temnis,  970 

[mperfecta  tibi  elapsa est  ingrataque  vita; 

Et  necopinanti  mors  adeaputadstititante , 

Quam  satur  ac  plenus  possis  discedere  rerum. 

Nom  aliéna  tua  lamen  a;tate  omnia  mille, 

y£quo  auimoque,  agedum,  magneis concède ;necesse est:» 

Jure,  ut. opiner,  agat;  jure  increpet,  inciletque.  97fi 

Cedit  eniin,  rerum  no  vitale  extrusa ,  vetustas 

Semper,  et  ex  aliis  aliud  reparare  necesse  est: 

Nec  quisquam  in  barathrum,  nec  Tartara  deditur  atra. 

Materies  iipus  est ,  ut  crescant  postera  secla  :  i)8u 

Quae  lamen  omnia  te,  vila  perfuncta,  sequentur: 

Nec  minus  ergo  ante  haec ,  quam  lu ,  cecidere  cadentque. 

Sic  alid  ex  alio  nunquam  desistet  oriri  : 

Vitaque  mancipio  nulli  datur,  omnibus  usa. 

Respice  item ,  quam  ml  ad  nos  anteacta  vetustas     98.» 
Temporis  œlerni  fuerit,  quam  nascimur  ante. 
Hoc  igitur  spéculum  nohis  Natnra  futuii 
Temporis  exponit  post  moi  loin  denique  nostram. 
Num  quid  ibi  liorribileapparét.'Num  trisle  videtur 
Quidquam?  Non  omni  soinno  securius  exstat?  990 

Atquianimarum  etiam,  quaequomqueAcherunteprofundo 
Prodita  sont  esse,  in  vila  sunt  omnia  nobis  : 

\,    r  impendens  magnum  timet  aère  saxum 

ï'antalus,  ul  famaest,  cassa  formidfnetorpens; 
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dieux  assiège  les  vivants,  et  que  les  mortels  re- 
doutent ceque  le  hasard  peutfaire  tomber  sur  eux. 

Crois-tu  que  les  oiseaux  pénètrent  dans  Titye, 
étendu  au  bord  de  l'Achéron?  Non ,  certes;  il  est 
impossible  que,  durant  tous  les  âges,  ils  trou- 
vent à  fouiller  sous  sa  vaste  poitrine,  quel  que 
soit  le  prolongement  de  ce  corps  immense.  Dût- 
il  ,  en  y  jetant  ses  membres,  occuper  non-seule- 
ment neuf  arpents,  mais  encore  toute  la  surface 
du  j;!ube  )  il  ne  suffira  point  à  essuyer  une  dou- 
leur  éternelle,  et  à  fournir  de  sa  propre  chair  une 
éternelle  pâture.  Non  ,  le  vrai  Titye  ,  pour  nous, 
est  un  homme  tombé  dans  l'amour,  et  que  ses 
mille  vautours  déchirent,  que  rongent  les  inquié- 
tudes, les  angoisses,  ou  que  tout  autre  souci 
honteux  met  en  pièces. 

iSos  yeux  rencontrent  encore  Sisyphe  dans  la 
vie.  Le  voilà  qui  s'obstine  a  demander  au  peuple 
les  faisceaux,  les  haches  cruelles  ,  et  qui  revient 
toujours  vaincu  et  triste.  Briguer  le  pouvoir,  qui 
est  une  chose  vaine ,  sans  jamais  l'atteindre  ; 
endurer  pour  lui  mil  le  peines  si  rudes,  n'est-ce  pas 
rouler  sur  une  montagne,  avec  effort  et  contre 
sa  pente ,  un  rocher  qui ,  déjà  au  faite ,  retombe 
précipitamment,  et  gagne  la  rase  campagne? 

Ensuite  repaître  continuellement  la  faim  des 
âmes,  et  ne  jamais  emplir  ou  rassasier  leur  in- 
grate nature;  comme  les  saisons  qui,  ramenées 
par  le  cercle  des  ans,  nous  apportent  mille  pro- 
ductions, mille  charmes,  sans  nous  assouvir  avec 
toutes  ces  moissons  de  la  vie  :  voila,  je  pense, 
ce  que  les  hommes  racontent  de  ces  vierges ,  a  la 


fleur  de  l'âge,  qui  entassent  une  eau  fugitive  dans 
un  vase  percé,  incapable  de  se  remplir.  Quant 
à  Cerbère,  et  aux  Furies,  et  à  la  nuit  éternelle, 
et  au  Tartare,  dont  les  gorges  vomissent  un  hor- 
rible bouillonnement  de  flammes,  ils  n'existent 
nulle  part,  ils  ne  peuvent  exister  :  mais  il  .  a, 
dans  cette  vie,  de  grands  supplices  qui  épouvan- 
tent les  grands  crimes,  ou  les  expient  du  moins, 
comme  la  prison  ,  le  terrible  saut  «la  rocher,  les 
verges,  les  bourreaux,  le  chevalet,  la  poix,  les 
lames,  les  torches.  Et,  a  défaut  'le  ces  peii.es, 
les  terreurs  anticipées  de  la  conscience  nous  ai- 
guillonnent, nous  dévorent  sous  des  lanières  brû- 
lantes; et  comme  les  âmes  ne  voient  pas  quel 
doit  être  le  terme  des  misères,  la  (in  des  châti- 
ments, elles  tremblent  encore  plus  que  la  mort  ne 
les  aggrave.  Voilà  comment  les  insensés  se  fout 
un  enfer  de  la  vie. 

Tu  peux  aussi  te  répéter  souvent  :  •<  Aucus 
lui-même,  le  bon  Aneus  ,  a  fermé  les  yeux:  à  la 
lumière.  »  Et  pourtant  il  valait  bien  mieux  que 
toi,  misérable!  Comme  lui,  tous  les  rois  et  les 
puissants  du  monde  ont  succombé ,  eux  qui 
avaient  de  grandes  nations  sous  leur  commande- 
ment. 

Celui-là  même  qui  se  fraya  autrefois  une 
route  dans  la  mer  immense,  qui  fit  marcher  ses 
légions  sur  un  abime,  qui  leur  apprit  a  franchir 
à  pied  les  gouffres  amers ,  et  qui  brava  sous  les 
bonds  insultants  de  ses  chevaux  le  vain  murmure 
des  ondes,  a  perdu  le  jour,  et  son  corps  expirant 
a  répandu  son  âme. 


Sed  magis  in  vita  Divor.i  metus  urguet  inanis  095 

Mortaleis;  casumque  timeot,  qiiem  quoique  feratfors. 

NecTityon  volucres  ineunt,  Acheruntcjacentem; 
Nec,  quid  sub  magno  scrutentur  pectore,  quidquam 
Perpetuam  aetatem  possunt  reperire  profecto, 
Quamlibet  imraani  projectu  corporis  exstet  :  10OO 

Qu  mm  solanovem  dispersis  jugera  membris 
Oblineat,  sed  qui  terrai  totius  orbem, 
Non  tarnen  ;etei  nuiu  potet it  perferre  dolorem  , 
Nec  praebere  cibum  propriode  corpore  semper, 
Sed  Tityosnobis  hic  est ,  in  amore  jacentem  1005 

Quem  volucres  lacérant,  atque  exest  anxius  angor; 
Aut  alia  quavisscindunt  turpedine  curae. 

sis\  phus  in  vita  quoque  nobis  ante  oculos  est, 
Qui  petere  a  populo  fasceis  sœvasque  secureis 
Imbibit;  et  semper  rictus  tristisque  recedit.  1010 

Nani  pelereimperium,  quod  inane  est,  nec  dalur  unquam , 
Atque  in  eo  semper  durum  sufferre  laborem; 
Hoc  est  advorso  nixantem  trudere  monte 
Saxum  ;  quod  tameu  a  summo  jam  vortice  rursuni 
Volvitùr,  etplani  raptim  petit  aequora  campi.  1015 

Deinde  animi  ingratam  naturam  pascere  semper, 
fplere  bonis  rébus  satiareque  nunquam  ; 
Quod  (aciunt  nobis  annornm  tempora,  circum 
Quoin  redeunt,  fetusque  ferunt  variosque  leporcs; 
Nec  tameu  explemur  vilai  fruclibus  unquam  :  1020 


Hoc,  ut  opinor,  id  est ,  asvo  .1  irente  puellas 

Quod  memorant  laticem  pertusum  congerere  in  vas  ; 

Quod  tamen  expleri  nulla  ralione  poteslur. 

Cerberus  et  Furine  jam  vero,  et  lucis  egestas, 

Tartarus,  borriferos  eruclans  fauclbusaestus;  1025 

Quei  neque  sunt  usquam,  nec  possunt  esse  profecto  : 

Sed  metus  in  \  ita  pœnarum  pro  maie  factis 

Est  insignibus  insignis;  scelerisque  luela 

Carcer,  el  borribilis  de  sa\o  jactus  eorum, 

Ycrbera,  carnufices,  robur,  i>i\,  lamina , tseda?  :      1031 

Qua3  tamen  elsi  absunt,  al  mens  sibi  conscia  lad    , 

Prsemetuens,  adhibe!  stimulos ,  torretque  flagellis  : 

Kec  viilet  interea,qui  terminus  esse  malorum 

Possil ,  quive  siel  pœnarum  denique  finis  : 

Al  [ue  '       .i  metuit  magis,  baec  ne  in  morte  gravescant. 

Ilinc  Acherusia  lit  stultorum  denique  vila.  le  ;G 

Hoc  etiam  tilii  Iule  inteidum  dicere  possis  : 
«  Lumina  sisoculis  etiam  bonus  Aura'  reliquit;  » 
Qui  melior  miillis,qiiam  tu,  fuit,  improbe,  rébus. 
Inde  aiiei  multei  reges  rerumque  potentes  1040 

Occiderunt .  magnis  quei  gentibus  imperitarunt. 

Ille  quoque  ipse,  viam  qui  quondam  per  mare  i 
Stra'  il  .  iterqne  dédit  legionibus  ire  peraltum, 
\.'  pedibus  salsas  docuit  superare  lacunas, 

insit  cquis  insultans  murmura  ponti  ;  I04S 

:  ',  animam  moribuudo  corpore  fudit. 
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Scipton,  oc  foudre  de  guerre,  la  terreur  de 
Carthage,  a  rendu  ses  ossements  à  Iaterre,  comme 
le  dernier  des  esclaves. 

Ajoute  ceux  qui  inventèrent  les  sciences  et  tous 
les  charmes  de  la  vie;  ajoute  les  compagnons 
des  Muses  :  Homère,  qui  règne  sur  eux  sans  par- 
tage, ne  dort-il  pas  du  même  sommeil  que  les 
autres? 

Enfin  Démocrite,  quand  sa  vieillesse,  déjà 
mûre  pour  la  tombe,  l'avertit  des  langueurs  de 
son  âme  qui  s'oubliait  elle-même,  alla  au-devant 
de  la  mort,  et  lui  offrit  volontairement  sa  tète. 

Épicure  lui-même  s'éteint,  au  couchant  de 
la  vie  :  Épicure,  dont  le  génie  plana  au-dessus 
des  hommes,  et  éclipsa  tous  les  astres,  comme 
le  soleil  levant,  ce  roi  des  airs! 

Et  tu  hésites ,  et  tu  meurs  avec  indignation  ,  toi 
qui  as  déjà  une  vie  morte,  ne  vivant  que  pour  te 
voir  mourir,  toi  qui  uses  dans  le  sommeil  la  plu- 
part de  tes  heures;  qui  dors  éveillé,  la  vue  tou- 
jours pleine  de  songes;  qui  portes  au  fond  du 
cœur  le  trouble  des  vaines  alarmes,  et  qui  sou- 
vent ne  peux  démêler  ton  propre  mal ,  quoique 
tourmenté  par  un  affreux  vertige  de  soucis,  et  de 
flottantes  irrésolutions  qui  étourdissent,  qui  éga- 
rent ton  âme! 

Si  les  hommes ,  quand  ils  se  montrent  sensi- 
bles au  poids  qui  charge  leur  esprit  et  le  fatigue , 
savaient  aussi  pénétrer  la  cause  de  cet  accable- 
ment, et  pourquoi  un  tel  amas  de  misères  écrase 
leurs  poitrines,  ils  ne  vivraient  pas  comme  font 
la  plupart  sous  nos  yeux!  Que  veulent-ils?  Aucun 
ne  le  sait,  ils  le  cherchent  toujours;  ils  se  re- 


muent :  espèrent-ils  donc  secouer  ce  fardeau? 
Souvent  un  homme,  fatigué  du  logis,  aban- 
donne sa  vaste  demeure  pour  y  rentrer  aussitôt  ; 
car  il  ne  trouve  rien  de  mieux  au  dehors.  Puis 
il  lance  ses  chevaux  et  court  précipitamment  à 
sa  terre,  comme  pour  voler  an  secours  de  son 
toit  qui  brûle.  Mais  a  peine  touehe-t-il  le  seuil,  que 
déjà  il  bâil!e;ou bien  il  tombe  dans  le  sommeil, 
sous  le  poids  des  ennuis,  et  cherchant  à  oublier; 
ou  même  il  reprend  sa  course,  et  va  revoir  la 
ville. 

Tous  se  fuient  de  la  sorte.  Leur  arrive-t-il  de 
ne  pouvoir  échapper?  captifs  malgré  eux,  ils  se 
délestent,  parce  que  ce  sont  des  malades  qui  ne 
saisissent  pas  la  cause  de  leur  mal.  Si  ou  y  voyait 
clair,  on  quitterait  toutes  choses  pour  s'appliquer 
d'abord  à  connaître  la  nature  ;  car  c'est  une  éter- 
nité ,  et  non  pas  une  heure ,  qui  nous  embarrasse  : 
c'est  l'état  où  demeureront  les  hommes  pendant 
le  reste  des  âges  qui  suivent  la  mort. 

Enfin  pourquoi,  dans  les  incertitudes  du  pé- 
ril, un  ardent  et  fol  amour  de  lavicnouseause-t-il 
tant  d'alarmes?  Il  faut,  mortel,  il  faut  que  ton 
existence  finisse  :  tu  ne  peux  éviter  le  seuil  de  la 
mort. 

Au  reste,  comme  nous  séjournous  éternelle- 
ment parmi  les  mêmes  choses,  tu  as  beau  vivre, 
tu  ne  te  forges  pas  de  nouveaux  plaisirs.  Non; 
mais  tant  que  les  objets  de  nos  désirs  sont  encore 
loin  de  nous ,  ils  nous  semblent  bien  au-dessus 
du  reste  :  puis ,  nous  les  tenons  à  peine  que  nous 
aspirons  à  un  autre  bien  ;  et  nous  sommes  tou- 
jours haletants  de  la  soif  de  vivre,  quoique  tou- 


Scipiades,  belli  fulmen,  Cartliaginis  liorror, 
Ossa  dédit  terra1,  proinde  ac  famul  infimus  esset. 

Ail'lc  repertores  doclrinarum  atque  leporum  : 
Adde  Heliconiadum  comités;  quorum  nnus  Homerus,  1050 
Sceptre  potitus,  eadem  aliissopilu'  quiele  est. 

Denique,  Democritum  postquam  matura  vetustas 
Admonuit  memores  motus  languescere  mentis, 
Sponte  sua  leto  caput  olivius  obtulit  ipse. 

[pse  Epicurus  obît,  decurso  lumine  vitae; 
Qui  genus  luimanum  ingenio  superavit,  et  omneis 
Kestiimt  stellas  exortus  uti  aeriussol. 

Tu  vero  dubitabis  et  indignabere  obire, 
Moi  lua  quoi  vila  est  prope  jani  vivo  atque  videnti 
Qui  somnopartem  majorera  conteris  aevi; 
1.1  vigilans  stertis,  nec  somnia  cernere  cessas, 
Soljicitamque  geris  cassa  fonnidiue  méritera; 
Nec  reperire  potes,  quid  sit  libi  saepe  mali,  quom 
Kbriiis  iirgiieris  mullis  miser  undique  curis, 
Atque,  auiiuo  incerto  fluitans,  errore  vagaris?  I06S 

Si  possent  hommes ,  proinde  ac  sentire  videntur 
Fondus  inesse  animo,  quod  se  gravitate  fatiget; 
E  quibusid  fiât  causis  quoque  noscere,  et  undo 
Tanta  mali  lamquam  moles  in  pectore  conslet  ; 
llaud  ila  vitam  agerent ,  ut  nunc  plernmque  videmns  :  1 070 
Quid  sibi  quisque  velit,  nescire,  et<jua>rere  semper; 


io;.5 


IflfiO 


Commutare  Iocum,  quasi  onus  deponere  possit. 

Evitssepe  foras  magoisex  sedibus  ille, 
Esse  domi  quem  peitosumest,  subitoque  revental  ; 
Quippc  foris  nibilo  melius  qui  sentiat  esse. 
Currit,  agens  raannos,  ad  villam  piarinitanter, 
Auxilium  tecteis  quasi  ferre  ardenlibns  inslans  : 
Oscitat  extemplo,  tetigit  quom  liraina  villas; 
Aut  abil  in  somnum  gravis ,  atque  oblivia  quaeril  : 
Aut  etiam  properans  urbem  petit  atque  revisit. 

Hoc  se  quisque  modo  fugit  :  at,  quem  scilicel ,  ut  fil, 
Effugere  baud  potis  est ,  ingratiis  hœret,  et  odil  ; 
l'ropterea ,  morbi  quia  causam  non  tenet  a'ger  : 
Quam  bene  si  videat ,  jam  rébus  quisque  relictis 
Naturam  primam  studeal  cognoscere  rerum;  10S5 

Temporis  Déterra  quoniam,  non  unius  hors , 
Ambigilur  status,  in  quo  sit  mortaiibus  omnis 
yEtas  post  mortem,  quse  restât  quomque,  manendo. 

Denique  tan topere  in  dubiis  trepidare  periclfs 
Quae  mata  nos  subigit  vitai  tanta  cupido?  1090 

Certe  eqniilem  finis  vite  mortaiibus  adstat, 
Nec  devitari  letum  pote,  quin  obeamns. 

Praeterea  vorsamur ibidem  atque  insumus  usque; 
Nec  nova  vivendo  procuditur  ulla  voluptas  : 
Sed  ,  dura  abest,  quod  avemus,  id  exsuperare  videtur  1005 
Cetera;  post  aliud,  quom  conligit  illud,  avemus; 
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jours  incertains  du  sort  que  nous  amènent  les 
jouis  à  venir,  et  des  hasards  qui  accourent  avec 
eux  ,  et  de  la  fin  qui  nous  menace. 

D'ailleurs,  en  prolongeant  ta  vie,  tu  n'ôtes  rien 
à  la  durée  de  ta  mort,  et  tu  ne  peux  entamer  ce 
néant,  ou  parvenir  à  être  moins  longtemps  sa 
proie.  Vis  donc,  et  que  devant  toi  mille  siècles  se 
couchent  :  cette  mort  n'en  demeurera  pas  moins 
éternelle;  et  il  y  aura  un  aussi  long  assoupisse- 
ment pour  l'homme  qui  a  éteint  sa  vie  avec  le 
soleil  d'hier,  que  pour  cet  autre  qui  a  disparu  il  y 
a  des  mois ,  il  y  a  des  années. 


leur  âge  imprévoyant  se  laisse  prendre  à  cette 
illusion  des  lèvres,  et  qu'ils  axaient  ce  noir 
breuvage ,  jouets  plutôt  que  victimes  du  men- 
songe; car  ils  recouvrent  ainsi  la  vigueur  et 
la  santé.  De  même,  comme  nos  leçons  paraissent 
amères  a  ceux  qui  ne  les  ont  point  encore  savou- 
rées, et  rebutent  la  foule, j'ai  voulu,  empruntant 
la  voix  harmonieuse  des  Muses,  les  dorer  en 
quelque  sorte  du  miel  de  la  poésie  :  j'essaye  de 
retenir  ton  âme  suspendue  a  nos  vers,  jusqu'à  ce 
que  toute  la  Nature  lui  apparaisse,  et  qu'elle 
sente  l'importance  de  nos  études. 

Tu  sais  déjà  ce  que  sont  les  éléments  de  tou- 
tes choses,  et  sous  combien  de  formes  diverses 
ils  tourbillonnent  d'eux-mêmes,  en  proie  à  une 
agitation  éternelle;  tu  as  vu  la  nature  des  âmes, 
et  à  quoi  tient  leur  énergie  quand  elles  sont 
ajustées  aux  corps ,  et  quels  déchirements  les 
font  retomber  en  atomes  :  maintenant  abordons 
ce  qui  a  essentiellement  trait  à  ces  matières.  Il 
existe  des  objets  que  nous  appelons  images.  Es- 
pèces de  membranes  enlevées  à  la  surface  des 
corps,  elles  voltigent  cà  et  la  dans  les  airs,  elles 
assiègent  nos  veilles,  elles  épouvantent  nos 
cœurs  même  durant  la  nuit,  alors  que  nous 
apercevons  des  spectres  étranges,  et  les  fantômes 
de  ceux  qui  ont  perdu  le  jour  :  horribles  visions, 
qui  nous  arrachent  souvent  aux  langueurs  du 
sommeil.  Ainsi  ne  va  pas  croire  que  ce  soient 
les  bords  du  vase  d'un  miel  pur  et  doré ,  afin  que  |  là  des  âmes  échappées  du  Styx ,  des  ombres  quf 


LIVRE  IV. 

Je  parcours  les  sentiers  des  Muses  qui  ne  sont 
point  encore  battus,  et  que  nul  pied  ne  foule. 
J'aime  à  m'approeher  des  sources  vierges,  et  à  y 
boire;  j'aime  à  cueillir  des  fleurs  nouvelles,  et 
à  me  tresser  une  couronne  brillante  là  ou  jamais  j 
(me  Muse  ne  couronna  le  front  humain  :  d'abord, 
parce  que  mes  enseignements  touchent  a  de  gran- 
des choses,  et  que  je  vais  affranchissant  les 
cœurs  du  joug  étroit  de  la  superstition;  ensuite, 
parce  que  je  fais  étinceler  un  vers  lumineux  sur 
un  sujet  obscur,  et  que  je  revêts  tout  des  grâces 
poétiques.  Ce  n'est  pas  sans  raison.  Les  méde- 
cins, pour  engager  les  enfants  à  boire  la 
repoussante  absinthe ,  commencent  par  enduire 


El  sitis  îrqua  tenet  vitai  semper  hianteis  : 
Posteraque,  in  dubio  est,  fortunani  quam  vehat  n  tas; 
Quidve  ferat  nobis  casus,  quive  o  \  i  !  m  >  instet. 

Nec  prorsum,  vitam  ducundo,  demimus  liilnm      1 i 
Tempore  de  mortis;  nec  delibrare  valenius, 
Quo  minus  esse  diu  possimos  morte  peremtei. 
Proinde,  licet  quoi  vis  vivendo  condere  se'  1 1 . 
Mors  atei na  lamen  niiiilominus  illa  manebit  : 
Nec  minus  ille  diujam  non  erit,  ex  liodiorno  11 

Lumineqni  finein  vilai  feeit,  et  ille, 
Meusibiis  atque  annis  qui  multis  occidit  ante. 


LIBER  IV. 

Avia  Pieridum  peragro  loca ,  nullius  ante 
Trita  solo  :  juvat  integros  accedere  fonteis, 
Atque  liam  ire  ;  juvatque  noïos  decerpere  flores , 
lnsignemque  meo  capiti  petere  inde  coronam, 
Unde  prias  nulli  velarint  tempora  Musse. 
Primum,  quod  magnis  doeeode  rébus,  et  aictis 
Religionum  animos  nodis  exsolvere  pergo  : 
Deinde ,  quod  obscura  de  re  tam  lucida  pando 
Carmina,  Musaeo  contingens  curtctalepore  : 
ld  quoque  enim  non  ab  nulla  ratione  videtur  ; 
Nam  veluti  puereis  absiniliia  tetia  medentes 
Quor.i  dare  conantur,  prius  oras,  pocula  circum, 
Cuntingiint  mellis  dulri  flavoque  liquore , 
HXRECr. 


l."t  puerorum  a?tas  improvida  ludificetur 

Labrorum  tenus;  interea  perpotet  amarum  15 

Absinlhi  laticem  ,deceptaque  non  capiatur; 

Sfd  potius,  lali  a  tactil  recreata,  valescat  : 

Sic  ego  mine,  quoniam  baec  ratio  plerumque  videïui 

Ti  istior  esse ,  quibus  non  est  tractata ,  retroque 

Volgus  abhorret  al)  bac;  volui  tibi  suaviloquenti  20 

Carminé  Pierio  rationem  exponere  nostram  , 

Ei  quasi  Musa-o  dulci  contingere  melle  ; 

Si  tibi  forte  animum  lali  ratione  tenere 

Versibus  in  nostris  possem,  dum  percipis  omnein 

Naturam  rerum,  ac  persentis  utilitatem.  2s 

Sed  quoniam  docui,  cunctarum  exordia  rerum 
Qualia  sint ,  et  quam  variis  distantia  formis 
Sponte  sua  volitent ,  ïterno  percita  motu  ; 
Quoque  modo  possint  res  ex  his  quaeque  creari  : 
Atque  animi  quoniam  docui  natura  quid  essot ,  30 

Et  quibus  e  rébus  cum  corpore  comta  ïigeret, 
Quove  modo  distracta  rediret  in  ordia  prima  : 
Niinc  agere  iiicipiam  tibi ,  quod  vehementer  ad  lias  res 
Altinet,  esse  ea,  qun?  rerum simulacra  vocamus  . 
Qua?,  quasi  membranœ  summo  de  corpore  rerum         3i 
Derepta?,  volitant  ultro  citroque  per  auras  ; 
Atque  eadem,  nobis  vigilantibus  obvia,  menleis 
Terrificant ,  atque  in  somnis  ,  quom  saepe  tigiiras 
Contuimur  miras,  simulacraque  lucecarentum  ; 
Quae  nos  borrifice ,  languenleis  saepe  sopore ,  40 

Excierunt  :  ne  forte  animas  Acberunte  reaimir 


LUCRECE. 


errent  parmi  les  vivants;  ou  que  la  mort  laisse 
subsister  une  partie  de  nous-mêmes,  une  fois 
que  la  double  nature  des  esprits  et  des  corps 
meurt  éparpillée  en  ses  propres  atomes. 

Je  répète  donc  que  les  a  semblages  exilaient 
à  leur  cime  des  apparences,  des  ligures  déliées, 
qui  en  sont  comme  les  membranes  ,  et  on  peut 
dire  les  écorces;  car  elles  ont  un  aspect  et  une 
forme  semblables  au  corps  qui  a  répandu  ces 
flottantes  images. 

Elles  ne  se  dérobent  pointaux  intelligences  les 
plus  épaisses ,  surtout  puisque  le  monde  des 
sens  nous  offre  mille  corps  qui  émanent  :  les  uns 
jaillissant  épars  des  assemblages  en  ruines, 
comme  la  fumée  que  jette  le  bois,  ou  la  vapeur 
du  feu  ;  les  autres ,  tissu  fin  et  serré,  comme  ces 
rondes  tuniques  de  peau  que  les  cigales  ôteut  un 
jour  d'été,  et  ces  molles  enveloppes  qui  se  dé- 
tachent  à  fleur  de  corps  du  veau  naissant,  et  la 
robe  que  la  couleuvre  laisse  sur  les  épines  ou 
elle  glisse  :  car  tu  vois  souvent  les  buissons  en- 
richis de  ces  dépouilles  que  le  vent  agite.  Si 
le  fait  a  lieu,  toute  surface  doit  envoyer  aussi 
de  subtiles  images.  Ces  lourds  débris  tombent-ils 
des  êtres,  plutôt  que  de  fines  émanations?  Pour- 
quoi? Tu  demeures  bouche  close.  Surtout  puis 
que  la  cime  des  assemblages,  pleine  de  corps  im- 
perceptibles, peut  les  rejeter  sans  détruire  leur 
ordre ,  leur  forme,  leurs  traits,  et  beaucoup  plus 
vite;  car  leur  petit  nombre  diminue  les  obsta- 
cles, et  ils  sont  rangés  en  tête. 

Oui ,  certes ,  nous  voyons  bien  des  êtres  qui 


soulèvent  et  chassent  leur  matière,  non-seule- 
ment du  fond  de  leurs  entrailles,  mais  encore 
des  superficies  telles  que  la  couleur.  Ainsi  font 
habituellement  ces  voiles  jaunes,  bruns  et  rou- 
ges, qui,  étendus  sur  les  mats  et  les  poutres  dans 
nos  vastes  amphithéâtres,  y  font  bouillonner  la 
vague  de  leurs  plis  tremblants.  Toute  l'assemblée 
du  cirque  qu'ils  dominent,  et  tout  ce  qui  en  est  la 
parure ,  les  grands ,  les  daines ,  les  immortels ,  se 
colorent,  et  semblent  ondoyer  d'un  éclat  mobile. 
Mieux  on  ferme  les  abords,  les  barrières,  et 
mieux  on  intercepte  les  feux  du  jour,  plus  on 
augmente  le  charme  riant  des  teintes  qui  bai- 
gnent la  salle. 

Or,  puisque  ce  fard  émane  de  la  surface  des 
toiles,  il  faut  que  tous  les  corps  lancent  aussi  de 
frêles  images  :  car  elles  sont  aussi  dardées  par 
la  surface. 

Voici  déjà  quelques  traces  certaines  de  ces 
formes  partout  répandues,  minces  contours  qui 
demeurent  séparément  invisibles. 

En  outre,  le  parfum,  la  fumée,  la  vapeur,  et 
toutes  les  essences  analogues,  jaillissent  éparses 
des  assemblages ,  parce  que,  soulevées  du  fond , 
elles  arrivent  au  jour  par  des  voies  tortueuses 
qui  les  brisent,  et  que  les  embouchures  par  où 
elles  tâchent  de  sortir,  une  fois  chassées,  ne  sont 
pas  droites.  Mais  la  couleur,  écorce  fine  que  jet- 
tent les  surfaces ,  ne  trouve  rien  qui  la  puisse 
déchirer,  étant  à  nu,  et  comme  sur  le  front  des 
êtres. 

Enfin ,  ces  images  que  les  miroirs ,  les  ondes 


Effugere  ,  aut  umbras  inter  vivos  volitare; 
Neve  aliquid  nostri  post  mortem  posse  relinqui, 
Quom  corpus  simnl  atque  animi  natura,  peremta, 
[n  sna  discessum  dederint  primordia  quaeqoe. 

Dico  igilur,  rerum  effigias  tcnueisque  figuras 
Millier  ah  rébus,  summo  de  corpore,  eorum 
Quae  quasi roembranœ vel  cortex  nominitanda est, 
Quod  speciem  ac  Ibrniam  similem gerit  ejus  imago, 
Quojiisqiiomque  duel  de  corpore  t'usa  vagari. 

M  licet  liinc  quamvis  lieheti  eognoscere  corde; 
Principio,  quoniam  millunt  in  rébus  apertis 
Corpora  res  milite,  partira  diffusa  solutae, 
Roboraceu  l'umum  miltunt,  ignesque  vaporem; 
Et  paitim  contexla  magis  condensaque ,  ut  olim 
Qnom  teretes  ponunt  lunicas  sestate  cicadœ, 
Et  vitulei ,  quom  membranas  de  corpore  summo 
Nascentes  miltunt;  et  item  qnom  lubrica  serpens 
Exuit  in  spinis  Testera  ;  nam  sa'pe  videmus 
Ollorum  spoliis  veprcis  Tolitantibus  aiictas. 
Quae  quoniam  fnmt,  tennis  quoque  débet  imago 
Ab  rébus  mit  tt ,  summo  de  corpore  rerum. 
Nam  quur  olla  cadant  magis  ,  ab  rebusque  recédant, 
Qnam  qtiaî  tenuia  sunt,  hiscundi  est  nulla  potestas; 
Praesertim,  quom  sinf  in  summis  corpora  reluis 
Mnlta minuta, jaci  quao  possint  ordine  eorum, 
Ouo  fiierint,  et  formai  servare  liguram; 


Et  miilto  citius ,  quanto  minus  indupediri 
Pauca  queunt ,  et  sunt  in  prima  fronte  locata. 

Nam  certe  jacere  ac  perciri  multa  videmus , 
Non  solum  ex  alto  penitusque,  ut  diximus  ante, 
Verum  de  summis  ipsnm  qnoqne  sa'pe  colorem  : 
Et  volgofaciunt  id  lutea  russaque  vêla  , 
Et  ferrugina ,  quom  ,  magneis  intenta  lliealreis , 
Per  nialos  volgata  trabesque,  tremenlia  (luctant. 
Namque  ibi  concessum  caveai  subter  et  omnem 
Scenalem  speciem ,  patrum  niati  unique  Deorumqne, 
[nficiunt ,  coguntque  suo  lluitare  colore  : 
Et  quanto  circum  mage  sunt  inclusa  Iheatri 
Mcenia,  tum  magis  Ii.tc  intus  ,  perfusa lepore , 
Omnia  corrident  correpta  luce  diei. 

Ergo  lintea  de  summo  quom  corpore  fuctim 
Mitlunl,  efligias  quoque debent  mittere  tenueis 
Res  quaeque  ;  ex  summo  quoniam  jaculantnr  utraeque. 

Sunt  igitur  jam  forniarum  vestigia  cerla,  : 

Qn.i-  Miluo  volitant,  subtili  praedila  filo, 
Nec  singillalim  possunt  sécréta  videri. 

Prrelerea,  omnis  odos,  fumus,  vapor,  atque  aliae  ras 
Consimiles,  ideo  diffusa;  rébus  abundant, 
Ex  alto  quia,  dum  veniunt  extrinsecus,  ortae,  ) 

Scinduntur  per  iter  tlexum;  nec  recta  viarum 
Oslia  sunt ,  qua  contenduntexire  coortse. 
At  contra ,  tenuis  suninii  membrana  coloris 
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et  toute  surface  brillante  nous  offrent,  étant 
semblables  aux  corps,  doivent  provenir  de  for- 
mes qui  en  émanent.  Car  pourquoi  tombe-t-il  des 
êtres  mille  débris  échappes  de  leur  matière  sen- 
sible, plutôt  que  de  lines  émanations?  Je  le  ré- 
pète, tu  demeures  bouche  close.  H  existe  donc 
de  subtiles  images,  ayant  la  forme  plus  que  la 
nature  des  corps,  invisibles  quand  elles  sont 
éparses,  mais  qui,  incessamment  foulées  par 
mille  chocs ,  rejaillissent  ensemble  du  miroir  aux 
yeux.  Vois-tu  un  autre  moyen  qui  leur  permette 
de  subsister,  et  de  reproduire  tous  les  êtres? 

Apprends  ici  de  quelle  fine  matière  se  compo- 
sent les  images  :  surtout  puisque  leurs  germes 
sont  mille  fois  plus  écartés  de  nos  sens,  plus  im- 
perceptibles que  les  êtres  qui  commencent  à 
franchir  les  bornes  de  la  vue.  Mais  d'abord  exa- 
mine, sous  une  forme  palpable,  la  délicatesse 
des  éléments  de  toutes  choses  :  quelques  mots 
y  suffisent. 

Déjà ,  parmi  les  êtres  ,  il  y  en  a  de  si  menus 
que  le  tiers  de  leur  corps  ne  se  verrait  pas.  Que 
penses-tu  donc  que  soit  un  intestin,  le  globe  de 
l'œil  ou  du  cœur,  les  membres,  les  articulations  ? 
Quelle  petitesse!  Songe  maintenant  aux  atomes 
qui  doivent  être  la  base  de  leur  esprit  et  ds  leur 
âme  :  vois-tu  comme  tous  sont  fins  et  grêles? 

Les  corps  (['ai  exhalent  de  piquantes  odeurs, 
l'absinthe  ai:  goût  affreux  ,  le  panaee  ,  la  rude 
aurone  et  la  triste  centaurée,  à  la  moindre 
secousse  que  tu  leur  imprimes,  éveillent   une 

Quom  jacitur,  niliil  est ,  qnod  eara  discerpere  posait; 
In  promtn  quoniam  est ,  in  prima  frpnte  locata.  33 

Postremo  speculis  in  aqua,  splendoreque  in  omni , 
Qua'quomque  apparent  nobis  simulacra,  necesse  est, 
Qiiandoquidem  simili  specie  snnl  praedila  rerum  , 
l-.sse  in  imaginions  niissis  consistereeornm. 
Nain  qiiur  olla  cadant  magis,  ab  rebusque  recédant     100 
Corpora,  res  mullœ  qua;  mittunt  corpove  aperto, 
Qnam  qn;e  tennia  snnt ,  niscundi  est  nnlia  potestas. 
snnl  igitnr  tenues  formarum  dissimilesque 
Kfligies  ,  singillatim  qnas  cernere  nemo 
Quora  possit,  tamen ,  assiduo  crebroque  repulsu  105 

Rejeclis,  rediiimt  speculorum  e\  apquore  visum  : 
Sec  ratione  aliaservari  posse  videntnr 
Tantopere,  ut  similes  reddantur  quoique  figura; 

Nnnc  âge,  quani  tenui  natura  constel  imago, 
Percipe;  et  in  primis,  quoniam  primordia  lanluni      1 10 
Snnt  inlra  nostros  sensus  ,  tantoque  minora , 
Qnam  quaeprimum  oculci  cœplantnon  posse  tueri. 
Nunc  tamen,id  quoque  nti  conforment,  exordia reruro 
Cunctarum  qnam  sint  subtilia,  percipe  paueis. 

l'rimum, animalia  suntjaraparlimtantula,  ut  horum  115 
Tertia  pars  nulla  possit  ratione  videri. 
Horum  inteslimim  qundvis  quale  esse  putandum  est? 
Quidcordisglobus, autoculei?  qiiid  membra?  quidarlus? 
Quantula  sunt?  quiil!  praterea,  primordia  quaeque  , 
Cnde  anima  alque  animi  constet  natura  necessum  est,  120 


idée  encore  vive  de  ces  apparences  qui  errent  à 
milliers  de  mille  façons,  dépourvues  d'énergie, 
d'action  sensible,  et  dont  la  petitesse,  relative- 
ment aux  corps  ,  esi  inexprimable  :  aucune  lan- 
gue ne  peut  en  rendre  compte. 

Mais  ne  va  pas  croire  que  ces  images  vaga- 
bondes soient  toujours  la  dépouille  des  êtres.  Non- 
il  en  existe  qui,  spontanément  écloses,  s'établis- 
sent elles-mêmes  dans  la  région  céleste  nommée 
les  airs.  Revêtues  de  mille  formes,  elles  nagent 
à  la  cime  des  uues,  essences  iîuides  qui  chan- 
gent incessamment  d'aspect,  et  dont  les  contours 
se  plient  à  mille  ressemblances.  Les  exemples 
sont  faciles.  Vois  grossir  un  amas  de  nuages  qui 
troublent  la  face  riante  du  monde,  caressant  les 
airs  de  leur  molle  agitation.  Tantôt  il  semble  que 
des  fantômes  de  géants  traversent  le  ciel ,  et 
prolongent  au  loin  leur  ombre  ;  tantôt  de  vastes 
montagnes,  et  des  rochers  qui  tombent  de  leurs 
flancs,  précèdent  le  soleil  ou  flottent  derrière  : 
puis  vient  un  monstre  qui  traîne,  qui  amasse  de 
nouveaux  orages. 

Disons  maintenant  avec  quelle  facilité,  quelle 
vitesse  les  images  se  forment,  et  leur  écoule- 
ment, leur  chute,  leur  fuite  perpétuelledes  êtres. 
Il  monte  toujours,  à  fieur  de  corps,  une  subs- 
tance que  dardent  les  assemblages,  et  qui ,  ar- 
rivant aux  choses  extérieures,  traverse  les  unes  , 
surtout  le  vêtement;  mais  que  les  aspérités  du 
roc  ou  la  dure  essence  du  bois,  quand  elle  les 
heurte,  déchirent  et  empêchent  de  renvoyer  au- 

Nonne  vides,  qnam  sint  subtilia  quamque  minuta? 

Praterea,  quaequomque  suo  de  corpore  odorem 
Evspirant  acrem,  panaces,  absintbia  tetra, 
Abrotoneiqne  graves,  et  tristia  centaurea  : 
Quorum  unumqnodvis  [éviter  si  forte  ciebis,  125 

Quin  potins  nosras  rerum  simulacra  vagare 
Multa  modis  mnltis,  nulla  vi,  cassaque sensu  : 
[Quorum  quantula  pars  sit  imago,  dieere  nemo  est 
Qui  possit ,  neque  eam  ralionem  reddere  dictis.] 

Sed  ,  ne  forte  putes  ea  demum  sola  vagari',  130 

Quxquomque  ab  retins  rerum  simulacra  recedunt; 
Sunt  etiam  ,  qua;  sponte  sua  gignunlur,  et  ipsa 
Constituuntur  in  boc  cœlo  ,  qui  dicituraer  : 
Quns,  mollis  formata  modis,  sublime  feruntur, 
Nec  speciem  mularesuam  Iiquentia  cessant ,  1.35 

Et  quojusque  modi  formarum  vortere  In  oras. 
Utnubeis  facile  inlerdum  concrescere  in  altum 
Cernimus,  et  mundi  speciem  ïiolare  serei 
Aéra  mulcenteis  molli  :  nam  sa'pe  gigantum 
Ora  volare  videntnr,  et  umbram  ducere  late;  140 

Inlerdum  magni  montes  avolsaque  sa\a 
Montibus  anteire,  et  solem  succedere  propler  ; 
Inde  alios  trabere  atque  inducere  bellua  nimbus. 

Nunc  ea,  qnam  facili  et  céleri  ratione  geraniur, 
Perpetuoque  fluant  ab  rébus  ,  lapsaque  cédant.  1 4  5 

Semper  enim  summum  quidquid  de  rébus  abundat , 
Quod  jaculentur;  et  boc,  alias  quum  pervenit  in  res, 
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cune  forme.  Si  elle  ne  rencontre  que  des  matières 
brillantes,  compactes,  et  en  tête  le  miroir,  il  ne 
se  passe  rien  de  semblable  :  car  elle  ne  peut  les 
franchir  comme  des  étoffes;  et,  avant  de  la  rom- 
pre, le  corps  uni  a  soin  de  la  dérober  a  sa  perte. 
De  là  ce  rejaillissement  des  images  qui  nous 
frappent.  Si  rapide,  si  imprévu  que  soit  le  choc 
du  miroir  que  tu  poses  devant  un  être  quelcon- 
que ,  tu  vois  apparaître  la  forme  :  reconnais 
donc  le  (lux  perpétuel  des  surfaces  qui  envoient 
de  minces  tissus ,  de  frêles  images.  Aussi  ces 
formes  naissent-elles  en  foule  dans  un  court 
espace ,  et  il  est  juste  de  leur  accorder  une 
prompte  origine.  11  faut  que  la  moindre  durée 
fasse  tomber  du  soleil  un  torrent  de  lumière, 
pour  emplir  incessamment  la  nature  :  la  même 
raison  exige  que  chaque  moment  emporte  des 
corps  mille  simulacres  éparpillés  de  mille  façons, 
de  mille  côtes  divers;  car,  en  quelque  sens  que 
nous  tournions  le  miroir,  les  objets  se  reprodui- 
sent avec  leur  couleur  et  leur  forme. 

Souvent  la  pureté  limpide  du  ciel  est  trou- 
blée si  vite  par  un  désordre  si  vaste,  si  épou- 
vantable, que  toutes  les  téuèbressemblent  aban- 
donner le  Styx,  et  remplir  les  profondes  caver- 
nes des  airs  :  tant  les  nuages  amassent  une  nuit 
lugubre,  tant  les  sombres  fantômes  de  la  peur 
apparaissent  et  planent  sur  nos  tètes!  Mais  leurs 
images,  que  sont-elles  ,  relativement  à  eux-mê- 
mes? Qui  peut  le  calculer  ou  le  dire? 


Maintenant  le  vol  rapide  qui  emporte  les  ima- 
ges, et  leur  agilité  à  fendre  la  vague  des  airs,  a 
dévorer  un  long  espace  dans  un  court  intervalle, 
de  quelque  côté  que  leur  essor  divers  les  pousse , 
nous  inspirent  quelques  vers  dont  le  charme 
surpasse  le  nombre,  comme  un  souffle  harmo- 
nieux du  cygne  l'emporte  sur  le  vaste  cri  dont 
les  grues  parsèment  le  vent  à  la  cime  des  nua- 
ges. 

D'abord ,  on  peut  remarquer  souvent  que  les 
essences  légères ,  et  qui  ont  pour  base  de  fins 
atomes,  sont  agiles.  Vois,  par  exemple,  la  lu- 
mière du  soleil  et  sa  vapeur  chaude.  Leur  vitesse 
tient  aux  imperceptibles  germes  dont  elles  sont 
faites.  Ils  se  chassent  eux-mêmes ,  ils  n'hésitent 
point  à  franchir  les  vides  de  l'air  :  un  choc  les 
poursuit,  les  excite;  car  le  rayon  succède 
vivement  au  rayon ,  les  éclairs  aiguillonnent  et 
perpétuent  la  fuite  des  éclairs.  Par  la  même  rai- 
son ,  il  faut  que  les  images  puissenf  traverser 
en  un  moment  des  espaces  incommensurables  ; 
tout  le  démontre  :  leur  petitesse,  ce  mobile  qui 
assiège,  qui  bat,  qui  pousse  leurs  derrières;  et 
enfin  le  tissu  si  maigre  de  ces  émanations  si  li- 
bres de  pénétrer  tous  les  assemblages,  et  comme 
de  filtrer  entre  les  pores  du  vent. 

Quoi!  des  atomes  enfouis  que  rejettent  les 
entrailles  des  êtres,  comme  la  lumière  du  soleil 
et  sa  vapeur  chaude,  n'absorbent  qu'un  point 
de  la  durée,  quand  on  voit  leurs  flots  se  répan- 


Transit ,  ut  in  primis  vestem  :  sert ,  ubi  aspera  saxa 

Ant  in  materiam  ligni  pervenit,  ibijam 

Scinditur,  ut  nullum  simulacrum  redrtere  possit.  150 

Atquom,  splendida  quai  constant ,  opposta  fuerunt, 

Densaque,  ut  in  primis  spéculum  est!;  nihil  accidil  horum: 

Naiy  ueipie,  uli  vestem  ,  possunt  transire,  ncque  ante 

Scindi,  quam  meminit  laevor  praestare  salutem. 

Quapropter  lit,  ut  liinc  nobis  simulacraredundent  :   150 

Et ,  quamvis subito ,  quovis  in  tempore,  quaiuque 

Rem  contra  spéculum  ponas,  apparet  imago  : 

Perpeluo  lluere  ut  noscas  e  corpore  summo 

ÏVxturas  rerum  tenueis,  tenueisque  figuras. 

Ki go  mulla  bievi  spatio  simulacra  geruntur,  ICO 

Ut  merito  celer  liis  rebns  dicatur  origo. 

lit  quasi  multa  brevi  spatio  submittere  débet 

l.umina  sol ,  ut  perpetuo  s'mt  omnia  plena  : 

sic  ab  rébus  item  simili  ralione ,  necesse  est, 

Temporis  in  puncto  rerum  simulacra  ferantur  165 

Multa  modis  multis  in  cunctas  «indique  parteis  : 

Quandoquidem,  spéculum  quoquomque  obvortimus  oreis, 

lies  ibi  respondent  simili  forma  atque  colore. 

Praeterea,  modo  quom  fuerit  liquidissima  cœli 
Tempestas,  perquam  subito  lit  turbida  fede  170 

Undique,  uti  tenebras  omneis  Acberunta  reatis 
Liquisse  ,  el  magnas  cceli  complesse  cavernas. 
i;s(|ue  adeo ,  letra  nimborum  noete  coorta, 
Impendent  atra?  Foimidinis  ora  superne  : 
Quoi  uni  quaiilula  pars  sit  imago,  dicerenemo  est        175 


Qui  possit,  neque  eam  rationem reddere  dictis. 

Nunc  âge,  quam  céleri  motu  simulacra  ferantur, 
El  quœ  mobilitas  ollis,  trananlibus auras, 
Ki'ddila  sit,  longo  spatio  ut  brevis  bora  teratur, 
lu  quem  quoique  locum  divorso  numine  tendit,  1 80 

Suavidicis  potins,  quam  multis,  versibus  edam  : 
Parvus  ut  est  eyeni  melior  canor,  illegiunm  quam 
Clamor,  inselneriis  dispersus  nubibns  austri. 

Principio,  persœpe  leveis  res,  atque  niinutis 
Corporibus  stanteis ,  celereis  licet  esse  videre.  1 85 

lu  quo  jam  génère  est  solis  lu\ ,  et  vapor  ejus  ; 
Proplerea ,  quia  sunt  e  primis  facta  minutis  : 
Quœ  quasi  cuduntur,  perque  aeris  intervallum 
Non  dubitant  transire,  sequenti  concita  plaga  : 
Suppeditatur  enim  confestim  lumine  lumen,  190 

Et  quasi  protelo  stimulatur  fulgure  fulgur. 
Quapropter  simulacra  pari  ratione  necesse  est 
lmmemorabile  per  spatium  tianscurrere  posse 
Temporis  in  puncto  :  primum ,  quod  parvola  causa 
Est  procul  a  tergo  quae  provebat  atque  propeNat  :         195 
Deinde,  quod  usque  adeo  textura  pra?dita  rara 
Mittuntur,  facile  ut  quasvis  penetrare queant  res, 
Et  quasi  permanare  per  aeris  intervallum. 

Prœterea,  si,  qua;  penitus  corpuscula  rerum 
Ex  alloque  foras  mittuntur,  solis  uti  lux  20o 

Ac  vapor,  bœc  puncto  cernuntur  lapsa  diei 
Per  lotuin  cœli  spatium diffundere  sese; 
Pc  que  volare  marc  ac  terras,  coelumque  rigar?, 
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dre  dans  toute  l'étendue,  envahir  la  terre ,  leson- 
des,  et  baigner  les  hauteurs  du  ciel  :  tant  leur 
essor  est  prompt,  et  leur  aile  légère!  Mais  alors 
ceux  qui  occupent  la  cime  ,  prêts  au  départ,  une 
fois  livres  à  un  élan  que  nul  obstacle  ne  retarde, 
combien  ne  doivent-ils  pas  aller  plus  vite,  plus 
loin,  et  franchir  un  espace  plus  vaste,  dans  cet 
intervalle  que  met  un  rayon  de  soleil  à  dévorer 
les  eieux  ! 

Voici  un  exemple  plus  frappant  encore  de 
cette  rapidité  qui  entraine  les  images.  Des  que 
tu  exposes  le  cristal  des  eaux  à  la  face  riante 
des  nuits  étoilées,  aussitôt  les  astres,  flambeaux 
etineelants  du  globe,  répondent  au  miroir.  Vois- 
tu  dès  lors  avec  quelle  promptitude  leur  image 
tombe  des  régions  célestes  aux  régions  de  la 
terre?  Je  le  répète  donc,  ces  merveilles  nous  obli- 
gent à  reconnaître  des  émanations  qui  frappent, 
qui  harcèlent  les  veux,  et  qui  sont  un  écoule- 
ment perpétuel  des  mêmes  assemblages.  Le  froid 
émane  des  eaux  courantes;  la  chaleur,  du  soleil  ; 
et  du  bouillonnement  des  vagues,  un  sel  qui  ronge 
les  murailles  autour  de  la  plage.  Mille  sons  di- 
vers ne  cessent  de  flotter  au  vent.  Enfin ,  une  va- 
peur au  goût  salé  attaque  nos  lèvres,  quand 
nous  sommes  au  bord  de  la  mer;  et  l'absinthe 
qu'on  délaye,  qu'on  mélange  devant  nos  yeux, 
nous  blesse  de  son  amertume.  Tant  il  est  vrai 
que  toute  chose  vomit  une  matière  flottante  qui 
se  répand  de  toutes  parts,  en  tous  sens  :  ni 
trêve  ni  repos  qui  interrompe  le  flux  des  êtres, 


puisque  nos  organes  sont  toujours  en  éveil ,  et 
que  toujours  ils  peuvent  voir,  ou  sentir,  ou  en- 
tendre mille  retentissements. 

En  outre,  comme  nos  doigts,  maniant  une  forme 
dans  les  ténèbres ,  la  reconnaissent  pour  la  même 
qui  se  voit  à  la  blanche  lumière  du  jour,  une 
cause  semblable  doit  émouvoir  le  tact  et  la  vue. 
.Mais  alors,  si  nous  explorons  la  nuit  un  carré 
qui  nous  affecte,  le  jour  peut-il  envoyer  à  nos 
regards  autre  chose  que  son  image  carrée?  Les 
images  sont  donc  le  germe  de  la  vue  ;  rien  de 
plus  clair,  et  sans  elles  tous  les  corps  demeurent 
invisibles. 

Je  dis  maintenant  que  ces  images  tourbillon- 
nent et  jaillissent  éparses  de  tous  côtés  ;  mais 
les  yeux  seuls  étant  capables  de  voir,  il  arrive 
que  là  où  le  regard  se  tourne,  mille  corps  y 
donnent  avec  leur  couleur  et  leur  forme.  La 
distance  même  nous  est  révélée  par  les  images, 
qui  ont  soin  de  marquer  leur  intervalle  ;  car, 
à  peine  dardées,  elles  battent  et  foulent  les  airs 
qui  sont  entre  nos  yeux  et  elles.  Ce  courant 
glisse  tout  entier  sur  nos  prunelles,  les  balaye 
en  quelque  sorte,  et  passe.  Voila  comment  nous 
apercevons  toutes  les  distances  :  l'abondance  du 
vent  que  chassent  les  images ,  la  longueur  du 
souffle  qui  effleure  nos  yeux,  est  la  mesure  de 
leur  écartement.  Admire  l'extrême  vitesse  de  ces 
opérations,  qui  montrent  à  la  fois  de  quelle  na- 
ture sont  les  êtres,  et  à  quel  intervalle. 

Ne  sois  pas  étonné  de  voir  les  corps  nous  ap- 


Quod  super  est  ;  nbi  tam  vohicri  levitate  l'eruntur  : 
'^uid?  qure  sunt  igitur  jam  prima  fronte  parala , 
Quonijaciuntur,  et emissom  res  nulla  moratur, 
Quone  vides  citius  debere  et  longius  ire  ; 
Mulliplexque  loci  spalium  transcurrere  eodem 
Tempore.quosolis  pervolgant lumiua  cœlum? 

Hoc  etiam  in  primis  spécimen  verum  esse  videtur, 
Quam  céleri  niolu  rerum  simulacre  ferantur  : 
Quod,  simul  aeprimum  snti  diu  splendor  aquai 
Ponitur,  extemplo,  ccrlo  stellantesereno, 
Sidéra  respondent  in  aqua  radianlia  mundi. 
Janine  vides  igitur,  quam  pnncto  tempore  imago, 
/Etberisex  oris  in  terrarum  accidit  oras? 
Qua  re  etiam  atque  etiam  mira  fateare  necesse  est 
Corpora,  quae  feriant  oculos,  visumque  lacessant, 
l'erpeluoque  Huant  cerlis  ab  rébus  obortu  ; 
Frigos  ut  a  Ouviis,  calor  ab  sole,  a-stus  ab  undis 
.tquoris,  exesor  mœrorumlitora  circum  : 
Kee  varia  cessant  voces  volitare  per  auras  : 
Deuique»iu  os  saisi  venit  humor  siepe  saporis, 
yuom  mare  vorsamur  propter;  dilutaque  contra 
Quoin  tuimur  misceri  absinthia,  tangilamaror. 
L'sque  adeo  omnibus  ab  rébus  res.quaeque  Huenter 
Fertui ,  rt  in  cunctas  dimittitur  undique  parteis; 
Nec  mord ,  nec  requies  inter  dalur  lilla  fluundi 
Perpetuo  qooniam  sentimus ,  et  omnia  semper 
l'eiueic,  odorari  licet,  et  sentire  sonare. 


Pwterea ,  quoniam  manibus  tractata  figura 
In  tenebris  qusedam  cognoscilnr  esse  cadem,  qua- 
Cemilur  in  luce  ,  et  claro  candore  ;  necesse  est 
Consimili causa  tactum,  visumque  moveri. 
Xnnc  igitur,  si  quadratum  tentamus ,  et  id  nos  : 

C'ommovet  in  tenebris;  in  luci  qiiœ  poteritres 
Accidere  ad  speciem ,  quadrata  nisi  ejus  imago? 
Esse  in  imaginibus  quapropter  causa  videtur 
Cernuudi,  nequeposse  sine  bis  res  ulla  videri. 

Nunc  ea,  qua?  dira,  rerum  simulacra  feruntur        : 
Undique ,  et  in  cunctas  jaciuntur  didita  parteis  ; 
Verum,  uns  oculisquia  solis  cernerc  quimus, 
Proplerca  lit ,  uli ,  speciem  quo  vortimus ,  omnes 
iîes  ibi  eam  contra  feriant  forma  atque  colore. 
El ,  quantum  qiwque  ab  nobis  res  absil,  imago 
Efficit  ut  videamus,  et  internoscei  e  curât. 
>"am,  quom  mittitur,  extemplo  procudil  agitque 
Aéra,  qui  inter  se  quonique  esl  or  nlosque  locatus; 
Isque  ila  per  nostras  acies  perlabilur  onmis , 
Ht  quasi  pertergil  pupillas ,  atque  ita  transit. 
Proptereafit,uti  videamus  quam  procul  absit 
lies  quœque;  etquanto  plus  aeris  anle  agitatur, 
Et  nostros  oculos  perterget  longior  aura, 
Tarn  procul  esse  magis  res  qnaeque  remota  videtur. 
Scilicet  haec  siirame  céleri  ratione  geruntur, 
Quale  sit,  ut  videamus;  et  una,  quam  procul  absit. 

lllud  in  bis  rébus  niinume  mil abile  habeuilume.it. 
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paraître,  quand  les  images  qui  nous  frappent 
ne  sont  point  isolément  visibles.  Battus  par  un 
vent  qui  se  déchaîne  peu  à  peu,  inondés  par  un 
froid  aigu  ,  avons-nous  coutume  de  sentir  tour  à 
tour  les  premiers  atomes  du  froid  ou  du  vent? 
Non,  ils  agissent  en  masse.  :  nous  les  voyons 
heurter  nos  membres,  comme  si  nous  endurions 
le  choc  de  quelque  matière  sensible.  Nos  doigts, 
quand  ils  rencontrent  une  pierre,  ne  touchent 
que  la  surface,  que  la  couleur,  écorce  Une  :  est- 
ce  donc  la  couleur  qui  les  affecte  ?  non ,  ils  sen- 
tent la  durcie  enfouie  dans  les  entrailles  de  la 
pierre. 

Sache  maintenant  pourquoi  les  images  se  pei- 
gnent au  delà  du  miroir;  car,  évidemment,  elles 
semblent  fort  reculées.  Oui,  comme  de  véritables 
corps  nous  apparaissent  derrière  nos  portes,  qui 
laissent  le  champ  ouvert  au  regard,  et  lui  fontaper- 
cevoirmille  choses  éloignées  du  seuil.  Deux  airs, 
deux  courants  prolongent  ainsi  la  vue.  Nos  yeux 
reçoivent  d'abord  le  vent  qui  est  en  deçà  des 
portes,  ensuite  les  portes  elles-mêmes  qui  arri- 
vent de  chaque  côté,  ensuite  les  atteintes  du  jour 
extérieur,  et  un  second  air  que  suivent  les  objets 
réels  de  cette  vue  lointaine.  De  même,  sitôt  que 
le  miroir  décoche  son  image  pour  atteindre  nos 
organes,  elle  bat  et  refoule  les  vents  intermédiai- 
res, longue  colonne  qui  se  fait  sentir  avant  elle. 
Mais  à  peine  le  miroir  nous  frappe-t-il,  que  nos 
propres  images,  déjà  échappées,  y  arrivent,  y 


échouent;  et,  rejaillissant  ànos yeux,  elles  préci- 
pitent, elles  roulent  un  autre  tourbillon,  et  nous 
le  montrent  avant  de  se  faire  voir  elles-mêmes. 
Voilà  comment  elles  paraissent  si  écartées  du 
miroir.  Je  le  répète  donc,  nos  adversaires  ne 
peuvent  crier  merveille,  de  voirie  rejaillisse- 
ment des  images  à  la  surface  du  miroir  expliqué 
par  les  deux  airs;  car  ils  assignent  au  même  fait 
la  même  cause. 

Mais  pourquoi  le  miroir  représente-t-il  à  gau- 
che le  côté  droit  de  nos  membres?  Parce  que  les 
images,  quand  elles  gagnent  et  heurtent  la  sur- 
face polie  ,  ne  reculent  pas  sans  altération.  Elles 
se  retournent  pour  fuir,  comme  si  on  appuyait 
sur  un  pilier  de  bois  un  masque  de  terre  qui  ne 
fût  point  encore  sec,  et  que  la  face,  demeurée 
pure,  quoique  refoulée  par  le  choc  ,  vînt  se  pein- 
dre derrière  :  tu  verrais  aussitôt  ce  qui  occupait 
la  droite  passer  à  gauche  ,  ce  qui  était  à  gauche 
envahir  la  droite. 

Souvent  aussi  les  images,  renvoyées  de  miroir 
en  miroir,  offrent  cinq  ou  six  fois  la  même  res- 
semblance. Toute  reculée,  tout  enfouie  que  soit 
une  chose,  fût-elle  de  travers,  elle  peut  encore 
jaillir  de  sa  retraite  profonde  sous  les  rayonne- 
ments obliques  de  plusieurs  glaces,  qui  la  font 
apercevoir  dans  la  salle  :  tant  les  images  étincel- 
lent  de  miroir  en  miroir!  Celles  qui  émanent  de 
gauche  rebondissent  à  droite;  puis,  elles  se 
tournent  de  nouveau,  et  reprennent  le  même  sens. 


Qmir  ea ,  quoe  ferlant  oculos  simulacra ,  videri 
Singula  quom  nequeant,  res  ipsae  perspiciantur. 
Ventus.enim  quoque  paullatim  quom  verberat,etquom260 
Ane  finit  frigns,  non  primani  quamque  solemus 
Parliculaiii  venti  sentire,  et  frigoris  ejus, 
SinI  magis  unvorsum  :  fierique  perinde  videmus 
Corpore  tum  plagasin  nostro,  tamqnam  aliquac  res 
Verberct,  atque  sui  det  sensum  corporis  extra.  205 

l'raeterea,  lapidem  digito  quom  tundimus,  ipsum 
Tangimus  extremum  saxi,  summumquecolorem  : 
Née  sentimiis  enni  tactu,  verum  magis  ipsani 
Duritiem  penituSsaxi  sentimiis  in  alto. 

Nunc  âge,  qnur  ultra  spéculum  videalur  imago,      270 
Percipe;  nam  certe  penitus  remola  videtur; 
Quod  genus  olla,  foris  quai  vere  transpiciuntur, 
Janua  quom  per  se  Lranspectum  praebet  apertum, 
Multa  (acitque  foris  ex  a-dibus  utvideantur  : 
Is  quoque  enim  duplici  geminoque  fit  aère  visus.  27  j 

Rrimus  enim  cilra  posteis  coucernitur  aer  : 
Inde  fores  ipsre  dextra  laevaque  sequuntur  : 
Posl  extraria  lux  oculus  pertinget ,  et  acr 
Alter,  et  olla,  foris quoe vere  transpiciuntur. 
Sic ,  ulii  se  primum  speculi  projecit  imago  ,  280 

Dura  \vu\l  adnostrasacies,  procudit agjtque 
Aéra,  qui  iuter  se  quomque  est  oculosqne  locatus  : 
Et  facit,  ut  prius  lninc  omnem  sentire  queamus,  [ipsum, 
Quam  spéculum  :  sed,  ubi  in  spéculum  quoque  sensimus 
Cuntinuo  a  nobis  in  eum ,  qua;  l'ertur,  imago  21  à 


Pervenit,  ac  nostros  oculos  rejecta  revisit  : 

Atque  alium  prae  se  propellens  aéra  volvit, 

Et  facit ,  ut  prius  hune ,  quam  se,  videamus  :  eoque 

Dislare  a  speculo  tantum  semota  videlur. 

Quare  etiam  atque  etiam  miminie  mirarier  est  par      290 

Ollis',  quse  redduut  speculorum  ex  aequore  visum 

Aeribus  binis;  quoniam  res  confit  utraque. 

Nunc  ca,  qua'  nobis  membrorum  dextera  pais  est, 
In  speculis  fil ,  uti  laeva  videalur,  eo  quod 
Plauitiem  ad  speculi  venions  quom  offendil  imago,      2y:> 
Non  convortitur  incolumis;  sed  recta  retrorsum 
Sic  eliditur,  ut  si  quis ,  pi  ius  aiida  quam  sit 
Cretea  persooa,  allidat  pilaeve trabive  : 
Atque  ea  contisuo,  reclam  si  fronte  figuram 
Seivet,  etelisam  rétro sese  exprimai  ipsa,  300 

Fiet  ut ,  ante  oculos  Aient  qui  dexter,  bic  idem 
Nunc  sil  la-vus,  etalœvo  sitmulua  dexter. 

Fit  quoque,  de  speculo  in  spéculum  ultradatur  imago: 
Quinqne,  etiam  s.'x  ,  utfierisimulacra  sueriut. 
Nam  quaequomque  rétro ,  parte  interiore ,  latebit ,       3oô 
Inde  tamen ,  quamvis  toi  le  penitusque  remota,     . 
Omnia,  perflexos  adilus  educta,  licebit 
Pluribus  lia-c  speculis  videantur  in  oedibus  esse  : 
Usqueadeo  e  speculo  in  spéculum  Iranslucet  imago; 
Et ,  quom  laeva  data  est ,  fit  rursum  ut  dextera  Bat  :     3  ;  0 
Inde  rétro  rursum  redit,  et  convortit  eodeni. 

Quin  etiam,  quaequomque latuscula  sunt  speculorum 
Assimili  lateris  llexura  praedita  nostri; 
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Rien  plus,  tout  miroir  à  facettes  recourbées 
comme  le  flanc  humain  renvoie  sans  interver- 
tir :  soit  que  les  images,  promenées  de  facettes  en 
facettes,  nous  arrivent  après  une  double  conver- 
sion; soit  que,  dans  le  trajet,  elles  roulent  sur 
elles-mêmes,  instruites  par  la  courbure  du  mi- 
roir a  nous  tourner  la  face. 

Les  images  semblent  aussi  marcher  avec  nous, 
suivre  nos  pas,  imiter  nos  gestes.  Voici  pour- 
quoi. Dès  que  tu  abandonnes  un  coin  du  miroir, 
aucune  ne  peut  en  rejaillir:  la  nature  voulant 
que  toutes  émanent  et  rebondissent  à  angles 
égaux. 

Nos  veux  redoutent  et  fuient  la  vue  des  corps 
éclatants.  Le  soleil  aveugle  même  ceux  qui  osent 
le  regarder  en  face  :  tant  il  a  de  force,  tant  les 
images  que  sa  hauteur  précipite  violemment  à 
travers  un  ciel  pur  heurtent  et  bouleversent  le 
frêle  tissu  des  yeux!  Et  puis,  souvent  un  vif 
éclat  brûle  le  regard ,  parce  que  mille  germes  de 
feu  y  sont  contenus ,  et  blessent  les  yeux  où 
ils  pénètrent. 

En  outre ,  tout  est  jaune  pour  un  homme  tour- 
menté de  la  bile ,  parce  que  son  corps  vomit  une 
foule  de  pâles  atonies,  qui  rencontrent  les  ima- 
ges; et  aussi,  parce  que  l'œil  est  mêlé  de 
ces  germes  dont  le  reflet  contagieux  imprime  sa 
pâleur  à  toutes  choses.  Dans  les  ténèbres,  nous 
apercevons  ce  que  le  jour  éclaire  :  voici  pour- 
quoi. Aux  noirs  brouillards  de  l'air  environnant 
qui  assiège,  qui  occupe  d'abord   les  conduits 


ouverts  de  l'œil ,  succède  tout  à  coup  une  lumi- 
neuse blancheur,  un  vent  qui  nettoie  pour  ainsi 
dire  les  yeux,  et  dissipe  les  sombres  vapeurs  du 
premier  souffle;  car  il  est  mille  fois  plus  agile, 
plus  fin ,  plus  énergique.  Dès  que  sa  lumière  rem- 
plit et  ouvre  les  sentiers  que  bouche  le  vent  obs- 
cur, les  images  qui  s'épanouissent  étalées  au 
jour  le  suivent,  et  harcèlent  la  vue.  Du  grand 
jour  au  contraire,  les  yeux  ne  peuvent  agir  sur 
les  ténèbres,  parce  que  le  vent  épais  et  sombre, 
qui  arrive  le  second,  emplit  les  pores,  obstrue 
les  voies,  et  arrête  le  mouvement  des  images  que 
sa  nuit  emprisonne. 

Pourquoi  les  tours  carrées  des  villes,  que  nous 
examinons  de  loin,  nous  semblent-elles  rondes? 
Parce  que,  de  loin,  tous  les  angles  se  montrent 
obtus  ;  ou,  pour  mieux  dire,  ne  se  voient  pas. 
Leur  impression,  leur  coup  expire,  sans  attein- 
dre le  foyer  de  notre  vue  :  car  l'abondance  de 
l'air  que  traverse  leur  image  les  soumet  à  un 
choc  perpétuel  qui  les  émousse,  les  rend  insen- 
sibles; et  alors  ils  nous  apparaissent  comme 
des  amas  de  pierres  arrondies,  moins  distincts 
pourtant  que  les  véritables  corps  à  forme  ronde 
que  tu  as  sous  les  yeux  ,  et  dont  ils  ne  présentent 
que  les  vagues  esquisses. 

On  dirait  même  que  nos  ombres  bondissent 
au  soleil,  et,  attachées  à  nos  traces,  imitent  nos 
gestes  :  si  on  pouvait  croire  que  du  vent  obscur 
fût  capable  de  suivre  les  pas  et  de  reproduire 
les  mouvements ,  les  attitudes  des  hommes.  Car 


Dextera  ea  propter  nobis  simiilacra  remitlunt  : 
Aut  quia  de  speculo  in  spéculum  transferlur  imago, 
Inde  ad  nos ,  elisa  bis ,  advolat  ;  aut  etiam  quod 
Circumagitur,  quom  venit  imago  :  propterea  quod 
Flexa  liguradocct  speculi  convortier  ad  nos. 

Indugredi  porro  pariter  simnlacra  ,  pedemque 
Ponere,  nobiscum  credas  ,  gestumque  imilari; 
Propterea  quia,  de  speculi  qua  parte  reced  is  . 
Continuo  nequeunl  illiuc  simnlacra  revorti  : 
Omnia  quandoquidem  cogit  natura  referri , 
Ac  resiiire  ab  rébus,  ad  aequos  reddita  Plexus. 

Splendida  porro  oculei  fugitant ,  vit.intque  tueri  ; 
Roi  etiam  caecat,  contra  si  tendere  pergas  : 
propterea  quia  vis  magna  est  ipsius ,  et  alte 
Aéra  per  parais  graviter  simnlacra  feruntur, 
Et  leriiiîit  ocolos,  turbantia  composituras. 
Prœterea  splendor,  qaiquomque  est  acer,  adnrit 
Sa?pe  oculos;  ideo,  quod  semina  possidel  ignis 
Multa,  dolorem  oculis  qua?  gignunt  insinu 

Lurida  praterea  fiunt ,  quaequomque  luenlur 
Arquatei  ;  quia  lurorisde  corporc  eoi    ni 
Semina  multa  lluunt,  simulacris  obvia  rerum  ; 
Multaque  sunt  oculis  in  eonmi  denique  mixla, 
Qua?  coulage  sua  palloribus  -omnia  pingunl. 

Etenebris  autem,  qua?  sunt  inluce,  tuemur, 
Propterea  quia .  quom  propior  caliginis  aer 
AleiinJl  oculos  prior,  et  possedit  apertos, 


Insequitnr  candens  confeslim  Iucidusaer, 
Qui  quasi  purgat  eos  ,  ac  nigras  disrutit  timbras 
Aeris  illius  :  nam  multis  partibus  liic  est 
Mobilior,  multisque  minulior,  et  mage  pollens. 
Qui  simul  atque  vias  oculorum  lucereplevit, 
Atque  patefecit,  quas  anle  obséderai  alcr  ; 
Continuo  rerum  simulacra  adaperta  sequunliir, 

-unt  in  luce,  lacessnnlqne ,  ut  videamus. 
Quod  contra  lacère  in  tenebris  e  luce  nequimus  ; 
l  ' i   plerea  quia  poslerior  caliginis  aer 
Crassior  insequitnr, qui  cuncta  foramina  complet, 
Obsidilque  vias  oculorum,  ne  simulacra 
Possint  ullarum  rerum  coutecta  moveiï. 

Quadratasque  procul  turreis  quomeernimusurbis, 
Propterea  lit ,  uti  videantur  sœpe  rotundae, 
Angnlus  obtusus  quia  longe  cernitur  omnis  : 
im  pntius  non  cernitur,  ac  peut  ejus 
Plaga  ,  nec  ad  nostra  acies  perlabitur  ictus; 
Aéra  per  multum  quia  duni  simulacra  feruntur, 
Cogil  liebescere  eum  crebris  offensibus  aer. 
Hoc,  ubi  suffugit  sensum  simul  angulus  omnis, 
Fit,  quasi  ut  ad  tornum  saxorum  slructa  tuantur  : 
Non  tamen ,  ut  coram  quae  sunt ,  vereque  rotunda  ; 
Sed  quasi  adumbratim  paullum  simulata  videntur 

Umbra  \  idetur  item  nobis  in  sole  mo\  eri , 
Et vestigia nostra  sequi,  gestumque  imitait; 
Ai. a  si  credis , privât um  lumine,  possa 
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rien  ne  forme  ce  que  nous  avons  coutume  de 
nommer  ombre,  sinon  un  air  privé  de  jour.  Oui, 
la  lumière  du  soleil  abandonne  tour  à  tour  cha- 
que point  du  sol,  ou  notre  marche  lui  fait  obsta- 
cle; puis,  elle  revient  emplir  la  place  que  nous 
avonsquittée.  Voilà  comment  il  se  fait  que  les  mê- 
mes ombres  paraissenterrertoujoursà  la  suite  du 
corps.  En  effet,  puisque  les  rayons  étincelants  ne 
cessent  de  se  répandre,  pour  se  dissiper  ensuite, 
semblables  à  une  laine  dévidée  dans  le  feu,  il 
est  naturel  que  la  terre  soit  aussitôt  vide  que 
pleine  de  ce  Ilot  lumineux,  qui  balaye  les  som- 
bres nuages. 

Et  pourtant  je  suis  loin  de  reconnaître  que  les 
yeux  se  trompent.  Il  ne  leur  appartient  que  de 
voir  où  sont  les  lumières,  les  ombres.  Mais  ces 
lumières  sont-elles  toujours  les  mêmes,  ou  non? 
Ces  ombres  passent-elles  d'un  lieu  à  un  autre? 
sont-elles  plutôt  ce  que  nous  avons  dit?  Il  faut 
que  ton  intelligence,  quêta  raison  en  décide. 
Les  yeux  ne  peuvent  approfondir  la  nature  des 
choses  :  ainsi,  ne  va  pas  leur  imputer  la  faute 
du  jugement. 

Le  vaisseau  qui  nous  entraine  dans  sa  course 
parait  immobile  ;  tandis  que  ceux  qui  demeu- 
rent à  la  rade,  nous  croyons  les  voir  passer,  et 
v.ni'  fuir  a  la  poupe  les  collines,  les  plaines  que 
rase  notre  vaisseau,  emporté  sur  les  ailes  de  ses 
voiles. 

Il  semble  que  tous  les  astres  dorment  attachés 
à  la  voûte  des  airs,  et  tous  obéissent  à  un  mou- 
vement perpétuel  :  car  ils  se  lèvent,  et  ils  ga- 
gnent un  coucher  lointain,  après  que  leur  globe 

Indugredi ,  motus  hominum  g<  stumque  sequentem  : 

Nam  nihilesse  potest  aliud,  nisi  hiinine  cassus 

Ait,  id ,  quoi!  nos  umbram  perbibere  suemus.  370 

Minirum ,  quia  terra  locis  ex  online  certis 

l.mnine  privatur  solis,  quaquomque  meantes 

Oflicimus  :  repletur  item,  quod  liquimus ejus. 

Propterea  fit,  uli  videatiir,  quae  fuit  ombra 

Corporis,  e  regione  eadem  nos  usque  sequuta  :  37i 

Semper  enim  nova  se  radiorum  lumina  fundunt, 

Primaque  dispereunt ,  quasi  in  ignem  lana  trabatur. 

Propterea  facile  et  spoliatur  lumine  terra, 

El  repletur  item  ,  nigrasque  sibi  abluit  umbras. 

Nectamenhic  oculos  falli  concedimus  bilum  :         3SO 
Nam,  quoquomque  loco  sit  lux  atque  umbra,  tueri 
Ollornm  est  :  eadem  vero  sint  lumina;  necne, 
Umbraque,  quae  fuit  hic,  eadem  num  Iranseat  illuc; 
An  polius  liai,  panllo  quod  diximus  ante; 
Hoc  animi  demum  ratio  discernere débet ,  :;s  , 

Nec  possunt  oculei  naturam  noscere  rerum 
Proinde,  animi  vrtium  hoc  oculis  affingere  noli. 

Qua  veliirnur  uavi,  l'erlur,  quom  stare  videlnr; 
Quae  manet  in  statiope  ,  ea  proc-ler  creditur  ire  : 
Et  fogere  ad  puppim  toiles ,  campeique  videntur,        31)0 
Quos  agimus  pneter  navem ,  velisque  volamus. 

si.iera  cessare,  aellieriis  affixa  cavernis, 


resplendissant  a  mesuré  les  eieux.  Le  soleil  ei  la 
lune  partagent  aussi  leur  immobilité  apparente, 
quoique  les  faits  eux-mêmes  en  attestent  la 
marche. 

Entre  ces  montagnes  qui  apparaissent  au  loin, 
jaillissant  des  gouffres  humides,  une  Hotte  s'ou- 
vrirait un  libre  passage  :  et  pourtant  leurs  ci- 
mes enchaînées  n'offrent  à  l'œil  qu'une  île  im- 
mense. 

Les  enfants  voient  tourbillonner  les  salles  et 
bondir  les  colonnes  ,  quand  ils  cessent  de  tour- 
ner sur  eux-mêmes  :  illusion  si  forte,  qu'ils  ont 
peine  à  croire  que  tout  l'édifice  ne  les  menace 
pas  d'un  écroulement. 

Sitôt  que  la  nature  se  met  à  faire  jaillir  la 
pourpre  de  ses  feux  tremblants,  et  la  dresse  sur 
les  montagnes;  ces  montagnes,  on  dirait  que  le 
soleil  les  couronne  ,  les  touche,  les  brûle  lui- 
même  de  son  flambeau  :  elles  dont  nous  éloi- 
gnent à  peine  deux  mille  jets  d'arc,  souvent 
même  cinq  cents  courses  de  javelots!  Mais,  en- 
tre le  soleil  et  elles,  de  vastes  océans  se  déploient 
sous  les  vastes  campagnes  des  airs,  et  il  y  a  un 
intervalle  de  mille  régions,  que  mille  peuples  oc- 
cupent avec  mille  races  de  bêtes  sauvages. 

Un  amas  d'eau,  profond  d'un  seul  pouce,  vient- 
il  à  séjourner  entre  les  pavés  de  nos  rues?  il  laisse 
nos  yeux  se  précipiter  dans  le  sol,  avec  un  essor 
aussi  vaste  que  les  gouffres  du  ciel  ouverts  sur 
nos  tètes  ;  et  il  nous  offre,  sous  la  terre,  le  mer- 
veilleux spectacle  des  nuages,  du  firmament,  et 
du  corps  que  ses  profondeurs  recèlent. 

Passes-tu  uu  fleuve?  arrête  la  fougue  de  ton 
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Cuncta  videntur;  et  assidno  sunt  omnia  moln; 
Quandoquidem  longos  obitus  exorta  revisunl, 
Quom  permensa  suo  sunt  ca'Ium  corpore  claro  : 
Solque  pari  ralione  manere  et  luna  videtur 
in  statione;  ea,  qua?  feiri  resindicat  ipsa. 

Exstantesque  procul  medio  de  gurgite  montes, 
Classibus  inter  quos  liber  palet exi tus;  ingens 
Insula  conjunctis  tamen  ex  bis  una  videtur. 

Atria  voisari,  et  circumeursare  columnie, 
Usque  adeo  fit  uti  pueras  videantur,  uhi  ipsei 
Desierunt  vorti ,  vix  ut  jam  credere  possint , 
Non  supra  sese  ruere  omnia  tecta  minai  i. 

Jamque  rubrum  tremulis  jubar  ignibus  erigere  alte  io.'i 
Quom  cceptat  natura ,  supraque  exlollere  mouteis 
Quos  tibi  tuin  supra  sol  mouteis  esse  videtur, 
Comminus  ipse  suo  contingens  fervidus  igui, 
Vix  abstint  nobis  missus  bis  mile  sagitUe; 
Vix  etiam  cursus  quingentos  saepe  wruii.  410 

Inter  eus  solemque  jacent  immania  ponli 
.Equora,  substrata  a-therieis  ingenlilius  oreis  : 
Interjectaque  sunt  terrarnm  milia  multa, 
Quoe  varia;  retioent  gentes  et  secla  ferarum. 

At  conjectus  aquoe,  digitum  non  altior  unum  , 
Qui  lapides  inter sistit,  per  strata  viarum, 
Dcspectum  pr.'ebet  sub  terras  impete  lanlo , 
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cheval ,  et  détourne  le  regard  vers  les  ondes  ra- 
pides :  ce  cheval  immobile ,  tu  le  vois  emporté 
de  travers  par  une  force  qui  le  pousse  vivement 
contre  la  pente  de  l'eau  ;  et,  de  quelque  côte  que 
tu  jettes  les  yeux,  tout  partage  cet  élan,  et  sem- 
ble flotter  de  la  sorte. 

Vois  ce  portique  qui  allonge  ses  flancs  symé- 
triques, et  repose  debout  sur  une  file  de  colonnes 
égales.  Si ,  du  faîte  ,  tu  examines  toute  cette  lon- 
gueur, elle  se  réduit  en  un  cône  dont  le  sommet 
diminue  peu  à  peu  :  le  toit  gagne  la  base,  les 
cotés  se  joignent,  et  aboutissent  à  la  mince  et 
imperceptible  arête  du  cône. 

Sur  mer,  un  nocher  croit  apercevoir  dans  les 
ondes  et  le  berceau  et  la  couche  du  soleil,  qui 
vient  y  ensevelir  sa  lumière.  Oui,  parce  que  la 
vue  ne  rencontre  que  les  flots  et  le  ciel.  Tu  ne 
peux  donc  imputer  aux  sens  aucune  faiblesse. 

Dans  le  port,  les  hommes  sans  expérience  de  la 
mer  ne  voient  que  des  navires  aux  atirès  boiteux 
heurter  et  fendre  les  ondes.  Car  la  partie  des  ra- 
mes qui  dépasse  le  sel  humide  des  flots  est 
droite,  droite  comme lehaut du  gouvernail  ;  mais 
toute  celle  qui  entre,  qui  plonge  dans  le  fluide, 
courbée,  tordue,  semble  rejaillir  horizontale- 
ment, et,  ainsi  détournée,  flotte  presque  sur  la 
cime  des  vagues. 

La  nuit,  alors  que  de  légers  nuages  traversent 
le  ciel ,  emportes  par  le  vent,  les  fanaux  étinee- 
lants  du  monde  paraissent  aller  contre  les  uues 


que  domine  leur  essor,  et  contre  la  voie  que 
toute  raison  leur  impose. 

Si  nos  doigts,  appliqués  à  un  seul  œil,  le  pres- 
sent en  dessous,  ils  affectent  le  sens,  au  point 
que  la  vue  semble  doubler  tout  ce  que  nous  aper- 
cevons. Elle  double  nos  lustres  couronnés  de 
flammes  resplendissantes;  elle  double  les  meu- 
bles féconds  de  nos  appartements  :  elle  double 
le  visage  des  hommes  au  double  corps. 

Enfin ,  quoique  le  doux  abattement  du  som- 
meil enchaîne  nosmembres,  ensevelisse  nos  corps 
dans  un  calme  profond ,  il  nous  semble  pourtant 
que  ces  membres  veillent  et  remuent.  Aveuglés 
par  la  nuit  obscure ,  nous  croyons  voir  le  soleil 
et  la  lumière  du  jour.  Enfermes  dans  un  étroit 
espace,  nous  gagnons  des  cieux  ,  des  mers,  des 
fleuves  ,  des  monts  nouveaux  ,  et  nos  pas  dévo- 
rent les  campagnes.  Mille  retentissements  peu- 
plent cet  austère  silence  qui  enveloppe  la  nuit,  et 
mille  réponses  jaillissent  de  nos  lèvres  muettes. 

Une  foule  de  choses  étranges  nous  apparais- 
sent encore,  qui  cherchent  à  entamer  le  crédit 
de  nos  sens.  Vains  efforts!  la  plupart  des  illu- 
sions tiennent  aux  conjectures  que  nos  intelligen- 
ces y  ajoutent,  et  qui  établissent  comme  vu  ce 
que  ne  voient  pas  les  sens.  Car  on  a  bien  du  mal 
a  dégager  un  fait  palpable  des  incertitudes  que  le 
concours  rapide  du  jugement  y  mêle. 

Enfin,  un  homme  qui  nous  croit  incapnhles 
de  rieu  savoir  ignore  lui-même  si  on  peut  cou- 


A  terris  quantum  cœli  patet  altus  liiatus; 
>'ubila  despicere,  etcnlumut  videare  videre,  et 
Corpora  mirande  sut)  terras  abdita  cœlo. 

Denique,  ubi  in  niedio  nobis  equus  acer  obbœsit 
l'Iurnine,  ci  in  rapidas  amnisdispeximus  undas; 
Stanlis  equi  corpus  Iransvorsum  ferre  videtur 
Vis,  et  in  advorsum  (lumen  contrudere  raptim  : 
Et ,  quoquonique  oculos  trajecimus,  oninia  lerri 
Et  (lucre  assimili  nobis  ralione  videnlur. 

Portions  xqyali  qnamvis  est  denique  ductu, 
Slansque  in  perpetuum  paribus  suffulta  columnis, 
Longa,  tauien  parte  ab  summa  quom  tola  videtur, 
Panllalim  trabil  angusli  fasligia  coni, 
Tecta  solo  jungens,  atque  omnia  dextera  teveis  ; 
Donec  in  obscurum  coni  conduxit  acumen. 

In  pelago  nauteis,  exundis  ortus,  in  undis 
s. il  lit  uti  rideatur  obire  et  condere  lumen; 
Quippc  obi  nil  aliud  nisi  aquam  cœlumque  tnentur  : 
Ne  leviler  credas  labefactari  undique  sensus. 

At  maris  ignareis  in  portu  clauda  videntur 
Navigia  aplustris,  fractas  obnitier  undas  : 
Nain  qua?quomque  supra  rorem  salis  édita  pars  est 
Reniornin,  recta  est;  et  recta  superne  guberna  : 
Qua>  demersa  liquore  obeuut ,  réfracta  videntur 
Umnia  converti ,  sursumque  supiiia  1  evorti  ; 
Et  rellexa  prope  in  summo  fluitaie  liquoie. 

Baraque  per  crrlum  tum  ventei  nubila  portant 

01  lurno,  quom  splendida  signa  vidcnliii 


Labier  advorsum  nimbos,  atque  ire  superne 
Longe  aliam  in  partem,  quam  quo  raiioue  feruulur. 

At ,  si  forte  oculo  manus  uni  subdila ',  subter 
Pressil  eum  , quodam  sensu  lit ,  uti  videanlur 
Omnia,  quae  tuimur,  fleri  tum  bina  tuimdo; 
Bina  lucernarum  florentia  lumina  flammis  , 
Binaque  per  totas  aedeis geminare  supellex: 
Et  duplices  hominum  fa<ies,et  corpora  bina. 

Denique,  quom  suavi  devinxit  membra  sopore 
Somnus  ,  et  in  summa  corpus  jacet  omne  quiète, 
Tum  vigilare  tamen  nobis  ac  membra  movere 
Nostra  videnlur;  et  in  noctis  caligine  raeca 
Cernere  censemus  solein  lumenque  diurnum  ; 
Conclusoque loco  cœlum,  mare,  (lumina.  monleis 
Mutare  ,  et  campos  pedibus  transire  videmur; 
El  sooitus  audire  ,  severa  silentia  nnclis 
Undique  quom  constent  ;  et  reddere  dicta  larentes. 

Cetera  dégénère  boc  mirande  multa viderons  , 
Qn  e  \  iolare  fidem  quasi  sensibus  oninia  quajrunl  : 
Nequidquam  ;  quoniam  pars  bornm  maxima  fallil 
Proptcr  opinatus  animi,  quos  addjmus  ipsei , 
Pro  visis  ut  sint,  quee  non  sunt  sensibu'  risa. 
Nam  nihilœgrius  est,  quamres  secernereapertas. 
Ab  dubiis ,  animus  quas  ab  se  protinus  abdit. 

Denique,  nil  scirisiquis  putat,  id  quoque  nes<  it, 
An  s<  iii  possit  quo  se  nii  scire  fatetur. 
Hune  igilnr  contra  mittarn  contendere  causarn , 
Qui  capite  ipse  8uo  iu  slalnil  vcsli 
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naître  le  fait  sur  lequel  il  appuie  sou  ignorance. 
,ïe  rejette  tout  débat  avec  un  fou  qui  marche  la 
tète  renversée.  Pourtant,  je  lui  accorde  celle  no- 
tion. Encore  demanderai-je  par  quel  hasard  lui , 
qui  ne  voit  aucune  réalité  dans  les  choses,  a  su 
approfondir  la  nature  du  mot  savoir  et  du  mot 
ignorer.  ()uel  instinct  lui  a  donne  le  sentiment 
du  vrai ,  du  faux?  et  à  quelle  marque  distingue- 
t-il  ce  qui  est  incertain  ou  sûr? 

Tu  apercevras  bientôt  que  la  connaissance  du 
vrai  a  son  germe  dans  les  organes,  que  le  témoi- 
gnage des  sens  est  irrécusable.  Car  il  nous  faut 
un  guide ,  dont  la  bonne  foi  et  le  jugement  éner- 
gique suffisent  au  triomphe  du  vrai  sur  le  faux. 
Or,  qui  peut  inspirer  une  foi  plus  vive  que 
les  sens?  Est-ce  la  raison  qui  ose  combattre 
leurs  avis,  elle  qui  serait  iille  de  leurs  écarts, 
elle  qui  leur  doit  toute  son  existence?  Si  les  or- 
ganes mentent,  la  raison  entière  devient  un 
mensonge.  Les  oreilles  sont-elles  capables  de  re- 
prendre les  narines,  le  toucher  de  reprendre  les 
oreilles?  Ee  toucher  lui-même  sera-t-il  gourmande 
par  les  saveurs  de  la  bouche,  démenti  par  les 
narines,  confondu  par  les  yeux?  Non,  je  ne  le 
crois  pas.  Ils  ont  tous  reçu  leur  puissance  dis- 
tincte, leur  énergie  propre.  Donc  il  est  néces- 
saire que  les  êtres  mous ,  brûlants  ou  glacés , 
nous  paraissent  tels  ;  il  est  nécessaire  que  la 
couleur  aux  mille  nuances,  et  les  qualités  jointes 
a  la  couleur,  affectent  un  sens  à  part  :  à  part, 
comme  le  goût  qui  travaille  la  bouche,  comme 
le  berceau  des  odeurs,  comme  le  berceau  du 


son.  Ainsi  les  organes  sont  incapables  de  sur  - 
prendre  mutuellement  leurs  fautes;  incapables 
aussi  de  se  corriger  eux-mêmes ,  puisque  notre 
foi  en  eux  doit  être  toujours  égale.  Ainsi  toutes 
leurs  conjectures  sont  éternellement  vraies. 

Si  la  raison  ne  peut  démêler  pourquoi  une 
masse,  carrée  de  prés,  sembb  ronde  de  loin, 
il  vaut  mieux  encore,  blessant  la  raison,  assi- 
gner des  causes  mensongères  à  cette  double 
forme,  que  de  voir  les  choses  évidentes  nous 
glisser  des  mains,  entamer  ainsi  la  base  de  nos 
croyances,  et  arracher  les  fondements  sur  les- 
quels reposent  la  vie,  !e  salut  des  hommes.  Oui, 
leur  raison  ne  croulera  pas  toute  seule,  leur 
existence  même  va  tomber  en  ruine,  s'ils  n'o- 
sent, sur  la  foi  des  sens,  éviter  les  précipices  et 
tous  les  objets  à  fuir,  pour  embrasser  les  objets 
contraires.  Ne  vois  donc  que  des  flots  de  paroles 
inutiles  dans  toutes  l«s  attaques  préparées  con- 
tre les  sens. 

En  architecture,  si  on  emploie  d'abord  une 
règle  fausse,  si  l'équerre  trompeuse  s'écarte  de 
l'angle  droit,  et  que  le  niveau  pèche  du  moin- 
dre coté,  il  faut  que  tout  le  bâtiment  soit  de 
travers,  incorrect,  vicieux,  affaissé,  penché, 
sans  aplomb,  sans  harmonie  :  quelques  endroits 
sembleront  aspirera  une  chute,  bientôt  essuyée 
par  la  masse,  que  trahissent  les  erreurs  fonda- 
mentales du  plan.  De  même  tout  jugement,  né 
de  sensations  fausses ,  ne  peut  être  que  faux  et 
vicieux. 

Maintenant,  pour  expliquer  de  quelle  façon  les 


F.t  tamen  hoc  quoique  uti concédai»  scire ,.il  id  ipsum 
Qnœram,  quom  in  rébus  veri  mi  vident  acte,  4G5 

Unde  sciât ,  quid  sit  scire,  et  nescire  vicissim  : 
Notitiam  veriquaé  res  falsique  crearit; 
lit  dubium  cerlo  quaeres  differre  probant. 

Invenies  primis  ab  sensibus  esse  creatam 
Notitiam  veri,  ncque  sensus  posse  refelli  :  480 

Nam  majore  lïdc  débet  reperirier  illud , 
Sponte  sua  veris  quod  possit  vincere  l'alsa. 
Quid  majore  lide  porro ,  quam  sensus  ,  liaberi 
Débet?  an  ab  sensu  l'also  ratio  orta  valebit 
Dicere  eos  contra,  qua:  tota  ab  sensibus  orta  esl  ?        485 
Quei  nisi  sont  verei ,  ralio  quoque  l'alsa  lit  omnis. 
An  poterunt  oculos  au  res  repreliendere?  an  aureis 
TactusPan  hune  porro  tactum  sapor  arguet  oris? 
An  confutabunt  nares  ,  oculeive  revinrent? 
Norî,utopinor,  ita  est:  nam  seorsum  quoiquepoteslas  490 
Divisa  est;  sua  vis  quoique  est  :  ideoque  necesse  est. 
Et,  quod  molle  sit  et  gelidum  ferveusve,  videri  ; 
l.l  seorsum varios  rerum  senlire  colores, 
Et  qiKoquomque  coloribu'  sint  conjuncta ,  necesse  est. 
Seorsus  item  sapor  oris  babet  vim ,  seorsus  odores      4!)j 
Nascunlur,  seorsum  sonitus;  ideoque  necesse  est. 
Non  possint  alios  aliei  convincere  sensus. 
Mec  porro  poterunt  ipsei  repreliendere  sese; 


/Equa  fides  quoniam  debebit  semper  liaberi  : 
Proinde,  quod  in  quoque  est  hisvisuaitempore,  verume 

Et,  si  non  polerit  ratio  dissolvere  causam,  s 

Qnur  ea ,  quse  fuerint  juxtini  quadrata ,  procul  sint 
Visa  rotunda;  tamen  prsestat  rationis  egenlem 
Reddere  mendose  causas  utriusque  figura;, 
Quam  manibus  manifesta  suis  emittere  quoquam  ;      S 
Et  violare  (idem  primam,  et  convellere  tota 
Fundamenta,  qaibus  nixatnr  vita  salnsque. 
Non  modo  enim  ratio  ruât  oinnis,  vita  quoque  ipsa 
Concidat  extemplo,  nisi  credere  sensibus  ausis, 
Praecipiteisque  locos  vitare  ,  et  cèlera,  qua?  sint  5 

In  génère  hoc  fngiunda;  sequi,  contraria  qu.ic  sint. 
Olla  tibi  est  igitur  verborum  copia  cassa 
Omnis,  quae,  contra  sensus  instrneta ,  parata  est. 

Denique ,  ut  in  fabrica ,  si  prava  est  régula  prima , 
Normaque  si  fallax  rectis  regionibus  exit ,  .'. 

Et  libella  aliqua  si  ex  parli  claudirat  liilum; 
Omnia mendose  lleri  atque  obstipa,  uecessum  est, 
Prava,  eubantia,  prona  ,  supina,  atque  absona  tecta; 
Jam  ruere  ut  quaedam  videantur  ville,  rnantqoe 
Prodita  judiciis  t'allacibus  omnia  primis  :  a 

Sic  igitur  ratio  tibi  rerum  prava  .necesse  est, 
Falsaque  sit,  falsis  quaequomqne  ab  sensibus  orta  esl. 

Nunc aliei  sensus  quo  pacto  quisque  suan:  rem 
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«titres  sens  exercent  chacun  leur  sensibilité  pro- 
pre, nous  avons  déblayé  la  route. 

D'abord  le  son  et  ia  voix  se  font  entendre 
dès  que  leur  corps  se  glisse  dans  nos  oreilles,  et 
va  heurter  le  sons  :  car  il  faut  bien  admettre  la 
nature  corporelle  de  la  voix  et  du  son ,  eux  qui 
ébranlent  nos  organes.  Aussi  écorchent-ils  sou- 
vent le  gosier,  et  la  fuite^du  cri  irrite-t-elle  les 
artères.  Voici  pourquoi.  Lorsque  les  germes  de  la 
voix ,  déchaînés  trop  abondamment  pour  des  is- 
sues étroites,  semettentà  fuir,  ils  comblent  les 
embouchures  de  la  gorge,  qui  deviennent  rau- 
ques,  et  endommagent  les  voies  par  ou  ils  ga- 
gnent les  airs.  Or,  pour  nous  blesser,  il  est 
incontestable  que  le  son  et  la  parole  veulent  être 
des  essences  corporelles. 

Et  puis  tu  sais  que  de  matière  nous  ôtent,  et 
que  de  nerfs ,  que  de  vigueur  usent  les  conver- 
sations soutenues,  al  longées,  depuis  les  feux  nais- 
sants de  l'aurore  jusqu'aux  ombres  de  la  nuit 
obscure  :  surtout  quand  les  cris  accompagnent 
ce  flux  de  paroles.  Ainsi  la  voix  forme  nécessai- 
rement un  corps,  puisque  de  longs  discoure 
appauvrissent  notre  substance. 

Les  oreilles  ne  reçoivent  pas  des  atomes  de 
même  forme,  quand  gronde  le  sourd  éclat  des 
trompettes  mugissantes,  ou  la  conque  recourbée 
des  barbares;  ou  serpentent  de  rauques  bourdon- 
nements; et  lorsque,  dans  les  vallées  de  l'Hélï- 
con,  un  cygne  tourmente  par  la  mort  roule  le 
flot  plaintif  de  sa  voix  mélancolique? 

Les  sods  arrachés  de  notre  corps ,  et  que  nous 


envoyons  par  la  bouche,  notre  lanrzue,  mobile 
ouvrière  de  la  parole,  les  articule,  et  l'inflexion 
des  lèvres  concourt  à  les  façonner.  La  rudesse 
delà  voix  tient  à  la  rudesse  de  ses  éléments  ,  et 
sa  douceur  est  eugendrée  par  les  plus  doux  ato- 
mes. 

Si  un  court  espace  sépare  le  berceau  de  la  voix 
du  lieu  où  elle  vole,  les  paroles  elles-mêmes 
doivent  être  claires,  et  les  articulations  distinc- 
tes; car  la  voix  garde  ses  inflexions,  elle  garde 
sa  forme.  Mais  si  elle  parcourt  un  trop  long  inter- 
valle, l'abondance  de  l'air  confond  nécessairement 
les  mots ,  et  bouleverse  la  voix  qui  le  fend  de  son 
aile.  Il  en  résulte  que  tu  peux  entendre  le  bruit, 
et  non  distinguer  le  sens  des  paroles  :  tant  le  son 
arrive  confus  et  embarrassé! 

En  outre,  souvent  un  mot,  échappé  du  hé- 
raut, frappe  les  oreilles  de  tout  un  peuple.  Une 
seule  voix  est  donc  éparpillée  tout  a  coup  en 
mille  voix  ,  puisqu'elle  se  distribue  à  mille  orga- 
nes, et  y  imprime  des  mots  aux  formes  nettes,  au 
retentissement  distinct.  Une  partie  de  ces  voix, 
qui  ne  rencontrent  pas  les  oreilles  mêmes,  pas- 
sent et  expirent  sans  fruit,  disséminées  au  vent. 
D'autres,  heurtant  une  masse  solide,  pierres 
rebondissantes,  envoient  un  son  qui  nous  abuse  ; 
car  il  n'est  que  l'image  d'une  parole. 

Une  fois  éclairé  sur  ce  point,  ami,  tu  peux  te 
rendre  compte, tu  peuxexpliquerauxautres pour- 
quoi, dans  les  solitudes,  les  pierres  renvoient 
exactement  et  la  forme  et  l'ordre  des  mots,  lors- 
qu'on chercheses  compagnons  égarés  sous  l'ombre 


Sentiat,  haud  qnaquam  ratio  scruposarelictaest. 

Principio  ,  auditiir  sonus  et  vox  omnis,  ia  aureis    525 
Insinuât. i  suo  pepulere  ubi  corpore  sensum. 
Corpoream  quoque  enini  vocem  constare  fatendum  est , 
Et  sonitum;  quoniaru  possunt  impelleresensus. 
Propterea  radit  vox  fauceis  s.-epe;  facitque  530 

Asperiora  foras  gradiens  arteria  clamor. 
Quippe  per  angustum,  turha  majore  Yoorta  , 
Ire  foras  ubi  cœperunt  primordia  vocum 
Scilicet,  expletis  quoque  janua  redditur  oris 
Rauca  viis  ;  et  iter  hedit  qua  vox  il  in  auras. 
Haud  igitur  dubium,  quin  voces  verbaque  constent    535 
Corporeis  e  principiis,  ut  Iredere  pnssint. 

Nec  te  fallititem,  quid  rorporis  auferat,et  quid 
Detraliat  ex  homiouru  nervis  ac  viribus  ipsis 
Perpetuus  sermo ,  nigrai  noclis  ad  umbram 
Auroroe  perductus  ab  exoriente  nitore  ;  540 

Prasertim,  si  cum  summo  est  clamore  profusus. 
Ergo  coTpoream  vocem  constare  necesse  est , 
Multa  loquens  quoniam  amittit  de  coi  pore  partem. 

Nec  simili  pénétrant  aureis  primordia  forma, 
Quom  tuba  depresso  graviter  sub  murmure  mugit ,      5 î 5 
Et  revocat  raucum  rétro  cita  barbara  bombum  ; 
Yallibuset  cycnci,  necetoitei,  ex  Heliconis 
Quom  liquidam  tollunl  lugubri  voce  querelam. 

Hasce  igitur  penilus  voces,  quom  Corpore  nostro 


Exprimimus,  rectoque  foras  emittimusore,  550 

Mobilis  articulât  veiborum  daedala  lingua, 
Formaturamque  labrorum  pro  parte  ligurat. 
Asperitas  aulem  vocis  fit  ab  asperitale 
Principiorum ,  et  item  laevor  laevore  creatur.  554 

Hoc,  ubi  non  longum  spatiumest,  unde  una  profecla 
Perveniat  vox  qiueqtie ,  necesse  est  verba  quoque  ipsa 
Plane  exaudiri ,  discernique  articulation  : 
Servat  enim  formaturam,  servatque  figuram. 
At  si  interpositum  spalium  sit  longius  ajquo, 
Aéra  per  nuiltum  confond i  verba  necesse  est,  5CO 

Et  conturbari  vocem,  dum  transvolat  auras. 
Ergo  fit,  sonitnm  ut  possis  senlire ,  neque  ollam 
lnternoscere,  verboium  sentenlia  qu;e  sit , 
Usque  adeo  confusa  venit  vox  inque  pedita. 

Praeterea,  verbum  s;epeunum  perciet  aureis  565 

Omnibus  in  populo ,  missum  pnconis  ab  oie. 
In  multas  igitur  voces  vox  una  repente 
DilTugit ,  in  privas  quoniam  se  dividit  aureis , 
Obsiguans  forniam  vernis  clarumque  sonorem. 
At ,  quse  pars  vocum  non  aureis  incidit  ipsas ,  :•;  > 

Prœterlata  périt  frustra,  diffusa  per  auras  : 
Pars  solideis  allisa,  lapis  rejecta,  sonorem 
Reddit,  et  interdum  frustratur  imagine  veibi. 

Qua»,  boue!  quom  videas, ratioueni  rcd 
Tute  tibi  atque  alieis,  quo  pacto  per  loca  sula  aTô. 
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des  montagnes,  et  qu'une  voix  retentissante 
appelle  leur  troupe  dispersée.  J'ai  entendu  même 
six  ou  sept  paroles  rejaillir  d'un  endroit  à  qui  on 
en  jetait  une  seule  :  tant  elles  se  multipliaient  à 
bondir  de  collines  en  collines! 

Les  peuples  voisins  de  ces  lieux  y  font  ha- 
biter les  satyres  et  les  nymphes.  Ils  parlent  aussi 
de  faunes  ;  et  tous  affirment  que  leurs  bruisse- 
ments nocturnes,  leurs  ébats  folâtres  troublent 
le  morne  silence  des  bois.  Et  des  cordes  harmo- 
nieuses y  résonnent ,  avec  ces  douces  plaintes 
(lue  répand  la  flûte  sous  le  doigt  du  chanteur,  et 
les  enfants  des  campagnes  sont  avertis  au  loin, 
lorsque  Pan  secoue  la  couronne  de  pin,  rempart 
de  son  front  qui  tient  à  moitié  des  bêtes,  et  que 
sa  lèvre  recourbée,  volant  sur  des  pipeaux  ou- 
verts, épanche  les  intarissables  accords  de  sa 
muse  champêtre.  Que  de  prodiges,  à  les  en- 
tendre! Craignant  de  paraître  relégués  dans  une 
solitude  que  les  dieux  mêmes  abandonnent,  ils 
forgent  de  merveilleuses  histoires;  ou  bien  un 
autre  motif  les  guide  :  car  les  oreilles  des  hom- 
mes ne  sont  que  trop  avides  de  fables. 

Au  reste,  ne  sois  pas  étonné  si  de  tel  endroit 
qui  arrête  la  vue,  qui  nous  dérobe  les  corps  visi- 
bles, il  nous  arrive  des  sons  assez  éclatants  pour 
fatiguer  nos  oreilles.  Nous  apercevons  bien  des 
hommes  qui  causent  à  travers  les  portes  fermées. 
Oui ,  parce  que  la  voix  franchit  sans  blessure  des 
issues  tortueuses;  mais  les  images  s'y  refusent. 
Elles  se  déchirent,  à  moins  de  couler  tout  droit , 


comme  dans  les  pores  du  verre  que  fend  le  vol 
des  moindres  apparences. 

En  outre,  la  voix  se  distribue  de  tous  côtés, 
parce  que  le  son  engendre  le  son.  Aussitôt  qu'il 
éclate,  il  se  multiplie,  comme  l'étincelle  de  feu 
va  s'éparpiller  en  mille  étincelles.  Aussi  la  voix 
remplit-elle  tout  aux  alentours,  même  les  enfon- 
cements caches,  que  son  éclat  ébranle.  Au  con- 
traire les  images,  à  peine  dardées,  volent  en 
droite  ligne.  Voila  pourquoi  l'œil  est  incapable 
de  franchir  les  barrières ,  tandis  que  le  son  exté- 
rieurnous  arrive.  Encore  la  voix,  émoussée  quand 
elle  perce  les  murs,  est-elle  confuse  quand  elle 
gagne  nos  oreilles;  et  on  voit  que  le  retentisse- 
ment nous  frappe  plus  que  les  mots  eux-mêmes. 

Les  instruments  du  goût,  le  palais  et  la  lan- 
gue, sont  d'un  mécanisme  plus  compliqué  et 
d'une  explication  plus  rude. 

D'abord,  nous  sentons  un  goût  dans  la  bou- 
che lorsque  nos  dents  expriment  le  suc  de  la 
nourriture,  comme  une  main  qui  presse  et  des- 
séche une  éponge  imbibée  d'eau.  Les  matières 
exprimées  circulent  ensuite  dans  les  interstices 
du  palais ,  dans  les  voies  tortueuses  et  les  mille 
pores  de  la  langue.  Alors,  pour  peu  que  les  sucs 
flottants  aient  des  germes  lisses,  leurs  douces  at- 
teintes caressent  mollement  toutes  les  libres  sous 
les  voûtes  humides  et  ruisselantes  de  la  bouche. 
Les  autres,  au  contraire,  piquent  et  déchirent  les 
organes  où  ils  jaillissent,  suivant  la  mesure  de 
leur  aspérité. 


Sa\a  pareis  formas  verborum  ex  online  reddant, 
Palan teis  comités  quom  nionleis  inter  opacos 
Quserimus,  et  magna  dispersos  voce  ciemus. 
Scx  eliam  ,  aut  septem,  loca  vidi  reddere  voces, 
Vnam  quom  jaceres  :  ita  colles  collions  ipsei  5 

Verba  repuisantes  iterabant  dicta  referri. 

Haec  loca  capripedes  Satyros  Nymphasque  tenere 
l'initumei  fingunt,  et  Faiinos  esse  loquuntur, 
Quorum  noctivago  strepitu,  ludoquejocanti, 
Affirmant  volgo  taciturna  silentia  rumpi  ;  i 

Cliordarumque  sonus  lieri  dulceisqne  querelas , 
Tibia  quas  fundit  digitis  pulsataeanentum  : 
Et  genus  agricolum  late  sentiscere,  quom  Pan, 
Pinça  semiferi  capitis  vallamina  quassans, 
Unco  saepe  labio  calamos perçu rrit  liianteis,  ! 

l'istula  sylveslrem  necessel  funderc  musam. 
Cetera  de  génère  hoc  monstraac  portent»  loqiiuntur, 
Ne  lot  a,  déserta  ab  Divis quoqne ,  forte  putentur 
Sola  tenere; ideojactant  miracula  dictis  : 
Aut  aliipia  ratione  alia  ducuntur;ut  omne  i 

Uumanum  genus  est  avidum  n'unis  auricularum. 

Quod  superest,  non  est  mirandum  ,  qua  ratione 
Pcr  loca  qua  nequeunt  oculei  res  cernere  apertas, 
Hœc  loca  per  voces  veniant ,  aureisque  lacessant  : 
Colloquium  clusis  fbribus  quoque  s.Tpe  videmus  :        ( 
Wmirum  .  quia  vox  perfle\a  toramina  retum 
lacolumis  trausire  potest,  siinulacra rentitanl ; 


cos 
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Perscindunhir  enim ,  nisi  recta  foramina  tranant  : 
Qualia  sont  vitri ,  species  quas  transvolat  ornais. 

Pra'tere» ,  parteis  in  cunctas  dividitur  vox  , 
Ex  aliis  alia?  quoniam  gignuntur;  ubi  nam 
Dissiiutt  semel  in  militas,  exorta  quasi  ignis 
S;epe  solet  scintilla  suos  se  spargere  in  igneis  : 
Ergo  replentur  loca  vocibus ,  abdita  rétro 
Omnia  qua:  circum  fuerunt,  sonituque  cientur. 
Al  simulacra  viis  de rectis omnia  lendunt, 
Ut  sont  missasemel  :quapropter  cernere  nemo 
Saepta  supra  potisest,  at  \oces  accipere  extra. 
Et  tamen  ipsa  quoque  haec,  dum  transit  clusa  viarum, 
Vox obtunditur,  alqueaureis  confusa  pénétrât;  615 

Et  sonitom  polius  ,  quam  verba,  aodire  videmur. 

Hoc ,  qui  senlimus  sucum ,  lingua  atqne  palatum 
Plusculum  habent  in  se  ralionis ,  plus  operaeque. 

Principio,  sucum  sentimus  in  oie  ,cibum  quom 
Mandnndo  expriinimus  :ceu  plenaru  spongiam  aquai    0?o 
Si  quis  forte  manu  premere  ac  siccare  ccepit. 
Inde,  quod  exprimimus,  percaulas  omne  palali 
Diditur,  et  rarae  per  plexa  foramina  lingua?. 
Hoc ,  obi  la-via  sont  inananlis  corpora  suci , 
Suaviter  attingnnt ,  et  suaviler  omnia  tractant,  ois 

Hurnida  linguai  circum  sudantia  templa  : 
Atcoulra  pungunt  sensum  lacerantque  coorta, 
Quanto  quaeque  magis  sont  asperilate  repleta. 

Deinde .  voluptas  est  e  suco  fiuc  palali  '■ 
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Ensuite,  les  jouissances  du  goût  finissent  au 
palais  :  une  fois  que  les  sues,  descendus  par  la 
gorge,  coulent  épais  dans  les  membres,  aucune 
volupté  ne  les  accompagne.  Et  peu  importe  la  na- 
ture des  aliments  qui  vont  enrichir  ta  substance, 
pourvu  que  les  matières  absorbées  se  cuisent , 
que  tu  puisses  les  distribuer  au  corps,  et  entrete- 
nir dans  ton  estomac  le  cours  des  humeurs  diges- 
tives. 

Maintenant  expliquons  pourquoi  le  suc  nour- 
ricier agit  diversement  sur  divers  êtres  ;  pourquoi 
un  corps  amer  et  repoussant,  au  goût  des  uns,  ne 
laisse  pas  de  sembler  exquis  à  d'autres  ;  pour- 
quoi enfin  ces  différences ,  ces  oppositions  si  vi- 
ves ,  que  les  uns  trouvent  un  aliment  ou  les  au- 
tres voient  un  poison  énergique.  Ainsi  le  serpent, 
atteint  de  notre  salive,  dépérit  et  s'achève  lui- 
même  de  ses  propres  morsures;  ainsi  l'ellébore, 
poison  mortel  aux  hommes,  accroît  l'embonpoint 
des  chèvres  et  des  cailles. 

Veux-tu  en  démêler  la  cause?  Rappelle-toi  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  les  mille  combi- 
naisons qui  enchaînent  les  atomes  dans  les  êtres. 
Or,  comme  tous  les  animaux  qui  se  nourrissent 
ont  mille  différences  extérieures ,  et  que  la  coupe 
des  membres,  la  surface  qui  borne  leur  assem- 
blage, tient  à  leur  espèce,  les  germes  doivent 
avoir  la  même  condition ,  la  même  variété  de 
formes.  Et  si  les  germes  différent,  il  est  indis- 
pensable que  les  ouvertures,  les  canaux  que 
nous  appelons  des  pores,  varient  dans  tous  les 
membres,  et  jusque  dans  le  palais  et  la  bouche  : 


les  uns  doivent  être  plus  étroits,  les  autres  plus 
larges;  il  existe  nécessairement  des  carrés  et  des 
triangles,  des  ronds,  et  mille  polygones  de  mille 
sortes.  ]Ne  faut-il  pas  ,  en  effet ,  que  la  combinai- 
son et  le  mouvement  des  atonies  varie  la  struc- 
ture des  pores,  et  que  les  ouvertures  soient  mo- 
difiées par  le  tissu  qui  lesenveloppe?  Donc,  lors- 
que tu  vois  un  mets  exquis  pour  les  uns  et  amer 
pour  les  autres,  sa  douceur  tient  aux  atomes  qui 
roulent,  caressants  et  lisses,  dans  les  conduits  du 
palais;  au  lieu  que  les  acres  impressions  du 
même  corps  accompagnent  les  formes  rudes  et 
les  crocs  aigus  dont  il  perce  la  gorge. 

Cet  exemple  nous  amène  facilement  à  expli- 
quer toutes  choses.  Ainsi,  lorsqu'un  déborde- 
ment de  la  bile  a  provoqué  la  fièvre,  ou  qu'une 
autre  cause  déchaîne  la  fougue  du  mal ,  tout  le 
corps  est  aussitôt  bouleversé,  tous  les  éléments 
se  déplacent  :  il  en  resuite  que  les  atomes  de 
nourriture,  jadis  appropriés  au  sens,  ne  lui  con- 
viennent plus,  et  qu'il  s'accommode  mieux  des 
autres,  qui,  en  y  pénétrant,  sont  aptes  à  causer 
un  sentiment  amer.  Car  les  deux  espèces  se  com- 
binent dans  la  substance  du  miel ,  comme  nous 
te  l'avons  souvent  montré  plus  haut. 

A  présent  écoute  de  quelle  façon  les  odeurs 
gagnent  et  frappent  les  narines  :  je  vais  le  dire. 
D'abord,  il  faut  des  corps  innombrables  qui 
roulent ,  qui  vomissent  le  Ilot  de  mille  parfums; 
et  tu  dois  admettre  que  les  odeurs  sont  partout 
émanées,  partout  jaillissantes,  partout  répan- 
dues.  Mais  leur  affinité    pour  les  êtres   varie 


Quom  vero  deorsum  per  faticeis  prrecipitavit ,  < 

Nulla  voluptas  est,dum  didilur  oniuis  in  artus. 
Nec  refert  quidquam ,  quo  victii  coi  pus  alatur, 
bummodo,  quod  capias,  concoctum  didere  possis 
Artubus  ,  et  stomaclii  buinectiiin  servare  tenorcni. 

Nunc.  alieis alias  quisit  cibus,  ut  videamus,  ( 

Expédiant  :  quareve,  alieis  quod  triste  et  amaruni  esl , 
Hoc  tamen  esse  alieis  possit  perdulce  videri  : 
Tantaque  in  lus  rébus dislanlia  dilïeritasque  est, 
Ut,  quod  alis  cibus  est,  alieis  fuat  acre  venenum. 
i->t  ilaque,  ut  serpens,  liominis  quœ  tacta  salivis,      < 
Disperit,  ac  sese  mandundo  conGcit  ipsa. 
Pneterea,  nobis  veratrum  est  acre  venenum  ; 
Al  capreis  adipes  et  colurnicibus  augel. 

Id  quibus  ut  ûat  rébus  cognoscere  possis, 
Principio  meininisse  decet,  quœdiximus  ante,  i 

Semina  multimodis  in  rébus  mixlateneri. 
Porro  omnes ,  quxquomque  cibum  capiuut,  animantes 
L'tsunt  dissimiles  extrinsecus,  et  generatim 
Éxtima  membrorum  circumcaesura  coercet; 
Proinde  et  seminibus  constant ,  variantque  ligura.         i 
Semina  quom  porro distent ,  dilïerre  necesse  est 
Intervalla,  viasque,  foramina  quae  peiiiibemus, 
Omnibus  in  membi  is,  et  in  ore  ipsoque  palato. 
Esse  minora  igitur  quaedam  majoraque  debent; 
Esse  triqnetra  alieis .  alieis  quadrata  necesse  est  :  < 


Multa  rotunda ,  modis  multis  mtiltangiila  qusdam. 

Namque  ligurarum  ratio  ut  motusque  reposcunt , 

Proinde  foraminibus  debent  differre  ligura;, 

Et  variare  viae,  proinde  ac  textura  coercet. 

Hoc,  ubi  quod  suave  est  alieis ,  alieis  lit  amarum,        660 

Illi,  quoi  suave  est,  laevissima  corpora  debent 

Contractabiliter  caillas  intrare  paiali  : 

At  contra  ,  quibus  est  eadem  res  intus  acerba, 

Aspera nimirum  pénétrant  hamataque  fauceis. 

Nunc  facile  est  e\  bis  rébus  cognoscere  quasque.     665 
Quippe,  ubi  quoi  febris,  bili  superaute,  coorta  est, 
Aul  aliaratione  aiiqua  est  vis  excita  morbi; 
Perturbatur  ibi  jani  totum  corpus,  et  omnes 
Commutanlur  ibi  posilurse  principiorum  : 
Fit,  pi  ius  ad  sensum  quae  corpora  conveniebaut,        670 
Nunc  non  conveniant;  et  cetera  sint  magis  apta  , 
Quœ  penetrala  queunt  sensum  progignere  acerbiim. 
Utraque  enim  sunt  in  mellis  commixta  sapore; 
Id  quodjam  supera  tihisippe  ostendimus  aille. 

Nunc  âge,  quo  pacto  nareis  adjectusodoris  67 j 

Tangat ,  agam.  Primum  ,  res  multas  esse  necesse  est , 
Unde  fluens  volvat  varius  se  (liictus  odorum  ; 
Etfluere,  et  mitti  volgo,  spargique,  putandum  est. 
Verum  alieis  alius  magis  est  animantibus  aptus, 
Dissimileis  propler  formas  ;  ideoque  per  auras  080 

Mellis  apes.quamvis  longe,  ducunturodore; 
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comme  les  formes  élémentaires;  et  voilà  pour- 
quoi, au  sein  des  airs,  le  miel  attire  de  si  loin 
les  abeilles,  et  un  cadavre  les  vautours  ;  pour- 
quoi les  chiens,  une  fois  leur  nez  subtil  au  vent, 
nous  guident  sur  la  trace  des  bêtes  au  pied  four- 
chu; pourquoi  enfin  les  gardiennes  du  Capitole, 
les  oies  au  blanc  plumage,  éventent  la  piste 
lointaine  des  hommes. 

Ainsi  tel  odorat,  donné  à  tel  être,  le  con- 
duit vers  sa  nourriture  propre ,  le  rejette  loin  du 
noir  poison  ;  et  cet  instinct  conserve  toutes  les 
espèces  \ivantes. 

Quant  aux  odeurs  mêmes  qui  vont  assaillir  les 
narines,  il  se  peut  que  les  unes  aient  un  essor 
plus  vaste  que  les  antres  ;  mais  aucune  ne  court 
aussi  loin  que  le  son,  que  la  parole,  ni  surtout 
(ni-je  besoin  de  le  dire?)  que  les  images  qui  frap- 
pent les  veux  et  provoquent  la  vue.  Car  elles 
marchent  errantes  et  lourdes  ;  et  encore  loin  du 
but  elles  expirent  peu  à  peu,  éparpillées  sur  la 
molle  vague  des  airs.  Pourquoi?  D'abord,  elles 
s'arrachent  péniblement  aux  entrailles  des  êtres. 
Car  les  odeurs  ne  débordent,  ne  fuient  point 
à  la  cime  :  toutes  les  substances  le  prouvent , 
alors  que  rompues,  que  broyées,  que  minées  par 
le  feu,  elles  jettent  de  plus  fortes  exhalaisons. 

Ensuite,  tu  peux  voir  que  leurs  atomes  sont 
moins  fins  que  ceux  de  la  parole;  car  elles  sont 
exclues  des  murailles,  que  percent  aisément  la 
voix  et  le  son.  De  là  vient  que  le  corps  odorant 
lui-même  nous  offre  moins  de  facilité  pour  dé- 
couvrir son  asile  :  ses  impressions  se  glacent,  à 
force  de  traîner  dans  les  airs ,  et  ne  volent  point 

Volturieique  cadaveribus  :  lum  fissa  ferarum 
Ungula  quo  tulcrit  gressum ,  permissa  canum  vis 
Ducit  ;  et  liumanum  longe  praesenlit  odorem , 
Romulidarnm  arcis  servator,  candidus  anser.  685 

Sic  alieis  alius  nidor  datus  ad  sua  quenique 
Pabula  ducit ,  et  a  tetro  resilire  veneno 
Cogit  ;  eoque  modo  servantur  secla  ferarum. 

Hic  odor  ipse  igitur,  nareis  qniquomquc  lacessit, 
Est  alio  ut  possit  permitti  longius  alter  :  690 

Sed  tamen  haud  quisquam  tam  longe  fertur  eorum , 
Quam  sonitus,  quam  vox;  mittojam  dicere,  qiiam  res, 
Qua-  feriunt  ociilorum  acies ,  visumque  lacessunt  : 
Errabundus  enim  tarde  venit,  ac  périt  ante 
Paullatim,  lacileis  distractus  in  aeiïs  auras.  095 

Ex  allô  primum  quia  vix  emittitur  ex  re: 
Nam  pendus  fluere  atque  recedere  rébus  odores 
Si'gnilicat,  quod  fracta  magis  redolere  videntur 
Omnia,  quod  conlrila,  quoi]  igni  enllabefacta. 

Deinde,  viderelicet  majoiïbusessecreatum  700 

Pi  iucipiis ,  quam  vox  ;  quoniam  per  saxea  ssepta 
Non  pénétrât,  qua  vox  vulgo  sonitusque  feruntur. 
Quare  etiam  quod  olet ,  non  tam  facile  esse  videbis 
Investigare,  in  qua  sit  regione  locatum  : 
Beii  igescil  er.im  coiictando  plaga  per  auras;  705 

Sec  calida  ad  sensum  decurrunt ,  nuniia  rerum. 


au  sens  avec  de  nouvelles  toutes  chaudes.  Aussi 
les  chiens,  souvent  égarés,  vont-ils  quêtant  à  la 
piste. 

Du  reste ,  cela  ne  se  voit  que  dans  les  parfums 
ou  dans  le  monde  des  saveurs.  Toutes  les  cou- 
leurs ont-elles  un  rapport  si  harmonieux  avec 
tous  les  organes,  que  les  unes  ne  soient  plus  dou- 
loureuses à  voir  que  les  autres? 

Rien  plus,  dès  que  le  coq,  chassant  la  nuit  au 
battement  de  ses  ailes,  appelle  le  jour  de  sa  voix 
éclatante,  les  lions  agiles  sont  incapables  de  lui 
tenir  tète ,  de  le  regarder  en  face  :  tant  ils  son- 
gent alors  à  la  fuite  !  Oui ,  parce  que  la  substance 
du  coq  renferme  certains  atomes  qui ,  une  fois 
dardés  à  l'œil  des  lions,  percent  les  fibres,  et  y 
causent  une  douleur  assez  vive  pour  abattre  ces 
fiers  courages.  Et  pourtant  les  mêmes  atomes 
ne  blessent  aucun  homme  :  soit  que  nos  yeux 
les  repoussent,  ou  que,  trouvant  à  leur  entrée 
même  des  issues  libres,  ils  ne  puissent  endom- 
mager par  un  long  séjour  aucune  partie  des 
organes. 

Poursuis,  et  vois  maintenant  la  nature  des  im- 
pressions ,  la  source  des  idées  qui  arrivent  aux 
intelligences  :  quelques  mots  suffisent. 

J'affirme  d'abord  que  toute  sorte  d'images 
errent  à  milliers  de  mille  façons,  et  de  toutes 
parts,  en  tous  sens  :  images  si  déliées,  que  leur 
rencontre  dans  les  airs  suffit  pour  les  attacher 
ensemble,  comme  les  feuilles  d'or,  ou  les  fils 
d'araignée.  Car  les  formes  qui  envahissent  les 
yeux,  qui  harcèlent  la  vue,  sont  bien  moins 
délicates  que  leur  tissu,  à  elles,  qui  entrent  par 

Errant  saepe  canes  itaqne,  et  vestigia  qua?runt. 

Nec  tamen  hoc  solis  in  odoribus  atque  saporum 
In  génère  est  :  sed  item  species  rerum  atque  colores 
Non  ita  conveniunt  ad  sensus  omnibus  omnes ,  710 

Ut  non  sinl  alieis  quaedam  magis  acria  visu. 

Quin  etiam  gallum,  noctem  explodentibus  alis, 
Auroram  clara  consuetum  voce  vocare, 
Nenu  queunt  rapidei  contra  consiareleones, 
Inque  tueri  :  ita  continuo  meminere  fugai.  7 1 5 

Nimirum,  quia  sunt  gallorum  in  corpore  queedam 
Semina  ,  qua?,  quom  sunt  oculeis  immissa  leonum , 
Pupillas  interfodiunt,  acremque  dolorem 
Praebent,  ut  nequeant  contra durare  féroces; 
Quom  tamen  11*0  nostras  acies  ail  laedere  possint  :       720 
Aut  quia  non  pénétrant,  autquod  penetranlibus  olleis 
Exitus  ex  oculis  liber  datur,  in  remorando 
L*dere  ne  possint  ex  ulla  lumina  parte. 

Nunc  âge,  qua:  moveant  aoimiim  res,  accipe;  et  unde, 
Qua?  veniunt,  veniant  in  mentem ,  percipe  paucis.       725 

Principio  hoc  dico,  rerum  simulacra  vagari 
Multa  modis  multis  in  cunctas  undique  parteis 
Tenuia;  qua?  facile  inter  se  juugun'ur  in  auiïs, 
Obvia  quom  veniunt;  utaranea  bracteaque  ami. 
Quippe  etecim  multo  magis  l>a?c  sunt  tenuia  textu,    7^0 
Quam  qua?  percipiunt  oculos,  visumque  lacessunt; 
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tous  les  vides  du  corps,  qui  ébranlent  la  fine 
matière  des  âmes,  et  qui  provoquent  leur  sensi- 
bilité. 

Aussi  voyons-nous  apparaître  des  centaures, 
et  des  formes  de  scylles ,  et  des  gueules  de  cer- 
bères, et  les  fantômes  des  morts  qui  ont  leurs  os- 
sements sous  la  terre.  Ces  apparitions  tiennent 
aux  images  partout  répandues,  et  dont  les  unes 
naissent  spontanément  au  milieu  des  airs ,  dont 
les  autres  échappent  a  tous  les  assemblages,  ou 
qui  sont  un  effet  bizarre  de  ces  espèces  réunies. 
Car  il  est  impossible  que  les  images  de  centaures 
soient  faites  de  matière  vivante,  puisque  la 
matière  ne  créa  jamais  un  tel  monstre;  mais 
quand  une  forme  de  cheval  rencontre  par  ha- 
sard la  forme  des  hommes,  elles  se  joignent  sans 
peine,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  à  cause 
de  leur  fine  nature,  de  leur  tissu  imperceptible. 

Toutes  les  apparences  du  même  genre  nais- 
sent de  la  même  façon;  et  comme  tu  as  vu  que  ces 
images  déliées  sont  aussi  mobiles  que  légères, 
un  seul  de  leurs  coups  ébranle  facilement  nos 
intelligences,  qui  ont  elles-mêmes  une  légèreté  et 
une  finesse  merveilleuses. 

Ce  fait  que  je  rapporte,  veux-tu  en  apprécier 
la  justesse?  Écoute.  Si  nous  apercevons  les  mê- 
mes choses  avec  l'esprit  et  l'œil,  il  faut  bien  que 
tous  deux  soient  affectés  de  même.  Or,  tu  saisque 
des  lions,  par  exemple,  ne  m'apparaissent  qu'à 
l'aide  d'images  qui  vont  assaillir  mes  veux  :  tu 
le  vois  donc,  monintelligence  sera  également  frap- 
pée de  ces  apparences  de  lion,  ou  de  tout  autre 
corps,  qui  sont  aussi  nettes  pour  elle  que  pour 

Corporis  baec  quoniam  pénétrant  per  rara,  cientque 
Tenuein  animi  naturam  intus ,  sensiimque  lacessunt. 

Centanros  itaqne  et  Scyllarnm  membra  videmus , 
Cerbereasque  canum  fauceis,  simulacraque  eorum ,     735 
Quorum  morte  obita  tellus  ampleclitur  ossa  : 
Onmegenus,  quoniam  passim  simulacra  ferunlur, 
Partira sponte  sua  quajfiunt  aère  in  ipso, 
Partim  quas  variis  ab  rébus  quomque  recednnl , 

onficiunt  ex  liornm  facta  liguris.  740 

.Vain  cerle  ex  vivo  Centauri  non  lit  imago  ; 
Nulla  fuit  quoniam  talis  natura  animai  : 
Verum  ubi  equi  atqne  bominis  casn  eonvenit  imago  , 
Hœrescit  facile  extemplo,  quod  diximus  ante, 
Propter  subtilem  naturam  et  tenuia  le\ta.  745 

Cetera  de  génère  boc  eadem  ratione  ci  eautur  : 
Qua;  quoiii  mobiliter  somma  Imitate  feruntur, 
Ut  prius  ostendi,  facile  uno  commovet  iclu 
Qnreiibet  una  animum  nobis  sulililis  imago  : 
Tenuis  enim  mens  est  et  mire  mobilis  ipsa.  750 

Hœc  fieri ,  ut  rnemoro ,  facile  bine  cognoscere  possis  ; 
Quateuus  boc  simile  est  illi ,  quod  mente  videmus, 
Atqueoculis,  simili  fieri  ratione  necesseest. 
Nunc  'gilur,  doeui  quoniam  me  forte  leonum 
Cernere  per  simulacra,  orulosqmTequomquelacessunt';  75b 
Scire  licet,  mentem  simili  ratione  moveri 


les  yeux;  seulement,  elle  reçoit  de  plus  fines 

images. 

De  même,  quand  le  sommeil  s'est  répandu  dans 
nos  membres,  les  intelligences  ne  veillent  encore 
que  pour  essuyer  ces  mêmes  fantômes,  qui  assiè- 
gent nos  veilles  :  au  point  que  nous  croyons  être 
sûrs  de  voir  un  homme  qui  a  échangé  la  vie  pour 
(a  mort,  et  qui  appartient  à  la  terre.  La  Nature 
nous  impose  ces  illusions ,  parce  que  tous  les  sens 
dorment  engourdis  au  fond  des  membres,  et  ne 
peuvent  combattre  le  mensonge  par  la  vérité. 
En  outre,  la  mémoire  languit  abattue  par  le 
sommeil,  et  ne  dément  pas  nos  Ames,  lorsque 
cette  proie  de  la  mort  et  de  la  tombe  leur  appa- 
raît encore  vivante. 

Au  reste,  ne  sois  point  émerveillé  de  voir  que 
les  images  se  meuvent,  et  agitent  avec  harmo- 
nie leurs  bras  et  le  reste  des  membres;  car  le 
sommeil  nous  offre  de  ces  formes  mobiles.  Voici 
comment.  Les  images,  tour  à  tour  évanouies  et 
remplacées  par  de  nouvelles  formes  aux  attitu- 
des nouvelles  ,  semblent  avoir  changé  de  gestes. 
Oui,  leur  succession  doit  être  fort  rapide  :  tant 
leurs  pieds  sont  agiles .  leurs  sources  abondantes, 
et  tant  la  moindre  durée  sensible  voit  jaillir  de 
ces  parcelles ,  qui  alimentent  leur  fugitif  assem- 
blage ! 

Il  faut  encore  résoudre  mille  questions,  éclair- 
eir  mille  points,  si  on  veut  expliquer  nettement 
les  choses. 

On  demande,  surtout,  pourquoi  nos  esprits 
forment  tout  à  coup  les  idées  que  nos  caprices 
leur  imposent.  On  demande  si  les  images,  escla- 

Pit  simulacra  leonum,  cetera,  qure  videt  a?qne, 

Nec  minus,  atqne  oculei  :  nisi  quod  mage  tennia  cemit. 

Nec  ratione  alia,  quoin  somnus  membra  profudit , 
Mens  .muni  vigilat,  nisi  qua  simulacra  lacessunt         7C0 
Haec  eadem  noslros  animos ,  quae,  quom  vigilamus  : 
Usqoe  adeo,  certe  ut  videamur  cernere  eum ,  quem , 
Reddita  vita,  jam  mors  et  terra  potita  est. 
Hoc  ideo  fieri  cogit  Natura,  quod  omnes 
Corporis  olïeclei  sensus  per  membra  quiesennt,  76i 

Nec  possunt  falsum  veris  convincere  rébus. 
Pra^terea,  meminisse  jacet,  languetqne  sopore; 
Nec  dissentit,  enm  mortis  letique  potitum 
Jam  pridem  ,  quem  mens  vivum  se  cernere  crédit. 

Quod  superest ,  non  est  mirum  ,  simulacra  moveri ,  770 
Bracbiaque  in  numernm  jactare  et  cetera  membra  : 
Nam  fit,  ul  in  soumis  facere  boc  videatur  imago. 
Hoc,  ubi  prima  périt,  alioque  est  altéra  nata 
Inde  statu  ,  prior  bic  gestum  mutasse  videtnr. 
Scilicet  id  fieri  céleri  ratione  putandum  est  :  775 

Tanta  est  mobilitas,  et  rerum  copia  tanla , 
Tanlaque  sensibili  quovis est  tempore  in  uno 
Copia  particularnm ,  ut  possit  suppeditare. 

Multaque  in  bis  rébus  qiwruntur,  multaque  nobis 
Clarandum  est,  plane  si  res  exponere  avemus.  7b0 

Qn.Tiilur  in  primis,  quare,  ([ood quoique  libido 
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ves  de  notre  volonté,  accourent  à  son  premier 
appel;  et  si,  des  que  les  ondes,  la  terre,  le  ciel 
enfin,  ou  les  assemblées,  les  pompes,  les  festins, 
les  batailles,  nous  font  envie,  la  Nature  nous  ap- 
prête, nousfournitau  moindre  mot  toutes  ces  ima- 
ges. Et  encore  faut-il  songer  que  dans  la  même 
région,  dans  le  même  lieu  ,  les  autres  imagina- 
tions évoquent  mille  pensées  contraires! 

Quoi  !  les  spectres,  enfants  de  nos  rêves,  qui 
joignent  a  un  pas  harmonieux  la  souplesse  des 
membres,  la  souplesse  des  bras  tour  a  tour  agi- 
tés, et  qui  vont  sous  nos  yeux  répétant  ces  ges- 
tes que  leur  pied  accompagne,  saveut-ils  donc 
bondir  avec  art?  Errent-ils  alors,  pour  que  la 
nuit  favorise  ces  doctes  ébattements?  Ou  bien 
en  est-il  des  images  comme  des  paroles,  et  nos 
sens  embrassent-ils  à  la  fois  une  série  dont  les 
intervalles  nous  échappent,  quoique  la  raison 
admette  leur  existence?  Sans  doute.  Voilà  pour- 
quoi nos  yeux  rencontrent  toujours  et  partout 
des  images  toutes  prêtes  ;  voila  pourquoi ,  tour  a 
tour  évanouies  et  remplacées  par  de  nouvelles 
formes  aux  nouvelles  attitudes,  elles  semblent 
avoir  changé  de  gestes. 

Mais  leur  essence  fine,  pour  être  nettement 
aperçue,  veut  des  intelligences  attentives. 

Aussi  toutes  les  images  se  perdent,  hormis 
celles  que  nous  évoquons  nous-mêmes.  Or,  nous 
sommes  toujours  prêts  et  enclins  à  voir  les  cho- 
ses qui  ont  rapport  a  nos  idées  :  elles  nous  appa- 
raissent donc. 


Ne  vois-tu  pas  que  nos  yeux  même,  quand 
ils  envisagent  un  corps  délié,  se  préparent  et  se 
fixent?  Autrement,  la  vue  ne  saurait  être  per- 
çante. Et  encore  remarques-tu  que,  fauto  de 
tourner  leur  attention  sur  mille  choses  apparen- 
tes, nos  intelligences  les  voient  dans  un  éternel 
et  profond  éloignement.  Emerveille-toi  donc 
ensuite,  si  toutes  les  images  nous  échappent, 
hormis  celles  dont  la  pensée  nous  absorbe! 
Souvent  alors  nous  agrandissons  démesurément 
les  formes,  et  nous  courons  de  nous-mêmes  au 
piège  des  illusions. 

Souvent  aussi  les  images  qui  se  renouvellent 
ont  changé  de  sexe  :  nous  avions  une  femme 
dans  les  bras,  et  tout  à  coup  nous  y  apercevons 
un  homme  !  Leur  figure  ,  leur  âge  subit  encore 
mille  vicissitudes,  que  le  sommeil  et  le  défaut 
de  mémoire  travaillent  à  rendre  moins  étranges. 

Il  est  ici  un  système  vicieux  et  faux,  que  tu 
dois  éviter  avec  horreur  et  fuir  avec  effroi. 
Oui,  garde-toi  de  croire  que  le  flambeau  des 
yeux  étincelle  tout  exprès  pour  la  vue;  que  le 
pied  sert  de  fondement  à  la  colonne  flexible  des 
jambes,  afin  que  nos  pas  allongés  dévorent  la 
route;  que  les  bras,  vigoureux  assemblage  de 
muscles,  et  les  mains,  ces  deux  ministres  du 
corps,  furent  destinés  a  satisfaire  tous  les  besoins 
de  la  vie. 

Toutes  ces  fausses  interprétations  de  la  Na- 
ture bouleversent  la  raison.  Le  corps  ne  renferme 
point  un  seul  organe  qui  naisse  pour  nous  ser- 


Venerit,  extemplo  nions  cogitet  ejus  id  ipsnm. 

Anne  volnntatein  nostiam  simulacra  tuentur; 

Et ,  siiiiul  ac  volumus ,  nobis  occurrit  imago? 

Si  mare,  si  terrain ,  cordi  est,  sideniquecœlum,         785 

Conventus  hominum  ,  pompam,  convivia,  pugnas; 

Cmnia  su»  verbone  créât  natura  paratque? 

Quoni  prxsertim  alieis  eadem  in  regione  locoque 

Longe  dissimileis  animus  res  togilet  omneis? 

Quid  porro,  in  numerum  procédera  quom  simulacra  790 
Cernimus  in  soumis,  et  inollia  membra  movere; 
Mollia  mobiliter  quoni  altérais  bracbia  mitlunt, 
Et  repetunt  oculis  gestum  pede  convenienti  ? 
Scilicet  arte  madent  simulacra,  et  docta  vagantur, 
Nocturno  facere  utpossint  in  lempore  ludos?  79 j 

An  magis  illud  ent  vei'iim,quia  tempore  in  uno, 
Conseil Limus  id,ut  quoni  vox  eniittitur  una, 
Tempora  milita  latent,  ralio  qu«e  comperit  esse? 
l'roplcrea  lit,  jti  quovis  in  tempore  quaeque 
Praesto  sint  simulacra  locos  in  quosque  parata  :  800 

Tantaest  mobilitas,  et  reruni  copia  tanla  : 
Hoc,  uhi  prima  périt,  alioque  est  altéra  nata 
Inde  statu  ,  prior  hic  gestum  mutasse  videlur. 

Et,  quia  tenuiasunt,  nisi  quae  contendit,  acule 
Cernere  non  potis  est  animus  ;  proinde  omnia,  quas  sunt 
Praeterea,  pereunt,  nisi  quae  e\  sese  ipse  paravit.     806 
Ipse  parât  sese  porro ,  speratque  futuram, 
Ut  videat  quod  conseqnilur,  rem  quamque  :  fit  crgo. 


Nonne  vides,  oculosetiam,  quom,  tennia quae  sunt, 
Cernere  cœperunt,  contendere  sealque  parare;  810 

Nec  sine  eo  lieri  posse,  ut  cernamns  acute? 
Et  tamen  in  reluis  quoque  aperlis  noscere  possis, 
Si  non  advortas  animum  ,  proinde  esse,  quasi  omni 
Tempore  semolum  fuerit  longeque  remolum. 
Quurigitur  minim  est,  animus  si  cetera  perdit ,  8!5 

Praeter  quam  quibus  est  in  rébus  deditus  i|i-i-  ' 
Deinde,  adopinamur  de  signis  niaxuma  parvis, 
Ac  nos  in  fraudem  induimus  frustraminis  ipsei. 

Fit  quoque  ,  ut  inleiduni  non  suppeditetur  imago 
Ejusdem  generisjsed  l'emina,  quae  fuit  ante  820 

In  manibus ,  vir  uti  factus  videatur  adesse  : 
Aut  alia  ex  alia  faciès  actasque  sequatur  : 
Quod  ne  miremur,  sopor  atque  oblivia  curant. 

Illud  in  lus  rébus  vilium  veliementer  inessc 
Effugere,  errorem  vitareque  pitemetuenter,  82a 

Lumina  ne  facias  orulorum  clara  creata, 
t'rospicere  ut  possimus;  et,  ut  proferre  viai 
Proceros  passus ,  ideo  fastigia  posse 
Surarnm  ac  femiuum  ,  pedibus  fundala  ,  plicari  : 
Bracbia  lu.a  porro  ,  validis  ex  apta  lacertis,  836 

Esse  manusque  datas,  utraque  a  parte  ministras, 
Ut  facere  ad  vitam  possemus  quas  foret  usus. 

Cetera  de  génère  boc  ,  inler  qu.rquomque  prclautur. 
Omnia  pervorsa  praepostera  sunt  ratione  : 
Nil  ideo  quoniam  natiun  est  in  corpore ,  ut  uti  l?.i 
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*ir;mais,  une  fois  né,  chacun  y  trouve  son 
emploi.  Voyait-on ,  avant  que  le  flambeau  des 
yeux  fût  allumé? discourait-on, avant  de  possé- 
der une  langue?  Aon ,  ce  fut  elle  qui  vint  long- 
temps avant  la  parole;  les  oreilles  existaient 
déjà  ,  que  nul  retentissement  ne  se  faisait  en- 
tendre; tous  les  membres  enfin  ont  dû,  ce  me 
semble,  précéder  leur  usage  :  donc  ,  il  leur  est 
impossible  de  croître  pour  notre  service. 

Au  contraire  ,  ces  batailles  où  la  main  seule 
déchirait  les  corps ,  ensanglantait  les  membres , 
furent  de  beaucoup  antérieures  au  vol  des  flèches 
étincelantes ;  et  la  Nature  poussa  les  hommes  à 
éviter  les  blessures ,  avant  que  l'art  n'eût  ajoute 
au  bras  gauche  le  rempart  d'un  bouclier. 

Abandonner  le  corps  fatigué  au  sommeil ,  est 
chose  bien  autrement  vieille  quelesmolles  étoffes 
de  nos  lits;  et  on  étaucha  la  soif,  avant  que  la 
coupe  ne  prit  naissance. 

Oui,  ou  peut  admettre  que  nous  ayons  ima- 
.  giné,  en  vue  de  leur  usage,  toutes  les  choses 
suggérées  par  les  enseignements  de  la  vie  prati- 
que. Mais  les  autres ,  qui  ont  commence  par 
naître,  nous  ont  découvert  ensuite  leur  utilité; 
et  parmi  elles  nous  distinguons  surtout  les  or- 
ganes, les  membres.  Je  le  répète  donc,  il  est 
impossible  que  tu  oses  les  croire  formés  à  titre 
de  serviteurs  utiles. 

Pourquoi  nous  étonner  encore  si  la  nature 
physique  de  tout  animal  est  avide  de  nourriture? 
ÏNe  sait-on  pas  que  les  assemblages  perdent  mille 
flots  de  matière  par  mille  débordements?  Les 

Possemus;  sed ,  quoil  natum  est,  id  procréât  usum. 

Kec  fuit  aille  videre  oculorum  lumioa  nata; 

Nec  dictis  orare  prius ,  quam  lingiia  creata  est  : 

Sed  potius  longe  linguae  praecessit  origo 

Sermonem;  multoque  creatae  sunt  prius  aures,  840 

Quam  sonus  est  auditus  ;  et  omnia  denique  membra 

Ante  fuere,  ut  opinor,  eoriiin  quam  foret  lisus  : 

Haud  igitur  potuere  utundi  crescere  causa. 

At  contra  conferre  manu certamina  pugnac, 
Et  lacerare  arlus ,  fedareque  membra  cruore ,  815 

Ante  fuit  multo,  quam  lucida  tela  volaient  : 
Et  volnus  vilare  prius  Natura  coegit, 
Quam  daret  objeclum  parmai  laeva  per  artem. 

Scilicet  et  fessum  corpus  mandare  quieti , 
Multo  anliquius  est ,  quam  lecti  mollia  strata  :  850 

Et  sedare  sitim  prius  est,  quam  pocula  ,  natum. 

Haec  igitur  possunt  utundi  cognita  causa 
Credier,  ex  usu  quaj  sunt  vitaque  reperta  : 
Oila  quidem  seorsum ,  sunt  omnia  quae  prius  ipsa 
Sala ,  dedere  sua;  post  notitiam  utilitatis  :  855 

Qdo  génère  in  primis  sensus  et  membra  videmus. 
Quare  etiam  atque  etiam  procul  est ,  ut  credere  possis, 
Dtilitalisob  ofûcium  pntuisse  creari. 

lllud  item  non  est  mirandum,  corporis  ipsa 
Qnod  natura  cibumquaerit  quojusque  animantis.         800 
Quippe  otenim  fluere  atque  recedere  corpora  rébus 
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animaux  surtout ,  eux  que  le  mouvement  agite. 
Les  sueurs  arrachent  et  emportent  une  foule  de 
germes  profondément  enfouis  ;  une  foule  sont 
exhales  par  nos  bouches  haletantes  de  fatigue. 
Ces  pertes  appauvrissent  le  corps  ,  et  minent  toute 
la  substance  des  êtres  :  épuisement  que  la  dou- 
leur accompagne.  Voilà  pourquoi  ils  absorbent 
la  nourriture  qui,  éparpillée  dans  les  vides,  étnye 
les  membres,  ranime  les  forces,  et  comble  le 
gouffre  de  la  faim  ouvert  dans  les  muscles  et  les 
veines.  De  même,  le  breuvage  circule  dans  tous 
les  endroits  qui  implorent  son  humidité  :  ces 
mille  tourbillons  de  vapeur  chaude  qui  embra- 
sent nos  estomacs ,  un  fluide  bienfaisant  les  dis- 
sipe, les  éteint  comme  du  feu;  et  il  empêche 
leurs  desséchantes  ardeurs  de  consumer  nos 
membres.  Ainsi  la  soif  haletante,  balayée  par  ce 
flot,  abandonne  le  corps  ;  ainsi  on  apaise  le  cri 
de  la  faim. 

Mais  comment  se  fait-il  que  nous  puissions ,  à 
notre  gré,  nous  jeter  en  avant,  ou  imprimer  au 
corps  un  mouvement  oblique?  quel  agent  a  cou- 
tume de  pousser  uue  masse  si  lourde?  Je  vais  le 
dire  :  toi ,  écoute  mes  paroles. 

Les  apparences  de  la  marche  s'offrent  d'abord 
à  notre  esprit  qu'elles  ébranlent,  je  l'ai  dit,  je  le 
répète.  La  volonté  agit  alors;  car  elle  ne  se  met 
jamais  à  l'œuvre  avant  que  les  intelligences  exa- 
minent ce  qu'elles  veulent,  et  ce  premier  aperçu 
est  une  image.  Ainsi  doue ,  une  fois  que  la  réso- 
lution de  partir,  démarcher,  agite  l'esprit,  il 
frappe  aussitôt  la  vive  essence  des  âmes  par  toute 

Mulla  modis  mnllis  dorni  :  sed  plurima  délient 

Ex  animalibus;  haec  quia  sunt  exercita  motu  : 

Multaque  per  sudorem  ex  alto  pressa  feruntur  ; 

Multa  per  os  exlialaiitur,  quoni  languida  aidielant.       865 

Ilis  igitur  rébus  rarescit  corpus  ,  et  omnis 

Subruitur  natura  :  dolor  quam  consequitur  rem. 

Propterea,capitur  cibus,  ut  suffulciat  artus, 

Etrecreet  vireis  inler  datus;  atque,  patentera 

Per  membra  ac  venas,  ut  amorem  obturet  edundi.      870 

Hunior  item  discedit  in  omnia,  qua;  loea  quomque 

Poscunt  bumorem  :  glomerataque  multa  vaporis 

Corpora,  quae  stomacho  pr;ebent  incendia  nostro , 

Dissupat  adveniens  liquor,  ac  restinguit,  ut  ignem  ; 

l  rere  ne  possit  calor  amplius  aridus  artus.  875 

Sic  igitur  tibi  anliela  sitis  de  corpore  nostro 

Abluitur;  sic  expletur  jejuna  cupido. 

Nunc ,  qui  fiât,  uti  passus  proferre  queamus, 
Quom  volumus ,  vareque  datum  sit  membra  movere  ; 
Et  qua?  res  tantum  lioc  oneris  prolrudere  noslri  8S0 

Corporis  insuerit ,  dicam  :  tu  percipe  dicta. 

lu,  .i ,  animo  nostro  primum  simulacra  meandi 
Accidere  ,  atque  animum  pulsare ,  ut  diximus  ante  : 
Inde  voluntasfit  :  neque  enim  facere  incipit  ullani 
Remquisquam,  quam  mens  providit.quid  velil,  anle  :8S5 
Id  ,  quod  providet,  illins  rei  constat  imago, 
Ergo,  animusquom  sese  ita  commovet,  ut  velit  ire, 
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la  masse,  dans  les  articulations  et  les  membres  : 
contact  facile,  puisque  les  deux  substances 
sont  enchaînées.  L'àme,  à  son  tour,  attaque  le 
corps;  et  voilà  comme,  peu  à  peu  ,  toute  la  ma- 
chine s'émeut  et  s'ébranle. 

D'ailleurs,  ces  ébranlements  amaigrissent  le 
corps;  etil  faut  bien  que  l'air,  esseuce  toujours 
mobile,  gagne  les  ouvertures,  inonde  les  vides, 
et  circule  dans  les  moindres  parties  de  notre  subs- 
tance. Tu  vois  doncque  deux-mobiles  nous  em- 
portent, comme  le  vent  et  la  voile  chassent  les 
navires. 

Ici  encore  ne  va  pas  crier  merveille,  parce 
que  des  corps  imperceptibles  roulent  un  corps 
énorme ,  et  que  nos  lourdes  masses  tournent  à 
leur  gré.  Le  vent,  fluide  subtil  et  maigre,  pré- 
cipite bien  avec  de  vastes  efforts  de  vastes  navi- 
res ;  et,  si  impétueux  que  soit  leur  essor,  une 
seule  main  les  conduit ,  un  seul  gouvernail  leur 
imprime  mille  détours.  Armées  de  grues  et  de 
poulies,  les  machines  remuent  et  enlèvent  sans 
peine  des  fardeaux  immenses. 

Maintenant ,  de  quelle  façon  le  doux  som- 
meil verse-t-il  le  repos  aux  membres,  etchasse- 
t-il  les  inquiétudes  de  nos  poitrines?  «le  veux 
l'exposer  en  quelques  vers  ,  dont  le  charme  sur- 
passe le  nombre.  Un  souffle  harmonieux  du 
cygne  l'emporte  sur  le  vaste  cri  dont  les  grues 
parsèment  le  vent  à  la  cime  des  nuages  :  toi,  ap- 
porte-nous de  fines  oreilles  et  un  esprit  perçant, 
afin  de  t'épargner  mille  révoltes  contre  nos  pa- 
roles ,  et  cette  aversion ,  cette  horreur  pour  la 
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vérité,  qu'inspire  le  fol  aveuglement  de  ses  pro- 
pres erreurs. 

D'abord  le  sommeil  a  lieu  quand  les  âmes  se 
décomposent  au  sein  des  membres,  et  qu'une 
partie  de  leur  essence  a  été  vomie  au  dehors, 
tandis  que  l'autre  se  ramasse,  se  concentre  dans 
les  profondeurs  de  la  masse.  Alors,  alors  enfin 
nos  membres  paraissent  déliés  et  flottants.  Car  il 
est  incontestable  que  le  sentiment  est  dû  au  tra- 
vail des  âmes  ;  et  à  peine  le  sommeil  y  met-il  em- 
pêchement, que  nous  devons  croire  les  âmes 
bouleversées,  chassées  de  leur  asile.  Non  pas 
tout  entières  :  autrement  le  corps  demeurerait 
engourdi  par  les  glaces  éternelles  de  la  mort, 
faute  de  garder  une  parcelle  de  leur  substance 
cachée  dans  les  organes;  feu  qui  dort  enfoui  sous 
un  monceau  de  cendres,  étincelle  qui  rallume 
le  sentiment  au  fond  des  membres ,  invisible 
foyer  qui  jette  tout  à  coup  la  flamme. 

Mais  la  cause  de  ce  nouvel  état,  et  la  source 
de  ce  bouleversement  des  âmes,  de  cette  lan- 
gueur du  corps  ,  je  vais  te  les  découvrir  :  ne  me 
laisse  pas  jeter  mes  paroles  au  vent. 

La  surface  des  corps  essuyant  par  son  voisi- 
nage le  contact  des  airs,  elle  doit  être  battue, 
ébranlée  de  mille  coups  :  aussi  la  peau  ,  et  même 
des  écailles  ou  un  cuir  épais,  enveloppent-ils  pres- 
que tous  les  assemblages.  De  même,  la  respira- 
tion expose  leur  intérieur  à  un  choc,  quand  ils 
aspirent  ou  rejettent  le  souffle.  Ces  deux  attein- 
tes que  la  masse  subit  à  la  fois  ,  cet  ébranlement 
qui  remonte  par  des  canaux  imperceptibles  jus- 


Inque  gredi,  ferit  extemplo  ,  quse  in  corporeloto 
Per  membra  atque  arlus  animai  dissita  vis  est  : 
Et  facile  est  factum,  qunniam  conjuncta  tenetur. 
Inde  ea  proporro  corpus  petit,  atque  ita  tota 
Paullatim  moles  protruditur  atque  movetur. 
■     Prselerea ,  tum  rarescit  quoque  corpus ,  et  aer 
Scilicet,  ut  débet,  quisemper  mobilisexstat, 
Per  palefacta  venit ,  penetcatque  foramina  largus  : 
Et  dispeigiturad  parteis  ita  quasque  minutas 
Corporis  :  hic  igitur  rébus  lit  utrimque  duabus, 
Corpus  ut,  ac  navis  velis  ventoque,  feratur. 

Nec  tamen  illud  in  his  rébus  mirabile  constat , 
Tantulaquodtantum  corpus  corpuscula  possint 
Conlorquere,  et  omis  totum  convortere  nostrum. 
Quippe  etenim  vendis ,  sublili  corpore  tenuis , 
Trudit  agens  magnam  magno  molimine  navem  ; 
El  manus  una  régit  quantovis  impete  euntem  ; 
Atque  gubernaclum  contorquet  quolubet  unum  : 
Multaque  per  trochleas  et  tympana  pondère  magno 
Commovet,  atque  levi  sustollit  machina  nixu. 

Nunc  quibus  ille  modis  somnus  per  membra  quietem 
lingot,  atque  animi  curas  e  pectoresolvat, 
Suavidicis  polius,  quam  multis,  versibus  edam  ; 
Parvus  ut  est  eyeni  melior  canor,  ille  graum  quam 
Clamor,  in  a>theriis  dispersus  nubibus  austri. 
Tu  mihi  di  tenueis  aureis,  animumqiie  sagacem  : 
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Ne  lîeri  negites,  quaedicam,  posse ,  retroque 

Vera  repulsanli  discedas  pectore  dicta  :  915 

Tutemet  in  culpa  qtiom  sis ,  neque  cernere  possis. 

Principio,  somnus  fit,  ubi  est  distracta  per  ai  tus 
Vis  animas  ;  partimque  foras  éjecta  recessit , 
Et  parlim  contrusa  magis  concessit  in  altum  : 
Dissolvuntur  euim  lum  demum  membra,  fluuntque.  920 
Nam  dnbiiiin  non  est,  animai  quin  opéra  sit 
Sensus  hic  in  nobis  ;  quem  qnom  sopor  impedit  esse, 
Tum  nobis  animam  perturbatam  esse  putandumest, 
Ejeclamque  foras  ;  non  omnem  ;  namque  jaceret 
/Eterno  corpus  peifusum  frigore  leti,  92S 

Quippe  ubi  nulla  lalens  animai  pars  remaneret 
In  membris,  cinere  ut  multa  latet  obrutus  ignis  ; 
Unde  reconflari  sensus  per  meinbra  repente 
Possit,  et  ex  igni  caeco  consurgere  flamma. 

Sed,  quibus  ha>c  rébus  novitas  confletur,  et  unde    930 
Perturbari  anima ,  et  corpus  languescere  possit , 
Expediam  :  tu  fac,  ne  venteis  verba  profundam. 

Principio  ,  externa  corpus  de  parte uecessum  est, 
Aeriis  qnoniam  vicinum  tangitur  auris, 
Tundier,  alqueejuscrebro  pulsarier  iclu  :  935 

Propteieaque ,  fere  res  omnes  aut  corio  sunt , 
Aut  ctiam  conebis  ,  aut  callo,  aut  cortice  tectae. 
[nteriorem  ctiam  parlem  spirantihus  aer 
Verberat  hic  idem ,  quom  ducitur,  atque  reflatur. 
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que  vers  les  éléments  et  la  base  même  de  notre 
substance,  ruinent  peu  à  peu  les  membres.  Car 
les  atomes  de  l'esprit  et  du  corps  se  troublent,  se 
déplacent,  et  font  que  lésâmes  nous  échappent 
en  partie,  que  le  reste  va  se  cacher  au  fond  des 
êtres,  ou,  éparpillé  dans  la  masse,  ne  peuty  res- 
ter uni  et  fournir  sa  part  au  mouvement  vital , 
les  réunions  comme  les  voies  étant  interrom- 
pues par  la  Nature.  Le  sentiment,  que  ces  révo- 
lutions étouffent,  gagne  les  profondeurs  du 
corps.  Tout  appui  manque  sous  nos  organes  :  la 
défaillance  nous  prend,  et  une  langueur  générale 
des  membres.  Les  bras,  les  paupières  tombent  ; 
les  jarrets  succombent  à  un  lourd  affaissement, 
et  la  vigueur  se  brise. 

Ensuite  nos  repas  amènent  le  sommeil ,  par- 
ce que  la  nourriture  nous  affecte  comme  l'air, 
quand  elle  circule  dans  nos  veines.  Et  même 
cet  assoupissement  des  hommes  rassasiés  ou 
las  a  mille  fois  plus  de  pesanteur.  Car  les  atomes, 
rompus  de  travail ,  essuient  de  vastes  boulever- 
sements; et  ce  désordre  veut  que  nos  âmes  se  jet- 
tent plus  avidement  au  fond  des  membres,  que 
leur  fuite  soit  plus  abondante,  que  mille  déchire- 
ments intérieurs  les  éparpillent  encore  davantage. 

Les  choses  qui  nous  attachent  même  quand 
elles  sont  acceomplies,  les  occupations  qui  ab- 
sorbent et  exercent  le  plus  nos  intelligences,  le 
sommeil  a  coutume  de  nous  les  imposer  encore. 
Les  avocats  plaident,  et  interprètent  les  lois;  les 
généraux  engagent  et  affrontent  les  batailles; 


les  marins  soutiennent  une  guerre  déclarée  par 
les  vents  ;  et  nous  aussi ,  un  doux  travail  nous 
enchaîne  :  toujours,  toujours  interroger  cette 
Nature,  que  nous  exposons  toute  nue  dans  la 
langue  de  nos  pères  ! 

Tous  les  arts,  comme  tous  les  penchants, 
nous  fixent  ainsi,  et  peuplent  nos  rêves  de  leurs 
illusions.  Vois  les  hommes  assidûment  occupes 
du  théâtre  plusieurs  jours  de  suite  :  lors  même 
queces  images  ne  frappent  plus  leurs  sens  avides, 
il  est  rare  que  leur  intelligence  ne  garde  pas  des 
ouvertures  libres,  par  où  elles  savent  y  remon- 
ter. Oui,  durant  quelques  jours  les  mêmes  pres- 
tiges assiègent  leurs  regards,  et  jusque  dans 
leurs  veilles  ils  croient  apercevoir  des  corps 
bondissants,  des  membres  agiles  et  souples.  Ce 
pur  accent  des  lyres,  des  cordes  à  la  voix  har- 
monieuse, leurs  oreilles  le  boivent  encore.  La 
même  foule  leur  apparaît  avec  toutes  les  pompes 
resplendissantes  de  la  scène. 

Tant  la  volonté,  le  goût  et  la  nature  du  tra- 
vail habituel  ont  de  force,  non-seulement  chez 
les  hommes,  mais  encore  chez  les  bêtes!  Le 
sommeil  qui  abat  les  membres  du  coursier  géné- 
reux, empêche-t-il  que  la  sueur  et  une  haleine 
précipitée  ne  marquent  ses  brûlants  efforts  pour 
disputer  la  palme?  Les  barrières  semblent  ou- 
vertes, et  pourtant  il  repose. 

Que  de  fois  les  chiens  du  chasseur,  mollement 
assoupis,  remuent  tout  a  coup  les  jambes,  aboient 
soudain,  et  aspirent  à  plusieurs  reprises  les  airs, 


Quare  utrimque  secus  qiiom  corpus  rapulet,  et  quom  ! 
Pervoniaut  plagnc  per  parva  foramina  nobis 
Corporis  ad  primai  parteis ,  elementaque  prima  ; 
Fit  quasi  paiillatim  nobis  per  membra ruina: 
Conturbantur  enini  positur.-e  principiorum 
Corporis  atque  auimi  ;  sic,  ut  pars  inde  animai 
Eliciatur,  et  illtrorsum  pars  abdita  cedat; 
Parsetiam  ,  distracta  per  artus  ,  non  queat  esse 
Conjuncta  inter  se,  neque  motu  mutua  fungi  : 
Inter  enim  saepit  cœtus  natura  viasque; 
Ergo  sensus  abit,  mutatis  motibus.alte. 
Et,  quoniam  non  est,  quasi  quod  sufTulciat  ai  tus, 
Débile  fit  corpus,  languescuntque  omnia  membra; 
Brachia  ,  palpebraque  cadunt,  poplilesque  cubanli 
S:rpe  lama  submittuntur,  viresque  resolvunt. 

Peindecibum  sequilursomnus,  quia,  quae  facitaer, 
Haec  eadem  cibus  ,  in  venas  dum  diditur  omneis  , 
Efticit  :  et  multo  sopor  ille  gravissumus  exstat , 
Quem  satur,  ant  lassus  copias  ;  qnia  plurima  tum  se 
Corpora  contnrbant ,  magno  contusa  labore. 
Fit  ralione  eadem  conjectus  parte  animai 
Altior,  atque  foras  ejectus  largior  ejus  ; 
Et  divisior  inter  se  ac  distractior  intus. 

Et ,  quo  quisque  fere  studio  defunctus  adhœret , 
Aut  qnibus  in  rébus  nmltum  sumus  ante  moratei , 
Atque  in  ea  ratione  fuu  contenta  magis  mens  ; 
In  soumis  eadem  plerumque  videmur  obire  : 


Causidicei  causas  agere  et  componere  leges  ; 
Induperatores  pugnare  ac  praelia  obire: 
Nautœ  contractum  cumventis  dpgere  bellum; 
Nos  agere  hoc  aulem  ,  et  naturam  qu^rere  rerum        a 
Semper,  et  inventant  patriis  exponere  cliartis. 

Cetera  sic  studia  atque  arles  plerumque  videntur 
In  somnis  animos  bominum  frustrata  tenere  : 
Et  queiquomque  dies  multos  ex  ordine  ludeis 
Assiduas  dederint  opéras ,  plerumque  videmus,         ! 
Quoni  jam  destiteruntea  sensibus  usurpare, 
Relicuas  tainen  esse  vias  in  mente  patenteis  , 
Qua  possint  eadem  rerum  simulacra  venire. 
Per  multos  itaque  olla  dies  eadem  obvorsanlur 
Ante  oculos,  etiam  vigilantes  ut  videantur  ! 

Cernere  sallanteis  ,  et  mollia  membra  moventeis  ; 
Et  citliane  liquidum  carmen  chordasque  loquenlei* 
Auribus  accipere  ;  et  consessum  cernere  eumdeiu , 
Scenaique  simul  varios  splendere  décores. 

Usqueadeo  magni  refert  studium  atque  voluntas  ;    ' 
Et  qnibus  in  rébus  consuerint  esse  operatei 
Non  homines  solum  ,  sed  vero  animalia  ctinrta. 
Quippe  \idebis  equos  forteis  ,  quom  membra  jacebunt 
In  somnis,  sudare  tamen  spirareque  semper, 
Et  quasi  de  palma  summas  contendere  vireis,  9 

Aut  quasi  carceribus  patefactis  saepe  quiète. 

Venantumque  canes  in  molli  sa>pe  quiète 
Jactant  cuira  tamen  subito,  vocesque repente 
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comme  pour  y  saisir  la  trace  des  bêtes!  Déjà 
éveillés,  ils  poursuivent  encore  mille  fantômes 
de  cerfs,  ils  les  voient  abandonnés  à  la  fuite; 
puis  enfin  ils  reviennent  à  eux,  et  secouent 
ces  douces  illusions.  Les  jeunes  dogues,  race 
caressante,  habituée  nu  logis,  tressaillent,  et  ar- 
rachent vivement  leur  corps  de  la  terre,  comme 
si  des  traits,  des  visages  nouveaux  inquiétaient 
leur  vue.  Plus  le  germe  des  images  est  rude , 
plus  elles  doivent  irriter  le  sommeil. 

Les  oiseaux  de  mille  couleurs  partent  tout  à 
coup  la  nuit,  et  agitent  les  bois  sacrés  de  leur 
aile  retentissante,  lorsque  des  vautours  sem- 
hlentleurapporter  la  guerre,  les  batailles,  au  sein 
de  leur  mol  assoupissement,  et  voler  à  leur  pour- 
suite. 

De  même  nos  intelligences,  accoutumées  à  de 
vastes  enfantements  ,  exécutent  et  soutiennent 
de  grandes  choses  jusque  dans  nos  rêves.  Les 
rois  emportent  des  villes ,  on  les  prend ,  ils  en- 
gagent la  mêlée,  ils  poussent  le  cri  des  malheu- 
reux égorgés  sur  place.  Mille  autres  combattent, 
à  qui  leurs  blessures  arrachent  des  gémissements; 
ou ,  comme  si  leurs  membres  palpitaient  sous  la 
dent  des  tigres,  des  lions  cruels,  ils  remplissent 
tout  de  lamentations.  Beaucoup  révèlent  alors  de 
terribles  mystères,  et  dénoncent  leurs  propies 
attentats.  Beaucoup  essuient  la  mort.  Beaucoup 
croient  tomber  de  hautes  montagnes  sur  la  terre  : 
leurs  corps  frissonnent  épouvantés,  et  au  réveil 
leur  âme,  frappée  de  vertige,  se  remet  à  peine 
des  émotions  soulevées  par  ces  tempêtes  de  la 
chair. 


Les  hommes  altérés  se  voient  au  bord  de  fleu- 
ves, de  sources  ravissantes,  que  leur  gosier  ab- 
sorbe presque  tout  entières.  Que  de  fois  un  en- 
fant, enchaîné  par  le  sommeil,  a  cru  lever  sa 
robe  devant  un  réservoir,  un  bassin  !  et  le  flot 
impur,  jaillissant  du  corps,  souille  les  étoffes  res- 
plendissantes que  fournit  Babylone. 

Puis,  quand  les  vives  humeurs  de  sa  jeunesse 
commencent  a  bouillonner  dans  les  pores,  que 
la  sève  croît  et  mugit  avec  les  ans ,  mille  formes 
venues  de  mille  corps  extérieurs  lui  offrent,  mes- 
sagères lascives,  de  beaux  visages,  de  fraîches 
couleurs,  qui  ébranlent  et  irritent  les  organes 
tout  gonflés  de  semence,  qui  suppléent  à  mille 
douces  opérations,  qui  excitent  de  longs  épan- 
chemeuts,  et  qui  ensauglautcnt  la  robe  des  vier- 
ges. 

Elles  vont  solliciter  le  fluide  générateur  au 
fond  de  nos  membres ,  je  le  répète ,  sitôt  que  les 
années  mûrissent  les  forces;  et,  comme  les  orga- 
nes divers  sont  harcelés  par  divers  mobiles  ,  la 
semence  des  hommes  ne  fermente  que  sous  des 
influences  humaines.  A  peine  renvoyée  de  ses 
demeures,  elle  traverse  les  membres,  les  articu- 
lations ,  tout  le  corps  enfin ,  et  se  ramasse  daus 
les  nerfs  qui  lui  sont  affectés.  Là,  elle  frappe  les 
organes  mêmes  de  la  génération.  Irrités  par  elle, 
les  organes  se  gonflent;  ils  aspirent  à  rejeter  ce 
qui  provoque  leur  fatal  emportement,  etnosâmes 
tendent  vers  le  corps  qui  les  a  blessées  d'amour. 
Oui,  elles  gagnenthabituellementlasourcemème 
du  coup  :  notre  sang  inonde  les  douces  enne- 
mies qui  nous  frappent,  et,  vaincues  dans  nos 


Mittunt ,  et  crebro  reducunt  naribus  amas, 

Ut  vesligia  si  teneant  inventa  ferarum;  995 

Expergefacteique  sequuntur  inania  saepe 

Cervorura  simulacra,  fngœ  quasi  dedita  cernant; 

Donec  discussis  redeanl  erroribus  ad  se. 

At ,  consueta  domu ,  catulorum  blanda  propage- 

Discutere  et  corpus  de  terra  corripere  instant;  KiOO 

Proinde  quasi  ignotas  faciès  atque  ora  tuantur. 

Et,  quo  quseque  magis  sunt  aspera  seminiorum , 

Tam  magis  in  somnis  eadem satire  necessum  est. 

At  varia:  tugiunt  volucres,  pinnisque  repente 
Sollicitant  Divom  nocturno  tempore  lucos ,  1005 

Accipitres  sonino  in  leni  si  praelia  pugnasque 
Edere  sunt  persectantes  visaeque  volantes. 

Porro  ,  bominum  mentes,  magnis  qua3  motibus  edunt, 
Magna  itidem  sa»pe  in  somnis  faciuntque  geruntque. 
Kegcs  expugnant ,  capiuntur,  pradia  miscent  ;  loin 

Tollunt  clamorem  ,  quasi  si  jugulentur  ibidem, 
Multei  depugnant,  gemitusque  doloribus  edunt; 
Et  quasi  panlberœ  morsu  s;evive  leonis 
Mandantur,  magnis  clamoribus  omnia  comptent. 
Multei  de  magnis  per  soninum  rebu'  loquuniiir  :         1015 
Indicioque  sui  facti  persaepe  fuere. 
Multei  raortem  obeunt  :  multei)  de  montibos  altis 
LU  quei  précipitent  ad  terram ,  corpore  toto 


Exterrentur;  et  exsomno,  quasi  mentibu'  captei , 
Vix  ad  se  redeunt,  permotei  corporis  a?stu.  1( 

l'Iumen  item  sitiens  aut  fontem  propter  amœnum 
Assidet,  et  totum  prope  faucibus  occupât  amnem. 
l'uni  saepe  lacum  propter  ac  doliacurta, 
Somno  devinctei,  credunt  se  extollere  vestem  ; 
Totius humorem  saccatum  corpori'.fundunt,  K 

Quom  Babylonica,  magnilico  splendore,  riganlur. 

Tu  m,  quibus  aetalis  fréta  primitus  insiniianlur, 
Semenubi  ipsadies  membris  matura  créa  vit, 
Conveniunt  simulacra  foris  e  corpore  quoque, 
Nuntia  praeclari  voltus pulchrique coloris,  1 

Qui  ciet  irritons  loca  turgida  semine  multo ; 
Ut ,  quasi  transactis  saepe  omnibu'  rebu' ,  profundant 
Fluminis  ingenteis  fluctus,  vestemque  cruentent. 

Sollicitotur  id  innobis,  quod  diximus  ante, 
Semen  ;  adulta  a>tas  quom  primum  roborat  artus.      I 
Namque  alias  aliud  res  commovet  atque  lacessit; 
Ex  homine  bumanum  semen  ciet  una  bominis  vis  : 
Quod  simul  atque  suis  ejectum  sedibusexit, 
Per  membra  atque  artus decedit  corpore  toto, 
In  loca  conveniens  nervorum  certa  ;  cietque  1 

Continuo  parteis  genitaleis  corporis  ipsas  : 
Irrilata  tument  loca  semine,  litque  voluntas 
Ejiccre  id  ,  quo  se  contenait  dira  libido  : 
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bras,  elles  sont  accablées  de  sa  pourpre  jaillis- 
sante ! 

Ainsi  donc  un  homme,  percé  des  flèches  de 
Vénus  que  lance  soit  un  enfanta  la  molle  beauté, 
soit  une  femme  qui  darde  l'amour  par  tous  ses 
membres,  court  aux  êtres  qui  le  blessent,  avide 
de  joindre,  de  mêler  à  leur  essence  les  flots  de 
ses  voluptueuses  écumes  :  car  le  désir  fougueux 
est  un  pressentiment  de  la  jouissance.  Voilà  ce 
que  nous  entendons  parvenus,  ce  que  nous  avons 
nommé  Amour.  Voilà  comment  il  épanche  dans 
nos  âmes  cette  goutte  de  volupté,  qui  tourne  sitôt 
en  inquiétudes  glaciales,  puisque  les  êtres  chéris, 
dans  leur  absence,  nous  laissent  de  vives  images 
et  un  doux  nom  toujours  retentissant  à  nos 
oreilles. 

Maison  doit  fuir  ces  images,  écarter  de  soi 
tout  ce  qui  alimente  de  folles  envies,  détourner 
le  cours  de  son  intelligence,  répandre  sans  choix 
une  sève  trop  abondante,  loin  de  la  retenir,  en- 
chaîné par  un  seul  amour,  et  de  fomenter  un 
germe  de  soucis,  de  tourments  inévitables.  Car, 
une  fois  nourrie,  la  plaie  s'aigrit  et  s'enracine  : 
chaque  jour  augmente  nos  fureurs,  appesantit 
nos  misères,  a  moins  que  de  nouveaux  coups 
n'étourdissent  les  premières  blessures,  à  moins 
que  de  fugitives,  de  vagabondes  amours  ne  les  ci- 
catrisent encore  fraîches,  ou  que  nous  puissions 
tourner  ailleurs  les  mouvements  de  nos  âmes. 

Un  homme  qui  évite  l'amour,  ne  renonce  point 
à  sadoucemoisson.  Au  contraire,  sans  essuyer  les 
peines,  il  recueille  les  fruits.  Car,  évidemment, 

fdque  petit  corpus  mens  ,  unde  est,  Raucia  amore. 
Namque  omnes  plerumquecadunt  in  volnus;  etollam  1045 
Kmicat  in  partem  sanguis  ,  unde  icimur  iclu  : 
Et,  si  comrainus  est,  liostem  ruber  occupât  liumor. 

Sic  igitur,  Veneris  qui  telis  accipit  ictus  , 
Sive  puer  membris  muliebribus  hune  jaculatur, 
Seu  mulier,  toto  jactans  e  corpore amoreni  ;  1050 

Unde  feritur,  eo  tendit,  gestitque  coire, 
El  jacere  Immorem  in  corpus  de  corpore  durtum  : 
Namque  voluptatem  pra?sagit  milita  cupido. 
Hœc  Venus  est  nobis;  bine  ductum  est  nonien  Aiiioiis  : 
Hinc  olla  et  priniiim  Veneris  dulcedinis  in  cor  1055 

Hlillavit  gutta ,  et  successit  frigida  cura. 
Nam  ,  si  abest ,  quod  âmes,  presto  simulacra  tamen  siuit 
Ulius ,  et  nnmeu  dulce  obvorsatur  ad  aureis. 

Sed  fugitare  decet  simulacra,  et  pabula  amoris 
Abslerrere  sibi;  atque  alio  convorteie  mentem  ,         1000 
El  jacere  Immorem  conjeclu m  in  corpora  qnœque, 
Nec  retinere,  seniel  convorsum  unius  amore, 
Et  servare  sibi  curam  certumque  dolorem. 
Ulcus  l'ii'un  vivescit  et  iuveterascit  alundo, 
Jnquedies  glisc.il  liuor,  atque aerumna  gravescit,       lo0;> 
Si  non  prima  novis  conturbes  vaincra  plagis, 
Volgivagaque  vagus  Venere  ante  receutia  cures, 
Aut  alio  possis  animi  traducere  motus. 

Nec  Veneris  fructu  caret  is,  qui  vitat  amoreni  ; 


les  pures  voluptés  attendent  plutôt  les  âmes  sai- 
nes que  de  misérables  fous.  Aux  heures  mêmes  de 
la  possession,  les  amants  promènent,  égarent  de 
mille  côtés  leurs  flottantes  ardeurs  :  leurs  yeux  , 
leurs  mains  ne  savent  de  quel  trésor  jouir  avant 
les  autres;  ils  pressent  violemment  les  chai  mes 
ou  ils  fondent;  ils  blessent  un  faible  corps,  et 
leur  dent  fatigue  ces  lèvres  meurtries  de  leurs 
baisers.  Tant  leurs  jouissances  sont  imparfaites, 
tant  un  aiguillon  caché  les  anime  contre,  tous  les 
appas  qui  engendrent  et  soulèvent  ces  rages 
amoureuses!  Mais  Vénus  amortit  la  douleur  au 
sein  du  plaisir,  et  y  mêle  la  douce  volupté  qui 
combat  les  morsures. 

Hélas!  on  espère  que  la  source  môme  de  nos 
ardeurs  peut  en  éteindre  les  flammes  :  espoir  que 
la  nature  dément  et  repousse.  Cette  passion  est  la 
seule  dont  une  jouissance  complète  redouble  les 
embrasements  et  la  fougue  terrible.  La  nour- 
riture, le  breuvage  que  nos  membres  absorbent, 
y  envahissent  des  places  fixées  ;  aussi  apaise-t-on 
facilement  cet  amour  du  pain  et  des  ondes.  Mais 
la  beauté,  la  fraîcheur,  notre  corps  ne  peut  en 
jouir  que  par  des  formes  légères  ;  et  encore  le  vent 
nous  dispute  ces  maigres  espérances.  Ainsi,  dans 
le  sommeil,  un  homme  brûlé  de  soif  cherche 
vainement  un  fluide  capable  de  rafraîchir  ses 
membres  :  il  ne  boit  que  des  images  jaillissantes  ; 
il  a  beau  se  tourmenter,  un  torrent  inonde  ses  lè- 
vres, et  il  a  soif  encore!  Telle,  dans  l'amour, 
Vénus  se  joue  des  amants  par  de  stériles  images. 
Leurs  yeux  ne  peuvent  se  rassasier  du  corps  qui 

Sed  polius,  qua;  sunl  sine  per-na,  commoda  sumit.     lOTu 
Nam  certe  pura  est  saneis  magis  inde  voluptas, 
Quam  misereis  :  eteuim  potiundi  lempore  in  ipso 
Fluctuât  incertis  erroribus  ardor  amantum  : 
Nec  constat,  quid  primum oculis  manibusque  fruantur: 
Quod  petiere,  prémuni  arcte  ;  faciuntque  dolorem   1075 
Corporis,  etdenteis  illidunt  sa;pe  labelleis, 
Osculaque  affligunt,  quia  non  est  pura  voluptas  : 
Et  stimulei  subsunt,  quei  instigant  lœdere  id  ipsuin  , 
Quodquomque  est,  rabies  undeollœgermina  surgunt, 
Sed  leviler  pœnas  frangit  Venus  inler  amoreni  loso 

Blandaque  refrénât  morsus  admixta  voluptas. 

Namque  in  eo  spes  est,  unde  est  ardoris  origo, 
nestingui  quoque  posseab  eodem  corpore  (lanimam  : 
Quod  fleri  contra  totum  natura  répugnai  ; 
tlnaque  res  baec  est,  quojus  quo  pluriina  liabemus,     loSi 
Tani  m.igis  ardescit  dira  cupedine  pectus. 
Nam  cibus  alque  liuuior  membris  assumilur  intus  : 
Quœ  quoniam  certas  possunt  obsidere  parteis, 
Hoc  facile  evpletur  laticum  frugumque  cupido  : 
Ex  bominis  vero  facie  pulchroque  colore  1090 

Nil  datur  in  corpus  prêter  simulacra  frinindum 
Tcnuia;  qua1  venlo  spes  rapta  est  saepe  misella. 
Utbibere  insoumis  siliens  quom  quœrit.et  Utimor 
Non  datur,  ardnreni  qui  membris  stinguere  possil  ; 
Sed  laticum  simulacra  petit,  frustraqne  laimial,        lo'JJ 
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les  enchaîne,  ni  leurs  mains  arracher  une  par- 
celle de  ces  molles  beautés,  ou  elles  cirent  irré- 
solues. 

Enfin ,  quand  les  membres  enlacés  cueillent  la 
douce  fleur  des  jeunes  amours,  que  les  corps  tres- 
saillent aux  approches  des  jouissances,  et  que  la 
déesse  va  ensemencer  le  champ  maternel ,  ces 
étreintes  sont  encore  plus  avides  :  ils  confondent 
leur  haleine,  leurs  bouches  humides,  que  presse 
la  dent  fougueuse.  Vains  efforts  I  ils  ne  peuvent 
entamer  ces  charmes ,  ou  engloutir  et  répandre 
leur  corps  dans  le  corps  adoré.  Car  on  voit  que 
leurs  âmes  brûlent  et  essayent  de  le  faire  :  tant 
ils  aiment  les  nœuds  étroits  de  Vénus,  sitôt  que 
leurs  membres  amollis  fondent  aux  ardeurs  du 
plaisir!  Enfin,  les  sucs  irritants  jaillissent  des 
nerfs  ou  ils  sont  amoncelés  ;  la  fougue  se  calme, 
mais  pour  un  instant  :  bientôt  les  emportements 
renaissent,  et  la  même  fureur  agite  les  hommes, 
qui  essayent  de  toucher  au  but  où  ils  aspirent. 
Hélas!  ils  ne  trouvent  aucun  moyen  qui  dompte 
le  fléau  ,  et  une  blessure  cachée  les  rouge  dans 
ces  incertitudes. 

Ajoute  que  la  fatigue  dévore  les  nerfs,  etamene 
le  dépérissement  ;  ajoute  que  nous  passons  la  vie 
sous  le  fouet  des  autres.  Cependant  les  fortunes 
s'écroulent,  on  engage  ses  biens;  le  devoir  lan- 
guit, et  la  réputation  frappée  chancelle.  Car  on 
brille  de  parfums,  et  du  riant  éclat  des  chaussu- 
res de  Sicyone  ;  de  grandes  emeraudes  aux  ver- 
tes lumières  sont  emprisonnées  dans  l'or;  on  use 

In  medioque  sitit  torrenti  Qumine  potans  : 
Sic  in  amore  Venus  siinulacris  ludit  amanteis; 
Sec  satiare  queunt  speclando  corpora  coram , 
Sec  manibus  quidquam  tenereis  abradere  membreis 
Possunt,  errantes  incertei  corpore  toto.  1100 

Denique  quom ,  membris  collatis,  flore  fniunlur 
.Etatis,  jam  quom  praesagit  gaudia  corpus, 
Atque  in  eo  est  Venus,  ut  muliebria  conserat  aiva; 
Afligunt  avide  corpus,  junguDtque  salivas 
Oris,  et  inspirant,  pressantes  dentibus  01  a,  1105 

Sequidquam;  quoniam  niliil  inde  abradere  possunt, 
Nec  pénétrai  e  et  abire  in  corpus  corpore  toto  : 
Sam  facere  interdum  velle,  et  certare  videntur, 
l'sque  adeo  cupide  in  Yeneris  compagibus  harenl , 
Membra  voluptatis  dum  vi  labefacta  liquescunt.         1 1 10 
Tandem,  ubi  se  erupit  nervis  conjeclacupido, 
l'arva  fil  ardoris  violenti  pausa  parumper; 
Inde  redit  rabies  eadem,  etfuror  ille  revisit, 
Quom  sibi ,  quod  cupiant  ipsei ,  contiogere  quserunt; 
Nec  récrire, malum  id  possunt  quse  machina  vincat  :  1115 
Usque  adeo  incertei  tabescunt  volnere  caeco. 

Adde.quodabsumunt  nervos ,  pereuntque  l'abore  : 
Adde,  quod  alterius  sub  nutu  degitur  a?tas. 
Labitur  interea  res.et  vadimonia  fiunt; 
Languent  officia,  atque  aegrotat  fama  vacillans  :         1120 
Unguentaet  pulcra  in  pedibus  Sicyonia  rident 
S-cilicet  ;  et  grandes  viridi  cum  luce  smaragdei 


continuellement  la  pourpre,  fatiguée  de  boire  les 
sueurs  amoureuses  ;  les  richesses  bien  acquises  de 
nos  pères  ne  sont  plus  que  rubans  et  parures,  ou 
se  convertissent  en  robes  brodées  par  Seio  et 
Alinde.  Les  festins  étineelant  de  riches  étoffes, 
de  mets  exquis,  lis  jeux,  les  débauches,  les 
odeurs,  les  couronnes,  les  guirlandes,  on  les 
prodigue;  mais  en  vain.  Un  goût  amer  empoi- 
sonne la  source  même  du  plaisir,  et  les  fleurs  ca- 
chent des  épines  :  soit  que  les  remords  aiguil- 
lonnent ces  existences  oisives,  et  ruinées  par  les 
voluptés  impures;  soit  que  des  mots  équivoques, 
lancés  par  une  femme,  percent  nos  âmes  épri- 
ses, et  y  demeurent,  y  couvent  en  traits  de  feu  ; 
ou  que  ses  regards  nous  semblent  trop  mobiles , 
trop  occupés  des  autres,  et  nous  révèlent  une 
perfidie  dans  un  sourire. 

Encore  ces  maux  accompagnent-ils  un  amour 
heureux  et  sans  partage.  Que  sera  donc  un  amour 
sans  espoir  ni  aliment?  Ouvre  les  yeux,  et  tu 
apercevras  des  tourments  innombrables.  Aussi 
vaut-il  mieux  y  pourvoir  de  la  façon  enseignée 
plus  haut,  et  entrer  en  garde  contre  tout  appât. 
Car  éviter  les  pièges  est  chose  plus  facile  que 
de  se  dérober  aux  lacs,  une.  fois  pris,  et  de  rom- 
pre les  nœuds  puissants  de  Vénus. 

Et  pourtant,  quoique  saisi  et  enlacé,  on  peut 
échapper  au  fléau,  si  on  ne  se  met  pas  en  tra- 
vers soi-même,  si  on  ne  ferme  point  les  yeux  sur 
les  vices  de  cœur  ou  les  imperfections  physiques 
de  celle  qui  enflamme  nos  désirs.  Car  la  plupart 

Auro  includuntur,  teriturque  tbalassina  vestis 

Assidue,  et  Veneris  sudorem  exercila  potat  : 

Et  bene  parta  patrum  fiunt  anadema ta, mitre;  1125 

Interdum  in  pallam,  atque  Alidensia,  Chiaque  vortunt. 

Eximia  veste  et  victu  convivia,  ludei, 

Pucula  crebra,ungueuta,  coronae,  sertaparantur; 

Sequidquam;  quoniam  medio  de  foute  leporum 

Surgit amari  aliquid,  quod  in  ipsis  lloribus  angat  :      1130 

Anl  quom  conscius  ipse  animus  se  forte  remordet, 

Desidiose  agere  aetatem  ,  lustrisque  perire; 

Au t quod  inambiguo  verbum  jaculala  reliquit; 

Quod  cupido  affixum  cordi,  vivescit,  ut  ignis  : 

Aut  nimiiimjactareoculos,  aliumve  tueri  1135 

Quod  putat,  in  voltuqne  videt  vestigia  risus. 

Atque  in  amore  maie  haec  proprio  summeque  secundo 
Inveniuntur  :  in  advorso  vero  atque  inopi  sunt, 
Prendere  quaepossis,  oculorum  Iumine  aperto, 
Innumerabilia  :  ut  melius  vigilare  sit,  ante  1M8 

Quadocui  ratione,cavereque,  ne  illiciaris. 
Nam  vitare,  plagas  in  Amoris  ne  jaciamur, 
Non  ita  difficile  est,  quam  captum  retibus  ipsis 
Exire,  et  validos  Veneris perrumpere  nodos. 

Et  tamen  implici tus quoque  possis,  inque  peditus,  1 1  ii 
Effugere  infestum ,  nisi  tute  tibi  ob>  ius  obstes , 
Et  praetermittas  animi  vitiaomnia  prinium, 
Et  quse  corpori'  sunt  ejus  ,  quam  perpetis  ,  ac  vis. 
Sam  faciunt  homines  pleiumque  ,  cupidine  eœcei , 
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des  hommes,  dans  leurs  transports  aveugles,  ima- 
ginent et  accordent  aux  femmes  mille  beautés 
qui  ne  sont  point  à  elles.  Vicieuses  ou  difformes, 
elles  leur  paraissent  éblouissantes  de  charmes , 
et  dignes  des  plus  éclatants  hommages.  Et  ils  se 
raillent  les  uns  des  autres.  «  Apaisez  Vénus  ,  qui 
vous  afflige  de  ces  honteuses  amours ,  ^  disent- 
ils,  les  malheureux,  sans  voir  leurs  propres  et 
lamentables  infortunes! 

De  noires  amantes  sont  dorées  comme  le  miel. 
Infectes  et  sales,  elles  négligent  la  parure.  Lou- 
ches, elles  ont,  comme  Pallas,  un  œil  au  flottant 
azur.  Sèches  et  roides,  ce  sont  des  biches;  im- 
perceptibles naines,  de  véritables  Grâces,  éié — 
gantes  merveilles;  énormes  colosses,  de  majes- 
tueuses et  imposantes  beautés.  Elles  bégayent,  et 
parlent  mal  :  doux  embarras!  Elles  ne  soufflent 
mot:  aimable  pudeur!  Elles  sont  impétueuses, 
bavardes,  insoutenables  :  quel  feu  pétillant! 
Tombent-elles  de  maigreur,  elles  sont  adorables 
de  finesse;  sechent-elles  de  la  toux ,  elles  ne  sont 
que  languissantes.  Un  corps  massif,  aux  larges 
appas,  devient  une  Cérès  allaitant  Bacehus.  Un 
nez  camus  rappelle  les  Sylvains,  les  Faunes,  et 
de  grosses  lèvres  sont  le  trône  du  baiser.  Faire 
le  dénombrement  de  toutes  ces  illusions,  est 
chose  trop  longue. 

Supposons  même  que  tous  les  charmes  écla- 
tent sur  leur  visage ,  que  tous  leurs  membres  ex- 
halent Vénus.  Mais  elles  ne  sont  point  uniques; 
mais  on  a  bien  vécu  avant  de  les  connaître  ;  mais 
elles  partagent  les  vils  besoins  des  plus  immon- 
des. Hélas!  elles  sont  infectées  par  elles-mêmes, 
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et  leurs  femmes  en  déroute  se  cachent  pour  écla- 
ter de  rire. 

Cependant  un  adorateur  rebuté  inonde  leur 
seuil  de  larmes,  de  fleurs,  de  guirlandes,  de 
parfums,  et  imprime  de  lamentables  baisers  à 
ces  portes  orgueilleuses.  Enfin  il  entre;  mais, 
au  passage,  le  moindre  souffle  blesse-t-il  ses 
narines  ?  prompt  à  fuir,  il  cherche  des  prétextes 
honnêtes;  ces  plaintes,  longtemps  méditées  et 
jaillies  du  cœur,  expirent  à  ses  lèvres  :  il  voit  et 
accuse  sa  démence,  lui  qui  enrichissait  une 
mortelle  des  biens  que  sa  nature  lui  refuse.  Nos 
déesses  le  savent.  Aussi  enveloppent-elles  d'un 
épais  rideau  ces  coulisses  de  la  vie,  quand  elles 
veulent  nous  retenir,  nous  enrôler  sous  les  ban- 
nières amoureuses.  Vains  efforts!  Arrêtent-elles 
la  pensée,  qui  va  illuminer  ces  mystères  et  dé- 
pister ces  ridicules?  Elles  ont  beau  être  gracieu- 
ses ,  adorables  :  on  ne  se  résigne  point  a  faire  la 
part  des  infirmités  humaines. 

Au  reste,  leurs  soupirs  ne  sont  pas  toujours 
de  voluptueux  mensonges,  quand  elles  enlacent 
et  rivent  leur  corps  au  corps  des  hommes  ,  et  que 
leur  bouche  ruisselante  pompe  le  baiser  sur  nos 
lèvres.  Non ,  elles  obéissent  souvent  à  leur  ins- 
tinct, et,  avides  de  joies  communes,  elles  nous 
excitent  à  fournir  la  carrière  des  amours.  Pour- 
quoi les  oiseaux,  les  bètes  sauvages,  les  génisses, 
les  brebis,  les  juments,  succombent-elles  aux  feux 
du  mâle  ,  sinon  parce  que  leurs  corps  eux-mêmes 
brûlent,  fermentent,  débordent,  et  aiment  à 
repousser  les  coups  de  son  ardeur  bondissante? 

Ne  vois-tu  point,  ô  Memmius  ,  des  êtres  que 


Ettribuunt,  ea  quae  nonsuntheis  commoda  vere.     1150 

Multimodis  igitur  pravas  turpeisque  videmus 

Esse  in  deliciis,  summoque  in  honore  vigere. 

Atque  aliosaliei  irrident,  Veneremque  snadent 

Ut  placent,  quoniam  fedoafllictenluramore; 

Nec  sua  respieinnt  miserei  mala  maxuma  sa?pe.         1 153 

Nigra  |»sX£xpooç  est  ;  immuuda  ac  fetida,  ixoctio;- 
Caesia,  DaXXâSiov  nervosa  et  lignea ,  Aopxctç* 
Parvola,  putnilio,  XspiTwv  nia,  tota  meruin  sal; 
Magna  atque  immanis,  xaTi7iXr,?iç ,  plenaque  honoris; 
Balba,  loqni  non  quit?  tpauXEÇci'  muta ,  pudens  est  ;  I  ICO 
At  llagrans,  odiosa,  loquacula,  AeqjwniSiov  lit; 
'lo^vov  êpwjjiviov  tum  lit,  quom  vivere  non  quit 
l'ra  macie;  paSivjj  vero  est,  jam  moitua  tussi; 
At  gemina  et  manimosa,  Ceres  est  ipsa  ab  lacclio; 
Simula ,  SiXr,v^  ac  Sa-ripa  est  ;  labiosa ,  ^u..\\i.tl.  1 1 0  j 

Cetera  de  génère  hoc,  longum  est,  si  dicere  coner. 

Sed  tamen  esto  jam  quantovis  oris  honore , 
Quoi  Veneris  membris  vis  omnibus  exoriatur; 
Nempe  aliae  quoque  sont  :  nempe  hac  sine  viximus  ante  : 
Nempe  eadem  facit.et  scimus  facere  omnia  lurpeis;  1ITO 
Et  miseram  tetris  se  suffit  odotibus  ipsa, 
Quam  famulne  longe  fugilant,  fui  Unique  cachinnanl. 

At  lacrumans  exclusns  amator  limina  ssepe 
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Floribuset  sertis  ope'rit ,  posteisque  superbos 
Unguit  amaracino,  et  foribus  miser  oscilla  ligit.         1 175 
Quem  si,  jam  immissum ,  venientem  offenderit  aura 
Una  modo ,  causas  abeundi  quaerat  honestas  ; 
Et  meditata  diu  cadat,  allé  sumta,  queiela  : 
Stultitiaque ibi  sedamnet,  tiïbuisse  quod  illi 
Plusvideat,  quam  mortali  concedere  par  est. 
Nec  Vénères  nostras  hoc  fallit;  quo  magis  ipsae 
Omnia  siimmopeie  bosvitae  postscenia celant, 
Quos  relinere  volunt,  adscriptosque  esse  in  amore; 
Nequidquam  :  quoniam  tu  animo  tamen  omnia  posses 
Protrahere  in  liicem,  atque  omneis  inqnirere  risus  :     118 
Et,  si  bello  animo  est  et  non  odiosa  vicissim, 
l'netcrmiltere  liiimaneis  concedere  rébus. 

Nec  millier  semper  ficto  suspirat  amore  ; 
Quœ  complexa  viii  corpus  cum  corpore  jungit, 
Et  tenet  assuctis  humectans  oscilla  labris. 
Nam  facit  ex  animo  sspe  ;  et  communia  qua?rens 
Gaudia,  sollicitât  spatium  decurrere  amoris. 
Nec  rationealia  volucres,  armenta,  fer.eque,. 
Et  pecudes,  etequa?,  maribus  subsideie  possent, 
Si  non,  ipsa  quodollorum  subat,  ardet  abundans 
Natura,  et  venerem  salientum  lseta  rétractant. 

Nonne  vides,  Memmi,  quos  mutua  sœpc  voluptas 
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les  jouissances  communes  enveloppent  des  mêmes 
nœuds,  au  prix  des  mêmes  tortures  ?  Ainsi ,  dans 
nos  carrefours,  les  chiens  qui  aspirent  à  rompre 
leur  union,  et  qui  dirigent  leur  ardent  et  vigou- 
reux effort  en  sens  contraire ,  demeurent  assujet- 
tis par  les  fortes  chaînes  de  Vénus.  Affronteraient- 
ilsces  maux,  si  un  appas  connu,  une  volupté  mu- 
tuelle ne  les  attirait  au  piège  qui  les  tient  enlacés? 
Je  le  répète  donc,  les  jouissances  se  partagent. 

Et  lorsque  Venus  mêle  nos  semences ,  que  les 
femmes  aspirent  et  engloutissent  vivement  le 
germe  des  hommes,  la  ressemblance  du  fruit 
avec  les  mères  ou  les  pères  tient  à  la  sève  qui 
domine.  Mais  les  enfants  que  tu  vois  unir  et 
•foudre  sur  un  même  visage  les  traits  de  chaque 
parent,  naissent  de  leur  matière,  de  leur  sang 
à  tous  deux  :  car  les  deux  semences  que  Vénus 
aiguillonne  jaillissent  entre-ehoquées  par  de  mu- 
tuelles ardeurs,  qui  concourent  à  rendre  leurs 
batailles  égales. 

Il  peut  arriver  même  que  ces  enfants  ressem- 
blent à  un  aïeul ,  ou  soient  les  vives  images  de 
leurs  premiers  ancêtres.  Voici  pourquoi. La  subs- 
tance des  époux  recèle  sous  mille  combinaisons 
mille  germes,  héritage  transmis  de  pères  en  pè- 
res, et  qui  vient  de  la  souche.  Vénus  emploie  ces 
purs  atomes  a  diversifier  les  figures  ,  a  repro- 
duire les  traits  et  même  la  voix ,  la  chevelure  des 
familles,  essences  qui  ont  une  base  déterminée 
tout  comme  nos  visages,  nos  corps  et  nos  mem- 
bres. La  sève  paternelle  travaille  donc  a  la  race 

Vinxit,  ut  i»  vinclis  commnnibus  excrucientur? 
In  tri  viis  quom  sa'pe  canes ,  discedere  aventes, 
Divorsei,  cupide  summisex  viribu'  teudunt,  1200 

Quom  interea  validis  Veneris  compagibus  tuèrent? 
Quod  lacèrent  nnnquam,  nisi  mutua  gaudia  nossent; 
Quaejacere  in  fraudera  possentr,  vinctosque  tenere. 
Quare  eliara  atque  etiam ,  ut  dico ,  est  commun'!'  voluptas. 

Et  commiscendo  quom  semine  forte  virili  1205 

Femina  vim  mulxitsubita  vi,  corripuitque ; 
l'ura  similes  malrum  malerno  semine  fiunt, 
Ut  patribus  patrio  :  sed,  quos  ntriusque  figura? 
Esse  \  ides  juxtim ,  miscenleis  volta  parentum , 
Corporede  patrio  aç  materno  sanguine  crescuut,       1210 
st-raina  quom ,  Veneris  stimulis  excita  pei  artus, 
obvia  conflixit  conspirans  mutuus  ardor; 
lit  neque  utrum  superavit  eorum  ,  net  superatum  est. 

Fit  quoque,  ut  interdura  similes exsistere  avonim 
Possint,  et  référant  pioavonrai  sape  figuras  ;  121  j 

Propterea,  quia  multa  modis  primordia  mullis 
Mixta  suo  celant  in  corpore  ssepe  parentes , 
Qua>  patribus  patres  tradiint  a  stirpe  profecta. 
Inde  Venus  varia  producit  sorte  figuras; 
Majorumque  refert  vollus  vocesque  comasque  :  12'iO 

Quandoquidem  niliilo  minus  liœc  de  semine  certo 
Fiunt ,  quam  faciès  et  corpora  membraque  nobis. 
Et  muliebre  oritur  patrio  de  semine  seclum, 
Uaternoque  mares  exsislunt  corpore  cretei. 


des  femmes,  et  du  corps  des  mères  il  ne  jaillit 
que  des  hommes;  car  si  tout  enfantement  sup- 
pose les  deux  germes ,  encore  la  ressemblance 
du  fruit  marque-t-elle  le  suc  qui  abonde  davan- 
tage :  ressemblance  si  éclatante,  soit  chez  les 
enfants  des  hommes,  soit  chez  les  rejetons  des 
femmes. 

Il  est  faux  que  la  puissance  divine,  refusant 
à  quelques  hommes  le  germe  créateur,  et  une 
douce  famille  qui  les  salue  du  nom  de  père, 
condamne  leurs  tristes  jours  à  une  Vénus  sté- 
rile. La  plupart  le  croient  ;  et,  désespérés,  ils  inon- 
dent les  autels  de  sang,  ils  y  entassent  les  offran- 
des ,  pour  que  des  sucs  abondants  fécondent  les 
épouses.  Mais  ils  fatiguent  en  vain  les  dieux  et 
les  oracles;  car  la  stérilité  résulte  de  leur  germe 
trop  épais,  ou  trop  clair  et  trop  fluide.  Trop  clair, 
il  ne  demeure  pas  attaché  aux  réservoirs  :il  fond, 
recule,  se  perd,  et  avorte.  Trop  épais,  il  jaillit  à 
flots  compactes ,  et  on  ne  le  darde  pas  assez  loin: 
il  ne  peut  se  glisser  au  but;  ou  même,  quand  il 
perce  les  voies,  ce  germe  se  mêle  difficilement 
au  germe  des  femmes.  Oui ,  aux  concerts  de 
Vénus ,  l'harmonie  des  organisations  diffère.  Tel 
homme  charge  mieux  tel  sein  que  les  antres,  et 
une  femme  ne  reçoit  pas  de  tous  le  fardeau  qui 
appesantit  ses  membres.  Beaucoup  ont  langui 
paresseuses  sous  de  nombreux  hymens,  et  trou- 
vent ensuite  des  époux  qui  les  fécondent,  qui 
les  enrichissent  des  joies  de  la  maternité.  Et  les 
hommes  chez  qui  de  fécondes  épouses  demeu— 

Seraper  enim  partus  duplici  de  semine  constat  :  1225 

Atque,  ulri  simile  est  inagis  id,  quodquomque  crealur, 
Ejus  babet  plus  parte  acqua,  quod  cernere  possis, 
Sivevirum  suboles,  sive  est  muliebris  origo. 

Nec  divina  satura  genitalem  numina  quoiquam 
Absterrent ,  pater  a  gnatis  ne  dulcibus  unquara  1 230 

Appelletur,  et  ut  stcrili  Venere  exigat  aevom  ; 
Quod  plerumque  pu  tant;  et  multo  sanguine  mœstei 
Conspergunt  aras  ;  adolentque  altaria  donis, 
VI  gravidas  reddant  uxores  semine  largo. 
Nequidquam  Divom  numen  sorteisque  fatigant  :         1715 
Nam  stériles  nimiura  crasso  sunt  semine  partim, 
Et  liquido  proeter  justum  tenuique  vicissira. 
Tenue,  locis  quia  non  polis  est  afligere  adhœsum, 
Liquitur  extemplo,  et  revocatum  cedit  abortu. 
Crassius  bic  porro,  quoniam  concretius  a'quo  1240 

Mitlitur,  aut  non  tara  prolixo  provolat  ictu, 
Aut  penetrare  locos  œque  nequit ,  aut  penetratum 
/Egre  admiscetur  rauliebri  semine  semen  : 
Nam  multum  harmonise  Veneris  differre  videntur; 
Atque  alias  aliei  comptent  magis ,  ex  aliisque  1 2  i  ô 

Suscipiunl  al*  pondus  magis,  inque  gravescunt. 
Et  multa;  stériles  Hymenaeis  ante  l'uerunt 
Pluribus,  et  nactas  post  sunt  tamen ,  unde  pnellos 
Suscipere,  et  partu  possent  ditescere  dulci; 
Et ,  quibus  ante  domi  fecundœ  sa"pe  nequissent  1250 

L'xores  parère,  inventa  estolleis  quoque  compar 
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raient  stériles  rencontrent  à  peine  des  natures 
analogues,  que  des  enfants  croissent,  doux  ap- 
pui autour  de  leur  vieillesse. 

Tant  il  importe  que  les  deux  germes  opèrent 
un  mélange  créateur,  que  les  sucs  fluides  se  ma- 
rient aux  sucs  épais ,  et  les  épais  aux  fluides  !  Ici , 
le  choix  des  aliments  qui  nous  soutiennent  est 
fort  grave;  car  les  uns  épaississent  dans  les 
membres  la  sève  qui  est  amaigrie,  délavée 
par  les  autres.  Il  faut  même  regarder  comment 
tu  organises  la  douce  volupté.  On  croit  généra- 
lement que  les  animaux ,  les  quadrupèdes  nous 
offrent  le  modèle  des  attitudes  les  plus  fécondes  : 
car  une  fois  les  poitriues  à  plat  et  le  rein  ex- 
haussé, les  canaux  pompeut  aisément  la  sève. 
Vénus  ne  demande  point  aux  femmes  un  mouve- 
ment élastique.  Non  ;  elles  empêchent  et  contra- 
rient la  conception ,  si  leurs  joyeux  bondisse- 
ments  répondent  aux  coups  des  hommes,  si,  de 
toute  la  force  de  leur  poitrine  assouplie  par  l'a- 
mour, elles  aspirent  le  flot  qui  doit  les  rendre 
fécondes.  Elles  ôtent  le  soc  égaré  du  sillon, 
elles  écartent  du  but  le  jet  créateur.  Aussi  nos 
courtisanes  exploitent-elles  ces  agitations,  tant 
pour  éviter  le  doux  fardeau  et  ne  pas  tomber 
enceintes,  que  pour  assaisonner  leur  venus  in- 
fâme. Mais  nos  épouses  ont-elles  besoin  de  ces 
raffinements? 

Il  arrive  parfois  que,  sans  intervention  divine 
ni  flèche  de  Vénus ,  une  femme  sans  beauté,  ins- 
pire de  longs  amours.  Sa  conduite ,  des  mœurs 
faciles,  et  un  soin  exquis  de  sa  personne,   nous 

Natora,  utpossent  gnatis  munire  senectam. 

Usque  adeo  magni  refert ,  ut  semina  possint 
Seiniiiibus  commisceri  genitaliter  apla, 
Crassaque  conveniantliquideis,  et  liquida  crasseis.     1255 
Atque  in  eo  refert,  quo  victu  vita  colatur  : 
Namque  aliis  rébus  concrescunt  semina  membris, 
Atque  aliis  extenuantiir,  tabentque  vici  ssin). 
El  quibus  ipsa  modis  tractetur  blanda  voluptas, 
Id  quoque  permagni  refert  ;  nam  more  ferai  um ,         1 260 
Quadrupedumque  magis  ritu  plerumque  putantur 
Concipere  uxores,  quia  sic  loca  sumere  possuut, 
Pectoribuspositis,sublatis  semina  lumbis. 
Kec  molles  opu'  sunt  motus  uxoribus  hilum  : 
Nam  niulierprohibet  se  concipere,  atque  répugnât ,   12G3 
Clunibus  ipsaviri  Yenerem  si  lata  retraclet, 
Atque  exossato  ciet  omni  pectore  lluctus  : 
Eicit  enim  sulcum  recta  regione  viaque 
Vomeriî,  atque  locis  avortit  seminis  ietum  : 
Idque,  sua  causa  consuerunt  scorta  moveri ,  1270 

Ne  complereotur  crebro,  gravidœque  jacerent; 
Et  simul  ipsa  vireis  Venus  ut  concinnior  esset  : 
Conjngibus  quod  nil  nostreis  opus  esse  \idetur. 

Nec  divinitus  interdum,  Venerisque  sagittis, 
Détériore  Bt  ut  forma  muliercula  ametor  :  1276 

Nam  facil  ipsa  suis  interdum  femina  faclis. 
mi  li  .  et  moiidocornoreculta, 


habituent  facilement  à  passer  nos  jours  avec  elle. 
En  général,  l'habitude  est  l'intermédiaire  de 
l'amour  :  car,  si  faibles  que  soient  des  coups  éter- 
nellement répètes,  ils  domptent  enfin  et  ruinent 
les  êtres.  Ne  vois-tu  pas  que  les  moindres  gouttes, 
tombées  des  nues ,  creusent  le  roc  ou  leur  humi- 
dité séjourne? 

LIVRE  V. 

Quel  être  peut  avoir  au  cœur  des  inspirations 
si  hautes  que  ses  accents  répondent  à  la  magni- 
ficence du  sujet,  à  ses  grandes  découvertes?  ou 
des  paroles  assez  fortes  pour  exalter  dignement 
le  sage  qui  nous  laissa  mille  biens  inestimables, 
fruits  de  ses  recherches,  conquêtes  de  sou  intel- 
ligence ?  Aucun  mortel ,  je  crois.  Car  si  on  veut 
un  langage  qui  atteigne  la  majesté  bien  connue 
de  ses  œuvres,  ce  fut  un  dieu,  oui,  un  dieu, 
illustre  Memmius,  celui  qui  le  premier  trouva  ce 
plan  de  conduite,  maintenant  appelé  sagesse; 
celui  dont  l'industrieuse  pensée  tira  la  vie  de  tant 
d'orages  et  de  si  épaisses  ténèbres,  pour  l'établir 
dans  un  port  si  tranquille,  au  sein  d'uue  lumière 
si  éclatante! 

Compare  ce  bienfait  à  quelques  vieilles  inven- 
tions divines.  Cérès  apporta,  dit-on,  aux  mor- 
tels les  fruits  de  la  terre;  Bacchus  fit  jaillir  le 
nectar  des  vignes  :  mais  leurs  dons  étaient-ils 
nécessaires  au  maintien  de  la  vie  ?  La  renommée 
cite  des  nations  qui  vivent  sans  les  posséder 
encore  ;  tandis  que ,  sans  un  cœur  pur,  il  leur 

Ut  facile  insuescat  secum  vir  degere  vitam. 

Quod  superest,  consuetudo  concinnat  amorem  : 
Nam,  le\it>-r  quamvis,  quod  crebro  tunditur  iclu,      1280 
Vincitur  id  longo  spatio  lamen,  atque  labascit. 
is ,  in  saxa  cadenteis , 
Humoris  longo  in  spatio  periundere  saxa? 

LICEU  QUINTUS. 

Quis  polis  est  dignum  pollenti  pectore  carmen 
Condere  pro  rerum  majestate  hisque  repertis? 
Quisve  valet  verbis  tautiim,  qui  fingere  laudes 
Pro  meiitis  ejus  possit,  qui  talia  nobis, 

parta  suo  quaesitaque ,  praemia  liqui t  ?  5 

Ncmo,  ut  opinor,  erit,  mortali  coi  pore  crelus. 
Nam  si.  ut  ipsa  petit  majestas  cognita  rerum, 
Dicundum  est,  Deusille  fuit,  Deus,  inclute  Memmi, 
Qui  princeps  \it.i-  rationem  inveniteam,  quœ 
N'uni  appellatur  Sapienlia;  quique  per  artem  10 

Fluclibus  e  tautis  vilain  tantisque  tenebris 
In  tam  lianquillo  et  tam  clara  luce  locavit. 

Confer  enim  divina  aliorum  antiqua  reperta  : 
NamqueCeres  fertur  fruges,  Liberque  liquoris 
Vitigeni  laticem  mortalibus  iustituisse;  là 

Quom  tamen  his  posset  sine  rébus  vita  manere; 
L"t  fama  est,  aliquas  etiam  nunc  vivere  geuteis  : 
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est  Impossible  de  bien  vivre.  Nouvelle  raison  de 
croire  que  ee  fut  un  dieu ,  celui  dont  émanent 
ces  douces  consolations  de  la  vie,  répandues  chez 
les  grands  peuples,  et  qui  maintenant  encore 
charment  les  âmes. 

Si  on  met  au-dessus  les  exploits  d'Hercule, 
certes  on  s'égare  loin  de  la  vérité.  Quel  mal 
nous  feraient  aujourd'hui  le  lion  de  Némée  et  le 
gouffre  de  sa  gueule  immense,  l'horrible  san- 
glier d'Érymanthe ,  ou  enfin  le  taureau  de  Crète , 
et  le  fléau  de  Leme ,  cette  hydre  hérissée  d'un 
rempart  de  couleuvres  au  dard  empoisonné? 
Qu'aurions-nous  à  craindre  de  la  triple  poitrine 
du  triple  Géryon?  Et  les  chevaux  de  Diomède, 
soufflant  le  feu  par  les  narines,  près  de  la 
Thrace  ,  sur  les  côtes  Bistoniennes,  au  pied  de 
l'Ismare,  nous  gêneraient-ils  si  fort,  ainsi  que 
les  formidables  griffes  des  oiseaux  d'Arcadie, 
hôtes  du  Stymphale?  Et  le  farouche  gardien  qui 
veille  sur  les  pommes  d'or  étincelantes  des  Hes- 
pérides,  ce  serpent  au  regard  terrible,  au  corps 
énorme,  dont  les  replis  embrassent  le  tronc  de 
l'arbre,  serait-il  capable  de  nuire,  relégué  sur 
les  plages  de  l'Océan  ,  au  bord  de  ces  tristes  mers 
ou  nul  Romain  ne  se  hasarde ,  et  que  le  bar- 
bare même  n'ose  affronter? 

Tous  les  monstres  semblables  jadis  étouffés , 
à  défaut  de  vainqueur,  existeraient  encore;  que 
pourraient-ils  nous  faire?  Rien,  que  je  sache.  Car 
aujourd'hui  même  les  bêtes  sauvages  pullulent 
à  foison  ici-bas  ;  elles  agitent  et  peuplent  de  mille 
terreurs  les  bois,  les  hautes  montagnes,  les  fo- 


rêts profondes;  mais  ces  lieux ,  qui  nous  empê- 
che de  les  éviter? 

Au  contraire,  si  l'on  n'a  point  un  cœur  pur, 
que  de  combats  ,  que  de  périls  il  faut  essuyer 
malgré  soi  !  Quels  soucis  rongeurs ,  quelles  inquié- 
tudes, quels  déchirements  cause  la  passion  !  Que 
de  craintes  I  Et  l'orgueil ,  la  débauche ,  l'empor- 
tement, que  de  ravages  ne  font-ils  pas,  ainsi  que 
le  luxe,  la  paresse  ? 

Et  un  homme  qui  a  dompté  tous  ces  fléaux  , 
qui  les  extirpe  du  cœur  avec  les  seules  armes 
de  la  parole,  ne  sera  pas  jugé  digne  d'être  mis 
au  rang  des  dieux  !  Surtout  quand  cet  homme 
nous  parle  toujours  des  immortels  eux-mêmes  en 
termes  divins,  et  que  sa  voix  nous  découvre  la 
nature  des  choses. 

Attaché  à  ses  traces ,  je  vais  poursuivre  mes 
raisonnements ,  et  enseigner  combien  il  est  né- 
cessaire que  tous  les  êtres  se  bornent  à  une  du- 
rée que  fixent  les  conditions  de  leur  existence, 
sans  pouvoir  enfreindre  les  lois  immuables  du 
temps.  Ainsi,  en  première  ligne,  nous  avons 
trouvé  la  nature  des  âmes  :  elles  se  composent  de 
matières  qui  naissent  avec  nous,  elles  ne  peuvent 
fournir  sans  atteinte  de  longues  années  ;  et  dans 
le  sommeil,  mille  fantômes  les  abusent,  puisque 
nous  croyons  apercevoir  un  homme  qui  a  cessé 
de  vivre. 

Pour  achever,  le  développement  du  système 
me  conduit  à  faire  voir  que  le  monde,  amas 
de  substance  périssable ,  naît  et  succombe.  Je 
dirai  comment  la  rencontre  des  atomes  a  formé 


At  bene  non  poterat  sine  puro  peclore  vivi. 

Quo  magis  hic  merito  nobis  Deus  esse  viiletur; 

Ex  quo  mine  Hum  ,  per  magnas  didita  genteis,  2 

Dulcia  permulcent  animos  solatia  vilœ. 

Herculis  antistare  autem  si  facla  putabis, 
Longius  a  vera  multo  ratione  feiere. 
Quid  Neme.Tiis  enim  nobis  nunc  magnus  hiatus 
Jlle  leonis  obesset,  et  borrens  Arcadius  sus?  ! 

Der.ique  quid  Cretrc  taurus,  Lernaeaque  pestis, 
Jlydra ,  venenatis  posset  vallata  enlubris? 
Quidve  Iripectora  tergemini  vis  Geryonai? 
Et  Diomedis  equei ,  spirantes  naribus  ignem, 
Thracen  Bistoniasque  plagas  atque  Ismara  propter,       ; 
Tantopere  officerent  nobis  [uncisque  timend» 
Unguibus,  Arcadire  volucres,]  Stymphala  colentes? 
Aureaque  Hesperidum  servans  fulgentia  mala , 
Asper,  acerba  tuens ,  immani  eorpore,  serpens, 
Arboris  amplexus  stirpem ,  quid  denique  obesset,         ; 
Oceanum  propler  litus  pélagique  severa, 
Quo  neque  noster  adit  quisquam ,  nec  barbarus  audet  ? 

Cetera  de  génère  hoc  quœ  sunt  portenla  peremla, 
Si  non  victa  forent,  quid  tandem  viva  nocerent? 
Nil ,  ul  opinor;  ita  ad  satiatem  terra  ferarum 
Nunc  etiam  scatit,  et  trepido  terrore  repleta  est 
l'er  nemora  ac  monteis  magnos  sylvasque  profundas  : 
Qiiîb  loca  vitandi  plerumque  est  nostra  potestas. 


At  nisi  purgatum  est  pectus,  quae  praelia  nobis, 
Atque  pericula  sunt  ingratiis  insinuandum  ! 
Quanta1  tum  scindunl  hominem  cupedinis  acres 
Sollicitum  curae !  quanteique  perinde  timorés  ! 
Quidve  superbia,  spurcitia  ac  petulantia,  quantas 
Efficiunt  eladeis?  quid  luxus,  desidiaeque? 

Haec  igitur  qui  cuncta  subegerit,  ex  animoque 
Expnlerit  dictis,  non  armis,  nonne  decebit, 
Hune  hominem  numéro  Divom  dignarier  esse? 
Quom  bene  praesertim  mulla  aedivinitus  ipsis 
Immortalibu'  de  Divis  dare  dicta  suerit, 
Atque  omnem  rerum  naturam  pandere  dictis. 

Quojus  ego  ingressus  vestigia,  dum  rationes 
Persequor  ac  doceo  dictis,  quo  quseqlie  creata 
Fœdere  sint,  in  eo  quam  sil  durare  necessum , 
Nec  validas  valeant  sévi  rescindere  leges. 
Quo  génère  in  primis  animi  natura  reperta  est, 
Nativo  |n  mm  m  consistere  eorpore  creta; 
Nec  posse  incolumem  magnum  durare  per  aevom  : 
Sed  simulacra  solere  in  somnis  fallere  inentem, 
Cernere  quom  videamur  eum,  quem  vita  reliquit. 

Quod  snperest,  nunc  hue  rationis  detnlit  ordo. 
Ut  nvihi  mortali  consi6tere  eorpore  mundum  , 
Nalivnmque  simul ,  ratio  reddunda  sit,  esse  : 
Et,  quibus  ille  modis  conaressus  materiai 
Fundarit  terrain,  cœluin.  mare,  sidéra,  solem, 
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fa  terre,  le  ciel,  la  mer,  les  astres,  le  soleil,  et 
le  globe  de  la  lune  ;  quels  sont  les  êtres  qui  ont 
existe  réellement,  et  ceux  que  la  terre  ne  porta 
jamais.  Je  dirai  comment  le  besoin  de  nommer 
les  cboses  accoutuma  les  hommes  à  un  échange 
de  paroles  articulées,  et  comment  fut  insinuée 
dans  les  âmes  cette  peur  des  immortels,  sainte 
barrière  qui  défend ,  par  tout  le  globe,  les  tem- 
ples, les  fontaines  et  les  bois  sacrés,  les  autels 
et  les  statues  des  dieux. 

J'expliquerai  aussi  par  quelle  force  la  Nature 
plie  et  gouverne  la  marche  du  soleil  et  les  révo- 
lutions de  la  lune,  pour  t 'empêcher  de  croire 
qu'ils  accomplissent  librement  et  à  leur  gré  leurs 
courses  éternelles  entre  le  ciel  et  la  terre,  qu'ils 
se  prêtent  eux-mêmes  à  la  croissance  des  fruits, 
des  animaux  ,  ou  qu'ils  roulent  sous  une  main 
divine.  Car  les  hommes  les  mieux  éclairés  sur 
la  vie  paisible  des  immortels  viennent-ils  à  s'é- 
tonner comment  tout  a  lieu  ici-bas,  et  surtout 
les  phénomènes  qui  éclatent  au-dessus  de  nos 
têtes  dans  les  campagnes  des  airs  ,  ils  retombent 
aussitôt  dans  leurs  vieilles  superstitions  ,  ils  évo- 
quent des  maîtres  impérieux,  et  leur  attribuent 
la  toute-puissance  :  pauvres  fous  qui  ignorent 
quelle  chose  peut  ou  ne  peut  pas  être, quelle  loi 
borne  la  puissance  des  corps  et  leur  trace  de  pro- 
fondes limites. 

Au  reste  ,  pour  que  nous  cessions  de  t'arrêter 
aux  prémisses,  examine  d'abord  les  ondes,  la 
terre,  le  ciel  :  leur  triple  nature,  leurs  trois  corps, 
ô  Memmius,ces  trois  aspects  si  divers,  ces 
trois  vastes  tissus,  un  jour  livrera  tout  à  la  des- 


truction ;  et  cette  lourde  machine  du  monde,  de- 
meurée tant  de  siècles  inébraulable ,  s'écrou- 
lera. 

II  ne  m'échappe  pas  combien  c'est  une  idée 
merveilleuse  et  neuve  que  la  ruine  future  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  combien  j'aurai  de  peine  à  y 
réduire  les  intelligences.  C'est  ce  qui  arrive , 
quand  on  offre  à  l'oreille  une  vérité  jusqu'alors 
inconnue,  sans  pouvoir  la  mettre  sous  les  yeux, 
ni  la  faire  toucher  du  doigt,  ces  deux  voies  de  la 
persuasion  les  plus  sûres,  et  qui  aboutissent  de 
plus  près  au  cœur  humain,  au  sanctuaire  de  la 
pensée.  Je  parlerai  cependant  :  peut-être  les  faits 
eux-mêmes  viendront-ils  appuyer  mes  discours; 
peut-être  verras-tu  avant  peu  la  Nature  boulever- 
sée sous  les  affreuses  tempêtes  du  sol.  Puisse  la 
Fortune,  qui  gouverne  tout,  éloigner  ce  désas- 
tre !  Puisse  la  raison ,  plutôt  que  l'événement , 
t'apprendre  que  le  monde  vaincu  peut  s'abîmer 
avec  un  horrible  fracas! 

Mais,  avant  que  je  ne  révèle  sa  destinée  par 
un  oracle  plus  saint  et  plus  infaillible  que  ceux 
que  la  Sibylle  tire  du  trépied  d'or  et  des  lauriers 
d'Apollon,  écoute  de  sages  et  consolantes  paro- 
les. Je  neveux  pas  que ,  sous  le  frein  de  la  supers- 
tition, tu  ailles  croire  que  la  terre,  le  soleil, 
le  ciel,  la  mer,  la  lune,  essences  divines, 
sont  impérissables ,  et  que  pour  cela  tu  invoques 
mille  supplices  contre  le  forfait  épouvantab'e  de 
ces  nouveaux  Géants ,  qui  ébranlent  avec  leurs 
systèmes  les  remparts  du  monde,  qui  veulent 
éteindre  le  soleil,  flambeau  des  airs,  et  qui  im- 
priment le  sceau  de  la  mort  à  des  choses  immor- 


Lunaique  globum  :  tnm ,  quœ  tellure  animantes 
Exstiterint;  et,  qua?  nulle,  sint  tempore  natœ  : 
Quove  modo  genus  humanum  variante  loquela 
Cœperit  inler  se  vesci  per  nomma  rerum  : 
Et,  quibus  illemodis  Divom  metus  insinuant 
Pectora  ,  teiranim  qui  in  oibi  sancla  tuetur 
Fana,  lacus,  lucos,  aras,  siniulacraque  Divom. 

Prœterea,  solis  cursus  lunaeque  meatus 
Expediam  qua  vi  lleclat  Natura  gubernans  : 
Ne  forte  baec  inter  coelum  terramque  reamur 
Libéra  sponte  sua  cursus  lustrare  perenneis , 
Morigera  ad  fruges  augendas  atque  animanteis  : 
Neve  aliqna  Divom  volvi  ralione  pulemus. 
Nam  bene  quei  didicere  Deos  securum  agere  œvcm, 
Si  tamen  interea  mirantur,  qua  ratione 
Quaeque  geri  possint ,  praesertim  rébus  in  ollis, 
Qua;  supra  caput  Setheriis  cernuntnr  in  oris; 
Bursus  in  antiquas  referuntur  religiones, 
Et  dominos  acreis  adsciscunt,  omnia  posse 
Quos  miserei  credunt  :  ignarei ,  quid  queat  esse , 
Quid  nequeat;  Imita  poteslas  denique  quoique 
Quanam  sit  ratione,  atque  aile  terminus  haerens. 

Quod  superest,  ne  te  in  promissis  plura  moremur, 
Principio  maria,  ac  terras,  cœlumque  tucre  : 
Quorum  naturam  tiïplicem,  tria  torpoia,  Memmi, 


Treis  species  tam  dissimileis,  tria  talia  texta, 
Una  dies  dabit  exitio  ;  multosque  per  annos 
Sustentata,  ruet  moles  et  macbina  mundi. 

Nec  me  animi  fallit ,  quam  res  nova  miraque  menti 
Accidat,  exilium  arli  temrque  futurum; 
Et  quam  difficile  id  mibi  sit  pervincere  dictis  :  1 

Ut  lit,  ubi  insolitam  rem  apportes  auribus  ante, 
Nec  tamen  banc  possis  oculorum  subdere  visu, 
Nec  jacere  indu  manus;  via  qua  munita  fidei 
Proxuma  fert  humanum  in  pectus  templaque  mentis. 
Sed  tamen  effabor  :  dicteis  dabit  ipsa  fidem  res  I 

Forsitan;  et  graviter,  terrarum  molibusortis, 
Omnia  conquassari  in  parvo  lempore  cernes  : 
Quod  procul  a  nobis  llectat  Fortuna  gubernans; 
Et  ratio  potius  quam  res  persuadeat  ipsa, 
Succidere  horrisono  posse  omnia  vida  fragore.  1 

Qua  piius  aggrediar  quam  de  re  fundere  fata 
Sanctius,  et  multo  cerla  ralione  magis,  quam 
Pythia.quae  tripode  e  Pbu-bi  lauroque  profatur; 
Mulla  tibi  expediam  doctis  solalia  diclis  : 
Religione  refrenatus  ne  forte  rearis ,  l 

Terras,  et  solem,  cœlum,  mare,  sidéra,  lunam 
Corpore  divino  ,  debere  alterna  meare  : 
Proptereaque  putes,  ritu  par  esse  Gigantum 
Pendere  eos  pcenas  immani  pro  scelere  omncis , 
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telles.  Ah!  ne  sont-elles  pas  bien  éloignées  de  la 
nature  céleste,  bien  indignes  de  figurer  parmi 
les  dieux,  ces  masses  qui  offrent  plutôt  l'image 
d'une  vie  morte  et  insensible? 

Car  il  est  impossible  d'admettre  que  l'âme  et 
l'intelligence  s'accommodent  d'habiter  un  corps 
quelconque.  De  même  qu'il  ne  peut  y  avoir  uu 
arbre  dans  l'air,  un  nuage  dans  les  flots  salés , 
un  poisson  vivant  au  sein  des  campagnes  ,  du 
sang  daus  les  veines  du  bois,  ou  des  sucs  dans  la 
pierre  ,  mais  que  tout  a  un  lieu  distinct  et  fixe 
pour  séjourner  et  croître  :  de  même  la  Nature  ne 
peut  enfanter  un  esprit  sans  corps,  un  esprit  pur, 
qui  existe  loin  du  sang  et  des  veines.  Car,  au- 
trement,  ces  essences  libres  habiteraient  indis- 
tinctement la  tête,  les  épaules,  le  talon  ,  et  au- 
raient coutume  de  naître  dans  un  endroit  quel- 
conque, plutôt  que  de  rester  au  fond  du  même 
corps,  du  même  vase.  Mais  si,  dans  ton  propre 
corps,  il  est  évident  et  sûr  que  des  lois  invaria- 
bles fixent  un  lieu  où  existent  et  croissent  sépa- 
rément ton  esprit  et  ton  âme,  à  plus  forte  rai- 
son nieras-tu  que  leur  assemblage  puisse  subsis- 
ter loin  du  corps  et  de  toute  forme  vivante ,  daus 
la  poussière  des  glèbes,  dans  les  feux  du  so- 
seil ,  dans  l'onde ,  dans  les  hautes  campagnes 
des  airs.  Possèdent-elles  doue  une  sensibilité  di- 
vine, ces  matières  incapables  même  de  recevoir 
les  tressaillements  de  la  vie  ? 

Il  n'est  rien,  non  plus,  qui  autorise  à  croire 
que  les  saintes  demeures  des  immortels  se  trou- 

Quei  ralione  sua  distnrbent  meenia  mundi ,  120 

Praclarumque  velint  cu-li  restinguere  solem , 

[mmortalia  mortali  sermone  notantes  : 

Quae  procul  usque  adeo  divino  ab  nu  mine  distent , 

Inque  Iteum  numéro quee  sint  indigna  videri; 

Notiliam  potius  praebere  ut  posse  putentur,  125 

Quid  sit  vilali  molu  sensuque remotum. 

Quippe  etenim  non  est,  cum  quovis  corpore  ut  esse 
Posse  animi  natura  putetur  consiliumque  : 
Sicut  in  aethere  non  arbor,  non  œquore  salso 
Nubes  esse  queunt,  neque  pisces  vivere  in  arvis;         130 
Nec  cruor  in  lignis,  neque  saxeis  sucus  inesse  : 
Certain  ac  disposilum  est,  ubi  quidquid  crescat,  et  insit: 
Sic  animi  natura  nequit  sine  corpore  01  iri 
Soin,  neque  a  nervis  et  sanguine  longius  esse. 
Quod  si  posset  enim  ,  multo  prius  ipsa  animi  vis         I3i 
In  capite ,  aut  humeris,  aul  imis  calcibus  esse 
Posset,  cl  innasci  quavis  in  parte  soleret, 
Quamde  in  eodem  homine  atque  in  eodem  vase  mancre. 
1  |uod  quoniam  nostro  quoque  constat  corpore  certuin  , 
i  lispositumque  videtur,  ubi  esse  et  crescere  possit       140 
Seorsum  anima  atque  animus;  tanto  magis  inficiandum, 
Totura  posse  extra  corpus,  formamque  aninialem, 
l'utribus  in  glebis  terrarum,  aut  solis  in  igni, 
Aut  in  aqua  durare,  aul  altis  œtlieiis  oris. 
Ilaud  igitur  constant  divino  praedita  sensu ,  14  > 

C.'uandoquidem  nequeunt  vilaliter  esse  animata. 

i!lud  item  non  est  ul  possis  credere ,  sedes 


vent  dans  une  pâme  du  monde.  Ces  dieux  ,  na- 
tures fines,  et  loin  de  la  portée  de  nos  sens,  à 
peine  nos  intelligences  les  entrevoient-elles.  Or, 
échappant  au  contact  et  à  la  rencontre  des  mains, 
ils  ne  peuventrien  toucher  qui  nous  soit  percepti- 
ble; car  les  êtres  impalpables  ne  touchent  point 
eux-mêmes.  Ainsi  leur  demeure  sera  tout  autre 
que  les  demeures  humaines,  etsubtilecomme  leur 
essence,  .le  te  le  prouverai,  dans  la  suite,  par  de 
larges  développements. 

Dire  que  les  immortels  ont  voulu  disposer 
pour  les  hommes  cette  belle  nature  du  monde  , 
qu'il  faut  par  conséquenty  admirer  l'admirable 
ouvrage  d'une  main  divine,  et  la  croire  éternelle, 
impérissable;  criera  l'attentat  contre  tout  effort 
qui  ébranle  dans  ses  fondements  ce  que  l'antique 
sagesse  des  dieux  a  établi  jusqu'à  la  fin  des  âges 
pour  les  races  humaines  ,  et  contre  toute  parole 
qui  le  tourmente,  qui  le  bouleverse  de  fond  en 
comble;  imaginer  enfin  et  répandre  toutes  les  fa- 
bles de  ce  genre,  Memmius,  est  une  folie.  Quoi  ! 
notre  reconnaissance  procure  t-elledoncàcesâmes 
bienheureuses  et  immortelles  de  grands  avanta- 
ges, qui  les  excitent  a  travailler  pour  le  compte 
des  hommes?  Quel  attrait  nouveau  a  pu  inspirer 
si  tard  à  ces  existences  si  paisibles  le  désir  de  quel- 
que changement?  Ceux-là  doivent  aimer  une  po- 
sition nouvelle,  que  leur  ancien  sort  incommode; 
mais  des  êtres  a  qui  le  temps  passé  n'a  fait  au- 
cune blessure  dans  le  cours  d'une  vie  florissante, 
quel  besoin  eût  allumé  en  eux  cette  passion  de  la 

Esse  Deum  sanctas  in  mundi  partibus  ullis  : 
Tenuis  enim  natura  Deum ,  longeque  remota 
Sensibus  ab  nostris ,  animi  vix  mente  videtur.  150 

Qua;  quoniam  manuum  tactum  suflugit  et  ictum, 
Tactile  nil  nobis  quod  sit,  contingere  débet  : 
Tangere  enim  non  quit,  si  tangi  non  licet  ipsum. 
Quare  etiam  sedes  quoque  nostris  sedibus  esse 
Dissimilcs  debent;  tenues,  de  corpore  eorum.  155 

yu,i'  lifai  posterius  largo  sermone  probabo. 

Dicere  porro,  bominum  causa  voluisse  parare 
Praclaram  mundi  naturam,  proptereaque 
Allaudabile  opus  Divom  laudare  decere, 
yEternumque  putare  atque  immortalel'uturum;  100 

.Xi'i-  fas  esse,  Deum  quod  sit  ratione  vetusta 
Gentibus  bumaneis  fundatum  perpetuo  œvo, 
Sollicitare  suis  ulla  vi  ex  sedibus unquam, 
Nec  verbis  vexare ,  et  ab  imo  evortere  summa  : 
Cetera  de  génère  hoc  affmgère  et  addere,  Memmi ,        165 
Desipere  est;  quid  enim  immortalibus  atque  bealeis 
Gratia  nostra  queat  largirier  emolumenti, 
Ul  nostra  quidquam  causa  gerere  aggrediantur? 
Quidve  novi  potuit  tanto  post,  ante  quietos, 
Illicere,  ut  cuperent  vitam  mutare  priorem?  170 

Ram  gaudere  novis  rébus  debere  videtur, 
Quoi  veteres  obsunt  :  sed ,  quoi  nihil  accidit  aegii 
Tempore  in  anteacto,  quom  pulcbre  degeret  tfvom, 
Quid  potuit  novitatisamorem  aecendere  tali? 
An ,  credo,  in  lencbris  vita  ac  mrcrore  jacebat ,  1  7o 
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nouveauté?  Est-co  que,  par  hasard,  leur  existence 
languissait  dans  les  ténèbres  et  l'abattement,  jus- 
qu'au jour  ou  brilla  la  fleur  naissante  du  monde? 
Pour  nous,  enfin,  quel  mal  y  aurait-il  eu  à  ne  pas 
naître?  Car,  une  fois  né ,  un  être  quelconque  doit 
vouloir  rester  au  monde,  tant  que  les  douces 
jouissances  y  retiennent  son  âme;  mais  s'il  n'a  ja- 
mais goûté  à  cet  amour  de  la  vie,  s'il  ne  fut  ja- 
mais au  nombre  des  vivants,  que  lui  importe  de 
n'être  pas  créé  ? 

Et  le  type  de  la  création,  et  l'idée  même  de 
l'homme,  où  ces  dieux  l'ont-ils  puisée?  Comment 
ont-ils  su  et  envisagé  dans  leur  intelligence  ce  qu'ils 
voulaient  faire?  Eussent-ils  connu  l'énergie  des 
atomes,  et  ce  que  peuvent  leurs  différentes  com- 
binaisons, saus  la  Naturequi  a  fourni  son  propre 
modèle?  Car,  depuis  le  temps  immémorial  que 
les  atomes,  battus  par  mille  choesde  mille  sortes, 
et  accoutumés  à  un  vif  essor  que  leur  poids  aiguil- 
lonne, forment  toutes  les  alliances,  essayent  tous 
les  arrangements  capables  de  féconder  leur  as- 
semblage, il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  enfin 
rencontré  un  ordre,  établi  un  cours  tel  que  celui 
où  s'opère  et  se  renouvelle  aujourd'hui  encore  la 
grande  masse  des  êtres. 

Pour  moi,  lors  même  que  je  ne  connaîtrais  pas 
les  éléments  des  choses,  rien  qu'a  voir  le  méca- 
nisme céleste,  j'affirmerais  sans  crainte,  je  prou- 
verais sans  réplique  que  la  Nature  ne  peut  être 
l'ouvrage  d'une  main  divine  ,  tant  elle  a  d'imper- 
fections. 

D'abord,  tout  l'espace  que  le  vaste  tourbillon 


des  deux  enveloppe  est  avidement  rongé  par  le9 
moutagnes  et  les  forêts  des  bêtes  sauvages ,  ou 
envahi  par  des  rocs  et  des  marais  immenses,  et 
la  mer  enfin,  large  ceinture  qui  entrecoupe  les 
terres.  Les  ardeurs  brûlantes  ou  l'éternelle  chute 
des  frimas  dévorent  presque  deux  zones  qu'elles 
ôtent  aux  mortels.  Ce  qui  reste  de  terrain,  la 
Nature,  par  sa  propre  énergie,  le  couvrirait  de 
ronces,  sans  la  vigoureuse  résistance  de  l'homme, 
que  les  besoins  de  sa  vie  accoutument  a  gémir 
sur  un  infatigable  râteau,  et  a  presser,  à  fendre  la 
terre  de  sa  charrue.  Si  on  ne  retourne  point  avec 
le  soc  les  glèbes  fécondes,  et  qu'un  bouleverse- 
ment du  sol  n'excite  pas  la  végétation,  elle  ne 
peut  jaillir  toute  seule  dans  les  airs  limpides. 
Encore  souvent  le  fruit  de  nos  pénibles  travaux, 
alors  que  toute  la  plaine  se  couvre  de.  feuilles  et 
de  fleurs,  est-il  brûle  aux  feux  trop  ardents  que 
le  soleil  verse  des  hauteurs  du  ciel ,  ou  étouffe 
sous  des  pluies ,  des  gelées  inattendues  ,  ou  ra- 
vagé par  le  souffle  furieux  et  la  tourmente  des 
vents. 

Et  la  race  terrible  des  bêtes  sauvages,  fléau  de 
l'espèce  humaine,  d'où  vient  que  la  Nature  se 
plaît  à  la  nourrir  et  à  l'accroître  sur  la  terre  et 
dans  l'onde?  Pourquoi  les  saisons  nous  appor- 
tent-elles des  maladies?  Pourquoi  la  mort  erre-t- 
elle  sur  nos  têtes ,  avant  l'âge  mûr  pour  la  tombe  ? 

Semblable  au  marin  qu'ont  rejeté  les  ondes 
cruelles ,  l'enfant  demeure  couché  sur  la  terre , 
nu,  sans  parole,  déuué  de  tous  les  secours  qui 
aident  à  vivre,  sitôt  que  la  Nature  le  vomit  avec 


Donec  diluxit  rerum  genitalis  origo? 

Quidve  niali  fuerat  nobis  non  esse  createis? 

Natusenim  débet,  quiquomque  est ,  velle  manere 

In  vita ,  donec  retinebit  blanda  voluptas  : 

Qui  nnnquam  vero  vite  gustavit  amoreni , 

Nec  fuit  in  numéro;  quid  obest  non  esse  erratum1 

Exemplutvi  porro  gignundis  rébus ,  et  ipsa 
Notifies  hominum  Diis  unde  est  insita  primum, 
Quid  vellent  facere  ,  ut  scirent  animoque  vidèrent? 
Quove  modo  est  unquam  vis  cognita  principiorum , 
Quidque  iuter  sese  permutato  online  possent , 
Si  non  ipsa  dédit  spécimen  Natura  creandi? 
Namque  ita  multimodis  multis  primordia  rerum 
Ex  infinito  jam  tempore  peroita  plagis , 
Ponderibusque  suis  consuerunt  concita  ferri, 
Oimiimodisque  coire,  atque  omnia  pertentare, 
Qusequomque  inter  se  possint  congressa  creare; 
Ut  non  sit  mirum  si  in  taleis  disposituras 
Deciderunt  quoque  ,  et  in  taleis  venere  meatus , 
Qualibus  hsec  rerum  gerilnr  nunc.  summa  novando. 
Quod  si  jam  rerum  ignorem  primordia  quae  sinl , 
Hoc  lamen  ex  ipsis  cœli  rationihus  ausim 
Confirmare,  aliisqneex  rébus  reddere  multis; 
Nequaquani  nobis  divinitus  esse  paratam 
Naturam  rerum  ;  tanta  stat  pnedita  culpa  ! 
Priucipio,  quantum  cœli  tegit  irnpetus  ingeus, 


Inde  avidam  partem  montes  sylvae.que  ferarum 

Possederc;  tenenl  rupes  vastaeque  paludes 

Et  mare,  quod  late  terrarum  distinet  oras. 

Inde  duas  porro  prope  parteis  feividus  ardor  20j 

Assiduusque  geli  casus  mortalibus  aufert. 

Quod  superest  ar\i,  tamen  id  natura  sua  vi 

Sentibus obducat ,  ni  vis  humana  résistât, 

Vitai  causa ,  valido  consueta  bidenti 

Ingemere,  et  terram  pressis  proscindere  araliïs  :         210 

Si  non,  lecundas  vortentes  \omere  glebas  , 

Terraique solum  subigentes,  cimus  ad  orlus; 

Sponte  sua  Dequeaiit  liquidas  exsistere  in  auras. 

Et  tamen,  interdum  magno  quiesita  labore, 

Quorn  jam  per  terras  frondent  atque  omnia  florent ,     215 

Aut  nimiis  torret  fervoribus  setherius  sol , 

Aut  subitei  périmant  imbres  gelidaeque  pruinœ , 

Fiabraque  ventorum  riolento  turbine  vexant. 

Prœlerea,  genus  liorriferum  Satura  ferarum, 
Humanac  genti  iufestum,  terraque  manque  220 

Quur  alit  atque  auget?  quur  anni  tempora  morbos 
Apportant?  quare  Mors  immatura  vagatur? 

Tum  porro  puer,  ut  sœvis  projeclus  ab  undis 
Navita,  nudus  liumi  jacet,  infans  ,  indigus  omni 
Vitali  auxilio,  quom  primum  in  luminis  oras  22» 

Kixibus  ex  alvo  matris  Natura  profudit  : 
Yagituque  lociim  lugubri  complet,  ut  œquum  est, 
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effort  des  entrailles  maternelles  au  berceau  de  la 
lumière.  Il  remplit  les  lieux  de  ses  lugubres  va- 
gissements; et  il  a  bien  raison,  lui  qui  a  tant  de 
maux  encore  à  traverser  dans  la  vie  !  Mais  les 
troupeaux  divers,  petits  ou  grands,  et  les  bètes 
féroces,  croissent  sans  peine  :  ils  n'ont  pas  besoin 
de  hochets,  et  aucun  n'exige  qu'une  tendre  nour- 
rice lui  bégaye  des  paroles  caressantes;  la  tempé- 
rature ne  les  oblige  point  à  changer  de  vête- 
ments, et  il  ne  leur  faut  ni  armes,  ni  hautes  mu- 
railles, pour  défendre  ce  qui  est  à  eux ,  puisque 
la  terre  elle-même  et  l'industrieuse  Nature  four- 
nissent si  abondamment  à  tous  les  besoins  de  tous 
ces  êtres. 

D'abord ,  comme  la  substance  de  la  terre,  des 
ondes,  et  l'haleine  légère  du  vent,  et  la  brûlante 
vapeur  du  feu ,  qui  composent  évidemment  la 
graude  masse  des  êtres,  sont  elles-mêmes  formées 
de  matières  qui  naissent  et  périssent ,  on  doit 
croire  que  le  monde  tout  entier  participe  de  leur 
essence.  Car,  lorsque  nous  voyons  un  ensemble 
dont  les  parties  et  les  membres  sont  des  corps 
nés  et  revêtus  de  formes  mortelles,  nous  aperce- 
vons presque  du  même  regard  et  la  mort  et  la 
naissance  de  cet  ensemble.  Moi  donc  qui  vois  les 
membres  énormes  et  les  parties  du  monde  se  con- 
sumer et  renaître,  je  puis  être  sur  que  la  terre , 
le  ciel  ont  eu  un  commencement  et  auront  une 
fin. 

Ici  ne  songe  point  à  me  reprendre ,  Memmius, 
quand  je  donne  le  feu  et  la  terre  pour  des  essen- 
ces mortelles,  que  je  ne  crains  pasde  fairepérir  les 
airs,  les  ondes,  et  que  je  les  ressuscite  tous  sous 

Quoi  tantum  in  vita  restet  transire  malorum. 

At  valise  crescunt  pecudes ,  armenta  fera?que  : 

Nec  crepitaciilis opus  est,  nec qiioiquam adltibendaest   230 

Aima;  ntilricis  hlanda  atque  infracta  loquela  ; 

Nec  varias  qurerunt  vesteis  pro  tempore  cœli  : 

Denique,  non  armis  opus  est,  non  mcenibiis  altis  , 

Quei  sua  tutentur;  quando  omnibus  omnia  large 

Tellus  ipsa  parit  Naturaque  daedala  rerum.  235 

Principio,  quoniam  terrai  corpus  et  liumor 
Aurarumque  levés  anima;  calideique  vapores, 
E  quibus  baec  rerum  consislere  summa  videtur, 
Omnia  nativo  ac  mortali  corpore  constant; 
Débet  eadem  omnis  mundi  natura  putari.  240 

Quippe  etenim,  quorum  parteis  et  membra  videmus 
Corpore  nativo  in  mortalibus  esse  figuris, 
Ua'c  eadem  ferme  moi  lalia  cernimus  esse  , 
Et  nativa  simul  :  quapropter  maxuma  mundi 
Quom  videam  membra  ac  parteis  consiimta  regigni  ;    245 
Scire  licet,  cœli  quoque  idem  terraeque  fuisse 
Principiale  aliquod  tempus,  clademque  futuram. 

Illud  in  liis  rébus  ne  corripuisse  rearis, 
Memmi ,  quod  terram  atque  ignein  mortalia  siimsi 
Esse  ;  neque  liumorem  dubiiavi  aurasque  perire  ;         250 
Atque  eadem  gigni,  rursusque  augescere  dixi  : 
Principio,  pars  terrai  nonnulla,  perusta 


une  croissance  nouvelle.  D'abord ,  une  partie  de 
la  terre,  éternellement  brûlée  de  mille  soleils  et 
battue  de  mille  pieds,  exhale  des  nuages  de  pous- 
sière et  de  légers  brouillards,  que  le  vent  impé- 
tueux éparpille  dans  les  airs.  Une  partie  même  des 
glèbes  fond  et  retombe  en  eau  sous  les  pluies;  et 
lesfleuves,  en  rasant  leurs  rives,  les  rongent.  Mais 
tout  corps  qui  alimente  les  autres  répare  bientôt 
ses  pertes.  Or,  il  est  évident  et  incontestable  que 
la  terre  est  à  la  fois  le  berceau  et  la  tombe  com- 
mune des  êtres  :  il  faut  donc  qu'elle  s'use  tour  à 
tour,  et  s'enrichisse  d'un  nouvel  accroissement. 

Pour  croire  les  mers,  les  fleuves,  les  sources 
toujours  pleins  d'une  onde  renouvelée  et  jaillis- 
sant d'un  cours  intarissable ,  a-t-on  besoin  de 
paroles?  Les  torrents  qui  roulent  par  toute  la 
terre  n'en  sont-ils  pas  une  preuve  assez  forte? 
Néanmoins  des  pertes  empêchent  que  la  matière 
fluide  ne  devienne  trop  abondante  :  soit  que  des 
vents  orageux,  balayant  les  flots,  les  appauvris- 
sent ,  ou  que  le  soleil ,  au  faîte  des  airs,  entame 
leur  tissu  avec  ses  rayons;  soit  que  la  masse 
des  eaux  circule  dans  la  terre,  ce  filtre  qui 
ôte  le  sel  empoisonné,  tandis  que  les  atomes 
purs  remontent  vers  le  berceau  des  fleuves ,  s'y 
amassent  tous ,  et  de  là  épanchent  leur  douceur 
nouvelle  dans  les  campagnes,  ou  la  route,  une 
fois  tracée,  guide  le  pas  limpide  des  ondes. 

Parlons  maintenant  de  l'air,  et  des  innombra- 
bles vicissitudes  que  sa  masse  entière  essuie 
d'heure  en  heure.  Car  toute  essence,  écoulée  des 
corps ,  va  s'engloutir  au  vaste  océan  des  airs.  Si , 
en  échange,  les  airs  ne  rendaient  aux  corps  une 
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Solibus  assiduis,  multa  pulsata  pedum  vi, 
Pulverisexbalat  nebulam  nubeisque  volanteis, 
Quas  validei  toto  dispergunt  aère  ventei  : 
Pars  etiam  glebarum  ad  diluviem  revocatur 
Imbribus ,  et  ripas  radentia  flumina  rodunt. 
PraHerea,  pro  parte  sua,  quodquomque  alid  auget, 
Reddilur  :  et  quoniam  dubio  procul  esse  videtur 
Omniparens  eadem  rerum  commune  sepulcrum, 
Ergo  terra  tibi  libatur,  et  aucta  recrescit. 

Quod  superest,  iuimore  novo  mare,  flumina,  fonteis, 
Semper  abundare ,  et  latices  manare  perenneis , 
Nil  opus  est  verbis,  magnus  decursus  aquarum 
Undique  déclarât  :  sed  primum,  quidquid  aqnai  265 

Tollitur,  in  summaque  lit,  ut  nibil  liumor  abundet; 
Partim,  quod  validei,  verrentes  a?quora,  ventei 
Deminuuiit,  radiisque  retexens  a'tlierius  sol; 
Partim ,  quod  subter  per  terras  diditur  omneis  : 
Percolatur  enim  virus,  retroque  remanat 
Materies  biimoris,  et  ad  caput  amnibus  omnis 
Convenit  ;  inde  super  terras  finit  agmine  dulci , 
Qua  via  secta  semel  liquide-  pede  detulit  undas. 

Aéra  nunc  igitur  dicam ,  quid  corpore  loto 
Innumerabiliter  privas  mntaturin  boras  : 
Semper  enim,  quodquomque  fluil  de  rébus,  id  omne 
Aeris  in  magnum  fertur  mare  ;  qui  nisi  contra 
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substance  qui  répare  ces  écoulements  ruineux, 
tout  serait  déjà  rompu  et  changé  en  air.  Ainsi  les 
corps  necessentd'engendrer  l'air,  et  l'air  retourne 
perpétuellement  à  l'essence  des  corps,  puisque 
nous  voyons  chez  tous  un  flux  perpétuel. 

De  même  cette  source  féconde  des  torrents  de 
lumière,  le  soleil,  de  ses  hauteurs,  arrose  sans 
cesse  le  ciel  de  clartés  toujours  fraîches ,  et  rem- 
place vivement  sa  lumière  par  une  lumière  nou- 
velle; car  ses  premiers  éclairs  meurent  aux  lieux 
où  ils  tombent.  En  veux-tu  la  preuve?  Sitôt  que 
des  nuages  viennent  se  mettre  devant  le  soleil , 
et  que  leur  interposition  coupe  pour  ainsi  dire 
les  rayons  du  jour,  toute  la  partie  inférieure  se 
dissipe  à  l'instant,  et  l'ombre  gagne  la  terre  du 
côté  où  se  portent  les  nues.  Cet  exemple  te  mon- 
tre que  les  corps  ont  toujours  besoin  d'un  éclat 
nouveau,  que  tout  jet  lumineux  expire,  et  que 
rien  ne  peut  être  vu  au  soleil ,  à  moins  que  le 
berceau  du  jour  ne  fournisse  continuellement 
à  ses  pertes. 

Bien  plus,  nos  flambeaux  terrestres,  so- 
leils des  nuits,  ces  lampes  suspendues,  ces  tor- 
ches étincelantes  d'un  vif  éclat  et  grasses  d'une 
épaisse  fumée,  s'empressent  aussi,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  de  jeter  lumière  sur  lumière.  Leurs 
feux  tremblants  se  hâtent ,  se  hâtent  toujours ,  et 
on  ne  voit  pas  de  lieux  entrecoupés  sous  une 
lueur  interrompue  :  tant  chaque  rayon  de  feu 
succombe  rapidement  a  une  mort  que  précipite 
la  naissance  rapide  des  flammes  nouvelles!  Aussi 
faut-il  croire  que  le  soleil ,  la  lune,  les  étoiles 
dardent  la  lumière  par  des  émissions  successives, 


et  que  leurs  premiers  rayonnements  ne  cessent 
de  se  perdre ,  loin  de  les  regarder  comme  des 
forces  inaltérables. 

Enfin  ,  ne  remarques-tu  pas  que  les  pierres 
elles-mêmes  sont  vaincues  par  l'âge?  que  les 
hautes  tours  s'écroulent,  que  les  rochers  tom- 
bent en  poudre?  que  la  fatigue  des  ans  mine  les 
temples  et  les  statues  des  immortels,  sans  que 
toute  leur  divinité  puisse  reculer  le  terme  dudes- 
tin,  ou  aller  contre  les  lois  de  la  Nature? 

Ne  voit-on  pas  tomber  aussi  les  monuments 
des  hommes?  Ils  semblent  aspirer  eux-mêmes  à 
la  vieillesse.  Ne  voit-on  pas  les  rocs  arrachés 
rouler  du  haut  des  montagnes,  incapables  de 
soutenir  et  de  braver  le  puissant  effort  du  temps, 
même  du  temps  limité?  Car  un  déchirement  su- 
bit ne  jetterait  point  à  bas  des  corps  qui  eussent 
demeuré  jusque-là  éternellement  impassibles, 
sans  que  la  tourmente  des  âges  parvînt  à  les 
rompre. 

Vois  de  toutes  parts,  vois  au-dessus  de  nos  tê- 
tes cet  espace  qui  presse  la  terre  de  ses  vastes 
embrassements.  Suivant  quelques  hommes,  il  en- 
gendre toutes  choses  et  reçoit  les  débris  des  morts  ; 
il  est  donc  un  amas  énorme  de  substance ,  née  de 
substance  périssable.  Car  tout  être  qui  accroît  et 
alimente  les  autres  diminue  nécessairement;  et 
il  augmente  de  nouveau ,  lorsque  des  corps  y 
pénètrent. 

De  plus,  si  la  terre  et  le  ciel  n'ont  pas  eu  d'o- 
rigine, d'enfantement,  et  qu'ils  aient  vécu  de 
toute  éternité,  pourquoi,  avant  la  guerre  de 
Thèbeset  les  funérailles  de  Troie,  d'autres  poètes 
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Corpora  rétribuât  rébus ,  recreetqtie  lluenteis, 
Omnia  j.'Liu  resoluta  forent,  et  in  aéra  vorsa. 
Haud  igitur  cessât  gigni  de  rébus  et  in  res 
Recidere  assidue;  quoniam  lluere  omnia  constat. 

Largtis  item  liquidi  fons  luminis ,  aetherius  sol , 
Irrigat  assidue  cœlum  candore  recenti , 
Suppeditatque  novo  conlèstim  lumine  lumen. 
Nam  primum  quidquid  fulgoris  disperit  ei , 
Quoquomque  accidit  :  id  licet  bine  cognoscere  possis, 
Quod ,  simul  ac  primum  nubes  succedere  soli 
Cœpere,  et  radios  inter  quasi  rumpere  lucis, 
Extemplo  inferiorpars  horum  disperit  omnis, 
Terraque  inumbralur ,  qua  nimhei  quomque  ferantur  ;  290 
Ut  noscas  splendore  novo  res  semper  egere, 
Et  primum  jactum  fulgoris  quemque  peiïre  ; 
Nec  ratione  alia  res  posse  in  sole  videri , 
Perpetuo  ni  suppeditet  lucis  caput  ipsum. 

Quin  etiam  nocturna  tibi ,  terrestria  quae  sunt , 
Lumina,  pendentes  lycbnei ,  clarœque  coruscis 
Fulguribus,  pingues  multa  luligine  ledae, 
Consimili  properant  ratione ,  ardore  ministro . 
Suppeditare  novum  lumen;  tremere  ignibus  instant; 
Instant ,  nec  loea  lux  inter  quasi  rupla  relinquit  : 
Usqire  adeo  properanler  ab  omnibus  ignibus  ei 
Exitinm  céleri  celeratnr  origine  flammit. 
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Sic  igitur  solem ,  lunam ,  stellasque  putandum 

Ex  alio  alque  alio  lucem  jactare  suborlu , 

Et  primum  quidquid  flammarum  perdere  semper  ;        305 

Inviolabilia  haec  ne  credas  forte  vigere. 

Denique ,  non  lapides  quoque  vinci  cernis  ab  éevo  ? 
Non  allas  turreis  ruere ,  et  puti  escere  saxa  ? 
Non  delubra  Deum  simulacraque  fessa  fatisci? 
Nec  sanctum  numen  fati  prolollere  fineis  3 10 

Posse  ,  neque  advorsus  naturae  fœdera  niti  ? 

Denique,  non  monimenta  virum  dilapsa  videmus? 
Qua?rere  proporro  sibi  quomque  senescere  credas. 
Non  ruere  avolsos  silices  a  montibus  altis; 
Nec  validas  aevi  vireis  perferre  palique  315 

Finiti?  neque  enim  caderent  avolsa  repente , 
Ex  infinito  quae  tempore  pertolerassent 
Omnia  tormenta  aetatis,  privata  fragore. 

Denique,  jam  tuere  boccircum  supraque ,  quod  omne 
Continet  amplexu  terrarum  ;  procréât  ex  se  320 

Omnia ,  quod  queidam  memorant ,  recipitque  peremla  : 
Totum  nativurn  mortali  corpore  constat. 
Nam ,  quodquomque  alias  ex  se  res  auget  alitqne  , 
Deminui  débet;  recreari ,  quom  recipit  res. 

Prœterea ,  si  nulla  fuit  genitalis  origo  325 

Terrarum  et  cœli ,  semperque  .xterna  fuere  ; 
Qnur  supra  bellum  Tbebanum  et  funera  Troj;e 
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n'ont-ils  pas  chanté  d'autres  exploits?  Pourquoi 
tant  de  hauts  faits  ont-ils  tant  de  fois  péri?  Et 
pourquoi  les  monuments  éternels  de  la  renom- 
mée n'en  ont-ils  pas  gardé  la  fleur? 

Quant  à  moi ,  je  pense  que  l'univers  est  dans 
sa  jeunesse,  la  Nature  dans  sa  fraîcheur,  et  que 
leurs  commencements  ne  datent  pas  de  bien 
loin.  Aussi  voit-on  quelques  arts  se  polir  encore 
de  nos  jours ,  et  de  nos  jours  encore  suivre  leur 
développement  :  c'est  d'aujourd'hui  que  mille 
progrès  enrichissent  la  navigation  ;  c'est  d'hier 
que  les  musiciens  ont  inventé  leurs  douces  har- 
monies. Enfin,  le  système  de  la  nature ,  ce  plan 
du  monde,  estime  découverte  récente;  et  on  ne 
m'a  trouvé  qu'en  cet  âge,  moi  qui,  le  premier 
entre  tous,  ai  su  l'introduire  dans  la  langue  de 
uos  pères. 

Si  par  hasard  tu  crois  que  les  mêmes  choses 
existaient  jadis,  mais  que  les  générations  humai- 
nes ont  succombé  aux  vapeurs  brûlantes,  que 
les  villes  se  sont  abîmées  dans  une  grande  tem- 
pête du  monde,  que  sous  des  pluies  continuelles 
les  fleuves  dévorants  ont  inondé  le  sol ,  englouti 
les  hautes  murailles,  tu  n'en  seras  que  mieux 
vaincu,  et  obligé  d'admettre  que  la  terre  et  le  ciel 
marchent  aussi  à  leur  perte.  Car  au  moment  où  ces 
fléaux, cespérilsépouvantables  tourmentaient  les 
êtres,  si  une  cause  de  mort  plus  terrible  se  lut  abat- 
tue sur  eux ,  ils  eusseut  précipité  au  loin,  dans  un 
immense  désastre,  leurs  ruines  immenses.  Les 
hommes  même,  pourquoi  se  jugent-ils  mortels, 
sinon  parce  que  des  maladies  les  gagnent,  eux 
qui  ressemblent  aux  êtres  déjà  chassés  de  la  vie 
par  la  Nature? 


D'ailleurs ,  pour  que  les  êtres  soient  éternel- 
lement durables,  il  leur  faut  une  matière  solide 
qui  brave  les  coups,  et  ne  laisse  pénétrer  aucun 
germe  de  dissolution  entre  le  tissu  étroit  des  par- 
ties, comme  les  atomes  dont  nous  avons  indiqué 
plus  haut  la  nature.  Ils  peuvent  avoir  aussi  la 
même  durée  que  les  âges  quand  ils  échappent 
aux  atteintes,  comme  le  vide  qui  demeure  tou- 
jours impalpable,  qui  ne  reçoit  pas  la  moindre 
blessure  du  choc;  et  quand  ils  ne  sont  environ- 
nés par  aucun  espace  libre  dans  lequel  un  corps 
puisse  se  dilater  et  se  répandre,  comme  le  tout 
universel ,  le  tout  impérissable,  qui  hors  de  soi 
ne  trouve  ni  étendue  pour  la  fuite,  ni  atomes 
dont  la  rencontre,  dont  les  assauts  terribles  vien- 
nent le  pulvériser.  Or,  nous  avons  vu  que  le 
monde  n'est  pas  une  substance  de  nature  solide, 
puisque  le  vide  se  mêle  à  tout  assemblage.  Il  est 
encore  moins  un  vide  pur.  Il  ne  manque  pas  de 
corps  ennemis  :  du  tout  immense  jaillissent  mille 
tourbillons  orageux  qui  peuvent  entraîner  la 
chute  de  notre  univers ,  ou  lui  apporter  mille  dé- 
sastres. Enfin,  il  a  toujours  des  espaces,  des 
gouffres  inépuisables,  poury  semer  les  débris  de 
ses  remparts,  pour  y  essuyerdes  attaques  mortel- 
les.Donc, les  portesdelamort  ne  sont  pas  fermées 
au  ciel,  ni  au  soleil,  ni  à  la  terre,  ni  aux  eaux  pro- 
fondes ;  non  :  ces  gouffres  béants  les  attendent , 
ouverts  dans  toute  leur  immensité. 

Tu  es  donc  obligé  aussi  de  reconnaître  que 
ces  mêmes  corps  ont  pris  naissance.  Car  des 
substances  mortelles  eussent  été  incapables  de 
braver  éternellement,  jusqu'à  nos  jours,  l'irré- 
sistible force  d'un  temps  immense. 


Non  alias  aliei  quoque  res  cecinere  poetœ? 

Qno  tôt  facta  virum  totiens  cecidere  ;  neque  usquam  , 

Jîterneis  fam.e  monituenleis  insita,  dorent?  330 

Veinni,  utopinor,  babet  novitatem  summa  recensque 
Natura mundi  est;  neque  pridem  evordia  cepit. 
Quare  eliam  quaedam  nunc  artes  expoliuntur  , 
Nunc  eliam  augescunt  :  nunc  addita  navigieis  sunt 
Multa;  modo  organicei  melicos  peperere  sonores  : 
Denique,  nalura  hsecrerum  ratioque  reperta  est 
Nuper  ;et  liane,  primus  cum  primisipse  repertus 
Nunc  ego  sum ,  in  patrias  qui  possim  vortere  voces. 

Quod  si  forte  fuisse  antebac  eadern  omnia  credis , 
Sed  periisse  liominum  torrenli  secla  vapore , 
Aut  cecidisse  urbeis  magno  vexamine  mundi , 
Aul  ex  imbribusassiduis  exisse  rapaceis 
Ter  terras  amneis ,  ac  oppida  coopei  uisse  ; 
ranto  quique  magis  victus  fateare  necesse  est, 
Exitium  quoque  terrarum  cœlique  fulurum- 
Nam ,  quom  res  lanlis  morbis  tautisque  periclis 
Teutarentur,  ibi  si  tristior  iniubuisset 
Causa ,  darent  l'.ite  cladem  magnasque  ruinas. 
Nec  ralione  alla  morlales  esse  videmur 
Inter  no:; ,  nisi  quod  morbis  regrescimus  iidem  , 
Alquc  ollei,  qnos  a  vita  Nalura  removit. 
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Prœterea,  qiuequomque  manent  aeterna,necessum est, 
Aut,  quia  sont  solido  cum  corpore,  respuere  ictus, 
Nec  penetrarc  pâli  sibi  quidquam,  quod  queat  arctas 
Dissociaie  intus  parteis  ;  ut  materiai  3j.'j 

Corpora  sunt,  quorum  naturam  ostendimus  ante  : 
Aut  ideo  durare  aelatem  posse  per  omnem  , 
Plagarum  quia  sunt  expertia,  sicut  inane  est 
Quod  manet  intactum  ,  neque  ab  ictu  fungitur  hilum  : 
Aut  etiam,  quia  nulla  loci  sit  copia  circum,  3C0 

Quo quasi  res  possint  discedere  dissoluique; 
Sicut  summarum  summa  est  aeterna,  neque  extra 
Qui  l"i us  est ,  quo  dissdiant  :  neque  corpora  sunt,  qute 
Possint  incidere,  et  valida  dissolvere  plaga. 
At  neque ,  uli  docui ,  solido  cum  corpore  mundi  303 

Nalura  est ,  quoniam  admixtum  est  in  rébus  inane  ; 
Nec  tamen  est  ut  inane;  neque  autem  corpora  desunt, 
Ex  infmito  qu;e  possint  forte  coorta 
Cornière  liane  rerum  violento  turbine  summam, 
Aut  aliam  quamvis  cladem  imporlare  pcricli  :  '370 

Nec  porro  natura  loci ,  spatiumque  prol'umli , 
Déficit,  exspergi  quo  possint  mœnia  mundi; 
Aut  alia  quavis  possunt  vi  puisa  perire. 
Haud  igitur  loti  praeclusa  est  janua  cœlo, 
Nec  soli  terraeque ,  neque  alteis  sequoris  undeis  .v.'i 
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Et  puisque  les  vastes  membres  du  monde  en- 
gagent entre  eux  une  lutte  si  acharnée ,  dans 
l'emportement  d'une  guerre  impie;  ne  vois -tu 
pas  que  ces  longues  batailles  peuvent  avoir  une 
On?  lorsque,  par  exemple,  le  soleil  et  toute  sa 
vapeur  chaude,  buvant  toutes  les  essences  hu- 
mides, demeureront  les  maîtres.  Et  ils  essayent 
de  le  faire;  mais  jusqu'ici  leur  effort  n'a  pu  en 
venir  à  bout  :  tant  les  fleuves  ont  d'abondance! 
Eux-mêmes,  du  profond  abîme  des  mers,  ils 
menacent  tout  d'un  engloutissement.  C'est  en 
vain  ;  car  les  vents  balaient  et  appauvrissent  les 
flots,  car  le  soleil ,  rayonnant  à  la  cime  des  airs , 
entame  leur  tissu;  et  ils  espèrent  dessécher  toute 
l'eau ,  avant  qu'elle  touche  au  but  de  son  entre- 
prise. Respirant  la  guerre,  et  d'une  ardeur, 
d'une  force  égale ,  tous  s'acharnent  à  l'envi  pour 
ces  grands  intérêts.  Une  fois ,  cependant ,  le  feu 
a  été  vainqueur;  une  fois,  dit-on,  l'eau  régna 
dans  les  campagnes. 

Oui,  le  feu  a  vaincu  et  tout  consumé  au  loin 
de  ses  embrasements,  lorsque  le  vif  et  dévorant 
essor  des  chevaux  du  Soleil,  égaré  de  ses  routes, 
emporta  Phaéton  à  travers  les  cieuxet  les  terres. 
Mais  le  père  des  êtres,  le  tout-puissant,  ému 
d'une  colère  violente,  et  frappant  tout  à  coup  de 
la  foudre  cet  illustre  téméraire,  le  précipita  de 
son  char  ici-bas.  Le  Soleil  accourut  au  bruit 
de  sa  cbute,  releva  l'éternel  flambeau  du  monde, 
réunit  ses  chevaux  épars,  les  attela  encore  trem- 
blants ,  et  ranima  l'univers  en  reprenant  sa  course 


et  son  empire  accoutumé.  Telle  est,  du  moins, 
la  fable  chaulée  par  les  vieux  poètes  de  la  Grèce; 
fable  qui  s'écarte  trop  de  la  vérité.  Le  feu  triom- 
phe, quand  les  atomes  de  sa  matière  jaillissent, 
des  gouffres  immenses,  plus  nombreux  que  les 
autres;  ensuite  leur  énergie  tombe,  vaincue  par 
une  force  quelconque  :  sinon  toutes  choses  péris- 
sent, dévorées  au  vent  de  la  flamme. 

Ce  fut  de  même  que  les  ondes  amoncelées  eu- 
rent, dit-on,  leur  jour  de  victoire,  lorsque  tant 
d'hommes  s'engloutirent  dans  les  flots.  Mais 
sitôt  qu'une  autre  puissanee  écarta  et  mit  en  dé- 
route cette  niasse  d'eau  soulevée  de  l'abîme, 
les  pluies  cessèrent,  et  les  fleuves  adoucirent 
leur  emportement. 

Enfin,  comment  la  rencontre  des  atomes  a-t- 
elle  jeté  les  fondements  de  la  terre,  du  ciel,  des 
mers  profondes,  du  soleil,  et  des  courses  de  la 
lune?  Je  vais  l'exposer  avec  ordre. 

Assurément  ce  n'est  pas  à  dessein,  ni  avec 
intelligence,  que  les  atomes  se  sont  établis  chacun 
à  leur  place;  et  ils  n'ont  pas  coucerté  leurs  mou- 
vements réciproques.  Mais,  depuis  le  temps 
immémorial  que  ces  corps  élémentaires,  battus 
par  milliers  de  mille  chocs,  et  accoutumés  à  un 
élan  que  leur  poids  aiguillonne,  forment  toutes 
les  alliances,  essayent  tous  les  résultats  de  tous 
les  arrangements  possibles,  il  arrive  que  leur 
cours  éternel  et  leur  éternel  essai  de  mille  mou- 
vements, de  mille  combinaisons,  unissent  enfin 
les  atomes,  dont  les  assemblages  rapides  de- 


Sed  patel  immani  et  vasto  respectât  liiatu. 

Quare  etiam  nativa  necessum  est  conliteare 
Haec  eadeni  :  neque  enim,  mortaii  corpore  quae  sunt, 
Ex  infinito  jam  tempore  adhuc  potuissent 
Immensi  validas  aovi  contemnere  vireis.  380 

Denique,  tantopere  inter  se  quom  maxuma  mundi 
Pugnent  meinbra ,  pio  nequaqiiam  concita  bello; 
Nonne  vides  aliquam  longi  certaminis  olleis 
Posse  dari  finem  ?  vel ,  quom  sol  et  vapor  omnis , 
Omnibus  epotis  humoribus ,  exsuperarint  ;  385 

Quod  facere  intendant,  neque  adliuc  conala  patranlur; 
Tantum  suppeditant  amnes,  ultroque  minantur 
Omnia  diluviare  ex  alto  gurgite  ponti  ! 
Nequidquam  :  quoniam  verrentes  œquora  ventei 
Deminunnt,  radiisque  retexens  aetberius  sol  ;  390 

Et  siccare  prius  confidunt  omnia  posse , 
Quam  liquor  incepti  possit  contingere  finem. 
Tantum  spirantes  .-equo  certamine  belliim  , 
Magnis  de  rébus  inter  se  cernere  certant  ; 
Quom  semel  interea  fuerit  superanlior  ignis ,  395 

Et  semel ,  ut  lama  est ,  liumor  regnarit  in  arvis. 

Ignis  enim  superavit,  et  ambens  multa  perussit, 
Avia  quom  Phaethonta  rapax  vis  solis  equorum 
jEtbere  raptavit  toto  terrasque  per  omneis. 
At  Pater  omnipotens,  ira  tum  percitus  acri,  400 

Magnanimum  Pliaetlionta  repenti  fulminis  ictu 
Deturbavit  equis  in  terrain;  solque,  cadenti 
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Obvius,  œternam  suscepit  Iampada  mundi  : 

Disjectosque  redegit  equos,  junxitque  trementeis  : 

Inde  suum  per  iter  recreavit  cuncta  gubernans;  405 

Seilicet,  ut  veteres  Graium  cecinere  poêla'  : 

Quod  procul  a  vera  nimis  est  ratione  repulsum. 

Ignis  enim  superare  potest,  ubi  materiai 

Ex  infinito  sunt  corpora  plura  coorta  : 

Inde  cadunt  vires ,  aliqua  ratione  n'\  ictœ  ;  4  lu 

Aut  pereunt  res,  exustae  lorrentibus  auris. 

Humor  item  quondam  ccepit  superare  coortus, 
Ut  fama  est ,  hominum  multos  quando  obruil  undis. 
Inde ,  ubi  vis ,  aliqua  ratione  avorsa ,  recessit , 
Ex  infinito  fuerat  quaequomque  coorta ,  415 

Constiternnt  imbres ,  et  llumina  vim  minuerunt. 

Sed  ,  quibus  ille  niodis  conjectus  materiai 
Fundaril  lerram  et  cœlum  politique  profunda  , 
Solis,  limai  cursus,  ex  ordine  ponam. 

Nam  certe  neqi'e  consilio  primordia  rerum  420 

Ordine  se  suo  quaeque  sagaci  mente  locarunl; 
Nec,  quos  quaeque  darent  molus,  pepigere  profecto  : 
Sed,  quia  multa  modis  multis  primordia  rerum, 
Ex  infinito  jam  tempore  percila  plagis, 
Ponderibusque  suis  consuerunt  concita  ferri ,  425 

Omnimodisque  cuire,  atque  omnia  pertentare, 
Qusequomque  inter  se  possent  congressa  creare; 
Proplerea  lit,  uti ,  magnum  volgata  per  ajvom , 
Oranigenos  cœtus  et  molus  experiundo, 
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viennent  enfin  la  base  des  grands  êtres,  comme 
la  terre,  les  ondes,   le  ciel,  et  les  espèces  vi- 
vantes 
On  ne  voyait  pas  encore  le  disque  du  soleil,  au 

vol  sublime  et  ruisselant  de  lumière.  On  ne 
voyait  pas  les  flambeaux  de  l'univers  immense, 
ni  l'Océan,  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni  l'air,  ni 
enfin  aucune  chose  semblable  aux  choses  d'au- 
jourd'hui; mais  un  orageux  désordre,  et  un 
amas  confus.  Bientôt  les  parties  commencèrent 
à  s'écarter,  et  les  essences  de  même  nature  à  se 
joindre:  le  monde  se  débrouilla;  il  eut  ses  mem- 
bres distincts ,  il  rangea  séparément  de  vastes 
êtres  et  y  mêla  tous  les  atomes  chez  qui  la  dis- 
corde', soulevant  des  batailles,  troublait  encore 
les  intervalles,  les  directions,  les  rapports,  la 
pesanteur,  les  chocs,  les  alliances,  les  mouve- 
ments, parce  que  leurs  formes  inconciliables  et 
leurs  traits  divers  empêchaient  tout  assemblage 
durable,  tout  mouvementharmonieux.  Ainsi  les 
hauteurs  du  ciel  jaillirent  loin  du  sol  ;  ainsi  le 
fluide  des  mers  isola  son  immensité,  et  l'isole- 
ment purifia  aussi  les  feux  de  l'éther. 

Car,  dans  l'origine,  les  atomes  de  terre,  es- 
sence lourde  et  embarrassée,  s'amoncelèrent  au 
centre,  ou  envahirent  les  parties  basses.  Plus 
leur  enlacement  fut  vif  et  compacte ,  plus  il  ex- 
prima de  ces  germes  dont  se  forment  la  mer, 
les  astres ,  le  ciel ,  la  lune ,  le  soleil ,  et  la  vaste 
ceinture  du  monde  :  toutes  choses  qui  ont  une 
semence  beaucoup  plus  lisse,  plus  ronde,  plus 

Tandem  convenant  ea,  quœ  couventa  repente  430 

Magnarum  rerum  Guntexordia  ssepe, 

Terrai ,  maris  et  cœli  generisque  animantum. 

Hic  neque  tum  solis  rota  cerni ,  himine  largo, 
AHivolans  poterat;  nec  magni  sidéra  mundi , 
Nec  marc ,  nec  ccelum ,  nec  denique  terra,  nec  acr,     435 
Ncc  similis  nostreis  rébus  res  ulla  videri  : 
Sed  nova  tempestas  quaedam  molesque  coorta. 
Diffugere  inde  loci  partes  crepere  ,  paresque 
Cuin  paiïbus  jungi  res ,  et  discludere  mundum , 
Membraque  dividere ,  et  magnas  disponcre  partais      44 C 
Omnigenis  e  principiis;  discordia  quorum 
Intervalla.vias,  connexus,  pondéra,  plagas, 
Concursus,  motus  conturbat,  praelia  miscens , 
Propter  dissimileis  formas  variasque  liguras  ; 
Quod  non  omnia  sic  poterant  conjuncta  mancre ,        44! 
Nec  motus  inter  sese  dare  convenienleis. 
Hoc  est  a  terris  altum  secernere  ccelum , 
Et  seorsum  mare  uti  secretum  liumorque  pateret  ; 
Seorsus  item  purei  secreteique  œtberis  ignés. 

Quippe  etenim  primum  terrai  corpora  qua-que ,        45' 
Propterea  quod  erant  gravia  et  perplexa,  coibaut 
In  medio,  atque  imas  capiebant  omnia  sedeis  : 
Qua« ,  quanto  magis  inter  se  perplexa  coibant , 
Tarn  magis  expressere  ea ,  quœ  mare ,  sidéra ,  solem  , 
Lunamque  efficerent ,  et  magni  meenia  mundi.  45 

Omma  enim  magis  lise  e  lœvibns  atuue  rotundis 


fine  que  la  terre.  Aussi  la  terre  poreuse  et  mai- 
gre laissa-t-elle  jaillir  d'abord  atome  par  atome , 
et  monter  aux  cimes ,  l'air,  essence  de  feu  ,  qui 
emporta  mille  feux  encore  d'une  aile  rapide. 
Souvent,  lorsque  les  herbes  joignent  aux  perles 
de  la  rosée  la  pourpre  du  soleil  et  l'or  de  sa  lu- 
mière matinale;  que  les  lacs  et  les  fleuves  inta- 
rissables exhalent  un  léger  brouillard;  que  la  terre 
paraît  elle-même  fumante,  nous  voyons  toutes 
ces  vapeurs,  amassées  dans  les  hauteurs  du  ciel, 
y  étendre  leur  épais  rideau.  De  même  ce  léger 
fluide  de  l'air,  une  fois  épaissi ,  devint  une  bar- 
rière qui  emprisonua  les  êtres ,  et,  répandu  au 
loin  sur  toute  la  face  du  monde,  l'enveloppa 
toute  de  ses  vastes  embrassements. 

Ensuite  viut  la  naissance  du  soleil,  de  la  lune, 
des  astres  dont  les  globes  roulent  au  milieu  de 
l'air,  entre  les  deux  extrêmes,  et  que  ni  la  terre 
ni  le  ciel  immense  n'ont  attirés  à  eux ,  pareequ'ils 
n'étaient  ni  assez  pesants  pour  tomber  au  fond, 
ni  assez  légers  pour  jaillir  dans  les  hautes  cam- 
pagnes du  monde.  Cependant  ils  occupent  le  mi- 
lieu ,  essences  vives  qui  s'agitent,  et  forment  des 
parties  animées  de  la  masse.  Ainsi,  chez  les 
hommes,  quelques  membres  denvurent  immo- 
biles, tandis  que  les  autres  se  meuvent. 

Ces  matières  une  fois  dégagées,  la  partie  du  sol 
où  s'étend  aujourd'hui  la  plage  azurée  du  vasle 
océan  s'affaissa  tout  à  coup ,  et  creusa  les  gouffres 
de  l'onde  salée.  De  jour  en  jour,  plus  les  bouillon- 
nements de  l'air  et  les  rayons  du  soleil,  blessant 

Seminibus  ,  multoque  minoribu'  sunt  elementis , 
Quam  tellus  :  ideo  per  rara  foramina  terraj 
Partibus  erumpens,  primas  se  snstulit  aetber 
Ignifer,  et  multos  secum  levis  abstulit  igneis  : 
Non  alia  longe  ratione,  ac  ssepe  videmus, 
Aurea  quoni  primum  gemmanteis  rore  per  herbas 
Matutina  rubent  radiati  lamina  solis; 
Exlialantque  lacus  ncbulam  tluvieique  perennes; 
Ipsaque  et  interdam  tellus  fumare  videlur  : 
Omnia  quae  ,  siirsnm  quoi»  conciliantur  in  alto, 
Corpore  concreto  subtexunt  nubila  cœlum  : 
Sic  i-iinr  tum  se  levis  ac  diffusais  œtber, 
Corpore  concreto  circumdatus  undique.saepsit; 
Et  laie  diffusus  in  omneis  undique  parteis  , 
Omnia  sic  a\  i.lo  complexu  cetera  saepsit. 

Hune  exordia  sunt  solis  luna;que  sequuta,  et 
Inter  ulrasque  globei  quorum  vortiintur  in  auris, 
Quae  neque  terra  sibi  adscivit,  nec  maxumus  œtber  ; 
Quod  neque  tum  fuerint  gravia,  ut  depressa  sedêrent , 
Nec  levia ,  ut  pussent  per  summas  labier  oras  ;  47J 

Et  tanien  inter  utrasque  ita  sunt,  ut  corpora  viva 
Vorsenl ,  et  partes  ut  mundi  totius  exstent  : 
Quod  genus,  in  nobis  quœdam  licet  in  slatione 
Membra  manere ,  tamen  quom  sinl  ea  ,  quee  moveantur. 

Mis  igitur  rébus  retractis ,  terra  repente .  481 

Maxuma  qua  nunc  se  ponti  plaga  cœrula  lendit, 
Ruccidil ,  et  salso  sulïodit  gurgite  fossas  : 
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r!e  raille  coups  ia  surface  nue  de  la  terre,  la 
chassent,  la  refoulent  et  l'amoncellent  vers  son 
centre,  plus  il  arrache  de  son  corps  une  sueur 
amère,  dont  les  flots  enrichissent  l'Océan  et  les 
campagnes  ondoyantes;  et  plus  aussi  elle  rejette 
par  milliers  ces  atomes  de  vent  et  de  feu,  qui 
forment  de  leur  vol  épais  et  dressent ,  loin  de  la 
terre,  les  dômes  éblouissants  du  ciel.  Les  plaines 
s'abaissent ,  et  la  pente  des  hautes  montagnes 
grimpe  dans  les  airs  ;  car  il  est  impossible  que 
les  rocs  éprouvent  un  affaissement ,  ou  que  tou- 
tes les  parties  descendent  au  même  niveau.  Ainsi 
la  lourde  masse  du  sol,  épaississant  ses  atomes, 
s'affermit  sur  sa  base;  ainsi ,  en  quelque  sorte, 
toute  la  vase  du  monde  tomba,  pesante ,  vers  le 
bas,  et  s'arrêta  au  fond,  comme  la  lie. 

Alors  la  mer,  alors  le  vent,  alors  le  ciel  même, 
le  ciel  resplendissant,  demeurèrent  purs,  avec 
des  atomes  limpides,  et  une  légèreté  plus  grande 
chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Le  ciel ,  de  tous 
le  plus  agile,  le  plus  limpide,  se  répand  au-des- 
sus de  la  couche  des  airs  ;  et  il  ne  mêle  pas  sa 
limpidité  aux  corps  qui  altèrent  le  souffle  du  vent. 
Il  abandonne  ces  régions  aux  bouleversements 
de  la  tourmente,  au  désordre,  à  l'inconstance  de 
l'orage;  tandis  que  lui-même  roule  ses  vagues 
de  feu  d'un  essor  prompt  et  invariable.  Que  le 
ciel  puisse  flotter  avec  enchaînement  et  harmo- 
nie ,  les  eaux  de  la  mer  le  proclament,  elles  qui 
bouillonnent  sous  un  flux  réglé ,  éternellement 
soumises  à  un  cours  éternellement  uniforme. 

Chantons  maintenant  la  cause  du  mouvement 


des  astres.  D'abord ,  si  c'est  l'énorme  globe  du 
ciel  qui  tourne,  il  faut  admettre  que  deux  cou- 
rants d'air  extérieur  le  pressent  à  chaque  pôle  , 
le  maintiennent  et  l'emprisonnent.  L'un  jaillit 
d'en  haut,  et  attaque  les  cimes  ou  roulent  et 
brillent  les  flambeaux  éternels  du  monde. 
l'autre  souffle  du  bas,  afin  de  soutenir  le  globe. 
Nous  voyons  les  fleuves  faire  tourner  ainsi  les 
roues  et  les  seaux  des  machines. 

Il  se  peut  encore  que  ces  fanaux  ctineelants 
se  meuvent  au  sein  du  firmament  immobile  :  soit 
que  les  astres ,  flots  bouillonnants  de  l'impétueux 
éther,  enfermés  et  cherchant  à  fuir,  tourbillon- 
nent, et  agitent  leurs  feux  errants  par  toute  l'im- 
mensité de  la  voûte  céleste;  soit  que  l'air  exté- 
rieur, débordant  je  ne  sais  ou,  pousse  ses  flammes 
à  un  mouvement  circulaire;  soit,  enfin,  que,  li- 
bres de  se  traîner  eux-mêmes  vers  les  aliments 
qui  appellent,  qui  invitent  leurs  pas,  ils  dévo- 
rent çà  et  la  tous  les  atomes  de  feu  répandus 
dans  le  ciel.  Établir  au  juste  la  manière  dont  ils 
se  gouvernent  ici-bas  est  chose  difficile.  Je  me 
borne  à  enseigner  tout  ce  qui  peut  avoir  et  tout 
ce  qui  a  vraiment  lieu  ,  au  sein  du  vide  immense, 
dans  ces  mille  mondes  engendrés  sous  mille 
lois  diverses;  et  je  ne  m'attache  qu'a  une  expo- 
sition nette  des  causes  nombreuses  que  l'univers 
peut  fournir  au  mouvement  des  astres.  Parmi 
ces  causes,  néanmoins,  une  seule,  comme  tou- 
jours, doit  assurer  leurs  révolutions  :  mais  la- 
quelle de  toutes?  voilà  ce  que  ne  peut  décider 
sitôt  un  homme  qui  avance  pas  à  pas. 


Inqne  (lies  quanto  circum  magis  a±theris  aeslus, 
Et  radiei  solis  cogebant  undique  terrain 
Verberibus  crebris,  extrema  ait  limiiia  aperlam, 
In  medio  ut  propulsa  suo  condensa  coiret  ; 
Tarn  magis  expressus  salsus  de  corpore  sudor 
Augebat  mare  manando  camposque  natanteis  : 
Et  tanto  magis  olla,  foras  elapsa ,  volabaut 
Corpora  multa  vaporis  et  aeris  ,  altaque  cœli 
Densabant  procul  a  terris  fulgentia  templa  : 
Sidebant  campei,  crescebant  montibus  altis 
Ascensus;  neque  enim  polerant  subsideresaxa, 
Nec  pariter  tantumdem  omnes  succumbere  partes. 
Sic  igitur  terrae  concreto  corpore  pondus 
Constitit ,  atque  omnis  mundi  quasi  limus  in  imam 
Conlluxit  gravis,  et  subsedit  funditus,  ut  fopx. 
Inde  mare,  inde  aer,  inde  aetlier  ignifer  ipse , 
Corporibus  liquidis  sunt  omnia  pura  relicta  ; 
Et  leviora  aliis  alia;  et  liquidissimus  aetlier, 
Atque  lcvissimus  aenas  super  induit  aurjs; 
Nec  uqnidum  corpus  turbantibus  aeris  auras 
Commisci;  sinit  haec  violentis  omnia  vorii 
Turbinibus,  sinit  incertis  turbare  procellis; 
Ipse  suos  igneis  certo  fert  impete  labens  ; 
Nam  modice  fluere  atque  uno  posse  aelbera  nixu , 
Significat  Ponto  mare,  certo  quod  fluit  aestu, 
L'niim  labuudi  conservons  usque  tenorem. 


Motibus  astrorum  nunc  qua?  sit  causa,  canamuî.    510 
Principio ,  magnus  cœli  si  vortitur  orbis , 
Ex  utraque  potum  parte  premere  aéra ,  nobis 
Dicundum  est,  exlraque  tenere,  et  ciudere  utrimque  : 
Inde  alium  supra  fluere ,  atque  intendere  eodem , 
Quo  volvunda  micant  fêterai  sidéra  mundi  ;  515 

Ast  alium  subter,  contra  qui  subvehat  orbem; 
Ut  fluvios  vorsare  rotas  atque  haustra  videmus. 

Est  etiam  quoque,  uli  possit  cœlum  omne  mauere 
In  statione,  tamen  quom  lucida  signa  ferantur  : 
Sive  quod  inclusei  rapidi  sunt  aelheris  aestus,  52o 

Qnaerentesque  viam  circumvorsantur,  et  igueis 
Passim  per  cœli  volvunt  immania  templa; 
Sive  aliunde  fluens  aliquunde  extrinsecus  aer 
Vorsat  agens  igneis;  sive  ipsei  serpere  possunl , 
Quo  quojusque  cibus  vocat  atque  invitât  e\:tilfis,        525 
Flammea  per  cœlum  pascenteis  corpora  p 
Nain  quid  in  Imc  mundo  sit  eorum  ,  ponere  certain 
Difficile  c>t  :  sed,  quid  possit  fiatque  per  omne 
In  variis  mundis,  varia  ralione  creatis, 
Id  doceo;  plureisque  sequor  disponere  causas  530 

Motibus  astrorum ,  quae  possint  esse  per  omne  : 
E  quibus  una  tamen  sit  et  baec  quoque  causa  necesse  est, 
Quae  vegeat  motum  signis;  sed,  quaj  sit  earum  , 
Praecipere  haod  quaquam  est  pedetentim  progredientis. 

Terraque  ut  in  îuedia  mundi  regionc  quiescat ,         àJi 
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Pour  que  la  terre  repose ,  immobile ,  au  centre 
du  monde,  il  faut  que  sa  pesanteur  diminue  et 
s'évanouisse  insensiblement;  il  faut  que  l'extré- 
mité inférieure  ait  pris  une  essence  nouvelle, 
étant  unie  et  incorporée,  depuis  la  naissance  des 
âges,  aux  parties  de  l'air  ou  elle  trouve  sa  base. 
De  là  vient  qu'elle  ne  leur  est  point  a  charge , 
que  les  airs  ne  fléchissent  pas  sous  elle.  De  même 
les  membres  d'un  homme  ne  le  chargent  pas;  la 
tête  ne  pèse  point  au  cou,  et  les  pieds  ne  sentent 
pas  le  faix  de  la  masse.  Au  contraire,  tout  poids 
extérieur  qui  nous  est  impose  nous  incommode , 
fût-il  beaucoup  moindre  que  nous  :  tant  il  faut 
considérer  ce  que  peuvent  toutes  choses!  Ainsi 
donc  la  terre  n'est  point  une  étrangère,  venue 
du  dehors,  et  lancée  tout  à  coup  dans  un  air 
étranger  pour  elle.  Également  conçue  des  l'ori- 
gine du  monde,  elle  en  est  une  partie  détermi- 
née, comme  tu  vois  que  les  membres  sont  une 
partie  de  nous-mêmes. 

D'ailleurs,  ébranlée  soudain  par  un  vaste  coup 
de  tonnerre,  elle  ébranle  de  son  agitation  tout 
ce  qui  est  au-dessus  d'elle.  Or,  pourrait-elle  le 
faire ,  si  elle  n'était  enchaînée  aux  parties  aérien- 
nes du  monde  et  au  ciel?  Oui,  ces  essences  se 
tiennent  et  ont,  depuis  la  naissance  des  âges, 
les  mêmes  racines,  les  mêmes  nœuds,  les  mêmes 
accroissements. 

Regarde  le  corps  humain  :  ce  poids  énorme 
n'est-il  pas  soutenu  par  la  fine  et  vive  essence 
de  l'âme?  C'est  que  tous  deux  sont  unis  et  atta- 
chés ensemble.  Et  qui  pourrait,  d'un  saut  agile, 


soulever  le  corps,  sinon  l'âme  vive  qui  gouverne 
les  membres  ? 

Vois-tu  maintenant  toute  l'énergie  d'm, 
nature,  quand  elle  estjoiute  à  un  être  pesant, 
comme  l'air  au  sol,  et  l'âme  au  corps. 

Le  disque  et  l'ardent  foyer  du  soleil  ne  peu- 
vent être  beaucoup  plus  grands  ou  beaucoup 
moindres  que  nos  organes  nous  les  montrent. 
Car  de  si  loin  que  les  feux  attirent  encore  nos 
regards,  et  envoient  à  nos  membres  lesouffle  de 
la  vapeur  chaude,  tout  l'espace  que  dévore  le  jet 
de  flamme  ne  les  entame  point,  et  a  l'œil  la  masse 
n'en  est  pas  plus  resserrée.  Donc,  puisque  la 
chaleur  du  soleil  et  ses  torrents  de  lumière  par- 
viennent à  nos  sens,  et  illuminent  la  terre,  il  en 
résulte  que  nous  devons  apercevoir  aussi  sa 
forme  ,  ses  contours,  dételle  sorte  que  la  vérité 
ne  permette  ni  de  l'accroître,  ni  de  l'appauvrir. 

Et  la  lune,  soit  qu'elle  roule  inondant  l'espace 
d'un  éclat  emprunté.soit  qu'elle  darde  la  lumière 
de  sa  propre  essence,  ne  marche  point  avec  une 
plus  vaste  figure  que  son  disque  visible  ne  le  fait 
juger  à  nos  yeux.  Car  tous  les  objets  qu'une  vue 
lointaine  saisit  à  travers  une  épaisse  couche 
d'air;  brouillent  plutôt  leur  image  qu'ils  n'a- 
moindrissent leur  contour.  Il  faut  donc  que  la 
lune,  qui  nous  offre  une  apparence  claire  et 
nette  de  sa  forme ,  et  qui  dessine  jusqu'aux 
traits  de  son  visage,  nous  apparaisse  dans  toute 
sa  grandeur  à  la  cime  des  airs. 

Enfin,  pour  connaître  tous  ces  feux  qui  écla- 
tent dans  le  ciel,  examine  tous  les  feux  de  terre. 


Evanescere  paullatim  et  decrescere  pondus 
Convenit  ;  alquealiam  naturam  subter  habere, 
Ex  ineunte  aevo  conjunctam  atque  imiter  aptam 
Partibus  aerieis  mundi ,  quibus  insita  vivit. 
Proplerea  non  est  oneri  ,  neque  deprimit  auras  ;  640 

Ut  sua  quoique  liomini  uullo  sunt  pondère  membra , 
Nec  caput  est  oneri  collo,  nec  denique  totura 
Corporis  in  pedihus  pondus  sentirons  inesse. 
At,  quacquomque  foris  veuiunt,  impostaque  nobis' 
Pondéra  sunt ,  laedunt  permulto  saepe  minora  :  6  i5 

Usque  adeo  magni  refert,  quid  quaeque  queat  res. 
Sic  igitur  tellus  non  est  aliéna  repente 
Allata ,  atque  aureis  aliunde  objecta  alieneis  ; 
Sed  pariter  prima  coucepta  ab  origine  mundi , 
Ccrlaque  pars  ejus;  quasi  nobis  membra  videntur.       650 
Prafterea,  grandi  tonitru  concussa,  repente 

Terra,  supra  se  qu;e  sunt,  concutit  omnia  motii  ; 

Quod  lacère  haud  ulla  posset  ratione,  nisi  esset 

Partibus  aeriis  mundi  coeloque  revincta  : 

Kam  communibus  inter  se  radicibus  baerent,  56 6 

Ex  ineunte  aevo  conjuncta  atque  uniter  aucla. 
Sonne  vides  etiam ,  qnam  magno  pondère  nobis 

Sustineat  corpus  tenuissima  vis  animai  ; 

Piopterea  quia  tam  conjuncta  atque  uniter  apta  est? 

Denique,  jam  saltu  pernici  tollere  corpus  5G0 

Quis  potis  est ,  nisi  vis  anima1 ,  qu;e  membra  gubemat  F 


Janine  vides  quantum  tennis  natura  valere 
Possit ,  ubi  est  conjuncta  gravi  cum  corpore  ;  ut  aer 
Conjunctus  terreis,  et  nobis  est  animi  vis? 

Nec  nimio  solis  major  rota,  nec  minor  ardor  565 

Esse  potest,  nostris  quam  sensibus  esse  videtur. 
Kam,  quibus  e  spatiis  quomque  ignés  lumina  possnnl 
Allicere  ,  et  calidum  membris  afflare  vaporem; 
Nil  missus  intervallis  de  corpore  librant 
Flammarum,  nihil  ad  speciem  est  contractior  ignis.     570 
Proinde ,  calor  quouiam  solis  lumenque  profusum 
Perveniunt  nostros  ad  sensus,  et  loca  fulgent  ; 
Forma  quoque  bine  solis  débet  lilumque  videri, 
Nil  adeo  ut  possis  plus ,  aut  minus ,  addere  vere. 

Lunaque,  sive  notho  feitur  loca  lumineluslrans,      57d 
Sive  suo  proprio  jactat  de  corpore  lucem  ; 
Quidquid  id  est,  nihilo  fertur  majore  figura, 
Qnam oostreis oculeis ,  qua  cernimus,  esse  videtur. 
Kam  prius  omnia,  qua?  longe  seniola  luemur 
Aéra  per  multum ,  specie  confusa  videntur,  580 

Quam  minui  filum  :  quapropter  lima  necesse  est, 
Quandoquidem  claram  speciem  certamque  figuram 
Praebet ,  ut  est  oris  extremis  quomque  notata, 
Quanta  quoque  est  quanta,  bine  nobis  videatur  in  alto. 

Postiemo ,  quosquomque  vides  bine  a'theris  igneis ,  584 
Quandoquidem  ,  quosquomque  in  terris  cernimus  igneis, 
Dum  tremor  est  clarus ,  dum  cernitur  ardor  eonim , 


DE  LA  NATURE  DES  CHOSES,  LIV.  V. 


Tant  que  leur  éclat  est  net  et  leur  flamme  dis- 
tincte ,  les  contours  ne  varient  guère  que  sous 
des  accroissements  ou  des  pertes  insensibles, 
quelle  que  soit  la  distance  :  tu  peux  en  conclure 
que  les  astres  diminuent  ou  augmentent  à  peine 
du  plus  faible,  du  plus  insaisissable  volume. 

Et  ne  va  pas  crier  merveille  ,  de  voir  un  soleil 
si  étroit  envoyer  une  lumière  si  vaste  que  ses 
écoulements  remplissent  les  eaux,  les  terres,  le 
ciel,  et  que  tout  soit  baigné  de  son  ardente  va- 
peur. Car  il  est  possible  qu'au  sein  du  monde 
entier  ce  soit  l'unique  et  intarissable  fontaine 
ouverte,  d'où  jaillissent  les  torrents  de  lumière, 
parce  que  de  tous  les  endroits  du  monde  tous  les 
atomes  de  feu  y  réunissent,  y  amoncellent  leurs 
flots  épais,  dételle  sorte  que  cette  mer  brûlante 
déborde  par  un  seul  canal.  Ne  vois-  tu  pas  sou- 
vent un  mince  ruisseau  arroser  de  larges  prai- 
ries, engloutir  les  campagnes? 

Il  se  peut  encore  que,  sans  avoir  beaucoup  de 
feu,  le  soleil  envahisse  l'air  et  le  dévore  de  ses 
embrasements,  si  l'air  est  d'une  nature  com- 
plaisante, avide,  et  prompte  à  s'allumer  au  con- 
tact d'une  faible  ardeur.  C'est  ainsi  qu'on  voit , 
au  sein  des  moissons  et  du  chaume ,  une  étin- 
celle répandre  l'incendie. 

Peut-être  même  le  soleil ,  autour  des  cimes  que 
dore  sa  lampe  resplendissante,  possède-t-il  un 
amas  de  feux  dout  les  ardeurs  cachées ,  sans  se 
trahir  par  aucun  éclat ,  dardent  la  chaleur ,  et 
augmentent  à  ce  point  la  force  de  ses  rayons. 

II  n'y  a  pas,  non  plus,  de  voie  directe  et  sim- 
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pie  pour  expliquer  comment  il  va  dis  régions 
de  l'été  au  Capricorne,  dont  il  tourne  la  froide 
barrière,  et  comment  de  là  il  ramène  son  char  à 
la  borne  où  le  Cancer  l'arrête  ;  et  comment  aussi 
on  voit  la  lune  parcourir  en  un  mois  ces  espaces 
qui  usent  un  an  de  la  marche  du  soleil.  Non,  je 
le  répète,  une  cause  unique  et.  simple  n'est  point 
assignée  à  ces  merveilles. 

On  peut  surtout  admettre ,  comme  vraisem- 
blables ,  les  saintes  opinions  du  grand  Démo- 
crite.  Plus  les  astres  sont  voisins  de  la  terre, 
moins  ils  sont  emportés  dans  le  tourbillon  du 
ciel.  En  effet,  ce  rapide  et  ardent  essor  languit 
et  s'épuise  vers  l'extrémité  inférieure  :  aussi  le 
soleil  reste-t-il  peu  a  peu  en  arrière  avec  les  as- 
tres les  moins  hauts,  étant  lui-même  bien  au-des- 
sousdesétoiles  resplendissantes;  et  la  lune  encore 
davantage.  Plus  son  humble  révolution  s'écarte 
du  ciel,  et  incline  vers  la  terre,  moins  elle  peut 
lutter  de  vitesse  avec  les  flambeaux  du  monde  ; 
et  plus  elle  tourbillonne  d'une  course  lente  et 
molle  ,  elle  qui  est  inférieure  au  soleil ,  plus  les 
astres  qui  roulent  autour  d'elle  l'atteignent  et  la 
dépassent.  II  arrive  de  la  qu'elle  semble  rejoindre 
d'un  pas  agile  chacun  des  astres,  parce  que  les 
astres  reviennent  à  elle. 

Voici  un  autre  fait  possible.  Des  régions  oppo- 
sées du  monde ,  s'élancent  alternativement  et  à 
des  époques  réglées  deux  courants  d'air,  qui 
poussent  le  soleil  des  signes  de  l'été  aux  froides 
carrières  du  Capricorne,  puis  le  rejettent  des  té- 
nèbres glacées  de  l'empire  du  froid  aux  denieu- 
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Perparvurn  quiddam  interdum  mutare  videtur 
Alteram  ulram  in  partem  filum ,  quo  longius  absit  ; 
Scire  licet,  perquam  pauxillo  posse  minores 
Esse ,  vel  exigua  majores  parle  brevique. 

Illiid  item  non  est  mirandum  ,  qua  ratione 
Tantulus  ille  queat  tantum  sol  mittere  lumen, 
Quod  maria,  ac  terras  omneis cœlumque  rigando 
Compleat ,  et  calido  perfundat  cuncta  vapore.  oO.î 

Nam  licet  liinc  mundi  patefactnm  totius  unum 
Largifluum  fontem  scatere,  atque  erumpere  lumen; 
Ex  omni  mundo  quia  sic  elementa  vaporis 
Undique  conveniunt ,  et  sic  conjectus  eorum 
Conduit,  ex  uno  capiie  hic  ut  prolluat  ardor.  600 

Nonne  \ides  etiam,  quam  late  parvus  aquai 
Prata  rigel  fons  interdum  ,  caïupisque  redundet? 

Est  etiam  quoque,  uti  non  magno  solis  ab  igni 
Aéra  percipiat  calidis  fervoribus  ardor; 
Opportunus  ita  est  si  forte  et  idoneus  aer,  605 

€1  queat  accendi,  parvis  ardoribus  ictus  : 
Quodgenus,  interdum  segetes  stipulamque  videmus 
Accidere  ex  una  scintilla  incendia  passim. 

Forsitan  et  rosea  sol  alte  lampade  lucens 
Possideal  niultum  caecis  fervoribus  ignem  610 

Circum  se,  nullo  qui  sit  fulgore  notatus, 
Jïstifer,  in  tantum  radiorum  exaugeat  ictum. 

Nec  ratio  solis  simplex  ac  recta  patescil , 


Quo  pacto  œstivis  e  partibus  .Egocerotis 
Brumateis  adeat  flexus;  atque,  inde  revortens, 
Canceris  ut  vortat  metas  ad  solstitialeis  : 
Lunaque  mensibus  id  spatium  videatur  obire, 
Annua  sol  in  quo  consumit  tempora  cursu  : 
Non  ,  inquam,  simplex  heis  rébus  reddita  causa  est. 

Nani  fieri,  vel  cum  primis,  id  posse  videtur, 
Democrili  quod  sancta  viri  sententia  ponit  : 
Quanto  quaeque  magis  sint  terrain  sidéra  propter, 
Tanto  posse  minus  cum  cceli  turbine  feri  i  ; 
Evanescere  enim  rapidas  illius  etacreis 
Imminui  subter  vireis ;  ideoque  relinqui 
Paullatim  solem  cum  posterioribu' signis , 
Inferior niultum  quod  sit,  quam  fervida  signa  : 
Et  magis  boc  lunam  ;  quanto  demissior  ejus 
Cursus  abest  procula  colo,  terreisque  propinquat , 
Tanto  posse  minus  cum  signis  tendere  cursum. 
Flaccidiore  etiam  quanto  jam  lurbine  fei  tur, 
Inferior  quam  sol ,  tanto  magis  omnia  sigua 
Hanc  adipiscuntur  circum,  praeterque  feruntur. 
Propterea  fit,  ut  haec  ad  signum  quodque  revoi  li 
Mobilins  videatur,  ad  banc  quia  signa  revisunt. 

Fil  quoque,  ut  e  mundi  transvorsis  partibus  aer 
Alternis  certo  (luere  aller  tempore  possit, 
Qui  queat  aeslivis  solem  detrudere  signis 
lirmnaleis  usque  ad  flexus  gelidumque  rigoreni; 
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LUCRECE. 


res  Ju  feu  et  aux  signes  brûlants.  Il  faut  croire 
de  même  que  la  lune,  que  ces  roulantes  étoiles 
dont  les  vastes  cercles  embrassent  de  longues  an- 
nées, flottent  d'une  extrémité  à  l'autre  sous  la 
double  et  alternative  impulsion  de  l'air.  INe  re- 
marques-tu pas  que  des  vents  opposés  contra- 
rient les  nuages,  et  emportent  diversement  leurs 
couches  amoncelées?  Pourquoi,  dans  l'immense 
tourbillon  de  l'éther,  les  astres  seraient-ils  moins 
capables  de  jaillir  sous  deux  tempêtes  opposées? 

La  nuit  enveloppe  la  terre  de  ses  grandes  om- 
bres ,  parce  que  le  soleil ,  après  une  longue  mar- 
che, touche  la  borne  du  ciel,  et,  languissant,  ex- 
hale ses  feux  épuisés  par  la  route ,  amortis  par  la 
vague  épaisse  de  l'air;  ou  bien  parce  que  la  même 
force  qui  a  soutenu  le  disque  au-dessus  de  la 
terre  le  contraint  à  rouler  sous  elle. 

De  même,  à  un  instant  fixé,  Matuta  conduit 
la  rose  et  jeune  Aurore  dans  l'empyrée ,  et  ou- 
vre les  portes  de  la  lumière,  :  soit  parce  que  ce 
même  soleil  qui  était  sous  terre  remonte ,  et  de 
loin  s'empare  du  ciel ,  tandis  qu'il  essaye  à  l'em- 
braser de  ses  rayons  ;  soit  parce  qu'à  une  heure 
déterminée  il  s'amasse  habituellement  des  feux 
et  mille  germes  ardents,  qui  fournissent  au  so- 
leil une  lumière  toujours  renaissante  et  fraîche. 
Ainsi  l'on  raconte  que  des  hautes  cimes  de  l'Ida 
brillent,  à  l'aube  du  jour,  des  flammes  éparses 
qui  s'amoncellent  bientôt  en  un  seul  globe,  et  for- 
ment un  disque. 

Il  n'est  rien  pourtant  qui  doive  te  surprendre 
dans  le  concours  si  exact  de  ces  atonies  de  feu, 


qui  réparent  l'éclat  usé  du  soleil.  Que  de  choses 
ne  voit-on  pas  s'accomplir  à  époque  fixe  dans 
tous  les  êtres!  Le  jour  est  marqué  où  les  arbres 
fleurissent;  il  est  marqué  le  jour  où  ils  dépouil- 
lent la  fleur.  A  jour  marqué  aussi  l'âge  veut  que 
les  dents  nous  tombent,  (pie  l'enfant  d'hier  se 
couvre  d'un  tendre  duvet ,  fleur  de  l'adolescence, 
et  qu'une  barbe  molle  s'épanche  de  sa  joue.  Enfin 
la  foudre,  la  neige,  les  pluies,  les  nuages,  les 
vents,  n'ont  pas  lieu  à  des  époques  trop  incertai- 
nes de  l'année.  Car,  une  fois  que  les  causes  pre- 
mières sont  établies,  que  les  effets  suivent  la 
même  pente  depuis  la  naissance  du  monde, 
tout  arrive  dans  un  ordre  de  succession  inva- 
riable. 

Divers  motifs  permettent  que  les  nuits  enta- 
mées fondent  sous  la  croissance  du  jour,  et  que 
la  durée  lumineuse  soit  amoindrie  par  les  enva- 
hissements de  la  nuit.  Il  se  peut  que  le  même  so- 
leil ,  traçant  au-dessus  et  au-dessous  de  la  terre 
des  courbes  inégales  ,  découpe  les  campagnes  de 
l'éther,  et  tranche  le  monde  en  deux  parties  iné- 
galement éclairées  ;  mais  le  feu  qu'il  dérobe  à 
l'une,  il  le  reporte  et  l'ajoute  à  l'autre  hémis- 
phère ,  où  il  retourne  :  puis,  enfin,  il  arrive  au 
signe  du  ciel  qui  est  comme  le  nœud  de  l'année, 
puisqu'il  enchaîne  d'une  égale  durée  l'éclat  des 
jours  et  l'ombre  des  nuits.  Car,  entre  le  vent  du 
nord  et  le  vent  du  midi,  il  est  un  point  où  le 
ciel  tient  à  une  même  distance  ces  deux  limites, 
grâce  à  l'inclinaison  du  cercle  planétaire,  où  le 
soleil   dévore  une  année  dans  sa  marche  traî- 


Et  qui  rcjiciat  gelidis  ab  frigoris  nmbris  6' 

^Estiferas  usque  in  parteis ,  et  fervkta  signa. 

Et  ratione  pari  lunam  stellasque  putandum  est, 

Quae  volvunt  magnos  in  magnis  orbibusannos, 

Aeribus  posse  alternise  partibusire. 

Nonne  vides  etiam  divorsis  nubila  ventis  6 

Divorsasire  in  parleis,  inferna  supernis  ? 

Qui  minus  olla  queant  per  magnos  aetlieiis  orbeis 

/Eslibus  inter  se  divorsis  sidéra  ferri? 

At  nox  obruitingenti  caligine  terras, 
Aut,  nbi  de  longo  cursu  sol  ullima  cœli  6 

(mpulit,  alque  suos  efflavit  languidus  igneis, 
Concussos  itère,  et  labefaclos  aère  multo  ; 
Aut  quia  sub  terras  cursum  convortere  cogit 

Vis  eadem,  supra  quœ  terras  pertulit,  orbem. 
Tempore  item  certo  roseam  Matuta  per  oras  C 

iEtheris  Auroram  defert ,  et  lumina  pandit; 

Aut  quia  sol  idem  sub  terras  ille  revortens 

Anticipai  coelum ,  radiis  aceendere  tentans; 

Aut  quia  conveniunt  ignés,  et  semina  nnilta 

Conduere  ardoris  consuerunt  tempore  certo,  ( 

Quîe  faciuntsolis  nova  semper  lumina  gigni. 

Quoil  genus ,  Ida;is  fama  est  e  monlibus  altis 

Dispersos  igneis  orienti  lumine  cerni; 

Inde  coire  globum  quasi  in  unum ,  et  conficere  orbem. 
Nec  lamen  illud  in  bis  rébus  mirabile  débet  C 


Esse,  quod  hsecignis  tam  certo  tempore  possint 
Semina  confluere,  et  solis  reparare  nitorem. 
Mnlla  videmus  enim,  certo  quai  tempore  fï nul 
Omnibus  in  rébus;  florescunt tempore  certo 
Arbusta,  et  certo  dimittunt  tempore  florem  : 
Nec  minus  in  certo  denteis  cadere  imperatsetas 
Tempore,  et  impubem  molli  pubescere  veste, 
Et  pariter  mollem  malis  demittere  barbam. 
Fulmina  postremo,  nix,  imbres,  nubila,  ventei, 
Non  nimis  incertis  fiunt  in  partibus  anni. 
Namque,  ubi  siefuerunteausarum  exordia  prima, 
Atque  ita  res  mundi  cecidere  ab  origine  prima , 
Consequiiie  qnodque  est jam  lernm  ex  online  certo. 
Crescere  ilemque  dies  licet ,  et  tabescere  nocleis , 
El  miniii  luces,  quom  sumanl  augmina  noctes; 
Aut  quia  sol  idem,  sub  terras  atque  superne 
Imparibus  currens  amfractibus,  aellieris  oras 
Partit ,  et  in  parteis  non  aequas  dividit  orbem  ; 
Et,  quodab  alterutra  detraxit  parte , reponit 
Ejus  In  advorsatanto  plus  parte,  relatus; 
Donec  ad  id  signum  cœli  pervenit,  ubi  anni 
Nodus  nocturnas  exrequat  lucibus  umbras: 
(Nain  medio  cursu  (tatus  Aquilonis  et  Austri 
Distinet  aequato  cœlum  discrimine  metas, 
Propter  signiferi  posiluram  totiusorbis, 
Annua  fol  in  quo  contundit  tempora  serpens, 
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nante,  et  d'où  il  verse  ses  feux  obliques  sur  les 
eieux  et  les  terres.  Ainsi  le  démontre  ce  plan  des 
hommes  qui  ont  dépeint  toutes  les  régions  du 
ciel,  embellies  de  tous  les  astres  rangés  dans 
leur  ordre.  —Il  se  peut  encore  que  l'air,  plus 
épais  dans  certaines  parties,  arrête  l'éclat  trem- 
blant du  soleil,  qui  peut  à  peine  le  fendre  et 
pa^ner  son  berceau  :  voilà  pourquoi  les  nuits 
d'imer  sont  longues  et  paresseuses  à  fuir,  jus- 
qu'à ce  que  le  diadème  étincelant  du  jour  ap- 
paraisse! —  II  est  possible  même  que  les  saisons 
influent  tour  à  tour  sur  la  vitesse  de  ces  brû- 
lants atomes  qui  amassent  leurs  vagues,  et 
font  jaillir  le  soleil  a  un  point  déterminé. 

La  lune  doit  peut-être  son  éclat  aux  rayons 
du  soleil  qui  la  frappent.  Aussi ,  de  jour  en  jour, 
tourne-t-elle  vers  nous  une  surface  lumineuse 
d'autant  plus  grande  qu'elle  s'écarte  plus  du 
globe  de  l'astre  ,  jusqu'au  moment  où ,  placée  en 
face  de  lui ,  elle  brille  dans  toute  la  plénitude  de 
sa  belle  lumière,  et,  se  levant  radieuse  et  haute, 
elle  le  regarde  se  coucher.  U  faut  ensuite  que ,  de 
la  même  façon,  elle  retire  peu  à  peu  et  cache  sa 
lumière ,  à  mesure  que  son  orbite  la  ramène  de 
l'autre  bout  du  zodiaque  vers  les  feux  du  so- 
leil. Voilà  ce  qu'ils  font  de  la  lune,  ces  hommes 
qui  ne  voient  eu  elle  qu'un  ballon  roulant  sous  le 
disque  solaire  ;  et,  à  ce  point  de  vue,  ils  ont  as- 
surément la  vérité  dans  la  bouche. 

Mais  qui  empêche  la  lune  de  tourner  avec  sa 
lumière  propre ,  et  de  fournir  elle-même  les  di- 
verses phases  d'un  éclat  mobile'?  Car  il  peut  y 
avoir  un  autre  corps  qui  l'accompagne   flottant 
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auprès  d'elle,  et  qui  lui  fasse  obstacle,  qui  lui 
fasse  ombre  sous  mille  aspects  :  corps  invi- 
sible, parce  qu'il  marche  dépourvu  de  lumière. 

Elle  peut  rouler  encore  sous  la  forme  d'une 
boule  ronde  dont  la  blanche  lumière  ne  teint 
qu'une  moitié  à  la  fois,  et  qui  engendre  ses  pha- 
ses diverses  en  faisant  tourner  son  globe.  D'a- 
bord elle  dirige  vers  nous  le  côté  enrichi  d'une 
teinte  de  feu,  et  son  œil  immense,  tout  grand  ou- 
vert. Ensuite,  elle  retourne  peu  à  peu  et  nous 
dérobe  la  face  lumineuse  de  son  orbe.  Tel  est  le 
système  que  les  Chaldéens  de  Babylone  essayent 
d'opposer  victorieusement  à  la  science  des  astro- 
nomes :  comme  si  les  deux  opinions  qui  luttent 
n'avaient  point  une  vraisemblance  égale ,  et 
qu'on  osât  embrasser  l'une  plutôt  que  l'autre. 

Eufin,  est-il  donc  impossible  qu'une  lune  nou- 
velle soit  enfantée  chaque  jour,  avec  une  suite 
réglée  de  formes  et  d'aspects  divers,  et  que  cha- 
que jour  la  lune  d'hier  expire  devant  une  au- 
tre qui  naît  de  sa  cendre  et  s'empare  de  son 
trône  ?  On  est  fort  en  peine  d'argumenter  à  ren- 
contre, et  de  faire  triompher  sa  parole,  lors- 
qu'on voit  tant  de  choses  s'accomplir  avec  tant 
d'ordre. 

Le  Printemps1  accourt ,  et  Vénus  avec  lui  : 
messager  du  Printemps,  a  leur  tète  marche  le 
Zéphyre  ailé;  sous  leurs  pas  Flore,  riante  déesse, 
parsème  au  loin  la  route  qu'elle  inonde  des  plus 
belles  couleurs,  des  plus  doux  parfums;  vient 
ensuite  l'aride  Chaleur,  escortée  de  la  poudreuse 
Cérès,  et  du  souffle  des  vents  etésiens.  Puis  ar- 
rive l'Automne  :  Evoé!  Evoé  !  Bacchus  l'accom- 


Obliquo  terras  et  cœlum  lumine  lustrans; 

Ut  ratio  déclarât  eorum ,  qui  loca  cœli 

Omnia,  dispositis  signis  ornata,  noteront:) 

Aut,  quia crassior est  certis  in  partibus  aer, 

Sub  terris  ideotremulunijubar  bajsitat  igni , 

Piec penetrare  potest  facile,  atque  ernergere  ad  ortus 

Propterea  noctes  biberno  tempore  longue 

Cessant,  dum  veniat  radiatum  insigne  diei  : 

Aut  etiaui,  quia  sic  altérais  partibusanni 

Tardius  et  cilius  consuerunt  confluere  ignés, 

Quei  faciunt  soleni  certa  desurgere  parte. 

Lima  potest ,  solis  radiis  percussa ,  uitere  ; 
Inquedies  majus  lumen  convortere  nobis 
Ad  speciera ,  quantum  solis  secedit  ab  orbe , 
Donec  eum  contra  pleno  bene  lumine  fulsit , 
Atque  oriens  obilus  ejus  super  édita  vidit  : 
Inde  minutatim  rétro  quasi  condere  lumen 
Débet  item,  quanto  propiusjam  solis  ad  ignera 
Labitur  e\  alia  signorum  parte  per  orbem  : 
L't  faciunt ,  lunam  quei  fingunt  esse  pilai 
Consimilem ,  cursusque  viam  sub  sole  tenere  : 
l'ropterea  Qt,  uti  videantur  dicere  verum. 

Estetiam  quare  proprio  cum  lumine  possit 
Volvier,  et  varias  splendoris  reddere  formas. 
Corpus  enim  licct  esse  aluni ,  quod  ferlur  et  una 


Labitur,  omniraodis  occursans  oflîciensque  ; 
Nec  potis  est  cerni ,  quia  cassum  lumine  ferlur. 

Vorsarique  potest,  globus  ut  si  forte  pilai 
Dimidia  ex  parti  candenti  lumine  linctus;  "20 

Vorsandoque  globum  varianleis  edere  formas. 
Denique,  eam  partent ,  quajquomque  est  ignibusaucta , 
Ad  speciem  vortit  nobis ,  oculosque  patenteis  : 
Inde  minutatim  rétro  contorqnet ,  et  aufert 
Lucil'eram  parlera  glomeraminis  atque  pilai  :  725 

l't  Babylonica  Chaldaeum  doctrina,  relutans 
Astrologorum  artem, contra  convincere  tendit  : 
Proinde  quasi  id  fieri  nequeat ,  quod  pugnat  u  turque  ; 
Aut  minus  boc  illo  sit  quur  amplectierausis. 

Denique,  quur  nequeat  semper  nova  lima  créai i ,     73') 
Ordine  formarum  certo  cerlisque  figuris , 
Inque  dies  privos  aborisci  quieque  creata, 
Atque  alia  illiusreparari  in  parte locoque  ; 
Difficile  est  ratione  docere,  et  vincere  verbis  : 
Ordine  quom  videas  tam  certo  mulla  creari.  73> 

It  Ver,  et  Venus;  et,  Veris  pra>nunlii]s  ,  anle 
Pennatus graditur  Zephyrus,  vestigia  propter 
Flora  quibos  mater  pra?spargens  ante  viai 
Cuncta  colorions  egregiis  et  odoribus  opplet  : 
Inde  loci  sequitur  Calor  aridus ,  et  cornes  una  740 

Polverulcnta  Ceres,etEtesia  flabra  Aquilouum. 
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pa^ne.  Puisiez  tempêtes  jaillissent,  et  les  vents 
orageux,  le  Vulturne  à  la  voix  reteutissante,  et 
i'Auster  chargé  de  foudre.  Puis,  enfin,  le  sols- 
tice nous  apporte  les  neiges ,  nous  ramené  les  ge- 
lées engourdissantes,  suivi  bientôt  de  l'Hiver,  et 
du  Froid  qui  claque  des  dents.  Faut-il  donc  t'é- 
merveiller  de  voir  la  lune  si  exacte  à  naître  ,  si 
exacte  à  mourir,  puisque  tant  de  choses  ont  lieu 
si  exactement  aux  mêmes  époques? 

Crois  bien  aussi  que  la  défaillance  du  soleil  et 
les  obscurcissements  de  la  lune  prêtent  à  mille 
explications.  Quoi!  tu  demandes  comment  la 
lune  peut  nous  exclure  des  feux  du  soleil,  et 
comment  elle  lui  voile  la  terre  de  son  front  su- 
blime, qui  oppose  un  disque  aveugle  aux  rayons 
étincelants  ;  et  tu  ne  crois  pas  que  le  même  effet 
puisse  venir  d'un  autre  corps,  qui  roule  éternel- 
lement privé  de  lumière! 

Pourquoi  enfin  ne  pas  admettre  que  le  soleil, 
à  des  époques  fixes,  laisse  tomber  à  peine  ses  feux 
languissants,  et  ranime  bientôt  sa  lumière,  quand 
il  a  franchi  au  sein  des  airs  ces  régions,  ennemies 
de  la  flamme,  qui  étouffent  un  moment  ses  lueurs 
expirantes? 

Ft  si  la  terre  peut  à  son  tour  ravir  les  clartés 
de  la  lune,  en  tenant  le  soleil  plongé  sous  elle, 
tandis  que  l'astre  des  mois  flotte  dans  son  ombre 
épaisse  et  conique  :  pourquoi  ne  veux-tu  pas 
qu'un  autre  corps  se  glisse  sous  la  lune,  roule  par- 
dessus le  globe  du  soleil,  et  intercepte  ses  rayons, 
ses  torrents  de  lumière? 

Et  même,  si  la  lune  brille  d'un  éclat  qui  lui  est 


propre,  l'empêcheras  tu  d'avoir  ses  propres  lan- 
gueurs dans  certaines  parties  du  monde,  quand 
elle  traverse  les  régions  ennemies  de  sa  propre 
clarté? 

J'ai  maintenant  expliqué  par  quelles  lois  tout 
s'accomplit  dans  le  vaste  azur  du  vaste  monde  : 
nous  avons  pu  reconnaître  quelle  force,  quelle 
loi  produit  les  évolutions  variées  du  soleil  et  les 
phases  de  la  lune;  comment  leurs  feux,  voilés  tout 
à  coup,  expirent,  et  plongent  la  terre  dans  une 
nuit  inattendue;  comment  ils  semblent  fermer  et 
ouvrir  de  nouveau  leur  œil  resplendissant,  qui 
enveloppe  le  monde  de  sa  blanche  lumière.  Je 
reviens  donc  a  l'enfance  du  monde,  à  la  tendre 
jeunesse  de  nos  campagnes  et  j'examine  ce  que 
leur  fécondité  naissante  osa  mettre  d'abord  au 
berceau  du  jour,  et  confier  au  souffle  incertain 
des  vents. 

La  première  espèce  créée  fut  l'herbe  et  son 
verdoyant  éclat  dont  la  terre  revêtit  les  collines; 
et  dans  toute  la  campagne,  les  prairies  étincelè- 
rent  de  ces  vertes  couleurs;  et  les  différents 
arbres,  une  fois  la  bride  lâchée,  luttèrent  de 
vigueur  à  pousser,  et  a  se  répandre  dans  les  airs  ! 
Comme  la  plume ,  le  duvet  et  le  poil  naissent 
d'abord  sur  les  membres  des  quadrupèdes  ou  sur 
les  corps  à  l'aile  rapide,  de  même  le  sol  encore 
vierge  fit  jaillir  des  herbes  et  des  broussailles. 
Puis,  il  enfanta  les  êtres  par  milliers  de  mille 
genres,  et  sous  mille  combinaisons  ;  car  il  est 
impossible  que  les  animaux  de  la  terre  soient 
tombés  du  ciel,  ou  sortis  des  gouffres  salés. 


Inde  Auctumnus  adit ,  graditur  simul  Evius  Evan  : 
Inde  alise  Tempestales ,  Venleique  sequuntur  ; 
Altitonans  Volturnus,  et  Auster  fulmine  pollens. 
Tandem  Rruma  niveis  affert ,  pigrumque  rigorem 
Retldit  ;  Hyems  sequitur,  crepitans  ac  dentibus  Aigu. 
Quo  minus  est  mirum ,  si  certo  tempore  luna 
Gignitur,  et  certo  dcletur  tempore  rursus; 
Quom  fieri  possint  tam  cerlo  tempore  mulla. 

Solis  item  quoque  defectus ,  lunaeque  Iatebras , 
Pluribus  e  causis  fieri  tibi  posse  putandum  est. 
Nam,quur  luna  qucat  lerram  secludere,  posas, 
Lumirie  ,  el  a  terris  altum  capot  obstruere  ei, 
Objiciens  caecum  radiis  ardentibus  orbem  ; 
Tempore  eodem  aliud  facere  id  non  posse  putetur 
Corpus,  quod  cassum  labatur  lumine  semper? 

Solqne  suos  etiam  dimittere  languidus  igneis 
Tempore  quur  certo  nequeat ,  recreareque  lumen , 
Quom  loca  praeteriit,  fiammeis  infesta,  per  auras, 
Qua?  faciunt igneis interstingui  atque  perire? 

Et,  quur  terra  queat  lunam  spoliare  vicissim 
Lumine,  etoppressum  solem  super  ipsa  tenere, 
Menstrua  dum  rigidas  coni  perlabitur  timbras; 
Tempore  eodem  aliud  nequeat  succurrere  lunœ 
Corpus ,  vel  supra  solis  perlabier orbem , 
Quod  radios  interrumpatlumenque  profusum? 

Et  tamen,  ipsa  su»  sifulget  lima  nitore, 
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Quur  nequeat  certamundi  languescere  parte, 
Dum  loca  luminibus  proprieis  inimica  per  exit? 

Quod  superest,  quoniam,  niagni  per  caerula  mundi  770 
Qua  fieri  quidquid posset  ratione,resolvi; 
Solis  uli  varios  cursus  lunaeque  meatus 
Noscere  possemus  ,  qua?  vis  et  causa  cieret  ; 
Quove  modo  soleanl  offecto  lumine  obire  , 
Et  nec  opinanteis  tenebris  obduccre  terras  ; 
Quom  quasi  connivent,  et  aperto  lumine  rursum 
Omnia  convisunt  clara  loca  candida  luce  : 
Nunc  redeo  ad  mundi  novitatem  et  mollia  terra? 
Arva;novo  fétu  quid  primum  in  luminis  oras 
Tollere,  et  incerteis  ciedunt  committere  venteis. 

Principio,  genus  herbarum  viridemquenitorem 
Terra  dédit  circum  collets;  camposque  per  omoeis 
Florida  fulserunt  viridanti  prata  colore  : 
Arboribusque  datum  est  varieis  exinde  per  auras 
Crescundi  magnum  immissis  certamen  habenis. 
Ut  pluma  atque  pilei  primum  setaeque  creantur 
Quadrupedum  membrisel  corpore  pennipolen totn  ; 
Sic  nova  tuin  lellus  herbas  virgullacpie  primum 
Suslulit  :  inde  loci  morlalia  corda  creavit 
Multa  modis  multis,  varia  ralione  coorta. 
Namncque  de  co>lo  cecidisse  animalia  possurtt , 
Nec  terrestria  de  saisis  evisse  lacunis. 
LinquitUr,  ut  merilo  niaternum  nomen  adepla 


99 


VE  LA  NATURE  DES  CHOSES,  LÏV.  V. 


Aussi  la  terre  mérite-l-elle  bien  le  nom  de  mère 
commune ,  puisque  tous  les  êtres  sont  nés  de 
(a  terre. 

Aujourd'hui  encore,  de  la  terre  jaillissent  une 
foule  d'animaux,  engendrés  par  les  pluies  et  la 
chaude  vapeur  du  soleil.  Est-il  donc  étonnant 
que  ses  créations  fussent  plus  abondantes,  plus 
vastes ,  alors  que  l'air  et  le  sol,  encore  jeunes, 
excitaient  leur  développement? 

Daus  l'origine,  la  race  ailée  et  les  oiseaux  de 
millecouleursquittaientrœuf,  éclos  sous  l'haleine 
du  printemps  ;  comme  de  nos  jours,  aux  feux  de 
l'été,  les  cigales  dépouillent  elles-mêmes  leurs 
frêles  tuniques  de  peau,  afin  de  chercher  la  nour- 
riture et  la  vie. 

Ce  fut  alors  que  la  terre  vomit  ses  premières 
générations  humaines.  La  chaleur  et  l'humidité 
abondaient  au  sein  des  campagnes.  Aussi ,  quand 
elles  rencontraient  un  endroit  propice,  formaient- 
elles  des  embryons  d'abord  enracinés  aux  flancs 
de  la  terre. Et  sitôt  que  les  germes,  à  ce  point  de 
maturité ,  âge  de  la  naissance  pour  les  enfants , 
rompaient  leur  enveloppe,  fuyant  ces  demeures 
humides,  et  altérés  d'air,  la  Nature  dirigeait 
vers  eux  les  pores  du  sol ,  et  le  forçait  à  répan- 
dre de  ses  veines  ouvertes  un  suc  pareil  au  lait  : 
ainsi ,  maintenant  les  femmes  qui  enfantent  se 
gonflent  de  cette  douce  liqueur,  parce  que  le 
torrent  des  sucs  alimentaires  roule  vers  les  mamel- 
les. Les  enfants  trouvaient  leur  nourriture  dans 
la  terre ,  leur  vêtement  dans  la  chaleur,  leur 
couch?  dans  l'épais  et  tendre  duvet  du  gazon. 

Le  monde,  dans  sa  jeunesse,  ne  déchaînait 
encore  ni  les  froids  rigoureux ,  ni  les  ardeurs  ex- 


cessives, ni  le  souffle  puissant  des  airs  :  tous  ces 
fléaux  eurent  aussi  leur  naissance,  leurs  accrois- 
sements. 

Je  le  répète  donc,  elle  porte  justement  ce  nom 
de  mère  si  bien  gagné,  la  terre  qui  a  enfanté  la 
race  des  hommes,  et  qui,  dans  an  espace  pres- 
que fixé,  a  répandu  de  son  sein  tous  les  animaux 
qui  bondissent  cà  et  là  sur  les  hantes  montagnes , 
et  les  mille  oiseaux  de  l'air  aux  mille  formes  di- 
verses. Mais  comme  les  enfantements  doivent 
avoir  un  terme ,  elle  s'arrête,  semblable  aune 
femme  épuisée  par  l'âge.  Oui;  car  l'âge  boule- 
verse toute  l'essence  du  monde,  et  il  faut  que 
toutes  choses  passent  d'un  état  à  un  autre.  Rien 
ne  demeure  constant  à  soi-même  :  tout  flotte, 
tout  change  sous  les  révolutions  que  la  Nature 
lui  impose.  L'un  s'en  va  en  poussière,  et  suc- 
combe aux  langueurs  des  ans;  l'autre  s'accroît, 
et  sort  du  rang  des  choses  viles.  Ainsi ,  je  le  ré- 
pète ,  l'âge  bouleverse  la  face  entière  du  monde; 
il  faut  que  tout  passe  d'un  état  a  un  autre,  et 
perde  l'énergie  qu'il  a,  pour  acquérir  une  force 
qui  lui  manque. 

Dans  ses  laborieux  efforts,  la  terre  produisait 
aussi  une  foule  de  monstres,  formes  étranges , 
assemblages  de  membres  bizarres  :  comme  l'an- 
drogyne,  qui  tient  de  l'un  et  l'autre  sexe,  écarté 
de  l'un  et  l'autre.  Des  êtres  manquant  de  pieds , 
dépourvus  de  mains  ;  des  êtres  sans  parole  ni 
bouche ,  des  aveugles  sans  visage ,  se  rencon- 
trèrent ;  et  des  corps  unis  tout  entiers  par  un  en- 
chaînement des  membres ,  et  qui  ne  pouvaient 
rien  faire  ,  ni  aller  nulle  part,  ni  éviter  le  mal , 
ni  prendre  ce  que  leurs  besoins  voulaient. 


Terra  sit ,  e  terra  quoniam  sunt  cuncta  creata. 

Mullaque  mine,  etiam  exsistunt  animalia  terris, 
[mbiibus  etcalido  solis  concreta  yapore. 
Que.  minus  estmirum,  si  tum  sunt  plura  coorta 
Et  majora,  nova  tellure  atque  retliere,  ailulta. 

Principio,  genus  alituum  varioeque  volucres , 
Ova  relinquebant ,  ctclusa;  tempore  verno  : 
Folliculos  ut  nunc  tereteis  a'slate  cicaclai 
Linquuiit  sponte  sua,  viclum,  vitamque  petentes. 

Tum  titii  terra  dédit  primum  mortalia  secla; 
Multus  enim  calor  atque  liumor  superabat  in  arvis. 
Hoc,  ubi  quseque  loci  regio  opportuna  dabatur, 

int  uteii  terra;  radicibus  aptei  : 
Quos  ubi  tempore  maturo  patefecerat  astas 
[nfantum,  fugiens  liumorem,  aurasque  petissens, 
Convortebat  ibi  Natura  ibrainina  terras, 
El  sucum  venis  cogebat  lumière  apertis , 
Consimilem  lactis;  sic  ut  nunc  femina  quœque , 
Quoin  peperit,  dulci  repletur  lacté,  quod  omnis 
Impetus  in  matnmas  convortitur  ille  alimeuli. 
Terra  cibum  pueieis,  vestem  vapor,  herba  cubile 
I  .  aeli    iat,  Ita  et  molli  lanugine  abundans. 

At  no\itas  nuindi  nec  frigora  dura  ciebat, 
Ki    nimii       slus ,  nec  magnis  viribus  auras  : 
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Omnia  enim  parïter  crescunt,  et  robora  soraunt. 

Quare  etiam  atque  etiam  matemum  nomen  adepta 
Terra  tenet  merito  ,  quoniam  genus  ipsa  creavit 
Humanum,  atque  animans  prope  certo  tempore  fudit 
Omne,  quod  in  magnis  bacclialur  montibu'  paséim  : 
Aeriasque  simul  volucres  variantibu'  for  mis. 
Sed,  quia  finem  aliquam  pariuodi  débet  habere, 
Deslitit,  ut  millier,  spatio  del'essa  vrtusto. 
Mutai  enim  mundi  naturam  totius  aetas  , 
E\  alioque  alius  status  excipere  omnia  débet , 
Nec  manct  ulla  sui  similis  res  ;  omnia  migrant, 
Omnia  commuiat  Natura  et  vortere  cogit. 
Namque  aliud  putrescit  et  aavo  d 
Porro  aliud  concrescit ,  et  e  contemtibus  exit. 
Sic  igitur  mundi  naturam  totius  aetas 
Mutât ,  et  ex  alio  terram  status  excipit  aller  : 
Quod  poluit,  nequeatj  possil,  quod  non  tulit  ante 

Multaque  tum  tellus  etiam  portenta  creare 
Conata  e  t,  mira  fane  membrisque  coorta  : 
Androgyneminterutras,necuti'amque,utrimqueremotuni; 
Orbapedum  partim,  manuum  viduata  vicissim; 
Mula  sine  ore  eliam  ,sine  voltu  caxa  reperta; 
Vinctaque  membrorum  per  lotum  corpus  adhaesu  ,      848 
Nec  fai  erc  ut  possent  quidquam,  nec  cederequoquam, 
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Tous  les  monstres  et  les  phénomènes  de  ce 
genre ,  la  terre  les  créa;  mais  en  vain  :  la  Na- 
ture coupa  court  à  leurs  accroissements,  et  les 
empêcha  d'atteindre  à  la  fleur  si  désirée  de  l'âge, 
de  trouver  leur  nourriture,  ou  de  se  joindre  par 
les  douces  choses  de  Vénus.  Car ,  nous  le  -voyons , 
il  faut  que  mille  détails  concourent  a  permettre 
la  reproduction  et  la  durée  des  races  :  il  faut 
d'abord  qu'elles  aient  une  pâture  ;  ensuite  il  faut 
qu'une  semence  fertile,  répandue  dans  les  nerfs , 
puisse  jaillir  des  membres  qui  se  fondent;  et  que 
la  femelle  endure  les  approches  du  maie ,  et  que 
l'harmonie  des  organes  forme  le  nœud  des  jouis- 
sances communes. 

Aussi  des  espèces  nombreuses  ont-elles  dû 
succomber  alors ,  incapables  de  se  propager  et 
de  faire  souche.  Celles  que  tu  vois  jouir  encore  du 
souffle  vivifiant  des  airs,  la  ruse,  la  force,  la 
vitesse,  les  protègent  et  les  conservent  depuis  la 
naissance  des  âges  ;  il  y  en  a  même  beaucoup 
qui,  par  leur  utilité,  se  recommandent  à  la  vie 
éternelle,  et  se  confient  à  notre  garde. 

Dès  l'origine,  la  race  fougueuse  des  lions,  es- 
pèce cruelle,  fut  défendue  par  le  courage;  le  re- 
nard par  la  ruse  ,  le  cerf  par  la  fuite.  Mais  les 
chiens  au  sommeil  léger,  au  cœur  fidèle ,  et  toute 
la  génération  des  bêtes  de  somme,  et  les  trou- 
peaux chargés  de  laine,  et  la  famille  des  bœufs, 
tous  ces  êtres,  Memmius,  s'abandonnèrent  à  la 
protection  de  l'homme.  Car,  avides  de  fuir  les 
bêtes  sauvages  ,  ils  vinrent  y  chercher  la  paix  et 
une  nourriture  abondante ,  acquise  sans  trouble  : 

Nec  vitale  malum,  nec  sumere  quod  volet  usus. 

Cetera  de  génère  hoc  monstra  ac  portenta  creabat  ; 
Nequidquam;  quoniam  Natura  absterruit  auctum; 
ISec  potuere  cupitum  xtatis  tangere  florem,  8'ij 

Nec  reperire  cibum,  nec  jungi  per  Veneris  res. 
Multa,  videmus,  enira  rébus  conçut r ère  debent, 
Ct  propagando  possint  prodneere  secla  : 
Pabula  primum  ut  sint;  genilalia  deindeper  artus 
Semina,  qua>  possint  membris  manare  remissis;         sjf> 
Feminaque  ut  maribus  conjnngi  possit,  habera 
Mutua,  qui  nectant  inter  se  gauilia  ulerque. 

Mnltaque  tuin  interiisse  animantum  secla  necesse  est, 
Nec  potuisse  propagando  procudere  prolem. 
Nam,  quaequomque  vides  vesci  vitalibus auris ,  85j 

Autdolus,aut  virtus,autdenique  mobilitasest 
Ex  ineunte  œvo  genus  id  tutata,  reservans  : 
Multaque  sunt,  nobis  ex  utilitate  sua  quœ 
Commendata  manent ,  tutelae  tradita  nostrœ. 

Principio,  genus  acre  ieonnmsaevaque  secla  800 

Tutata  est  virtus,  volpeis  dolus;  ut  fuga  cervos 
At  levisomna  canum  fido  cum  pe<  turc  corda, 
Et  genus  onine,  quod  est  veterino  semine  pai  luni , 
Lanigeraeque  simul  pecudes,  et  butera  secla, 
Omnia  sunt  hominuni  tutelle  tradita  ,  Menimi  '.  865 

Nam  cupide  fugere  feras,  pacemque  sequutae 
boni  et  larga  suo  sine  pabula  parta  labore  : 


bienfaits  dont  nous  payons  leurs  services.  Ceux 
que  la  Nature  privait  de  toute  ressource,  sans 
aucune  force  pour  la  vie  indépendante ,  ni  aucun 
don  utile  qui  engageât  les  hommes  à  veiller  sur 
le  repos  et  la  subsistance  de  leur  espèce;  ceux- 
là  étaient  la  proie,  le  gain  des  autres,  languis- 
sant abattus  et  enchaînes  par  un  destin  miséra- 
ble ,  qui  aboutissait  à  la  mort  ou  la  Nature  plon- 
geait toute  la  race. 

Quant  aux  Centaures,  ils  ne  vécurent  jamais, 
et  ne  peinent  jamais  rivre.  Il  est  impossible 
que  cette  double  nature  ,  ce  double  corps,  et  cet 
assemblage  de  membres  hétérogènes  qui  com- 
binent leur  double  puissance ,  demeurent  en 
équilibre.  Voici  de  quoi  convaincre  les  plus 
épaisses  intelligences. 

Trois  ans  à  peine  révolus,  le  cheval  impé- 
tueux est  dans  toute  sa  fleur  ;  mais  non  pas  l'en- 
fant: àcetâge,  que  de  fois  il  cherche  encore  dans 
ses  rêves  les  mamelles  gonflées  de  lait  !  Puis,  sitôt 
que  le  cheval ,  au  bout  de  ses  forces,  au  déclin  de 
ses  années,  voit  défaillir  ses  membres  languis- 
sants que.  la  vie  abandonne,  alors  seulement  l'en- 
fance lleurit  aux  approches  de  sa  jeunesse,  et  un 
tendre  duvet  ombrage  ses  joues.  Ne  va  donc  pas 
croire  qu'un  homme  mêlé  à  lasemencedu  cheval 
robuste  puisse  engendrer  un  Centaure  capable 
de  vivre ,  ou  des  Scylles  au  corps  à  demi  marin  , 
entourés  de  chiens  furieux  ,  et  tous  les  monstres 
pareils,  dont  les  membres  offrent  une  discorde  si 
éclatante.  Car  ils  ne  gagnent  ensemble  ni  la 
fleur  des  ans ,  ni  la  cime  des  forces,  ni  le  terme 

Quai  damus  utilitatis  eorum  praemia  causa. 

At,  queis  ni]  horum  tribuit  Natura ,  neque ipsa 

Sponte  sua  possent  ut  vivere,  needare  nobis  87o 

Utilitatem  aliquatn,  quare  paleremur  eorum 

l'i.i isidio  nostro  pasci  genus,  esseque  tutum; 

Sciliccl  lucc  alieis  pra-da'  lucroque  jacebant 

Indupedita  suis  fatalibus  omnia  vinclis, 

Donec  ad  interitum  genus  id  Natura  redegit.  875 

se.l  neque  Centaurei  fuerunt,  nec  tempore  in  ullo 
Esse  qiicunl;  duplici  natura  et  corpore  biuo 
Ex  alienigenis  membris  compacta,  potestas, 
Hinc  illinc  par  vis  ut  non  sic  esse  polissit  : 
lit  licet  lune  quamvis  hebeli  cognoscere  corde.  880 

Principio ,  circum  tribus  actis  impiger  annis 
Floret  equus;  puerbaud  quaquam;  quin  samectiam  nunc 
Ubera  mammarum  in  somnis  lactanlia  quaeret. 
Posl ,  uhi  equum  validae  vires,  ajtate  senecta, 
Membraque  deliciunt  fugienti  languida  vtta;  88a 

Tuin  demum ,  puerili  aevo  florente,  juventas 
Officit,  et  molli  vestit  lanugine  malas  : 
Ne  forte  ex  homine ,  et  veterino  semine  equoruin , 
Confiei  i  credas  Centauros  posse,  neque  esse  : 
Ant  rabidis  canibus  succinctas,  scniimarinis  8U0 

Cotporibus  Scyllas;  et  cetera  de  génère  horum, 
Inter  se  quorum  discordia  membra  videmus  : 
Quaj  neque  llorescunt  pariter,  nec  robora  suuiunt 


DE  LA  NATURE  DES 
de  Ta  -vieillesse;  la  même  Vénus  ne  les  embrase 
pas  :  leurs  habitudes  diffèrent,  et  des  mets  sem- 
blables ne  flattent  point  leurs  organes ,  puisque 
les  troupeaux  à  longue  barbe  s'engraissent  de  la 
ciguë,  ou  l'homme  ne  trouve  qu'un  poison  éner- 
gique. 

Et  puisque,  de  tout  temps,  les  flammes  brûlent 
et  consument  le  corps  fauve  des  lions ,  aussi  bien 
que  toutes  les  espèces  formées  ici-bas  de  sang  et 
de  viscères,  comment  aurait-il  pu  y  avoir  un 
être,  triple  corps  à  lui  seul,  lion  par  en  haut, 
dragon  par  en  bas,  et  au  milieu  ce  que  nous  appe- 
lons chimère,  dont  la  gueule  vomît  du  fond  des 
entrailles  une  flamme  dévorante  ? 

Ainsi  quiconque,  ne  s'appuyant  que  sur  ce 
vain  mot  de  nouveauté,  avance  que  la  jeunesse 
de  la  terre  et  la  fraîche  origine  du  ciel  ouvraient 
les  portes  de  la  vie  à  de  semblables  animaux,  est 
libre,  par  le  même  système,  de  nous  conter  mille 
fables.  Qu'il  affirme  qu'en  ce  temps-là  des  fleu- 
ves d'or  baignaient  partout  les  campagnes,  que 
tous  les  arbres  pour  fleurs  avaient  des  perles  ; 
ou  bien  que  l'homme  naissait  avec  un  tel  essor 
dans  les  membres  qu'il  pouvait  franchir  la  vaste 
mer  de  ses  vastes  enjambements,  et  de  ses  mains 
faire  tourbillonner  autour  de  sa  tète  le  globe  en- 
tier des  cieuxl  Non,  l'abondance  des  germes  conte 
nus  dans  le  sol,  au  moment  où  la  terre  fit  jaillir. 
les  premiers  animaux,  n'est  pas  un  signe  qu'il  ait 
pu  se  produire  des  êtres,  mélangés,  assemblages 
de  membres  divers.  Car  aujourd'hui  même  que  les 
herbes  de  toute  sorte  ,  les  fruits  ,  les  arbres  pous- 
sent si  abondamment  de  la  terre  féconde,  encore 
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sont-ils  incapables  de  naître  enchaînés  :  loin  de- 
là, tous  se  développent  à  leur  manière  ;  tous  con- 
servent les  traits  distincts,  empreints  du  sceau 
ineffaçable  de  la  Nature. 

La  race  humaine,  alors  éparse  dans  les  cam- 
pagnes, était  beaucoup  plus  dure,  comme  elle 
devait  l'être,  enfantée  par  les  dures  entrailles  de 
la  terre.  La  charpente  des  os  était  plus  vaste, 
plus  solide;  des  nerfs  plus  robustes  attachaient 
les  muscles  :  l'homme  n'était  sensible  ni  au\ 
surprises  du  froid  ou  de  la  chaleur,  ni  à  la  non 
veauté  des  aliments,  ni  à  aucun  fléau  du  corps. 

Durant  mille  révolutions  du  soleil  autour  des 
cieux,  il  traînait  partout  sa  vie  à  la  manière  des 
bêtes  errantes.  Il  n'y  avait  point  encore  de  bras 
vigoureux  qui  maniât  le  soc  recourbé,  point 
d'homme  qui  sût  travailler  le  sol  avec  le  fer, 
enfouir  dans  la  terre  déjeunes  arbrisseaux,  ou 
élaguer  sous  la  faucille  le  feuillage  vieilli  des 
grands  arbres.  Ce  que  leur  donnait  le  soleil  ou 
la  pluie,  ce  que  la  terre  répandait  elle-même, 
suffisait ,  humble  don ,  pour  apaiser  le  cri  de 
leur  estomac.  Le  plus  souvent,  ils  entretenaient 
leur  corps  sous  les  chênes  aux  glands  fertiles  , 
ces  arbousiers  que  tu  vois,  durant  nos  hivers, 
mûrir  avec  une  teinte  de  pourpre,  la  terre  les 
engendrait  alors  innombrables,  et  plus  grands 
que  les  nôtres  :  enfin  ,  dans  sa  fleur  de  jeunesse  , 
le  monde  produisit  encore  mille  choses,  nourri- 
ture grossière,  mais  abondante  pour  les  tristes 
humains. 

Les  fleuves  et  les  sources  les  invitaient  à  étan- 
cher  leur  soif;  comme,  aujourd'hui,  les  torrents 


Corporibus,  neque  perficiunt  aHale  senecta; 
Nec  simili  Venere  ardescunt ,  nec  moribus  unis  S95 

Conveninnt;  neque  sunt  eadem  jocunda  per  arlns  : 
Quippe  videre  licet  pingueseere  sa?pecic.uta 
Barbigeras  pecudes ,  liomini  quœ  est  acre  venenum. 

Flamma  quidem  vero  quom  corpora  fnlva  leonum 
Tarn  soleat  torrere  atqpe  urere,  quam  genus  omne      900 
Visceris  in  terris  quodquoruque  et  sanguinis  exstet  : 
Qui  fieri  potuit,  triplici  cum  corpore  et  una, 
Prima  leo,  postrema  draco,  média  ipsa  cbim.era, 
Ore  foras  acrem  flaret  de  corpore  Hammam  ? 

Quare ,  eliam  tellure  nova  cœloque  recenti ,  905 

Talia  qui  lingit  potuisse  animalia  gigni, 
Nixns  in  hoc  uno  novitatis  noniine  inani  ; 
Mulla  licet,  simili  ratione , eflutiat  ore. 
Aurea  tnm  dicat  per  terras  flumina  volgo 
Fluxisse ,  et  gemmis  florere  arbusta  suesse  :  9io 

Aut  bominem  tanto  membrorum  esse  impete  natum  , 
Trans  maria  alla  pedum  nixus  ut  pandere  posset, 
Et  manibus  totum  ciicum  se  vortere  cœlum. 
Nain ,  quod  multa  fuere  in  terris  semina  renim , 
Tempore  quo  primum  tellus  animalia  fudit;  9lo 

Nil  tamen  est  signi ,  mixtas  potuisse  creari 
Inter  se  pecudes ,  compactaque  membra  animantum  : 
Propterea  quia  ,  qu.e  de  terris  nunc  quoque  abundant,    ' 


Herbarum  gênera  ac  fruges  arbustaque  l.Tta, 

.Non  l.inien  inter  se  possunt  complexa  creari  :  920 

Sed ,  si  quaeque  suo  ritu  procedit ,  et  omnes , 

Fcedere  naturae  certo ,  discrimina  servant. 

Et  genus  bmnanum  multo  fuit  illud  in  arvis 
Durius,  ut  decuit ,  tellus  quod  dura  creasset  ; 
Et  majoribus  et  solidis  magis  ossibus  intus  9'.?;> 

Fundatum  ;  validis  aptum  per  viscera  nervis  : 
Nec  facile  ex  aestu,  nec  frigore  quod  caperetur; 
Nec  novitate  cibi ,  nec  labi  corporis  ulla. 

Multaque  per  cœlum  solis  volventia  lustra 
Volgivago  vitam  tractabant  more  ferarum.  930 

Nec  robustus  eratcurvi  moderator  aratri 
Quisquam,  nec  scibat  ferro  molirier  arva, 
Nec  nova  defodere  in  terram  virgulta,  nequ<!  altis 
Arboribus  veteres  decidere  falcibu'  ramos. 
Quod  sol  atque  ioibres  dederant ,  quod  terra  crearat    9  !5 
Sponte  sua,  salis  id  placabat  pectora  donum. 
Glandiferas  inter  curabant  corpora  quercus 
Plerumque;  et,  quœ  nunc  biberno  tempore  cernis 
Arbuta  puniceo  lieri  matura  colore, 
Plurima  tum  tellus ,  etiam  majora  ,  ferebat  :  940 

Multaque  prœterea  novitas  tum  florida  mundi 
Pabula  dira  tulil  ,  misereis  mortalibus  ampla. 

AI  sedare  silun  lluviei  fontcsqlie  vocabant; 
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qui  roulent  des  hautes  montagnes  appellent  au 
loin,  de  leur  voix  éclatante,  les  bêtes  altérées. 
Et  puis,  ils  trouvaient  dans  leurs  courses  tt 
envahissaient  les  asiles  ehampêl  res  des  nymphes  : 
là,  elles  déchaînaient  leurs  eaux  jaillissantes, 
longs  epanchements  qui  lavaient  les  rocs,  les  rocs 
humides,  ruisselants  de  la  mousse  verdoyante, 
ou  qui  d'un  vif  et  bouillonnant  essor  allaient  ga- 
gner la  plaine. 

Ils  ne  savaient  pas  encore  dompter  les  choses 
avec  le  feu ,  ni  employer  des  peaux  ,  et  vêtir  leur 
corps  de  la  dépouille  des  hètes  :  ils  habitaient  les 
bois,  le  creux  des  montagnes,  les  grandes  forêts; 
et  ils  cachaient  dans  les  broussailles  leurs  mem- 
bres incultes,  obligés  de  fuir  les  coups  du  vent 
ou  la  pluie. 

incapables  de  songer  au  bien  commun,  ils 
ignoraient  entre  eux  l'usage  des  lois  et  des  mœurs 
réglées.  La  proie  que  le  hasard  offrait  à  chacun  , 
chacun  s'en  emparait,  instruit  par  la  Nature  à 
se  conserver  et  à  vivre  pour  lui-même. 

Vénus  unissait  dans  les  bois  les  corps  des 
amants;  car  toute  femme  cédait  soit  à  un  pen- 
chant mutuel,  soit  au  brutal  emportement  et  à  la 
passion  furieuse  de  l'homme ,  soit  à  l'appas  de 
ses  dons  :  quelques  glands,  des  arbouses,  des 
poires  choisies. 

Se  fiant  a  la  vigueur  extraordinaire  de  leurs 
mains  etde  leurs  pieds,  ils  poursuivaient  les  ani- 
maux féroces  des  bois;  ils  venaient  à  bout  de.  la 
plupart,  et  ne  se  cachaient  que  pour  en  éviter  un 
petit  nombre.  Pareils  aux  sangliers  couverts  de 
soies,  quand  la  nuit  les  surprenait ,  ils  étendaient 


leurs  membres  tout  nus  sur  la  terre,  en  s'envelop- 
pant  de  rameaux  et  de  feuilles. 

El  ils  n'erraient  point  avec  de  grandes  lamen- 
tations dans  les  campagnes,  épouvantéset  cher- 
chant le  jour  et  le  soleil  au  milieu  des  ombres; 
mais  silencieux,  et  ensevelis  dans  le  sommeil,  ils 
attendaient  que  le  Qambeau  de  l'aurore  vînt  dorer 
le  ciel  de  sa  rose  lumière.  Car,  accoutumés  dès 
l'enfance  à  voir  naître  alternativement  le  jour  et 
les  ténèbres,  ils  n'avaient  pas  lieu  de  s'étonner 
qu'ils  pussent  le  faire,  ou  decraindre  qu'une  nuit 
éternelle  s'emparât  du  monde,  lui  étant  à  jamais 
la  lumière  du  soleil.  Ils  étaient  bien  autrement  in- 
quiétés par  les  bêtes  sauvages,  qui  rendaient  sou- 
vent le  repos  fatal  à  ces  tristes  humains  :  chas- 
sés de  leur  demeure  ,  ils  se  réfugiaient  sous  un 
abri  de  pierre,  à  l'approche  d'uu  sanglier  écu- 
mant  ou  d'un  lion  fougueux;  et,  pleins  d'alarmes, 
au  milieu  de  la  nuit,  ils  cédaient  à  ces  terribles 
hôtes  leur  couche  de  feuillage. 

Pourtant,  alors,  le  troupeau  des  hommes  ne  quit- 
tait guère  en  plusgrandnombrequedenos  jours,  au 
milieu  des  pleurs,  la  douce  lumière  de  la  vie.  Sans 
doute  chacun,  plus  exposé  aux  surprises  des  bêtes 
féroces,  leur  offrait  une  vivante  pâture,  consumé 
par  leur  dent,  et  remplissait  les  bois,  les  monta- 
gnes, les  forêts  de  lamentations ,  en  voyant  sesen- 
trailles  ensevelies toutes  vives  dans  une  tombe  vi- 
vante. Sans  doute  ceux  que  dérobait  la  fuite,  le 
corps  à  demi  rongé,  et  couvrant  leurs  plaies  af- 
freuses de  leurs  mains  tremblantes,  appelaient 
la  mort  avec  des  cris  épouvantables,  et  per- 
daient enfin  la  vie  dans  d'horribles  convulsions, 


Ut  mine  montibus  e  magnis  decursus  aquai 

Claru'  citât  late  sitientia  secla  ferarum.  945 

Denique,  nota  vageis,  sylvestria  tcnipla  tenebant 

Nympbamm,  quibus  excluant  bumore  tluenta 

Lubrica,  proluvie  larga  laveie  liumida  saxa  , 

Humida  saxa  super  viridi  stillantia  musco  ; 

Et  partim  piano  scatere  atque  erumpere  campo.  950 

Necduin  res  igni  scibaut  tractare,  neque  uli 
Pellibus,  et  spoliis  corpus  vestire  ferarum; 
Sed  n;:nora  atque  cavos  monteis  sylvasqiie  colebanl; 
El  notices  inter  condebant  squalida  membra, 
Verbera  ventornm  vitare  imbrei  sque  coactei.  955 

Nec  commune  bonuni  poterant  speetare,  neque  ullis 
Moribus  inter  se.  scibànt  nec  légions  oti. 
Quod  quoique  obtulerat  praedœ  forturïa ,  ferebatj 
Sponte  sua  sibi  quisque  yalere  et  vivere  doclus. 

Et  Venus  in  sylvisjungebat  corpora  amanlum  :       960 
Conciliabat  enim  vel  mulua  qiiamque  cupido, 
Vel  violenta  viii  vis  atque  impensa  libido; 
Vel  pretium ,  glandes  atque  arbuta  ,  vel  pira  lecta. 

Et  manuum  mirafretei  virtute  pedumque, 
Consectabantur  sylvestria  secla  ferarum  965 

Missilibus  saxis ,  el  magno  pondère  clavoe  ; 
Multaque  vincebant,  vitabanl  pauca  latebris  : 
Sctigereisque  paies  suibns sylvestria  membra 


Xudabanl  terrte ,  nocturno  tempore  captei, 

Circum  se  foliis  ac  frondibus  involuentes.  970 

Née.  plangore  diem  magno  solemque  per  agros 
Quajrebant  pavidei,  palantes  noctis  in  umbris; 
Sed  tacitei  respeclabant  somnoque  sepultei , 
Dum  rosea  face  sol  inferret  luminaco  lo. 
A  parvis  quod  enim  consuerant  cernere  semper,         975 
Alterno  tenebras  et  lucem  tempore  gigni, 
Non  erat,  ut  lien  posset,  mirarier unquam , 
Nec  diflidere,  ne  luras  a?terna  teneret 
Nox  ,  in  perpetnum  detracto  lumiiie  solis  : 
Sed  magis  illud  erat  cuire ,  quod  secla  ferarum  980 

[nfestam  miserais  faciebant  srepe  quietem  ; 
Ejecteique  doino,  fugiebant  saxea  tecta 
Spumigeri  suis  adventu  validique  leom's  ; 
Atque  intempesta  cedebant  nocle  paventes 
Hospitibus  sseveis  instrala  cubilia  fronde.  985 

Nec  nimio  tum  plus,  quam  nunc,  morlalia  secla 
Dulcia  linquebant  lamentis  lumina 
l'nus  enim  tum  quisque  magis  deprensus  eorum 
Tabula  m  va  fereis  praebebat,  dentibus  baustus  : 
Et  nemoraac  monteis  gemitu  sylvasque  replebat,      990 
Yïva  videns  vivo  sepeliri  viscera  busto  : 
At  quos  effugium  servarat,  corpore  àdeso, 
Posterius  trcmulas  super  ulcéra  letra  tenentes 
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faute  de  secours,  faute  de  connaître  ce  que  de- 
mandaient  leurs  blessures. 

Mais  un  seul  jour  ne  livrait  point  à  la  destruc- 
tion des  miliiersd'hommes rassemblés  sous  les  éten- 
dards; mais  les  tempêtes  des  mers  ne  brisaient  pas 
contre  leséeueils  les  navires  et  leur  équipage.  Dé- 
chaînées par  mille  fureurs  aveugles,  stériles,  im- 
puissantes, elles  apaisaient  innocemment  leurs 
vaines  menaces.  Vainement  aussi  les  ondes  sou- 
riaient-elles sous  le  masque  trompeur  du  calme: 
leurs  pièges  ne  séduisaient  aucun  mortel,  et  la  na- 
vigation, art  fatal,  dormait  encore  dans  les  ténè- 
bres. Alors  les  membres  succombaient  aux  lan- 
gueurs de  la  disette  ;  aujourd'hui  c'est  l'abondance 
qui  les  plonge  dans  l'abîme.  Jadis  les  hommes 
s'empoisonnaient  eux-mêmes  par  ignorance  ; 
maintenant  c'est  un  art  d'empoisonner  les  autres. 

Puis,  quand  ils  eurent  trouvé  l'usage  des 
cabanes,  des  peaux  et  du  feu  ;  quand  la  femme  , 
unie  a  l'homme,  devint  sa  compagne  ;  que  les 
chastes  joies  de  la  Vénus  domestique  leur  furent 
connues,  et  qu'ils  virent  une  famille  née  de  leur 
sang,  le  genre  humain  commença  dès  lors  à  s'a- 
mollir. Le  feu  empêcha  que  les  corps ,  déjà  sen- 
sibles au  froid ,  pussent  l'endurer  aussi  bien  sous 
le  toit  immense  descieux;  l'amour  diminua  les 
forces;  et  les  enfants,  par  leurs  caresses,  domptè- 
rent aisément  le  cœur  farouche  des  pères.  Alors, 
dans  les  habitations  voisines,  on  se  mit  à  lier  ami- 
tié ensemble,  et  ne  se  faire  ni  injure  ni  violence  : 
on  se  recommanda  les  enfants  et  le  sexe  des 


femmes  par  les  cris  et  le  geste;  des  bégayements 
confus  exprimèrent  qu'il  était  juste  d'avoir  pitié 
des  faibles.  Sans  doute  la  concorde  ne  pouvait 
encore  régner  partout;  mais  la  plupari 
honnêtes,  demeuraient  fidèles  à  ses  lois  :  autre- 
ment, l'espèce  humaine  tût  déjà  péri  tout  en- 
tière, incapable  d'amener  jusqu'à  nous  la  série 
des  générations. 

Bientôt  la  Nature  poussa  ies  hommes  a  émettre 
des  sons  divers,  et  le  besoin  leur  arracha  des 
noms  pour  les  choses  :  à  peu  près  comme  l'im- 
puissance de  sa  langue  réduit  l'enfant  au  geste, 
quand  elle  lui  fait  montrer  du  doigt  ce  qui  frappe 
ses  yeux  :  car  tout  être  sent  bien  qu'il  peut  user 
des  forces  de  sa  nature.  Le  jeune  taureau  ,  avant 
que  des  cornes  ne  viennent  à  lui  poindre  sur  le 
front,  attaque  dans  sa  fureur  et  presse  son  en- 
nemi avec  eiles.  Les  petits  des  panthères,  les 
lionceaux  combattent  déjà  des  ongles,  des  pattes 
et  de  la  gueule,  que  les  dents  et  les  ongles  sont  à 
peine  formés.  Enfin ,  nous  voyons  toute  la  jeune 
race  des  oiseaux  se  confier  à  ses  ailes,  et  leur  de- 
mander un  appui  encore  tremblant.  Aussi,  croire 
que  jadis  un  seul  homme  distribua  les  noms  aux 
choses,  et  que  ce  fut  pour  les  autres  la  source 
des  mots,  estime  folie  :  par  quel  hasard  cet 
homme  saurait-il  designer  tous  les  corps  de  sa 
voix,  émettre  tous  les  sons  de  sa  langue,  tandis 
que  les  autres  nous  en  ont  paru  incapables? 
D'ailleurs,  si  les  autres  n'eussent  point  échangé 
des  paroles,  ou  donc  en  aurait-il  puisé  la  con- 


Palmas,  liorriferis  accibant  vocibus  Orcum  : 
Denique,  eos  vita  privarant  Termina  sîeva, 
Experteis  opis ,  ignaros  quid  volnera  vejlent. 

At  non  multa  viruni  suli  signis  initia  ducta 
Una dies  dabat  exitio  ;  nec  turbida  Ponli 
^quora  laedebaul  naveis  ad  saxa,  virosque  : 
Nectemere,incassum,  frustra,  mare  sœpe  coortum 
Saevibat;  Ieviterque  minas  ponebat  inaneis. 
Nec  poterat  quemquam  placitli  pellacia  Pond 
Subdola  pellicere  iii  fraudem  ridentibus  undis  : 
Improba  navigii  ratio  tum  caeca  jacebat. 
Tuni  penuria  deinde  cibi  languentia  leto 
Membra  dabat  ;  contra  mme  rerum  copia  mersat. 
Ollei  imprudentes  ipsei  sibi  sa-pe  venenum 
Vergebant;  mine  dant  alieis  solertius  ipsei. 

Inde  casas  postquam  ac  pellcis  ignemque  pararunt, 
Et  mulier,  conjuncta  viro,  concessit  in  uuum,  1 

Castaque  privatae  Veneris  connubia  Iœta 
Cognita  snnt ,  prolemque  ex  se  videre  creatam; 
Tutngenus  humanum  primum  mollescere  cœpit. 
Ignis  enim  curavit,  ut  alsia  corpora  frigus 
îNun  itajam  possent  coeli  sub  tegmine  terre  :  I 

Et  Venus  imminuit  vireis;  puereique  parentum 
Blanditiis  facile  ingenium  fregere  superbum. 
Tnnc  et  amiciliem  cœperunl  jungere  habentes 
Finituniei  interse,nec  laedere,uec  violare; 
Et  pueios  conuiiendarunt  muliebreque  seclum  1 


Vocibus  etgeslu  ;  quom  balbe  signifîcarent, 

Imbeeillorum  esse  oequom  misererier  omni. 

Non  lamen  omnimodis  poterat  concordia  gigni  : 

Sed  bona  magnaque  pars  servabant  fœdera  castei; 

Aut  genus  bumanum  jam  tum  foret omne  peremtum,  102i 

Nec  potuisset  adbuc  perducere  secla  propage 

At  varios  liriguœ  sonitus  Natura  subegil 
Mittere,  et  utililas  expressif  nomina  rerum  : 
Non  alia  longe  ralione  atque  ipsa  videtur 
:  rolraliere  ad  gestum  pueros  infantia  lingua?;  1030 

Quom  facit,  ut  digito,  quœ  sintpraeseiilia,  monstret  : 
Sentit  enim  vini  quisque  suam  quod  possit  aliuti. 
Cornua  nata  prius  vilulo  quam  frontibus  exstant, 
Ollis  iratus  petit  atque  infensus  inurguet  : 
At  catulei  pautlierarmn  scymneique  leonuni  1035 

Uuguibus  ac  pedibusjam  tum  morsuque  répugnant , 
Vix  eliam  quom  sunt  dentés  unguesque  crcalei. 
Alituum  porro  genus  alis  omne  videmus 
Fidere,  et  a  pennis  tremulum  petere  auxiliatum. 
Proinde , pulare aliquem  tum  nomina  distribuisse        loio 
Piebus,  et  inde  homines  didicisse  vocabnla  prima, 
Desipere  est  •  nain  quur  liic  posset  cuncla  notare 
Vocibus,  et  varios  sonitus  emittere  linguae, 
Tempore  eodem  aliei  facere  id  non  quisse  putenlur 
Pra?terea,si  non  aliei  quoque  vocibus usei  1045 

lnter  se  fuerant ,  unde  incita  notilies  est? 
Utilisas  etiam  ,  unde  data  est  luiic  prima  potestas, 


LUCRÈCE. 


naissance?  Le  besoin  même ,  le  premier  guide 
qui  a  dû  lui  faire  voir  et  comprendre  le.  but  de  ses 
efforts,  qui  le  lui  a  donné?  Et  puis,  seul  contre 
tous,  avait-il  la  force  de  les  soumettre,  de  les 
réduire ,  de  leur  apprendre  malgré  eux  les  noms 
des  choses?  Comment  les  instruire,  comment 
engager  ces  intelligences  sourdes  au  travail  né- 
cessaire? Rudes  et  impatients,  les  hommes  n'eus- 
sent jamais  souffert  qu'on  leur  fatiguât  vaine- 
ment l'oreille  de  sons  inconnus. 

Est-il  si  merveilleux,  après  tout,  que  le  genre 
humain,  doué  d'une  voix  et  d'une  langue  si  éner- 
giques, marquât  les  objets  de  sons  divers  sous  di- 
verses impressions?  Les  troupeaux  eux-mêmes, 
les  troupeaux  sans  parole  et  lesespèces  sauvages 
ont  bien  coutume  de  pousser  un  cri  différent  et 
varié ,  quand  la  crainte ,  la  douleur  ou  la  joie  les 
envahissent  :  le  fait  est  clair,  on  peut  aisément  le 
reconnaître. 

Lorsque  les  molosses  irrités  grondent,  et  que 
le  souple  iïemissement  de  leur  vaste  gueule  met 
à  nu  leurs  dents  redoutables,  leur  rage  ne  dé- 
couvre point  ses  armes  menaçantes  avec  un  son 
pareil  à  leurs  aboiements,  qui  éclatent  enfin  et 
remplissent  les  airs.  De  même,  quand  ils  se 
mettent  à  caresser  leurs  petits  avec  la  langue, 
quand  ils  les  agacent  de  leurs  pattes,  et  que  leur 
dent  contenue  les  effleure  comme  pour  les  englou- 
tir sous  des  morsures  innocentes,  le  cri  joyeux  de 
leur  tendresse  ne  ressemble  ni  à  leurs  plaintes 
quand  ils  hurlent  dans  la  solitude,  nia  leurs 
sanglots  quand  ils  fuient,  en  rampant,  les  coups. 


On  voit  aussi  que  les  hennissements  du  cheval 
diffèrent,  alors  que,  dans  la  tleur  de  ses  jeunes 
années,  il  bondit  au  milieu  des  cavales,  frappé 
des  aiguillons  de  l'Amour  aux  ailes  rapides  ;  ou 
que  ses  larges  naseaux  frémissent  au  retentisse- 
ment des  armes  ;  ou  que  sans  motif  il  hennit  en 
agitant  ses  membres. 

Enfin,  toute  la  race  ailée  et  les  oiseaux  de 
mille  couleurs,  les  vautours,  les  orfraies,  les 
plongeons  des  mers  qui  cherchent  leurs  aliments 
et  leur  vie  dans  les  flots  salés ,  jettent  à  d'autres 
instants  d'autres  cris  que  ceux  avec  lesquels  ils 
combattent  pour  leur  nourriture,  et  se  disputent 
une  proie.  La  température  même  communique 
ses  vicissitudes  au  chant  rauque  des  antiques 
corneilles,  et  de  ces  bandes  de.  corbeaux  qui  ap- 
pellent ,  dit-on ,  les  averses  des  nues ,  ou  qui  par- 
fois implorent  le  souffle  des  vents. 

Or,  si  la  différence  des  impressions  force  les 
animaux,  quoique  muets,  à  émettre  différents 
cris,  combien  n'est-il  point  encore  plus  simple 
que  les  premiers  hommes  aient  pu  désigner  par 
mille  sons  rnillechoses  diverses? 

Ici,  pour  ne  pas  te  faire  tout  bas  une  demande 
sans  réponse ,  sache  que,  dans  l'origine ,  la  fou- 
dre vint  apporter  le  feu  aux  mortels,  et  ouvrir 
la  source  des  embrasements  sur  la  terre.  Car  on 
voit  bien  des  matières  ,  ensemencées  du  feu  cé- 
leste, vomir  une  flamme  resplendissante,  d,'s 
que  le  trait  du  ciel  les  allume.  Néanmoins, 
quand  la  cime  touffue  des  arbres,  agitée  par  le 
vent ,  échauffe  ses  rameaux  que  heurtent  les 


Quid  vellet  facere,  ut  sciret,  animoqne  viderel? 

Cogère  item  plureis  unus,victosque  flomare 

Non  poterat,  rerum  ut  perdiscere  nomina  relient  :       1050 

Nec  ratione  docere  ulla,  suadereque  surdeis, 

Quid  sit  opus  facto  ;  faciles  neque  enim  paterentur  , 

Nec  ratione  ulla  sibi  ferrent  amplius  aureis 

Vocis  inauditos  sonitus  oblundere  frustra. 

Postremo,  quid  in  liac  mirabile  tantopere  est  re,     10J5 
Si  genus  humanum,  cui  vox,  et  lingua  vigeret , 
Pro  vario  sensu  varias  res  voce  notaret  ; 
Quom  pecudes  muta; ,  quom  denique  secla  ferarum , 
Dissimileis  soleant  voces  variasque  ciere  , 
Quommetus  ,  aut  dolorest;  et  quom  jam  gaudiagliscunt? 
Qnippe  etenim  licet  in  rébus  cognoscere  apertis.        1001 

Irritata canum  quom  primum  magna  Molossùm 
Mollia  ricta  fremunt,  duros  nudantia  denteis, 
Longe  alio  sonitu  rabies  districla  minalur, 
1.1  quom  jam  latrant,  et  vocibus  omnia  comptent.      10G3 
At  catulos  blandequom  lingua  lambere  tentant, 
Aut  ubi  eos  lactant  pedibus  morsuque  petentes, 
Suspensis  tenerosimitantur  dentibus  hauslus, 
Longe  alio  pacto  gannitu  vocis  adulant , 
Et  quom  desertei  baubantur  in  aedibus ,  aut  quom       loTO 
Plorantes  fugiunt ,  submisso  corpore  ,  plagas. 

Denique  non  binnitus  item  differre  videtur, 


lntcr  equas  ubi  equus  florenti  retate  juvencus 
Pinnigeri  saevit  calcaribus  ictus  Amoris; 
Et  fremitum  palulis  sub  naribusedit  ad  arma?  Ii 

Et  quom  sic  alias  concussis  artubus  hinnit. 

Postremo,  genus  alituum  variaeque  volucres, 
Accipitres  atque  ossifragœ  mergeique  marinis 
Fluctibus  in  salso  victum  vitamque  petentes, 
Longe  alias  alio  jaciunt  in  tempore  voces,  t 

Et  quom  île  victu  certant  pnedaque  répugnant. 
Et  partim  mutant  cuni  tempestatibus  una 
Raueisonos  cantus  cornicum  séria  vetusla 
Corvorumque  grèges;  ubi  aqoam  dicuntnret  imbreis 
Poscere ,  et  interdum  ventos  aurasque  vocarc.  I 

Ergo,  si  variei  sensus  animalia  cogunt, 
Muta  tamen  quom  sint,  varias  emittere  voces  ; 
Quanto  mortaleis  magis  œquum  est  tum  potnisse 
Dissimileisalia  atque  alia  res  voce  notare? 

lllud  in  bis  rébus  tacitus  ne  forte  requiras ,  I 

Fulmen  detulitin  terram  mortalibus  ignem 
Primitus;  inde  omnis  flammarum  diditurardor  : 
Multa  videmus  enim,  cœleslibus  insita flammis , 
Fulgere,  quom  cœli  donavit  plaga  vapores. 
Et  ramosa tamen  quoni,  venlis  puisa,  vacillans  1 

jEstuat,  in  ramos  incumbens  arboris  arbor, 
Expiimitur,  validis  extritus  viribus,  ignis: 
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rameaux  voisins,  la  force  du  elioc  lui  arrache 
des  étincelles;  souvent  même,  la  flamme  jaillit 
et  bouillonne  sous  le  frottement  mutuel  des 
branches.  Voilà  deux  choses  qui  peuvent  avoir 
donné  le  feu  aux  hommes. 

Ensuite,  le  soleil  leur  apprit  à  cuire  la  nourri- 
ture, à  l'amollir  aux  chaudes  vapeurs  de  sa 
flamme;  parce  que,  sous  leurs  yeux,  mille 
fruits  des  campagnes  s'adoucissaient,  vaincus 
par  les  coups  de  son  ardeur  brûlante.  Puis,  de 
jour  en  jour,  guidés  par  les  intelligences  supé- 
rieures et  les  tètes  les  plus  fortes,  ils  modifiaient 
leur  subsistance  et  leur  vie ,  à  l'aide  du  feu  et 
d'inventions  nouvelles. 

Les  rois  commencèrent  à  bâtir  des  villes,  à 
fonder  des  citadelles,  boulevard  et  asile  pour 
eux-mêmes.  Ils  divisèrent  les  troupeaux,  les 
champs  ;  et  ils  tinrent  compte ,  dans  ce  partage, 
de  la  beauté ,  de  la  force  etde  l'intelligence.  Car 
la  beauté  florissait  alors ,  et  la  force  pouvait 
beaucoup  ;  plus  tard ,  la  richesse  fut  imaginée , 
Y  or  découvert ,  et  ils  ôtèrent  sans  peine  leur  éclat 
à  ceux  qui  étaient  beaux  et  forts ,  puisque  la  vi- 
gueur et  la  beauté  même  s'attachent  le  plus  sou- 
vent au  parti  du  plus  riche. 

Quand  la  saine  raison  gouverne  les  existences, 
vivre  content  de  peu  est  un  trésor  inestimable  : 
car  à  qui  se  borne,  rien  ne  manque.  Mais  les 
hommes  ont  voulu  être  puissants  et  illustres , 
afin  d'asseoir  leur  fortune  sur  une  base  impé- 
rissable, et  de  se  ménager  une  vie  tranquille  au 
sein  de  l'opulence.  Vain  espoir  !  En  luttant  pour 
atteindre  le  faîte  des  honneurs ,  ils  ont  rendu  la 


voie  périlleuse;  et  une  fois  à  la  cime,  l'envie  les 
frappe  encore  comme  la  foudre,  et  précipite  leur 
grandeur  humiliée  dans  le  sombre  Tartare.  Aussi 
vaut-il  mieux  obéir  en  paix ,  que  d'aspirer  au 
gouvernement  d'un  empire  et  a  la  possession 
d'un  trône.  Laisse-les  donc  se  fatiguer  d'un  ef- 
fort inutile,  et  suer  le  sang  a  se  débattre  sur  le 
chemin  étroit  de  l'ambition  ,  puisque  l'envie,  à 
l'exemple  de  la  foudre,  embrase  les  hauteurs 
et  tout  ce  qui  dépasse  le  reste  ;  puisque  ces  hom- 
mes ne  jugent  que  par  la  bouche  des  autres,  et 
que  leurs  désirs  naissent  de  faux  récits  plutôt  que 
de  leurs  impressions  mêmes;  éternelle  folie  de 
notre  temps  comme  du  temps  à  venir,  comme  du 
temps  écoulé. 

Ainsi,  quand  on  eut  massacré  les  rois,  on 
renversa  dans  la  poussière  l'ancienne  majesté  du 
trône  et  l'orgueil  du  sceptre;  le  brillant  insigne 
des  tètes  les  plus  hautes  roula  ensanglanté  sous 
les  pieds  de  la  foule,  pleurant  ses  beaux  hon- 
neurs détruits  :  tant  on  écrase  avec  joie  l'objet 
d'une  peur  trop  vive! 

Les  affaires  retournaient  donc  aux  mains  de 
la  populace,  de  la  dernière  lie;  chacun  tirait  à 
soi  le  pouvoir  et  le  rang  suprême.  Bientôt  quel- 
ques hommes  instruisirent  les  autres  à  créer  des 
magistratures,  à  établir  ledroit  commun,  à  recon- 
naître des  lois  :  car  le  genre  humain,  las  d'une  vie 
pratiquée  sous  l'empire  de  la  force,  et  tout  languis- 
sant dehaines  meurtrières,  n'aspirait  plus  qu'à 
tomber  dans  l'étroite  chaîne  des  lois  et  de  lajus- 
tice.Oui ,  ces  ardeurs  de  veugeanee  que  la  colère 
poussait  au  delà   des  bornes  fixées  maintenant 


Emicat  interdum  flammai  fervidus  ardor, 
Mutua  dum  inter  se  ramei  stirpesque  teruntur  : 
Quorum  utrumque  dédisse  polest  morlalibus  ignem.  1 100 

Inde  cibum  coquere  ac  flammée  mollire  vapore 
Sol  docuit;  quoniam  mitescere  mulla  videbant, 
Verberibus  radiorum atque aestu  vicia,  per  agros. 
lnque  dies  magis  lu  victum  vitamque  priorem 
Commulare  novis  monstrabant  rébus  etigni, 
Ingenio  quei  praestabant,  et  corde  vigebant. 

Condere  cceperunt  urbeis,areemque  locare 
Praesidium  reges  ipsei  sibi  perfugiumque ; 
Et  pecudes  et  agros  divisere,  atque  dedere 
Pro  facie  quojusque  et  viribus  ingenioque. 
Nam  faciès  mullum  valuit,  viresque  vigebunt  : 
Posterius  res  inventa  est,  aurumque  repertum , 
Quod  facile  et  valideis,  et  pulchreis  demsit  lionorem. 
Divitioris  enim  sectam  plerumqne  sequunltir 
Quamlubet  et  fortes  et  pulchro  corpore  cretei.  1115 

Quod  si  quis  vera  vitani  ratione  gubernat, 
Divitiœ  grandes  liomini  sunt,  vivere  parce 
jEqiio  animo  ;  neque  enim  est  unquam  penuria  parvi. 
At  claros  bomiues  volueiunt  se  atque  potenleis, 
Ut  fundamcnlo  stabili  fortuna  maueret,  1 120 

Et  placidam  possent  opulentei  degere  vitam  : 
Nequidquam;  quoniam,  ad  summum  succedere  lionorem 
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Cédantes,  iter  infeslum  fecere  viai. 

Et  tamen  e  summo ,  quasi  fulmen ,  dejicit  iclos 

Invidia  interdum  contemtim  in  Tartara  tetra  : 

Utsatius  multojam  sit  parère  quietum, 

Quam  regere  imperio  res  velle ,  et  régna  tenere. 

Proinde  sine,  incassum  defessei,  sanguine  sudenl, 

Angustum  per  iler  luclantes  ambitionis  : 

ln\  idia  quoniam ,  ceu  fulmine ,  summa  raporant 

Plerumque,  et  quae  sunt  allis  magis  édita  quomque  : 

Quandoquidem  sapiunt  alieno  ex  oie;  petuutque 

Res  ex  audilis  potius,  quam  sensibus  ipsis  : 

Nec  magis  id  mme  est,  neque  erit  mox,  quam  fuit  < 

Ergo,  regibus  occisis,  snbvorsa  jacebat 
Pristina  majestas soliorum ,  et  sceptra  superba; 
Et  capitis  summi  praeclarum  insigne  cruentum 
Sub  pedibus  volgi  magnum  lugebat  lionorem  ; 
Nam  cupide  conculcatur  nimis  ante  metutum. 

Res  itaque  ad  summam  fœcem  turbasque  redibat; 
Imperium  sibi  quom  ac  summatum  qnisque  petebat. 
Inde  magistralum  partim  docuere  creare; 
Juraque  constituere,  ut  vellenl  legibus  uti. 
Nam  genus  liumanum,  defessum  vi  colère  aevom, 
Ex  inimicitiis  languebat  :  quo  magis  ipsum 
Sponte  sua  cecidit  sub  leges,  arctaipie  jura. 
Acrius  ex  ira  quod  enim  se  quisque  parabat 
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par  des  lois  équitables,  dégoûtèrent  les  hommes 
des  mœurs  violentes.  Aussitôt  la  peur  des  châti- 
ments empoisonne  les  jouissances  de  la  vie:  tout 
eoupablese  voit  enlacer  par  ses  violences,  ses 
injustices,  qui  retombent  habituellement  sur  ce- 
lui dont  elles  partent.  Désormais  le  repos  et  le 
calme  ne  sont  pas  faciles  à  quiconque  trouble, 
par  ses  attentats,  l'accord  de  la  paix  univer- 
selle. 11  a  beau  tromper  l'œil  des  dieux  et  des 
hommes,  il  ne  doit  pas  compter  sur  un  éternel 
mystère;  car  on  dit  que  souvent  des  paroles, 
échappées  dans  les  rêves  ou  dans  la  fièvre  du 
mal,  ont  trahi  bien  des  hommes  ,  et  mis  eu  lu- 
mière des  crimes  longtemps  cachés. 

Maintenant  quelle  cause  a  pu  répandre  les 
dieux  chez  les  grandes  nations  ,  remplir  les  villes 
d'autels,  et  travailler  à  l'institution  de  ces  so- 
lennités religieuses,  qui  de  nos  jours  sont  en 
honneur  dans  les  affaires  et  les  circonstances 
importantes?  D'où  naît  aujourd'hui  encore  parmi 
les  hommes  ce  pieux  effroi  qui  élève  sans  cesse 
de  nouveaux  temples  sur  toute  la  face  du  globe, 
et  qui  oblige  les  peuples  d'y  courir  aux  jours  de 
fête?  Il  est  facile  d'en  expliquer  la  cause. 

La  voici.  Déjà  les  générations  humaines,  dans 
les  rêves  de  leur  esprit  éveillé,  et  plus  encore 
dans  le  sommeil,  apercevaient  des  figures  di- 
vines, éclatantes  de  beauté  sous  un  étrange 
développement  de  la  taille.  Ces  images,  ils  leur 
attribuaient  le  sentiment ,  à  les  voir  agiter  leurs 
membres,  et  jeter  de  superbes  paroles  en  har- 
monie avec  leur  majestueuse  beauté  et  leur 
vigueur  immense.  Et  ils  leur  accordaient  une 


vie  éternelle  ,  à  cause  de  leur  éternelle  apparition 
sous  une  forme  et  une  grâce  inaltérable  ;  ou  sim- 
plement parce  que  ces  natures,  douées  de  forces 
énormes,  ne  leur  semblaient  point  aisées  à.  vain- 
cre par  une  force  quelconque.  Aussi  croyait-on 
leur  sort  bien  plus  heureux  que  le  nôtre ,  puisque 
la  crainte  de  la  mort  ne  tourmentait  aucune  d'el- 
les :  et  aussi  parce  que,  dans  le  sommeil,  on  leur 
voyait  accomplir  bien  des  choses  merveilleuses, 
qui  ne  leur  coûtaient  pas  la  moindre  fali 

D'ailleurs,  un  ordre  immuable  présidait  à 
l'arrangement  du  ciel  et  aux  révolutions  de  l'an- 
née :  témoin  du  fait,  et  incapable  d'en  pénétrer 
la  cause ,  l'homme  n'avait  d'autre  refuge  que  de 
remettre  tout  aux  mains  des  immortels ,  et  de 
faire  tout  plier  sous  leur  empire. 

Il  leur  donna  le  ciel  pour  séjour  et  pour  temple, 
parce  que  c'est  au  ciel  que  nous  voyons  flotter  la 
nuit  et  la  lune,  la  lune  et  le  jour,  la  nuit  et  ses  astres 
mélancoliques,  ces  flambeaux  errants,  ces  flam- 
mes volantes,  et  les  nues,  le  soleil,  les  pluies,  la 
neige,  les  vents ,  la  foudre ,  la  grêle ,  et  ces  fré- 
missements rapides,  et  cette  grande  voix  du  ton- 
nerre à  la  menace  retentissante. 

0  misérable  race  des  humains!  quand  ils  ont 
imputé  aux  dieux  de  telles  actions,  quand  ils 
leur  ont  prêté  de  si  âpres  colères  ,  quelle  source 
de  gémissements  ouverte  pour  eux  mêmes!  Que 
de  plaies  pour  nous,  que  de  larmes  pour  nos  des- 
cendants! 

La  piété  ne  consiste  point  à  être  vue  sans  cesse 
tournant  un  front  voilé  devant  une  pierre,  à 
s'approcher  de  tous  les  autels ,  à  prosterner  son 


Ulcisci ,  quam  mine  concessum  est  legibus  acquis  , 
liane,  ob  rem  est  hommes  pertfesum  vi  colère  aevom. 
Inde  metus  maculât  pœnarum  prsemia  vita>  :  1 1 JO 

Circnmretit  enim  vis,  atque  injuria  quemque; 
Atque,  unde  exorta  est,  ad  eum  plerumque  revortit  : 
Nec  facile  est  placidam  ac  pacatam  degere  vitara , 
Qui  violât  faetis  communia  fœdera  pacis. 
Et  si  fallit  enim  Divom  genus  Immanumque  ,  1  làj 

Perpetuo  tamen  id  fore  clam  difûdere  débet  : 
Quippe  ubi  se,  multei  per  somma  sa>pe  loquenles, 
Aut  morbo  délirantes,  protraxe  ferantur; 
Et  celata  diu  ,  in  médium  peecata  dédisse. 

Nimc  ,  qiue  causa  Deum  per  magnas  numina  genteis 
Pervolgarit ,  et  ararum  compleverit  urbeis,  il  fil 

Suscipiendaque  curarit  solenmia  sacra, 
Qua;  nunc  in  magnis  dorent  sacra  rebu',  locisque; 
Onde  etiam  nunc  est  morlalibus  insitus  horror, 
Qui  delubra  Deum  nova  toto  suscitât  orbi  1 165 

Terrarum.  et  feslis  cogit  celebrare  diebus; 
Pion  lia  difficile  est  rationem  reddere  verbis. 

Quippe  etenim  jam  tum  Divom  mortalia  secla 
Egregias  animo  faciès  vigilante  videbant; 
Et  magis  in  soumis,  mirando  corporis  auctu.  1 170 

lleis  igilur  scnsum  tribuebant,  propterea  quod 
Membra  movere  videbantur,  vocesque  superbas 


Mittere  pro  faeie  prœclara  et  viribus  amplis. 
.'Etern.imque  dabant  vilain  ,  quia  semper  coi  uni 
Suppeditabatur  faciès,  et  forma  manebat  :  1175 

El  tamen  omniuo,  quod  tantis  viribus  auctos 
Non  temere  ulla  vi  eonvinci  posse  putabant  : 
Fortunisque  ideo  longe  pra?stare  putabant, 
Quod  morlis  timor  baud  quemquam  vexaret  eorum  ; 
Et  simili  in  somnis  quia  milita  et  mira  videbant         I  ISO 
Eflicere ,  et  nullum  capere  ipsos  iude  laborem. 

Pra?terea,  cœli  rationes  ordine  certo 
Et  varia  annorum  cernebant  tempora  vorti  ; 
Née  poterant  quibus  id  fieret  cognoscere  causis. 
Ergo  perfugium  sibi  babebant  omnia  Diveis  1185 

Tradere,  et  ollorum  nutu  facere  omnia  Decti. 

In  caduque  Deum  sedes  et  templa  locarunt , 
Percœlura  \  nl\  i  quianox  et  lima  videtur, 
Lima ,  dies,  et  nox  ,  et  noctis  signa  severa , 
Noctivagaeque  faces  Cœli,  Ûammaeque  volantes  ,         1 19;) 
Nubila,  soi ,  imbres,  nix,  ventei ,  fulmina,  grando, 
Et  rapidei  fremitus,  et  murmura  magna  uiinaruni. 

0  genus  infelix  bumaimml  talia  Diveis 
Quom  li  ilmii  facta,  atque  iras  adjungit  acerbas. 
Quantos  tum  gemitus  ipsei  sibi,  quantaque  nobis      1  I9i 
Yolnera ,  quas  lacrumas  peperere  minorilm'  noslreis 

Nec  pielas  ulla  est  velatuin  same  videri 
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corps  abattu  sur  la  terre ,  à  étendre  ses  maius 
ouvertes  vers  le  sanctuaire  des  dieux ,  à  inon- 
der l'autel  du  sang  des  animaux,  à  enchaîner  les 
vœux  aux  vœux;  non  :  celui-là  est  pieux,  qui 
sait  tout  envisager  d'une  âme  tranquille.  Car 
lorsque  nous  examinons  les  hauteurs  du  ciel , 
les  dômes  immenses  du  monde,  les  étoiles  qui 
brillent  clouées  au  firmament,  et  que  la  marche 
du  soleil  ou  de  la  lune  frappe  notre  pensée,  alors 
s'éveille  dans  notre  cœur  une  inquiétude  jadis 
étouffée  par  d'autres  tourments,  mais  qui  com- 
mence à  relever  la  tète  :  y  aurait-il  par  hasard 
une  toute-puissancedivine  qui  roulât  sous  des  im- 
pulsions variées  la  blanche  lumière  des  astres? 
Nos  intelligences,  si  pauvres  de  bonnes  raisons, 
hésitent,  et  se  demandent  avec  trouble  :  Le  monde 
a-t-il  eu  un  commencement?  Aura-t-il  une  fin , 
jusqu'à  laquelle  ses  barrières  et  sa  marche  silen- 
cieuse peuvent  résister  à  la  fatigue?  Ou  bien, 
enrichi  par  une  main  divine  d'une  éternelle 
durée,  est  il  capable  de  franchir  éternellement 
les  âges,  et  de  braver  le  puissant  effort  de  leur 
cours  interminable? 

En  outre,  quel  homme  n'a  point  l'âme  resser- 
rée par  la  crainte  des  dieux ,  et  les  membres 
rampants  sous  la  peur,  alors  que  le  sol ,  embrasé 
par  les  coups  horribles  de  la  foudre,  bondit,  et 
que  dévastes  retentissements  parcourent  le  ciel? 
Les  nations  ne  tremblent-elles  pas?  Et  les  rois 
superbes,  ne  les  voit-on  pas  se  coller  avec  effroi 
aux  statues  des  dieux,   craignant  que  l'heure 


action  infâme,  ou  quelque  orgueilleuse  parole? 

Et  quand  l'irrésistible  force  du  vent,  déchaînée 
au  sein  de  l'onde,  balaye  sur  la  plaine  des  mers  un 
général  avec  sa  Hotte,  et  ses  puissantes  légions, 
et  ses  éléphants, ne  cherche-t-il  point  à  désarmer 
par  ses  vœux  les  immortels?  Sa  tremblante  prière 
n'appelle-t-elle  pas  le  calmedes  vents  etunsoufiïe 
favorable  ?  C'est  en  vain  :  saisi  par  le  rapide  tour- 
billon, il  n'en  est  pas  moins  emporté  vers  l'écueil 
mortel.  Tant  il  est  vrai  qu'une  puissance  inconnue 
écrase  les  fortunes  humaines,  et  semble  fouler 
aux  pieds  les  brillants  faisceaux  et  les  haches 
cruelles,  qui  servent  de  jouet  a  ses  caprices! 

Enfin,  lorsque  toute  la  terre  remue  sous  nos 
pas,  que  les  villes  ébranlées  tombent,  ou  chan- 
cellent et  menacent  ruine,  est-il  étonnant  que 
les  générations  humaines  se  rabaissent  elles- 
mêmes,  et  souffrent  ici-bas  de  grandes  puissan- 
ces, des  forces  merveilleuses,  de  ces  dieux  enfin 
a  qui  on  laisse  gouverner  toutes  choses? 

Mais  achevons.  Le  cuivre,  l'or,  le  fer,  les 
masses  d'argent,  la  pesanteur  du  plomb,  fu- 
rent trouvés  dans  les  hautes  montagnes,  là  où 
de  vastes  forêts  avaient  péri  sous  lesembrasements 
du  feu  :  soit  que  le  ciel  y  eût  dardé  la  foudre;  soit 
que  les  hommes,  se  livrant  la  guerre  au  fond  des 
bois ,  eussent  porté  la  flamme  chez  l'ennemi ,  afin 
de  l'épouvanter;  ou  que,  séduits  par  la  bonté  du 
terrain,  ils  voulussent  s'ouvrir  de  grasses  cam- 
pagnes, et  les  rendre  propres  à  leur  nourriture; 
ou  enfin  que  ce  fut  pour  tuer  les  bêtes,  et  s'enri- 


formidable  ne  soit  enfin  venue  d'expier  quelque  I  chir  de  leur  dépouille.  Car  on  fit  la  chasse  a  l'aide 


Vortier  ad  lapiilem,  atque  omneis  accedere  ad  aras  : 

Nec  procumbere  liuini  proslratum,  et  pondère  palmas 

Ante  Deum  delubra  ,  neque  aras  sanguine  multo         1200 

Spargere  quadrupedam ,  nec  voteis  uectere  vota; 

Sed  mage  placata  posse  omnia  mente  tueri. 

Nam  quom  suspicimus  magni  cœlestia  mundi 

Templa  super,  stellisque  micantibus  aethera  livurn; 

Et  venit  in  mentem  solis  ,  lunaeque  viarimi  ;  1205 

Tune,  aliis  oppressa  malis,  in  pectore  cura 

Olla  quoque  expergefaetum  caput  erigere  infit  : 

Ne  quœ  forte  Deum  nobis  immensa  potestas 

Sit,  vario  motu  quae  candida  sidéra  vorset. 

Tentât  enim  dubiam  mentem  raliouis  egestas  :  1210 

Ecquaenam  fuerit  mundi  genitalis  origo? 

Et  simul ,  ecqvise  sit  finis ,  quoad  mœnia  mundi 

Et  tacili  motus  hune  possint  ferre  laborem? 

An,  divinitus  alterna  donata  salute  , 

Perpetuo  possint  a'vi  labentia  tractu  ,  1215 

Imrnensi  validas  arvi  contemnere  vireis. 

Prœterea,  quoi  non  animus  formidine  Divom 
Conlrahilur?  quoi  non  correpunt  membra  pavore, 
Fulminis  horribili  quom  plaga  torrida  tellus 
Contremit,  et  magnum  percurrunt  murmura  cœlum? 
Non  populei  gentesque  tremunt?  regesque  superbei  1220 
Cocripiunt  Divom  perculsei  membra  timoré, 
Ne  quod  ob  admissuro  fede,  dictumve  superbe  , 
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Pœnarum  grave  sit  solvundi  tempus  adactum? 

Summa  etiam  quom  vis  violenti  per  mare  venti      1225 
Induperatorem  classis  super  aequora  verril, 
Cum  validis  pariter  legionibus  atque  elepliantis  ; 
Non  Divom  pacem  votis  adit ,  ac  preee  quasit 
Yentorum  pavidus  paces  animasque  secundas? 
Nequidquam  :  quoniam  ,  violento  turbine  sape  1230 

Coireptus,  niliilo  l'ertur  r.,;:ius  ad  vada  leti. 
Usque  adeo  res  bumauas  vis  abdita  quaedam 
Obtei  il  ;  et  pulchros  fasceis  saevasque  secureis 
Proculcarc,  ac  ludibrio  sibi  habere  videtur. 

Denique,  sub  pedibus  tellus  quom  tota  vacillât,      1235 
Concusseeque  cadunt  urbes,  dubiœque  mioantur; 
Quid  mirum ,  si  se  temnunt  mortalia  secla , 
Atque  potestates  magnas  ,  mirasque  reliuqiiunt 
In  rébus  vireis  Divom ,  quœ  cuncla  gubernent? 

Quod  superest,  as  atque  aurumlen  unique  repertum  est, 
Et  simul  argenli  pondus,  plumbique  potestas  ,  12  il 

Ignis  ubi  ingenteis  sylvas  anlore  cremarat 
Mootibus  in  magnis  ;  seu  coeli  fulmine  misso  ; 
Sivequod,  inter  se  bellum  sylvestre  gerentes, 
Hostibus  intulerant  ignem ,  formidinis  ergo  ;  1245 

Sive  quod,  induclei  terrae  bonitale,  volebant 
Pandere  agios  pingueis,  et  pascua  reddere  rura; 
Sive  feras  inlerlicere ,  et  ditescere  praeda  : 
Nam  fovea  atque  igni  prius  est  veuarier  ortum , 
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des  fosses  et  du  feu,  avant  qu'on  n'eût  des  filets 
pour  entourer  les  bois,  et  des  chiens  pour  les  battre. 

Au  reste,  quelle  que  fût  la  cause  de  ces  embra- 
sements qui,  avec  un  bruit  horrible,  dévoraient 
les  forêts  jusque  dans  leurs  racines ,  et  dont  les 
feux  cuisaient  en  quelque  sorte  la  terre,  de  ses 
veines  brûlantes  jaillissait  un  ruisseau  d'argent 
et  d'or,  de  plomb  et  de  cuivre,  qui  s'amassait  dans 
les  cavités  du  sol.  Plus  tard  les  hommes,  voyant 
la  masse eoaguléereluiresurlaterre,  l'enlevaient, 
saisis  par  le  charme  d'un  aspect  brillant  et  lisse. 
Et  comme  ils  la  voyaient  aussi  empreinte  de  la 
même  forme  que  les  cavités  dont  elle  portait  la 
trace,  il  leur  vint  dans  l'idée  que,  fondue  a  la  cha- 
leur,elle  saurait  prendre  toutes  les  apparences  et 
courir  d'un  état  à  un  autre;  qu'à  force  de  la  bat- 
tre, il  était  possible  d'en  allonger  le  bout  en  pointes 
aiguës,  d'une  extrême  finesse;  qu'elle  servirait 
ainsi  d'armes  ou  d'instruments  pour  abattre  les 
forêts,  polir  les  matériaux,  équarrir  et  raboter  le 
bois,  ou  le  creuser,  le  percer  et  le  fendre. 

On  destinait  d'abord  au  même  usage  l'or  et 
l'argent,  aussi  bien  que  la  robuste  matière  et  la 
dévorante  énergie  du  cuivre;  mais  en  vain:  leur 
puissance  fléchissait  vaincue  par  l'effort,  et  ils 
étaient  moins  propres  à  essuyer  la  dure  fatigue. 
Aussi  le  cuivre  fut-il  estimé  davantage;  et  l'or 
gisait  à  l'écart,  à  cause  de  son  inutilité,  lui  dont 
le  tranchant  s'émoussait  au  moindre  choc.  Au- 
jourd'hui le  cuivre  est  déchu  a  son  tour,  et  l'or 
lui  a  ravi  ses  premiers  honneurs  ;  tant  la  révolu- 
tion des  âges  change  la  destinée  des  choses!  Celle 


qui  avait  du  prix  voit  le  terme  de  sa  gloire  :  une 
autre  lui  succède ,  et  jaillit  de  la  fange;  plus  en- 
viée chaque  jour,  et  brillante  d'éloges  que  sa  pos- 
session attire,  elle  jouit  d'un  merveilleux  éclat 
parmi  les  hommes. 

Maintenant,  comment  la  substance  du  fer  fut- 
elle  découverte?  Tu  peux  sans  peine,  cher  Mem- 
mius,  le  démêler  toi-même. 

Les  premières  armes  furent  les  mains,  les  ongles, 
les  dents,  et  aussi  des  pierres  ;  des  fragments 
d'arbres,  des  branches  ;  puis,  quand  on  eut  con- 
nu la  flamme,  le  feu,  on  trouva  bientôt  le  fer  et 
le  cuivre.  Le  cuivre  précéda  le  fer  ton  remploya 
d'abord,  parce  que  la  nature  en  est  plus  sou- 
ple, et  la  masse  plus  abondante.  On  travaillait  le 
sol  avec  le  cuivre  ;  avec  le  cuivre  on  soulevait  les 
tempêtes  de  la  guerre,  on  semait  au  loin  de  larges 
blessures, on  ravissait  les  troupeaux  etles  champs; 
car  tout  être  nu  et  sansarmes  cédait  facilement  à  des 
mains  armées.  Ensuite  l'épée  de  fer  s'introduisit 
peu  à  peu;  la  faux  d'airain  ne  fut  plus  que  la  forme 
honteuse  d'un  instrument  impur  :  on  se  mit  à 
déchirer  les  campagnes  avec  le  fer ,  et  le  sort  di  s 
batailles  flotta  sous  des  chances  égales. 

On  sut  monter  en  armes  sur  les  flancs  du  che- 
val, plier  son  essor  au  frein,  et  combattre  de  la 
main  droite ,  avant  de  se  hasarder  aux  périls  de 
la  guerre  sur  un  char  à  deux  coursiers;  et  on  les 
attela  par  couples,  avant  de  joindre  deux  couples 
ensemble,  avant  de  bondir  tout  armé  sur  un  char 
munide  faux.  Puis  les  éléphants  chargés  détours, 
monstres  énormes  qui  ont  pour  main  un  serpent 


Quam  sœpire  plagis  saltuiii,  canibnsque  ciere.  1?.  >o 

Quidquid  i<l  est ,  quaquomque  ex  causa  (lammeus  anlor 

llumliili  snnilu  sylvas  exederat  altis 

Ab  radiribiis ,  et  terrain  perco\erat  igni  ; 

Manabat  venis  ferventibns ,  in  loca  lerrae 

Concava  conveniens  ,  argenti  rivus  et  ami  ;  1 1  jj 

.■Elis  item  et  plnmbi  :  qiia: ,  quom  concreta  videbant 

Posterais  claio  in  terras  splendere  colore  , 

Tollebant,  nitido  captei  laevique  lepore; 

El  simili  formata  videbant  esse  flgura  , 

Atque  lacunarum  faerant  vestigia  quoique.  12M 

Tnin  penetrabat  eos,  posse  hœc,  liquefacta  calore, 

Quamlubet  in  formam  et  faciem  decurrere  rerum; 

Et  prorsnm  quamvis  in  acuta  ac  tennia  pusse 

Mucronum  duci  fasligia  procudendo, 

Ut  sibi  tela  parent ,  sylvasqueet  csedere  possint,        1205 

Materien]  Inevare,  dolarc  acradere  ligna, 

Etterebrare  etiam  ac  pertundere  perque  fnrare. 

Kec  minus  argento  facere  haec  auroque  parabant, 
Quam  validi  primum  violentis  viribus  ■•Elis  : 
Nequidquam  ;  quoniam  cedebat  vida  potestas,  1 270 

Nec  polerant  pariter  durum  sufferre  laborem. 
Nam  fuit  in  pretio  magis  aes,  aurumque  jacebat 
l'ropter  iniitilitatem ,  hebeli  mucrone  retusum  ; 
Nunc  jacet  aes,  aurum  in  summum  successit  honorem. 
Sic  volvunda  a'tas  commulat  leinpora  reium  :  I27J 


Quod  fuit  in  pretio  ,  fit  nullo  denique  honore  ; 
Porro  aliud  succedit,  et  e  contemtibus  exit, 
Inque  dies  magis  appetitur,  floretque  repertum 
Laudibus ,  et  miro  mortaleis  inler  honore  est. 

Nunc  libi ,  quo  pacto  ferri  natura  reperta  1280 

Sit ,  facile  est  ipsi  per  te  cognoscere ,  Menimi  ! 

Aima  antiqua  inanus,  ungues  dentesque  fuerimt; 
Et  lapides  ,  et  item ,  sylvarum  fiagmina,  lamei  ; 
Et  Ranima  atque  ignés  postquam  sunt  cognita  primum  , 
Posterius  ferri  vis  est  aerisque  reperta.  128b 

Et  piior  a'ris  erat ,  qnam  ferri ,  cognitus  «sus  ; 
Quo  facilis  magis  est  natura,  et  copia  major. 
.Ere  soliim  terras  tractabant,  a;reque  belli 
Miscebant  lluctus  et  volnera  vasta  serebant , 
Et  pecus  atque  agros  adimebant  ;  nam  facile  olleis       1290 
Omnia  cedebant  armateis  nuda  et  inerma. 
Inde  minutatim  processif  ferreus  ensis , 
Vorsaque  in  ohscœnum  species  est  falcis  alienae, 
Et  feiro  coepere  solum  proscindere  terrae; 
E\a>quataque  sunt  creperi  cerlamina  belli.  129j 

Et  prius  est  armatum  in  equi  conscendere  costas, 
Et  moderarier  liunc  frenis,  dextraque  vigere, 
Qnam  bijngo  curru  belli  tentare  pericla. 
Et  bijugom  prius  est,  quam  bis  conjungerebinos, 
El  quam  falciferos  armatum  ascendere  currus.  1300 

Inde  boves  Lucas,  turrito  corpore,  tetios, 
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flexible,  apprirent  des  Carthaginois  à  endurer  les 
bressures,  et  à  répandre  le  trouble  dans  les  vastes 
bataillons  de  Mais.  Ainsi  la  triste  discorde 
engendra  l'un  après  l'autre  chaque  fléau  des 
nations  en  armes,  et  ajouta  de  jour  en  jour  aux 
terreurs  de  la  guerre. 

On  essaya  même  des  taureaux  pour  ce  fatal 
emploi;  on  essaya  de  lancer  contre  l'ennemi  la 
rage  des  sangliers.  Les  Parthes  envoyèrent  devant 
eux  de  formidables  lions,  avec  des  gardiens  armés, 
maîtres  terribles,  qui  devaient  les  gouverner  et  les 
retenir  à  la  chaîne.  Vain  espoir!  Echauffées  parle 
carnage  de  la  mêlée,  ces  bêtes  farouches  trou- 
blaieut  indistinctement  les  escadrons  ,  secouant 
partout  leurs  crinières  effroyables;  et  les  cavaliers 
ne  pouvaient  apaiser  l'âme  des  chevaux  épou- 
vantés de  leurs  rugissements,  ni  les  tourner 
avec  le  frein  contre  l'ennemi.  Les  lionnes  furieu- 
ses bondissaient  de  toutes  parts  :  elles  attaquaient 
en  face  ceux  qui  venaient  à  elles,  saisissaient  par 
derrière  ceux  qui  y  pensaient  le  moins,  et  les  en- 
laçaient pour  les  abattre  ,  pour  les  vaincre  de 
leurs  coups,  en  s' attachant  à  eux  par  d'irrésistibles 
morsures  et  des  griffos  recourbées.  Les  taureaux 
jetaient  en  l'air  ceux  de  leur  parti,  et  les  écra- 
saient ensuite  ;  leur  corne  labourait  le  flanc  et  le 
ventre  des  chevaux,  et  ils  soulevaient  la  terre 
dans  leur  fougue  menaçante.  Les  sangliers 
tuaient  aussi  leurs  alliés  sous  leurs  dents  vigoureu- 
ses, baignaient  de  leur  propre  sang  les  traits, 
les  traits  rompus  sur  eux-mêmes,  et,  pleins  de 
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rage,  semaient  au  loin  les  débris  confus  des  ca- 
valiers et  des  fantassins.  Vainement  les  chevaux 
se  détournaient-ils  pour  fuir  la  dent  meurtrière, 
ou  se  dressaient-ils  en  frappant  l'air  de  leurs 
pieds  :  tu  les  aurais  vus,  le  jarret  coupé,  s'abattre, 
et  couvrir  la  terre  de  leur  chute  pesante.  Les  ani- 
maux même  qui  semblaient  le  mieux  domptés 
avant  la  guerre  s'échauffaient  dans  l'action  par 
les  blessures,  les  cris,  la  fuite,  les  alarmes,  le 
tumulte,  et  il  était  impossible  d'en  ramener  au- 
cun; toutes  ces  espèces  de  monstres  se  disper- 
saient :  aujourd'hui  encore,  que  de  fois  les  élé- 
phants, maltraités  par  le  fer  des  batailles,  s'en- 
fuient, après  avoir  donné  à  leurs  maîtres  mille 
preuves  de  leur  colère  ! 

Voilà  ce  que  faisaient  les  hommes;  mais  je  ne 
puis  me  résoudre  à  croire  que  leur  intelligence 
fût  incapable  de  pressentir  et  de  voir  quel  mal 
affreux  devait  en  rejaillir  sur  eux  tous  :  ou  bien 
affirme  que  c'est  là  un  aveuglement  commun  à 
ces  mille  mondes  engendrés  sous  mille  lois  di- 
verses, plutôt  que  de  le  restreindre  à  un  seul 
globe  déterminé.  Ils  agissaient  de  la  sorte, 
moins  dans  l'espoir  de  vaincre  ,  que  de  fournir 
à  l'ennemi  un  sujet  de  larmes,  eu  périssant 
eux-mêmes,  quand  ils  se  défiaient  de  leur  nom- 
bre, ou  qu'ils  manquaient  d'armes. 

On  forma  le  vêtement  avec  des  nœuds,  avant 
de  le  tisser  :  le  tissu  vint  après  le  fer,  puisque 
c'est  à  l'aide  du  fer  qu'on  prépare  la  toile,  et 
qu'on  ne  peut  obtenir  autrement  ces  rouleaux  si 


Anguimanos,  belli  docuerunt  volnera  Pœnei 
Sufferre,  et  magnas  Marlis  lurbare  catervas. 
Sic  alid  ex  alio  peperit  discordia  trislis, 
Ilorribileliumaneis  quod  gentibus esset  inarmis, 
Inqne  dies  belli  terroribus  addiditaugmen. 
Tentarunt  etiam  tanros  in  mœnere  belli, 
Experteique  sues  sœvos  sunt  mittere  in  hosteis; 
Et  validos  Partliei  prae  se  misère  leones, 
Cnm  ductoiibus  armalis  saevisque  magistris, 
Quei  moderarier  heis  possent,  viuclisque  tenere  : 
Nequidquam;  quoniam,  permixta  csede  calentes, 
Turbabant  sœvei  nullo  discrimine  turmas  , 
Terrilicas  capilum  quatientes  undique  cristas  : 
Nec  poterant  équités  fremitu  perterrila  equorum 
Pectora  mulcere,  et  frenis  convortere  in  bosleis. 
Irritata  leee  jaciebant  corpora  sallu 
Undique,  et  advorsum  venientibus  ora  petebant; 
Et  nec  opinanteis  a  tergo  diripiebant , 
Deplexîeque  dabant  in  terram  volnere  victos, 
Morsibus  affixa;  validis  alque  unguibus  uncis. 
Jactabantque  suos  taurei ,  pedibusque  terebant  ; 
Et  latera  ac  ventres  hauribant  subter  equorum 
Cornibus,  etlerram  minitanti  mente  ruebant. 
Et  validis  socios  csedebant  dentibus  aprei , 
Tela  infracta  suo  tinguentes  sanguine  sœvei , 
[In  se  fracta  suo  tinguentes  sanguine  lela ,] 
Permixtasque  dabant  equitum  peuitumque  ruinas. 


Nani  transvorsa  ferosexibant  dentisadactus 
Jumenta ,  aut  pedibus  venlos  erecla  petebant  : 
Nequidquam;  quoniam  ab  nervis  succisa videres 
Concidere ,  atque  gravi  terrain  consternere  casu. 
Si  quos  ante  domi  domitos  satis  esse  putabant , 
Effervescere  cernebant  in  rébus  agundis , 
Volneribus ,  clamore ,  fuga  ,  lerrore ,  tumultu  : 
Nec  poterant  ullam  partem  reducere  eorum  ; 
Diffugiebat  enim  varium  genus  omne  ferarum, 
Ut  nunc  s;cpe  boves  Luca»,  ferro  maie  mactae, 
Dilïugiunt,  fera  fada  suis  quom  milita  dedere. 

Sic  fuit  ut  facerent  :  sed  vix  adducor,  ut  ante 
Non  quierint anima  praesentire atque  videre, 
Quam  commune  malum  lieret  fœdumque  fiitui  uni  : 
Et  magis  id  possis  factum  contendere  in  omni , 
In  variis  mundis,  varia  rationecreatis, 
Quam  certo  atque  uno  terrarum  qiiolubet  orbi. 
Sed  facere  id  non  tam  vincundi  spe  voluerunt , 
Quamdarequod  gemerent  bostes,  ipseique  perire, 
Quei  numéro  diffidebant,  armisque  vacabant. 

Nexilis  ante  fuit  vestis ,  quam  textile  tegmen  : 
Textile  post  ferrum  est  ;  quia  ferro  tela  paratur  : 
Nec  ratione  alia  possunt  tam  Inevia  gigni 
Insilia  ac  fusei ,  radiei  scapeique  sonantes. 

Et  facere  ante  viros  lanam  Natura  coegit, 
Quam  mulifbre  genus  ;  nam  longe  prœstat  in  arte, 
Et  solcrtius  est  multo  genus  omne  virile  : 
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polis ,  ces  navettes,  ces  fuseaux  et  ces  verges  re- 
tentissantes. 

La  Nature  foira  les  hommes,  avant  la  race  des 
femmes  ,  à  travailler  la  laine  ;  car  le  sexe  maie 
l'emporte  de  beaucoup  par  l'art  et  l'industrie. 
Puis  enfin  ,  sous  les  reproches  des  austères  la- 
boureurs, ils  abandonnèrent  cette  tâche  aux 
mains  delà  femme,  pour  essuyer  eux-mêmes  de 
robustes  travaux  ,  pour  endurcir  leurs  bras  et 
leurs  membres  à  la  dure  fatigue. 

Le  modèle  de  l'ensemencement  et  l'origine  de 
la  greffe  leur  vinrent  encore,  de  la  Nature,  cette 
mère  de  toutes  choses.  Les  baies  et  les  glands 
tombés  sous  les  arbres  fournissaient,  aux  épo- 
ques voulues,  un  essaim  de  jeunes  rejetons  : 
de  là,  ils  se  plurent  à  confier  aux  branches  des 
souches  étrangères ,  et  à  enfouir  de  nouveaux 
arbustes  dans  le  sol  des  campagnes. 

Puis  ils  essayaient  tour  à  tour  mille  formes  de 
culture  pour  leurs  doux  sillons,  et  ils  voyaient 
les  fruits  sauvages  de  la  terre  s'adoucir  à  force 
de  soins  et  de  tendres  ménagements.  Chaque 
jour,  ils  repoussaient  les  forêts  vers  la  cime  des 
montagnes,  et  les  obligeaient  de  céder  la  basse 
région  à  la  culture,  afin  d'avoir  aux  flancs  des 
collines  et  dans  la  plaine  des  prairies,  des  lacs, 
des  ruisseaux ,  des  moissons  ,  de  joyeux  vigno- 
bles, et  afin  qu'une  ligne  d'oliviers  au  feuillage 
d'azur  pût  interrompre  la  vue  çà  et  là,  répan- 
due sur  les  hauteurs,  les  vallées  ou  les  plaines. 
Ainsi,  de  nos  jours,  tu  aperçois  mille  grâces 
variées  dans  les  campagnes  ,  où  notre  main  par- 
sème le  doux  ornement  des  fruits ,  et  que  des 
arbres  fertiles  bordent  de  leur  riante  ceinture. 


Imiter  avec  sa  bouche  la  voix  limpide  des  oi- 
seaux, fut  en  usage  parmi  les  hommes  bieu  avant 
ces  accords  qui  soutiennent  un  vers  harmo- 
nieux ,  et  charment  les  oreilles.  Le  sifflement  du 
Zéphyre  dans  le  creux  des  roseaux,  leur  ensei- 
gna d'abord  à  enfler  des  chalumeaux  agrestes  et 
vides.  Ensuite  ,  peu  à  peu  ,  ils  apprirent  ces  dou- 
ces plaintes  que  répand  la  flûte  sous  le  doigt  du 
chanteur  ;  la  flûte ,  inventée  au  fond  des  bois 
inaccessibles,  des  grandes  forêts,  sous  les  ombra- 
ges des  montagnes ,  dans  les  solitudes  des  pas- 
teurs, et  au  sein  des  célestes  loisirs. 

Voilà  comme  la  marche  des  années  dévoile 
successivement  tous  les  arts,  et  comme  l'intelli- 
gence les  fait  jaillir  au  berceau  de  la  lumière. 

Ces  inventions  flattaient  leur  âme,  et  les 
ravissaient,  quand  ils  étaient  assouvis  de  nour- 
riture; car  tout  plaît  alors.  Souvent,  couchés  en- 
semble sur  l'herbe  molle  ,  près  d'un  ruisseau  , 
à  l'ombre  d'un  grand  arbre ,  ils  goûtaient  à  peu 
de  frais  toutes  les  jouissances  du  corps  ;  surtout 
lorsque  la  saison  était  riante  ,  lorsque  le  prin- 
temps émaillait  de  fleurs  les  vertes  prairies.  Alors 
venaient  habituellement  les  jeux,  les  conversa- 
tions,les  doux  éclats  de  rire;  la  muse  deschamps 
régnait  alors.  Alors  enfin  une  gaieté  folâtre  les 
invitait  à  ceindre  leur  front  et  leurs  épaules  de 
couronnes  tressées,  de  fleurs  et  de  feuillage  ,  à 
s'avancer  sans  mesure ,  en  remuant  lourdement 
leurs  membres,  et  à  frapper  d'un  pied  retentissant 
cette  terre,  leurmère  commune:  delà  naissaient 
les  rires,  les  joies  bruyantes,  parce  que  ces 
jeux  étaient  choses  nouvelles,  et  partant  mer- 
veilleuses. Ils  veillaient  même,  et  se  consolaient 


Agricole  doneevitio  vortere  severei  ; 
Ut  muliebribus  id  omnibus  concedere  relient, 
Atqiie  ipsei  pariter  durum  sufferre  laborem, 
Atque  opère  in  duro  duraient  membra  manusque. 

At  spécimen  sationis ,  et  insitiouis  origo  1360 

Ipsa  fuit  rerum  primum  Natura  creatrix; 
Arboribus  quoniam  baccas  glandesque  caducae 
Tempestiva  daliant  pullorum examina  subter; 
Undeetiam  lubituni  est  stirpeis  committere  rameis, 
Et  nova  defodere  in  terrain  virgulta  per  agios.  13G5 

Inde  aliam  atque  aliam  culturani  dukis  agelli 
Tentabant;  fructusque  feros  mansuescere  terra 
Ceinebant  indulgcndo,  blandeque  colundo  : 
Impie  dies  inagis  in  montem  succederesylvas 
Cogebant ,  infraque  locum  concedere  culteis  :  1370 

l'rata,  lacus,  rivos,  segetes,vinetaqne  la>ta, 
Collibus  et  cainpis  ut  baberent;  abpie  olearum 
CaTula  distinguens  inter  plaga  currere  possel , 
l'er  tiimulos  et  convalleis  camposque  profusa. 
IH  nunc  esse  vides  vario  distincta  lepore  1375 

Omnia  ;  quœ,  pomis  intersita  dulcibus,  ornant, 
Aibustisque  tenent  felicibus  obsita  circum. 

At  liquidas  avium  voces  tmitarier  ore 
Ante  fuit  multo,  quam  laevia  carmina  canlu 


Concelebrare  bomines  possent ,  aureisque juvare.        1 380 

Et  Zepliyri,  cava  per  calamorum  ,  sibila  prinium 

Agresteis  docuere  cavas  inflare  cicutas. 

Inde  minutalim  dulceis  didicere  querelas, 

Tibia  quas  fondit,  digitis  pulsata  canentum, 

Avia  per  nemora  ac  sylvas  saltusque  reperta,  1385 

l'er  loca  pastorum  déserta,  atque  otia  dia. 

Sic  unum  quidquid  paullatim  protrahit  œtas 
In  médium,  ratioque  in  luminis  eruit  oras. 

Ilac  animos  olleis  mulcebant  atque  juvabant 
Cum  satiate  cibi  ;  nam  tum  sunt  omnia  cordi.  1390 

Ssepe  itaque  inter  se ,  prostratei  in  gramine  molli , 
Propter  aquae  rivum,  sub  ramis  arboris  altœ, 
Non  magnis  opibus  jocunde  corpora  habebant  : 
Pra'seï  lim,  quom  tempestas  ridebat,  et  anni 
Tempora  pingebant  \iridanteis  floribus  herbas.  1395 

Tum  joca,  tum  sermo  ,  tum  dulces  esse  cachinnei 
Consuerant  :  agrestis  enim  tum  musa  vigebat. 
Tum  caput  atque  hnmeros  plexis  redimire  coronis, 
Floribus  et  foliis,  lasciria  laeta  monebat  : 
Atque  extra  numei  um  procedere,  membra  moventeis  t  Î00 
Duriter,  et  duro  terrain  pede  pellere  matrem  : 
Onde  oriebantur  risus,  dulcesque cachinnei; 
Omnia  quod  nova  tum  magis  ha;c  et  mira  vigebant. 
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du  sommeil  perdu  en  tirant  mille  sons  de  leur 
voix  ,  en  la  pliant  a  mille  accords ,  et  en  prome- 
nant sur  les  chalumeaux  une  lèvre  recourbée. 
Transmises  jusqu'à  nous,  ces  habitudes  char- 
ment encore  les  veilles;  et  peut-être  sait-on 
mieux  distinguer  la  mesure  :  mais  on  ne  recueille 
point  de  son  art  une  jouissauce  plus  vive  que 
celle  goûtée  jadis  par  la  race  sauvage  des  enfants 
de  la  terre. 

Car  tant  que  nous  ne  connaissons  rien  de  plus 
agréable,  ce  qui  est  sous  notre  main  nous  plaît 
entre  toutes  choses,  et  nous  semble  la  plus  belle 
de  toutes.  Puisune  découverte  nouvelle,  toujours 
la  meilleure,  fait  tort  aux  anciennes,  et  change  nos 
impressions  sur  elles.  Ainsi  uous  vint  la  haine  du 
gland  ;  ainsi  furent  abandonnées  les  premières 
couches  ,  amas  de  gazon  et  de  feuilles.  La  peau 
déchut  à  son  tour,  on  méprisa  ce  vêtement  des 
bêtes;  et  pourtant  je  doute  qu'on  en  eût  trouvé 
l'usage,  sans  allumer  l'envie  :  le  premier  qui  le 
porta  dut  rencontrer  la  mort  au  sein  des  em- 
bûches ;  sa  dépouille  sanglante  périt  arrachée  par 
des  mains  avides,  étonne  put  en  recueillir  les 
fruits. 

Alors  ce  furent  des  peaux  de  bêtes ,  aujour- 
d'hui c'est  l'or  et  la  pourpre  qui  tourmentent  de 
mille  soucis  la  vie  des  hommes,  et  la  fatiguent 
de  guerres  :  aussi,  à  mes  yeux,  la  faute  qui  pèse 
sur  nous  est-elle  plus  grave;  car,  sans  les  peaux, 
le  froid  était  un  épouvantable  supplice  pour  le 
corps  nu  des  enfants  de  la  terre:  mais  pour  nous, 
quel  mal  y  a-t-il  donc  à  ne  point  avoir  un  vête- 
ment de  pourpre  tissu  d'or,  hérissé  de  broderies, 
pourvu  que  nos  étoffes  grossières  soient  capa- 

Et  vigilantibus  hinc  aderant  solatia  somno  , 

Ducere  multimodis  voces,  et  flecterc  cantus;  1405 

Et  supra  calamos  uiico  percurrere  Iabro  : 

Unde  etiam  vigiles  nunc  lisec  accepta  tuenlnr, 

Et  numeris  servare  genus  didiceie;  neque  liilo 

Majore  interea  capiunt  dulcedine  fructum  , 

Quam  sylvestre  genus  capiebat  terrigenarum.  1410 

Nam,  quodadest  piaesto,  nisi  quid  cognovimus  aille 
Suavius ,  in  piimis  place! ,  et  pollere  videtur  ; 
Posleriorque  fere  meliorresolla  reperta 
Perdit  et  immutat  sensus  ad  pristina  qua'que. 
Sic  odium  cepit  glandis  ;  sic  olla  relicta  l  il j 

Strala  cubilia  sunt  lieibis  et  frondibus  aucta. 
Pellisitem  eccidit,  vestis  contemta  feiina; 
Quam  reor  invidia  tali  tune  esse  repei tam , 
Ut  letum  insidiis,  qui  gessit  primus,  obiret; 
Et  tamen  intereos  distractam,  sauguine  multo,        1420 
Disperiisse  ;  neque  in  fruclum  convoi  1ère  quisse. 

Tune  igitur  pelles,  nunc  auruniel  purpura  curis 
Exercent  hominum  vilain  ,  belluque  faligant; 
Quo  magisin  nobis,  ut  opinor,  culpa  resedit  : 
Frigus  enim  nudos  sine  pellibus  excruciabat  1425 

Terrigenas  ;  at  nos  nil  laedit  veste  carere 
Purpurca,  atque  auro  signisque  rigentibus  apla; 


bles  de  nous  garantir?  Ainsi  la  race  des  hommes, 
sans  cesse  travaillée  par  de  vaines  agitations, 
consume  la  vie  en  soins  inutiles  ;  et  cela  ,  parce 
qu'elle  ne  connaît  aucun  terme  à  la  possession, 
et  que  la  vraie  limite  du  plaisir  lui  échappe.  Voilà 
ce  qui  insensiblement  a  poussé  nos  existences 
jusque  sur  les  gouffres  humides  ;  voilà  ce  qui  a 
soulevé  les  vastes  tempêtes  de  la  guerre. 

Toujours  éveillés  sous  le  dôme  mobile  des 
cieux  immenses,  le  soleil  et  la  lune,  par  la  révo- 
lution de  leurs  feux  ,  montrèrent  aux  hommes  le 
cercle  que  parcourent  les  années  ,  et  l'ordre  in- 
variable dont  l'invariable  loi  gouverne  toutes 
choses. 

Déjà  on  vivait  sous  le  puissant  abri  des  tours, 
et  la  culture  se  partageait  le  sol  en  morceaux 
distincts. 

Un  essaim  de  voiles  couvrait  la  mer,  florissante 
du  commerce  des  parfums.  On  fit  des  traités, 
on  eut  de  secourables  alliances.  Les  poètes  se 
mirent  à  chanter  et  à  transmettre  les  belles  ac« 
tions  ;  la  découverte  des  lettres  ne  remontait  guère 
plus  haut.  Aussi ,  de  tout  ce  qui  fut  avant  elles, 
notre  siècle  ne  peut  rien  apercevoir,  à  moins  que 
la  raison  ne  lui  en  découvre  quelques  traces. 

Les  navires,  les  instruments  de  la  culture, 
les  murailles  ,  les  lois ,  les  armes ,  les  routes ,  les 
vêtements,  en  un  mot  toutes  les  commodités  de 
la  vie,  comme  aussi  toutes  ses  délices,  les  vers, 
la  peinture,  l'art  industrieux  des  statues:  tout 
nous  fut  enseigné  de  jour  en  jour  par  une  lente 
civilisation  et  par  l'expérience  d'un  génie  infati- 
gable, mais  qui  avance  pas  à  pas. 

Ainsi  la  marche  des  années  découvre  succes- 

Dum  plebeia  tamen  sit .  qnae  defendere  possit. 

Ergo  liominum  genus  incassum  frustraque  laborat 

Semper,  et  in  curis  consumit  inanibusarvom  :  1430 

Nimirum,  quia  non  cognovit,  quïe  sit  habendi 

Finis  ,  et  omnino  quoad  crescat  vera  voluptas  : 

Idque minutatim  vitam  provexit  in  altum, 

Et  belli  magnos  commovit  funditus  eestus. 

At  vigiles  mundi  magnum  et  vorsatile  teniplum      1435 
Sol  et  luna  suo  lustrantes  lumine  circum 
Perdocuere  hommes  annorum  tempora  vorti  ; 
Et  certa  ratione  geri  rem  atque  ordine  certo. 

Jam  validis  saeplei  degebanl  turribus  aevom  ; 
Et  divisa  colebaturdiscretaque  tellus.  I  i  if> 

Tum  mare  velivolis  florebat  piopter  odores  : 
Auxilia  ac  socios,  jam  pacto  fœdere ,  babebant 
Carminibus  quom  res  gestas  ccepere  poetae 
Tradere;  nec  mullo  priu'  sunt  elemenla  reperta. 
Propterea ,  quid  sit  prius  actum ,  respicere  œtas         1445 
>'ostra  nequit ,  nisi  qua  ralio  vestigia  monstrat. 

Navigia,  atque  agii  culluras,  mœnia,  leges, 
Arma,  vias,  vesteis,  et  cetera  de  génère  horum, 
Praemia,  delicias  quoque  vitae  funditus  omneis, 
Carmina ,  picturas ac  daedala  signa,  politus  l  ioO 

Ususel  iropigrae  simul  eiperientia  mentis 
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sivement  les  choses,  et  la  raison  les  fait  jaillir 
au  berceau  de  la  lumière.  Ainsi  l'homme  voyait 
augmenter  peu  à  peu  l'éclat  des  arts,  qui  attei- 
gnaient enfin  a  leur  cime  resplendissante  ! 


LIVRE  VI. 

La  première  ville  qui  a  répandu  chez  les  mi- 
sérables humains  les  fruits  nourrissants  de  la 
terre,  c'est  la  fameuse  Athènes  :  c'est  elle  qui 
renouvela  leur  existence,  qui  la  soumit  à  des 
lois;  c'est  elle  enfin  qui  leur  apporta  les  douces 
consolations  de  la  vie ,  le  jour  où  elle  enfanta 
cet  homme  chez  qui  on  a  trouvé  une  intelligence 
si  haute,  cet  homme  dont  la  bouche  fut  autrefois  la 
source  de  toutes  les  vérités,  et  qui ,  maintenant 
éteint ,  grâces  à  ses  divines  découvertes,  voit  sa 
gloire  antique,  semée  par  tout  l'univers,  s'élever 
jusqu'aux  cieux! 

Quand  cet  homme  remarqua  que  les  mortels 
avaient  acquis  presque  tout  ce  que  demandent 
les  besoins  de  leur  subsistance  ,  et  tout  ce  qui 
peut  asseoir  leur  vie  sur  une  base  tranquille  : 
l'abondance  des  richesses,  l'autorité  des  honneurs 
et  de  la  gloire ,  l'éclat  que  donne  la  bonne  re- 
nommée des  enfants  ;  et  que  néanmoins  les  an- 
goisses dévoraient  leur  âme  au  fond  de  ses  re- 
traites :  il  comprit  alors  pourquoi  ils  éclataient 
en  ces  furieuses  et  tristes  lamentations  ;  il  comprit 
que  le  vase,  gâté  lui-même,  corrompait  aussi 
tous  les  biens  extérieurs  répandus  et  amoncelés 

Paullatim  docuit  pedetentim  progredienteis. 

Sic  unum  quidquid  paullatim  protrahit oetas 
In  médium  ,  latioque  in  luminis  erigit  oras. 
Namque  alid  ex  alio  clarescere  corde  videbant  1455 

Arlibus,  ad  summum  donec  venere  cacumen. 
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Primse  frugiparos  fétus  mortalibus  segreis 
Dididerunt  quondam  pra?claro  Domine  Athena>  ; 
Et  recreavei  unt  vitam ,  legesque  rogarunt  ; 
Et  primœ  dederunt  solatia  dulcia  vite , 
Quom  genuere  virum ,  lali  cum  corde  repertum, 
Omnia  verkiico  qui  quondam  ex  ore  piofuilit  : 
Quojus  et  exstincti ,  propter  divina  reperta  , 
Divolgata  vêtus  jam  ad  cœlum  gloria  fertur. 

Nam  quom  vidit  hic,  ad  victum  quae  llagitat  usus, 
Omnia  jam  ferme  mortalibus  esse  parata , 
Et  per  qu«  possent  vitam  consistere  tutam  ; 
Divitiis  iiomines,  et  honore  et  laude  potenteis, 
Affluere,  atque  boua  uatorum  excellere  fama; 
Nec  minus  esse  domi  quoiquam  tamenanxia  cordi, 
Atque  animi  ingratis  vitam  vexare  querelis  : 
Causam,  quae  infeslis  cogit  saevire  querelis, 
Intellegit  ibi;  vitium  vas  eflicereipsum, 
Omniaque  illius  vitio  corrumpier  intus, 


dans  ses  flancs;  il  y  aperçut  tantôt  comme  des 
éclats  ou  des  fentes  qui  lui  ôtaient  à  jamais  le 
moyen  de  se  remplir,  et  tantôt  il  le  vit  empoi- 
sonner de  son  goût  amer  tout  ce  que  son  intérieur 
avait  reçu. 

Il  purifia  donc  les  âmes,  en  y  versant  la  vé- 
rité de  ses  lèvres  :  il  mit  des  bornes  au  désir  et 
à  la  crainte  ;  il  nous  expliqua  la  nature  du  bien 
suprême  que  nous  cherchons  tous ,  et  nous  mon- 
tra le  sentier  le  plus  court,  la  route  la  plus  di- 
recte ,  pour  y  atteindre  ;  il  nous  apprit  quels 
sont  les  maux  attachés  partout  aux  essences 
mortelles,  maux  qui  jaillissent  et  accourent  de 
mille  façons,  soit  par  un  effet  du  hasard,  soit 
par  une  force  que  déchaîne  la  Nature ,  et 
enfin  quelles  portes  il  convient  de  leur  fermer. 
Il  prouva  aussi  que  souvent  les  hommes  roulent, 
au  fond  de  leurs  poitrines,  un  torrent  de  vaines 
et  lamentables  inquiétudes.  Car,  de  même  que 
les  enfants  tremblent  et  que  tout  les  effraye  dans 
la  nuit  aveugle,  de  même  nous  sommes  assiégés, 
au  grand  jour,  de  terreurs  aussi  fausses  que  cel- 
les que  les  enfants  timides  se  forgent  au  sein  des 
ombres.  Or,  pour  dissiper  cet  effroi  des  âmts 
et  ces  ténèbres,  il  ne  suffit  pas  des  rayons  du 
soleil ,  ou  des  traits  éblouissants  du  jour  :  il  faut 
la  raison  ,  et  un  examen  lumineux  de  la  Nature. 
Aussi  me  vois-tu  plus  ardent  à  suivre  la  chaîne 
de  mes  enseignements. 

Tu  as  appris  que  les  dômes  du  monde  sont  pé- 
rissables, que  la  substance  du  ciel  naît  et  meurt, 

Qu«e  collata  foris  et  commoda  quomque  venirent  : 
Partim,  quod  fluxum  perlusumque  essevidebat,  20 

Ut  nulla  posset  ratione  evplerier  unquam  ; 
Partim,  quod  tetro  quasi  oonspurcare  sapore 
Omnia  cernebat ,  qurequomque  receperat  intus. 

Veridicis  igitur  purgavit  peclora  dictis , 
Et  tinem  staluit  cupedinis  atque  timoris;  25 

Exposuitque,  bonum  summum,  quo  tendimus  omnes, 
Quid  foret  :  atque  viam  monstravit  tramite  parvo, 
Qua  possemus  ad  id  recto  contendere  cursu  : 
Qoidve  mali  foret  in  rébus  morlalibu'  passim; 
Quod  flueret  naturalivarieque  volaret  30 

Seu  casu,  seu  vi ,  quod  sic  Xatura  parasset; 
Et  quibus  e  porlis  occurri  quoique  deceret  : 
Et  genus  humanum  frustra  plerumque  probavit 
Volvere  curarum  tristeis  in  pectore  fluctus. 
Nam  velutipuerej  trépidant,  atque  omnia  caecis  35 

In  tenebris  metuunt ,  sic  nos  in  luce  timemus 
[nterdum,  nihilo  qu;e  sunt  metuunda  magis ,  quam 
Qiue  puerei  in  tenebris pavi tant,  Gngnntque  fulura. 
Hune  igitur  terrorem  animi  tenebrasque.netesse  est 
Non  radiei  solis,nec  lucida  tela  diei  V> 

Discutiant,  sed  Natura?  species,  ratioque; 
Quo  magis  inceptum  pergam  pertexere  dictis. 

Et  quoniam  docui,  mundi  mortalia  templa 
Esse,  et  nativo  consistere  corpore  cœlum; 
Et ,  quaequomque  in  eo  fiunt ,  fierique  necesse  est,       ii 
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que  tous  les  êtres  qui  se  forment  ou  doivent  se 
former  dans  son  enceinte,  tombent  en  dissolu- 
tion :  écoute  maintenant  le  reste  de  mes  pa- 
roles, toi  dont  les  applaudissements  m'excitent  à 
remonter  sur  un  char  déjà  illustré  au  vent  de  la 
gloire,  afin  que  de  nouveaux  obstacles  se  conver- 
tissent encore  pour  moi  en  une  faveur  nouvelle. 

Les  autres  phénomènes  que  les  mortels  aper- 
çoivent ici-bas  et  au  ciel ,  en  tenant  leurs  âmes 
suspendues  par  l'effroi,  les  humilient  sous  la 
crainte  des  dieux,  les  abaisseut  et  les  courbent 
vers  la  terre,  parce  que  l'ignorance  de  la  cause 
les  obligea  faire  hommage  de  l'effet  à  la  puissance 
des  immortels  et  à  leur  accorder  un  plein  em- 
pire sur  les  choses  dont  ils  ne  peuvent  démêler 
l'origine,  et  que  pour  cela  ils  imputent  à  une 
intervention  céleste.  Car  les  hommes  même 
qui  sont  bien  éclairés  sur  la  vie  paisible  de  ces 
immortels,  vienneut-ils  à  s'étonner  comment 
toutes  choses  peuvent  avoir  lieu,  et  surtout 
celles  qui  éclatent  sur  leurs  tètes  dans  les  cam- 
pagnes des  airs,  ils  retombent  aussitôt  dans 
leur  vieille  superstition,  ils  évoquent  des  maî- 
tres impérieux ,  ils  leur  attribuent  la  toute-puis- 
sance :  pauvres  fous,  qui  ignorent  ce  qui  peut 
ou  ne  peut  pas  être,  et  comment  l'énergie  des 
corps  a  un  terme,  une  limite  profonde  et  in- 
franchissable! Aussi  errent-ils,  emportés  par 
leur  aveuglement. 

Si  tu  ne  rejettes  point  de  ton  âme ,  si  tu  ne 
chasses  pas  bien  loin  ces  idées  qui  outragent  les 
dieux,  et  qui  sont  étrangères  au  calme  de  leur 
existence ,  leur  majesté  sainte  que  tu  auras  amoin- 
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drie  t'épouvantera  de  mille  apparitions.  Non  que 
ces  hautes  puissances  ne  soient  inviolables,  non 
que  leur  ressentiment  couve  de  terribles  ven- 
geances :  mais  toi-même ,  toi  qui  es  libre  de  re- 
poser eu  paix,  tu  t'imagineras  qu'ils  roulent  dans 
leur  sein  les  flots  orageux  de  la  colère;  tu  n'ap- 
porteras jamais  un  cœur  tranquille  au  sanctuaire 
des  immortels  ;  et  ces  images  que  leurs  membres 
sacrés  envoient  à  nos  intelligences,  comme  des 
messagères  de  la  beauté  divine,  ton  âme  ne 
pourra  les  accueillir  avec  une  paisible  sérénité. 

Vois  quelle  sera  désormais  ta  vie.  Pour  écar- 
ter de  nous  ces  maux  à  l'aide  de  la  plus  écla- 
tante sagesse,  outre  les  mille  vérités  déjà  parties 
de  ma  bouche,  il  en  reste  mille  encore,  qu'il  faut 
embellir  de  l'élégauce  des  vers.  Je  dois  rendre 
compte  des  affaires  d'en  haut  et  du  ciel  ;  je  dois 
chanter  les  tempêtes  et  la  foudre  resplendissante, 
leurs  effets,  et  la  cause  de  leur  emportement  : 
de  peur  que,  tremblant  et  hors  de  toi,  tu  ne  par- 
tages le  ciel  en  diverses  régions,  et  que  tu  ne 
t'inquiètes  d'où  le  feu  ailé  a  pris  l'essor,  où  il 
s'est  tourné  ensuite,  comment  il  a  franchi  les  en- 
ceintes, et  comment  il  en  a  dérobé  sa  flamme 
victorieuse;  phénomènes  que  les  hommes,  faute 
d'en  apercevoir  la  cause,  attribuent  à  la  puis- 
sance divine. 

Oh  !  tandis  que  je  hâte  ma  course  vers  la  blan- 
che marque  assignée  pour  terme  à  ma  carrière, 
ouvre-moi  le  chemin,  Muse  ingénieuse,  ô  Cal- 
liope,  toi  qui  délasses  les  hommes  et  charmes 
les  dieux,  afin  que  j'aille  sur  tes  pas  cueillir 
avec  gloire  une  couronne  immortelle. 


Pleraque  dissolvi  ;  quae  restant ,  percipe,  porro  : 
Quandoquidem  semel  insignem  conscendere  currum 
Ventosum exhortas  plaudens,  maie  ut  omnia rursum 
Quae  fuerinl,  sint  placato  convoi  sa  favore. 

Cetera,  quae  fieri  in  terris  cœloque  tuentur 
Mortales,  pavidis  quom  pendent  mentibu'  saepe, 
Efficiunt  animos  humileis  forntidine  Divom, 
Depressosqtie  premunt  ad  terrant  ;  propterea  qnod 
Ignorantia  causarnm  conferre  Deorum 
Cogit  ad  imperium  res,  et  coucedere  leguitm  ; 
Quorum  operum  causas  nulla  ratione  videre 
Possunt,  actieri  divino  numine  rentur. 
Nam ,  bene  quiei  didicere  Deos  securum  agere  acvoin , 
Si  tanicn  interea  mirantur,  qua  ratione 
Quaeque  geri  possint ,  praesertim  rébus  in  ollis, 
Quae  supra  caput  aelhetiis  cernuntur  in  oris , 
P.ursus  in  antiquas  referuntiii  ri-ligiones, 
Et  dominos  acreis  adsciscunt,  omnia  posse 
Quos  miserei  credunt;  ignarei ,  quid  queat  esse , 
Quid  nequeat  :  Imita  potestas  denique  quoique 
Quanam  sit  ratione,  atque  allé  terminus  haerens  : 
Quo  ntagis  errantes  caeca  ratione  feruntnr. 

Quae  nisi  respuis  e\  animo ,  longeque  remittis 
Dits  indigna  putare  alie.naque  pacis  eorum; 
Deiibata  Deura  per  te  tibi  numina  sancta 


Sa?pe  oberunt  :  non,  quo  violari  summa  Deuni  vis 

Possit ,  ut  ex  ira  pœnas  pelere  imbibât  acreis  ; 

Sed  quia  tute  tibi ,  placida  cum  pace  quietus , 

Constitues  magnos  iraium  volvere  lluctus; 

Kec  delubra  Deuni  placido  cum  pectore  a;libi>  :  7à 

Nec,  de  coi  pore  quaesanctosimulacra  fer  un  tu  r 

lit  menteis  bominum  divin*  nuntia  formée, 

Siiscipere  lia'c  animi  tranquilla  pace  valebis. 

Inde  videre  licet,  qualis  jam  vita  sequatur  ; 
Quant  quidem  ut  a  nobis  ratio  verissima  longe  80 

Rejiciat,  quaniquam  sunt  a  me  multa  profecta, 
Multa  tanten  restant,  et  sunt  ornanda  politis 
Versibus ,  et  ratio  supei  uni  cœlique  tenenda  ; 
Sunt  tempestates  et  fulmina  clara  canenda  ; 
Quid  faciant ,  et  qua  de  causa  quontqite  ferantur  ;         n  > 
Ne  trépides,  cœli  divisis  partibus  aiuens  , 
Unde  volans  ignis  pervenerit,  aut  in  titrant  se 
Vorterit  liinc  partent  ;  quo  paclo  per  loca  saepta 
Insinuant ,  et  Itinc  domiuatus  ut  extulerit  se. 
Quorum  operum  causas  nulla  tatioue  videre  au 

Possunt ,  ac  lieii  divino  numine  rentur. 

Tu  milii ,  suprenue  prascripta  ad  candida  callis 
Currenli ,  spatium  praemonstra ,  calbda  Musa , 
Calliope,  requies  liominum,  Divomque  volttptas 
Te  duce ,  ut  insigni  capiam  cum  laude  coronaut.  95 


LUCRECE. 


D'abord ,  le  tonnerre  ébranle  la  voûte  azurée 
du  ciel,  quand  les  nuages  qui  volent  à  la  cime 
du  monde  sont  entrechoqués  par  le  combat  des 
vents.  Car  le  retentissement  ne  part  jamais  des 
répions  sereines;  mais  les  endroits  ou  les  nues 
flottent  en  bataillons  plus  épais  frémissent  ha- 
bituellement sous  de  plus  vastes  murmures. 

En  outre,  les  nuages  ne  peuvent  être  ni  des 
masses  aussi  denses  que  les  pierres  et  le  bois,  ni 
des  essences  aussi  fines  que  le  brouillard  et  la 
fumée  légère.  Sinon  ils  devraient,  comme  la 
pierre,  tomber  sous  l'accablement  de  leur  poids 
inerte  ;  ou ,  comme  la  fumée,  dépourvus  de  con- 
sistance, ils  ne  pourraient  emprisonner  la  froide 
neige  et  les  averses  de  la  grêle. 
-  Ils  jettent  aussi,  dans  les  plaines  immenses  du 
ciel ,  un  son  pareil  au  craquement  de  ces  voiles 
tendues  dans  nos  larges  amphithéâtres,  et  ba- 
lancées entre  les  mâts  et  les  poutres.  Quelque 
fois  la  nue  s'emporte,  déchirée  par' un  souffle 
impétueux,  et  imite  l'aigre  cri  du  papier  :  sorte 
de  bruit  qu'on  reconnaît  encore  dans  les  éclats 
de  la  foudre ,  de  même  que  celui  d'une  étoffe  sus- 
pendue ou  d'un  feuillet  qui  s'envole,  et  que  les 
coups  du  vent  font  tourbillonner  et  gémir  dans 
les  airs, 

Car  11  arrive  parfois  que  les  nuages  ,  ne  pou- 
vant se  heurter  de  front,  se  côtoient  plutôt,  et, 
dans  leur  essor  contraire,  se  rasent  les  flancs 
tout  du  long.  De  là  vient  qu'un  son  sec  froisse 
l'oreille,  et  se  prolonge  interminable,  jusqu'au 
moment  où  les  nues  se  dégagent  d'une  région 
trop  étroite. 

l'rincipio,  tonitru  quatiuntur  cserula  cœli, 
Propterea,  quia  concurrunt,  sublime  volantes, 
jOeriœ  nubes,  contra  pugnantibu'  ventis. 
Nec  fit  enini  sonitus  cœli  de  parte  serena; 
Verum,  ubiquomque  magis  densosunt  agmine  nubes,  100 
Tarn  magis  bine  magno  fremitus  fit  murmure  ssepe. 

Prreterea  ,  neque  lam  condenso  corpore  nubes 
Essequeunt,  quam  surit  lapides  ad  tigna  ;  neque  autem 
Tarn  tenues ,  quam  sunt  nebulae  fumeique  volantes. 
Nam  cadere  aut  bruto  deberent  pondère  pressae  ,         1 05 
Ut  lapides;  aut,  ut  fumus ,  constare  nequirenl , 
Nec  cohibere  niveis  gelidas  et  grandinis  imbreis. 

Dant  etiam  sonitum  patuli  super  ajquora  mundi , 
Carbasus  ut  quondam ,  magneis  intenta  tbeatreis, 
Dat  crepitum ,  malos  inter  jactata  trabeisqne.  1 1 0 

Intendum  perscissa  furit  petulautibus  auris, 
Et  fragileis  sonitus  ebartamm  commeditatur  ; 
Id  quoque  enini  genus  m  tonitru  cognoscere  possis  : 
Aut  ubi  suspensam  vestem  ebartasve  volanteis 
Verberibus  ventei  vorsant ,  planguntque  per  auras.     1 1 J 

Fit  quoque  enim  interdum,  non  tam  concurrere  nubes 
Frontibus  advorsis  possint ,  quam  de  latere  ire, 
Divorso  motu  radentes  corpora  trattim  ; 
Aridus  unde  aureis  terget  sonus  ilie ,  diuque 
Ducitur,  exierunt  donec  regwnibus  arctis.  1 M 


Il  est  un  autre  motif  pour  que  la  Nature  tres- 
saille, bondissant  au  formidable  choc  du  ton- 
nerre; pour  que,  soudain  rompue,  la  vaste  bar- 
rière des  abîmes  de  ce  monde  semble  voler  en 
éclats.  Que  de  fois  un  vent  impétueux,  amonoe- 
lant  ses  orages,  s'engouffre  tout  à  coup  dans  les 
nues,  y  demeure  captif!  et  là,  ses  tourbillons 
bouleversent  tout  de  plus  en  plus,  et  creusent  le 
milieu  en  épaississant  les  bords.  Puis,  enfin,  la 
masse  ébranlée  cède  à  sa  violence,  à  ses  assauts 
furieux  ,  et  un  horrible  craquemeut  annonce  sa 
fuite  retentissante.  Qui  s'en  étonne?  La  moindre 
vessie,  gonflée  d'air,  jette  comme  lui  un  son 
bruyant  par  une  explosion  soudaine. 

On  explique  autrement  encore  le  bruit  du 
vent  qui  souffle  à  travers  les  nuages.  Car  on  voit 
souvent  marcher  des  nuages  hérissés  de  mille 
branches,  de  mille  aspérités.  Ils  retentissent 
alors  comme,  dans  les  épaisses  forêts  que  traverse 
l'haleine  du  Caurus,  sifflent  les  feuilles  et  réson- 
nent les  rameaux. 

Quelquefois  même  l'emportement  d'un  souffle 
irrésistible  perce  le  nuage ,  et  le  crève  en  l'as- 
saillant de  front.  Ce  que  peuvent  les  vents  là- 
haut  ,  l'expérience  nous  l'enseigne  ici-bas  sur  la 
terre,  où  ils  sont  plus  modérés,  et  ou  cependant 
ils  emportent  les  arbres  les  plus  hauts,  et  les  dé- 
vorent jusqu'au  fond  de  leurs  racines. 

Il  y  a  aussi  des  flots  daus  les  nuages  ;  et  en  se 
brisant  ils  poussent  un  long  murmure,  comme 
les  fleuves  profonds  ou  la  vaste  mer,  déchirée 
parle  bouillonnement  de  ses  vagues. 

Le  même  fait  a  lieu  lorsque  le  brûlant  essor 

Hoc  etiam  paoto,  tonitru  concussa  videntur 
Omnia  saqie  gravi  tremere ,  et  divolsa  repente 
Maxuma  dissiluisse  capaeis  mœnia  mundi  ; 
Quom  subito  validi  venti  collecta  procella 
Nubibus  intorsit  sese,  conclusaque  ibidem ,  125 

Turbine  versante  magis  ac  magis  undique  nubem , 
Cogit,  uli  liât  spisso  cava  corpore  circum. 
Posl ,  ubi  commovit  vis  ejus ,  et  impelas  acer, 
Tum  perterricrepo  sonitu  dat  missa  fragorem. 
Nec  mirum,quom  plena  anima;  vesicula  parva  130 

Sœpe  ita  dat  pariter  sonitum ,  displosa  repente. 

Est  etiam  ratio,  quom  ventei  nubila  perllant, 
Ut  sonitus  faciant  ;  etenim  ramosa  videmus 
Nubila  ssepe  modis  multis  atqneaspera  ferri. 
Scilicet  Ut  crebram  sylvam  quoin  llamina  Cauri  \3i 

Perllant,  dant  sonitum  frondes,  rameique  fragorem. 

Fit  quoque, ut  interdum  validi  vis  incita  veiiti 
Perscindat  nubem,  perfringens  impele  recto. 
Nam,  quiet  possit  ibi  tlalus, manifesta  docet  res 
Hic ,  ubi  lenior  est ,  in  terra,  quom  lanien  alla  140 

Arbusta  evolvens  radicibus  baurit  ab  imis. 

Sunt  etiam  lluctus  per  nubila  ,  quei  quasi  murmur 
Dant  in  frangundo  graviter;  quod  item  lit  in  altis 
Fluminibus  magnoque  mari ,  quom  frangitur  aestu. 

lit  qui  que,  ubi  enube  in  nubem  vis  iucidit  ardens  l-M 
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de  la  foudre  tombe  de  nuage  en  nuage.  Si  l'eau 
abonde  cliez  le  dernier  qui  reçoit  la  flamme,  il 
la  noie  aussitôt  avec  un  cri  épouvantable  :  tel, 
au  sortir  de  la  fournaise  ardente ,  le  fer  incandes- 
cent siffle,  dès  que  nous  le  plongeons  tout  près 
de  là  daus  une  oude  glacée. 

Si ,  au  coutraire ,  le  nuage  qui  reçoit  le  feu  est 
aride,  il  brûle,  et  un  vaste  fracas  accompagne 
un  embrasement  subit.  Ainsi  la  flamme  se  répand 
au  sein  des  montagnes  à  la  chevelure  de  lauriers, 
et  y  promène  sous  les  tourbillons  du  vent  sa 
course  dévorante.  Car  il  n'est  rien  que  le  feu 
pétillant  consume  avec  un  bruit  plus  terrible  que 
l'aibre  de  Delphes,  consacré  à  Phébus. 

Souvent,  enfin,  le  craquement  sonore  de  la 
glace  et  la  chute  de  la  grêle  font  retentir  les  pro- 
fondeurs des  grandes  nuées  :  car  lorsque  le  vent 
les  entasse,  ces  montagnes  de  nuages,  étroite- 
ment condensées,  se  brisent  enfin  et  tombent, 
mêlées  de  grêle. 

L'éclair  brille  quand  le  choc  des  nuages  en 
arrache  mille  semences  de  feu ,  ainsi  que  le  cail- 
lou frappé  par  le  caillou  ou  par  le  fer;  car  alors 
aussi  la  lumière  jaillit,  et  la  flamme  répand  d'é- 
blouissantes étincelles. 

Mais  le  bruit  du  tonnerre  gagne  l'oreille  après 
que  l'œil  a  vu  l'éclair,  parce  que  les  impressions 
de  l'ouïe  sont  moins  agiles  que  celles  de  la  vue. 
Veux-tu  t'en  convaincre?  Regarde  de  loin  un 
homme  qui  abat  sous  le  double  tranchant  de  la 
hache  les  vains  accroissements  d'un  arbre  :  tu 
aperçois  le  coup  avant  que  le  son  ne  fende  les 
airs.  De  même,  l'éclair  nous  frappe  avaut  que  le 


tonnerre  nous  arrive,  quoique  l'un  parte  avec 
l'autre,  et  naisse  de  la  même  cause,  du  même 
choc. 

Peut-être,  si  les  nues  dorent  l'espace  d'une  lu- 
mière à  l'aile  rapide,  si  la  tempête  darde  un  vif 
et  ondoyant  éclat,  faut-il  l'imputer  au  vent  qui 
s'empare  d'un  nuage ,  et  qui ,  à  force  de  s'y  rou- 
ler, comme  tu  l'as  vu ,  le  creuse  en  épaississant 
les  bords.  Mais  sa  propre  agitation  l'échauffé; 
car  la  brûlante  vitesse  du  mouvement  allume 
toutes  choses,  et  on  voit  une  balle  de  plomb, 
qui  va  tourbillonner  au  loin,  se  fondre.  Ainsi 
embrasé,  à  peine  a-t-il  fendu  la  sombre  nuée, 
qu'il  éparpille,  en  les  arrachant  pour  ainsi  dire 
de  force ,  les  semences  de  feu  qui  engendrent 
l'éblouissant  éclair  de  la  foudre.  Le  bruit  vient 
ensuite,  moins  prompt  à  solliciter  nos  oreilles 
que  ces  images  qui  frappent  au  seuil  de  notre 
vue.  Tout  ceci  a  lieu,  quand  des  nuages  épais 
dressent  et  amoncellent  leurs  hautes  cimes  avec 
un  merveilleux  essor. 

Et  ne  te  fais  point  illusion,  parce  que  d'ici-bas 
tu  vois  plutôt  leur  étendue,  que  la  hauteur  ou 
ces  monceaux  jaillissent.  Examine  les  nues  dès 
que  le  vent  les  emportera,  semblables  à  des 
montagnes  qui  se  croisent  dans  les  airs;  ou  lors- 
que, sous  le  calme  profond  des  vents,  tu  aper- 
cevras ces  monts  immenses  entassés  les  uns  sur 
les  autres,  et  pressés  par  ceux  qui  dorment  au 
faîte  :  alors  tu  en  connaîtras  la  masse  énorme; 
Alors  tu  verras  des  espèces  de  cavernes,  bâties 
de  rocs  suspendus.  Une  fois  que,  déchaînant 
leur  tempête,  les  vents  les  ont  remplies,  indi- 


Fulminis  :  toc,  multo  si  forte  humore recepil 
Ignem  ,  continuo  magno  clamore  trucidât  : 
Ut  calidis  candens  ferrum  e  fornacibus  olim 
Stridit ,  ubi  in  gelidum  propler  demersimus  imbrem. 

Aridior  porro  si  nubes  accipit  ignem ,  1 

Uritur  ingenti  sonitu ,  succensa  repente  : 
Lauricomos  ut  si  per  monteis  flamma  vagetur, 
Turbine  ventorum  comburens  impete  magno. 
Nec  res  ulla  magis  ,  quam  Pbœbi  Delphicalaurus 
Terrihili  sonitu  ,  llamma  crépitante,  crematur.  1 

Denique,  snepe  gelimultus  fragor,  atque  ruina 
Grandinis,  in  magnis  sonitum  dat  nubibus  alte  : 
Ventus  enim  quom  conférait,  franguntur,  in  arctum 
Concretei,  montes  nimborum,  et  grandine  mixtei. 

Fulgit  item,  nubes  ignis  quom  semina  multa  1 

Excussere  suo  concursu  ;  ceu  lapidem  si 
Percutial  lapis,  aul  ferrum  :  nam  tum  quoque  lumen 
Exsilit,  etclaras  scintillas  dissupat  ignis. 

Sed  tonilrum  lit  uti  post  auribus  accipiamus , 
Fulgere  quam  cernant  oculei ,  quia  semper  ad  anreis     I 
Tardius  adveniunt,  quam  visnm  quae  moveant  res. 
Id  licet  bine  etiam  cognoscere  :  cvdere  si  quem 
Ancipiti  videas  ferro  procul  arboris  auctum , 
Ante  lit  ut  cernas  ictum ,  quam  plaga  per  auras 


Det  sonitum;  sic  fulgorem  quoque  cernimus  ante, 
Quam  tonitrum accipimus ,  pariter  qui  mittitur  igni 
Et  simili  causa,  concursu  natus  eodera. 

Hoc  etiam  pacto,  volucri  loea  lumine  tinguunt 
Nubes,  et  lremulo  tempestas  impele  fulgit  : 
Ventus  ubi  invasit  nubem,  etvorsatus  ibidem 
Fecit,  ut  ante,  cavam,  docui,  spissescere  nubem; 
Mobilitate  sua  fervescit,  ut  omnia  motu 
Percalefacta  vides  ardescere  ;  plumbea  vero 
Glans  etiam  longo  cursu  volvunda  liquescit  : 
Ergo  fervidus  lue ,  nubem  quom  perscidit  atram , 
Dissupat  ardoris,  quasi  per  vim  expressa,  repente 
Semina ,  quae  faciunt  nictantia  fulgura  flammae  : 
Inde  sonus  sequitur  ;  qui  tardius  allicit  aureis , 
Quam  quae  perveniunt  oculorum  ad  limina  uostra. 
Scilicet  boc  deusis  fit  nubibus,  et  simul  alie 
Exslruclis  aliis  alias  super  impete  miro. 

iNec  tibi  sit  fraudi ,  quod  nos  interne  videmus 
Quam  sint  lata  magis,  quam  stirsum  exstructaquid ex; 
Contemplator  enim,  quom,  montibusassimilata, 
Nubila  portabunt  ventei  liansvorsa  per  auras  ; 
Aul  ubi  per  magnos  monteis  cumulata  videbis 
Insuper  esse  aliis  alia,  atqne  urguere  superna 
In  statione  locata,  sepullis  undique  veutis  : 


1 85 

tent. 
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gnés  contre  la  nue  qui  les  emprisonne,  ils  éclatent 
en  vastes  murmures,  et  grondent  comme  des 
bêtes  farouches  dans  leur  cage  :  ils  poussent  à 
chaque  bout  de  la  nuée  de  longs  frémissements  ; 
ils  vont  tourbillonnant  partout  à  la  recherche 
d'une  issue  ;  ils  arrachent  mille  germes  de  feu 
du  flanc  des  nuages,  ils  les  amassent,  ils  rou- 
lent un  torrent  de  flamme  dans  le  creux  de  ces 
fournaises,  et  enfin,  rompant  la  nue,  ils  s'échap- 
pent au  sein  d'une  lumière  resplendissante. 

Une  des  causes  qui  attirent  sur  la  terre  l'éclat 
doré  de  ce  feu  vif  et  limpide,  tient  aux  atomes 
brûlants  dont  les  nuages  contiennent  nécessaire- 
ment une  foule;  car  lorsqu'ils  n'ont  aucune  hu- 
midité, ils  étincellent  presque  toujours  d'une  cou- 
leur de  flamme.  Et  il  faut  bien,  en  effet,  que  la 
lumière  du  soleil  leur  fournisse  de  quoi  gaguer 
cette  rougeur  et  vomir  le  feu.  Aussi,  lorsque  les 
impulsions  du  vent  amassent,  resserrent  et  pres- 
sent les  nuages,  elles  en  expriment  ces  germes 
qui  débordent,  et  font  éclater  à  nos  yeux  les 
couleurs  de  la  flamme. 

L'éclair  brille  encore,  quand  les  nuages  s'ap- 
pauvrissent trop  au  sein  des  cieux.  Car  si,  dans 
leur  marche,  le  veut  les  ouvre,  les  dissout  à 
coups  légers,  il  entraîne  forcément  la  chute  des 
atomes  qui  engendrent  l'éclair  ;  et  l'éclair  part , 
sans  que  de  noires  alarmes,  ni  le  moindre  reten- 
tissement, ni  aucun  tumulte,  l'accompagnent. 

Quant  à  l'essence  qui  est  la  base  de  la  foudre, 
ses  coups  même ,  la  trace  de  ses  embrasements , 
la  forte  vapeur  que  ces  marques  exhalent,  tout 
enfin  la  proclame;  car  tout  indique  que  c'est 

Tum  poteris  magnas  moleis  cognoscere  cornm, 
Speluncasque  velut,  saxis  pendentibu'  structas,  195 

Cernere  ;  quas  ventei  quom  tempestate  coorta 
Complerunt,  magno  indignantur  murmure  clusei 
Nubibus ,  in  caveisque  ferai  uni  more  miuantur  : 
Nunc  bine,  nunc  illinc,  Iremitus  pemubila  mittuut; 
Quarentesque  viam  circumvorsantur,  et  ignis  200 

Semina  couvolvunt  e  nubibus,  atque  ita  cogunt 
Mulla,  rotantque  cavis  Hammam  fornacibus  intus, 
IJonec  divolsa  fulserunt  nube  coruscei. 

Hac  etiam  fit  uti  de  causa  mobilis  ille 
Devolet  in  terram  liquidi  eolor  aureus  ignis;  205 

Semina  quod  nubeis  ipsas  permulta  neeesse  est 
Ignis  babere  :  eteniin ,  quom  sunt  bumore  sine  ullo, 
l'Iammeus  est  plerumque  colos  et  splendidus  olleis. 
Quippe  etenim  solis  de  lumine  raulta  neeesse  est 
Concipere,  ut  merito  rubeant,  igneisque  profundant.  210 
Hasce  igitur  quom  ventus  agens  contrusit  in  unum 
Compressitque  locinn  cogens;  expressa  profundunt 
Semina ,  quae  faciunt  flammae  fulgere  colores. 

Fulgit  item,  quom  rarescunt  quoque  nubila  cœli. 
Nam,  quom  ventus  eas  leviter  diducit  eunteis,  215 

Dissolvitque,  eadant  ingratiis  illa  neeesse  est 
Semina,  quae  faciunt  fulgorem  :  tum  sine  tetro 
Terrore  et  sonitis  fulgit,  nulloque  tumultu. 


là  du  feu,  et  non   pas  du  vent   ou  de   l'eau. 

D'ailleurs,  elle  va  souvent  allumer  le  toit  des 
maisons,  et  sa  flamme  agile  règne  jusque  dans 
nos  demeures.  Feu  subtil  entre  tous  les  feux , 
la  Nature  lui  a  donné  pour  substance  les  plus 
fins  atomes  aux  plus  imperceptibles  mouvements, 
afin  que  rien  ne  lui  pût  résister.  Car  la  foudre 
puissante  traverse  les  murs,  comme  le  cri  et  la 
voix;  elle  traverse  le  roc,  elle  traverse  l'airain. 
Elle  fond  en  un  instant  le  cuivre  et  l'or.  Elle 
force  même  le  vin  à  se  répandre  sans  que  le 
vase  se  brise ,  parce  que  sa  chaleur,  introduite 
sans  peine  dans  les  pores,  relâche  le  tissu  et 
amaigrit  les  flancs  du  vase;  puis. elle  se  glisse 
jusque  dans  le  vin,  et  en  disperse  les  atomes 
par  une  dissolution  rapide  :  ce  que  ne  pourrait 
faire,  dans  l'espace  d'un  siècle,  la  vapeur  du 
soleil,  elle  qui  darde  si  bien  ses  traits  étince- 
lants.  Tant  la  foudre  a  plus  d'activité,  plus  d'é- 
nergie, et  plus  d'empire! 

Mais  qui  engendre  la  foudre,  et  d'où  est-elle 
née  avec  un  tel  emportement ,  que ,  d'un  coup , 
elle  puisse  fendre  les  tours ,  abattre  les  maisons , 
arracher  les  poutres  et  les  charpentes,  ébranler 
et  détruire  les  monuments  des  hommes ,  anéan- 
tir les  hommes  eux-mêmes ,  étendre  ça  et  là  des 
troupeaux  entiers ,  et  se  livrer  à  mille  violences 
de  ce  genre?  Je  vais  résoudre  la  question ,  et  je 
cesse  de  t'arrêter  aux  prémisses. 

Il  faut  croire  que  la  foudre  naît  de  ces  mas- 
ses de  nuages  si  épaisses  et  si  hautes ,  puisque 
jamais  un  ciel  serein  ou  de  minces  nuées  ne  la 
vomissent.  Ce  fait  incontestable,  l'évidence  même 

Quod  superest,  quali  natura  praedita  eonstent 
Fulmina ,  déclarant  ictus  et  inusta  vapore  220 

Signa  notaeque ,  graveis  Datantes  sulfuris  auras. 
Ignis  enim  sunt  ba?c,  non  venti  signa,  neque  imbris. 

Praeterea,  sœpe  accendunt  quoque  tecta  domorum, 
Et  céleri  flamma  dominantur  in  aedibus  ipsis. 
Hune  tibi  subtilem  eum  primis  ignibus  ignem  225 

Constituit  natura  minutis  motibus  atque 
Corporibus,  quoi  nilomnino  obsistere  possit  : 
Transit  enim  validum  fulmen  per  sa?pta  domorum , 
Clamor  uti  ac  voces  ;  transit  per  saxa ,  per  aéra  ; 
Et  liquidum  puncto  facit  ses  in  tempore  etaurum.       230 
Orat  item ,  vasis  integris  vina  repente 
Diffugiant  :  quia  nimirum  facile  omnia  circum 
Collaxat  rareque  facit  lateramina  vasi 
Adveniens  calor  ejus;  ut,  insinuatus  in  ipsum, 
Mobiliter  solvens  differt  primordia  vini  :  235 

Quod  solis  vapor  aetatem  non  posse  videtnr 
Efficere,  usque  adeo  eellens  fervore  corusco  : 
Tanlo  mobilior  vis  et  dominanlior  haec  est  ! 

Nunc,  ea  quo  pacto  gignantur,  et  impete  tanto 
Fiant,  ut  possint  ictu  discludere  turreis,  240 

Disturbare  domos,  avellere  tigna  trabeisque, 
Et  monimenta  virum  demoliri  atque  ciere, 
Exanimare  bomines ,  pecudes  prosternere  passiiu 
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nous  rapprend.  Car,  au  momeut  de  l'orage, 
les  nues  amoncelées  voilent  la  face  entière,  du 
ciel,  et.il  semble  que  tous  les  noirs  brouillards 
abandonnent  l'Achéron ,  pour  remplir  les  vastes 
cavernes  de  l'air  :  tant  ces  nuages  amassent  une 
nuit  lugubre,  où  les  sombres  fantômes  de  la 
peur  se  dressent  et  planent  sur  nous,  alors  que 
les  tempêtes  commencent  à  préparer  leurs  fou- 
dres ! 

Que  de  fois  encore ,  au  seiu  de  la  mer,  une 
nuée  obscure ,  et  semblable  à  un  fleuve  de  poix 
tombé  du  ciel,  s'abat  sur  l'onde,  marche  envelop- 
pée d'une  ombre  immense,  et  traîne  avec  elle  une 
noire  tempête,  grosse  d'ouragans  et  de  foudre,  de 
vent  et  de  feu,  qui  gonflent  la  nue  ;  au  point  que, 
sur  la  terre  même,  les  hommes  s'épouvantent  et 
gagnent  l'abri  de  leurs  toits.  Elles  ne  doivent 
pas  être  moins  profondes,  ces  tempêtes  de  nua- 
ges amassées  sur  nos  têtes;  car  elles  n'englou- 
tiraient point  la  terre  dans  de  si  épaisses  ténè- 
bres, s'il  n'y  avait  alors  mille  nuées  bâties  sur 
mille  autres  qui  interceptent  le  soleil;  car 
elles  ne  pourraient,  en  fondant  ici-bas,  nous 
accabler  de  ces  pluies  abondantes  qui  déchaî- 
nent les  fleuves  au  sein  des  campagnes  inon- 
dées, si  elles  n'entassaient  point  leurs  hautes 
cimes  dans  les  airs. 

Là,  tout  regorge  de  vent  et  de  flamme  : 
aussi  l'éclair  et  de  sourds  frémissements  écla- 
tent-ils de  toutes  parts.  En  effet,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  les  nuages  recèlent  dans  leurs  ca- 


vités d'innombrables  germes  de  feu,  qu'ils  em- 
pruntent nécessairement  aux  rayons  du  soleil  et 
à  son  ardente  vapeur.  Alors,  dès  que  ce  même 
vent  qui  les  a  ramassés  dans  un  point  quelcon- 
que du  ciel  arrache  de  leur  sein  raille  brûlants 
atomes ,  et  va  se  mêler  à  ce  feu;  ses  tourbillons, 
enfermés  dans  leurs  entrailles  ,  y  roulent  et  ils 
aiguisent  les  traits  de  la  foudre  au  sein  de  ces 
fournaises  embrasées.  Car  il  s'allume  pour  deux 
raisons  :  sa  propre  vitesse  l'échauffé,  ainsi  que 
le  contact  de  la  flamme.  Puis,  quand  sa  vive  es- 
sence a  pris  feu  d'elle-même,  ou  que  la  flamme  y 
porte  sa  dévorante  impétuosité,  la  foudre  est 
mûre  en  quelque  sorte  :  elle  crève  soudain  la 
nue,  elle  part,  et  l'emportement  de  ses  feux 
enveloppe  tout  l'espace  de  lueurs  étincelantes. 
Ensuite  vient  un  si  épouvantable  retentisse- 
ment, que  les  dômes  du  ciel ,  tout  à  coup  fen- 
dus, semblent  tomber  en  éclats  sur  nos  têtes. 
Enfin  la  terre,  violemment  ébranlée,  bondit,  et 
de  longs  murmures  parcourent  l'abîme.  Car 
alors  presque  toutes  les  nuées  orageuses  tres- 
saillent du  même  choc,  et  frémissent  ensemble  ; 
secousse  qui  engendre  de  si  violentes,  de  si 
larges  averses,  que  le  ciel  paraît  se  fondre 
tout  en  eau ,  et  par  sa  chute  nous  ramener  au 
déluge.  Tant  est  vaste  le  fracas  qui  accompagne 
le  déchirement  de  la  nue ,  la  tourmente  du  vent, 
et  le  jet  éblouissant  de  la  foudre! 

Il  se  peut  même  que  le  souffle  furieux  du 
vent  extérieur  traverse,  de  haut  en  bas,  un 


Cetera  de  génère  hoc  qua  vi  facere  omnia  possint , 
Espediam ,  neque  te  in  promissis  plura  morabor. 

Fulmina  gignier  e  crassis  alteque,  putandum  est, 
Nubibus  exstnictis  :  nam  cœlo  nulla  sereno, 
Sec  leviter  densis  mittnntur  nubibus  unquam. 
Nam  dubio  procul  hoc  lieri  manifesta  docet  res, 
Quod  tune  per  totum  concrescunt  aéra  nubes 
Undique,  uti  tenebras  omneis  Acherunta  reamur 
Liquisse,  et  magnas  crrli  complesse  cavernas  : 
Usque  adeo,  tetra  nimborum  nocte  coorta, 
Impendent  atra?  Formidims  ora  superne, 
Quom  commoliri  tempestas  fulmina  eceptat. 

PraHerea,  persaepe  niger  quoque  per  mare  nimbus, 
Ut  piris  e  cnlo  demissum  Bumen ,  in  undas 
Sic  cadit,  et  fertur  tenebris  procul ,  et  trahit  atram 
l'ulminibus  gravidam  tempestatem  atque  procellis; 
Ignibus  ac  ventis  cum  primisipse  repletus  : 
lu  terra  quoque  ut  horrescant,  ac  tecta  requirant. 
Sic.  igitur  supera  nostrum  caput  esse  putandum  est 
Tempestatem  altam  :  neque  enini  caligine  tanla 
Obruerent  terras,  nisi  inaedificata  superne 
Multa  forent  multis  e\emto  nubila  sole  : 
Hec  tanto  possent  venientes  opprimere  irubi  i , 
Flumina  abundare  ut  facerent,  camposque  natare, 
Si  non  exstnictis  foret  alte  nubibus  aether. 

Hic  igitur  ventis  atque  ignibus  omnia  plena 
Suut  :  ideo  passiiu  fremitns  et  fulgura  fiunt. 


Quippe  etenim  supra  docui,  permulta  vaporis 
Semina  liabere  cavasnubeis;  et  multa  necesse  est 
Concipere  ex  solis  radiis  ardoreque  eonim. 
Hic ,  ubi  ventus ,  eas  idem  qui  cogit  in  unum 
Forte  locum  qnemvis,  expressif  multa  vaporis 
Semina,  seque  simul  cum  eo  commiscuit  igni  ; 
tnsinuatus  ibi  vortex  vorsatur  in  alto , 
Et  calidis  acuit  fulmen  fornacibus  intus. 
Nam  duplici  ralione  accenditur  :  ipse  sua  cum 
Mobilitate  calescit,  et  econtagibus  ignis 
Inde,  ubi  percaluit  vis  venti,  vel  gravis  ignis 
Impetus  incessil  ;  maturum  lum  quasi  fulmen 
Perscindit  subito  nubem,  fei  turque,  coruscis 
Omnia  luminibus  lustrans  loca,  percitus  ardor  : 
Qiii'in  gravis  insequitur  sonitus,  displosa  repente 
Opprimere  ut  cœli  videantur  templa  superne. 
Inde  ti  >mor  terras  graviter  pertenlat ,  et  altum 
Murmura  percurrunt  ccelum;  nam  tota  feretiun 
Tempestas  concussa  tremit,  fremitusque  moventur: 
Quo  de  concussu  sequitur  gravis  imber  el  ulier, 
Omnis  uti  rideaturin  imbrem  vortier  sether, 
Atque  ita  praecipitans  ad  diluviem  revocare  : 
Tantus  discidio  nubis  ventiqu«  procella 
Mitlitur  ardenti  sonitus  quom  provolat  ictu. 

Est  etiam ,  quom  vis  extrinsecus  incita  venti 
lucidit  in  validam  maturo  a  culmine  nubem  : 
Quani  quom  perscidit,  extemplo  cadit  igneusille 
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nuage  déjà  fort  et  mûr.  Ainsi  percé,  le  nuage 
laisse  tomber  aussitôt  ce  tourbillon  de  feu  à 
qui  la  langue  de  nos  pères  donne  le  nom  de  Fou- 
dre. Le  même  l'ait  a  lieu  dans  toutes  les  parties 
de  la  nue  ou  le  vent  porte  sa  colère. 

Il  arrive  parfois  aussi  que  son  essence  vive, 
quoique  dardée  sans  flamme,  prenne  feu  néan- 
moins, quand  elle  franchit  un  long  espace  pour 
venir  à  nous.  Car  elle  perd  dans  sa  course  quel- 
ques atomes  volumineux,  moins  propres  à  fen- 
dre l'air;  et  de  l'air  même  elle  détache,  elle  em- 
porte des  germes  imperceptibles,  qui  engendrent 
le  feu  sous  un  vol  rapide.  De  même,  ou  peu 
s'en  faut,  un  long  trajet  rend  la  balle  de  plomb 
brûlante,  parce  qu'au  sein  de  l'air  elle  jette  mille 
de  ses  froids  atomes,  pour  y  recueillir  mille 
atomes  de  feu. 

Souvent  encore  la  force  même  du  choc  em- 
brase la  nue  que  bat  un  vent  glacé ,  un  vent  parti 
sans  flamme.  Oui ,  parce  que  la  violence  de  ses 
coups  fait  jaillir  tous  les  éléments  de  la  vapeur 
chaude  de  ses  propres  flancs,  aussi  bien  que  des 
matières  qui  reçoivent  le  choc.  Ainsi,  du  caillou 
heurté  par  le  fer,  volent  les  étincelles;  et  le  fer, 
avec  sa  froide  essence,  n'empêche  pas  que  les 
germes  dece  brûlant  éclat  s'amassent  sous  le  coup. 
Voilà  comme  doivent  s'embraser  de  la  foudre 
tous  les  corps  d'une  nature  complaisante  et  pro- 
pre à  la  flamme.  Au  reste,  il  est  difficile  que  le 
vent  soit  une  matière  tout  à  fait  glacée,  lui  qui 
tombe  si  violemment  de  si  haut  ;  crois  plutôt  que, 
si  la  course  ne  lui  a  pas  fait  prendre  feu ,  il  nous 
arrive  du  moins  tiède  et  mêlé  de  chaleur. 

Vortex,  quem  patrio  vocitamiis  nomiue  fulmen. 
Hoc  fit  idem  in  parleis  alias,  quoquomque  ttilil  vis. 

Fit  quoque ,  ut  inlerdum  venti  vis ,  missa  sine  igni ,  300 
Igniscat  tanieu  in  spatio  longoque  meatu, 
Dum  venit;  amittens  in  cursu  corpora  quanlam 
Grandiu,  quae  nequeunt  pariter  penetrare  per  auras  : 
Atque  alia  ex  ipso  corradens  aère  portât 
Parvola,  quœ  faciun  t  ignem ,  commixla,  volando  :       305 
Non  alia  longe  ralione ,  ac  plumbea  saepe 
Fervida  fit  glans  in  cursu,  quom,  multa rigoris 
Corpora dimittens,  ignem  concepit  in  amis. 

Fit  quoque  ,  ut  ipsius  pl.ig;v  vis  rxritet  m»  -m  , 
Frigida  quom  venti  pepulit  vis,  missa  sine  igni  ;  310 

Nimirum  quia,  quom  veliemenli  perculit  iclu  , 
Confiuere  ex  ipso  possunt  elementa  vaporis  ; 
Et  simul  exolta,  qua;  tum  res  excipit  ictiim  : 
L't ,  lapidem  ferro  quom  eaedimus ,  evolat  ignis  ; 
Nec ,  quod  frigida  vis  (erri  est ,  hoc  secius  olla  3 1  j 

Semina  concurrunt  calidi  fulgoris  ad  ictum. 
Sic  igitur  quoque  res  accendi  fulmine  débet, 
Opportuna  luit  si  forte  et  idonea  flammis. 
Nec  temere  omnino  plane  vis  frigida  venti 
Esse  potest ,  ex  quo  tanta  \  i  missa  superne  est  ;  320 

Quin  prius,  in  cursu  si  non  accenditur  igni|, 
At  tepefacta  tamen  veniat,  commixta  calore. 


Le  vif  essor  de  la  foudre,  ses  coups  violents,  et 
lachute  rapide  qui  te  l'apporte,  viennent  dece  que 
sa  rage,  d'abord  emprisonnée  dans  la  nue,  s  y 
amoncelle,  et  tente  de  vastes  efforts  pour  s'échap- 
per. Puis,  quand  le  nuage  ne  peut  eonteuir  ses 
emportements  qui  débordent,  le  trait  part  : 
aussi  vole-t-il  merveilleusement  vite,  prompt 
comme  les  matières  lancées  par  de  robustes  ma- 
chines. 

Ajoute  que  la  foudre  se  compose  de  germes 
fins  et  lisses  :  avec  une  telle  nature,  il  est  dif- 
ficile que  rien  lui  fasse  obstacle;  car  elle  fuit  et 
se  coule  par  les  moindres  vides  des  moindres 
issues.  Elle  trouve  donc  peu  de  résistances  qui 
arrêtent  ou  embarrassent  ses  pas,  et  voilà  ce  qui 
accélère  son  élan  ,  son  vol  rapide. 

Ensuite ,  la  Nature  veut  que  tous  les  corps 
pesants  aspirent  à  descendre.  Mais  une  fois  que 
le  choc  se  joint  au  poids ,  leur  vitesse  redouble , 
li  ur  impétuosité  augmente.  C'est  donc  pius  im- 
pétueusement et  plus  vite  que  la  foudre  dissipe 
tous  les  obstacles  qui  s'offrent  à  ses  coups,  et 
qu'elle  poursuit  sa  route. 

Enfin,  quiconque,  fournit  un  long  essor  doit 
acquérir  une  vitesse  toujours  accrue  par  la  mar- 
che, toujours  enrichie  de  forces  nouvelles  qui 
ajoutent  à  la  vigueur  du  choc.  Car  alors  toute 
la  masse  des  germes,  obligée  de  tendre  vers  un 
but  unique ,  réunit  pour  une  même  course  ses 
mille  tourbillons  épars. 

Peut-être  même,  dans  son  vol,  la  foudre  tire- 
t-elle  de  l'air  quelques  atomes  dont  les  coups 
allument  encore  sa  brûlante  rapidité. 

Mobilitas  autem  fit  fulminis,  et  gravis  ictus, 
Ac  céleri  ferme  pergunt  tibi  fulmina  lapsu , 
Nubibus  ipsa  quod  omnino  prius  incita  se  vis  325 

Colligit,  et  magnum  conamen  sumit  eunrli. 
Inde ,  ulii  non  potuit  nubcs  capere  impetis  auclum , 
Exprimilur  vis;  atque  ideo  volât  impete  miro, 
Ut  validis  qu;e  de  tormentis  missa  feruntur. 

Adde,  quod  e  parvis  et  kevibus  est  elementis;        330 
Nec  facile  est  tali  nature  obsistere  quidquam  : 
Inter  enim  fugit  ac  pénétrât  per  rara  viarum. 
Non  igitur  multis  offeusibus  in  remorando 
Hsesitat  :  banc  oh  rem  céleri  volât  impete  labens. 

Deinde,  quod  omnino  Natura  pondéra  deorsum        335 
Omnia  nituntur  :  quom  plaga  sit  addita  vero , 
Mobilitas  duplicatur,  et  impelus  ille  gravescit  : 
[Il  vehementius  et  <ilius,  qnœquomque  morantur, 
Obvia  discutiat  plagis,  itinerque  sequalur. 

Denique,  quod  longo  venit  impete,  sumerc  débet    3io 
Mobilitatem ,  etiam  atque  etiam  quae  erescit  eundo , 
Et  validas  auget  vireis,et  roborat  ictum. 
Nam  facit,  ut,  quae  suit  illius  semina  quomqne, 
E  regione  locum  quasi  in  unum  cuncta  ferantur, 
Omnia conjiciens  in  eum  volventiacursum.  345 

Forsitan  ex  ipso  veniens  trahat  aère  quaedam 
Corpora,  quae  plagis  incendunt  mobilitateiu. 


DE  LA  NATURE  DES  CHOSES,  1,1  V 

Elle  traverse  bien  des  corps  sans  leur  faire  de 
mal,  sans  les  endommager  au  passage,  quand 
elle  trouve  des  poies  ou  coulent  ses  feux  lim- 
pides. Mais  un  grand  nombre  se  brisent,  parce 
que  les  atomes  de  la  foudre  heurtent  les  atomes 
mêmes  qui  en  maintiennent  le  tissu. 

Elle  dissout  aisément  l'airain,  et  fait  tout  à 
coup  bouillonner  l'or;  parce  que,  subtil  assem- 
blage de  germes  fins  et  lisses,  elle  n'a  aucune 
peine  à  s'y  glisser,  et  ne  s'y  glisse  que  pour  dé- 
tacher tous  les  nœuds  et  rompre  tous  les  liens. 

C'est  surtout  a  l'automne  ,  et  quand  la  saison 
fleurie  du  printemps  eclot,  que  la  foudre  ébranle 
le  vaste  palais  du  ciel ,  semé  de  brillantes  étoi- 
les, et  le  globe  entier  de  la  terre.  Car  l'hiver 
glacé  manque  de  feu  ;  et  les  chaleurs  amènent 
la  défaillance  des  vents,  qui  épaississent  moins  le 
sombre  corps  des  nues.  Il  faut  donc  que  la  tem- 
pérature demeure  suspendue  entre  ces  deux  ex- 
trêmes, pour  que  les  mille  causes  du  tonnerre 
se  réunissent.  Alors,  en  effet,  l'orageuse  incer- 
titude de  l'année  mêle  le  froid  et  la  chaleur,  ces 
deux  artisans  nécessaires  de  la  foudre  ,  seuls  ca- 
pables de  produire  la  discorde  du  monde,  et  ces 
immenses  bouleversements  où  l'air  furieux  bouil- 
lonne de  vents  et  de  flammes.  Les  premiers  feux 
joints  aux  dernières  glaces,  voila  ce  que  sont  les 
jours  de  printemps  :  il  est  donc  iné\itable  que  ces 
deux  natures  opposées  se  combattent,  et  que  des 
troubles  en  accompagnent  le  mélange.  Le  cer- 
cle des  saisons  unit  encore  les  dernières  cha- 
leurs aux  premiers  froids ,  époque  connue  sous 
le  nom  d'automne;  et  là  encore    les    hivers. 
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sont  aux  prises  avec  les  étés  dévorants. 
Aussi  peut-on  appeler  ces  temps  les  guerres  de 
l'année;  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'alors  la 
foudre  éclate  sans  cesse,  et  que  le  déchaînement 
des  orages  bouleverse  les  cieux,  puisque  deux 
forces  s'agitent  en  batailles  incertaines,  d'une 
part  la  flamme,  de  l'autre  lèvent,  et  l'eau  des 
nues  qui  s'y  mêle. 

C'est  là  vraiment  apercevoir  l'essence  même 
de  la  foudre ,  et  démêler  la  cause  de  ses  ravages  : 
on  ne  le  fait  point ,  quand  on  va  relire  les  vaines 
prédictions  des  Étrusques ,  quand  on  y  cherche 
la  trace  d'une  volonté  secrète  des  immortels, 
quand  on  s'inquiète  d'où  part  le  feu  ailé,  où  il 
se  tourne  ensuite,  comment  il  franchit  les  en- 
ceintes, comment  il  en  dérobe  sa  flamme  victo- 
rieuse ,  et  enfin  quels  maux  amène  le  coup  de  la 
foudre  tombée  des  cieux. 

Si  c'est  Jupiter  et  les  autres  dieux  qui  ébran- 
lent avec  un  horrible  fracas  les  dômes  étince- 
lants  du  ciel,  et  qui  dardent  le  feu  au  gré  de 
leur  caprice,  pourquoi  ne  voit-on  pas  ceux  qui 
ne  savent  point  se  garder  du  crime,  la  poitrine 
percée  de  leurs  coups,  exhaler  leur  flamme  ven- 
geresse, terrible  leçon  pour  les  mortels?  Pour- 
quoi, au  contraire,  l'homme  dont  l'âme  n'est 
chargée  d'aucune  bassesse ,  quoiqu'innocent , 
roule-t-il  enlacé  dans  les  nœuds  de  ces  flammes, 
tout  à  coup  saisi  par  le  tourbillon  du  feu  ce- 
leste? 

Pourquoi  vont-ils  assaillir  des  lieux  solitaires, 
ou  ils  se  consument  en  efforts  inutiles?  Est-ce 
pour  accoutumer  leurs  bras  et  fortifier  leurs  mus- 


Incolumeisque  venit  per  res,  atque  inteura  transit 
Multa,  foraoïinibos liquidus quia transviat  ignis. 
Multaque  perfregit,  quom  corpora  fulminis  ipsa  3i0 

Corporibus  reruni  inciderint,  qua  texta  tenenlur. 

Dissolvitporro  facile  ses,  aurumque  repente 
Confervefacit  ;  e  parvis  quia  facta  minute 
Corporibus  vis  est  et  laevitius  ex  elementis', 
Quœ  facile  insinuautur  ;  et  insinuala  repente  355 

Dissolvunt  nodos  omneis ,  et  vincla  relaxant. 

Auctumnoque  magis ,  stellis  fulgentibns  apta , 
Conculitur  cœli  domus  undique,  totamie  tellus; 
Et  quoru  terapora  se  veris  florentia  pandunt  : 
Frigore  enim  désuni  ignés,  venteique  calore  360 

Deliciunt ,  neque  -mit  lain  denso  corpore  nubes. 
Inter  utrasque  igitur  quom  cœli  tempora  constant, 
Turu  varia?  causai  concurrunt  fulminis  oruncs 
Nam  fretus  ipse  anni  permiscet  frigiis  et  aestum  ; 
Quorum  ulrumque  opus  est  fabrieanda  ad  fulmina  uobis, 
Undiscordiasit  rerum  ,  magnoque  tumultu  3f>6 

Ignibus  et  ventis  furiliundusfluctuetaer. 
Prima  caloris  enim  pars,  et  postrema  rigoris, 
Tempus  id  est  vernum  :  quare  pugnare  necesse  est 
Dissimileis inter sese, turbareque  mixtas.  370 

El  calor  extremus  primo  cum  frigore  mixtus 
Volvitur,  auctumni  quod  fertur  Domine  tempus  : 


Hic  quoque  confligunt  hyemes  œstalibus  acres. 

Propterea  sunt  luec  bellaanni  nominilanda; 

N'ec  mirumest,  in  eo  si  tempore  plurima  liunt  375 

Fulmina,  tempestasque  cietur  turbida  welo  , 

Ancipiti  quoniam  bello  turbatur  utrimque, 

Hinc  flammis',  illinc  ventis  bumoreque  mixto. 

Hoc  est  igniferi  naturam  fulminis  ipsam 
Perspicere ,  et  qua  vi  faciat  rem  quamque ,  \  idere  :     380 
INon  ,  Tyrrliena  rétro  volventem  carmina  frti -ti ri , 
Indicia  occulta;  Divom perquirere  menti; 
I  mi.    \cilaii-  Lu  -  pri  \  nn'iit  ,  aut  m  iili.im    > 
Vorterit  bic  partem ,  quo  pacto  per  loca  ssepta 
Insinuarit,  et  bine  dominatus  ut  extulerit  se;  385 

Quidve  nocere  queat  de  cœlo  fulminis  ictus. 

Quod  si  Jupiter  atquealiei  fulgentia  Divei 
Terrilico  quatiunt  sonitu  cœlestia  templa, 
Et  jaciunt  ignem,  qua  quoique  est  quomque  voluntas; 
Quur,  quibus  incautum  scelusavorsabile  quomque  est, 


Kon  faciunt,  ictei  flammas  ut  fulguris  baient 
Pectore  perfixo,  documen  mortalibus  acre? 
Et  potius,  nulla  sibi  turpi  conscius  in  re, 
Volvitur  in  flammis  innoxius,  inque  peditur, 
Turbine  cœlesti  subito  correptus  et  igni? 

Quur  eiiam  loca  sola  petunt,  frustraque  laborant? 
An  tum  brachia  consuescant,  ûrmantque  lacerlos  ? 
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clés? Pourquoi,  aussi,  laissent-ils  les  traits  du 
père  des  cieux  s'émousser  sur  la  terre?  Pourquoi 
lui-même  le  souffre-t-il,  au  lieu  de  se  ménager 
des  armes  contre  ses  ennemis? 

Pourquoi  enfin  Jupiter  ne  lance-t-il  jamais  la 
foudre  ,  ne  répand-il  jamais  sa  menace  retentis- 
sante, quand  toute  la  face  du  ciel  est  pure? 
Attend-il  qu'elle  soit  voilée  de  nuages,  pour 
descendre  au  sein  de  la  tempête  ,  et.  y  ajuster  ses 
coups  de  plus  près?  Mais  pourquoi  les  darder 
contre  la  mer?  Qn'a-t-il  a  gourmander  les  ondes , 
ces  masses  liquides,  ces  campagnes  flottantes? 

En  outre,  s'il  veut  que  nous  évitions  le  coup 
de  la  foudre,  pourquoi  hésite-t-il  à  nous  la  faire 
voir,  quand  elle  part?  Veut-il,  au  contraire, 
nous  surprendre ,  nous  accabler  de  ses  feux  : 
alors  pourquoi  ce  tonnerre  qui  éclate  du  même 
côté,  afin  de  nous  prémunir  contre  la  foudre? 
Pourquoi  ces  ténèbres,  ces  frémissements,  ces 
murmures  déchaînés  avant  elle? 

Et  puis,  comment  admettre  que  ses  traits  vo- 
lent de  toutes  parts  à  la  fois?  Or,  oseras-tu  pré- 
tendre que  jamais  un  seul  instant  ne  voit  naître 
plusieurs  coups? Quoi  de  plus  ordinaire,  quoi  de 
plus  inévitable?  Comme  les  averses  des  nues 
tombent  sur  mille  régions,  ainsi  la  foudre  doit 
jaillir  de  mille  points  en  même  temps. 

Pour  achever,  d'où  vient  que  sa  flamme  en- 
nemie met  en  poudre  les  sanctuaires  des  dieux, 
et  les  brillantes  demeures  consacrées  a  lui-mê- 
me? D'où  vient  qu'il  brise  les  belles  statues  des 
immortels,  que  la  violence  de  ses  coups  ravit 
tous  leurs  charmes  à  ses  propres  images?  D'où 


vient  encore  qu'il  s'attaque  le  plus  souvent  aux 
lieux  élevés ,  et  que  la  cime  des  montagnes  nous 
offre  surtout  la  trace  de  ses  feux? 

Ces  explications  rendent  désormais  faciles  à 
connaître  les  météores  que  les  Grecs  nomment 
prestères,  à  cause  de  leurs  suites,  et  la  force 
qui  les  envoie  tomber  des  hautes  régions  dans 
la  mer.  Car  on  les  voit  de  temps  à  autre,  sem- 
blables a  une  colonne  détachée,  fondre  du  ciel 
sur  les  ondes  :  autour  d'eux  la  mer  émue  bouil- 
lonne, échauffée  par  un  souffle  impétueux;  et 
les  navires  que  surprend  ce  désordre  courent 
un  grand  péril  au  sein  de  la  tourmente.  Voilà 
ce  qui  arrive  parfois,  alors  que  la  rage  du  vent, 
incapable  de  rompre  le  nuage  dont  elle  s'empare , 
l'abaisse  pourtant,  du  haut  des  cieux  vers  les  flots  : 
espèce  de  colonne  qui  tombe  peu  à  peu,  masse 
que  l'effort  d'un  bras  robuste  semble  précipiter 
des  airs  pour  l'étendre  sur  les  eaux.  Puis,  quand 
il  la  crève,  le  vent  rapide  jaillit  de  ses  flancs,  et 
gagne  la  mer,  où  il  excite  dans  les  vagues  un 
étrange  bouillonnement.  Car,  à  force  de  rouler 
ses  tourbillons,  il  descend,  et  entraîne  dans  sa 
chute  le  nuage,  corps  obéissant  et  souple;  à 
peine  a-t-il  enfoncé  dans  l'abîme  la  masse  ora- 
geuse ,  qu'il  se  déchaîne  tout  entier  au  sein  de 
l'onde,  qu'il  soulève  de  toutes  parts  et  fait  bouil- 
lir la  mer  retentissante. 

Quelquefois  aussi  une  colonne  de  vent  s'en- 
veloppe elle-même  de  ces  nues,  dont  elle  ramasse 
les  germes  en  les  détachant  de  l'air,  et  imite 
ces  prestères  que  laisse  tomber  le  ciel.  Une  fois 
que  la  trombe  est  venue  s'abattre  et  se  rompre 


In  terraque  Patiïs  qtuir  lelum  perpetiuntur 
Obtiindi?  quur  ipse  sinit,  neque  parcit  in  bosteis? 

Deniquc,  quur  nunquam  cœlo  jacit  undique  puro  400 
Jupiter  in  terras  fnlmen,  sonitusque  profanait? 
An,  simul  ac  nulles  successere,  ipsus  in  aestum 
Descendit,  prope  ut  hinc  leli  détermine!  ictus? 
In  mare  qua  porro  miltit  ralione?  Quid  undas 
Arguitet  liquidant  molem  camposque  natanteis?         405 

PraHerea ,  si  volt  caveamus  fulminis  ictum , 
Quur  duhilat  facere,  ut  possimus  cernere  missum? 
Si  nec  opinanteis  autem  voit  opprimere  igni , 
Quur  tonat  ex  olla  parte,  ut  vilare  queamus? 
Quur  tenehras  ante  et  fremitus  et  murmura  enneil n     410 

Et  simul  in  multas  parteis  qui  credere  possis 
Mittere?  An  lioc  ausis  nunquam  contendere  factum, 
Ut  (ierent  ictus  uno  sub  tempore  plures  ? 
At  sa?pe  est  numéro  factum ,  Berique  necesse  est , 
Ut  pluere  in  multis  regionibus  et  cadere  imbreis  ,        41  j 
Fulmina  sic  uno  fie  ri  sub  tempore  multa. 

Postremo,  quur  sancta  Deum  delubra,  suasque 
Discutil  infesto  praeelaras  fulmine  sedeis  ; 
Et  bene  facla  Deum  frangil  simulacra,  sueis<iue 
Démit  imaginibus  violento  volnere  honorem  ?  420 

Attaque  quur  plei  unique  petit  loca?  plurima  quo  plus 


Montibus  in  summis  vestigia  cemimus  ignis  ? 

Quod  superest,  facileestex  biscognoscere  rébus. 
np7]<rri;pi;  Graici  quos  ab  re  nominitarunt , 
In  mare  qua  missei  veniant  ratione  superne.  425 

Nam  lit ,  ut  interdum ,  tanquam  demissa  columna, 
In  mare  de  cœlo  descendant  ;  quam  fréta  circum 
Fervescunt ,  graviter  spirantibus  incita  flabris  : 
El  qua?quomque  in  eo  lum  sunt  deprensa  tumultu  , 
Navigia  in  summum  veniunt  vexata  periclum.  43<> 

Hoc  lit,  ubi  interdum  non  quit  vis  incita  venti 
Rumpere,  quam  cepit,  nubein;  sed  deprimit,  utsit 
In  mare  de  co'lo  ta mquam  demissa  columna 
Paullatim  ;  quasi  quid  pugno  bracbiique  superne 
Conjectu  trudatur,  et  extendaturin  undas  :  435 

Quam  quom  discidit,  bine  prorumpiturin  mare  venti 
Vis ,  et  fervorem  iniruni  concinnat  in  undis. 
Vorsabundus  enim  turbo  descendit ,  et  ollam 
Deducit  pariter  lento  cum  corpore  nubem  : 
Quam  simul  ac  gravidam  detrudit  ad  aequora  ponti ,    44C 
Ille  in  aquam  subito  tolum  se  immittil,  et  omne 
Excilat  ingenti  sonitu  mare.,  fervere  cogens. 

Fit  quoque,  ut  involvat  venti  se  nubibus  ipse 
Yortex  ,  corradens  ex  aère  semina  nubis; 
El  qiiasi  demissum  cœlo  prestera  imitetur.  445 
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ici-bas,  elle  vomit  un  horrible  tourbillon,  et  se 
livre  à  l'orage.  Mais  elle  est  fort  rare  sur  la 
terre,  où  les  montagnes  lui  font  nécessairement 
obstacle;  et  le  même  phénomène  éclate  plus  sou- 
vent au  sein  de  la  mer,  qui  ouvre  à  l'horizon 
une  vaste  et  libre  étendue. 

Les  nuages  se  forment ,  lorsque  ces  innombra- 
bles germes  à  surface  rude  qui  voltigent  dans 
les  hauteurs  du  ciel  s'amassent  tout  à  coup, 
enlacés  par  de  faibles  nœuds,  mais  pourtant  ca- 
pables de  maintenir  leur  assemblage.  Ce  premier 
tissu  engendre  de  minces  nuées,  qui  bientôt  se 
prennent  elles-mêmes,  se  lient  et  s'amoncellent, 
et  en  s'amoneelant  s'accroissent,  et  bondissent 
aux  vents,  si  bien  que  la  tempête  finit  par  y  sou- 
lever sa  rage. 

Voici  un  autre  fait  encore.  Plus  la  cime  des 
montagnes  est  voisine  du  ciel ,  plus  la  fumée  jau- 
nâtre des  nuages  et  leur  épais  brouillard  cou- 
ronnent fréquemment  ces  hauteurs.  Sans  doute. 
Car  aussitôt  que  la  substance  des  nues  se  forme, 
quoique  trop  déliée  pour  être  visible,  les  vents 
la  portent  et  la  rassemblent  au  faîte  des  monts. 
Là  enfin  ces  nues ,  réunies  en  masses  plus  abon- 
dantes, plus  compactes  ,  plus  serrées,  nous  ap- 
paraissent, et  semblent  monter  de  ce  faite  dans 
les  airs.  Que  les  hauteurs  soient  exposées  aux 
vents,  tout  le  déclare,  les  faits  eux-mêmes,  et  ce 
que  nous  ressentons  à  gravir  de  hautes  mon- 
tagnes. 

En  outre ,  la  Nature  dérobe  aussi  à  toute  l'é- 
tendue des  mers  une  foule  d'atomes  :  les  vête- 


ments suspendus  au  bord  du  rivage  le  procla- 
ment, alors  que  l'humidité  s'y  attache.  Tu  vois 
donc  que  mille  essences,  capables  d'accroître  les 
nues,  jaillissent  aussi  du  bouillonnement  des 
flots  salés  ;  car,  en  ce  point ,  tous  les  corps  hu- 
mides sont  de  la  même  famille. 

De  tous  les  fleuves  encore ,  ainsi  que  de  la 
terre,  on  voit  s'élever  un  brouillard  et  une  écume 
qu'ils  exhalent,  qu'ils  poussent  en  l'air  comme  une 
haleine,  qui  enveloppent  le  ciel  de  leurs  som- 
bres voiles,  et  qui,  insensiblement  amoncelés, 
fournissent  d'épais  nuages.  Car  ils  sont  aussi 
pressés  d'en  haut  par  la  vague  etineelante  de  l'é- 
ther  qui  les  foule  en  quelque  sorte,  et  qui  étale 
sous  le  riant  azur  le  noir  tissu  des  orages. 

Il  est  possible  même  que  des  germes  exté- 
rieurs viennent  s'ajouter  à  l'assemblage  de  ce 
monde,  pour  y  engendrer  ces  nues  et  ces  tempê- 
tes flottantes.  Car  je  t'ai  appris  déjà,  l'innombra- 
ble nombre  des  atomes ,  et  l'infinie  profondeur 
de  la  masse  universelle,  et  le  vol  rapide  des 
corps  élémentaires,  et  leur  promptitude  habi- 
tuelle à  franchir  d'incommensurables  espaces. 
Est-il  donc  étrange  que  souvent  la  nuit  et  la 
tempête  couvrent  si  vite  de  si  grandes  montagnes, 
et  pendent  à  la  fois  sur  la  terre  et  l'onde ,  puis- 
que de  toutes  parts  tous  les  pores  du  ciel ,  et 
en  quelque  sorte  toutes  les  veines  du  monde 
immense  offrent  aux  éléments  mille  entrées  et 
mille  issues  toujours  ouvertes? 

Sache  maintenant  de  quelle  façon  la  pluie  se 
ramasse  dans  les  entrailles  des  nues,  et  lâche 


Hic  ul)i  se  in  terras  demisit  dissoluilque, 
Turliinis  innnanem  vim  provomit,  atque  procellat. 
Sed,  quia  fit  raro  omnino  ,  monteisque  necesse  est 
Oflicere  in  terris  ;  apparet  crebrius  idem 
Prospeclu  maris  in  magno  creloque  patenti. 

Nubila  concrescunl ,  ubi  corpora  multa  volando 
Hoc  super  in  cœli  spatio  coiere  repente 
Asperiora  ; modis  qurc  possint  indupedita 
Exiguistanien  inter  se  compressa  teneri. 
Ha;c  faciunt  primum  parvas  consistere  nubeis  : 
Inde  ea  comprendunt  inter  se,  conque  greganlur, 
Et  conjungundo  crescunt ,  ventisque  fernntur, 
Usque  adeo,  donec  (empestas  sanva  coorta  e*t. 

Fit  quoque,  uti  montis  vicina  cacumina  cœlo 
Quant  sint  quoique  magis,  tanto  magis  édita  fument 
Assidue  fuira  nubis  caligine  crassa  : 
Propterea  quia,  quom  consistunt  nubila  primum  , 
Ante  videre  oculei  quam  possint  tennia,  ventei 
Portantes  cogunt  ad  summa cacumina  montis. 
Hic  demum  fit ,  uti ,  turba  majore  coorta , 
El  condensa  atque  arcta  apparere,  et  simul  ipso 
Yorlice  de  montis  videatur  surgere  in  œtliram. 
Nam  loca  déclarât  snrsum  ventosa  patere 
Res ipsa  et  sensum ,  monteis  quom  ascendimus  altos. 

Praeterea,  permulta  mari  quoque  tollere  toto 
Corpora  naluram,  déclarant  litore  vestes 


Suspens»,  qiiomconcipiunt  liumoris  adhsesum. 
Quod  magis  ad  nubeis  augendas  multa  videntur 
Posse  quoque  e  salso  consurgere  mi  niine  ponti  : 
Nam  ratio  consauguinea  est  liumoribus  omnis.  47.i 

Praeterea ,  fluviis  ex  omnibus,  et  simul  ipsa 
Surgere  de  terra  nebulas  a?stumque  videmus; 
QutP  ,  velut  iialitus  ,  bine  ita  sursum  expressa  feruntur, 
Suffunduntque  sua  cœlum  caligine ,  et  altas 
Sufficiunt  nubeis  paullatim  conveniundo  :  480 

Urguet  enim  quoque  signiferi  super  setheris  aestus, 
Et ,  quasi  densendo ,  subtexit  cœrula  nimbis. 

Fit  quoque,  ut  hune  veniant  in  cietum  extrinsecus  illi 
Corpora,  qu;e  faciunt  nubeis  nimbosque  volanteis. 
Innumerabilem  enim  numerum,  sumniamque prolundi  4S5 
Esse  inlinitam  docui  ;  quantaque  volarent 
Corpora  mobilitate,  ostendi,  quamque  repente 
Immemorabile  per  spatium  transire  solerent  : 
Haud  igitur  mirum  est ,  si  parvo  tempore  ssepe 
Tarn  magnos  monteis  tempestas  atque  tenebra;  490 

Cooperiant ,  maria  ac  terras ,  impensa  superne  : 
Undique  quandoquidem ,  per  caulas  aetherisomneis , 
Et  quasi  per  magni  circum  spiracula  muudi, 
Exitus  introitusque elementeis  redditus  exstat. 

Nunc  âge,  quo  pacto  pluvius  concrescat  in  allis      495 
N'ubibus  humor,  et  in  terras  demissus  ut  imber 
Décidât ,  expediam.  Primum ,  jam  semina  aquai 
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lis  averses  qui  tombent  sur  la  terre  :  je  vais  te 
l'expliquer.  Le  poiut  que  j'emporterai  d'abord, 
le  voici:  une  foule  de  semences  liquides  mon- 
tent avec  les  nuages  de  tous  les  corps;  et  ces 
deux  essences,  la  nue  et  l'eau  que  la  nue  ren- 
ferme, croissent  ensemble,  de  même  que  le 
sang,  la  sueur,  et  les  autres  fluides  des  membres, 
partagent  les  accroissements  du  corps  humain. 
Les  nuages  gagnent  encore  beaucoup  d'humi- 
dité sur  la  mer,  alors  que  le.  vent  les  y  porte 
comme  des  flocons  de  laine  suspendus.  Tous  les 
fleuves  leur  envoient  également  de  l'eau.  Puis, 
une  fois  les  semences  liquides  réunies  à  milliers  de 
mille  façons,  et  accrues  de  toutes  parts ,  les  nues 
condensées  aspirent  à  leur  chute  pour  deux  mo- 
tifs :  un  vent  impétueux  les  opprime,  et  l'abon- 
dance même  de  ces  nuages,  dont  les  cimes  entas- 
sées se  foulent,  se  pressent,  en  fait  jaillir  la 
pluie. 

En  outre,  dès  que  le  vent  amaigrit  les  nues, 
ou  que,  frappées  de  la  chaleur  du  soleil ,  elles 
tombent  en  ruines,  l'eau  des  pluies  s'échappe  et 
ruisselle  goutte  a  goutte, comme  une  cire  qui  fond 
et  coule  abondamment  sous  une  flamme  ardente. 

Mais  il  y  a  de  violentes  averses,  quand  les 
nues  amoncelées  cèdent  à  la  double  violence  de 
leur  poids  et  du  vent  qui  les  heurte. 

Les  pluies  continuent  et  demeurent  longtemps 
inépuisables,  lorsque  des  milliers  de  germes  flui- 
des, lorsque  des  monceaux  de  nuages  qui  crè- 
vent les  uus  sur  les  autres,  accourent  de  tous  les 
points  de  l'horizon ,  et  que  la  terre  fumante 


exhale  et  renvoie  partout  d'humides  vapeurs. 
Alors,  quand  les  rayons  du  soleil  brillent  op- 
posés a  l'averse  des  nues,  les  couleurs  de  l'arc- 
en-ciel  apparaissent  au  sein  de  la  noire  tempête. 
Quant  aux  autres  choses  quiont  leur  naissance, 
qui  ont  leurs  accroissements  à  part,  et  à  toutes 
celles  qui  s'amassent  dans  les  nues,  oui,  toutes, 
je  le  répète,  la  neige,  les  vents,  la  grêle,  les 
durs  frimas,  ces  grandes  et  fortes  gelées  qui 
durcissent  les  grandes  eaux  ,  ces  freins,  ces  em- 
pêchements qui  arrêtent  de  toutes  parts  les  fleu- 
ves ;  ton  esprit  avide  peut  aisément  découvrir 
et  envisager  de  quelle  façon  elles  arrivent  et 
quelle  cause  les  engendre,  du  moment  que  tu 
connnais  bien  la  vertu  des  atomes. 

Poursuis  maintenant,  et  vois  ce  qui  amène  les 
bouleversements  du  sol.  Avant  tout,  aie  soin  de 
te  convaincre  que  les  profondeurs  comme  le  haut 
de  la  terre  sont  remplis  de  cavernes  ou  le  vent 
habite;  que  mille  lacs,  mille  gouffres  chargent 
ses  flancs ,  ainsi  que  des  rocs  et  des  pierres  déchi- 
rées :  crois  encore  que,  sous  la  face  du  globe, 
roulent  impétueusement  bien  des  fleuves  cachés, 
qui  emportent  des  roches  englouties.  La  force 
des  choses  exige  que  la  terre  soit  partout  la 
même. 

Ce  principe  fondamental  une  fois  établi,  les 
hautes  régions  du  sol  tremblent,  alors  que  de 
vastes  écroulements  bouleversent  ses  entrailles  , 
où  la  vieillesse  abat  d'immenses  cavernes.  Car 
alors  des  montagues  entières  tombent,  et  de 
grandes  secousses  répandent  soudain  de  lougs 


Mulla  sinuil  vincam  consurgere  nubibus  ipsis 

Omnibus  ex  rébus  ;  pariterque  ita  crescere  utrumque, 

Et  nubeis  et  aquam,  quacquomque  in  nubibus  exslat,  500 

L't  pariter  nobis  corpus  eu  m  sanguine  crescit, 

Surlor  item  atquehumorquiquomque  est  denique  membreis. 

Coneipiunt  eliam  multum  quoque  saepe  mariniim 

Humorem  ,  veluli  pendentia  vellera  laua- , 

Quom  supera  magnum  mare  ventei  nubila  portant.    505 

Consimili  ratione  ex  omnibus  amnibus  bumur 

Tollilur  in  nubeis  :  quo  quom  bene  semina  aqnarum 

Mulla  modis  multis  convenere,  undique  adaucta  , 

Confertœ  nubes  tum  se  dimittere  certant 

Dupliciler:  nam  vis  venti  contrudit,  et  ipsa  510 

Copia  nimborum ,  turba  majore  eoacta , 

Urguens  ex  supero  premit ,  ac  facit  eflluere  imbreis. 

Pra'terea,  quom  rarescunt  quoque  nubila  ventis, 
Aut  dissolvuntur  solis  super  icta  calore, 
MiUuut  humorem  pluvium;  stillante,  quasi  igni  515 

Cera  super  calido  tabescens  mulla  liquescat. 

Sed  vebemens  imber  lit ,  ubi  veliemeuter  utraque 
Nubila  vi  cumulata  premuntur  etimpete  venti. 

At  relinere  diu  pluviae  longumque  morari 
Consuerunt,  ubi  mulla  fluenter  semina  aquarum  ,       52() 
Alque  aliis  alia?  nubes  nimbeique  rigantes 
(nsuper,  alque  omni  volgo  de  parte,  fcruutur; 


Terraque  quom  fumans  humorem  lola  reilhalat. 

Hic  ubi  sol  radiis,  tempestalem  inter  opaçam, 
Advorsa  fulsil  nimborum  ailspergine  contra;  i 

Tum  lolor  in  nigris  exsistit  nubibus  arqui. 

Cèlera  ,  quœ  snrsum  crescunt,  sursumque  creantur 
Et,  quae  ooncrescunt  in  nubibus  omnia,  prorsum 
Omnia ,  nix  ,  ventei ,  grando  ,  gelidœque  pruinse  , 
Et  vis  magna  geli,  magnum  duramen  aquarum  , 
El  mora,  quœ  lluvios  passim  refrénât;  aventeis 
Perfacile  est  tamen  haec  reperire  animoque  videre, 
Omnia  quo  pacto  liant ,  qua  rêve  creenlur, 
Quom  bene  cognoris,  elementeis  reildila  quae  sint. 

Nunc  âge ,  qu.v  ratio  terrai  motibus  ex*tel , 
Percipe  :  et  in  primis  terrain  face  ut  esse  rearis 
Subler  item,  ut  supera,  ventosis  undique  pleuara 
Speluncis  ;  multosque  lacus  mnltasque  lacunas 
tn  gremio  gerere  ,  et  rupeis  diruptaque  saxa  : 
Mullaque  sub  tergo  terrai  flumina  tecta  i 

Volvere  vi  lluelus,  submersaque  saxa  putandum  est  : 
Undique  enim  similem  esse  sui ,  res  postulat  ipsa. 

His igitur  rébus  subjunilis  supposilisque, 
Terra  superne  tremit ,  magnis  concussa  ruinis 
Subler,  ubi  ingenteis  speluncas  subruit  aetas; 
Quippe  i  admit  totei  montes,  magnoque  repente 
Concussu  late  disserpunt  inde  tremores  : 
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tressaillements.  11  le  faut  bien,  puisque  les  cha- 
riôts  i  branlent,  au  bord  de  la  route,  nos  demeu- 
res émues  de  leur  faible  poids,  et  que  les  mai- 
sons bondissent  encore  la  où  des  chars  rapides 
font  rouler  ieurs  roues  retentissantes. 

Il  arrive  aussi  que,  par  l'effet  de  grands  ébou- 
lements  de  terre  dans  des  mares  profondes,  le 
bouillonnement  de  l'eau  fait  vaciller  le  sol  qui  lui 
sert  de  lit;  de  même  un  vase  ne  peut  rester 
immobile,  tant  que  le  Guide  balance  à  l'intérieur 
sa  vague  incertaine. 

En  outre ,  dès  que  le  vent ,  amassé  dans  les  ca- 
vités inférieures  du  sol ,  en  assiège  sur  un  point 
les  profondes  cavernes,  la  terre  se  penche  du 
côté  où  la  presse  l'impétuosité  du  vent.  Les  de- 
meures, bâties  à  la  surface,  cèdent  a\ec  elle  : 
plus  elles  montaient  vers  le  ciel ,  plus  elles  flé- 
chissent et  plus  la  même  pente  les  entraîne. 
Les  poutres  courent  en  avant,  déjà  suspendues, 
déjà  prêtes  à  la  chute.  Et  l'on  a  peur  de  croire 
que  la  nature  réserve  au  vaste  monde  l'heure  fa- 
tale, l'heure  de  sa  perte,  quand  on  voit  de 
si  énormes  masses  de  terre  s'abîmer!  Ah!  si 
les  vents  ne  reprenaient  parfois  haleine,  aucun 
frein  ne  pourrait  empêcher  les  êtres  de  courir 
à  la  mort.  Mais  tour  à  tour  ces  vents  languissent 
et  redoublent;  ils  se  rallient  en  quelque  sorte, 
et,  revenus  à  la  charge,  ils  battent  en  retraite  : 
aussi  voit-on  la  terre  meuacee  plus  souvent  que 
frappée  de  ruine.  Elle  se  courbe  un  instant,  se 
redresse  ensuite,  et  ne  perd  son  équilibrequepour 
rentrer  dans  son  assiette.  Voilà  pourquoi  nos  de- 


meures chancellent  de  haut  en  bas;  mais  le  haut 
plus  que  le  milieu,  le  milieu  plus  que  le  bas,  et 
le  bas  si  peu  que  rien.  De  vastes  ébranlements 
sont  occasionnés  encore  par  la  grande  et  forte 
haleine  de  quelque  vent,  soit  extérieur,  soit 
formé  dans  la  terre  dont  il  envahit  les  gouffres. 
C'est  d'abord  au  sein  de  ces  immenses  cavernes 
que  ses  frémissements  éclatent,  que  roulent  ses 
tourbillons;  puis  enfin,  lorsque  sa  dévorante 
impétuosité  force  le  passage  ,  il  ouvre  les  entrail- 
les de  la  terre,  et  creuse  de  larges  abîmes.  Ce 
fléau  attaqua,  près  de  laSyrle,  la  ville  deSidon; 
et  on  le  vit  à  Egine ,  dins  le  Péloponnèse  :  tou- 
tes deux  furent  abattues  par  ces  éruptions  du 
vent  et  ces  tempêtes  du  sol.  De  grandes  secous- 
ses ont  encore  plongé  sous  la  terre  bien  de  hau- 
tes murailles,  et  une  foule  de  villes  ont  péri,  abî- 
mées dans  la  mer  avec  leurs  citoyens.  Lors  même 
que  ce  vent  ne  jaillit  point  au  dehors,  un  souffle 
fougueux  et  plein  de  rage  circule  dans  les  mille 
pores  de  la  terre,  espèce  de  frisson  qui  excite  le 
tressaillement.  Ainsi ,  quand  le  froid  pénètre  et 
secoue  les  membres,  il  faut  que,  malgré  eux,  les 
membres  tremblants  grelottent.  Une  double  ter- 
reur agite  donc  les  habitants  des  villes  :  ils  crai- 
gnent la  chute  des  toits  sur  leur  tète;  ils  crai- 
gnent que  sous  leurs  pieds  la  Nature  ne  dé- 
molisse tout  à  coup  les  cavernes  du  sol,  que  ses 
déchirements  n'ouvrent  au  loin  un  gouffre  im- 
mense, et  que  pour  l'emplir  elle  ne  veuille  y 
confondre  ses  immenses  débris. 

Oui,  ou  a  beau  croire  que  le  ciel  et  la  terre 


El  merito;  quoniam ,  plaustris  concussa,  treniescunt 
Tecla  viam  propter  non  magno  pondère  tota  : 
Nec  minus  exsultant  aedes  ,  ubiquomque  equilum  vis  I 
Ferratos  utrimque  rotarum  succutit  orbeis. 

Fit  quoqne,  ubi  magnas  in  aqua?  vastasque  lacunas 
Gleba  vetustale  ex  terra  provolvitur  ingens, 
Ut  jactetur  aquœ  fluctu  quoque  terra  vacillans; 
Ut  vas  in  terra  non  quit  coustare  ,  nisi  bumor  J 

Destitit  in  dubio  fluctu  jactarier  intus. 

Praeterea  ,  ventus  quom ,  per  loca  subcava  terne 
Collectas,  parte  ex  una  procumbit,  et  urguet 
Obnixus  magnis  speluncas  viribus  allas; 
Incumbit  tellus,  quo  venli  prona  premit  vis  : 
Tum,  supra  terrant  quai  suul  exstrucla  domorum, 
Ad  cœlumque  magis  quanto  sunt  édita  quaeque, 
In  clinata  minent  in  eamdem,  prodila,  partem: 
Protracta-que  Irabes  impeudent,  ire  parat;e. 
Et  metuunt  magni  naturam  credere  nrundi  ; 

Exiliale  aliquod  tempus  clademque  manere , 
Quom  videant  tantam  terrarum  incumbere  molem? 
Quod  nisi  respiient  ventei,  vis  nulla  refrenet 
Res,  neque  ab  exilio  possit  reprehendere  eunteis  : 
Nuuc,  quia  respirant  altérais,  inque  gravescunt, 
El ,  quasi  collectei ,  redeunt ,  ceduntque  repulsei  ; 
SiPpius  banc  ob  rem  minitatur  terra  ruinas, 
Quam  facit;  inclinatur  enim,  retroque  recellit; 
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Et  recipit  prolapsa  suas  in  pondère  sedeis. 

Hac  igitur  ratione  vacillant  omnia  tecla ,  57» 

Somma  magis  mediis ,  média  imis  ,  ima  perbilum. 
Est  hxc  ejusdem  quoque  magni  causa  Iremoi  is  ; 
Ventus  ubi  atque  animai  subito  vis  maxuma  qu;edam  , 
Aut  extrinsecus  aut  ipsa  tellure  eoorta, 
In  loca  se  cava  terrai  conjecil ,  ibique  580 

Speluncas  inler  magnas  frémit  ante  tuniultu , 
Vorsabundaque  portatur;  post,  incita  quom  vis 
Evagitata  foras  erumpitur;  et  simul ,  altam 
Diflindens  terram,  magnum  concinnat  biatum. 
In  Syria  Sidone  quod  accidit ,  et  fuil  .I>_'ii  5S5 

In  Peloponneso  :  quas  exitus  lue  animai 
Disturbat  urbeis,  et  terra'  moins  obortus. 
Multaque  prœterea  ceciderunt  mœnia  ,  magnis 
Motibus,  in  terris  ;  et  multae  per  mare  pessum 
Subsedere  suis  pariter  cum  civibus  ui  bes.  590 

Quod  nisi  prorumpit,  tamen  impetus  ipse  animai, 
El  fera  vis  venli  per  crebra  ibramina  ti  rrae 
Disperlitur,  ut  borror  ;  et  incutit  inde  tremorem  : 
Frigus  uti,  nostros  penitus  quom  venit  in  arlus, 
Concutit ,  invitas  cogens  tremere  atque  movere.         593 
Ancipili  trépidant  igitur  terrore  per  urbeis; 
Tecta  superne  timent ,  metuunt  interne  cavornas 
Terrai  ne  dissolvat  Natura  repente; 
N'eu  distracta  suum  late  dispaudat  bialum, 
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demeurent  inviolables,  confiés  à  la  garde  du  prin- 
cipe immortel  dévie;  souvent  encore,  lorsqueces 
terribles  dangers  nous  pressent,  les  aiguillons  de 
la  peur  trouvent  accès  dans  nos  âmes  :  il  semble 
que  la  terre  se  dérobe  sous  nos  pas,  emportée 
vers  l'abîme  ;  que  la  grande  masse  des  êtres  ,  par- 
tout défaillante,  va  suivre  sa  chute ,  et  faire  du 
monde  un  amas  confus  de  ruines. 

Il  faut  maintenant  expliquer  pourquoi  la  mer 
ignore  tout  accroissement.  D'abord  ,  on  s'étonne 
que  la  nature  n'en  augmente  jamais  le  volume, 
lorsque  des  eaux  si  abondantes  y  tombent,  lors- 
que tous  les  fleuves  y  accourent  de  toutes  parts. 
Ajoute  les  pluies  errantes  des  nues,  et  ces  tem- 
pêtes au  vol  rapide,  qui  arrosent  et  baignent  les 
ondes  comme  les  terres  ;  ajoute  les  sources  pro- 
pres à  l'Océan  :  eh  bien  !  pour  accroître  sa  masse, 
ces  torrents  font  à  peine  l'effet  d'une  seule  goutte 
d'eau.  Est-il  donc  étonnant  que  la  mer  n'ajoute 
point  à  son  immensité? 

Et  puis,  l'ardente  vapeur  du  soleil  lui  ôte 
beaucoup  de  substance;  car  nous  voyons  les 
étoffes,  où  l'humidité  ruisselle,  sécher  au  feu 
de  ses  rayons.  Or,  mille  océans  déploient  à  nos 
yeux  l'immense  tapis  des  ondes.  Ainsi,  quoique 
le  soleil  n'enlevé  à  chaque  point  qu'un  atome 
d'humidité,  dans  un  espace  si  vaste  les  pertes 
sont  énormes. 

Les  vents  eux-mêmes,  les  vents  peuvent 
appauvrir  la  matière  fluide,  quand  ils  balayent 
la  plaine  des  eaux  ;  puisque  souvent  on  les  voit, 
dans  l'intervalle  d'une  nuit,  sécher  nos  rues,  et 


durcir  la  molle  fange  en  une  croûte  épaisse. 

Je  te  l'ai  appris,  en  outre  les  nuages  gagnent 
beaucoup  d'humidité  qu'ils  pompent  à  la  grande 
surface  des  mers,  et  qu'ils  répandent  sur  toute 
l'étendue  du  globe  ,  quand  la  pluie  tombe  ici-bas 
et  que  le  vent  apporte  les  orages. 

Enfin,  la  terre  étant  une  substance  poreuse 
dont  la  masse,  tout  entière  unie,  environne  l'Océan 
d'une  large  ceinture,  de  même  que  ses  veines 
portent  à  la  mer  une  onde  jaillissante,  elle  doit 
recevoir  aussi  l'écoulement  des  flots  salés.  Oui , 
le  sel  emprisonné  y  passe  comme  dans  un  filtre  : 
la  matière  humide  remonte  sous  terre  jusqu'au 
berceau  des  fleuves,  s'y  amasse  toute,  et  de  la 
épanche  sa  douceur  nouvelle  au  sein  des  cam- 
pagnes ,  où  la  route,  une  fois  tracée,  guide  le 
pas  limpide  des  ondes. 

Maintenant,  pour  quelle  raison  les  gorges  du 
mont  Etna-exhalent-elles  parfois  de  si  épais  tour- 
billons de  flamme?  Je  vais  le  dire.  Car  ce  ne 
fut  point  un  fléau  déchaîné  par  les  immortels  , 
cette  tempête  de  feu  qui  régna  jadis  dans  les 
plaines  de  la  Sicile,  et  qui  attira  les  regards  des 
peuples  voisins,  quand  ils  virent  étinceler  la 
voûte  fumante  du  ciel,  et  que,  le  cœur  plein 
d'effroi,  ils  se  demandèrent  avec  angoisse  quel&e 
révolution  préparait  la  Nature  ! 

Ici,  Memmius,  il  faut  que  d'un  coup  d'œil 
profond  et  vaste  tu  enveloppes  le  monde  dans 
toute  son  immensité,  pour  te  ressouvenir  que  la 
grande  masse  des  choses  est  un  gouffre  inépui- 
sable, et  pour  t'apercevoir  qu'auprès  d'elle  les 


l(ti|ue  suis  confusa  velit  complere  ruinis.  000 

Proinde  ,  licet  quamvis  cœlum  terramque  reantur 
IncoiTupta  foie,  a'ternae  mandata  Saluti  : 
Et  tamen  interdum  praesens  vis  ipsa  pericli 
Subditat  lurnc  stimulum  quadam  de  parte  timoris; 
Ne  pedibus  raptim  tellus  subtracta  feralur  G05 

In  baralhrum  ,  rerumque  sequatur  prodita  summa 
Fu.iditus,  et  Hat  mundi  confusa  ruina. 

[Nunc  ratio  reddunda,  augmen  quur  nesriat  osqtior.] 
Principio,  maie  mirantur  non  reddere  niajus 
N'aturam  ,  quo  sit  lantus  decursus  aquarum ,  CIO 

Omnia  quo  veniant  ex  omni  flumina  parle. 
Adde  vagos  imbreis  tenipestatesque  volanteis, 
Omnia  quae  maria  ac  terras  sparguntque  rigantque  ; 
Adde  suos  fonteis  :  tamen  ad  maris  omnia  summam 
Guttai  vix  instar  erunt  unius  ad  auginen  ;  C 15 

Quo  minus  est  niirum,  mare  non  augescere  magnum. 

Praeterea ,  magnam  sol  partem'detraliit  aesln  : 
Qnippe  videmus  enim  vesteis,  humore  madenteis, 
Exsiccare  suis  radiis  ardenlibu'  solem. 
At  pelage  multa,  et  latesubstrata,  videmus.  fi20 

Proinde,  licet  quamvis  ex  uno  quoipie  loeo  sut 
Humoris  parvam  delibet  ab  aequore  partem  , 
Largiter  iu  tauto  spatio  tamen  auferet  undis. 

Tum  porro  ,  ventei  quoque  magnam  tolleie  partem 
Humoris possunt,  verrentes  aequora  \entei  :  G25 


Una  nocte  vias  quoniampersaepe  videmus 
Siccari ,  mollisque  lnti  concrescere  crustas. 

Praeterea,  docui  multum  quoque  tollere  nubeis 
Humorem  ,  magno  conceptum  ex  aequore  ponti  ; 
Et  passim  toto  terrarum  spargere  in  orbe  , 
Quom  iiluit  in  terris ,  et  ventei  nubila  portant. 

Postremo,  quoniam  raro  cum  corpore  tellus 
Est ,  et  conjuneta  est ,  oras  maris  undique  cingens  ; 
Débet ,  ut  in  mare  de  terris  venit  humor  aqnai , 
In  terras  itidem  manare  ex  aequore  salso  : 
Percolatur  enim  virus,  retroque  renianat 
Materies  humoris,  et  ad  caput  anuiibns  omnis 
Confluit;  inde  super  terras  redit  agmine  dulci , 
Qua  via  secla  semel  liquido  pede  detulit  undas. 

Nnnc  ratio  quae  sit ,  per  fauceis  montis  ut  .Elnaj 
Exspirent  ignés  interdum  turbine  tanto  , 
Expediam  :  neque  enim  (lia  de  clade  coorta 
Flammae  tempestas ,  Siculum  dominata  per  agros, 
1  inilumeisad  se  convortit  gentibus  ora; 
Pumida  quom  cœli  se  inlillare  omnia  lempla 
Cémentes  ,  pavida  complebant  peclora  cura, 
Qnid  moliretur  reiuin  Natura  novarum. 

Hisce  tibi  in  rébus  late  est  alleque  videndum , 
Et  longe  cunctas  in  parteis  despieiundum. 
Ut  reminiscaris ,  summam  rerum  esse  profundam , 
Etvideas,  eœlum  summai  totius  unum 
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cicux  à  part  ne  sont  qu'un  atome ,  qu'un  point 
imperceptible,  et  moindre  par  rapport  à  l'ensem- 
ble que  l'homme  par  rapport  à  la  terre.  Si  tu 
envisages  clairement  ce  juste  principe,  si  tu  en 
vois  la  lumière  toute  manifeste ,  bien  des  prodiges 
cesseront  de  t' émerveiller. 

Déjà, qui  de  nous  s'étonue,  alors  que  les  mem- 
bres d'un  homme  s'ouvrent  aux  embrasements 


sortes,  quand  ils  surpassent  tout  ce  que  uoas 
avons  vu,  nous  paraissent  le  type  de  la  gran- 
deur. Et  pourtant  ces  objets  réunis ,  et  avec  eux 
le  ciel,  la  terre,  les  ondes,  ne  sont  rien  auprès 
de  la  grande  masse  des  masses  tout  entière  ! 

Expliquons  cependant  de  quelle  manière  cette 
flamme,  toute  coup  irritée,  s'exhale  des  grandes 
fournaises  de  l'Etna.   D'abord ,  toute   la  subs- 


de  la  fièvre,  ou  que  toute  autre  maladie  ravage     tance  intérieure  de  la  montagne  est  creuse,  et 


le  corps?  En  effet,  tout  à  coup  le  pied  s'enfle  , 
une  douleur  aiguë  saisit  les  dents,  se  jette  même 
sur  les  yeux;  le  feu  sacré  s'allume,  il  se  glisse  dans 
le  corps,  il  brûle  toutes  les  parties  qu'il  gagne, 
et  coule  d'un  membre  à  l'autre.  Sans  doute  ;  car 
il  existe  des  semences  de  toutes  choses ,  et  la 
terre  et  le  ciel  répandent  assez  de  germes  vi- 
cieux, pour  fournir  à  la  violence  du  mal  un 
immense  développement.  Il  faut  donc  supposer, 
de  même,  que  les  abîmes  de  l'infini  envoient 
au  ciel  et  à  la  terre  assez  d'atomes  pour  que  des 
ébranlements  soudains  fassent  bondir  le  sol , 
pour  que  de  rapides  tourbillons  parcourent  les 
terres,  les  ondes,  pour  que  les  feux  de  l'Etna 
débordent  et  embrasent  le  ciel.  Oui ,  ce  fait  a  lieu, 
et  les  dômes  célestes  s'enflamment.  Les  averses 
de  la  tempête  jaillissent  aussi  à  flots  plus  épais, 
quand  la  semence  des  eaux  se  porte  plus  abon- 
damment au  sein  de  l'air. 

Mais,  dira-t-on,  cet  orageux  incendie  de 
l'Etna  est  trop  vaste!  Oui  :  comme  un  fleuve  est 
immense  aux  yeux  de  quiconque  n'a  jamais 
rien  aperçu  de  plus  grand;  comme  un  homme, 
comme  un  arbre,  comme  tous  les  êtres  de  toutes 

Qnam  sit  parrola  pars ,  etquani  ninltesima  constel  ; 

Nec  tota  pars  ,  liomo  terrai  quota  totius  unus. 

Quod  bene  propositum  si  plane  contueare, 

Ac  videas  plane ,  mirari  multa  relinquas.  6 35 

Niim  qnis  enim  nostrum  miratur,  si,  quisin  ai  lus 
Accepit  calido  febrim  fervore  coorlani, 
Aut  alium  quemvis  morbi  per  membra  dolorem  ? 
Obturgescit  enim  subilo  pes  ,  arripit  acer 
Sspe  dolor  denteis  ,  oculos  invadit  in  ipsos;  660 

Exsistit  sacer  ignise,  et  urit,  corpore  serpens, 
Quamquomrjue  arripuit  partem,  repitque  perartus; 
Nimirum  ,  quia  sunt  multarum  semina  rernm  ; 
Et  satis  Iutc,  lellus  morbi  cœlumque  mali  ferl , 
Onde  queat  vis  immensi  procrescere  morbi.  665 

Sic  igilur  loti  cœlo  terraque  pntandum  est 
E\  infinito  satis  omnia  suppeditare , 
L'nde  repente  queat  tellus  concussa  moveri , 
Perque  mare  ac  terras  rapidus  percurrere  turbo  , 
Ignis  abundare  /Etnaeus  ,  flammescere  cœlum  ;  670 

Id  quoque  enim  fil  ,  et  ardescunt  cœlestia  tenipla. 
Et  tempestates  pluvire  graviore  coortu 
Sunt,  ubi  forte  ita  se  tetulerunt  semina  aquarum. 

At  nimis  est  ingens  incendii  turbidus  ardor  ! 
Scilicet  et  fluvius,  qui  visus,  maxunvisei  est,  673 

Qui  non  airle  aliquem  majorem  vidit;  ;t  ingeru 


ne  s'appuie  guère  que  sur  des  cavernes  de  ro- 
chers. Or,  tous  ces  autres  contiennent  du  vent, 
et  par  suite  de  l'air,  puisque  le  vent  n'est  que 
l'agitation  de  l'air  qui  s'emporte.  Quand  cet  air 
a  pris  feu,  et  que  déchaîné  autour  des  rochers 
il  les  échauffe  de  ses  atteintes  furieuses,  ainsi 
que  la  terre,  et  arrache  de  leur  sein  un  jet  de 
flamme  ardent  et  rapide,  il  monte  tout  droit 
vers  les  gorges  de  la  montagne,  il  se  répand 
à  la  cime,  il  fait  tourbillonner  au  loin  l'incen- 
die, au  loin  il  seine  la  cendre  brûlante,  il  roule 
un  épais  et  sombre  torrent  de  fumée  ,  et  lance 
eu  même  temps  des  rochers  d'une  pesanteur 
étrange.  IS'hésite  point  à  reconnaître  ici  les  vio- 
lences d'un  souffle  orageux. 

D'ailleurs, sur  presque  tout  le  pied  delà  mon- 
tagne, la  mer  brise  ses  ondes  et  lâche  sa  vague 
bouillonnante.  Du  bord  de  cette  mer  aux  plus 
hautes  gorges  du  volcan  courent  des  antres  sou- 
terrains. Oui,  tu  dois  le  reconnaître,  la  force 
même  des  choses  exige  que  cet  intervalle  soit 
franchi  par  une  ligne  de  cavernes,  où  la  mer 
afflue  sans  obstacle  pour  se  dégorger  à  l'autre 
bout  :  voila  ce  qui  fait  jaillir  la  flamme,  ce  qui 

Arbor  homoque  videtur  ;  et  omnia  de  génère  omni , 
Maxuma  qua?  vidit  quis<iue  ,  baec  ingentia  fingit  : 
Quom  tamen  omnia  cum  cœlo  terraque  marique 
Nil  sint  ad  summam  summai  totius  omnem.  680 

Nunc  tamen  ,  olla  modis  quibus ,  irritata  repente , 
Flamma  foras  vastis  /£tnœ  fornacibus  efllet, 
Expediam.  Primum,  totius  subcava  montis 
Est  natura  ,  fere  silicum  suffulta  cavernis. 
Omnibus  est  porro  in  speluncis  ventus  etaer;  683 

Ventus  enim  fit ,  ubi  est  agitando  percitus  aer. 
Hic  ubi  percaluil,  ralefecitque  omnia  circum 
Saxa  furens ,  qua  contingit ,  terramque  ;  et  ab  ollis 
Excussit  calidum  fiammis  velocibus  ignem  ; 
Tollit  se  ,  ac  redis  ita  faucibus  ejicit  alte ,  C90 

Vorlitque  ardorem  longe,  longeque  favillam 
Differt,  et  crassa  volvit  caligine  fumum  ; 
Exlruditque  sifflul mirando  pondère  saxa. 
Ne  duhiles,  quin  baec  animai  turbida  sit  vis. 

Pr.-elerea,  magna  ex  parte  mare  montis  ad  ejus        t'9.i 
Radiées  frangit  fluctus,  a>stumque  resolvit. 
Ex  boc  usque  mare  speluncae  mon  lis  ad  altas 
Perveninnt  subter  fauceis  :  hac  ire,  fatendum  est, 
Et  penetrare  mari,  penitus  res  cogit,  aperto, 
Atque  efilare  foras;  ideoque  extollere  flammam,         700 
Saxaque  subjectare,  et  areuae  lollerc  nimbos. 
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pousse  ii'S  rochers  en  l'air,  ce  qui  soulevé  des 
nuages  de  sable.  Car  ils  trouvent  au  faite  des 
ouvertures  que  les  habitants  du  lieu  nomment 
cratères,  et  que  nous  appelons  gorges  ou  bou- 
ches. 

11  est  encore  d'autres  phénomènes,  à  l'expli- 
cation desquels  une  cause  unique  ne  suffit 
point  :  il  leur  eu  faut  plusieurs,  quoique  entre 
toutes  il  n'y  en  ait  qu'une  de  véritable.  Si  tu 
aperçois  de  loin  le  cadavre  d'un  homme  étendu 
sans  vie,  il  est  bon  que  tu  énumères  toutes  les 
causes  possibles  de  mort,  afin  de  nommer  l'uni- 
que cause  de  la  sienne.  A-t-il  succombé  au  fer,  au 
froid,  à  la  maladie,  au  poison  ?  Tu  ne  peux  le  dé- 
cider au  juste;  mais  tu  sais  bien  qu'il  a  dû  être 
victime  de  quelque  fléau  de  ce  genre.  De  même, 
voila  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  pour  expli- 
quer mille  choses. 

L'été  voit  grossir  peu  à  peu  et  se  répandre 
dans  les  campagnes  un  seul  fleuve  d'ici-bas,  le 
Nil,  ce  bienfaiteur  de  l'Egypte  entière.  Pourquoi 
la  baigne-t  il  ordinairement  au  milieu  des  cha- 
leurs? Peut-être  dans  l'été  les  aquilons,  qui 
prennent  à  cette  époque  le  nom  de  vents  été- 
siens,  soufflent-ils  contre  ses  embouchures;  de 
manière  que  leur  haleine,  contrariant  sa  mar- 
che ,  lui  fait  obstacle,  refoule  ses  ondes,  com- 
ble son  lit,  et  l'oblige  a  s'arrêter.  Il  est  incon- 
testable que  ces  vents  se  précipitent  à  feneontre 
du  fleuve;  car  ils  accourent  du  pôle  aux  étoiles 
glacées,  tandis  que  le  fleuve  part  des  ardentes 
régions  de  l'Auster,  où  la  chaleur  noircit  et  brûle 
les  races  humaines,  et  que  son  berceau  est  au 
centre  même  du  jour. 

In  sunimo  sunl  verliee  enim  cratères,  ut  ipsei 
Nominitant  ;  nos  quoi]  fauceis  perhibemus  et  ora. 

Sunl  aliquot  quoque  res ,  quarura  unam  dicere  causant 
Non  salis  est ,  verum  plureis;  mule  una  tamen  sit.        705 
Corpus  ut  exanimum  si  qeod  procul  ipse  jacere 
Couspicias  liomints  ,  lit  ut  omneis  dicere  causas 
Conveniat  leli,  dicatur  utillius  una. 
Nam  ueque  eum  ferro ,  nec  frigore  vincere  possis 
biteriisse  ,  nique  a morbo  ,  neque  forte  veneno;  71  o 

Verum  aliquid  génère  esse  e\  hoc,  quod  coutigit  ci , 
Seimus  :  item  in  muftis  hoc  rébus  dicere  babeinus. 

Piilus  in  aslatem  crescit  ,  campisque  redundat, 
Unicus  in  terris ,  /Egypti  tolius  amnis  : 
Is  rit;at  /Egyptum  médium  per  saepe  calorem  ;  71  j 

Aut  quia  sunt  aestate  Aquilones  ostia  contra, 
Anni  tempore  eo,  qui  Etesiœ  esse  fernntnr; 
Et,  contra  (luvium  liantes,  remorantur  ;  et,  undas 
Cogentes  sursus  ,  replent,  coguntque  manere. 
Nam  itubio  procul  lia-c  advorso  flabra  feruntiir  720 

Fluinine  ,  quae  gelidis  ab  stellis  axis  aguntur  : 
Ule  ex  aestifera  parte  venit  amnis,  ab  AustroJ 
Inter  nigra  virum  percocto  secla  calore, 
Exoriens  penitus  média  a!)  regione  diei. 

Est  quaque,  uti  nossit  magnus  congestus  arence      725 


Il  peut  arriver  encore  qu'un  vaste  amas  de 
sable  forme  à  l'embouchure  une  digue  contre  les 
flots,  alors  que  la  mer,  bouleversée  par  le  vent, 
y  roule  des  sables.  De  cette  manière,  l'issue  du 
fleuve  est  moins  libre ,  et  il  trouve  un  essor 
moins  facile  à  la  pente  de  ses  eaux. 

Il  est  possible  aussi  que  les  pluies  tombent 
plus  abondamment  a  la  source  du  Nil ,  quand  le 
souffle  des  vents  étésiens  précipite  de  ce  côté 
toutes  les  nues  des  airs.  Chassées  vers  les  régions 
du  midi,  elles  s'amassent,  s'épaississent  enfin  a 
la  cime  des  monts  ,  et  tombent  accablées  de  leur 
propre  poids. 

Peut-être  eufin  les  hautes  montagnes  de  l'E- 
thiopie fournissent-elles  à  ces  débordements,  alors 
que  leurs  blanches  neiges  roulent  dans  la  plaine, 
fondues  aux  rayons  du  soleil ,  cet  œil  immense 
du  monde! 

Vois  maintenant  ce  que  sont  ces  endroits,  ces 
lacs  nommés  Averties  :  je  vais  en  expliquer  l'es- 
sence et  la  base. 

D'abord  ce  nom  d'Avernes  qu'on  leur  donne 
s'appuie  sur  un  fait  ;  car  ils  sont  funestes  à  tous 
les  oiseaux.  Ceux  que  leur  vol  amené  directe- 
ment au-dessus  de  ces  lieux  oublient  d'agiter  la 
rame,  de  tendre  la  voile  de  leur  aile;  leur  têto 
ilotte  languissamment,  et  ils  sont  précipités  a 
terre,  si  la  nature  du  lieu  le  permet,  ou  dans 
l'eau,  si  au  dessous  d'eux  l'Averne  étend  ses  lac*. 
Il  y  a  près  de  Cumes  un  endroit  de  ce  genre,  où 
des  montagnes,  pleines  de  soufre  et  enrichies  de 
sources  chaudes  ,  exhalent  une  Acre  fumée. 

On  en  voit  un  autre  dans  les  murs  d'Athènes , 
au  sommet  de  la  citadelle,  près  du  temple  de  la 

Fluclibus  advorsis  oppilare  ostia  contra , 

Quom  mare,  permotum  sentis,  mit  mtus  arenam; 

Quo  lit  uti  pacto  liber  minus exitus  amnis, 

Et  proclivus  item  liât  minus  impetus  undeis. 

Fit  quoque  ,  uti  pluvias  forsan  magisad  caput  ejus  730 
Tempore  eo  liant ,  quo  Klesia  llabra  Aqnilonuul 
Nubila  conjiciunl  in  e-as  tune  omniaparteis. 
Scilicet  ad  niediam  regionem  éjecta  diei 
Quom  convenerunt ,  ibi  ad  altos  denique  monleis 
Contrusae  nubes  coguntur,  vique  premuntur.  735 

Forsitan  .Etlnopiim  penitus  de  montibus  altis 
Crescat,  ubi  in  campus  albas  desc.endere  niugueis 
Tabilicis  subigit  radiis  sol ,  omnia  lustrans. 

Kunc  âge,  Averna  Ubi  quae  sint  loca  quomque  Iacusque, 
Expediam  ;  quali  nalura  pnedita  constent.  740 

Prim  ipio,  quod  Averna  vocantur  nomine,  id  ab  re 
Impositum  est ,  quia  sunt  avibus  contraria  cuncteis, 
E  regione  ea  quod  loca  quom  venere  volant  a , 
Kemigiom  oblilae ,  pennarum  vêla  remittunt , 
Praecipitesque  cadun t ,  molli  cervice  proftisa;,  745 

lu  terram  ,  si  forte  ita  fert  natura  locorum; 
Mil  m  a  piam,  si  forte  lacus  subslralus  Averni. 
1s  lorus  est  Cumas  apud  ;  acri  sulfure  montes 
,  Oppletei  calidis  ubi  fumant  fontibus  auctei. 
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bienfaisante  Pallas.  Jamais  les  corneilles  à  la  voix 
rauque  n'osent  y  aborder  au  vol ,  pas  même 
quand  les  offrandes  fument  sur  les  autels  :  tant 
elles  fuient  avec  effroi,  non  pas  la  terrible  colère 
de  Pallas  allumée  par  leur  vigilance,  suivant 
les  poètes  de  la  Grèce,  mais  la  nature  du  lieu,  qui 
travaille  de  son  propre  fond  à  les  écarter  ! 

La  Syrie  offre  encore,  dit-on,  un  lieu  sembla- 
ble. A  peine  les  animaux  y  ont-ils  porté  leurs  pas, 
que  la  seule  force  du  terrain  les  abat  violemment, 
les  abat  tout  à  coup ,  comme  si  on  les  immolait 
aux  dieux  Mânes. 

Tous  ces  phénomène  s'accomplissent  sous  l'em- 
pire d'une  loi  naturelle;  et  leur  cause,  leur  ori- 
gine sont  assez  éclatantes  pour  nous  épargner  de 
croire  qu'une  porte  de  l'Orcus  soit  ouverte  dans 
ces  régions ,  et  ensuite  que  les  dieux  Mânes  en- 
traînent par  là  nos  âmes  sur  les  bords  de  l'Acné- 
ron,  comme  souvent ,  dit-on ,  la  narine  du  cerf 
au  pied  ailé  attire  hors  de  ses  retraites  la  flexible 
race  des  serpents.  Combien  la  vérité  repousse  ces 
fables!  pour  t'en  instruire,  j'essaye  de  traitera 
fond  la  matière. 

D'abord ,  je  te  l'ai  dit  souvent  et  je  te  le  ré- 
pète, la  terre  contient  sous  mille  formes  des 
éléments  de  toutes  sortes.  Beaucoup  sont  propres 
à  nourrir  la  vie  ;  beaucoup  engendrent  des  ma- 
ladies, et  ne  savent  que  hâter  la  mort.  Et  puis, 
nous  avons  montré  plus  haut  que  toutes  les  exis- 
tences ne  s'accommodent  point  également  des  mê- 
mes choses,  parce  que  la  nature,  le  tissu  des  as- 


semblages ,  et  les  formes  élémentaires,  varient. 
Que  de  sons  ennemis  coulent  dans  l'oreille;  que 
d'odeurs  en  pénétrant  l'odorat  l'irritent  de  leur 
rudesse;  que  de  corps  enfin  dont  le  contact  est 
à  éviler,  dont  la  vue  est  à  craindre,  dont  la  sa- 
veur est  fâcheuse! 

Au  reste,  tu  peux  voir  combien  d'objets  cau- 
sent à  l'homme  de  pénibles  impressions,  qui  bles- 
sent et  incommodent  ses  organes.  D'abord,  a 
certains  arbres  est  affecté  un  si  dangereux 
ombrage,  qu'il  excite  de  vives  douleurs  à  la 
tête,  quand  on  repose  étendu  sur  l'herbe  au 
pied  de  ces  arbres. 

Il  existe  même,  sur  les  hautes  cimes  de  l'He- 
licon ,  un  arbre  qui  tue  l'homme  avec  l'horri- 
ble parfum  de  sa  fleur.  Tous  ces  poisons  jaillis- 
sent de  la  terre ,  parce  que  mille  semences  de 
mille  corps,  réunies  de  mille  façons  ,  chargent 
ses  flancs,  qui  vomissent  à  part  les  différentes 
espèces. 

Un  flambeau  nocturne,  à  peine  éteint ,  bles- 
se-t-il  les  narines  de  ses  acres  odeurs,  il  nous 
endort  aussitôt  jusqu'à  nous  faire  tomber,  com- 
me ce  mal  rapide  qui  a  coutume  de  nous  abat- 
tre, de  nous  envoyer  à  terre. 

L'âpre  castoréum  assoupit  encore  la  femme 
qui  succombe,  et  d'une  main  défaillante  laisse 
échapper  son  brillant  ouvrage ,  si  l'odeur  l'a 
saisie  au  moment  ou  elle  paye  son  tribut  de 
chaque  mois. 

Bien  d'autres  essences  portent  la  langueur 


Est  et  Àthenaeis  in  mcenibus  ,  arcis  in  ipso  " 

Verlice ,  Pallaciis  ad  templum  Tritonidis  aima:  , 

Quo  nunquampennisappelluntcorpora  raucaî 
Corniccs;  non  ,  qnom  fumant  allariadonis. 
Usque  adeo  fugitanl,  non  iras  Palladis  acreis, 
Perviligii  causa,  Graium  ut  cerinere  poetœ  ; 
Sed  natura  loci  opus  efficitipsa  suapte. 

In  Syria  quoque  fertur  item  Iocus  esse  ïideri  , 
Quadrupèdes  quoque  quo,  simul  ac  vestigia  primum 
Inlulerint,  graviter  vis  cogat  concidere  ipsa, 
Manibus  ut  si  sint  Divis  mactata  ,  repenle. 

Oinnia  qu»1  naturali  ralione  geruntur; 
Et,  quibus  e  fiant  causis,  apparet  origo  : 
Jauua  ne  posita  lits  Orci  regionibus  esse 
Credatur;  post  bine  animas  Acberunlis  in  nias 
Ducere  forte  Deos  Maneis  iuferne  reamur  : 
Naribus  alipedes  ut  cervei  sa?pe  putantur 
Ducere  de  latebris  serpenlia  secla  ferarum. 
Quod  proenl  a  vera  quam  s;t  ratione  repulsum  , 
Percipe  :  nam  «une  re  de  i,isa  tibi  dicerc  conor. 

Principio  Iiocdico,  quod  dixi  ssepe  quoque.  ante,    ; 
In  terra  quojusque  modi  rerum  esse  figuras  : 
Multa,  ciboqua1  sunt  vitalia;  multaque,  nioibos 
Incutere  et  mortem  qua;  possint  accelerare  : 
Et  inagis  es»e  alieis  alias  animantibus  aptas 
Res  ad  vitai  rationem  ,  ostendimus  ante,  ; 

Propter  dissimilem  naturam  dissimileisque 


Texturas  inler  sese  ,  pri masque  figuras  : 

Mulla  meanl  inimica  per  aureis,  multa  per  ipsas 

Insinuant  nareis  infesta  atipie  aspera  tactu  : 

Nec  sunt  multa  parnm  tactu  vitanda,  neque  antem 

Adspectii  fugiunda,  saporeque  tristia  quaesint. 

Deinde  videre  liect,  quam  mullx-  sint  bomini  res 
Acriter  infesto  sensu  ,  spurcaeque  gravesque. 
Aiboribus  piimum  certeis  gravis  timbra  tributa; 
Usque  adeo,  capitis  faciant  ut  swpedolores, 
Si  quis  eas  subler  jacuit  prostratus  in  berbis. 

Est  etiam  magnis  Heliconis  montibus  arbos, 
Fions  odore  boniinem  tetro  consueta  necare. 
Scilicet  ba>c  ideo  terris  ex  omnia  surgunt, 
Multa modis  multis  multarumsemina  rerum 
Quod  permixta  gerit  tellus,  discretaqne  Iradit. 

Nocturnumque  recens  exstinctum  lumen,  ubi  acri 
Nidore  offendit  nareis ,  consopit  ibidem 
Concidere;  ut  pronosqui  morbus  mittere  suevit. 

Castoreoque  gravi  millier  sopita  recumbit, 
Et  manibus  nitidum  teneris  opus  effluit  ei , 
Tempore  eosi  odorata  est,  quo  menstrua  solvit. 

Multaque  praeterea  languentiamembraper  artus 
Solvinil ,  atque  animant  lahefaetant  sedibus  intus. 

Denique,  si  calidis  etiam  eonctere  lavabris 
Plenior,  et  flueris  solio  ferventis  aquai , 
Quam  facile  in  medjo  fit  uti  des  sxpe  ruinas? 

Caibonumque  gravis  vis  atque  odoriusinuatur 
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dans  les  ressorts  des  membres ,  et  vont  ébran- 
ler l'âme  au  fond  de  ses  retraites. 

Enfla,  si  on  demeure  longtemps  au  bain 
ebaud,  et  que  plongé  dans  le  vase  on  ruisselle 
d'une  eau  bouillante,  quand  on  est  plein  de 
nourriture  ,  avec  quelle  facilité  la  vie  s'écroule 
au  milieu  de  l'onde  ! 

Avec  quelle  facilité  aussi  l'énergique  et  per- 
nicieuse odeur  du  charbon  se  glisse  dans  le 
cerveau ,  si  on  ne  boit  de  l'eau  avant  qu'elle  n'y 
monte! 

Et  quand  elles  ont  envahi ,  échauffé  toutes 
les  pièces  d'une  maison ,  les  fumées  du  vin 
portent  aux  nerfs  une  sorte  de  coup  mortel. 

Ne  vois-tu  point  aussi  naître  et  s'amasser 
dans  la  terre  le  soufre,  et  le  bitume  à  l'odeur 
fétide?  Enfin,  quand  on  poursuit  les  veines 
d'argent  ou  d'or,  et  que,  le  fera  la  main,  on  fouille 
les  profondeurs  cachées  du  sol,  quelles  funestes 
vapeurs  jaillissent  des  entrailles  de  lamine! 
Que  d'exhalaisons  malfaisantes  au  séjour  de  ces 
riches  métaux!  et  quel  visage,  quel  teint  ils 
donnent  aux  hommes  !  Ne  vois-tu  point ,  ou 
n'as-tu  pas  entendu  dire  avec  quelle  promptitude 
ils  y  meurent  d'ordinaire,  et  combien  la  vie 
manque  nécessairement  d'abondance  pour  ceux 
que  la  grande  force  des  lois  enchaîne  à  ce  ter- 
rible ouvrage?  Il  faut  donc  que  le  sol  écumant 
jette  toutes  ces  vapeurs,  et  les  répande  dans  la 
vaste  et  libre  étendue  de  l'air. 

Voilà  comment  les  Avernes  doivent  envoyer 
à  l'oiseau  une  essence  mortelle,  qui  s'élève  de  la 
terre  aux  cieux ,  et  qui  va  empoisonner  une  cer- 
taine partie  de  l'atmosphère.  A  peine  l'oiseau  y 
est-il  porté  par  ses  ailes,  enlacé  aussitôt  eteom- 


Quam  facile  in  cerebrum ,  nisi  aquam  praecepimns 

At ,  quoi»  membra  domus  percepil  ferviila,  nerv 
Tum  fit  oilor  vini  plaga'  maclabilis  instar. 

Nonne  vides  etiam  terra  quoque  snlfur  in  ipsa 
Gignier,  et  tetro  concrescere  odore  bitnmen? 
Denique,  ubi  argenti  venas  atirique  sequuntur, 
Terrai  penitns  scrutantes  abdita  ferro, 
Qualeis  exspiret  scaptensnla  subter  odores  ? 

Quidve  mali  fit,  ut  exhalent  aurata  metalla? 
Quas  hominum  reddunt  faciès,  qualeisque  colores 
Nonne  viiies,audisve,  perire  in  tempore  parvo 
Quam  soleant;  et  quam  vitai  copia  desit, 
Quos opère  in  tali  cohibet  vis  magna,  necesseesl? 
Hos  igitur  telltis  omneis  exaîstuat  a?stns  ; 
Exspiratque  foras  in  aperta  promptaque  cœli. 

Sic  et  Averna  loca  alitibus  submittere  debent 
Mortiferam  vini ,  de  terra  quse  surgit  in  auras , 
Ut  spatium  cceli  quadam  de  parle  venenet  ; 
Quo  simiil  ac  primum  pennis  delata  sit  aies, 
Impediatur  ibi ,  c«-co  correpla  veneno , 
Ut  cadat  e  regione  loci ,  qua  dirigit  aîslus  : 
Ouo  quom  corruit,  ha?c  eadem  vis  illius  œstus 
Reliquias  vitœ  merobris  ex  omnibus  anfei  t. 
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me  saisi  de  l'invisible  poison  ,  il  tombe  en  ligne 
directe  vers  l'endroit  d'où  monte  l'infect  bouil- 
lonnement; et,  après  sa  chute,  la  fatale  énergie 
de  cette  même  écume  lui  ôte  des  membres  tous 
les  restes  de  la  vie.  Car  la  première  attaque  n'ex- 
citeen  lui  qu'une  sorte  de  vertige;  puis,  quand 
il  est  précipité  dans  la  source  même  du  venin,  il 
faut  encore  qu'il  y  vomisse  l'âme,  parce  que  les 
exhalaisons  meurtrières  l'environnent  en  abon- 
dance. 

Il  se  peut  aussi  que,  de  temps  à  autre,  cette 
énergie  et  ce  bouillonnement  de  l'Averne  dissi- 
pent tout  l'air  qui  est  entre  l'oiseau  et  le  sol ,  de 
manière  que  l'intervalle  soit  presque  abandonné 
au  vide.  Alors,  quand  l'oiseau  qui  vole  passe  di- 
rectement au-dessus  de  ces  lieux,  ses  ailes  fati- 
guées en  vain  lui  manquent  tout  a  coup,  et  cha- 
cune voit  trahir  son  effort  inutile.  Ne  pouvant 
trouver  un  appui  que  son  aile  lui  refuse,  il  tom- 
be :  son  poids  l'entraîne,  la  Nature  le  veut  ;  et  une 
fois  étendu  au  milieu  du  vide ,  il  répand  son  âme 
par  toutes  les  issues  du  corps. 

L'eau  des  puits  gagne  de  la  fraîcheur  en  été, 
parce  que  la  chaleur  appauvrit  le  sol ,  et  que  si 
la  terre  possède  quelques  atomes  de  feu,  elie  se 
hâte  de  les  rejeter  dans  les  airs.  Ainsi  donc ,  plus 
la  chaleur  frappe  la  terre,  plus  elle  glace  le  fluide 
que  la  terre  recèle.  Mais  quand  le  froid  à  son 
tour  la  presse,  la  ramasse,  la  durcit,  il  arrive 
que  cet  épaississement  refoule  dans  les  puits  toute 
la  vapeur  chaude  que  portent  les  flancs  du  sol. 

On  dit  que,  près  du  temple  d'Hammon,  il  y 
a  une  source  froide  tant  que  brille  le  jour,  et 
chaude  tant  que  règne  la  nuit  Les  hommes  s'é- 
merveillent trop  de  cette  fontaine.  Ils  croient 

Quippe  elenim,  primo  quasi  quemdam  conciet  oestum  ; 
Posterais  lit ,  ntei ,  quom  jam  cecidere  veneni 
lu  fonteis  ipsos  ,  ibi  sit  quoque  vita  vomunda, 
Propterea  quod  magna  mali  sit  copia  circum.  830 

Fit  quoque,  ut  interdura  vis  b;ec  atque  aestus  Averni 
Aéra  ,  qui  inler  aveis  quonique  est  terramque  localus, 
Discutiat,  prope  uli  locus  bine  linquatur  inanis. 
Ouojus  ubi  e  regione  loci  venere  volantes , 
Claudicat  extemplo  pennarum  nisus  inanis  ,  835 

Et  conaroen  utrimquealarum  proditur omne. 
Hic,  ubi  niitari  ncqueunt,  insistereque  alis, 
Scilicet  in  terrain  delabi  pondère  cogit 
Ratura;  et ,  vacuum  prope  jam  perinane  jacentes, 
Dispergunt  animas  per  caulas  corporis  omneis.  840 

Frigidior  porro in  puleis  aestate  lit  hurnor, 
Rarescit  quia  terra  calore ,  et  semina  si  qua 
Forte  Tapons  babet,  propere  dimittit  in  auras  : 
Quo  magis  est  igitur  tellus  effeta  calore, 
1  il  quoque  frigidior,  qui  in  terra  estabdilus.liumor.  ,s'u 
Frigore  quom  premitur  porro  oninis  terra ,  coitquc , 
Et  quasi  concrescit  ;  fit  scilicet  in  coeundo , 
Exprimât  in  puteos,  si  quem  gerit  ipsa,  calorem. 

Esseapud  Hammonis  fanum  fons  lucediun>a 
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qu'un  soleil  pénétrant  l'échauffé  sous  terre  d'un 
feu  rapide,  des  que  la  nuit  enveloppe  le  monde 
de  ses  épouvantables  voiles  ;  opinion  qui  s'éearte 
bien  loin  de  la  vérité.  Quoi!  le  soleil  travaille  la 
surface  nue  des  ondes,  sans  venir  à  bout  de  la 
rendre  chaude  quand  sa  lumière  nous  domine, 
quand  elle  possède  de  si  vives  ardeurs;  et  il 
pourrait  au  fond  de  la  terre  ,  ce  corps  si  épais, 
faire  bouillir  la  matière  humide ,  et  lui  commu- 
niquer son  ardente  vapeur!  Lui  surtout  qui  est 
à  peine  capable  d'insinuer  à  travers  les  murs  de 
nos  maisons  les  traits  brûlants  de  sa  flamme. 

Mais  ou  donc  est  la  cause  de  ce  phénomène? 
La  voici.  Une  terre  moins  compacte  que  le  reste 
du  sol  embrasse  la  fontaine,  et  mille  germes  de 
feu  avoisinent  la  substance  de  l'onde.  Aussi , 
quand  les  ombres  humides  de  la  cuit  engloutis- 
sent la  terre,  la  terre  aussitôt,  glacée  jusqu'au 
fond  des  entrailles,  se  contracte;  et  alors,  comme 
si  on  la  pressait  avec  la  main ,  elle  vomit  dans  la 
source  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  brûlants  ato- 
mes, et  fait  que  l'eau  ardente  au  toucher  écume 
de  vapeur.  Mais  une  fois  que  les  rayons  naissants 
du  soleil  ouvrent  les  pores,  et  amaigrissent  le 
flanc  des  campagnes,  ou  pénètrent  de  bouillantes 
fumées,  les  éléments  du  feu  regagnent  leurs  an- 
ciennes demeures,  et  la  terre  recouvre  toute  la 
chaleur  des  eaux.  Voila  pourquoi  la  source  fraî- 
chit à  la  lumière  du  jour. 

En  outre,  le  soleil  frappe  les  ondes  de  ses 
rayons,  et  plus  le  jour  augmente,  plus  un  feu 
tremblant  écarte  les  germes  humides  :  il  en  ré- 

Frigidus,  etcalidus  nocturno  tempore  ,  fertur.  SM 

Hune  homines  foutem  nimis  adniiranlur,  et  aeri 

Sole  pulant  subter  terras  fervescere  partira, 

N'o\  ubi  lerribili  terrain  caligine  texil  : 

Quod  nimis  a  vera  est  longe  ratione  remotum. 

Quippe,  ubi  sol ,  nudum  contractans  corpus  aquai',      855 

Non  quierit  calidum  supera  de  reddere  parle, 

Qui  un  supenim  lumen  tanto  fervore  fruatur  ; 

Qui  queat  tiic ,  subter  tara  crasso  corpore  terram , 

Percoquere  bumorem ,  et  calido  sociare  vapore  ? 

Praesertim ,  quom  vix  possit  per  saepta  domornm         800 

Insinuare  suum  radiis  ardentibusaeslum? 

Quœ  ratio  est  igitur?  Nimirum ,  lerra  magis  quod 
Rara  lenet  rircum  fontem ,  quam  cetera  tellus , 
Mullaque  sunt  ignis  prope  semina  corpus  aquai. 
Hoc ,  ubi  roriferis  terram  nox  obruit  umbris ,  80 i 

Exlemplo  sublus  frigescit  terra ,  coitque  : 
Hac  ratione  fit,  ut,  tamquam  compressa  manu  sit, 
Exprimât  in  fontem  ,  quae  semina  quomque  habet  ignis 
Quae  calidum  faciunt  laticis  lactum  atque  vanorem. 
Inde,  ubi  sol  radiis  tenam  dimovit  obortis,  S-f 

Et  rarefecit ,  calido  miscente  vapore  ; 
Rursus  in  antiquas  redeunt  primordia  sedeis 
lgnis,  et  in  terram  cedit  ralor  omnis  aquai  : 
Frigidus  banc  ob  rem  fit  fons  in  luce  diurna. 

Praeterea,  solis  radiis  jactatur  aquai  87 
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suite  que  tous  les  atomes  de  feu  appartenant  a 
ces  eaux  leur  échappent.  De  même  souvent  elles 
rejettent  le  froid  contenu  dans  leur  sein ,  et  bri- 
sent la  glace  dont  elles  relâchent  les  nœuds. 

Il  est  encore  une  source  froide,  au-dessus 
de  laquelle  l'etoupe  qu'on  y  met  prend  feu  aus- 
sitôt, et  vomit  la  flamme.  Par  un  effet  semblable, 
une  torche,  allumée  dans  cette  onde,  y  nage 
étincelante  au  gré  du  vent  qui  la  pousse.  C'est 
que  l'eau  renferme  d'innombrables  semences  de 
vapeurchaude,et  qu'en  outre  la  terre  elle-même, 
ou  la  source  repose,  doit  y  faire  monter  par- 
tout de  brùlauts  atomes,  qui  s'exhalent  au-de- 
hors  et  gagnent  les  airs,  sans  être  toutefois 
assez  vifs  pour  échauffer  la  fontaine. 

De  plus ,  une  fois  ces  atomes  répandus  hors 
du  sol ,  une  force  cachée  les  oblige  de  franchir 
tout  à  coup  les  ondes,  et  de  se  rassembler  a  la 
surface.  Ainsi,  dans  la  mer  Aradienne,  on  voit 
sourdre  un  filet  d'eau  douce,  qui  écarte  autour 
de  lui  les  flots  salés;  mille  autres  plages  ds  l'O- 
céan fournissent  une  ressource  utile  a  la  soif  des 
marins  ,  en  vomissant  une  onde  pure  au  sein  de 
l'onde  amère  :  de  même  ces  éléments  peuvent 
jaillir  a  travers  la  fontaine  et  s'élancer  jusqu'à 
l'etoupe.  Quand  ils  sout  réunis  et  attachés  au 
corps  de  la  torche ,  ils  s'allument  sans  peine  aus- 
sitôt, parce  que  les  étoupes  et  les  torches  elles- 
mêmes  tiennent  emprisonnées  une  foule  de  se- 
mences ardentes. 

Ne  vois-tu  point  aussi  qu'une  mèche  de  lin 
qu'on  vient  d'éteindre  ,  approchée  d'un  flambeau 

;  Huinor,  et  in  lucem  tremulo  rarescit  ab  aestu  : 
Propterea  fit ,  uti ,  qua?  semina  quomque  habet  ignis , 
Dimittat ;  quasi saope  gelum,  quod  coutinet  in  se, 
i  Mitlit,  et  exsolvit  glaciem,  nodosque  relaxât. 

Frigidus  est  eliam  fons,  supra  quem  sita  saepe        880 
Stoppa jacit  Hammam,  concepto  protinus  igni  ; 
i  Tedaque  consimili  ralione ,  accensa  per  umlas , 
Collucet,  quoquomque  natans  impellitur  amis  : 
Nimirum,  quia  sunt  in  aqua  permulta  vaporis 
Semina;  de  terraque  necesse  est  funditus  ipsa  8Sj 

Ignis  corpora  per  totum  consurgere  fonlem , 
Et  simul  exspirare  foras ,  exireque  in  auras  ; 
Non  tara  viva  tamen ,  calidus  queat  ut  lieri  fons. 
i      Praeterea,  dispersa  foras,  erumperecogit 
'•  Vis  per  aquam  subito,  sursumque  ea  conciliare  :         890 
j  Quod  genus,  indu  mari  Aradio  fons  ,  dulcis  aquai, 
i  Qui  scalit ,  et  salsas  circum  se  dimovet  undas. 

Et  mullis  aliis  praebet  regionibus  aequor 
i  Utilitatem  opportunam  sitientibu'  nauteis  , 
Quod  dulceis,  inter  salsas ,  intervomit  undas.  89.") 

Sic  igitur  per  eum  possunt  erumpere  fontem, 
Et  scalere  olla  foras  in  stuppam  semina  :  qua' qui  ru 
Conveniunt ,  aut  in  tedai  corpore  adbaerent , 
Ardescunt  facile  exlemplo;  quod  multa  quoque  in  se 
Semina  hahent  ignis  stuppae  tedœque  tenentes.  900 

Nonne  vides  etiam,  nocturna  ad  lumina  linuni 
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nocturne,  se  rallume  avant  d'avoir  touché  la 
flamme?  Et  la  torche  de  même.  Et  bien  d'autres 
matières,  frappées  de  la  vapeur  chaude,  s'em- 
brasent de  loin,  avant  que  le  feu  ne  les  pénètre 
sous  un  choc  immédiat.  Or,  on  peut  croire  que  le 
même  fait  a  lieu  dans  la  source. 

Pour  acb  ver,  maintenant  je  vais  dire  quelle 
loi  de  la  Nature  veut  que  le  fer  obéisse  à  l'attrait 
de  cette  pierre  que  les  Grecs,  dans  leur  langue, 
appellent  magnétique ,  parce  que  c'est  au  pays 
des  Magnésiens  qu'elle  a  pris  naissance. 

Cette  pierre  fait  l'admiration  des  hommes. 
Oui ,  car  elle  forme  souvent  une  chaîne  d'an- 
neaux qui  se  tiennent  eux-mêmes  suspendus.  Tu 
peux  quelquefois  les  voir,  au  nombre  de  cinq  ou 
déplus  encore,  descendre  en  une  série  flottante 
au  vent,  qui  l'agite  d'une  légère  haleine.  L'un 
tient  à  l'autre  ,  s'y  attache  en  dessous;  et  ils  ne 
connaissent  entre  eux  d'autre  appui,  d'autre 
nœud  que  la  pierre  :  tant  elle  propage  au  loin 
l'empire  d'un  attrait  irrésistible  ! 

Dans  les  phénomènes  de  ce  genre ,  mille  prin- 
cipes doivent  être  bien  établis,  avant  que  le  fait 
même  ne  reçoive  d'explication.  C'est  par  d'in- 
terminables détours  qu'il  faut  gagner  le  but. 
Aussi  j'implore  de  toi  une  oreille  et  une  âme  at- 
tentives. 

D'abord ,  tous  les  objets  que  nous  apercevons 
sèment  et  répandent  a  flots  intarissables  des  essen- 
ces qui  frappent  l'œil,  qui  excitent  la  vue.  Les 
odeurs  jaillissent  perpétuellement  de  certains 
assemblages;  comme  le  froid  émane  des  eaux 
vives,  la  chaleur  du  soleil,  et  du  bouillonnement 

Nuper  ubi  exstinctum  admoveas,  accendier  anle 
Quam  tetigit  flammam  ;  ledamque  pari  ratione  ? 
Multaque  prœterea  prius  ipso  tacta  vapore 
Eminus  ardescunt .  quam  comminus  imbuat   ignis.  905 
Hoc  igitur  fieri  quoque  ia  ollo  fonte  putandum  est. 

Quod  superest,  agere  incipiam  quo  fœdere  liât 
Natura? ,  lapis  hic  ut  ferrum  dncere  possit, 
Quem  Magneta  vocant  patrio  de  Domine  Graiei, 
Magnelum  quia  sit  patriis  in  finibus  ortus.  910 

Hune  lioniines  lapidem  imïanlur;  quippe  caUnam 
Saepe  ex  annellis  reddit  pendentibus  ex  se  : 
Quinque  etenim  lieet  interdura  plureisque  videre, 
Ordine  demisso ,  levib'us  jactarier  auris , 
l'nus  ubi  ex  uno  dependet,  subler  adhaerens;  915 

Ex  alioque  alius  lapidis  vim  vinclaque  noscit  : 
Usque  adeo  perruananler  vis  pervalet  ejus. 

Hocgenus  in  rébus  firmandum  est  multa  prius,quam 
Ipsius  rei  rationem  reddere  possîs ; 
Et  nimium  longis  ambagibus  est  adenndum  :  920 

Quo  niagis  attentas  auieisaiiimumque  reposco. 

Prineipio  ,  omnibus  a  rébus,  quasqnomque  videmus, 
Peipetuo  llnereac  mitli  spargique  necesse  est 
Corpora,  quae  Tenant  ocuios,  visumque  Iacessant; 
i'erpeluoque  fluunt  certis  ab  ri  bus  odores  :  923 

1  li^us  ut  a  fluviis,  calor  a  sole,  aestus  ab  undis 


des  vagues  un  sel  qui  ronge  les  murailles  autour 
de  la  côte.  Mille  sons  divers  ne  cessent  de  couler 
dans  l'espace.  Enfin,  une  vapeur  au  goût  salé  at- 
taque souvent  nos  lèvres,  quand  nous  sommes  au 
bord  de  la  mer;  et  l'absinthe  qu'on  broie,  qu'on 
mélange  devant  nos  yeux  ,  nous  blesse  de  son 
amertume.  Tant  il  est  vrai  que  tous  les  corps 
vomissent  un  flux  de  matière  qui  coule  de  toutes 
parts  ,  en  tous  sens  !  Cet  écoulement  a  lieu  sans 
trêve,  ni  repos,  ni  intervalle,  puisque  nos  sens 
demeurent  toujours  en  éveil ,  et  que  toujours  on 
peut  tout  voir,  tout  respirer,  ou  entendre  mille 
retentissements. 

Ensuite ,  je  te  rappellerai  à  quel  point  la  subs- 
tance des  corps  est  poreuse  :  vérité  qui  étincelle 
au  début  de  mes  vers;  notion  qui  a  trait  a  une 
foule  de  choses,  mais  qui  touche  surtout  au  phé- 
nomène dont  j'attaque  ici  l'explication.  Il  faut 
donc  établir  qu'a  la  portée  de  l'homme  il  n'y  a 
que  des  corps  mêlés  de  vide. 

D'abord ,  il  arrive  dans  les  grottes  que  les 
pierres  de  la  voûte  épanchent ,  comme  une  sueur, 
de  l'eau  qui  ruisselle  goutte  à  goutte.  Des  sueurs 
nous  baignent  ainsi  le  corps  eutier.  La  barbe  croît, 
et  le  poil  jaillit  des  membres,  des  articulations. 
La  nourriture  circule  éparpillée  dans  toutes  nos 
veines  :  elle  va  entretenir  et  accroître  les  extré- 
mités même  du  corps,  et  jusqu'au  bout  des  on- 
gles. Le  froid  à  son  tour  et  la  vapeur  chaude  pé- 
nètrent l'airain  ;  nous  le  sentons  ;  nous  sentons 
encore  qu'ils  nous  gagnent  à  travers  l'argent  et 
l'or,  quand  nous  tenons  une  coupe  pleine.  Nos 
murs  enfin ,  nos  murs  de  pierre ,  s'ouvrent  à  l'aile 

/Equoris,  exesor  mœroruni  litova  propter  : 
Nec  vaiiei  cessant  sonitus  manare  per  auras. 
Denique  in  os  saisi  venit  bumor  saqie  saporis , 
Quoni  mare  vorsamur  propler;  dilutaque  contra  95'u 

Quum  tin'mur  misceri  absinthia  ,  tangit  amaror. 
Usque  adeo  omnibus  ab  rébus  res  quseque  fluenter 
Fertur,  et  in  cunctas  dimittitur  undiqoe  parleis. 
Nec  nuira,  nec  requies  inter  dalur  ulla  fluundi  ; 
Perpeluo  quoniam  sentimus,  et  omnia  semper  935 

Ceruere,  odorari  licet,  et  sentire  sonare. 

>'unc  omnes  repelam  quam  raro  corpore  sint  res 
Commemorare,  quod  in  primo  quoque  carminé  claret 
Quippe  etenim  ,  quamquam  multas  hoc  pertiuet  ad  rci 
Noscere,  cum  primis  banc  ad  rem  prolinus  ipsam,      940 
Qua  de  disserere  aggredior,  firmare  necesse  est , 
Ml  esse  in  promtu ,  nisi  corpus  mixtum  in  inani. 

Principio,  fit,  ut  in  speluncis  saxa  superna 
Sudent  humore,  et  gutlis  manantibu'  stillent  : 
Manat  item  noliis  e  toto  corpore  sudor  ;  945 

Crescit  barba ,  pileique  per  omnia  membra  ,  per  ai  lus  : 
Diilitur  iu  venas  cibus  omneis  ;  auget ,  alitque 
Corporis  extremas  quoque  parteis  unguicnlosque. 
Frigns  item  transire  per  a-s,  calidumque  vaporem, 
Sentimus  ;  sentimus  ilem  Iransire  per  aurum  ,  950 

Atque  per  argenlum ,  quom  pocula  piena  ienemus. 
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rapide  du  son:  L'odeur  y  coule,  le  froid  aussi, 
et  l'ardeur  du  feu.  Que  dis-je?  Cette  ardeur  tra- 
verse même  la  dure  essence  du  fer,  a  l'endroit 
ou  la  cuirasse  fait  le  tour  du  cou  et  l'emprisonne. 
Des  influences  malsaines  nous  envahissent  éga- 
lement de  l'extérieur;  et  la  tempête  échappée 
de  la  terre  et  du  ciel,  on  dit  avec  raison  qu'elle 
va  se  perdre  dans  le  ciel  et  la  terre  :  car  le  monde 
ne  renferme  que  des  corps  au  tissu  poreux. 

Ajoute  qu'il  n'est  pas  donné  a  toutes  les  matiè- 
res que  jettent  les  assemblages,  de  produire  les 
mêmes  impressions,  ni  de  former  avec  toutes  cho- 
ses les  mêmes  alliances. 

Le  soleil  cuit  et  desséche  la  terre ,  mais  il  ré- 
sout la  glace;  mais  les  hautes  neiges  amoncelées 
sur  les  hautes  montagnes,  ses  rayons  les  obligent 
de  fondre;  et  la  cire,  exposée  à  son  ardente  va- 
peur, devient  liquide.  Le  feu  est  prompt  aussi  à 
faire  couler  l'airain ,  à  dissoudre  l'or  ;  mais  il 
contracte  la  peau,  la  chair,  et  les  ramasse.  Les 
eaux  fluides  durcissent  à  leur  tour  le  fer  qui  sort 
de  la  fournaise;  mais  la  chair  et  la  peau,  que 
durcit  la  chaleur,  y  sont  amollies.  Les  chèvres 
à  la  barbe  longue  aiment  tant  l'olivier,  qu'il 
semble  ruisseler  pour  elles  de  nectar  et  d'ambroi- 
sie :  or,  il  n'est  pas  d'arbre  qui  pousse  une  feuille 
plus  araère  au  goût  des  hommes.  Enfin,  le  pour- 
ceau fuit  la  marjolaine,  et  craint  tous  les  par- 
fums; car  les  porcs  hérissés  de  soies  trouvent  un 
venin  énergique  dans  ces  odeurs,  qui  opèrent 
quelquefois  en  nous  une  sorte  de  retour  a  la  vie. 
La  fange,  au  contraire,  la  fange,  qui  est  pournous 
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si  affreuse,  leur  parait  si  charmante,  qu'ils  s'y 
roulent  et  s'y  engloutissent  avec  une  ardeur  insa- 
tiable. 

Avant  d'aborder  le  point  en  question,  il  me 
reste  encore,  je  pense,  une  chose  à  dire.  Les 
corps  divers  ayant  de  nombreux  interstices,  il 
faut  que  ces  interstices  soient  diversement  orga- 
nisés :  il  faut  que  chacun  ait  une  nature  et  offre 
une  voie  particulière.  Oui,  car  les  animaux  pos- 
sèdent des  sens  distincts,  et  chaque  organe  ne 
reçoit  que  l'objet  qui  lui  est  propre.  A'e  vois-tu 
point,  en  effet,  que  le  son  a  d'autres  routes  que 
le  goût  des  sucs  nourrissants ,  que  l'haleine  em- 
baumée des  odeurs?  De  plus,  autres  sont  les 
corps  répandus  à  travers  l'airain,  autres  ceux 
qui  pénètrent  le  bois,  autres  ceux  qui  fendent 
l'or  :  ne  le  vois-tu  point  aussi  '?  Et  par  l'argent 
il  s'écoule  autre  chose  que  par  le  verre,  puisque 
le  verre  s'ouvre  à  l'image ,  et  l'argent  à  la  chaleur. 
Et  puis,  les  émanations  franchissent  plus  ou 
moins  vite  les  mêmes  pores.  Ainsi  le  veut  la  nature 
de  ces  routes  variées  de  mille  façons,  comme  je 
viens  de  le  montrer  plus  haut,  par  la  différence 
de  l'organisation  et  du  tissu  dans  les  êtres. 

Une  fois  que  ces  idées  fondamentales  reposent 
affermies  sur  leur  base,  et  nous  préparent  le  ter- 
rain d'avance,  le  reste  est  facile  :  tout  s'éclaircit, 
et  l'on  voit  apparaître  la  cause  qui  attire  l'essence 
du  fer. 

D'abord  il  faut  que  de  l'aimant  jaillissent  une 
foule  d'atomes,  sorte  de  vapeur  écumante  qui 
bat  et  dissipe  tout  l'air  interposé  entre  la  pierre 


Denique,  per  dissœpta  domorum  saxea  voces 
Pervolitanl ,  permanat  odos ,  frigusque,  vaposque 
Ignis  :  qui  ferri  quoque  vim  penetrare  suevit 
Denique,  qua  circum  colli  lorica  coercet. 
Morbida  risque  siruul,  quoni  extrinsecus  iusinuatur 
Et  tempestalem  ,  terra  cœloque  coortam , 
la  cœlum  terramque  remole  jure  facessunl  : 
Quandoquidetn  nitiil  est,  nisi  raro  corpore  nexum. 

Hue  accedit,'uti  non  omnia,  qua;  jaciuntur 
Corpora  quomque  ab  rébus,  eodem  pra-dita  sensu 
Alque  eodem  pacto  rébus  sint  omnibus  apta. 

PrincipiO ,  terrain  sol  excoquit ,  et  facil  are  ; 
At  glaciem  dissolvit,  et  altis  montibus  allas 
Exslructas  ningueis  radiis  tabescere  cogit  : 
Denique,  cera  liquefït  in  ejus  posta  vapore. 
Ignis  ilem  liquidum  facit  œs  ,  aurumque  resolvit  : 
At  coria  et  carnem  trahit ,  et  conducit  in  unum. 
Humor  aqua?  porro  ferrum  eondurat  ab  igni  ; 
Al  coria  et  carnem  mollit ,  durala  calore. 
Barbigeras  oleaster  eo  juvat  usque  capellas, 
tlTliiat  ambrosia  quasi  vero  et  nectare  liucltis  : 
Qna  nibi]  est  bomini  quod  amariu'  frondeat  eslu. 
Denique,  amaracinnm  fugital  sus,  et  timelomne 
Unguentum;  nam  is  acre venenum  est, 

Quod  nos  inlerdum  lamquam  recreare  videtur. 
Al  contra  nobis  cœiiurn  teterrima  quom  sit 


<iso 


Spnrrilies,  eadem  suibus  ha?c  rnunda  videtur, 
Insaliabiliter  totei  ut  volvantur  ibidem. 

Hoc  eliam  superest,  ipsa  quam  dicere  de  re 
Aggredior,  quod  dicundum  prius  esse  videtur. 
Mulla  foramina  quom  varieis  sint  reddita  rébus , 
Dissimili  inter  se  natora  prajdita  debent 
Esse ,  et  habere  suam  naturam  quaeque  viasque. 
tenim  variei  sensus  animantibus  insunt , 
Quorum  quisque  suam  proprie.rem  percipit  in  se. 
Nam  penetrare  alio  sonitus  ,  alioque  saporera 
Ceraimus  e'sueis  ,  alio  nidorisodores. 
Praeterea  ,  manaie  aliud  per  saxa  videtur, 
Atque  aliud  lijnis,  aliud  transire  per  aurum  ; 
Argentoque  foras  aliud  ,  vitroque  meare; 
>'am  (luere  bac  species ,  iilac  calor  ire  videtur  ; 
Atque  aliis  aliud  citius  transmittere  eadem. 
Scilicet  id  li  ri  cogit  nalura  viarum, 
Multimodis  varians  ,  ut  paullo  ostendimus  ante, 
Propler  dissimilem  naturam  textaque  rerum. 

Quapropter,  benc  ubi  haec,  confirmata  atque  locata, 
Omnia  constiterint,  nobis  praeposta ,  parala  ; 
Quod  superest,  facile  hinc  ratio  reddelur,  et<>! 

eliet ,  qu.'e  ferri  pelliceat  vim.  1000 

[';  m  ipio ,  Ouere  e  lapide  boc  permulta  necesse  est 
Semina ,  sive  œslum  ,  qui  discutit  aéra  | 
[nier  qui  lapidem  ferrumque  est  quomque  localus. 
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et  le  métal.  Dès  qu'ils  ont  balayé  cet  espace , 
et  qu'un  grand  vide  se  fait  dans  l'intervalle, 
aussitôt  les  éléments  du  fer  y  glissent,  y  tombent 
encore  réunis;  de  telle  sorte  que  l'anneau  même 
suit  l'impulsion,  et  se  précipite  eu  masse.  Car 
il  n'y  a  point  de  corps  que  ses  germes  embarrassent 
davantage  parmi  enchaînement  plus  étroit,  plus 
solide,  que  le  fer  robuste,  essence  glaciale  qui 
excite  le  frisson.  11  n'y  a  donc  rien  d'étrange  à 
dire  que  cette  foule  de  corps  élémentaires  ne  peu- 
vent se  répandre  du  fer  et  gagner  le  vide,  sans 
que  l'anneau  tout  entier  les  suive.  Il  les  suit,  en 
effet,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  la  pierre  elle- 
même,  et  que  d'invisibles  nœuds  l'y  attachent. 
Ce  phénomène  s'accomplit  en  tous  sens  :  à  quel- 
que endroit  que  se  forme  le  vide,  soit  de  coté, 
soit  en  haut,  les  atomes  voisins  se  portent  à  l'ins- 
tant vers  l'espace  libre.  Songe  que  des  chocs 
extérieurs  les  y  poussent;  car  ils  ne  peuvent 
spontanément  et  à  eux  seuls  monter  dans  les 
airs. 

Il  est  un  autre  motif  qui  leur  rend  cet  essor 
plus  facile.  Dés  que  l'appauvrissement  de  l'air 
placé  en  tête  de  l'anneau  y  débarrasse,  y  vide 
l'intervalle,  il  arrive  soudain  que  l'air  opposé 
chasse,  en  quelque  sorte,  et  roule  l'anneau  par 
derrière.  L'air,  en  effet,  ne  cesse  de  battre  les 
corps  qu'il  environne.  Mais  alors  s'il  ébranle  le 
fer,  c'est  qu'il  a  un  point  de  l'étendue  qui  est 
vide,  et  qui  ouvre  ses  flancs  au  métal.  Cet  air 
dont  je  parle,  fluide  subtil  qui  coule  par  les  mille 
pores  du  fer  jusque  dans  ses  moindres  atomes, 

Hoc  ubi  inauitur  spatium ,  multusque  vacefit 

In  média  locus  ;  extemplo  primordia  ferri  1005 

In  vacuum  prolapsa  cadunt  conjuncta,  lit  utque 

Annulus  ipse  sequatnr,  eatque  ila  corpore  toto. 

Nec  les  ulla  mugis,  primoribus  ex  démentis 

Indupedita  suis ,  aide  counexa  cobseret , 

Quam  validi  ferri  natura;  frigidus  liorror  :  1010 

Quo  minus  est  miruro ,  quod  dicilur,  ex  elementis 

Corpora  si  nequetint,  de  ferro  plma  toorta, 

In  vacuum  ferri ,  quiu  annulus  ipse  sequatur  : 

Quod  tarit  ;  et  sequitur,  donec  pervenit  ad  ipsiim 

Jam  lapidem  ,  ca>cisque  in  eo  compagilms  luesit.      1015 

Hoc  lit  idem  cunctas  in  parteis  ;  unde  vacelit 

Quomque  locus,  sive  ex  transvorso,  sive  superne, 

Corpora  continuo  in  vacuum  vicina  feruntur  : 

Quippe  agitantur  enim  plagis  aliunde ,  nec  ipsa 

Sponte  sua  sursum  possunl  consurgere  in  auras.        1020 

Hue  accedit  item  ,  quare  queat  id  magis  esse  : 
Quod  simili  a  fronte  est  annelli  rarior  aer 
Factus,  inanitusque  locus  magis  ac  vacuatus  , 
Continuo  lit,  uli ,  qui  post  est  quomque  locatus 
Aer,  a  lergo  quasi  proveliat  atque  propellat.  1025 

Semper  enim  circum  positus  res  verberat  acr  ; 
Sed  tali  fit  uli  propellat  tempore  fcrruin, 
Parle  quod  ex  una  spatium  vacal ,  el  eapit  in  se. 
Hic  tibi,  quem  meraoro,  per  crebra  foramina  ferri 


le  meut  et  le  précipite  :  comme  le  vent  qui  enfle 
la  voile  des  navires ,  il  aide  et  favorise  l'élan  d'un 
corps  inerte. 

Enfin,  tous  les  êtres  doivent  avoir  de  l'air  dans 
leur  substance,  puisque  leur  substance  est  po- 
reuse, et  que  l'air  les  enveloppe,  les  baigne  de 
toutes  parts.  Or,  celui  que  les  entrailles  du  fer 
recèlent,  y  flotte  tourmenté  d'une  agitation  perpé- 
tuelle; et  en  s'agitant,  il  est  incontestable  qu'il 
frappe  l'anneau,  qu'il  eu  soulève  l'intérieur,  et 
qu'enfin  il  se  jette  avec  lui  du  côté  où  le  fer  s'em- 
portedéjà,  ets'empare  du  vide  ouvertà  ses  efforts. 

Il  arrive  quelquefois  aussi  que  la  nature  écarte 
le  métal  de  cette  pierre ,  et  l'accoutume  tantôt  à 
la  fuir,  tantôt  à  la  suivre. 

J'ai  vu  même  des  anneaux  deSamothrace  re- 
culer en  bondissant,  et  des  parcelles  de  fer  tres- 
saillir avec  fureur  dans  un  vase  d'airain,  sous 
lequel  on  avait  mis  une  pierre  magnétique  :  tant 
il  semble  que  le  fer  brûle  d'échapper  à  l'aimant, 
dès  que  l'airain  s'interpose  entre  eux,  et  tant  la 
discorde  éclate  aussitôt!  Voici  pourquoi  sans 
doute.  La  vapeur  émanée  de  l'airain  a  pris  les 
devants,  et  occupe  toutes  les  ouvertures  du  fer; 
celle  de  l'aimant,  qui  vient  ensuite,  trouve  les 
voies  remplies,  et  ses  canaux  ordinaires  lui 
manquent.  Elle  est  donc  réduite  à  heurter,  abat- 
tre d'une  vague  orageuse  l'impénétrable  tissu  : 
c'est  ainsi  qu'elle  repousse  et  agite  à  travers  l'ai- 
rain un  corps  qui,  sans  l'airain,  court  d'habitude 
s'engloutir  en  elle. 

Ne  va  pointt'émerveiller,  à  ce  propos,  si  l'ex- 

Parvas  ad  parteis  subtiliter  insinuatus ,  10.10 

Triulit  et  impellil  :  quasi  naves  velaque  ventis, 
Haec  quoque  res  adjumenlo  motuque  juvatur. 

Deuique  res  omnes  debent  in  corpore  liabere 
Aéra,  quandoquidem  raro  sunt  corpore,  et  aer 
Omnibus  est  rébus  cireimidatus  appositusque.  1035 

Hic  igitur,  penitus  qui  in  ferro  est  abditus ,  aer 
Sollicilo  niotii  semper  jactatur,  eoque 
Verberat  annellum  ,  dubio  procul  :  et  ciet  intus 
Scilicet  :  atque  eodem  fertur,  quo  proecipitavit 
Jam  semé! ,  et  vacuam  partem  in  conamina  sumsit.     1040 

Fit  quoque,  ut  a  lapide  boc  ferri  natura  recédât 
Interduin  ,  fugere  atque  sequi  consuela  vicissim. 

Exsultare  etiam  Samotbracia  ferrea  viili  ; 
Ac  lamenta  simul  ferri  furere  intus  abenis 
In  scapbiis,  lapis  bic  Magnes  quom  subditus  esset  :  104a 
Usque  adeo  fugere  a  saxo  gestire  videtur 
.•Ere  inlerposito;  discordia  tanta  creatur! 
Propterea  ,  quia  nimirum  prius  restus  ubi  aeris 
Prsecepil,  ferrique  vias  possedit  apertas; 
Posterior  lapidis  venit  aistus,  et  omnia  plena  1050 

Invenit  in  ferro;  neque  babet  qua  tranet,  ut  ante  : 
Cogitur  oflensare  igitur,  pulsareque  fluctu 
Ferrea  texta  suo  :  quo  pacto  respuil  ab  se, 
Atque  per  aes  agitât ,  sine  eo  quod  ssepe  resorbet. 

Illud  in  bis  rébus  miraii  mille,  quod  sestus  1054 
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halaison  de  la  pierre  n'a  pas  la  vertu  d'imprimer 
à  toutes  choses  le  même  élan.  Quelques-unes  de- 
meurent inébranlables  sous  leur  poids,  comme 
l'or.  D'autres ,  matières  si  lâches  que  cette  va- 
peur y  passe  sans  ohstacle,  n'offrent  aucune 
prise  à  l'impulsion  :  la  substance  du  bois  est  évi- 
demment de  ce  genre.  Mais  le  fer,  essence  qui 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  natures,  à  peine 
absorbe-t-il  quelques  parcelles  d'airain,  qu'il  se 
voit  ébranler  au  choc  du  torrent  magnétique. 

Eucore  ces  phénomènes  ne  sont- ils  pas  si 
étrangers  au  reste  des  corps,  que  mille  faits  ana- 
logues ne  me  fournissent  de  quoi  citer  mille  liai- 
sons extraordinaires. 

Tu  vois  d'abord  que  la  chaux  seule  joint  un 
amas  de  pierres,  que  la  seule  colle  de  taureau 
enchaîne  la  matière  des  planches;  et  un  défaut 
du  bois  ouvre  leurs  veines  plus  souvent  que  la 
colle  ne  relâche  ses  nœuds. 

La  vigne  ose  mêler  sa  liqueur  jaillissante  à  l'eau 
des  fontaines;  ce  que  ne  peuvent  ni  la  poix  trop 
lourde,  ni  l'huile  trop  légère. 

L'éclat  du  coquillage  de  pourpre  se  marie  et 
s'incorpore  à  la  laine  ,  au  point  d'en  être  à  ja- 
mais inséparable  :  oui ,  dùt-on  employer  les 
Ilots  de  Neptune  à  déteindre  l'étoffe;  oui,  toute 
la  mer  dut-elle  la  baiguer  de  toutes  ses  ondes! 

Enfin,  un  corps  unique  soude  l'or  a  l'or,  et  le 
cuivre  se  voit  unir  au  cuivre  par  l'étain. 

Que  d'alliances  pareilles  je  puis  trouver  en- 
core !  mais  à  quoi  bon?  Tu  n'as  aucun  besoin  de 
ces  longs  détours  ;  et  moi ,  il  ne  convient  pas  que 
j'y  dépense  tant  d'efforts  inutiles.  Mieux  vaut 

Non  valet  e  lapide  hoc  alias  impellere  item  res. 
Pondère  eniin  fréta}  partim  stant;  quod  genus,  aurum  : 
Ac  partim,  raro  quia  sunt  cum  corpore,  ut  aestus 
l'ervolet  inlactus ,  nequeunt  impcllier  usquam  : 
Lignea  maleries  in  quo  génère  esse  videtur.  1060 

Inter  utrasque  igitur  ferri  natura  locata  , 
yEris  uni  accepit  quaedam  corpuscula  ,  lum  fit, 
Impellant  ut  eam Magnesia  flumina  saxi. 

Nec  tamen  liaec  ila  sunt  aliarum  reruni  aliéna , 
l't  milii  multa  parum  génère  ex  hoc  suppeditentur,    106i 
Qua>  memorare  queam  inler  se  sing'lariter  apla. 

Saxa  vides  primiim  sola  coolescere  calce  : 
Glutine  materies  taurino  juugitur  una, 
lit  vilio  venae  labularum  saepius  biscanl , 
Quam  laxare  queant  compages  taurea  vincla.  m'O 

Vitigenei  latices  in  aquai  fontibus  audent 
Misceri,  quom  pix  nequeat  gravis,  et  levé  olivom. 

Purpnreusque  colos  conchylii  jungitur  uno 
Corpore  cura  lame ,  dirimi  qui  non  queat  usquam  ; 
Non  si  Neptuni  iluctu  renovare  operamdes;  luT  > 

Non,  mare  si  totum  velit  eluere  omnibus  uudis 

Denique  res  auro  aurum  concopulat  una  , 
jEiïque  œs  plumbo  fit  uti  jungalur  ab  albo. 

Cetera  jam  quam  multa  Hcet  reperire?  Quid  ergo? 
Nec  libi  tam  longis  opus  est  ambagibus  usquam ,        1080 
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embrasser  mille  choses  en  quelques  mots.  Lors- 
que des  corps,  des  tissus ,  se  rencontrent  avec 
de  si  harmonieuses  oppositions  que  les  saillies 
des  uns  répondent  aux  cavités  des  autres ,  leur 
union  est  parfaite.  Il  peut  arriver  aussi  que  des 
espèces  d'anneaux  ou  de  crochets  les  enlacent, 
les  tiennent  mutuellement  enchaînés;  et  voilà 
quel  doit  être  surtout  le  lien  de  l'aimant  et  du 
fer. 

Maintenant  expliquons  la  cause  des  mala- 
dies, et  de  quelle  source  peuvent  naître  tout  a 
coup  ces  influences  malsaines,  qui  répandent 
au  loin  la  mortalité  sur  la  race  des  hommes  et 
sur  les  troupeaux  de  bétail.  D'abord,  je  te  l'ai 
enseigné  plus  haut:  s'il  y  a  mille  espèces  de  se- 
mences favorables  à  notre  vie,  mille  autres  au 
contraire  ,  qui  engendrent  la  maladie  et  la  mort, 
volent  nécessairement  ici-bas.  Quand  le  hasard 
les  amasse  ,  quand  elles  troublent  la  pureté  du 
ciel ,  les  airs  deviennent  malsains.  Ces  tempêtes 
de  maladies,  ces  pestes,  un  climat  lointain 
nous  les  envoie,  comme  les  nuages  et  les  brouil- 
lards ,  à  travers  la  haute  voûte  des  deux  ;  ou 
bien  elles  jaillissent  et  montent  de  la  terre  même 
dont  les  entrailles  humides  se  gâtent,  une  fois 
battues  de  pluies   et  de  chaleurs  intempestives. 

Ne  vois-tu  pas,  aussi,  que  le  changement  d'air 
et  d'eau  porte  atteinte  à  ceux  qui  voyagent  loin 
de  leur  patrie  et  de  leurs  foyers?  Il  faut  l'im- 
puter aux  vives  oppositions  de  la  température. 
Quelle  différence,  en  effet,  nous  offre  le  ciel  des 
Bretons  et  celui  de  l'Egypte,  où  penche  l'axe 
du  monde!  quelle  différence  dans  l'air,  du  Pont 

Nec  me  tam  inullam  hic  operam  consumere  par  est  ; 

Sed  breviter  paucis  praestat  comprendere  multa. 

Quoi  uni  ita  textune  ceciderunt  mulua  contra, 

Ut  cava  conveniant  pleneis  luec  illius,  olla 

Hujusque;  inter  se  junctura  haec  optuma  constat.       1083 

Est  eliani ,  quasi  ut  annellis  liamisque  plicata, 

Inter  se  quaedam  possint  cop'lata  teneri  : 

Quod  magis  in  lapide  hoc  lieii  ferroque  videtur 

Nunc,  ratio  quœ  sit  morbeis,  aut  unde  repente 
Moitifi'iam  possit  cladem  conllare  coorta  109U 

Morbida  vis  hominum  generi  pecudumque  eaterveis, 
Expediam.  Primum,  multarum  semina  rerum 
Esse  supra  docui ,  quae  sint  vitalia  nobis  ; 
Et  contra  ,  quas  sint  morbo  moitique,  necesse  est 
Multa  volare;  ea  quom  casu  sunt  forte  coorta,  109i 

Et  perturbarunt  cœlum  ,  lit  morbidus  aer. 
Atque  ea  vis  omnis  morborum  pestilitasque 
Aut  extiinsecus,  ut  nubes  nebulaeque  superne 
Per  cœlum  veniunt  ;  aut  ipsa  sœpe  coorta 
De  terra  surgunt,  ubi  putorem  humida  nacta  est,     I  100 
Intempestivis  pluviisque  et  solibus  icta. 

Nonne  vides  etiam  eœli  novilate  et  aquarum 
Tenlari  ,  procul  a  patria  queiquomque  domoque 
Adveniunt  ?  ideo  quia  longe  discrepitant  res. 
Na:n  quid  Britannels  cœlum  differre  putamus ,  1 105 
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LUCRÈCE. 


a  Gadès,  et  jusque  chez  les  laïcs  humaines 
noircies  par  de  brûlantes  chaleurs?  Outre  les 
quatre  vents  et  les  quatre  zones  qui  distinguent 
a  nos  yeux  ces  quatre  régions,  de  larges  abîmes 
séparent  évidemment  la  couleur,  le  visage  des 
peuples,  et  les  espèces  de  maux  qui  envahissent 
chacune. 

Il  est  une  maladie,  l'élépbantiasis ,  qui  s'en- 
gendre sur  les  bords  du  Nil,  au  cœur  de  l'Egypte, 
et  nulle  part  ailleurs. 

Dans  l'Attique,  les  jambes  sont  attaquées;  et 
l'œil,  au  pays  des  Achéens.  D'autres  lieux  sont  fu- 
nestes à  d'autres  parties,  à  d'autres  membres  : 
cette  disposition  tient  aux  variétés  de  l'air. 

Ainsi,  quand  un  ciel  lointain,  qui  se  trouve 
être  un  poison  pour  nous,  se  déplace;  quand  un 
air  ennemi  nous  gagne  de  sa  vague  ondoyante , 
il  se  traîne  peu  à  peu,  comme  le  brouillard  ou 
les  nues;  et  toute  l'atmosphère  où  il  passe,  il  la 
trouble,  et  l'oblige  a  changer  de  uature.  C'est  ce 
qu'il  fait  encore,  lorsqu'enfin  il  arrive  dans  la 
nôtre  :  il  la  gâte,  il  la  rend  pareille  à  lui-même 
et  contraire  à  nous. 

Engendré  soudain,  ce  mal  nouveau,  cette 
peste  va  fondre  sur  les  eaux,  ou  pénètre  les  mois- 
sous  et  les  autres  aliments  des  hommes,  et  la 
pâture  des  bêtes;  ou  même  sa  fatale  énergie  de- 
meure suspendue  dans  les  airs  ;  et  quand  notre 
haleine  aspire  leur  souffle  ainsi  mélangé,  il  faut 
bien  que  nos  corps  engloutissent  aussi  le  venin. 
Souvint  la  contagion  atteint  jusqu'aux  bœufs, 
jusqu'aux  troupeaux  bêlants  que  le  mal  appe- 
santit, l'eu  importe  donc  que  nous  allions  nous- 

Et  quod  in  ^Egypto  est,  qua  îmiiuli  clandicat  axis? 
Quidve  quod  in  Ponto  est ,  differre,  et  Gadibus,  atque 
Usque  ad  nigra  virum  percocto  secla  calore? 
Quœ  quom  quatuor,  inter  se  divorsa,  videmus 
Quatuor  a  ventis  et  cceli  pailibus  esse;  1110 

Tum  color  et  faciès  hominum  distare  videntur 
Laigiter,  et  morbei  generatim  secla  tenere. 

Est  eleplias  morbus,  qui  propter  Humilia  Nili 
Gignitur  /Egypto  in  média,  neque  praeterea  usquam. 

Attbide  tentantur  gressus,  oculeique  in  Acho-is      1 1  lô 
Finibus  :  inde  alieis  alius  locus  est  inimicus 
Partibus  ae,  membreis;  varius  continuât  id  aer. 

Proinde,  ubi  se  ccelum,  quod  nobis  forte  venenum , 
Commovel ,  atque  aer  inimicus  serpere  cœpit; 
lit  neluila  ac  Dubes,  paullatim  répit,  elomne  ,  1 120 

Qua  graditur,  coiitiubat ,  et  immutare  coactat. 
Fit  qunque,  ut  in  nostrum  quom  venit  denique  coluni, 
Corrumpat,  reddatque  sui  simile,  atque  alienum. 

H;ec  igitur  subito  clades  nova  pestililasque 
Aut  in  aquas  cailit ,  aut  fruges  persidit  in  ipsas ,  1 1 25 

Aul  alios  hominum  pastus,  pecudumque  cibatus; 
Aut  etiam  suspensa  manet  vis  aère  in  ipso  : 
Et,  quom  spirantes  mixtashinc  ducimus  auras, 
Olla  quoque  in  corpus  pariter  sorbere  necesse  est. 
Consimili  ratione  venit  bub'JS  quoque  sa?pe  1 1 30 


mêmes  en  des  climats  funestes,  et  que  nous  chan- 
gions le  manteau  des  airs  qui  nous  enveloppe  ; 
ou  bien  que  la  Nature  nous  amène  soit  un  air 
corrompu,  soit  quelque  autre  dont  l'usage  ne  nous 
est  point  habituel ,  et  dont  l'irruption  soudaine 
peut  nous  porter  atteinte. 

Un  fléau  de  ce  genre ,  de  mortelles  vapeurs  dé- 
solèrent jadis  les  campagnes  où  régna  Cécrops  : 
les  chemins  furent  dépeuplés,  et  la  ville  épuisée 
d'habitants.  Car  une  peste  née  au  loin  ,  et  venue 
des  confins  de  l'Egypte,  après  avoir  franchi  de 
vastes  cieux  et  la  plaine  flottante  des  mers,  s'a- 
battit enfin  sur  le  peuple  de  Pandion  ;  et  tous 
aussitôt  devenaient  en  foule  la  proie  de  la  mala- 
die et  de  la  mort. 

D'abord  un  feu  dévorant  se  portait  à  la  tête, 
les  deux  yeux  étincelaient  d'ardentes  rougeurs. 
La  gorge  elle-même,  noire  a  l'intérieur,  suait  du 
sang;  des  ulcères  resserraient  en  l'obstruant  le 
chemin  de  la  voix,  et  le  sang  ruisselait  aussi 
de  la  langue,  cette  interprète  de  l'âme,  affai- 
blie de  ses  blessures ,  lourde ,  paresseuse ,  et  rude 
au  toucher. 

Puis,  quand  le  torrent  du  mal,  descendu  par 
la  gorge,  inondait  la  poitrine  et  se  répandait  au 
cœur  attristé  des  malades,  alors  toutes  les  bar- 
rières de  la  vie  s'ébranlaient  à  la  fois. 

De  la  bouche  roulaient,  avec  l'haleine,  ces 
odeurs  fétides  qu'exhalent  en  se  gâtant  les  cada- 
vres abandonnés.  L'âme  entière  dépouillée  de 
sa  force,  et  tout  le  corps,  languissaient ,  touchant 
déjà  au  seuil  de  la  mort.  Ces  insupportables  dou- 
leurs avaient  pour  compagnes  assidues  les  in- 

Pestililas;  etiam  pigreis  balantibus  aegros. 

Kec  refert,  utrum  nos  in  toca  deTcniamus 

Nobis  advorsa ,  et  cceli  mulemus  amictum  ; 

An  cœlum  nobis  nltro  natura  coruptum 

Déferai ,  aut  aliquid,  quod  non  consuevimus  nti ,        1 1 3 j 

Quod  nos  advenlu  possil  lentare  recenti. 

Haec  ratio quondam  morborum  et  moitiferaestus 
Finibu'  Cecropiis  funestos  reddidit  agros, 
Vastavitque  vias  ;  exhausit  civibus  uibem. 
Nam  penitus,  veniens  .Cgypti  lînibus,  oi tus  , 
Aéra  permeusus  niultiim,  camposque  natanteis  , 
[ncubuit  tandem  populo  Pandionis;  omnes 
Inde  catervalim  morbo  mortique  dabantur. 

Piincipio,  caput  incensum  fervore  gerebant; 
El  duplieeis  oculos  suffusa  luce  rubenteis. 
Sudabant  etiam  fauces,  inlrinsecus  atrae, 
Sanguine;  et  ulceiibus  vocis  via  saepta  coibat  : 
Atque,  animi  interpres,  manabat  lingua  cruore, 
Debilitata  malis  ,  molu  gravis,  aspera  tactil. 

Inde,  ubi  per  fauces pectus compleral,  et  ipsnm    1150 
Morbida  \ is  in  cor  meestum  confluxerat  aegreis; 
Omnia  tum  vero  vitai  claustra  lababant. 

Spiritus  ore  foras  letium  volvebat  odorem , 
Rancida  quo  perolent  projecta  cadavera  ritu  ; 
Atque  animi  prorsum  vires  totius,  et  omne 


1140 


1145 
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quiétudes,  les  angoisses,  les  plaintes  mêlées  de 
gémissements;  et  des  sanglots  redoublés  nuit  et 
jour,  obligeant  les  nerfs  et  les  membres  à  se  tordre 
sans  cesse,  brisaient  enfin  par  de  nouvelles  fa- 
tigues leurs  ressorts  déjà  fatigués. 

Cependant  tu  n'aurais  vu,  à  fleur  de  corps, 
aucune  extrémité  trop  brûlante  ;  la  main  y  ren- 
contrait plutôt  une  impression  de  tiédeur,  quoi- 
qu'eu  même  temps  le  corps  entier  fût  rougi  et 
marqué  du  feu  des  ulcères,  pareil  au  feu  sacré 
qui  se  répand  sur  nos  membres.  Mais  la  partie 
intérieure  de  l'homme  s'embrasait  jusqu'à  la 
moelle  des  os;  et  la  flamme  bouillonnait  dans  l'es- 
tomac, comme  dans  une  fournaise.  Pas  un  des 
malades  n'eût  enduré  l'usage  de  la  plus  mince, 
de  la  plus  légère  étoffe  :  tous  abandonnaient 
leurs  membres,  brûlés  par  la  fièvre  du  mal,  au 
vent,  au  froid;  une  partie  même  à  l'onde  glacée 
des  fleuves,  où  ils  précipitaient  leurs  corps  nus. 
Beaucoup  s'élancèrent  jusqu'au  fond  des  puits, 
et  y  vinrent  tomber  la  bouche  béante.  Une  soif 
dévorante,  insatiable,  les  y  plongeait;  et  pour 
elle  les  torrents  étaient  comme  des  gouttes  d'eau. 

Le  mal  n'avait  point  de  relâche  :  les  corps  gi- 
saient épuisés  de  fatigue;  la  médecine  bégayait 
a  peine  dans  une  muette  épouvante,  tant  elle 
voyait  de  malades  rouler  un  œil  ardent,  au  sein 
de  longues  et  pénibles  insomnies!  Bien  d'autres 
signes  annonçaient  la  mort  :  l'âme  bouleversée 
par  la  tristesse  et  l'effroi;  le  sourcil  dur  et  froncé; 
l'air  hagard  et  farouche  ;  les  oreilles  inquiètes  et 
toujours  pleines  d'un  sinistre  tintement  ;  l'haleine 


tantôt  précipitée ,  tantôt  lente  et  forte  ;  une  sueur 
qui  ruisselait  à  flots  brillants  du  cou  ;  une  salive 
claire ,  appauvrie, teinte  d'une  couleur  de  safran, 
chargée  de  sel,  et  qu'une  toux  rauque  chassait 
avec  peine  de  la  gorge.  Les  nerfs  se  contractaient 
aux  mains,  les  membres  tressaillaient;  du  bout 
des  pieds,  enfin,  le  froid  étendait  à  pas  lents  et 
sûrs  ses  envahissements.  A  l'approche  du  mo- 
ment suprême,  ils  avaient  encore  les  narines 
serrées,  la  pointe  du  nez  aiguè  et  mince,  les  yeux 
caves,  les  tempes  creuses,  la  peau  froide  et  rude, 
la  bouche  convulsivement  ouverte,  le  front  tendu 
et  saillant.  Bientôt  après,  la  raortroidissait  leurs 
membres  immobiles;  et  quand  le  soleil  avait  huit 
fois  blanchi  les  cieux  de  sa  lumière ,  ou  "neuf  fois 
allumé  son  flambeau,  ils  rendaient  l'âme. 

Si  quelques-uns,  comme  le  fait  arriva ,  échap- 
paient à  cette  mort .  parce  que  les  plaies  hideuses 
de  leurs  entrailles  vomissaient  un  torrent  de  ma- 
lien s  noires,  cependant  le  poison  et  le  trépas 
les  attendaient  encore.  Que  de  fois,  au  milieu  de 
vives  douleurs  à  la  tète  ,  un  sang  corrompu  rem- 
plissant les  narines  jaillissait  à  grands  flots!  et 
par  cette  voie  s'écoulait  toute  la  vigueur,  toute 
la  substance  des  hommes. 

Évitaient-ils  ce  flux  impétueux  de  sang  empoi- 
sonné, la  maladie  se  jetait,  alors  sur  les  nerfs,  les 
articulations,  et  jusque  sur  les  organes  généra- 
teurs du  corps.  Aussi  les  uns,  craignant  le  terri- 
ble seuil  delà  mort,  vivaient-ils  en  abandonnant 
au  fer  la  dépouille  de  leur  virilité.  D'autres,  sans 
pieds  ui  mains,  tenaient  encore  à  la  vie;  une  foule 


Languebal  corpus  ,  leti  jam  limine  in  ipso  ; 
Intolerabilibusquc  malis  erat  anxius  angor 
Assidue  cornes,  et  gemitu  commixta  querela; 
Singullusque  frequens  noctem  persœpe  dieinque, 
Corripere  assidue  nervos  et  memhra  coaetans, 
Dissolvebat  eos,  defessos  anle  fatigans. 

Nec  nimio  quoiquan»  posses  ardore  tueri 
Corporis  in  summo  sununam  fervescere  partem  ; 
Sed  potius  tepidum  manibus  proponere  tactum  . 
Et  simili ,  ulceribus  quasi  inustis,  omne  rubere 
Corpus,  ut  est,  per  membra  sacer  quom  didilur  ignis 
Intima  pars  boniinura  vero  flagrabal  ad  o^sî  ; 
Flagrabat  stomacbo  Gamma,  ut  fornacibus,  intns  : 
Nil  adeo  posses  quoiquam  levé  lenueque  membreis 
Voitcre  in  utilitatem  :  ad  veutum  et  frigora 
lnlluvios  partim  gebdos,  ardentia  morbo 
Membra  dabant ,  nudum  jacienles  corpus  in  uudas. 
Multei  précipites  lympbeis  putealibus  aile 
Inciderunt,  ipso  venientes  ore  patente  : 
[nsedabiliter  sitis  arida ,  corpora  mersans, 
£quabàt  multum  parveis  humoribus  imbrem. 

Nec  requies  erat  ulla  mali  :  defessa  jacebant 
Corpora;  mussabat  tacito  Medicina  timoré; 
Qnippe  patenlia  quom  totii  morbis, 

Lninina  vorsarent  oculorum ,  experlia  sonino  : 
Multaque  practenea  mortis  tum  signa  dabantur. 


Perturbata  animi  mens  in  mœrore  metuque; 

Triste supercilium;  furiosus  voltus,  etacer; 

Sollicite  porro  plenœque  sonoribus  aures; 

Crebei  spirilus,  autingens,  raroque  coortus;  IIS 

Sudorisque  madens  per  eollum  splendidus  bumos  : 

Tenuia  sputa,  minuta,  croci  contacta  colore, 

Salsaque ,  per  fauceis  raucas  vix  édita  tussi. 

In  manibus  vero  nervei  trahere,  et  tremere  arlus; 

i  ■  minutalim  succedere  frigus  II! 

Non  dubitabat  :  item,  ad  supremum  denique  tempus, 
Compressa?  uares,  nasi  primons  acumen 
Tenue  ;  cavalei  oculei;  cava  tempora  ;  frigida  pellis 
Duraque;  in  ore  jacens  rictum;  frons  tenta  minebat  : 
Nec  nimio  rigida  post  artus  morte  jacebant  ;  1 1  i 

Octavoque  fere  candenti  lumine  solis, 
Autetiam  noua  reddebant  lampade  vitam. 

Quorum  si  quis,  ut  est,  vitarat  fnnera  leti, 
Viscei  ibus  letris ,  et  nigra  prohivie  alvi  ; 
I',,. in  un  [amen  liunc  tabès  letumque  manebat  :      12C 
Aut  etiam  multus  capitis  cuoi  sa-pe  dolore 
Corruptus  sanguis  expletis  naribns  ibat; 
Hue  hoministotse  vires  eorpusqne  lluebat. 

Prolluvium  porro  qui  tetri  sanguinis  acre 
Exierat,  tamen  in  nervos  huic  morbuset  artus  I2< 

lbat,  et  in  parteis  genitaleis  corporis  ipsas  •, 
Et  graviter  partim nietuentes  limina  leti 


LUCRÈCE. 


se  privaient  de  leurs  yeux  :  tant  était  vive  cette 
peur  de  mourir  imprimée  dans  leur  âme!  Quel- 
ques malheureux  enfin  se  prirent  a  oublier  toutes 
choses ,  au  point  de  ne  plus  se  reconnaître  eux- 
mêmes. 

Quoique  la  terre  fût  jonchée  de  cadavres  entas- 
sés sur  cadavres  et  manquant  de  sépulture,  la  race 
des  oiseaux  et  les  hétes  sauvages  s'en  écartaient 
d'une  fuite  rapide ,  pour  éviter  d'infectes  odeurs  : 
ou  bien  elles  goûtaient  à  peine  ces  restes,  que 
déjà  elles  languissaient  aux  approches  de  la 
mort. 

Et  même,  en  ces  tristes  jours,  on  ne  voyait 
guère  d'oiseaux  apparaître,  ui  d'animaux  nuisi- 
bles sortir  des  forêts  :  la  plupart,  frappés  de  la 
maladie,  expiraient  languissamment.  Les  chiens 
surtout ,  les  chiens  fidèles  ,  étendus  dans  toutes 
les  rues,  y  vomissaient  avec  effort  leur  âme,  sous 
les  assauts  du  mal  qui  arrachait  la  vie  de  leurs 
membres. 

On  menait  à  la  hâte  d'innombrables  funérailles 
que  nul  n'accompagnait.  Rien  ne  fournissait  un 
remède  général  et  sûr;  car  ce  qui  avait  permis  à 
l'un  d'aspirer  encore  le  souffle  vivifiant  des  airs, 
d'apercevoir  encore  la  voûte  des  cieux ,  perdait 
l'autre  et  amenait  sa  ruine. 

Mais  de  toutes  ces  calamités  voici  la  plus  af- 
freuse, la  plus  lamentable  :  a  peine  saisi  du  fléau, 
on  se  voyait  déjà  condamné  à  mourir  ;  et,  dans 
le  triste  abattement  d'une  âme  défaillante,  on 
gisait  immobile,  n'envisageant  plus  que  la  mort, 
et  l'on  expirait  sur  la  place. 


Oui,  car  l'avide  contagion  du  mal  ne  cessait 
point  un  seul  instant  de  gagner  les  uns  après  les 
autres,  comme  des  troupeaux  chargés  de  laine 
ou  des  bœufs  mugissants.  Voilà  surtout  ce  qui 
entassait  funéraillessur  funérailles.  En  effet,  tous 
ceux  qui  fuyaient  la  couche  des  malades ,  trop 
attachés  à  la  vie,  trop  effrayés  de  la  mort,  étaient 
bientôt  punis  par  une  mort  aussi  triste  que  hon- 
teuse, délaissés  eux-mêmes,  manquant  de  secours, 
eta  leur  tour  victimes  de  l'Abandon.  Ceux  au  con- 
traire qui  assistaient  les  autres,  succombaient  et  a 
la  contagion ,  et  a  la  fatigue  que  les  obligeaieut  de 
subir  une  noble  pudeur,  et  la  prière  caressante  , 
la  voix  plaintive  des  mourants.  Aussi  étaient-ce 
les  meilleurs  des  hommes  qui  essuyaient  ce  beau 
trépas. 

Luttant  d'efforts  pour  ensevelir  sans  relâche 
tout  un  peuple  des  siens,  on  revenait  enfin  brisé 
par  les  larmes  et  le  deuil.  Alors  la  plupart  tom- 
baient au  lit  sous  le  poids  du  chagrin;  et  il  était 
impossible  de  trouver  un  homme  que  ni  la  ma- 
ladie, ni  la  mort,  ni  le  deuil ,  n'eût  frappé  à  cette 
cruelle  époque. 

Le  pâtre,  le  bouvier,  et  le  guide  robuste  de  la 
charrue,  sentaient  aussi  de  mortelles  langueurs. 
Au  fond  des  chaumières  se  pressaient  des  corps 
étendus,  victimes  du  fléau  et  de  la  misère.  Ici 
tu  aurais  vu  des  parents  jetés  sans  vie  sur  les 
restes  sans  vie  de  leurs  enfants;  là  des  fil9 
expirant  sur  le  cadavre  de  leur  père  et  de  leur 
mèrel 

Cette  désolation  fut  en  grande  partie  répan- 


Vivebant,  ferro  privatei  parte  virili  ; 

lit  maoibus  sine  nonnullri  pedibusque  manebant 

In  vita  tamen;  elperdebant  lumina  parti  m  :  1210 

Usque  adeo  mortis  metus  beis  inensserat  acer  ! 

Atque  eliam  quosdam  cepere  oblivia  rerum 

Cunctarum,  neque  se  possent  cognoscere  nt  ipsei. 

Multaque  liumi  quom  inhumata  jacerent  corpora  supra 
Coi'poribtis ,  tamen  alituum  genus  atque  ferarum     121  i 
Aut  procul  absiliebat,  ut  aerem  exiret  odorem  ; 
Aut,  ubi  gustarat,  languebat  morte  propinqua. 

Nec  tamen  omnino  temere  ollis  solibus  ulla 
C'omparebat  avis,  nec  noxia  secla  ferarum 
Exibant  sylvis  ;  languebanl  pleraque  morbo,  1220 

Et  moriebantur  :  cum  primis  lida  canum  vis 
Shataviis  animara  ponebat  in  omnibus  œgre  : 
Extorquebat  enim  vilain  vis  moibida  membreis 

lucomitata  rapi  certabantfunera  vasta. 
Nec  ratio  remedii  communis  certa  dabatur  :  1225 

Nain ,  quod  ali  dederat  vitaleis  aeris  auras 
Volvere  in  ore  licere ,  et  cœli  templa  tueri, 
Hoc  alieis  erat  exitio,  Ietumque  parabat. 

Illud  in  bis  rébus  miserandum  et  magnopere  unum 
^Erumnabile  erat,  quod ,  ubi  se  quisque  videbat        1230 
Iinplicitam  morbo,  morli  damnatus  ut  esset, 
Deliciens  animu,  mœstocuni  corde jacebat, 
Funera  respectans,  aniinam  et  mitlebat  ibidem. 


Quippe  etenim  nullo  cessabant  tempore  apisci 
Ex  aliis  alios  avidi  contagia  moi  bi ,  1 2 

Lanigeras  tamquam  pecudes,  et  bucera  secla  : 
Idque  vel  in  primis  cumulabat  funere  funus. 
Nam ,  queiquomque  suos  fugitabant  visere  ad  aegros, 
Vitai  nimium  cupidos  mortisque  timenteis 
Pœnibat  paullo  post  turpi  moite  malaque ,  1 2 

Desertos,  opis  experteis,  Incuria  maetans. 
Quei  fuerant  autem  praesto ,  contagibus  ibant 
Atque  laborc,  pudor  quem  tum  cogebal  obire , 
Iîlandaque  lassorum  vox ,  mixta  voce  querelae  : 
Optunnis  boc  leti  genus  ergo  quisque  subibat.  12 

luque  aliis  alium ,  populum  sepelire  suorum 
Cédantes ,  lacrumis  lassei  luctuque  redibant. 
Inde ,  bonam  partem ,  in  lectum  mœrore  dabantur  : 
Nec  poterat  quisquam  reperiri,  quem  neque  morbus, 
Nec  mors,  nec  lnctus  tentaret  tempore  tali.  12 

Pra?lerea  jam  pastor  et  armentarius  omnis, 
Et  robustus  item  curvi  moderator  aratri , 
Languebat  ;  penitusque  casa  contrusa  jacebant 
Corpora ,  paupertate  et  morbo  dedita  morli. 
Exanimis  pueris  super  exanimata  parentum  1! 

Corpora  nonnunquam  posses  retroque  videie 
Matiïbus  et  patribus  natos  super  edere  vitain. 

Nec  miniimam  partem  ex  agris  mœros  is  in  urbeiu 
Confluxil  ;  Ianguens  quem  contulit  agricolarum 
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due  des  campagnes  dans  la  ville,  et  apportée  par 
une  foule  de  laboureurs  qui,  aux  premières 
atteintes  du  mal,  y  affluèrent  de  tous  cotés.  Les 
maisons ,  les  places  disparaissaient  toutes  sous 
leurs  flots  épais,  et  la  mort  y  amoncela  facile- 
ment les  cadavres. 

Un  grand  nombre  tombaient  de  soif  au  mi- 
lieu des  rues,  et  leurs  corps,  roulant  au  pied 
des  fontaines  jaillissantes,  y  demeuraient  éten- 
dus, et  suffoqués  par  une  onde  trop  douce  à  leur 
gorge  avide.  Dans  tous  les  endroits  publics,  sur 
tous  les  chemins,  on  voyait  aussi  des  corps  à  de- 
mi éteints ,  aux  membres  languissants ,  horribles 
de  saleté,  couverts  de  lambeaux,  aux  chairs 
gâtées  et  en  ruines,  aux  os  revêtus  à  peine  d'une 
peau  livide,  que  les  plaies  hideuses  des  entrailles 
et  la  corruption  avaient  déjà  presque  engloutie  ! 

Enfin  la  mort ,  amoncelaut  ces  dépouilles  ina- 

Copia ,  conveniens  ex  onini  morbida  parle.  I2G0 

Omnia  condebant  loca  tectaque;  quo  magisaestus 
Confertos  ita  acervatim Mors  aecumulabat. 

Mulla  siti  prostrata  viam  per,  proque  vol u ta 
Corpora ,  silanos  ad  aquarum  strala ,  jacebant, 
Interclusa  anima  nimia  ab  dulcedine  aquarum  :         1205 
Multaque  per  pnpuli  passim  loca  promta  viasque 
Languida  semianimo  cum  corpore  memhra  videres, 
Horrida  paedore,  et  pannis  cooperta  ,  perire 
Corporis  illuvie  :  pellis  super  ossibusuna, 
Viseeribns  lelris  prope  jam  sordique  sepulta.  1270 

Omnia  denique  sancta  Deum  delubra  replerai 
Corporibus  Mors  exanimis,  onerataque  passim 


nimées  jusque  dans  le  sanctuaire  des  immortels, 
chargeait  incessamment  de  cadavres  tous  les 
édifices  sacrés ,  que  les  gardiens  des  temples  rem- 
plissaient de  leurs  hôtes.  Car  alors  la  religion  et 
les  divinités  saintes  étaient  peu  considérées  :  la 
douleur  du  moment  avait  plus  de  force. 

On  ne  conservait  plus,  dans  la  ville,  ces  so- 
lennelles habitudes  dont  la  pieuse  cité  accom- 
pagna toujours  les  funérailles.  Le  peuple  courait 
ça  et  là  tout  bouleversé  ;  et  chacun  ,  livré  à  ses 
propres  ressources,  ensevelissait  tristement  son 
ami. 

Un  mal  si  imprévu,  et  la  dure  misère,  leur 
inspiraient  même  bien  des  violences.  Ils  plaçaient 
à  grands  cris  leurs  parents  sur  des  bûchers  cons- 
truits pour  d'auïtte,  ils  y  mettaient  le  feu;  et 
souvent  ils  engageaient  des  luttes  sanglantes , 
plutôt  que  d'abandonner  leurs  cadavres. 

Cunctfa  cadaveribus  cœlestum  templa  manebant; 
Ilospilibus  loca  quae  complerant  aedituentes. 
Nec  jam  religio  Divom ,  neque  numina ,  magni  1 275 

Pendebantur;  enim  praesens  dolor  exsuperabat. 

JN'ec  mos  ille  sepulturae  remanebat  in  urbe , 
Quo  pins  hic  populus  semper  consuerat  humari  : 
Peiturbatus  enim  totus  repedabat,  et  unus 
Quisque  suum  pro  re  consorlem  mrestus  bumabat.     1 280 

Multaque  res  subita  et  paupertas  horrida  suasit; 
Namque  suos  consanguineos  aliéna  rogorum 
Insuper  exslructa  ingenti  clamore  locabant , 
Subdebantque  faceis;  mullo  cum  sanguine  ssepe 
Rixantes  polius ,  quam  corpora  desererenlur.  1285 
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LIVRE  I. 

Lucrèce  commence  par  invoquer  Vénus,  qui  peuple  la  na- 
ture. —  Il  dédie  ensuite  son  poème  à  Memmius.  —  Il 
loue  et  défend  Épicure.  —  Exposition  du  système. 
Axiome  fondamental  •  Rien  ne  sort  du  néant ,  et  rien 
n'y  retourne.  —  Il  existe  des  corps  trop  déliés  pour 
être  sensibles  ,  mais  que  l'esprit  conçoit.  —  Ces  atomes 
forment,  avec  le  vide,  la  base  unique  du  monde.  Toute 
chose  étrangère  à  ces  deux  principes  est  une  propriété 
ou  un  accident  de  l'un  ou  de  l'autre.  —  Les  atomes 
doivent  être  parfaitement  solides,  infiniment  petits,  indi- 
visibles et  éternels.  —  C'est  à  tort  qu'Heraclite  donne 
pour  élément  au  monde  le  feu;  d'autres  philosophes , 
l'air,  la  terre  ou  l'eau  ;  et  Empédocle  ces  quatre  substan- 
ces. —  Anaxagore  ne  réussit  pas  mieux  avec  son  ho- 
mœomérie.  —  Les  atomes  sort  innombrables,  le  vide 
sans  bornes,  le  Grand  l'ont  inlini  :  il  est  donc  ridicule 


de  croire  que  l'univers  ait  un  centre ,  où  tombent  les 
corps  pesants. 

LIVRE  II. 

Après  un  brillant  éloge  de  sa  philosophie ,  Lucrèce  revient 
aux  atomes  ,  et  traite  de  leurs  qualités.  —  I"  Le  mou- 
vement, attesté  par  la  formation  des  êtres.  —  Les  ato- 
mes, que  la  pesanteur  entraine  dans  le  vide,  tombent 
avec  une  rapidité  incroyable;  mais, (pour  expliquer  la 
naissance  des  corps  et  surtout  des  corps  libres,  il  faut 
soumettre  leur  chute  à  une  légère  déviation  qui  amène 
des  rencontres,  des  chocs,  des  alliances.  ■ —  Railleries 
contre  les  ignorants  qui  évoquent  une  providence  divine , 
comme  si  un  mouvement  éternel  ne  suffisait  point  a  la 
nature.  —  2"  Forme  des  atomes.  Tous  ne  sont  pas  cons- 
truits de  même,  puisque  les  corps  qui  en  proviennent 
affectent  diversement  nos  organes.  —  l!  y  a  des  élé- 


14  4 


SOMMAIRES  DU  POEME  DE  LA  NATURE  DES  CHOSES 


ments ronds,  canes,  anguleux,  rudes,  polis,  crochus... 
fie.  Le  nombre  de  ces  formes  est  borne;  mais  les  atomes 
eux-mêmes  sont  innombrables.  —  Quant  aux  autres  qua- 
lités, comme  le  goât,  la  couleur,  le  froid  ou  le  chaud  , 
ils  n'en  possèdent  aucune;  et  ils  ne  sont  qu'une  matière 
insensible,  quoiqu'ils  engendrent  le  sentiment  et  la 
vie.  — Avec  le  mouvement  et  la  forme  seule,  ces  atonies, 
dont  la  masse  infinie  vole  éternellement  au  sein  de  l'im- 
mensité, y  sèment  une  foule  de  mondes  que  de  nouveaux 
tourbillons  alimentent,  que  des  pertes  appauvrissent 
ensuite,  et  qui  ont,  comme  les  animaux  et  les  plantes, 
leur  croissance,  leur  maturité,  leur  dépérissement  et 
leur  ruine. 


LIVRE  III. 

Invocation  à  Épicure.  —  Si  la  crainte  de  la  mort  empoi- 
sonne la  vie  humaine,  c'est  qu'on  ignore  la  nature  de 
Vdme.  —  Or  l'Ame  est  une  partie  réelle  du  corps ,  et  non 
pas  une  harmonie,  comme  l'ont  avancé  quelques  phi- 
losophes grecs.  —  De  ['esprit.  C'est  la  plus  vive,  la 
plus  énergique  essence  de  l'âme.  Il  réside  au  cœur, 
tandis  que  l'âme  proprement  dite  est  répandue  dans 
les  membres.  —  L'âme  et  l'esprit  sont  de  nature  corpo- 
relle. —  Ils  ont  pour  base  le  plus  mince  tissu  des  atomes 
les  plus  déliés,  les  plus  lisses,  et  se  composent  de  qua- 
tre substances  :  l'air,  le  souffle,  la  chaleur,  et  une  au- 
tre qui  par  sa  délicatesse  échappe  même  au  langage,  et 
qui  est  comme  Vdme  des  âmes.  —  Ces  quatre  principes 
se  combinent  et  agissent  ensemble,  mais  de  telle  sorte 
que  l'un  ou  l'autre  prédomine  el  influe  sur  le  caractère — 
L'esprit  et  l'âme  sont  inséparables.  —  Démocrite  croit 
que  les  éléments  de  l'âme  et  du  corps  s'entrelacent  un 
par  un  ;*1  se  trompe;  l'âme  anime  le  corps,  sans  y  être 
mêlée.  —  Au  reste,  elle  nait  et  succombe  avec  lui.  La 
métempsycose  est  une  fable  ridicule.  —  Pourquoi  donc 
craindre  la  mort,  qui  ne  laisse  rien  après  elle?  — Les 
supplices  de  l'enfer  ne  sont  qu'une  image  allégorique 
des  tourments  que  l'homme  se  crée  dans  la  vie.  —  Re- 
proches de  la  Nature  à  ceux  qui  se  plaignent  de  mourir. 


LIVRE  IV. 

Exorde  renouvelé  du  premier  chant.  —  Le  poète  vent 
expliquer  ici  tout  le  mécanisme  des  sensations  et  des 
idées  par  les  images,  formes  pures,  apparences  légères, 
dont  les  unes  émanent  des  corps,  dont  les  autres  s'en- 
gendrent elles-mêmes  dans  l'espace,  et  qui  arrivent  aux 
intelligences  par  le  canal  des  sens. — Il  faut  d'abord  que 
les  sens  nous' inspirent  la  plus  haute  confiance.  Ils  sont 
infaillibles  :  le  jugement  seul  nous  trompe.  —  Le  con- 


tact des  simulacres  ou  images  que  ces  organes  nom 
transmettent  excite  diversement  les  impressions  —  de 
la  cire—  de  ['ouïe  —  du  goût  —  de  l'odorat.  —  Quant 
aux  idées  ,  elles  viennent  de  ces  images  encore  plus  frê- 
les, plus  imperceptibles,  qui  ne  cessent  d'éclore  dans  les 
airs,  et  qui  s'insinuent  à  travers  nos  membres  jus- 
qu'au fond  de  nos  âmes.  —  Les  organes  de  l'homme 
ne  lurent  point  crées  en  vue  de  ses  besoins.  —  Origine 
du  sommeil.  Explication  des  songes Ils  nous  appor- 
tent des  images  voluptueuses.  —  De  l'amour,  et  des 
maux  qu'il  entraîne. 


LIVRE  V. 

Magnifique  éloge  d'Épicure — Théorie  sur  le  inonde Ce 

n'est  point  une  essence  divine.  Il  ne  peut  être  non  plus 
l'ouvrage  des  dieux,  car  il  est  plein  d'imperfections;  ni 
leur  séjour,  car  il  est  exposé  à  la  ruine.  —  Il  a  eu  un 
commencement ,  el  il  aura  une  lin,  parce  qu'il  se  com- 
pose de  substances  périssables  qui  se  livrent  une  guerre 
éternelle.  —  De  saformation.  Comment  il  se  débrouilla 
peu  à  peu ,  et  devint  une  masse  harmonieuse  et  distincte , 
par  la  superposition  des  quatre  éléments.  —  Du  cours 
des  astres.  Exposition  des  nombreux  systèmes  sur  leur 
mouvement.  —  Du  soleil  et  de  la  lune  :  leur  volume, 
leurs  phases  ,  leurs  éclipses.  —  Décaissement  périodi- 
que des  jours  et  des  nuits.  — Du  monde  naissant.  11  en- 
fante lour  à  tour  les  plantes,  les  arbres,  les  oiseaux  , 
les  quadrupèdes ,  les  hommes.  —  Peinture  de  la 
soc  if té  humaine  à  son  berceau.  —  Origine  de  la  pro- 
priété ,  du  langage,  du  gouvernement,  de  la  guerre,  de 
la  religion. —  Développement  lent  et  graduel  de  l'in- 
dustrie ,  des  arts,  et  des  sciences. 


LIVRE  VI. 

Éloge  d'Athènes,  le  berceau  de  la  sagesse  ,  la  patrie  d'É- 
picure. —  Pour  rassurer  les  hommes  qui  attribuent  les 
bouleversements  du  ciel  à  la  colère  divine ,  Lucrèce 
prouve  que  tous  les  météores  ont  des  causes  naturel- 
les. —  Du  tonnerre,  des  éclairs  et  des  nuages.  Les 
dieux  lanceraient-ils  la  foudre  sur  des  tètes  innocentes , 
sur  leurs  propres  autels?  —  Origine  des  trombes  mari- 
nes et  terrestres  ,  des  ouragans,  de  la  pluie,  de  l'arc  en 

ciel.  —  Pourquoi  la  mer  ne  déborde  pas Éruptions 

de  l'Etna. —  Crues  périodiques  du  Nil.  —  Des  exhalai- 
sons meurtrières  que  jettent  les  terrains  nommés  Aver- 
nés.  —  Des  vapeurs  empoisonnées  qui  émanent  du  sol, 
se  répandent  dans  l'air,  et  sèment  au  loin  des  maladies 
contagieuses.  —  Peste  d'Athènes. 
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LIVRE  PREMIER. 

v.  I.  Mnea&um  genetrix,  hominum  Divomque  volu- 

pins,  Aima  Venus.  Quelques  critiques  n'ont  vu  qu'une 
grave  inconséquence  dans  cette  magnifique  invocation.  Ils 
la  reprochent  au  poète,  comme  un  hommage  involontaire 
qu'il  rend  à  la  Divinité.  Ce  reproche  n'est  pas  sérieux  :  Lu- 
crèce explique  clairement  son  idée  par  ces  vers  du  premier 
livre  : 

Quando  ulio  ex  alio  rejicii  Ratura  ,  neque  vlhtm 

Rem  gtgni  pat/tttr,  niai  morte  aàjutam  aliéna. 
Vénus  et  Mars  personnifiaient,  en  mythologie,  la  force 
qui  tue  et  la  force  qui  engendre  :  voilà  pourquoi  Lucrèce 
implore  l'une  pour  tempérer  l'autre.  Au  reste,  il  faut  re- 
connaître en  lui  un  double  caractère.  Comme  poète,  il  sem- 
ble adopter  quelquefois  les  idées  théologiques  de  son  temps  ; 
comme  philosophe,  au  contraire,  il  s'arme  contre  elles,  et 
les  combat  de  toute  sa  force.  Sans  cette  distinction ,  plu- 
sieurs endroits  de  son  poëme  deviennent  inintelligibles. 
Celui-ci ,  par  exemple  : 

Usque  adeo  res  humanas  vis  abdita  quœdum 

Oblerit,  et  pulehros  fasces  ,  sœVasgue  sceures 

Proeuleare  ac  ludibrio  sibihabere  videlur! 
Quelle  est  donc  cette  irrésistible  et  mystérieuse  puissance? 
On  est  tenté  de  croire  qu'il  y  a  sous  ce  mot  vague  un 
pressentiment  du  Dieu  unique,  du  Dieu  chrétien. 

v.  57.  Omnis  enimper  se  Vivomnatura,  necesseest. 
Lucrèce  parle  ici  des  intermondes,  intermondia,  où 
Épicure  avait  relégué  les  dieux.  Il  voulut  ainsi  les  sous- 
traire au  péril  d'être  enveloppés  dans  les  ruines  du  monde, 
disent  Cicéron  et  Sénèque;  mais  ils  n'ont  pas  vu  que,  d'a- 
près le  système  de  l'école,  ces  espaces  intermédiaires  n'é- 
taient point  un  abri  sur,  puisque  c'était  là  justement  que 
devaient  se  répandre  les  débris  de  l'univers. 

Ne  volucri  rilu  flaminarum ,  mœnia  mundi 

V'iffuglnnt  subito,  magnum  per  inane soluta. 
Le  véritable  but  d'Épicure  était  d'ôter  à  ces  dieux  le  gou- 
vernement de  notre  monde,  en  les  plaçant  hors  de  la  sphère 
des  événements  humains. 

Semota  ab  nostris  rébus ,  secretaque  longe. 

v.  67.  Primum  Grains  hoinn  mortaleis  tollcre  con/ra 
Est  oculos  ausus.  Ce  Grec^  fameux  était  Épicure.  Il  na- 
quit, suivant  les  uns,  à  Gargette,  bourg  de  l'Attique; 
suivant  les  autres,  à  Samos,  l'an  341  avant  l'ère  chré- 
tienne. Sa  famille  est  inconnue.  Il  s'adonna  jeune  encore  à 
l'étude  de  la  sagesse,  qu'il  puisa  dans  les  écrits  d'Anaxa- 
gore,  de  Démocrile,  d'Archélaùs,  le  maître  de  Socrate, 
et  qu'il  enseigna  d'abord  à  Mitylène,  puis  à  Lampsaque. 
II  vint  ensuite  ouvrir  une  école  dans  Athènes.  La  pureté 
de  ses  mœurs,  la  hauteur  de  ses  enseignements,  et  le 
charme  de  sa  philosophie  douce  et,  naturelle,  lui  attirèrent 
bientôtdenombi  eux  disciples;  mais  il  excita  en  même  temps 
la  haine  jalouse  îles  stoïciens  ,  qui  ne  reculèrent  devant  au- 
cun moyen  pour  le  perdre.  Il  fut  accusé  comme  Socrate. 
Plus  heureux  cpie  cet  illustre  sage,  il  triompha  de  l'envie 
comme  du  fanatisme,  et  sa  gloire  en  devint  plus  écla- 
tante. 

Vivre  sel, m  la  nature,  jouir  dans  la  mesure  de  ses  for 
l.l'i:l  I  i  i. 


ces,  rechercher  avant  tout  ce  calme,  ce  bien-être  que 
procure  la  paix  du  cœur,  unie  aux  lumières  de  l'intelligen- 
ce ,  telle  était  en  substance  la  doctrine  d'Épicure.  On  sait 
combien  sa  morale  a  été  depuis  indignement  méconnue  el 
honteusement  défigurée. 

Il  mourut  a  l'Age  de  72  ans,  des  atteintes  d'une  lente 
et  douloureuse  maladie  qu'il  avait  contractée  dans  sa  jeu- 
nesse. 

v.  (IS.  Ennius  utnoster  cecinit.  Ennius  fut  le  premier 
qui  éleva  la  poésie  latine  jusqu'à  l'épopée.  Il  composa  en 
outre  des  annales,  des  satires,  des  comédies,  des  tragé- 
dies, etc.  ;  mais  il  nous  reste  à  peine  quelques  fragments 
de  ses  ouvrages.  Le  style  en  est  barbare  et  rude  comme 
l'époque  où  il  vécut  :  il  a  pourtant  de  la  hauteur,  et  il  s'il- 
lumine çà  et  là  d'un  éclair  de  génie.  Ovide  l'a  peint  en 
ces  termes  : 

Ennius ,  ingénia  maximns,  arte  rudis. 
Stace  le  caractérise  plus  énergiquement  encore  : 
Musa  rudis  ferocis  Enni. 

v.  156.  Quas  ob  res,  uhi  viderimits  ni!  possecreari 
De  iiilitlo.  On  regarde  cet  axiome  fondamental,  Ex  nihilo 
nihil,  comme  un  principe  universellement  adopté  par  les 
anciens.  Cicéron  écrit,  dans  son  livre  sur  la  Divination  : 
Erit  aliquid  quod  ex  nihilo  oriatur,  autin  nihilum 
subito  occidat?  Quis  hoc  physicus  dixit  unquam? 
Arislote  reconnaît  aussi  que  tous  les  physiciens  sont  una- 
nimes sur  ce  point  :  «  op.oYvto[iOvo-j<-;i  -ri;;  BÔ|ï|ç  âTravtsç  oi 
iiepi  çuoéto;.  »  Voici  enfin  les  paroles  de  Burnet  :  Créa- 
tio  et  annihilatio,  hodierno  sensu,  sunt  vocesfielitiœi 
neque  tnim  oectirrit  apnd  Grœcos,  Uebrœos  el  Laltnos 
vox  ulla  singularis,  quœ  cim  islam  olim  habuerit.  On 
ajoute  même  que  saint  Jérôme  regarde  comme  synonymes 
les  mots  creare ,  condere,  formate.  Cependant ,  si  quel- 
ques philosophes  d'autrefois  n'eussent  point  admis  l'idée 
d'une  création  absolue,  telle  que  l'entendent  les  moder- 
nes ,  pourquoi  Lucrèce  se  serait-il  cru  obligé  d'établir  le 
principe  contraire  sur  tant  de  preuves  ?  Pourquoi  tout  cet 
appareil,  pour  démontrer  une  vérité  universellement  coi! 
sentie?  D'ailleurs,  que  veut  dire  Sénèque,  lorsqu'il  met  eu 
problème  si  Dieu  a  fait  lui-même  la  matière,  ou  s'il  a  tra- 
vaillé sur  une  matière  préexistante?  Materiem  ipse  sibt 
format,  an  data  ulutur ?  Nat.  Qua'st.,  hb  I,  in  pral. 

v.  25 1 .  Postremo  pereunt  imbres,  ubi  eospaler  .Ethci . 
Les  anciens,  dans  leur  vive  et  brillante  imagination, don- 
naient une  forme  et  un  rôle  à  tontes  les  parties  de  la  na- 
ture. Suivant  eux,  l'air  était  le  père  commun  de  tous  les 
êtres  :  de  la  celte  expression  de  paler  sEtltcr. 

v.  272.  Principio,  ven/i  vis  verberat incita pontum 

Cette  magnifique  description  des  ravages  du  vent  a  servi 
de  modèle  à  Virgile,  Gcorg.  liv.  i ,  v.  316  sqq. 

v.  316.  Stralaque  jam  volcji  pedibus  delrita  viarum 
Saxea  conspieimus.  Ici  le  poète  nous  fait  entendre 
qu'aux  portes  de  Rome  étaient  placées  les  statues  des  dieux 
lutélaires,  dont  la  foule  baisait  en  passant  la  main  droite. 
Cicéron,  dans  un  de  ses  plaidoyers  contre  Verres,  rappoi  le 
aussi  que,  sur  une  place  d'Agrigente,  la  statue  d'IIcrcult 
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avait  !«  menton  use  par  les  nombreux  hommages  de  ce 
Heure  qu'elle  recevait  à  chaque  instant. 

t.  460.  Tempus  item  per  se  non  est.  Le  temps  a  été 
la  première  divinité  de  la  théologie  païenne,  a  cause  du 
caractère  d'infinité  qu'il  semble  porter  avec  lui.  Satur- 
ne, le  ciel  ou  le  temps,  étaient  un  seul  et  même  dieu ,  un 
vieillard  terrible,  sous  la  faux  duquel  tombaient  indis- 
tinctement tous  les  êtres.  Le  temps  fut  donc  personnifié. 
On  lui  donna  un  corps  et  des  parties  qui  étaient  le  passé  , 
le  présent  et  l'avenir.  On  le  regarda  comme  un  être  réel , 
distinct,  mais  dépendant  du  monde  qui  était  né  avec 
lui,  et  qui  devait  avoir  la  même  (in;  en  sorte  que,  ce 
monde  détruit,  il  faudrait  qu'un  autre  temps  prit  naissance 
et  vint  présider  à  un  autre  univers.  C'est  contre  cette  opi- 
nion extravagante  que  s'arme  ici  Lucrèce,  persuadé  que 
le  temps  est  une  idée  purement  abstraite ,  une  forme  ima- 
ginaire sous  laquelle  l'esprit  envisage  la  suite  des  évé- 
nements. 

Transactum  quid  sit  in  ievo , 

Tum  qutp  res  instet,  quid  porro  deinde  sequatur. 

v.  552.  Denique,  si  millam  finem  naturel  parassel 
Frangundeis  rébus.  La  divisibilité  de  la  matière  est  une 
question  importante  et  vivement  débattue.  Thaïes,  Pytha- 
gore  ,  Aristote,  Chrysippe,  Descartes,  soutiennent  qu'elle 
se  partagea  l'infini  ;  Leucippe,  Démocrite,  Ëpicure,  Lu- 
crèce, Gassendi,  adoptent  l'idée  contraire.  Entre  tant  et  de 
si  hautes  autorités,  la  décision  n'est  pas  facile.  Toutefois 
les  objections  de  Lucrèce  nous  ont  paru  d'autant  plus  fui- 
tes, que  de  nos  jours  la  science  leur  prête  un  appui  incon- 
testable. Si ,  comme  on  le  voit  à  l'aide  du  microscope,  la 
nature  ne  développe  les  êtres  qu'en  travaillant  sur  des 
germes,  il  faut  bien  que  les  divisions  actuelles  de  la  ma- 
tière soient  bornées. 

t.  639.  Heraclitus  init  quorum  dux  pi-œlia  primas. 
Heraclite  ,  qui  enseignait  la  philosophie  de  Pylhagore  dé- 
pouillée de  ses  voiles,  exerça  d'abord  la  première  ma 
gis t rature d'Éphèse,  sa  patrie.  Dégoûté  du  gouvernement 
par  la  méchanceté  des  hommes,  il  s'ensevelit  dans  la  re- 
traite, pour  y  verser  d'intarissables  larmes  sur  leurs  maux 
et  leurs  vires.  Après  avoir  refusé  l'invitation  de  Darius 
qui  l'appelait  a  sa  cour,  il  mourut  à  60  ans,  d'une  hy- 
dropisie.  Ce  langage  obscur  que  notre  poète  lui  reproche. 
le  fit  appeler  IxoTôtvo;,  le  ténébreux.  Sa  physique  en- 
tière repose  sur  cet  a\iome  :  que  le  leu  est  le  principe  de 
tout;  le  principe  des  âmes,  qui  ne  sont  que  des  particules 
ignées;  le  principe  des  corps,  dont  les  éléments  sont  des 
molécules  de  feu  simples,  éternelles,  inaltérables  et  indi- 
visibles. Ces  atonies  ignés  ont  formé  l'air,  en  se  conden- 
sant; un  air  plus  dense  encore  a  produit  l'eau;  une  eau 
plus  compacte  a  engendré  la  terre.  L'ame  n'étant  que  du 
feu,  Heraclite  en  concluait  que  le  comble  du  malheur  élait 
de  se  noyer,  -parce  qu'alors  l'âme  s'éteint  et  qu'on  meurt 
tout  entier  :  opinion  singulière  qui  pénétra  jusque  dans  le 
christianisme;  car  Synédius, évêque  de  Plolémaîsau  qua- 
trième siècle ,  avoue  qu'au  moment  de  faire  naufrage  sur 
les  côtes  de  la  Libye,  celte  idée  lui  causa  de  vives  appré 
hensions.  Heraclite  eut  quelques  disciples;  entre  autres 
l'ialon,  qu'il  forma  jeune  encore  à  l'étude  de  la  philosophie- 

v.  717.  Quorum Agragantimu  cum  primis  Empedo- 
des  est.  Enipédocle,  fils  de  Mélhon  ,  d'une  noble  famille 
d'Agi  igente ,  s'illustra  comme  philosophe,  comme  poète  et 
comme  historien.  Il  vécut  en  même  temps  qu'Euripide, 
vers  la  84e  olympiade,  environ  404  ans  av.  Jésus-Christ. 
Ainsi  qu'Homère,  il  eut  l'honneur  de  voir  ses  poésies  chan- 
tées publiquement.  Sa  vie  est  peu  connue,  et  de  ses  ou- 
vrages il  ne  reste  que  des  fragments  cités  par  Aristote  et 
Diogène  Laèrce.  On  raconte  qu'il  se  précipita  lui-même 
dans  un  cratère  de  l'Etna. 

v.  S30.  Mine  et  Anaragorœ  scrutemur  ôu.oip.spstav. 


Anaxagore,  né  à  Cla/omène  dans  une  haute  pnal. 
tion,  abandonna  tout,  honneurs  et  richesses,  pour  étu- 
dier la  nature.  Socrate,  Périclès,  Euripide,  lurent  ses 
disciples,  et  illustrèrent  d'un  triple  éclat  son  école.  Le 
premier  de  tous,  suivant  Aristote,  il  attribua  l'arran- 
gement du  monde  à  une  Intelligence;  idée  magnifique, 
qu'il  gâta  lui-même  en  reconnaissant  une  matière  préexis- 
tante, sur  laquelle  cette  intelligence  n'avait  aucun  droit. 
La  tendance  religieuse  de  ses  enseignements,  qui  lui 
avait  valu  le  surnom  de  Tov;  ou  mens,  ne  put  le  sous- 
traire à  une  accusation  d'impiété  ;  et ,  chose  à  peine  croya- 
ble! I  homme  qu'on  accusait  d'impiété  pendant  sa  vie 
eut  des  autels  après  sa  mort.  Anaxagore  est  le  premier 
philosophe  qui  ait  publié  des  livres. 

v.  1051.  Illudin  his  rébus  longe  fuge  credere,  Afem- 
mi.  C'eslle  système  des  antipodes  queiéfule  ici  Lucrèce. 


LIVRE  II. 

v.  4...  Quibus  ipse  malis  careas,  quia  cernere  suave. 
est.  Au  lien  de  mettre,  comme  la  plupart  des  traducteurs: 
«  La  vue  des  maux  dont  nous  sommes  exempts  nous  est 
douce,  >■  on  a  cru  rendre  le  véritable  sens  de  ce  vers  en 
traduisant  :  «  Nous  aimons  à  voir  de  quels  maux  nous 
sommes  exempts.  »  C'est  là  une  idée  moins  égoïste, 
moins  cruelle. 

v.  7.  .Serf  7ii/  dulcius  est,  benequam  munita  tencre. 
Voltaire,  dans  une  épitre  à  mad.  Du  Cliàtelet,  a  traduit 
ce  morceau  : 
Heureux  qui,  relire  dans  le  temple  dessages, 
Voit  en  paix  sous  ses  pieds  se  former  les  orages; 
Qui  contemple  de  loin  les  mortels  insensés, 
De  leur  joug  volontaire  esclaves  empressés. 
Inquiets,  incertains  du  chemin  qu'il  faut  suivre. 
Sans  penser ,  sans  jouir,  ignorant  l'art  de  vivre, 
Dans  l'agitation  consumant  leurs  beaux  jours , 
Poursuivant  la  fortune  et  rampant  dans  les  cours! 
O  vanité  de  l'homme!  6  faiblesse  !  ô  misère  ! 

v.  24.  Si  non  aurea  sunl  juvenum  simalacra  per 
œdeis,  Lampadas  igniferas.  Ces  beaux  vers  ont  frappé 
Virgile  ,  qui  a  peint  le  même  tableau  avec  de  nouvelles 
couleurs  dans  le  second  liv  re  des  Géorgiques  : 
O  fortunatos  nimittm  ,  suasibona  unriut, 
Agricolas,  quibus  ipsa,  procul  disrordibusarmis, 
Fundit  humo  !  jacilem  victum  juslissima  tcllus, 
Si  non  ingentem  foribus  domusalta  superbis 
A/une  saiutanîum  totîs  vomit  ipdibus  undam  , 
Nec  varias  inhiant  putchra  tesludine  postes, 
Illusasque  aura  vestes,  Ephyreïaque  tera, 
Alba  neque  Assyrio  fucatur  lana  veneno. 
Née  casia  liqttidi  corrumpitur  usus  olivi  . 
Atsecura  quies  .  et  nescia  fatlere  vita, 
Dives  opum  variarum;  at  latis  otinfundis, 
Speluncœ,  vivique  larus:  at  frigida  Tempe, 
Mugitusgue  boum  ,  mollesque  sub  arbore  somni , 
Non  absunt ;  illic  saltuset  lustra ferarum, 
El  patiens  operum  exiguoque  assuetajuventus. 
Nous  renvoyons,  pour  l'intelligence  de  ce  morceau,  à 
la  traduction  de  Virgile  que  contient  ce  volume. 

v.  66.  Nom  certe  non  inter  se  slipata  eohœret  Mate- 
ries.  Lucrèce  combat  ici  Aristote, qui  supposait  la  matière 
inerte,  comme  il  la  croyait  sans  forme,  et  qui  attribuai) 
à  cette  inertie  même  toutes  les  transformations  de  la  na- 
ture. Épicure ,  au  contraire ,  veut  que  la  matière  soit 
frappée  «l'une  éternelle  agilation. 

Nimirum  mtlia  quies  est 

Reddita  corporibus  primis  per  inane  profundum. 

v.  209.  Aon  cadei-e  in  terram  stellas  et  sidéra  cer- 


SUR  LE  POEME  DE  LA  NATURE  DES  CHOSES. 


nis?  Ce  n'est  point  pour  se  prêter  à  l'opinion  populaire  que 
Lucrèce  fait  tomber  les  étoiles  :  il  ne  parle  pas  ici  en 
poète,  mais  en  physicien.  Comme  Épicure  était  persuadé  que 
le  soleil,  la  lune,  les  astres  ,  ne  sont  pas  plus  gros  qu'ils  ne 
nous  le  paraissent,  il  en  concluait  que  ces  vapeurs  enflam- 
mées, que  nous  voyons  tomber  pendant  la  nuit,  sont  de 
véritables  étoiles.  H  ne  faudrait  donc  pas  traduire  ici  le  mot 
stellas  par  feux  nocturnes. 

v.  257.  Undeest  hœc,  inquam,  fatis avolsavoluntas. 
Il  est  impossible  de  se  figurer  comment  la  liberté  humaine 
repose  sur  la  déclinaison  des  atomes.  Cette  déclinaison 
est-elle  nécessaire  ou  accidentelle  ?  Si  elle  est  nécessaire, 
comment  la  liberté  peut-elle  en  être  le  résultat;  si  elle  est 
accidentelle,  par  quoi  est  elle  déterminée?  Qu'est-ce  d'ail- 
leurs que  ce  mouvement  oblique  que  Lucrèce  établit ,  par 
la  seule  raison  qu'il  lui  est  indispensable  pour  expliquer  la 
formation  des  êtres?  On  voit  que  c'est  là  un  côté  fai- 
ble, un  point  vulnérable  du  système  d'Épicure;  et  les 
attaques  ne  lui  ont  pas  manqué.  Nous  n'essayerons  pas  de 
résoudre  le  problème.  Remarquons  seulement  avec  quel 
ait  Lucrèce  noue  le  fil  imperceptible  de  ces  raisonne- 
ments, et  avec  quels  merveilleux  efforts  de  poésie  il  cher- 
che à  éblouir,  à  entraîner  la  conviction  qui  hésite. 

v.  430.  Fœculajam  quo  de  génère  est,  inulœque  sa- 
potes. 11  s'agit  ici  de  deux  assaisonnements.  La  fécule 
(fœx)  était  d'un  goût  piquant,  et  faite,  comme  son  nom 
l'indique,  avec  la  lie  acide  du  vin.  L'aulnée  était  une 
sauce  extraite  des  racines  à  la  fois  douces  et  aiuères  d'une 
plante  ainsi  nommée. 

v.  474.  Humor  dulcis,  ubi  per  terras  crcbrius  idem 
Percolatur.  Les  anciens  croyaient  que  les  eaux  de  la 
mer,  filtrées  à  travers  le  sol,  alimentaient  les  sources 
des  fleuves. 

v.  599.  Quare  magna  Deum  Materque fer arum.  La 
plupart  des  philosophes  croyaient  que  les  espèces  vivan- 
tes, ainsi  que  les  dieux,  devaient  l'existence  à  la  terre  ; 
et  les  peuples  de  l'antiquité  ont  presque  tous  divinisé 
cette  mère  commune.  La  manière  dont  Lucrèce  interprèle 
les  allégories  de  ce  culte  est  ingénieuse ,  et  pleine  de  la 
plus  noble  philosophie,  de  la  plus  haute  morale,  quoique 
souvent  un  peu  forcée. 

v.  fila.  Gallos  attribuant.  Les  Galles  étaient  des  prê- 
tres de  Cybèle,  dont  la  Phrygie inondait  l'empire  romain. 
Les  anciens  nous  les  ont  représentés  comme  des  vaga- 
bonds ,  des  fanatiques  et  des  misérables ,  dont  on  avait 
souvent  à  craindre  la  fureur.  Ils  portaient  l'image  de  la 
mère  des  dieux;  ils  allaient  quêter  pour  elle;  on  dit 
même  qu'ils  connaissaient  toutes  les  ressources  de  la  né- 
cromancie, qu'ils  jouaient  des  gobelets,  et  qu'ils  prédi- 
saient l'avenir. 

v.  621.  Et  Phrygio stimulât  numéro  cava  tibia  men- 
te.is.  Le  mode  phrygien  est  un  des  quatre  principaux  ino- 
des de  la  musique  grecque;  c'est  aussi  l'un  des  plus 
antiques.  Le  caractère  en  était  vif,  impétueux,  fier, 
ardent  et  terrible.  Aussi  était-ce,  suivant  Athénée,  sur 
le  ton  ou  mode  phrygien  qu'on  sonirait  de  la  trompette, 
et  qu'on  jouait  des  autres  instruments  militaires.  Ce  mode, 
inventé,  dit-on,  par  le  Phrygien  Marsyas,  tient  le  milieu 
entre  le  lydien  et  le  dorien ,  sa  finale  étant  à  un  ton  de 
dislance  de  l'un  et  de  l'autre. 

v.  630.  Hic  or  ma  la  manus ,  Curetas  nomine  Grœcei 
Quos  memorani  Phrygios.  On  regarde  lesCurètes  comme 
les  plus  aniiens  ministres  de  la  religion  païenne.  Li- 
vrés à  la  contemplation  ,  ces  prêtres  étaient  en  Crète  ce 
que  les  Mages  furent  en  Perse,  les  Druides  dans  la  Gaule  , 
et  les  Saliens  à  Rome.  On  leur  attribue  l'invention  de 
quelques  arts.  Dans  leurs  cérémonies,  ils  dansaient  tout 
armés  au  bruit  des  cris  tumultueux ,  des  tambours ,  des 
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Mules,  des  sonnettes.  Ils  frappaient  avec  des  épées  sur 
des  boucliers,  et  semblaient  s'animer  d'une  fureur  divine, 
qui  épouvantait  un  peuple  crédule.  Il  y  en  avait  en  Crète , 
en  Pbénicie,  en  Phrygie,  à  Rhodes,  et  par  toute  la  Grèce. 
Ils  se  livraient  à  une  douleur  effrénée,  et  se  mutilaient 
même  en  l'honneur  de  Cybèle  ,  désespérée  de  la  mort 
d'Atys.  Ils  observaienf  enlin  des  jeûnes  si  rigoureux , 
qu'ils  s'interdisaient  jusqu'à  l'usage  du  pain. 

v.  810.  Et  quoniamplagœ  quoddam  genus  excipil  in 
se  Pupula.  Ce  vers  est  remarquable  en  ce  qu'il  montre 
qu'Épicure  ne  regardait  la  vue  que  comme  un  tact  d'une 
certaine  espèce.  Les  autres  sensations  sont  également 
rapportées  au  tact  dans  le  quatrième  livre.  Le  tact  est 
donc,  pour  cette  école,  le  sens  par  excellence,  le  plus 
général  de  tous.  En  effet ,  parmi  les  êtres  qui  ont  ou 
auxquels  nous  attribuons  la  sensibilité,  il  y  en  a  qui  pa- 
raissent privés  de  la  vue,  d'autres  qui  semblent  dépour- 
vus d'ouie  ou  d'odorat;  mais  il  n'y  en  pas  un  seul  à  qui 
la  nature  ait  refusé  le  tact.  Voilà  sans  doute  pourquoi  Lu- 
crèce s'écrie  plus  haut  avec  tant  d'enthousiasme  : 

Tactits  enim,  tactus,  proh  Divom  numina sancta.' 
Corporis  est  sensiis. 

v.  1105.  Mullaquc  post  mundi  lempus  génitale. 
Les  commentateurs  de  Lucrèce,  et  Gassendi  lui-même, 
n'ont  point  remarqué  ce  passage  autant  qu'il  méritait  de 
l'être;  il  sert  à  expliquer  plusieurs  endroits  de  la  philoso- 
phie corpusculaire.  Epicure  croyait  que  non-seulement  notre 
monde,  mais  encore  tous  les  autres,  dont  il  supposait  le 
nombre  infini,  étaient  environnés  d'éléments  extérieurs, 
comme  notre  globe  est  environné  par  l'air.  Ces  éléments, 
placés  dans  les  intervalles  des  mondes ,  les  alimentaient 
en  s'incorporant  à  leur  substance,  et  en  réparaient  les 
perles.  Ils  empêchaient  aussi ,  à  l'aide  d'une  pression 
extérieure ,  les  atomes  constitutifs  de  chaque  monde  de 
rompre  leur  assemblage,  et  de  se  disperser  dans  le  vide. 

v.  1145.  Sic  igi/iir  magni  qiioque  circum  mania 
mundi  Expugnata  dabunt  labem.  Presque  toutes  les 
écoles  de  philosophie  reconnaissaient,  non-seulement 
que  le  monde  courait  à  sa  perte ,  mais  encore  qu'il  appro- 
chait de  son  lerme.  Platon  annonçait  le  dépérissement  de 
ses  forces  ;  Sénèque  se  plaisait  dans  cette  lugubre  contem- 
plation, et  le  christianisme  saisit  avidement  ce  dogme 
terrible.  Saint.  Cyprien  a  dit  comme  Lucrèce  :  Jam  sciro 
debcs  mundiim  non  illis  viribus  stare  quibus  aille  ste 
tarot,  nec  eo  robore  valere  quo  ante  prœvalebat.  De 
la  ces  calculs,  ces  prédictions  qui  épouvantèrent  succes- 
sivement tous  les  âges  ;  prédictions  sans  cesse  démenties  , 
sans  cesse  renaissantes,  et  que  les  générations  humaines 
se  transmettaient  comme  une  sorte  de  terreur  périodique! 

v.  1155.  Aurea  de  cœlo  demisit  /unis  in  arva.  Ce 
vers  fait  allusion  à  une  fable  racontée  par  Homère  dans 
le  huitième  livre  de  l'Iliade.  Cette  fable,  d'après  Platon, 
n'est  qu'une  belle  et  ingénieuse  allégorie  du  soleil ,  dont 
les  rayons,  semblables  à  une  chaîne  d'or,  font  descendre 
la  vie  et  la  fécondité  sur  l'univers. 

v.  1156.  Nec  mare,  nec  fluctus,  plangentes  saxa . 
crearunt.  Lucrèce  réfute  ici  l'opinion,  longtemps  accié- 
dilée,  que  les  hommes  étaient  nés  de  l'Océan.  Platon  re 
gardail  cette  doctrine  comme  très-ancienne  ;  c'était  celle 
de  Thaïes.  De  là  toutes  ces  fables  adoptées  par  les  poêles. 
Homère  fait  naître  tous  les  dieux  de  l'Océan  : 

'ûxeavôv  te  ,  Oswv  -f£v£aiv,  xal  i^-repa  Tr,Qûv. 

Voilà  l'origine  de  la  fable  de  Vénus  sortant  de  l'écume 
des  ondes,  et  l'étymologie  du  nom  de  Rhéa  $éw)  ,  celte 
déesse  de  l'âge  d'or;  c'est  encore  par  la  qu'on  peut  expli- 
quer le  culte  que  presque  tous  les  peuples  de  .a  terre  ont 
rendu  à  l'eau. 

to. 
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LIVRE  III. 


v.  18.  Apparet  Divom  numcn,  sedesqite  quielœ.  Cette 
peinture  du  séjour  des  dieux  rappelle  un  morceau  de 
l'Odyssée,  ch.  vi  :  «  Lorsque  Minerve,  dit  Homère,  eut 
i  cessé  de  parler  à  la  jeune  Nausicaa ,  elle  disparut  et  re- 
«  monla  au  séjour  immuable  des  dieux,  où  régnent  la 
<•  paix  et  la  sécurilé,  que  ne  troublent  jamais  les  vents, 
«  que  jamais  n'altère  la  pluie,  que  jamais  n'attristent  la 
•■  neige  et  les  frimas.  » 

v.43.  Et  se  scire  animœ  naluram ,  sanguinis  esse. 
Lucrèce  fait  allusion  au  système  d'Empédocle,  qui  regar- 
dait nos  âmes  comme  le  plus  pur  de  noire  sang.  Empedo 
des  autem  censet  animum  esse  cordi  suffusum  san- 
guinem.  Cic,  Tuscul.,  quacst.  i.  C'est  peut-être  dans  le 
même  sens  que  Virgile  dit.  En.  liv.  I\  :  Purpuream  vomit 
illc  animant.  C'était  encore  l'opinion  de  Critias  ,  au  rap- 
port d'Aristote  ;  et  cette  opinion  se  retrouve  jusque  dans 
la  Bible.  —  «  Gardez-vous,  dit  Moïse  aux  Juifs ,  de 
manger  du  sang,  carie  sang  des  bètes  leur  tient  lieu 
d'âme.  C'est  pourquoi  vous  ne  mangerez  pas  leur  âme 
avec  leur  cbair.  »  Hoc  sohtm  cave,  ne  sanguinem 
comedas  :  sanguis  enim  eorttm  pro  anima  est  :  et  id- 
eirco  non  debes  animam  comedere  cvm  carnibtis. 
Deut.,  cap.  XII,  v.  23. 

v.  59.  Denique  avarilies  et  honorant  cœca  cupido. 

Ce  morceau  de  morale  est  magnifique;  maison  l'a  sou- 
vent admire  sans  l'entendre;  et  l'application  ,  il  est  vrai, 
«<n  est  difficile  à  saisir.  On  a  peine  à  concevoir  comment 
la  crainte  de  la  mort  fait  naître  l'avarice,  l'ambition,  l'en- 
vie, tous  les  vices  enfin  ,  et  subjugue  les  cœurs  au  point 
d'inspirer  à  quelques  hommes  le  dégoût  de  la  vie  et  la 
résolution  de  se  tuer.  Pour  comprendre  ces  idées,  il  faut  se 
pénétrer  des  fables  de  l'ancienne  mythologie  ;  et  ce  pas- 
sage ,  bien  loin  d'être  regardé  comme  une  vaine  déclama- 
tion ,  paraîtra  plein  de  sens  et  de  philosophie.  Le  mépris  , 
la  pauvreté  et  l'ignominie  formaient,  d'après  un  axiome 
fondamental  du  paganisme,  le  cortège  de  la  mort.  Ce  fu- 
rent donc  ces  fausses  inductions,  tirées  de  la  religion 
païenne,  qui  engendrèrent  tous  les  crimes  si  éloquem- 
ment  décrits  par  Lucrèce.  Voila  pourquoi  Virgile,  à  la 
porte  des  enfers ,  avec  le  Deuil,  les  Soucis,  la  Vieillesse, 
la  Maladie ,  place  la  Faim  et  la  Pauvreté. 

f'estibnlnm ante  ipsum,  primisque  in  faucibut  Orci 
Litclus  cl  ttltriccs  postière  cubilia  Curœ  ; 
Pallentesqut  habitant  Morbi,  tristisque  Senectits, 
Et  Uetus,  et  malesuada  Famés,  ae  turpis Eacstas 
Terribila  visu  forma .' 

v.  loi.  'Apficmav  Graiei  quant  dictait.  Quelques  phi- 
losophes grecs  regardaient  le  corps  de  l'homme  comme 
un  assemblage  harmonieux  d'organes ,  comme  un  vaste 
instrument  dont  le  jeu  enfantait  la  pensée  ou  l'âme.  Voila 
ce  qu'Us  appelaient  Harmonie.  11  est  singulier  que  Lu- 
crèce attaque  a\ec  tant  de  violence  ce  système,  qui  n'est, 
â  tout  prendre,  qu'une  conséquence  fort  naturelle  de  l'c- 
picuréisme.  Car  enfin ,  puisque  Épicure,  pour  produire  les 
couleurs,  les  sons,  les  odeurs...  etc.,  n'admettait  pas  une 
espèce  de  corps  particuliers,  une  substance  exclusive- 
ment consacrée  à  cet  usage,  mais  croyait  au  contraire  que 
les  mêmes  atomes  diversement  arranges  produisaient  les 
couleurs,  les  sons,  les  odeurs...  etc.,  il  ne  devait  pas, 
pour  expliquer  la  pensée,  admettre  une  essence  à  part, 
une  matière  sensible  et  pensante  :  il  devait  faire  résulter 
des  atomes  mêmes  du  corps  la  pensée,  qu'il  regardait 
comme  une  simple  -modilication  d'un  tout  matériel.  Au 
uiaius,  sous  cette  forme,  l'erreur  eût  été  logique. 

».  232.  Kec  ta/ncn  ttœc  simplex  nohis  naturapu- 
tanda  est.  H  est  impossible  d'admettre  celle  bizarre  et 
inintelligible  théorie  de  l'âme  humaine.  QuV  !-ce,  en  eflet, 


que  le  souffle ,  sinon  l'air  mis  en  agitation?  Et  qu'est-ce 
que  la  chaleur,  sinon  la  modification  d'un  corps  chaud? 
Il  semble  pourtant  que  Lucrèce  en  fasse  des  êtres  à  part, 
et  qu'il  veuille  réaliser  les/ormes  d'Aristote.  Voilà  jus- 
qu'où s'égare  une  philosophie  sans  expérience ,  qui  tour- 
mente, qui  raffine  et  qui  volatilise,  en  quelque  sorte  ,  la 
matière,  avant  d'atteindre  a  l'idée  d'une  essence  imma- 
térielle. 

v.  300.  Dicerc  porro  oculos  nullam  rem  cernere 
posse.  Lucrèce  attaque  ici  Épicharme  et  Aristote,  qui 
croyaient  que  l'âme  avait  seule  le  don  de  la  vue,  et  que 
les  yeux  n'étaient  pour  elle  que  de  simples  ouvertures. 
vo-j;  6pî] ,  voùç  ày.G'jEi ,  dit  Aristote. 

v.  418.  Pïttnc  âge,  nativos  animant 'Unis  et  mortalies 
Esse  animas.  Il  est  incontestable  qu'un  grand  nombre  de 
philosophes  anciens  reconnurent  l'immortalité  de  l'âme. 
.Mais  cette  idée,  trop  haute  pour  être  prostituée  à  une 
foule  incapable  de  porter  ses  regards  vers  un  magnifique 
avenir,  demeura  longtemps  enfermée  dans  le  sanctuaire. 
Platon  fut  le  premier  qui  osa  la  divulguer  et  la  répandre. 
L'enthousiasme  qu'elle  excita  dès  son  apparition  prouve 
combien  elle  parut  douce  et  séduisante.  Cet  enthousiasme 
tenait  du  fanatisme,  du  délire.  A  peine  Cléombrote  d'Am- 
bracie  sait-il  que  son  âme  est  immortelle,  qu'il  se  préci- 
pite du  haut  d'une  tour,  comme  pour  atteindre  d'un  bond 
à  la  vie  future.  Les  disciples  du  philosophe  Hégésias,  à 
Cyrène,  se  tuent  de  même.  Enfin  ,  la  nouvelle  doctrine 
cause  une  si  effroyable  épidémie,  qu'elle  dépeuple  les 
États, et  qu'un  roi,  Ptolomée  Philadelphe ,  est  obligé  d'en 
interdire  l'enseignement.  Qu'arriva-t-il  alors?  La  politique 
crut  devoir  autoriser  les  fables  redoutables  du  Tarlare,  du 
Slyx,  de  l'Acbéron,  des  Furies,  de  Cerbère,  qui  étaient 
l'antidote  naturel  du  dogme  de  l'immortalité.  On  regarda 
le  suicide  comme  un  crime  puni  dans  l'autre  vie  : 

Proxima  deindo  tenait  masti  loca ,  qui  sibï  Icihum 
Insolites  peperere  manu ,  [ucemque  perosi 
Projecere  animas.  VlRG.,  En.,v. 

Ces  lugubres  images  firent  tomber  une  exaltation  dan- 
gereuse; et  la  foule  demeura  plus  calme,  partagée  entre 
la  terreur  et  l'espérance. 

v.  670.  Prœterea,  si  immortalis  natura  animai 
Constat,  et  in  corpus  nascentibus  insinuaiur. 

Il  est  curieux  d'observer  ici  que  le  raisonnement  de  Lu- 
crèce est  confirmé  par  une  décision  du  concile  de  Trente. 
L'âme,  a  dit  le  concile,  s'introduit  dans  le  corps  au  mo- 
ment où  il  est  formé,  et  elle  se  forme  elle-même  au  moment 
de  s'y  introduire.  Animam  creando  infundi,  et  nifiin- 
dendocreari.  Une  pareille  conformité  semble  moins  éton- 
nante, quand  on  songe  que  Lucrèce  argumente  en  cet 
endroit  avec  autant  de  justesse  que  de  profondeur.  Si 
l'âme  ett  immortelle  ,  elle  ne  doit  pas  avoir  d'origine;  et 
si  elle  n'a  pas  d'origine,  si  elle  existe  de  toute  éternité, 
pourquoi  ne  garde-t-elle  aucun  souvenir  de  ce  qu'elle  lut 
autrefois? 

v.  720.  A/que  unde  animantum  copia  tanta  ,  Exos 
et  exsanguis  ,  tumtdos  perfluctuat  arlus?  Lucrèce  est 
d'accord  sur  ce  point  avec  une  grande  partie  de  nos  phy- 
siciens modernes,  dont  les  expériences  les  plus  positives 
ont  démontré  que  la  corruption  engendre  de  petits  animaux. 
Souvent  l'étymologie  d'une  expression  nous  révèle  la  na- 
ture de  l'objet  pour  lequel  elle  a  été  créée  :  ainsi  les  mots 
fœtens  et  fœtus ,  dont  l'un  exprime  l'odeur  d'un  corps 
qui  se  gâte,  et  l'autre  un  être  vivant  qui  commence  à  se 
former,  ont  évidemment  une  élymologie  commune. 

v.  904.  Aut  in  melle situnt  suffoeari. Quelquefois îa 
anciens  ont  enseveli  les  cadavres  dans  le  miel.  Démocrite 
voulait  que  l'on  conservât  ainsi  tous  les  morts. 
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t.  9ôl.  Quurnon,  ut  plenus  vitce conviva,  recedis  -1 
On  connaît  la  belle  et  touchante  imitation  que  notre  poète 
Gilbert  nous  a  laissée  de  cet  te  Image. 

Au  banquet  de  la  vie ,  infortuné  convive, 
J'apparus  un  jour,  et  je  meurs; 

Je  meurs  !  et,  sur  la  tombe  ou  lentement  j'arrive, 
Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

v.  1038.  Lumina  sis  nculis  etiam  bonus  Ancu'  reliquit. 
Ancus  Martius,  quatrième  roi  de  Rome,  fils  d'une  fille  de 
Numa.  Son  caractère ,  dit  Tite-Live  ,  était  un  mélange  de 
celui  de  Numa  et  de  celui  de  Romulus.  Il  mourut  l'an  de 
Rome  138  ,  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans. 

v.  1042.  Ille  qitoque  ipse ,  viam  gui  quondam  per 
mare  magnum.  Xerxès  I",  cinquième  roi  de  Perse,  et 
second  fils  de  Darius. 

v.  1080.  Aut  etiam  properans  urbcm  petit  atque  re- 
visit.  Horace  a  imité  ce  passage  dans  la  satire  VII  : 

A'ott  horam  tecum  esse  potes  ;  non  otia  recte 

Ponere ,  etc. 

Boileau  ,  à  son  tour ,  reprend  l'idée  d'Horace ,  et  se  l'ap- 
proprie par  les  détails  qu'il  y  ajoute  : 

Un  fou  rempli  d'erreurs,  que  le  trouble  accompagne , 

Et  malade  à  la  ville  ainsi  qu'à  la  campagne, 

En  vain  monte  à  cheval,  pour  tromper  son  ennui  : 

Le  chagrin  monte  en  croupe ,  et  galope  avec  lui. 


LIVRE  IV. 

v.  73.  El  volgo  faciunt  id  Iulea  russaque  vêla. 
Les  théâtres  des  Romains  étaient  tendus  de  rideaux ,  de 
tapisseries,  de  voiles,  dont  les  uns  servaient  à  orner  la 
scène ,  d'autres  à  la  spécifier ,  d'autres  à  la  commodité  des 
spectateurs.  Ceux  qui  servaient  d'ornement  étaient  les 
plus  riches,  et  ceux  qui  spécifiaient  la  scène  représentaient 
toujours  quelque  chose  de  la  pièce  qu'on  jouait.  Les  voiles 
tenaient  lieu  de  couverture,  et  l'on  s'en  servait  pour  la 
seule  commodité  des  spectateurs,  afin  de  les  garantir  des 
ardeurs  du  soleil.  Catulus,  le  premier,  imagina  de  revêtir 
tout  l'espace  du  théâtre  et  de  l'amphithéâtre  de  voiles 
étendus  sur  des  cordages  qui  étaient  attachés  à  des  mats 
de  navire  ,  ou  à  des  troncs  d'arbres  fichés  dans  les  murs. 
Ces  mêmes  voiles  devinrent  dans  la  suite  un  objet  de  luxe. 
Lentulus  Spintber  en  fit  faire  de  lin  d'une  finesse  jusqu'a- 
lors inconnue.  Néron  non-seulement  les  fit  teindre  en 
pourpre ,  mais  y  ajouta  des  étoiles  d'or,  au  milieu  desquel- 
les il  était  peint  monté  sur  un  char  ;  le  tout  travaillé  avec 
tant  d'adresse  et  d'intelligence  ,  qu'il  paraissait  comme 
un  Phébus  qui,  modérant  ses  rayons,  ne  laissait  se  glisser 
qu'un  demi-jour  agréable. 

v.  1 68.  Perpetuo  Jluere  ut  noscas  c  corpore  summo 
Texiuras  rcrum  tenuies.  On  aurait  droit  de  demander  à 
Lucrèce  comment  les  émanations  abondantes  et  continues 
n'épuisent  pas  promptement  les  corps;  mais  Épicure  ré- 
pond qu'il  se  fait  on  échange  continuel  d'émanations  ré- 
ciproques, et  qu'au  moyen  de  ces  compensations  alterna- 
tives, l'épuisement  se  fait  moins  sentir;  il  y  a  d'ailleurs 
un  autre  exemple  plus  favorable  à  ce  système  :  ce  sont 
les  corps  odorants,  auxquels  l'émanation  de  leurs  par- 
fums pendant  des  siècles  ne  fait  point  éprouver  d'al- 
tération sensible. 

v.  218 Quœ  ferlant  oculns ,  visumque  lacessant. 

11  faut  remarquer  combien  la  théorie  des  anciens,  sur  la 
Tision,  était  ingénieuse;  Lucrèce  nous  la  développe  avec 
beaucoup  de  clarté  et  d'élégance.  Les  détails  minutieux 
sont  relevés  par  les  charmes  d'une  poésie  pittoresque  et 
gracieuse  ;  il  est  impossible  de  rassembler  plus  de  dif- 
ficultés, et  île  les  vaincre  plus  heureusement. 


Il  est  curieux  de  comparer  le  mécanisme  que  les  an- 
ciens supposaient  pour  opérer  l'action  de  la  vue,  au  sys- 
tème supposé  par  les  modernes.  Les  stoïciens  pensaient 
que  de  l'intérieur  de  l'œil  s'élancent  à  sa  surface  des 
layons  visuels,  qui  poussent  l'air,  le  compriment  et  l'ap- 
pliquent contre  les  objets  extérieurs.  De  sorte  que,  dans 
leur  système  ,  il  se  fait  une  espèce  de  cône  ,  dont  le  som- 
met est  à  la  surface  de  l'oeil ,  et  la  base  posée  sur  l'ob- 
jet aperçu.  Or,  disent-ils,  de  même  qu'en  tenant  à  la 
main  un  bâton ,  on  est  instruit,  par  l'espèce  de  résistance 
qu'on  éprouve ,  de  la  nature  du  corps  touché ,  s'il  est 
dur  ou  mou ,  poli  ou  raboteux ,  si  c'est  de  la  boue  ou  du 
bois,  de  la  pierre  ou  une  étoffe;  de  même  la  vue,  au 
moyen  de  cet  air  ainsi  comprimé,  est  instruite  de  toutes 
les  qualités  de  l'objet  qui  sont  relatives  à  la  vue ,  s'il  est 
blanc  ou  noir,  beau  ou  difforme,  etc. 

Selon  Aristote  ,  la  chose  se  passait  tout  différemment  : 
c'était  la  couleur  même  des  objets  extérieurs  qui  excitait, 
et,  pour  employer  ses  propies  termes ,  qui  réduisait  a 
['acte  la  faculté  d'être  éclaire  ,  qui  appartient  à  l'air ,  pers- 
picuum  actu;el  à  l'aided'une  propagation  non  interrom- 
pue dans  l'air  interposé  entre  l'objet  et  l'œil ,  l'organe 
était  mis  en  vibration  par  son  moyen ,  le  sensorium  in- 
t. rieur  étant  ébranlé ,  d'où  s'ensuivait  la  perception  des 
objets.  Ainsi,  dans  les  principes  de  ce  philosophe,  l'air 
fait  la  fonction  du  bâton,  comme  chez  les  stoïciens;  mais 
c'est  l'objet  extérieur  qui  est  la  main,  et  l'œil  qui  est  1<- 
corps  touché.  Chaque  explication  est  donc  ici  l'inverse  de 
l'autre.  Dans  la  première,  le  mécanisme  de  la  vision  com- 
mence par  l'œil,  et  se  termine  aux  objets  extérieurs,  par 
le  véhicule  de  l'air  ;  dans  la  seconde ,  il  commence  par 
les  objets  extérieurs,  et  se  termine  à  l'œil,  aussi  parl<i 
véhicule  de  l'air. 

Les  pythagoriciens  réunissaient  dans  leur  explication 
ces  deux  mécanismes  si  opposés.  Ils  croyaient  que  les 
rayons  visuels,  élancés  de  l'œil ,  allaient  frapper  les  ob- 
jets  extérieurs ,  et  qu'ils  étaient  delà  réfléchis  vers  l'or- 
gane. C'étaient  des  espèces  de  messagers  députés  par 
l'œil  vers  les  objets  extérieurs,  et  qui,  à  leur  retour, 
faisaient  leur  rapport  a  l'organe. 

Dans  les  principes  d'Epicure,  tout  se  passait  par  des 
simulacres  ,  des  images,  des  effigies  substantielles,  qui , 
en  venant  frapper  l'œil,  y  excitaient  la  vision.  C'était 
là  que  se  bornait  tout  le  mécanisme.  Il  n'était  pas  néces- 
saire  que  les  simulacres  traversassent  les  différentes  hu- 
meurs des  yeux,  qu'ils  ébranlassent  la  reiine  ,  qu'ils  af- 
fectassent le  sensorium,  puisque  l'âme,  selon  la  doc- 
trine d'Epicure,  était  dans  les  yeux  comme  dans  le  sen- 
sorium. 

Diccre  porro  oculos  nulUim  rem  cernere posse.... 

Les  modernes  expliquent  ainsi  le  mécanisme  de  la  vision. 
Ils  conviennent  tous  qu'elle  se  tait  par  des  rayons  de  lumiè- 
re ,  réfléchis  des  différents  points  des  objets  reçus  dans  la 
prunelle ,  réfractés  et  réunis  dans  leur  passage  à  travers  les 
tuniques  et  les  humeurs  qui  conduisent  jusqu'à  la  rétine  ; 
et  qu'en  frappant  ainsi ,  ou  en  faisant  une  impression  sur 
les  points  de  cette  membrane,  l'impression  se  propage 
jusqu'au  cerveau ,  par  le  moyen  des  filets  correspondants 
du  nerf  optique. 

v.  619.  Principio ,  sucum  sentimus  in  ore,  cibum 
quomMandundoexprimimus.  L'explication  que  le  poètn 
fait  ici  de  la  sensation  du  goût  est  exactement  conforme 
a  celle  qu'en  donnent  les  physiologistes  modernes;  ils 
partent  du  même  principe  que  Lucrèce;  mais  ils  ont 
poussé  plus  loin  les  détails  anatomiques,  et  les  procédés 
chimiques  sur  la  décomposition  des  corps  savoureux. 

v.  073.  Ulraque  enim  sxtnt  in  meîlis  commi.rta  sa 
,  porc.  Ce  vers  n'est  que  la  répétition  de  ce  que  le  poêl 
J  a  dit  ailleuis. 
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NOTES 


v  712.  Quin  etiam  gallum. ...  Chez  les  Perses,  les 
Guèurcs ,  cl  depuis  chez  les  chrétiens  ,  le  coq  a  toujours 
loué  un  rôle  dans  les  tables  sacrées  :  delà  sans  doute  s'est 
transmise  l'opinion  populaire  que  l'aspect  d'un  coi]  fait  fuir 
les  lions.  Pline  a  dit  :  «  Galli....  terrori  sont  etiam  leo- 
nibus,  ferarum  generosissimis.  «(Hist.  Ml-,  M),  x, 
c.  21.) 

v  724.  Quœ  moreant  animum  tes ,  accipe  ;  el unde , 
Quœ  veniunt,  reniant  in  merCtem  ,  percipe  paucis.  Le 
nouveau  genre  de  simulacres  adopté  par  Lucrèce,  pour 
expliquer  la  génération  des  idées,  ne  présente  rien  de  sa- 
livant; c'est  la  suite  du  système  général  des  émana- 
tions d'Épicure.  Toute  cette  théorie  est  bien  faible  :  aussi 
est-ce  surtout  de  ce  côté  que  les  détracteurs  d'Épicure 
îont  attaqué.  Au  surplus,  cette  matière  fut  toujours  lé- 
tueil  de  presque  tous  les  raisonneurs;  les  idées  innées  de 
Descartes,  l'harmonie  préétablie  de  Leibnitz  ,  et  les  idées 
.livines  de  Malebranche ,  ne  prêtent  pas  moins  au  ridicule 
que  les  simulacres  d' Épicure. 

y  781.  Quœritur  inprimis  quart,  qnod  quoique  li- 
bido Yeneril  ■  ...  Voici  le  raisonnement  du  poêle,  dont 
la  marche  est  un  peu  brusque  et  difficile  à  suivre.  On  lui 
demande  comment  il  se  peut  que  les  simulacres  destinés  a 
la  pensée  viennent,  aussitôt  que  nous  le  voulons,  présen- 
ter à  notre  esprit  les  images  des  objets  de  toute  espèce  îl 
rénond  qu'il  y  a  une  foule  innombrable  de  ces  simula- 
cres- que  chaque  instant  est  divisé  en  un  grand  nombre 
d'autres  instants  insensibles,  auxquels  correspond  une  in- 
imité de  simulacres  de  tonte  espèce,  sans  cesse  attentifs 
à  nos  ordres ,  et  que  nous  n'avons  que  la  peine  de  les 
choisir  ;  car  enfin  ,  ajoute-t-il ,  il  n'est  pas  plus  nécessaire 
que  la  nature  forme  exprès  des  simulacres,  quand  nous 
voulons  penser,  qu'il  n'est  nécessaire  qu'elle  leur  ailappns 
les  règles  de  la  danse  ,  quand  nous  les  voyons  en  songe  dé- 
ployer leurs  bras ,  mouvoir  leurs  membres  avec  souplesse , 
èlc  Ces  deux  phénomènes  sont  la  suite  du  même  rnéca- 
nisme,  et  s'expliquent  par  la  multitude  étonnante  de  si- 
mulacres qui  se  succèdent  en  nous  sans  interruption 
Mais  ,  objecte-ton  encore  à  Épicure,  s'il  y  a  un  si  grand 
nombre  de  simulacres ,  pourquoi  n'avons-nous  pas  au  même 
instant  une  foule  innombrable  d'idées  de  tous  les  genres? 
C'est  répond  Lucrèce,  que  ces  simulacres  ne  sont  aper- 
eus  que  quand  lame  v  fait  attention ,  se  contenait  acute; 
sans  cela  ils  sont  perdus  pour  elle.  11  en  est  des  yeux  de 
l'ame  comme  de  ceux  du  corps,  qui  ne  voient  que  les  ob- 
jets vers  lesquels  ils  se  dirigent. 

v  1 1 10  Membra  voluptalis  dum  ri  labefacta  liques- 
cunt  Lucrèce  partageait  les  opinions  des  anciens  sur  la 
sécrétion  du  fluide  séminal,  et  pensait,  ainsi  qu  Epicure 
et  Démocrite,  que  tontes  les  parties  du  corps  payaient  un 
tribut  dans  l'acte  de  la  génération ,  et  contribuaient  à  la  sé- 
crétion de  la  liqueur  fécondante.  Cetteopinion  des  anciens 
philosophes  était  également  celle  du  vieillard  de  Cos, 
puisqu'il  disait  :  Genituram  secerni  ab  unwerso  cor- 
poreet  ex  solidis  mollibusque  partibus;  et  ex  unwerso 
lolius  corporishumido ,  pronuntio. 

«  Cette  idée,  dit  un  physiologiste  contemporain,  celte 
idée  sur  la  participation  de  tous  les  organesà  la  sécrétion  du 
sperme,  et  sur  l'existence  de  cette  humeur  toute  formée  dans 
le  sang,  est  aujourd'hui  abandonnée  par  les  physiologistes 
modernes,  quoiqu'elle  semble  d'abord  la  plus  naturelle  el 
être  le  résultat  de  l'observation  des  phénomènes  divers 
qui  précèdent  et  suivent  l'acte  de  la  reproduction.  En  eflet, 
toutes  les  parties  du  corps  participent  à  l'état  convulsif  et 
epasmodique  .les  organes  générateurs,  et  éprouvent,  eu 
même  temps  que  ces  derniers,  des  secousses  plus  ou  moins 
violentes,  et  une  sorte  de  frémissement  voluptueux  qui 
annonce  l'instant  de  l'éjaculation.  La  nature  semble  con- 
centrer alors  toutes  ses  forces  vers  le  même  point,  et  avoir 


oublié  toutes  ses  fonctions,  pour  ne  s'occuper  que  de  cel- 
les qu'elle  doit  remplir  dans  l'acte  important  de  la  fécon- 
dation. 

..  Après  une  sensation  aussi  vive,  et  cette  espèce  de  convul- 
sion générale,  accompagnée  de  jouissances  portées  à  leur 
comble,  les  forces  vitales  paraissent  nous  avoir  abandon- 
né. Un  profond  accablement,  un  sentiment  de  tristesse  et 
de  lassitude  physique,  suivi  d'une  douce  mélancolie  qui  est 
l"in  d'élu-  sans  charme,  semblent  nous  aunoncerque  tou- 
tes les  parties  de  notre  être  se  sont  épuisées  dans  un  si 
grand  effort ,  et  qu'une  portion  de  nous-mêmes  s'est  échap- 
pée, pour  aller  vivifier  un  autre  individu. 

«  Celte  opinion  de  Lucrèce  et  des  philosophes  de  l'anti- 
quité, que  le  fluide  séminal  élait  sécrété  en  même  temps 
par  tous  les  membres ,  ne  peut  plus  être  admise  aujour- 
d'hui, qu'on  a  prouvé,  par  un  grand  nombre  d'investiga- 
lions  anatomiques  et  d'expériences  aussi  concluantes  que 
multipliées,  que  les  humeurs  sécrétées  n'existaient  pas 
toutes  formées  préalablement  dans  le  sang,  mais  qu'elle;, 
se  font  dans  les  glandes  pendant  l'acte  de  la  sécrétion. 

«  Descaries ,  et  la  secte  nombreuse  des  médecins  méca- 
niciens, considéraient  les  organes  sécréteurs  comme  des  es- 
pèces de  cribles  chargés  de  séparer  du  sang  une  humeur 
quelconque,  qui  n'était  que  les  molécules  constituantes  du 
sang,  diversement  séparées.  Les  physiologistes  vitalistes, 
parmi  lesquels  il  faut  ranger  en  première  ligne  Bordeu ,  Bi- 
cliat,  et  la  plupart'des  modernes,  ont  depuis  longtemps  fait 
justice  de  cette  théorie  toute  mécanique,  et  ont  surtout 
prouvé,  d'une  manière  concluante,  que  la  liqueur  sper- 
matique  n'était  pas  toute  formée  dans  le  sang  et  sécrétée 
par  les  testicules ,  mais  bien  que  ces  organes  étaient  des 
instruments  chargés  de  fabriquer  le  sperme ,  et  de  le  sé- 
créter ensuite.  S'il  en  était  autrement,  les  analyses  chi- 
miques et  les  examens  les  plus  scrupuleux  auraient  dé- 
montré l'existence  dans  le  sang  de  quelques  atomes  du 
lluide  prolifique,  et,  d'une  autre  part,  la  sécrétion  devrait 
être  continuelle,  et  ne  pas  exiger,  pour  avoir  lieu,  l'in- 
lluence  d'un  stimulus  particulier,  et  la  réunion  de  certai- 
nes conditions  et  des  époques  déterminées  de  la  vie. 

c.  C'est  donc  dans  le  parenchyme  du  testicule  que  le. 
sperme  est  formé  ,  et  ensuite  séparé  de  lui.  Cette  action 
toute  moléculaire  ne  tombe  pas  sous  le  sens  ,  et  ne  peut 
par  conséquent  être  décrite;  elle  reste  inconnue  dans  son 
essence  aussi  bien  que  toute  autre  action  de  la  nature  ;  et 
comme  elle  est  exclusive  aux  êtres  vivants,  on  doit  se  con- 
tenter de  savoir  qu'elle  ne  peut  s'expliquer  par  aucune 
loi,  mais  que  c'est  sous  l'inlluence  d'un  stimulus  chimi- 
que ,  mécanique  ou  mental ,  que  les  organes  génitaux  en- 
trent en  aclion ,  et  que  lorsque  l'irritation  est  portée  à  uu 
certain  degré,  les  testicules  sécrètent  la  liqueur,  qui ,  trans- 
mise par  les  canaux  déférents  dans  les/vésicules  séminales, 
est  dardée  par  jets  plus  ou  moins  rapides.  » 

v.  1123.  Teriturque  thalussina  veslis.  Thalassina 
vient  du  mot  grec  6â>a<j<ra ,  mare.  Le  poète  parle  d'une 
étoile  couleur  de  mer.  C'est  une  de  ces  expressions  qui 
n'ont  de  valeur  que  dans  la  langue  où  l'usage  les  a  intro- 
duites. 

v.1155.  Née  sua  respiciunt  misereimala  maxuma 
sœpe.  Molière,  qui  avait  essayé  de  traduire  Lucrèce,  a 
conserve  de  sou  travail  une  imitation  de  ce  passage ,  qu'il  a 
placée  dans  sa  comédie  du  Misanthrope.  V.  la  Notice  sur 
Lucrèce. 

v  1156  iV'f/rau.atxpo^esf:...  Les  mots  grecs  que  Lu- 
crèce a  intercalés  dans  ce  passage  étaient  en  quelque  serte 
des  expressions  latinisées  par  l'usage  chez  les  jeunes  vo- 
luptueux ;  elles  avaient  une  valeur  de  convention  qu  il 
nous  est  impossible  d'apprécier  exactement. 


SUR  LE  POEME  DE  LA   NATURE  DES  CHOSES. 


LIVRE  V. 

y.  156.  Quœ  libi  postérités  largo  sermone  probabo. 
On  ne  voit  pas  que  ,  dans  le  reste  du  poème,  Lucrèce  ait 
rempli  cette  promesse  ;  il  parle  en  effet  des  dieux  ,  de  leurs 
attributs,  de  leur  puissance,  mais  il  ne  donne  pas  sur  ce 
noble  sujet  une  dissertation  complète.  Ce  passage  a  fait 
penser  à  plusieurs  commentateurs  que  son  ouvrage 
était  resté  incomplet.  .Mais  je  ci  ois  qu'il  faut  s'en  rap- 
porter à  l'opinion  de  Gassendi  :  l'ensemble  du  poème 
de  Lucrèce  est  complet  ;  sa  mort  prématurée  est  la  seule 
cause  des  répétitions  et  des  négligences  qui  en  altèrent 
les  beautés. 

v.  182.  Exemplum  porro  gignundis  rébus,  et  ipsa 
Pïotities  hominum,  Diis  undeesl  insila  primum?  C'é- 
tait pour  combattre  cette  objection  d'Épicure,  que  Platon 
avait  imaginé  ces  idées  éternelles,  ces  archétypes  incréés, 
enfin  ce  monde  insensible  qui  avait  servi  de  modèle  à  la 
Divinité  pour  la  formation  d'un  monde  sensible. 

v.  299.  Sttppedilare  novum  lumen,  tremere  ignibus 
instant.  Lucrèce  donne  ici  une  image  de  l'émission  de  la 
lumière,  telle  que  les  modernes  l'ont  conçue  :  si  elle  n'est 
pas  entièrement  vraie,  elle  est  du  moins  très-ingénieuse, 
puisque  l'expérience  des  siècles  et  la  science  n'ont  rien 
appris  de  plus  sur  cette  opération  de  la  nature. 

v.  334.  !\'unc  addita  naiigieis  sont  Multa.  A  l'époque 
ou  Lucrèce  écrivait,  les  anciens  n'avaient  que  très-rare- 
ment étendu  leur  navigation  au-delà  du  grand  lac  que 
nous  nommons  la  Méditerranée.  Ils  ne  parlaient  de  l'o- 
céan Atlantique  que  comme  d'une  mer  inconnue,  dont 
presque  aucun  navigateur  n'avait  osé  affronter  les  Ilots, 
au  delà  desquels  on  ne  supposait  aucune  région  habitable. 
Cependant ,  quelques  années  plus  tard ,  Sénèque  prédit 
les  progrès  de  la  navigation;  il  va  même  jusqu'à  prophéti- 
ser la  découverte  d'un  nouveau  monde  :  «Un  temps  vien- 
dra, dit-il,  où  les  obstacles  qui  fermentl'Océan  s'aplani- 
ront; la  route  d'un  vaste  continent  doit  s'ouvrir  à  l'au- 
dace du  navigateur.  Télhys  lui  découvrira  de  nouveaux 
mondes ,  et  Tbulé  ne  formera  plus  les  bornes  de  la  terre.  » 

Venient  annis  sœcula  seris , 
Quitus  Oceanus  vincula  rerum 
Laxet ,  et  ingens  pateat  tellus , 
Tethysque  novos  detegat  orbes, 
Nec  sit  terris  ultima  Thule. 

(Ses.  ,  iledea,  act.  il,  Chor.) 

v.  417.  Sed quibusille  modis  conjectus  materiai  Fini- 
darit  terrant  et  cœlum,  politique pro/unda.  Les  hom- 
mes ont  toujours  tenté  avidement  de  connaître  l'origine 
du  globe  qu'ils  habitent  :  chez  les  anciens,  ceux  qui  ont 
vu  dans  son  ensemble  un  ouvrage  combiné  lui  ont  cher- 
ché un  ouvrier  intelligent,  et  ont  cru  ainsi  aplanir  toutes 
les  difficultés  ;  d'autres  ont  cherché  une  cause  naturelle 
au  mouvement  et  à  la  forme  de  celte  faible  partie  de  l'uni- 
vers; ils  ont  pensé  que,  soumise  aux  lois  de  la  nature, 
elle  avait  été  produite  par  elle  :  chaque  créateur  de  sys- 
tème présuma  alors  sa  formation  d'après  son  génie  et  ses 
principes.  Parmi  les  nombreuses  cosmogonies , celle  des 
Égyptiens  est  surtout  remarquable. 

Leurs  premiers  philosophes  n'admettaient  d'autre  dieu 
qne  l'univers,  d'autres  principes  des  êtres  que  la  matière 
et  le  mouvement.  Au  commencement,  tout  était  confondu , 
le  ciel  et  la  terre  n'étaient  qu'un  ;  mais  dans  le  temps ,  les 
éléments  se  séparèrent,  l'air  s'agita  ;  sa  partie  ignée  ,  por- 
tée au  centre,  forma  les  astres  et  alluma  le  soleil  ;  son  sé- 
diment grossier  ne  resta  pas  sans  mouvement;  il  se  roula 
•sur  lui-même,  et  la  terre  parut;  le  soleil  échauffa  cette 
matière  inerte;  les  germes  qu'elle  contenait  fermentèrent, 
et  la  vie  se  manifestasous  une  infinité  de  formes  diverses; 


chaque  être  vivant  s'élança  dans  l'élément  qui  lui  conve- 
nait. Le  monde  eut  ses  révolutions  périodiques,  à  cha- 
cune desquelles  il  est  consumé  par  le  feu;  il  renaît  de  sa 
cendre,  pour  subir  le  même  sort  à  la  fin  d'une  autre  révo- 
lution ;  ces  révolutions  n'ont  point  eu  de  commencement , 
et  n'auront  point  de  fin.  La  terre  est  un  corps  sphéri- 
que  ;  les  astres  sont  des  amas  de  feu  ;  l'influence  de  tous 
les  corps  célestes  conspire  à  la  production  et  à  la  diversité 
des  corps  terrestres  :  dans  les  éclipses  de  lune ,  ce  corps 
est  plongé  dans  l'ombre  de  la  terre;  la  lune  est  une  espèce 
de  terre  planétaire. 

v.  033.  Terraque  ut  in  média  mundi  regionf  quiescat. 
Voici  à  peu  près  tout  ce  que  les  anciens  ont  rêvé  sur  la 
forme  de  la  terre,  et  sur  la  manière  dont  elle  se  soulient 
dans  l'espace.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Chaldéens 
prétendaient  qu'elle  est  concave,  et  semblable  à  un  vaisseau 
flottant.  Anaximandre  la  regardait  comme  un  globe  par- 
fait ,  se  soutenant  sans  appui  dans  le  centre  de  l'univers , 
à  cause  de  la  distance  égale  où  toutes  ses  parties  se  trou  venl 
de  son  centre ,  et  de  la  distance  égale  aussi  ou  elle  est  elle- 
même  de  toutes  les  parties  de  l'univers  :  ainsi  elle  n'a  pas 
plus  de  tendance  vers  un  côté  que  vers  l'autre.  Plutarque 
(de  Plac.  Philosoph.,  lib  m,  c.  10),  faisant  honneur  de 
cette  idée  à  Thaïes,  et  Eusèbe  (  de  Prœp.  Ev.,  lib.  i ,  c. 
8  )  en  attribuent  une  plus  bizarre  à  Anaximandre.  Ils  assu- 
rent que  ce  philosophe  se  figurait  la  terre  comme  une  co- 
lonne, une  espèce  de  cylindre  aplani  parles  deux  bouts  et 
restant  suspendu  à  sa  place ,  à  cause  de  l'éloignement  é^al 
de  tout  ce  qui  l'environne  en  tous  sens.  Anaxagore  la  re- 
présentait comme  une  surface  plane,  une  table  sans  pieds, 
se  soutenant  en  partie  par  sa  masse,  en  partie  sur  l'air, 
et  lui  donnait  une  forme  allongée.  Archélaùs  la  voyait  sous 
celle  d'un  œuf,  et  appuyait  son  opinion  sur  ce  que  les  peu- 
ples qui  l'habitent  ne  voient  pas  tous  en  même  temps  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil.  Quelques  philosophes ,  ne  lui 
trouvant  pas  de  base ,  la  faisaient  descendre  sans  cesse 
dans  un  espace  infini ,  non  résistant ,  sans  que  ses  habitants 
pussent  s'en  apercevoir,  disaient-ils,  ayant  un  mouvement 
commun  avec  elle.  Xénophon,au  contraire,  lui  donnait 
une  épaisseur  prolongée  à  l'infini  sous  nos  pieds. 

C'est  au  mouvement  très-rapide  du  ciel  qu'elle  doit  sa 
stabilité  sur  elle-même  au  milieu  des  airs,  s'il  faut  en 
croire  Empédocle.  Le  fond  de  l'espace  étant  en  même 
temps  le  centre  du  monde ,  selon  Aristote ,  elle  doit  s'y  re- 
poser, n'ayant  point  d'espace  au-dessous  d'elle  où  elle 
puisse  descendre.  On  voit  ici  qu'Ëpicure  la  cioyait  soute- 
nue par  l'air,  comme  étant  née  avec  lui  et  participant  àsa 
nature. 

Pour  résoudre  ce  problème ,  le  génie  de  Newton  a  trouvé 
la  gravitation,  que  quelques  anciens  avaient  soupçonnée.  La 
science,  qui  n'est  jamais  stationnaire  ,  soumet  aujourd'hui 
à  des  investigations  nouvelles  le  grand  problème  de 
Newton. 

v.  565.  flfec  nimiosolis  majorrota,  nec  minor  ardor. 
Il  faut  remarquer  que  cette  étrange  supposition  n'appar- 
tient pas  à  Lucrèce;  le  reproche  qu'on  lui  en  a  fait  est  U 
suite  d'une  des  nombreuses  erreurs  qui  ont  égaré  ses  dé- 
tracteurs ;  Épicure ,  qui  n'affirmait  non  plus  aucune  hypo- 
thèse, avait  dit  que  le  soleil  était  fort  grand  en  soi  même, 
xafj'  oùtov,  et  fort  petit  à  notre  égard ,  à  cause  de  son  eloi. 
gnement,  r-x-k  to  -po;  r,uî;.  Anaximandre  faisait  le  soleil 
vingt-huit  fois  plus  grand  que  la  terre;  d'autres  disent , 
que  la  lune.  Anaxagore  le  regardait  comme  le  plus  grand 
desastres.  Heraclite  ne  le  croyait  pas  plus  grand  qu'il  pa- 
rait, et  l'on  voit  ici  queLucrèce  avait  adopté  cette  idée.  Il 
se  le  figurait  comme  un  bateau  enflammé  qui  nous  présente 
son  côté  concave ,  et  s'éteint  et  su  rallume  chaque  jour.  Il 
ne  le  plaçait  qu'a  une  moyenne  distance  de  nos  yeux. 


1.11 


NOTES 


Aiiaximène  attribuait  sa  disparition ,  nun  à  sa  course  pro- 

|i  i ■■.■,■  vers  nos  antipodes,  mais  aux  hauteurs  de  la  terre 
qui  nous  le  cachent ,  et  il  l'éloignement  immense  où  il  est 


comme   l'air  atmosphérique,  et  qui  oéanmoins  ont  de* 
qualités  physiques  très-différentes, 
v.  424.  lîpï)i7Tripa;  Graiei  quosab renominilarv.nl. Xn- 


le  nous.  Anaxagore  ne  voyait  en  lui  qu'un  rocher  embrasé;      crèce  croit  devoir  rapporter  l'origine  du  mot  prester,  qui  , 


d'autres  ont  dit  une  masse  deferardenl  :  d'autres,  un  globe 
de  feu  plus  gros  que  le  Péloponnèse.  Xénocrate  le  compo- 
sait, ainsi  que  les  étoiles,  de  feu .  et  d'une  partie  terrestre 
trèSîiaré/iée.  Les  stoïciens  en  faisaient  un  dieu  dont  le 
corps,  infiniment  plus  gros  que  la  terre,  puisqu'il  l'éclairé 
tout  entière,  est  tout  de  teu.  Philolaus,  disciple  de  Pylha- 
gorc ,  se  l'était  peint  comme  un  vaste  miroir  qui  nous  en- 
voie par  réflexion  l'éclat  des  feux  répandus  dans  l'ai s- 

phère;  Xénopliane,  comme  une  collection  d'étincelles  ras- 
semblées par  l'humidité,  un  nuage  de  feu  renaissant  tous 
les  matins  sons  iliaque  climat,  un  simple  météore  ;  Démo- 
crite,  comme  un  résultat  d'atomes  très-polis,  mus  en 
tourbillon;  Épicure  enfin,  comme  une  espèce  de  pierre 
ponce,  une  éponge  traversée  par  une  infinité  de  pores, 
d'où  s'échappe  à  grands  flots  le  feu  qu'il  renferme. 

v.  803.  Tum  tibi  terra  dédit  primummortalia  sœcla. 
L'origine  de  l'homme  et  des  animaux  a  fort  occupé  les  an- 
ciens. Plutarque  rapporte  que  quelques  philosophes  ensei- 
gnaient qu'ils  étaient  nus  d'abord  dans  le  sein  de  la  nue 
humide,  dont  la  surface,  desséchée  parla  chaleur  de  l'at- 
mosphère,  avait  formé  une  croûte,  laquelle,  s'étant  enfin 
,  i  eva  ssée ,  leur  avait  ouvert  les  passages  libres.  Selon  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Célius  Rhodiginus,  c'était  l'opinion  des 
Égyptiens.  Cette  orgueilleuse  nation  prétendait  être  la  pre- 
mière du  monde,  et  croyait  le  prouver  par  ces  rats  et  ces 
grenouilles  qu'on  voit,  dit-on,  sortir  de  la  terre  dans  la 
Thébaïde ,  lorsque  le  Nil  s'est  retiré,  et  qui  ne  paraissent 
d'abord  qu'à  demi  organisés.  C'est  ainsi,  disait-elle,  que 
les  premiers  hommes  sont  sortis  du  même  terrain.  L'opi- 
nion, renouvelée  de  nos  jours,  que  le  genre  humain  vient 
des  poissons,  est  une  des  plus  anciennes  hypothèses.  Plu- 
tarque et  Eusèbe  nous  ont  transmis  à  ce  sujet  l'opinion 
d'Auaximandre. 


LIVRE  VI. 

v.  l.  Primœ  frugiparos fœtus mortalibus  œgreis 
didicerunt  quondam  prœclaronomine  Athenœ. 

On  croyait  que  les  habitants  d'Athènes-  avaient  dé- 
couvert l'art  de  l'agriculture.  Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend que  ces  peuples  se  vantaient  d'avoir,  les  premiers, 
formé  une  société  régie  par  des  lois  :  telle  était  du  moins 
l'opinion  commune;  mais,  à  l'époque  delà  fondation  d'A- 
thènes, plusieurs  peuples  orientaux  liaient  civilisés  dès 
longtemps,  et  peut-être  les  Athéniens  taisaient-ils  partie 
d'une  colonie  envoyée  d'Asie  pour  s'établir  dans  les  plus 
riantes  contrées  de  l'Europe- 

v.  86.  Ne  trépides  cœli  divisispartibusamens.  Lucrèce 
parle  ici  de  la  division  que  les  prêtres  devins,  appelés 
fiilguralores ,  assignaient  à  la  voûte  céleste ,  afin  de  déter- 
miner les  différents  effets  du  tonnerre,  d'après  lesquels  ils 
rendaient  leurs  oracles. 

v.  340.  Forsitan  ipso  veniens  trahat  aère  quœdam 
Corpora,quœ plagis  incendiait  mobilitatem. 

On  ne  peut  assez  admirer  le  discernement  de  Lucrèce  , 
qui  piessenlit  une  partie  des  propriétés  de  l'air.  L'expé- 
rience a  confirmé  plusieurs  de  ses  hypothèses  sur  l'actiun 
de  ce  fluide ,  dont  les  elfets  restèrent  ignorés  jusqu'au 
moment  où  Pascal ,  Torricelli ,  Boyle  ,  Otto  et  autres  dé- 
montrèrent sa  pesanteur,  sa  compressibililé  et  ses  res- 
sorts ;  mais  on  ne  savait  pas  encore  que  l'atmosphère  est 
un  mélange  de  deux  fluides  qui ,  pris  séparément ,  sont 
transparents,  compressibles,  pesants,  élastiques  à  peu  près 


en  effet,  a  pour  racine  le  verbe  Kprfiiû,  brûler,  enflam- 
mer,  gonfler,  souffler.   Le    dangereux  phénomène  que 
les  Grecs  appelaient  Kpvsr'ty  était  nommé   par  les  Latins 
typho  et  scypho  ;  les  français  lui  donnent  le  nom  de  rrowi- 
hc  Les  anciens  et  les  modernes  ne  sont  pas  absolument 
d'accord  sur  les  causes  des  trombes;  les  uns  et  les  autres 
l'expliquent  d'une  manière  vraisemblable;  la  description 
donnée  par  Lucrèce  est  très-ingénieuse,  et  fait  connaître  l'i- 
dée qu'en  avaient  conçue  les  physiciens  de  son  temps, 
v.  524.  Hicubisolradiis,  tempestatem  inter  opacam, 
Advorsa  fulslt  nimborum  adspergine  contra; 
Tum  color  in  nigris  existit  nubibus  arqui. 
Celte  définition  de  Varc-en-ciel  est  assez  heureuse;  la 
véritable  cause  de  ce  phénomène  fut  pour  les  anciens  un 
problème  insoluble.  Les  modernes  ne  l'ont  deviné  qu'a- 
près de  longues  et  minutieuses  recherches. 

«  L'iris  ou  l'arc-en-ciel  ne  parait  que  dans  un  air  chargé 
d'un  nuage  fondant  en  pluie.  Il  est  occasionné  par  la  lu- 
mien- du  soleil ,  réfléchie  une  ou  plusieurs  fois  dans  les 
petites  gouttes  dont  le  nuage  est  formé.  Suivant  la  posi- 
tion de  ces  gouttes,  les  unes  envoient  à  l'œil  de  l'observa- 
teur les  rayons  rouges  de  la  lumière  décomposée  ;  d'autres, 
les  rayons  oranges ,  ou  jaunes ,  ou  violets ,  etc.  ;  de  sorte 
que  iliaque  goutte  qui  concourt  à  former  l'iris  parait  de  la 
couleur  de  la  lumière  qu'elle  envoie  à  l'œil. 

«  Le  météore,  pris  dans  toute  son  étendue, est  un  cer- 
cle entier,  dont  il  n'y  a  de  visible  que  la  partie  qui  est  au- 
dessus  de  l'horizon.  Il  se  dérobe  absolument  à  notre  vue 
lorsque  le  soleil  dépasse  une  certaine  hauteur:  ainsi, 
dans  les  longs  jours  d'été,  on  ne  voit  pas  d'arc-en-ciel  en- 
tre neuf  heures  du  matin  et  trois  heures  du  soir  ;  dans 
l'hiver,  on  peut  en  voir  à  toutes  les  heures,  lorsque,  le 
soleil  est  sur  l'horizon ,  et  que  les  autres  circonstances 
sont  favorables. 

«  La  lumière  de  la  lune  produit  aussi  des  iris  plus  fai- 
bles que  celles  du  soleil ,  subordonnées  aux  mêmes  lois.  » 
v.  535.  .\unc  âge,  quœ  ratio  terrai  motibus  exstet , 
Percipe.  Lucrèce  donne  pour  cause  des  tremblements 
de  terre ,  Peau ,  l'air  et  la  terre  elle-même ,  et  n'y  fait  point 
participer  le  feu  ,  qui,  dans  les  causes  d'un  pareil  phéno- 
mène, semble  devoir  se  présenter  le  premier;  le  poète  se 
rapproche,  en  quelque  sorte,  de  l'opinion  de  plusieurs 
physiciens  modernes.  Au  surplus,  tous  les  moyens  sup- 
posés par  Lucrèce  sont  ingénieux,  et  sans  cesse  revêtus  des 
ornements  d'une  poésie  aussi  pittoresque  qu'harmonieuse. 
Voici  quelles  sont  les  conjectures  des  savants  modernes 
sur  ce  phénomène  : 

La  terre  est,  en  une  infinité  d'endroits,  remplie  de 
matières  combustibles  ;  presque  partout  s'étendent  des 
couches  immenses  de  charbon  de  terre,  des  amas  de  bi- 
tume, de  tourbe,  de  soufre,  d'alun,  de  pyrites,  etc.,  qui 
se  trouvent  enfouis  dans  l'intérieur  de  notre  globe.  Toutes 
ces  matières  peuvent  s'enflammer  de  mille  manières, 
mais  surtout  par  l'action  de  l'air ,  qui  est  répandu ,  comme 
ou  n'en  peut  douter,  dans  tout  l'intérieur  delà  terre,  et 
qui ,  dilaté  tout  à  coup  par  ses  embrasements,  fait  effort 
en  tous  sens  pour  s'ouvrir  un  passage.  Personne  n'ignore 
les  elfets  qu'il  peut  produire  quand  il  est  dans  cet  état. 
L'eau  contenue  dans  les  profondeurs  de  la  terre  contribue 
aussi  de  plusieurs  manières  à  ces  tremblements ,  parce 
que  l'action  du  feu  réduit  l'eau  en  vapeurs;  et  l'on  sait 
que  rien  n'approche  de  la  force  de  ces  vapeurs.  Il  faut 
observer  aussi  que  l'eau  ,  en  tombant  tout  à  coup  dans 
les  amas  de  matière  embrasée ,  doit  encore  produire  des 
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explosions  terribles;  elle  anime  les  feux  souterrains, 
parce  que,  dans  sa  chute,  elle  agile  l'air,  et  lait  la  fonc- 
tion des  soufllets  de  forge.  Enfin  elle  peut  concourir  aux 
ébranlements  de  la  terre,  parles  excavations  qu'elle  fait 
dans  son  intérieur,  par  les  touches  qu'elle  entraine  après 
les  avoir  détrempées,  et  par  les  chutes  elles  écroule- 
ments qu'elle  occasionne. 

t.  849  Esse  apud  Hammonis fanum forts  b.tce  d'nirna 
Frigidus,  et  calidus  rtoclurno  tempore  Jertur. 
Quinte-Curce  décrit  ainsi  cette  fontaine ,  liv.  iv ,  ch.  7  : 

«  Au  milieu  de  la  foret  d'Ammon  se  voit  une  fontaine 
qu'on  appelle  l'Eau  du  soleil.  Au  lever  de  cet  astre  ,  elle  est 
tiède  ;  à  midi,  lorsque  la  chaleur  est  au  plus  haut  degré, 
elle  devient  très-f ralche ;  à  mesure  que  le  jour  décline, 
elle  s'échauffe,  de  manière  qu'à  minuit  elle  est  presque 
bouillante;  et  plus  l'aurore  s'approche,  plus  l'eau  perd  de 
sa  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'au  matin  elle  retrouve  sa  tiédeur 
accoutumée.  » 

v.  880.  Frigidus  est  etiam  fons Cette  fontaine  est 

relie  de  Jupiter  Dodonien,  et  Pline  la  décrit  en  ces 
termes,  Hist.  tfat.,  liv.  m,  ch.  103  : 

«  La  fontaine  de  Jupiter,  à  Dodone,  quoique  assez 
froide  pour  éteindre  les  flambeaux  allumés  qu'on  y  plonge, 
a  pourtant  la  propriété  de  les  rallumer  quand  on  les  eu 
approche.  » 

v.  908 lapis  hic  ut  ferrum  ducere  possit, 

QuemMagncta  vocant  patrio  de  nomine  Graiei. 

L'aimant  fut  et  dut  être  longtemps  une  merveille  pour 
les  hommes.  Les  anciens  n'avaient  trouvé  cependant 
qu'une  pari ie  de  ses  propriétés;  elles  sont  si  connues, 
qu'il  est  inutile  d'en  offrir  l'explication  :  je  remarquerai 
seulement  qu'au  temps  de  Lucrèce,  une  partie  de  l'enthou- 
siasme pour  cette  pierre  existait  encore;  c'est  à  cette  rai- 
son qu'on  doit  attribuer  la  peine  qu'il  se  donne  d'en  expli- 
quer si  longuement  la  nature  et  les  effets.  Cependant  les 
commentateurs  reconnaissent  qu'une  partie  de  ce  passage 
a  été  supprimée  ;  et  en  effet  Lucrèce,  après  avoir  accumulé 
tant  de  notions  préliminaires,  semble  atteindre  la  conclu- 
sion un  peu  brusquement.  Le  Blanc  de  Guillet ,  s'appuyant 
sur  les  réflexions  de  Gassendi,  a  imaginé  de  suppléer  à  la 
lacune  qu'il  croyait  remarquer  dans  Lucrèce  par  des  vers 
latins  de  sa  (açon,  qu'il  a  interpolés  dans  le  texte  publié  en 
1788.  L'entreprise  était  bizarre  et  hardie;  malheureusement 
Apollon  ne  favorisait  pas  plus  ce  poêle  en  latin  qu'eu  fran- 
çais. Loin  de  chercher  à  ajouter  des  vers  à  cette  partie  du 


poème,  il  faudrait  souhaiter  que  Lucrèce  fût  arrivé  plus 
promptement  à  l'admirable  épisode  qui  termine  ce  dernier 
chant. 

«  Épicure,  dit  Creecli,  expliquait  la  force  magnétique 
de  deux  manières.  Il  est  étonnant  que  Lucrèce  n'en  donne 
qu'une.  II  se  peut  pourtant  qu'il  les  ait  données  toutes 
les  deux ,  et  qu'il  s'en  soit  perdu  une  par  la  négligence  des 
copistes.  » 

Voici  un  passage  où  Gassendi  développe  l'idée  de  Lu- 
crèce sur  le  magnétisme  : 

«  Ipsum  Galenus  ita  refert ,  a  lapide  quidem  Herculeo 
ferrum,  a  succino  vero  paleasattrahi ,  etc.  Quippe  effluen- 
tes  atomos  ex  lapide  illo  ita  figuris  congruere  cumillis, 
quse  ex  ferroeflluunt,  ut  in  amplexus facile  veniant.  Quam' 
obrem  impactas  utrinque  (nempe  in  ipsa  tam  lapidis, 
quam  ferri  corpora  concreta)  ac  resilientes  deinde  in  mé- 
dium circumplicari  invicem,  et  ferrum  simul  pertralii. 
Sic  Epicurus  apud  illum.  Haud  abs  re  vero  insinuavi  pi». 
missaillaa  Lucretio  videri  huic  modo  potissimum  accom- 
modata.  Impriinis  enim,  juxta  ipsum,  constabunt,  tam 
magnes,  quam  ferrum,  ex  corpuseulis  cousimilibos,  con- 
similiaque etiam  inania  spatiola  habebuntjet  maxime  qui- 
dem quum,  ut  Alexander  subolfecit,  et  ipsi  alibi  dicimus, 
magnes  et  ferrum  ex  eadem  sint  vena.  Quare  et  effluentes 
ex  magnete  atoini ,  quum  in  ferrum  inclurent ,  ita  subi- 
buntejussubslanli.ini,  ut  consimilibus  lia?i entes,  partim 
résiliant,  cohaerentesque  abducant;  partim  ha' alias  exsili- 
turae  ipsas  compellant,  et  consequantur  :  adeo  ut,  quum 
reciproce  atomi ,  ex  ferro  incurrentes  in  magnetem  si- 
mile  quid  praestent ,  uecesse  sit  atomos  utrimque  partim 
regredientcs,sed  implicitas  tamen,  in  médium  confluere, 
et  propter  cohaesionem  utrarumque  cum  iis  exquibus  ipsa; 
magnetis  et  ferri  in  médium  coire.  Et  dicitur  tamen, aul 
censetur  ferrum  ad  magnetem  poiius,  quam  magnes  ad 
ferrum  accedere,  ex  communi  usu  ,  vulgaribusque  expe- 
rimentis.quibus  lapidi  magnae  molis,  anl  manu  detento, 
ferri  frustula  apponuntur  :  ita  nimirurn  uecesse  est,  ut, 
quia  vel  major  ex  magnete  quam  ex  ferro  cmanat  vis, 
vel  lapis  cohibetur  vi  ne  ad  ferrum  properet,  ideirco  fer- 
rum non  in  médium  solum.sed  in  manetem etiam  imino- 
tum  feratur;  nequicquam  certe  Alexander  requirit  ex 
antiquis  illis,  cur,  si  eflluxus  mutui  verisunt,  non  tam 
magnes  ad  ferrum ,  quam  ferrum  ad  magnetem  tendat? 
quippe  si  ipse  rem  explorasset,  sese  id  absurde  qua> 
reranovisset.  » 

(Gassendi,  Op.,  t.  h,  p.  lîi.i 
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Virgile  {Pubiius  fïryilius  nu  t'ergilius  Maro) 
naquit  le  1.5e  jour  d'octobre,  l'an  de  Rome  G84  , 
sous  le  consulat  de  Crassus  et  du  grand  Pompée  , 
dans  un  petit  village  aujourd'hui  connu  sous  le 
nom  de  Pétiola,  autrefois  appelé.  Andes ,  et  assez 
voisin  de  Mantoue.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  la 
profession  du  père  de  Virgile;  mais  on  peut  con- 
jecturer qu'il  était  cultivateur  et  se  livrait  au  soin 
des  troupeaux.  La  conjecture  même  devient  un 
fait  qui  nous  est  attesté  par  Virgile  dans  la  plus  tou- 
chante de  ses  pastorales.  Tityre  célèbre  le  jeuue 
dieu  qui  lui  a  conservé  sa  pauvre  cabane,  ses 
champs  et  ses  brebis  : 

O  Melibiee,  deus  nobis  ha?c  otia  fecit 


Quel  autre  que  son  père  Virgile  nous  indiquerait- 
il  dans  ce  vieillard  si  triste  de  la  ruine  de  ses  voi- 
sins ,  si  heureux  du  peu  que  lui  avait  ravi ,  du  peu 
que  lui  a  rendu  la  victoire  d'Auguste  ?  Les  vers  sui- 
vants : 

Liberlas;  quse  sera  tamen  respe\it  inertem  , 
Candidior  poslquam  tondcnti  barba  cadebat.... 

achèvent  de  nous  faire  connaître  la  condition 
humble  et  précaire  du  père  de  notre  poëte  et  la 
misère  des  temps.  11  est  vraisemblable  que  si  Ti- 
tyre possédait  quelques  biens  en  propre,  il  n'était 
pas  de  condition  libre ,  et  tenait  à  ferme  les  biens 
d'un  propriétaire  peu  commode  et  peu  juste.  Rien 
n'empêche  non  plus  qu'on  ne  reconnaisse,  dans  le 
vieillard  Méris  de  In  neuvième  Églogue,  Virgile  lui- 
même  venant ,  au  nom  du  berger  son  père ,  se  plain- 
dre à  Rome  des  violences  du  centurion  Arius  qui 
les  avait  expulsés  de  leur  domaine ,  où  ils  venaient 
d'être  rétablis  par  Octave.  Quand  même  on  ne  tien- 
drait pas  compte  de  ces  petites  circonstances  de  la 
vie  de  Virgile,  qui  se  font  jour  ù  travers  le  dialogue 
charmant  des  Églogues,  on  ne  se  tromperait  pas  en 
assurant  que  le  poëte  des  Géorgiques  est  né  sous  un 
toit  rustique,  qu'il  a  commencé  de  vivre  au  milieu 
des  occupations  des  champs,  des  images  riantes  ou 
sévères  du  travail ,  et  qu'il  n'a  fait  que  passer  d'un 
premier  et  doux  état  de  rêverie  à  une  contemplation 
forte  et  savante  de  la  nature  cultivée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  son  père  l'envoya  à  Crémone  pour  y  apprendre 
les  belles-lettres.  Ainsi  le  père  d'Horace  avait  mené 
son  (ils  à  Rome,  ne  voulant  pas  rougir  de  lui  de- 
vant les  fils  des  centurions  :  noble  et  touchante 
vanité,  qui  nous  fait  aimer  davantage  les  deux  pè- 
res, et  les  deux  poètes  semblables  par  leurs  hum- 
bles commencements!  Virgile  atteignait  sa  sei- 
zième  année,  quand  il  quitta  cette  ville  pour  se  ren- 


dre à  Milan,  où  il  prit  la  robe  virile ,  le  jour  même 
de  la  mort  de  Lucrèce  :  comme  si  les  Muses,  dit 
Lebeau,  eussent  voulu  montrer  dans  cet  homme 
le  poète  qui  devait  hériter  de  la  gloire  d'un  beau 
génie.  Alors  Crassus  et  Pompée  étaientconsuls  pour 
la  seconde  fois.  Naples,  l'Athènes  de  l'Italie,  at- 
tirait à  ses  écoles  célèbres  l'élite  de  la  jeunesse 
romaine;  Naples  avait  conservé  dans  sa  pureté 
harmonieuse  le  langage  des  Grecs.  L'esprit,  le 
goût ,  la  science ,  la  philosophie,  les  traditions  de 
la  Grèce  y  revivaient  sous  un  ciel  encore  plus  doux 
que  celui  de  l'Attique  ;  et  le  mouvement  des  études, 
recommencé  par  les  esprits  latins,  à  la  fois  imi- 
tateurs et  créateurs ,  y  était  prodigieux.  Virgile  vint 
donc  à  Naples  ;  et  comme  Cicéron  s'y  était  préparé 
à  l'éloquence  par  la  pratique  passionnée  des  modè- 
les grecs  et  par  des  études  générales,  Virgile  avec 
la  même  ardeur  et  la  même  souplesse  d'esprit  s'ap- 
pliqua à  la  physique  ,  à  l'histoire  naturelle  ,  à  la 
philosophie,  aux  mathématiques,  à  toutes  les 
sciences  qui  s'étaient  répandues  de  la  Grèce  dans 
le  monde. 

Il  étudia  les  diverses  philosophies  de  la  Grèce  ; 
et  on  devine  sans  peine  que  sa  belle  imagination,  ré- 
glée par  un  grand  sens ,  dut  s'attacher  à  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  noble,  déplus  hardi  et  de  plus  raisonna- 
ble dans  ces  systèmes.  Pythagore,  Epicure  et  surtout 
Platon  sont  mêlés  dans  les  Géorgiques  et  dans  l'E- 
néide aux  meilleurs  mouvements  de  la  poésie;  et 
tout  le  monde  sait  les  beaux  endroits  de  ces  deux 
poèmes  où  Virgile  expose  avec  une  lucidité  admi- 
rable et  avec  un  divin  enthousiasme  les  théories 
magnifiques  de  l'organisation  de  la  matière,  de 
l'immortalité  des  âmes,  de  leurs  transmigrations, 
de  la  constitution  de  toute  chose  dans  cet  univers. 
Au  reste,  les  Géorgiques,  si  l'on  n'en  examine  que 
le  fond  didactique ,  et  les  six  derniers  chants  de  l'E- 
néide ,  pleins  des  antiquités  de  l'Italie,  seraient  de.s 
preuves  assez  solides  par  elles-mêmes  du  profond 
savoir  de  Virgile,  et  vaudraient  mieux  qu'un  dé- 
tail biographique  pour  témoigner  des  solides  com- 
mencements du  poëte. 

Virgile  est-il  venu  à  Rome  du  vivant  de  César  ?  A-t- 
il  été  connu  de  César?  Martyn  ,  commentateur  an- 
glais ,  penche  pour  l'affirmative ,  et  cite ,  à  l'appui 
de  son  opinion  ,  ce  trait  de  l'apothéose  du  dictateur 
dans  la  cinquième  Églogue  :  Amavil  nn.i  quoque 
Daphnis.  La  conjecture  n'a  rien  d'extraordinaire, 
pour  peu  que  l'on  tienne  au  sens  de  l'apothéose, 
et  à  cette  déification  pastorale  du  dictateur.  Mais 
toutes  les  traditions  attestent  que  Virgile  se  rendit 
ù  Rome  après  la  bataille  de  Philippes,  et  que  pre- 
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sente  à  Mécène  par  Pollion ,  et  par  Mécène  à  Au- 
guste, il  obtint,  grâce  à  ces  protecteurs  puissants, 
la  restitution  de  ses  biens.  Il  est  d'ailleurs  beaucoup 
plus  naturel  de  rattacher  à  cette  circonstance  en  quel- 
que sorte  décisive  de  la  vie  du  poète  ses  premiers 
essais  poétiques,  et  de  laisser  le  chantre  des  forêts  et 
des  troupeaux  dans  sa  solitude  champêtre  jusqu'au 
moment  où  la  violence  des  temps  l'en  chasse,  et  arra- 
che à  son  âme  contristée  la  première  et  la  plus  dé- 
licieuse plainte  de  l'exilé.  Il  n'entre  pas  dans  le  plan 
de  cette  notice  de  comparer  Virgile  à  Théocrite  ,  ni 
d'examiner,  avec  certains  critiques,  si  le  poète  latin 
a  forcé  le  genre  pastoral ,  et  l'a  gâté  par  des  raffine- 
ments excessifs.  On  ne  renonce  pas  aisément  à  admi- 
rer ce  qui  est  vif  et  plein  de  grâces,  pour  rechercher 
dans  quelle  mesure  l'érudition  s'y  mêle  à  l'origina- 
lité. Que  nous  importe  après  tout  que  les  bergers  de 
Virgile  s'expriment  dans  la  langue  exquise  des  patri- 
ciens, si  les  sentiments  qu'ils  expriment  sont  exquis? 
Si  les  Églogues  rendent  un  si  naïf  témoignage  de 
la  vie,  des  mœurs ,  des  goûts,  des  connaissances  et 
du  tour  d'esprit  de  ce  grand  poète,  que  dire  des 
Géorgiques,  de  son  plus  bel  ouvrage,  du  fruit  le 
plus  mûr  de  la  science  et  de  la  méditation?  Virgile 
consacra  ,  dit-on  ,  sept  années  à  son  chef-d'œuvre , 
et  paraît  ne  l'avoir  achevé  qu'en  72-1,  après  la  célè- 
bre ambassade  que  Tiridate  et  Phraate,  son  rival,  en- 
voyèrent à  Auguste,  arbitre  de  leurs  querelles  pour 
la  possession  du  trône.  Sept  années  ne  sont  rien  pour 
celui  qui  vise  à  l'absolue  perfection  dans  les  écrits 
et  qui  y  atteint.  Or  si  l'on  considère  ,  sous  le  rap- 
port de  la  science  pratique ,  l'imperfection  des  théo- 
ries agronomiques  des  Grecs ,  la  faiblesse  de  dessin 
du  poème  d'Hésiode  ,  le  peu  de  bons  préceptes  alors 
en  vigueur  dans  l'Italie,  et  les  préjugés  innombrables 
des  laboureurs,  l'effrayante  décadence  des  mœurs,  du 
travail  champêtre  et  des  traditions  antiques;  sous 
le  rapport  de  l'art,  la  difficulté  presque  entière  pour 
Virgile  d'assujettir  à  la  précision  didactique  la  langue 
des  vers,  sans  la  gêner,  l'obscurcir,  ni  l'éteindre; 
ce  qu'il  a  fait  d'efforts  inouïs  pour  relever  par  les 
ornements  d'une  poésie  spleudide  les  préceptes  de  la 
sagesse  la  plus  vulgaire,  qui  ne  reconnaîtra  avec 
Voltaire  que  les  Géorgiques  sont  l'ouvrage  de  poésie 
le  plus  parfait  que  les  hommes  aient  produit? 

Virgile  pensait  à  l'Enéide  en  repolissant  ses  Géor- 
giques, où  déjà  brillent  çà  et  là  des  lueurs  de  l'épo- 
pée. L'idée  douce  et  triste  des  Églogues ,  à  travers 
laquelle  se  montre  la  patrie  romaine  abattue  par 
les  factions  et  relevée  par  Auguste,  se  soutient, 
s'agrandit  dans  les  Géorgiques,  et  prend  dans 
l'Enéide  les  développements  immenses  d'une  Épo- 
pée, nationale.  Virgile  avait  traversé  les  derniers 
temps  des  guerres  civiles;  il  avait  vu  le  monde 
romain  près  de  s'abîmer  dans  ses  ruines,  et  la  ci- 
vilisation elle-même  en  danger  de  périr.  Auguste 
relevait,  réparait  tout  d'une  main  ferme  et  adroite. 
Le  fondateur  d'un  empire  nouveau,  l'homme  ha- 
bile et  puissant,  qui  maintenait  avec  les  formes  de 
l'ancienne  république  tout  ce  qu'elle  avait  fait  de 
grand  ,  qui  s'appliquait  à  anéantir  doucement  les 


derniers  restes  de  l'esprit  de  faction  pour  raviver 
dans  les  cœurs  l'esprit  romain,  était-il,  même  de 
son  vivant,  au-dessous  des  proportions  d'un  héros 
d'épopée  ?  Et  pour  Virgile  n'était-ce  pas  mettre  son 
imagination  d'accord  avec  son  bon  sens  politique 
et  sa  haute  raison ,  que  se  régler  sur  les  beaux  traits 
du  caractère  et  du  rôle  d'Auguste  ,  pour  les  idéali- 
ser I  un  et  l'autre  dans  le  héros  troyen  ?  D'ailleurs  la 
flatterie  qui  s'étend  à  toute  une  nation  n'est  plus  de 
la  flatterie;  et  le  nom  d'Auguste  sous  celui  d'Énée 
ouvrait  naturellement  cette  magnifique  histoire  du 
peuple-roi ,  de  ses  destins  laborieux,  de  ses  grandes 
traditions,  de  ses  grands  ancêtres.  Ainsi  Virgile  ne 
s'était  pas  préparé  par  de  moindres  travaux  à  l'Enéide 
qu'aux  Géorgiques;  et  son  génie  était  tout  à  fait 
mûr  pour  l'épopée. 

On  sait  par  la  tradition  l'enthousiasme  qu'excita 
l'Enéide  parmi  les  contemporains  de  Virgile,  et 
combien  la  modestie  du  poète  en  parut  plus  tou- 
chante. Auguste  le  força  presque  à  lui  lire  ceux  des 
chants  du  poème  qu'il  avait  achevés.  On  sait  l'effet 
que  produisit  l'Épisode  de  la  mort  du  jeune  Mar- 
cellus  sur  le  cœur  d'Octavie,  sa  mère.  Revenue  d'un 
long  évanouissement ,  elle  ordonna  qu'on  remit  à 
Virgile  la  somme  énorme  de  dix  sesterces  pour  cha- 
cun des  vers  de  cet  épisode,  qui  en  a  trente-deux. 
Mais  que  valait  pour  Virgile  ce  présent  royal,  au 
prix  des  larmes  qu'il  avait  tirées  des  yeux  d'une 
mère,  de  ces  larmes  où  il  savait  bien  lui-même 
qu'était  le  fort  de  son  art,  Sunt  lacrlmx rerum...? 
Il  acheva  en  quatre  ans  les  six  derniers  livres  de 
l'Enéide  :  mais,  plus  sévère  pour  lui-même  qu'on  ne 
l'était  pour  ses  vers  à  la  cour  d'Auguste  et  dans  le 
cercle  de  ses  amis,  juges  si  difficiles  et  si  délicats  , 
il  reconnaissait,  avec  cet  instinct  de  la  postérité 
qu'ont  les  grands  écrivains ,  des  défauts  considéra- 
bles dans  ces  six  derniers  chants,  et  il  les  voulait 
faire  disparaître.  11  partit  donc  pour  Athènes.  C'est 
à  l'occasion  de  ce  voyage  qu'Horace  adressa  au 
vaisseau  qui  emportait  le  poète  loin  de  l'Italie  ,  et 
qui  ne  devait  pas  l'y  ramener  vivant ,  une  ode  célè- 
bre, où  l'on  regrette  pour  les  deux  amis  que  le  cœur 
d'Horace  ne  se  soit  pas  épanché  en  de  plus  longs 
adieux. 

Auguste,  revenant  d'Orient,  rencontra  Virgile 
dans  Athènes ,  et  l'accueillit  avec  sa  bonté  ordi- 
naire. Le  poète  devait  revenir  à  Rome  avec  l'empe- 
reur; mais,  saisi  dans  la  route  d'une  indisposition 
subite,  que  le  mouvement  du  vaisseau  ne  fit  qu'aug- 
menter, à  peine  put-il  abordera  Brindes,  où  il  mou- 
rut, après  quelques  jours  de  maladie,  dans  la 
cinquante-deuxième  année  de  son  âge.  Ses  restes, 
transportés,  selon  ses  désirs,  à  Naples,  où  il  avait 
passé  dans  l'étude  et  les  doux  loisirs  les  meilleures 
années  de  sa  vie,  furent  déposés  sur  le  chemin  de 
Pouzzole,  dans  un  tombeau  sur  lequel  on  lisait 
cette  épitaphe  qu'il  avait  lui-même ,  presque  à  sa 
dernière  heure ,  dictée  ainsi  : 

Mantna  me  garnit;  Calabri  rapuere,  tenctnune 
Partlienope  :  cetini  pascua,  rura,  duces. 


SUE  VIRGILE. 


Il  mourait  avec  le  doux  pressentiment  de  son  im- 
mortalité, et  toutefois  avec  le  regret  tardif  de  lais- 
ser quelque  chose  d'imparfait.  Il  avait  ordonné 
par  testament  qu'on  brûlât  son  Enéide;  et  l'on  au- 
rait peine  à  croire  à  tant  de  modestie  ,  si  le  sens 
critique  des  hommes  de  génie,  et  l'idée  de  perfection 
absolue  sur  laquelle  ils  se  règlent,  ne  les  élevaient 
pas  d'abord  au-dessus  d'eux-mêmes  et  de  leurs  ef- 
forts les  plus  audacieux.  Virgile  avait  d'abord  ins- 
titué pour  héritiers,  son  frère  Valérius  Proculus, 
né  d'un  autre  père;  ensuite  Auguste,  Mécène, 
L.Varius  et  Plotius  Tucca,  qui  n'eurent  garde  de 
briller  l'Enéide,  et  qui  se  bornèrent  à  retrancher 
quelques  vers  imparfaits,  sans  se  permettre  aucune 
addition. 

Si  l'on  en  croit  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Virgile 
et  leur  commun  témoignage ,  le  poète  de  Mantoue 
était  d'une  taille  assez  élevée  ,  rustiqued'apparence, 
d'une  complexion  délicate ,  sujet  à  des  incommodi- 
tés graves,  très-sobre  dans  l'usase  des  aliments,  et 
naturellement  sérieux  et  mélancolique.  Il  aimait 
passionnément  la  solitude,  qui  l'avait  fait  poète 
avant  toute  discipline  ;  la  solitude,  qui  livre  au  poète 
avec  les  secrets  de  son  propre  cœur  ceux  de  la  na- 
ture et  de  la  Providence  universelle  :  Spirilus  intus 
alit...  Au  reste  d'un  commerce  facile  et  abandonné, 
ne  censurant  personne,  ne  louant  même  passes 
amis  avec  la  bassesse  déliée  qu'y  savent  mettre  les 
gens  d'esprit,  d'une  bienveillance  sans  bornes  pour 
tout  le  monde,  Virgile  ,  comme  Horace  l'a  dit  du 
vrai  poète,  semblait  n'avoir  rien  en  propre  :  sa  bi- 
bliothèque était  moins  à  lui  qu'aux  autres;  il  répé- 
tait souvent  cet  adage  d'Euripide  :  Tout  est  commun 
entre  les  amis.  Quoiqu'il  vécilt  presque  toujours 
retiré  dans  la  Campanie  ou  dans  la  Sicile  ,  il  possé- 
dait une  maison  magnifique  à  Rome  dans  le  quar- 
tier des  Ksquilies  ,  auprès  des  jardins  de  Mécène: 
il  jouissait  en  outre  d'une  fortune  considérable 
qu'il  avait  reçue  d'Auguste  et  de  ses  amis,  sans  l'a- 
voir jamais  demandée.  Nous  ne  saurions  pas  par 
la  tradition  le  bel  usage  qu'il  en  fit,  que  ses  seuls 
écrits  nous  l'apprendraient.  Il  répandit  sur  ses  pa- 
rents, sur  ces  pauvres  bergers  des  Églogues  avec  les- 
quels il  avait  été  pauvre,  les  bienfaits  d'Auguste, 
et  il  mit  dans  l'aisance  toute  sa  famille.  Le  plus  ai- 
mable des  poètes,  comment  n'aurait-il  pas  été  le 
meilleur  des  hommes? 

Horace  parle  de  lui  comme  de  l'âme  la  plus 
candide  qui  ait  jamais  été.  Ses  mœurs  elles-mêmes , 
qu'il  gardait  pures  au  milieu  des  faciles  voluptés  de 
'épicuréisme ,  rendaient  sa  bonté  plus  charmante 
encore  et  plus  respectable.  A  Naples  on  ne  l'appe- 
lait que  la  Cierge.  Il  était  si  modeste  qu'il  se  ré- 
fugiait dans  les  maisons  de  Rome  pour  se  dérober 
aux  regards  de  la  foule  qui  se  portait  sur  ses  pas, 
ou  le  montrait  du  doigt  Mais  cela  même  le  livrait 
davantage  à  l'admiration  publique.  Un  jour  quel- 


ques vers  de  Virgile,  lus  sur  le  théâtre,  excitèrent 
un  tel  enthousiasme,  que  le  peuple  se  leva  tout  en- 
tier; et  le  poète  ,  présent  par  hasard  à  ce  spectacle, 
reçut  les  marques  d'honneur  et  de  respect  qui 
s'adressaient  ordinairement  à  Auguste.  11  était  le 
chantre  de  la  grandeur  romaine ,  comme  Tite-Live 
en  était  l'historien.  On  assure  qu'avant  cette  épo- 
que Cicéron  ayant  entendu  l'admirable  tableau  de 
la  philosophie  d'Épicure,  dans  l'Églogue  de  Si- 
lène,  recitée  par  la  célèbre  comédienne  Cithéris, 
s'était  écrié  :  Magma  spes  altéra  Romx. 

Les  détracteurs  n'ont  pas  manqué  à  Virgile.  Ce 
furent  les  méchants  poètes  de  son  temps  et  les  plus 
pervers  empereurs  de  Rome.  Caligula  le  haïssait 
sans  savoir  pourquoi ,  pour  haïr  les  morts  comme 
il  faisait  les  vivants.  Mais  l'admiration  immense 
qu'il  avait  excitée  parmi  ses  contemporains  était 
déjà  devenue  pour  la  postérité  un  véritable  culte. 
Silius  Italiens,  imitateur  de  Virgile,  célébrait  tous 
les  ans  à  Naples  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
poète  qu'il  révérait  comme  un  dieu.  L'empereur 
Sévère  appelait  Virgile  le  Platon  des  poètes  ;  et  il 
rendait  presque  les  honneurs  divins  à  l'image  ie 
Cicéron  et  à  celle  de  Virgile ,  placées  parmi 
ses  dieux  lares.  Le  grand  nom  de  Virgile,  réveillé 
par  la  guerre  et  redit  par  les  échos  d'une  terre  à  ja- 
mais glorieuse ,  émut  nos  armées  républicaines.  Le 
général  Championnct  à  Naples,  et  le  général  Miol- 
lis  à  Mantoue,  ont,  à  leur  première  halte  de  vic- 
toires, honoré  d'un  monument  le  berceau  et  le  tom- 
beau du  grand  poète. 

Nous  n'élèverons  pas  de  discussion  nouvelle  sur 
l'authenticité  des  petits  poèmes  attribués  à  Virgile. 
Les  commentateurs  qui  ont  le  plus  protégé  ces  opus- 
cules médiocres ,  sauf  deux  ou  trois  des  plus  petits, 
n'ont  pu  s'accorder  sur  ce  point  de  peu  d'impor- 
tance. Nous  donnons  la  traduction  de  ces  petits 
poèmes  sans  notes ,  Heyne  lui-même  ne  les  ayant 
pas  jugés  dignes  d'être  annotés. 

Pour  ce  qui  est  des  notes  jointes  aux  véritables 
œuvres  de  Virgile,  nous  n'avions  rien  de  mieux  à 
faire  qu'à  en  extraire  des  éditions  antérieures  un 
choix  qui  suffit  à  tous  les  éclaircissements.  Ces 
notes,  dont  quelques-unes  se  recommandent  de  noms 
considérables  dans  les  lettres,  touchent  exclusive- 
ment aux  points  les  plus  intéressants  de  la  mytho- 
logie ,  de  la  géographie,  et  de  l'histoire.  Les  notes 
des  Églogues,  réduites  à  ce  qui  est  indispensable, 
ont  été  empruntées  à  M.  Désaugiers  aîné ,  le  frère 
du  célèbre  chansonnier ,  poète  lui-même  et  traduc- 
teur spirituel  des  Églogues  latines ,  qu'il  a  essayé  de 
ranger  dans  un  ordre  chronologique  autre,  et, 
selon  lui,  meilleur  que  l'ordre  adopté  jusqu'à  pré- 
sent. Sans  nous  prononcer  sur  ce  classement,  qui 
est  au  moins  ingénieux,  nous  nous  bornons  à  donner 
par  extraits  celles  de  ces  notes  qui  nous  ont  paru 
offrir  le  plus  d'intérêt. 


«S^S*®^®^©^©®®^©^©^©^®^^©^©®©©^©®®^©®©^®*» 


VIRGILE. 


LES  BUCOLIQUES. 


ECLOGUE  I. 

T1TYRE. 
VÈLIBÉE  ET  TITYRE. 


MELTBEE. 

Couclié  sous  le  vaste  feuillage  de  ee  hêtre,  tu 
essayes ,  ô  Tityre ,  un  air  champêtre  sur  tes  lé- 
gers pipeaux.  Et  nous,  chassés  du  pays  de  nos 
pères,  nous  quittons  les  douces  campagnes, 
nous  fuvnns  notre  patrie.  Toi,  Tityre,  étendu 
sous  de  frais  ombrages ,  tu  apprends  aux  échos 
de  ces  bois  à  redire  le  nom  de  la  belle  Ama- 
ryllis. 

TITYRE. 

O  Mélibée,  c'est  un  dieu  qui  nous  a  fait  ce 
sort  tranquille.  Oui,  il  sera  toujours  un  dieu 
pour  moi;  souvent  un  tendre  agneau  de  nos  ber- 
geries arrosera  ses  autels  de  son  sang.  Tu  vois, 
il  laisse  errer  mes  génisses  en  ces  lieux,  et  il 
m'a  permis  déjouer  les  airs  que  je  voudrais  sur 
mon  rustique  chalumeau. 


MELIBEE. 

Je  n'envie  point  ton  bonheur  :  je  m'en  étonne 
plutôt ,  a  la  vue  de  ces  champs  désolés  et  pleins 
de  trouble.  Moi-même,  tout  faible  que  je  suis, 
j'emmène  à  la  hâte  mes  chèvres;  en  voici  une 
que  j'ai  peine  à  traîner.  I.a  ,  entre  d'épais  cou- 
driers ,  elle  vient,  mère  plaintive,  de  mettre  bas 
deux  chevreaux,  l'espérance  de  mon  troupeau, 
hélas!  qu'elle  a  laissés  sur  une  roche  nue.  Je  me 
souviens  mais  mon  esprit  était  aveuglé)  que 
ce  malheur  m'a  été  plus  d'une  fois  prédit  :  des 
chênes  ont  été  frappés  de  la  fondre  devant  moi  ; 
souvent  du  creux  d'uneyeuse  une  corneille  criant 
à  ma  gauche  me  l'avait  annoncé.  Mais  dis-moi , 
ô  Tityre,  dis-moi  quel  est  ce  dieu? 

TITYRE. 

Cette  ville  qu'on  appelle  Rome,  ô  Mélibée, 
n'étais-je  pas  assez  simple  pour  me  la  figurer 
semblable  à  celle  de  nos  contrées  ,  où  nos  bergers 
ont  coutume  de  mener  leurs  tendres  agneaux! 
Ainsi  je  voyais  ressembler  a  leurs  pères  les 
chiens  qui  viennent  de  naître,  les  chevreaux  à 
leurs  mères  ;  ainsi  je  comparais  les  petits  objets 
aux  grands.  Mais  Rome  élevé  autant  sa  tête 
au-dessus  des  autres  villes ,  que  les  cyprès  sur- 
passent les  viornes  flexibles. 


P.  VTRGILII  MAROMS 

BUCOLICON. 

ECLOGA  I. 

TITYRUS. 
MELIBOEUS,  TITYRUS. 


MELIBOEUS. 

Tityre,  tu  palulce  reenbans  sub  tegmine  fagi 

Silvestrem  tenui  musam  meditaiïs  avena  : 

Nos  patriae  fines  et  dulcia  linquimus  arva; 

Nos  patriam  fugimus  :  tu  ,  Tityre,  lentusin  ambra  , 

Formosam  resonare  doces  Amaryllida  silvas. 

TITÏRVS. 

O  Melibœe,  dens  nobis  hsec  otia  fecil. 
Namque  eritille  mihi  semper  deus;  illiusaram 
Sa?pe  tener  nostris  ab  ovilibus  imbuet  agnus. 

Vincll.E. 


llle  meas  errare  bores,  ut  remis,  et  ipsum 
Ludere,  qua?  vellem,  calamo  permisil  agr<  sti. 

HELIBOECS. 

Non  equidem  invideo  ;  miror  magis ,  nndiqne  tolis 
Usque  adeo  turbatur  agris.  En,  ipse  c.ipellas 
Protenus  aeger  api  ;  banc  etiam  vis ,  Tityre,  dur». 
Hic  inter  densas  rondos  modo  n  inique  gemello«  . 
Spem  gregis,  ab;  silice  in  nuda  connixa  reliquit. 
Saepe  malum  hoc  nobis,  si  mens  non  laeva  fuissel, 
De  crelo  lactas  memini  pr<e  dicere  quercus. 
S;epe  sinistra  cava  praedixit  ab  ilice  cornix. 
Sed  lamen,  iste  deus  qui  sit,  da  ,  Tityre,  nobis. 

TITYRUS. 
Urbem,  qnam  dicunt  Romam,  Melibœe,  putavi 
Stultus  ego  huic  nostiae  similem ,  quo  sœpe  solemus 
Pastores  oviuni  leneros  dcpellere  fétus. 
Sic  canibus  catulos  similes,  sic  matribus  ha?dos 
Noram  ;  sic  parvis  componere  magna  solebam. 
Yerum  ha>c  tantum  alias  inter  capnt  extulit  urhis , 
Quantum  lenta  soient  inter  viburna  cupressi. 

HELIEOEUg. 

Etquse  tar.Ia  fuit  Romain  tibicaussa  videmli' 


VIRGILE. 


MEL1EEE. 

Et  quel  motif  si  grand  t'a  donné  l'envie  de 
voir  Rome? 

TITYRE. 

La  liberté,  qui,  bien  que  tardive,  m'a  re- 
gardé dans  mon  oisif  esclavage,  quand  ma  barbe 
déjà  blanchissante  tombait  sous  les  ciseaux  : 
en  lin  elle  m'a  regardé,  enfin  elle  est  venue  pour 
moi ,  depuis  que  Galatée  m'a  quitté,  et  qu'Ama- 
ryllis me  tient  sous  ses  lois.  Car,  je  te  l'avouerai) 
tant  que  Galatée  me  retenait  près  d'elle,  je  n'a- 
vais ni  l'espérance  d'être  libre,  ni  le  soin  d'aug- 
menter mon  épargne;  et  quoiqu'il  sortît  de  mes 
bergeries  bon  nombre  de  victimes ,  quoique 
ma  main  ne  cessât  de  presser  pour  l'ingrate 
Mautoue  le  lait  le  plus  savoureux  de  mes  chè- 
vres, elle  n'en  revenait  jamais  chargée  du  plus 
modique  métal. 

MÉLIBÉE. 

Je  m'étonnais,  ô  Amaryllis,  de  t'entendre 
invoquer  tristement  les  dieux;  je  me  demandais 
pour  qui  tu  laissais  pendre  à  leurs  arbres  les 
fruits  mûrs.  Tïtyre  était  absent  de  ces  lieux  : 
c'est  toi,  Tityre,  toi  que  ces  pins  eux-mêmes, 
ces  fontaines ,  ces  arbrisseaux  redemandaient. 

TITYRE. 

Que  faire?  je  ne  pouvais  mieux  sortir  d'escla- 
vage, ni  connaître  ailleurs  des  dieux  aussi  pro- 
pices. C'est  là,  Mélibée,  que  j'ai  vu  ce  jeune  et 
divin  mortel,  pour  qui  douze  fois  l'année  nos 
autels  fumeront.  A  peine  le  suppliai -je,  qu'il 
me  répondit  :  «  Enfants ,  faites  paître ,  comme 
devant,  vos  génisses;  rendez  au  joug  vos  tau- 
reaux. » 


MELIBEE. 

Heureux  vieillard,  tes  champs  te  resteront 
donc!  et  ils  sont  assez  étendus  pour  toi,  quoique 
la  pierre  nue  et  le  jonc  fangeux  couvrent  par- 
tout tes  pâturages.  Des  herbages  inconnus  ne 
nuiront  pas  a  tes  brebis  pleines  ,  et  le  mal  con- 
tagieux du  troupeau  voisin  n'infectera  pas  le 
tien.  Vieillard  fortuné!  là,  sur  les  bords  connus 
de  tes  fleuves ,  près  de  tes  fontaines  sacrées  ,  tu 
respireras  le  frais  et  l'ombre.  Ici  l'abeille  d'Hy- 
bla ,  butinant  sur  les  saules  en  fleurs  qui  cei- 
gnent tes  champs  de  leur  verte  clôture ,  t'invitera 
souvent,  par  son  léger  murmure,  à  goûter  le 
sommeil  :  et  tandis  que  du  haut  de  la  roche  l'é- 
mondeur  poussera  son  chant  dans  les  airs,  tes 
chers  ramiers  ne  cesseront  de  roucouler,  la  tour- 
terelle de  gémir,  sur  les  grands  ormeaux. 

TITYBE. 

Aussi  les  cerfs  légers  paîtront  dans  les  airs, 
et  les  Ilots  laisseront  les  poissons  à  sec  sur  les 
rivages  ;  le  Parthe  et  le  Germain ,  exilés  et  se 
cherchant  l'un  l'autre  dans  leur  course  errante , 
boiront,  celui-là  les  eaux  de  l'Arare,  celui-ci 
les  eaux  du  Tigre ,  avant  que  l'image  de  ce  dieu 
bienfaisant  s'efface  de  mon  cœur. 

MÉLIBÉE. 

Mais  nous,  tristes  bannis,  nous  irons,  les 
uns  chez  les  Africains  brûles  parle  soleil  ,  les 
autres  chez  les  Scythes  glacés ,  en  Créle ,  sur  les 
bords  de  l'impétueux  Oaxis,  et  jusque  chez 
les  Bretons,  séparés  du  reste  du  monde.  Ah  !  me 
sera-t-il  donné,  après  un  long  temps,  de  revoir 
la  contrée  de  mes  pères,  mon  pauvre  toit  couvert 
de  gazon  et  de  chaume,   et  d'admirer  encore 


Libertaj  :  qnae,  sera,  (amen  respexit  ioertem, 
Candidior  postquam  tondent]  barba  cadebat; 

Respexit  tamen,  et  longo  post  tempore  venit,  30 

Postquam  nos  Amaryllis  liabet ,  Galatea  reliquit. 

Namque,  fatebor  enim  ,  dum  me  Galatea  tenebat, 

Nec  spes  libertatis  erat,  nec  cura  peculi. 

Qiiamvis  niulta  meis  exiret  victima  sa>ptis, 

Pinguis  et  ingrate  premerelur  caseus  urbi ,  35 

Non  unquatn  gravis  ;ere  domuni  niilii  dextra  redibat. 

MELIBOEl'S. 

Mirahar  qiiid  mœsta  deos,  Amarylli,  vocares; 

Cni  pendere  sua  patereris  in  arbore  poma. 

Tityrus  bine  aberat.  Ipsae  te,  Tityre,  pinus, 

(psi  le  finîtes,  ipsi  hsec  arbnsta,  vocabant.  40 

T1TYIUS. 

Quid  facerem?  neque  servitio  me  exire  licebat, 

Sec  tam  prajsentis  alibi  cognoscere  divos. 

Hic  illum  vidi  juvenem,  Melilwe,  quolannis 

Bis  senos  cui  nostra  (lies  altaria  fumant. 

Hic  mihi  responsum  primus  dédit  ille  petenti  :  45 

Paseite,  ut  ante,  boves.pueiï;  submittite tauros. 


MELIBOEU8. 

Foitunate  senex  ,  ergo  tua  rura  manebunt  ! 

Et  tibi  magna  satis;  quamvis  lapis  omnia  nudus 

Limosoque  palus  obducat  pascua  junco. 

Non  insueta  gravis  tentabunt  pabula  fêtas,  50 

Nec  mala  vicini  pecoris  contagia  kedent. 

Forlunate  senex,  bic  inter  flumina  nota 

lit  fontis  sacros  frigus  captabis  opacum; 

Hinc,  tibi  qua;  semper  vicino  ab  limite  sa'pes 

Hyblœis  apibus  tlurein  depasta  salicti ,  55 

Saepe  levi  somnum  suadebit  inire  susurro; 

Hinc  alta  sub  rupe  canet  frondator  ad  auras; 

Nec  tamen  interea  raucae,  tua  cura ,  palumbes, 

Nec  gemere  aeria  cessabit  turtur  ab  ulmo. 

TITIRLS. 

Ante  levés  ergo  pascentur  in  œtliere  cen  i ,  60 

Et  fréta  destituent  nudos  in  litore  piscis; 

Ante,  pererratis  amboruni  linibus,  exsul 

Aut  Ararim  Parlhtis  bibet,  aut  Germania  ïigrim, 

Quam  nostro  illius  labatur  peclore  vultus. 

MELIBOEL'S. 

At  nos  bine  alii  sitientis  ibimus  Afros;  ûi 

Pars  Srytbiam  et  rapidum  Cret»  veniemus  Oaxem, 


LES  BUCOLIQUES 

mon  champ,  mon  royaume,  et  ses  rares  épis  ? 
Quoi!  c'est  pour  un  soldat  inhumain  que  j'ai 
tant  cultive  ces  guérets  !  Le  barbare  aura  ces 
moissons!  Voilà  donc  où  la  discorde  a  amené 
de  malheureux  citoyens  !  Voilà  pour  qui  nous 
avons  ensemencé  nos  champs  !  Eute  donc ,  Mé- 
libée,  ente  des  poiriers  ,  range  tes  vignes  sur  le 
coteau.  Allez ,  mes  chèvres,  troupeau  jadis  heu- 
reux ,  allez  :  je  ne  vous  verrai  plus,  de  loin 
couché  dans  un  antre  verdoyant ,  pendre  aux 
flancs  des  roches  buissonneuses.  Je  ne  chanterai 
plus;  non,  mes  chèvres,  vous  n'irez  plus,  me- 
nées par  moi ,  brouter  le  cytise  en  fleur  et  les 
saules  amers. 

TITYBE. 

Cependant  tu  peux ,  cette  nuit,  reposer  avec 
moi  sur  un  lit  de  feuillage.  J'ai  des  fruits  sa- 
voureux ,  des  châtaignes  amollies  par  la  flamme, 
un  laitage  abondant.  Déjà  les  toits  des  hameaux 
fument  au  loin ,  et  les  ombres  grandissantes 
tombent  des  hautes  montagnes. 


ECLOGUE  II. 

ALEXIS. 

Le  berger  Corydon  brûlait  pour  le  bel  Alexis , 
les  délices  de  son  maître,  et  il  n'avait  pas 
ce  qu'il  espérait.  Seulement  il  venait  tous  les 
jours  sous  les  cimes  ombreuses  des  hêtres  épais  ; 
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la ,  seul ,  sans  art ,  il  jetait  aux  monts ,  aux 
forêts  cette  plainte  perdue  :  «0  cruel  Alexis, 
«  tu  dédaignes  mes  chants,  tu  n'es  point  tou- 
"  ché  de  ma  peine  ;  à  la  fin,  tu  me  feras  mourir. 
«  Voici  l'heure  où  les  troupeaux  cherchent 
«  l'ombre  et  le  frais;  où  les  vertes  ronces  ca- 
»  client  les  lézards;  où  Thestylis  broie  l'ail  et 
«  le  serpolet  odorants ,  pour  les  moissonneurs  ac- 
••  cables  des  feux  dévorants  de  l'été.  Et  moi , 
«  attaché  à  la  trace  de  tes  pas ,  je  n'entends  plus 
<•  autour  de  moi  que  les  buissons  qui  retentissent, 
«  sous  un  soleil  aident,  des  sons  rauques  des  ci- 
«  gales.  Ne  m'eût-il  pas  été  moins  dur  de  sup- 
«  porter  les  tristes  colères  et  les  superbes  dédains 
■  d'Amaryllis?  Que  n'aimé-je  Ménalque,  quoi- 
«  qu'il  soit  brun,  quoique  tu  sois  blanc?  0  bel 
«  enfant ,  ne  compte  pas  trop  sur  la  couleur  : 
«  on  laisse  le  blanc  troène,  on  cueille  la  noire 
"airelle  Tu  me  méprises,  Alexis,  et  tu  n'as 
••  souci  de  savoir  qui  je  suis,  combien  je  suis 
«  riche  en  troupeaux,  combien  en  blanc  laitage. 
-  Mille  brebis  paissent  pour  moi  sur  les  monts 
'<  de  Sicile;  l'été,  l'hiver,  le  lait  nouveau  ne  me 
«  manque  pas.  Je  chante  les  airs  que  chantait, 
«  quand  il  appelait  ses  troupeaux,  Ampbion  de 
<■  Thèbes  sur  le  haut  Aracynthe.  Je  ne  suis  pas 
>•  si  affreux  ;  je  me  suis  vu  naguère  sur  le  rivage  , 
«  dans  la  mer  calme  et  unie;  et  si  le  miroir 
«  des  eaux  ne  nous  trompe  jamais  ,  je  ne  crain- 
«  drais  pas,  te  prenant  pour  juge,  Daphnis  pour 


Et  penitus  tolo  divisos  orbe  Britannos. 
En  ,  unquam  palrios  longo  post  tempore  finis, 
Pauperis  cl  tuguri  (ongestiim  cespile  culroen , 
l'ost  aliquot,  mea  régna  videns,  miralmr  aristas? 
Impius  ba>c  lam  culta  novalia  miles  babebit? 
Barbarus  has  segetes?  En,  quodiscordia  civis 
Produxit  miseros!  En,  quis  consevimus  agros  ! 
Insère  mine,  Melibœe,  piros;  polie  ordine  vitis. 
Ite,  mes,  felix  quondam  pecus,  ite ,  capeila-. 
.Xim  ego  vos  poslbac,  viridi  projeclns  in  antro, 
Dimiosa  pendere  procul  de  rupe  videbo; 
Carmina  nulla  canam  ;  non ,  nie  pascente,  capeila-, 
Florenteni  cytisum  et  sabres  carpetis  aniaras. 

TITÏRCS. 

Hic  (amen  banc  mecum  poteras  requiescere  noctem 
Fronde  super  viridi  :  sunt  uobis  initia  poma, 
Castaoeae  molles,  et  pressi  copia  laclis. 
Et  jam  suniiiia  procul  liilarum  culmina  fumant, 
Majoresque  cadunt  altis  de  montibus  timbra-. 


ECLOGA  II. 

ALEXIS. 

Fonriosum  pastor  Corydon  ardeliat  Alevin  , 
Delicias  domini  ;  nec  nuid  speraiet ,  babebat. 
Tantura  iiMcr  densris ,  nmbrosa  cacuniina,  la^os 


Adsidue  veniebat  ;  ibi  Ii.tc  incondita  solus 
Montibus  et  silvis  studio  jactabat  inani  : 

Ocrudelis  Alexi,  niliil  mea  carmina  curas? 
Nil  nostri  miserere?  niori  me  denique  coges. 
Nunc  etiam  pecudes  umbras  et  frigora  captant  ; 
Xiinc  viridis  etiam  occultant  spineta  laceitos; 
Tbeslylis  et  rapido  fessis  messoribiis  œslu 
Allia  serpyllumque  berbas  contundit  olenlis  : 
At  mecum  raucis,  tua  dum  vestigia  lustio, 
Sole  sub  ardenti  résonant  arbusta  cicadis. 
Nonne  fuit  salius,  tristes  Amaryllidis  iras 
Atque  superba  pati  fastidia?  nonne  Menalcan? 
Quanivis  ille  uiger,  quamvis  tu  candidus  esses. 
O  formose  puer,  nimium  ne  crede  colori. 
Alba  ligustia  cadunt,  vaccinia  nigra  leguntur. 
Despeclustihi  suni,  nec,  qui  sim,  quœris,  Alexi'; 
Quain  dives  prcoris,  nivei  quam  lactis  abundans. 
Mille  mea-  Siculis  errant  in  montibus  agna'. 
Lac  milii  non  a?statenovum,  non  frigore  défit. 
Canto  ,  quse  solitus ,  si  quando  armenta  vocabat , 
Ampbion  Dircœus  in  Actaeo  Aracyntlio. 
Xec  suni  adeo  infoi'mis  :  nuper  me  in  litore  \idi, 
Quum  placidum  \entis>taret  mare  ;  non  ego  Daplu 
Judice  le  metuam,  si  nuuquamfallat  imago. 
O  tantum  libeat  mecum  tibi  sordida  rura 
\lque  bumilis  habilare  casas  ,  et  figerc  cervos  , 
(laodorumque  gregem  viridi compellere  liibisco! 
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VIRGILE. 


«  la  beauté.  0  qu'il  te  plaise  seulement  d'habiter 

•  avec  moi  ces  pauvres  campagnes,  et  nos  hum- 
«  blés  chaumières  ;  de  percer  les  daims,  et  de 
»  chasser  devant  toi,  avec  la  verte  houlette,  la 
«  bande  pressée  de  nos  chevreaux.  Avec  moi  dans 
<  les  forets  tu  imiteras  Pan  sur  tes  pipeaux.  Pan 

•  le  premier  a  enseigné  a  joindre  ensemble  par 
«  la  cire  plusieurs  chalumeaux;  Pan  protège  et 

-  les  brebis  et  les  bergers.  Ne  crains  pas  de 
»  blesser  avec  la  flûte  ta  lèvre  délicate  :  pour 
"  apprendre  mes  airs,  que  ne  faisait  pas  Amyntas? 
«  J'ai  une  flûte  formée  de  sept  tuyaux  d'inégale 
«  hauteur,  qu'autrefois  Damétas  m'a  donnée  en 
«  propre  :  en  mourant  il  me  dit  :  «  Tu  es  le  second 
••  qui  l'aies.  »  Ainsi  dit  Damétas;  Amyntas  n'en 
«  fut-il  passottementenvieux?  De  plus,  j'ai  trouvé 
'.  nu  fond  d'un  périlleux  ravin  deux  petits  che- 
•.  vreuils  tachetés  de  blanc;  chaque  jour  ils  épui- 
«  sent  les  mamelles  de  deux  brebis  :  je  les  garde 
«  pour  toi.  Il  y  a  longtemps  que  Thestylis  me 
«  presse  de  les  lui  amener;  et  elle  les  aura, 
«  puisque  tu  n'as  que  du  dédain  pour  mes  pré- 
«  sents.  Viens,  ô  bel  enfant!  Voici  les  nymphes 
i  qui  t'apportent  des  lis  à  pleines  corbeilles  : 
■  pour  toi  une  blanche  naïade  cueillant  de  pâles 
«  violettes  ,  les  plus  hauts  pavots,  et  le  narcisse, 
«  les  joint  aux  Heurs  odorantes  de  l'anet;  pour 
«  toi  entremêlant  la  case  et  mille  autres  herbes 
«  suaves,  elle  peint  la  molle  airelle  des  couleurs 

•  jaunes  du  souci.    Moi-même  je  cueillerai  les 

-  blanches  pommes  du  coing  au  tendre  duvet, 
«  et  des  châtaignes,  qu'aimait  mon  Amaryllis  : 
••  j'y  joindrai  la  prune  vermeille;  elle  aussi  sera 

-  digne  de  te  plaire.  Et  vous  aussi,  lauriers, 

Mecum  una  in  silvis  imitabere  Pana  canendo. 

l'an  prinius  calamos  cera  conjungere  plnris 

lustituit  ;  Pan  curât  ovis  oviumque  niagislros. 

Nec  te  pirniteat  calamo  hivisse  labellum  : 

Il  ri-  eadem  ut  sciret,  quid  non  faciebat  Amyntas?       35 

Est  milii  disparibus  septem  compacta  ciuitis 

Fislula,  Damcetas  dono  milii  quam  dédit  olim, 

F.t  dixit  moriens  :  Te  nunc  lialiet  ista  secunduoi. 

nix.it  Damœtas;  inviditstultus  Amyntas. 

Prœterea  duo,  nec  tuta  mihi  valle  reperli,  40 

Capreoli,  sparsis  eliam  nunc  pellibus  albo, 

Bina  die  siccant  ovis  ubera  ;  quos  tibi  servo. 

Jani  pudem  a  me  illos  abducere  Thestylis  orat; 

Kl  faciet  ;  quoniam  sordent  tibi  mimera  nostra. 

Hue  ades ,  o  formose  puer  :  tibi  lilia  plenis  45 

Ecce  feront Nymphae  calatliis;  tibi  candida  Nais, 

Pallenlis  violas  et  summa  papavera  carpens , 

Narcissum  et  Ooremjungit  bene  olentis  anethi  ; 

Tum,  casia  atque  aliis  intexens  suavibus  herhis, 

Mollia  luteola  pingit  vaccinia  calllia.  5f 

Ipse  ego  cana  legam  tenera  lanngine  mnla  , 

C'astaneasque  nuces,  mea  quas  Amaryllis  amabat. 

Addam  ceiea  prima  ;  lionos  erit  hic  quoque  pomo; 

Lt  >o4,  o  lauiï,  carpam,  et  te,  proxima  myrle  : 


«  myrtes  si  bien  assortis,  je  vous  cueillerai, 
«  puisqu'ainsi  rassemblés  vous  confondez  vos 
«  suaves  odeurs.  Tu  es  sot,  Corydon;  Alexis 
«  ne  veut  pas  de  tes  présents  ;  et  si  les  tiens  le 
<•  disputaient  à  ceux  d'iolas,  lolas  ne  te  céde- 
'■  rait  pas.  Malheureux,  qu'ai-je  dit?  Je  suis 
«perdu  d'amour;  j'ai  déchaîné  l'auster  sur  les 
«  fleurs  ,  j'ai  lancé  le  sanglier  fangeux  dans  les 
"Claires  fontaines.  Ah!  qui  fuis-tu,  insensé? 
«  Les  dieux  aussi  ont  habite  les  forêts  ;  le  Troyen 
«  Paris  était  berger.  Que  Pallas  aime  les  hauts 
«  remparts  qu'elle  a  bâtis  :  nous,  que  les  bois 
-  nous  plaisent  par-dessus  tout.  La  lionne  à  l'œil 
«  sanglant  cherche  le  loup;  le  loup,  la  chèvre; 
«  la  chèvre  lascive  ,  le  cytise  en  fleurs  :  et  toi , 
«  Corydon  te  cherche,  ô  Alexis!  chacun  suit  le 
"  penchant  qui  l'entraîne.  Vois,  les  bœufs  ramè- 

■  nent  le  soc  levé  de  la  charrue;  et  le  soleil ,  qui 

■  descend,  double  les  ombres  croissantes  :  et 

«  moi  je  brûle  encore Est-il  quelque  répit  à 

«  l'amour?  Ah!  Corydon,  Corydon,  quelle  dé- 
«  menée  e>t  la  tienne?  La  vigne,  unie  à  cet  or- 
••  meau  touffu,  reste  à  demi-iaillée  :  que  ne  pré- 
«  pares-tu  plutôt  quelque  ouvrage  utile  a  tes 
«  champs?  que  ne  tresses-tu  le  jonc  et  le  flexible 

•■■osier?  Tu  trouveras  un  autre  Alexis,  si  cet 
«  Alexis  te  dédaigne. 


Sic  posiUe  quoniam  suavis  miscelis  odores.  55 

Rusticuses,  Corydon;  nec  mimera  curât  Alexis; 

Nec,  si  muneribus certes, concédât Iollas. 

Heu,  heu,  quid  volui  misera  mihi  ?  Iloribus  austrum 

Perditus,  et  liqnidis  immisi  Ibntibus  apros, 

Queiii  fugis,  ah  démens?  hahitarunt  di  quoque  silvas,  GO 

Dardaniusque  Paris.  Pallas,  quascondidit  arces 

Ipsa  colat  :  nobis  placeant  ante  omnia  silva\ 

Torva  leaena  hipum  sequitur  ;  lupus  ipse  capellam; 

Florentem  cjtisum  sequitur  lasciva  capella; 

Te  Corydon ,  o  Alevi  ;  trahit  sua  quemque  voluptas.     05 

Adspice,  aratra  jugo  referont  suspensa  juvenei, 

Et  sol  crescentis  decedens  duplicat  timbras  : 

Me  tamen  mit  amor;  quis  enim  modus  adsit  amori? 

Ah  Corydon,  Corydon,  quse  te  dementia  cepit! 

Semiputata  tibi  frondosa  vitis  in  ulmo  est.  "0 

Quin  lu  aliquid  sallem  ,  polius  quorum  indiget  usus, 

Viminibus  mollique  paras  detexere  junco  ? 

Inveniesalium,  si  te  hic  fastidit,  Alexin. 


LES  BUCOLIQUES. 


ÉCLOGUE  III. 

PALÉMON. 

MÉNALQUE,  DAMÉTAS  PALÉMON. 

MÉNALQUE. 

Dis-moi,  Damétas,  à  qui  ce  troupeau?  à  Mé- 
libée? 

DAMÉTAS. 

Non  5  il  est  à  Egon ,  qui  depuis  peu  me  l'a 
confié. 

MÉNALQUE. 

0  troupeau  toujours  malheureux  !  pendant  que 
le  jaloux  Êgou  languit  auprès  de  Néera ,  et  trem- 
ble qu'elle  ne  me  préfère  à  lui,  ici  un  gardien 
mercenaire  trait  deux  fois  par  heure  ses  brebis , 
épuise  les  mères,  dérobe  le  lait  aux  agneaux. 

DAMÉTAS. 

Souviens-toi  de  ménager  un  peu  plus  tes  re- 
proches. On  sait  aussi  de  tes  aventures...  quand 
tes  boucs  te  regardèrent  de  travers...  et  certain 
antre  consacré  aux  nymphes...  Mais  les  nym- 
phes en  rirent;  elles  sont  si  indulgentes  ! 

MÉNALQUE. 

Est-ce  quand  elles  me  virent  couper  d'une 
faux  envieuse  les  arbustes  et  les  vignes  nouvel- 
les de  Mycon? 

DAMÉTAS. 

Non ,  c'est  quand  près  de  ces  vieux  hêtres  tu 
brisas  l'arc  et  les  chalumeaux  de  Daphuis.  Mé- 
chant ,  quand  tu  vis  qu'on  les  donnait  à  cet  en- 
fant, tu  en  eus  tant  de  dépit,  que  si  tu  ne  lui 
avais  fait  quelque  mal ,  tu  serais  mort. 

ECLOGA.  III. 
PALEMON. 


MEJXALCAS,  DAMOETAS,  PALEMON, 

MENALCAS. 

Die  mibi ,  Damreta ,  cujuni  pecus?  an  Melibœi? 

DAMOETAS. 

Non;  verum  .-Egonis  :  nuper  mini  tradidit  .Egon. 

MENALCAS. 

lnfelix  o  semper,  oves,  pecus!  ipse  Neaeram 
Dum  fovet,ac,  ne  me  sibi  praeferat  illa,  veretur, 
Hic  alienus  oves  eustos  bis  mulget  in  bora  : 
Ut  succus  pecori ,  et  lac  subducilur  agnts. 

DAMOETAS. 

Parcius  istaviris  tamen  objicienda  mémento. 
Novimus  ,  et  qui  te,  transversa tuentibus  hircis, 
Kt  quo,  sed  faciles  Nympli.e  risere,  sacello. 

MENALCAS. 

Tnm ,  credo,  quum  me  arbustum  videre  Miconis 
Atque  mala  vitis  incidere  faire  novellas. 

DAMOETAS. 

Aut  liic  ad  veteres  fagos,  quum  Daplmidis  arrum 
Eregisti  et  calamos  :  quac  tu ,  perverse  Menalca , 
Et,  quum  vidisti  puero  donata  ,  dolclias; 
Kt,  si  non  aliqtia  nocuisses,  mortuus  esses. 


MENALQUE. 

Que  feront  les  maîtres,  si  des  esclaves,  des  fri- 
pons sont  si  osés?  Ne  t'ai-je  pas  vu,  scélérat, 
dérober  traîtreusement  un  chevreau  à  Damon? 
Mais  Lyeisque  aboya  de  toutes  ses  forces  ;  et 
comme  je  criais,  Où  s'esquive  le  larron?  Tityre, 
rassemble  ton  troupeau  ;  toi ,  tu  te  cachais  der- 
rière les  joncs. 

DAMÉTAS. 

Que  Damon  ne  me  donnait-il  le  chevreau, 
prix  de  la  victoire  que  ma  flûte  avait  remportée, 
sur  la  sienne?  Si  tu  l'ignores,  ce  chevreau  était 
à  moi;  Damon  en  convenait  lui-même  :  mais, 
à  l'entendre,  il  ne  pouvait  me  le  donner. 

MÉNALQUE. 

Toi ,  vainqueur  de  Damon  !  As-tu  seulement 
jamais  eu  une  flûte  à  sept  tuyaux,  ignorant, 
qui  n'as  jamais  su  que  jeter  au  vent,  dans  les  car- 
refours, de  misérables  airs  tirés  d'un  aigre  cha- 
lumeau? 

DAMÉTAS. 

Eh  bien  !  veux-tu  que  tour  à  tour  nous  nous 
éprouvions  dans  le  chant?  Tu  vois  cette  génisse  ; 
ne  va  pas  la  dédaigner  :  deux  fois  elle  se  laisse 
traire ,  et  elle  nourrit  encore  deux  veaux  :  ce  sera 
mon  gage.  Dis  le  tien ,  et  nous  combattrons. 

MÉNALQUE. 

Je  n'oserais  rien  risquer  avec  toi  de  mon  trou- 
peau. J'ai,  tu  le  sais,  un  père;  j'ai  une  injuste 
marâtre  :  deux  fois  par  jour  ils  comptent  mon 
troupeau  ,  l'un  les  brebis  ,  l'autre  les  chevreaux. 
Mais  j'ai  a  te  proposer,  puisque  tu  es  assez  fo,i 

MENALCAS. 

Quid  domiiii  faciaot,  andent  quum  lalia  fures! 

.Non  ego  te  vidi  Damonis,  pessime,  caprum 

Excipere  insidiis  ,  imdtum  latrante  Lycisca? 

Et  quum  clamarem  :  Quo  mine  se  proripit  ille? 

Titj  re ,  coge  pecus;  tu  post  carecla  latebas.  2u 

DAMOETAS. 

An  mini  cantando  victus  non  redderet  ille, 
Quem  mea  ca> minibus  meriiisset  lîstula,  caprum? 
Si  nescis,  meus  ille  caper  fuit;  et  mini  Damon 
Ipse  fatebatur;  sed  reddere  posse  uegabat. 

MENALCAS. 

Cantando  tu  illum?  aut  unquam  tibi  fistula  cera  2.-, 

Juncta  fuit?  non  tu  in  tri\iis,  indocte,  solebas 
Stridenti  miserum  stipula  disperdere  carmen  ? 

DAMOETAS. 

Vis  ergo,  inter  nos,  quid  possit uterque ,  vicissiin 
Experiamnr!  Ego  banc  vitulam  (ne  loi  le  récuses, 
I!is  venit  ad  mulctram,  bioosalit  ubere  fétus  j  „n 

Depono  :  tu  die  mecum  quo  pignore  certes. 

MENALCAS. 

De  grege  non  ausim  quidquam  deponere  tecuni  : 
Est  mibi  namque  domi  pater;  est  injusta  noverca  ; 
liisquedie  numerant  ambo  pecus,  alter  et  baedos. 
Verum,  id  quod  multo  tute  ipse  fatebere  mains  jj 

(Insanire  libet  quoniam  tibi),  poeula  poiiatn 


VIUGILE. 


pour  me  défier,  un  prix  (toi-même  tu  l'avoueras) 
bien  au-dessus  du  tien  :  ce  sont  deux  coupes  de 
hêtre  que  sculpta  la  main  divine  d'Alcimédon. 
Une  vigne  ciselée  à  l'entour  y  revêt  gracieuse- 
ment de  ses  souples  rameaux  les  raisins  épan- 
dus  du  pale  lierre.  Dans  le  fond  d'une  de  ces 
coupes  est  la  figure  de  Conon  :  et  quelle  est  donc 
l'autre?  ...  Dis-moi  le  nom  de  cet  homme  qui , 
par  des  lignes  tracées,  a  décrit  tout  le  globe  de 
la  terre  habitée  ,  a  marqué  le  temps  de  la  mois- 
son, le  temps  propre  à  la  charrue  recourbée. 
Je  n'ai  pas  encore  approché  ces  vases  de  mes  lè- 
vres ;  je  les  garde  précieusement  enfermes. 

DAMÉTAS. 

J'ai,  comme  toi,  du  même  Alcimédon  deux 
coupes,  où  il  a  fait  s'entrelacer  aux  deux  anses 
la  molle  acanthe  :  au  fond,  il  a  gravé  l'image 
d'Orphée,  que  suivent  les  forêts  émues  :  mes 
lèvres  non  plus  n'en  ont  pas  touché  le  bord  ;  et 
je  les  garde  soigneusement.  Mais,  auprès  de  ma 
génisse,  ces  coupes  ne  valent  pas  qu'on  les 
vante. 

MÉ.N'ALQUE. 

Tu  ne  m'échapperas  pas  aujourd'hui  ;  toutes 
les  conditions  que  tu  voudras  ,  je  les  tiens.  Que 
celui  qui  vient  vers  nous  nous  écoute  seulement. 
C'est  PalémoD.  Je  saurai  bien  t'empêcher  à  ja- 
mais de  provoquer  qui  que  ce  soit. 

DAMÉTAS. 

Allons ,  commence,  si  tu  veux  :  je  ne  me  fe- 
rai pas  attendre.  Je  n'a  pas  de  juge  a  écarter. 
Toi ,  PalémoD  ,  notre  voisin ,  il  ne  s'agit  pas  de 
peu  de  chose;  laisse-toi  pénétrer  par  nos  chants. 

PALÉMON. 

Chantez,  enfants,  puisque  nous  sommes  assis 

Pagina,  calatnm  divini  opus  Alcimedonlis  : 

Lenta  quibus  torno  facili  superaddita  vitis 

Diffusas  liedera  vestil  patiente  corymbos. 

In  oiedio  <luo  signa,  Conon  :  et  qnis  fuit  aller,  40 

Descripsit  radio  toi  uni  qui  gentibus  orbem, 

Tempora  qua;  messor,  qiuc  curvus  aialor  liaberet? 

Necdum  illis  labraadmovi,  sed  condita  servo. 

DAMOETAS. 

Kt  nobis  idem  Alcimédon  duo  pocula  fecit,  45 

Et  molli  circum  est  ansas  amplexus  acantbo; 
Orplieaque  in  medio  posuit  silvascjue  sequenlis. 
Necdum  ilhs  labraadmovi ,  sed  condita  servo. 
Si  ad  vitulam  speclas,  niliil  est,  quod  pocula  laudes. 

MENALCAS. 

Niinquam  liodie  eiïugies  ;  veniam,  quociimque  vocaris. 
Audiat  bœc  tantum,  vel  qui  venit,  ecce,  Palaemon.        50 
Et'liciatn  postliac,  nequemquam  voce  lacessas. 

DAMOETAS. 

Quin  âge,  si  quid  babes,  in  nie  mora  non  erit  ulla; 
Nec  quemquam  fugio  •  tantum ,  vicine  Pakemon , 
Sensibus  haec  imis,  les  est  non  parva,  reponas. 

PAL.EMO.V. 

Dicite  :  qtiandoquidem  m  molli  consedimus  berba;        55 


sur  l'herbetendre.  C'estle  momentoù  les  champs, 
les  arbres,  ou  tout  enfante,  où  les  forêts  rever- 
dissent, où  l'année  est  la  plus  belle.  Commence , 
Dametas;  toi,  Ménalque,  tu  répondras.  Vous 
changerez  tour  à  tour;  les  Muses  aiment  les 
chants  alternés. 

DAMÉTAS. 

Jupiter  est  le  commencement  de  tout;  tout 
est  plein  de  Jupiter.  C'est  par  lui  que  nos  champs 
sont  fertiles  ;  il  veut  bien  aimer  mes  vers. 

MÉNALQUE. 

Et  moi  je  suis  aimé  de  Phébus;j'ai  toujours 
des  présents  que  je  réserve  a  Phebus,  le  laurier, 
et  l'hyacinthe  suave  et  pourprée. 

DAMÉTAS. 

Galatée  me  jette  une  pomme,  la  folâtre  jeune 
fille!  et  fuit  vers  les  saules;  et  avant  de  se  cacher, 
désire  être  vue. 

MÉNALQUE. 

Mais  il  vient  de  lui-même  s'offrir  à  moi ,  mon 
Amyntas,  ma  flamme  :  Délie  n'est  pas  mainte- 
nant plus  connue  de  mes  chiens. 

DAMÉTAS. 

J'ai  des  présents  tout  prêts  pour  ma  Vénus: 
car  j'ai  remarqué  un  endroit  où  des  ramiers  ont 
fait  leur  nid. 

MÉNALQUE. 

J'ai  cueilli  (c'est  tout  ce  que  j'ai  pu)  dix  pom- 
mes d'or  choisies ,  je  les  ai  envoyées  au  rustique 
enfant  que  j'aime  :  demain  je  lui  en  enverrai  dix 
autres. 

DAMÉTAS. 

0  que  de  mots  tendres  m'a  souvent  dits 
ma  Galatée!  Vents,  n'en  portez-vous  rien  aux 
oreilles  des  dieux? 

El  nunc  oinnis  ager,  nunc  omnis  partutit  arbos, 
Nunc  frondent  si] va; ,  nunc  formosissimus  aninis. 
Incipe,  Dama-la  ;  tu  deindc  sequere  ,  Menalca. 
Attends  dicetis;  amant  alterna  Camoenœ. 

DAMOETAS. 

Ab  Jove  principinm  Musa?  ;  Jovis  omnia  plena.  CO 

Ule  colit  terras  ;  illi  mea  carmina  cura;. 

MENALCAS. 

Et  me  Pbtrbus  amat  ;  Plia-bo  sua  semper  apud  me 
Munerasunt,  lauii,  et  suave  lubens  liyacinllius. 

DAMOETAS. 

Malo  me  Galatea  petit ,  lasciva  puella; 

Et  fugit  ad  salices,  et  se  cupit  ante  videri.  05 

MENALCAS. 

AI  mil»  sese  offert  ultro ,  meus ignis ,  Amyntas; 
Notior  ut  jam  sit  canibns  non  Délia  nostris. 
DAMOETAS. 

Parta  mea;  Veneri  sunt  mimera  :  namque  notavi 
Ipse  lociim ,  aeriae  quo  congessere  palombes. 

MENALCAS. 

Quod  potui ,  puero  silvestri  ex  arbore  lecla  70 

Aurea  mala  decem  misi;  cras  altéra  mittam. 


LES  Bl  COLIQUES. 


MENALQLE. 

Que  me  sert,  Arayntas,  que  dans  ton  âme  tu 
ne  me  méprises  point,  si,  tandis  que  tu  poursuis 
les  sangliers  ,  moi  je  garde  les  filets? 

DAMÉTAS. 

Iolas,  envoie-moi  Phyllis;  c'est  mon  jour 
natal  :  toi ,  quand  je  sacrifierai  une  génisse  pour 
mes  moissons,  viens  toi-même. 

MENAI.  QUE. 

J'aime  Phyllis  plus  que  toutes  les  autres;  car 
elle  a  pleuré  de  me  voir  partir,  et  elle  m'a  dit 
longtemps  :  Adieu,  adieu,  bel  Iolas. 

DAMÉTAS. 

Le  loup  est  funeste  aux  bergeries,  les  pluies 
aux  moissons  mûres,  les  vents  aux  arbres  ;  à  moi 
les  colères  d'Amaryllis. 

MENALQLE. 

L'eau  est  douce  aux  champs  ensemencés , 
l'arboisier  aux  chevreaux  sevrés ,  le  saule  pliant 
aux  brebis  pleines;  à  moi  le  seul  Amyntas. 

DAMETAS. 

Pollion  aime  ma  muse  ,  toute  rustique  qu'elle 
est.  Déesses  du  Permesse,  nourrissez  uue  génisse 
pour  le  poète  qui  lit  ses  vers. 

MENALQLE. 

Pollion  fait  lui-même  des  vers  vraiment  nou- 
veaux. Muses,  nourrissez  pour  lui  un  jeune 
taureau  ,  qui  déjà  menace  de  la  corne  et  qui  fasse 
en  bondissant  voler  la  poussière. 

DAMÉTAS. 

Que  celui  qui  t'aime,  Pollion,  arrive  où  il  se 
réjouit  de  te  voir  parvenu  ;  que  le  miel  coule 

DAMOETAS. 

O  quolies,  et  quae  nobis  Galatea  locuta  est! 
Partem  aliquaui,  venti.divum  referatis  ail  auris! 

MENALCAS. 

Quiil  prodest,  quod  me  ipse  animo  non  speniis,  Amynla, 
Si,  dura  tu  sectaris  apros,  ego  relia  servo?  7i 

DAMOETAS. 

Pbyllida  mitle  miliï  ;  meus  est  natalis,  Iolla  : 
Cum  faciain  vitula  pro  frugibus ,  ipse  venito. 

III  N\LCVS. 

Pliyllida  amo  ante  alias  :  nam  me  discedere  Revit; 
Et,  Longum  formose  vale,  vale,  inquit,  Iolla. 

DAMOETAS. 

Triste  lupus  stabulis ,  maturis  frugibus  imbres ,  80 

Arboribus  venti,  nobis  Amaryllidis  irae. 

MENALCAS. 

Dulce  satis  humor.depulsis  arbutus  baedis; 
Lenta  salix  felo  pecori ,  mihi  solus  Amyntas. 

DAMOETAS. 

Pollio  amat  nostram  ,  quamvis  est  rustica,  Musam  : 
Pieiides,  vitulam  lectori  pascile  vestro.  8ô 

MENALCAS. 

Pollio  et  ipse  facit  nova  carmina  :  pascite  laurum  , 
Jam  cornu  petat,  et  pedibus  qui  spargat  arenam. 

DAMOETAS. 

Qui  te,  Pollio, amat,  veniat,  quo  te  quoqne  gaudet. 


pour  lui  ;  que  pour  lui  le  buisson  épineux  produise 
l'amome. 

MENALQLE. 

Que  celui  qui  ne  hait  point  Bavius  aime  tes 
vers ,  ù  Mévius  !  qu'il  s'en  ailleatteler  des  renards 
et  traire  des  boues! 

DAMETAS. 

Vous  qui  cueillez  des  fleurs  et  les  fraises  qui 
naissent  à  terre,  fuyez  d'ici,  enfants;  un  froid 
serpent  est  cache  sous  l'herbe. 

MENALQLE. 

Prenez  garde,  mes  brebis,  d'aller  plus  avant; 
la  rive  n'est  pas  sûre  :  le  bélier  sèche  encore  sa 
toison. 

DAMETAS. 

Tityre,  éloigne  du  fleuve  mes  chèvres  :  moi- 
même,  quand  il  en  sera  temps,  je  les  laverai 
toutes  à  la  fontaine. 

MENALQLE. 

Enfants ,  abritez  vos  brebis  :  si  la  chaleur  \  ient 
à  tarir  leur  lait,  comme  ces  jours  passés,  nos 
mains  presseront  en  vain  leurs  mamelles. 

DAMÉTAS. 

Ilélas  !  que  mon  taureau  est  maigre  dans  ces 
gras  pâturages  !  Le  même  amour  tue  et  le  trou- 
peau et  le  pasteur. 

MENALQUE. 

Mes  brebis  (ce  n'est  pas  l'amour  qui  en  est 
cause)  sont  maigres  a  laisser  voir  leurs  os.  Je  nu 
sais  quel  regard  fascine  mes  tendres  agneaux. 

DAMÉTAS. 

Dis-moi ,  et  tu  seras  pour  moi  un  Apollon  ,  en 

Mellafluant  illi,  feratet  rubus  asperamomum. 

MENALCAS. 

Qui  Baviuin  non  odit,  amet  tua  carmina,  Maevi;  au 

Atque  idem  jungat  vulpes,  et  mulgeat  liircos. 

DAMOETAS. 

Qui  legitis  flores  et  humi  nascentia  fiaga , 
Frigidus,  o  pueri,  fugite  liinc,  latet  anguis  iu  herba. 

MENALCAS. 

Partite,  oves,  nimium  procedere;  non  bene  ripee 
Creditur  :  ipse  aries  eliam  nunc  vellera  siccat.  9i 

DAMOETAS. 

Tityre,  pascentis  a  Humilie  reice  capellas  : 
Ipse,  ubi  tempus  erit ,  omnis  in  fonte  lavabo. 

MENALCAS. 

Cogite  o\is,  pueri;  si  lac  pra?ceperit  aestus, 
Ut  imper,  frustra  pressabimus  ubera  palmis. 

DAMOETAS. 

Heu,  lieu,  quam  pingui  macer  est  mihi  taurus  inervo!  Iuj 
Idem  amor  eutium  pecori,  pecorisque  magistio. 

MENALCAS. 

His  certe  neque  amor  caussa  est  :  vix  ossibus  livrent. 
Sescio  quis ,  teneros  oculus  mihi  fascinât  agnos. 

DAMOETAS. 

Die  quibus  in  lenis ,  et  eris  mihi  magnus  Apollo, 

Tris  patent  cœli  spatium  non  amplius  ulnas.  "Ci 


VIRGILE. 


quel  endroit  de  la  terre  l'espace  du  ciel  n'a  pas 
plus  de  trois  coudées  d'étendue. 

MÉNALQUE. 

Dis  dans  quelle  contrée  naissent  des  fleurs 
sur  lesquelles  sont  écrits  des  noms  de  rois  ;  et 
Phyllis  est  à  toi,  à  toi  seul. 

PAXEMON. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  prononcer  entre 
vous  dans  une  si  grande  lutte.  Lui  et  toi  vous 
avez  mérité  une  génisse ,  vous  et  tout  berger 
qui  chantera  les  redoutables  douceurs  ou  les 
amers  soucis  de  l'amour.  Fermez  la  source , 
enfants  ;  les  prairies  sont  abreuvées. 


ÉCLOGUE  IV. 

POLLION. 

Muses  de  Sicile,  élevons  un  peu  nos  chants. 
Les  buissons  ne  plaisent  pas  à  tous,  non  plus 
que  les  humbles  bruyères.  Si  nous  chantons 
les  forêts,  que  les  forets  soient  dignes  d'un  con- 
sul. Il  s'avance  enfin,  le  dernier  âge  prédit  par 
la  Sibylle  :  je  vois  éclore  un  graud  ordre  de  siè- 
cles renaissants.  Déjà  la  vierge  Astrée  revient  sur 
la  terre ,  et  avec  elle  le  règne  de  Saturne  ;  déjà 
descend  des  eieux  une  nouvelle  race  de  mortels. 
Souris,  chaste  Lucine,  à  cet  enfant  naissant; 
avec  lui  d'abord  cessera  l'âge  de  fer,  et  à  la  face 
du  monde  entier  s'élèvera  l'âge  d'or  :  déjà  règne 
ton  Apollon.  Et  toi ,  Pollion ,  ton  consulat  ouvrira 
cette  ère  glorieuse ,  et  tu  verras  ces  grands  mois 

MENALCAS. 

Die ,  quibus  in  terris  inscripti  noihina  regimi 
Nuscantur  flores;  et  Pbyllida  soins  babeto. 

PAL.EMOX. 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lilis  : 

Et  vilula  tu  tligmis  ,  et  liic  :  et  qnisquis  amores 

Ant  metuet  dulcis ,  aut  experietur  amaros.  1 1 0 

Claudite  jam  rivos,  pileri  :  sat  prata  biberunt. 


EGLOGA  IV. 

POLLIO. 

Sicelides  Musse ,  paullo  majora  canamus , 
Non  omnis  arbusta  jurant  l.umilesque  myricae  : 
Si  canimus  silvas,  silvie  sint  consule  digna?. 
Ultima  Cumtei  venil  jam  carminis  oelas  ; 
Magnus  ab  integro  saxlorum  nascilur  ordo. 
Jam  redit  et  Virgo  ;  redeunt  Saturnia  régna; 
Jam  nova  progenies  crelo  demittitur  alto. 
Tu  modo  nascenti  puero ,  quo  ferrea  primum 
Desinet ,  ac  toto  surget  gens  aurea  mundo  , 
Casta,  lave,  Lucina  :  tuus  jam  régnât  ApoIIo. 
Teque  adeo  decus  lioc  ;evi ,  te  consule ,  inibil , 
Pollio  ;  et  incipient  magni  procedere  menses. 
Te  duce,  si  qua  manent ,  sceleris  vesligia  nostri 


commencer  leur  cours.  Par  toi  seront  effacées, 
s'il  en  reste  encore  ,  les  traces  de  nos  crimes,  et 
la  terre  sera  pour  jamais  délivrée  de  sa  trop 
longue  épouvante.  Cet  enfant  jouira  de  la  vie 
des  dieux  ;  il  verra  les  héros  mêlés  aux  dieux  ; 
lui-même  il  sera  vu  dans  leur  troupe  immortelle, 
et  il  régira  l'univers,  pacifié  par  les  vertus  de  son 
père.  Pour  toi,  aimable  enfant,  la  terre  la  première, 
féconde  sans  culture,  prodiguera  ses  dons  char- 
mants, çà  et  là  le  lierre  errant,  le  baccar  et  le 
colocase  mêlé  aux  riantes  touffes  d'acanthe.  Les 
chèvres  retourneront  d'elles-mêmes  au  bercail , 
les  mamelles  gonflées  de  lait;  et  les  troupeaux 
ne  craindront  plus  les  redoutables  lions  :  les 
fleurs  vont  éclore  d'elles-mêmes  autour  de  ton 
berceau ,  le  serpent  va  mourir  ;  plus  d'herbe  en- 
venimée qui  trompe  la  main  ;  partout  naîtra 
l'amome  d'Assyrie.  Mais  aussitôt  que  tu  pourras 
lire  les  annales  glorieuses  des  héros  et  les  hauts 
faits  de  ton  père,  et  savoir  ce  que  c'est  que  la 
vraie  vertu  ,  on  verra  peu  à  peu  les  tendres  épis 
jaunir  la  plaine,  le  raisin  vermeil  pendre  aux 
ronces  incultes ,  et  de  la  dure  écorce  des  chênes 
le  miel  dégoutter  en  suave  rosée.  Cependant  il 
restera  quelques  traces  de  la  perversité  des  an- 
ciens jours  :  les  navires  iront,  encore  braver  Thé- 
tis  dans  son  empire  ;  des  murs  ceindront  les  vil- 
les ;  le  soc  fendra  le  sein  de  la  terre.  Il  y  aura 
un  autre  Typhis ,  un  autre  Argo  portant  une  élite 
de  héros  :  il  y  aura  même  d'autres  combats  ;  un 
autre  Achille  sera  encore  envoyé  contre  un  nouvel 
Ilion.  Mais  sitôlque  les  ansauront  mûri  ta  vigueur 

Inrita  perpétua  solvent  formidine  terras. 

lltedeum  vitam  adeipiet,  divisque  videbit  15 

Permixtos  heroas,  et  ipse  videbitur  illis; 

Pacatumque  reget  palriis  virtutibus  orbem. 

At  tibi  prima ,  puer,  nullo  munuscula  cultii , 

Errantis  ederas  passim  cum  baccare ,  tellus , 

Mixlaque  ridenti  colocasia  fundet  acantbo.  20 

IpsiB  lacté  domum  réfèrent  distenla  capellae 

Ubera  ;  nec  magnos  metuent  armenta  leones. 

Ipsa  tibi  blandos  fundent  cunabnla  flores. 

Oecidet  et  serpens  ,  et  fallax  berba  veneni 

Oceidet;  Assyrium  vulgo  nasceturamomum.  2i 

At,  simul  lin  ou  m  laudes  et  facta  parentis 

Jam  légère ,  et  quse  sit  poteris  cognoscere  virtus  : 

Molli  paullatim  llavescet  campus  arisla, 

Incultisque  rubens  pendebitsenlibus  uva; 

Ll  dura?  quercus  sudabunt  roscida  niella.  30 

Pauca  lamen  suberunt  priscae  vestigia  fraudis, 

Quœ  lenlare  Tbetim  ratibus ,  qua?  eingere  mûris 

Oppida,  quaejubeant  lelluri  infindere  sulcos. 

Aller  erit  tum  Tipliys,  et  altéra  qua?  veliat  Argo 

Delectos  beroas;  eruirt  eliam  aliera  bella;  3i 

Atque  iterum  ad  Trojam  magnus  mittetur  Acbilles. 

Iline. ,  ubi  jam  lirmala  virum  te  fecerit  aetas, 

Cedet  et  ipse  mari  vector;  nec  nautica  pinus 

Mutabit  merces;  omnis  feretomnia  tellus; 
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le  nautonnier  lui-même  abandonnera  la  mer,  et 
le  pin  navigateur  n'ira  plus  échanger  les  riches- 
ses des  climats  divers  ;  toute  terre  produira  tout. 
Le  champ  ne  souffrira  plus  le  soc,  ni  la  vigne 
la  faux,  et  le  robuste  laboureur  affranchira  ses 
taureaux  du  joug.  La  laine  n'apprendra  plus  à 
feindre  des  couleurs  empruntées  :  mais  le  bélier 
lui-même,  paissant  dans  la  prairie,  teindra  sa 
blanche  toison  des  suaves  couleurs  de  la  pourpre 
ou  du  safran;  et  les  agneaux,  tout  en  broutant 
l'herbe,  se  revêtiront  d'une  vive  et  naturelle 
écarlate.  Filez,  filez  ces  siècles  heureux ,  ont  dit 
à  leurs  légers  fuseaux  les  Parques,  toujours  d'ac- 
cord avec  les  immuables  destins.  Grandis  donc 
pour  ces  magnifiques  honneurs ,  cher  enfant  des 
dieux ,  glorieux  rejeton  de  Jupiter  ;  les  temps 
vont  venir  :  vois  le  monde  s'agiter  sur  son  axe 
incliné;  vois  la  terre,  les  mers,  les  cieux  pro- 
fonds, vois  comme  tout  tressaille  de  joie  à  l'ap- 
proche de  ce  siècle  fortune.  Oh!  s'il  me  restait 
d'une  vie  prolongée  par  les  dieux  quelques  der- 
niers jours,  et  assez  de  souille  encore  pour  chan- 
ter tes  hauts  faits,  je  ne  me  laisserais  vaincre 
sur  la  lyre  ni  par  le  Thrace  Orphée,  ni  par  Li- 
nus,  quoique  Orphée  ait  pour  mère  Calliope,  Li- 
nus  le  bel  Apollon  pour  père.  Pan  lui-même, 
qu'admire l'Arcadie,  s'il  luttait  avec  moi  devant 
elle ,  Pan  lui-même  s'avouerait  vaincu  devant 
l'Arcadie.  Enfant ,  commence  à  connaître  ta 
mère  à  son  sourire  :  que  de  peines  lui  ont  fait 
souffrir  pour  toi  dix  mois  entiers!  Enfant,  recon- 
nais-la :  le  fils  à  qui  ses  parents  n'ont  point  souri 
n'est  digne  ni  d'approcher  de  la  table  d'un  dieu, 
ni  d'être  admis  au  lit  d'une  déesse. 

Non  i  astros  patietur  humus ,  non  \  inea  faleem  ;  40 

Robustus  quoque  jam  tauris  juga  solvet  aialor. 

Nec  varios  discet  mentiri  lana  colores  : 

Ipse  sed  in  pratis  ariesjam  suave  rubenti 

Murice ,  jam  croceo  mulabit  vellera  luto; 

Sponte  sua  sandyx  pascentis  vestiet  agnos.  45 

Talia  saccla,  suis  di\erunt,  currite,  fusis 

Concordes stabili  fatorum  niiniine  Parc*. 

Adgredere  o  magnos  (aderit  jam  tempus)  honores , 

Cara  deum  soboles ,  magnum  Jovis  incremcntum  ! 

Adspice  convexo  nutantem  pondère  mundum ,  50 

Terrasque,  tractusque  maris,  cœlumque  profundum; 

Adspice,  venluro  lœtantur  ut  omnia  saxlo. 

O  mihi  tam  longae  maneat  pars  ultima  vita> , 

Spiritus  et,  quantum  sat  erit  tua  dicere  facla! 

Non  me  carminibus  vincet  nec  Tbracius  Orpheus,        55 

NecLinus;  huic  mater  quamvis,  atque  liuïc  pater  adsit  : 

Oiphei  Calliopea ,  Lino  formosus  Apollo. 

Pan  etiam,  Arcadia  mecum  si  judice  certet, 

Pan  etiam  Arcadia  dicat  se  judice  victum. 

Imipe ,  parve  puer,  risu  cognoscere  matrem  ;  60 

Matri  longa  decem  tulerunt  fastidia  menses. 

Incipe,  parve  puerjcui  non  risere  parentes, 

Nec  deus  liuuc  mensa,  dea  nec  dignala  cubili  est. 


ÉCLOGUE  V. 

DAPHNIS. 
MÉNALQUE,  MOPSUS. 

MÉNALQUE. 

Pourquoi,  Mopsus,  puisque  nous  nous  ren- 
controns ici ,  toi  qui  sais  enfler  le  chalumeau  lé- 
ger, et  moi  chanter  des  vers ,  ne  nous  asseyons- 
nous  pas  au  milieu  de  ces  ormes,  entremêlés  de 
coudriers? 

MOPSUS. 

Tu  es  le  plus  âgé  de  nous  deux,  Ménalque; 
il  est  juste  que  je  t'obéisse;  soit  que  nous  nous 
reposions  sous  ces  ombrages  changeants  que  re- 
muent les  zéphyrs,  soit  que  nous  nous  retirions 
plutôt  dans  cet  antre.  Vois  comme  la  vigne  sau- 
vage y  étale  ses  grappes  éparses. 

MENALQUE. 

Sur  nos  montagnes  le  seul  Amyntas  te  le  dis- 
puterait pour  le  chant. 

MOPSUS. 

Lui!  ne  voudrait-il  pas  l'emporter  sur  Phébus 
lui-même? 

MÉNALQUE. 

Commence,  Mopsus,  et  chante-nous  ce  que  tu 
sais  des  amours  de  Phyllis,  des  louanges  d'AI- 
con,  ou  de  la  querelle  de  Codrus  :  commence; 
Tityre  gardera  nos  chevreaux  paissant  dans  la 
prairie. 

MOPSUS. 

J'ai  d'autres  vers  que  je  gravai  l'autre  jour 
sur  la  verte  écorce  d'un  hêtre,  les  chantant,  les 

EGLOGA  V. 

DAPHNIS. 

MENALCAS,  MOPSDS. 
MENALCAS. 

Cur  non ,  Mopse,  boni  quoniam  convenimus  ambo , 

Tu  calamos  intiare  levis ,  ego  dicere  versus , 
Hic  corulis  naixtas  inter  considimus  ulmos? 

mopscs. 
Tu  major;  lilii  me  est  îcquum  parère,  Menalca  : 
Sive  sub  incertas  Zephyris  mutantibus  umbras,  5 

Sive  antro  potins  succedimus.  Adspice ,  ut  antruin 
Silvestris  raris  SDarsit  labrusca  racemis. 

MENALCAS. 

Montibus  in  nostris  solus  tibi  certet  Amyntas. 

MOPSUS. 

Quid  ,  si  idem  certet  Pliœbum  superare  canendo? 

MENALCAS. 

Incipe ,  Mopse,  prior  :  si  quos  aut  Pbyllidis  ignés,         10 
Aut  Alconis  habes  laudes,  aut  jurgia Codri. 
Incipe;  pascentis  servabit  Tityrus  hœdos. 
MOPSUS. 

iinmo  ba'C,  in  viridi  nuper  quae  coitice  (agi 
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traçant  tour  à  tour.  J'aime  mieux  les  essayer 
devant  toi  :  après  cela  dis  à  Amyntas  de  nie  le 
disputer  encore. 

MÉNALQUE. 

Autant  que  le  saule  pliant  cède  au  pâle  olivier, 
l'humble  lavande  au  rosier  pourpre,  autant,  à 
mon  avis,  Amyntas  cède  à  Mopsus. 

MOPSUS. 

C'en  est  assez ,  enfant;  nous  voici  dans  l'antre. 

Une  mort  cruelle  avait  ravi  Daphnis  à  la  lu- 
mière ;  les  nymphes  le  pleuraient  :  coudriers,  clai- 
res ondes,  vous  fûtes  témoins  de  leur  douleur, 
lorsque,  tenant  embrassé  le  misérable  corps  de 
son  fils,  une  mère  désolée  accusait  la  rigueur  et 
des  dieux  et  des  astres.  Dans  ces  jours,  ô  Daph- 
nis, aucun  berger  ne  mena  ses  bœufs,  au  sortir 
des  pâtis,  se  desaltérer  dans  les  fraîches  rivières; 
ses  troupeaux  ne  goûtèrent  même  pas  de  l'eau 
des  fleuves,  ne  touchèrent  pas  à  l'herbe  des 
prés.  Les  lions  mêmes  de  la  Libye,  ô  Daphnis, 
ont  gémi  de  ta  mort;  les  sauvages  monts,  les 
forêts  nous  le  redisent  encore.  C'est  Daphnis  qui 
nous  apprit  à  atteler  au  char  les  tigres  d'Armé- 
nie; Daphnis  qui  nous  apprit  à  conduire  les 
chœurs  de  Bacchus,  à  enlacer  de  pampres  gra- 
cieux de  souples  baguettes.  Comme  la  vigne  est 
la  parure  des  arbres,  les  raisins  de  la  vigne; 
comme  le  taureau  est  l'orgueil  du  troupeau,  les 
moissons  l'ornement  des  grasses  campagnes;  de 
même,  ô  Daphnis,  tu  l'étais  de  nos  bergeries. 
Depuis  que  les  destins  t'ont  enlevé,  Paies  elle- 
même,  Apollon  aussi  a  quitté  nos  champs.  Sou- 
vent dans  ces  sillons  à  qui  nous  avions  confié 

Carmina  desciipsi ,  et  modulans  alterna  notavi , 
Ëxperiar  :  tu  deinde  jubeto  certet  Amjntas.  15 

MENALCAS. 

[,onta  salix  quantum  pallenticedit  olivas, 
Puniceis  humilis  quantum  saliunca  rosetis  : 
Judicio  nostro  tantum  uni  cedit  Amyntas. 

MOPStS. 

Sed  tu  desine  plura,  puer;  successimus  antro. 

Exstinctum  Nymphœ  crudeli  funere  Daphnin  20 

Fk-banl  :  vos  coruli  testes  et  Duniina  Nymphis  : 
Quum,  complexasui  corpus  miserabile  gnali , 
Atquedeos  atque  astra  voeat  crudelia  mater. 
Non  ulli  pastos  illis  egere  diebus 
Frigida,  Daphui,  bovesad  (lumina;nulla  nequeamnem  2j 
Liliavit  quadrupes,  nec  graminis  fdtigit  herbam 
Dapbni ,  tuimi  Po'iios  eliam  ingenmisse  leones 
Interitum,  moiitesque  feri  silvacque  loquuutur. 
Daphnis  et  Armenias  curru  subjungere  tigris 
Instituil  ;  Daphnis  thiasos  inducere  Baccbi,  3o 

Kl  foins  lenlas  intexere  mollibus  bastas. 
Vitis  ut  arboribus  decori  est,  ut  vitibus  uvœ, 
Ut  gregibus  tain  i ,  segetes  ut  pinguibus  arvis  : 
Tu  dee.us  omne  tins;  postquam  te  fatâ  tulerunt, 
Ipsa  Pales  agios,  atque  ipse  reliquil  Apollo.  35 

Crandia  s;vpe  quibus  mandaviinus  bordea  sulcis 


des  grains  superbes ,  il  ne  croît  plus  que  la  triste 
ivraie  et  toutes  les  herbes  stériles;  à  la  place  de 
la  douce  violette  ,  du  narcisse  pourpré,  s'élèvent 
le  chardon,  et  la  ronce  aux  épines  aiguës.  Jon- 
chez la  terre  de  feuillage,  bergers;  couvrez  ces 
fontaines  d'ombrages  entrelacés  :  Daphnis  veut 
qu'on  lui  rende  ces  honneurs.  Élevez-lui  un  tom- 
beau, et  gravez-y  ces  vers  :  «  Je  suis  ce  Daphnis 
«  connu  dans  les  forêts  et  jusques  aux  astres, 
«  berger  d'un  beau  troupeau  ,  moins  beau  que  le 
■•  berger.  » 

MÉNALQUE. 

Tes  chants,  divin  poète,  sont  pour  nous,  ce 
que  le  sommeil  sur  le  gazon  est  aux  membres  fa- 
tigués, ce  qu'au  milieu  des  ardeurs  de  l'été  l'eau 
jaillissante  d'un  ruisseau  est  à  celui  qui  y  étonche 
sa  soif.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  pipeaux, 
c'est  encore  pour  la  voix,  que  tu  égales  ton  maître; 
heureux  enfant,  tu  seras  le  premier  aprèslui  !  Ce- 
pendant je  veux  à  mon  tourte  chanter,  comme 
je  pourrai,  quelques-uns  de  mes  vers;  à  mon 
tour  je  veux  élever  ton  cher  Daphnis  jusqu'aux 
astres,  oui,  jusqu'aux  astres  et  moi  aussi  Daph- 
nis m'aima. 

MOPSUS. 

Est-il  un  don  plus  grand  pour  moi?  Le  triste 
enfant  est  bien  digne  d'être  chante  par  toi  :  il  y 
a  longtemps  que  Stimicon  m'a  vanté  les  vers 
que  t'inspira  Daphnis. 

MENALQUE. 

Daphnis,  dans  les  splendeurs  de  la  céleste 
lumière,  admire  le  seuil  de  l'Olympe,  son  nou- 
veau séjour;  il  voit  sous  ses  pieds  les  nuages  et 

Infelix  lolium  et  stériles  nascuntur  avenœ. 

Pro  molli  viola,  pro  purpureo  narcisso, 

Carduus  et  spinis  surgit  paliurus  acutis. 

Spargite  humum  foliis,  inducile  fonlilms  timbras,         40 

Pastores  :  mandat  fieiï  sibi  talia  Daphnis. 

Et  tumulum  facile,  et  tumulo  superaddite  earmen  : 

Daphnis  ego  in  silvis,  bine  usquead  sidéra  notus, 

Formosi  pecoris  custos,  formosior  ipse. 

MENALCAS. 

Taie  liium  earmen  nobis,  divine  poeta,  45 

Quale  sopur  fessis  in  gramme  ;  quale,  per  a>stum 

Dulcis  aquae  saliente  sitim  restinguere  rivo. 

Nec  calaniis  solum  œquiparas ,  sed  voce  magistrum  ; 

Fortunate  puer,  tu  nunc  eris  aller  ab  ilio. 

Nos  tamen  h;ec  quoeumque  modo  libi  nostra  vit  -issim  àj 

Dicemus;  Daphninque  tuum  tollemus  ad  astra; 

Daphnin  ad  astra  feremus  :  amavit  nos  quoque  Daphnis. 

MOPSIS. 

An  qiiidquam  nobis  tali  sit  mimere  majus? 

lit  puer  ipse  luit  cantai i  digniis;  etista 

Jam  pi  idem  Stimicon  laudavit  carmina  nobis.  ja 

MENALCAS. 

Oandidus  insuetum  miratur  limen  Olvmpi , 
Snb  pedibusque  videt  nubes  et  sidéra  Daphnis. 
Ergo  alaciis  silvas  et  cetera  rura  voluptas 
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les  astres.  Aussi  quels  vifs  transports  eu  ressen- 
tent et  les  forets,  et  les  campagnes ,  et  Pan ,  et 
les  bergers,  et  les  jeunes  Dryades!  Le  loup  ne 
songe  plus  a  tendre  des  pièges  aux  troupeaux,  le 
chasseur  à  surprendre  les  cerfs  dans  ses  traî- 
tres lacs;  le  bon  Daphnis  aime  la  paix.  Les 
monts  incultes  eux-mêmes  en  poussentjusqu'aux 
astres  des  cris  de  joie;  les  rochers  même  et  les 
buissons  prennent  une  voix  pour  dire  :  <  C'est  un 
dieu,  Menalque,  c'est  un  dieu!  »  Sois-nous  pro- 
pice et  favorable ,  ô  Daphnis  :  voici  quatre  au- 
tels; deux  fumeut  pour  toi,  Daphnis,  deux  pour 
Apollon.  Tous  les  ans  je  t'offrirai  deux  coupes  où 
écumera  un  lait  nouveau,  deux  cratères  pleins 
du  jus  savoureux  de  l'olive  :  Bacchus  surtout 
égaiera  nos  rustiques  festins;  et,  l'hiver,  à  la 
tlamme  du  foyer,  l'été,  à  l'ombre  des  bois,  je 
verserai  à  flots  dans  nos  coupes  un  vin  de  Chio, 
nouveau  nectar  pour  moi.  Damétas  et  Égon  chan- 
teront tour  à  tour,  et  Alphésibée  imitera  la  danse 
légère  des  Satyres.  Tels  seront  à  jamais  tes  hon- 
neurs,ô  Daphnis!  etquandnouscélébreronslafète 
solennelle  des  nymphes ,  et  quand  nous  promè- 
nerons les  victimes  autour  de  nos  champs.  Tant 
que  le  sanglier  aimera  le  sommetdes  montagnes  , 
les  poissons  l'eau  des  fleuves;  tant  que  l'abeille 
se  nourrira  de  thym  ,  la  cigale  de  rosée ,  ton  nom, 
ta  gloire  et  tes  vertus  vivront  dans  nos  cœurs. 
Comme  à  Bacchus  et  à  Cérès,  les  laboureurs  t'a- 
dresseront leurs  vœux  tous  les  ans  ;  et  toi  aussi 
tu  les  lieras  par  leurs  vœux. 

MOPSUS. 

Quels  dons,  Menalque,    quels  dons  puis-je 

Panaque  pastoresque  tenet  Dryadasque  puellas. 

Nec  lupus  insidias  pecori ,  nec  relia  cervis  60 

Ulla  dolum  rueditantur  :  amat  bonus  otia  Daphnis 

Ipsi  laptilia  vores  ad  sidéra  jaclant 

Inlonsi  montes  ;  ipsee  jam  carmina  rupes , 

]psa  sonant  aibusta  :  Deus,  deus  ille,  Menalca! 

Sis  bonus  o  felixque  luis  :  en  quatuor  aras  :  Ci 

Ecce  duas  tibi,  Daphni,  duas  altaiïa  Phœbo; 

Pocnla  bina  novo  spumantia  lacté  quot  annis 

Craterasque  duo  statuam  libi  pinguis  olivi. 
lit  multo  in  primis  bilarans  convivia  Baccho, 
Ante  focum,  si  friguserit,  si  messis,  in  umbra,  7( 

Vina  novum  fiindam  calathis  Ariusia  nectar. 
Canlabunt  mini  Damœtas  et  Lyclius  yEgon; 
Saltantis  Satyros  imitabitur  Mphesibœus. 
Hœc  tibi  semper  erunt,  et  quuni  sollennia  vota 
Reddemus  Nymphis,  et  quum  lustrabimus  agros.         7i 
Dum  juga  montis  aper,  fluvios  dum  piscis  aniabit, 
Duinque  thynin  pascentiir  apes,  dum  rore  cicadae  : 
Semper  linnos  nomenque  tuum  laudesque  manebunt. 
Ut  Baccho  Cererique,  tibi  sic  vota  quot  annis 
Agricolae  facient;  damnabis  tu  quoque  volis.  8 

MOPS'-'S. 

Qurr  tibi ,  qu*  tali  reddâm  pro  carmkie  dona  ! 
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t'offrir,  en  retour  de  pareils  chants?  Non,  le  souf- 
fle naissant  de  l'auster,  le  doux  bruit  des  flots 
qui  vont  battre  la  rive,  ne  me  charment  pas  au- 
tant, ui  les  fleuves  qui  courent  entre  les  rochers 
murmurants  des  vallées. 

MENALQUE. 

Recois  de  moi  d'abord  ce  frêle  chalumeau  : 
Il  m'apprit  à  chanter  :  «  Corydon  brûlait  pour 
le  bel  Alexis.  >•  Il  m'apprit  à  chanter  :  «  A  qui  ce 
troupeau?  Est-ce  à  Mélibée?  » 

MOPSUS. 

Et  toi,  Menalque,  prends  cette  houlette,  pré- 
cieuse par  ses  nœuds  égaux,  et  où  brille  l'airain  : 
Antigène,  tout  aimable  qu'il  était  alors,  me  l'a 
souvent,  mais  en  vain  demandée. 


ÉCLOGUE  VI. 

SILÈNE. 

Ma  muse  la  première  a  daigné  redire,  en 
se  jouant,  les  vers  du  poète  de  Syracuse,  et  n'a 
pas  rougi  d  habiter  les  forêts.  J'allais  chanter 
les  rois  et  les  combats,  quand  Apollon,  me  tirant 
l'oreille,  médit:  Tityre,  un  berger  doit  faire  paitre 
ses  gi  asses  brebis,  et  chanter  de  petits  airs  cham- 
pêtres. Je  vais  donc,  puisque  assez  d'autres,  ô 
Varus,  diront  à  l'envi  tes  louanges  et  peindront 
les  tristes  guerres,  je  vais  essayer  un  air  champê- 
tre sur  mou  chalumeau  léger  :  un  dieu  me  l'or- 
donne ainsi.  Mais  ces  humbles  vers,  6  Varus,  si 
quelqu'un  les  lit  et  qu'ils  le  charment,  ileuten- 

Nam  neque  me  tantum  venientis  sibilus  austri , 
Nec  percussa  juvant  flnctn  tam  litora,  necquau 
Saxosas  inter  decurrunt  llumina  valles. 

ME.NALCAS. 

Hac  te  nos  fragili  donabimus  ante  cicuta  ;  85 

Haec  nos,  Foimosum  Corydon  ardebat  Alexin  : 
Hœc  eadem  docuit,  Cujum  pecus?  an  Melibœi? 

Morses. 
At  tu  sume  pedum,  quod,  me  quum  srepe  rogaret, 
Non  tulit  Antigènes,  et  erat  tum  dignus  amari, 
Foimosum  paribus  nodis  atque  aère,  Menalca.  90 


ECLOGA  VI. 

SILENUS. 
Prima  Syracosio  dignata  est  ludere  versu 
Nostra ,  neque  ernbuil  silvas  babilare ,  Thalia. 
Qiiiini  canerem  reges  etprœlia,  Cynthius aurein 
Vellit,  et  admonuit  :  Pastorem,  Tityre ,  pinguis 
Pascere  oportet  ovis,  deductum  dicere  Carmen.  5 

Nuncego;  uamque  super  tibi  erunt,  qui  dicere  laudes, 
Vare,  tuas  cupiant,  et  tristia  condere  bella; 
Agrestem  tenui  medilabor  arundine  musant. 


VIRGIIK. 


dra  nos  bruyères ,  il  entendra  nos  bois  résonner 
de  ton  nom.  Est-il  rien  de  si  agréable  a  Phébus, 
que  la  page  qui  s'est  décorée  du  nom  de  Varus? 
Muses,  continuez.  Chromis  et  Mnasyle,  deux 
bergers,  deux  enfants,  trouvèrent  un  jour  Silène 
endormi  dans  un  antre.  11  avait,  comme  toujours, 
les  veines  enflées  du  vin  de  la  veille.  Sa  cou- 
ronne tombée  de  sa  tète  était  loin  de  lui ,  et  de 
sa  main,  qui  en  avait  usé  l'anse,  pendait  encore 
un  vase  pesant.  Souvent  le  vieillard  leur  avait 
fait  espérer  ses  chants;  toujours  il  les  avait 
trompés  :  ils  se  jettent  sur  lui,  et  le  lient  avec 
ses  propres  guirlandes.  Églé  survient;  Églé,  la 
plus  belle  des  nymphes  ,  encourage  les  timides 
bergers  et  leur  prête  secours  ;  et,  au  moment  que 
le  vieillard  ouvre  les  yeux,  elle  lui  rougit  le  front 
et  les  tempes  du  jus  sanglant  de  la  mûre.  Lui, 
riant  du  badinage  :  «  Pourquoi  ces  nœuds,  en- 
«  fants?  leur  dit-il.  Dégagez-moi;  c'est  assez  d'a- 
«  voir  pu  me  surprendre.  Les  chants  que  vous 
«  voulez  de  moi ,  vous  allez  les  entendre  :  à  vous 
«  mes  chants;  à  celle-ci  je  reserve  une  autre  ré- 
«  compense.  ■•  Il  dit;  il  va  chanter.  Alors  vous 
eussiez  vu  lesFaunes  et  lesbêtes  sauvages  accou- 
rir en  cadence  et  se  jouer  autour  de  lui ,  et  les 
chênes  eux-mêmes  balancer  leurs  cimes  émues. 
Les  rochers  du  Parnasse  ne  se  réjouissent  pas 
autant  des  accents  d'Apollon  ;  le  Rhodope  et  l'Is- 
mare  n'admirent  pas  autant  Orphée.  Silène  chanta 
comment  s'étaient  pressés,  confondus  dans  le  vide 
immense,  les  éléments  de  la  terre,  de  l'air,  de  la 
mer,  et  du  feu  liquide  ;  comment  ils  donnèrent 

Non  injussa  cano.  Si  quistamen  ha?c  quoque,  si  quis 
Captus  amore  leget  :  tenostrœ,  Vare,  myrica?,  10 

Te  nemus  omne  canet;  nec  Plireho  gratior  ulla  est, 
Quam  sibi  qua?  Vari  praescripsit  pagina  iionien. 

Pergite,  Piérides.  Chromis  et  Mnasylos  in  antro 
Silenum  pneri  somno  videre  jacenlein , 
liillatuni  hesterno  venas,  ut  semper,  Iaccho;  15 

Sertaprocul  tantum  capiti  delapsa  jacebaut; 
Ll  gravis  adtrita  pendebat  cantharus  ansa. 
Adgressi ,  nain  sa-pe  senex  spe  carminis  ambo 
Luserat,  injiciunt  ipsisex  vincula  sertis. 
Addit  se  sociam  ,  timidisque  supervenit  .'Egle  ;  2( 

jEgle,  Naiadum  pulcherrima;  jamque  videnli 
Sanguineis  froiitein  moris  et  tempora  pingit. 
Ille  dolum  tidens,  Quo  vincula  nectitis?  inquit. 
Solvile  me,  pueri;  salis  est  potuisse  videri. 
Carniina,  quae  vultis,  cognoscite;  carmina  vobis,  2; 

Huicaliud  mercedis  eiit.  Simul  incipit  ipse. 
Tum  veto  in  numerum  Faunosqne  ferasque  videres 
Ludere,  tum  rigidas  inotare  cacumina  quercus. 
Nec  tantum  Pliœbo  gaudet  Parnasia  rupes; 
Nec  tantum  Rliodope  mirantur  et  Ismarus  Orpliea.        31 

Nainque  canebal ,  uli  magnum  per  inane  coacta 
Seiniua  terrarumque  anima?que  marisque  fuissent, 
1.1  liquidi  simul  ignis;  ut  bis  exordia  primis 
U.uiiia.  et  ipse  teuci  mundi  concreverit  otbis; 


naissance  a  toute  chose ,  comment  le  monde  en- 
core tendre  se  forma  de  ces  germes  féconds; 
comment  le  sol  commença  à  durcir,  et  à  se  sé- 
parer des  eaux  reçues  dans  le  sein  des  mers; 
comment  la  matière  revêtit  peu  à  peu  des  formes 
diverses.  Il  dit  les  premiers  feux  du  soleil ,  et  la 
terre  étonnée  de  le  voir  luire  ;  les  nuages  mon- 
tant au  plus  haut  des  airs  et  retombant  en  pluies, 
les  jeunes  forêts  levant  leurs  fronts  sauvages,  et 
les  animaux  errant  en  petit  nombre  sur  les 
monts  inconnus.  Il  dit  les  pierres  jetées  par  Pyr- 
rha,  le  règne  de  Saturne,  les  vautours  du  Cau- 
case, et  le  vol  de  Prométhée;  Hylas  perdu  sous 
l'onde,  etqu' appelaient  en  vain  ses  compagnons  ; 
Hylas,  Hylas,  que  redemandait  au  loin  la  rive. 
Heureuse,  hélas!  s'il  n'y  eût  jamais  eu  de  trou- 
peaux, Pasiphaé,  il  plaint  ton  déplorable  amour 
pour  un  taureau  blanc  comme  la  neige.  Ah! 
vierge  infortunée,  quel  délire  t'a  emportée!  Les 
Proetides  remplirent  les  campagnes  de  faux  beu- 
glements; mais  aucune  d'elles  ne  s'abandonna 
aux  honteux  by  menées  des  troupeaux,  quoiqu'el- 
les craignissent  le  joug  pour  leur  tête,  et  que 
souvent  elles  cherchassent  des  cornes  sur  leur 
front  uni.  Ah!  malheureuse  amante,  tu  erres 
maintenant  sur  les  montagnes;  et  lui,  couché 
sur  la  molle  hyacinthe,  où  s'étale  la  blancheur 
de  ses  flancs,  il  rumine  de  vertes  herbes  sousl'om- 
bre  noire  d'une  yeuse,  ou  poursuit  quelque  gé- 
nisse dans  un  grand  troupeau.  Fermez,  nymphes 
de  Crète,  fermez  les  issues  des  forêts!  peut-être 
s'offriront  a  mes  yeux  les  traces  vagabondes  du 

Tum  durare  solum ,  et  discludere  Nerea  ponto  35 

Cœperil ,  et  rerum  paullatim  suniere  formas  ; 

Jamque  novnm  terra;  stupeant  Incescere  solem, 

Altins  atque  cadant  submotis  nubibus  imbres; 

Ineipianl  silva?  quum  piïmuni  surgere,  quumque 

Iiara  per  ignolos  errent  animalia  montis.  40 

Hinc  lapides  Pyrrhœ jactos ,  Salurnia  régna, 

Caucasiasque  refert  volucres  ,  furtumque  l'romctliei. 

Ilis  adjungit,  Hylan  nauta»  quo  fonte  relictinn 

Clamassent,  ut  litus,  Hyla,  Hyla,  omne  sonaret; 

Et  fortunatam,  si  nunquam  armenta  fuissent,  i'> 

Pasiphaen  nivei  solatur  amore  juvenci. 

Ah ,  virgo  infelix ,  quae  te  demenlia  cepit  ! 

Prœlides  inipleruul  falsis  mugitibus  agros.  : 

At  non  tam  turpis  pecudum  tamen  ulla  secuta  est 

Concubitus,  quamvis  collo  limuisset  aratrum,  jo 

Et  ssepe  in  levi  qua'sisset  cornua  fronte. 

Ah,  virgo  infelix,  tu  nunc  in  montibus  erras; 

Ille,  lalus  niveum  molli  fultus  hyacintho, 

Ilice  sub  nigra  pallentis  ruminât  berbas; 

Aut  aliquam  in  magno  sequitur  grege  !  Claudile ,  N'y  mplur , 

DicteaB  Nymphae ,  nemorum  jam  claudite  saltus  ;  50 

Si  qua  forte  ferant  oculis  sese  obvia  nostris 

Ërrabunda  bovis  vestigia;  forsitan  illum 

Aut  herba  captum  viridi ,  aut  armenta  secutum , 

Perducant  aliquac  stabula  ad  Cortynia  vaccœ.  fia 


LES  BUCOLIQUES. 


taureau  que  j'aime-,  peut-être  aussi  que,  charmé 
par  les  verts  pâturages ,  ou  que  suivant  un  trou- 
peau, quelque  génisse  l'attire  vers  les  éta- 
bles  de  Gortyne.  Alors  il  chante  la  jeune  fille 
éblouie  des  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespéri- 
des;  il  enveloppe  d'une  écorce  amère  et  mous- 
sue les  sœurs  de  Phaéton,  s'élevant  de  la  terre 
dans  les  airs  en  hauts  peupliers.  Il  chante  Gal- 
lus,  errant  sur  les  bords  du  Permesse  :  il  dit  com- 
ment une  des  neuf  sœurs  le  conduisit  sur  le  som- 
met de  f  Hélicon ,  et  comment  devant  lui  se  leva 
tout  le  chœur  d'Apollon  ;  comment  le  berger  Li- 
nus,  le  front  couronné  de  fleurs  et  d'aehe  amère, 
lui  dit  d'une  voix  divine  :  «  Reçois  des  mains 
«  des  Muses  ces  chalumeaux,  qu'elles  donnèrent 
«autrefois  au  vieillard  d'Ascra  ;  quand  il  en  ti- 
«  rait  désaccords,  les  ormes  émus  descendaient 
«  des  montagnes.  Dis-nous  sur  ces  chalumeaux 
■  les  origines  de  la  forêt  de  Grynée;  etque,  chanté 
«  par  toi,  il  n'y  ait  aucun  bois  sacré  dont  Apollon  se 
«  glorifie  davantage.  »  Que  ne  chanta  pas  Silène? 
Il  dit  les  fureurs  de  Scylla,  fille  de  Nisus;  les 
monstres  aboyants  qui  entouraient  ses  flancs  d'al- 
bâtre d'une  horrible  ceinture;  comment  elle  tour- 
menta les  vaisseaux  d' Ulysse, précipita  ses  compa- 
gnons tremblants  dans  l'abîme  profond  des  mers, 
hélas!  etleslivraà  ladentdévorantedesesehiens. 
Il  dit  Térée  et  sa  triste  métamorphose ,  quels  fu- 
nestes mets  lui  prépara  Philomèle  ;  comment,  nou- 
vel oiseau,  il  s'enfuit  dans  les  déserts;  comment, 
avant  de  fuir,  le  malheureux  voltigea  au-dessus 
de  son  palais.  Enfin,  tous  les  beaux  chants  d'A- 
pollon qu'écouta  jadis  l'Eurotas  ravi,  et  qu'il  fit 
retenir  a  ses  lauriers,  Silène  les  redit;  et  les  échos 


des  vallons  les  renvoient  jusqu'aux  astres.  Mai» 
Vesper,  se  levaut,  ordonne  aux  deux  bergers 
de  pousser  vers  l'étable  leurs  brebis  rassemblées, 
et  de  les  compter,  et  l'Olympe  voit  à  regret  s'a- 
vancer la  nuit. 


ECLOGUE  VII. 

MÉL1BEE. 
MÉLIBÉE,  CORYDON,  THYRSIS. 

MI-XI  BÉE. 

Daphnis  s'était  assis  par  hasard  sous  le  feuil- 
lage murmurant  d'un  chêne  ;  Corydon  et  Thyr- 
sis  avaient  poussé  vers  lui  leurs  troupeaux  ras- 
semblés, Thyrsis  ses  brebis,  Corydon  ses  chèvres 
aux  mamelles  traînantes  :  tous  deux  de  l'Arca- 
die  et  dans  la  fleur  des  ans,  tous  deux  égaux  dans 
l'art  de  chanter  et  de  répondre  aux  chants.  Là, 
tandis  que  je  défendais  du  froid  mes  tendres 
myrtes,  le  chef  de  mon  troupeau,  le  bouc,  s'é- 
gara. Eu  même  temps  j'aperçois  Daphnis,  qui, 
me  voyant  aussi,  médit  :  Viens  ici,  Melibee, 
viens  vite  ;  ton  bouc  et  tes  chevreaux  sont  en 
sûreté  ;  et  si  tu  as  quelque  loisir,  repose-toi  a 
l'ombre  près  de  moi.  Tes  bœufs  viendront  d'eux- 
mêmes  par  le  pré  boire  en  ces  eaux  :  ici  le  ver- 
doyant Mincius  est  ceint  de  tendres  roseaux  ,  et 
les  abeilles  bourdonnent  sous  ce  chêne  sacré.  Que 
faire?  Je  n'avais  au  logis  ni  Phyllis,  ni  Aleippe, 
pour  renfermer  dans  la  bergerie  mes  agneaux 
nouvellement  sevrés  :  mais  un  si  grand  combat  1 


Tum  canit  Hcsperidam  miratam  mala  puellam. 

Tiira  Pliaethontiadas  musco  circ-umdat  amara? 

Corticis ,  atque  solo  proceras  erigit  aluos. 

Tum  canit,  errantem  Permessiad  Quinina  Galluin 

Aonas  in  montes  ut  duxerit  una  sororum  ; 

Utque  viro  Phrebi  chorus  adsurrexerit  omnis; 

Ul  Linus  haec  illi,  divino  carminé  pastor, 

Floribus  atque  apio  crines  ornatus  amaro, 

Dixerit  :  Hos  tibi  dant  calamos,  enaccipe,  Musa.1, 

Ascraîo  quos  anteseni,  quibusille  solebat 

Cantando  rigidas  deducere  montibus  ornos. 

llis  tibi  Grynei  nemoris  dicatur  origo  : 

Ne  quis  sit  lucus.quo  se  plus  jaclet  Apollo. 

Quid  loquar,  ul  Scyllam  >'isi ,  quam  fama  secuta  est , 

Candida  succinctam  latrantibus  inguina  monstris 

Dulichias  vexasse  rates,  et  gurgite  iu  alto 

Ah!  timidosnautas  canibus  lacérasse  mariais? 

Aut,  ut  mutatos  Terei  narra verit  artus; 

Quas  illi  Philomela  dapes,  quae  dona  pararit, 

Quo  cursu  déserta  peuvent,  et  quibus  ante 

Intèlix  sua  tecta  supervolitaverit  alis? 

Omnia,  qua>,  Pbœbo  quondam  méditante,  beatus 
Audiit  Eurotas,  jussitque  ediscere  lauros, 


Ille  canit;  pulsre  refernnt  ad  sidéra  valles  : 
Cogère  donec  oves  stabulis,  numei  unique  referre 
Jussit,  et  invito  processit  Yesper  Olympo. 


EGLOGA   VIL 

MELIBŒL'S. 


MELIBOEUS,  CORYDON,  THYRSIS. 

MELIBOEDS. 

Forte  sub  arguta  consederat  ilice  Daphnis, 
Compulerantque  grèges  Corydon  et  Thyrsis  in  unum; 
Thyrsis  oves,  Corydon  distentas  lacté  capellas; 
Amho  norentes  a?tatibus,  Arcades  ambo, 
Et  cantare  pares ,  et  respondere  parati. 
Hue  mihi.dum  teneras  defendo  a  frigore  myrtos  , 
Yir  gregis  ipse  caper  deerraverat  ;  atque  ego  Daphnin 
Adspicio  ;  ille  ubi  me  contra  videt  :  Ocius ,  inqu'il , 
Hue  ades,  o  Melibœe  ;  caper  tibi  salvus ,  et  liaedi , 
t;t,  si  qnid  cessare  potes,  requiesce  subumbra; 
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VIRGILE. 


Corydon  contre  Thyrsis  !  Cependant  je  laissai 
pour  leurs  jeux  mes  affaires  sérieuses.  Ils  com- 
mencèrent donc  à  chanter  tour  à  tour;  les  Muses 
voulaient  que  tour  à  tour  ils  dissent  leurs  vers. 
Corydon  chantait  le  premier,  et  Thyrsis  répon- 
dait dans  un  ordre  pareil. 

CORYDON. 

Nymphes  de  Béotie,  vous  que  j'aime,  donnez- 
moi  de  chanter  des  vers  tels  que  ceux  que  vous 
inspirâtes  à  mou  cher  Codrus;  ils  approchent 
de  ceux  d'Apollon  :  ou ,  si  je  ne  peux  les  égaler 
tous  ,  que  ma  flûte  rebelle  demeu-e  suspendue 
à  ce  pin  sacré. 

THYRSIS. 

Bergers  d'Arcadie,  couronnez  de  lierre  un 
poète  grandissant,  et  que  Codrus  en  crève  de 
dépit;  ou  s'il  me  loue  à  m'en  dégoûter,  ceignez 
ma  tête  debaccar,de  peurquesa  langueenvieuse 
ne  porte  malheur  au  poète  futur. 

CORYDON. 

Diane ,  le  petit  Mycon  vous  offre  cette  tête 
velue  d'un  sanglier,  et  la  vivante  ramure  d'un 
cerf  :  si  ma  chasse  est  toujours  aussi  heureuse, 
votre  image,  du  marbre  le  plus  poli,  s'élèvera  par 
mes  mains,  chaussant  le  cothurne  de  pourpre. 

THYRSIS. 

Priape,  je  t'offre  tous  les  ans  un  vase  plein  de 
lait,  et  ces  gâteaux;  c'est  assez  attendre  de  moi:  tu 
es  le  gardien  d'un  si  pauvre  jardin  !  Jusqu'à  pré- 
sent je  t'ai  fait  de  marbre,  c'est  tout  ce  que  j'ai 


pu  :  mais  si  mes  brebis  sont  bien  fécondes ,  ta 
seras  d'or. 

CORYDON. 

Fille  de  Nérée,  charmante  Galatée ,  plus  douce 
à  mes  sens  que  le  thym  de  l'Hybla,  plus  blan- 
che que  lescignes,  plus  belle  que  le  lierre  blanc, 
dès  que  mes  taureaux  seront  revenus  du  pâtis  a 
l'étable  ,  si  tu  as  quelque  bonté  pour  ton  Cory- 
don, viens  à  lui. 

THYRSIS. 

Et  moi ,  je  veux  bien  te  paraître  plus  amer 
que  les  herbes  de  Sardaigne,  plus  hérissé  que 
le  houx,  plus  vil  que  l'algue  rejetée  par  les  mers, 
si  ce  jour  loin  de  toi  ne  m'est  pas  déjà  plus  long 
qu'une  année.  Allez,  mes  taureaux,  vous  n'avez 
pas  de  honte  !  c'est  assez  paître,  allez  à  vos  éta- 
bles. 

COBYDON. 

Fontaines  moussues,  herbe  plus  molle  que  le 
sommeil,  verts  arbrisseaux  qui  les  couvrez  d'une 
ombre  rare ,  défendez  mon  troupeau  des  feux  du 
solstice.  Voici  venir  la  saison  brûlante,  et  déjà  la 
vigne  réjouie  enfle  ses  bourgeons. 

THYRSIS. 

Dans  ma  cabane  brillent  le  foyer  et  la  torche 
résineuse;  j'y  ai  toujours  grand  feu,  et  la  porte 
en  est  sans  cesse  noircie  par  la  fumée.  Là,  nous 
craignons  autant  le  souffle  glaçant  de  Borée, 
que  le  loup  le  nombre  des  agneaux ,  un  tor- 
rent sa  rive. 


Hue  ipsi  potum  venient  per  prata  juvenci  ; 

Hic  viridis  tenera  prœtexit  arundine  ripas 

Mincius ,  eque  sacra  résonant  examina  quercu. 

Quid  facerem?  neque  ego  Alcippen,nec  Phyllida,  habebam 

Depulsos  a  lacté  domi  qua,'  clauderet  agnos;  I  ; 

lit  certamen  erat ,  Corydon  ctim  Thyrside,  magnum. 

l'osthabui  tamen  illorum  mea  séria  ludo. 

Altérais  igitur  contendere  versibus  ambo 

Coepere  :  alternos  Musa-  meminisse  volebant. 

Ilos  Corydon,  illos  referebat  in  ordine  ïbyrsis 

CORYDON. 

Nympba?,  noster  amor,  Libetlirides ,  ant  mihi  carmen, 
Quale  meo  Codro,  concedite  ;  proxima  Plioebi 
Versibus  ille  facit  ;  aut,  si  non  possumus  omnes, 
Hic  arguta  sacra  pendebil  fistula  pin». 

•niYnsis. 
Pastores,  edera  crescenteni  nrnate  poetam, 
Arcades,  invidia  runipantur  ut  ilia  Codro; 
Aut,  si  ultra  placitum  laudarit,  baccare  frontem 
Cingite,  ne  vali  noceatmala  lingua  futuro. 

COBïnON. 

Saetosi  caput  hocapri  tibi,  Délia  ,  parvus 
Et  ramosa  Micon  vivacis  cornua  cervi. 
Si  proprium  hoc  fuerit,  levi  demarmore  tota 
Punicco  stabis  suras  evincta  cothurno. 

THYRSIS. 

Sinum  laclis  ,  et  haec  le  liba  ,  Priape  ,  quot  anni* 


■Mi 


25 


Expeclare  sat  est  :  custos  es  pauperis  borti. 
Nunc  te  marmoreum  pro  lempore  fecimus  ;  at  tu , 
Si  fetura  gregem  suppleverit ,  aureus  esto. 

CORYDON. 

Nerine  Galatea,  tbymo  mihi  dulcior  Hyblae, 
Candidior  eyenis ,  edera  formosior  alba, 
Quuin  primum  pasti  répètent  prœsepia  tauri  , 
Si  qua  tui  Corydonis  habet  te  cura,  venito. 

TIIYRSIS. 

Immo  ego  Sardois  videar  tibi  amarior  berbis , 
Honidior  rnsco,  projecta  vilior  alga  : 
Si  mihi  non  hsec  lux  tolo  jam  longior  anno  est. 
Itedomum  pasti,  siquis  pudor,  ite juvenci. 

CORYDON. 

Muscosi  fontes,  et  somno  mollior  berba, 
Et  qua'  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  umbra , 
Solstitium  pecori  del'endite;  jam  venit  restas 
Torrida,  jam  lato  turgent  in  palmite  gemmae. 

THYRSIS. 

Hic  for.us ,  et  ta-dœ  pingues,  hic  plurimus  ignis 
Semper,  et  adsidua  postes  fuligine  nigri. 
llic  tantum  Borese  enramus  frigora,  quantum 
Autnumerum  lupus,  aut  torrentia  llumina  ripas 

CORYDON. 

Stant  et  jnniperi ,  et  castanea:  hirsutae; 

Slrata  jacent  passim  sua  quaquesuD  arDore  poinn; 


LES  BUCOLIQUES. 


US 


COfiYDOX. 

J'ai  ici  le  genièvre  et  la  châtaigne  hérissée  ;  les 
fruits  tombés  sous  les  arbres  jonchent  partout  la 
terre;  tout  rit  aujourd'hui.  Mais  si  le  bel  Alexis 
s'en  allait  de  ces  montagnes ,  on  verrait  les  fleu- 
ves eux-mêmes  tarir. 

THYBSIS. 

Nos  champs  sont  arides;  l'air  embrasé  fait 
mourir  nos  herbes  altérées;  Bacchus  lui-même 
envie  à  nos  coteaux  les  pampres  qui  les  ombra- 
geaient :  mais  que  ma  Phyllis  revienne,  et  tout 
le  bois  reverdira,  et  les  deux  descendront  en 
pluie  féconde  sur  nos  campagnes. 

COBYDOX. 

Le  peuplier  est  agréable  à  Hercule,  la  vigne 
à  Bacchus ,  le  myrte  à  la  belle  Vénus ,  le  laurier  à 
Apollon.  Phyllis  aime  les  coudriers  :  tant  que 
Phyllis  les  aimera  ,  le  myrte  ne  l'emportera  pas 
sur  les  coudriers,  non  plus  que  le  laurier  de 
Phébus. 

THYBSIS. 

Le  frêne  embellit  nos  forêts,  le  pin  nos  jar- 
dins, le  peuplier  les  fleuves,  le  sapin  les  hautes 
montagnes  :  mais  si  tu  viens,  beau  Lycidas,  me 
voir  plus  souvent,  le  frêne  dans  nos  forêts,  le 
pin  dans  nos  jardins,  le  céderont  à  toi. 

MÉLIBtE. 

Je  me  souviens  de  ces  vers,  et  que  Thyrsis 
disputa  vainement  la  victoire  :  et,  depuis  ce 
temps-là,  Corydon  est  toujours  pour  moi  sans 
égal. 


Omnia  mine  rident:  at,  si  formosus  Alexis 
Montibus  liis  abeat,  videas  et  flumina  sicca. 

TIIÏRSIS. 

Arel  ager,  vitio  moriens  silit  aeris  lierlia  ; 
Liber  pampineas  invidit  collibus  timbras  : 
Phyllidisadvenlu  nostr.-e  nemus  omne  virebit  ; 
Jnppiter  el  lœlo  descendet  plurimus  imbri. 

CORYDON. 

Popnlus  Alcidaî  gratissima ,  vitis  lacebo , 
Formosœ  myrtus  Veneri ,  sua  laurea  Pbiebo  : 
Pbyllis  amat  corulos;  illas  dum  Pbyllis  amabit, 
Nec  myrtus  vincet  corulos  ,  nec  laurea  Pbœbi. 

THYRSIS. 

Fraxinus  in  silvis  puklieriima ,  pinns  in  hortis, 
Populus  in  fluviis,  abies  in  monlibus  allis  : 
Saepius  at  si  nie ,  Lycida  formose ,  revisas , 
Fraxinns  in  silvis  cedat  tibi ,  pinus  in  liortis. 

MEL1BOEUS. 

Haec  memini,  et  victum  frustra  conlendereTbyrsin. 
Ex  illo  Corydon ,  Corydon  est  tempore  nobis. 


ECLOGUE  VIII. 

LES  ENCHANTEMENTS. 

DAMON  ET  ALPHÉSIBÉE. 

Je.  dirai  les  chants  et  le  combat  des  bergers 
Damon  et  Alphésibée  :  la  génisse  charmée  ou- 
blia pour  les  entendre  l'herbe  des  prairies;  les 
lynx  s'arrêtèrent,  saisis  de  leurs  accords;  les 
fleuves  suspendirent  leurs  cours,  et  se  reposè- 
rent :  je  dirai  les  chants  de  Damon  et  d'Alphé- 
sibée. 

Illustre  Pollion  ,  soit  que  tu  franchisses  déjà 
les  rochers  du  Timave  ,  soit  que  tu  côtoyés  les 
rivages  de  la  mer  lllyrienne,  ne  viendra-t-il  ja- 
mais ce  jour,  ou  il  me  sera  permis  de  chanter  tes 
hauts  faits?  Me  sera-t-il  jamais  permis  de  répan- 
dre dans  le  monde  entier  tes  vers,  les  seuls  clignes 
du  cothurne  de  Sophocle?  Ma  muse  a  commencé 
par  toi,  par  toi  ma  muse  finira  :  reçois  ces  vers 
composes  par  ton  ordre  ,  et  souffre  que  ce  lierre 
s'enlace  sur  ton  front  avec  les  lauriers  de  la 
victoire. 

Les  froides  ombres  de  la  nuit  s'étaient  reti- 
rées des  deux;  c'était  l'heure  ou  la  rosée  est  la 
plus  agréable  aux  troupeaux.  Damon,  appuyésur 
le  bois  poli  de  l'olivier,  préluda  ainsi  : 

DAMON. 

Parais,  étoile  du  matin,  et,  prévenant  le  jour, 
ramène  sa  douce  lumière  :  trompe  dans  mon 
amour  par  la  perfide  Nisa,  je  me  plains  d'elle; 
et  quoiqu'il  ne  m'ait  rien  servi  d'avoir  pris  les 
dieux  a  témoin,  mourant  je  les  invoque  encore 

ECLOGA  VIII. 
PHARMACEUTRIA. 

DAMON  ,  ALPHF.SIBOEUS. 
Pastorum  musam  Damonis  et  Alphesibœi, 
Immemor  berbaiiini  quos  est  mirata  juvenca 
Cei  tanlis,  quorum  stupefactae  carminé  lynces, 
Et  nmtata  suos  requierunt  flumina  cursus  ; 
Damonis  musam  dicemus  et  Alpliesibœi.  5 

Tu  iniliiseu  magni  superasjam  saxaTïniavi, 
Sive  oram  Illyri'ci  legis  requoris;  en  eiit  uniquam 
Ille  dies,  milii  cnm  liceat  tua  dicere  facta? 
En  erit,  ut  liceat  lotum  milii  ferre  per  orbem 
Sola  Sophocleo  tua  carmina  (ligna  cotburno  ?  10 

Ateprincipium;  tibi  desinet;  adeipejussis 
Carmina  coepta  luis,  atque  banc  sine  tempora  circum 
Inter  viclrices  ederam  tibi  serpere  lauros. 

Frigida  vixcrelo  noctis  decesserat  umbra, 
Cumrosin  tenera  pecori  gratissimus  lier  lia,  t."! 

Incumbens  tereti  Damon  sic  cœpitolivae  : 

DAMON. 

Nasccre,  praeque  diem  veniens  âge,  Lucifer ,  almuinj 


17C 


VIRGILE. 


a  mon  heure  dernière.  Commence  avec  moi ,  6  ma 
flûle,  commence  des  accords  dignes  du  Mena  le. 
Le  Ménale  a  toujours  des  forêts  mélodieuses,  des 
voix  dans  ses  pins;  il  entend  sans  cesse  les  bergers 
chantant  leurs  amours,  et  Pan  qui  le  premier  ne 
laissa  pas  les  pipeaux  languir  inutiles.  Commence 
avec  moi,  ô  ma  flûte,  commence  des  accords 
dignes  du  Ménale.  Nisa  a  Mopsus  :  amants,  que 
n'espérons-nous  pas  ?  On  va  voir  les  griffons  s'u- 
nir aux  cavales,  et  désormais  les  daims  timides 
iront  avec  les  chiens  se  désaltérer  à  la  même 
source.  Prépare,  Mopsus,  de  nouveaux  flam- 
beaux; on  te  donne  une  épouse;  mari,  répands 
les  noix  :  pour  toi  Vesper  abandonne  l'OEta. 
Commence  avec  moi,  ô  ma  flûte,  commence 
des  accords  dignes  du  Ménale.  O  Nisa,  bien  digne 
d'un  tel  époux ,  tandis  que  lu  nous  méprises 
tous,  que  ma  flûte,  que  mes  chèvres  te  déplai- 
sent, que  tu  hais  mes  sourcils  hérissés  ,  ma  lon- 
gue barbe,  crois-tu  qu'il  n'est  point  de  dieu  qui 
se  mêle  des  choses  humaines?  Commence  avec 
moi,  ô  ma  flûte,  commence  des  accords  dignes 
du  Ménale.  Je  t'ai  vue,  toi  enfant,  et  ta  mère 
(je  vous  conduisais  toutes  deux) ,  cueillir  dans  nos 
jardins  des  pommes  humides  de  rosée  :  ma  dou- 
zième année  commençait,  et  déjà  je  pouvais 
atteindre  de  terre  aux  fragiles  rameaux.  Je 
te  vis,  je  brûlai,  un  funeste  délire  emporta 
mes  sens.  Commence  avec  moi,  ô  ma  flûte, 
commence  des  accords  dignes  du  Ménale. 
Maintenant  je  sais  ce  que  c'est  que  l'amour  : 
il  est  né   des  durs    rochers  de   i'ismare,  du 


Rhodope,  chez  le  Garamante,  aux  extrémités  de 
la  terre;  cet  enfant  n'a  rien  de  nous,  rien  de 
notre  sang.  Commence  avec  moi ,  ô  ma  flûte , 
commence  des  accords  dignes  du  Ménale.  Le 
cruel  Amour  a  forcé  une  mère  à  souiller  ses 
mains  du  sang  de  ses  propres  enfants  :  et  toi  aussi, 
ô  mère,  tu  fus  cruelle  :  mais  qui  des  deux  le 
fut  davantage?  Oui,  l'Amour  fut  cruel  ;  et  toi , 
ô  mère,  tu  le  fus  aussi.  Commence  avec  moi,  6 
ma  flûte  ,  commence  des  accords  dignes  du  Mé- 
nale. Que  le  loup  maintenant  fuie  les  brebis  ;  que 
les  chênes  durs  portent  des  pommes  d'or  ;  que  le 
narcisse  fleurisse  sur  l'aune  ;  que.  les  bruyères 
distillent  de  leur  écorce  l'ambre  onctueux;  que 
les  hiboux  le  disputent  aux  cygnes;  que  Tityre 
soit  Orphée ,  Orphée  dans  les  forêts ,  Arion  parmi 
les  dauphins.  Commence  avec  moi,  ô  ma  flûte, 
commence  des  accords  dignes  du  Ménale.  Oui, 
que  tout  devienne  Océan.  Adieu,  forêts;  je 
vais,  du  haut  de  la  roche  aérienne,  me  précipiter 
dans  les  ondes.  Kisa,  reçois  ce  dernier  hom- 
mage d'un  amant  qui  meurt  pour  toi.  O  ma 
flûte,  cesse  tes  accords  digues  du  Ménale.  Ainsi 
chanta  Damon  :  Muses ,  dites-nous  ce  que  répon- 
dit Aiphésibée  ;  tous  ne  peuvent  pas  tout  dire. 

ALPHÉSIBÉE. 

Apporte  de  l'eau,  Amaryllis,  et  pare  ces  au- 
tels de  molles  bandelettes;  brûle  la  grasse  ver- 
veine et  l'encens  mâle  :  je  veux  essayer  par  un 
sacrifice  magique  de  tirer  de  leur  lâche  tiédeur 
les  sens  de  mon  amant  :  oui ,  je  n'ai  plus  qu'à  re- 
courir aux  enchantements.  Ramène  de  la  ville  en 


Conjugis indigno  Nisae  deceptus  amore 
Dum  cpjeror,  et  divos,  quamquam  nil  teslibus  illis 
l'rofeci ,  extrema  moriens  tamen  adloquor  liora. 
Ineipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Maenalus  argiitumque  nemus  pinosque  loquenlis 
Semper  habet;  semper  pastorum  ille  audit  amoies, 
Panaque ,  qui  primus  ealamos  Don  passus  inertis. 
Ineipe  Maenalios  mccuni ,  mea  tibia ,  versus. 
Mopso  Nisa  datur  :  quid  non  speremus  amantes? 
Jungentur  jam  gryphes  equis  ;  aevoque  sequenti 
Cum  canibus  timidi  venientad  pocula  dama-. 
Mopse  ,  novas  incide  faces  :  tibi  ducitur  uxor  : 
Sparge ,  marite ,  nuces  :  tibi  deserit  Hesperus  Œtam. 
Ineipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
O  digno  conjuncta  viro!  dumdespicis  omnis, 
Dumque  tibi  est  odio  mea  fistula  ,  dumque  capcllae , 
Hirsutumque  supercilium,  piomissaque  barba; 
Nec  curare  deum  credis  mortalia  quemquam. 
Ineipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Saepibus  in  nostris  parvam  te  roscida  mala 
(Dux  ego  vester  eram  )  vidi  cum  matre  legentem; 
Alter  ab  undecimo  tum  me  jam  ceperat  annus; 
Jam  fragilis  poteram  a  terra  contingere  ramos. 
Ut  vidi ,  ut  perii ,  ut  me  malus  ahstulil  error  ! 
Ineipe  Maenalios  mecum  ,  mea  tibia  ,  versus. 
Nunc  scio  quid  sit  Amor  :  duris  in  cotibusillum 


Aut  Tmaros,aulRbodope,  aut  extremi  Garamanles, 
Nec  generis  nostri  puerum ,  nec  sangninis  ,  edunt. 
Ineipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Saevus  Amor  docuit  gnatorum  sanguine  matrem 
Commaculare  manus  :  crudelis  tu  quoque,  mater; 
Crudelis  mater  magis ,  an  puer  improbus  ille  ? 
Improbus  ille  puer  :  crudelis  tu  quoque,  mater. 
Ineipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Nunc  et  ovis  ullro  fugiat  lupus  ;  aurea  dura: 
Mala  ferant  quercus  ;  narcisso  floreat  alnus  ; 
Pinguia  corlicibus  sudent  electra  niyiica1  ; 
Certent  et  eyenis  ululas;  sit  Tityrus  Orpbeus  ;  i 

Orpheus  in  silvis,  inter delphinas  Arion. 
Ineipe  Maenalios  mecum ,  mea  tibia ,  versus. 
Omnia  Tel  médium  liant  mare.  Vivile,  silvae; 
Prœceps  aerii  spécula  de  montis  in  undas 
Déferai  ;  exliemum  lioc  munus  morientis  babeto.  i 

Desine,  Maenalios  jam  desine,  tibia,  versus. 

HaecDanion  :  vos.qua;  responderit  Alpheiibœus , 
Dicite,  Pieiides;  non  omnia  possumus  omnes. 

ALPHESIBOEIS. 

Effer  aquam ,  et  molli  cinge  haec  altaria  vitta; 
Verbenasque  adole  pinguis  et  mascula  tura  :  < 

Conjugis  ul  magicis  sanos  avertere  sacris 
Experiar  sensus;  niliil  hic  nisi  carmina  désuni. 
Ducitc  ab  urbe  domum ,  mea  carmina  ,  (Incite  Paphnia. 


LES  BUCOLIQUES. 

ers  lieux,  charme  puissant,  ramène-moi  Daph- 
nis. Les  magiques  paroles  peuvent  faire  des- 
cendre Phébé  des  cieux;  par  elles,  Circé  trans- 
forma les  compagnons  d'Ulysse  :  le  froid  ser- 
pent ,  dans  les  prés,  meurt  brisé  par  la  voix  en- 
chanteresse. Ramène  de  la  ville  en  ces  lieux, 
charme  puissant ,  ramène-moi  Daphnis.  D'abord 
j'entoure  ton  image  de  trois  bandeaux  de  diver- 
ses couleurs,  et  je  la  promène  trois  fois  autour 
de  cet  autel  :  le  nombre  impair  plait  aux  dieux. 
Ramène  de  la  ville  en  ces  lieux  ,  charme  puis- 
saut,  ramène-moi  Daphnis.  Comme  cette  argile 
durcit,  comme  cette  cire  se  liquéfie  au  même 
brasier,  que  Daphnis  ressente  les  mômes  effets 
de  mon  amour.  Jette  cette  pâte  ;  brûle  avec  le  bi- 
tume ces  fragiles  lauriers.  Le  cruel  Daphnis 
me  brûle,  qu'il  brûle  eu  ce  laurier.  Ramène  de  la 
ville  en  ces  lieux  ,  charme  puissant ,  ramène-moi 
Daphnis.  La  génisse,  lasse  de  chercher  dans  les 
bois  et  de  colline  en  colline  un  jeune  taureau, 
tombe  sur  l'herbe  verdoyante  au  bord  d'un  ruis- 
seau, et,  perdue  d'amour,  ne  pense  pas  que  la 
nuit  la  rappelle  à  l'étable  :  que  Daphnis  soit 
possédé  pour  moi  de  la  même  ardeur  incurable 
et  délaissée.  Ramène  de  la  ville  en  ces  lieux , 
charme  puissant,  ramène-moi  Daphnis.  Voici 
les  dépouilles  qu'autrefois  le  perfide  m'a  laissées , 
chers  gages  de  son  amour  ;  terre ,  je  les  dépose 
dans  ton  sein  sous  le  seuil  même  ;  ils  me  sont  ga- 
rants du  retour  de  Daphnis.  Ramène  de  la  ville 
en  ces  lieux,  charme  puissant,  ramène-moi 
Daphuis.  Ces  herbes ,  ces  poisons  cueillis  dans  les 


campagnes  du  Pont,  c'est  Méris  lui-même  qui 
me  les  a  donnés  :  ils  naissent  innombrables 
dans  le  Pont.  Par  leur  vertu  merveilleuse,  j'ai 
vu  souvent  Méris  devenir  loup  et  s'enfoncer  dans 
les  bois  ;  je  l'ai  vu  faire  sortir  les  mânes  de 
leurs  tombeaux  ;  je  l'ai  \  u  transplanter  des  mois- 
sons d'un  champ  dans  un  autre.  Ramène  de  la 
ville  en  ces  lieux ,  charme  puissant,  ramène-moi 
Daphnis.  Amaryllis,  porte  ces  cendres  hors  de  la 
maison;  jette-les  par-dessus  ta  tète  dans  le  ruis- 
seau, et  ne  regarde  pas  derrière  toi.  C'est  avec 
toutes  ces  armes  que  j'attaquerai  Daphnis  :  mais 
il  se  rit,  l'infidèle  ,  et  du  charme  et  des  dieux  : 
Ramène  de  la  ville  en  ces  lieux  ,  charme  puis- 
sant, ramène-moi  Daphnis.  Vois,  tandis  que  je 
tarde  à  l'emporter,  cette  cendre  a  d'elle-même 
enveloppé  l'autel  de  flammes  tremblottautes  : 
bon  présage!  Mais  qu'entends-je?  Hylax  aboie 
sur  le  seuil.  Le croirai-je?  Ou  les  amants  se  for- 
gent-ils des  songes  à  plaisir?  Cessez,  eharmes 
puissants,  Daphnis  revient  de  la  ville  ;  cessez, 
voici  Daphnis. 

ÉCLOGUE  IX 

MÉRIS. 


LYCIDAS,  MERIS. 

LYCIDAS. 

Où  vas-tu,  Méris?  suis-tu  le  chemin  de  la 
lie? 


Carmina  vel  cœlo  possunt  deducere  Lunam  ; 
Canninibus  Circe  socios  nmtavit  Ulixi  ;  70 

Tiigidus  in  pratis  cantando  rumpitur  anguis. 
Ducite  ab  urbe  domum ,  mca  carmina,  ducite  Daplinin. 
Terna  tibi  liaec  primum  Iriplici diversa  colore 
Licia  circumdo ,  terque  haec  altaria  circum 
EfBgiem  duco;  numéro  deus  impare  gaudet.  7i 

I  >ncile  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daplmin. 
Necte  tribus  nodis  tarnos,  Amarylli ,  colores  ; 
Kecte,  Amarylli,  modo;  et,  Veneris  ,  die,  vincula  necto. 
Ducite  al)  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnie. 
Limus  ut  hic  durescit ,  et  ba'C  ut  cera  liquescit  80 

l  no  eodemque  igni  :  sic  nostro  Dapbnis  amore. 
Sparge  molam,et  fragilis  incende  bilumiue  lauxos. 
Dapbnis  me  malus  urit  :  ego  banc  in  Dapbnide  laurtun. 
Ducite  ab  orbe  domum ,  mea  carmina ,  ducite  Daplmin. 
Valis  amor  Daplmin,  quatis,  quum  fessa  juvencuui        85 
Per  nemora  atque  altos  qua>rendo  bucula  lucos 
Propter  aqu;e  rivum  viridiprocumbit  in  ulva, 
Perdita ,  nec  sera!  meminit  decedere  nocli , 
l'alis  amor  teneat ,  nec  sit  inihi  cura  niederi. 
Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Dapbniu.  90 
lins  olirn  txuvias  mibî  perfidus  ille  reliquit, 
l'ignora  cara  sut  :  quae  nunc  ego ,  limine  in  ipso, 
Terra,  tibi  mando  ;  debent  hsec  pignora  Dapbniu. 
Ducite  ah  urbe  domum ,  mea  cai  mina ,  ducite  Daplmin. 
vuuaLV. 


lias  berbas,  atque  li.rc  l'onto  mihi  lecta  venena,  n., 

Ipse  dédit  Mœris  :  uascuntur  plurima  l'onto  : 
Mis  ego  sa?pe  lupum  lieri ,  et  se  condere  silvis 
Mœrim  ,  saepe  animas  imis  excire  sepulcris, 
Atque  satas  alio  vidi  Iraducere  messis. 
Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite-Daphuiu.  mu 
l<"er  cintres,  Amarylli,  foras , rivoque fluenti 
Transque  caputjace;  nec  respexeris  :  bis  ego  Dapbniu 
Adgrediar;  nibil  ille  deos,  ml  carmina,  curât. 
Ducite  ab  urbe  domum ,  mea  carmina ,  ducite  Daphnie. 
Adspice  rconripuit  Iremulis  altaria  (lammis  10j 

Sponte  sua, dum ferre  moror,  cinis  ipse.  I'oniim  sil! 
.Xescio  quid  certe  est:  et  Hylax  in  limine  lalrat. 
Credimus?  an,  qui  amant,  ipsi  sibi  soinuia  fingunl? 
I'arcite ,  ab  urbe  veiiit,  jam  parcite,  carmina ,  Dapimi*. 


ECLOGA  l\. 

MŒKIS. 


LYCIDAS,  MŒRIS 
LÏCinAS. 

CJiiu  te,  M-  iti,  pedes?  an  ,  quo  viaducit ,  in  iirbeinP 
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V1HG1LK. 


MERIS. 

O  Lycidas,  nous  devions  donc  vivre  assez 
pour  voir  ce  triste  jour  que  nous  n'avions  jamais 
craint,  ce  jour  ou  un  étranger,  possesseur  de  nos 
tenes,  devait  nous  dire  :  «  Ces  champs  sont  à 
moi  ;  anciens  habitants,  partez.  »  Ainsi,  abattus 
et  désolés,  puisque  le  sort  bouleverse  tout,  en- 
voyons au  nouveau  maître  ces  chevreaux.  Que 
ce  présent  lui  soit  fatal  ! 

LYCIDAS. 

J'avais  pourtant  oui  dire  que,  de  l'endroit  où 
ces  collines  commencent  a  s'abaisser,  et  à  des- 
cendre vers  la  plaine  par  une  douce  pente,  jus- 
qu'à ces  eaux  et  jusqu'à  ces  vieux  hêtres  à  la  cime 
déjà  brisée,  tout  le  terrain  avait  été  conservé  à 
votre  Ménalque  par  nos  maîtres,  charmés  de  ses 
vers. 

MÉIUS. 

Tu  l'avais  ouï  dire,  et  c'était  le  bruit  commun  : 
mais  nos  vers,  cher  Lycidas,  ont  autant  de 
force,  au  milieu  des  traits  de  Mars,  que  les  co- 
lombes de  Chaonie,  quand  l'aigle  fond  sur  elles. 
Si  du  creux  d'un  chêne  une  corneille  ne  m'eût 
averti  à  gauche  de  n'avoir  pas  de  nouveaux  dé- 
mêlés avec  nos  vainqueurs,  ni  ton  Méris,  ni 
Ménalque  lui-même,  ne  vivraient  plus. 

LYCIDAS. 

Ah,  quelqu'un  pouvait-il  se  charger  d'un  si 
grand  crime?  avec  toi,  Ménalque,  nous  eût  donc 
été  ravie  du  même  coup  la  douceur  de  tes  chants  ! 
Si  tu  n'étais  plus,  qui  chanterait  les  nymphes? 
qui  répandrait  sur  la  terre,  les  herbes  fleuries? 
qui  couvrirait  nos  fontaines  de  verts  ombrages? 


quel  autre  eût  fait  ces  vers  que  l'autre  jour  le 
dérobait  ma  mémoire,  lorsque  tu  partais  pour 
aller  voir  Amaryllis,  nos  délices?  «Tityre,  fais 
«  paître  jusqu'à  mon  retour,  je  ne  vais  pas  loin, 
«  fais  paître  mis  chèvres  :  mène-les  du  pâtis  à 
«  la  rivière,  Tityre,  et,  en  les  conduisant,  prends 
"  garde  à  ce  bouc;  il  frappe  de  la  corne.  » 

MERIS. 

J'aime  encore  mieux,  tout  imparfaits  qu'ils 
tont,  ces  vers  qu'il  chantait  pour  Varus  :  «  O 
"  Varus,  pourvu  que  Mantoue  nous  reste,  Man- 
«  toue  ,  hélas  !  trop  voisine  de  la  malheureuse 
«  Crémone ,  nos  cygnes  élèveront  en  mélodieux 
«  accents  ton  nom  jusqu'aux  astres.  - 

LYCIDAS. 

Puissent  tes  abeilles  fuir  les  ifs  empestés  de  la 
Corse  !  puisse  le  lait  gonfler  les  mamelles  de  tes 
vaches  nourries  de  cytise  !  Mais  chante-moi  quel- 
ques vers  encore,  si  tu  en  sais.  Et  moi  aussi  les 
Muses  m'ont  fait  poète  :  j'ai  mes  chansons  aussi  ; 
nos  bergers  disent  que  je  suis  poète;  mais 
je  ne  les  crois  point.  Car  il  me  paraît  que  je  n'ai 
pas  encore  de  vers  qui  soient  dignes  de  Varus 
ou  de  China;  vil  oison,  je  mêle  mes  aigres  cris 
aux  chants  mélodieux  des  cygnes. 

MÉRIS. 

Écoute,  Lycidas  :je  tâche  de  retrouver,  si  je 
le  puis,  dans  mon  esprit  certains  vers...  ils  ne 
sont  pas  si  méprisables.  •<  Viens,  ô  viens,  ma 
«  Galatée  !  quels  jeux  te  peuvent  retenir  sous 
«  l'onde?  Ici  c'est  le  printemps  vermeil;  ici  la 
«  terre  répand  mille  et  mille  fleurs  sur  les  bords 
«  des  fleuves  ;  ici  le  peuplier  blanc  se  penche  sur 


MOERIS. 

O  Lycida  ,  vivi  pervenimus ,  advena  nostri , 
Quod  nuroquam  verili  sumus,  ut  possessor  apelli 
Diceret  :  Hcec  mea  sunt  :  veteres  migrate  coloni  ; 
Nunc  vioti,  tristes,  quoniam  Forsomnia  versât,  5 

Hos  illi  (quod  nec  bene  vertat)  mittimus  lia-dos. 

LYCIDAS. 

Ccrte  equidem  audieram ,  qua  se  siibducere  colles 
Incipiuot ,  mollique  jugum  demittere  clivo, 
Usque  ad  aquam ,  et  veteres ,  jam  fracta  cacumina ,  fagos, 
Orrmia  carminibus  vestrum  serrasse  Menalcan.  lu 

MOERIS. 

Audieras;  et  fania  fuit:  sed  carmina  tantura 
Nostra  valent,  Lycida  ,  lela  inler  Mai  lia,  quantum 
Chaonias  dicunt,  aquila  veniente,  coliunbas. 

Quod  nisl  me  qiiarumquc  novas  incidere  lilis 

Anle  sinish  a  cava  moimisset  ab  ilice  cornix  :  I  i 

Nec  tnus  bic  Mu-ris,  nec  viveret  irise  Menalcas. 

LÏCIUAS. 

Heu  !  cadit  in  quemquam  tantum  seelus?  lieu  ,  tua  nobis 
Paene  siniul  tecum  solatia  rapta ,  Menalca  ! 
Quis  caneret  Njmpbaspquis  bumum  Dorentïbus  lierbis 
Spargeret?  aut  viridi  fontis induceret  ambra?  20 

Vel  quae  sublegi  tacitus  libi  carmina  nuper, 


Quum  te  ad  delirias  ferres ,  Amaryllida ,  nostras  P 
«  Tityre,  dumredeo,  brevis  est  via,  pasce  capellas ; 
Et  potum  pastasage,  Tityre;  et  inter  agendum 
Oceursare  capro  ,  cornu  l'erit  ille,  caveto.  »  1 

MOERIS. 

Imnio  luec,  quae  Varonec  dum  perfecta  eanebat  : 
«  Vare,  tuum  nomen  (superet  modo  Mantua  nobis, 
Mantua  va>  misera;  nimiiim  vicina  Cremonae !  ) 
Cantantes  sublime  ferent  ad  sidéra  eyeni.  » 

LÏC1DAS. 

Sic  tua  Cyrneas  fugiant  examina  taxos;  3 

Sic  cytiso  pasta>  distendant  ubera  vaccae  : 

Incipe ,  si  quid  babes.  Et  me  fecere  poetam 

Piérides  ;  sunt  et  mibi  carmina  ;  me  quoqne  diciuit 

Vatem  pastores  :  sed  non  ego  creduKis  illis. 

Nam  ncque  adbuc  Vario  videor,  nec  dieere  Ofnna  3 

Digua ,  sed  aigutos  inter  slrepere  anser  olores. 

MOERIS. 

Id  qtiidem  ago,ef  tacitus,  Lycida, mecum  ipse  volute. 
Si  valeam  meminisse  -f  neque  est  ignobile  carmen. 
«  Hue  ades ,  0  Galatea  ;  quis  est  nam  ludus  in  midis? 
Hic  ver  purpureum;  vaiios  tiir  fluniina  circum  4 

Fundit  humus  flores  ;  hiccandida  populus  antro 
Inminel ,  el  lenta-  leuintunibracula  viles. 


LES  BUCOLIQUES. 


•  mon  antre,  et  les  vignes  flexibles  s'y  entrela- 
«  cent  en  frais  berceaux.  Viens,  et  laisse  les  flots 
«  en  fureur  battre  les  rivages.  » 

LYCIDAS. 

Et  ces  autres  vers  que  je  t'ai  une  fois  entendu 
chanter  seul,  dans  une  belle  nuit;  je  redirais 
l'air,  si  je  me  souvenais  des  paroles. 

MERIS. 

«  Pourquoi,  Daphnis,  contemples-tu  le  lever 
«  des  antiques  étoiles  ?  vois-tu  s'avancer  dans  les 
«  cieux  l'astre  de  César,  du  petit-fils  de  Vénus? 
«  astre  hsureux ,  sous  lequel  la  moisson  se  ré- 
«  jouira  de  mûrir,  la  grappe  \  a  se  colorer  sur 
«  nos  coteaux  aux  feux  du  midi.  Plante  des  poi- 
«  riers,  Daphnis;  tes  petits-fils  en  cueilleront  les 
"  fruits.  »Le  temps  emporte  tout,  même  l'esprit  : 
je  me  souviens  qu'enfant  je  ne  fiuissais  de  chan- 
ter qu'avec  les  soleils  des  longs  jours  :  comment 
ai-je  oublié  tant  de  chansons?  ma  voix  même 
s'en  va  :  quelque  loup  le  premier  aura  vu  Méris. 
Mais  tu  entendras  assez  souvent  mes  vers  de  la 
bouche  de  Ménalque. 

LYCIDAS. 

Vains  prétextes  !  Méris,  tu  me  fais  languir  dans 
cette  douce  attente.  Et  pourtant  la  mer  aplanie 
se  tait  comme  pour  t'écouter,  vois ,  et  tous  les 
murmures  de  l'air  sont  tombés  :  nous  avons  fait 
la  moitié  de  notre  route,  et  déjà  apparaît  dans 
le  lointain  le  tombeau  de  Bianor.  Arrêtons-nous 
ici,  Méris,  où  tu  vois  ces  laboureurs  émonder 
un  épais  feuillage;  chantons  ici,  et  mets  à  terre 
tes  che\  reaux  :  nous  arriverons  assez  tôt  à  la 
ville  :  ou ,  si  nous  craignons  que  la  pluie  ne  s'a- 
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massant  dans  la  nuit  ne  nous  surprenne,  chan- 
tons en  poursuivant  notre  route  ;  elle  en  sera 
moins  longue.  Pour  que  nous  marchions  en  chan- 
tant, je  te  soulagerai  de  ce  fardeau. 

MÉRIS. 

Enfant,  laisse  là  les  chants;  l'heure  nous 
presse;  allons  :  quand  Ménalque  sera  de  retour, 
nous  chanterons  plus  à  l'aise. 


ECLOGUE  X. 

GALLUS. 

Permets,  ô  Aréthuse,  ce  dernier  effort  à 
ma  muse  champêtre.  Que  mon  cherGallus  ait  de 
moi  peu  de  vers  ,  mais  des  vers  qui  soient  lus  de 
Lycoris  elle-même  :  qui  refuserait  des  vers  à 
Gallus?  Ainsi  puisse  ton  onde,  coulant  sous  les 
flots  de  Sicile,  ne  se  mêler  jamais  avec  l'onde 
amère  de  Doiis!  Commençons,  et  chantons  les 
malheureuses  amours  de  Gallus,  tandis  que  mes 
chèvres  camuses  brouteront  les  tendres  arbris- 
seaux. Ici  rien  n'est  sourd  à  nos  chants  ;  j'entends 
déjà  les  forêts  me  répoudre. 

Quels  bois,  6  Naïades,  quelles  forêts  vous 
cachaient  à  la  lumière,  quand  Gallus  se  mourait 
d'un  indigne  amour?  Car  ni  les  sommets  du 
Parnasse  niceuxdu  Pinde  ne  vous  retenaient,  ni 
les  claires  eaux  d'Aganippe.  Les  lauriers  le 
pleurèrent;  il  fut  aussi  pleuré  des  bruyères  :  le 
Ménale  couronné  de  pins  le  pleura,  quand  il  le 
vit  gisaut  sous  ses  rochers  solitaires  ;  le  Lycée 


Hue  ades  :  insani  feriant  sine  lilora  fluctus.  » 

LYCIDAS. 

Quid ,  qnae  te  puia solum  sub  nocle  canentem 

Audieram  ?  numéros  memini ,  si  verba  tenerem.  4  j 

MOERIS. 

«  Dapluii,  quid  antiquos  signoruni  suspicis  ortus? 

Ecce  Dionaei  processif  Caesaris  astruni  ; 

Astrum,  quo  segetes  gauderent  frugibus;  etquo 

Duceret  api  iris  in  collibus  uva  colorem. 

Insère ,  Dapbni ,  piros  ;  carpent  tua  poma  nepotes.  ■>      50 

Omnia  fert  actas,  aninnim  quoque  ;  scepe  ego  longos 

Cantando  puerum  memini  me  condere  soles  : 

Nunc  ohlita  mini  lot  carmina;  vox  quoque  Mrerin 

Jam  fugil  ipsa  :  lupi  Mœrin  videre  priores. 

Sed  tamen  isla  satis  referet  tibi  sa'pe  Menalcas.  5 j 

LVC1D1S. 

Caussando  nostros  in  longum  ducis  amores. 
Et  nunc  omne  tibi  slratum  siletcequor  ;  et  omnes, 
Adspice,  ventosiceciderunt  mui mûris  aura. 
Ilinc  adeo  média  est  nobis  via  ;  namque  sepulcrum 
Incipit  adparere  Bianoris  :  liic ,  ubi  densas  00 

Agricolse  stringunt  frondes ,  hic ,  Mueri ,  canamus  ; 
Hic  lioedos  depone  ;  tamen  veniemus  in  urbem. 
Aut,  si,no\  pluvian)  ne  conligal  ante,  veremnr, 


Cantanles  licel  usque  (minus  via  loedat)  eamus; 
Cantantes  ut  eamus,  ego  boc  te  fasce  levabo. 

MOERIS. 

Desine  plura,  puer;  et,  quod  nunc  inslat,  agamus. 
Carmiua  lum  melius,  quum  venerit  ipse,  caneinus. 

ECLOGA  X. 

GAIXUS. 
Extremum  liunc,  Aretbusa,  milii  concède  laborem. 
Pauca  meo  Gallo,  sed,qu;u  légat  ipsa  Lycoris, 
Carmina  sunt  dicenda  :  negel  quis  carmina  Gallo  ? 
Sic  tibi,  quum  fluctus  sublerlabere  Sicanos, 
Doiis  amara  suam  non  intermisceat  undani. 
Incipe  ;  sollicilos  Galli  dicamus  amores, 
IJum  lenera  adtondent  sima;  virgulta  capella?. 
Non  canimus  surdis  :  respondent  omnia silvaî. 

Quuî  nemora,  aut  qui  vos  saltus  babuere,  puella: 
N'aides,  indigno  quum  Gallus  amore  periret? 
Nam  neque  l'arnasi  vobis  juga ,  nam  neque  Pindi 
Ulla  moram  fecere ,  neque  Aonie  Aganippe. 
Il  h  un  etiam  lauri,  illnm  etiam  flevere  myrica?; 
Pinifer  illnm  etiam  sola  sub  rupejacentem 
Mxnalus,  et  gelidi  fleverunt  saxa  Lyci'i. 


VIRGILE. 


aussi  s'attendrit,  et  ses  crêtes  glacées  :  autour 
du  bergersont  ses  brebis,  ses  brebis  elles-mêmes 
sensibles  à  ses  maux.  Ne  va  pas  dédaigner   les 
troupeaux ,  divin  poète  !  le  bel  Adonis  aussi  me- 
na paître  des  brebis  le  long  des  fleuves.  Les 
bergers,  les  bouviers  aux  pas  tardifs,  tous  ac- 
coururent; Méaalque  vint,  que  mouillait  encore 
le  gland  d'hiver  ramassé  dans  les  bois.  Tous  te 
demandent  :  Pourquoi  cet  amour?  Apollon  vint, 
et  te  dit  :  Gallus,  quelle  folie  est  la  tienne?  Ta 
flamme,  ta   Lycoris  suit  les  pas  d'un  autre  à 
travers  les  neiges,  à  travers  les  horreurs   des 
camps.  Sylvain  parut  aussi ,  le  front  ceint  d'une 
couronne  champêtre,  agitant  des  tiges  fleuries  et 
de  grands  lis.  Pan  vint  aussi,  Pan,  dieu  d'Arca- 
die  ;  nous  vîmes  nous-mêmes  son  visage  divin, 
que  rougissaient  l'hièble  sanglante  et  le  carmin. 
«  Quand  finiront  ces  plaintes ,  dit-il  ?  L'Amour  ne 
«  s'en  met  pas  en  peine  ;  le  cruel  Amour  ne  se  rassa- 
«  sie  point  de  larmes ,  non  plus  que  les  prés  d'eau, 
«  les  abeilles  de  cytise ,  les  chèvres  de  feuillage.  - 
Mais  le  triste  Gallus  leur  répondait  :  «  Nous 
direz  pourtant,  Arcadiens,  vous  les  seuls  habiles 
à  chanter,  vous  direz  mes  tourments  à  vos  mon- 
tagnes. 0  que  mes  os  reposeront  mollement,  si 
votre  flûte  un  jour  redit  mes  amours!  Que  n'ai-je 
été  l'un  de  vous?  que  n'ai-je  ou  gardé  vos' trou- 
peaux, ou  vendangé  avec  vous  la  grappe  mûre!  Soit 
quej'eussebrûlépour  Phyllis,  soitque j'eusse  aimé 
Amyntas  (qu'importe  qu'Amyntas  ait  le  teint 
hâlé?  les  violettes  sont  brunes,  et  brune  est  l'ai- 
relle), il  serait  couché  prèsde  moi  entre  les  saules 
et  sous  des  pampres  verts  :  Phyllis  me  tresserait 

Stanl  et  oves  circum  ;  (nostri  nec  pœnitet  illas  ; 

Nec  te  pteniteat  pecoris ,  divine  poêla; 

Kt  formosus  oves  ad  flumina  pavit  Adouis.) 

Venit  et  upilio;  tardi  venere  bubulci; 

Uvidus  hiberna  venit  de  glande  Menalcas.  20 

Omnes,  Undeamor  iste,  rogant,  tibi?  Xrenit  Apollo  : 

Galle ,  qnid  insanis?  inquit  :  tna  cura  Lycoris 

Perque  nivesalium  perque  borrida  castra  secuta  est. 

Venit  et  agresti  capitis  Silvanus  honore 

Florentis  ferulas  et  grandia  lilia  qnassans.  25 

Pan  deus  Arcadiœ  venil  :  quem  vidimus  ipsi 

Sanguineis  ebuli  baccU  minioqtie  i  ubentem. 

Ecquis  erit  modus?  inquit.  Amor  non  talia  curât. 

Nec  laoïmis  crudelis  Amor,  nec  gramina  rivis , 

Nec  cytiso  saturantur  apes  ,  nec  fronde  capelUe.  JO 

Tristisat  ille  :  Tamen  cantabitis,  Arcades,  inquit, 

Monlilms  haro  veslris;  soli  canlare  perili 

Arcades.  O  mihi  lumquam  molliler  ossa  quiescant , 

Vestra  meos  otim  si  fistula  dicat  amores! 

Atque  utinaro  ex  vobisunus,  vestrique fuissent  3o 

Aut  custos  gregis,  aut  matnrae  vinitor  uvae! 

Certe,  sive  mihi  Phyllis,  sive  esset  Amyntas, 

Seu quicumque  furor  (quid  tum,si  fuscus  Amyntas? 

Ktnigra'  viol»  sunt,  et  vaccinia  nigra) 

Un  uni  intei  salices  lenla  sub  vite  jacerel .  je 


des  guirlandes,  Amyntas  me  chanterait  ses  airs. 
Ici  sont  de  fraîches  fontaines,  ici,  Lycoris,  de 
molles  prairies,  ici  des  bois  :  ici  je  vivrais,  je 
finirais  mes  jours  avec   toi.   Mais  un  amour 
insensé  te  retient  loin  de  moi,  au  milieu   des 
armes  du  cruel  Mars,  des  traits  homicides,  des 
ennemis  menaçants.  Loin  de  ta  patrie  (ah,  que 
n'en  puis-je  douter?)  tu  affrontes  seule  et  sans 
moi,  cruelle,  les  neiges  des  Alpes  et  les  frimas 
du  Rhin  !  Ah,  que  les  froids  ne  te  blessent  pas! 
que  les  âpres  glaçons  ne  déchirent  pas  tes  pieds 
délicats!  J'irai  parmi  les  bergers;  et  les  vers 
que  j'ai  renouvelés  du  poète  de  Chalcis,  je  les 
modulerai  sur  le  chalumeau  du  poète  de  Sicile. 
C'en  est  fait;  je  veux,  caché  dans  les  forêts,  au 
milieu  des  repaires  des  bêtes  farouches,  y  souf- 
frir seul ,  et  graver  mes  amours  sur  l'écorce  des 
tendres  arbres  :  ils  croîtront ,  vous  croîtrez  avec 
eux,  mes  amours.  Cependant  j'irai,  me  mêlant 
aux  nymphes,  fouler  les  sommets  du  Ménale,  et 
je  poursuivrai  les  sangliers  impétueux  :  les  fri- 
mas les  plus  rigoureux   ne  m'empêcheront  pas 
ne  cerner  avec  ma  meute  les  forêts  du  mont  Par- 
thénius  :  il  me  semble  déjà  courir  à  travers  les 
rochers  et  les  bois  retentissants  :  nouveau  Parthe, 
j'aime  à  décocher  la  flèche  cydonienne  :  comme 
si  c'étaient  là  des  remèdes  à  mon  incurable  amour; 
comme  si  le  cruel  Amour  savait  s'attendrir  aux 
maux  des  mortels!  Déjà  les Hamadryades ,  déjà 
les  chants  ne  me  plaisent  plus  ;  et  vous  aussi ,  fo- 
rêts, adieu  :  mes  rudes  travaux  ne  pourraient 
vaincre  l'invincible  Amour;  non,  quand  même  je 
boirais  les  eaux  glacées  de  l'Hèbre,  quand  au 

Serta  mihi  Phyllis  legeret ,  cantaret  Amyntas. 

Hic  gelidi  fontes  ;  hic  mollia  prata ,  Lycori  ; 

Hicnemus;  hic  ipso  tecum  consumerer  aevo. 

Nunc  insanns  amor  dtiri  te  Martis  in  armls 

Tela  inter  média  atque  adversos  detinet  hostis.  45 

Tu  proctil  a  patlia  (nec  sit  mihi  credere  tanlum! 

Alpinas,  ah  dura,  nives  et  frigora  Rheni 

Me  sine  sola  vides.  Ah  te  ne  frigora  lœdant! 

Ah  tibi  ne  teneras  glacies  seeet  aspera  plantas! 

lbo,  et,  Chalcidico  quœ  sunt  mihi  condila  versu  50 

Carmina ,  pastoris  Siculi  modulabor  avena. 

Certum  est  in  silvis,  inter  spelcea  ferarum 

Malle  pati ,  tenerisque  meos  incidere  amores 

Arboribus  :  crescent  illoe  ;  crescetis  ,  amores. 

Inlerea  niixtis  lustrabo  Maenala  Nymphis;  ôi 

Aut  acres  venabor  apros;  non  me  ulla  vetahunt 

Frigora  Parthenios canibus  circumdare  salins. 

Jam  mihi  per  rupes  videor  lucosque  sonanlis 

Ire;  libet  Partho  torquere  Cydonia  cornu 

Spicula  :  tanquam  hœc  sint  nostri  medicina  furoris,      GO 

Aut  deus  ille  malis  hominum  milescere  discal. 

Jam  neque  Hamadryades  rursum ,  nec  carmina  nonjs 

Ipsa  placent  ;  ipsa>  rursum  eoncedite  silv.e. 

Non  illum  nostri  possunt  mulare  labores; 

Nec,  si  frigoribus  mediis  Uebiumqne  bibamus,  Ci 
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fort  des  hivers  pluvieux  j'endurerais  les  neiges  de. 
la  Sithonie;  quand  même,  à  l'heure  ou  l'écoree 
desséchée  des  grands  ormeaux  meurt  sous  les 
feux  du  midi,  je  conduirais  mes  brebis  dans  les 
plaines  de  l'Ethiopie,  brûlées  par  le  Cancer  :  l'A- 
mour soumet  tout;  et  toi  aussi,  cède  à  l'Amour. 
Muses,  c'est  assez  :  voilà  les  vers  que  chan- 
tait votre  poète ,  tandis  qu'assis  sur  le  gazon  ,  il 
tressait  le  jonc  assoupli  :  relevez-les  aux  yeux 

Sithoniasqne  nives  Iiiemis  subeamus  aquosœ , 
Piec  si ,  quurn  moriens  alla  liber  aret  in  nlnio , 
iEthiopum  versemus  ovis  sub  sidère  Cancri. 
Umnia  vincit  Amor;  et  noscedamus  Amuri. 

H;ec  saterit,  div;e,  vestrum  cecinisse  poelam,  70 

&um  sedet,  et  gracili  liscellam  texit  bibisco, 


de  Gallus,  de  Galîus  pour  qui  ma  tendresse 
croît  autant  chaque  jour,  que  chaque  jour,  au 
printemps,  croissent  les  tiges  verdoyantes  de 
l'aune.  Levons-nous;  l'ombre  est  nuisible  à  ceux 
qui  chantent,  l'ombre  du  genévrier  surtout; 
l'ombre  aussi  est  nuisible  aux  moissons.  Allez 
à  la  bergerie,  ô  mes  chèvres,  vous  êtes  rassasiées; 
voici  venir  le  soir,  allez,  mes  chèvres. 


Piérides;  vos  h;rc  facietis  maxima  Gallo  : 
Gallo,  cujus  amor  tantum  mihi  crescit  inboras, 

Quanlum  vere  novo  viridis  se  subjicil  alnus. 

Surgaimis  :  solet  esse  gravis  caniantibus  timbra, 

Juniperi  gravis  umbra;  nocent  et  frugibus  umbra:. 
lte  domum  satm» ,  venit  Hesperus,  ile,  capellae. 
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LIVRE  I. 

Je  veux  chanter  l'art  qui  rend  les  moissons 
abondantes;  je  dirai,  ô  Mécène,  sous  quel  astre 
il  convient  de  labourer  la  terre,  et  d'attacher  la 
vigne  ,i  l'ormeau  ;  quels  soins  il  faut  donner  aux 
bœufs ,  comment  se  conservent  les  troupeaux ,  et 
quelle  industrie  fait  produire  à  l'abeille  économe 
ses  trésors. 

O  vous  les  brillants  flambeaux  de  l'univers, 
vous  par  qui  l'année  achève  son  cours  a  tra- 
vers les  cieux,  Bacchus,  et  toi,  Gérés,  divi- 
nité propice,  je  vous  invoque;  s'il  est  vrai  que 
par  vous  le  gland  de  la  Chaonie  ait  fait  place  à 
la  gerbe  féconde,  et  que  l'homme  ait  mêlé  pour 
la  première  fois  le  jus  de  la  vigne  avec  l'eau  de 
l'Achéloûs  :  et  vous ,  divinités  amies  du  labou- 
reur, Faunes,  Dryades,  venez  à  moi ,  accourez 
d'un  pied  léger  :  ce  sont  vos  présents  que  je 
chante.  Je  t'invoque,  ô  Neptune,  qui,  du  sein 
de  la  terre  ébranlée  par  ton  trident,  fis  bondir 
le  coursier  frémissant  ;  et  toi  aussi ,  dieu  de  Cée, 
gardien  des  forêts,  pour  qui  trois  cents  taureaux, 
blancs  comme  la  neige,  broutent  l'épais  feuillage 
des  buissons  :  dieu  de  Tégée,  Pan,  qui  protèges 
les  brebis,  quitte  aussi  tes  forêts,  les  arbres  de 
ton  Lycée;  et  si  le  Ménale  t'est  cher  encore, 
parais,  et  sois-moi  secourable  :  sage  Minerve, 
qui  (is  naître  l'olivier,  et  toi ,  dieu  enfant,  l'in- 

P.  VIRGILII  MARONIS 

GEORGICON. 

LIBER  PRIMUS. 
Quid  faciat  lœtas  segetes,  quo  sidère  terrain 
Vertere,  Majcenas,  ulmisque  adjungere  vite» 
Conveniat;  quae  cura  boum,  qui  cullus  habendo 
Sit  necori;  apibus  quanta  experientia  parcis  : 
Mine  canere  incipiam.  Vos,  o  clarissima  mundi 
Lumina,  labentem  cit-lo  quae  ducilis  annum , 
Liber,  et  aima  Ceres;  vestro  si  muuere  tellus 
Cbaoniam  pingui  glandem  mutavit  an'sta, 
Poculaque  inveutis  Aclieloia  miscuit  uvis; 
Et  vos,  agrestum  praesenlia  numina,  Fauni, 
Fcrte  simul  Faunique  pedem  Dryadesque  puelte  : 
Munera  vestra  cano.  ïuque,  o,  cui  prima  frementein 
Fudit  equum,  magno  tellus  percussa  tridenti, 
Neptune;  et  cultor  îiemorum,  cui  pinguia  Ceœ 
Ter  centum  nivei  tondent  dumeta  juvenci; 
Ipse,  nemus  linquens  palrium  saltusque  Lycad, 
l'an ,  ovium  custos,  tua  si  tibi  Ma'nala  cura;, 


venteur  de  la  charrue  recourbée,  toi,  le  maître 
des  laboureurs,  Sylvain,  qui  portes  toujours  a 
la  main  le  tendre  rameau  d'un  cyprès  déraciné  ; 
vous  tous,  dieux  et  déesses,  je  vous  appelle, 
vous  qui  veillez  sur  les  campagnes,  qui  faites 
sans  cesse  germer  et  grandir  les  nouvelles  se- 
mences, et  qui  leur  versez  avec  mesure  l'eau 
bienfaisante  des  cieux. 

Et  toi,  César,  qui  as  ta  place  marquée  dans 
le  conseil  des  dieux  (  laquelle?  c'est  leur  secret), 
voudras-tu,  du  haut  de  l'Empyrée,  protéger 
nos  villes?  aimeras-tu  mieux,  le  front  ceint  du 
myrte  maternel,  présider  aux  campagnes?  et 
le  vaste  univers  va-t-il  reconnaître  en  toi  le 
dieu,  père  des  moissons,  le  souverain  régula- 
teur des  saisons?  Viens-tu  régner  sur  la  mer  im- 
mense ,  seul  dieu  qu'adoreront  les  matelots  ,  et 
qui  sera  invoqué  jusqu'aux  rivages  delà  lointaine 
Thulé?  Gendre  de  Téthys,  lui  feras-tu  acheter 
ton  alliance  du  vaste  empire  de  ses  eaux?  Viens- 
tu  ,  nouvel  astre  d'été,  te  joindre  à  ceux  qui 
mènent  nos  longs  mois ,  et  ta  place  sera-t-elle 
entre  la  Vierge  et  le  Scorpion?  Déjà  même  celui- 
ci  resserre  ses  bras  enflammés  pour  te  recevoir 
à  ses  côtés,  et  te  céder  le  plus  large  espace  des 
cieux.  Lequel  des  dieux  que  tu  sois  (carde 
t'avoir  jamais  pour  maître,  que  le  noir  Tartare 
ne  l'espère  point  ;  et  le  triste  empire  des  morts 
pourrait-il  te  tenter,   quoique  la  Grèce  nous 

Adsis,  o  Tegea'e,  favens  ;  oleaeque  Minerva 

tnventrix  ;  linéique  puer  monstrator  aratii; 

Et  teneram  ab  radiée  ferens,  Silvane,  cupressum;        20 

Diqne  deoeque  omnes,  studium  quibus  arva  tueri; 

Quique  novasalitis  non  ullo  semine  fruges; 

Quique  satis  largum  eœlo  demittitis  imbrem; 

Tnque  adeo,  quem  inox  qu.-c  sint  babitura  deorum 

Concilia ,  incertain  est  :  urbisne  invisere ,  Caesar,  24 

Terrarumque  velis  curam  ,  et  te  maxumus  orbis 

Auctorem  fruguru  tempestatumque  potentem 

Adcipiat,  cingens  materna  tempora  myrlo; 

An  deus  inmènsi  venias  maris,  ac  tua  nautoe 

Numina  sola  colant,  tibi  serviat  ultima  ïbule ,  30 

Teque  sibi  generum  Telhys  emat  omnibus  midis; 

Anne  novum  taidis  sidus  te  mensibus  addas, 

Qua  locus  Erigonen  inter  Chelasque  seqnentis 

Panditur  :  ipse  tibi  jam  brachia  contraint  ardens 

Scorpios,  et  cadi  jusla  plus  parte  retiquil  :  3j 

Quidquid  eris  (nain  te  nec  sperent  Tartara  regem, 

Nec  libi  regnandi  veniat  tam  diracupido, 

Quàinvis  Elysios  mirelur  Grrccia  campos, 

Nec  lepetita  sequi  curet  Proserpina  matrem), 

Ua  lacilem  cursum ,  atque  audacibus  adnue  co-plis,       '.O 
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vante  les  merveilles  de  ses  champs  Élysiens , 
et  que  Proserpine  redemandée  par  sa  mère  ne 
se  soucie  pas  de  la  suivre?  )  ô  César,  rends-moi 
la  carrière  facile,  applaudis  à  mon  entreprise 
audacieuse;  et,  prenant  en  pitié  avec  moi  les 
laboureurs  ignorants  etégarés,  viens  nous  frayer 
la  route;  et  dès  aujourd'hui  accoutume-toi  a 
(.'entendre  nommer  dans  nos  vœux. 

Leprintemps  revenu,  quand  les  neiges  commen- 
çant à  fondre  coulent  du  sommet  des  montagnes, 
quand  la  glèbe  amollie  cède  à  la  douce  haleine  des 
zéphyrs;  que  tes  taureaux  commencent  à  gémir 
affaissés  sous  le  joug,  et  que  le  soc  de  ta  char- 
rue brille  dans  les  sillons,  et  y  essuie  sa  rouille. 
Une  terre  ne  répond  à  la  fin  aux  vœux  du  la- 
boureur avide  qu'après  qu'elle  a  senti  deux  fois 
les  ardeurs  de  l'été,  deux  fois  les  glaces  de 
l'hiver;  c'est  alors  qu'il  voit  ses  greniers  crou- 
ler sous  les  moissons  entassées.  Mais  avant 
d'enfoncer  le  soc  dans  un  sol  inconnu,  aie  soin 
d'observer  les  vents  et  leurs  influences,  les 
températures  diverses,  la  nature  des  lieux,  les 
traditions  antiques  de  la  culture,  et  ce  que  cha- 
que contrée  peut  et  ne  peut  pas  produire.  Ici  les 
moissons  viennent  heureusement,  là  les  vignes; 
ailleurs  les  arbres  fruitiers,  et  les  herbages 
naissent  et  verdissent  comme  d'eux-mênu  s.  Ne 
sais-tu  pas  que  le  Tmole  est  tout  parfumé  de  sa- 
fran ,  que  l'Inde  nous  envoie  son  ivoire,  la  molle 
Arabie  l'encens  de  Saba,  les  Chalybes  aux  bras 
nus  leur  fer,  le  Pont  l'onguent  précieux  de  ses 
castors ,  l'Epire  ses  cavales ,  qu'attendent  les 
palmes d'Olympie?  Telles  furent,  des  le  principe, 
les  lois  éternelles,  telle  la  constitution  propre  que 


la  nature  assigna  à  chaque  terre ,  alors  que  Deu- 
calion  jeta  dans  le  monde  dépeuplé  ces  pierres 
fécondes  ,  d'où  naquirent  de  nouveaux  hommes, 
race  dure  comme  elles.  A  l'œuvre  donc!  et,  des 
les  premiers  mois  de  l'année,  que  tes  taureaiiN 
vigoureux  retournent  les  terres  grasses ,  et  que 
l'été  poudreux  vienne  mûrir  la  glèbe  pulvérisée 
par  ses  feux.  Mais  si  ton  sol  est  sec  et  ingrat, 
qu'au  retour  du  Bouvier  ta  charrue  en  effleure 
a  peine  la  surface  :  ainsi,  dans  les  terres  grasses, 
l'herbe  n'étouffera  point  tes  blés  en  pousse; 
ainsi  un  sol  sablonneux  ne  perdra  pas  le  peu  de 
suc  qu'il  retient  encore. 

Fais  reposer  un  an  tes  champs  moissonnés, 
et  que  la  terre  se  durcisse  inculte  et  délaissée:  ou 
bien  tu  sèmeras,  à  la  saison  nouvelle,  le  pur 
froment  dans  le  terrain  d'où  tu  auras  enlevé 
les  légumes  à  la  cosse  tremblante,  les  maigres 
grains  de  la  vesce ,  le  triste  lupin  et  ses  frêles 
chalumeaux,  tous  les  débris  de  cette  moisson 
retentissante  ;  car  le  lin  et  l'avoine  brûlent  la 
terre  ou  on  les  a  récoltés ,  et  le  pavot,  tout  chargé 
des  vapeurs  du  Léthé,  la  consume.  Cependant 
elle  peut  recevoir  les  grains  de  deux  années  l'une, 
pourvu  que  tu  ne  craignes  pas  de  refaire  par 
de  riches  engrais  le  sol  aride  et  épuisé,  et  d'y 
répandre  à  pleines  mains  une  immonde  cendre. 
Ainsi  les  champs  reposent  en  changeant  de  se- 
mences :  et  même  une  terre  que  tu  as  laissée 
un  an  sans  être  labourée  ne  cesse  pas  d'être 
libérale. 

Souvent  il  est  bon  de  mettre  le  feu  à  un  champ 
stérile,  et  d'en  faire  dévorer  les  chaumes  flétris 
par  la  flamme  pétillante  :  soit  que  la  terre  tire 


Ignarosque  viae  niecutn  miseratus  agrestis, 
Ingiedere,  et  votisjam  mine  adsuesce  vocuri. 

Yere  novo,  gelidus  canis  quum  monlibus  Immor 
Liquitur,  et  Zepliyro  p"uliïs  se  gleba  resolvit , 
Depresso  incipial  jam  tum  mini  taurus  aratio 
Ingemere ,  et  sulco  adtritus  splendescere  voiner. 
Ilta  seges  deniuin  volis  respondet  avari 
Agricolae,  bis  quoe  solem,  bis  bigora  sensit; 
lllius  inmensœ  i  uperunt  borrea  messes. 

At  piius,  ignotum  ferro  quam  scindimus  œquor, 
Ventos  et  varium  coeli  prœdiscere  moiem 
Cura  sit,  ac  patrios  cultusque  habitusque  locorum  ; 
lit  quid  quaeque  ferat  regio,  et  quid  quaeque  recusel. 
Hic  segeles,  illic  veniunt  felicius  uvae. 
Arborei  fétus  alibi,  atque  injussa  vireseunt 
Giamiua.  Nonne  vides ,  croceos  ut  Tmolus  odoies, 
India  mittil  ebur,  molles  sua  tura  Sabaei  ; 
At  Chalybes  nudi  ferrum;  viiosaque  Ponlus 
Castorea;  Eliadum  palmas  Epiros  equarum? 
Coutinuo  lias  leges  aiternaque  fœdera  cerlis 
Imposuit  natura  locis,  quo  tempore  primum 
Deucalion  vacuum  lapides  jactavit  in  orbem, 
Unde  bomines  nati,  durum  genus.  Ergo  âge ,  lerrac 


Pingue  solum  primis  extemplo  a  mensibus  anni 
Fortes  invertant  tauri ,  glebasque  jacenlis 
Pulverulenta  coquat  maturis  solibus  aslas. 
At,  si  non  fuerit  lellus  lecunda,  sub  ipsum 
Arcturum  tenui  sat  eiït  suspendere sulco  : 
Illic,  officiant  laetis  ne  frugibus  berbae; 
Hic,  sterilem  exiguus  ne  deserat  luimor  arenam. 

Altérais  idem  tonsas  cessaie  novalis, 
Et  segnem  patiere  situ  durescere  campum. 
Ant  ilii  llava  seres ,  mutato  sidère,  farra, 
Unde  prius  laetum  siliqna  quassanle  legumen, 
Aut  tenuis  fétus  vicia',  tristisque  lupini 
Sustuleris  fragiles  calamos  silvamque  sonanlcm. 
Uiitenim  lini  campum  M'^es,  mit  aven.T; 
l  .  nul  Lelhaeo  perfusa  papavera  somno. 
Sed  tamen  altérais  faillis  lalior  :  aiida  lantum 
Ne  saturare  limo  pingui  pudeat  sola;  neve 
Effetos  cinerem  inmundum  jactaie  pei  agios. 
Sic  quoque  mutatis  requiescunt  felibus  arva  ; 
Xec  nulla  interea  est  inaiatœ  gratia  teriœ. 
Saepe  eliam  sterilis  incendere  profuit  agros. 
Atque  levem  stipulam  crepitantibus  urere  flammis 
Sive  inde  occullas  vires  et  [tabula  terra 
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de  là  des  forces  secrètes  et  comme  mie  nourri- 
ture succulente;  soit  que  le  feu  l'épure  en  la 
consumant,  et  que  les  vapeurs  mauvaises  s'en 
exhalent;  soit  que  la  flamme  élargisse  ou  mul- 
tiplie les  chemins  caches  par  où  la  sève  passe  , 
et  s'insinue  dans  les  verts  tuyaux  des  blés  ;  soit 
qu'elle  affermisse  le  sol ,  et  qu'elle  en  resserre  tel- 
lement les  pores  trop  ouverts,  que  ni  les  pluies 
perçantes  ,  ni  les  traits  embrasés  de  Phébus,  ni 
le  souffle  pénétrant  de  Borée,  n'y  arrivent  pas 
pour  y  tuer  la  vie. 

Celui-là  fait  beaucoup  pour  ses  champs  qui 
en  brise,  les  mottes  inertes  avec  le  râteau,  et  qui 
y  promène  la  herse  aux  piquants  raboteux  :  tou- 
chée de  ses  travaux,  la  blonde  Cérès  le  regarde, 
et  lui  sourit  du  haut  des  cieux.  Elle  aime  aussi 
celui  qui  sait  rompre,  en  les  croisant,  les  glèbes 
que  le  soc  a  soulevées  dans  la  plaine,  qui  fati- 
gue la  terre  sans  relâche,  et  qui  la  dompte  en 
maître. 

Priez  les  dieux ,  ô  laboureurs ,  qu'ils  vous  en- 
voient des  solstices  d'été  pluvieux  et  des  hivers 
sereins  :  un  hiver  sec  et  poudreux  réjouit  les 
champs,  lesblés  :  c'est  alorsque  la  Mysie  s'enor- 
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en  tombant  sur  les  cailloux  ;  les  champs  sont  ra- 
fraîchis, et  l'herbe  s'est  ranimée.  Dirai-je  com- 
ment, pour  empêcher  que  les  frêles  chalumeaux 
ne  succombent  sous  le  poids  des  épis,  on  fait 
brouter  par  les  troupeaux  l'herbe  encore  tendre  et 
les  moissons  trop  tôt  luxuriantes,  alors  que  les  blés 
égalent  déjà  les  sillons  en  hauteur?  comment  on 
fait  écouler  des  terrains  inondés  les  eaux  qui  s'y 
amassent;  surtout  dans  ces  mois  pluvieux  où  les 
fleuves  débordent  tout  a  coup,  et  vont  couvrir  au 
loin  la  plaine  d'un  noir  limon  ?  De  rièdes  vapeurs 
s'exhalent  incessamment  de  ces  bas-fonds  impurs. 
Et  pourtant  il  arrive  qu'eu  dépit  de  ces  efforts 
de  l'homme,  en  dépit  du  labeur  des  animaux  qui 
l'aident  à  remuer  la  terre,  les  champs  ne  sont 
pas  encore  à  l'abri  des  outrages.  Tout  leur  nuit 
et  les  gâte ,  l'oie  sauvage ,  la  grue  du  Strymon  , 
ennemis  ailés;  les  herbes  amères  et  leurs  racines 
tortueuses ,  et  môme  le  trop  d'ombre  des  bois. 
C'est  que  Jupiter  lui-même  n'a  pas  voulu  qu'il 
fût  aisé  de  cultiver  la  terre  ;  lui-même  il  a  fait  du 
labour  un  art  pénible ,  y  excitant  les  mortels  par 
1  aiguillon  du  besoin,  et  ne  permettant  pas  que 
son  empire  s'engourdît  dans  la  paresse.  Avant 
gueillil  de  ses  belles  cultures,  et  que  le  Gargare  j  Jupiter,  aucun  laboureur  n'avait  encore  dompté 


s'admire  dans  ses  moissons. 

Que  dirai-je  de  ceux  qui.  suivant  pas  à  pas  le 
sillon  ou  ils  jettent  les  semences,  les  recouvrent 
a  l'instant  sous  la  s;lebe  écrasée?  Bientôt  ils  y 
amènent  les  eaux  d'un  fleuve ,  et  mille  courants 
détournés.  Quand  le  soleil  embrase  les  campa- 
gnes, que  l'herbe  sèche  et  meurt,  tout  à  coup  des 
hauteurs  sourcilleuses  du  coteau  l'eau  descend  , 


les  champs;  il  n'était  pas  permis  d'en  marquer 
les  limites,  d'en  régler  le  partage;  tout  était  com- 
mun :  et  la  terre,  sans  y  être  sollicitée,  n'en  pro- 
diguait que  plus  librement  ses  biens.  Jupiter 
empoisonna  la  dent  des  vipères  livides,  mit  dans 
le  loup  l'instinct  de  la  rapine,  souleva  les  mers, 
secoua  le  miel  qui  dégouttait  des  arbres,  retira 
le  feu  aux  mortels,  et  fit  partout  tarir  les  ruis- 


amenée  dans  la  plaine  :je  l'entends  qui  murmure  •  seaux  de  vins  coulant  dans  les  vallées.  Il  voulait 


l'inguia  concipiunt;  sive  Mis  oitine  perignem 
Ëxcoquitur  viliiim,  atque  exsudât  iimtilis  Immor; 
Sou  pluris  calor  ille  vias  <-t  caeca  relaxât 
Spiramenla,  novas  veniat  qaa  snecus  in  herbes; 
Seu  ilmal inagis,  et  venas  adstringit  hiantis  : 
Ne  tenues  pluvias,  rapidive  potentia  solis 
Acrior,  aut  Borca-  penetrabile  frigus  adurat. 

Multnm  aile»,  raslris  glebas  qui  frangit  inertis, 
Vimineasque  trahit  craies,  juvat  arva;  neque  illuin 
Flava  Ceres  alto  nequidqnam  speclat  Olympo  ; 
lit  qui,  prnscisso  qn<e  suscitai  aequore  terga, 
Hnrsus  in  obliqunm  verso  perrumpit  aratro, 
Exercctque  frequens  tellurem,  atque  imperat  arvis. 

Humida  solstitia  atque  liiemes  orale  serenas, 
Agricolx  ;  liiberno  tetissima  pulvere  farra, 
Lael  us  ager  ;  nullo  tantum  se  Mysia  cullu 
Jactat,  el  ipsa  suas  mirantur  Gargara  messis. 

Quid  dicam ,  jacto  qui  semine  comminus  arva 
insequitur,  cumulosque  mit  maie  pinguis  arenae? 
Deinde  salis  lluvium  indutit  rivosque  sequenlis? 
Et ,  quum  exDStus  ager  raorienlibus  aesluat  liei  bis , 
hue  supercilio  clivosi  tramitis  undam 
tlicit  :  illa  cadens  raucura  per  levia  murmur 
Saxa  eiet,  scalebrisquti  arculia  tempérât  arva. 


Quid,  qui,  ne  gravidis  procumbat  culmus  aristis, 

Luxuriem  segetum  lenera  depascit  in  lierba, 

Quum  piïmum  sulcos  aequant  sala?  quique  paludis 

Conlectum  bumorcm  bibula  deducit  arena? 

l'rdeserlim  incerlis  si  mensibus  amnis  abundans  1 1  j 

Exit ,  et  obducto  late  tenet  omnia  limo  : 

Uode  cava>  lepido  sudant  liumore  lacunœ. 

Ncclanien,  base  quum  siull nnumqne  bourrique  labores 

Versando  terram  experti ,  nibil  inprobus  anser, 

StrylDOniaeque  grues,  et  amaris  intuba  fibris,  120 

Olliciunt ,  aut  umbra  noret.  Pater  ipse  colendi 

llaud  facilem  esse  viam  voluit;  primusque  per  artem 

Movit  agios,  ruris  acuens  mortalia  corda; 

Nec  torpere  gravi  passus  sua  régna  veterno. 

And-  Jovem  nulli  subigebant  arva  coloni  :  l!j 

Ne  signare  qnidem  aut  parliri  limite  campum 

l'as  ei  al  :  in  médium  quacrebant;  ipsaque  tellus 

Omnia  liberius,  nullo  poscente,  ferebat. 

Ille  malum  virus  serpenlibus  addidit  atris  , 

Praedarique  lupos  jussit,  pontumque  moveri;  i  10 

Mellaque  decussil  foliis,  ignemque  removit, 

Et  passim  rivis  currentia  vina  repressit, 

Ut  varias  usus  meditando  exlunderet  artis 

Panllatim ,  et  sulcis  frumenti  qnaereret  herbain , 
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que  l'expérience  et  la  réflexion  enfantassent  les 
arts  à  la  longue;  que  le  travail  des  hommes  fit 
sortir  l'epi  des  sillons,  et  des  veines  du  caillou 
jaillir  et  briller  l'étincelle. 

Alors  les  fleuves  sentirent  pour  la  première 
fois  le  tronc  creusé  de  l'aune  flotter  sur  leurs  on- 
des; le  nautonnier compta  et  nomma  les  étoiles; 
ce  furent  les  Pléiades,  lesHvades,  et  l'Ourse 
brillante ,  fille  de  Lycaon.  Alors  ou  commença  à 
tendre  des  pièges  aux  bêtes  féroces;  la  glu 
trompa  les  oiseaux;  et  les  chiens  assiégèrent  les 
immenses  forêts.  Déjà  le  pêcheur  jette  la  ligne 
au  fond  des  fleuves  ;  déjà  gagnant  la  haute  mer,  ii 
y  traîne  ses  lilets  humides.  Bientôt  le  fer  est  fa- 
çonné ;  j'entends  crier  la  dent  de  la  scie  mor- 
dante :  car  les  premiers  humains  ne  savaient  que 
fendre  le.  bois  avec  des  coins  ;  alors  naquirent 
comme  à  f  envi  les  arts  divers.  Un  travail  opi- 
niâtre tiiomphade  tout:  rien quineeèdea  la  dure 
ei  pressante  nécessité. 

Cérès  la  première  enseigna  aux  hommes  à 
mettre  le  so^  dans  la  terre  ,  alors  que  les  fruits 
des  arbres  et  le  gland  des  forêts  sacrées  commen- 
cèrent à  manquer,  et  que  Dodone  refusa  aux 
mortels  leur  facile  nourriture.  Bientôt  le  travail 
dut  \euir  en  aide  aux  semences  :  la  nielle  rouge 
les  blés;  les  champs  se  hérissent  de  chardons; 
les  moissons  languissent  et  meureut  ;  et  à  la  place 
s'élève  toute  une  forêt  d'épines  :  la  bardane ,  le 
saligot,  la-triste  ivraie  et  l'avoine  stérile  domi- 
nent au  milieu  des  riantes  cultures.  Si  ,t'armant 
du  râteau,  tu  ne  tourmentes  pas  incessamment  la 
terre,  si  tu  ne  sais  pas  des  bruits  qui  épouvan- 
tent les  oiseaux,  si  tu   ne  retranches  avec  la 

t't  silicis  venis  abstrusum  excuderet  ignem.  I3j 

Tune  alnos  primum  tluvii  sensere  cavatas; 

Navila  tuni  stellis  numéros  et  nomina  fecit, 

Pleiadas,  IJyadas,  claramque  Lycaouis  Arcton. 

Tum  laqueis  captare  feras,  et  fallere  visco, 

Invciitiini,  et  magnos  eanibus  circumdare  saltus.         140 

Atquealius  latinu  funda  jam  verberat  amnem; 

Alla  pelens,  peiagoque  alius  trahit  liumida  lina. 

Tuni  terri  rigor,  atque  argutas  lamina  serras; 

Nain  pi  iun  cuneis  scindebaut  lissde  liguum; 

Tum  varia;  veuere  artes  :  labor  omuia  vieil  14 i 

Inprotms  et  duiis  urguens  in  rébus  egestas. 

Prima  Ceres  ferro  mortalis  vertere  terrain 

lostitait  :  quum  jaru  glandes  atque  arbuta  sacra; 

Dcficerent  silvae,  et  victum  Dodona  negaret. 

Mox  et  fnimentis  labor  additus  :  ut  mala  culmos  ljo 

Lssel  robigo,  segnisque  borreret  in  arvis 

Carduus  :  intereunt  segetes;  subit  aspera  silva, 

Lappacque  tribulique;  interque  niteutia  culta 

tufclix  loliuiu  et  stériles  dominanlur  aveu». 

Quod  nisi  et  ad.->iduis  terram  insectabere  rastris,  1  jo 

Et  sonilu  terrebis  aves,  et  ruris  opaci 

i'alce  premes  umbras ,  votisque  vocaveris  imbrem  : 

lieu  !  magnum  alterius  frustra  spectabis  acei  mm  ; 
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faux  les  ombres  d'alentour  qui  s'abaissent  sur 
tes  champs,  enfin  situ  n'appelles  la  pluie  de 
tous  tes  vœux:  hélas!  c'est  eu  xain  que  tu  re- 
garderas les  belles  récoltes  de  tes  voisins  ;  il  te 
faudra  soulager  ta  faim  en  secouant  les  chênes 
de  la  forêt. 

Je  dois  dire  les  instruments  nécessaires  au  ro- 
buste laboureur,  et  sans  lesquels  il  ne  peut  ni  se- 
mer, ni  faire  lever  le  blé.  C'est  d'abord  la  char- 
rue au  bois  solide  et  recourbé  avec  un  soc  tran- 
chant ;  ce  sout  les  chariots  à  l'essieu  traînant,  de 
la  déesse  Eleusine  ;  les  madriers  pour  briser 
l'épi ,  les  traiueaux ,  les  râteaux  aux  pesantes 
ferrures,  enfin  l'humble  attirail  d'osier  qu'inventa 
Celée,  les  claies  et  le  van,  mystérieux  symbole 
des  fêtes  de  Bacchus  ;  toutes  choses  dont  tu  feras 
bien  de  t'approvisionnera  l'avance,  si  tu  prétends 
a  de  nobles  profits  dans  l'art  divin  du  labour.  Va 
donc  dans  les  forêts  courbera  grand'peine  l'orme 
encore  pliant,  et  quedéjà  il  reçoivede  tes  mains 
la  forme  recourbée  d'une  charrue  ;  qu'un  timon 
y  soit  attaché  long  de  huit  pieds,  et  que  le  soc 
soit  placé  autour  du  sep  garni  de  deux  oreillons. 
Coupe  de  préférence  le  tilleul  ou  le  hêtre,  bois 
légers,  pour  en  faire  le  joug  et  le  manche  qui 
t'aidera  à  tourner  a  ton  gré  l'arrière-traiu  del'at- 
teiage;  mais  que  tout  ce  bois  suspendu  à  ton  foyer 
s'y  durcisse,  éprouvé  par  la  fumée.  J'ai  encore  à 
te  rappeler  beaucoup  de  préceptes  de  nos  ancê- 
tres, si  tu  n'en  es  point  ennuyé,  et  si  tu  ne  dé- 
daignes pas  ces  petites  pratiques  d'un  grand 
art.  Avant  tout,  il  convient  de  bien  aplanir  ton 
aire  sous  le  poids  d'un  énorme  cylindre,  de  la 
pétrir  eu  quelque  sorte,  et  d'eu  consolider  le 

Concussaque  famcm  in  sil\  is  solab  t;>  qnercu. 

Dicendum  et,  quae  siut  duris  agiotions  arma,         ICO 
Quis  sine  née  potuerc  seiï,  neesurgerc  messes  : 
Vomis,  et  inflexi  primum  grave  rubur  aralri, 
Tardaque  Eleusina;  matris  rolventia  plaustra, 
Tribulaque,  tralicaeque,  et  ioiquo  pou  1ère  rastri; 
Virgeà  praeterea  Celei  vilisque  supellex  ,  1G> 

Arbutea?  craies  et  mystica  vaiuius  lacchi. 
Onvnia  qua;  multo  ante  memor  provisa  repones, 
Si  le  digna  manet  divini  gloria  ruris. 

Continuo  in  silvis  magna  vi  Hexa  domatur 
In  burim,  et  curvi  lormam  adeipit  ulmus  aralri;  170 

Huic  a  stirpe  pedes  temo  protentus  in  oc  to  ; 
Binas  aures,  duplici  aplantur  dentalia  dorso. 
Caeditur  et  tilia  anle  jug»  levis,  attaque  fagus 
Stivaque,  qua;  currus  a  tergo  torqiieat  imos; 
Lt  suspensa  loris  explorât  robora  lumus.  1 75 

Bossuin  multa  libi  velerum  praccepta  referre, 
Ni  refugis,  tenuisque  ptgel  cognoscere  curas. 
Area  cura  primis  ingenli  icquanda  cylindre , 
Et  m  tenda  manu ,  cl  crela  solidanda  tenaci  : 
Ne  subeant  herbas ,  neu  pulvere  vida  faliscat  ;  ISO 

Tum  varias  iuludant  pestes  :  saepe  exiguas  nuis 
Sub  terris  posuitquc  domos  atque  borrea  fecil; 
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fond  avec  un  ciment  visqueux,  de  peur  que 
l'herbe  ne  pousse  au  travers ,  ou  que  le  sol  ne  se 
fende,  vaincu  par  la  sécheresse.  Alors  que  d'en- 
nemis obscurs  se  jouent  de  toi!  souvent  un  mi- 
sérable petit  rat  t'ait  son  trou  dans  ton  aire,  et 
s'y  établit  comme  dans  son  grenier  a  blé;  ou 
bien  c'est  la  taupe  aveugle  qui  y  creuse  sa  re- 
traite. On  y  découvre  encore  l'immonde  crapaud, 
et  mille  autres  monstres,  enfants  ténébreux  de 
la  terre;  c'est  là  que  se  logent  le  charançon,  ce 
dévastateur  des  granges ,  et  la  fourmi,  qui  butine 
pour  le  temps  delà  vieillesse  indigente. 

Regarde  l'amandier  dans  les  forêts,  quand  il 
commence  à  se  couvrir  de  fleurs,  et  qu'il  courbe 
vers  la  terre  ses  rameaux  odorants  :  s'il  abonde  en 
fruits,  c'est  signe  d'une  pareille,  abondance  poin- 
tes blés ,  et  que  de  grandes  chaleurs  t'apporte- 
ront de  grandes  récoltes  ;  mais  si  l'arbre  sur- 
chargé de  feuillage  n'étale  qu'une  ombre  stérile, 
hélas  !  le  fléau  ne  battra  pour  toi  qu'une  vaine 
moisson  de  paille  ! 

J'ai  vu  des  laboureurs  qui  ne  semaient  leurs 
légumes  qu'après  en  avoir  préparé  la  semence, 
et  l'avoir  détrempée  dans  l'eau  de  nitre  ou  dans 
le  marc  d'huile,  afin  que  les  grains  devinssent  plus 
gros  dans  leur  cosse  souvent  trompeuse  ;  mais , 
quelque  ait  qu'on  ait  mis  à  faire  ramollir  les  se- 
mences dans  uue  eau  doucement  échauffée,  j'en 
ai  vu  des  mieux  choisies  et  des  mieux  apprêtées 
qui  dégénéraient,  si  l'on  n'avait  soin  chaque  an- 
née de  les  trier  et  de  réserver  les  plus  grosses  : 
ainsi  tout  va'  en  déclinant;  ainsi  le  destin  pré- 
cipite la  fin  des  êtres  !  Je  crois  voir  le  nautonnier 
lutter,  la  rame  à  la  main  ,  contre  le  courant  qu'il 
remonte:  suspend-il  un  moment  ses  efforts?  l'onde 
roule,  et  l'entraîne  à  la  dérive. 


Le  laboureur  doit  être  aussi  attentif  au  lever 
des  constellations  de  l'Ourse,  des  Chevreaux  et 
du  Dragon ,  que  les  matelots  qui,  regagnant  leur 
patrie  à  travers  des  mers  orageuses,  ont  a  fran- 
chir l'Hellespont  et  le  détroit  d'Abydos,  fécond  en 
coquillages.  Ainsi  des  que  le  signe  de  la  Balance 
aura  égalé  les  heures  de  la  nuit  à  celles  du  jour,  et 
fait  aux  mortels  deux  parts  semblables  de  l'ombre 
et  de  la  lumière,  exercez  vos  taureaux  dans  les 
champs,  ô  laboureurs,  et  semez  l'orge,  jusqu'aux 
premières  pluies  qu'amène  avec  lui  l'intraitable 
hiver.  C'est  aussi  le  moment  de  semer  le  lin  et 
le  pavot;  vite  donc,  et  poussez  au  labour  tan- 
dis que  la  terre  encore  sèche  le  permet,  tandis 
que  les  nuées  sont  suspendues  sur  vos  têtes. 

Au  printemps  se  sème  la  fève,  au  printemps 
les  sillons  reçoivent  dans  leur  sein  le  trèfle  de  la 
Médie,  et  le  millet,  qui  tous  les  ans  redemande 
nos  soins  ;  c'est  lorsque  le  brillant  Taureau  aux 
cornes  d'or  a  ouvert  l'année ,  et  que  Sirius ,  en  se 
retirant  devant  le  soleil,  s'est  perdu  dans  sa  lu- 
mière. Mais  si  tu  remues  la  terre  pour  y  enfouir 
le  pur  froment  ou  des  blés  de  même  force  ,  si  tu 
n'en  veux  qu'aux  seuls  grains  à  épis,  attends  que 
les  filles  d'Atlas,  les  Pléiades,  rentrent  dans  l'om- 
bre ,  et  que  l'ardente  couronne  d'Ariadnese  dé- 
gage des  feux  du  soleil  :  ne  va  pas  mal  à  pro- 
pos confier  aux  sillons  les  semences  convena- 
bles; ne  force  pas  la  terre  à  garder  de  trop  bonne 
heure  les  frêles  espérances  de  ton  année.  Plusieurs 
onteommencéde  semeravant  le  coucher  de  Maïa  ; 
mais  ,  la  moisson  venue,  de  maigres  épis  ont 
trompé  leur  attente.  Veux  tu  semer  de  la  vesce , 
de  viles  faseoles,  et  abaisser  tes  soins  jusqu'à 
l'humble  lentille  de  Péluse?  attends  pour  com- 
mencer, que  le  Bouvier,  descendant  sous  l'hori- 


Aut  oculis  capti  fodere  cubilia  talpre; 
Inventusque  cavis  bufo,  et  qu;e  plurima  terra? 
Monstra  feront;  pppulatque  ingentem  fanïs  acerviim  185 
Curculio,  atque  inopi  meluens  formica  senectse. 
Contemplator  item  ,  quum  se  nu\  plurima  silvis 
Induet  in  florem,  et  ramos  curvabit  olentis  : 
Si  superant  fétus,  pariter  fïumcnta  seqncntur, 
Magnaque  cum  magno  veniet  tritura  calore  ;  190 

At  si  lùxuria  foliorum  exuberat  umbra  : 
Nequidquam  pinguis  palea  teret  area  culmos. 

Semina  vidi  equidem  multos  medicarc  serentes, 
Et  nitro  prius  et  nigra  perfundere  amnrea  : 
Grandior  ut  fétus  siliquis  fallacibus  esset,  I0j 

Et,  quamvis  igui  exiguo ,  properala  maderent. 
Vidi  lecta  diu  et  multo  spectata  labore 
Degenerare  tamen  :  ni  vis  liiimana  quotannis 
Maxuma  quteque  manu  legerel  ;  sic  omnia  falis 
In  pejus  ruere,  ac  rétro  sublapsa  referri.  200 

Non  aliter,  quam  qui  adverso  vi\  (lu mine  lenibmn 
Remigiis  subigit,  si  brachia  forte  remisit, 
A'ijue  illum  iu  prœceps  prono  tapit  alveus  amni. 


Praeterea  tam  sunt  Arcturi  sidéra  nobis 
ll.n loi  unique  dies  servandi  et  lucidus  Anguis, 
Quam  quibus  in  patriam  ventosa  per  aeqnora  vectis 
Pontus  et  ostriferi  fauces  tentantur  Abydi. 
Libra  die  somniqiie  pares  ubi  feeerit  horas, 
El  médium  luci  atque  nmbrrs  jam  dividit  ort>en), 
Exercele,  viri ,  tauros  ;  serite  bordea  campis 
Usque  sut)  extremum  brumae  intractabilis  imbrem; 
Nec  non  et  lini  segetern  et  Céréale  papaver 
Tempus  bumo  tegere;  et  Jamdudum  incumbere  aratris 
Dmii  Mil  a  tellure  licet,  iluni  nuhila  pendent. 
Vere  fabissatio;  luni  tequoque,  Medica,  putres 
Adcipiunt  subi ,  et  milio  venit  annua  cura  : 
Candidus  anratis  aperit  quum  comibus  annum 
Tauius,  et  adverso  cedens  Canis  occidit  astro. 
At  m  triticeam  iu  messem  robustaque  farra 
Exercebis  bumum,  solisque  instabis  arislis  : 
Auir  Ubi  Rote  Atlantidesabscondantur, 
Gnosiaque  ardentis  deeedat  Stella  Coronte, 
Débita  quam  sulcis  eommittas  semina ,  quamque 
Invita'  propercs  anni  spem  credere  terra!. 
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zon,  t'en  donne  le  signal  ;  et  alors  mène  tes  se- 
mailles jusqu'à  la  saison  des  frimas. 

C'est  pour  régler  nos  travaux  que  le  ciel  a 
été  partagé  en  régions  diverses,  et  que  douze  as- 
tres marquent  à  travers  le  monde  le  cours  bril- 
lant du  soleil.  Cinq  zones  embrassent  tout  l'es- 
pace du  ciel.  L'une  est  toujours  resplendissante 
de  lumière,  toujours  brûlée  des  feux  du  jour; 
autour  d'elle,  à  droite  et  à  gauche,  il  en  est  deux 
autres  qui  s'étendent  jusqu'aux  pôles  du  monde, 
et  sous  lesquelles  s'amassent  des  glaces  éternel- 
les et  de  noirs  frimas.  Entre  elles  et  ce  milieu 
brûlant  des  eieux ,  il  y  a  deux  zones  tempérées 
que  la  bonté  des  dieux  a  accordées  aux  pauvres 
mortels  :  une  route  les  coupe  en  oblique,  dans 
laquelle  se  meut  avec  le  soleil  tout  le  système 
des  astres.  Au  septentrion ,  vers  la  Scythie  et  les 
monts  Riphées,  la  terre  s'élève;  elle  penche  et 
s'abaisse  au  midi  vers  la  Libye.  Notre  pôle  tieut 
toujours  le  point  culminant  des  eieux  ;  mais  l'au- 
tre n'est  vu  que  par  le  Styx  profond ,  et  par  les 
pâles  ombres  des  enfers:  Au  pôle  septentrional 
brille,  en  serpentant,  le  Dragon,  et,  comme  un 
fleuve  sinueux  embrasse  ses  rivages,  il  embrasse 
les  deux  Ourses,  qui  jamais  ne  se  baignent  dans 


le  brillant  Vesper  rallume  dans  la  nuit  son  flam- 
beau. 

Les  astres  ainsi  connus,  le  ciel  n'a  pas  de  chan- 
gements que  nous  ne  puissions  prédire:  nous  sa- 
vons dans  quel  temps  semer  et  récolter;  quand 
il  faut  soulever  avec  la  rame  le  seiu  des  mers  per- 
fides, quand  il  faut  armer  et  lancer  les  flottes, 
quand  c'est  le  moment  d'abattre  le  sapin  dans  les 
forêts.  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  nous  obser- 
vons le  lever  et  le  coucher  des  astres,  et  tour  à 
tour  les  quatre  saisons  qui  partagent  l'année. 

S'il  arrive  qu'une  pluie  froide  retienne  le  la- 
boureur dans  sa  maison,  il  peut  vaquer  à  loisir 
à  mille  choses  qu'il  lui  faudrait  hâter  dans  un 
temps  serein.  Il  aiguisera  le  soc  émoussé  de  sa 
charrue;  il  creusera  des  troncs  d'arbres,  pour 
les  facouner  en  nacelles;  il  marquera  ses  trou-' 
peaux,  ou  comptera  ses  vases  a  grains.  Les  uns 
affileront  des  pieux  et  des  fourches,  ou  prépare- 
ront le  saule  d'Amérine  pour  en  faire  des  liens  à  la 
vigne  encore  souple.  C'est  le  moment  de  tresser 
en  paniers  les  baguettes  pliantes  de  l'osier  :  alors 
brûlez  vos  grains,  alors  broyez-les  avec  la  meule. 
Il  est  même  pour  les  jours  de  fête  de  doux  travaux 
que  n'empêchent  ni  les  lois  ni  la  religion  :  le  droit 


les  eaux  de  l'Océan.  Sur  ces  froides  contrées  pèse ,  !  des  pontifes  ne  te  défend  pas  d'amener  un  ruis- 
dit-ou,  une  nuit  éternelle  et  silencieuse  ;  et  les  !  seau  dans  tes  prés,  d'entourer  tes  moissons  d'une 
ténèbres  les  couvrent  d'un  voile  de  plus  eu  plus  haie,  de  tendre  des  pièges  aux  oiseaux  ,  d'em- 
épais  :  ou  peut-être  l'Aurore,  en  nous  quittant,  ;  braser  les  ronces,  et  de  plonger  tes  bêlantes  bre- 
va  les  visiter,  et  leur  rend  le  jour  ;  et  quand  le  ;  bis  dans  une  eau  salutaire.  Que  de  fois,  pressant 
matin  les  coursiers  de  Phébus  commencent  à  i  les  eûtes  d'un  âne  rétif  qu'il  a  chargées  d'huile 
soufilei  sur  nous  leur  haleine  enflammée,  la-bas  I  ou  desimpies  fruits  des  champs,  le  paysan  le 


Multi  an  te  occasum  Maiae  eœpere  :  sed  illos 
Exspectata  seges  vanis  elusit  arislis. 
Si  vero  viciamqne  seres  vilemque  faselum , 
Nec  Pelusiacae  cnrain  adspernabere  lentis  : 
Haud  obscura  cadens  mittet  tibi  signa  Bootes; 
Incipe,  et  ail  médias  seinentem  extende  pruinas. 

Idcirco  certis  dimensiini  partibus  orbem 
Per  duodena  régit  mundi  Sol  aureus  astra. 
Quinque  tenent  cœlum  zona1  :  quarura  una  corusco 
Semper  sole  rubens,  et  toi  rida  seniper  ab  igni  ; 
Quam  circum  extremae  dextra  tevaque  traliiiulur, 
Caerulaea  glacie  concretœ  atqne  inibribus  atris  : 
Has  inter  medianiqiie  duae  mortalibus  aigris 
Munere  concessae  divum;  via  setta  per  ambas, 
Obliquus  qua  se  signorum  verterel  oido. 
Mundusut  ad  Scytbiam  Rbipaeasque  arduus  arcis, 
Consurgit ,  premitur  Libyse  devexus  in  austros. 
Hic  vertex  nobis  semper  sublimis  :  at  illum 
Sub  pedibus  Styx  atra  videt  Manesque  profundi. 
Maxumus  hic  flexu  smuoso  elabitur  Anguis 
Gircum,  perque  dtias  in  morem  (luminis  Arc!o>, 
Arctos  Oceani  metuentis  sequore  tio^i  : 
lllic,  nt  perhibent,  aut  intempesta  silet  n>>\, 
Semper  et  obtenta  densantur  noetc  tenebra  . 
Aut  redit  a  aobisAurora,  diemque  reducit; 
Nosqne  ubi  primus  equis  Oiïens  adfhvil  a 


lllic  sera  rubens  adeendit  lumina  Vesper. 

liinc  (empestâtes  dubio  praedisecre  cœlo 

Possumus,  bine  messisque  diem  lempusque  serendi  ; 

Et  quando  inlidum  remis  inpellere  marmor 

Conveniat  ;  quando  armatas  deducere  classis  ;  255 

Aut  tempeslivam  silvis  evertere  pinum. 

Nec  frustra  signorum  obitus  speculamur  et  ortus , 
Temporibusque  parem  diversis  quatuor  annum. 
Frigidus  agricolam  si  quando  contiuet  imber  : 
Mulla ,  forent  qua:  mox  cœlo  properanda  sereno ,         2G0 
Maturave  datur;  durum  procudit  arator 
Vomeris  obtusi  dentem;  cavat  arbore  [intres; 
Aut  peeori  signum  aut  numéros  inpressit  aeervis. 
Exacuunt  alii  vallos  furcasque  bicornis, 
Atque  Amerina  parant  lentœ  retinacula  viti  2G5 

Nunc  facilis  rubea  texalur  fiscina  virga  ; 
Nunc  lorrete  igni  fruges ,  nunc  frangite  saxo. 
Quippe  etiara  restis  quôcdam  exercere  diehus 
Fas  et  jura  sinunt  :  rivos  deducere  nulla 
Relligio  vetuït,  segeti  praetendere  saepem,  270 

Insidias  avibus  molin,  incendere  vêpres, 
Balantumque  gregem  fluvio  mersare  salubri. 
Saepc  oleo  tardi  costas  »gitator  aselli 
Vilibus  aut  onerat  pomis;  lapidemque  reverlens 
Incusum  ,  aut  atrae  massai»  picis,  urbe  reportât.        î"3 
lp-.i  dies  alios  alio  dédit  ordine  Luna 
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mené  à  la  ville,  d'où  il  rapporte  une  pierre  à 
moudre  ou  de  la  poix  résine  ! 

La  luise  aussi  t'indique,  par  son  cours  inégal, 
les  jours  propices  à  certains  travaux.  Redoute  le 
cinquième  :  ce  jour-là  sont  nés  le  pâle  Orcus  et 
les  Euménides;  ce  jour-là  la  Terre,  dans  un  enfan- 
tement effroyable,  créa  les  géants  Cée,  Japet,  le 
cruel  Typhée,  tous  ces  frères  qui  conspirèrent  le 
renversement  des  cieux.  Trois  fois  ils  s'efforcè- 
rent de  mettre  l'Ossa  sur  le  Pélion ,  et  de  rouler 
l'Olympe  avec  ses  forêts  sur  l'Ossa;  trois  fois, 
lançant  sa  foudre,  Jupiter  renversa  ces  monta- 
gnes vainement  entassées. 

Après  le  dixième  jour  de  la  lune,  le  septième 
est  le  plus  heureux,  soit  pour  planter  la  vigne, 
soit  pour  prendre  et  pour  dompter  les  jeunes  tau- 
reaux, soit  pour  commencer  à  ourdir  la  toile. 
Prends  garde  au  neuvième;  il  est  funeste  aux 
voleurs ,  mais  favorable  à  l'esclave  qui  veut  fuir. 

Il  est  certains  ouvrages  qui  s'accommodent 
mieux  de  la  fraîcheur  des  nuits  ,  ou  de  celle  des 
matins,  quand  l'Aurore  verse  la  rosée  sur  la  terre. 
La  nuit,  tu  couperas  mieux  tes  chaumes  ;  la  nuit, 
tes  prés  sont  moins  arides;  l'herbe  est  plus 
tendre,  quand  la  nuit  l'a  mouillée. 

Quelques-uns,  dans  les  longues  soirées  d'hi- 
ver, veillent  à  la  lueur  de  la  lampe,  et  aiguisent 
en  forme  d'épis  des  torches  nouvelles.  Pendant 
ce  temps-là,  la  mère  de  famille  charme  par  ses 
chansons  les  heures  trop  lentes  du  travail, 
fait  courir  la  navette  légère  entre  les  fils  de  la 
toile;  ou  bien  elle  cuit  dans  l'airain  les  doux  fruits 
de  la  vigne ,  dont  elle  ôte ,  avec  une  branche  d'ar- 
bre, l'écume  bouillonnante. 

Attends  le  fort  de  la  chaleur  pour  couper  tes 

Felices  opcrum  :  quintam  fuge;  pallidus  Orcus, 

Eumenidesque  satae;tnm  partu  Terra  nelando 

Cœumque  Iapetumque  créât,  sœvumque  Typliœa, 

Et  conjuratos  cœlum  resciiulere  Praires.  230 

Ter  sunl  conali  imponere  Pelio  Ossam 

Scilicet,  atque  Ossae  frondosum  involverc  Olympum  : 

Ter  pater  exstructos  disjecit  fulmine  montis. 

Septuma  posl  decumam  felix,  et  ponere  v item , 

Et  prensos  domitare  boves ,  et  licia  tela?  28 à 

Addere;  noua  fugae  melior,  contraria  furtis. 

Multa  adeo  gelida  melius  se  nocte  dedere, 
Aut  quum  sole  novo  terras  inrorat  Eous. 
Nocte  levés  melius  stipula; ,  nocte  arida  prata 
Tondentur  ;  noctes  lentus  non  deticit  humor.  290 

Et  quidam  seros  hiberni  ad  luminis  ignés 
I'erviijilat ,  ferroque  faces  inspicat  acuto  : 
Interea ,  longum  cantu  solala  laborem  , 
Arguto  conjux  percurrit  pectine  telas; 
Aut  dulcis  musli  Volcano  decoquit  liumorem,  295 

Et  foliis  undam  trepidi  despumat  aheni. 
At  rubicunda  Ceres  medio  succiditur  aestu  ; 
Et  medio  lostas  œstu  terit  area  fruges. 


moissons  dorées;  le  blé,  tout  brûlant  encore 
des  feux  du  midi,  se  bat  mieux  dans  l'aire.  Sème 
ou  laboure ,  tant  que  tu  auras  assez  de  la  tunique 
d'été  :  voici  l'hiver,  qui  engourdit  les  bras  des 
laboureurs.  C'est  pendant  les  froids  d'hiverqu'ils 
jouissent  du  fruit  de  leurs  travaux,  et  qu'ils  se 
convient  les  uns  les  aulres  à  de  gais  repas.  L'hi- 
ver les  invite  à  la  joie,  l'hiver  chasse  les  soucis 
de  leurs  cœurs.  Ainsi ,  quand  le  navire  chargé  de 
ses  richesses  touche  enfin  au  port,  les  matelots 
joyeux  couronnent  la  poupe,  en  signe  de  triom- 
phe. 

L'hiver  cependant  te  permet  de  ramasser  les 
glands  dans  les  bois,  les  graines  du  laurier,  l'o- 
live, et  la  baie  sanglante  du  myrte:  alors  tu  peux 
tendre  des  lacets  aux  grues,  pousser  le  cerf  dans 
tes  filets,  poursuivre  le  lièvre  aux  longues  oreilles, 
et  mettre  à  bas  le  daim  avec  la  fronde  vibrante 
des  îles  Baléares;  alors  la  neige  est  haute,  et 
les  fleuves  charrient  des  glaçons. 

Dirai-je  les  astres  qui  amènent  les  tempêtes  de 
l'automne,  quand  les  jours  sont  déjà  plus  courts, 
et  que  les  chaleurs  commencent  à  céder?  Labou- 
reurs ,  soyez  sur  vos  gardes.  Dirai-je  le  printemps 
qui  se  précipite  en  eau  quaud  déjà  les  épis  héris- 
sent la  plaine,  et  que  le  grain  se  gonfle  de  lait 
dans  son  enveloppe  verdoyante?  Souvent  la 
troupe  des  moissonneurs  envahissait  les  champs, 
et  commençait  à  lier  les  gerbes  avec  la  paille 
fragile,  quand  j'ai  vu  tous  les  vents  des  cieux 
se  déchaîner,  et  se  livrer  de  furieux  combats.  Ils 
balayaient  partout  les  belles  moissons  déracinées, 
les  enlevant  dans  les  airs  :  j'ai  vu  la  tempête 
emporter  dans  ses  noirs  tourbillons  les  chaumes 
dispersés  et  la  paille  voltigeante.  Souvent  aussi  ua 

Nudus  ara ,  sere  nudus  :  hiems  ignava  colono. 

Frigoribus  parto  agricolae  plerumque  fruuntur,  500 

Mutuaque  inter  se  keti  convivia  curant. 

Invitât  genialis  hiems,  curasque  resolvit  : 

Ceu,  pressa;  quum  jam  portum  tetigere  carinse, 

Puppibus  et  laeti  nautae  inposuere  coronas. 

Sed  tamen  et  quernas  glandes  tuni  stringere  tempus  ,  3o.'> 

Et  lauri  baccas ,  oleamque,  cruentaque  myrta  ; 

Tum  gruibus  pedicas  et  relia  ponere  cervis  , 

Auritosque  sequi  lepores;  tum  figere  damas, 

Stuppea  torquentem  Balearis  verbera  fundae, 

Quum  nix  alla  jacet ,  gtaciem  quum  flumina  trudunt.  310 

Quid  tempestates  auctumni  et  sidéra  dicam  ? 
Atque,  ubi  jam  breviorque  dies  et  mollior  aestas, 
Qaœ  vigilamla  viris?  vel,  quum  mit  imbriferum  ver, 
Spicea  jam  campis  quum  messis  inborruit,  et  quum 
Frumenta  in  viridi  stipula  lactentia  targuent?  3 là 

Siepe  ego ,  quum  flavis  messorem  indticeret  arvis 
Agricola ,  et  fragili  jam  stringeret  hordea  culmo , 
Omnia  venlorum  concurrere  prœlia  vidi  r 
Quai  gravidam  late  segetem  ab  radicibus  imis 
Sublime  expulsai!)  eruerent;  ita  turbine  nigro  320 
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Immense  amas  d'eau  s'étendait  sur  les  cieux  ;  i  fois  autour  des  moissons  nouvelles,  et  que  tout 
et  les  nuages,  couvant  dans  leur  sein  ténébreux  |  le  chœur  champêtre  l'accompagne  en  triomphe  : 
les  pluies  accumulées,  se  rassemblaient  de  tous  !  appelez  à  grands  cris  Cérès  dans  vos  demeures; 
les  points  de  l'horizon.  Tout  a  coup  le  ciel  des-  ;  et  que  personne  ue  mette  la  faucille  dans  ses 
cend  en  eaux,  et  des  torrents  de  pluie  noient  les  \  blés  mûrs  avant  que,  le  front  ceint  d'une  bran- 
riantes  moissons,  engloutissent  les  beaux  travaux  ]  che  de  chêne,  il  n'ait,  joyeux  danseur,  sauté  d'un 
des  bœufs  :  les  fossés  sont  remplis,  les  lleuves  |  pied  rustique,  et  entonné  l'hymne  à  Cérès. 
débordent  avec  fracas,  et  la  mer  gronde  dans  Afin  que  des  signes  certains  nous  fissent  pro- 
ses golfes  bouillonnants.  Jupiter  lui-même,  du  voir  la  chaleur,  la  pluie,  et  les  vents  qui  poussent 
sein  de  la  nuée  ténébreuse ,  lance  sa  foudre  d'une  les  frimas  devant  eux ,  Jupiter  lui-même  a  réglé 
main  étincelante;  la  terre  ébranlée  tremble  au  d'avance  ce  que  les  lunes  nous  annonceraient, 
loin;  les  animaux  ont  fui;  et  une  sainte  épou- 
vante abat  chez  les  nations  les  cœurs  des  mortels. 
Cependant  le  dieu,  d'un  de  ses  traits  enflammés, 
renverse  les  sommets  de  l'Athos,  du  Rhodope 
et  des  monts  Cérauniens  :  les  vents  redoublent; 
la  pluie  tombe  à  flots  :  j'entends  les  bois  siffler, 
et  la  rive  au  loin  gémir.  Pour  prévenir  ces  maux, 
observe  les  mois  et  les  astres  qui  les  ramènent  ; 
regarde  de  quel  côté  des  cieux  se  rapproche  la 
froide  étoile  de  Saturne,  dans  quels  orbes  lumi- 
neux vont  errer  les  feux  de  Mercure. 

Surtout  honore  les  dieux;  et,  chaque  année, 
quand  l'hiver  s'en  va  et  que  le  printemps  a  déjà 
des  jours  sereins,  offre  à  Cérès,  sur  le  riant  ga- 
zon, le  sacrifice  qu'elle  aime.  Alors  les  agneaux 
sont  gras ,  les  vins  sont  délicats  ;  alors  recommen- 
cent les  doux  sommeils  sur  la  pente  ombragée  des 
coteaux.  Que  toute  la  jeunesse  des  champs  vienne 
avec  toi  adorer  Cérès;  offrez-lui  des  gâteaux  de 
miel ,  délayés  dans  le  vin  et  le  lait;  que  la  vic- 
time, chargée  d'espérances,  soit  promenée  trois 


et  sous  quel  signe  l'auster  fondrait  sur  la  terre  : 
avertis  à  temps,  les  laboureurs  tiennent  leurs 
troupeaux  plus  près  des  étables.  Tout  à  coup  les 
vents  s'élèvent;  la  mer  agitée  commence  à  s'en- 
fler ;  la  montagne  fait  entendre  de  lointains  éclats  ; 
de  longs  mugissements  courent  sur  la  plage; 
le  bruit  redouble  dans  les  forêts  murmurantes. 
Hélas!  le  Ilot  n'épargne  guère  les  flancs  creux  du 
navire,  quand  les  plongeons  rapides  s'envolent 
de  la  haute  mer  et  poussent  des  cris  aigus  eu 
touchant  au  rivage,  quand  les  poules  d'eau  s'é- 
battent à  sec  sur  le  sable,  quand  le  héron  aban- 
donne ses  marais,  et  s'élance,  en  tirant  de  l'aile, 
par  delà  les  plus  hautes  nues! 

Souvent  aussi,  quand  la  tempête  est  immi- 
nente, tu  verras  des  étoiles  tomber  en  glissant 
des  cieux,  et  laisser  derrière  elles,  à  travers  les 
ombres  de  la  nuit,  de  longues  traînées  d'Une 
blanche  lumière.  Souveut  tu  verras  voltiger  la 
paille  légère  et  la  feuille  tombée  de  sa  branche, 
ou  bien  encore  des  plumes  nager  en  tournoyant 


Ferret  liiems  culnumique  levem  stipulasque  volantis. 
Sa?pe  eliam  inmensum  cœlo  venit  agmen  aquarum  , 
Et  fœdam  glomerant  tempestalem  imbribus  aUis 
ConlecUe  ex  allô  aubes  ;  mit  arduus  œther, 
Et  pluvia  ingenti  sata  lœta  boumque  labores 
Diluit  ;  itiplentur  foss.ne  ,  et  cava  Humilia  cresount 
Cum  sonitu  ;  fervetque  fretis  spirantibus  œquor. 
Ipse  pater,  média  nimborum  in  nocte,  corusca 
Fulmina  molitnr  dexlra  :  quo  maxuma  molu 
Terra  tremit;  digère  feue;  et  mortalia  corda 
l'er  gentes  humilis  stravit  pavor  :  ille  flagranli 
Aut  Atho,  aut  Iîliodopcn,  aut  alta  Ceraimia  lelo 
Dejicit  ;  ingeminant  austri  et  densissimus  imber  ; 
Kunc.  nemora  ingenli  vento,  nunc  litora  plangunt 
Hoc  metuens ,  cœli  menses  et  sidéra  serva; 
Frigida  Saturai  sese  quo  Stella  receptet; 
Quos  ignis  cœli  Cyllenius  erret  in  orbes. 
In  primis  venerare  deos ,  atque  annua  magna: 
Sacra  refer  Cereiï  laetis  operalus  in  herbis, 
Extrema1  sub  casum  biemis ,  jam  vere  sereno. 
Tune  pingues  agni,  et  tune  mollissima  vina  ; 
Tune  somui  dulces  densxque  in  montibus  umbraj, 
Cuncla  tibi  Cererem  pubes  agrestis  adoret; 
Cni  tu  laete  favos  et  mili  dilue  Baccho, 
Tcrque  novas  circui»  felix  eat  hoslia  fruges  ; 


Omnis  quam  chorus  et  socii  comitenlur  ovantes , 
Et  Cererem  clamorc  vocent  in  lecla  ;  neqne  ante 
Falcem  matin  is  quisquam  supponat  aristis, 
Quani  Ceieii  torta  redimitus  lempora  quercu 
Det  motus  incompositos,  etcarmina  dicat. 
Atque  haec  ut  cerlis  posshnus  discere  signis , 
/Eslusque  ,  pluviasque ,  et  agentis   frigora  ventes  : 
Ipse  pater  statuit.quid  inenstriiaLuna  moneret; 
Quo  signo  caderent  austri  ;  quid  saepe  videntes 
Agricole  propius  stabulis  armenta  tencrenl. 
Continuo,  venlis  surgentibus,  aut  fréta  ponli 
Incipiunt  agitata  lumescore,  et  aridus  altis 
Montibus  audiri  fragor  ;  aut  resonantia  longe 
Litora  misceri ,  et  nemorum  increbrescerc  miirmur. 
Jam  sibi  tum  curvismale  tempérât  undacarinis  : 
Quum  medio  celeres  revolant  ex  aequore  mergi, 
Clamoremqne  ferunt  ad  litora  ;  quumque  marinas 
In  sicco  ludunt  fulicae;  notasque  paludes 
Deserit,  atque altam  supra  volât  ardea  nubem. 
Srepe  etiam  stellas ,  vento  inpendrate,  videbis 
Proccipites  cœlo  lal>i,  noctisque  per  umbram 
Flammarum  longos  a  ter,go  albescere  traetns  ; 
Saepe  levem  paleam  et  frondes  volitare  caducas, 
Aut  summa  nantis  in  aqua  eonludere  plumas. 
At  Boreœ  de  parte  trucïs  qnum  fulminai,  et  qtiim» 
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à  la  surCace  nés  eaux.  Mais  si  du  côté  de  l'ora- 
geux septentrion  l'éclair  a  lui,  s'il  tonne  dans 
les  régions  de  l'Eurus  et  du  Zéphyr,  la  pluie  va 
tout  noyer,  les  champs  et  les  fossés  :  vois,  le 
pâle  nautonnier  replie  déjà  sa  voile  humide.  Ja- 
mais l'orage  n'a  surpris  les  moins  prévoyants  :  la 
grue,  qui  le  voit  s'élever  du  fond  des  vallées,  a 
déjà  fui  devant  lui;  la  génisse,  levant  la  tête  et 
regardant  le  ciel ,  ouvre  de  larges  naseaux  pour 
aspirer  l'air;  l'hirondelle  au  cri  perçant  rase 
d'une  aile  vagabonde  l'eau  des  lacs;  et  la  gre- 
nouille dans  ses  marais  redit  sa  vieille  et  éter- 
nelle plainte.  Souvent  la  fourmi  s'en  va  par  un 
petit  chemin,  en  emportant  ses  œufs  hors  de  son 
couvert  peu  sur  :  l'arc-en-ciel ,  coupant  les  nues, 
boit  l'eau  de  la  mer;  et  de  noires  légions  de  cor- 
beaux, revenant  de  la  pâture,  l'ont  retentir  les 
airs  du  battement  de  leurs  ailes  rassemblées.  Vois 
les  divers  oiseaux  de  mer,  et  ceux  des  bords  du 
lac  Asia,  qui  paissent  les  doux  herbages  des  prai- 
ries du  Caïstre;  vois  comme  ils  essayent  de 
mouiller  dans  les  eaux  leur  plumage  ruisselant: 
tantôt  ils  offrent  la  tête  aux  Ilots,  tantôt  ils  s'é- 
lancent contre  les  courants;  ils  ne  peuvent  con- 
tenter leur  insatiable  amour  des  eaux.  Alors  la 
corneille  sinistre  appelle  la  pluie  à  pleine  voix, 
et  elle  se  promène  seule  et  recueillie  le  long  des 
grèves  arides.  Les  jeunes  tilles  elles-mêmes,  en 
tournant  le  soir  leurs  fuseaux,  savent  deviner  la 
tempête,  quand  elles  voient  l'huile  en  feu  pétil- 
ler, et  s'amasser  autour  de  la  lampe  des  flocons 
d'une  mousse  consumée. 

Des  signes  contraires  et  non  moins  certains 
t'annonceront    de  beaux  soleils  et  des  atmo- 


sphères sereines.  Alors  la  pointe  des  étoiles  n'est 
plus  émoussée  ;  Phébéa  des  clartés  qu'on  dirait 
qu'elle  n'a  point  empruntées  à  sou  frère  :  on  ne 
voit  plus  flotter  dans  les  cieux,  pareilles  à  la  laine 
légère,  des  nuées  transparentes.  Les  alcyons,  si 
chers  à Téthys, n'étalent  plus  leurs  ailes  au  soleil 
chaud  des  rivages  :  on  ne  voit  plus  les  pores  im- 
mondes dissiper,  eu  s'y  ruant ,  les  gerbes  déliées. 
Mais  les  nuées  vont  s'affaissant,  et  se  couchent 
sur  les  plaines  ;  et  du  haut  de  son  toit,  où  il  at- 
tend le  coucher  du  soleil,  le  hibou  fait  entendre, 
mais  en  vain,  son  triste  chant  du  soir.  Tout  à 
coup  Nisus  apparaît  planant ,  dans  l'azur  des 
cieux  ;  Scylla  va  recevoir  sa  peine,  Scylla  qui 
l'a  trahi  en  livrant  le  cheveu  fatal.  De  quelque 
côté,  qu'elle  fuie  en  fendant  l'air  d'une  aile  lé- 
gère, son  implacable  ennemi,  Nisus,  la  poursuit 
à  grand  bruit  :  partout  où  fond  Nisus,  Scylla, 
plus  prompte  encore,  fend  l'air  et  s'échappe. 
Alors  les  corbeaux  poussent  trois  et  quatre  fois 
des  cris  moins  rauques  ;  et  souvent  dans  leurs 
hautes  demeures,  réjouis  par  je  ne  sais  quelle 
douceur  secrète,  ils  s'ébattent  entre  eux  sous  le 
feuillage;  tant  ils  aiment,  après  la  pluie,  à  re- 
voir leurs  petits,  à  revenir  à  leur  tendre  cou- 
vée !  Ce  n'est  pas  que  je  croie  qu'il  y  ait  en  eux 
quelque  peu  de  l'esprit  divin ,  ou  une  sagesse 
prophétique  qu'ils  tiennent  du  destin  .-mais  aus- 
sitôt que  la  température  et  les  vapeurs  chan- 
geantes des  cieux  ont  pris  un  autre  cours,  et  que 
Jupiter  avec  ses  vents  les  a  tour  a  tour  conden- 
sées ou  raréfiées,  il  se  fait  des  mouvements  pa- 
reils dans  les  êtres  animés  ;  et,  selon  que  le  vent 
pousse  les  nuages,   leurs  esprits  ressentent  des 


Luriqiie  Zepbyrique  tonat  domus  :  onmia  plenis 
liura  Datant fossis , atque omnis  navita  ponto 
Humilia  \ela  leijit.  Numquam  inprudentibus  imber 
Obfuit  :  aut  illiim  surgeutem  vallibus  imis 
Aeriae fugeie  grues;  aut  bucuia  cu-bun 
Suspiciens  patulis  captavit  naribus  auras  ; 
Aut  aiguta  lacus  circumvolttavil  birundo  ; 
Et  veterem  in  limoianae  ceciueie  querelam. 
Saepiuset  lectis  utnetralibus  extulit  ova 
Angustum  formica  lerens  iter;  et  bibit  ingens 
Aicus ;  et  e  pastu  decedens  agniine  magno 
Corvorum  inrrepuit  densisexercitusalis. 
J  .1111  \  ai  ias  pelagi  volucres ,  et  qnae  Asia  circum 
Dulcibtis  in  slagnis  rimantur  piata  Caystri  , 
Certain» largos  bumeris  infundere  rares, 
Nunc  caput  objectare  frelis  ,  nunc  currere  in  undas , 
lit  studio  incassum  videas  gestire  lavandi. 
1  uni  loinix  ptena  pluviam  vocat  improba  voce, 
Et  sola  in  sicca  secum  spatialur  arena. 
fie  uoeturna  quidem  carpentes  pensa  puella: 
Mescivere  nieraem;  testa  quum  ardente  vidèrent 
Scintillare  olcum,  et  putris  concrescere  fungos. 
Ncc  minus  ex  imliri  soles  et  aperta  sciena 
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l'iospicere  et  certis  poteris  cognosceie  signis. 

Nain  neque  tum  slellis  acies  obtusa  videtur; 

Née  lïatn's  radiis  obnoxia  surgere  Lima  ; 

Tenuianec  lan;r  per  cœlum  reliera  ferri; 

Non  tepidum  ad  solem  pennas  in  litore  pandunt 

Dilecta;  Tbetidi  alcyones;  non  ore  solutos 

Inmundi  meminere  suesjactare  maniplos  : 

At nebuke magis  inia  petunt,  campoqae  reciunbunl; 

Solis  et  occasuiu  serrans  de  culmine  summo 

Nequidquam  seros  exercet  noctua  cantus. 

Adpaiel  liqnido  sublimis  m  aère  Nisus, 

Et  pru  purpureo  pœnas  dat  Scylla  capillo ;  iob 

Quacumque  illa  leveoi  fugiens  secat  aetberapennis, 

Ecce  inimicus,  atrox ,  magno  slridore  per  auras 

Insequitur  Nisus  :  qua  se  fert  Nisus  ad  auras, 

llla  levem  fugiens  raptiin  secat  tetliera  pennis. 

Tum  liquidas  corvi  presso  ter  gutlure  voces  'iIO 

Aut  quater  ingeminant;  et  sœpe  cubilibusaltis, 

N'escio  qua  praler  solitum  dulcedine  laeli, 

Inter  se  foins  strepilant  ;  juvat  imbribus  aclis 

l'rogeuiem  parvam  dulcisque  revisere  nidos. 

Haud  equidem  credo,  quia sit divinilus  illis 

lugenium  ,  aut  rcrum  fato  prudentia  major  : 
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impressions  diverses.  De  lace  concert  des  oiseaux 
dans  les  champs;  de  lu  cette  joie  des  botes,  et 
ces  cris  heureux  des  corbeaux. 

Si  tu  es  attentif  au  cours  régulier  du  soleil  et 
de  la  lune,  jamais  tu  ne  seras  trompé  sur  le  temps 
du  lendemain ,  et  tu  ne  te  laisseras  pas  prendre 
à  la  sérénité  perfide  de  la  nuit.  Le  premier  jour 
que  la  lune,  rassemblant  sa  lumière,  reparait  à 
l'horizon,  si  son  croissant  obscurci  laisse  par 
moments  lescieux  s'assombrir,  alors  de  grandes 
pluies  menacent  les  laboureurs  et  les  matelots. 
Mais  si  le  front  de  Phébé  s'est  coloré  d'une  pu- 
deur virginale,  crains  le  vent;  toujours  le  vent 
enflamme  le  beau  visage  de  Phebé.  Si  le  qua- 
trième jour  (c'est  ton  plus  sûr  indice)  la  lune  se 
lève  claire  et  pure,  et  si  les  pointes  de  son  crois- 
sant ne  sont  pas  émoussces,  ce  jour  et  tous  les 
jours  suivants,  jusqu'à  la  lin  du  mois,  seront 
sans  pluie  et  sans  verit;  et  les  matelots,  sauvés 
de  la  tempèle,  acquitteront  sur  le  rivage  leurs 
vœux  a  Glaueus,  à  Panope,  et  à  Mélicerte. 

Le  soleil,  quand  il  se  levé  ou  qu'il  se  plonge 
dans  la  mer  ,  te  donne  aussi  ses  présages.  Le  so- 
leil n'a  que  des  signes  certains,  qu'ils  éclatent  le 
matin ,  ou  quand  les  astres  reparaissent.  Si ,  au 
moment  où  il  se  lève,  il  est  parsemé  de  taches, 
et  caché  dans  un  nuage  où  son  disque  s'efface  à 
demi,  que  le  ciel  te  soit  suspect;  car  je  vois  s'é- 
lever du  côté  de  la  mer  le  ÎNotus,  avec  ses  pluies 
funestes  à  tes  arbres .  à  tes  semences ,  à  tes  trou- 
peaux. Mais  si,  dès  le  matin ,  l'astre  laisse  échap- 
per du  milieu  d'épais  nuages  des  rayons  épars 

Verum,  ubi  tempestas  etcivli  mobilis  buninr 

Mutavere  vias ,  et  Juppiter  uvidus  austiïs 

Denset ,  erant  qure  rara  modo,  et,  queedensa,  relaxât; 

Vertunlur  species  aniinorum ,  et  pectoia  motus  420 

Cfunc  alios,  alios,  dum  mibila  vendis  agebat, 

Concipiunt  :  liinc  ille  avilira  cuncentus in  agris, 

El  laete  pecudes ,  et  ovanles  giitlure  eorvi. 

Si  vero  solem  ad  rapidum  luuasque  sequenlis 
Ordine  respicies ,  mmqtiam  te  crastina  fallet  425 

llora ,  neque  insidiis  noctis  capiore  serena?. 
Lima  ,  revertentes  quum  primum  conligit  ignis , 
Si  nigrum  obsniro  conprenderit  aéra  cornu  : 
Maxumus  agricolis  pelagoque  parabitur  imber. 
At ,  si  virgineum  suffuderit  ore  rnboiem  ,  430 

Ventuserit;  vento  semperrubet  aurea  Pboebe. 
Sin  ortu  quarto ,  namque  is  certissimus  auclor, 
l'ura, -neque obtusis  per  cœlum  cornibus  ibit  : 
Totus  et  ille  dies,  et,  qui  nascentur  ab  illo 
Evactum  ad  niensem  ,  pluvia  ventisque  carebunt  :       4.")5 
Votaqne  servati  solvent  in  lilore  naulae 
Glanco  et  Panope*  et  Inoo  Melicertae. 

Sol  quoque  et  evoriens,  et  quum  se  oondil  in  undas , 
Signa  dabit  ;  solem  certissiraa  signa  sequunlur 
Et  qua?mane  refert,et  quae  surgentibus astris.  410 

Ille  ubi  nascentem  maculis  variaverit  oïliim , 
Conditus  in  nubem,  medioque  refusent  orbe  : 
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et  brisés,  si  l'Aurore  se  lève  pâle  de  la  couche 
dorée  de  Tithon  ,  ah!  que  tes  raisins  déjà  mûrs 
seront  mal  a  couvert  sous  leurs  pampres!  quelle 
horrible  grêle  rebondit  sur  ton  toit,  serrée  et  re- 
tentissante! 

Mais  tu  dois  observer  le  soleil  avec  plus  d'at- 
tention, à  l'heure  où,  ayant  parcouru  sa  carrière, 
il  se  retire  des  cieux  ;  car  souvent  nous  voyous 
errer  sur  sa  face  mille  couleurs  changeantes. 
L'azur  t'annonce  la  pluie,  le  pourpre  enflammé, 
les  vents;  s'il  y  a  comme  un  mélange  de  feu  et 
de  taches  noires,  tu  verras  tout  éclater  en  vent 
et  en  pluie  :  que  personne,  en  cette  nuit  horri- 
ble, ne  m'engage  a  gagner  la  haute  mer,  et  à 
couper  le  câble  qui  me  retient  au  rivage.  Au 
contraire,  si  en  nous  ramenant  et  en  nous  reti- 
rant le  jour  qui  s'éteint  avec  lui ,  le  soleil  retient 
toute  sa  lumière,  c'est  en  vain  que  les  nuages 
t'alarmeront  ;  et  tu  verras  les  forêts  frémir  dans 
l'air  épuré  par  l'aquilon.  Enfin  le  soleil  te  dira  ce 
que  Yesper  te  réserve  pour  le  lendemain,  d'où 
vient  le  vent,  d'où  les  nuages  sont  poussés,  et 
les  menaces  de  l'humide  auster.  Qui  oserait  ac- 
cuser le  soleil  d'imposture?  Le  soleil  nous  an- 
nonce les  sourds  mouvements  qui  travaillent  les 
empires,  les  complots,  les  guerres  cachées  qui 
fermentent. 

C'est  lui  qui,  après  la  mort  de  César,  eut  pitié 
de  Rome,  quand  il  couvrit  son  front  brillant 
d'une  rouille  obscure,  et  que  le  siècle  impie  crai- 
gnit une  nuit  éternelle.  Eu  ce  temps-là  tout 
nous  donnait  des  avertissements ,   la  terre ,  les 


Suspect!  tibi  sint  imbres  ;  namque  urguei  ab  allô 
Arboribusque  satisque  N'otus  pecorique  sinister. 
Aut  ubi  sublucem  densa  inler  nubila  sese 
Diversi  rampent  radii ,  aut  ubi  pallida  surget 
TiUioni  croceum  linquens  Aurora  cubile; 
Heu  ,  niale  tirai  mitis  defendet  pampinus  tivas  : 
Tarn  milita  in  lectis  crepilans  salit  horrida  grando. 
Hoc  etiam,  emenso  quum  jam  decedet  Olympo, 
Profiierit  meminisse  niagis  :  nam  sa>pe  videmus 
Ipsius  in  voltu  vai'ios  errare  colores  ; 
C.T.ruleus  plui  iam  denuntiat ,  igneus  Euros. 
Sin  maculœ  incipient  rutilo  inmiscericr  igni  , 
Oninia  tune  pai  iter  venlo  nimhisque  videbis 
Fcrvere  :  non  illa  quisquam  me  nocteper  altuia 
Ire,  neque  a  terra  nioneat  convellere  funem. 
At  si,  quum  referelque  diem,  condetqne  relalum, 
Lucidus  orbis erit  :  frustra  terrebere  nimbis, 
Et  <  lai  o  silvas  cernes  aquilone  moveri. 
Denique ,  qnid  vesper  serus  vehat,  unde  serenas 
Ventus  agat  mibes,  quid  cogilet  liumidus  auster, 
Sol  libi  signa  dabit.  Solem  quis  dicere  falsum 
Audeal  '  ille  etiam  ca'cos  instare  tumultus 
SaBpe  monet ,  fraudemque  cl  operta  tumesecre  bella.     4Ci 
III, •  etiam  exslincto  miseratus  Ca-sare  Romani; 
Quum  caput  obscura  nitidum  ferrugin"  texit, 
lmpiaque  œternani  limuerunt  saxula  noctem. 
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mers,  les  sinistres  aboiements  des  chiens,  les 
cris  odieux  des  oiseaux.  Que  de  fois  nou  ;  avons 
vu  l'Etna , rompant  ses  fournaises,  se  répandre 
en  bouillonnant  a  travers  les  champs  des  Cyclo- 
pes ,  et  rouler  des  torrents  de  flamme  et  des  ro- 
ches liquéfiées  !  La  Germanie  entendit  des  bruits 
d'armes  dans  tout  le  ciel  ;  les  Alpes  ressentirent 
des  tremblements  extraordinaires.  Pins  d'une 
fois  aussi  on  entendit  dans  les  bois  silencieux  des 
voix  épouvantables  ;  on  vit  des  spectres  d'une 
pâleur  affreuse  errer  à  la  nuit  tombante  :  chose 
horrible,  les  bêtes  parlèrent!  les  fleuves  s'arrê- 
tent, la  terre  s'entr'ouvre  :  dans  les  temples 
l'ivoire  pleure,  comme  attendri,  et  l'airain  se 
mouille  de  sueur.  Furieux  et  entraînant  les  fo- 
rêts dans  ses  tourbillons,  l'Eridan ,  ce  roi  des 
fleuves,  déborde,  et  emporte  à  travers  les 
campagnes  les  étables  et  les  troupeaux.  Jamais 
les  tristes  entrailles  des  victimes  n'étalèrent  aux 
yeux  tant  de  fibres  menaçantes  ;  partout  le  sang 
coule  dans  les  puits  ;  et  la  nuit ,  nos  villes  épou- 
vantées retentissent  des  hurlements  des  loups. 
Jamais  la  foudre  ne  tomba  si  souvent  par  un  ciel 
serein;  jamais  tant  de  redoutables  comètes  ne 
s'enflammèrent  dans  les  espaces. 

C'est  pourquoi  les  champs  de  Philippes  ont 
vu  pour  la  seconde  fois  les  légions  romaines  se 
combattre  avec  des  armes  fraternelles  :  deux 
fois  les  dieux  ont  souffert  que  l'Émathie  et  les 
vastes  plaines  de  l'Iïémus  s'engraissassent  de 
notre  sang.  Un  jour  viendra  quedans  ces  mêmes 
contrées  le  laboureur,  soulevant  la  terre  avec  sa 
charrue,  trouvera  des  javelines  rougées  par  la 


Tempore  quamquam  illotellusquoque,  etœquora  ponli 

Obsceniqne canes, inportunseque  volucres,  47 

signa  dabant.  Quoties  Cyclopum effervere  inagros 

Yidimus  undantem  ruptis  l'ornacibus  .Etnam , 

Elammartimque  globos Iiqnefaclaque  volveresaxa! 

Armorum  sonitum  tolo  Germania  wrlo 

Amliil  ;  insolitis  tremuerunt  niolibus  Alpes  ;  47 

Vox  quoque  per  lucos  volgu  exaudila  silentis 

[ngens;  ii  siroulacra  modis  pallenlia  miiis 

Visa  subobscuram  noctis;pecudesqueloquutœ, 

Infandnni!  sistuniamnes,  terracque  dehiscunt; 

l.l  mœstum  inlacrimat  templis  ebur,  œraque sudant 

Proluit  insano  contorquens  verlice  silvas 

tluviorum  rex  Eriikinus,  camposque  per  omnis 

Curo  siabtilis  armenta  tulit.  Sec  tempore  eodem 

Tiislilnis  aut  exlisfibrœ  adparere  minaces , 

Aul  puteis  manarecruorcessavit:  et  allae 

Per  noctera  resonare,  lupisululantibus,  urbes. 

Non  alias  cœlo  ceciderunt  plura  sereno 

Fulgura  ;  nec  diri  toties  arseie  cometae. 

Ergo  inter  sese  paribus  concurrere  telis 

Romanas  acies  ileruin  videre  Pliilippi; 

Nec  fuit  indignum  superîs,  bis  sanguine nostro 

r.matliiam  et  latos  Itemi  pingnescere  campos. 
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rouille,  heurtera  avec  ses  pesants  râteaux  des 
casques  vides,  et  admirera  dans  leurs  tombeaux 
fouillés  les  grands  ossements  de  nos  pères. 

Dieux  de  la  patrie,  dieux  indigètes,  Romulus, 
Vesta,  qui  veillez  sur  le  Tibre  toscan  et  sur  les 
palais  de  Rome,  n'empêchez  pas  du  moins  ce 
jeune  héros  de  venir  en  aide  à  ce  siècle  en  ruine; 
assez  et  trop  longtemps  nous  avons  expié  les  par- 
juresdeTroieet  delà  racedeLaomédon.  0  César, 
depuis  longtemps  le  ciel  t'envie  a  la  terre ,  et  se 
plaint  que  lu  es  trop  touché  des  honneurs  des 
mortels.  En  effet ,  tu  le  vois,  partout  sont  con- 
fondus le  juste  et  l'injuste,  partout  la  guerre  est 
dans  le  monde,  partout  les  hideuses  images  du 
crime.  La  charrue  négligée  est  sans  honneur; 
les  campagnes  ,  d'où  le  laboureur  a  été  arraché, 
languissent  désolées;  et,  avec  le  fer  delà  faux 
recourbée,  on  forge  des  épées  meurtrières.  D'un 
côté  l'Euphrate, de  l'autre  la  Germanie  se  remue  ; 
les  villes,  rompant  tout  lieu  de  voisinage  et  les 
antiques  traites,  s'arment  les  unes  contre  les 
autres;  Mars  embrase  le  monde  entier  de  ses 
fureurs  impies.  Ainsi  quand  les  quadriges  se  sont 
élancés  hors  des  barrières,  et  qu'ils  s'échauffent 
à  parcourir  l'espace,  le  conducteur,  retenant  en 
vain  les  rênes,  est  emporté,  par  ses  coursiers,  et 
le  char  n'écoute  plus  ni  la  voix  ni  le  frein. 


LIVRE  II. 

J'ai  chanté  jusqu'ici  la  culture  des  champs  et 
le  cours  des  astres.  C'est  toi  maintenant,  ô  Bac- 

Agi  ioola ,  iucurvo  lerram  niolitns  aralro , 
lvxesa  inveniet  scabra  robigine  pila,  4'.Ij 

Aut  gravibus  rastris  galeas  pulsabit  inanis, 
Grandiaqtie  effossis  miiabilur  ossa  sepulcris. 

Di  patrii  Indigètes,  et  Romiile ,  Vestaque  mater, 
q„.,.  i  im  um  Tiberim  et  Romana  Palatia  servas  , 
Hune  saltem  eversojuvenem  succurrere  strclo  500 

Ne  probibete  !  Salis  jam  pridem  sanguine  nosteo 
Laomedonteae  luirons  perjuria  Trojre. 
Jam  pridem  nobisxœli  te  regia,  Casai-, 
Iuvidet,  atquehominum  queritur  curare  tmimptios  : 
Quippeubi  fas  versum  atque  nefas  ;  totbelta  permbei.-i,."n)5 
Tam  mnltae  scelerura  fades  ;  non  ullus  aratro 
Dignus  bonos;squalent  abductis  arva  colonis, 
Et  curvœ  rigidum  falces  couflantur  in  enseni  ; 
Hinc  movel  Euplirates,  illinc  Germania  belluin; 
Viciiia-  ruptis  iuler  se  legibus  urbes  5S0 

Arma  ferunt;  saevit  tolo  Mars  inpius  orbe  : 
Ut,  qmim  carceribus  sese  effudere,  quadrigaj 
Addunt  in  spatia ,  et,  frustra  retinacula  tendens , 
Fertur  equis  auriga,  neque  audit  currus  babenas 
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chus,  que  je  chanterai, et  avec  toi  les  arbres  des 
forêts,  et  le  fruit  du  tardif  olivier.  Viens,  père 
de  la  vigne;  tout  ici  est  plein  de  tes  dons;  par 
toi  la  terre  embellie  se  charge  des  pampres  de 
l'automne  ;  par  toi  la  vendange  coule  à  pleins 
bords  dans  les  pressoirs  écumants  :  dieu  des  rai- 
sins, mets  bas  tes  cothurnes,  et  viens  avec  moi 
rougir  tes  jambes  nues  dans  les  flots  d'un  vin 
Wuveau. 

D'abord  les  arbres  naissent  d'une  manière 
très-diverse.  Les  uns ,  sans  y  être  forces  par  la 
main  des  hommes,  viennent  d'eux-mêmes  dans 
les  champs,  et  croissent  à  l'aventure  le  long  des 
fleuves  tortueux  ,  comme  l'osier  flexible ,  les  ten- 
dres genêts,  le  peuplier,  et  le  saule  dans  sa  ver- 
doyante blancheur.  Les  autres  poussent  après 
avoir  été  semés,  tels  que  les  hauts  châtaigniers, 
l'arbre  chéri  de  Jupiter,  le  plus  grand  des  chênes, 
et  le  plus  petit  dans  l'espèce,  à  qui  la  Grèce  de- 
mandait des  oracles.  Certains  arbres  voient  pul- 
lulera leurs  racines  une  forêt  de  rejetons,  connue 
le  cerisier  et  l'orme,  et  encore  le  laurier  du  Par- 
nasse, faible  enfant  qui  croit  en  s'abritant  sous 
l'ombre  immense  de  sa  mère.  Telles  sont  les  voies 
suivies  dès  le  principe  par  la  nature;  ainsi  ver- 
dit l'espèce  entière  des  hautes  futaies,  des  taillis, 
des  bois  sacres. 

Il  est  d'autres  voies  détournées  que  s'est  frayées 
l'expérience.  Les  uns,  tranchant  au  vif  dans  le 
tronc  maternel,  en  arrachent  des  rejetons  qu'ils 
plantent.  Les  autres  enfoncent  dans  la  terre  des 
souches  entières,  de  grosses  branches  fendues 
en  quatre,  des  pieux  qu'ils  aiguisent  par  le  pied. 

Nunc  te  ,  Bacche  ,  canam,  nec  non  silveslria  lecum 

Virgulta,  etprolem  tarde  crescenlis  olivœ. 

Hue,  pater  o  Lenoee:  tnis  hic  omnia  plena 

Muneribus;  tibi  pampineo  gravi  Jus  anctnmno  5 

Floret  ager,  spumat  plenis  vindemia  labris; 

Hue,  pater  o  Lena^e,  veni  ;  nudataque  musto 

Tinguenovo  meciim  dereptis  crura  cothurnis. 

Principio  arboribus  varia  est  natura  creandis  : 
Namque  aliae  ,  nullis  hominum  cogentibus  ,  ipsa'  10 

Spontcsua  veninnt,  camposqne  et  11  u  mina  laie 
Curva  tenenl  :  ut  molle  siler,  lenteque  genestas, 
Populus,  et  glauca  canentia  fronde  salicla. 
Pars  autem  posilo  surgunt  de  semine  :  ut  alte 
Castaneœ,  nemorumque  Jovi  quae  maxuma  (ïondet       là 
/Esrulus ,  atque  habitœ  Graiis  oracula  quercus. 
Pullulât  ah  radiée  aliis  densissima  silva  : 
Ut  ce rasis  ulmisqne  ;  etiam  Parnasia  laurus 
Parva  sulj  ingenti  matris  se  subjicit  umbra. 
Uos  Natura  modos  primum  dédit;  liis  genus  omne        20 
Silvarnm  fruticumque  viret  nemorumque  sacrorum. 

Snnt  alii ,  quos  ipse  via  sibi  repperit  USUS. 
Hic  plantas  tenero  abscidens  de  corporematrum 
Deposnit  sulcis  ;  hic  stirpes  obniit  arvo , 
Quadrifidasqire  sndes  et  acuto  robore  vallos;  25 

Silvaruraqiie  alia>  pressos  propaginis  arcus 
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LES  GÉORGIQUES,  LIV.  IL  ,o 

Ailleurs  ce  sont  des  arbres  dont  les  branche 
courbées  en  arc ,  et  ensevelies  dans  le  sol  natal ,  y 


attendent  toutes  vivantes  l'instant  de  renaître 
d'elles-mêmes.  Quelques  arbres  se  passent  même 
de  racines;  et  l'émondeur n'hésite  pas  à  confier 
à  la  terre  la  pointe  seule  des  boutures.  Mais,ô 
prodige  !  un  tronc  d'oln  ier  est  coupé,  et  ce  bois 
sec  et  sans  vie  pousse  dans  la  terre  de  nouvelles 
racines.  Souvent  nous  voyons  des  branches  gref- 
fées se  changer  en  celles  d'un  autre  arbre  sans 
l'endommager,  le  pommier  transformé  produire 
des  poires,  et  la  cornouille  pierreuse  se  teindre 
des  couleurs  de  la  prune.  N'ayez  de  cesse,  ô  la- 
boureurs, que  vous  ne  connaissiez  par  les  espèces 
la  culture  qui  leur  est  propre:  domptez  par  la 
greffe  l'éprete  des  fruits  sauvages.  Point  de  terres 
oisives  et  incultes:  couvrons  de  vignes  l'Ismare, 
et  que  je  voie  le  haut  Taburne  se  revêtir  d'oli- 
viers. 

Et  toi,  Mécène,  toi,  ma  gloire  et  ma  vraie 
renommée,  viens,  je  t'appelle;  et,  t'élançatit  avec 
moi  sur  la  vaste  mer,  donne  du  souffle  à  ma  voile. 
Je  neveux  pas  embrasser  dans  nies  vers  toute  la 
nature  :  le  pourraîs-je,  quand  même  j'aurais 
cent  langues  et  cent  bouches,  avec  une  voix  de 
fer!  Viens  côtoyer  avec  moi  le  rivage;  et  que 
nos  mains  ne  se  détachent  pas  de  la  terre.  Je  ne 
te  fatiguerai  ni  par  de  vaines  Actions,  ni  par  de 
longs  détours,  ni  par  un  fastidieux  exorde. 

Les  arbres  quis'elevent  d'eux-mêmes  dans  la 
lumière  des  airs  sont,  il  est  vrai,  stériles;  mais 
ils  poussent  plus  beaux  et  plus  forts  :  c'est  que 
la  nature  nourrit  mieux  le  fonds  ou  ils  viennent 

F.xspectant ,  el  viva  sua  plantai ia  terra; 

Nd  radicis  egent  alise;  summutnque  pulator 

Ilauddubitat  terra*  referens  mandarc  cacumeu. 

Quin  et  caudicibus  sertis  (mirabile  dictu)  30 

Trudilure  siceo  radix  oleaginaligiio. 

Et  saepe  allerius  ramos  impune  videmus 

Yerlere  in  alterius;  mutalamque  insita  main 

Ferre  pirum ,  et  prunis  lapidosa  rubesceie  corna. 

Quare  agile  0,  proprios  generatim  diseite  cultus,        3» 
Agricola»,  fiuctusque  feros  mollile  colendo; 
Neu  segnesjaceant  terra;.  Juvat  Isniara  Bacibo 
Conserere ,  atque  olea  magnum  vestire  Tabuinum. 
Tuque  ades,  inceptumque  una  decurrere  laborem, 
(  >  da  us,  0  (amas  merito  pars  maxuma  noslrae,  40 

Mœcenas ,  pelagoque  volans  da  vêla  patenU. 
Non  ego  cuncta  meis  amplecti  versibus  opto; 
Non,  railii  si  linguœ  cenlum  sint ,  oraque  centum , 
Ferrea  vox  ;  ades ,  et  primi  lege  litoris  oram  ; 
In  maiiihus  terra? ,  non  hic  te  carminé  firto ,  45 

Atque  per  ambages  et  longa  exorsa ,  tenebo. 

Sponle  sua  quae  se  tollunt  in  luminis  oras, 
Infecunda  rpiidem,  sed  laeta  et  fortia  surgunt. 
Quippe  solo  natura  subest.  Tamen  hrec  quoque ,  fl  quis 
Insérât ,  aut  scrobibus  mandet  mutata  subactis ,  jj 

Exuerint  silvestrem  animum;  cnltuque  frequenli 
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Cependant  ces  mêmes  arbres,  si  on  les  greffe ,  ou 
si  on  les  transplante  dans  une  terre  fortement 
remuée,  dépouilleront  leur  naturel  sauvage  ;  as- 
souplis parune culture  incessante,  ils  viendiontse 
prêter  à  tous  les  artifices  de  tes  mains.  Tu  n'ob- 
tiendras pas  moins  de  ces  rejetons  stériles  qui 
sortent  de  la  racine  des  arbres,  si  tu  sais  les 
transplanter  dans  un  champ  découvert  :  à  présent 
le  haut  feuillage  et  l'ombre  épaisse  de  leur  mère 
étouffent  ces  avortons,  leur  ôtent  la  force  de 
croître ,  et  tuent  leurs  fruits  dans  le  germe. 

Toutarbre,  sorti  d'uue  semence,  est  lent  à  ve- 
nir, et  ne  donnera  de  l'ombre  qu'à  tes  arrière-ne- 
veux. Les  fruits  eux-mêmes  dégénèrent,  perdant 
leurs  doux  sucs  d'autrefois  ;  et  la  vigne  vient  à  ne 
porter  plus  que  des  grappes  honteuses,  qui  sont 
la  proie  des  oiseaux.  Donne  donc  à  tous  tes  ar- 
bres les  mêmes  soins  constants;  ramasse-les  tous 
dans  des  sillons  ;  n'épargne  pas  ta  peine  pour  les 
dompter.  L'olivier  aime  à  renaître  de  ses  troncs  ; 
les  ceps  ne  réussissent  que  provignés.  Ou  plante 
aussi  en  entier  le  myrte  de  Paphos,  le  dur  cou- 
drier, le  frêne  altier,  le  peuplier  ombreux  qui 
donne  à  Hercule  des  couronnes ,  le  chêne  de  Ju- 
piter Chaonieu,  le  haut  palmier,  et  le  sapin  qui 
ira  voir  les  tempêtes  des  mers.  On  greffe  sur  le 
triste  arboisier  la  noix  franche;  les  stériles  plata- 
nes portent  les  rejetons  vigoureux  du  pommier, 
les  hêtres  ceux  du  châtaignier;  le  frêne  blanchit 
sous  les  fleurs  du  poirier  ,  et  l'on  voit  les  porcs 
broyer  le  gland  au  pied  de  l'ormeau. 

Il  y  a  deux  manières  d'enter  les  arbres ,  soit 
en  greffe,  soit  par  inoculation.  L'inoculation  se 
fait  à  l'endroit  ou  le  bouton ,  forçant  l'ecorce,  a 


poussé  et  rompu  déjà  sa  mince  tunique  ;  dans  le 
nœud  lui-même  une  petite  fente  est  pratiquée , 
et  on  y  enferme  le  bouton  d'un  arbre  étranger, 
qui  s'incorpore  à  sa  nouvelle  écorce,  et  qui  en 
boit  la  sève.  Dans  la  greffe  le  tronc  des  arbres  est 
coupéà  l'endroit  le  plus  lisse;  et  dans  lecœur  même 
du  bois  que  les  coins  déchirent,  une  fente  pro- 
fonde s'ouvre  pour  recevoir  des  rejetons  fertiles  : 
bientôt  s'élève  d'un  essor  vigoureux  un  grand 
arbre,  étonné  de  son  nouveau  feuillage  et  des 
fruits  qu'il  n'a  point  portés. 

Il  n'y  a  pas  qu'une,  seule  espèce  des  mêmes 
arbres,  de  l'orme,  du  saule,  du  lotos,  du  cyprès 
de  l'Ida  :  la  grasse  olive  non  plus  ne  se  montre 
pas  partout  la  même.  Il  y  a  l'olive  ronde,  l'ovale, 
l'amère  bonne  a  broyer.  Que  de  pommes  aussi! 
c'est  l'abondance  d'Alcinoûs  :  ce  n'est  pas  le 
même  poirier  qui  donne  la  poirede  Crustumium, 
celle  de  Syria ,  et  la  lourde  volema  ;  et  la  grappe 
qui  pend  à  la  vigne  d'Italie  n'est  pas  la  même 
que  celle  que  dans  Lesbos  Méthymne  détache 
de  ses  ceps.  II  y  a  les  vignes  à  vin  blanc  de 
Thasos;  il  y  a  celles  de  la  Maréotide;  les  unes 
viennent  mieux  dans  une  terre  légère  ,  les  autres 
dans  une  terre  grasse.  Dans  les  raisins,  le  Psithia 
est  excellent  cuit;  leLagéos,  au  grain  menu, 
fera  chanceler  les  buveurs  et  enchaînera  leur 
langue.  Il  y  a  le  raisin  pourpre ,  et  le  raisin 
précoce.  Vous  vanterai-je assez ,  vins  deRhétie, 
quoique  vous  n'ayez  pas  à  le  disputer  à  nos  crus 
de  Falerne?  N'avons-nous  pas  encore  les  vins 
d'Aminée,  les  plus  forts  des  vins,  devant  qui 
s'inclinent  et  ceux  de  Tmole,  et  le  Phanée  lui- 
même,  ce  roi  des  coteaux?  Que  dirai-je  du  vin 


In  quascumque  voces  artis  liaud  tarda  seqneBtur. 

Nec  non  et  sterilis ,  qua?  stirpibus  exil  ab  iruis  , 

Hoc  fadet ,  vacuos  si  sit  digesta  per  agros  : 

Nunc  ait*  frondes  et  rami  matris  opacant,  55 

Crescentique  adimunt  fétus,  uruntque  ferentem. 

Jam ,  quœ  seminibus  jadis  se  sustulit  arbos , 
Tarda  venit ,  seris  factura  nepotibus  umbram; 
Pomaque  dégénérant  succos  oblita  priores  ; 
Et  turpis  avibus  praedam  fert  uva  racemos.  60 

Scilicet  omnibus  est  labor  inpendendus;  et  omnes 
Cogendcein  sulcuni,  ac  milita  mercede  domaudse. 
Sed  truncis  olere  melius,  propagine  vîtes 
Respondent,  solido  Paphiae  de  robore  myrtiis  : 
Plantis  i't  dura?  coruli  nascuntur,  et  ingens  65 

Fraxinns,  Hcrculeœque  arbos  umbrosa  corona? , 
Chaoniique patris  glandes;  etiam  ardua  palma 
Nascitur,  et  casus  abies  visura  marinos. 
Inseritur  vero  et  felu  nucis  arbutus  borrida; 
Et  stériles  platani  malos  gessere  valentis;  70 

Castaneae  f.igus,  ornusque  incanuit  albo 
Flore  piri ,  glandemque  sues  fregere  sub  ulm:  . 

Nec  modus  inserere  atque  oculos  inponere  simplex. 
Nnm,  qua  se  medio  truduut  de  corticc  gemm.c, 


El  tennis  rumpunt  tunicas  ,  angnstiis  in  ipso 
I'itnodo  sinus  :  bue  aliéna  ex  arbore  germen 
Includunt,  udoque  docent  inolescen  libro. 
Aut  rursumenodes  trunci  resecantur,  et  alte 
Finditur  in  solidum  cuneis  via  ;  deinde  feraces 
Plantée  inmittuutur  :  nec  iongum  tempus,  et  ingens 
Exiit  ad  coelumramis  felidbus  arbos, 
Miraturque  novas  frondis  et  non  sua  poma. 

Pr.ïterea  genus  liaud  unum,  nec  forlibus  ulmis, 
Nec  salici ,  lotoque ,  neque  tdœis  cyparissis. 
Nec  pingues  unam  in  faciem  nascuntur  olivae, 
Orchades ,  et  radii ,  et  amara  pausia  bacca  : 
Pomaque ,  et  Alcinoi  silva?  ;  nec  surculus  idem 
Crustumiis  Syriisque  piris,  gravibusque  volemis. 
Non  eadem  ai  boribus  pendet  vindemia  nostris , 
Quam  Metbymnaeo  carpit  de  palmite  Lesbos; 
Sunt  Thasiae  vîtes;  sUnt  et  Mareotides  allxe; 
Pinguibus  lia1  terri.;  liabiles ,  levioribus  illae  ; 
Et  passo  Psitliia  utilior;  tenuisque  Lageos, 
Tentatura  pedes  olim ,  vinetuiaque  linguam  ; 
Purpureae,  preciœque;  et  quo  te  carminé  dicam, 
Rluetica?  nec  eellis  ideo  contende  Falernis. 
Sunt  et  Aminœa?  vites ,  firn.lssima  vina; 
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léger  d'Argos,  le  plus  coulant  de  tous,  et  qui 
résiste  le  mieux  aux  années?  Je  ne  vous  oublierai 
point  non  plus,  précieuses  grappes  de  Rhodes, 
si  agréables  aux  dieux,  et  toujours  bien  venues 
sur  nos  tables;  ni  toi,  Rumaste,  tout  gonflé  de 
tes  grains  rouges.  .Mais  comment  compter  toutes 
les  espèces  et  tous  les  noms  des  raisins?  Ce  se- 
rait peine  inutile.  Autant  vaudrait  tâcher  de  sa- 
voir combien  de  grains  de  sable  sont  emportes 
par  le  zéphyr  sur  les  rivages  de  la  Libye,  ou 
bien,  quand  le  violent  Eurus  s'abat  sur  les  vais- 
seaux ,  compter  combien  de  vagues  viennent 
mourir  sur  les  grèves  d'Ionie. 

Toutes  les  terres  ne  peuvent  pas  produire 
toute  sorte  de  plantes.  Les  saules  naissent  le  long 
des  fleuves,  les  aunes  dans  les  marais  fangi  \  . 
les  frênes  stériles  sur  les  montagnes  pierreuses  ; 
les  myrtes  sont  heureux  au  bord  des  eaux  :  enfin 
la  vigne  aime  les  coteaux  et  le  grand  air,  les  ifs 
l'aquilon  et  les  frimas.  Vois  l'univers  dompté 
par  la  culture  jusqu'aux  lieux  les  plus  reculés, 
depuis  lus  régions  de  l'Aurore,  qu'habite  l'Arabe, 
jusqu'au  pays  des  Gelons,  qui  se  peignent  le 
corps  :  chaque  arbre  a  sa  patrie;  l'Inde  seule 
produit  le  noir  ébèue  ;  on  ne  trouve  qu'a  Saba  la 
branche  qui  donne  l'encens.  Que  te  dirai-je  de 
ce  bois  odorant  qui  distille  le  baume,  et  de  la 
baie  de  l'acanthe  toujours  vert?  des  forêts  d'E- 
thiopie ,  toutes  blanches  d'un  tendre  duvet?  Di- 
rai-je comment  les  Sères  détachent  des  feuilles 
de  leurs  arbres  les  plus  fines  toisons?  Parlerai-je 
de  ces  grands  bois  que  l'Inde  voit  s'étendre  sur 
les  rives  de  l'Océan,  l'Inde  oùfinitle  monde?  Leur 

Tmolus  et  adsurgit  quibus  et  rex  ipse  Phanirus; 

Argitisque  minor,  cui  non  eertaverit  ulla 

Ant  taotum  fluere,  aut  tolidem  durareper  atmos.         100 

Non  ego  te,  dis  et  mensisadceptasecumlis, 

Transierim ,  Rliodia,  et  lumidis,  Bumaste,  racemis. 

Sed  neque,  quam  mulUe  species,  nec,  nomina  q 

Est  numerus ,  neque  enino  numéro  comprendere  refert  : 

Quem  cui  scire  velit,  Libyci  velit  aequoris  idem  105 

Discerequam  multae  Zephyro  turbentnr  areik-r; 

Aut,  ubi  navigiis  violentior  incidit  Emus , 

Nossequot  Ionii  venianlad  litora  fluctus 

Nec  vero  terra?  ferre  omnes  omnia  possunt. 
Fluminibus  salices;  crassisque  paludibns  alni  1  10 

Na^cuntur;  stériles  saxosis  montibus  orni; 
Litora  myrtetis  la?tissima  ;  denique  aperlos 
Baccbus  amatcollis,aquilonem  et  frigora  taxi. 
Adspice  et  extremis  domitum  cultoribus  orbem , 
Eoasque  domos  Arabum  ,  pictosque  Gelonos.  1 1  i 

Divisa?  arborions  patria?  :  sola  India  nigruni 
Ferl  ebenum;  solis  est  turea  virga  Sabœis. 
Quid  tibi  odorato  referam  sudantia  ligno 
Bal=amaque ,  et  baccas  semper  frondentis  aeanthi  ? 
Quid  nemora.Ethiopum.  molli  canentialana?  120 

Velleraque  ut  foliis  depectant  tenuia  Seres1 
Aut  quos  Oceano  propior  gerit  India  lucos, 


cime  s'élève  si  haut  dans  les  airs,  qu'aucune  flè- 
che ne  peut  l'atteindre;  et  pourtant  ces  peuples 
n'ont  pas  la  main  peu  prompte  à  décocher  les 
traits. 

La  Médie  produit  une  pomme  salutaire ,  mais 
d'un  suc  amer  et  d'une  saveur  engourdissante  : 
quand  la  marâtre  cruelle  a  empoisonné  les  cou- 
pes, et  y  a  mêlé  des  herbes  funestes  avec  des  pa- 
roles de  mort,  cette  pomme  est  le  plus  puissant 
remède  contre  le  noir  poison  qu'elle  chasse  des 
membres.  L'arbre  est  fort  haut,  et  tout  a  fait 
semblable  au  laurier;  et,  s'il  ne  répandait  au 
loin  une  odeur  différente,  ce  serait  le  laurier  :  la 
feuille  ne  tombe  jamais  sous  l'effort  des  vents; 
la  fleur  tient  ferme  sur  sa  tige  ;  les  Mèdes  s'ui 
parfument  la  bouche  et  l'haleine,  et  réchauffent 
avec  ses  sucs  les  vieillards  haletants. 

Mais  ni  la  Médie  si  riche  en  forêts  ,  ni  le 
Gange  et  ses  belles  rives,  ni  l'Hermus  qui  roule 
un  limon  d'or,  ni  la  Bactriane,  ni  l'Inde,  ni  la 
Panchaie  tout  entière,  avec  ses  sables  ou  vient 
l'encens,  ne  le  disputeraient  en  merveilles  à  l'I- 
talie. Nos  champs,  il  est  vrai,  n'ont  jamais  et? 
retournes  par  des  taureaux  soufflant  la  flamme; 
jamais  les  dents  semées  d'une  hydre  immense 
n'ont  hérissé  nos  plaines  d'une  moisson  de  guer- 
riersaux casques étincelants,  aux  lances  pressées. 
Mais  des  blés  magnifiques,  mais  le  Massique 
répand  à  flots  l'abondance;  nous  avons  l'olivier, 
et  'es  plus  beaux  troupeaux.  D'ici  s'échappe  vers 
la  plaine  le  coursier  belliqueux,  a  la  liere  encolure; 
d'ici  de  blancs  taureaux,  tes  plus  grasses  vic- 
times, ô  Clitumne ,  vont  se  baigner  souvent  dans 

Extremi  sinus  orbis  :  ubi  aéra  vinreie  summum 

md  ulla?  jactu  potuere  sagilta?0 
El  gens  illa  quidem  sumtis  non  tarda  pbaretris.  12a 

M.  ii  i  fert  tristes  succos  tardumqne  saporem 
Felieis  maii  ;  quo  non  prœsentius  ullum  , 
Poculasi  quando  sa?va?  infecere  noverca?, 
Miscueruntque  berbas  et  non  innoxia  verba, 
Auxilium  venit ,  ac  membris  agit  atra  venena.  13  i 

Ipsa  iogens  arbos  faeiemque  simillima  lauro; 
Et,  si  non  alium  late  jactaret  odorem, 
Laurus  eial  :  folia  baud  ullis  labentia  ventis; 
Flos  ad  prima  lenax  :  animas  et  olentia  Medi 
Ora  lovent  illo,  et  senibus  medicanlur  anhelis.  I3.i 

Sed  neque  Medorum ,  silva?  ditiosima ,  terri . 
Necpulcber  Gan-'es,  atque  auro  turbidiis  Hermiw, 
Laudibus  Italiae  <ertent;  non  Bac  ira,  neque  Indi, 
Totaquc  turiferis  Panchaia  pinguis  arenis. 
Ha?x  loca  non  tauri  spirantes  narib:  -  I  io 

lnvertere,  satis  immanisdeniibushydri  ; 
Nec  gnleis  deusisque  virum  seges  horruit  liastis  : 
Sed  gravida?  fruges  et  Bacchi  Massicus  liumor 
Implevere;  tenent  ole.e  armentaque  laeta. 
Hinc  bellatorequuscampo  sese  ardirus  infert  :  1  *■> 

Hinc  albi ,  Clitumne,  grèges,  et  maxnma  taurns 
Vii  tim  i,  ssepe  tuo  perfusi  flumine  sacro. 
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ton  lleuve  sacre,  pour  conduire  vers  les  temples 
des  dieux  nos  glorieux  triomphateurs.  Ici  le 
printemps  est  éternel,  et  les  hivers  sont  encore 
des  étés.  Deux  l'ois  les  brebis  sont  pleines,  deux 
fois  ks  fruits  mûrissent.  On  n'y  rencontre  ni  le 
tigre  plein  de  rage,  ni  la  race  des  lions  sangui- 
naires :  le  poison  ne  trompe  pas  la  main  impru- 
dente qui  cueille  des  herbes  ;  et  jamais  on  ne  voit 
le  serpent,  traînant  sur  la  terre  ses  immenses 
anneaux ,  se  ramasser  dans  les  longs  replis  de 
sa  croupe  écailleuse. 

Dirai-je  tant  de  cités  magnifiques ,  tant  de 
monuments  de  la  main  des  hommes,  tant  de 
villes  élevées  a  force  de  bras  sur  des  rochers  à 
pic,  et  ces  fleuves  qui  coulent  sous  les  antiques 
fondements  de  nos  murailles?  Dirai-je  les  deux 
mers  qui  baignent  nos  rivages,  l'une  au  septen- 
trion, l'autre  au  midi,  et  ces  grands  lacs,  ici  le 
Lare  immense,  là  le  Bénac,  dont  les  flots  s'en- 
flent et  frémissent  comme  ceux  de  la  mer?  Et 
tous  ces  ports ,  et  cette  digue  qui  emprisonne 
les  eaux  du  Lucrin ,  et  contre  laquelle  la  mer 
indignée  vient  se  briser  en  retentissant?  C'est  la 
qu'on  entend  le  bruit  lointain  de  la  vague  refou- 
lée dans  le  port  Julius,  et  que  les  flots  tyrrhé- 
niens  vont  se  précipiter  dans  l' avertie. 

Cette  même  terre,  nous  ouvrant  son  sein,  y 
fait  voir  partout  l'argent ,  le  cuivre  et  l'or,  qui 
circulent  en  longs  ruisseaux.  Cette  terre  a  en- 
fanté des  races  d'hommes  indomptables  :  le  Marse, 
le  Sabin,  le  Ligure  endurci  à  la  peine,  le  Vols- 
que  armé  de  sa  pique;  elle  nous  a  donné  les 
Décius,  les  Marins,  les  illustres  Canailles,  les 
Scipions  infatigables  à  la  guerre;  et  toi,  César, 


le  plus  grand  de  tous,  qui  aujourd'hui  même, 
vainqueur  aux  extrémités  de  l'Asie,  écartes  des 
frontières  de  l'empire  l'Indien  abattu  sous  tes 
coups.  Salut,  terre  de  Saturne,  féconde  en  mois- 
sons, féconde  en  héros!  c'est  pour  toi  que  je 
chante  l'art  du  labour  et  sa  gloire  antique;  et 
qu'osant  ouvrir  les  fontaines  sacrées  de  l'Hélicon, 
je  redis  aux  villes  romaines  les  vers  du  poète 
d'Ascra. 

Je  vais  parler  maintenant  de  la  nature  des 
terrains,  de  leur  force,  de  leur  couleur,  et  des 
productions  qui  leur  sont  propres.  Les  terres 
ingrates  et  les  collines  pierreuses,  entremêlées 
d'argile  et  de  cailloux,  et  hérissées  de  buissons, 
aiment  à  se  couvrir  des  plants  vivaces  de  l'oli- 
vier de  Pallas.  On  reconnaît  cela  aux  pousses 
nombreuses  des  oliviers  sauvages  qui  y  viennent, 
à  teur  alignement  naturel ,  à  leurs  baies  dont  le 
sol  est  partout  jonché.  Mais  il  est  des  terres 
grasses,  imprégnées  d'une  doueehumidité,  abon- 
dantes en  herbages  ;  de  ces  vallées  fertiles  et  pro- 
fondes qu'on  aime  à  regarder  du  haut  des  mon- 
tagnes :  là  vont  couler  les  eaux  qui  tombent  de 
la  crête  des  rochers,  et  qui  entraînent  avec  elles 
un  limon  bienfaisant  :  si  ces  terres  exposées  au 
midi  nourrissent  dans  leur  sein  la  fougère  en- 
nemie du  soc,  attends-toi  qu'un  jour  elles  te 
donnent  en  abondance  des  vignes  fortes  et  plei- 
nes d'un  vin  délicieux,  de  ce  vin  que  nous  ver- 
sons dans  des  coupes  d'or,  en  ces  jours  de  fêtes 
ou  l'Étrurien  obèse  souffle  dans  l'ivoire  devant 
les  autels,  et  où  nous  offrons  aux  dieux,  sur  des 
plats  courbés,  les  entrailles  fumantes  des  vic- 
times. 


Romanos  ail  templa  deum  duxere  trjumphos. 

Hic  ver  adsidiium  ,  atque  alienis  mensibus  lestas  ; 

Bis  gravide  pecudes ,  bis  pomis  ulilis  arbor.  1  iO 

Al  rabidae  tigres  abstint,  et  sseva  leonum 

Semina  ;  nec  miseras  fallunt  aconita  legentis; 

Nec  rapit  immensos  orbis  per  hiimnm  ,  neque  tanto 

Squameusin  spiram  traclu  seconligit  anguis. 

Adde  tôt  egregias  urbis,  opernmque  laborem  ,  155 

Toi  congesta  manu  prœrnptis  oppida  saxis, 

Fluminaque  antiquos  subterlabentia  muros. 

An  maie,  quod  stipra,  memorem,  quodqtte  adluit  iufra? 

Anne  lacus  tantos?  te,  Lat'i  maxume,  leque 

Fluctibus  et  fremitu  adsurgens,  Benace,  matïno  160 

An  memorem  portus,  Lucrinoqiie  addila  claustra, 

Atque  indignatum  magnis  stridoribus  icquor, 

Jnlia  qua  ponto  longe  sonat  unda  refuso, 

Tyrrhenusque  fretis  immittitur  ;estus  Avernis? 

Hœc  eadflm  argenti  rivos  anrisque  metalla  105 

Oslendit  venis,  atque  aura  plutima  lluxit. 

Hœc  genus  acre  vinim,  Marsos,  pttbenique  Sahellain  , 

Adsuetumque  malo  Ligurem ,  Volscosque  vertttos, 

Eïtulit;  ha>c  Decios,  Marins,  magnosque  Camillos, 

Scipiadas  dutos  bello  ,  et  te ,  maxume  Cœsar,  170 


Qui  nunc  extremis  \si;r  jam  vie.tor  inoris 
lnbellem  avertis  romanis  arcibus  Indtim. 
Salve,  magna  païens  frugum,  Saturnia  tellus, 
Magna  virum,  tibi  res  antiquœ  latidis  et  artis 
Ingredior,  sanclos  ausus  recludere fontes, 
Ascrœumque  eanu  romana  per  oppida  carmen. 

Nunc  locns  arvorum  ingeniis  :  qua;  robora  cuique, 
Quis  eolor,  et  quœ  sit  rébus  natura  ferendis. 
Difficiles  primum  terne,  collesque  maligni, 
Tennis  ubi  argilla  et  dumosis  calculus  arvis, 
l'alladia  gaudeot  silva  vjvacis  olivœ. 
]  Indicio  est,  tractu  surgens  oleaster  eodem 
[  Plurimus,  et  strati  baccis  silvestribus  agri. 
:  At quœ  pinguis  bumus,  dulciqne  uligine  laeta, 
;  Quique  frequens  lierbis  et  fertilis  libère  campus  ; 
Qualem  saepe  cava  montis  eonvalle  solemus 
Dispicere  :  liuc  summis  liquuntur  rupibus  amnes 
Felicemque  trabunt  limum  ;  quique  editus  austro 
Ettilicem  curvis  invisam  pascitaratris; 
Hic  tibi  prœvalidas  olim  multoque  lluenlis 
Suificiet  Baccho  vitis;  hic  feitilis  uvœ. 
:  Hic  lalicis,  qualem  paterislibamus  et  aura, 
[nflax  il  qiium  pinguis  ebur  Tyrrbenns  ad  aras , 
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Si  tu  aimes  mieux  élever  des  troupeaux  de 
toute  espèce,  de  jeunes  taureaux,  des  agneaux, 
la  bande  dévastatrice  des  chèvres,  va  dans  les 
bois  et  dans  les  grasses  plaines  de  Tarante;  ou 
encore  dans  ces  campagnes  qu'a  perdues  ma 
chère  et  infortunée  Mantoue,  dansées  herbages 
du  Mincio  que  paissent  des  cygnes  blancs  comme 
la  neige.  Là  ne  manquent  aux  troupeaux  ni  les 
claires  fontaines,  ni  l'herbe  épaisse;  et  autant 
ils  en  brouteront  durant  les  plus  longs  jours,  au- 
tant la  fraîche  rosée  en  fera  renaître  dans  les 
plus  courtes  nuits. 

Les  terres  noirâtres,  grasses  sous  le  soc,  ten- 
dres au  labour,  qualités  que  la  culture  parvient 
a  imiter,  sont  excellentes  pour  le  froment;  d'au- 
cun autre  champ  tu  ne  verras  revenir  plus  d'at- 
telages attardés  par  le  poids  des  moissons.  Tels 
sont  encore  ces  terrains  d'où  le  laboureur  a 
extirpé  d'une  main  irritée  les  forêts  séculaires; 
abattant  les  arbres  si  longtemps  inutiles,  arra- 
chant avec  leurs  racines  ces  antiques  demeures 
des  oiseaux,  qui,  chassés  de  leurs  nids,  se  sont 
envoles  dans  les  airs.  Ces  terrains  incultes,  de- 
foncés  par  le  soc,  brillent  entre  tous  par  leur 
fécondité. 

Mais  ce  maigre  sol ,  où  tout  n'est  que  pente  et 
gravier,  offre  à  peine  aux  abeilles  l'humble 
lavande  et  le  romarin.  Le  tuf  raboteux,  et  la 
craie  rongée  comme  par  la  dent  des  noires  vi- 
pères, n'ont  une  douce  pâture  et  des  retraites 
profondes  que  pour  ces  reptiles  impurs.  Cette 
terre  poreuse,  qui  laisse  échapper  de  légères  va- 
peurs et  des  exhalaisons  nébuleuses,  qui  pompe 

Lancibus  et  pandis  fumantia  reùdimus  exla. 

Siu  armenta  inagis  studium  vitulosque  tueri,  195 

Aut  fétus  ovium  ,  aut  mentis  culta  capellas  : 

Saltus,  et  saturi  petito  longinqua  Tarent), 

Et  qualem  infelix  amisit  Mantua  campum , 

Pascentem  niveos  herboso  llumine  cycuos; 

Non  liquidi  gregibus  fontes,  non  gramina  deerunl  ;      200 

Et,  quantum longis carpenl  armenta  diebus, 

Exigua  lantum  gelidus  rosnocte  reponet. 

Nigra  fere  et  presso  pinguis  sub  vomere  leira, 

Et  cui  pulre  solum  (namque  boc  imitamur  arando), 

Optuma  frumentis  :  non  ulloex  œquore  cernes  205 

Plura  doinum  tardis  decedere  plaustra  juvencis  : 

Aut,  unde  iratus  silvam  devexit  arator, 

Et  nemora  evertit  multos ignava  per  annos, 

Antiquasque  domos  avium  cuni  stirpibus  imis 

Eruit  :  illaealtum  nidis  petieie  relictis;  210 

At  rudis  enituit  inpulso  vomere  campus. 

Nain  jejuna  quidem  clivosi  glarea  ruris 

Vix  bumilis  apibus  casias  roremque  ministrat  ; 

Et  tophus  scaber,  et  nigris  exesa  chelydris 

Creta,  negantalios  aeque  serpentibus  agios  215 

Dulcem  ferre  cibum  et  curvas  praebere  latebras. 

Qure  tenuem  exhalât  nebulam  fumosque  volucris  ; 

Et  bibit  liumorem ,  et  quum  vult,  ex  se  ipsa  remittit; 
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et  qui  rend  tour  à  tour  la  même  humidité,  qui 
se  revêt  sans  cesse  d'un  frais" gazon  ,  et  ou  le  fer 
n'est  point  entamé  par  les  sels  rongeurs  de  la 
rouille,  cette  terre  se  prête  à  tout  :  elle  laisse 
s'entrelacer  les  vignes  riantes  et  les  ormeaux; 
elle  es!  féconde  en  oliviers:  cultive-la  seulement, 
et  tu  verras  comme  elle  est  bonne  pour  tes  trou- 
peaux, comme  elle  endure  la  charrue.  Tels  sont 
les  champs  que  laboure  la  riche  Cipoue,  telk-s 
les  plaines  voisines  du  mont  Vésuve,  et  celles 
ou  déborde  le  Clanius  funeste  a  Acerra,  que  ses 
habitants  désertent. 

.le  vais  dire  maintenant  par  quelle  épreuve  tu 
pourras  reconnaître  la  nature  d'une  terre,  et 
distinguer  celle  qui  est  légère  de  celle  qui  est 
forte  ;  l'une  convenant  mieux  a  la  vigne ,  l'autre 
au  ble.  D'abord  choisis  dans  le  sol  un  endroit 
ferme,  ou  tu  feras  creuser  une  fosse  profonde;  tu 
y  rejetteras  les  terres  qui  en  auront  été  tirées,  et 
tu  les  aplaniras  a  la  surface,  et  en  les  foulant 
aux  pieds.  S'il  en  manque  pour  combler  la  fosse, 
ton  sol  est  léger,  et  excellent  pour  tes  troupeaux 
et  pour  la  vigne.  Au  contraire,  si  les  terres  ne 
peuvent  pas  rentrer  dans  le  lieu  d'où  elles 
sont  sorties,  et  si,  la  fosse  comblée,  elles  en  ex- 
cèdent les  bords ,  ton  sol  est  fort  ;  attends-toi  à 
des  mottes  énormes ,  à  des  glèbes  qui  retarderont 
le  soc;  fends-les  avec  tes  plus  robustes  taureaux. 
La  terre  salée  et  qu'on  dit  amère  porte  malheur 
aux  fruits;  elle  ne  s'adoucit  point  par  le  labour; 
la  \  igné  y  dégénère,  la  pomme  y  perd  et  ses  sucs 
et  son  nom.  Voici  comment  cette  terre  se  recon- 
naît.  Détache  de  ton  toit  enfumé  tes  corbeilles 

Quœque  suo  viridi  semper  se  gramini'  vestit, 

Nec  scabieet  salsa  Ledit  robigine  ferrum  :  Î2i< 

Illa  tibi  laetis  intexet  vilibus  ulmos; 

llla  ferax  oleo  est;  illam  experierc  colendo 

Et  facilem  pecori ,  et  patientem  vomeris  tinci. 

Talem  dives  arat  Capua,  et  vicina  Vesevo 

Orajugo,  et  vacnis  Clanius  non  œquus  Acerris.  *?* 

Nunc,  quo  quamque  modo  possis  cognoscere,  dicam. 
Rara  si t  an  supra  morem  si  densa  requiras  : 
Altéra  frumentis  quoniam  favet,  altéra  Baccho; 
Densa  niagis  Cereri ,  rarissima  qureque  Lyseo  : 
Ante  locumcapiesoculis,  altequejubehis  Sio 

in  solido  puteum  demilti,  omnemque  repones 
Rursus  liumum,  etpedibus  summas xquabîs  arenas. 
Si  deerunt,  raruin,  pecorique  et  vitibusalmis 
Aplius,  uber  erit  ;  sin  in  sua  posse  negabunt 
lie  loca,  et  scrobibus  superabit  terra  rcplelis  :  2.1S 

Spissus  ager;  glebas  cunctantis  erasaaque  terga 
Exspccta,  et  validis  terrain  proscinde  juvencis. 
Salsa  autem  tellus,  et quae perbibetur  amara, 
Frugibus  infelix  (ea  nec  mansuescit  arando, 
Nec  Baccbo  genus,  aut  pomis  sua  noniina  servat),      21» 
Taie  dabit  specimeu  :  tu  spisso  vimine  qualos, 
Colaque  praelorum  fumosis  deripe  tectis  ; 
Hue  ager  ille  malus,  dulcesque  a  fontibus  undn». 


VIRGILE. 


d'osier  les  plus  serrées,  ou  les  couloirs  de  ton 
pressoir  :  emplis-les  de  ce  mauvais  terrain  en  y 
versant  de  l'eau  douce  :  ensuite  presse-le,  tu 
verras  toute  l'eau  filtrer  au  travers,  et  de  gran- 
des gouttes  couler  le  long  des  baguettes  de  l'o- 
sier. Cette  eau  goûtée  sera  pour  toi  un  sur  in- 
dice, et  l'âcreté  de  ses  sels  piquera  tes  lèvres 
grimaçantes.  Nous  reconnaîtrons  encore  qu'une 
terre  est  grasse,  quand,  la  secouant  dans  nos 
mains,  elle  ne  se  dissout  pas,  mais  s'attache  a 
nos  doigts  comme  ferait  la  poix.  Les  terres  hu- 
mides nourrissent  de  hauts  herbages;  elles  sont 
trop  fécondes  :  ah  ,  redoutons  cet  excès  d'abon- 
dance 1  que  nos  premiers  blés  n'étalent  pas  une 
trop  forte  verdure!  Une  terre  lourde  ou  légère  se 
connaît  au  poids  :  on  a  bientôt  vu  si  elle  est 
noire  ou  de  toute  autre  couleur  :  c'est  le  froid 
meurtrier  d'un  fonds  qui  est  difficile  à  connaître; 
les  seules  traces  qui  en  paraissent  aux  yeux,  ce 
sont  les  pins,  les  ifs  empestés,  les  lierres  noirs, 
qui  y  croissent  de  temps  en  temps. 

Ton  sol  reconnu ,  commence  par  le  bien  domp- 
ter, et  par  ouvrir  des  fosses  espacées  dans  le 
versantdes  monts  ;  puis  retourne  la  glèbe,  et  livre- 
la  au  souffle  de  l'aquilon  :  alors  tu  peux  y  enfouir 
les  plants  vifs  de  ta  vigne  :  plus  la  terre  est  ré- 
duite, meilleure  elle  est  :  repose-t'en  pour  cela 
sur  les  vents  et  les  frimas ,  et  aussi  sur  les  bras 
robustes  du  vigneron  qui  la  retourne  de  fond  en 
comble. 

Mais  ceux  dont  la  vigilance  n'est  jamais  en 
défaut  choisissent,  pour  y  transplanter  leurs 
jeunes  ceps,  et  pour  les  distribuer  avec  ordre, 

Ail  plénum  calcenlur  :  aqua  elnctabituromnis 

Scilicet,  et  grandes  ibunt  per  vimina  gutla?;  245 

At  saporindicium  faciet  manifestas ,  et  ora 

Tristia  tentantum  sensu  torquebit  amaror. 

Pinguis  item  qua;  sit  tellus,  hoc  denique  pacto 

Discimus  :  baud  unquam  manibus  jactata  fatiscit, 

Sed  picisin  morem  addigitos  lentescit  babeudo.  250 

Humilia  majores  herhasalil,  ipsaque  justo 

Lœtior,  ab  minium  ne  sit  mibi  feitilis  illa, 

NeU  se praevalidam  primis  ostendat  aristis  ! 

Qua-  gravis  est,  ipso  tacilam  se  pondère  prodit , 

Quaequelevis.  Promlum  est  oculis  praediscere  nigram,  255 

Et  quis  euicofor.  At  sceleratum  evquirere  frigus 

Difficile  est  :  piceœ  taulum  ta\ique  nocentes 

Inlei  ilum,  aut  ederas  pandunt  vestigia  nigrae. 

His  animadversis,  terrain  multo  ante  mémento 
E\coquere,  et  magDos  scrobibus  coneidere  monlis,    20O 
Aide  supinatas  aquiloni  ostendere  glebas, 
Quarn  (aeturn  infudias  vilis  genus;  optuuia  putri 
Arva  solo  :  id  venti  curant,  gelidœque  pruina}, 
Et  labefacta  movens  robustus  jugera  lossor. 
At,  si  quos  haud  ulla  viros  vigilantia  fugit  :  2Gj 

Ante  locum  similem  exquirunt, ubi prima  paretur 
Arboribus  seges,  et  quo  mu\  digesta  feratur; 
Mutalani  ignorent  subito  ne  semina  aiatiein. 


un  terrain  de  même  nature  que  le  fonds  d'où  ils 
les  ont  tirés  :  ainsi  le  plaut  ne  peut  pas  oublier 
tout  à  coup  qu'il  a  changé  de  mère.  Quelques- 
uns  même  marquent  sur  l'écorce  des  ceps  la  ré- 
gion des  cieux  qu'ils  regardaient,  afin  de  les  réta- 
blir dans  leur  exposition  première,  de  tourner 
au  midi  le  côté  qui  en  recevait  les  chaleurs,  au 
nord  le  côté  qui  voyait  le  nord  :  tant  les  habi- 
tudes de  l'âge  tendre  ont  de  force!  Avant  tout , 
examine  lequel  vaut  mieux ,  de  planter  ta  vigne 
sur  les  coteaux  ou  dans  les  vallées  :  si  tu  établis 
ton  vignoble  dans  une  grasse  plaine,  plante-le 
serré  :  les  ceps,  pour  être  ainsi  pressés,  n'en  sont 
pas  moins  favorisés  de  Bacchus.  Si  tu  plantes  sur 
un  sol  montueux,  et  sur  de  hauts  coteaux,  donne 
davantage  à  la  symétrie,  et  que  tes  ceps  entrecou- 
pés par  des  lignes  égales  forment  un  carré  parfait. 
Ainsi,  dans  les  grandes  guerres,  nous  voyous  se 
développer  la  longue  file  des  légions  ,  et  les  ar- 
mées à  découvert  tenir  toute  la  plaine;  les  cohor- 
tes sont  en  ligne,  et,  aussi  loin  qu'elles  s'éten- 
dent, la  terre  ondoie  sous  l'airain  etincelant;  un 
horrible  choc  ne  les  a  pas  encore  mêlées  ,  mais- 
des  deux  côtés  Mars  incertain  promène  le  signal 
des  batailles.  Dispose  ainsi  tes  ceps  par  inter- 
valles égaux  ;  non  pour  repaître  tes  yeux  du  vain 
spectacle  de  la  symétrie,  mais  afin  que  la  terre 
partage  également  ses  sucs  à  tous  tes  plants ,  et 
que  leurs  rameaux  puissent  s'étendre  dans  l'es- 
pace. 

Tu  me  demanderas  peut-être  quelle  doit  être 
la  profondeur  de  tes  fosses  :  moi,  jeue  craindrais 
pas  de  planter  ma  vigne  dans  un  simple  sillon. 

Quin  etiam  cœli  regionem  ir.  cortice  signant; 
L't ,  quo  quaeque  modo  steterit ,  qua  parte  calores         270 
Aiistrinos  tulent,  qua?  terga  obverlerit  axi, 
Restituant;  adeo  in  teneris  consuescere  multuin  est! 
Collibus,  an  piano  melius  sit  ponere  vitem. 
Quatre  prius  :  si  pinguisagros  metabere  campi, 
Densa  sere;  in  deuso,  non  segnior  ubere  Bacchus  :     275 
Sin  tumulis  adelive  soluoi  collisque  supinos; 
Jnilulge  ordinibus.  Nec  secius  omnis  in  ungiiem 
Arboribus  positis  secto  via  limite  quadret. 
L't  sa>pe,  ingenti  bello  qunm  tonga cohortis 
Explicuit  legio,  et  campo  sletit  agmen  aperto,  280 

Directzeque  acies,  ac  laie  lluctuat  omnis 
.Ere  renidenti  tellus,  nec  dum  honida  miscent 
Praelia,  sed  dubius  mediis  Mars  errât  in  armis  : 
Omnia  sint  paribus  numeris  dimensa  viarum; 
Non  animum  modo  uti  pascal  prospectus  inanem;       2Sà 
Sed  quia  non  aliter  vires  dabit  omnibus  aequas 
Terra,  neque  in  vacuum  poterunt  se  extendere  rami 
Forsitan  et,  scrobibus  quae  sint  fastigia,  quaeras. 
Ausim  vel  leniii  vitem  committere  sulco: 
Allior  ac  penitus  terra;  defigitur  arbos:  230 

.Esctilus  in  primis  :  quae  quantum  vertice  ad  auras 
/Etherias,  lantuni  radice  in  Tartara tendit. 
Ergonou  lu'cmes  illam ,  non  Habra,  neque  imbres 
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On  n'enfonce  profondémententerreque  les  grands 
arbres,  le  chêne  surtout,  dont  la  tète  s'élève  au- 
tant vers  le  ciel  que  les  racines  descendent  vers 
leTartare.  Aussi  rien  ne  l'ébranlé,  ni  les  hivers, 
ni  le  souffle  des  vents,  ni  les  pluies;  il  demeure 
immobile,  et,  vainqueur  des  sièclesqui  s'écoulent, 
il  passe  en  durée  de  nombreuses  générations. 
Alors,  tendant  de  tous  côtés  ses  bras  vigoureux, 
seul  il  soutient  alentour  l'ombre  immense  de  ses 
rameaux. 

Que  jamais  ton  vignoble  ne  soit  tourné  du  côté 
du  soleil  couchant  :  ne  plante  pas  non  plus  le 
coudrier  parmi  tes  vignes;  et  pour  tes  provins, 
garde-toi  de  couper  les  sarments  du  haut  du  cep  ; 
laisse-les  pour  ceux  du  bas,  qui,  plus  près  de  la 
terre,  l'aiment  davautage  :  ne  va  pas  les  dé- 
chirer avec  un  fer  émoussé,  ni  entremêler  tes 
vignes  d'oliviers  sauvages.  Car  souvent  des  ber- 
gers imprudents  y  laissent  tomber  une  étincelle, 
qui  se  glisse  en  secret  sous  l'écorce  onctueuse , 
s'empare  du  tronc ,  et,  s' élançant  jusqu'aux  plus 
hautes  feuilles,  éclate  dans  les  airs  par  un  im- 
mense pétillement  :  bientôt  le  feu  vainqueur 
court  de  branche  eu  branche,  et  domine  le  som- 
met de  l'arbre;  de  là  il  enveloppe  la  forêt  tout 
entière,  et  roule  dans  le  ciel  les  torrents  épais  d'une 
fumée  huileuse.  C'est  pis  encore  quand  le  vent 
fond  d'en  haut  sur  les  bois,  et  qu'il  chasse  de- 
vant lui  les  tourbillons  agglomères  de  l'incendie. 
Dès  lors  plus  de  vignes  :  elles  ne  peuvent  renaî- 
tre ni  de  leurs  racines,  ni  de  leur  bois  taillé; 
tu  ne  les  reverras  plus,  semblables  a  ce  qu'elles 
étaient,  reverdir  dans  la  même  terre.  Quelques 
malheureux  oliviers  aux  feuilles  amères,  c'est 
tout  ce  qui  te  reste  d'elles. 


199 

N'en  crois  pas  les  plus  sages,  s'ils  te  conseil- 
laient de  remuer  la  terre  quand  le  souffle  de 
lîoree  la  resserre.  Alors  son  sein  est  fermé  par 
la  gelée;  et  tes  nouveaux  plants  ne  pourraient 
pas  fixer  dans  le  sol  leurs  racines  glacées.  Le 
meilleur  moment  pour  planter  la  vigne, c'est  quand 
le  printemps  vermeil  nous  ramène  l'oiseau  aux 
blanches  ailes,  l'ennemi  des  longues  couleuvres; 
ou  encore  vers  les  premiers  froids  de  l'automne, 
quand  le  char  du  soleil  déjà  plus  rapide  n'a  pas 
encore  atteint  l'hiver,  et  qu'il  a  franchi  l'ete. 

Le  printemps  est  propice  atout,  aux  plantes 
aux  forêts,  au  feuillage.  Au  printemps,  la  terre 
se  gonfle,  et  redemande  des  semences  de  vie. 
Alors  le  dieu  tout-puissant  de  l'air  descend  en 
pluies  fécondes  dans  le  sein  de  son  amante  réjouie, 
et,  remplissant  de  son  âme  immense  ce  vaste 
corps,  il  lui  fait  porter  tous  les  germes  des  fruits. 
Alors  les  profondes  clairières  retentissent  des 
chants  des  oiseaux  ;  alors  les  troupeaux  recom- 
mencent a  sentir  aux  jours  marques  les  feux  de 
Vénus.  Partout  le  sol  fécond  enfante,  et  les  cam- 
pagnes ouvrent  à  la  tiède  haleine  des  zéphyrs  leur 
sein  amolli.  Une  douce  humidité  abonde  dans  les 
plantes  :  déjà  le  gazon  ose  impunément  se  confier 
aux  rayons  d'un  soleil  nouveau;  la  vigne  ne 
craint  plus  les  rafales  de  l'auster,  ni  les  froides 
pluies  que  l'aquilon  amène  avec  lui  ;  mais  elle 
pousse  ses  bourgeons,  et  déploie  toutes  ses 
feuilles. 

Tels  fuient  sans  doute  les  jours  qui  éclairèrent 
le  monde  naissant  ;  telle  leur  succession  première  : 
ce  fut  le  printemps,  le  printemps  que  le  vaste 
univers  parut  fêter,  alors  que  les  Eurus  retenaient 
leur  souffle  glacé,  que  les  auimaux  commencè- 


Convellunt;  immota  manet,  nuiltosque  nepotes, 

Milita  virum  volvens  cluraiitlo  sœcula,  vincit;  295 

Tum  fortis  Iate  ramos  et  bracbia  tenilens 

Hue  illuc,  média  ipsa  ingentem  sustinet  umbram. 

Nevetibiad  soleru  vergant  vineta  cadentem; 
Neve  inter  vîtes  eorulum  sere;  neve  ilagella 
Summa  pete  ,  aut  summa  destringeex  arbore  piaulas;  3o0 
Tanins  amor  terra?  !  neu  ferro  l;ede  retuso 
Seniina;  neve  oie*  silvestris  insère  truncos  : 
Nam  saepe  incautis  pastoribus  excidit  ignis, 
Qui,  furtini  pingui  primum  sub  cortice  lectus, 
Robora  coraprendit ,  frondesqne  elapsns  in  allas  305 

Ingentem  coelo  sonitnm dédit,  inde  sequutii-. 
Per  ramos  victor  perque  alta  cacumina  régnât, 
Et  tottini  involvit  llannnis  nemns ,  et  mit  atr.iui 
Ad  cœlum  picea  crassus  caligine  nubem  : 
Praesertim  si  tempestasa  vertice  sihïs  310 

Incubait,  glomeratque  ferens  incendia  ventus. 
Hocubi;  non  a  stirpe  valent, caesaeque  reverti 
Possunt,  atque  ima  similes  revirescere  terra  : 
(nfelix  snperat  foliis  oleaster  amaris. 

Nec  tibi  tam  prudens  quisquam  persuadeat  auctor,  31  j 


TelluremRorea  rigidam  spirante  moveri. 

Rura  gelu  tum  claudit  hiems  ;  nec  semine  jacto 

Concretam  patilnr  radicem  adfigere  terra?. 

Optuma  vinetis  satio,quum  vere  rubenti 

Candida  venitaVis,  longis  invisa  colubris  ; 

Prima  vel  ainlinnni  sub  frigora,  quum  rapidus  Sol 

Nondum  biemein  contingit  equis,  jam  pneteril  œslaj. 

Ver  adeo  frondi  nemorum,  ver  utile  silvis; 

Vere  tument  terne,  et  genitalia  semina  poscunt. 

Tnm  pater  omnipoteus  fecundis  imbribus  .Etber 

Conjugis  in  gremium  laHae  descendit ,  et  omnes 

Magnus  alit ,  magno  rommixtus  corpore ,  letus. 

Avia  tum  résonant  avibus  virgulta  canons 

Et  Venerem  certis  répétant  armenta  diebus. 

Part u rit  alunis  ager;  Zephyrique  tepentibus  amis        : 

Lavant  arva sinus;  snperat  tener  omnibus humor ; 

Inque  novos  soles  audent  se  germina  tuto 

Credere  :  nec  metuit  surgentis  pampinus  aiislros 

Aul  actnmcœlo  magnis  aquilonibus  imbrem  : 

Sed  trudit  gemmas ,  et  frondis  explicat  omnis  '. 

>,'on  alios  prima  crescentis  origine  mundi 

lnluvisse  dies.  aliumve  babuisse  tenoreui 
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rent  à  goûter  la  lumière,  que  la  race  de  fer  des 
humains  sortit  des  dures  entrailles  de  la  terre, 
que  les  botes  sauvages  furent  lancées  dans  les 
forets,  les  astres  dans  lescieux.  Et  encore  a  présent 
les  tendres  germes  des  plantes  ne  pourraient  pas 
supporter  l'excès  des  saisons,  s'il  n'y  avait  entre 
le  froid  et  les  chaleurs  ce  doux  intervalle  de  re- 
pos, et  si  le  ciel ,  dans  sa  bonté,  ne  ménageait  un 
peu  la  terre. 

Au  reste,  quand  tu  auras  enfoui  tes  sarments 
dans  la  plaine,  ne  manque  pas  d'y  répandre  un 
gras  fumier,  et  d'ensevelir  le  plant  dans  la  terre 
amassée  alentour;  mets  aussi  dans  la  fosse  des 
pierres  spongieuses,  et  des  coquilles  à  l'écaillé 
gluante  :  les  eaux  s'écouleront  à  travers;  l'air 
s'insinuera  par  ces  passages  jusqu'aux  racines, 
et  tu  verras  pousser  tes  surgeons  ravivés.  11  y  a 
des  vignerons  qui  couvrent  les  nouveaux  plants 
de  pierres  et  d'énormes  tessons,  pour  les  metti'e 
a  l'abri  des  ondées  du  ciel,  ou  encore  des  feux 
de  la  canicule,  alors  qu'elle  fend  les  campagnes 
altérées. 

Quand  la  vigne  est  plantée,  il  reste  à  ramenei 
la  terre  au  pied  du  cep  ,  et  à  y  pousser  incessam- 
ment la  bêche  :  alors  que  le  soc  pèse  de  tout  son 
poids  sur  le  sol  tourmenté; alors  d'une  main  sûre 
guide  tes  bœufs  haletants  entre  les  lignes  de  ton 
vignoble.  Alors  il  faut  préparer  des  roseaux,  des 
branches  d'arbres  dépouillées  de  leurécorce,  des 
pieux  de  frêne,  des  fourches,  sur  lesquelles  la 
vigne  vienne  d'elle-même  s'appuyer,  et  qui  l'ac- 
coutument à  braver  les  n  ents ,  et  a  monter  d'étage 
en  étage  jusqu'à  la  cime  des  ormeaux.  Dans  le 

Crediderim  ;  ver  illud  ev.it  ;  ver  magnus  agebat 

Orbis.et  hibernis  parcehant  flatibus  Kuri  : 

Qutim  prima'  lucem  pecudeshausere,  virumque         3i0 

Ferrea  progenies  duris  caput  extulit  ai  vis , 

Immissaeque  feras  silvis,  el  sideia  oœlo. 

Piec  res  liunc  tenera?  possent  perferre  laborem , 

Si  non  tanta  quies  iret  Irigusque  caloremque 

Inter,  etexciperet  cœli  indulgentia  terras.  345 

Quodsuperest,  qusecumque  premes  virgulta  per  agios, 
Sparge  fimo  pingui ,  et  limita  menior  occule  terra  ; 
.Mit  lapidem  bibnlum,  aut  squalentis  iniode  couchas  : 
Inter  enim  labentiir  aqua?,  tenuisque  subibit 
lialilus,  atque  animos  tollent  sata.  Jamqne  reperti ,     350 
Qui  saxo  super,  atque  ingentis  pondère  testae, 
tiyerent  :  hoceffusos  munimen  ad  imbris; 
II  oc,  ubi  biulca  siti  findit  Canis  aestifer  arva. 

s. -minibus  positis ,  superest  deducere  terram 
Sxpius  ad  capila ,  et  duros  jactarc  bidentis;  355 

Aut  presso  exercere  solum  sub  vomere,  et  ipsa 
Flei  1ère  luctantis  inter  vinetajuvencos. 
Tum  levis  calamos  et  rasa?  baslilia  virgae 
Fraxineasque  aptare  sudes  furcasque  bicornis  : 
Viribus  eniti  quarum ,  et  contemuere  ventos  300 

Adsuescant,  summasque  sequi  t.ibulata  perulmos. 

Ar,  dum  prima  novis  adolescil  frondibussetas, 


premier  âge  de  la  vigne,  alors  qu'elle  pousse  des 
bourgeons  nouveaux,  ménage  un  bois  si  tendre; 
et  même  quand,  devenu  plus  fort,  il  s'élance 
dans  les  airs  et  y  déploie  ses  jets  effrénés,  ne 
va  pas  le  toucher  encore  avec  le  tranchant  de  ta 
faux  :  contente-toi  d'arracher  avec  tes  mains  les 
feuilles  une  à  une,  et  d'éclaircir  le  couvert.  Mais 
quand  ta  vigne,  embrassant  l'ormeau  par  des 
nœuds  plus  robustes,  s'emportera,  alors  taille  et 
mutile  sans  pitié  ses  bras  et  sa  chevelure;  elle 
ne  redoute  plus  le  fer  :  alors  enfin  traite-la  en 
maître  impitoyable,  et  réprime  l'essor  désordonné 
de  ses  rameaux.  Il  faut  aussi  environner  d'une 
haie  un  jeune  plant,  et  empêcher  que  les  trou- 
peaux n'en  approchent,  surtout  quand  la  feuille 
encore  tendre  n'est  pas  faite  à  leurs  outrages.  Car 
c'est  peu  qu'elle  ait  à  craindre  des  hivers  trop 
rudes  it  des  soleils  trop  ardents;  voici  venir  les 
bufiles  et  les  biches  errantes  qui  l'insultent  inces- 
samment, les  brebis  qui  la  paissent,  les  génisses 
qui  la  dévorent.  L'hiver  avec  ses  blancs  frimas 
et  ses  glaces  amoncelées,  l'été  qui  tombe  avec  le 
poids  de  ses  feux  sur  la  roche  ardente ,  sont  moins 
funestes  à  la  vigne  que  les  troupeaux  et  le  venin 
de  leur  dent  meurtrière, et  sa  marque  sanglante 
dans  le  bois  qu'elle  entame. 

C'est  pour  expier  ce  sacrilège  qu'on  immole  un 
bouc  à  Racehus  sur  tous  ses  autels  :  de  là  ces 
jeux  antiques  célébrés  en  l'honneur  du  dieu;  un 
bouc  était  le  prix  du  génie;  et  les  descendants  de 
Thésée  se  le  disputaient  ea  et  là  dans  les  bourgs  et 
les  carrefours  :  enivrés  de  joie  et  de  vin ,  ils  sau- 
taient, à  travers  les  riantes  prairies,  sur  des  outres 

Parcendum  teneris;et,  dum  se  Isetus  ad  auras 

Palmes  agit ,  Iaxis  per  purum  immissus  babenis , 

Ipsa  acic  noiidum  falcislcntanda,  sed  uiuis  3Gâ 

Carpendaa  manibus  frondes,  in  torque;  legendae. 

Inde,  ubi  jam  validis  arnplexœ  stirpibus  ulnios 

Exierint,  tum  stringe comas,  tum  brachia  tonde: 

Antc  reformidant  ferrum  :  tum  deniqne  dura 

Exerce  impei ia ,  et  ramos  compesce  (luentis.  370 

Texendœ  srcpesetiam,  et  pecusomne  tenendum, 
Praecipue  dum  fions  tenera inprudensque  laborum  : 
Lui,  super  indignas  liiemes  solemque  potentem  , 
Silvestres  uri  adsidue  capreseque  sequaces 
[nludunl ,  pascuotur  oves  avidaeque  juvencae.  37i 

Frigoranec  tantum  canaconcreta  pruina, 
Aut  gravis  incumbens  scopuiis  arentibus  pestas', 
Quantum  illi  nocuere  grèges,  dorique  venenum 
Uentis ,  et  admorso  signata  in  stirpe  cicatrix. 
Non  aiiam  ob  culpam  Baccho  caper  omnibus  aris         380 
Caeditur, et  veteres  ineuiit  proscenia  ludi, 
Prsemiaque  ingeniis  pagos  et  compita  circum 
Thesidoe  posuere:  atque  inter  pocnlalaeli 
Mollibus  in  pralisunctos  saluere  per  utres. 
Nec  non  Ausonii ,  Troja  gens  missa  ,  coloni  38i 

Yersibos  incomtis  ludunt  risuque  solulo; 
Oraque  corticibu»  sumunt  horrenda  cavatis; 


frottées  d'huile.  Ainsi  fout  aujourd'hui  nos  Latins, 
fils  des  exilés  de  Troie:  c'est  à  qui  dans  ces  jeux 
bachiques  récitera  des  vers  sans  art;  les  rires 
éclatent  ;  on  se  couvre  le  visage  de  masques  hi- 
deux, faits  d'éeorces d'arbre;  toute  la  troupe,  ô 
Bacchus,  t'invoque  dans  ses  chants  joyeux ,  et 
va  suspendre  en  ton  honneur,  au  haut  des  pins, 
ces  grotesques  et  mobiles  images.  Soudain  le 
pampre  fécondé  donne  des  fruits  à  foison;  l'a- 
bondance remplit  les  vallées,  les  forêts  profon- 
des ,  tous  les  lieux  ou  le  dieu  va  moutrant  sa  tête 
vénérée.  Célébrons  donc  les  louanges  de  Bacchus 
en  chantant  les  vers  que  chantaient  uos  pères  : 
offrons-lui  des  plats  chargés  de  fruits,  et  des  gâ- 
teaux; qu'un  bouc  soit  traîné  par  la  corne  vers 
ses  autels;  que  le  coudrier  perce  les  grasses  en- 
trailles des  victimes;  que  la  flamme  les  rôtisse. 

La  vigne  exige  encore  une  autre  sorte  de  travail 
ou  tu  n'auras  jamais  de  cesse.  Il  faut  trois  et 
quatre  fois  par  an  couper  la  terre  avec  la  bêche, 
en  briser  perpétuellement  les  mottes  avec  le 
noyau,  et  toujours  soulager  la  vigne  en  lui  re- 
tranchant du  feuillage  :  ainsi  le  long  cercle  de 
tes  peines  revient  sur  lui-même,  et  l'année  qui 
hs  ramène  tourne  sans  cesse  sur  ses  propres 
traces. 

Quand  la  vigne  s'est  enfin  dépouillée  de  ses 
dernières  feuilles,  et  que  le  froid  aquilon  a  fait 
tomber  la  parure  des  bois ,  l'infatigable  vigneron 
'•tend  ses  soins  jusqu'à  l'année  qui  va  venir  :  armé 
du  fer  recourbé  de  Saturne,  il  poursuit  la  vigne 
dausses  pousses  un  moment  négligées;  ill'eraonde, 
la  taille,  et  la  façonne  encore.  Sois  donc  le  pre- 
mier à  creuser  la  terre,  le  premier  a  brûler  les 
sarments  enlevés,  le  premier  a  remporter  tes 
échalas  dans  ta  maison.   Vendante  le  dernier. 


LES  GEORGIQUES,  LIV.  11.  20! 

Deux  fois  daus  l'année  la  vigne  est  surchargée  de 
pampres,  deux  fois  les  herbes  épaisses  et  les  ronces 
l'offusquent.  Tailler  et  sarcler  sont  un  dur  tra- 
vail. Tu  peux  vanter  les  grands  vignobles;  mais 
tu  feras  mieux  d'en  cultiver  un  petit.  On  a  soin 
encore  de  couper  dans  les  forêts  la  branche  épi- 
neuse du  houx ,  et  le  roseau  des  fleuves  ou  le 
saule  inculte.  Déjà  tes  vignes  sont  liées,  et  leur 
bois  ne  veut  plus  de  la  serpe  ;  j'entends  le  vigne- 
ron épuisé  qui  chante  en  façonnant  ses  derniers 
plants.  Et  cependant  il  faut  qu'il  tourmente  en- 
core la  terre,  et  qu'il  remue  eucore  la  poussière 
des  champs;  il  faut  qu'il  craigne  encore  pour  ses 
raisins  déjà  mûrs  l'inclémence  des  airs. 

Les  oliviers  au  contraire  ne  demandent  aucune 
culture;  ils  n'attendent  rien  ni  de  la  serpe  re- 
courbée, ni  de  la  dent  tenace  des  râteaux.  Une 
fois  qu'ils  ont  pris  pied  dans  le  sol ,  et  qu'ils  ont 
supporte  le  grand  air,  la  terre  ouverte  alentour 
avec  le  boyau  leur  fournit  assez  de  sucs;  il  suffit 
que  l.i  charrue  y  pTsse,  pour  qu'ils  se  char- 
gent de  fruits.  Ne  fais  pas  davantage  pour  nourrir 
l'olivier  fécond,  l'olivier  cher  a  la  Paix.  Les 
arbres  fruitiers  aussi ,  des  qu'ils  se  sentent  affer- 
mis sur  leur  tronc  ,  et  qu'ils  ont  pris  toute  leur 
force,  s'élèvent  tout  a  coup  dans  les  airs  de  leur 
propre  essor,  et  sans  avoir  besoin  de  notre  aide. 
Ainsi  la  forêt  se  charge  partout  de  ses  fruits  na- 
turels; ainsi  les  buissons  incultes,  asiles  des  oi- 
seaux, rougissent  sous  leurs  baies  sanglantes.  Le 
cytise  est  broute  par  les  troupeaux  ;  les  plus  hautes 
futaies  te  fournissent  des  torches  résineuses,  flam- 
beaux des  nuits  qui  se  nourrissent  de  leurs  pro- 
pres sues,  et  qui  répandent  a  ilôts  la  lumière.  Et, 
devant  tant  de  biens,  les  hommes  hésiteraient  à 
planter,  et  à  s'épuiser  daus  les  travaux  ! 


Elle,  Bacclie,  vocant  percarmina  laeta,  tibique 

Oscilla  ex  alla  suspendunl  mollia  pinu. 

Hinc  omnis  largo  pubescit  vinea  fétu  ;  300 

Complenlur  vailesque  cava?  saltusque  profundi, 

Et  quoeumquedeus  circum  caput  egit  honestum. 

Ergo  rite  suum  Baccho  dicemus  bonoiem 

Carminibus  patriis ,  lancesque  et  liba  ferenius  ; 

Et  duclus  cornu  stabitsacer  hircus  ad  aram ,  395 

Pinguiaque  in  veribus  lonebimus  exta  colurnis. 

Est  etiam  ille  labor  curandis  vïtibus  alter, 
Oui  nunquara  exliausli  satis  est  :  namque  omne  quolannis 
Terque  quaterque  solum  scindendum  ,  glebaque  versis 
.Eternum  frangenda  bidentibus  ;  omne  levandnm         400 
Fronde  nemus  ;  redit  agricolis  labor  actus  in  orbeni, 
Atque  in  se  sua  per  vestigia  volvitur  annus. 
Ac  jam  olim ,  seras  posuit  quum  vinea  frondis , 
Frigidus  etsilvis  aquilo  decussit  bonorem; 
Jam  tum  acer  curas  venientem  extendit   in  annum      405 
Rusticus ,  et  curvo  Saturni  dénie  relictam 
Persequitur  vitem  adtondens ,  fîngilque  putando. 
Primus  lmmum  fodilo  ,  primus  devecta  crematq 
Sai  monta ,  et  valtos  primus  sub  tecta  1  eferto  ; 


Poslreinus  metito  :  bis  vilibin  ingruit  timbra ,  4 

j;i-  segeteco  densisobducunt  seutibus  herbae. 
Duras  uterque  labor.  Laudato  ingentia  rura  : 
Exiguum  colito.  Necnon  etiam  aspera  rusci 
Vimina  per  silvam  ,  et  ripis  flurialis  arundo 
Caedilur,  incultique  exercet  curasalicli.  4 

Jam  vinctae  vîtes;  jam  falcem  arbusta  reponunt; 
Jam  <  anit  extremos  effetus  vioitor  antes  : 
Sollù  itanda  tamentellus,pulvisque  movendus; 
Et  jam  maturis  metuendus  Juppiter  ti vis. 

Contra ,  non  ulla  est  oleis  cullura  ;  neque  ill.-e         4 
Prociirvam  exspectant  falcem  rastrosque  tenaces, 
Quum  semel  haeseruntarvis  ,  aurasque  tulerunt. 
Ipsa  satis  tellus,  quum  dente  recluditur  unco  , 
Sufficit humorem ,  et  gravidascum  vomere  linges. 
Boc  pinguem  et  placitam  Paci  nutritor  olivam.  4 

Poma  quoque,  utprimum  truncos  sensere  valcntis, 
Et  vires  habuere  suas ,  ad  sidéra  raplim 
\'i  propria  nituntur,  opisque  haud  indiga  nostrx. 

Nec  minus  interea  fétu  nemus  omne  gravescil , 
Sanguineisque  inculta  rubentaviaria  baccis.  4 

Tondentur  cytisi,  t.-pdas  silva  alla  ministrat, 
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Mais  qu'ai-je  tant  à  parler  de  nos  grands  ar- 
bres? Les  saules  et  les  humbles  genêts  ont  aussi 
leur  prix;  ils  donnent  du  feuillage  aux  troupeaux, 
de  l'ombre  aux  pâtres ,  des  sucs  nourrissants  aux 
abeilles  ;  on  en  l'ait  des  haies  pour  les  moissons, 
.l'aime  à  voir  le  mont  Cytore  ondoyer  sous  ses 
buis;  j'aime  à  voir  les  forets  de  pins  de  Naricia, 
et  tant  de  campagnes  que  les  râteaux  et  la  main 
des  hommes  n'ont  jamais  subjuguées.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  forêts  stériles  du  mont  Caucase  qui  éter- 
nellement agitées  et  rompues  par  le  souffle  puis- 
sant des  Eurus,  ne  nous  donnent  aussi  leurs  pro- 
duits divers  :  nous  en  tirons  des  sapins  pour  nos 
vaisseaux ,  et  pour  nos  édifices  le  cèdre  et  le  cy- 
près. C'est  avec  leur  bois  que  les  laboureurs  tour- 
nentdes  roues  à  rayons  ou  des  roues  pleines  pour 
leurs  chariots;  c'est  leur  bois  qui  se  courbe  en 
vastes  carènes  pour  les  navires.  Le  saule  nous 
prête  ses  mille  baguettes  pliantes,  l'orme  son 
utile  feuillage  :  du  myrte  on  fait  de  solides  ja- 
velines, du  cornouiller  des  traits  excellents  :  on 
courbe  l'if  en  arcs  d'Iturée.  Le  tilleul  aussi  à 
l'écorce  polie ,  et  le  buis  si  facile  à  tourner,  pren- 
nent des  formes  diverses,  et  cèdent  au  fer  qui  les 
creuse.  Vois  comme  l'aune  léger,  lancé  sur  le  Pô, 
vogue  entraîné  par  les  courants  :  vois  les  abeilles 
qui  logent  leur  essaim  sous  l'écorce  caverneuse 
et  dans  le  tronc  pourri  des  vieux  chênes.  Les 
dons  de  Bacchus  ont-ils  jamais  égalé  ces  simples 
merveilles  de  la  nature  ?  Qui  dira  les  maux  dont 
Bacchus  a  été  cause?  C'est  lui  qui  a  dompté  par 
ses  vapeurs  mortelles  les  centaures  furieux,  Rhé- 
tus  etPholus,  et  Hylee  brandissant  la  vaste  coupe 
dont  il  menaçait  les  Lapithes. 

Pascunturque  ignés  nocturni,  et  lamina  fundunt. 

Et  dubitant  linmines  serere,  atque  impendere  curam? 

Quid  majora  sequar?  salices  ImmilesquegenestEe  , 

Aut  illse  pecori  frondem ,  aut  pastoribus  timbras         435 

Sufficiunt;  soepemque  salis,  et  pabida  melli. 

Et  juvat  undantem  buxo  spectare  Cylorum , 

Naryciœque  picis  lucos;juvat  arva  videre 

Non  rastris,  bominum  non  ulli  obnoxia  eurae. 

Ipsœ  Caucasio  stériles  in  vertice  silvœ,  MO 

Quasanimosi  Euri  adsidue  franguntque  feruntque  , 

Uant  alios  aliae  fétus;  dant  utile  lignum 

Navigiis  pinos,  doniibus  cedrumque  cupressosque. 

llinc  radios  trivere  rôtis,  bine  tympana  plaustris 

Agricolae ,  et  pandas  ratibus  posuere  carinas.  445 

Yiminibus  calices  fecundae ,  irondibus  ulini  : 

At  myrtus  validis  hastilibus,  et  bona  bello 

Cornus;  Ituraeos  taxi  torquentur  in  arcus. 

Nec  tilias  levés  aut  torno  rasile  biwum 

Non  formain  adeipiunt,  ferroque  cavantur  acuto.        450 

Nec  non  et  torrentem  undam  levis  innatat  alnus, 

Missa  Pado;  nec  non  étapes  examina  conduit 

Corticibusque  cavis  vitiosa?que  ilicis  alveo. 

Quid  mémorandum  œque Baccheia  dona  tulerunt? 

Dacclius  et  ad  culpam  caussas  dédit;  ille  furentis        453 


Trop  heureux  les  laboureurs,  s'ils  connaissaient 
leurs  vrais  biens  !  Loin  du  bruit  des  armes  et  des 
discordes  furieuses,  la  terre  équitable  répand 
pour  eux  une  facile  nourriture.  Us  ne  voient  pas 
le  matin  nos  palais  superbes  rejeter  par  leurs 
mille  portiques  le  Ilot  tumultueux  des  clients; 
ils  ne  vont  pas  s'ébahir  devant  ces  portes  incrus- 
tées de  magnifiques  écailles,  devant  ces  vête- 
ments chamarrés  d'or,  devant  l'airain  précieux 
de  Corintbe  ;  pour  eux  les  poisons  d'Assyrie  n'al- 
tèrent pas  la  blanche  laine  ;  la  pure  liqueur  de 
l'olive  n'est  point  corrompue  par  la  case  :  mais 
ils  ont  une  vie  tranquille,  assurée,  innocente,  et 
riche  de  mille  biens;  mais  ils  goûtent  le  repos 
dans  leurs  vastes  domaines;  ils  ont  des  grottes, 
des  lacs  d'eau  vive;  ils  ont  les  fraîches  vallées, 
les  mugissements  des  troupeaux,  et  les  doux 
sommeils  à  l'ombre  de  leurs  arbres  :  là  sont  les 
pâtis  et  les  repaires  des  bêtes  fauves  ;  c'est  là 
qu'on  trouve  une  jeunesse  dure  au  travail,  et  ac- 
coutumée à  vivre  de  peu.  C'est  là  que  la  religion 
est  en  honneur,  et  les  pères  vénérés  à  l'égal  des 
dieux  :  ce  fut  parmi  les  laboureurs  qu'Astrée, 
prête  à  quitter  la  terre,  laissa  la  trace  de  ses  der- 
niers pas. 

Qu'avant  tout  les  Muses,  mes  plus  chères  déli- 
ces, divinités  que  je  sers  et  qui  m'échauffentd'un 
immense  amour,  me  reçoivent  dans  leur  chœur 
sacré  !  qu'elles  daignent  me  montrer  les  voies 
célestes  et  le  mouvement  des  astres;  qu'elles  me 
disent  les  temps  et  la  cause  des  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune  ;  pourquoi  les  tremblements  de  terre  ; 
par  quelle  force  la  mer  soulevée  s'entle  et  rompt 
ses  barrières,  par  quelle  force  elle  se  retire  en  re- 

Centauros  leto  domuit ,  Rhœtumque  Pbolumque, 
Et  magno  Hylaeum  Lapilliis  cratère  minantem. 

Olorlunatos  nimium,  sua  si  bona  norint, 
Agricolasl  quibus  ipsa,  procul  discordibus  armis, 
Fundit  bumo  facilem  victum  justissima  tellus.  460 

Si  non  ingentem  foribus  doinus  alta  superbis 
Mane  salutantum  totis  vomit  aedibus  undam  ; 
Nec  varias  inliiant  pulchra  testudine postes, 
Inlusasque  auro  vesus,  Epbyreiaque  sera  ; 
Alba  neque  Assyrio  fucatur  lana  veneno,  4G:"> 

Nec  casia  liquidi  conrumpitur  usus  olivi  : 
At  secura  quies ,  et  nescia  fallere  vita, 
Dives  opiim  variarum;  at  latis  otia  fundis, 
Speluncae,  vivique  laens;  at  frigida  Tempe, 
Mugitusque  boum ,  mollesque  sub  arbore  somni  470 

Non  absunt;  illic  saltus  ac  lustra  ferarum, 
Et  patiens  operum,exiguoque  adsueta,  juventus; 
Sacra  deum,  sanctique  patres;  extrema  per  illos 
Justitia  excedens  terris  vestigia  fecit. 

Me  vero  primum  dulces  ante omnia  Musse ,  47i 

Quarum  sacra  feroingenti  percussus  aniore, 
Adcipiant;  cœlique  vias  et  sidéra  moustrent; 
Defectus  solisvarios,  lunasque  labores; 
Uude  tremor  terris;  qua  vi  maria  alta  tumescaul 
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tombant  sur  elle-même;  pourquoi  les  soleils 
d'hiver  se  hâtent  tant  de  se  plonger  dans  l'O- 
céan, pourquoi  les  nuits  d'été  sont  si  tardives. 
Mais  si  mon  sang  glacé,  si  mes  esprits  trop  lents 
m'empêchent  de  pénétrer  ces  mystères  de  la 
nature,  qu'au  moins  j'aime  les  champs,  et  les  ri- 
vières qui  arrosent  les  vallées;  que  j'aime  les 
fleuves  et  les  forêts,  oisif  et  sans  gloire!  0 
plaines  du  Sperchius,  où  êtes-vous?ou  êtes- vous, 
sommets  du  Taygète,  foulés  par  les  jeunes  bac- 
chantes de  Sparte?  Oh!  qui  me  portera  dans  les 
frais  vallons  de  l'Hémus?  qui  me  couvrira  de 
l'ombre  immense  de  ses  arbres? 

Heureux  celui  qui  peut  connaître  les  causes 
premières  des  choses!  Heureux  celui  qui  a  mis 
sous  ses  pieds  toutes  les  vaines  terreurs  des  mortels, 
le  destin  inexorable,  et  les  vains  bruits  de  l'avare 
Achéron  '  Heureux  aussi  celui  qui  connaît  des 
dieux  champêtres,  Pau,  le  vieux  Sylvain  et  la 
troupe  des  nymphes!  Rien  ne  l'émeut,  ni  les  fais- 
ceaux que  le  peuple  donne,  ni  la  pourpre  des  rois, 
ni  la  discorde  qui  met  aux  prises  les  frères  per- 
fides, ni  les  Daces  conjurés  descendant  des  bords 
de  l'Ister,  ni  les  affaires  romaines  et  les  empires 
périssables  de  la  terre  :  il  n'a  point  à  s'apitoyer 
sur  le  pauvre;  il  n'a  point  à  envier  le  riche.  Con- 
tent des  biens  que  ses  champs  d'eux-mêmes  et 
sans  effort  lui  abandonnent,  il  cueille  les  fruits 
de  ses  arbres  :  il  ne  connaît  ni  les  lois  de  fer, 
ni  le  forum  et  ses  fureurs,  ui  les  actes  publics. 

Les  uns  tourmentent  avec  la  rame  les  mers  té- 
nébreuses, et  se  précipitent  sur  le  fer  ennemi  ;  ou 
bienils  pénètrent  dans  les  cours ,  et  rampent  sur 
le  seuil  des  rois.  Celui-ci  va  saccager  une  ville 


Objicibus  ruptis  ,  rursusque  in  se  ipsa  résidant; 
Quid  lantum  Oceanoproperent  se  tinguere  soles 
Hiberni,  vel  quae  tardis  mora  noctibus  obstet. 
Sin,  bas  ne  possim  naturae  adeedere  partes, 
Frigidus obstiterit  circum  pi aecordia sangnis ; 
liura  mihi et îigni  placeant  in  vallibus  amnes; 
llumina  amem  silvasque  inglorius.  O,  ubi  campi , 
Spercheosque ,  et  virginibus  bacchata  Lacaenis 
Taygeta!  o,  qui  me  gelidis  in  vallibus  Haemi 
Sislat ,  et  ingenti  ramorum  protegat  umbra  ! 
Félix,  qui  potuit  rerum  cognoscere  caussas; 
Atqne  metus  omnis  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibus,  slrepitumquc  Acherontis  avari  ! 
Fortunatus  et  ille,  deos  qui  novit  agrestis , 
Panaque  Silvanumque  senem  Nymphasqiie  sorores 
llluin  non  populi  fasces,  non  purpura  regum, 
Flexit ,  et  inlidos  agitans  discordia  Praires; 
Aut  conjurato  descendens  Dacusab  llistro; 
Non  res  Romanae,  perituraque  régna,  nequeille, 
Aut  dolnit  miserans  inopeni ,  aut  invidit  liabenti. 
Quos  ranii  fructus,  quos  ipsa  volentia  rura 
Sponte  tulere  sua,  carpsit  :  \>n-  ferrea  jura, 
Insaiiuniqiie  forum  ,  aut  populi  tabularia  vidit, 
Sollicitant  ab'i  remis  fréta  caeca;  ruuntque 
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et  de  malheureux  Pénates,  afin  de  boire  dans  le 
saphir  et  de  dormir  sur  la  pourpre  tyrienne.  Ce- 
lui-là enfouit  ses  trésors,  et  se  couche  sur  son  or 
enseveli.  Cet  autre  s'arrête  stupéfait  devant  la 
tribune  aux  harangues;  cet  autre,  la  bouche 
béante  ,  est  tout  saisi  des  applaudissements  re- 
doublés du  sénat  et  du  peuple,  que  lui  renvoient 
les  gradins  du  théâtre.  Les  frères  se  réjouissent 
d'avoir  trempé  leurs  moins  dans  le  sang  de  leurs 
frères;  et,  quittant  pour  l'exil  le  lieu  de  leur  nais- 
sance et  le  doux  seuil  de  leur  maison,  ils  vont 
chercher  une  autre  patrie  sous  un  autre  soleil. 

Cependant  le  laboureur  ouvre  la  terre  avec  la 
charrue  recourbée.  C'est  le  travail  de  toute  l'an- 
née; c'est  par  là  qu'il  soutient  sa  patrie,  ses  en- 
fants, ses  troupeaux,  ses  bœufs  qui  ont  bien 
mérite  de  lui.  Point  de  repos  pour  le  laboureur, 
avant  que  l'année  ne  l'ait  comble  de  fruits,  n'ait 
repeuplé  ses  bergeries,  rempli  ses  sillons  de  ger- 
bes fécondes  et  de  moissons  entassées,  et  fait 
gémir  ses  greniers.  Voici  venir  l'hiver  :  alors  on 
broie  sous  le  pressoir  l'olive  de  Sicyone  ;  les  pour- 
ceaux repus  de  glands  reviennent  joyeux  à  réta- 
ble ;  la  forêt  donne  ses  baies  sauvages  ;  l'automne 
laisse  tomber  tous  ses  fruits  à  la  fois  ;  et,  sur  les 
hauts  coteaux,  les  rochers  qu'échauffe  le  midi 
achèvent  de  mûrir  la  vendange. 

Cependant  le  laboureur  voit  ses  enfants  chéris 
se  suspendre  à  ses  baisers  :  sous  son  chaste  toit 
ou  garde  la  pudeur;  ses  vaches  laissent  pendre 
leurs  mamelles  pleines  de  lait;  et  dans  les  riantes 
prairies  ses  gras  chevreaux  luttent  àl'envi  en  se 
heurtant  de  leurs  cornes.  Lui  aussi  célèbre  des 
jours  de  fête,  et,  couché  sur  l'herbe,  ou  brille  la 

In  ferrum;  pénétrant  aelas  etlimina  regum  ; 

Hic  petit excidiis  urbem  miserosque  Penatis,  505 

Ut  gemma  bibat,  et  Sarrano  dormiat  ostro  ; 

Conditopes  alius ,  defossoque  incubât  auro. 

Hic  stupet  adtonitus  roslris;  hune  plausus  liiantera 

l'er  cuneos  geminatus  enini  plebisque  patrumque 

Conripuit.  Gaudent  perfusi  sanguine  fratrum;  510 

Exsilioque  domos  el  dulcia  limina  mutant, 

Atque  alio  patriam  quaerunt  sub  sole  jacentem. 

Agricola  incurvo  terrani  dimovitaratro  : 

Hinc  anni  labor  ;  bine  patriam  parvosque  nepotes 

Susu'net;  bine  armenta  boum,  meritosquejuvencos  ;    6 là 

Necrequies,  quinaut  pomis  exuberet  aiiiius, 

Aut  fétu  pecorum,  aut  Cerealis  mergite  culmi  ; 

Proventiique  onerel  sulcos,  atque  horrea  vincat. 

Venit  hiems  :  teriturSicyonia  bacca  trapetis; 

Glande  sues  léeti  redeunt  ;  dant  arbuta  sifvas  ;  520 

Et  varios  ponit  fétus  auctumnus  ;  et  alte 

.Mitis  in  apricis  coquitur  vindemia  saxis. 

[nterea  dulces  pendent  circum  oscula  nati  ; 

Casta  pudicitiam  servat  domus;  uLera  vaccœ 

Lacteademittunt;  pinguesque  in  gramme  la-to  52i. 

liiici  se  adversis  luclantur  cornibns  haedi. 

Ipsedics  agitai  festos ;  fususqne  per  herbam, 
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flamme  de  l'autel ,  et  où  ses  compagnons  remplis- 
sent leurs  coupes  jusqu'aux  bords,  il  t'invoque, 
ô  Bacchus,  en  te  faisant  des  libations  :  tantôt 
fixant  à  l'orme  un  but  pour  le  javelot  rapide,  il 
propose  des  prix  aux  bergers;  tantôt  il  les  voit 
exercer  à  des  luttes  champêtres  leurs  corps  nus 
et  nerveux. 

Ainsi  vivaient  les  anciens  Sabins;  ainsi  vécu- 
rent les  frères  Romulus  et  Réunis  :  c'est  par  là 
que  s'accrut  la  belliqueuse Étrurie ,  et  que  Rome 
devint  la  merveille  du  monde,  et  que,  seule  entre 
les  cités,  elle  renferma  sept  collines  dans  ses 
murs.  Même  avant  le  règne  de  Jupiter,  avant  que 
la  race  impie  des  mortels  eût  osé  se  nourrir  de  la 
chair  des  taureaux  égorgés,  Saturne,  en  cet  âge 
d'or,  menait  cette  simple  vie  sur  la  terre.  Alors 
le  clairon  des  batailles  n'avait  pas  encore  enflé 
sa  voix ,  et  le  marteau  ne  forgeait  pas  encore  les 
épées  sur  l'enclume  retentissante. 

Mais  j'ai  parcouru  une  assez  vaste  carrière;  il 
est  temps  de  dételer  mes  coursiers  fumants. 

LIVRE  III. 

Et  toi  aussi,  grande  Paies,  et  toi,  illustre 
pasteur  d'Amphryse ,  et  vous,  bois  et  fontaines 
du  mont  Lycée  ,  je  vais  vous  chanter.  Toutes  les 
merveilles  de  la  poésie,  qui  pouvaient  captiver  les 
esprits  inoccupés  des  peuples ,  sont  aujourd'hui 
rebattues.  Qui  ne  connaît  pas  le  cruel  Eurysthée 
ou  les  sanglants  autels  de  l'infâme  Busiris?  Qui 
est-ce  qui  n'a  pas  chante  l'enfant  Hylas,  La- 
tone  et  la  flottante  Delos,  Hippodamie,  et  Pé- 
lops  si  célèbre  par  son  épaule  d'ivoire ,  Pelops , 


Ignis  ubi  in  medio,  etsocii  ciatera coronant  : 
Te,  libans,  Lenaee,  vocat  ;  pecorisque  magistris 
Yelocis  jaculi  certamina  ponil  in  ulmo  ;  530 

Corporaque agresti  nudant  pradura  palaestra. 
liane,  olim  veleres  vilain  coluere  Sabini; 
Hanc  Rennis  etl'rater;  sic  fui  IU  Etruria  crevit; 
Scilicet  et  rerum  (acta  est  pulclierrima  Roma , 
Septemque  una  sibi  muro  circumdedit  arces.  535 

Anteetiam  sceptrum  Dicta'i  régis,  et  ante 
Impia  quam  caesls  gens  est  epulata  juvencis , 
Aureus  banc  vilain  in  terris  Saturnus  agebat. 
Necdum  etiam  audierant  inflari  classica,  needum 
Imposilos  duris  crepitare  incudibus  enses.  540 

Sed  nos  immensum  spatiis confecimus  a?qtior; 
Et  jain  lempus  equum  ininantia  solvere  colla 

LIBER  TERTIUS. 
Te  quoque ,  magna  Pales ,  et  te  memorande  canemus 
Pastorab  Ampbryso;  vos,  silva?  aninesque  Lycaei, 
Cetera,  quae  vacuas  tenuissent  carminé  mentis  , 
Omniajam  volgata;  quisaut  Euryslbea  durum, 
Autinlaudati  aescit  Busiriâis  aras?  5 

Cui  non  diclus  Hylas  pui  :  ?  et  Latonia  Delos? 


l'intrépide  dompteur  de  chevaux?  Je  veux  me 
frayer  une  route  ou  je  puisse  à  mon  tour  m'é- 
lever  au-dessus  de  la  terre,  et,  glorieux,  faire  vo- 
ler mon  nom  de  bouche  en  bouche.  Moi  le  pre- 
mier, que  je  vive  seulement,  je  viendrai  dans  ma 
patrie  amenant  avec  moi,  dis  sommets  de  leur 
Hélicon,  les  Muses  thébaines  :  ô  Mantoue,  je  se- 
rai le  premier  qui  te  rapporterai  les  palmes  d'I- 
dumée,  le  premier   qui  élèverai  un  temple  de 
marbre    dans  tes  vertes  campagnes,   près  des 
eaux,  la  où  le  Mincio  serpente  lentement,  et  voit 
ses  longs  rivages  bordés  de  tendres  roseaux.  Au 
milieu  de  ce  temple  sera  César,  qui  le  remplira  de 
sa  divinité.  Et  moi ,  dans  la  pompe  des  triompha- 
teurs ,  et  tout  resplendissant  de   la  pourpre  de 
Tyr,  je  ferai  voler,  en  son  honneur,  sur  les  bords 
du  fleuve,  cent  chars  à  quatre  chevaux.   A  ma 
voix,  toute  la  Grèce,  abandonnant  les  rives  de 
l'Alphée  et  les  bois  de  Molorchus,  y  viendra  dis- 
puter le  prix  de  la  course,  ou  du  eeste  aux  rudes 
lanières.  La  tête  ornée  du  feuillage  de  l'olivier, 
c'est  moi  qui  distribuerai  les  dons  aux  vain- 
queurs. Déjà  je  vois  s'avancer  vers  le  temple  la 
pompe  joyeuse  et  solennelle  ;  je  vois  tomber  les 
taureaux   immolés  :   la  scène  m'apparaît  avec 
ses  tableaux  changeants  ;  et  les  Bretons  vaincus 
semblent  lever  la  toile  ou  est  peinte  leur  ignomi- 
nie. Je  veux  sur  les  portes  du  temple  représen- 
ter en  or  et  en  ivoire  les  combats  livrés  aux 
Gangarides,  les  armes  victorieuses  deQuirinus, 
le  Nil  coulant  au  large  et  enflant  ses  eaux  qui 
portent  la  guerre,  et  l'airain  des  vaisseaux  s'é- 
levant  en  colonnes  dans  les  airs.  On  y  verra  let 
villes  de  l'Asie  domptée ,  l'habitant  du  Niphate 

Hippodameqne ,  hnmeroque  Pelops  insignis  eburao, 

Acerequis?  Tentanda  via  est,  qua  me  quoque  possim 

Ttlleie  bumo,  victorque  viium  volilare  per  ora. 

Primus  ego  in  patriam  mecum ,  modo  vita  supersit',      10 

Aonio  rediens deducam  verlice  Musas; 

Primus  Idumaeas  referam  libi ,  Mantua  ,  palmas; 

Et  vhiili  incampo  templum  demarmore  ponam 

Propter  aquam,  lai  dis  iugens  ubi  flexibus  errât 

Mincius  el  tenera  praetexit  arundine  ripas.  15 

lu  medio  inibi  Caesar  eril,  templumque  tenebit. 

Illi  victor  ego  ,  et  Tyrio  conspectus  in  oslro, 

Centum  quadrijugos  agilabo  ad  Dumina  currus. 

Cuncta  mihi,  Alpbeum  linquens  lucosque  Molorcbi, 

Cursibus  et  crudo  decernet  Gracia  cacslu.  20 

IpM1,  c.'iput  tonsa"  biliisornatus  obva1 , 

Dona  leram.  Jam  nuiic  sollennis  ducere  pompas 

Ad  delubra  juvat ,  caesosque  videre  juvencos; 

Vel  scena  ut  versis  discedat  frontibus,  utque 

Purpurea  intexti  tollant  aulœa  Britanni.  25 

In  foribus  pugnam  ex  auro  solidoque  elepbanto 

Gangaridum  faciam,  victorisque  arma  Quirini; 

Atque  bic  undaotem  bello  magnumque  lluentem 

Nilum ,  ac  navali  surgentis  aère  columnas. 

Addam  urbis  Asiae  dor.iitas,  puJsumquc  Nipbalen  ,       30 
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repoussé,  le  Parlhe  qui  met  son  espoir  dans  la 
fuite,  et  dans  ses  fléchis  qu'il  retourne  contre 
nous  ;  deux  trophées  coup  surcoup  remportés  sur 
des  ennemis  divers,  et  d'une  mer  à  l'autre  les 
nations  deux  fois  menées  en  triomphe.  Soudain 
le  marbre  de  Paros ,  s' animant  sous  mes  doigts , 
fera  revivre  la  race  d'Assaracus ,  tous  les  noms 
des  descendants  de  Jupiter,  Tros  leur  père,  et 
Apollon  qui  a  bâti  Troie.  La  malheureuse  Envie 
sera  là,  redoutant  les  Furies  et  le  noir  Cocyte, 
les  serpents  entrelaces  d'ixion,  son  immense  et 
éternelle  roue,  et  le  rocher  que  Sisyphe  ne  sou- 
lèvera jamais. 

Cependant,  ô  Mécène,  je  veux  suivre  les 
Dryades  dans  les  bois,  et  le  premier  y  fouler  des 
sentiers  inconnus  ;  je  veux  t'obéir,  quelque  grand 
qu'en  soit  l'effort.  Sans  toi ,  mon  esprit  n'entre- 
prend rien  d'élevé.  Allons,  force  enfin  ma  trop 
longue  paresse.  J'enteuds  le  Cithéron  qui  m'ap- 
pelle à  grands  cris,  et  les  chiens  du  Taygete,  et 
.  les  coursiers  domptés  d'Epidaure;  j'entends 
mugir  et  leur  répondre  les  échos  redoublés  des 
bois.  Cependant  je  me  préparerai  bientôt  à  chan- 
ter les  furieux  combats  de  César,  et  à  faire  vivre 
son  nom  dans  l'avenir  autant  d'années  qu'il  s'en 
est  écoulé  depuis  la  naissance  du  vieux  Tithon. 

Soit  qu'épris  des  palmes  triomphales  d'Olym- 
pie,  tu  élèves  des  coursiers  pour  les  jeux;  soit 
que  tu  nourrisses  de  vigoureux  taureaux  pour  le 
labour  ;  aie  soin  avant  tout  de  bien  choisir  les 
mères  :  la  vache  la  meilleure  est  celle  qui  a  l'œil 
farouche,  la  tète  d'une  informe  beauté,  le  cou 
épais,  et  qui  laisse  tomber  jusqu'à  ses  jambes 

Fidentemque  fuga  Parthum  versisque  sagiltis, 

Et  duo  rapta  manu  diverso  exhostetropsea, 

Bisque  Iriumphatas  utroque  ah  liloregentis 

Stahunt  et  Parii  lapides ,  spirantia  signa , 

Assaraci  proies ,  demissaeque  ab  Jove  gentis  35 

Komina,  Trosque  pareils,  et  Trojae  Cynthius  am  [or. 

Invidia  infelix  Furias  amnemque  severum 

Cocyti  metuet,  tortosque  Ixionisanguis 

Imnoanenique  rotai» ,  et  non  exsnperabile  saxum. 

Interea  Dryadum  silvas  saltusque  sequamur  40 

Intactos,  tua,  Mxcenas,  haud  molliajussa. 
Te  sine  nil  allum  mens  inchoat.  En  ,  âge,  segnis 
Kumpe  moras;  vocatingenti  clamore  Citharon, 
Taygelique  canes,  domilrixque  Epidaurus  equorum; 
Et  vox  adsensu  nemorum  ingeminata  remugit.  45 

Mox  tamen  ardentis  adeingar  dicere  pugnas 
Caesaris,  et  nomen  fama  lot  ferre  per  annos. 
Tithoni  prima  quotabest  ab  origine  Caesar. 

Seu  quis,  Olympiacse  miratus  praemia  palmie  , 
Pascit  equos;  seu  quis  fortis ad aratra  juvencos  :  50 

Corpora  prœcipue  matrum  légat.  Optuma  toi  v.e 
Forma  bovis ,  cui  turpe  caput ,  coi  plurima  cervix , 
Et  ernrum  tenus  a  mentopalearia  pendent; 
Tum  longonullus  lateri  inodus;  omnia  magna, 
Pes  etiam  ;  et  camuris  hirtse  sub  cornions  sures.  5. 
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son  fanon  pendant.  Ses  flancs  allongés  s'étendent 
sans  mesure  ;  elle  a  tout  grand,  même  le  pied  ; 
et  dessous  ses  cornes  recourbées  on  voit  poindre 
deux  oreilles  velues. 

J'aime  encore  celle  qui  est  tachetée  de  blanc 
ou  de  noir,  qui  secoue  le  joug,  qui  de  temps  en 
temps  menace  de  la  corne,  qui  tient  du  taureau 
par  le  mufle,  et  qui,  haute  par  toute  sa  taille, 
balaye,  en  marchant,  la  poussière  de  sa  queue 
traînante.  Le  bon  âge  des  vaches  pour  l'hymen 
et  pour  les  travaux  de  Lucine  commence  après 
quatre  ans,  et  finit  à  dix  :  plus  jeunes  ou  plus 
vieilles,  elles  ne  sont  ni  propres  à  porter,  ni  as- 
sez fortes  pour  la  charrue.  C'est  pourquoi,  tan- 
dis qu'elles  sont  en  pleine  jeunesse ,  lâche  vers 
elles  tes  taureaux;  le  premier  envoie-les  aux 
combats  de  Vénus;  et  répare  l'une  par  l'autre  les 
races  perpétuées  de  tes  troupeaux.  Hélas!  les 
plus  beaux  jours  sont  les  premiers  qui  passent 
pour  les  pauvres  mortels  !  voici  venir  les  mala- 
dies, et  la  triste  vieillesse,  et  les  souffrances,  et 
la  mort  qui  nous  emporte,  la  dure  et  impitoya- 
ble mort. 

Tu  auras  toujours  dans  tes  étables  assez  de 
bètes  épuisées  à  remplacer  :  remonte  sans  cesse 
ton  troupeau  ;  et,  pour  ne  pas  regretter  plus  tard 
d'irréparables  pertes,  préviens-les,  et  tous  les 
ans  fais  de  nouveaux  nourrissons. 

Ne  sois  pas  moins  sévère  dans  le  choix  des 
chevaux.  Que  ceux  que  tu  destinesà  multiplier 
leur  espèce  aient,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  tes 
premiers  soins.  Vois  le  poulain  de  bonne  race, 
comme  il  marche  fièrement  dans  la  plaine,  et  se 

Nec  mihi  displiceat  maculis  insignis  et  albo; 

Autjuga  detrectans;  interdumque  aspera  comu, 

Et  faciem  tauropropior;  quajque  ardua  tota, 

Et  giadiens  ima  verrit  vestigia  cauda. 

/Etas  Lucinam  justosque  pati  bymenaeos  60 

Desinit  ante  decem  ,  post  quatuor  incipit  aniios  : 

Cetera  nec  feturae  habilis,  nec  fortis  aratris. 

Interea ,  soperat  gregibus  dum  la?ta  juventas , 

Solve  maies;  initie  in  Venerem  pecuaria  primus, 

Atque  aliam  ex  alia  generando  suffice  prolem.  65 

Optuma  quaeque  dies  miseris  mortalibus  a'vi 

Prima  fugit;  subeunt  morbi,  tristisque  senectus; 

Et  labor  ctdurœ  rapit  inclementia  mortis. 

Seinper  erunt,  quarum  mutari  corpora  malis  : 

Semper  enim  refice  ;  ac,  ne  post  amissa  requiras ,  70 

Anteveni ,  et  sobolem  armento  sorliie  qoot  annis. 

Nec  non  et  pecori  est  idem  dilectus  equino. 

Tu  modo,  quos  in  spem  statues  submiltere  gentis, 

Praecipum»  jam  inde  a  teneris  impende  laborem. 

C'onlinuo  pecoris  generosi  pullus  in  arvis  75 

Allius  ingreditur,  et  mollia  crura  reponit. 

Primus  et  ire  viam ,  et  fluvios  tentare  minaecs 

Audet ,  et  ignoto  sese  commiltere  ponti  ; 

Nec  vanos  liorret  strepitus.  llli  ardua  cervix, 

Argiiiumqiie  caput ,  brevis  alvus,  obesaque  terga  ;         H0 
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pose  sur  ses  jarrets  pliants!  Le  premier  il  ose 
aller  en  avant ,  tenter  le  passage  d'une  onde  me- 
naçante,  se  risquer  sur  un  pont  inconnu  :  au- 
cun bruit  ne  l'épouvante.  Il  a  l'encolure  haute, 
la  tète  effilée,  peu  de  ventre,  la  croupe  rebon- 
die; et  son  poitrail,  plein  de  vie,  laisse  voir 
ses  muscles  ramassés.  On  estime  les  bai  brun 
et  les  gris  pommelé  ;  les  plus  communs  sont  les 
blancs  et  les  alezan  clair.  Un  bruit  d'armes  a-t- 
il  retenti  au  loin  ,  l'animal  ne  sait  plus  se  tenir 
en  place;  il  dresse  les  oreilles;  tout  son  corps 
tremble;  il  roule  dans  ses  naseaux  les  feux  com- 
primés de  sa  poitrine.  Sa  crinière  est  épaisse,  et 
retombe  épanchée  sur  son  épaule  droite  :  il  a 
comme  une  double  épine  qui  se  remue  sur  son 
dos  ;  il  creuse  la  terre ,  et  la  fait  retentir  sous  la 
corne  pesante  de  son  pied.  Tel  fut  Cyllare 
dompté  par  la  main  de  Pollux  d'Amiclée,  Cyl- 
lare que  chantèrent  les  poètes  grecs  ;  tels  les 
deux  coursiers  de  Mars,  et  ceux  qu'attela  le 
grand  Achille.  Aussi  vite  s'échappa,  en  secouant 
dans  l'air  sa  crinière  empruntée,  Saturne  lui- 
même,  surpris  par  son  épouse;  aussi  vite  il 
remplit  les  sommets  du  Pelion  de  ses  hennisse- 
ments aigus. 

Mais  quand  l'étalon  appesanti  par  la  maladie 
ou  devenu  paresseux  par  l'effet  îles  ans,  manque 
à  sa  tâche  ,  tiens-le  loin  du  haras  :  point  de  pitié 
pour  sa  vieillesse  impuissante.  Il  est  de  glace 
dans  les  travaux  de  Vénus ,  et  ne  s'y  porte 
plus  que  d'un  effort  stérile  :  s'il  eu  xient  quel- 
quefois à  ces  rudes  combats,  pareil  en  son  ar- 
deur malheureuse  à  un  grand  feu  de  paille,  il  se 
démené  en  vain.  Assure-toi  donc  avant  tout  et 
de  l'âge,  et  du  cœur,  et  de  la  race  de  ton  coursier, 


et  de  ses  autres  qualités;  vois  s'il  est  sensible  à  la 
honte  d'être  vaincu,  à  l'honneur  de  remporter 
la  palme.  Ne  vois-tu  pas  dans  la  course  comme 
les  chars  précipités  ont  envahi  l'espace,  et  tous 
ensemble  se  sont  répandus  hors  des  barrières; 
comme  l'espoir  de  vaincre  transporte  les  jeunes 
cœurs,  comme  la  peur  d'être  vaincus  les  fait 
battre,  comme  ils  étouffent  dans  les  transes? 
Armés  du  fouet,  les  conducteurs  pressent  l'atte- 
lage, et,  se  penchant  sur  leurs  coursiers,  ils 
leur  abandonnent  les  rênes  :  l'essieu  s'allume, 
le  char  vole  :  tantôt  ils  se  baissent ,  tantôt  ils  se 
dressent;  on  dirait  qu'ils  vont  s'enlever  dans 
les  airs,  qu'ils  y  sont  déjà  perdus.  Point  de 
halte,  point  de  répit  ;  un  nuage  de  sable  a  tout 
enveloppé;  les  coursiers  vainqueurs  sont  mouil- 
lés de  l'écume  et  de  l'humide  haleine  de  ceux  qui 
les  suivent.  Tant  ils  aiment  la  gloire ,  tant  ils 
ont  à  cœur  de  vaincre  ! 

Erichthon  le  premier  inventa  les  chars;  il  osa 
y  atteler  quatre  chevaux  de  front,  et ,  porté  sui- 
des roues  rapides,  s'y  tenir  en  vainqueur.  Les 
Lapithes  Péléthroniens ,  montés  sur  le  dos  des 
coursiers,  les  accoutumèrent  au  frein  et  aux  évo- 
lutions: ils  leur  apprirent  à  bondir  sous  lesarmes, 
et  à  rassembler  leurs  pas  superbes.  Les  deux 
exercices  du  char  et  de  la  voltige  sontégalement 
difficiles;  l'un  et  l'autre  veulent  un  cheval  jeune, 
ardent,  et  vif  coureur;  sans  quoi  n'en  attends 
rien ,  eût-il  cent  fois  poursuivi  des  ennemis  en 
fuite ,  vtnt-il  de  l'Epire  ou  de  la  généreuse 
Mycônes,  fût-il  né  du  trident  même  de  Nep- 
tune. 

Ces  choses  observées ,  préviens  l'époque  mar- 
quée par  la  nature,  et  mets  tous  tes  soins  à  en- 


Luxuriatque  tons  animosum  pectus.  Honesti 
Spadices,  glaucique;  colordeterrimusalbis, 
Et  gilvo.  Tum ,  si  qua  sonum  procul  arma  dedere, 
S  Lare  loconescit;  micat  auribns,et  [remit  ai  tus; 
Conlectumque  fremens  volvit  sub  naribus  ignem.         85 
Densa  juba  ;  et  dextro  jactata  recumbit  in  armo. 
At  duplex  agitur  per  lumbos  spina,  cavatque 
Tellurem  et  solide,  graviter  sonat  ungula  cornu. 
Talis  Amyclaa  domitus  Pollucis  habenis 
Cy>larus,et,  quorum  Graii  meminere  poelic,  90 

Martisequi  bijuges,  et  magni  eiirrns  Acbilli. 
Talis  et  ipse  jubam  cerviee  effudit  equina 
Conjngis  adveolu  pernix  Saturnus,  et  altum 
Pelion  hinnitu  fngiens  implevit  aculo. 
Huncquoque,ubiaul  morbo gravis, aut  jam  segnior  annis 
Defi<  il ,  abde  domo;  nec  turpi  ignosee  senectae.  96 

Frigidus  in  Venerem  senior,  frustraque  laborem 
Ingratum  trahit;  et,  si  quando  ad  prrelia  ventum  est, 
Ut  quondam  in  stipulis  magnns  sine  virilius  ignis, 
Incassum  fur it.  Ergo  anjmos  aevumque  no!  il  s  100 

Pra>cipue  ;  hinc  alias  artis,  prolemque  parentum, 
Et  quis  cuique  dolorvicto,  qure  gloria  palmae. 


Nonne  vides,  quutn  pr.-ecipiti  certamine  eampum 
Conripuere,  ruuntquc effusi  carcere  eurrus; 
Quuin  spes  adrectae  juvenum ,  exsultanliaque  haurit 
Corda  pavor  pulsans  :  illi  instant  verbere  torto, 
Et  proni  dant  lora  ;  volât  vi  fervidus  axis; 
Jamque  liumiles,  jamque  elati  sublime  videntur 
Aéra  per  vacuum  ferri ,  atque  adsurgere  in  auras  ; 
Nec  mora,  nec  requies  ;  at  fulv;e  nimbus  arenae 
Tollitui  ;  humescunt  spuuiis  llatuque  sequentum  : 
Tantus  amor  laudum,  tantïe  est  Victoria  curai 
Primus  Ericlithonius  eurrus  et  quatuor  ausus 
Jungere  equos,  rapidusque  rôtis  insistere  victor. 
Frena  Pelethronii  Lapithre  gyrosque  dedere 
Impositi  dorso,  atque  equitera  docuere  sub  armis 
tnsultare  solo,  et  gressus  glomerare  superbos. 
.Equus  uterque  labor;  œquejuvenemque  magislii 
Exquirunt,  calidumque  animis,et  cursibus  acrem  ; 
Quamvis  srepe  fuga  versos ille  egerit  hostis, 
Etpatriam  Epirum  référât,  fortisque Mycenas , 
Neptunique  ipsa  deducat  origine  gentem. 

llis  animadversis  instant  sub  tempus,  et  omnis 
Impcndunt  curas,  denso  distendere  pingui, 
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graisser  avec  l'orge  la  meilleure  le  taureau  que 
tu  veux  donner  pour  chef  et  pour  père  au  trou- 
peau. Alors  on  coupe  pour  lui  les  herbes  les  plus 
tendres;  on  lui  apporte  des  eaux  pures  et  force 
farine,  de  peur  que,  mal  nourri,  il  ne  succombe 
aux  doux  travaux  de  Vénus,  et  que  ses  en- 
fants débiles  ne  se  ressentent  du  jeûne  de  leur 
père.  Au  contraire ,  on  fait  tout  pour  amaigrir  et 
exténuer  les  mères  ;  et  sitôt  que  les  voluptueux 
désirs  les  sollicitent  aux  premières  amours ,  on 
leur  retranche  le  feuillage,  on  les  éloigne  des 
fontaines.  Souvent  même  ou  les  fatigue ,  on  les 
rompt  par  des  courses  en  plein  soleil ,  alors  que 
le  grain  battu  dans  l'aire  gémit  sous  les  fléaux 
pesants,  etque  les  pailles  vides  voltigent,  empor- 
tées par  le  vent  qui  se  lève.  On  traite  ainsi  les 
mères,  de  peur  que  le  trop  d'embonpoint  u'cbs- 
true  le  champ  fécond  des  amours,  et  n'en  obli- 
tère les  secrets  passages  ;  et  afin  qu'ayant  soif 
de  Vénus,  elles  l'absorbent  tout  entière,  et  en 
pénètrent  leurs  flancs  avides. 

Après  les  soins  que  tu  dois  aux  pères  vien- 
nent ceux  que  réclament  les  mères ,  alors  que , 
les  mois  de  leur  portée  révolus ,  elles  n'ont  plus 
qu'à  errer  chargées  de  leur  fruit.  Qu'on  se  garde 
bien  alors  de  leur  faire  traîner  de  lourds  cha- 
riots; qu'on  les  empêche  de  franchir  les  che- 
mins en  sautant,  ou  de  s'emporter  en  fuyant 
dans  les  prés,  ou  de  traversera  la  nage  les  fleuves 
aux  courants  impétueux.  Mais  qu'elles  paissent 
dans  des  lieux  solitaires,  le  long  des  rivières 
coulant  à  pleins  bords,  là  où  la  mousse,  le  ga- 
zon des  vertes  rives  et  les  grottes  leur  prêteront 
de  frais  abris,  et  les  rochers  leur  ombre  pen- 
chante. 
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Il  y  a  dans  les  bois  du  mont  Silare  et  dans 
les  verdoyantes  forêts  d'yeuses  de  l'Alburne, 
un  insecte  que  les  Latins  nomment  asilus,  et  les 
Grecs  œstron  ,  en  traduisant  notre  mot.  L'essaim 
redoutable  de  ces  mouches  frappe  l'air  de  ses 
secs  bourdonnements  ;  les  troupeaux  épouvantés 
fuient  eà  et  la  dans  les  bois  :  alors  tout  retentit 
de  furieux  mugissements;  l'air  en  est  ébranlé, 
et  les  forêts  et  les  rives  desséchées  du  Tanagre. 
C'est  ce  cruel  insecte  qui  servit  autrefois  les 
terribles  colères  de  Junon,  quand  elle  le  déchaîna 
pour  perdre  la  fille  errante  d'Iuachus.  Surtout 
ne  manque  pas  de  l'écarter  de  tes  \aches  plei- 
nes; c'est  au  fort  des  chaleurs  qu'il  est  le  plus 
ardent  :  fais  donc  paître  tes  troupeaux ,  le  matin 
au  lever  du  soleil,  et  le  soir  quand  les  étoiles 
ramènent  la  nuit. 

Quand  les  vaches  ont  mis  bas,  c'est  le  mo- 
ment de  reporter  tous  tes  soins  sur  les  veaux. 
D'abord  on  les  marque  à  vif  d'un  signe  qui  fasse 
reconnaître  leur  race,  et  ceux  qu'on  destine  à 
repeupler  le  troupeau ,  et  ceux  qu'on  réserve 
pour  les  autels  des  dieux,  et  ceux  qui  doivent 
t'aider  à  fendre  la  terre,  et  à  retourner  en  les 
brisant  les  glèbes  qui  hérissent  la  plaine  :  le 
reste  n'a  qu'à  paître  au  hasard  dans  la  verte 
prairie. 

Ceux  de  tes  jeunes  taureaux  que  tu  voudras 
discipliner  pour  le  labour  et  les  travaux  de  la 
campagne,  commence  à  les  exciter  de  bonne 
heure;  applique-toi  à  les  dompter ,  tandis  qu'ils 
ont  encore  le  naturel  docile  ,  et  que  leur  âge  se 
laisse  manier.  D'abord  attache  à  leur  cou  un 
collier  flottant ,  d'un  osier  léger;  quand  ils  au- 
ront accoutumé  leur  tête  libre  encore  à  ce  pre- 


Queiu  l'acre  ducem ,  et  pecori  dixere  marilum  ; 
Pubentesiiue  sécant  herbas ,  iluviosque  ministrant, 
Farraque;  ne  blando  nequeat  superesse  labori  ; 
Invalidiquc  patrum  référant  jejunia  nati. 
]psa  aulem  macie  tenuant  armenta  volentes; 
Atque,  ubi conoubitus  primos  jain  nota  voluptas 
Sollicitât,  frondisque  negant,  et  fonlibus  arcent; 
Sœpe  etiam  cursa  qtiatiuut,  et  sole  fatigant, 
Quum  graviter  Uinsis  gémit  area  frugibus ,  et  qutim 
Surgentom  ad  Zepbyrum  paleae  jactantur  inanes. 
Hoc  faciunt,  nimio  ne  luxu  obtusior  usus 
Sit  genitali  arvo ,  et  sulcos  oblimet  inerlis  ; 
Sed  rapiat  sitiens  Venerem,  interiusque  recondat. 

Rursus  cura  patrum  cadere,  et  succedere  matrum 
[ncipit.  Exaclis  gravidae  quum  mensibus  errant  : 
Non  illas  gravibus  quisquam  juga  ducere  plauslris, 
Non  saltu  superare  viam  sit  passus;  cl  acii 
Carpere  prala  ftiga,  Iluviosque  innare  rapaces. 
Saltibus  in  vacuis  pascant ,  et  plena  secunduni 
Flumina  :  muscus  ubi ,  et  viridissima  gramine  ripa, 
Speluncaeque  tegant ,  et  saxea  procubet  ombra. 
Est  lucos  Silari  circa,  ilicibusque  virentem 


Plurimus  Alburnum  volitans,  quoi  nomen  asilo 
Romanum  est,  œstrum  Grau  verlere  vocantes; 
Asper,  acerba  sonans;  quo  tota  exterrita  silvis 
Diffugiunt  armenta  ;  furit  mugitibus  a?tber 
Concussus,  silvaeque  et  sicci  ripa  Tanagri. 
Hoc  quondain  munstro  horribilis  exercuit  iras 
Inacln'ae  Juno  pestem  meditata  juvencee. 
Hune  quoque ,  nam  mediis  fervoribus  acrior  instat , 
Arcebis  gravido  pecori ,  armentaque  pasces 
Sole  recens  orlo,  aut  noctem  ducentibus astris. 
Post  partum  cura  in  vilulos  tradur.itur  omnis; 
Coutinuoque  notas  et  Domina  gentis  inurunt, 
Et ,  quos  aut  pecori  malint  submittere  habendo, 
Aut  aris  servare  sacros ,  aut  scindere  terram , 
Etcampnm  liorrentem  fractis  invertere  glebis; 
Cetera  pascuntur  viridis  armenta  per  herbas. 
Tu  quns  ad  studium  atque  iisum  formabis  agrestem, 
Jam  vilulos  hortare  ,  viamque  insiste  domandi , 
Duiu  faciles  animi  juvemim,  dum  mobilis  celas. 
Ac  primum  laxos  tenui  de  vimine  circlos 
Cervici  subnecte  ;  debinc ,  ubi  libéra  colla 
Servitio  adsuerint,  ipsise  torquibus  aptos 
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mier  joug,  attelles-y  deux  taureaux  de  même 
grandeur,  et  force-les  à  marcher  ensemble  d'un 
pas  égal.  Déjà  même  tu  peux  leur  faire  traîner 
un  chariot  vide;  qu'ils  remportent,  et  que  leurs 
pas  soient  à  peine  marqués  sur  la  poussière. 
Bientôt  qu'un  essieu  de  frêne  et  sa  charge  pe- 
sante fassent  crier  les  roues ,  et  qu'un  timon 
d'airain  soit  porté  par  ton  couple  plus  robuste. 
Cependant,  pour  nourrir  tes  taureaux  encore 
indomptes,  ne  leur  donne  pas  seulement  du  menu 
fourrage,  des  feuilles  de  saule,  des  herbes  de  ma- 
rais ;  mais  cueille  encore  pour  eux  la  tige  du 
blé  vert.  Et  quand  tes  vaches  sont  devenues 
mères,  ne  va  pas,  comme  faisaient  nos  pères, 
remplir  tes  vases  de  leur  lait  ruisselant  ;  laisse- 
les  plutôt  épuiser  leurs  mamelles  pour  leurs 
tendres  enfants. 

Mais  si  tu  aimes  mieux  élever  des  chevaux 
pour  la  guerre  et  pour  les  fières  manœuvres  des 
batailles,  ou  bien  pour  faire  glisser  à  Pi  je  la  roue 
légère  le  long  des  rives  de  PAlphée,  et  pour  em- 
porter un  char  dans  la  forêt  sacrée  de  Jupiter, 
accoutume  d'abord  ton  ele\  e  à  voir  les  combats  et 
les  coeurs  courageux,  à  supporter  le  son  des 
clairons ,  les  roulements  du  char  qui  gémit ,  à  en- 
tendre le  cliquetis  du  frein  dans  l'étable  :  qu'il 
aime  de  plus  en  plus  à  se  sentir  flatter  par  son 
maître;  qu'il  frémisse  au  doux  retentissement  de 
la  main  qui  le  touche.  Je  veux  qu'à  peine  séparé 
de  la  mamelle  de  sa  mère  il  ait  l'oreille  a  tes  le- 
çons, et  qu'à  son  tour  il  vienne  de  lui-même 
offrir  sa  bouche  à  la  bride,  tout  faible  qu'il  est , 
tout  tremblant  et  sans  expérience.  Mais  après 
trois  ans,  et  quand  il  en  aura  bientôt  quatre, 
qu'il  commence  a  tourner  en  rond,  à  retomber  en 

Junge  pares,  et  coge  gradum  conferre  juvencos: 

Atque  illis  jam  sa?pe  rotae  ducantur  inanes  170 

Per  lerram  ,  et  summo  vesligia  pulrere  signent  : 

Post  valido  nitens  sub  pondère  faginus  axis 

Instrepat,  et  junclos  temotiabat  a?reus  orbis. 

Interea  pubi  indomitas  non  gramina  tantum, 

Nec  vescas  salicum  frondes,  ulvamque  palustrcm,       175 

Sed  frumenta  manu  carpes  sata  :  nec  tibi  fêta-, 

More  patrnm,  nivea  inplebunt  mulctraria  vaccae , 

Sed  tota  in  dnlcis  consument  ubera  nalos. 

Sin  ad  délia  magis  studium  tu rmasque féroces, 
Aut  Alphea  rotispraelabi  Dumina Pisse,  180 

Et  Jovis  in  lucoctirrus  agitare  volantis  : 
Prinms  equi  labor  est ,  aniraos  atque  arma  videre 
B  llanlum  ,  lituosque  pati  ;  tractuqne  gementern 
Ferre  rotam  ,  et  stabulo  frenos  audire  sonantis  ; 
Xum  magis  atque  magis  blandis  gaudere  magistri  1  Sa 

Latidibus.et  plausaesonitum  cervicis  amare. 
Atipie  ha'c  jam  primo  depulsus  ab  ubere  matrij 
Audeat,  inque  vicem  det  mollibus  ora  capislris 
Invalidus,  etiamque  t remens  ,  etiam  inscias  aevi. 
At ,  tribus  exactis,  ubi  quarta  adeesserit  a?stas,  i90 

Cai  père  niox  gyrum  incipiat,  gradibnsque  sonare 


mesure  sur  ses  pieds  retentissants,  à  jeter  en 
avant  ses  jambes  tour  à  tour  mêlées  et  démêlées  ; 
qu'il  ait  l'air  de  travailler  sous  ta  main  :  puis,  qu'il 
t'échappe  et  provoque  les  vents  a  la  course,  et 
que,  s'emportant  à  l'aise  dans  la  plaine  et  comme 
libre  du  frein,  il  touche  à  peine  la  terre  de  ses 
pieds  ailés;  pareil  à  l'aquilon  qui  ramassant 
son  souffle  fond  des  régions  hyperboréennes ,  et 
disperse  au  loin  les  frimas  de  Scythie  et  les 
nuages  secs  de  l'hiver  :  alors  les  hautes  moissons, 
courbées  par  son  haleine,  frémissent  doucement 
dans  les  plaines  ondoyantes  :  les  forêts  sur  les 
monts  rendent  des  sons  immenses,  et  les  flots 
venant  de  loin  sont  poussés  vers  les  rivages. 
Cependant  l'aquilon  vole,  balayant  dans  sa  course 
et  les  champs  et  les  mers. 

Ainsi  dressé,  ton  cheval  ira  un  jour  tourner  la 
borne  d'Olympie,  et  franchira  tout  en  sueur  la 
vaste  carrière  ;  tu  l'y  verras ,  le  mors  aux  dents , 
l'ensanglanter  de  son  écume  :  ou  mieux  encore, 
pliant  le  cou  sous  le  timon  d'un  char  belge,  il 
l'emportera  au  travers  des  batailles.  Au  reste,  ce 
n'est  qu'après  avoir  dompté  l'animal  que  tu  lais- 
seras ce  grand  corps  s'accroître  par  une  forte 
nourriture  :  car  avant  ce  temps-la  son  trop  de 
feu  le  ferait  se  cabrer;  et,  quoique  sous  ta  main, 
il  ne  supporterait  pas  le  fouet ,  et  refuserait  d'o- 
béir au  fer  déchirant  du  frein. 

Mais  il  n'est  pas  de  plus  sûr  moyen  d'entre- 
tenir la  vigueur  soit  des  chevaux ,  si  tu  les  aimes 
mieux,  soit  des  taureaux,  que  d'écarter  d'eux 
Vénus  et  les  aiguillons  de  l'aveugle  amour.  C'est 
pourquoi  on  relègue  les  taureaux  bien  loin,  dans 
des  pâtis  solitaires,  derrière  une  montagne  ou 
une  large  rivière  qui  les  sépare  du  troupeau  ;  ou 

Conpositis ,  sinuetque  alterna  volnmina  cruruin , 

Sitque  laboranti  similis;  tum  cursibus  auras, 

Tum  vocet,  ac  per  aperla  volaus,  ceu  liber  babenis, 

/Equora  ,  \i\  summa vestigia  ponat  arena  :  133 

Qualis,  Hyperboreis  aquilo  qiiuni  densusab  oris 

Incubuit,Scytbia?que  biemis,  atque aridadiffert 

Nubila  :  tum  segetes  alta>  campique  natantes 

Lenibus  borrescunt  flabris,  summa?que  sonorem 

Dant  silvae ,  longique  urguent  ad  litora  fiuctus  :  200 

Ule  volât,  simul  arva  fuga ,  siraul  aequora  verrens. 

Hic,  vel  ad  Elei  metas,  et  maxuma  campi 

Sudabit  spalia ,  et  spumas  agel  ore  cruentas  ; 

Belgica  vel  molli  melius  feret  esseda  collo. 

Tum  demum  crassa  magnum  farragine  corpus  205 

Crescere  jam  domilis  sinilo  ;  namque  ante  domandum 

Ingentis  tollent  animos  ,  prensique  negabunt 

Verbera  lenta  pati ,  et  duris  parère  lupatis. 

Sed  non  ulla  magis  vires  iudustria  lirm.it , 
Quam  Venerem  et  caeci  stimulos  avertere  amoris ,        210 
Sive  boum,  sive  estcui  gratior  usus  equorum. 
Atque  ideo  tauros  procul  atque  in  sola  relegant 
Pascua,  post  montem  oppositum  ,  et  trans  llumiua  lata  ; 
Mil  intus  clausos  satura  ad  pra?sepia  servant. 
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bien  on  les  tioat  enfermés  clans  l'étable  près  d'une 
ample  pâture.  Car  la  vue  d'uue  génisse  use  leurs 
forces,  et  lisse  consument  d'amour;  ils  en  oublient 
et  les  bois  et  les  herbages.  Souvent  même  celle- 
ci  par  ses  doux  attraits  force  sesamauts  superbes 
à  combattre  pour  elle  à  coups  de  cornes;  et 
tandis  qu'elle  paît,  belle  et  tranquille  dans  la 
vaste  forêt  de  Sila,  ceux-ci,  se  provoquant  l'un 
l'autre,  engagent  un  furieux  combat,  et  se  font 
mille  blessures  :  un  sang  noir  coule  le  long  de 
leurs  flancs.  Ils  poussent  l'un  contre  l'autre  leurs 
fronts,  quis'entre-choquent  avec  un  vaste  gémis- 
sement; le  ciel  en  retentit,  et  les  bois  d'alentour. 
Entre  eux  point  de  traité,  pas  d'étable  commune: 
le  vaincu  s'en  va,  et  de  lui-même  s'exile  dans 
de  lointaines  contrées,  pleurant  son  ignominie, 
tout  meurtri  des  coups  d'un  vainqueur  insolent. 
Regrettant  ses  amours  qu'il  a  perdus  sans  ven- 
geance ,  il  regarde  une  dernière  fois  son  étable ,  et 
abandonne  l'empire  où  régnaient  ses  aïeux.  Mais 
c'est  pour  mieux  exercer  ses  forces  recueillies:  la 
nuit  donc  il  se  couche  sur  l'àpre  pente  des  ro- 
chers, et  le  jour  il  se  nourrit  de  feuillage  épi 
neux,  et  de  joncs  aux  rudes  piquants.  Il  s'essaye, 
s'apprend  à  donner  de  la  corne  en  furieux,  heur- 
tant le  tronc  des  arbres,  perçant  l'air  où  se  per- 
dent ses  coups  ;  il  prélude  au  combat  en  dispersant 
sous  ses  pieds  la  poussière.  Quand  il  a  ramassé 
son  courage  et  refait  ses  forces,  il  entre  en  cam- 
pagne, et  se  précipite  sur  son  ennemi  qui  l'avait 
oublié.  Ainsi  l'on  voit  venir  du  milieu  de  la  mer 
uue  vague  blanchissante,  qui  de  loin  se  traîne  en 
allongeant  son  vaste  pli  :  elle  se  roule  vers  le  ri- 
vage, éclate  avec  fracas  au  milieu  des  rochers, 

Carpil  enim  vires  paullatim  uritque  videndo  215 

Femina;  nec  nemorum  patitur  memiuisse  ,  née  lierfor. 

Dulcibus  illa  quidem  iiilecebris  el  sa'pe  superbos 

Cornibus  inter  se  subigit  decernere  amanlis. 

Paseilur  in  magna  Silaformosa  juvenca  : 

llii  alternantes nmlta  vi  prœlia  miscent  2'>0 

Volneribus  crebris  ;  lavit  aler  corpora  sanguis; 

Versaque  in  obnixos  urguentur  cornua  vasto 

Cum  gemitti  ;  reboant  siivaeque  et  longus  Olympus. 

Nec  mos  bellantis  una  stabulare  :  seil  alter 

Yictus  abit ,  longeque  ignotis  exsulat  oris;  225 

Milita  gemens  ignominiam  ,  plagasque  superbi 

Yicloris ,  tum ,  quos  amisit  inultus ,  amores  ; 

lit  slabula  adspectans  regnis  excessit  avilis. 

Ergo  omni  cura  vires  exercet ,  et  inter 

Dura  jacet  pernov,  inslrato  saxa  cubili ,  230 

Frondibus  hirsutis  et  carice  pastus  acuta  ; 

Et  tentât  sesc  ,  atque  hasci  in  cornna  discit 

Arboris  obnixus  trunco,  veutosque  lacessit 

Ictibus,  el  sparsa  ad  pugnam  proludit  arena. 

Vost,  ubi  conlectura  robnr  viresqne  refectœ ,  235 

Signa  movet ,  praecepsque  oblitnm  ferturin  bostem  : 

Fluetus  uti ,  inedio  arpil  quurn  albescere  ponto, 

Longius  ex  altoque  sinuni  trahit;  utque,  volatils 
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et,  non  moindre  qu'une  montagne,  retombe  d'aussi 
haut  :  la  mer  en  bouillonne  jusque  dans  ses  pro- 
fonds abîmes  ;  un  sable  noir  est  rejeté  à  la  surface 
des  eaux. 

Tous  les  êtres  donc  dans  la  nature,  les  hom- 
mes, les  bêtes  féroces,  les  troupeaux ,  les  poissons 
au  fond  des  mers,  les  oiseaux  aux  ailes  peintes, 
ressentent  les  feux  de  l'amour  et  s'abandonnent 
à  ses  fureurs  :  l'amour  est  le  même  pour  tous. 
En  aucun  temps  la  lionne,  oubliantses  lionceaux, 
n'a  erré  plus  terrible  dans  les  déserts  :  jamais  les 
ours  hideux  ne  sèment  autant  le  ravage  et  la 
mort  dans  les  forêts;  jamais  le  sanglier  n'est  plus 
féroce,  le  tigre  plus  sanguinaire.  Malheur  à  ceux 
qui  errent  alors  dans  les  déserts  de  la  Libye!  Ne 
vois-tu  pas  comme  les  chevaux  frissonnent  du 
tous  leurs  membres,  si  l'air  seulement  leur  ap- 
porte des  odeurs  bien  connues?  Dès  lors  plus  rien 
qui  les  arrête,  ni  le  frein,  ni  le  fouet  sanglant, 
ni  les  rochers,  ni  les  précipices,  ni  les  fleuves, 
ni  les  torrents  qui  entraînent  les  débris  arrachés 
des  montagnes.  Le  sanglier  de  la  Sabine  fond 
i  devant  lui ,  aiguise  ses  défenses,  laboure  la  terre 
a\  ec  ses  patte  s,  se  frotte  contre  les  arbres,  et  de- 
çà delà  endurcit  aux  coups  ses  épaules.  Mais 
que  n'ose  pas  un  jeune  homme,  quand  le  cruel 
amour  lui  souffle  dans  les  os  ses  feux  cui- 
sants? seul,  par  une  nuit  obscure,  il  traverse  à  la 
nage  un  bras  de  mer  que  bouleverse  la  tempête  : 
au-dessus  de  sa  tête  le  ciel  tonne,  immense  et 
plein  d'orages;  les  flots  se  brisent  avec  fracas 
contre  les  rochers  retentissants  :  l'insensé  n'en- 
tend plus  ni  ses  parents  éperdus  qui  le  rappellent, 
ni  la  jeune  fille  qui  va  mourir  s'il  meurt  ! 

vd  tei  ras,  immane  sonat  per  saxa  .neque ipso 

Monte  minor  procnmbil  ;  at  inia  ex.estuat  unda  2'i0 

Yorticibus,  nigramquealte  subjectat  arenam. 

Omne  adeo  genus  in  terris  hominumque,  ferarumque, 
Et  genus  aequoreum ,  pecudes,  pictœque  rolucres  , 
In  furias  ignemque  ruunt  :  amor  omnibus  idem. 
Ti'mpore  non  alio  eatulorum  oblita  Icaena  2ii 

Sœvïor  erravit  campis;  nec  funcra  volgo 
Tarn  multa  informes  ursi  slrageinque  dedere 
Per  silvas  ;  tum  saevus  aper,  tum  pessima  tigris. 
Heu  ,  maie  tum  Libyœ  solis  erratur  in  agris  ! 
Nonne  vides,  ut  tota  tremor  pertentet  equorum  *  0 

Corpora,  si  tantum  notas odor  adtulit  auras? 
Ac  neque  eos  jam  frena  virum  ,  neque  verbera  sœ\  a, 
Non  scopuli,  rupesque  cava?  ,  atque  objecta  relardant 
Flumina,  conreptos  unda  torquenlia  montis. 
lpse  mil,  dentisque  Sabellicus  exacuil  sus,  255 

Et  pedeprosubigitterram,  fricat  arbore  costas 
Atque  bine  atque  illinc  ,  humerosquead  volnera  dftrat. 
Quidjuvenis,  magnum  cui  versât  in  ossibus  igneiu 
Duras  amor?  Nempe  abruplis  turbata  procellis 
Nocte  natat  cœca  serus  fréta  ;  quem  super  ingens        2P.0 
Porta  tonat  cceli  ;  et  scopulis  inlisa  reclamant 
.Equora  ;  nec  miseri  possunt  revocare  pareilles, 
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Et  les  lynx  de  Bacchus ,  au  poil  moucheté,  et 
la  race  infatigable  des  loups,  etles  chiens,  quelle 
n'est  pas  leur  fureur?  Quels  combats  les  cerfs 
eux-mêmes,  les  timides  cerfs,  ne  se  livrent-ils 
pas  !  Mais  rien  n'égale  les  emportements  des  ca- 
vales; c'est  Vénus  elle-même  qui  leur  inspira 
ses  fureurs,  lorsqu'elle  fit  déchirer  Glaucus 
de  Potnia  par  les  quatre  juments  qui  traînaient 
son  char.  L'amour  emporte  les  cavales  par  delà 
le  mont  Gargare  et  les  ondes  retentissantes  de 
l'Ascauium  :  point  de  montagnes  qu'elles  ne  fran- 
chissent, point  de  fleuves  qu'elles  ne  passent  à 
la  nage.  Voyez-les  :  sitôt  que  le  feu  s'allume 
dans  leurs  veines  avides,  au  printemps  surtout, 
quand  la  chaleur  vitale  se  ranime,  elles  se  tien- 
nent sur  les  hauts  rochers;  là,  tournées  vers  le 
eoucnaui,  et  la  bouche  ouverte  au  zéphyr,  elles 
en  aspirent  l'haleine  amoureuse;  et  souvent,  ô 
prodige  incroyable  !  le  vent  seul  les  féconde.  C'est 
alors  qu'elle*  "'enfuient  par  les  monts ,  les  ro- 
chers et  les  vallées  profondes;  non  pas  du  cote 
ou  tu  souffles ,  doux  Eurus,  ni  vers  les  régions 
ou  se  lève  le  soleil,  mais  vers  ces  plages  qui 
voient  naître  Borée,  le  Caurus  et  le  noir  Aus- 
ter,  là  ou  des  pluies  glaciales  ne  cessent  d'attris- 
ter les  cieux.  C'est  alors  qu'elles  distillent  de 
leurs  flancs  échauffés  l'hippomane,  comme  l'ap- 
pellent les  bergers;  l'hippomane,  poison  lent, 
que  recueillent  souvent  les  cruelles  marâtres, 
et  qu'elles  mêlent  avec  des  herbes  impures  et 
d'infernales  paroles.  Mais  tandis  que,  charmé 
par  mon  sujet ,  je  m'égare  en  ces  mille  détails ,  le 
temps  fuit,  l'irréparable  temps.  C'est  assez  par- 
ler des  grands  troupeaux  :  il  me  reste  à  dire  com- 
ment on  fera  paître  les  brebis  aux  blanches  toi- 

Nec  moritnra  super  crudeli  funere  virgo. 

Quitl  l\  nues  Bacc  hi  varice ,  et  genus  acre  luporum 

Atque  canum  ?  quid,  quse  itnhelles  dant  prxlia  cervi  ?  265 

Scilicet  ante  omnis  fur/or  est  insignis  equarirm  ; 

Et  mentem  Venus  ipsa  (ledit ,  quo  tempore  Gland 

Potniades  malis  membra  absumsere  quadrige. 

Illas  durit  amor  transGargara,  traiisque  sonantem 

Ascanium  ;  superant  niontis.et  flumina  tranant.  270 

Continuoque,  avidis  ubi  subdita  (lamina  mednllis  , 

Vere  magis,  quia  vere  calor  redit  ossibus,  ilbe 

Ore  omnes  versa?  in  Zepbyrum  slant  rupibusaltis, 

Exceptantque  levis  auras  ;  et  saepe  sine  ullis 

Conjugiis  vento  gravidse  (mirabiledictu)  275 

Saxa  per  et  scopulos  et  depressas  convallis 

Diffugiunt  ;  non ,  Eure ,  tuos,  Deque  solis  ad  oi  lus  ; 

In  Boreau  Caurumque  ,  aut  unde  nigerrimus  Auster 

Nascitur,  et  pluvio  contristat  fïigore  cœlura. 

Hic  demum  ,  hippomanes  veroquod  nomine  dicunt     280 

l'astores  ,  lentum  destillat  ab  inguine  virus  ; 

Hippomanes,  quod  s;epe  raalse  légère  novercœ, 

Mise  leruntque  berbas  el  non  innoxia  veiba. 

Sei  I  igil  interea,  fugitinreparabiletempus, 
Singula  dum  capti  circumvectamur  amore.  285 


sons ,  et  les  chèvres  aux  poils  pendants.  C'est  de 
la  peine  pour  vous,  ô  robustes  habitants  des 
campagnes;  mais  n'attendez  de  la  qu'honneur 
et  que  profit.  Pour  moi,  je  sais  combien  il  est  dif- 
ficile de  relever  par  le  beau  langage  d'aussi  pe- 
tites choses,  et  de  leur  donner  ce  peu  de  lustre. 
Mais  je  sens  qu'un  doux  charme  m'entraîne  vers 
les  cimes  désertes  du  Parnasse  ;  oui ,  je  veux  gra- 
vir ces  sommets,  ou  nul  mortel  avantmoi  n'a  mar- 
qué de  ses  pas  les  molles  pentes  qui  mènent  a  la 
fontainedeCastalie.C'estmaintenant.ô  vénérable 
Paies ,  maintenant  qu'il  faut  que  j'enfle  ma  voix. 

D'abord  je  veux  que  tes  brebis,  retenues  sous 
le  doux  couvert  de  leurs  étables,  s'y  nourrissent 
d'herbages,  jusqu'à  ce  que  le  printemps  revienne 
avec  ses  feuilles  nouvelles.  Que  la  paille  et  la 
fougère ,  répandues  par  brassées  sur  le  sol  de  Té- 
table,  le  rendent  moins  dur  à  leurs  corps  délicats; 
ainsi  le  froid  ne  les  incommodera  pas,  ni  les  maux 
hideux  de  l'hiver,  la  gale  et  la  goutte.  Je  veux 
aussi  que  tu  ailles  cueillir  pour  tes  chèvres  de 
petites  branches  d'arboisier  avec  leurs  feuilles, 
et  que  tu  leur  donnes  de  l'eau  fraîche.  Mets  leurs 
etables  à  couvert  des  vents  du  nord ,  et  expose- 
les  au  midi  ;  et  tiens-y  le  troupeau  renfermé  jus- 
qu'à ce  que  le  froid  Verseau  disparaisse,  et  achevé 
d'arroser  l'année  de  ses  dernières  pluies. 

Les  chèvres  ne  veulent  pas  être  traitées  avec 
moins  de  soin  que  les  brebis ,  et  le  profit  qu'on 
tire  d'elles  n'est  pas  moindre.  Elles  ne  donnent 
pas,  il  est  vrai,  cette  précieuse  laine  de  Milet, 
que  Tyr  renchérit  encore  en  la  teignant  de  ses 
couleurs  ;  mais  leurs  enfants  sont  plus  nombreux, 
leur  lait  ne  tarit  point  :  et  plus  tu  épuises  leurs 
mamelles  écumantes,  plus  le  flot  abondant  ruis- 

Hoc  salis  armentis.  Superat  pars  altéra  curae , 

Lauigeros  agitare  grèges  birlasque  capellas. 

Hic  labor;  bine  laudera  fortes  sperate  coloni. 

Nec  sum  animi  dubius  ,  verbis  ea  vincere  magnum 

Quant  sit ,  et  angustis  hune  addere  rébus  honorent.     290 

Sed  me  Parnasi  déserta  per  ardua  dulcis 

lîaptatamor  :juvat  ire jugis,  quanulla  prioruni 

Castaliam  molli  de»ertitur  orbita  clivo. 

Nunc  ,  veneranda  Pales,  magno  nunc  ore  sonandum. 

lucipiens  stabulis  edico  in  mollibus  berbain  295 

Carpere  ovis  ,  dum  mox  frondosa  reducitur  testas , 
Et  iiiulta  duram  stipula  filicumque  maniplis 
Sternere  subter  bumum  ,  glacies  ne  frigida  laedat 
Molle  pecus,  scabiemque  ferat  turpisque  podagras. 
Po,l  bine  digressusjubeo  frondentia  capris  300 

Ai  buta  sufficere,  et  tluviospraebere  recentis; 
Et  stabula  a  ventis  biberno  opponere  soli 
Ad  médium  conversa  diem  :  quum  frigidus  olim 
Jam  cadit,  extremoque  inrorat  Aquariusanno. 
Hae  quoque  non  cura  nobis  leviore  tuendae  ;  .','05 

Nei  minorusus  erit  :  quamvis  Milesia  magno 
Vellera  mutentur  Tyrios  incocta  rubores. 
Deusior  bine  suboles;  'linc  largi  copia  lactis. 
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selle  entre  tes  doigts.  Cependant  la  barbe  blan- 
chissante du  bouc  de  Libye,  et  ses  longs  poils, 
tombent  sous  le  ciseau  :  on  en  fait  des  tissus  poul- 
ie soldat  et  des  vêtements  pour  les  pauvres  ma- 
telots. D'ailleurs  les  chèvres  s'en  vont  elles-mê- 
mes paître  dans  les  bois  et  sur  les  pentes  du  Ly- 
cée, où  elles  broutent  les  ronces  hérissées  et  les 
buissons,  qui  aiment  les  lieux  escarpés.  Le  soir, 
elles  pensent  à  revenir  au  bercail,  et  y  ramènent 
leurs  chevreaux,  elles-mêmes  si  chargées  de  lait, 
qu'a  grand'peine  elles  franchissent  le  seuil  de 
l'étable.  Sois  donc  attentif  à  écarter  d'elles  la 
gelée  et  les  vents  froids ,  d'autant  qu'elles  sont 
plus  dépounues  des  instincts  de  l'humaine  pré- 
voyance :  ne  les  laisse  manquer  ni  d'herbes  ni  de 
feuiUage;  et,  tant  que  durera  la  brume,  ne  leur 
ferme  pas  tes  greniers  à  foin. 

Mais  lorsque  l'été  reviendra,  rappelé  par  les  zé- 
phyrs, laisse  aller  tes  brebis  et  tes  chèvres  dans 
les  bois  et  dans  les  prairies.  Dès  que  Lucifer  pa- 
raît, gagnons  la  campagne  :  voici  le  frais  matin; 
le  gazon  est  encore  blanc  des  frimas  de  la  nuit; 
c'est  le  moment  où  la  rosée  sur  l'herbe  tendre  est 
le  plus  agréable  aux  troupeaux.  Vers  la  qua- 
trième heure,  quand  tout  languit  de  chaleur  et 
de  soif,  quand  la  cigale  importune  les  buissons 
de  sa  plainte  perçante,  mène  tes  troupeaux  au 
puits  voisin,  ou  bien  vers  ces  étangs  profonds, 
d'où  l'eau  courante  s'échappe  par  des  canaux  de 
bois.  A  midi,  va  te  mettre  à  couvert  sous  fan- 
tique  tronc  d'un  grand  chêne  qui  étend  au  loin 
ses  rameaux,  et  encore  dans  ces  bois  profonds 

Quam  magis  exhausto  spumaverit  ubere  mulctra; 

Laela  magis  pres^is  manabunt  Rumina  mauimis.  310 

Nec  minus  interea  barbas  incanaque  menta 

Cinyphii  tondent  birci ,  saetasque  comautis , 

Usum  in  castrorum ,  et  miseris  velamina  nantis. 

Pascuntur  vero  silvas,  et  summa  Lycsei, 

Horrentisque  rubos,  et  amantis  ardua  dumos;  315 

Alque  ipsa;  memores  redeunt  in  lecta,  suosque 

Ducuiit,  et  gravido  superant  vix  ubere  limen. 

Ergo  omni  studio  glaeieni  ventosque  nivalis  , 

Quo  minor  est  illis  curae inortalis  egeslas, 

A vertes;  vietumque  feres  et  virgea  Uetus  320 

Pabuia;  nec  tota  claudes  fœniliabruma. 

At  veto,  Zephyris  quum  laela  vocantibus  asslas 

In  saltus  utrumque  gregem  alque  in  pascua  miltcl  : 

Lucifer!  primo  cuni  sidère  frigida  rura 

Carpamus,  dum  mane  novum,  dum  gramina  canent,  325 

Et  ros  in  tenera  pecori  gratissimus  lierba. 

Inde,  ubi  quarta  sitim  creli  conlegeril  hora, 

Et  canin  querulse  rampent  aubusta  cicadas: 

Ad  pnteos  aut  alla  grèges  ad  stagna  jubeto 

Cnrrente.ro  ilignis  potare  canalibus  undam  ;  333 

/Esldius  at  mediis  umbrosam  exquirere  vallem, 

Sicubi  magna  Jovis  antiquo  robore  quercus 

Ingentis  tendat  ramos  ;  aut  sicubi  nigrnm 

llicibus  crebris  sacra  neraus  adeubet  umbra  ; 
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où  l'yeuse  accumule  ses  ombres  noires  et  révé- 
rées. Sur  le  soir,  que  ton  troupeau  s'abreuve  et 
paisse  encore,  a  l'heure  ou  Yesper  commence  à 
rafraîchir  l'air,  ou  la  lune  ranime  les  bois  par 
une  douce  humidité,  ou  tout  chante,  les  alcyons 
sur  les  rivages,  les  rossignols  dans  les  buissons. 

Que  dirai-je  des  pasteursdela  Libye,  de  leurs 
pacages,  et  de  leurs  cabanes  rares  et  éparses  dans 
les  champs?  Souvent  le  jour  et  la  nuit,  et  durant 
des  mois  entiers,  ils  tiennent  les  pâtis;  le  trou- 
peau s'en  va  à  travers  de  longs  déserts  ,  errant 
etsansabri,  tant  la  plaine  est  immense!  Le  berger 
africain  emmène  tout  avec  lui,  son  toit,  ses  Péna- 
tes, son  chien,  ses  armes  et  son  carquois.  Ainsi 
le  soldat  romain,  intrépide  sous  les  armes ,  mar- 
che, et  ne  sent  pas  le  fardeau  qui  l'excède;  et  avant 
que  l'ennemi  s'y  attende,  il  a  déjà  planté  ses 
pavillons  devant  lui. 

Mais  la  coutume  e~t  autre  chez  les  peuples 
de  la  Scytbie  :  sur  les  bords  du  lac  Méotis  ,  là 
ou  lister  roule  un  sable  jaune  dans  son  lit  fan- 
geux, la  ou  la  chaîne  du  Rhodope  vas'étendant 
jusque  sous  le  pôle,  les  pasteurs  tiennent  leurs 
troupeaux  renfermes  dans  les  étables.  C'est  que 
la  les  champs  sont  sans  herbes ,  les  arbres  sans 
feuilles.  La  terre  informe,  et  tout  en  monceaux 
de  neige,  dort  sous  des  couches  de  glace  hautes 
de  sept  coudées.  Là  toujours  l'hiver,  toujours  le 
Caurus  soufflant  le  froid.  Jamais  le  soleil  n'y 
dissipe  les  pâles  vapeurs  de  la  brume,  soit  que 
porté  sur  son  char  il  monte  au  plus  haut  des  airs , 
soit  qu'il  précipite  ses  coursiers  dans  l'Océan, 

Tum  tennis  dare  rursiis  aquas ,  et  pascere  rursus         33S 
Solis  ad  occasum  :  quum  frigidus  aéra  vesper 
Tempérât ,  et  saltus  reiieit  jam  roscida  lima, 
Litoraque  alcyonem  résonant,  acalanthida  dumi. 
Quid  tibi  pastores  Libyae ,  quid  pascua  versu 
Prosequar,  et  raris  liabitata  mapalia  tectis?  340 

Saepe  dicin  noclemque  ,  et  totum  ex  online  menseru, 
Pascitur  itque  pecus  longa  in  déserta  sine  ullis 
Hospitiis  :  tantum  campi  jacet.  Omnia  secum 
Armentarius  Afer  agit,  tectumque,  Laremque, 
Armaque ,  Amyclaeumque  canem ,  Cressamque  pharetram. 
Non  secus  ac  palriis  acer  Romanus  in  armis  340 

Injusto  sub  fasce  viam  quum  carpit,  et  bosti 
Ante  exspectatum  positis  stal  in  agmine  caslris. 
At  non ,  qua  Scythiae  gentes ,  M.'eotiaque  unda , 
Turbidus  et  torquens  llavenlis  Hisler  arenas ,  3 iO 

Quaque  redit  médium  Rhodope  porrecta  sub  axem. 
Illic  clausa  tenent  stabulis  armenta;  neque  ullae 
\ut  herbœ  campo  adparent,  aut  arbore  frondes  : 
Sed  jacet  aggeribus  niveis  informis  et  alto 
Terra  geln  late,  septemque  adsurgit  in  ulnas.  355 

Semper  hiems  ,  semper  spiranles  frigora  Cauri. 
Tum  Sol  pallentis  haud  unquam  disculit  umbras  : 
Nec  quum  invectus  equis  altum  petit  aethera ,  nec  qnmo 
Praecipitem  Occani  rubro  lavit  aequore  currum. 
Conrrescunt  subite  currenti  in  llumine  criista- ,  300 
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rougi  de  ses  feux.  Là  des  glaçons,  subitement 
condensés,  se  ramassent  sur  l'eau  courante  des 
fleuves,  et  bientôt  leur  solide  surface  soutient  le 
poids  d'un  essieu  de  fer  :  l'onde,  il  n'y  a  qu'un 
moment,  hospitalière  aux  navires,  porte  la  roue 
deschars.  Souvent  l'airain  éclate  fendu  par  le  froid; 
les  vêtements  se  raidissent  sur  le  corps;  on  coupe 
avec  la  hache  le  vin,  saisi  par  la  gelée  ;  partout 
les  eaux  dormantes  se  changent  en  un  dur  cris- 
tal ;  et  la  barbe  elle-même  durcit,  hérissée  de 
glaçons  pendants.  Jour  et  nuit  il  neige  :  les  trou- 
peaux périssent;  çà  et  là  restent  dans  les  neiges 
qui  les  enveloppent  les  grands  corps  des  bœufs; 
et  les  cerfs  qui  viennent  en  gros  bataillons  s'en- 
foncer dans  les  masses  glacées ,  s'y  engourdis- 
sent; à  peine  le  bout  de  leur  ramure  parait-il  : 
alors  plus  de  chiens  à  lancer  contre  eux,  plus 
de  filets  à  tendre,  plus  de  flèches  à  décocher  con- 
tre la  troupe  qui  fuit  épouvantée  ;  mais  on  les 
frappe  de  prés  avec  le  fer,  tandis  qu'aux  abois  ils 
poussent  leur  poitrine  contre  la  montagne  de 
neige  qui  les  emprisonne;  ils  ont  beau  bramer, 
on  les  tue  ;  et  les  chasseurs  les  emportent  en 
poussant  de  grands  cris  de  joie. 

Ces  peuples  se  retirent  dans  des  cavernes 
qu'ils  se  creusent,  et  vivent  sous  terre  oisifs  et 
heureux,  lis  entassent  des  chênes  et  des  ormes 
entiers  qu'ils  rouleut  sur  leur  foyer,  et  qu'ils  li- 
vrent a  la  flamme.  Là  ils  passent  les  nuits  a 
jouer,  à  verser  dans  des  coupes  un  jus  piquant 
fait  de  froment  et  de  fruits  sauvages,  seul  vin  de 
ces  déserts.  Ainsi  vers  les  régions  hyperboréennes 
vit  dans  sa  liberté  sauvage  cette  race  d'hommes 
sans  cesse  battue  des  vents  du  Riphée;  elle  n'a 
ipour  s'en  défendre  que  la  peau  des  bêtes  fauves. 

Undaque  jam  tergo  ferrâtes  sustinet  orbis, 

Puppibus  illa  piïus,  patulis  nunc  liospita  plaustris. 

.•Eraque  dissiliunt  volgo,  vestesque  rigescunt 

Inclut*,  ca?duntque  securibus  lmmida  vina  , 

Et  tôt*  solidam  in  glaciem  vertere  lacunae ,  365 

Stiriaque  inipexis  ihduruil  liorrida  barbis 

Interea  toto  non  secius  aère  ninguit  : 

Intereunt  pecudes,  slant  circumfnsa  pruinis 

Corpora  magna  boum  ;  confertoque  aginine  cervi 

Torpent  mole  nova,  et  summis  vix  cornibus  exstant.    370 

Hos  non  inmissis  canibus ,  non  cassibns  ullis , 

Puniceaeve  agitant  pavidos  formidine  pinna?  : 

Sed  frustra  oppositum  trudentes  pectore  moutem 

Comniinus  obtmncant  ferro,  graviterqne  rudentes 

Caedunt ,  et  magno  la?ti  clamore  reportant.  375 

Ipsi  in  defossis  specubus  secura  sub  alta 

Otiaagunt  terra,  congestaque  robora  totasque 

Advolvere  focis  ulmos,  ignique  dedere. 

Hic  noctem  ludo  ducunt,  et  pocula  l*ti 

Fe imento  atque  acidis  imitantur  vitea  sorbis.  380 

Talis  Hyperboreo  Septetn  subjecta  trioni 

Gens  effrena  virnm  Rbipaeo  tunditur  Euro, 


Si  tu  veux  avoir  de  belles  laines,  écarte  ton 
troupeau  des  fourrés  épineux,  de  labardane, 
du  chardon  :  fuis  aussi  les  pâturages  trop  gras, 
et  ne  compose  ton  troupeau  que  de  brebis  à  la 
blanche  et  fine  toison.  Mais  si  ton  bélier  (fût-il 
blanc  comme  laneige)  laisse  voir  dans  son  palais 
humide  une  langue  noire ,  rejette-le,  de  peur  qu'il 
n'entache  de  ses  souillures  les  enfants  qui  naî- 
traient de  lui  ;  et,  dans  la  plaine  ou  tu  vois  se  ré- 
pandre tes  brebis,  cherche  un  autre  père  à  tes 
agneaux.  O  Diane,  s'il  est  permis  de  le  croire, 
ce  fut  par  l'éclat  d'une  blanche  toison  que  Pan  , 
dieu  d'Arcadie,  éblouit  vos  yeux  fascinés;  il 
vous  attira  dans  le  fond  des  bois ,  et  vous  ne 
dédaignâtes  pas  de  venir  a  lui. 

Si  tu  aimes  mieux  tirer  du  laitdetes  troupeaux, 
va  toi-même  garnir  leurs  étables  de  cytise, 
de  lotos ,  et  d'herbes  parsemées  de  sel.  Tes  chè- 
vres n'en  auront  que  plus  envie  de  boire  ;  leurs 
mamelles  se  tendront  davantage,  et  le  lait  retien- 
dra quelque  peu  de  la  secrète  saveur  du  sel. 
Plusieurs  défendent  l'approche  des  mères  aux 
chevreaux  déjà  forts,  et  enchaînent  leur  bou- 
che encore  tendre  au  moyen  de  muselières 
ferrées.  Le  lait  qu'on  a  tire  le  matin  ou  au  milieu 
du  jour,  on  le  fait  épaissir  pendant  la  nuit  :  ce- 
lui qu'on  a  tiré  le  soir,  et  au  coucher  du  soleil, 
se  caille  dans  des  paniers  de  joncs  jusqu'au 
matin  :  alors  le  berger  va  le  porter  à  la  ville; 
ou  bien  il  le  sale  un  peu,  et  le  conserve  pour 
l'hiver. 

Que  tes  chiens  de  garde  n'attendent  pas  tes 
derniers  soins  :  le  limier  de  Sparte  si  léger  à  la 
course,  et  le  dogue  ardent  de  i'Épire,  tes  deux  sen- 
tinelles,  veulentètre  nourris  d'une  pâte  engraissée 

Et  peendum  fulvis  velatur  corpora  sœtis. 

Si  tibi  lanitium  curœ  :  primum  aspera  silva, 
Lappaeque  Iribulique  absint  ;  luge  pabula  laeta;  385 

Continuoque  grèges  villis  lege  mollibus  albos. 
Illuni  autem ,  quamvis  aries  sit  candidus  ipse , 
Nigra  subest  udo  tantum  eui  lingua  palato. 
Rejice,  ne  maculis  infuscet  vellera  pullis 
Nascentum;  plenoque  alium  circumspice  campo.  390 

Munere  sic  niveo  lana? ,  si  credere  dignum  est , 
Pan  deus  Arcadia?  captam  te,  Luna,  fefellit, 
In  nemura  alta  vocans;  nec  lu  adspernata  vocantem. 

At,  cui  laclis  amor,  cylisum  lotosque  frequentis 
Ipse  manu  salsasque  ferat  pr.Tsepibus  herbas.  3B5 

Hinc  et  amant  fluvios  magis,  ac.  magis  ubera  tendunt , 
Et  salis  occultum  referunt  in  lacté  saporem. 
Multi  jam  excretos  prohibent  a  matribus  Iwedos, 
Primaque  ferratis  praefigunt  ora  capistris. 
Quod  surgente  die  mulsere  borisque  diurnis,  400 

Nocte  premunt;  quod  jam  tenebris  et  sole  cadente, 
Sub  lucem  exportans  calatliis  adit  oppida  pastor  ; 
Aut  parco  sale  contingunt;  liiemique  reponunt. 

ÎS'ec  tibi  cura  canum  fuerit  postrema  :  sed  una 
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de  petit-lait  :  avec  ces  gardiens  fidèles  tu  n'as 
a  redouter  pour  tes  étables  ni  les  voleurs  de  nuit, 
ni  les  incursions  des  loups  ;  tu  n'as  pas  à  craindre 
que  les  brigands  en  armes  de  l'Ibérie  ne  te  pren- 
nent par  derrière.  Souvent  aussi  tu  forceras  à  la 
course  les  timides  onagres;  tes  chiens  lasseront  et 
le  lièvre,  et  le  daim;  souvent  avec  ta  meute 
aboyante  tu  relanceras  le  sanglier  débusqué  de 
sa  bauge  fangeuse,  et  sur  les  hautes  montagnes, 
pressant  de  tes  cris  un  grand  cerf,  tu  le  pousse- 
ras dans  tes  filets. 

Sache  aussi  allumer  dans  les  étables  le  cèdre 
odorant,  et  poursuivre,  avec  la  vapeur  ardente 
du  galbanum,  les  serpents  enfumés.  Souvent  la 
vipère  horrible  à  toucher  se  cache  sous  les  crè- 
ches immobiles,  pour  fuir  la  lumièrequila  trou- 
ble; ou  encore  la  couleuvre  qui  aime  à  être  a 
couvert  et  à  l'ombre,  la  couleuvre,  cette  peste 
des  troupeaux,  qu'elle  infecte  de  son  venin, 
vient  se  blottir  sous  terre  dans  ton  étable  :  vite, 
berger,  vite  une  pierre,  un  bâton;  le  reptile  se 
dresse  menaçant,  il  gonfle  et  fait  siffler  son  cou; 
frappe  :  il  a  fui;  il  a  déjà  caché  sa  tète  trem- 
blante :  mais  les  cercles  de  son  corps  tortueux 
et  les  anneaux  de  sa  queue  se  déroulent  encore  ; 
un  dernier  pli  se  traîne  lentement  sur  l'arène. 

Il  est  dans  les  forêts  de  la  Calabre  un  serpent 
de  la  pire  espèce  :  couvert  d'écaillés ,  il  rampe 
fièrement  assis  sur  sa  croupe;  il  a  le  ventre  long  et 
marqué  de  grandes  taches.  Quand  l'urne  brisée 
des  fleuves  s'épanche,  quand  au  printemps  les 
terres  sont  trempées  des  pluies  de  l'auster,  il 


habite  le  bord  des  étangs ,  et  là  il  engloutit  dans 
son  ventre  affamé  les  poissons  et  les  grenouilles 
coassantes.  Mais  après  que  l'été  brûlant  a  tari 
les  marais  et  fendu  les  terres  partout  béantes , 
le  reptile  s'élance  sur  le  sol  aride,  roule  ses 
yeux  enflammes;  irrité  par  la  soif ,  rendu  fu- 
rieux par  la  chaleur,  il  porte  le  ravage  dans 
les  campagnes.  Me  préserve  le  ciel  de  goûter 
le  doux  sommeil  en  plein  air,  de  me  coucher 
sur  l'herbe  des  pentes  boisées,  alors  que, 
faisant  peau  nouvelle  et  tout  brillant  de  jeu- 
nesse, il  se  roule  à  terre,  et  que,  laissant  daus 
son  trou  ses  œufs  ou  ses  petits ,  il  se  dresse  au 
soleil  et  darde  une  triple  langue! 

Je  t'expliquerai  maintenant  les  causes  et  les 
signes  des  maladies  qui  affligent  les  troupeaux. 
Souvent  une  gale  honteuse  infecte  les  brebis, 
quand  une  froide  pluie  ou  les  âpres  frimas  de 
l'hiver  les  ont  pénétrées  jusqu'au  vif,  ou  quand 
nouvellement  tondues  elles  retiennent  une  sueur 
mal  essuyée,  ou  enfin  quand  les  ronces  et  les 
épines  ont  déchiré  leurs  corps.  C'est  pour  pré- 
venir ce  mal  que  les  bergers  baignent  dans  l'eau 
douce  des  rivières  le  troupeau  tout  entier  :  le 
bélier  plongé  dans  l'endroit  le  plus  creux  y  lave 
sa  toison  submergée,  et  s'abandonne  en  nageant 
a  la  pente  du  fleuve.  Tu  peux  encore ,  tondant 
tes  betes  malades,  les  frotter  d'un  onguent  que 
tu  composeras  de  marc  d'huile  d'olive,  de  l'é- 
cume de  l'argent,  de  soufre  vif,  de  poix  et  de 
cire  grasse.  On  y  joint  le  suc  d'oanon  de  mer, 
l'hellébore ,  et  le  bitume  noir.  Mais  le  meilleur 


Velocis  S parue  catulos  acremque  Molossnm 
Pasce sero  pingui.  Nunquam  enstodibus  ilhs 
Noctiirnum  stabulis  fnrem,  incursusque  luporum  , 
Ant  inpacatos  a  tergo  horrebis  Hiberos. 
Saepe  etiam  cursu  limidos  agiiabis  ouagros  ; 
lit  canibus  leporem  ,  canibus  venabere  damas. 
Saepe  volutabris  pulsos  silveslribus  apros 
Latratu  turbabis  agens,  monlisque  per  allos 
Ingentem  clamore  premes  ad  relia  cervum. 

Disce  et  odoratam  stabulis  adeendere  cedrum , 
Galbaneoqne  agilare  gravis  nidore  chelydros. 
S.fpc  sub  immotis  prassepibus  aut  mala  tactu 
Vipera  delituit ,  cœlumque  exlerrila  rugit  ; 
Aut  tecto  adsuetus  coluber  succedere  et  timbra?, 
l'estis  acerba  boum ,  pecorique  adspergere  virus , 
Fovit  humum.  Cape  saxa  manu,  cape  rnbora,  paslor, 
Tollentemqae  minas  et  sibila  colla  tumenteni 
Dejice;  jamque  fuga  timidum  caput  abdidit  alte  , 
Quum  medii  nexus  extremasque  agmina  cauda? 
SoUunlur,  tardosque  trahit  sinus  ultimus  orbis. 
Est  etiam  ille  malus  Calabris  in  sallibus  anguis, 
Sqoamea  convolvens  sublato  peclore  terga, 
Atquenotis  longam  maculosus  grandibus  alvum  : 
Qui ,  dum  amnes  ulli  rumpuulur  fontibus,  el  dum 
ladent  udo  terra:  ac  pluvialibus  austris, 


Stagna  colit  :  ripisque  babitans,  bic  piscibns  atram       43u 
Inprobus  ingluviem  rauisipic  loquacibus  explet. 
Poslquam  exusta  («lus ,  terraeque  ardore  deliiscunt, 
Exsilit  in  siccuin  ,  et  (lammanlia  lumina  torquens 
Sanit  agris,  aspernne  siti  atque  exterritus  a?slu. 
Nec  milii  tuin  mollis  sub  divo  carpere  somnos ,  436 

Neu  dorso  nemoris  libeat  jacuisse  per  lierbas  : 
Quum  positis  novus  exuviis  nitidusque  juventa 
Volvilur,  aut  catulos  teclis  aut  ova  relinquens, 
Arduus  ad  solem  et  linguis  micat  ora  trisulcis. 

Moiborum  quoque  te  caussas  et  signa  docebo.         449 
Turpis  ovis  tenlat  scabies,  ubi  fiigidus  imber 
Allius  ad  vivum  persedit,  et  horrida  cano 
iîrunia  gelu  ;  vel  quum  tonsis  inlotns  adhacsit 
Sudor,  et  birsuti  secuernnt  corpora  vêpres. 
Dulcibus  ideirco  fluviis  pecus  omne  magistri  bi\ 

Perfundunf ,  udisque  ai  ies  in  gurgite  villis 
Mersatur,  missusque  secundo  delluit  amni; 
Aut  tonsum  tristi  contingnnt  coi  pus  amtirca, 
lit  spumas  miscent  ar^euli,  vivaque  sulfura, 
[daeasqiie  pires ,  et  pinguis  unguine  ceras  ,  4i0 

Scillamque,  elleborosque  gravis,  uigrumque  bitumen. 
Non  lamen  ulla  magis  pr;esens  fortuna  laboruniest, 
Quam  si  quis  ferro  potuit  rescindere  summum 
l'Icerisos.  Alilur  vitiuni.  vrvilqiie  (egendo: 
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expédient  et  le  plus  prompt  dans  ces  calamités, 
c'est  de  couper  avec  le  fer  la  tète  même  de  l'ab- 
cès :  plus  le  mal  est  caché ,  plus  il  s'entretient 
et  s'envenime;  surtout  si  le  berger  néglige  de 
porter  sur  la  plaie  des  mains  cruellement  secou- 
rables,  et  s'il  ne  sait,  dans  sa  piété  stérile,  qu'im- 
plorer l'assistance  des  dieux.  On  fait  mieux  : 
quand  la  douleur,  se  glissant  jusque  dans  les  os 
de  tes  brebis  bêlantes,  y  devient  furieuse ,  et  que 
la  fièvre  dessèche  et  ronge  leurs  membres ,  on  en 
détourne  les  feux  pour  les  éteindre  ;  et  la  veine 
du  pied  pousse  un  jet  sanglant  sous  le  fer  qui  la 
frappe.  C'est  la  coutume  des  Bisaltes  et  des  Ge- 
lons, peuples  qui  toujours  fuient  à  travers  les 
déserts  gétiques  et  sur  le  mont  Rhodope,  et  qui 
boivent  du  lait  rougi  du  sang  de  leurs  chevaux. 
Vois-tu  quelqu'une  de  tes  brebis  se  retirer  sou- 
vent sous  les  doux  ombrages,  brouter  non- 
chalamment la  pointe  des  herbes  ,  aller  toujours 
la  dernière ,  ou  bien  tomber  languissante  au 
milieu  des  pâturages,  et  la  nuit  revenir  au  ber- 
cail seule  et  attardée  :  coupe  a  l'instant  le  mal 
a  la  racine,  avant  que  l'horrible  contagion  ne  se 
répande  insensiblement  sur  tout  le  troupeau.  Les 
tempêtes  qui  fondent  sur  la  mer  et  la  boulever- 
sent ne  sont  pas  plus  fréquentes  que  les  fléaux 
divers  qui  assaillent  les  animaux  :  encore  les 
maladies  ne  les  prennent  pas  un  a  un ,  mais  elles 
envahissent  des  pacages  entiers,  et  ruinent  tout, 
pères,  mères,  enfants,  tout,  jusqu'aux  dernières 
espérances  des  bergers.  Allez  plutôt  voir  les 
Alpes  Juliennes,  les  bourgs  fortifiés  de  la  INorieie, 
et  les  champs  japydiens  arrosés  par  le  Timave, 
cet  empire  des  pasteurs  depuis  si  longtemps  dé- 


serté, et  ces  bois,  devenus  aujourd'hui  d'immen- 
ses et  profondes  solitudes. 

Là,  sous  l'influence  pestilentielle  de  l'air  éclata 
jadis  une  affreuse  contagion ,  que  l'automne  vint 
embraser  de  ses  feux  excessifs.  Tout  périt,  les 
troupeaux,  l'espèce  entière  des  bêtes  sauvages; 
la  maladie  empoisonna  les  eaux,  infecta  les  pâ- 
turages. Les  animaux  ne  mouraient  pas  d'une 
mort  ordinaire  :  d'abord  une  soif  ardente,  leur 
courantde  veine  en  veine,  retirait  leurs  membres 
appauvris;  bientôt  s'y  épanchait  une  acre  liqueur, 
qui  absorbait  peu  à  peu  les  os  minés  et  ramollis. 
Souvent  la  victime  amenée  devant  les  autels  des 
dieux,  et  déjà  ceinte  des  bandelettes  et  des  guir- 
landes sacrées ,  tombait  mourante  entre  les  mains 
des  sacrificateurs,  trop  lents  a  la  frapper  :  ou  si 
le  prêtre  avait  pu  l'égorger  à  temps,  la  flamme 
des  autels  ne  prenait  pas  à  ses  fibres  corrompues, 
et  le  devin  interrogé  n'en  pouvait  tirer  de  présa- 
ges :  à  peine  si  les  couteaux  se  teignaient  de  sang  ; 
quelques  gouttes  seulement  d'une  liqueur  livide 
souillaient  l'arène.  Les  jeunes  taureaux  meurent 
partout  dans  les  riants  pâturages,  et  viennent 
rendre  le  doux  souffle  de  la  vie  sur  leur  crèche 
pleine  d'herbes.  Le  chien  si  caressant  est  pris 
de  la  rage  ;  une  toux  haletante  secoue  les  flaucs 
du  porc  exténué,  et  fait  râler  sa  gorge  obstruée. 
Il  tombe  aussi  lefier  coursier,  vaincu  et  misérable, 
oubliant  ses  nobles  goûts  et  l'herbe  des  prairies  ; 
il  se  détourne  des  fontaines  ;  il  frappe  à  tout  mo- 
ment la  terre  de  son  pied  ;  il  baisse  les  oreilles; 
une  sueur  intermittente  coule  de  ses  membres  et 
devient  froide,  quand  il  va  mourir  :  sa  peau 
sèche  et  dure  résiste  à  la   main  qui   la  tou- 


Dum  medicas  adhibere  manus  ad  vulnera  paslor  4 iô 

Abnegat ,  aut  meliora  deos  sedet  omina  poscens. 

(Juin  etiam  ,  ima  dolor  balantum  lapsus  ad  ossa 

Quiim  finit ,  atque  ai  tus  depascitur  arida  febris, 

Profuit  incensos  œstus  avertere,  et  inler 

Ima  ferire  pedis  salienlem  sanguine  venam  :  4f.9 

Bisaltae  quo  more  soient ,  acerque  Gelonus, 

Quum  fugit  in  Rliodopen,  atque  in  déserta  Gctartirn, 

Et  lac  concretum  cum  sanguine  potat  equino. 

Quam  procul  aut  molli  succedere  saepius  timbra 
Videris,  aut  summas  carpentem  ignavius  herbas,       40  j 
Extremamque  sequi ,  aut  medio  procumbere  campo 
Pascentem  ,  et  sera  solam  decedere  nocti  : 
Continuo  culpara  ferro  compesce ,  prius  quam 
Dira  per  incautum  scrpanl  contagia  volgus. 
Non  lam  creber,  agens  biemeni ,  mit  aequore  turbo      470 
Quam  multa?  pecudum  pestes.  Nec  singula  morbi 
Corpora  conripiunt;  sed  tota  sestiva  repente, 
Spemque  gregemque  simul,  cunctàmqueab  origine  gentem. 
Tuiii  sciât,  aerias  Alpis  et  IVorica  si  quis 
Castella  in  tumulis,  et  Iapydis  arva  Timavi,  47 i 

!\unc  quoque  post  lanto  vident,  desertaque  régna 
Pastorum,  et  longe  saltus  laleque  vacantis. 


Hic  quondam  morbo  rœ!i  miseranda  coorta  est 
Tempeslas,  totoque  auctumni  incanduit  œstu, 
Et  genus  omne  neci  pecudum  dédit,  omne  ferarum  ; 
Conrupitque  lacus;  infecit  pabula  tabo. 
Nec  via  morlis  erat  simplex  ;  sed  ubi  ignea  venis 
Omnibus  acta  sitis  miseros  adduxerat  arlus  : 
Rursusabundabat  fluidus  liquor,  omniaque  in  se 
< Issa  niiiiutatim  morbo conlapsa  trahebat. 
S.Tpe  in  honore  deum  medio  stans  bostia  ad  aram, 
Lanea  dum  nivea  circumdatur  infula  vitta, 
Inter  cunctantis  cecidit  moribunda  minislros. 
Aut  si  quam  ferro  mactaverat  ante  sacerdos , 
Inde  neque  impositis  ardent  altaria  fibiis; 
Nec  responsa  potest  consultus  reddere  vates  ; 
Ac  vix  suppositi  tingiiuntur  sanguine  cultri , 
Summaque  jejuna  sanie  infuscatur  arena. 
Bine  Isetis  vittili  volgn  moriuntur  in  lier  bis, 
Et  duliis  animas  plena  ad  prasepia  reddunt. 
Hinc  canibus  brandis  rallies  venit,  et  qualit  œgros 
Tussis  anbela  sues  ac  fancibiis  angit  obesis. 
Labitur  infelix ,  studiorum  atque  immemor  herba;, 
Victor  equus,  fontesque  avertilur,  et  pede  terrain 
Crebra  ferît ,  demissa;  aurca  ;  incertus  ibidem  ' 
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ché.  Tels  sont  les  symptômes  qui  paraissent 
dès  les  premiers  jours  et  avant  la  mort.  .Mais  si 
le  mal  s'accroît  et  empire ,  alors  les  yeux  de  l'a- 
nimal s'enflamment  ;  son  haleine  est  comme  ti- 
rée du  fond  de  sa  poitrine,  et  entrecoupée  de 
sourds  gémissements;  ses  flancs  se  tendent  et 
palpitent  avec  de  sanglotants  efforts  :  un  sang 
noir  coule  de  ses  narines,  et  sa  langue  raboteuse 
presse  et  assiège  son  gosier.  On  tenta,  et  cela 
parut  réussir,  de  faire  couler  au  moyen  d'une 
corne  quelque  peu  de  vin  dans  la  bouche  des 
chevaux  malades;  c'était  un  dernier  remède  es- 
sayé sur  les  moribonds  ,  mais  bientôt  il  leur  de- 
venait funeste;  leurs  forces  un  moment  ranimées 
tournaient  à  la  fureur  ;  et,  dans  les  dernières  con- 
vulsions de  la  mort  (grands  dieux,  préservez  les 
hommes  pieux  de  ces  transports ,  et  renvoyez- 
les  à  nos  ennemis!),  les  malheureux  animaux 
s'en  prenaient  à  leurs  propres  membres,  et  les 
déchiraient  à  belles  dents. 

Mais  voici  que,  fumant  sous  le  joug,  le  tau- 
reau tombe,  et  vomit  un  sang  mêlé  d'écume; 
il  pousse  un  dernier  gémissement  :  le  triste  la- 
boureur détache  de  l'attelage  l'autre  taureau,  af- 
fligé de  la  mort  de  son  frère;  et  il  s'en  va  ,  lais- 
sant sa  charrue  au  milieu  du  sillon  commencé. 
L'ombre  des  grands  bois,  la  douce  verdure  des 
prés ,  l'onde  qui ,  roulant  sur  des  cailloux ,  coule 
plus  pure  que  le  cristal  a  travers  la  plaine,  ne 
touchent  plus  le  sens  éteint  des  bètes  :  leurs  flancs 
sont  décharnés  ;  une  langueur  stupide  pesé  sur 
leurs  yeux  inertes ,  et  leur  tète  affaissée  tombe 
à  terre  de  son  propre  poids.  Que  leur  servent 


leurs  travaux,  tout  le  bien  qu'elles  nous  font? 
que  leur  sert  d'avoir  tant  retourné  la  glèbe  pe- 
sante? Et  pourtant  ce  n'est  ni  le  Massique  eni- 
vrant, ni  les  mets  exquis  de  nos  tables,  qui  leur 
ont  causé  ces  maux  :  le  feuillage  des  arbres, 
l'herbe  des  champs,  c'est  la  toute  leur  nourriture  ; 
leur  breuvage ,  c'est  l'eau  transparente  des  fon- 
taines, et  celle  que  les  rivières  épurent  en  la  fa- 
tiguant; et  jamais  les  soucis  n'ont  troublé  leur 
sommeil  salutaire. 

Ce  fut  alors ,  dit-on ,  qu'on  chercha  en  vain 
dans  ces  tristes  Contrées  deux  bœufs  pareils,  pour 
conduire  au  temple  de  Junon  le  chariot  chargé 
d'offrandes,  et  qu'on  ne  put  trouver  que  deux 
buffles  inégaux.  On  vit  donc  les  hommes  réduits 
à  creuser  péniblement  la  terre  avec  le  boyau  ,  a 
y  enfouir  la  semence  avec  leurs  ongles,  et,  le 
cou  tendu  sous  le  joug,  à  traîner  jusqu'au  haut 
des  montagnes  les  chariots  gémissants.  Le  loup 
ne  va  plus  épier  de  nuit  les  bergeries  et  rôder  au- 
tour des  troupeaux;  un  mal  plus  fort  que  la 
faim  le  dompte  :  les  daims  timides,  les  cerfs  fu- 
gitifs errent  au  milieu  des  chiens  et  près  des  chau- 
mières. 

Déjà  les  monstres  de  la  mer  immense  et  tout 
ce  qu'elle  nourrit  dans  ses  abîmes  est  rejeté  par 
les  flots,  et,  comme  des  corps  naufrages,  échoue, 
sur  les  rivages  :  les  phoques  chasses  de  leurs  eaux 
fuient  dans  les  fleuves  qui  ne  les  avaient  jamais 
vus.  La  vipère  elle-même,  mal  défendue  par  ses 
cavités  ténébreuses,  périt  :  l'hydre  étonnée  meurt 
en  dressant  ses  écailles.  L'air  n'est  plus  salubre 
même  pour  les  oiseaux  :  atteints  jusque  dans  la 


Sudor;  et  ille  quidem  morituris  frigidus;  aret 

Pellis ,  et  ad  taclum  fractanti  dura  resistit. 

Ha>c  ante  exilium  primis  <lant  signa  diebus. 

Sin  in  processu  ccepit  crudescere  nimbus  : 

Tum  vero  ardentes  oculi,  atque  adtractus  al)  alto       505 

Spiritus,  interdum  gemitu  gravis;  imaque  longo 

Illia  singullu  tendunt;  it  naribus  ater 

Sanguis  ,  et  obsessas  fauces  prenait  aspera  lingua 

Profuit  iuserto  latices  infundere  cornu 

Lcnaeos  ;  ea  visa  salus  morientibus  una  ;  510 

Mox  erat  hoc  ipsum  e\ilio  ,  furiisque  refecti 

Ardebant,  ipsique  suos,  jam  morle  sub  aegra, 

(  Di  meliora  piis,  erroremque  bostibus  illum!  ) 

Discissos  nudis  laniàbant  denlibus  artus. 

Kcce  autem  duro  fumans  sub  vomere  taurus  515 

Concidit ,  et  mixtum  spumis  vomit  oie  ciuorem , 

Hxtremosque  ciet  gemitus.  Il  Iristis  arator, 

Mœrentem  abjungens  fraterna  morte  juvencuni  ; 

Atque  opère  in  medio  defixa  reliquit  aralra. 

Non  timbra?  altorum  nemorum,  non  mollia  possunt    520 

Prata  movere  aninium,  non,  qui  per  saxa  volulus 

l'urior  electro  campum  petit  amnis  :  at  ima 

SolVuntur  latera  ,  atque  oculos  stupor  urguet  inertis, 

Ad  terramque  luiit  devexo  pondère  cervix. 


Qnid  labor,  aut  benefacta  juvant ?  quid  vomere  terras  ; 
invertisse  gravis  '  atqui  non  Massica  iîaccbi 
Munera,  non  illis  epuke  nocuere  repostœ  ; 
Frondibtls  et  victu  pascuntur  simplicis  berbae, 
Poculasunt  fontes  liquidi,  atque  exercita  cursu 
Flumina,  nec  somnos  abnimpit  cura  salubres.  l 

Tempore  non  aliodictint  regionibus  dlis 
Quaesitas  ad  sacra  boves  Junonis,  et  uris 
Imparibus  ductos  alta  ad  donaria  currus. 
Ergo  nègre  raslris  terram  rimantur,  et  ipsis 
Unguibus  infodiunl  fruges,  montisque  per  altos 
Contenta  cervice  trahunt  stridentia  plaustra. 
Non  lupus  insidias  explorât  ovilia  circum, 
Nii   gregibus  uoeturnus  obambulat;  acrior  illum 
Cura  doinat.  Timidi  damas  cervique  fugaces 

N ;  interque  canes  el  circum  tecta  vagantur. 

Jam  maris  immensi  prolem,et  genus  omne natantum , 

Lilore  m  extremo,  ci aufraga  corpora,  lluctus 

Proluit;  insolitas  fugiunt  in  llumina  pboese. 
Inlerit  et  omis  frustra  defensa  latebris 
Yipera,  et  adloniti  squamis  adstantibus  bydri. 
Ipsis  est  açr  avibus  non  aequus  ,  et  illa; 
Praecipites  alta  vitam  sub  nube  relinquunt. 
Praeter'ea  jam  nec  mulari  pabula  refert , 
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nue ,  ils  y  laissent  la  vie  et  tombent  sur  la  terre. 
C'est  en  vain  qu'on  fait  changer  de  pâturages 
aux  troupeaux  :  l'art  même  se  tourne  contre  eux  ; 
et  le  mal  a  vaincu  la  science  des  maîtres,  celle 
des  Chiron  et  des  Mélampe.  Échappée  des  té- 
nèbres du  Siyx,  la  pale  Tisiphone  étale  ses  fureurs 
a  la  pleine  lumière  des  cieux,  pousse  devant  elle 
les  Maladies  et  la  Peur,  et  de  jour  en  jour  lève 
plus  haut  sa  tète  dévorante.  Les  bêlements  des 
brebis,  les  mugissements  répétés  des  taureaux, 
font  retentir  les  fleuves  et  leurs  rives  desséchées , 
et  l'aride  pente  des  collines.  La  déesse  cruelle 
entasse  morts  sur  morts;  elle  comble  les  étables 
de  cadavres  infects,  etqui  tombent  en  pourriture, 
jusqu'à  ce  qu'il  faille  enfin  les  couvrir  de  terre 
et  les  enfouir  tout  entiers  dans  des  fosses  profon- 
des. Car  on  ne  pouvait  faire  usage  de  leurs  peaux , 
on  ne  pouvait  ni  les  purifier  par  l'eau,  ni  en 
dompter  l'infection  par  le  feu.  Il  n'y  avait  pas 
moyen  de  tondre  les  brebis  malades,  d'enlever 
leurs  toisons  pénétrées  du  venin  rongeur,  et  de 
toucher  à  ces  laines  putréfiées  :  malheur  à  celui 
qui  osait  revêtir  ces  dépouilles  impures!  Soudain 
il  voyait  son  corps,  baigné  d'une  sueur  immonde, 
se  couvrir  de  pustules  ardentes,  et  bientôt  il 
périssait  consumé  d'invisibles  feux. 


LIVRE  IV. 

Maintenant  je  vais  chanter  ce  doux  présent 
des  cieux,  le  miel,  qui  vient  des  rosées  de  l'air. 
O  Mécène ,  jette  encore  les  yeux  sur  cette  partie 


de  mon  ouvrage  1  Je  veux  te  montrer  dans  de  pe- 
tits objets  des  merveilles  étonnantes;  je  dirai 
les  chefs  magnanimes  d'un  peuple  industrieux  , 
ses  mœurs ,  ses  travaux ,  toute  la  nation,  et  ses 
combats.  Le  sujet  n'est  pas  grand  ;  mais  grande 
sera  ma  gloire,  si  les  dieux  propices  le  permet- 
tent, et  si  Apollon  que  j'invoque,  daigne  m'é- 
couter. 

Il  faut  d'abord  chercher  pour  y  établir  tes 
abeilles  un  endroit  favorable,  et  qui  soit  de  tous 
les  côtés  fermé  aux  vents  :  car  les  vents  les  em- 
pêchent de  rapporter  leur  pâture  dans  leurs 
demeures.  Que  les  brebis,  que  les  boucs  pétu- 
lants ne  viennent  pas  bondir  sur  les  fleurs  d'alen- 
tour, ni  la  génisse,  errant  à  l'aventure,  fouler 
les  herbes  naissantes  et  en  secouer  la  rosée.  Loin 
de  tes  ruches  bourdonnantes  et  le  lézard  vert 
aux  taches  livides,  et  les  guêpes,  et  Procné  encore 
sanglante  du  meurtre  de  son  fils  !  Tous  ces  en- 
nemis ailés  portent  cà  et  là  le  ravage;  ils  enlè- 
vent dans  son  vol  l'abeille,  douce  pâture  pour 
leur  barbare  couvée.  Je  veux  près  des  essaims 
de  claires  fontaines  ,  des  étangs  bordés  d'une 
verte  mousse  ,  un  petit  ruisseau  fuyant  sous  le 
gazon,  et  qu'un  palmier  ou  un  olivier  sauvage 
couvre  de  sa  grande  ombre  le  vestibule  de  leurde- 
meure.  Ainsi  lorsqu'au  premier  printemps  qu'ils 
voient,  les  nouveaux  rois  conduisent  leurs  peu- 
plades nouvelles,  et  qu'échappé  de  ses  alvéoles  le 
jeune  essaim  va  s'ébattre  à  la  lumière,  la  ri  ve  voi- 
sine l'invite  à  s'y  retirer  contre  la  chaleur;  un  arbre 
est  là  tout  près,  qui  le  retient  sous  son  feuillage 
hospitalier.  Là,  soit  que  l'eau  repose  immobile, 


Quacsitaeque  nocent  artes  ;  cessere  magislri, 
Ptiillyrides  Cliiron,  Amylhaoniusque  Melampus. 
Sœvit.et,  in  lucem  Stygiis emissa tenebris , 
l'allida  Tisiphone  Morbos  agit  ante  Melumque, 
Inque  (lies  avidum  surgens  caput  altius  effert. 
lîalatu  pccoium  et  crebris  mugitibus  amnes 
Arentesque  semant  ripa;  collesque  supini. 
Jamque  catemlim  dat  stragem,  atque  aggerat  ipsis 
!n  stabulis  turpi  dilapsa  cadavera  tabo  : 
Donec  Immo  tegere,  ac  foveis  abscondere  discunt. 
Nam  neqne  erat  coiïis  usus,  nec  viscera  quisqunm 
Aut  undis  abolere  polest,  aut  vincere  (lamma  ; 
Nec  tondere  quidem  morbo  ifluvieque  peresa 
Vellera ,  nec  telas  possiint  adtingere  putris. 
Verum  etiam,  inïisos  si  quis  lentarat  amie  tus, 
Ardentes  papulas,  atque  immundns  olenlia  sudor 
Membra  sequebatur;  nec  longo  deinde  moranti 
Tempore  contactos  arlus  sacer  ignis  edebat. 
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Protenus  aerii  mellis  wlestia  dona 

Exscqiiar  :  liane  etiam,  Mîecenas,  adspice  partent. 

Admiranda  tibi  levium  spec taenia  rerum, 


Magnanimosque  duces,  toliusque  ordine  gentis 
Mores,  et  sludia,  et  populos,  et  proelia  dicam.  5 

In  tenu!  labor  ;  at  lenuis  non  gloria  :  si  quem 
Numina  laîva  sinunt,  auditque  vocatns  Apollo. 

Principio  sedes  apibus  stalioque  petenda, 
Quo  neque  sit  ventis  aditus  (  nain  pabula  venli 
Ferre  domuin  prohibent  ) ,  neque  oves  hsedique  pelulci  10 
Floribus  insultent,  aut  en  ans  bucula  campo 
Dccutiat  rorem  ,  et  surgentis  adterat  heibas. 
Absint  et  picti  squalenlia  terga  lacerti 
Pinguibus  a  stabulis ,  meropesque ,  aliaeque  volucres  ; 
Et  manibus  Procne  pectus  signata  cruentis.  I  j 

Omnia  nam  late  vastant,  ipsasque  volant» 
Ore  feront  dulcem  nidis  immitibus  escam. 
At  liqnidi  fontes  et  stagna  virentia  museo 
Adsiut,  et  tenuis,  fugiens  per  gramina,  rivus, 
Palinaque  restibulum  aut  ingens  oleasler  innmbi  cl  :      20 
Ut,  quum  prima  novi  dînent  examina  reges 
Vere  suo,  ludetque  favis  emissa  juventus, 
Vicina  invitet  decedere  ripa  calori  ; 
Obviaque  hospitiis  leneat  dondentibus  arl>oR. 
In  médium,  seu  stabitiners,  seu  prolluel  humor,        2* 
Transversas  salices  et  grandia  conjice  sa,xa  : 
Ponlibus  ut  crebris  possint  consisterc ,  cl  alats 
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«oit qu'elle  coule  et  s'enfuie,  jelte  entravers  des 
branches  de  saule  et  de  grosses  pierres  ;  tu  for- 
meras ainsi  mille  et  mille  ponts  où  tes  abeilles 
viendront  s'abattre  ,  et  déployer  au  soleil  d'été 
leurs  ailes  humides,  lorsque  le  violent  Eurus  les 
aura  surprises  et  dispersées,  ou  précipitées  dans 
les  flots.  Qu'aux  alentours  fleurissent  la  verte 
lavande,  le  serpolet  qui  répand  au  loin  son 
odeur,  la  sariette,et  ses  bouquets  aux  fortes 
émanations;  et  que  partout  les  violettes  boivent 
l'eau  courante  des  fontaines.  Que  tes  ruches, 
formées  de  l'écorce  creuse  des  arbres  ou  dessou- 
ples baguettes  de  l'osier  tissé,  n'aient  que  d'étroi- 
tes entrées;  car  dans  l'hiver  le  grand  froid  dur- 
cit le  miel,  et  dans  l'été  la  chaleur  le  fond  et 
le  dissout.  Les  deux  extrêmes  sont  également  à 
craindre  pour  les  abeilles;  et  ce  n'est  pas  en 
vain  qu'elles  s'empressent  de  boucher  avec  de  la 
cire  les  petites  fentes  de  leur  maison ,  et  de  les 
remplir  des  sucs  pétris  des  fleurs.  C'est  aussi  pour 
cela  qu'elles  se  composent  et  tiennent  en  re- 
serve une  certaine  glu,  plus  visqueuse  et  plus 
tenace  que  la  résine  même  du  mont  Ida.  Sou- 
vent même,  dit-on,  elles  se  creusent  sous  terre 
des  demeures  ténébreuses;  et  on  trouve  des  es- 
saims dans  les  creux  des  roches  tendres  ,  et  dans 
les  troncs  caverneux  d'arbres  rongés  de  vétusté. 
Cependant  prends  la  peine  d'enduire  de  terre 
grasse  leurs  ruches  lézardées,  et  de  jeter  par-des- 
sus quelque  peu  deft  uillage.  Prends  garde  aussi 
que  l'if  impur  ne  croisse  près  de  là  ;  n'y  fais  pas 
non  plus  rougir  l'écrevisse sur  le  feu;  éloigne  ton 
essaim  des  marais  fangeux ,  et  des  lieux  qui 
exhalent  une  forte  odeur  de  limon  ,  ou  encore  de 


ces  roches  retentissantes,  ou  l'écho  répond  à  la 
voix  qui  le  frappe. 

Mais  lorsque  le  Soleil  aux  rayons  dorés  chas- 
sant l'hiver  des  cieux,  l'a  précipite  sous  la  terre, 
et  que  la  lumière  de  l'été  fait  s'épanouir  la  na- 
ture, aussitôt  tes  abeilles  prennent  l'essor  : 
elles  se  répandent  dans  les  bois  et  sur  les  ar- 
brisseaux ;  elles  vont  butiner  sur  les  fleurs,  et, 
légères  comme  l'air ,  elles  rasent  la  surface  des 
eaux.  C'est  de  la  que,  réjouies  par  je  ne  sais 
quelle  douceur  de.  liberté,  elles  reviennent  plus 
empressées  à  leurs  cellules  et  à  leur  tendre  fa- 
mille :  c'est  de  la  que  rapportant  des  sues  nou- 
veaux, elles  en  composent  la  cire  et  pétrissent  les 
gâteaux  liquides  de  leur  miel.  L'été,  quand  tu 
verras  un  essaim  échappé  de  ses  ruches  s'élever 
comme  en  nageant  dans  le  subtil  azur  des 
cieux ,  et,  pareil  à  une  nuée  obscure ,  se  ramasser 
sous  le  vent  qui  l'emporte,  suis-le  d'un  œil  at- 
tentif; il  va  chercher  des  eaux  pures  et  des 
couverts  touffus  :  alors  répands-y  les  odeurs 
qu'aiment  les  abeilles,  la  mélisse  broyée,  et 
l'herbe  commune  de  la  cérintbe  :  fais-y  retentir 
aussi  l'airain,  et  frappe  sur  les  cymbales  de 
Cybèle  :  l'essaim  viendra  lui-même  s'arrêter 
dans  ces  retraites  parfumées;  lui-même,  rappelé 
par  l'instinct,  il  reviendra  se  cacher  dans  le  fond 
des  ruches. 

Mais  si  tes  abeilles  en  sortent  pour  se  livrer 
des  combats,  (car  souvent  de  furieuses  discor- 
des éclatent  entre  deux  rois  de  la  même  ru- 
che) tu  peux  déjà  pressentir  les  mouvements  me- 
naçants des  peuples  et  l'agitation  guerrière  des 
esprits  :  entends-tu  comme  un  bruit  martial  de 


Paiidere  ad  œstivum  solnn  ;  si  forte  morantis 
Sparserit,  aut  praxeps  Neptuno  imraerserit  Eurus. 
IKec  circuni  casiae  virides,  et  olentia  late 
Serpylla,  et  graviter  spirantis  copia  thymbra 
Floreat,  inriguumque  bibaot  violaria  fontem. 
Ipsa  autem,  seu  cortieibus  tibi  su  ta  cavatis  ; 
Scu  lento  fuerint  alvearia  vimine  texta  ; 
Angnstos  babeant  aditus.  Nam  frigore  niella 
Cogit  hiems,  eademque  calor  liquefacta  remittit. 
Ulraque  vis  apibus  pariter  meluenda  ;  neque  iilae 
Neqaidquam  in  tectis  certatim  teuuia  cera 
Spiramenta  bnunt,  bicoque  et  floribus  oras 
Expient,  conlectumque  haec  ipsa  ad  munera  gluten 
l'.t  visco  et  Phrygiae  servant  piee  lentius  Idae. 
Srepe  etiam  eftbssis,  si  vera  est  fama,  latebris 
Sub  terra  fovere  larem ,  penitusque  repertae 
Pumicibusque  eavis  exesœque  arboris  antro. 
Tu  tamen  e  levi  riniosa  cubilia  limo 
lingue  fovens  circum ,  et  raras  super  injice  frondis. 
Neu  propius  tectis  taxum  sine;  neve  rubentis 
Ure  foco  cancros  ;  altse  neu  crede  paludi , 
Aut  ubi  odor  cœni  gravis ,  aut  ubi  concava  pulsu 
Çaxa  eonant ,  vocisque  offensa  résultat  imago. 


Quod  superest ,  ubi  ptitsam  biemeni  Sol  aureus  egit 
Sub  terras,  coelumqne  sestiva  luce  reclusit  : 
Ula;  eontinuo  salins  silvasque  peragrant, 
Purpureosque  inelunt  flores,  et  flumina  libant 
Sumnia  levés.  Hinc  nescio  qua  dulcedine  bvtae 
Progeniem  nidosque  fovenl;  bine  arte  recentis 
Excudunt  ceras,  et  niella  tenacia  fingunt. 
Mine,  ubi  jam  eniissuni  caveis  ail  sidéra  cœli 
Nare  per  a?stateni  liquidam  suspexeris  agmen, 
Obscuramque  trahi  vento  mirabere  nubeni  : 
Contemplator;  aquas  dulcis,  et  frondea  semper 
Tecta  petunt.  Hue  tu  jussos  adsperge  sapores, 
Trita  melispbylla ,  et  cerintli.-e  ignobile  gramen  ; 
Tiimitusque  cie  ,  et  Matris  quate  cymbala  circuni  : 
Ipsae  considenl  medicalis  sedibus;  ipsae 
Intima  more  suo  sese  in  cunabula  contient. 

Sin  autem  ad  pugnam  exierint;  (  nam  saqie  duobus 
Regibus  incessit  magno  discordia  motu), 
Continuoque  animos  volgi  et  trepidantia  bello 
Corda  licet  longe  prasciscere  :  namque  morantis 
Marlius  ille  œris  rauei  canor  increpat,  et  vox 
Auditur  fractos  sonitus  imilata  lubarum; 
I  mu  trépida;  iuter  se  coatint .  pcnnisqne  corcscan! , 
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l'airain  sonore,  qui  excite  les  moins  belliqueu- 
ses? entends- tu  ces  bourdonnements  qui  imitent 
les  sons  brisés  de  la  trompette?  Toutes  se  rassem- 
blent en  tumulte,  déploient  leurs  ailes  brillantes, 
aiguisent  leurs  dards  avec  leurs  trompes,  prépa- 
rent leurs  armes,  et,  se  pressant  autour  de  leur  roi 
aux  abords  de  sa  tente,  elles  provoquent  à  grands 
cris  les  bataillons  ennemis.  Enfin ,  quand  l'at- 
mosphère est  sereine ,  et  que  les  vastes  campa- 
gnes s'ouvrent  devant  elles,  elles  s'élancent  de 
leur  camp  :  la  mêlée  commence  :  il  se  fait  un 
grand  bruit  dans  les  airs;  on  dirait  un  vaste 
tourbillon  d'ailes  qui  se  confondent;  les  morts 
tombent  précipités  des  cieux  :  la  grêle  ne  fond 
pas  plus  serrée  du  haut  des  airs;  il  ne  pleut  pas 
tant  de  glands  du  chêne  que  l'on  secoue.  Au 
fort  de  la  mêlée  paraissent  les  deux  rois,  que 
leurs  ailes  distinguent  ;  et  dans  leurs  petits  corps 
ils  portent  un  grand  courage.  Acharnés  l'un  con- 
tre l'autre,  ils  ne  cèdent  pas,  avant  que  les  vain- 
queurs, écrasant  les  vaincus,  les  aient  disper- 
sés et  mis  en  déroute.  Qu'on  jette  seulement  un 
peu  de  poussière  ,  toute  cette  émotion  et  ces  for- 
midables combats  tombent  et  s'apaisent  à  l'ins- 
tant. 

Mais  lorsque  tu  auras  rappelé  de  la  mêlée  les 
deux  chefs,  tue  sans  pitié  celui  qui  t'a  paru  le 
moins  vaillant,  de  peur  qu'inutile  a  l'État,  il  n'en 
consomme  la  substance  :  que  le  vainqueur  règne 
seul  et  sans  rival  dans  sa  cour.  Celui-ci  a  la  robe 
toute  luisante  de  paillettes  d'or;  il  est  plus  fort, 
déplus  belle  apparence,  et  a  le  corps  couvert 
d'écaillés  rutilantes  :  celui-là,  qui  est  de  l'espèce 


inférieure,  a  l'air  ignoble  et  hideux,  et  traîne 
languissamment  la  masse  d'un  ventre  pares- 
seux. La  différence  est  la  même  entre  les  sujets 
qu'entre  les  rois.  Parmi  les  abeilles  les  unes  sont 
horribles  à  voir;  on  dirait  cette  poussière  soule- 
vée par  le  vent,  et  que  le  voyageur  rejette  encore 
sèche  de  son  gosier  altéré;  les  autres,  au  con- 
traire, reluisent, et  ne  sont  que  llammeetor;  tout 
leur  corps  est  marqueté  de  taches  pareilles.  Cette 
espèce-ci  est  la  meilleure;  tu  tireras  d'elle  dans 
la  saison  un  miel  doux ,  mais  moins  doux  encore 
que  fluide ,  et  propre  à  corriger  la  dureté  du  vin. 

Mais  lorsque  tes  abeilles  volent  à  l'abandon 
et  se  jouent  dans  les  airs;  lorsque,  dégoûtées  de 
leurs  rayons,  elles  ont  quitté  leurs  froides  de- 
meures, tu  empêcheras  ces  vains  amusements 
d'une  humeur  vagabonde  Rien  n'est  plus  facile: 
arrache  les  ailes  aux  rois;  ceux-ci  retenus  dans 
le  camp,  jamais  les  troupes  n'oseront  se  mettre 
en  campagne,  ni  lever  leurs  enseignes.  Que  tes 
jardins  tout  parfumés  de  fleurs  odoriférantes  les 
invitent  à  s'y  reposer,  et  qu'armé  de  sa  faux  de 
saule,  le  dieu  de  l'Hellespont,  Priape,  les  pré- 
serve des  voleurs  et  des  oiseaux.  Que  celui  à  qui 
tu  as  commis  le  soin  de  tes  ruches  répande  alen- 
tour et  au  loin  la  semence  du  thym  et  la  graine 
des  pins,  rapportée  des  hautes  montagnes;  qu'il 
fatigue  à  cela  ses  mains  dures  à  la  peine  ;  qu'il 
enfonce  en  terre  toutes  sortes  de  plantes  fertiles, 
et  qu'il  leur  verse  des  eaux  rafraîchissantes. 

Moi-même,  si  je  n'étais  presque  à  la  fin  de 
ma  course  orageuse ,  et  si,  pliant  ma  voile,  je 
n'avais  hâte  de  tourner  ma  proue  vers  la  terre, 


Spiculaque  exacuunt  rostris,  aptantquelacertos, 
F.l  circa  regera  atque  ipsa  ad  prœtoiïa  densœ 
Misceutur,  magnisque  vocant  damoribus  hostem. 

Ergo,  ubi  ver  naclae  siuluni  camposque  palentis 
Erumpunt  porlis,  concurritur  ;  aethere  in  alto 
lit  sonitus,  magnum  mixtae  glomerantur  in  orbem, 
Pr.vripitesque  cailnnt  ;  non  densior  aeie  grando  , 
Nec  de  concussa  lanlum  pluit  ilice  glandis; 
l|isi  per  médias  acies ,  insignibus  alis , 
Ingentis  animos  anguslo  in  pectore  versant, 
Usque  adeo  obnixi  non  cedere  ,  dum  gravis  aut  bos, 
Mit  bos  versa  fuga  Victor  dare  terga  subegil  : 
lli  moins  animorum  atque  b;ec  rertamina  tanla 
Pul'veris  exigtii  jactu  compressa  quiescunt. 

Vcrum,  ubi  duc.lores  aeie  revocaveris  ambo, 
Deterior  qui  visas ,  eum ,  ne  prodigus  obsil , 
Dede  neci  ;  melior  vaiua  sine  regnet  in  aula. 
Aller  erit  maculis  auro  squalentibus  ardens  ; 
Nam  duo  sunt  gênera  :  bic  melior,  insignis  et  ore, 
F.t  rutilis  clams  squamis;  ille  horridus  alter 
Desidia,  latamque  trabens  inglorius  alvum. 
Ut  bina;  regiiin  faciès  :  ita  corpora  plebis. 
"Namque  alise  turpes  borrent;  ceu  ,  pulvere  ab  alto 
Quiiin  venil ,  et  sicco  terrain  spuit  ore  viator 


Aridus;  elucent  alia»,  et  fnlgore  comscant 
Vrdentes  auro  et  paribus  lita  corpora  guttis. 
Haec  polior  suboles  ;  bine  co>li  tempore  certo 
Dulcia  mella  premes,  nec  tantnm  dulcia,  quantum 
Et  liquida  ,  et  durum  Bacchi  domiliira  saporein. 
At  quuiii  iucerta  volant,  cœloque  examina  ludunt, 
Contemnunlque  favos,  et  frigida  tecta  relinquunt , 
Inslabilis  animos  ludo  probibebis  inani. 
Nec  magnus  prohibere  labor.  Tu  regibus  alas 
Eripe.  Non  illis  quisquam  cunetantibus  altum 
Ire  iter,  aut  castris  audebit  vellere  signa. 
Invitent  croceis  balantes  floribus  borti, 
Etcustos  fu  ru  m  atque  avium  cum  falce  saligna 
Hellespontiaci  servet  tutela  Priapi. 
Ipse  tbymuin  pinosque  ferens  de  montions  altis 
Tecta  serat  latecircum,  cui  taliacurae; 
Ipso  labore  manum  duro  terat;  ipse  feracis 
Figal  liumo  plantas ,  et  amicos  inriget  imbris. 

Atqne  equidem,  extremo  ni  jani  sub  fine  laborum 
Vêla  tiabani ,  et  terris  festinem  advertere  proiani , 
Forsitan,  et  pinguis  borlos  quae  cura  colendi 
Ornaret ,  canerem ,  biferique  rosaria  Pa?sti , 
Qnoque  modo  potis  gauderent  intuba  rivis, 
Et  virides  apio  ripa»;  fortusque  per  berbam 


peut-être  dirais-je  ici  l'art  de  cultiver  et  d'em- 
bellir les  fertiles  jardins  ;  je  chanterais  les  rosiers 
de  Pestum  qui  fleurissent  deux  fois  l'an  ;  je  mon- 
trerais comment  la  pale   chicorée   est  réjouie 
par   les  eaux  qu'elle  boit;  comment  le    persil 
borde  la  verdoyante  rive;  comment  le  tortueux 
concombre  rampe  à  travers  les  herbes,  sur  ses 
flancs  qui  grossissent  :  je  n'oublierais  ni  le  nar- 
cisse lent  à  fleurir,  ni  les  tiges  ployantes  de  l'acan- 
the ,  ni  le  lierre  blanc ,  ni  le  myrte  qui  aime  les 
frais  rivages.  Au  pied  des  hauts  remparts  de  Ta- 
rente,  là  ou  le  Galésus  arrose  de  ses  eaux  noires 
des  campagnes  aux  moissons  jaunissantes ,  je 
me  souviens  d'avoir  vu  autrefois  un  vieillard  de 
Cilicie,qui  avait  pour  tout  bien  quelques  arpents 
d'une  terre  abandonnée  :  elle  n'était  ni  propre 
au  travail  des  taureaux  ,  ni  bonne  a  nourrir  les 
troupeaux,  ni  même  agréable  àBacchus.  Cepen- 
dant le  vieillard  avait  planté  au  milieu  des  buis- 
sons quelques  légumes,   que  bordaient  des   lis 
blancs  ,  des  verveines  et  des  pavots  :  content  de 
sa  fortune,  il  s'égalait  aux  rois  ;  et  le  soir,  quand 
il  rentrait  dans  sa  maison  ,  il  chargeait  sa  table 
de  mets  qu'il  n'avait  point  achetés.  Le  premier 
il  cueillait  la  rose  du  printemps  et  les  fruits  de 
l'automne  :  quand  le  triste  hiver  avec  ses  glaces 
fendait  la  pierre  et  enchaînait  le  cours  des  neu- 
ves ,  lui  commençait  à  tondre  la  molle  chevelure 
de  l'acanthe,  accusant  l'été  trop  lent  à  venir,  et 
les  zéphyrs  paresseux.  Le  premier  donc  il  voyait 
ses  abeiiles  grossir  leurs  trésors  et  ses  essaims  se 
multiplier;  le  premier  il  pressait  de  ses  mains 
le  miel  écumantdes  rayons  :  pour  lui  croissaient 
les  tilleuls,  et  le  sapin  aux  sucs  abondants  ;  et 
autant  ses  fertiles  pommiers  a\  aient  poussé  de 
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fleurs  printanniéres ,  autant  ils  portaient  do 
fruits  mûrs  en  automne.  11  savait  aussi  transplan- 
ter et  aligner  lesormeaux  déjà  avancés,  le  dur  poi- 
rier, le  prunier  greffé  sur  l'épine,  et  le  platane  qui 
déjà  prêtait  son  ombre  aux  buveurs.  Mais  je  sens 
que  je  m'emporte  hors  de  l'étroit  espace  de  mon 
sujet;  je  laisse  là  les  jardins;  d'autres  achève- 
ront de  les  chanter. 

Je  vais  dire  maintenant  les  instincts  admira- 
bles que  Jupiter  lui-même  accorda  aux  abeilles, 
en  récompense  des  soins  qu'il  en  reçut,  alors 
qu'attirées  par  les  sons  des  Corybautes  et  par 
l'airain  frémissant  de  leurs  cymbales,  elles  vin- 
rent nourrir  le  roi  du  ciel  dans  l'antre  du  mont 
Dictée.  Seules  de  tous  les  animaux,  les  abeilles 
élèvent  leurs  enfants  en  commun;  seules  elle» 
habitent  une  cité  et  des  demeures  communes,  et 
vivent  régies  par  des  lois  imposantes  :  seules  elles 
ont  une  patrie  et  des  pénates  fixes;  et,  prévoyant 
l'hiver  qui  va  venir,  elles  se  livrent  l'été  au  tra- 
vail et  mettent  en  commun  les  richesses  qu'elles 
ont  amassées.  Les  unes  veillent  à  la  subsistance 
de  l'Etat;  leur  tâche  ainsi  réglée,  elles  vont  buti- 
ner dans  la  campagne  :  les  autres ,  retenues  dans 
l'intérieur  de  la  maison,  posent  les  premiers 
fondements  de  leurs  rayons,  qu'elles  pétrissent 
avec  les  sucs  visqueux  de  l'écorce  des  arbres  et 
avec  les  pleurs  du  narcisse  ;  ensuite  elles  sus- 
pendent, en  l'étageant,  le  solide  édifice  de  cire  : 
d'autres  élèvent  les  jeunes  nourrissons,  l'espé- 
rance de  la  nation  :  d'autres  entassent  le  miel  le 
plus  pur  et  remplissent  du  liquide  nectar  les  al- 
véoles gonflées.  Il  en  est  d'autres  à  qui  la  garde 
des  portes  a  été  dévolue  par  le  sort  ;  et,  tour  a  tour 
en  sentinelle,  elles  observent  la  pluie  et  les  nua- 


Cresceret  in  ventrcm  cucuniis;  nec  sera  comantem 
Sarcissum,  aut  flexi  tacuissem  vinien  acanlbi , 
Pallentisque  ederas,  et  amantis  litora  imitos. 
Namque  sub  Œbaliae  memini  me  turribus  arcis, 
Qua  niger  humectât  flayentia  culta  Gala sus  , 
Corycium  vidisse  seneni ,  cui  pauca  relicti 
Jugera  unis  erant  :  nec  fertilis  illa  juvencis, 
Nec  pecori  opportuna  seges ,  nec  commoda  Bacclio. 
Hic  rarum  lamen  in  dumis  olus  albaqtie  tin  uni 
Lilia  vcrbenasque  premens  vescumque  papaver, 
Reguni  a'quabat  opes  animis;  seraque  revertens 
Nocte  domum  dapibus  mensas  onerabat  inemtis. 
Primus  vere  rosamatque  auctumno  carpere  puma, 
Et,quum  Iristis  hienis  etiam  mine  frigore  saxa 
Rumperet,  et  glacie  cursus  fïenaret  aquai  uni , 
Me  comam  mollis  jam  londebat  hyacintbi . 
jEstatem  increpitans  seram  zephyrosque  morantis. 
Eigo  apibus  fetis  idem  atque  «aminé  multo 
Primus  abundare,  et  spumantia  cogère  pressis 
Mella  favis;  illi  tilise,  atque  uberrima  pinus; 
Quoique  in  flore  novo  pomis  se  fertilis  aibos 
loduerat,  lolidem  auctumno  matura  tenebat. 


Ille  etiam  seras  in  versum  dislulil  ulmos , 
l'.duiamque  pirum,  et  spinos  jam  pruna  ferentîs, 
Jamque  ministrantem  plalanum  potanlibus  timbras. 
Verum  baec  ipse  equidem  spaliis  exclusus  iniquis 
Praetereo  atque  aliis  post  me  memoranda  relinquo. 

Kunc  âge,  naturas  apibus  quas  Juppiter  ipse 
Addidit,  expediam,proquamercede,  cauoros 
Curetum  somtus  crepitantiaque aéra  seculac, 
Dicta?o  codi  regem  pavere  sub  antio. 
Solae  communis  gnatos,  consortia  tecta 
Urbis  liabent,  magnisque  agitant  sub  legïbusîevum; 
lit  patriam  sol*  et  certes  novere  Penatisj 
Venturaeque  hiemis  memorcs,  sestate  laborem 
Experiuntur,  et  in  médium  quaesita  reponunt. 
Namque  alise  victu  invigilant, et  fœdere  paclo 
Exereentur  agris  ;  pars  intra  sœpta  domorum 
Narcissi  lanïmani,  et  lenlum  de  cortice  gluten, 
Prima  favis  ponunt  fundamina,  deinde  tenacis 
Suspendunt  ceras;  alise,  spem  gentis,  adullos 
Educunt  fétus;  aliae  purissima  mella 
stipant,  et  liipiido  distendunt  nectare  cellas. 
Sont  quibus  ad  portas  cecidit  enstodia  sorti; 
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ges  du  ciel  :  tantôt  elles  reçoivent  les  fardeaux 
île  celles  qui  arrivent  ;  tantôt,  se  formant  eu  ba- 
taillon serré,  elles  écartent  des  ruches  la  bande 
paresseuse  des  frelons.  On  s'empresse,  on  s'é- 
chauffe :  l'air  est  embaumé  des  odeurs  du  miel  et 
du  thym.  Ainsi  les  Cyclopes  se  hâtent  de  forger, 
avec  des  masses  de  fer  qu'amollit  la  flamme,  les 
foudres  de  Jupiter  :  les  uns  reçoivent  tour  à  tour 
et  déchaînent  les  vents,  emprisonnes  dans  la  peau 
des  taureaux  ;  les  autres  plongent  dans  l'eau  l'ai- 
rain frémissant;  l'Etna  gémit  sous  les  enclumes 
qui  l'ébranlent  :  ceux-là  lèvent  avec  effort  et 
laissent  retomber  en  cadence  leurs  bras  sur  le 
fer  que  saisit  et  retourne  la  tenaille.  Telles  (s'il 
est  permis  de  comparer  les  petites  choses  aux 
grandes)  les  abeilles  de  Cecrops  sont  poussées 
par  une  ardeur  innée  d'acquérir;  telles  on  les 
voit  se  distribuant  des  postes  divers  :  les  plus 
âgées  président  à  l'intérieur  des  villes;  elles  les 
flanquent  de  remparts;  merveilleuses  ouvrières, 
elles  donnent  la  façon  aux  édifices.  Les  jeunes, 
fatiguées  de  leurs  courses,  ne  reviennent  que  le 
soir,  les  pattes  chargées  de  thym  ;  elles  ont  mois- 
sonné ça  et  la  les  arboisiers,  les  saules  verdâtres, 
la  case,  le  safran  vermeil,  la  feuille  onctueuse 
du  tilleul,  la  ferrugineuse  hyacinthe.  Toutes 
dans  le  même  temps  cessent  et  recommencent 
leurs  travaux.  Des  le  matin  elles  s'élancent  hors 
de  la  ruche,  promptes  comme  l'Aurore;  lors- 
qu'enfin  l'étoile  du  soir  les  avertit  de  quitter 
les  champs  et  de  revenir  de  la  pâture,  elles  re- 
gagnent leurs  demeures,  elles  se  préparent  au 
repos.  Un  grand  tumulte  se  fait  entendre  :  toutes 
bourdonnent  aux  portes  des  ruches  et  alentour. 


Après  qu'elles  se  sont  arrangées  chacune  dans 
leurs  couches,  elles  se  taisent,  et  s'abandonnent 
pour  toute  la  nuit  au  sommeil  qui  les  délasse. 
Quand  la  pluie  menace,  elles  ne  s'éloignent  pas 
de  leurs  demeures;  quand  elles  sentent  les  ap- 
proches de  l'Eurus,  elles  ne  se  fient  pas  même  à 
un  ciel  serein  :  a  l'abri  des  murailles  de  la  cite 
tranquille,  elles  iront  se  desaltérer  tout  près  du 
la,  ou  ne  tenteront  que  de  petites  excursions.  Sou- 
vent dans  leur  vol  elles  se  chargent  de  grains  de 
sable,  et,  pareilles  à  la  barque  mobile  que  son  lest 
maintient  sur  les  (lots  agités,  elles  se  balancent 
sans  péril  dans  le  vide  des  airs.  Une  chose  qui 
tient  du  prodige  dans  les  abeilles  est  qu'elles  se 
perpétuent  sanss'unir,  sans  s'énerver  par  les  dou- 
ceurs languissantes  de  Venus,  sans  enfanter  avec 
effort  :  elles-mêmes  vont  recueillir  sous  la  feuille 
des  fleurs,  et  dans  les  herbes  suaves,  des  germes 
toutéclos;  elles  se  donnent  ainsi  un  nouveau 
roi,  et  repeuplent  son  royaume  de  petits  citoyens  ; 
elles-mêmes  rebâtissent  son  palais  de  cire  et  sou- 
tiennent son  empire.  Dans  leurs  courses  errantes 
il  leur  arrive  souvent  de  briser  leurs  ailes  contre 
les  durs  rochers ,  et  de  mourir  à  la  peine  sous  le 
fardeau  qu'elles  portent;  tant  elles  aiment  les 
(leurs,  tant  elles  mettent  de  gloire  à  produire  le 
miel  ! 

Ainsi,  quoique  la  vie  se  termine  bientôt  pour 
elles  (elle  ne  va  guère  au  delà  de  sept  ans) ,  leur 
race  est  immortelle,  et  durant  une  longue  suite 
d'années  la  fortune  de  leur  empire  subsiste  et 
se  perpétue  de  génération  en  génération.  L'E- 
gypte, la  vaste  Libye,  les  Parthes  ,  les  Mèdes, 
révèrent  moins  leurs  souverains  que  les  abeilles 


loque  vicem  speculantur  aquas  et  nubila  cœli; 

Aut  onera  adc'piunt  venientum ,  aut  agmine  facto 

Ignavum  fucos  pecus  a  pra'sepibus  arcent. 

Fervet  opus,  redolentque  thymo  fragranlia  niella. 

Ac  veluli,  lentis  Cyclopes  fulmina  niassis  170 

Qnum  properant,  alii  tauriuis  follibus  auras 

Adcipiunl  reckluut<|ue,  alii  stridenlia  tingiiunt 

jEra  lacu;  gémit inpositis  incudibes  .Etna; 

llii  inter  sese  magna  vi  brachia  tollunt 

In  numeriini,  versantque  lenaci  forcipe  ferrum.  17 i 

Non  aliter,  si  pana  licet  componere  magnis, 

Cecropias  innatus  apes  amor  urguet  babendi, 

Munere  quamque  suo.  Grandaïvisoppidacurae, 

Et  munire  favos,  et  dœdala  (ingère  lecla  : 

At  fessa;  multa  référant  se  nocle  minores,  180 

Crura thymo  plena;;  pascunlur  et  arbuta  passim, 

Et  glaucas  salices,  casiamque,  crocumque  rubenlem, 

Et  pinguem  liliam ,  et  ferrugineos  liyacinllios. 

Omnibus  una  quies  openmi,  labor  omnibus  unus. 

Mane  ruunt  porlis;  nusquam  moia  :  rursus,  easdem  18 j 

Vesper  ubi  e  pastu  tandem  decedere  campis 

Admonuit,  tiim  tecta  pelunt,  tum  corpora  curant; 

Fit  souitus,  mnssantque  oraset  limina  circuni. 

PosI,  ubi  j.'m  Ihalamisse  composucre,  silelur 


In  noctem ,  fessosque  sopor  suus  occupât  artus.  190 

Nec  vero  a  stabulis  pluvia  impendente  recedunt 

Longius,  aut  credunt  cœlo  adventantibus  Euris; 

Si-d  circum  Intae  sub  mœnibus  urbis aquântur, 

Excursusque brevis  tentant,  et  saepe  lapillos, 

Ut  cymbae  inslabiles  llucln  jactante  saburram ,  1!)  j 

Tollunt  :  bis  se^e  perinania  nubila  libiant. 

Illum  adeo  placuisse  apibus  mirabere  moreni , 

Quod  nec  concubitu  indulgent ,  nec  corpora  segnes 

In  Venerem  sotvunt,  aut  fétus  nixibus  edunt  : 

Verum  ipsa1  e  foliis  natos  et  suavibus  berbis  200 

Oie  legunl;  ipsœ  regem  parvosque  Quintes 

Sufliciunl ,  aulasque  et  cerea  régna  relingunt  ; 

S;epe  etiam  duiis  errando  in  cotibus  alas 

VdtriTere ,  uitroque  animam  sub  fasce  dedere  : 

lantus  amor  llorum,  et  generandi  gloria  mellis!         205 

Ergo  ipsas  quamvis  angusti  terminus  a:vi 
Excipiat  :  nequeenim  plus  septuma  ducitur  aestas  : 
At  genus  immoiiale  manet,  multosque  perannos 
Stat  Forluna  domus,  et  avi  numerantur  avorum. 
Practerea  regem  non  sic  Jîgyptos  et  ingens  2 1  o 

Lydia,  nec  populi  Parthorum,  aut  Medus  Hydaspes, 
Observant.  Refce  incolumi  mens  omnibus  una  est; 
\  m  •  o  rupere  fidein ,  constructaque  meUa 


LES  GEOfiGIQUES,  I.1V.  IV. 


leur  roi  :  tant  qu'il  vit,  elles  ont  comme  un 
seul  et  même  esprit;  meurt-il ,  tout  lien  de  fidé- 
lité est  rompu;  elles-mêmes  dispersent  leurs 
rayons,  et  saccagent  leurs  beaux  édifiées  de  miel. 
Le  roi  préside  a  leurs  ouvrages  ;  elles  l'admirent; 
elles  se  pressent  autour  de  lui  en  frémissant;  elles 
se  rassemblent  pour  l'escorter  :  souvent  même 
elles  le  portent  sur  leurs  ailes  ,  et  clans  les  com- 
bats elles  le  couvrent  de  leurs  corps;  pour  lui 
elles  vont  au-devant  des  blessures  et  des  morts 
glorieuses. 

Quelques-uns,  frappés  de  ces  grands  traits  et 
de  ces  exemples  extraordinaires,  ont  pensé  qu'il 
y  avait  dans  les  abeilles  une  partie  de  l'esprit 
divin  ,  et  comme  une  émanation  éthérée  de  l'âme 
universelle.  Un  dieu,  disent-ils,  est  répandu 
par  toute  la  terre  et  la  mer,  et  dans  les  profon- 
deurs des  cieux.  C'est  de  lui  que  les  animaux, 
et  les  hommes,  et  toute  la  race  des  bêtes  fauves , 
tirent  en  naissant  des  souffles  légers  de  vie.  Ces 
âmes,  rappelées;'!  leur  principe  éternel,  s'y 
réunissent  après  que  les  corps  sont  dissous; 
elles  ne  meurent  pas;  mais,  toujours  vivantes, 
elles  s'envolent  vers  les  célestes  espaces,  et  re- 
prennent leur  rang  parmi  les  astres. 

Le  roomeut  venu  de  découvrir  l'auguste  pa- 
lais de  tes  abeilles,  et  d'en  tirer  les  trésors  conser- 
vés du  miel ,  aie  soin  de  remplir  ta  bouche  d'eau , 
et  laisse-l'y  tiédir;  en  même  temps  porte  et  agite 
devant  tes  abeilles  un  tison  fumant  ;  deux  fois  l'an 
elles  se  garnissent  de  miel ,  deux  fois  tu  en  fais 
la  récolte  :  la  première ,  lorsque  du  haut  des 
cieux  Taygète  montre  à  la  terre  son  front  char- 
mant ,  et  que,  sortant  de  l'Océan,  el  le  en  repousse 
les  flots  d'un  pied  dédaigneux;  lasecoude,  lors- 

Diripuere  ipsf,  et  crates  solvere  favornm. 

llle  operum  custos;  illum  admiranlur,  et  omnes  215 

Circumstant  fremilu  denso,  stipantque  fréquentes; 

Et  s»pe  adtollunt  luimeris,  et  corpora  belle 

Objectant ,  pulchramque  petunt  per  volnera  modem. 

His  quidam  signis,  atque  ha-c  exempta  secuti, 
Esse  apibus  partent  divinae  mentis  et  liaustus  220 

.Ctlierios  di\ere;  deum  namque  ire  per  omnis 
Terrasque,  tractusque  maris,  cœlumque  profundum; 
Hinc  pecudes,  armenta,  viros,  genus  omne  ferarum, 
Qurmque  sibi  tenuis  nascentem  arcessere  vilas; 
Scilicet  lmc  reddi  deinde  ac  resolula  referri  225 

Omnia;nec  morli  esse  lueum;  sed  viva  volare 
Sideris  in  numerum,  atque  alto  succederecœlo. 

Si  quando  sedem  augustam  servataque  niella 
Tliesauris  relines  :  prius  hatistu  sparsus  aquarum 
Ora  fove ,  fumosque  manu  prateude  sequacis.  230 

Bis  gravidos  cogunt  fétus,  duo  tempora  messis; 
Taygete  simul  os  terris  ostendit  bonestum 
Plias ,  et  Oceani  spretos  pede  reppulit  amnis  ; 
Aut  eadem  sidus  l'ugiens  ubi  Pistis  aquosi 
1 1  istior  hibernas  cœlo  descendit  in  undas.  23,', 

liiis  ira  moduni  supra  e*t,  licsapque  venenuiu 


que,  fuyant  le  signe  des  Poissons,  et  l'hiver 
venu  ,  triste  elle  redescend  dans  le  gouffre  des 
mers.  Les  abeilles  ont  des  colères  implacables  : 
forcées  dans  leurs  retraites ,  elles  percent  leur 
ennemi  en  lui  soufflant  leurs  poisons;  elles  s'at- 
tachent à  ses  veines,  y  enfoncent  un  aiguillon 
invisible ,  et  laissent  dans  la  plaie  leur  dard  et 
leur  vie. 

Si,  redoutant  pour  elles  un  hiver  rigoureux, 
tu  épargnes  leurs  trésors  pour  les  mauvais  jours, 
si  tu  as  pitié  de  leur  esprit  abattu  et  de  leur 
déplorable  fortuue,  n'hésite  pas  du  moins  àgar- 
nir  de  thym  les  ruches  délabrées ,  et  à  eu  retran- 
cher les  cires  inutiles  :  car  souvent  le  cloporte 
ronge  dans  l'ombre  les  rayons;  les  chenilles,  enne- 
mies de  la  lumière,  s'y  ramassent  a  couvert  sous 
les  lits  qu'elles  se  tissent;  le  bourdon  parasite 
vient  manger  la  pâture  des  abeilles  ;  1°  terrible 
frelon  leur  livre  des  combats  inégaux  ;  les  tei- 
gnes, cette  vivace  engeance, y  pullulent;  ou  en- 
core l'insecte  haï  de  Minerve  suspend  aux  por- 
tes de  la  ruche  ses  filets  flottants.  Enfin ,  plus  tu 
épuiseras  tes  essaims,  plus  ils  auront  d'ardeur 
à  réparer  les  pertes  de  l'État  ruiné,  a  remplir 
leurs  alvéoles,  à  couvrir  de  fleurs  leurs  greniers 
odorants. 

Si  tes  abeilles  (puisque  leur  vie  est  sujette  aux 
mêmes  accidents  que  la  nôtre)  viennent  à  lan- 
guir abattues  par  la  maladie,  tu  le  reconnaîtras 
bientôt  à  des  signes  non  équivoques.  Tout  à  coup 
elles  changent  de  couleur,  une  horrible  mai- 
greur les  fait  paraître  difformes;  alors  elles  em- 
portent hors  de  leurs  demeures  les  corps  de  celles 
qui  ne  voient  plus  la  lumière  ;  alors  elles  mè- 
nent de  tristes  funérailles.  Quelquefois  les  es- 

Morsibus  inspirant ,  et  spicula  caeca  relinquunt 

Adtixae  venis,  aniniasque  in  volnere  ponunt. 

Sin,  duram  metuens  biemem,  parcesque  futuro, 

i  ontusosque  animos  et  res  miserabere  fraelas  :  210 

Al  sulïire  tbymo,  cerasque  reeidere  inanis, 

Quis  dubilet?  nain  sape  favos  ignotus  adedit 

Mi  llio  ;  et  lucifugis  congesta  cubilia  blàttis; 

Immunisque  sedens  aliéna  ad  pabula  fucus, 

Aut  asper  crabro  inparibus  se  immiscuit  arinis;  245 

Aut  dirum ,  tine.'e ,  genus  ;  aut  invisa  Minervae 

Laxos  in  foribu^  suspendit  aranea  casses. 

Quo  magis  exbaustae  fuerint  :  hoc  acrius  omnes 

Incumbeut  generis  lapsi  sarcire  ruinas, 

Complebuutque  foros,  et  floribus  borrea  lexent.  250 

Si  vero,  quoniam  casus  apibus  quoque  nostros 
Vite  tulit,  trisli  languebunt  corpora  morbo; 
Quod  jam  non  dubiis  poteris  cognoscere  signis  : 
Continuo  est  aigris  alius  color;  borrida  voltuni 
Déformât  maries  ;  tum  corpora  luce  carentum  25S 

Exportant  tectis.et  tristia  funera  duc  uni; 
Aut  îll.e  pedibus  conuexa'  ad  limina  pendent, 
Aut  inlus  clausis  cunctantur  in  aedibus,  omnes 
i    lavaeque  famé  et  contracta  frigore  pigra?. 
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saims  enchaînés  se  tiennent  suspendus  par  les 
pattes  aux  portes  des  ruches  ;  ou  bien ,  retirés 
dans  le  fond  de  leurs  demeures  closes ,  ils  res- 
tent là  engourdis  par  la  faim,  inertes,  et  con- 
tractés par  le  froid.  Alors  on  entend  un  bruit 
sourd,  et  comme  un  bourdonnement  plaintif  et 
incessant.  On  dirait  le  froid  Aquilon  murmurant 
dans  les  bois,  ou  la  mer  agitée  qui  se  retire  en 
mugissant,  ou  la  flamme  rapide  qui  bouillonne 
emprisonnée  dans  une  fournaise.  C'est  le  moment 
de  brûler  autour  de  tes  ruches  le  galbanum 
odorant,  d'y  faire  couler  du  miel  au  moyen 
d'un  roseau  creux  ;  toi-même,  excitant  de  la  voix 
tes  abeilles  languissantes ,  essaye  de  les  rappeler 
à  la  nourriture  qu'elles  aiment.  Il  sera  bon  aussi 
d'en  relever  la  saveur  en  y  mêlant  de  la  noix  de 
galle  pilée ,  des  roses  sèches ,  du  vin  cuit  et  fort 
épaissi  par  le  feu,  des  grappes  de  raisin  ;ec, 
du  thym,  et  les  riches  parfums  de  la  cen- 
taurée. Il  est  aussi  dans  les  prés  une  fleur  que 
les  laboureurs  ont  nommée  amellum ,  et  qui  est 
facile  à  trouver.  La  plante  pousse  d'une  seule  tige 
des  rejetons  nombreux  :  la  fleur  est  couleur  d'or, 
mais  sous  les  feuilles,  qui  s'étalent  alentour, 
éclate  la  pourpre  rembrunie  de  la  violette.  Sou- 
vent les  autels  des  dieux  se  parent  de  leurs  guir- 
landes entrelacées.  La  plante  est  âpre  au  goût  ; 
les  bergers  la  cueillent  dans  les  vallons  où  brou- 
tent leurs  troupeaux,  et  le  long  des  rives  tor- 
tueuses du  lleuve  Mella.  Fais-en  bouillir  les 
racines  dans  un  vin  parfumé,  et  place  devant 
tes  ruches  des  corbeilles  pleines  de  cette  suave 
nourriture. 

Mais  si  c'est  la  race  entière  de  tes  abeilles  qui 


vient  tout  à  coup  à  manquer,  et  si  tu  es  sans  res- 
sources pour  la  renouveler,  il  est  temps  de  te  ré- 
véler la  mémorable  découverte  du maître  de  l'Ar- 
cadie ,  et  de  dire  comment  le  sang  corrompu  des 
taureaux  égorgés  a  fait  naître  maintes  fois  de 
nouveaux  essaims  :  je  veux  te  raconter  cette 
merveilleuse  histoire,  la  reprenant  dès  sa  plus 
haute  origine.  Là  où  les  peuples  fortunes  de  Ca- 
nope,  bâtie  par  le  héros  de  Pella,  habitent  les 
plaines  que  le  Nil  débordé  couvre  de  ses  eaux 
stagnantes,  et  voguent  dans  leurs  champs  sur 
des  barques  peintes  ;  vers  les  confins  de  la  Perse, 
là  ou  le  fleuve  qui  arrive  à  flots  précipites  du 
pays  des  noirs  Ethiopiens  engraisse  la  verte 
Egypte  de  son  épais  limon,  et  va  se  jeter  dans  la 
mer  par  sept  embouchures ,  on  n'a  d'espoir  qu'en 
ce  moyen  puissant  de  sauver  la  race  des  abeil- 
les. D'abord  ou  choisit  et  dispose  exprès  un  pe- 
tit endroit ,  lequel  est  resserré  de  tous  les  cotés  : 
une  toiture  de  tuiles  supportée  par  des  murs 
étroits  couvre  le  terrain,  et  reçoit  obliquement 
le  jour  par  quatre  fenêtres  tournées  vers  les  qua- 
tre points  du  ciel.  Là  on  amène  un  taureau  de 
deux  ans,  dont  les  cornes  commencent  à  courber 
leurs  pointes  menaçantes;  il  a  beau  se  débattre, 
on  lui  bouche  les  narines,  on  lui  ôte  l'haleine: 
ensuite  on  le  fait  mourir  sous  les  coups,  et  ses 
entrailles  meurtries  se  dissolvent  dans  sa  peau 
qui  reste  entière.  En  cet  état  on  l'abandonne 
dans  l'enceinte  formée,  après  qu'on  l'a  couché 
sur  un  lit  de  feuillage,  et  embaumé  de  thym  et 
de  case  fraîchement  cueillie.  Cela  se  pratique 
quand  les  doux  zéphirs  font  déjà  frissonner  les 
eaux ,  avant  que  les  prés  ne  brillent  émaillés  de 


Tnm  sonus  audilur  gravior,  tractimque  susurrant  :      260 

Frigidus  utquondam  silvis immurmurat  auster; 

Ut  mare  sollicilmn  stridit  relluentibus  undis; 

jEstuat  ut  clausis  rapidus  fornacibus  ignis. 

Hic  jani  galbancos  suadebo  incendere  odores, 

Mellaque  arundineis  inferre  raualibus,  ultro  265 

Hortantem  et  fessas  ad  pabula  nota  vocantem; 

Pioderit  et  tunsum  g;ilku  admisceie  saporem, 

Arentisque  rosas,  aut  igni  pinguia  multo 

Defruta,  vel  psithia  passos  de  vite  racemos, 

Cecropiumque  thymum,  et  graveolentia  centauiea.     270 

Est  eliam  dos  in  pratis ,  cui  nomen  amello 

Fecere  agricole ,  facilis  quserentibus  herba  ; 

Kamque  une-  ingentem  tollit  île  cespile  silvam, 

Aurais  ipse;  sed  in  foliis,  quœ  plurima  circum 

Fundunlur,  viola;  sublucet  purpura  nigrae;  275 

Sa'pe  deum  nexis  ornatœ  torquibus  arrc; 

Asper  in  ore  sapor;  lonsis  invallibus  illnni 

Pastores  et  curva  legunt  prope  flumina  Mellœ. 

Hujus  odorato  radiées  incoque  Baccbo, 

Pabulaque  in  foribus  plenis  adpone  canistris.  280 

Sed,  si  quein  proies  subito  defeceril  omnis, 
Ncc ,  gémis  unde  novae  slirpis  revocetur,  babebit  : 


Tempus  et  Arcadii  memoranda  inventa  magistri 

Pandere,  quoque  modo  ca'sis  jam  sa?pe  juvencis 

lnsincerus  apes  tulerit  cruor.  Allius  omnem  285 

Expediam  prima  repelens  al)  origine  famam. 

Nam  qua  Pella:i  gens  forlunata  Canopi 

Aileolit  effuso  stagnantem  Rumine  Nilum, 

Et  circum  pictis  vebilur  sua  rura  faselis; 

Quaque  pbaretratae  vicinia  Persidis  urguet,  2m 

Et  viridem  jEgyptum  nigra  fecundat  arena, 

Etdiversa  ruens  septem  discurrit  in  ora 

Usque  coloratis  amnis  devexus  ab  Indis  ; 

Omnis  in  bac  certain  regio  jacit  arte  salutem. 

Exiguus  primum ,  atque  ipsos  contractas  ad  ustis,      205 

Eligilur  locus  :  bunc  angustique  imbrice  tecli 

Parietibusque  premunt  artis,  et  quatuor  addunt, 

Quatuor  a  ventis,  obliqua  luce  f'enestras. 

Tum  vilulus,  bima  curvansjam  cornua  fronte, 

Qna-i  itur  :  imic  gemime  nares  et  spiritus  ons  300 

Milita  reluclanti  obsuitur,  plagisque  peremto 

Tunsa  per  inlegram  solvunlur  viscera  pellem. 

Sic  positum  in  clauso  linquunt,  et  ramea  coslis 

Subjiciunt  fragmenta,  tbymum,  casiasque  recentis. 

Hoc  geritur,  Zcpbyris  primum  inpellentibus  undas,     30» 
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lieurs  nouvelles,  avant  que  la  babillarde  hiron- 
delle ne  suspende  son  nid  aux  poutres  de  nos 
demeures.  Cependant  les  humeurs  échauffées 
fermentent  dans  les  tendres  os  de  l'animal  :  ô 
prodige!  on  y  voit  fourmiller  mille  et  mille  in- 
sectes informes,  d'abord  sans  pattes,  bientôt 
avec  des  ailes  bruyantes  :  l'essaim  grossit,  s'élève 
et  gague  les  airs,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  élance 
aussi  pressé  que  les  gouttes  qui  s'épanchent  d'un 
nuage  d'été,  aussi  rapide  que  les  flèches  pous- 
sées par  l'arc,  quand  les  Parthes  légers  à  la 
course  engagent  les  premiers  la  mêlée.  O  Mu- 
ses, quel  dieu  découvrit  aux  mortels  ce  secret 
admirable?  Dites-nous  les  commencements  de 
celte  nouvelle  expérience. 

Le  berger  Aristée  ayant,  dit-on,  perdu  tou- 
tes ses  abeilles  par  la  maladie  et  par  la  famine  , 
abandonna  Tempe  qu'arrose  le  Penee;  et,  s'arrê- 
tant  à  la  source  sacrée  du  fleuve ,  il  adressa  triste 
et  éploré  ces  paroles  a  sa  mère  :  «  O  Cyrène ,  ô 
ma  mère ,  vous  qui  habitez  au  fond  de  ces  eaux , 
s'il  est  vrai,  comme  vous  me  l'avez  dit,  qu'A- 
pollon de  Thymbra  est  mon  père,  que  me  sert 
que  vous'm'ayez  formé  du  noble  sang  des  dieux, 
si  les  destins  me  sont  ennemis?  Qu'est  devenu 
ce  tendre  amour  que  vous  aviez  pour  moi?  Pour- 
quoi m'avoir  fait  espérer  de  voir  un  joui  l'Olympe  ? 
Voila  que  le  seul  bien  ou  je  mettais  quelque  hon- 
neur dans  cette  vie  mortelle ,  ce  prix  de  tant 
d'efforts,  de  tant  de  soins  donnés  à  mes  champs 
et  à  mes  troupeaux,  je  le  perds  aujourd'hui  ;  et 
vous  êtes  ma  mère!  Achevez  donc,  et  de  vos 
mains  arrachez  ces  forêts  que  j'ai  vues  grandir; 

Ante  novis  rubeant  quam  prata  coloribus,  ante 

Garrala  quam  tignis  niduni  suspendat  hirundo. 

Inlerea  teneris  tepefactns  in  ossibus  bumor 

/Estuat  ;  et  visenda  modis  animalia  iniris , 

Trunca  pedum  primo,  mox  et  stridentia  permis  310 

Miscentur,  tenuemqne  niagis  magis  aéra  carpunt  ; 

Donec,  ut  aeslivis  effusus  nubibus  imber, 

Erupere;  autut,  nervo  puisante  sagittae, 

Prima  levés  ineunt  si  quando  praelia  Partbi. 

Quis  deus  banc,  Musa1,  qiiis  nobis  extudit  arlem?  31  j 
Unde  nova  ingressus  bominum  experientia  cepit  ' 
Pastor  Alistaeus  fugiens  Peneia  Tempe, 
Amissis,  ut  fama,  apibus  morboque  fameque, 
Trislis  ad  extremi  sacrum  caput  adslitit  amnie, 
Multa  querens,  atque  bac  adfatus  voce  paienteni  :       3'!0 
Mater  Cyrene,  mater,  quœ  gurgitis  bujus 
Ima  lenes ,  quid  me  prœclara  stirpe  dcorum , 
Si  modo,  quem  perhibes,  pater  est  Tymbru-us  Apollo, 
Invisum  fatis  genuisti3  aut  quo  libi  nostri 
Pulsus  amor?  Quid  me  cœlum  sperare  jubebas?  32 j 

En  etiam  hune  ipsum  vitae  mortalis  hnnorem, 
Quem  mibi  vix  frugum  et  pecudum  enstodia  soilers 
Omnia  tentanli  extuderat,  te  matre,  relinquo. 
Quin  âge ,  et  ipsa  manu  felicis  crue  silvas  ; 
Fer  stabulis  inimicum  igaem,  atque  interfice  messis;  330 


portez  la  flamme  et  le  ravage  dans  mes  berge- 
ries, détruisez  mes  moissons,  brûlez  mes  semen- 
ces, abattez  mes  vignes  avec  la  cognée,  puisque 
vous  avez  tant  eu  dégoût  la  gloire  de  votre  fils.  » 

Cyrène,  du  fond  de  sa  couche  humide,  en- 
tendit la  voix  de  son  fils.  Près  d'elle  ses  nym- 
phes filaient  les  toisons  de  Milet,  aux  teintes  ver- 
doyantes :  c'étaient  Drymo,  Xantho,  Ligée, 
Phyllodoce,  dont  les  beaux  cheveux  tombaient 
épais  sur  leurs  blanches  épaules;  Nésée,  Spio, 
Thalie,  Cymodocé,  Cydippe  et  la  blonde  Lyco- 
rias,  l'une  encore  vierge,  l'autre  qui  pour  la  pre- 
mière fois  avait  connu  les  douleurs  de  Lucine; 
Clio  et  sa  sœur  Béroé ,  toutes  deux  filles  de  l'O- 
céan, toutes  deux  vêtues  de  peaux  bigarrées  que 
retenaient  des  agrafes  d'or  ;  Epbyre,  Opis ,  Dé- 
jopée  fille  d'Asius  ,  et  l'agile  Aréthusequi  venait 
de  déposer  l'arc  et  les  flèches. 

Au  milieu  d'elles  Clymene  redisait  les  vaines 
alertes  de  Vulcain  jaloux ,  les  ruses  de  Mars  et 
ses  doux  larcins,  et  contait  dès  le  chaos  les  in- 
nombrables amours  des  dieux.  Pendant  que, 
charmées  de  ces  récits,  les  nymphes  déroulent 
le  doux  lin  de  leurs  fuseaux,  les  plaintes  d'Aris- 
tée  vinrent  pour  la  seconde  fois  frapper  les  oreil- 
les de  sa  mère.  Toutes  les  nymphes  émues  en 
tressaillirent  sur  leurs  sièges  de  cristal  :  mais 
Aréthuse  la  première  se  lève,  et,  pour  regarder, 
montre  sa  blonde  tête  au-dessus  des  eaux  ;  et  de 
loin  elle  s'écrie  :  «O  Cyrène,  ma  sœur,  cen'est  pas 
en  vainque  vous  vous  êtes  effrayée  de  si  grands 
cris  :  Aristée  lui-même,  votre  cher  Aristée,  estla 
triste  et  pleurant  à  la  source  du  Pénée  votre  père , 

Ure  sata  ,  et  validam  in  vitis  molire  bipennem  : 
Tanta  me*  si  te  ceperunt  ta?dia  taudis. 

At  mater  sonitum  tlialamo  sub  lluminis  alti 
Sensit  :  eam  circum  Milesia  vellera  Nymphae 
i  arpt-bant,  hvali  saturo  fucata  colore;  335 

Dry  moque,  Xanthoque,  Ligeaque,  Pbyllodoceqiie, 
Crcsariem  eiïusa?  nitidam  per  candida  colla  ; 
Nesa>e ,  Spioque ,  Thaliaque ,  Cymodoceque , 
Cydippeque,  et  llava  Lycorias;  altéra  virgo, 
Altéra  tum  primos  Lucinaî  experta  labores;  3i0 

Choque  ''i  l;<'i< h- (jreanitides  aiiib.'e  , 

Amba;  auro,  pictis  incinctse  pellibus  ambœ; 

Atque  Epbyre ,  atque  Opis ,  et  Asia  Deiopea  ; 

lit  tandem  positis  velox  Arethusa  sagittis. 

Inter  quas  curam  Clymene  nanabat  iiianem  34» 

Vokani ,  Martisque  dolos  et  dulcia  furta  ; 

Aque  Cbao  densos  divom  numerabat  amores. 

Carminé  quo  capta?  dum  fusis  mollia  pensa 

Devolvunt,  iterum  maternas  inpulit  amis 

Luctus  iristaei ,  vitreisque  sedilibus  omnes  350 

Obstupuere  ;  sed  ante  alias  Arethusa  sorores 

piospiciens,  summa  llavum  caput  extulit  unda. 

Et  procul  :  O  gemitu  non  frustra  exterrita  tante. , 

Cyrene  soror,  ipse  tibi,  tua  maxima  cura, 

Trislis  Aristaus  Penei  genitoris  ad  undam  3ii 
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et  il  vous  appelle  une  mère  cruelle.  ■>  <•  Mon  fils!  ré- 
pond Cyrène,  saisie  d'une  nouvelle  crainte  ;  qu'on 
m'amène ,  qu'on  m'amène  mon  fils;  il  a  droit 
d'entrer  dans  les  demeures  des  dieux.  »  Soudain 
elle  ordonne  aux  îlots  profonds  de  se  séparer  et 
d'ouvrir  un  large  passage  au  jeune  Aristée  : 
l'onde,  se  courbant  des  deux  côtés  en  forme  de 
montagne,  reste  suspendue,  le  reçoit  dans  son 
vaste  sein ,  et  le  porte  jusqu'au  fond  du  fleuve. 
Aristée  s'avançait,  admirant  le  palais  de  sa  mère 
et  son  liquide  empiie,  et  ces  lacs  enfermés  dans 
leurs  cavernes ,  et  les  racines  des  forêts  que  les 
eaux  font  retentir  :  étonné  de  ce  grand  mouve- 
ment des  ondes,  il  voyait  couler  sous  la  vaste 
terre  tous  les  fleuves  qui  en  viennent,  et  qui  de 
là  se  répandent  en  mille  endroits,  le  Phase,  le 
Lycus;  il  voyait  les  sources  d'où  le  profond 
Énipée  s'échappe  en  se  précipitant,  d'où  s'élan- 
cent et  le  Tibre,  et  les  courants  de  l'Anio,  et  l'Hy- 
panis  tombant  avec  fracas  sur  des  rochers,  et  le 
Calque  de  Mysie,  et  l'Éridan  avec  ses  deux  cor- 
nes d'or  et  sa  face  de  taureau ,  l'Éridan  qui,  plus 
fougueux  que  tous  les  autres ,  court ,  à  travers 
des  campagnes  fécondes,  verser  ses  eaux  dans  la 
mer  resplendissante.  Enfin  Aristée  entra  sous  les 
voûtes  pendantes  et  rocailleuses  du  palais  de  sa 
mère.  Quand  Cyrène  a  connu  le  vain  sujet  de 
ses  larmes,  les  nymphes  ses  sœurs  s'empressent 
autour  de  lui;  les  unes  épanchent  une  eau  pure 
sur  ses  mains,  les  autres  lui  offrent  pour  les  sé- 
cher de  fins  tissus  de  lin;  celles-ci  chargent  les 
tables  de  mets,  et  y  placent  des  coupes  pleines; 
la  fumée  des  parfums  s'élève  des  autels  embra- 


ses. Alors  Cyrène  dit  à  son  fils  :  *  Prends  cette 
coupe  remplie  d'un  vin  de  Lydie;  faisons  des 
libations  à  l'Océan.  »  En  même  temps  elle  invo- 
que l'Océan,  le  père  de  toutes  choses,  et  les 
nymphes  ses  sœurs ,  qui  gardent  cent  forêts  ,  qui 
régnent  sur  cent  fleuves.  Trois  ibis  elle  répandit 
la  liqueur  sur  la  flamme  ardente  ;  trois  fois  la 
flamme,  jaillissant,  s'élança  jusqu'à  la  voûte. 
Rassurée  par  ce  présage ,  elle  poursuit  en  ces 
mots  : 

«  Dans  les  abîmes  de  la  mer  Carpathienne  ha- 
bite un  devin  fameux,  Protée,  qui  parcourt  les 
flots  immenses  sur  un  char  attelé  de  monstres 
marins  et  de  chevaux  à  deux  pieds.  A  présent  il 
va  revoir  les  ports  de  l'Émathie,  et  Pallène  sa 
patrie.  Nous  les  nymphes  des  eaux,  et  le  vieux 
Nérée  lui-même ,  révérons  ce  devin  ;  car  il  sait  le 
présent,  le  passé,  et  toutes  les  choses  qui  sont  à 
venir.  Ainsi  l'a  voulu  Neptune,  dont  il  fait  paître 
au  fond  des  mers  les  phoques ,  informes  et  hideux 
troupeaux.  Il  faut,  mon  fils,  que  tu  commences 
par  le  charger  de  liens,  afin  qu'il  t'explique  toute 
la  cause  du  mal  qui  a  tué  tes  abeilles,  et  qu'il 
t'aide  à  réparer  tes  pertes.  Car  si  tu  n'uses  de 
violence,  il  ne  t'enseignera  rien  ;  et  tu  auras  beau 
le  prier,  tu  ne  le  fléchiras  point.  Prends-le  de 
force ,  enchaîne-le ,  et  resserre  ses  liens  ;  toutes 
ses  ruses  a  la  fin  tomberont,  brisées  par  tes  mains. 
Moi-même,  quand  le  soleil  à  son  midi  allumera 
tous  ses  feux,  à  l'heure  où  l'herbe  a  soif,  où 
l'ombre  est  plus  douce  aux  troupeaux,  je  te  mè- 
nerai dans  l'antre  secret  où  le  vieillard,  las  de 
ses  courses  sous  l'onde,  vient  se  retirer  :  plongé 


Statlacrimans,  et  te  crudelem  Domine dicit. 
Unie  percussa  nova  înentem  formidine  mater,    ' 
Duc ,  âge ,  duc  ad  nos  ;  fas  illi  limina  divom 
Tangere,  ait;  simul  alla  jubel  discedere  late 
Flumina,  qua  juvenisgressus  inferret.  At  illum 
Curvata  in  montis  faciem  circumstetit  unda, 
Adcepitque  sinu  vasto ,  misilque  sub  amnem. 
Jamque  donium  mirans  genetricis,  et  Iniinida  régna, 
Speluncisque  lacus  clausos,  lucosque  sonanlis, 
Ibat,  el,  ingenti  motu  stupefactus  aquarum , 
Omnia  sub  magna  labenlia  flumina  terra 
Spectabat  diversa  locis,  Phasimque,  Lycumque, 
Etcaput,  unde  allus  primum  se  erumpit  Enipeus, 
Unde  pater  Tiberinus ,  et  unde  Amena  fluenta, 
Saxosumque  sonans  Hypanis,  Mysusque  Caicus, 
Et  gemina  amatus  taurino  cornua  vollu 
Eridanus  :  quo  non  alius  per  pinguia  culta 
In  mare  purpureum  violentior  eflluit  amnis. 
Postquam  est  in  tbalami  pendenlia  pumice  tecla 
Pei  ventum ,  et  gnati  (letus  cognovit  inanes 
Cyrène  :  manibus  liquidas  dant  ordine  fonlis 
Germanae,  tonsisque  ferunt  manlelia  villis. 
Pars  epulis  onerant  mensas,  et  plena  reponunt 
Pocula;  Panclims  adolescunt  ignibus  arœ; 


Et  mater.  Cape  M;eonii  carchesia  Bacclii;  38 

Oceano  libemus,  ait.  Simul  ipsa  precatur 
Oceanunique  patrem  lerum,  Nympbasque  sorores , 
Cenlum  qu*  silvas,  centum  qua'  flumina  servant  ; 
Ter  liquido  ardentem  perfudit  neclare  Vcstam  : 
Ter  llamma  ad  summum  tecli  subjecta  reluxit.  3? 

Omiiie  quo  (irmans  animum  ,  sic  incipit  ipsa: 

Est  in  Carpatbio  Neptuni  gurgile  vales 
Caeruleus  Proteus,  magnum  qui  piscibus  aequor 
Et  junclo  bipedum  curru  metitur  equorum. 
Hic  nunc  Emathiœ  poilus  patriamque  revisit  3S 

Pallenen  ;  bunc  et  Nymphae  veneramur,  et  ipse 
Grandasvus  Nereus;  novit  namque  omnia  vales, 
Qua;  sint,  quae  fuerint,  quae  mox  ventura  traliantur. 
Quippe  ila  Nepluno  visum  est  :  immania  cujus 
Armenta  et  lurpis  pascit  subgurgite  pbocas.  3C 

Hic  libi,  nate,  prius  viuclis  capiundus,  ut  omnem 
Expédiât  morbi  caussam,  eventusque  secundet. 
Nam  sine  vi  non  ulla  dabit  prœcepta,  neque  illum 
Orando  flecles  ;  vim  duram  et  vincula  capto 
Tende  ;  doli  circum  ba?c  demum  frangenlur  inanes.      4t 
Ipsa  ego  te,  medios  quum  sol  adeenderit  reslus, 
Quum  sitiunt  beiba;,  et  pecoiï  jam  gratior  urabra  est, 
lu  sécréta  senis  ducam ,  quo  fessns  ab  undis 
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dans  le  sommeil ,  il  sera  facile  à  surprendre.  .Mais 
dés  que  tu  l'auras  saisi  et  lié,  alors  sous  mille 
images  changeantes,  sous  mille  formes  de  bêtes 
féroces,  il  se  jouera  de  toi.  Tu  le  verras  soudain 
devenir  sanglier  hérissé,  tigre  furieux,  dragon 
couvert  d'écaillés,  lionne  à  la  crinière  fauve;  ou 
bien,  flamme  rapide  et  pétillante,  il  s'échappera 
de  tes  liens;  ou  encore,  onde  fugitive,  il  s'écou- 
lera de  tes  mains.  Mais  plus  il  revêtira  de  ligu- 
res diverses,  plus  tu  redoubleras  tes  étreintes, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  repris  la  forme  qu'd  avait 
d'abord,  lorsque  le  sommeil  commençait  à  clore 
ses  paupières.  • 

Elle  dit,  et,  répandant  sur  son  fils  la  liquide 
essence  de  l'ambroisie,  elle  en  parfuma  tout  son 
corps  :  ses  cheveux  arranges  exhalèrent  de  sua- 
ves odeurs,  et  il  sentit  se  glisser  dans  ses  mem- 
bres une  vigueur  divine.  Dans  les  flancs  d'un 
rocher  miné  par  les  flots  est  une  caverne  immense  : 
là,  poussés  par  les  vents,  les  flots  se  ramassent,  et 
se  divisant  forment  deux  anses  tranquilles  et  sûres 
pour  les  nautonniers  qu'a  surpris  la  tempête. 
C'est  dans  le  fond  de  l'antre,  et  sous  le  vaste 
couvert  du  rocher,  que  Protée  se  retire.  Cyrène 
y  place  son  fils  dans  l'endroit  le  plus  ténébreux; 
ets'enveloppant  d'un  nuage,  elle  se  retire.  Déjà 
Sinus,  qui  brûle  de  ses  feux  rapides  les  Indiens 
altérés,  incendiait  les  cieux,  et  l'ardent  Soleil  avait 
dévoré  la  moitié  de  l'espace  lumineux  :  les  her- 
bes étaient  desséchées;  et  les  rayons  échauffant 
le  lit  creux  des  rivières  éjuisées,  en  pompaient 
l'eau  jusqu'au  limon.  Eu  ce  moment  Protée,  sor- 

Se  recipit  ;  facile  ut  somno  adgrediare  jacentem. 
Verum,  ubi  conreplum  manibus  vinclisque  tenebis,  40 j 
Tum  variae  éludent  species  atque  ora  lerarum. 
Fiet  enim  subito  sus  borridus,  atraque  tigris, 
Squamosusquc  draco,  et  fiilva  cervice  leaena; 
Atit  acrem  llammn-  sonitum  dabit ,  atque  ita  vïnclis 
Exridet,  aut  in  aquas  tenues  dilapsus  abibil.  4  in 

Sed,  quauto  illc  magis  formas  se  vertet  in  omnis, 
Tanto,  nate,  magis  contende  tenacia  vincla  : 
Donec  talis  erit  mutato  cor  pore,  qualem 
Videris,  incepto  tegeret  quum  lumina  somno. 

Ilœc  ait,  et  liquidum  ambrosiœ  diffundit  odorem ,    4 1 j 
Quo  lotum  nali  corpus  perdnxit;  at  illi 
Uulcis  compositis  spiravif  crinibus  aura, 
Atque  liabilis  membris  venit  vigor.  Est  specus  ingens 
Exesi  latere  in  montis,  quo  plurima  vento 
Cogitur  inque  sinus  scindit  sese  unda  reductos;  420 

Deprensis  olim  statio tutissima  nantis; 
Intus  se  vasti  Troteus  tegit  objice  saxi. 
Hic  juvenem  in  latebris  aversum  a  lumine  Nympba 
Conlocat  :  ipsa  procul  nebulis  obscura  resistit. 
Jam  rapidus  torrens  sitienlis  Sirius  Indos  425 

Ardebal  ;  codo  et  médium  Sol  igneus  orbetn 
Hauserat;  arebant  herlirt ,  et  cava  (lumina  siccis 
Faucibus  ad  liuiuui  radii  tepefacta  coquebant  : 
Quom  Proteus  consueta  petense  flurtibus  antra 
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tant  du  sein  des  eaux  ,  gagnait  sa  retraite  accou- 
tumée :  autour  de  lui  le  peuple  humide  du  vaste 
Océan  bondit,  et  fait  jaillir  au  loin  l'onde  amère. 
Les  phoques  vont  dormir  étendus  ça  et  la  sur  la 
rive.  .Mais  lui ,  connue  fait  le  pâtre  sur  la  mon- 
tagne, quand  Vesper  ramené  les  génisses  des 
pàtis  a  l'étable,  et  que  les  bêlements  des  tendres 
agneaux  irritent  la  dent  du  loup,  il  s'assied  sur 
son  rocher  et  compte  son  troupeau.  Aristée,  profi- 
tant de  l'occasion  favorable  qui  lui  livre  le  vieil- 
lard fatigué,  lui  laisse  a  peine  le  temps  de  s'assou- 
pir; il  se  jette  sur  lui  en  poussant  un  grand  cri. 
le  saisit  et  l'enchaîne.  Mais  Protée  n'a  pas  oublié 
ses  puissants  artifices;  il  se  transforme  soudain 
en  millechoses  étonnantes,  il  s'échappe  eu  flamme, 
en  horrible  bête,  en  eau  fugitive.  Enfin,  voyant 
que  toutes  ses  ruses  ne  le  peuvent  dégager,  il 
cède,  reprend  sa  forme  naturelle,  et  d'une  voix 
humaine  parle  ainsi  à  son  vainqueur  :  «  Qui  t'a 
donc  ordonné,  jeune  téméraire,  de  venir  jusqu'en 
ma  demeure?  Que  veux-tu  de  moi?  ■>  Mais  Aris- 
tée :  «  Vous  le  savez,  Protée,  vous  le  savez  vous- 
même;  et  personne  ne  peut  vous  tromper.  Cessez 
donc  de  vous  dérober  à  moi  ;  c'est  par  l'ordre  dts 
dieux  que  je  viens  ici,  et  que  j'implore  vos  ora- 
cles pour  relever  ma  fortune  abattue.  >•  Il  dit  ;  et 
le  devin  se  faisant  violence  lança  sur  lui  des  re- 
gards enflammes  où  brillait  sa  verte  prunelle  : 
il  rugit,  et  sa  langue  enfin  déliée  laissa  échapper 
ces  paroles  fatales  : 

«  N'en  doute  pas ,  c'est  un  dieu  qui  exerce  sur 
toi  sa  vengeance  ;  tu  expies  un  grand  crime.  Le  dé- 

Ibat;  eum  vasti  cimim  gens  humida  ponti  430 

Exsultans  rorem  laie  dispersitamarum. 

Sternunt  se  somno  diversa?  in  litore  phocae. 

Ipse,  velut  stabuli  custos  in  montibus  olim, 

Vesper  ubi  e  pastu  vitulos  ad  tecta  reduc.it , 

Auditisque  lupos  acuunt  balatibus  agni ,  4,15 

f'niisidit  scopulo  médius,  numeriiinque  recenset. 

Cujus  Aristaeo  quoniam  est  oblata  facilitas  : 

Vix  defessa  senem  passus  componere  memlira, 

('uni  clamore  mit  magno,  manicisque  jacentem 

Occupât.  [Ile  sua?  contra  non  immenior  artis,  440 

Omnia  transformat  sese  in  miracula  rerum, 

Ignemque,  horribilemqne  feram,  fluviumque  liquentem. 

Verum  ,  ubi  nulla  fugam  reperd  pellacia,  victus 

In  sese  rcdil ,  alque  hominis  tandem  ore  locntus  : 

Ram  quis  te,  juvenum  confidenlissime,  nostras  44. > 

Jussit  adiré  donius?  quidve  bine  petis?  inquit.  At  ille  : 

Scis ,  Proleu ,  scis  ipse  ;  neqne  est  te  fallere  quidquani  ; 

Sed  tu  desine  velle.  Deum  prœcepla  seculi 

Venimus,  bine  lapsis  qiuesitum  oracula  rébus. 

Tantum  effatus.  Ad  h.TC  vates  vi  demque  multa  i  50 

Ardentis  oculos  intorsit  lumine  glauco, 

Et  graviter  frendens,  sic  fatis  ora  resokil  : 

Non  te  nullius  exercent  numinis  ira?. 
Magna  luis  cnmmissa  :  tibi  lias  miserabilis  Orpheti;. 
llaud  quaquam  ob  merilum,  panas ,  ni  fata  résistant .  ;  ji 
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plorable  Orphée,  qui  n'a  pas  mérité  ses  malheurs, 
suscite  contre  toi  ces  peines  que  les  destins  seuls 
pourront  suspendre;  c'est  sur  toi  qu'il  venge 
cruellement  l'épouse  qui  lui  a  été  ravie.  Eurydice 
fuyant  devant  toi  courait  éperdue  sur  les  bords 
du  fleuve;  elle  ne  vit  pas  à  ses  pieds,  l'infortunée 
qui  en  devait  mourir  !  une  hydre  immense,  cachée 
sous  les  hautes  herbes  de  la  rive.  Soudain  le 
chœur  des  Dryades  ses  compagnes  remplit  au 
loin  les  montagnes  de  ses  cris;  les  sommets  du 
Rhodopeen  gémirent;  les  cimes  du  Pangée,  la 
terre  de  Rhésus  aimée  de  Mars,  les  Gètes,  I'Hè- 
bre  et  Orithyie  en  pleurèrent.  Orphée ,  le  triste 
Orphée,  charmant  avec  sa  lyre  les  douleurs  du 
veuvage,  seul  sur  la  rive  déserte  ne  chantait  que 
toi,  chère  épouse,  toi  quand  venait  le  jour,  toi 
quand  revenait  la  nuit.  Il  osa  même  descendre 
dans  les  gouffres  du  Ténare  ;  il  vit  le  profond 
royaume  de  Pluton ,  et  ses  bois  que  remplissent 
l'horreur  et  les  ténèbres,  et  les  mânes,  et  le  ter- 
rible roi  des  enfers ,  et  ces  cœurs  que  les  prières 
des  humains  n'ont  jamais  attendris.  Cependant 
des  profondeurs  de  l'Érèbe  sortaient,  émues  par 
ses  chants ,  les  ombres  légères ,  et  les  spectres  qui 
ne  voient  plus  la  lumière  :  ils  accouraient,  aussi 
nombreux  que  les  oiseaux  qui  se  rassemblent  par 
milliers  sous  le  feuillage  des  bois  ,  quand  le  soir 
ou  une  pluie  d'orage  les  chasse  des  montagnes  ; 
c'étaient  des  mères  ,  des  époux  ,  des  héros  ma- 
gnanimes, délivrés  de  la  vie;  des  enfants,  des 
vierges  destinées  à  l'hymen,  des  jeunes  gens 
mis  sur  le  bûcher  sous  les  yeux  de  leurs  parents. 
L'odieux  Cocyteau  noir  limon,  aux  roseaux  af- 
freux, les  enchaîne  dans  ses  eaux  dormantes,  et 

Suscitât;  et  rapta  graviter  pro  conjuge  saevit. 

Ma  quidem ,  dura  te  (ugeret  per  Dumina  prxceps , 

Ininiatiem  ante  pedes  hydrum  moritura  puella 

Servantem  ripas  alla  non  \idit  in  lierba. 

At  chorus  sequalis  Diyadum  clamore  suprêmes  400 

Implerunt  montis  ;  fieront  Rhodopeiae  arces , 

Attaque  Pangoea,  et  Rliesi  Mavortia  tellus, 

Atque  Gela\  alque  Hebrus,  et  Aclias  Oiïllryia. 

Ipse ,  cava  solans  segrum  testudine  amorem , 

Te,  dulcis  conjimx,  le  solo  in  litore  secum,  405 

Te  veniente  die,  le  decedente  canebat. 

Tjenaiïas  eliam  fauces,  alta  ostia  Ditis, 

Ut  caligantem  nigra  formidine  hicuni 

Ingressus,  Manisque  adiit,  regemque  tremendnm , 

Nesciaque  humanis  precibus  mansuescere  corda.        470 

At  canin  commotae  Erehi  de  sedibus  iniis 

Umbra;  ibant  tenues  simulacraque  luce  carentum  : 

Quam  multa  in  foliis  avium  se  millia  condunt, 

Vesper  ubi  aut  liibernus  agit  de  montibus  imber  : 

Maires,  atque  viri,  defunctaque  corpora  vila  475 

Magnanimum  lieroum,  pueri,  innuptœque  puellae, 

Imposilique  rogis  juvenes  anle  ora  parenlum; 

Quos  circum  linius  niger  et  deformis  arundo 

Cocyti  tardaque  paius  inamabilis  unda 


neuf  fois  le  Styxles  environne  de  ses  replis  in- 
franchissables. L'enfer  même,  et  le  Tartare,  et 
les  plus  profondes  demeures  de  la  mort,  s'en  ému- 
rent ;  les  Euménides  à  la  chevelure  de  vipères 
parurent  charmées;  Cerbère  en  retint  ses  trois 
gueules  béantes,  et  la  roue  d'Ixion  s'arrêta  sus- 
pendue dans  les  airs.  Echappé  de  tous  les  dan- 
gers, Orphée  revenait  des  sombres  bords,  et  Eu- 
rydice, qui  lui  était  rendue,  marchait  vers  les  ré- 
gions de  la  lumière,  le  suivant  sans  qu'il  la  vît; 
Proserpine  ne  la  lui  rendait  qu'à  ce  prix.  Mais, 
6  délire  soudain  d'un  amant  insensé ,  et  bien  di- 
gne de  pardon  ,  si  l'enfer  savait  pardonner  1  il 
s'arrête,  et  presque  aux  portes  du  jour,  s'oubliant 
lui-même,  hélas  !  et  vaincu  par  l'amour,  il  regarde 
son  Eurydice.  En  ce  moment  tous  ses  efforts 
s'évanouirent;  les  traités  furent  rompus  avec 
l'impitoyable  tyran  des  enfers,  et  trois  fois  les 
gouffres  de  l' Avertie  retentirent  d'un  épouvanta- 
ble fracas.  Mais  elle  :  «  Quelle  folie  m'a  perdue, 
malheureuse  que  je  suis!  et  te  perd  en  ce  jour,  ô 
mon  Orphée  !  Voici  que  les  cruels  destins  me 
rappellent  à  eux  ;  je  sens  mes  yeux  éteints  nager 
dans  les  ombres  du  sommeil  éternel  :  adieu  !  L'im- 
mense nuit  m'environne  et  m'entraîne;  je  te 
tends  encore  des  mains  défaillantes...  Hélas! je 
ne  suis  plus  à  toi.  -  Elle  dit,  et,  pareille  a  la  fu- 
mée qui  s'évapore,  elle  se  dissipa  dans  les  airs 
et  disparut.  En  vain  Orphée  voulait  saisir  une 
ombre,  et,  lui  parler  encore;  elle  ne  le  vit 
plus,  et  le  nocher  de  l'Orcus  ne  permit  pas  à  son 
époux  de  repasser  le  marais  infernal.  Que  va-t-il 
devenir?  où  va-t-il  porter  sa  douleur?  deux  fois 
son  épouse  lui  avait  été  ravie!  Par  quels  pleurs, 

Adligat,  et  novies  Styx  interfusa  coercet.  48C 

Quin  ips;e  stupuere  donnis  atque  intima  Leti 
Tartara,  cseruleosque  implexœ  crinibus  anguis 
Euménides,  tenuitque  inbians  tria  Cerberus  ora, 
Alque  Ixionii  vento  rola  constitit  orbis. 
Jamque  pedem  referais  r.asus  evaserat  omnis,  4Sâ 

Redditaque  Eurydice  superas  veniebat  ad  auras, 
Pone  seijuens;  namque  banc  dederat  Proserpina  Iegem  ; 
Quum  snbila  incautuni  dementia  cepilamantem, 
Ignoscenda  quidem,  scirentsi  ignoscere  Mânes  ; 
Restitit,  Eurydicenque  suam  jam  luce  sub  ipsa  4!)0 

[mmemor,  lieu!  victusque  animi  respexit.  Ibi  omnis 
Effusus  labor,  atque  immitis  rupla  tyranni 
Fcedeia,  torque  IVagor  stagnis  auditus  Avernis. 
llla,  Quis  et  me,  inquit,  miseram,  et  teperdidit,  Orplieu, 
Quis  tantus  f'uior?  En  iterum  crudelia  rétro  495 

Fata  vocant,  conditque  natantia  lumina  somnus. 
.lamque  vale.  Feror  ingenti  circumdata  nocle, 
Invalidasque  tilii  lendens,  lieu  non  tua,  palmas! 
Di\it.  et  ex  oculis  subito,  ceu  fumns  in  auras 
Commixtus  tenuis  fugit  diversa;  neque  illum,  500 

Prensantem  nequidquam  ombras,  et  multa  voKntem 
Dicere ,  praderea  vidit ;  nec  porlitor  Oi  ci 
Amplius  objectam  passus  transire  paludem. 


LES  GE011GIQUES,  LiV.  IV, 


par  quels  chants  pourra-t-il  toucher  encore  les 
divinités  des  enfers? déjà  la  froide  Eurydice  vo- 
guait dans  la  barque  du  Styx.  On  dit  que  durant 
sept  mois  entiers,  seul  au  pied  des  hauts  rochers 
de  la  Thraee  ou  près  des  rives  désertes  du  Stry- 
mon,  il  pleura,  et  redit  ses  douleurs  aux  antres 
"laces;  les  tigres  étaient  adoucis  par  ses  chants; 
il  tirait  à  lui  les  chênes  émus.  Telle,  sous  le  feuil- 
lage d'un  peuplier  la  plaintive  Philomele  se  dé- 
sole de  ses  petits  qu'elle  a  perdus,  et  qu'un  bar- 
bare laboureur,  qui  les  guettait,  a  enlevés  en- 
core sans  plumes  de  leur  nid  :  elle  aussi,  sous  le 
rameau  qui  la  cache,  pleure  durant  la  nuit,  re- 
commence sans  cesse  ses  chants  lamentables,  et 
remplit  les  lieux  d'alentour  de  sa  plainte  insen- 
sée. Pour  lui  plus  d'amour,  plus  d'hymen  qui 
le  touche  encore.  Il  parcourait  solitaire  les  gla- 
ces hyperboréennes ,  les  rives  neigeuses  du  Ta- 
rais, et  les  plaines  du  lliphée,  que  couvrent  des 
frimas  éternels  ;  il  allait  se  plaignant  d'Eurydice 
ravie,  et  des  vains  présents  de  Pluton.  Tant  d'a- 
mour irrita  les  femmes  de  la  Thraee,  qui,  se 
voyant  méprisées  par  ce  jeune  homme,  le  saisi- 
rent au  milieu  des  fêtes  des  dieux  et  dans  les 
orgies  nocturnes  de  Bacchus,  et  dispersèrent 
dans  les  champs  ses  membres  déchires.  Alors 
même,  alors  que  l'Hèbre  roulait  dans  ses  gouffres 
profonds  sa  tète  flottante  et  séparée  de  son  cou 
d'albâtre,  on  entendit  encore  sa  voix  éteinte  et 
sa  langue  glacée  redire  le  nom  d'Eurydice.  Ah, 
malheureuse  Eurydice!  murmurait  son  âme  en 
fuyant  chez  les  morts.  Sur  toute  la  rive  les  échos 
répétaient  :  Eurydice,  Eurydice.  » 


Ainsi  parla  Protée,  et,  d'un  bond  s'élançant 
dans  la  mer,  il  fit  tournoyer  sous  lui  l'onde  tou- 
rnante. Mais  Cyrène  n'abandonna  point  son  fils 
en  ce  moment  d'alarmes.  «  A  présent,  lui  dit-elle, 
tu  peux  chasser  de  ton  cœur  les  tristes  soucis;  la 
cause  de  ton  malheur  t'est  connue  :  les  nymphes, 
compagnes  d'Eurydice,  avec  lesquelles  elle  for- 
mait des  chœurs  dans  les  grands  bois,  se  sont 
Mimées  sur  tes  abeilles  en  les  faisant  périr  misé  - 
rablement.  Va  donc  eu  suppliant  leur  offrir  des 
pi  (ii  lis,  et  fléchir  leur  courroux  ;  les  Napéessout 
faciles  a  qui  les  vénère:  elles  se  rendront  a  tes 
vœux  et  reviendront  de  leur  colère.  Mais  d'abord 
je  veux  te  dire  de  quelle  manière  tu  dois  les  im- 
plorer. Dans  tes  troupeaux ,  qui  paissent  main- 
tenant sur  les  verts  sommets  du  Lycée,  choisis 
quatre  beaux  taureaux  et  autant  de  génisses  su- 
perbes, dont  les  tètes  n'ont  pas  encore  été  cour- 
bées sous  le  joug.  Elève  encore  dans  le  temple 
des  nymphes  quatre  autels,  sur  lesquels  tu  feras 
couler  le  sang  des  victimes  égorgées;  abandonne 
les  corps  inanimés  sous  les  ombrages  de  la  forêt. 
Quand  la  neuvième  Aurore  apparaîtra  dans  les 
cieux ,  sacrifie  a  Orphée  en  lui  offrant  les  pavots 
du  Léthé;  tu  apaiseras  les  mânes  d'Eurydice  en 
leur  immolant  une  génisse  avec  une  brebis  noire, 
et  tu  iras  revoirie  bois  ou  gisent  tes  victimes.  » 

Elle  dit,  et  lui  d'exécuter  à  l'instant  les  ordres 
de  sa  mère.  Il  se  rend  au  temple  des  nymphes, 
fait  dresser  quatre  autels,  y  amène  quatre  beaux 
taureaux  et  autant  de  génisses  superbes.  Quand  la 
neuvième  Aurore  a  paru,  il  sacrifie  aux  mânes 
d'Orphée  et  retourne  dans  le  bois.  0  prodige  sou- 


Quid  facerel?  quo  se  rapta  bis  conjuge  ferrel? 
Que-  fletti  Manis,  qua  numina  voce  moveret? 
llla  quidem  Stygia  nabatjatn  frigida  cymba. 
Septem  illum  totos  perbibenf  ex  online  mensis 
ltupe  sub  aeria  deserli  ad  Strymonis  unilani 
Flevisse,  et  gelidis  hœc  evolvisse  sub  antris, 
Mulcentem  tigiis,  et  agentem  carminé  quercus. 
Qualis  populea  mœrens  Pbilomela  sub  umbra 
Amissos  queritur  Mus;  quos  duras  aralor 
Observans  nido  implumis  detraxit  :  at  illa 
Flet  noctem ,  ramoque  sedens  miserabile  carmen 
Intégrât,  et  niu-slis  late  loca  questibus  implet. 
Nulla  Venus,  non  ulli  animum  flexere  Hymen.-»!'. 
Soins  Hyperhorcas  glacies  Tanaimque  nivalem 
Arvaque  Rhipaeis  nunquam  viduata  pruinis 
Luslrab'at,  raptam  Eiirydicen  atque  imita  Dilis 
Dîna  querens  :  spretae  Ciconum  quo  munere  maires 
Inler  sacra  deum ,  nocturnique  orgia  Bacclii , 
Discerptum  latosjuvenem  sparsere  per  agros. 
Tum  quo  pii  ,  marmorea  eaput  a  cervice  revolsum 
Gurgile  quuru  medio  portails  Œagrius  Hebrus 
Volveret,  Eurydicen  vox  ipsa  et  frigida lingua, 
Ab  miseram  Eurydicen!  anima  fugiente  vocabat; 
Eurydicen  toto  referebant  flumine  ripa;. 


Ha3C  Proteus  :  et  se  jactu  dédit  asquor  in  altum. 

Quaq ledit,  spumantem  undam  sub  ve.rlice  torsit. 

Al  non  Cyriiie  :  namque  ultroadfata  timentem  : 

Nate,  licet  Irislis  animo  deponere  curas. 
Hxc  omnis  morbi  caussa;  bine  miserabile  Nymphae, 
('uni  qiiilius  illa  choros  lucis  agitabat  in  allis, 
Exitium  misère  apibus.  Tu  mimera  supplex 
Tende,  petens  pacem,  et  faciles  venerare  Napœas. 
Namque  dabunt  veniam  votis,  irasque  rémittent. 
Sed,  modus  orandi  qui  sit,  prius  ordine  dii  am. 
Quatuor  eximios  praestanti  corpore  lauros, 
Qui  libi  nunc  viridis  depascunt  siimma  Lycaà, 
Delige  et  intacta  totidem  cervice  juvencas. 
Quatuor  bis  aras  alta  ad  délabra  dearum 
Constitue ,  et  sacrum  jugulis  demitte  cruorem  ; 
Corporaque  ipsa  boum  frondoso  desere  luco. 
Post,  ubi  nona  suos  Aurora  ostenderit  ortus, 
Inferias  Orpliei  Letbœa  papavera  mittes, 
Placatam  Eurydicen  vitula  venerabere  cavsa, 
Et  nigram  mactabis  ovem,  lucumque  revises. 

Haud  mora  :  conlinuo  matris  prsecepta  lacessit. 
Ad  delubra  venit;  monstratas  excitât  aras; 
Quatuor  eximios  pra'stanti  corpore  tauros 
Durit,  et  intacta  totidem  cervice  juvencas. 


VIRGILE. 


dain  et  inouï  !  Il  entend  bourdonner,  dans  les  en- 
trailles corrompues  et  dans  les  vastes  flancs  des 
taureaux,  un  essaim  d'abeilles;  il  les  voit  percer 
toutes  frémissantes  des  cavités  impures  qui  les  re- 
tiennent, se  répandreen  nuage  immense,  aller  s'a- 
battre surun  arbre,  et  y  rester  suspendues  comme 
la  grappe  au  cep  d'où  elle  retombe. 


Ainsi  ma  muse  chantait  les  champs,  les  trou- 

l'ost ,  ubi  nona  suos  Aurora  iiuluxerat  ortus , 
Inferias  Orphei  mitlil,  lucumque  revisit. 
Hic  vero  subitum  ac  dictu  inhabile  monstrum 
Adspiciunt,  liquefacta  boum  per  viscera  tolo  555 

Slriderc  ares  utero ,  et  ruptis  effervere  costis  : 
Imniensasque  Irabi  nubcs  ;  jamque  arbore  sunima 
Confluere,  et  lentis  uvani  demittere  raniis. 


peaux  et  les  arbres ,  pendant  que  César,  grand 
dans  la  guerre,  foudroyait  l'Euphrate  épouvanté, 
donnait  des  lois  aux  nations  gagnées  à  son  empire, 
et  se  frayait  la  route  vers  les  célestes  demeures 
de  l'Olympe.  Alors  la  douce  Parthénope  me  nour- 
rissait dans  son  sein,  moi  Virgile  ;  oisif  et  obscur, 
j'y  jouissais  de  mes  chères  études.  C'est  moi  qui, 
dans  ma  jeune  audace,  ai  chanté  les  jeux  des  ber- 
gers, moi  qui  t'ai  peint,  6  Tityre,  couché  sous 
l'épais  feuillage  d'un  hêtre. 

Hœc  super  arvorum  cullu  pecorumque  canebam , 
Et  super  arboribus  :  Cœsar  dum  magnus  ad  altum  5fi0 
Fulminât  Euphraten  bello,  victorque  volentis 
Per  populos  datjura,  viamque  adfectat  Olympo. 
Mo  Virgilium  me  lempore  dulcis  alebat 
Parthénope ,  studiis  florentem  ignobilis  oli  : 
Carmina  qui  lusi  pastorum,  audaxque  juvenla ,  565 
Tityre,  le patulœ  cecini  sub  tegmine/agi. 


L'ÉNÉIDE. 


LIVRE  I. 

Moi  qui  jadis  essayai  quelques  airs  sur  nies 
pipeaux  légers,  qui  depuis  désertai  les  forêts 
pour  les  champs  voisins,  et  dans  mes  vers,  agréa- 
bles aux  laboureurs,  forçai  la  terre  àse  soumettre 
à  leurs  mains  avides  ,  aujourd'hui  je  chante  les 
horribles  combats  de  Mars,  et  ce  héros  qui,  banni 
par  le  destin  des  bords  troyens,  vint  le  premier 
en  Italie  et  sur  les  rivages  de  Lavinium  :  long- 
temps le  jouet  misérable  de  la  puissance  des 
dieux ,  l'infatigable  haine  de  Junon  le  poursuivit 
sur  la  terre  et  sur  les  mers;  longtemps  il  eut  a 
souffrir  les  maux  de  la  guerre,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  fondé  une  ville  et  transporté  ses  dieux  dans 
leLatium.  C'est  de  lui  que  sortirent  et  la  race  des 
Latins,  et  les  sénateurs  albains,  et  ceux  par  qui 
s'élevèrent  les  murs  de  la  superbe  Rome. 

Muse,  dis-moi  les  causes  de  ces  grands  événe- 
ments ,  quelle  offense  à  la  majesté  de  Junon , 
quel  ressentiment  animait  la  reine  des  dieux 
contre  cet  homme  d'une  piété  insigne,  pour 
qu'elle  le  jetâfrau  milieu  de  si  rudes  travaux,  et 
tourmentât  ainsi  sa  destinée.  Tant  de  colère  en- 
tre-t-il  dans  les  émes  des  dieux  1 

En  face  de  l'Italie,  et  vis-à-vis  l'embouchure 
du  Tibre,  s'élevait  par  delà  les  mers  uue  ville 
antique,  colonie  de  Tyr;  c'était  Carthage,  cité 
opulente,  et  que   possédait  l'âpre  génie  de  la 

iENEIDOS. 


LIBER  PRIML'S. 

llle  ego,  qui  quondam,  gracili  modulalus  avena 
Carmen,  et,egressus  silvis,  vicina  coegi, 
II  quamvis  avido parèrent  arva  colono; 
Gratum  opus  agricolis  :  al  nunc  horrentia  Marlis 
Anna,  virumque  cano,  Trojae  qui  primus  ab  oris 
lliliain  ,  fato  profugus,  Laviniavenit 
Litqra;  niultum  ille  et  terris  jactatus,  et  alto, 
Yi  Mi|ierum,  saevae  memorem  Junonisob  iram; 
Mulla  quoque  et  bellopassus,  dum  comleret  urbem, 
Infeiretque  deos  Latio;  genus  unde  Latinum, 
Alli.iiiiqii'e  patres,  atque  altae  mœnia  Romœ. 

Musa,  mibi  caussas  memora,  quo  nunnne  laeso, 
Quidve  dolens,  regina  deum  lotvolvere  casus 
Insignem  pietate  vii  um ,  tôt  adiré  labores 
Impulerit;  lantœne  animis  cœleslibus  ira:  ! 

Urbs  antiqria  fuit;  Tyiiï  tenuere  coloni; 
Cartliago  ,  Italiam  contra  Tiberinaque  longe 
Ostia ,  diveb  opum ,  studiisqiie  asperrima  belli. 


guerre.  On  dit  que  Junon  ,  la  préférant  même  à 
Samos,  l'aimait  par-dessus  toutes  les  terres  :  là 
étaient  ses  armes,  là  était  son  char  :  déjà  même 
la  déesse,  si  les  destins  le  permettent,  travaille 
à  donner  l'empire  du  monde  à  Carthage  ,  et  en 
nourrit  l'espérance  dans  son  cœur.  Mais  elle 
avait  appris  qu'une  nation  issue  du  sang  troyen 
devait  un  jour  renverser  les  tours  de  la  cité 
tyrienne,  et  que  de  cette  race  sortirait  un  peu- 
ple belliqueux,  dominateur  superbe  de  l'uni- 
vers, et  suscité  pour  la  ruine  de  la  Libye  :  ainsi 
les  Parques  filaient  la  trame  des  destinées.  Alar- 
mée pour  Carthage ,  la  fille  de  Saturne  se  sou- 
venait encore  de  l'ancienne  guerre  qu'elle  avait 
la  première  soutenue  sous  les  remparts  d'Hion 
pour  ses  chers  Argiens  ;  et  les  causes  humiliantes 
de  sa  colère  et  de  son  furieux  ressentiment  ne 
s'étaient  pas  encore  effacées  de  sa  mémoire  :  tous 
ces  souvenirs  irritants  vivent  au  fond  de  son 
cœur,  et  le  jugement  de  Paris,  et  l'injure  faite 
à  sa  beauté  méprisée,  et  l'odieux  sang  de  Dar- 
danus,  et  l'enlèvement  de  Ganymède,  et  ses 
nonneurs  usurpés.  Enflammée  par  tant  d'outra- 
ges, elle  écartait  loin  du  Latium  les  Troyens, 
restes  échappes  aux  fureurs  des  Grecs  et  de 
l'impitoyable  Achille,  jouets  misérables  des 
flots,  et  qui  depuis  longtemps  erraient,  poussés 
par  les  destins,  de  mers  en  mers.  Tant  était  la- 
borieux l'enfantement  de  la  puissance  romainel 

Quai»  Juno  fertur  terris  magis  omni  bus  unam  11 

Posthabita  coluisseSamo;  hic  illiusarma, 

Hic  cuirus  fuit;  hoc  regnum  dea  gentibtis  esse, 

Si  qua  fata  sinant ,  jam  tum  tenditque  fovelque. 

Progenieni  sed  enim  Trojano  a  sanguine  duci 

Audierat,  Tyrias  olini  qua;  verteret arces  ;  20 

Hincpopulum,  laie  regem,  belloque  superbum, 

Venturum  e\cidio  Libyée;  sic  volvere  Parcas. 

Id  metuens ,  veterisque  memor  Sal  urnia  belli , 

Prima  quod  ad  Trojam  pro  caris  gesserat  Argis  ; 

Nec  dum  etiam  caussa;  irarum  saeviqne  doloreî  Î5 

Exciderantanimo;  manet  altamenle  repostum 

Judicium  Paridis,spret8eque  injuria  forma-. 

Et  genus  invisum,  et  rapti  Ganymedis  honores  : 

His  adeensa  super,  jactatos  a?quore  toto 

Troas,  reliquias  Danaum  atque  immitis  Achilli,  30 

Arcebat  longe  Latio  ;  roultosqiie  per  annos 

Errabant  acti  fatis  maria  omnia  rirrum. 

Tantae  molis  erat  romanam  condere  gentem. 

Yix  e  conspectu  Siculse  telluris  in  altum 
Vêla  dabant  laeti ,  et  spumas  salis  acre  ruebanl  ;  3S 

Quum  Juno,  sternum  servans sub pectore  volnns, 
Ila-c  secuni  :  Mené  iucepto  desisttre  Tirtaœ» 
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Les  Troyens ,  encore  en  vue  des  rivages  de  la 
Sicile,  avaient  à  peine  mis  à  la  voile,  et  joyeux 
labouraient  de  leurs  proues  les  ondes  écumantes, 
que  Junon,  nourrissant  l'immortelle  blessure 
de  son  cœur  ulcéré,  se  dit  à  elle-même  :  «  Quoi  ! 
»  je  renoncerais  à  mon  entreprise  et  m'avouerais 
«  vaincue!  Je  ne  pourrai  pas  écarter  de  l'Italie 
«  le  roi  des  Troyens,  et  cela  parce  que  le  destin 
•■  m'en  empêche?  Pal  las  aura  donc  pu  brûler  la 
•.  flotte  des  Grecs  et  les  submerger  eux-mêmes, 

•  et  pourquoi?  pour  punir  la  faute  d'un  seul, 

•  les  fureurs  d'Ajax!  Elle-même,  lançant  du 
.  milieu  des  nuées  la  foudre  rapide  de  Jupiter, 

•  dispersa  leurs  vaisseaux,  déchaîna  les  vents, 
«  bouleversa  les  mers,  saisit  dans  un  tourbil- 
«  Ion  le  iils  d'Oïlée ,  qui  vomissait  de  ses  flancs 
«  sillonnés  les  feux  du  tonnerre,  et  le  jeta  pal- 
»  pitant  sur  la  pointe  des  rochers.  Et  moi  qui 
..  marche  l'égale  du  souverain  des  dieux,  moi 
«  sa  sœur  et  son  épouse,  je  fais  depuis  tant  d'an- 

•  nées  la  guerre  à  une  seule  nation  !  Et  qui  vou- 
•■  dra  désormais  adorer  Junon,  et  venir  en  sup- 
«  pliant  charger  mes  autels  de  vains  honneurs?  » 

La  déesse,  roulant  ces  pensées  dans  son  cœur 
que  la  haine  enflamme,  vole  vers  les  îles  Eo- 
liennes,  dans  la  patrie  des  orages,  dans  ces 
lieux  que  remplissent  tous  les  souffles  furieux 
de  l'air.  Là,  dans  une  vaste  caverne  régne,  Éole  : 
il  tient  sous  son  empire  et  enchaîne,  dans  leur 
prison  les  vents  mutinés  et  les  tempêtes  sifflan- 
tes. Ceux-ci,  s'indignant  du  frein  qui  les  maîtrise, 
frémissent  autour  de  leurs  barrières  avec  un  im- 
mense murmure  de  la  montagne  :  Éole,  du  haut 
de  son  rocher  et  le  sceptre  en  main,  apaise  leurs 
esprits  fougueux  et  tempère  leur  rage.  S'il  ne  les 

Nec  posse  Italia  Teucrorum  avertere  regem  ? 

Qnippe  vetor  fatis.  Pallasne exurere  classera 

Argivum ,  atque  ipsos  potuit  submergere  ponto  ,  40 

Unius  ob  noxam  et  furias  Ajacis  Oilei? 

]psa,  Jovis  rapidumjacnlata  e  nubibus  ignem, 

Disjecitque  rates,  everlitque  <equora  ventis; 

lllum,  exspiranteni  Iranslixo  pecloreflammas, 

Turbine  conripuit,  scopnloque  infixit  acuto.  45 

Ast  ego,  quse  divom  incedo  regina,  Jnvisquc 

Il  «oror  eteonjunx,  unacumgente  tôt  annos 

Relia  gero  !  Et  quisquam  numen  Junonis  adoret 

Pneterea,  aut  supplex  aris  inponat  honorera? 

Talia  flammato  secum  dea  corde  volutans ,  60 

Nimborum  in  patriam  ,  loca  fêta  furentibus  auslris, 

/Eoliani  venit.  Hic  vasto  rex  .ïolus  antro 

Luctantis  venlos  tempestatesque  soporas 

Imperin  premit,  ac  vinclis  etcarcere  frenat. 

Illi  indignantes  inagno  cura  murmure  montis  65 

Circum  clauslra  fiemunt.  Celsa  sedet  .-Eolus  arce 

Sceptre  tenens,  mollitque  animos,  et  tempérât  iras. 

Ni  facial,  maria  ac  terras  creluraque  profiindnm 

Qnippe  ferant  rapidi  secum,  verranlque  per  amas. 

Set  pater  omnipotens  speluncis  alxlidit  atris ,  60 


retenait,  terre,  mer  et  cieux  profonds,  ils  em- 
porteraient tout  dans  leurs  rapides  élans,  et  le 
balayeraient  a  travers  l'espace.  Mais  le  puis- 
sant Jupiter,  redoutant  pour  le  monde  leur 
souffle  destructeur,  les  a  emprisonnes  dans  de 
noires  cavernes ,  a  entassé  sur  eux  la  masse 
formidable  des  plus  hautes  montagnes  ,  et  leur  a 
donné  un  roi  qui  sût,  par  son  ordre,  tantôt  me- 
surer et  contenir  leur  haleine,  tantôt  lâcher  les 
rênes  à  leur  furie.  Ce  fut  à  lui  que  Junon  s'a- 
dressa d'une  voix  suppliante  :  >•  Eole ,  lui  dit-elle, 
«  vous  à  qui  le  père  des  dieux  et  le  maître  des 
«  humains  a  donné  le  pouvoir  de  calmer  les  flots 
«  et  de  soulever  les  vents,  un  peuple  qui  m'est 
«  odieux  vogue  sur  lamerTyrrhenienne,  empor- 
«  tant  Ilion  en  Italie,  et  ses  pénates  vaincus. 
«  Déchaînez  vos  vents,  submergez,  abîmez  les 
«  vaisseaux  ;  ou  dispersez-les,  et  couvrez  la  merdes 
«  corps  naufragés  de  ces  Troyens.  J'ai  quatorze 
«  nymphes  d'une  beauté  parfaite;  Déiopée,  la 
«  plus  belle  d'entre  elles,  sera  unie  à  vous  par 
»  les  nœuds  éternels  de  l'hymen;  et  je  vous  la 
h  donnerai  pour  épouse,  afin  qu'en  retour  d'un 
«  si  grand  service,  elle  soit  à  jamais  à  vous,  et 
«  qu'elle  vous  rende  père  d'enfants  aussi  beaux 
n  qu'elle.  » 

«  Reine,  lui  répondit  Éole,  c'est  à  vous  de 
«  désirer  et  de  commander,  et  à  moi  d'obéir  :  ce 
«  royaume  que  je  gouverne ,  le  sceptre  et  la  fa- 
n  veur  de  Jupiter,  je  les  tiens  de  votre  bonté; 
«  c'est  par  vous  que  je  suis  assis  à  la  table 
«des  dieux;  c'est  par  vous  que  je  commande 
«  en  maître  aux  vents  et  aux  tempêtes.  >• 

Il  dit,  et  du  revers  de  sa  lance  il  frappe  les  flancs 
caverneux  de  la  montagne  :  ils  s'ouvrent,  et  sou- 

Hoc  metuens;  molemque  et  montis  insuper  altos 
Inposuit  ;  regemque  dédit ,  qui  fœdere  cerlo  y 

Et  premere,  et  laxas  sciret  dare  jussns  habenas. 
Ad  quem  tirai  Juno  supplex  liis  vocibus  usa  est  : 

jEole,  namque  tibi  divom  pater  atque  bominum  rex  65 
Et  mulcere  dédit  lluctus  ettollere  venlo  , 
Gens  inimica  mihi  Tyrrhenum  navigat  sequor, 
llium  in  Italiam  portans  viclosque  Pénates  : 
Incute  vim  ventis,  submersasque  obrue  puppes; 
Aut  âge  diversos;  et  disjice  corpora  ponto.  70 

Sunt  mihi  bis  septem  prrestanti  corpore  Nymphœ , 
Quarum,  qu»  forma  pulcherrima , Deiopeam 
Connubiojungam  stabili  propriamque  dicabo  : 
Omnis  uttecum  meritisprotalibus  annos 
Lxigat ,  et  pulchra  faciat  te  proie  pareirtem.  75 

/Eolus  b.ec contra  :  Tuus,  o  regina,  quid  oples 
Explorare  labor;  railii  jussa  capessere  fas  est. 
Tu  mihi,  quodeumque  hoc  regni,  lu  soeptia  Jovemque 
Concilias;  tu  das  epnlis  adrumbere divom, 
Nimborumque  lacis  tempeslatumque  polentem.  »• 

Hrec  ubi  dicta,  cavum  conversa  enspide  montem 
Inpulit  in  latus  ;  ac  venti ,  velut  agmine  facto , 
Qua  data  porta ,  ruunt ,  el  terras  turbine  perfiaut. 
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dain  la  cohorte  serrée  des  vents  s'élance ,  et  se  ré- 
pand sur  la  terre  en  tourbillons  sifflants.  L'Eurus, 
le  Notus,  l'Africus  fécond  en  tempêtes,  s'abattent 
tous  ensemble  sur  la  mer,  la  bouleversent  dans  ses 
profonds  abîmes,  et  roulent  vers  le  rivage  ses 
vastes  flots.  En  même  temps  éclatent  les  cris  des 
matelots,  mêlés  au  sifflement  des  cordages.  Les 
nuées  dérobent  tout  à  coup  le  jour  aux  yeux  des 
Troyens;  le  ciel  disparait ,  et  une  nuit  noire  s'a- 
baisse sur  les  eaux.  Le  tonnerre  gronde;  de  fré- 
quents éclairs  illuminent  la  nue  :  tout  | 
aux  matelots  la  menaçante  image  de  la  mort. 
Énée  alors  sent  le  frisson  de  l'épouvante  se  glis- 
serdans  ses  veines;  il  gémit,  et,  tendant  ses  moins 
vers  le  eiei ,  il  s'écrie  :  «  0  trois  et  quatre  fois  heu- 
■•  reux  ceux  a  qui  il  a  été  donné  de  mourir  à  la 
••  face  de  leurs  pareuts  et  sous  les  hauts  remparts 
«  d'Ilion  !  0  le  plus  brave  des  Grecs,  fils  de  Ty- 
«  dée,  que  n'ai-je  pu  succomber  dans  les  champs 
«  de  Troie ,  et  rendre  sous  les  coups  de  ton  bras 
•<  cette  vie  trop  prolongée ,  là  ou  le  terrible  Hec- 
«  tor,  percé  par  les  traits  d'Achille,  mord  la  pous- 
«  sière;  où  le  grand  Sarpedon  est  couché,  où  le 
«  Simois  entraine  dans  ses  ondes  et  roule  avec 
•  elles  les  boucliers,  les  casques  et  les  généreux 
«  corps  de  tant  de  héros  !  » 

Tandis  qu'il  exhale  ces  plaintes  ,  voici  que  la 
tempête,  portée  sur  l'aile  sifflante  de  l'Aquilon, 
vient  frapper  de  front  la  voile,  et  élève  les  va- 
gues jusqu'aux  nues.  Les  rames  sont  brisées; 
la  proue  dévie,  et  présente  le  flanc  aux  ondes  : 
l'eau  bondit,  amoncelée  en  montagne  écuraante. 
Les  uns  demeurent  suspendus  sur  la  cime  des 
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vagues;  les  autres,  précipités  au  fond  de  l'abim; 
entrouvert ,  voient  la  terre  à  travers  les  flots  ; 
l'onde  et  le  sable  bouillonnent  confondus.  Le 
Notus  emporte  dans  ses  tourbillons  trois  navi- 
res, et  les  jette  sur  ces  grands  rochers  caches 
sous  les  eaux,  et  qui  étendent  à  la  surface  des 
mers  leurs  cimes  en  forme  de  dos  immenses  : 
les  Italiens  les  appellent  Autels.  Trois  autres  (ô 
spectacle  pitoyable!:,  poussés  par  l'Eurus  de  la 
haute  mer  contre  les  bas-fonds,  et  engagés  dans 
les  syrtes,  vont  s'y  briser;  et  de  tous  cotes  les 
cernent  des  monceaux  de  sable.  Le  vaisseau  qui 
portait  le  fidèle  Oronte  et  ses  Lyciens  est  frappé 
dans  la  poupe  par  une  lame  immense  qui  fond 
des  cimes  écumeuses.  Arraché  du  gouvernail , 
le  pilote  roule  tête  baissée  dans  la  mer;  trois 
fois  le  navire  tournoie  sur  lui-même,  entraîné 
parla  vague  tourbillonnante  :  enfin  le  gouffre 
rapide  le  dévore.  Alors  apparaissent,  nageant  çà 
et  là  dans  le  vaste  abîme,  quelques  malheureux  : 
les  armes  des  guerriers,  les  débris  des  navires, 
les  trésors  d'Ilion,  flottent  épars  sur  les  eaux. 
Déjà  le  solide  vaisseau  d'Ilionëe,  celui  du  vail- 
lant Achate,  celui  qui  porte  Ahas  et  le  vieil 
Alethes,  succombent,  vaincus  par  la  tempête  : 
tous  reçoivent  dans  leurs  flancs  désunis  l'onde 
ennemie,  et  s'affaissent  en  éclatant. 

Cependant  Neptune  entend  les  murmures 
tumultueux  de  la  mer,  les  bruits  de  la  tempête 
déchaînée,  et  sent  son  empire  bouleversé  jus- 
qu'en ses  profonds  abîmes.  Troublé  par  ce  dé- 
sordre, il  lève  au-dessus  des  flots  sa  tète  ma- 
jestueuse, et  porte  au  loin  ses  regards  :  il  voit 


Incubuere  mari ,  totumque  a  sedibus  unis 
Una  Eurusque  Notusque  i  uunt  creberqiif  - 
Africus,  et  Tastos  volvunt  ad  litora  lluctus. 
Insequilur  clamorque  virum  striiiorquerudenlum. 
Eripiunt  subito  nubcs  cœlumqae  diemque 
Teucrorum  ex  ocidis;  ponto  nn\  incubât  atra. 
Intonuere  poli,  et  erebris  micat  ignibus  allier; 
Praesenlemque  viris  intentant  omnia  mortem. 
Extemplo  .-Enea;  solruntur  frigore  membra. 
Ingemit,  et,  duplicis  lendens  ad  sidéra  palmas, 
Talia  voce  refert  :  O  lerque  quaterque  beati  ! 
Quisante  ora  patrum  Tmj;c  sub  mœnibus  alti- 
Conligit  oppetere!  o  Danaum  fortissime  gentis 
T\dide,mene  Iliacis  occumbere  campis 
Non  potuisse,  tuaque  anirnam  nanceffundere  dextra! 
Sœvus  ubi  .Eacida?  telo  jacet  Hector,  ubi  ingens 
Sarpedon;  ubi  tôt  Simois  conrepta  sub  undis 
Scuta  virum  galeasque  et  forlia  corpora  volvil. 

Talia  jactanti  sti  idens  aquilone  procella 
Vélum  adversa  ferit ,  fluctusqne  ad  sidéra  tollit. 
Frangunlurremi;  tum  prora  avertit,  et  undis 
Dat  latus ;  insequilur  cumulo  prœruptus  aqua?  mons. 
Ili  summo  in  fluctu  pendent  ;  his  unda  debiseens 
Terrain  inter  lluctus  aperit  ;  furil  aisrus  arenis. 


Tris  Notns  abreptas  in  saxa  latentia  torqnet  : 

Saxa  vocant  Itali ,  mediis  qua?  in  Ouctibns,  Aras  : 

Dorsum  inmane  mari  summo.  Tris  Eurus  ab  alto  1 1  c 

In  brevia  et  syrtis  urguet ,  miserabile  visu  , 

Inliditque  vadis,  atqueaggere  cingit  arenae. 

Unam ,  quas  Lycios  fidumque  vehebat  Oronten , 

Ipsius  ante  oculos  ingens  a  vertice  pontus 

In  puppim  ferit  :  excutitur,  pronusque  magixter         1 i  , 

V'olvitur  in  capnt  ;  ast  illam  ter  lluctus  ibidem 

Torqnet  agens  circum ,  et  rapidus  vorat  ;equore  vorte»  . 

Adparent  rari  nantes  in  gurgile  vasto  ; 

Arma  virum  ,  tabulxque,  et  Troia  gaza  perundas. 

Jam  validam  IUonei  navem ,  jam  feu  lis  Achats? ,  1 2(1 

Et  qua  vertus  Abas,  et  qua  grandaevus  Aletes, 

Yicit  biems;  lavis  laterum  compagibus  oi 

Adcipiunt  inimicum  imbrem  ,  rimisque  fatiscunt. 

Interea  n)agno  raisceri  murmure  pontum  , 
Emissamque  biemem  sensit  Neptunus,  el  imis  19;, 

Stagna  refusa  vadis,  gravi  ter  conmotus  ;  et  alto 
Prospiciens,  summa  placidum  caput  extulil  unda. 
Disjectain  JEne<s  toto  videt  a?quore  classent  ; 
Fluctibus  oppre.ssos  Troas  cœJique  ruina. 
N-n  latucre  doli  fratrem  Junonis  et  ine.  i.»u 

l.e.'.iun  ad      . '.  ;  I  ;  rum  pj  !  vocal  ;  ili  liin    :.':  1  utur  : 
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la  tlotte  d'Enée  dispersa  sur  toute  la  mer,  les 
Troyens  écrasés  par  les  vagues,  et  Le  ciel  qui 
s'écroule  sur  eux.  Le  frère  de  Junon  a  bientôt 
reconnu  les  ruses  et  la  colère  de  la  déesse.  11  ap- 
pelle à  lui  Eurus  et  Zéphyre,  et  leur  parle  ainsi  : 
«  Ètes-vous  donc  si  fiers  de  votre  origine  ,  que 
«  vous  eu  ayez  tant  d'audace?  Quoi!  sans  mon 
•  ordre  vous  osez,  Vents  téméraires,  troubler  le 
«  ciel  et  la  terre,  et  soulever  d'aussi  grandes 
«tempêtes?  Je  devrais....  Maisd'abord  il  faut 
«  que  je  calme  les  flots  émus.  Désormais  un  pa- 
-  reil  attentat  serait  suivi  d'un  autre  châtiment. 
«  Hâtez-vous  de  fuir,  et  dites  à  votre  roi  que 
«  ce  n'est  pas  à  lui,  mais  à  moi,  que  le  sort  a 
«  donné  l'empire  de  la  mer  et  le  redoutable  tri- 
«  deut  :  à  lui  ses  rochers,  vos  demeures  profon- 
«  des  ;  à  lui  cette  cour  ;  qu'il  y  triomphe,  et  qu'il 
«  renne  sur  vos  prisons  fermées.  >•  11  parlait  encore, 
que  le  sein  gonflé  des  mers  tombait  à  sa  voix  : 
le  dieu  dissipe  les  nuages  amoncelés,  et  ramène 
le  soleil.  Cymothoé  et  Triton,  rassemblant  leurs 
efforts,  dégagent  les  vaisseaux  suspendus  aux 
pointes  des  écueils;  Neptune  lui-même  les  sou- 
levé avec  son  trident,  leur  ouvre  un  passage  à 
travers  les  vastes  syrtes,  apaise  la  mer,  et  sur 
son  char  léger  rase  la  surface  des  eaux.  Ainsi, 
quand  au  sein  d'une  grande  cité  éclate  une  sé- 
dition,  l'ignoble  populace  déchaîne  ses  turbu- 
lentes fureurs  :  déjà  volent  dans  l'air  les  pierres 
et  les  torches;  la  rage  arme  les  bras.  Mais  qu'un 
homme  imposant  par  sa  piété  et  par  ses  vertus 
\  ienne  tout  à  coup  à  paraître,  on  se  tait,  on  prête 
l'oreille,  on  écoute.  Celui-ci  par  ses  discours 
subjugue  les  esprits  et  adoucit  les  cœurs.  Ainsi 
tomba  tout  le  fracas  de  la  mer,  après  que  le  père 

Tantane  vos  generi»  tenait fiducia  vestri? 

Jam  cœlum  terramque  meo  sine  miiniiie,  Yenti, 

Miscere,  et  tanlas  audelis  tolleie  moles? 

Quos  ego...  Sed  motos  prœstat  componeie  fluclus.        Uo 

Post  niihi  non  simili  pœna  commissa  luelis. 

Maturate  fugam,  regique  haec  dicite  vestro  : 

Non  il li  imperium  pelagi  sa'vumque  Irideutem, 

Sed  mihi  sorte  datum.  Tenet  ille  immania  saxa, 

Vestias,  Eure,  domos;  Ula  se  jactet  in  aula  I4C 

.'Lolus,  et  clausoventonim  carcete  regnet. 

Sic  ait ,  et  dicto  eitius  tumida  aequora  plaçât  ; 

Conlectasque  fugat  nubes,  solemque  reducit. 

Cymothoé,  simul  et  ïrilon  adnixus,  acuto 

Uetrudunt  navis  scopulo;  levât ipse  tiidenti;  14s 

Et  vastas  aperit  syrtis,  et  tempérât  ajquor; 

Atque  rôtis  stimulas  levibus  perlabitur  undas. 

Ac ,  veluti  magno  in  populo  quum  saepe  coorta  est 

Seditip  ,  sajvitque  animis  ignobile  volgus; 

Jamque  faces  et  saxa  volant;  fui  or  arma  ministrat  :       lit 

Tum  pietate  gravem  ac  meiitis  si  forte  virum  quem 

Conspexere,  silent,  adrectisque  auribus  adstant; 

lsle  régit  dictis  animos ,  et  pectora  mulcet  : 

Sic  cunctus  pelagi  uecidît  fragor,  aequora  poslquani 


des  ondes,  promenant  ses  regards  sur  son  em- 
pire, et  emporté  par  ses  coursiers  sous  un  ciel 
pur,  les  eût  guidés  de  sa  main,  et  laissé  le  char 
et  les  rênes  voler  sur  les  eaux  tranquilles. 

Les  Troyens,  fatigués  par  la  tempête,  s'effor- 
cent à  l'envi  de  gagner  le  plus  prochain  rivage, 
et  tournent  leurs  proues  vers  les  terres  de  !a  Li- 
bye. Là,  dans  uu  golfe  enfoncé,  est  uue  ile  qui 
forme  un  port  par  le  prolongement  de  ses  côtés; 
les  eaux  venant  de  la  haute  mer  s'y  brisent,  et, 
refoulées  sur  elles-mêmes,  se  partagent  après  de 
longs  détours.  A  droite  et  à  gauche  sont  de  vas- 
tes rochers,  dont  deux  menacent  le  ciel  :  à 
l'ombre  de  leurs  sommets  les  flots  dorment  au 
loin,  tranquilles  et  silencieux;  au-dessus  s'élè- 
vent en  amphithéâtre  des  arbres  où  se  joue  la 
lumière  ,  et  la  forêt  abaisse  sur  les  eaux  la  noire 
épaisseur  de  ses  ombres.  Eu  face  et  sous  des  ro- 
ches pendantes  est  un  antre  où  coulent  des 
eaux  douces,  où  la  nature  a  taillé  des  sièges 
dans  la  pierre  vive  :  c'est  la  retraite  des  nym- 
phes. Là  point  de  câbles  qui  retiennent  les 
vaisseaux  fatigues  ;  point  d'ancre  à  la  dent 
mordante  qui  les  enchaîne.  Enée ,  avec  sept  na- 
vires qu'il  a  recueillis,  restes  de  toute  sa  flotte, 
aborde  dans  cette  anse;  les  Troyens,  dans  leur 
impatiente  ardeur  de  toucher  la  terre,  s'élan- 
cent des  vaisseaux,  prennent  possession  de  la 
rive  tant  désirée,  et  étendent  sur  la  grève  leurs 
membres,  flétris  par  le  sel  piquant  des  mers. 
Aussitôt  Achate  fait  jaillir  l'étincelle  des  veines 
d'un  caillou,  la  receuille  dans  des  feuilles, 
amasse  autour  des  matières  arides,  et  saisit 
dans  son  foyer  la  flamme  pétillante.  Tons  alors 
tirent  des  vaisseaux,  ressource  dernière  daus 

P:  ospiciens  genitor,  cœloque  invectus  aperto ,  t  is 

Flectit  equos,  eunuque  volans dat  lora secundo. 

Defessi  yEneadae,  quœ  proxima,  litoracursu 

Contendunt  petere,  etLibyai  vertuntur  ad  oras. 

Est  in  secessu  longo  locus  :  insula  portum 

Eflicit  objectu  laterum ,  quibus  omnis  ab  alto  16© 

Frangitur  inque  sinus  scindit  sese  unda  reductos. 

Hinc  atque  liinc  vastse  rupes  geminique  minantur 

lu  cœlum  scopuli,  quorum  sub  vertke  late 

yEquora  tuta  silent;  tum  silvis  scena coruscis 

Desuper,  liorrentique  atrum  nemus  imminet  umbra.     ICI 

Fronte  sub  adversa  scopulispendenlibus  antrum; 

Intus  aqua?  dulces  ,  vivoque  sedilia  saxo; 

Nympharum  donius  :  liic  fessas  non  vincula  navis 

Ulla  tenent;  unconon  adligat  aucora  morsu. 

Hue  septem  .Cneas  conlectis  navibus  onini  170 

Ex  numéro  subit;  ac,  magno  telluris  amoie, 

I  gressi,  optata  potiuntur  Troesarena, 

Et  sale  tabentis arlus  in  lilore  ponunt. 

le  primum  silici  scintillam  excudit  Acliates, 

Suscepitque  ignem  foliis ,  atque  arida  circum  17ï 

Nutrimenta  dédit ,  rapuitqne  in  fomite  flammam. 

Tum  Cererem  eonruptaniundiS,  Cerealiaque  arma 
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leur  détresse,  le  froment  à  demi- corrompu  par 
l'onde  amère  et  les  instruments  de  Cérès  ;  le  feu 
va  rôtir  et  la  pierre  broyer  ces  grains  sauvés  du 
oaufraae. 

Cepeudant  Ënée  monte  sur  un  rocher,  et 
jette  la  vue  sur  la  mer  immense ,  pour  découvrir, 
s'il  peut,  quelque  galère  phrygienne,  ou  celled'An- 
thee.  ou  celle  de  Capys,  ou  le  pavillon  de  Caicus 
tlottant  au  haut  de  la  poupe.  Rien  ne  parait;  pas 
une  voile  :  mais  il  aperçoit  trois  cerfs  errant  sur  le 
rivage  ;  iis  sont  suivis  par  le  troupeau  tout  entier, 
qui  naît  en  longue  fileau  milieu  de  la  vallée.  Enée 
s'arrête ,  saisit  son  arc  et  ses  flèches  rapides , 
que  portait  le  fidèle  Achate  ;  les  chefs  du  trou- 
peau ,  à  la  tète  altière  ,  à  la  haute  ramure,  tom- 
bent abattus  :  ensuite  il  poursuit  de  ses  traits 
h  travers  ies  bois  touffus  la  troupe  dispersée, 
et  ne  la  quitte  pas  qu'il  n'ait  en  vainqueur 
renverse  sur  la  poussière  sept  grands  cerfs,  et 
égalé  leur  nombre  au  nombre  de  ses  vaisseaux. 
De  là  il  retourne  au  port,  et  partage  entre  ses 
compagnons  sa  proie  sanglante.  Les  vins  dont  le 
bon  roi  Aceste  avait  chargé  ses  vaisseaux  sur  le 
rivage  de  Sicile,  et  qu'il  avait  donnes  aux  Troyens 
partant  de  son  royaume,  leur  sont  distribués. 
Alors  Enée  console  par  ses  discours  leurs  cœurs 
affligés.  «  Compagnons,  leur  dit-il,  ce  n'est  pas 
«  d'aujourd'hui  que  nous  connaissons  les  maux  ;  t 
«  nous  en  avons  supporte  de  plus  rudes  :  un  dieu 
«  mettra  de  même  une  fin  à  ceux-ci.  Vous  avez 
«  affronté  ia  rage  de  Scylla  et  ses  gouffres  re- 
«  tentissants  ;  vous  avez  visité  les  terribles  ro- 
«  chers  des  Cyelopes.  Rappelez  vos  courages  ,' 
«  et  bannissez  la  tristesse  et  la  crainte  :  un  jour 

lUpeôiunt  fossi  remm:  frugesque  recc| 

JEt  torrere  parant  flammis,  el  frangere  saxo. 

.Eueas  scopuium  interea  conscendit,  el  oinnem       iso 
Prospectum  late  pelago  petit;  Anthea  si  quem 
Jactatura  vento  videat ,  Pbrygiasque  biremis  , 
Aut  Capyu ,  aul  celsis  in  puppibus  arma  Caici. 
Navem  in  conspectu  nullam  ;  tris  litorc  i 
Prospicit  errantis:  hostota  armenla  se.pmntur  1S5 

A  tergo,  et  iongum  pervallis  pascitiir  agmen. 
Constitit  hic,  arcumqtie  manu  celerisque  sagittas 
Conripuit,  lidus  quae  tela  gerebat  Acliates; 
Ductoresque  ipsos  primum,  capita  alla  (erentis 
Cornibus  arboreis.  sternit;  tum  volgus,  et  omnem       190 
Miscet  agens  lelis  nemora  iuter  frondea  turbam  ; 
Nec  prius  absistit.  quara  septem  ingentia  victor 
Corpora  fuuûal  liumi .  et  nunierum  cum  navibus  a-quet  : 
Mine  purtum  petit ,  et  socios  partitur  in  omnis. 
Vina  bonus  qu.i'  deinde  cadis  onerarat  Aceste.s  195 

Lilore  Trmaerio.  dederalque  abeuntibus  héros, 
Dividit,  et  dictis  mœrentia  peclora  mulcet  : 
O  socii;  neque  enim  isnaii  sumus  ante  maloriim , 
O  passi  graviora;  dabit  dens  bis  quoque  finem. 
Vos  et  Scyliaeam  rabiem,  penitusque  sonantis  200 

Adceslis  scopuio*  ;  vos  et  Cyclopia  saxa 


•<  peut-être  ces  souvenirs  vous  seront  doux.  A 
<•  travers  tant  d'épreuves  ,  a  travers  tant  de  vi- 

•  cissitudes  nous  courons  au  Latium,  où  les 
«  destins  nous  montrent  des  demeures  paisibles; 

•  c'est  la  qu'il  nous  sera  permis  de  voir  se  rele- 
«  ver  l'empire  de  Troie.  Endurcissez  donc  vos 
«  cœurs  a  la  peine,  el  conservez-vous  pour  des 
<■  jours  meilleurs.  ■ 

Il  dit ,  et ,  cachant  sous  un  air  d'espérance  les 
grands  soucis  qui  l'oppressent,  il  renferme  dans 
son  sein  sa  profonde  douleur.  Cepeudant  les 
Troyens  se  livrent  aux  apprêts  de  leur  sauvage 
festin.  Ils  dépouillent  les  cerfs,  et  mettent  à 
nu  leurs  entrailles.  Les  uns  les  coupent  par 
morceaux,  et  enfoncent  un  bois  aigu  dans  leurs 
membres  palpitants;  les  autres  placent  sur  le  ri- 
vage des  vases  d'airain,  qu'embrase  la  flamme 
attisée.  Alors  ils  reparent  leurs  forces  par  une 
ample  nourriture,  et,  couchés  sur  l'herbe,  ils 
se  rassasient  de  chair  sauvage  qu'ils  arrosent 
d'un  vieux  Bacchus.  Leur  faim  satisfaite,  et 
les  tables  enlevées,  ils  redemandent  par  de 
longs  discours  leurs  compagnons  perdus.  Sus- 
pendus entre  l'espérance  et  la  crainte,  tantôt 
ils  croient  qu'ils  vivent  encore,  tantôt  qu'ils 
ont  souffert  les  dernières  extrémités,  et  qu'ils 
n'entendent  plus  leurs  compagnons  qui  les  ap- 
oelient.  Le  pieux  Enée  surtout  s'attendrit  sur 
ie  sort  cruel  et  du  bouillant  Oronte,  et  d'Amy- 
cus.  et  de  Lycus  :  il  pleure  et  le  brave  Gyas  et  le 
brave  Cloanthe. 

Enfin  J  upiter,  laissant  tomber  du  haut  des  cieux 
ses  regards  sur  la  mer,  sur  la  terre  au  loin  éten- 
due, sur  les  rivages  et  sur  les  peuples  epars  dans 

Evperli  :  revocate  animos,  mœstumque  timoreui 

Mittite  :  forsan  et  liaec  olim  meminissejuvabit. 

Per  varies  casus,  per  tôt  discrimina  rernm , 

Tendimus  in  Latium  ,  sedes  ubi  fata  quietas  205 

Ostendunt  :  illic  fas  régna  resurgere  Troja'  : 

Durate  ,  et  vosmet  rébus  servate  secundis. 

Talia  voce  refert ,  curisque  ingentitms  aeger 
Spem  voltn  simulât,  premit  altiim  corde  dolorem. 
llli  se  pra-da1  adeingunt,  dapibusque  futuris;  210 

Tergora  deripiunt  costis  ,  et  viscera  nudant; 
Pars  in  trusta  sécant,  veribusque  trementia  h'gunt; 
Lilore  aliéna  lorant  alii,  flammasque  ministrant; 
Tum  victu  revocanl  rires;  fusique per  berbam 
Inplentur  veteris  Baccbi ,  pinguisque  ferinx.  215 

Postquam  exemta  famés  epulis,  mensœque  remets'; 
Amissos  longo  socios  sermone  requirunt; 
Sperdque  metumque  inter  dubii .  seu  vivere  credant, 
She  extrema  pati ,  i,  c  jani  exaudire  vocatos. 
Pnecipue  pius  .£neas ,  mine  acris  Oronti ,  220 

Kunc  Amyci  casum  geniit,  et  crudelia  secum 
Fata  Lyci,  fortemque  Gyan,  fortemque  Cloanthum. 

Et  jam  finis  erat  :  quum  Juppiter  a-there  snmmo 
Despiciens  mare  velivolum,  terrasquejacentis, 
Litoraque,  et  latos  populos,  sic  verlice  cu-li  2îô 
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l'univers,  s'arrêta  au  sommet  de  l'Empyrée,  et 
lixa  ses  yeux  sur  les  royaumes  de  la  Libye.  Il 
agitait  dans  son  esprit  les  destinées  des  mortels, 
quand  Vénus,  désolée  et  inondant  de  pleurs  ses 
beaux  yeux,  lui  parla  ainsi  :  «  0  vous  qui  gou- 
«  veinez  par  des  décrets  éternels  les  dieux  et  les 
«  hommes,  et  dont  la  foudre  les  épouvante,  qu'a 
«  donc  fait  contre  vous  mon  Énée,  qu'ont  fait  les 
«Troyensdesi  criminel,  pour  que,  épuisés  par  tant 

-  de  funestes  désastres,  ils  se  voient  fermer  par 
••  tout  l'univers  les  chemins  de  l'Italie?  Un  jour, 
«  disiez- vous,  après  des  siècles  révolus,  les  Ro- 
••  mains,  le  sang  ranimé  de  Teucer,  sortiront  de 
«  là  pour  marcher  à  la  tète  des  nations;  la  mer, 
■«  la  terre  entière  seront  soumises  à  leur  empire. 

-  Vous  me  l'aviez  promis  ;  qui  a  pu ,  mon  père , 

-  vous  faire  changer  de  résolution?  Hélas!  cette 
«  espérance  meconsolaitde  la  chute  de  Troie  et  de 
«  ses  tristes  ruines  ;  de  meilleurs  destins  compen- 
«  saient  pour  moi  les  destins  contraires  d'Ilion. 
«  Mais  voici  que  la  même  fortune,  s'acharnant  à 
«  des  hommes  tant  agités,  les  poursuit  encore  : 
..  puissant  maître  des  dieux,  quand  mettrez-vous 
«  un  terme  à  nos  douleurs?  Anténor,  échappé 
«  aux  armes  des  Grecs,  a  bien  pu  pénétrer  dans 
«  le  golfe  d'Illyrie,  s'avancer  en  sûreté  jusqu'au 
«  fond  du  royaume  des  Liburniens,  et  franchir 
«  la  source  du  Timave,  qui ,  tombant  des  monta- 
«  gnes  avec  un  immense  murmure,  s'élance  par 
••  sept  bouches,  et,  mer  impétueuse,  va  couvrir 
«  les  campagnes  de  ses  vagues  retentissantes.  Là 
«  lui-même  a  bâti  la  ville  de  Padoue,  établi  les 
«  Troyens  dans  des  demeures  assurées  ,  donné 
«  son  nom  à  son  nouveau  peuple,  et  fixé  les  armes 
«  errantes  d'Ilion  :  tranquille  aujourd'hui,  il  rè- 
«  gne  dans  une  paix  profonde.  Et  nous,  vos  en- 

Constitit ,  et  Libyre  defixit  lumina  regnis. 

Atqoe  illum  talisjactanlem  pectore  curas 

lïislior,  et  lacrimis  oculos  suffusa  nitentis, 

Adloquilur  Venus  :  O  qui  res  liominumque  deatnque 

yEternis  régis  iniperiis ,  et  fulmine  terres ,  250 

Quid  meus  JEneas  in  te  committere  tantuiii , 

QiiidTroespotuere?  quibus,  tôt  funera  passis, 

Cunclus  ob  Italiam  terrarum  clauditur  orbis? 

Certe  bine  Romanos  olim ,  volventibus  annis, 

Hinc  fore  duclores ,  revocato  a  sanguine  Teucri ,  235 

Qui  mare ,  qui  terras  omni  ditione  tenerent , 

Pollicitus.  Qux  le  ,  genitor,  sententia  vertit? 

lloe  equidem  occasum  Trojœ  tristisque  ruinas 

Solabar,  fatis  contraria  fata  rependens. 

Nunc  eadem  fortuna  viras  tôt  casibus  actos  240 

Inseqnitur.  Quem das  finem,  rex  magne,  laborinn? 

Anténor  potuit ,  mediis  elapsus  Acbivk , 

lllvricospejietrare  sinus  atque  intima  tutus 

Rcgna  Liburaorum ,  et  fonteni  superare  Timavi; 

Unde  per  ora  novem  vaslo  euro  murmure  montis        24o 

H  mare  proruptum,  et  pelago  premit  arva  sonahtl  ; 

\Uc  tamen  ille  orbem  Fatavi  sedesque  locavit 


«  fants,  nous  à  qui  vous  promettez  les  splendeurs 
•<  de  l'Olympe,  nous  perdons  nos  vaisseaux;  nous 
«  sommes  livrés  à  la  colère  d'une  seule  déesse; 
«  nous  sommes  pousses  bien  loin  des  rivages  de 
«  l'Italie,  Est-ce  la  le  prix  de  notre  piété?  Est-ce  . 
«  ainsi  que  vous  nous  rétablissez  dans  notre  em- 
«  pire?  » 

Le  père  des  dieux  et  des  hommes,  souriant  à 
Vénus  de  ce  radieux  sourire  qui  calme  la  tempête 
et  qui  répand  la  sérénité  dans  les  airs,  effleura  de 
ses  lèvres  le  front  de.  sa  fille,  et  lui  répondit  : 
«  Cesse  de  t'alarmer,  déesse  de  Cythère  ;  les  des- 
«  tins  demeureront  les  mêmes  pour  tes  chers 
«  Troyens  :  tu  verras  la  ville  de  Lavinium  et  ces 
«  remparts  qui  te  sont  promis  ;  et  par  loi  le  ma- 
«  gnanime  Enée  sera  élevé  jusqu'aux  demeures 
«  éthérées.  Mais,  pour  mieux  calmer  les  tourments 
«  de  ton  cœur,  je  te  dirai  les  secrets  de  l'avenir, 
"  et  je  déroulerai  devant  toi  la  longue  trame  des 
«  destinées.  Ton  fils  soutiendra  en  Italie  une 
«  grande  guerre  ;  il  y  domptera  des  peuples  féro- 
n  ces;  il  leur  donnera  et  des  villes  et  des  mœurs  : 
«  trois  étés  le  verront  régner  sur  le  Latium ,  et 
«  trois  hivers  s'écouleront,  après  qu'il  aurasou- 
«  mis  les  Rutules.  Le  jeune  Ascagne ,  qui  porte 
«  aujourd'hui  le  nom  d'Iiile  (il  s'appelait  Ilus 
«  tant  que  subsista  l'empire  d'Ilion),  verra,  sur 
«  le  trône  de  son  père,  l'année  parcourir  trente 
«  fois  le  long  cercle  des  jours,  et  transportera  le 
«  siège  de  l'empire  de  Lavinium  à  Albe  la  Longue, 
«  dont  il  jetterait  grand'peineles  fondements.  Là 
«  régnera  durant  trois  cents  ans  la  race  d'Hector  : 
«  enfin  une  fille  des  rois  albains,  une  vestale,  Ilie, 
«  mêlant  au  sang  de  Mars  le  sang  des  rois,  met- 
«  traau  monde  deux  jumeaux.  Bientôt  Romulus, 
«  le  fier  nourrisson  de  la  louve,  et  paré  de  sa  dé- 

Teueroruni,  et  genti  nomen  dédit, armaque  fixit 

Troia;  nunc  placida  compostus  pace  quiescit. 
|  Nos,  tua  progenies,  cœli  quibus  adnuis  areem,  250 

;  N'avibus  (infandiim)  amissis,  îinius  ob  iram 

Prodimur,  atque  Italis  longe  disjungimur  oiis. 

Hic  pietatis  honos?  sic  nos  in  sceptra  reponis? 
!       Olli  subridens  hominum  sator  atque  deoruru 

Voltu,  quo  cœlum  tempestatesque  serenat,  255 

!  Oscula  libavit  natse  ;  dehinc  talia  fatur  : 

Parce  metu  ,  Cytlierea,  manent  immota  luorum 

Fata  tibi;  cernes  urbem  et  promissa  Lavini 

Mmiiia,  sublimemque  feres  ad  sidéra  cœli 

Magnanimum  /Encan  ;  neque  me  sententia  vertit.        260 
'  Hic  (tibi  fabor  enim,  quando  lirec  te  cura  remordet, 

Longius  et  volvens  fatorum  arcana  movebo) 

Bellum  ingens  geret  Italia,  populosque  ferocis 
i  Contundet  ;  moresque  viris  et  mœnia  ponet  : 

Tertia  dum  Latio  regnantem  viderit  ajstas,  265 

Ternaque  transierint  Rutulis  hiberna  subactis. 

At  puer  Ascanius,  etii  nunc  cognomen  lulo 

Additur  (Ilus  erat,  dum  res  stelitlliaregao), 

Triginta  magnos  volvendis  mensibus  orbi» 
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«pouille  fauve,  héritera  du  royaume  d'Albe, 
«  fondera  la  cite  de  Mars,  et  appellera  les  Ro- 
«  mains  de  son  nom.  Ceux-ci  ne  connaîtront  de 
«  bornes  ni  à  la  grandeur  ni  à  la  durée  de  leur 
«  puissance;  je  leur  ai  donné  un  empire  infini 
«  comme  les  temps.  Junou  elle-même,  l'impla- 
«  cable  Junon,  qui  fatigue  aujourd'hui  de  ses 
«  craintes  haineuses  et  la  mer,  et  la  terre ,  et  les 
«  deux,  inclinera  à  des  sentiments  meilleurs,  et 
«  protégera  avec  moi  les  Romains,  maîtres  du 
«  monde,  et  la  nation  qui  portera  la  toge.  Telle 
«  est  ma  volonté.  Bien  des  lustres  s'écouleront 
•<  encore  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  un  temps  où  la 
i  maison  d'Assaracus  asservira  Phthie,  la  superbe 
i  Mycènes,  et  dominera  sur  Argos  vaincue.  De  la 
-  belle  racetroyenne  naîtra  Jules  César,  qui  pren- 

■  drason  nom  du  grand  [file;  César,  qui  portera 
«  sonempirejusqu'aux  rivages  de  l'Océan,  la  gloire 
«  de  son  nom  jusqu'aux  astres.  Toi-même  un 
«jour,  libre  d'inquiétudes,  tu  le  recevras,  tout 
«chargé  desdépouiiles  de  l'Orient,  dans  le  séjour 
«  des  dieux,  et  les  mortels  l'invoqueront  dans 
«  leurs  prières.  Alors  cesseront  les  guerres  ;  alors 
«s'adoucira  la  férocité  des  temps;  alors  l'an- 
«  tique  honneur,  et  Vesta,  et  Romulus  avec  Ré- 
•  mus  son  fiere,  dicteront  des  lois  aux  peuples  ; 
••  les  redoutables  portes  du  temple  de  la  guerre 
«seront  fermées  par  d'étroites  barrières  de  1er; 

■  au  dedans,  la  Discorde  impie,  assise  sur  de  cruel- 
«  les  armes,  les  mains  liéesderrière  le  dos  par  cent 
«  nœuds  d'airain,  frémira,  la  bouche  sanglante, 
«  dans  sa  hideuse  rage.  >■ 

Impeno  explebit ,  regnumque  ab  sede  Lavini  270 

Transferet,  et  longam  milita  vi  niuniet  Albani. 

Hic  jam  ter  centum  totos  reguabitur  annos 

Génie  snb  Hectorea;  donec  regina  sacerdos 

Marte  gravis  geniinam  parti]  dabil  Ilia  prolem. 

Inde  lupaî  fulvo  nutricis  tegmine  ketus  275 

Konnilus  excipiel  gentem ,  et  Mavoi  tia  condet 

Mœnia,  Rornauosque  suo  de  nomine  dicet. 

His  ego  nec  mêlas  rerum  nec  tempora  pono; 

Imperium  sine  Une  dedi.  Qiiin  aspera  Juno, 

Qua?  mare  nunc  terrasque  metu  cœlumque  fatigat,      2S0 

Concilia  in  meliusreferet,  mecumque  fovebit 

Romanos ,  rerum  dominos ,  gentemque  togatain. 

Sic  placiliim.  Veniet  lustris  labentibus  aetas, 

Qiiuni  domus  Assaraci  Pblliiam  clarasque  Mycenas 

Servitio  premet ,  ac  victis  doininahitur  Argis.  285 

Hascelur  pulchra  Trojanus  origine  Cœsar, 

Imperium  Oceano ,  famam  qui  termine!  astris; 

Julius,  a  magno  demissurn  nomen  Iulo  : 

Hune  tu  olimcœlo,  spoliis  Orieutis  ouustum, 

Adcipies  secura;  vocabitur  bic  quo<|ue  votis.  29C 

Aspera  tum  positis  mitescent  saîcula  bellis. 

Cana  Fides,  et  Vesta,  Remo  cura  l'ratre  Quirinus, 

Jura  dabunt  ;  dine  ferro  et  compagibus  arlis 

Claudentur  Relu'  porta;;  Furor  inpius  intus, 

Sœva  sedens  super  arma,  et  centum  vinclu?  aenis        29c 


Il  dit,  et  du  haut  de  l'Olympe  il  envoie  le  fils 
de  Maia  sur  la  terre  libyenne,  afin  qu'il  dispose 
la  nouvelle  cité  de  Carthage  à  ouvrir  aux  Troyens 
son  enceinte  hospitalière ,  et  qu'il  empêche  Di- 
don,  qui  ignore  leur  destinée,  de  les  repousser 
de  ses  frontières.  Mercure ,  porté  sur  ses  ailes  ra- 
pides, fend  les  vagues  des  airs,  s'arrête  sur  le 
rivage  libyen,  et  exécute  les  ordres  de  Jupiter. 
Dociles  a  la  volonté  du  dieu,  les  Ty riens  dépouil- 
lent leur  humeur  farouche  ;  leur  reine  la  première 
ouvre  déjà  son  cœur  a  des  sentiments  de  paix  et  de 
bienveillance  pour  les  Troyens. 

Cependant  le  pieux  Énée  s'agitait  dans  les  in 
quiétudes  d'une  nuit  sans  sommeil.  Dès  que  re- 
parut la  douce  lumière  du  jour,  il  résolut  d'aller 
lui-même  reconnaître  ces  contrées  nouvelles  :  il 
veut  savoir  sur  quel  rivage  les  vents  l'ont  poussé , 
si  ces  déserts  sont  habités  par  des  hommes  ou 
abandonnés  aux  bêtes  sauvages,  et  raconter  ses 
découvertes  à  ses  compagnons.  Il  laisse  sa  flotte 
à  l'ancre  dans  l'enfoncement  des  buis,  a  l'abri 
d'une  roche  spacieuse,  que  les  arbres  enveloppent 
de  tous  côtés  de  leurs  noirs  ombrages.  Il  s'avance, 
accompagné  du  seul  Achate,  et  brandissant  deux 
javelots  armes  d'un  large  fer.  Voici  qu'au  mi- 
lieu de  la  forêt  sa  mère  se  présente  à  lui  :  son 
air,  sa  démarche,  ses  armes,  tout  en  elle  est 
d'une  vierge  de  Sparte;  on  dirait  encore  Harpa- 
lycedeThrace  fatiguant  ses  coursiers  effrénés,  et 
devançant  dans  sa  fuite  lerapideEurus.  La  déesse 
avait  suspendu  à  ses  épaules  l'are  léger  des  forêts  ; 
ses  cheveux  abandonnes  s'épanchaient  au  gré  des 

Post  tergum  nodis,  fremel  horridus  ore  cruenlo. 

Ha?c  ait  :  et  Maia  genitum  demiltit  ab  alto; 
Ut  terrae,  utque  nova?  pateanl  Carthaginis  arces 
Hospitio  Teuci  is  :  ne  fali  nescia  Dido 
Finibus  arceret.  Volât  il  le  per  aéra  magnum  3U0 

Remigio  alaruni  ;  ac  Libyae  citus  adstitit  oris. 
Et  ja ni  j ussa  facit;  ponuntque  feroeia  Pœni 
Corda,  volenîe  deo.  In  primis  regina  quietura 
Adcipit  in  Teucros  aniiiiiim  meutemque  beniguam. 

Atpius.Eneas,  per  noclem  plmiiu.i  voivens,  ;    . 

L't  primum  lux  aima  data  est,  evire,  locosque 
Explorare  nuvos;  quas  venlo  adeesserit  oras, 
Qui  teneant,  nam  inculta  videt,  bominesne  feraene, 
Qua'rere  constituit,  sociisque  exacta  referre. 
t  lassem  inconvexo  nemorum,  sub  rnpe  cavata,  310 

Arborions  clausam  circum  atque  horrenlibus  uniLiis 
Oeculit;  i]ise  uno  graditur  comitatus  Achille; 
Bina  uianu  lato  crispans  baslilia  ferro. 
Cui  mater  média  sese  tuUt  obvia  silva, 
Virginisos  liabi tumque  gerens ,  et  virginisarma  315 

Spartana»;  vel  qualis  equos  Threissa  latigat 
Harpalyce,  volucremque  fuga  prtevertitur  Lurum. 
Samque  liumeris  de  more  liabilem  suspenderat  arenm 
Venatrix ,  dederatque  comam  difi'undere  ventis; 
Kuda  genu,  nodoque  sinus  conlecta  fuienlis. 
I  Ac  prior,  liens,  inquit,  juvenes,  monstral    meaiuio 
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vents;  nue  jusqu'aux  genoux,  elle  avait  rassem- 
blé par  un  nœud  les  plis  de  sa  tunique  flottante. 
La  première  elle  élève  la  voix  :  «  Holà  ,  jeunes 
«guerriers!  dit-elle;  n'avez-vous  point  par  ha- 
«  sard  aperçu  quelqu'une  de  mes  compagnes  er- 
"  rante  en  ces  lieux,  couverte  de  la  peau  tache- 
«  tée  d'un  lynx,  et portant  un  carquois,  ou  pressant 
«  de  ses  cris  la  fuite  d'un  sanglier  écumant?  » 
Ainsi  parla  Vénus,  et  son  fils  de  lui  répondre  : 
«  Aucune  de  vos  compagnes  n'a  été  ni  vue,  ni  en- 
«  tendue  par  nous.  Mais  de  quel  nom  vous  ap- 
«  pellerai-je,  ô  \  ierge  divine'.'  car  ce  visage,  cette 
«  voix  ne  sont  pas  d'une  mortelle,  mais  d'une 
«  déesse.  Êtes-vous  la  sœur  de  Phébus,  une  des 
n  nymphes  de  ces  bois?  Soyez -nous  propice,  qui 
•<  que  vous  soyez,  et  venez  en  aide  à  des  mal- 
«  heureux  :  apprenez-nous  enfin  sous  quel  ciel, 
«  dans  quelle  contrée  de  l'univers  le  sort  nous  a 
<■  jetés  :  ignorant  et  les  lieux  ou  nous  sommes, 
«  et  les  peuples  qui  les  habitent,  nous  errons, 
«  poussés  sur  ces  bords  par  les  vents  et  par  les 
«  vastes  flots.  De  nombreuses  victimes  tomberont 
«  devant  vos  autels ,  sous  nos  mains  reconnais- 
«  santés.  » 

Alors  Vénus  :  «  Ces  honneurs  ne  sont  pas 
»  faits  pour  moi.  C'est  la  coutume  des  vierges 
«  tyriennes  de  porter  un  carquois,  et  de  chaus- 
«  série  haut  cothurne  de  pourpre.  Vous  êtes  dans 
«  le  royaume  de  Cartilage ,  chez  les  Tyriens  ,  et 
«  près  de  la  ville  d'Agénor.  Ces  frontières  sont 
«  celles  des  Libyens,  nation  indomptable  à  la 
«  guerre  :  cet  empire  obéit  à  Didon,  qui,  pour 
■■  fuir  la  barbarie  d'un  frère,  s'est  exilée  de 
■  Tyr.  L'histoire  de  ses  malheurs  est  longue,  et 
-  long  eu  est  l'enchaînement  :  je  veux  n'eu  tracer 
«  a  vos  yeux  qu'une  rapide  peinture.  Didon  avait 


•  pour  époux  Sichée,  le  plus  riche  des  Phénicien» 

■  par  les  champs  qu'il  labourait,  et  pour  lequel 
i  elle  brûlait  du  plus  violent  amour.  Le  roi  son 

■  père  la  lui  avait  donnée  vierge  encore,  et  l'a- 
i  \  ait  unie  à  lui  sous  les  premiers  auspices  de 

■  l'hymen.  Mais  le  frère  de  Didon.  Pygmalion, 

•  venait  de  monter  sur  ie  trône  de  Tyr;  Pygma- 
'  lion,  le  plus  abominable  des  scélérats.  Soudain 

>  éclatent  entre  les  frères  de  furieuses  inimitiés  : 
'  le  tyran,  aveuglé  par  la  passion  de  l'or,  sur- 
'  prend  Sichée  au  pied  des  autels,  et  d'un  bras 

■  impie  l'assassine  en  secret,  sans  s'inquiétei 
<  d'une  sœur  qu'il  frappe  dans  ses  amours. 
i  Longtemps  il  cacha  son  crime,  et,  inventant 

•  mille  fables  odieuses,  il  amusa  par  de  vaines 

■  espérances  la  douleur  d'une  amante  infortunée. 
'  Mais  l'ombre  de  Sichée  privé  de  sépulture  ap- 

■  parut  en  songe  à  Didon,  et  devant  elle  le  spectre 

>  se  dressa  pâle  d'une  pâleur  effrayante  :  il  lui 
i  montra  l'autel  homicide  où  il  était  tombé,  sa 

■  poitrine  percée  d'un  fer  sanglant,  et  lui  dévoila 

•  tout  le  ténébreux  mystère  de  ce  crime  domesti- 
que. Alors  il  lui  conseille  de  se  hâter  de  fuir,  et 

-  de  s'éloigner  de  sa  patrie  ;  et,  pour  l'aider  dafis 
i  sa  fuite,  il  lui  découvre  sous  la  terre  d'an- 
ciens trésors  enfouis,  des  monceaux  d'or  et 
r  d'argent.  Agitée  par  ces  visions,  Didon  se  pré- 
parait a  fuir,  et  déjà  pressait  ses  compagnons 
d'exil.  Aussitôt  se  rassemblent  autour  d'elle 
tous  ceux  que  rallie  ou  la  haine  mortelle  qu'ils 
portent  au  tyran,  ou  la  peur  violente  de  la  ty- 
rannie. Des  vaisseaux  étaient  prêts  dans  le 
port;  ils  s'en  saisissent  :  ou  emporte  sur  les 
ondes  les  trésors  ravis  aux  mains  avides  de 
Pygmalion  :  une  femme  a  tout  conduit.  Les 
exilés  de  Tyr  abordèrent  aux  lieux  où  vous 


Vidislis  si  quam  lue  errantem  forle  sororum , 
Subcinctam  pbaretra  et  maculosac  tegmine  lyncis, 
Aul  spumantis  apri  cursum  clamore  prementem. 

Sic  Venus  ;  et  Veneris  contra  sic  filins  orsus  :  32a 

Nulla  luarum  audita  mibi  neqne  visa  sororum , 
O,  quam  te  memorem?  virgo;  namque  baud  tibi  voltus 
Mortalis,  nec  vov  liominem  sonat:  o,  dea  cerle; 
An  Phœbi  soror?  an  Nympbarum  sanguinis  una? 
sis  felix ,  nostrumque  levés,  quxeumque,  laborem  :   330 
Et,  quo  sub  cœlo  tandem,  quibus  orbis  in  oris 
Jactemur,  doceas.  Ignari  liominumque locorumque 
Errarous,  veuto  bue  et  vastis  Uuctibus  acli. 
Multa  tibi  ante  aras  nostra  cadet  bostia  dextra. 

Tum  Venus  :  Haud  equidem  tali  me  dignor  honore  :  335 
Virginibus Tyriis  inos  est  gestare  pharetram, 
Purpureoque  alte  suras  vineire  colburno. 
Punica  régna  vides,  Tyrios,  et  Agenoris  urbeni- 
Sed  fines  Libyci,  genus  intractabile  bello. 
Imperium  Dido  Tyria  régit  uibe  profecla ,  340 

Germanum  fugiens.  Longa  est  injuria,  long* 
Ambages;  sed  summa  sequar  fastigia  reruni. 


Huie  conjunx  Sycbasus  oral ,  ditissimus  agri 
Phœnicum,  et  magno  misera?  dilectus  amore  : 
Cui  pater  intactam  dederat,  primisquejugaral 
Ominibus.  Sed  régna  Tyri  germanus  babebat 
Pygmalion ,  scelere  ante  alios  immanior  omnis. 
Quos  inter  médius  venit  Furor.  Ille  Sycbaeum 
Impius  ante  aras,  atque  auri  caecus  amore. 
Clam  ferro  incautum  superat,  securus  amorum 
German.T;  factumque  diu  celavit,  et  segrani, 
Multa  malus  simulait*,  vana  spe  lusii  amantem. 
Ipsa  sed  in  somnis  inbumati  venit  imago 
Conjugis;  ora  modis  adtollens  pallida  miris, 
Crudelis  aras  trajectaque  pectora  ferre 
Nudavil  ;  cœcumque  domus  scelus  omne  relcsiî. 
1  uni  celerare  fugam  pati  iaque  excedere  suadet, 
Auxiliumque  via>  veteres  tellure  recludit 
Thesauros,  ignotum  argenti  pondus  et  auri. 
Mis  commota  fugam  Uido  sociosque  parabat 
Conveniunt ,  quibus  aul  odium  crudele  tyranni , 
Aut  metus  aeer  erat  ;  navis ,  quœ  forte  paralae , 
Coniipiunt,  onerantque  auro.  Portantur  avari 
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«  allez  voir  de  hautes  murailles  qui  déjà  s'élèvent, 
■>  et  la  citadelle  de  la  nouvelle  Tyr,  de  Carthage. 
«  Ils  achetèrent  autant  d'espace  que  peut  en  em- 
«  brasser  ia  peau  d'un  taureau  :  de  là  le  nom  de 
«  Byrsa  qu'ils  dounèrent  à  la  citadelle.  Mais 
■  vous,  ô  étrangers,  qui  ètes-vous?  de  quels 
«  bords  venez-vous?  où  dirigez-vous  votre 
«  course?  »  Elle  dit,  et  le  héros,  tirant  de  sa  poi- 
trine un  profond  soupir,  lui  répond  par  ces  mots  : 
•<  O  déesse,  si,  rappelant  les  années  écoulées, 
»je  vous  racontais  nos  malheurs  dès  leur  ori- 
•  gine,  et  si  vous  aviez  le  loisir  d'en  écouter  la 
«  déplorable  histoire .  Vesper  ensevelirait  le  jour 
«  dans  les  ténèbres  de  l'Olympe  assoupi.  Echap- 
«  pésde  l'antique  Troie  (peut-être  ce  nom  fameux 
«  est-il  venu  jusqu'à  vos  oreilles),  et  portés  de 
«  mers  en  mers,  uu  caprice  imprévu  de  la  tempête 
«  nous  a  jetés  sur  les  côtes  de  la  Libye.  Je  suis 
•<  Enée,  ce  mortel  pieux  qui  emporte  avec  lui 
<•  sur  ses  vaisseaux  ses  dieux  pénates ,  arrachés 
«  aux  mains  des  ennemis  ;  Énée,  dont  le  nom  a 
«  volé  jusqu'aux  astres.  Je  vais  chercher  une  pa- 
«  trie  en  Italie;  ià  aussi  j'eus  des  ancêtres  issus 
«  du  grand  Jupiter.  Je  me  suis  embarqué  sur  la 
«  mer  de  Phrygie  avec  vingt  vaisseaux  :  la  déesse 
«  ma  mère  me  montrait  ia  route;  je  suivais  les 
«  destins  qui  m'étaient  marqués.  De  mes  navi- 
«  res  sept  à  peine,  écrasés  par  les  vagues  et  pnr 
«  les  vents ,  me  restent  de  ma  flotte  entière.  Moi- 
«  même ,  inconnu ,  misérable ,  je  parcours  les  dé- 
«  serts  de  la  Libye ,  chassé  de  l'Europe  et  de 
«  l'Asie.  »  Vénus  ne  le  laissa  pas  poursuivre  son 
déplorable  récit,  et  l'interrompit  ainsi  au  milieu 
de  sa  douleur  : 


«  Non,  qui  que  vous  soyez,  je  ne  crois  pas  que, 
•<  liai  des  dieux ,  vous  goûtiez  la  lumière  du  ciel , 
«  vous  qui  êtes  arrivé  près  de  la  cité  tyrienne. 
«  Poursuivez  votre  route,  et  portez  vos  pas  jus- 
«  qu'au  palais  de  la  reine.  Vos  compagnons 
o  vous  sont  rendus ,  votre  flotte  vous  est  ramenée, 
<■  et  le  souffle  changé  des  vents  l'a  poussée  dans 
o  de  sûrs  parages  :  c'est  moi  qui  vous  l'annonce, 
«  à  moins  que  mes  parents  ne  m'aient  trompée  en 
«  m 'apprenant  l'art  menteur  des  augures.  Voyez 
«  voler  en  troupe  et  s'ébattre  joyeux  dans  les 
>  airs  ces  douze  cygues  :  tout  à  l'heure  l'oiseau 
«  de  Jupiter,  fondant  sur  eux  du  haut  des  nues, 
«  les  dispersait  au  milieu  d'un  ciel  serein  :  les 
«  voilà  maintenant  qui  s'abattent  eu  longue  file, 
«  ou  qui  vont,  tête  baissée,  s'abattre  sur  la  terre. 
«  Rassemblés  de  nouveau,  comme  ils  agitent  en 
■i  se  jouant  leurs  ailes  bruyantes,  comme  ils  se 
«  déploient  en  cercle ,  comme  ils  chantent  dans 
«  l'azur  des  deux  !  Ainsi  vos  navires  dispersés 
«  et  vos  compagnons  ou  sont  entrés  dans  le  port, 
«  ou  y  voguent  à  pleines  voiles.  Allez  donc,  et 
«  dirigezvospasjusqu'oùvousmènecetteroute.  » 

Elle  dit,  et ,  détournant  sa  face  de  rose,  elle 
parut  éblouissante;  ses  cheveux  divins  exhalè- 
rent une  odeur  d'ambroisie;  sa  robe  tomba  en 
plis  flottants  jusqu'à  ses  pieds  :  elle  marcha  ,  et 
mjii  port  trahit  une  déesse.  Enée  reconnaît  sa 
mère:  et,  tandis  qu'elle  fuit,  il  la  poursuit  de 
ces  paroles  :  «  Pourquoi,  mère  cruel  le,  vous  aussi, 
«  tromper  tant  de  fois  votre  fils  par  de  vaines 
«  images?  Pourquoi  ne  m'est-il  pas  permis  de 
«  toucher  votre  main  de  la  mienne,  d'entendre 
"  votre  voix  et  d'y  répondre?  »  En  exhalant  ces 


Pygmalionis  opes  pelago  ;  dux  femina  facti. 
Devenere  locos,  ubi  nunc  ingentia  cernes 
Mcenia,  surgentemque  novœ  Carthaginis  arcem; 
Mercalique  soluni ,  facti  de  nomine  Byrsam , 
Taurine,  quantum  possent  circumdare  lergo. 
Sed  vos  qui  tandem ,  quibus  aut  venistis  ab  oris, 
Quove  tenetis  iter?  Qu-erenti  talibus  ille 
Suspirans ,  imoque  trabens  a  pectore  vocem  : 

O  dea,  si  prima  repetens  ab  origine  pergam, 
Et  vacet  annalis  nostrorum  audire  laborum  : 
Ante  diem  clauso  componet  vesper  Olympo. 
Nos  Troja  antiqua,  si  vestras  forte  per  auris 
ïïoja;  nomen  iit ,  diversa  per  a-quora  vectos 
Forte  sua  Libycis  tempestas  adpulit  oris. 
Sum  pius  .'Eneas,  raptosqui  ex  boste  Pénates 
Classe  veho  mecum ,  fama  super  aetbeia  notus. 
Italiam  quaro  patriam ,  genus  ab  Jove  summo. 
Bis  dénis  Pbrygium  conscendi  navibus  a>quor, 
Matre  dea  monslrante  viam ,  data  fata  secutus. 
Vix  septem  convolsa;  undis  Euroque  supersunt. 
Ipse  ignotus ,  egens ,  Libyae  déserta  peragro , 
Europa  atque  Asia  pulsus.  Ncc  plura  querentem 
Passa  Venus  medio  sic  interfala  dolorc  est  : 


Quisquis  es,  liaud,  credo,  invisus  cœlestibus  auras 
Vitales  carpis,  Tyriam  qui  adveneris  urbem. 
Perge  modo,  atque  hinc  te  reginee  ad  limina  perfer. 
Namque  tibi  reduces  socios  classemque  relatam  3 

Nuntio ,  et  in  tutum  versis  aquilonibus  actam  : 
Ni  frustra  augurium  vani  docuere  parentes. 
Adspice  bis  senos  laetantis  agmine  eyenos , 
/Elberia  quos  lapsa  plaga  Jovis  aies  aperto 
Turbabat  cœlo;  nunc  terras  ordine  longo  3 

Aut  capere,  aut  captas  jam  despectare  videntur. 
Ut  reduces  il li  ludunt  stridentibus  alis, 
Etcœtu  cinxere  poluni.cantusquedederc  : 
Haud  aliter  puppesque  tua?  pubesque  ttiorum 
Aut  portum  tenet,  aut  pleno  subit  ostia  veto.  4 

Perge  modo, et,  qua  te  ducit  via,  dirige  gressum. 

Dixit.etavertens  roseacervice  refulsit, 
Ambrosiœque  com;e  divinum  vertice  odorem 
Spiravere;  pedesvestisdefluxit  ad  imos; 
Et  vera  incessu  patuit  dea.  Ille ,  ubi  matrem  4 

Adgnovit,  tali  fugientem  est  voce  secutus  : 
Quid  natum  toties,  crudelis  tu  quoque,  falsis 
Ludis  imaginibus?curdextrae  jungere  dextram 
Non  datur,  aeveras  audire  et  reddere  vores? 
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plaintes,  il  s'avance  à  grands  pas  vers  Cartilage. 
Cependant  Vénus  l'avait  environné  lui  et  Achate 
d'une  obscure  vapeur,  et  les  avait  enveloppés 
comme  d'un  voile  d'une  nuée  épaisse,  afin  que 
nul  ne  pût  les  voir,  ni  s'approcher  d'eux,  ni  re- 
tarder leur  marche ,  ni  les  interroger  sur  les  cau- 
ses de  leur  arrivée.  La  déesse  revole  vei  s  Paphos, 
et  joyeuse  va  revoir  ces  lieux  qu'elle  aime.  Là  est 
son  temple;  la  l'encens  de  Saba  fume  sur  cent 
autels,  que  des  Heurs  toujours  nouvelles  embau- 
ment du  parfum  de  leurs  guirlandes. 

Cependant  Énée  et  Achate  s'engagent  dans  le 
sentier  ouvert  devant  eux.  Déjà  ils  gravissaient 
la  colline  qui  domine  au  loin  la  ville,  et  d'où 
ses  hautes  murailles  se  découvrent  aux  yeux. 
Énée  étonné  contemple  ces  immenses  ouvrages , 
autrefois  des  cabanes  ;  il  admire  ces  portes,  ces 
mille  voies  aplanies  de  la  bruyante  cité.  Par- 
tout les  Tyriens  se  portent  d'une  commune  ar- 
deur aux  travaux  :  ceux-ci  élèvent  les  murs  de 
la  citadelle,  les  flanquent  de  tours  ,  et  roulent  à 
force  de  bras  d'énormes  pierres;  ceux-là  choisis- 
sent un  terrain  pour  s'y  bâtir  une  demeure,  et 
y  tracer  un  fossé  d'enceinte.  Ici  on  élit  des  ju- 
ges, des  magistrats,  elle  corps  sacré  du  sénat; 
là  on  creuse  un  port;  ailleurs  on  pose  les  assi- 
ses profondes  d'un  théâtre;  et  d'immenses  co- 
lonnes sont  taillées  dans  le  roc,  hautes  décora- 
tions des  scènes  futures.  Ainsi  les  abeilles ,  quand 
l'été  renaît  avec  ses  chauds  soleils,  s'exercent  au 
travail  à  travers  les  campagnes  fleuries,  et  font 
sortir  de  la  ruche  les  jeunes  essaims,  l'espoir  de 
la  nation  :  les  unes  pétrissent  le  miel  liquide,  et 
remplissent  du  doux  nectar  les  alvéoles  gonflés  ; 

Talibus  incusat,  gressumque  ad  mernia tendit.  410 

At  Venus  obscuro  gradientis  aère  saepsit, 
El  multo  ncbulœ  circum  dea  fudit  amictu  : 
Cernere  ne  quis  eos ,  neu  quis  contiugere  posset, 
Molirive  moram  ,aut  veniendi  poscere  caussas. 
Ipsa  Papbum sublimis abi t ,  sedesque  rewMt  415 

Lacta  suas  :  ubi  templum  illi,  centumque  Sabœo 
Ture  talent  arae,  sertisque  recenlibus  lialant. 

Conripuere  viam  interea,  quasemita  monstrat; 
Jamque  adscendebant  collem ,  qui  plurimus  urbi 
îmiriinet,  adversasque  adspectat  desuperarces-  420 

Miratur  molcin  itneas,  magalia quondam ; 
Miratur  portas,  strepitumque ,  et  strata viarum. 
Instant  ardentes  Tyrii  :  pars  ducere  muros , 
Molirique  arcem  :  et  manibus  subvolvere  saxa; 
Pars  optare  locum  tecto,  et  concludere  sulco.  425 

Jura  magistratusque  Iegunt,  sanctnmque  senatum. 
Hic  portas  aliieffodiunt;  lue  alla  tbeatris 
Fundamenta  locant  alii,  imnianisque  columnas 
Rupibusexcidunt,  scenis  décora  alta  futuris. 
Qualis  apes  œstale  nova  per  florea  rura  430 

Exercet  sub  sole  labor;  quum  gentis  adultos 
Educunt  têtus,  aut  quum  liquentia  niella 
Stipant,  et  dulci  distendunt  neclaiecellas; 


les  autres  reçoivent  les  fardeaux  de  celles  qui 
arrivent,  ou,  se  rassemblant  en  cohortes  serrées, 
elles  écartent  des  ruches  la  troupe  paresseuse 
des  frelons.  Tout  agit,  tout  s'échauffe;  l'air  est 
embaumé  des  suaves  odeurs  du  thym  et  du 
miel.  Heureux,  s'écria  Énée,  heureux  ceux  qui 
voient  s'élever  leurs  murailles  !  Et  enmème  temps 
il  regardait  le  faîte  des  toits  grandissants  de  Car- 
thage.  A  la  faveur  du  nuage  qui  l'environne,  il 
se  porte  (ô  prodige!)  au  milieu  des  Tyriens,  se 
mêle  à  la  foule,  est  partout  présent  et  invisible. 
Il  y  avait  au  milieu  de  la  ville  un  bois  plein  de 
délicieux  ombrages  ;  c'était  laque  les  Phéniciens, 
ballottés  par  les  ondes  et  les  tempêtes,  avaient 
pris  terre  :  en  fouillant  le  sol,  ils  avaient  décou- 
vert la  tête  d'un  coursier  ardent  que  Junon  elle- 
même  leur  avait  montrée;  signe  manifeste  qui 
promettait  à  la  nouvelle  nation  la  gloire  des  ar- 
mes et  les  faciles  ressources  d'une  abondance 
éternelle.  Là  Didon  faisait  bâtir  et  consacrait  à 
Junon  un  temple  magnifique,  plein  des  dons  les 
plus  riches  et  de  la  majesté  de  la  déesse.  On 
voyait  s'élever  son  vestibule  d'airain,  où  l'on 
montait  par  des  degrés;  l'airain  liait  entre  el- 
les les  poutres  de  l'édifice;  les  portes  gémissaient 
sous  des  gonds  d'airain.  Là  s'offrit  pour  la  pre- 
mière foisauxregardsd'Enée  un  spectacle  nouveau 
qui  calma  ses  douleurs  ;  là  pour  la  première  fois  il 
osa  espérer  des  jours  meilleurs,  et  prendre  con- 
fiance en  sa  fortune  moins  déplorable.  Tandis 
qu'en  attendant  la  reine  il  parcourt  des  yeux 
toutes  les  magnificences  du  temple  ;  tandis  qu'il 
admire  la  fortune  étonnante  de  la  nouvelle  cité, 
et  ces  merveilleux  ouvrages  de  tant  de  mains 

Aut  onera  adeipiunt  venientum ,  aut  agmine  facto 

Ignavum  fucos  peensa  prœsepibus  arcent;  435 

Fervet  opus,  redolentque  tbynio  fragranlia  mella. 

O  fortunati ,  quorum  jam  mrenia  snrgant  ! 

jEneasait,  et  fastigia  suspicit  urbis. 

Infei't  se  soeplus  nebula  (inhabile  dictu) 

Per  medios,  miscetque  viris;  neque  cernitur  ulli.        440 

Lucus  in  urbe  fuit  média,  betissimus  iimbrœ, 
Quo  primuro,  jactati  midis  et  turbine,  Pœni 
El'fodere  loco  signum,  quod  regia  Juno 
Monstrarat,  «put  acris  equi;  sic  nam  fore  bello 
Egregiam ,  et  facilem  victu  per  sœcula  gentem.  44J 

Hic  templum  Junoni  ingens  Sidonia  Dido 
Condebat,  donis  opulentum  et  numine  divœ  : 
JLrca  cuigradibus  surgebantlimina,  nexœque 
.Ere  trabes  ;  foi  ibus  cardo  stridebat  aenis. 
Une  primuni  in  luco  nova  res  oblata  timorem  450 

Leniit:  lue  primnm  /Eneas  sperare  salutem 
Ausus,  et  adflictis  melius  conlidere  rébus. 
Namque,  subingenti  lustrât  duni  singula  templo, 
Reginam  opperiens,dum  ,  qua>  fortunasiturbi, 
Arlilîcumque  manus  inter  se,  operumque  laborem,    455 
Miratur,  videt  lliacasex  ordine  pugnas, 
Bellaque  jam  fama  totum  volgata  per  orbem , 
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Industrieuses ,  il  voit  représentés  sur  la  toile  la 
longue  série  des  combats  d'Ilion,  et  les  guerres 
que  la  renommée  a  déjà  publiées  par  toute  la 
terre;  il  voit  le  filsd'Atrée,  Priam,  et  Achille 
si  terrible  à  l'un  et  à  l'autre.  Enée  à  cette  vue 
s'arrête,  et  s'écrie  en  pleurant:  «Quel  lieu,  ô 
.  Achate,  quelle  contrée  de  la  terre  n'est  pas 
.  déjà  pleine  de  nos  malheurs?  Voici  Priam  :  ici 
>  donc  la  gloire  a  aussi  sa  récompense:  ici  il  y 
•  a  des  larmes  pour  les  maux  ,  et  les  choses  hu- 
«  niâmes  touchent  les  cœurs  mortels.  Rassurons- 
■  nous  ;  cette  renommée  d'Ilion  sera  notre  salut 
.  en  ces  lieux.  »  Il  dit ,  et  repait  ses  yeux  et  son 
âme  de  ces  vaines  images,  gémissant  de  dou- 
leur, et  inondant  son  visage  d'un  torrent  de  lar- 
mes. La  il  voyait  se  combattre  autour  de  Per- 
sgime  les  Grecs  et  les  Troyens ,  d'un  côté  les  Grecs 
fiiir,  de  l'autre  les  presser  les  guerriers  d'Ilion  : 
ailleurs  les  Phrygiens  fuyaient  devant  le  char  et 
l'aigrette  menaçante  d'Achille.  Non  loin  de  là,  il 
reconnaît  en  pleurant  les  blancs  pavillons  de 
Rhésus ,  et  ce  camp  des  Thraces  que  le  fils  de  Ty- 
dée,  après  l'avoir  lâchement  surpris  vers  la  pre- 
mière heure  du  sommeil ,  ravageait  et  remplis- 
sait de  carnage  :  Diomède  emmené  daus  son  camp 
les  coursiers  ardents  de  Rhésus,  avant  qu'ils 
lient  goûté  des  pâturages  de  Troie,  et  bu  des 
saux  du  Xanthe.  Près  de  là  fuit  désarmé  Troïle, 
malheureux  enfant  qui  osa  provoquer  Achille  à 
une  lutte  inégale  :  emporté  par  ses  coursiers,  il 
reste  renversé  sur  sou  char  vide,  et  tenant  encore 
les  rênes;  sa  tête  et  ses  cheveux  sont  traînés  sur 
l'arène,  et  la  lance  qui  l'a  percé  marque  la  pous- 
sièred'un  sillon  sanglant.  Voilà  que  les  ïroyennes, 
les  cheveux  épars,  allaient  au  temple  de  Pallas 

Alridas,  Prianiumque,  et  sœvum  ambobus  Achillem. 

Cûnstilit;  et  lacrimaii3,Quis  jam  locus,  inquit,  Achate, 

Quae  regio  in  terris  nostri  non  plenalaboris?  460 

En  Priamus.  Sunt  hic  etiam  sua  proemia  lauiii  ; 

Sunt  lacrimae  reruiu  ;  etmenlem  mortalia  tangunt. 

Solve  metus  ;  feret  haec  aliquam  tibi  fania  sahitcm. 

Sic  ait,  atque  animum  piclura  pascit  inani , 

Mullagernens,  largoque  bumcctat  fluorine  voltum.      4C.S 

Namque  videbat,  uti  bellantes  Pergama  circum 

Hacfugerent  Graii ,  premeretTrojana  juventus; 

Hac  Pbryges  ;  instaret  curru  cristatus  Achilles. 

Nec  procul  liinc  Rhesi  niveis  tentoria  velis 

Adgnoscit  laeiimans  ;  primo  quse  prodita  somno  470 

Tydides  multa  vastabat  caede  cruentus  ; 

Ardentisque  avertit  equos  in  castra ,  priusquam 

Pabula  gustassent  Trojae  Xanthumqne  bibissent. 

Parte  alia  fugiens  amissis  Troilusarmis, 

InfeiÎN.  puer,  atque  impar  congressus  Acliilli ,  475 

Fertile  cquis,  curruquehaeretresupintis  inani, 

Lora  tenens  tamen  :  huie  cervixque  comceque  tialiuntur 

Per  lerram ,  et  versa  pulvis  inscribitur  hasla. 

Inlerea  ad  templuni  non  asquae  Palladis  ibant 

Crinibus  Iliades  passis ,  pepiumque  ferebant  480 


irritée  ;  tristes  et  suppliantes ,  elles  portaient  en 
offrande  à  la  déesse  un  voile  sacré,  et  se  meur- 
trissaient le  sein.  Pallas,  les  yeux  immobiles  et 
baissés  vers  la  terre ,  détournait  la  tète.  Trois  fois 
Achille  avait  traîné  Hector  autour  des  murs 
d'Ilion,  et  il  vendait  pour  de  l'or  ses  restes  ina- 
nimés. Alors  Enée  laisse  échapper  de  son  sein  un 
profond  soupir,  quand  il  voit  ce  char,  ces  dépouil- 
les, ce  corps  sanglant  de  sou  ami;  quand  il  voit 
Priam  tendant  au  vainqueur  des  mains  desar- 
mées. Lui  aussi  il  se  retrouve  au  fort  de  la  mêlée 
avec  les  chefs  des  Grecs  ;  il  reconnaît  les  pha- 
langes venues  des  contrées  de  l'aurore,  et  les  ar- 
mes du  noir  Memnon.  Il  voit  l'ardente  Penthe- 
silée  mener  au  combat  les  cohortes  de  ses  Ama- 
zones; il  voit  briller  leurs  boucliers  en  forme  de 
croissant  :  terrible  entre  mille  et  mille  combat- 
tants, et  nouant  un  baudrier  sur  son  sein  décou- 
vert, la  vierge  guerrière  ose  se  mesurer  avec  des 
guerriers. 

Tandis  qu'Enée,  admirant  ces  peintures,  y 
attachait  ses  yeux  ravis,  et  s'oubliait  dans  un 
muet  enchantement  de  la  reine  de  Cartilage,  la 
belle  Didon  s'avançait  vers  le  temple,  escortée 
d'une  nombreuse  jeunesse.  Telle  sur  les  rives 
de  l'Eurotas,  ou  sur  les  hauteurs  du  Cynthe, 
Diane  mené  les  chœurs  de  ses  nymphes  :  autour 
d'elle  se  pressent  eu  foule  mille  et  mille  Oréades, 
ses  compagnes  ;  la  déesse  porte  un  carquois  sur 
l'épaule;  elle  marche,  et  dépasse  de  sa  tète  di- 
viue  toutes  ces  immortelles  ;  le  cœur  de  Latone 
en  est  pénétré  d'une  secrète  joie  :  telle  paraissait 
Didon,  telle  elle  s'avançait  joyeuse  au  milieu 
de  ses  peuples,  animant  leurs  travaux,  et  pres- 
sant la  future  grandeur  de  son  empire.  Alors  , 

Suppliciter  tristes ,  et  tunsae  pectora  palmis  ; 

Diva  solo  lîvosoculosaversa  tenebat. 

Ter  circum  Iliacos  raptaverat  Hectora  rauxos, 

Evaniruumqueauro  corpus  vendebat  Achilles. 

Tum  vero  ingentem  gemitum  dat  pectore  ab  inio  :       485 

Ut  spolia ,  ut  currus,  ulque  ipsum  corpus  amici, 

Tendentemque  manus  Priamum  conspexit  inermis. 

Se  quoque principibus  perraixtum  ndgnovit  Achivis  , 

Eoasque  acies ,  et  nigriMemnonis  arma. 

Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina  peltis  490 

Penthesilea  furens ,  mediisque  in  milhbus  ardet 

Aurea  subnectens  exsertœ  cingula  mammae 

Bellalrix  ,  audetque  viris  coucurrere  virgo. 

Haec  dum  Dardanio  .Euece  niiranda  videntur, 
Dum  stupet ,  obtutuque  haeret  defixns  in  uno  :  495 

Regina  ad  templum,  forma  pulcherrima  ,  Dido 
Iucessit,  magna  juvenum  stipanle  calerva. 
Qualis  in  Eurofcc  ripis,  aut  |  erjuga  Cynthi, 
Exercet  Diana  choros;  quam  mille  secutse 
Hinc atque  bine  glomerantur  Oreades ;  illa  pliaretiam500 
Feil  bumero,  gradiensquedeas  supereminet  omnis; 
Latonœ  tac itum  pertentant  gaudia  pectus  : 
Talis  erat  Dido ,  talern  se  b?!2  ferebat 
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sous  le  vestibule  de  la  déesse  et  à  l'entrée 
même  du  sanctuaire ,  elle  s'assied,  entourée  de 
guerriers,  sur  un  trùne  élevé.  Là,  tandis  qu'elle 
dictait  ses  jugements,  proclamait  ses  lois,  et 
mesurait  à  ses  peuples  ou  faisait  tirer  au  sort  les 
travaux  de  la  cite  nouvelle,  tout  à  coup  Énée 
voit  s'avancer  au  milieu  d'une  foule  immense 
Anthée,  Sergeste,  le  brave  Cloanthe,  et  les  autres 
Troyens  que  la  noire  tempête  avait  dispersés 
sur  la  mer,  et  jetés  à  des  distances  infinies  sur 
des  bords  étrangers.  A  cette  vue,  saisis  d'étonne- 
ment,  de  joie  et  de  crainte,  Achate  et  le  héros 
brûlent  de  toucher  la  main  de  leurs  compagnons. 
Mais  tout  en  ces  lieux  leur  est  inconnu  et  trou- 
ble leurs  esprits.  Ils  dissimulent,  et  du  sein  de 
la  nuée  qui  les  enveloppe  ils  observent  et  écou- 
tent, impatients  de  savoir  quel  destin  a  sauvé 
leurs  compagnons,  sur  quel  rivage  ils  ont  laissé 
la  flotte ,  ce  qui  les  amené  en  ces  lieux  :  car  ils 
voyaient  les  chefs  de  leurs  vaisseaux  s'avancer 
en  implorant  la  pitié  des  Tyriens,  et  gagner  le 
temple  en  poussant  des  cris  suppliants.  Après 
qu'ils  eurent  été  introduits  devant  la  reine,  et 
qu'elle  leur  eut  accordé  la  permission  de  parler, 
le  plus  Agé  d'entre  eux,  Ilionée,  s'exprima  ainsi 
d'un  ton  plein  d'assurance  :  "  Grande  reine,  à 
«  qui  Jupiter  a  donné  de  fonder  une  ville  nou- 
o  velle,  et  de  soumettre  au  frein  de  vos  lois 
«  équitables  des  nations  farouches,  nous,  mal- 
«  heureux  Troyens,  portés  par  les  vents  sur 
«  toutes  les  mers  ,  nous  venons  vous  supplier. 
«  Ecartez  de  nos  vaisseaux  des  flammes  barba- 
«  res;  épargnez  une  race  pieuse,  et  daignez  con- 
«  naître  mieux  notre  triste  fortune.  Nous  ne 
«  sommes  pas  venus  dévaster,  le  fer  à  la  main, 

Pernicdios,  instans  operi  regnisque  futuris. 
Tum  foribus  div.e,  média  testudine  templi,  605 

Saepta  armis,  solioque  aile  subnixa ,  resedit. 
Jura  dabat  legesque  viiis;  operumque laborem 
Partibus  aequabat  justis ,  aul  sorte  traliebat  : 
Quum  subito  /Eneas  concursu  adeedere  magno 
Anthea  Sergestumque  videt  fortemque  Cloanthum,     510 
Teucrorumquealios  :  ater  quos  aequore  turbo 
Dispulerat ,  penitusque  alias  avexerat  oras. 
Obstupuitsimul  ipse,  simtil  percussus  Achates 
Laetiliaque  metuque;  avidi  conjungere  dexlras 
Ardebant  :  sedies  animos  incognita  turbat.  515 

Dissimulant;  et  nube  cava  speculantur  amicti, 
Quae  fortuna  viris;classem  quo  Htore  linquant  ; 
Quid  Veniant:  eunclis  nam  lecti  navibus  ibant, 
Orantes  veniam  ,  et  templum  clamore  petebant. 

Postquam  introgressi,  eteoram  data  copia  fandi;    520 
Haxumus  llioneus  placido  sic  pectore  cœpit  : 
O  regina ,  novam  cui  condere  Juppiter  urbem  , 
Justitiaque  dédit  gentis  frênaie  superbas, 
Troes  te  miseri ,  venlis  maria  omnia  vecti, 
Otamus  :  prohibe  infandos  a  navibus  ignis;  525 

Parce  pio  generi ,  et  propins  resadspice  nostras. 


«  le  pays  des  Libyens,  ni,  ravisseurs  de  '.enn 
«  biens,  emporter  vers  le  rivage  un  butin  infâme: 
"  tant  de  violence,  hélas!  et  tant  d'orgueil  sié- 
«  raientmalades  vaincus.  Il  est  un  lieu  (les  Grecs 
«  le  nomment  Hespérie),  terre  antique,  au  seinfé-  ' 
«  coud,  et  puissante  par  les  armes.  Jadis  les  OEno- 
«  triens  l'habitèrent;  et  l'on  dit  qu'après  eux  de 
«  nouveaux  peuples  l'appelèrent  Italie,  du  nom  de 
«  leur  chef.  Là  se  dirigeait  notre  course,  lors- 
«  que,  soulevant  tout  à  coup  les  flots,  l'orageux 
«  Orion  nous  poussa  sur  des  écueils  cachés  ;  les 
•<  vents  déchaînèrent  leur  haleine  pétulante;  ia 
«  mer  nous  écrasa,  et  nous  fûmes  disperses  sut 
«  les  ondes,  jetés  contre  des  rochers  inaeeessi- 
«  blés.  Un  petit  nombre  des  nôtres  a  pu  aborder 
«  jusqu'à  vos  rivages.  Mais  quelle  race  inhu- 
«  maine  les  habite  donc?  Quelle  est  donc  cette 
«  terre  barbare  qui  souffre  une  telle  coutume? 
«  Quoi  !  nous  sommes  repoussés  de  la  rive  hos- 
«  pitalière!  on  s'agite  en  armes,  on  nous  défeud 
«  de  mettre  le  pied  sur  la  première  terre  offerte 
«  aux  naufragés!  Libyens,  si  vous  méprisez  ies 
«  hommes  et  leurs  armes  mortelles,  songez  du 
«  moins  qu'il  est  des  dieux  qui  se  souviennent 
•<  du  juste  et  de  l'injuste.  Nous  avions  pour  roi 
«  Enée,  le  plus  juste,  le  plus  pieux  des  mortels, 
«  le  plus  vaillant  et  le  plus  redoutable  des  guer« 
«  riers.  Si  les  destins  nous  conservent  ce  héros, 
«  s'il  goûte  encore  la  lumière  éthérée  ,  ets'il  n'est 
«  pas  encore  plongé  dans  les  cruelles  ombres  de 
«la  mort,  ne  craignez  pas,  grande  reine,  de 
«  jamais  vous  repentir  de  l'avoir  prévenu  par 
•<  vos  bienfaits.  Nous  avons  encore  pour  nous 
«  les  villes  de  la  Sicile  ,  les  armes  de  ses  peuples, 
«  et   leur  roi,   l'illustre  Aceste,  issu  du  sang 

Non  nos  aut  ferro  Libycos  populare  Pénates 

Veniinus ,  aul  raptas  ad  litora  veitere  praedas  : 

Non  ea  vis  animo,  nec  tanta  superbia  victis. 

Est  locus,  Hesperiain  Graii  cognomine  dicunt, 

Terra  an  tiqua,  potens  armis,  atqueubere  glebae: 

Gînotri  coluere  viii  ;  nunc  fama,  minores 

Italiam  dixisse  ducis  denomine  gentem. 

Hue  cursus  fuit  : 

Quum  subito  adsurgens  fluctu  nimbosus  Orion 

In  vada  caeca  tulit,  penitusque  procacibus  austiis 

Peique  undas,  superante  salo,  perque  invia  saxa 

Dispulit;  bue  pauci  veslris  adnavimus  oris.  |morem 

Quod  genus  hoc  hominum,  qua;ve  hune  tam  barDart 

Permittit  patria?  hospitio  prohibemur  arena-i  jiu 

IVlla  lient,  primaqne  vêtant  consistere  terra. 

Si  genus  liumanum  el  mortalia  temnitis  arma  ; 

At  sperale  deos  memores  fandi  atque  nef'andi. 

Rex  erat  .Ineas  nobis ,  quo  justior  alter, 

Nec  pietate  fuit,  nec  bello  major  et  armis.  544 

Quem  si  fata  virum  servant,  si  vescitur  aura 

jElheria ,  neque  adhuc  crudelihus  occubat  umbris  : 

Non  metus  ,  officio  ne  te  certasse  priorem 

Pœniteat.  Suntel  Siculis  regionibus  urbes, 


t  troyen.  Souffrez  que  nous  tirions  à  terre  nos 
«  vaisseaux  fracassés  par  les  vents,  et  que  nous 
«  réparions  avec  le  bois  de  vos  forêts  nos  ca- 
«  rênes  et  nos  rames  brisées.  S'il  nous  est  encore 
«  réservé  de  pousser  notre  course  vers  l'Italie, 
«  après  avoir  retrouvé  nos  compagnons  et  notre 
«roi,  nous  voguerons  joyeux  vers  l'Italie  et 
«  vers  le  Latium.  Mais  si  tout  espoir  de  salut  est 
«perdu  pour  nous,  si  la  mer  de  Libye  te  roule 
«  dans  ses  abîmes,  ô  toi  le  père  des  Troyens,  le 
«  meilleur  des  rois,  s'il  nous  faut  même  déses- 
«  pérer  d'Iule,  qu'au  moins  nous  regagnions 
«  la  terre  de  Sicile,  et  ces  demeures  toutes  pré- 
»  parées  qui  nous  y  attendent,  et  d'où  nous  ve- 
«  nous  ;  que  nous  puissions  revoir  le  bon  roi 
«  Aceste.  »  Ainsi  parla  Ilionée,  et  tous  les  Troyens 
d'applaudir  par  un  murmure  flatteur. 

Alors  Didon,  les  yeux  baissés,  répondit  en 
peu  de  mots  :  «  Troyens,  rassurez-vous,  et  ban- 
«  nissez  toute  inquiétude  vaine.  Les  durs  com- 
«  mencements  de  mon  nouvel  empire  me  for- 
«  cent  à  ces  rigueurs,  et  veulent  que  j'étende  au 
«  loin  ma  surveillance  sur  mes  frontières.  Qui  ne 
«  connaît  pas  les  Troyens  et  leur  ville  fameuse? 
«  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  vos  guerriers,  de 
«leurs  exploits,  de  l'incendie  d'une  si  grande 
«  guerre?  NosTyriens  n'ont  pas  l'esprit  si  gros  - 
«  sier,  et  le  Soleil  n'attelle  pas  ses  coursiers  si 
«  loin  de  Carthage.  Soit  doue  que  vous  ayez  des- 
«  sein  de  vous  rendre  dans  la  grande  Hespérie  et 
«  dans  les  champs  de  Saturne  ;  soit  que  vous 
«vouliez  retourner  en  Sicile,  dans  le  royaume 
«  d' Aceste ,  j'assurerai  votre  libre  retraite ,  et  je 
«  vous  aiderai    de    mes  secours.    Aimez-vous 
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«  mieux  vous  fixer  ici  avec  moi  dans  le  même 
«  royaume?  la  ville  que  je  bâtis  est  la  vôtre; 
«  amenez  vos  vaisseaux  sur  ce  rivage  ;  Troyens 
«  et  Tyrien's  seront  égaux  pour  moi.  Plût  au  ciel 
«  que ,  pousse  sur  nos  bords  par  les  mêmes  vents , 
votre  roi  lui-même,  Enée,  fut  au  milieu  de 
«  nous!  Je  vais  envoyer  le  long  de  ces  rivages, 
«  et  faire  chercher  jusqu'aux  confins  de  la  Libj  e 
«  la  trace  de  ses  pas  :  peut-être  que,  rejeté  par  les 
«  flots,  il  erredaas  les  forêts  ou  dans  les  villes 
«  africaines.  » 

Relevés  par  ces  paroles  ,  le  brave  Achate  et 
Enée  brûlaient  depuis  longtemps  d'impatience 
de  percer  le  nuage  qui  les  environnait.  Achate 
le  premier  s'adressant  à  Enée  :  «  Fils  de  Vénus, 
«  lui  dit-il,  quelle  pensée  s'élève  maintenant 
t  dans  votre  esprit?  Vous  voyez:  tout  est  en  sû- 
«  reté  ;  notre  flotte ,  nos  compagnons  nous  sont 
u  rendus  :  un  seul  nous  manque,  celui  que  la 
«  mer  engloutit  à  nos  yeux  dans  ses  abîmes.  J  us- 
«  qu'ici  tout  répond  aux  prédictions  de  votre 
«  mère.  »  A  peine  avait-il  parlé ,  que  le  nuage 
répandu  autourd'eux  s'entr'ouvre,  et  sedissipant 
fait  place  à  l'air  transparent  des  cieux.  Enée  pa- 
rait, et  resplendit  d'une  lumière  éblouissante;  sa 
figure,  ses  épaules  sont  d'un  dieu.  Sa  mère  elle- 
même  avait  embelli  sa  chevelure,  et  d'un  souffle 
de  sa  bouche  répandu  sur  le  front  et  versé  dans 
les  yeux  de  son  fils  le  vif  éclat  de  la  jeunesse,  et 
les  grâces  heureuses  des  immortels.  Ainsi  la 
main  de  l'ouvrier  donne  a  l'ivoire  un  lustre  nou- 
veau ;  ainsi  reluit  enchâssée  dans  l'or  et  l'argent 
la  pierre  de  Paros.  Alors  Enée ,  apparaissant 
tout  à  coup  aux  regards  surpris  de  l'assemblée, 


Arvaque,  Trojannque  a  sanguine  clams  Aceste*. 
Quassatam  ventis  liceat  siibducerc  classem, 
Et  sihis  aptare  trabes,  et  stringere  reraos. 
Si  datur  Italiam  ,  sociis  et  roge  recepto, 
Tcndere  ,  ut  Italiam  laeti  Latiumque  petamus. 
Sin  absumta  sains,  et  te,  pater  oplume  Teucrum  , 
Pontus  habet  Libyœ,  nec  spesjam  restât  luli  : 
At  fréta  Sicaniae  saltem ,  sedesque  paratas, 
Unde  hue  advecli,  regemque  petamus  Acesten. 
Talibus  llioneus.  Cuntti  simul  oie  fremebant 
Dardauidae. 

Tum  breviter  Dido,  voltum  demissa,  profatur  : 
Solvite  corde  rnetum ,  Teucii  ;  secludite  curas. 
Res  dura,  et  regni  limitas  me  talia  cogunt 
Moliri ,  et  late  finis  custode  tueri. 
Quis  genus  iEneadum ,  quis  Troja?  nesciat  urbem , 
Virtutesque  virosque,  aut  tanti  incendia  belli? 
]Non  obtusa  adeo  gestamus  pectora  Pœni  ; 
Nec  tam  aversus  equos  Tyria  Sol  jungit  au  urbe. 
Seu  vos  Hesperiam  magnant  Satnrniaquearva, 
Sive  Erycis  fines  regemque  optatis  Acesten  : 
Auxilio  tutos dimittam ,  opibusquejuvabo. 
Vulli-  et  hismecum  pariter  considère  regnis? 
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Urbem  quam  statuo,  vestraest;  snbducile  naves; 

Tros  Tyriusque  inilii  iiulto  discrimine  agelur. 

Atque  utinaiii  rex  ipse,Noto  compulsus  eodem,         575 

Adforet  /Eneas  !  equidem  per  btora  certos 

Dimittam  ,  et  Lybia'  luslrare extrema  jubebo  ; 

Si  quibus  ejectus  silvis  aot  urbibus  errât. 

Hisanimum  adrectidiclis,  et  fortis  Achates 
Et  pater  .Eneas,  jamdudum  erumpere  nubem  680 

Ardebant.  Prior  .-Encan  compellat  Achates  : 
Natedea,  quasnunc  animosententia  surgit? 
Omnia  luta  vides;  classem,  sociosque  receptos. 
Unus  abest ,  média  in  fluctu  quem  vidimus  ip^i 
Subniersuin  ;  diclis  responden!  cetera  matris.  585 

Vi\  ea  fatus  erat ,  quum  circumfusa  repente 
Si  indit  se  nubes,  et  in  setliera  purga!  apertum. 
Restitil  .Eneas, claraque  in  luce  refulsit , 
Os  humerosque  deo  similis  :  namqueipsa  decoram 
Cœsariem  nato  genetrix,  lumenque  juventa;  599 

Purpureum,  et  laelos  oculis  adflarat  lionores  : 
Quale  manusaddunt  ebori  dénis,  autui/i  flavo 
Argentum  Pariusve  lapis  i  iicumdatur  auro. 
Tum  sic  reginam  adloquitur,  cunctisque  repente 
Improvisus  ait  :  Coram,  quem  quaeritis,  adsum  59i 
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adresse  ces  paroles  à  la  reine  :  «  Le  voici ,  cet 
«  Enée  que  vous  cherchez ,  et  que  les  dieux  ont 
«  arraché  aux  flots  libyens.  0  vous  qui  seule 
"  avez  eu  pitié  des  immenses  malheurs  de  Troie , 
■  vous  qui  nous  avez  recueillis ,  nous  les  déplo- 
«  râbles  restes  de  la  fureur  des  Grecs ,  nous  épui- 
«  séspartousles  désastres  delà  terre  et  de  la  mer, 
«  et  dépourvus  de  tout,  et  qui  nous  faites  parta- 
«  ger  votre  ville  et  ces  demeures  ,  vous  témoigner 
«  notre  juste  reconnaissance,  généreuse  Didon, 
«  n'est  pas  en  notre  pouvoir;  et  tout  ce  qu'il  y  a 
«  de  malheureux  Troyens  dispersés  dans  le 
«  vaste  univers  ne  pourra  jamais  s'acquitter  en- 
«  vers  vous.  Puissent  les  dieux  (s'il  en  est  qui 
«  prennent  soin  des  mortels  pieux,  si  la  justice 
•  n'est  pas  un  vain  nom),  puissent  votre  cœur,  et 
■<  la  douce  conscience  d'avoir  bien  fait,  vous  ré- 
«  compenser  dignement!  Quel  siècle  heureux 
«  que  celui  qui  vous  a  vue  naître  !  quelle  gloire 
a  pour  ceux  qui  ont  donné  le  jour  à  une  si  grande 
«  reine!  Oui,  tant  que  les  fleuves  se  précipiteront 
«  dans  la  mer;  tant  que  les  ombres,  descendant 
«  des  montagnes,  s'étendront  sur  les  vallées;  tant 
«  que  le  ciel  nourrira  les  astres  de  ses  feux , 
«  vos  dons,  votre  nom  et  vos  louanges  vivront 
«  dans  la  mémoire  d'Énée,  en  quelque  lieu  que 
«  les  destins  l'appellent.  «  Il  dit,  et  sa  main  amie 
cherchait  tour  à  tour  celles  d'Ilionée ,  de  Séreste , 
du  vaillant  Gyas,  du  brave  Cloanthe,  et  des 
autres  Troyens. 

Cette  soudaine  apparition  d'Énée  avait  frappé 
Didon  de  stupeur  :  son  âme  n'était  occupée  que 
des  infortunes  du  héros.  Enfin  elle  lui  répond  : 
«  Fils  d'une  déesse,  quel  malheur  vous  poursuit, 
«et  vous  jette  au  milieu  de  si  grands  périls? 


«  Quel  destin  vous  a  fait  échouer  sur  un  rivage 
«barbare?  Êtes-vous  donc  cet  -Énée ,  fils  du 
«  Troyen  Anchise  et  de  la  belle  Vénus,  qui  vous 
«  a  donné  la  naissance  sur  les  bords  du  Simoïs? 
«  Je  me  souviens  que  Teucer  vint  autrefois  à 
«  Tyr  :  chassé  de  sa  patrie,  et  cherchant  une 
«  contrée  où  fonder  un  nouveau  royaume,  il  im- 
«  plora  le  secours  de  Bélus,  mon  père.  Alors 
«  Bélus  ravageaitlesgrassescampagnes  de  Cypre 
«  et  y  dominait  en  vainqueur.  Dès  ce  temps-là 
«  je  connus  et  la  catastrophe  d'Ilion ,  et  votre 
«  nom,  et  ceux  des  capitaines  de  la  Grèce.  Teucer, 
"  quoique  votre  ennemi,  exaltait  la  valeur  des 
«  Troyens,  et  même  prétendait  être  issu  de  l'an- 
«  tique  race  de  vos  rois.  Entrez  donc,  ô  étrangers, 
«  entrez  dans  nos  demeures.  Et  moi  aussi ,  la 
■<  même  fortune  a  voulu  que ,  battue  par  les  tem- 
«  pêtes  de  l'exil ,  je  vinsse  enfin  me  reposer  dans 
«cette  terre:  malheureuse,  j'appris  à  secourir 
>•  les  malheureux.  »  A  ces  mots,  elle  conduit  Énée 
dans  son  palais  :  en  même  temps  elle  ordonne 
que  cette  heureuse  journée  soit  célébrée  dans  les 
temples  des  dieux.  Ensuite  elle  envoie  aux  com- 
pagnons d'Énée ,  qui  étaient  restés  le  long  du 
rivage,  vingt  taureaux,  cent  porcs  énormes  aux 
dos  hérissés,  cent  agneaux  gras  avec  leurs  mères; 
elle  y  joint  les  dons  de  Bacchus ,  la  joie  des 
cœurs. 

Cependant  l'intérieur  du  palais,  tout  resplen- 
dissant d'un  luxe  royal ,  est  paré  pour  une  fête  ; 
et  au  milieu  sont  étalés  les  apprêts  d'un  festin. 
Ce  ne  sont  que  tentures  travaillées  avec  art;  ce 
n'est  que  pourpre  éblouissante.  L'argent  couvre 
les  tables  ;  et  l'on  voit  gravées  sur  l'or  les  gran- 
des actions  des  ancêtres  de  la  reiue  ,  et  la  lon- 


Troius  ^Eneas,  Libycis  ereptus  ab  undis. 

O  sola  infandos  Troj;e  miserata  laborcs , 

Qus  nos,  rcliqnias  Danaum,  terneque  marisqne 

Omnibus  exhaustosjam  easibus,  omnium  egenos, 

Urbe,  domo,  socias!  grates  persolvere  dignas  000 

Non  opis  est  nostra ,  Dido  ,  nec  quidquid  ubique  est 

Gentis  Dardania1 ,  magnum  qu<e  sparsa  per  orbem. 

l)i  tibi ,  si  qua  pios  respectant  mimina,  si  quid 

Usquam  justifia  est  et  mens  sibi  conscia  recti , 

Praemia  digna  ferant.  Qaae  te  tam  la?la  tulerunt  C(I5 

Saeeula?  qui  tanti  talem  genuere  parentes? 

In  fréta  dum  fluvii  current,  dum  montibus  timbrée 

Lustrabunt  convexa ,  polus  dum  sidéra  pascet  : 

Semper  honos,  nomenque  tuum,  laudesquemanebunt; 

Qua;  me  clinique  vocant  terra.  Sic  l'atus ,  amicum       G 10 

llionea  petit  dextra,  laevaqueSerestum; 

Post  alios,  fortenique  Gyan,  forlemque  Cloantbum. 

Obstupuit  primo  adspectu Sidonia  Dido; 
Casu  deinde  viri  tanto  ;  et  sic  ore  locuta  est. 
Quis  te,  sale  dea,  per  tantapen'cula  casns  G15 

fnsequitur?  quae  vis  immanibus  adplicat  oris? 
Tnue  ille  Jîneas,  quem  Dardanio  Anchisae 


Aima  Venus  Phrygii  genuit  Simoentis  ad  undam  p 
Atqne  equidem  Teucrum  memini  Sidona  venire, 
Finibus  expulsum  patriis ,  nova  régna  petentem 
Auxilio  Beli  :  Genilor  tum  Belus  opimam 
Vastabat  Cyprum ,  et  vicior  dilione  tenebat  : 
Tempore  jam  ex  illo  casus  uiihi  cognitus  nibis     ' 
Trojanœ,  nomenque  tuum,  regesqne  Pelasgi. 
Ipse  hostis  Xeucros  insigni  lande ferebat, 
Seque oitum antiqua  Teucrorum  ab  stirpe  volebat. 
Quare  agite  ,  o  tectis,  juvenes,  succedite  noslris. 
Mequoque  per  multos  similis  fortuna  labores 
Jactatam  bac  démuni  voluit  consistere  terra. 
Non  ignara  mali  miseris  succurrere  dis™. 
Sic  memorat  :  simul  yEnean  in  regia  ducit 
Tecta;  simul  divotn  templis  indicit  bonorem. 
Nec  minus  interea  sociis  ad  litora  miltil 
Viginti  tauros ,  magnorum  bonentia  cenluni 
Teiga  smim,  pinguis  cenlum  cum  matribus  agnos, 
Munera  lsetitiamque  dii. 
At  domus  interior  regali  splendida  luxu 
Instruitur,  mediisque  parant  convivia  tectis, 
ralrc  vestes ,  ostroque  superbo  ; 
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gue  série  des  faits  mémorables  de  leurs  règnes, 
transmise  de  héros  en  héros  des  l'origine  de  l'an- 
tique nation  tyrienne. 

Énée,  à  qui  la  tendresse  paternelle  ne  laisse 
pas  l'esprit  en  repos ,  envoie  en  toute  hâte  Achate 
vers  la  flotte.  II  veut  qu'il  aille  informer  Asca- 
gne  de  ces  heureux  événements,  et  qu'il  amène 
son  fils  à  Carthage.  Ascagne  est  l'unique  objet 
ou  se  fixe  la  sollicitude  de  ce  tendre  père.  11  or- 
donne en  même  temps  que  des  présents,  débris 
précieux  arrachés  aux  flammes  d'Ilion,  soient 
apportés  :  c'étaient  un  manteau  chamarré  d'or 
et  d'un  dessin  splendide,  un  voile  où  l'acanthe 
serpentait  en  flexibles  rameaux  :  parure  de  l'Ar- 
gienne  Hélène,  admirables  présents  de  Léda  sa 
mère,  et  qu'elle  avait  apportés  de  Mycènes, 
alors  qu'elle  allait  chercher  à  Pergame  un 
hymen  illégitime.  C'étaient  un  sceptre  qu'avait 
jadis  porté  Ilione ,  l'aînée  des  filles  de  Priam  ; 
un  collier  de  perles,  une  couronne  d'or  avec  un 
double  rang  de  pierres  précieuses.  Achate,  im- 
patient d'exécuter  les  ordres  d'Énée,  précipitait 
ses  pas  vers  la  flotte. 

Cependant  la  déesse  de  Cythère  roulait  dans 
son  esprit  de  nouveaux  artifices  et  de  nouveaux 
projets.  Elle  veut  que  Cupidon ,  prenant  la  li- 
gure et  les  traits  du  tendre  Ascague,  vienne  à 
Carthage  sous  la  forme  du  fils  d'Énée,  qu'il  em- 
brase Didon  enivrée  par  les  présents  du  héros, 
et  qu'il  lui  souffle  dans  les  veines  ses  feux  tout- 
puissants.  Elle  redoute  pour  Enée  l'hospitalité 
douteuse  de  la  reine,  et  ses  Tyriens  sans  foi. 
Junon  surtout  et  ses  haines  atroces  entretiennent 
dans  le  eœur  de  Vénus  de  brûlants  souvenirs, 


qui  viennent  encore  troubler  la  paix  de  ses  nuits. 
Elle  s'adresse  donc  au  dieu  aile,  et  lui  dit:  «Mon 
«fils,  toi  ma  force,  toi  ma  seule  et  grande 
«  puissance,  toi  qui  méprises  les  traits  du  père 
«  des  dieux ,  ces  traiis  qui  ont  abattu  Typhée  , 
«  j'ai  recours  à  toi,  et  j'implore  en  suppliante  ton 
«  invincible  pouvoir.  Tu  sais  que  ton  frère  Énée 
«  est  jeté  par  les  flots  sur  tous  les  rivages,  eter- 
«  nel  jouet  des  haines  de  Junon;  tu  le  sais,  et 
«  souvent  tu  as  ressenti  pour  lui  mes  douleurs 
><  maternelles.  Aujourd'hui  la  Phénicienne  Didon 
«  le  retient  dans  son  palais,  et  sous  le  charme  de 
•<  ses  caressantes  paroles.  Je  crains  pour  mes 
«  Troyens  les  murs  hospitaliers  de  Junon  :  l'un- 
«  placable  déesse  ne  s'endormira  pas  dans  cette 
«  vive  conjoncture.  J'ai  donc  songé ,  mon  fils,  à 
«  prévenir  la  reine  par  mes  ruses,  et  à  enlacer 
«son  cœur  dans  tes  pièges  brûlants,  si  bien 
«  qu'aucune  divinité  ne  puisse  le  changer.  Je 
«  veux  qu'elle  brûle  pour  Énée  de  tout  l'amour 
«  que  je  lui  inspirerai.  Voilà  mon  projet,  voici 
«  ce  que  tu  dois  faire  pour  le  seconder.  L'enfant 
«  royal,  Iule,  si  cher  à  mon  amour,  appelé  par  son 
«  père,  va  se  rendre  à  Carthage,  où  il  doit  porter 
«  a  Didon  les  présents  qu'Énée  lui  destine,  débris 
«  sauvés  des  naufrages  et  de  l'incendie  d'Ilion. 
«  Moi  je  transporterai  Ascagne  endormi  sur  les 
«  monts  de  Cythère  ou  d'Idalie,  et  l'y  déposerai 
«  dans  mes  bocages  sacrés,  de  peur  qu'il  ne  vienne 
«  à  savoir  ma  ruse  et  ne  traverse  mes  desseins. 
«  Toi ,  mon  fils,  prends  pour  une  nuit  seulement 
«  la  figure  d'un  faux  Ascagne  :  enfant,  ernprun- 
«  te-lui  ses  traits  enfantins;  et  quand  Didon  ,  au 
«  milieu  des  joies  du  festin  et  des  vapeurs  eni- 


Ingens  argentum  mensis,  caMataque  in  auro 
Fortia  lacta  patriim ,  séries  longissima  rerum  , 
Per  tut  ducta  viros  antiqua  ab  origine  genlis. 

.fiieas  (neque  enim  patrius  consistera  mentent 
Passus  amor)  rapidum  ad  navis  promit  Lit  Achaten  , 
Ascanio  ferat  haec;  ipsumque  ad  meenia  ducat. 
Omnis  in  Ascanio  cari  stat  cura  parentis. 
Munera  prseterea,  Iliacis  erepta  ruinis, 
Ferre  jnbet  ;  pallam  signis  auroque  rigentem, 
Et  circumtextum  croceo  velamen  acanlho , 
Ornatus  Argivse  Helenœ  quos  illa  Mycenis, 
Pergama  quum  peteret  inconcessosque  Hymenaios, 
Extulerat,  matris  Ledae  mirabile  donum. 
Prseterea  sceptrum, 'Ilione  quod  gesserat  olim, 
Maxuma  natarum  Priami ,  colloque  momie 
Baccatum,et  duplicem  gemmis auroque coronam. 
Use  celerans,  iter  ad  navis  tendebat  Achales. 

At  Cytherea  novas  arlis ,  nova  pectore  versât 
Consilia  :  ut  faciem  mutatus  et  ora  Cupido 
Pro  dulci  Ascanio  veniat,  donisque  furentem 
Incendat  reginam,  atque  ossibus  implicct  ignem. 
Quippe  domum  timet  ambiguam  Tyriosque  bilmgui; 
Urit  alrox  Juno,  et  sub  noctem  cura  recursat. 


Ergo  his  aligerum  dictis  ailfatur  Amorem  : 
Nate,  mea=  vires,  mea  magna  polentia,  soins, 
Nate,  patris  summi  qui  tela  Typlioïa  temnis; 
Ad  te  confugio  ,  et  supplex  tua  numina  posco. 
Frater  ut  Aneas  pelago  tuus  omnia  circuit! 
Litorajactetur,  odiis  Junonis  iniquae, 
Nota  tibi  ;  et  nostro  doluisti  sa-pe  dolore. 
Hune  Pliœnissa  tenet  Dido~  blandisque  moratur 
Vocibus;  et  vereor,  quo  se  Junonia  vertant 
Hospitia  :  haud  tanto  cessabit  cardine  rerum. 
Quocirca  capere  ante  dolis  et  cingere  flamma 
Reginam  meditor;ne  quo  se  numine  mutet  : 
Sed  magno  jEneae  niecum  teneatur  amore. 
Qua  facere  id  possis,  nostram  mine  adeipe  menlem 
liegius  adeitu  cari  genitoris  ad  urbem 
Sidoniam puer  ire  parât,  mea  maximaciiia, 
Donaferens,  pelago  et  flammis  restanlia  Trojse  : 
Hune  ego  sopitumsomno,  super  alta  Cylhera , 
Aut super Idalium ,  sairalasede  recondain  : 
Ne  qua  scirc  dolos,  mediusve  occurrere  possit  ; 
I  ii  faciem  illius  noctem  nonamplius  imam 
Falle  dolo.et  notospueri  puer  indue  vultus: 
Ut,  ijuuin  le  gremio  adeipiet  la?tissima  Dido, 
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«  vrantes  de  Bacchus,  t'attirera  sur  son  sein ,  et, 
•  te  serrant  entre  ses  bras,  imprimera  de  doux 
«  baisers  sur  ton  front ,  souffle  un  feu  secret 
«  dans  ses  veines ,  et  fais  couler  un  doux  poison 
«  dans  son  cœur  abusé.  » 

L'Amour  obéit  à  la  voix  de  sa  mère  chérie  ;  il 
se  dépouilledeses ailes,  et,  s'applaudissaut,  mar- 
che dupas  d'Iule.  Cependant  Vénus  verse  dans 
les  membres  d'Aseagne  un  paisible  sommeil , 
l'enlève  endormi  sur  son  sein',  et  le  porte  sur 
les  hauteurs  d'Idalie,  dans  ces  bois  sacrés  où  la 
douce  marjolaine  le  couvre  de  ses  fleurs, et,  le 
caressant  de  son  haleine  embaumée ,  l'environne 
de  suaves  ombrages. 

Déjà  Cupidon  ,  docile  aux  leçons  maternelles , 
marchait  heureux  d'être  conduit  par  Achate ,  et 
portait  aux  Tyriens  les  présents  royaux  offerts 
par  Enée.  Lorsqu'il  arriva  dans  le  palais,  la  belle 
Didon  prenait  place  sous  un  dais  magnifique,  et, 
appuyée  sur  des  coussins  dorés,  s'y  reposait 
majestueusement.  Déjà  Enée  et  ses  Troyens  se 
sont  rassemblés  ;  tous  se  couchent  sur  des  lits 
de  pourpre.  Des  serviteurs  empressés  versent  l'eau 
sur  les  mains  des  convives  ,  et  déploient  les  plus 
fins  tissus  de  la  laine  ;  les  dons  de  Cérès  sont 
tirés  des  corbeilles.  Au  dedans  du  palais,  cin- 
quante femmes  surveillent  l'immense  ordonnance 
du  festin ,  et  fout  brûler  des  parfums  en  l'hon- 
neur des  dieux  pénates.  Cent  jeunes  filles  et 
autant  de  jeunes  garçons  chargent  les  tables  de 
mets,  et  placent  les  coupes.  Les  Tyriens  aussi  se 
rassemblent  en  foule  sous  les  joyeux  portiques 
du  palais:  conviés  par  la  reine,  ils  se  répandent 
autour  des  tables  sur  les  lits  aux  mille  couleurs. 

Regalis  inter  mensas  Iaticemque  Lyamm  , 
Quuni  dabit  amplexus  atque  oscilla  dulcia  figet , 
Ocrultum  inspires  ignem,  fallasque  veneno. 
Paret  Amer  dit-Lis  carœ  genetricis,  et  alas 
Exuit,  et  giessu  gauJens  incedit  luli.  G90 

At  Venus  Ascanio  placidam  per  membra  quietem 
Inrigat,  et  fotum  grernio  dea  tollit  in  allos 
Idaliîe  lucos  :  ubi  mollis  amaracus  illum 
Floribus  et  dulci  adspirans  compleclitur  timbra. 
Jamque  ibat,  dicto  païens,  et  doua  Oupido  G9i 

Regia  portabat  Tyriis ,  duce  laetus  Acliate. 
Quum  venit,  anl.eis  jam  se  regina  superbis 
Aurea  composuit  spouda  mediamque  locaTit. 
Jam  pater  .£neas,  et  jam  Trojana  juventus 
Conveniunt,  stratoque  super  discumbitur  ostro.         700 
Dant  famuli  manibiis  lympbas,  Cererenique  canistris 
Expediunt,  tonsisque  ferunt  manlelia  villis. 
Quinquaginta  intus  famulœ  :  quibus  online longo 
Cura  penum  struere  ,  et  Damnas  adolere  Pénales. 
Oenlum  aliae ,  totidemque  paies  .-etate  ministri ,  "05 

Qui  dapibns  mensas  onerant,  et  pocula  ponant. 
Kec  non  et  Tyiii  per  liniina  laeta  fréquentes 
Couvenere,  toris  jussi  discumbere  piclis. 
Mirantur  dona  vïneae;  miranlur  lulum  , 


On  admire  les  présents  d'Énée;  on  admire 
le  faux  Ascagne,  ses  yeux  où  pétille  un  feu 
divin,  et  la  douceur  feinte  de  ses  paroles. 
Didon  surtout ,  la  malheureuse  Didon  ,  dévouée 
au  mal  qui  va  la  dévorer,  ne  peut  assez  repaître 
ses  yeux  et  son  cœur  de  la  vue  de  l'enfant 
et  des  présents,  et  s'enflamme  à  les  regarder 
tour  à  tour.  Après  que  l'enfant  se  fut  suspendu 
au  cou  d'Énée  et  à  ses  baisers,  et  qu'il  eut  ras- 
sasié l'immense  tendresse  d'un  père  qu'abusait 
l'image  d'Iule,  il  va  vers  la  reine.  Celle-ci  atta- 
che sur  lui  ses  regards  et  son  âme  enchantée  ;  de 
temps  en  temps  elle  le  presse  sur  son  sein,  et  ne 
sait  pas,  la  malheureuse,  quel  dieu  redoutable  se 
joue  entre  S"s  bras.  Mais  lui,  qui  n'a  pas  oublie 
de  quelle  mère  il  est  fils,  efface  peu  à  peu  de 
cette  âme  fidèle  l'image  de  Sichée  ,  et  s'essaye  à 
réchauffer  par  une  vive  flamme  ce  cœur  dès  long- 
temps r?froidi,  et  désaccoutumé  de  l'amour. 

Le  repas  achevé  et  les  tables  enlevées,  on 
apporte  les  vastes  cratères,  et  le  vin  en  couronne 
les  bords écumeux.  Alors  lesbruits  joyeux  redou- 
blent, et  les  cris  roulent  en  longs  éclats  sous  les 
lambris  des  vastes  galeries  :  de  leurs  plafonds 
dores  pendent  des  candélabres  enflammés,  et  les 
feux  qu'ils  jettent  au  loin  triomphent  de  la  nuit. 
La  reine  demande  une  coupe  chargée  d'or  et  de 
pierreries,  et  la  remplit  de  vin  :  Bélus  et  tous 
ses  descendants  avaient  coutume  de  la  vider  en 
l'honneur  des  dieux.  On  se  tait;  alors  la  reine  : 
«  Grand  Jupiter,  toi  qui  protèges  la  sainte  hos- 
«  pitalité ,  fais  que  ce  jour  soitégalement  heureux 
»  pour  les  Tyriens  et  pour  les  exilés  de  Troie, 
«  et  que  nos  derniers  neveux  en  conservent  la 

Flagranlesque  dei  voltus ,  simulataque  verba,  710 

Pallamque  ,  et  pictum  croceo  velamen  acantlio. 

Praecipue  infelix ,  pesti  devola  futur* , 

Expleri  mentem  nequit,  ardescilque  tuendo 

Pbœnissa,  et  pariter  puero  donisque  niovelnr. 

Ille,  ubi  complexu  .Enea-  colloque  pependit,  715 

Et  magnum  falsi  implevit  genitoris  amorem  ; 

Reginam  petit.  Hœc  oculis ,  haec  pectore  tolo 

Hœiet;  etinterdum  grernio  fovet;  inscia  Dido, 

Insidat  quantus  misera  iléus  !  At  memor  ille 

Matris  Acidaliœ,  paullalim  abolere  Sychaeiim  "20 

Incipit ,  et  vivo  tentât  praverlere  amore 

Jam  pridem  résides  animos  desuetaque  corda. 

Postquam  prima  quies  epulis,  rnensajque  remot»  : 

dateras  magnos  statuimt,  et  vina  coronant. 

Fit  strepitus  tectis,  Tocemque  per  ampla  volutant        725 

Atria;  dépendent  lyclini  laquearibus  aureis 

iDcensi ,  et  noetem  (lammis  funalia  vincunt. 

Hic  regina  gravem  gemmis  auroque  poposcit 

Implevitque  mero  pateram  :  quam  Belus,  et  omnes 

A  Belo  soliti.  Tum  facta  silentia  tectis  : 

Jtippiter,  hospitibus  nam  te  dare  juraloquuntur, 

Hune  laetum  Tyiiisque  diem  Trojaque  profectis  '3!; 

Esse  velis,  nostrosque  hujus  memiuisse  minores. 
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Mi 


«mémoire.  Bacchus,  père  de  la  gaieté ,  et  toi , 
<■  Junon  proteetrice,  soyez-nous  favorables  :  et 
«  vous,  Tyriens,  célébrez  avec  moi  ce  fortuné 
«  banquet.  »  Elle  dit,  répand  sur  la  table  le 
vin  des  libations,  et  effleure  de  ses  lèvres  les 
bords  de  la  coupe,  qu'aussitôt  elle  donne  à  Bi- 
tias  en  l'excitant  :  celui-ci  avale  intrépidement 
la  liqueur  écumante,  et  s'abreuve  à  longs  traits 
dans  l'or.  La  coupe  circule  de  mains  en  mains. 
Alors  Iopas  à  la  longue  chevelure  chante  sur  sa 
Ivre  d'or  les  sublimes  leçons  du  grand  Atlas.  Il 
dit  la  course  vagabonde  de  la  lune  et  les  feux 
éclipsés  du  soleil,  l'origine  des  hommes  rt  des 
animaux,  la  cause  des  pluies  et  des  éclairs  :  il 
dit  l'Arcture ,  les  Hyades  pluvieuses,  et  les  deux 
Ourses;  pourquoi  les  soleils  d'hiver  se  plongent 
si  vite  dans  l'Océan  teint  de  leurs  feux  ;  pourquoi 
les  nuits  d'été  sont  si  tardives.  TyriensetTroyens 
applaudissent  de  concert.  Cependant  la  malheu- 
reuse Didon  prolongeait  dans  la  nuit  ses  entre- 
tiens avec  Éuée,  et.buvaità  longs  traits  le  poi- 
son de  l'amour.  Elle  l'interroge  sans  fin  et  sur 
Priam  et  sur  Hector.  Elle  lui  demande  avec 
quelles  armes  le  fils  de  l'Aurore  était  venu  à 
Troie,  quels  étaient  les  coursiers  de  Diomède , 
quel  était  le  grand  Achille.  «  Mais,  dit-elle  au 
«  héros ,  racontez-moi  dès  le  commencement  les 
«  pièges  des  Grecs,  les  malheurs  des  vôtres,  et 
«  vos  longs  errements  :  car  voici  le  septième  été 
«  qui  vous  voit  porter  votre  fortune  fatiguée  de 
«  mer  eu  mer  et  de  rivage  en  rivage. 


LIVRE  IL 


Tous  se  taisent;  tous  ont  l'oreille  et  le  regard 
aux  paroles  d'Énée.  Alors  le  héros,  de  la  couche 
élevée  ou  il  est  assis,  commence  en  ces  termes  : 

«  Vous  m'ordonnez,  grande  reine ,  de  réveiller 
le  souvenir  d'inexprimables  douleurs,  de  vous  ra- 
contercomment  la  puissance  de  Troie  est  tombée , 
comment  les  Grecs  ont  renversé  ce  déplorable 
empire  :  affreux  malheurs  que  j'ai  vus  de  mes 
propres  yeux ,  et  auxquels  je  n'ai  eu  que  trop 
de  part.  Quels  soldats,  Myrmidons  ou  Dolopes, 
ceux  même  de  l'impitoyable  Ulysse,  pourraient 
redire  ces  calamités  sans  répandre  des  larmes? 
Mais  déjà  la  nuit  humide  se  précipite  descieux, 
et  les  astres,  penchant  vers  leur  déclin,  nous  in- 
vitent au  sommeil.  Cependant  si  vous  avez  un  si 
grand  désir  de  connaître  nos  malheurs,  et  d'ap- 
prendre en  peu  de  mots  la  catastrophe  dernière 
d'Ilion,  quoique  mon  esprit  s'épouvante  de  ces 
souvenirs  et  en  recule  d'horreur,  je  vous  obéirai. 

■<  Epuisés  par  la  guerre/rebutés  par  les  destins 
etpardixansdevainsefforts,  les  chefs  des  Grecs, 
à  qui  la  divine  Pallas  inspire  cet  artifice,  cons- 
truisent un  cheval  énorme,  haut  comme  une 
montagne ,  et  en  forment  la  masse  d'ais  de  sapin 
adroitement  unis.  Ils  répandent  le  bruit  menson- 
ger que  c'est  un  vœu  pour  obtenir  un  heureux 
retour;  on  les  croit.  Cependant  ils  cachent  dans 
les  flancs  ténébreux  du  monstre  l'élite  des  gui  r- 
riers  que  le  sort  a  désignés;  en  un  moment  les 
cavités  immenses  de  la  machine  et  son  vaste  sein 
se  remplissent  de  soldats  armés. 


Àdsit  Iselitiae  Bacchus  dator,  et  bona  Juno. 

Et  vos,  o,  cœtum,  Tyrii,  celebrale  faventes. 

Dixit,  et  in  mensam lalicum  libavit  honorera, 

Priniaqne,  libato,  summo  tenus  adtigit  ore. 

Tum  Bitiae  dédit  increpitans;  ille  impiger  hausit 

Spumantem  pateram,et  pleno  se  proluit  auro. 

Post  alii  proceres.  Cilhara  crinitus  Iopas  740 

Personat  aurala,  docuit  qna>  roaxumus  Allas. 

Hic  canil  errantem  lunam,  solisque  labores; 

Unde  bominum  genus ,  et  pecudes:  unde  imber,  et  ignés  ; 

Arcturum,  pluviasqne  Hyadas,  geminosque  Trioncs; 

Quid  tantum  Oceano  properent  se  tinguere  soles         74i 

Hiberni,  vel  quae  lardis  mora  noctibusobstet. 

Ingeminant  plausu  Tyrii ,  Ti  oesque  sequunlur. 

Nec  non  et  vario  noctem  sermone  trahebat 

lnfelix  Dido ,  longumque  bibebat  amorem  ; 

Multa  super  Priamo  rogitans ,  super  Hectore  milita  :      750 

Nunc,  quibus  Aurorae  venisset  filius  armis  ; 

Nunc ,  quales  Diomedis  equi  :  nunc ,  quaotus  Acbilles. 

Immo  âge ,  el  a  prima,  die,  bospes  ,  origine  nobis 

Insidias,  inquit,  Danaum,  casusque tuorum , 

Erroresque  tuos  :  nam  te  jam  septima  portât  7ôb 

Omnibus  errantem  terris  et  lluctibus  testas. 


LIBER  SECUXDUS. 
Conlicuere  onines ,  intentique  ora  tenebant  ; 
Inde  toro  pater  .£neas  sic  orsus  ab  alto  : 

Iufandum,   regina,  jubés  renovare  dolorem; 
Trojanas  ut  opes  et  lamenlabile  regnum 
EruerintDanai;  quœque  ipse  miserrima  vidi,  ; 

Et  quorum  pars  magna  fui.  Qms  talia  fando 
Myrmidonum,  Dolopumve,  aut  duri  miles  Uljxi, 
Temperet  alacrimis  !  et  jam  nox  humidacœlo 
Piaecipitat ,  suadentque  cadentia  sidéra  somnos. 
Sed ,  si  tantus  amor  casus  cognoscere  nostros ,  i  ■ 

Et  breviter  Troja?  supremum  audire  laborem  ; 
Quamquam  animus  meminisse  borret,  luetnque refuj 
Incipiam.  Fracti  bello ,  fatisque  repulsi , 
Ductores  Danaum,  tôt  jam  labentibus  annis, 
Instar  montis  equum  divina  Palladis  arte  i  ; 

.Edil'uant,  sectaque  intexun t abiete  costa*; 
Votum  pro  reditu  simulant  :  ea  fania  vagatur. 
Hue  délecta  virum  sortiti  corpora  furtim 
Includunt  c;eco  lateri,  penitusque  cavernas 
Ingentis  ulerumque  armato  milite  complenl.  2<j 

Est  in  conspectu  Tenedos ,  notissima  lama 
Insula,  dires opum,  I'riami  dum  régna  manebanl  ; 
Nunc  tantum  sinus,  etstatio  maie  fida  carinis. 
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«  En  vued'I  lion  est  une  île  fameuse  par  son  nom 
et  ses  richesses,  tant  que  subsista  l'empire  de 
Priam  :  c'est  Ténédos  ;  aujourd'hui  ce  n'est  plus 
qu'une  anse  abandonnée,  un  abri  peu  sûr  poul- 
ies vaisseaux.  Là  les  Grecs  s 'avançant  se  cachent 
sur  le  rivage.  Nous  de  croire  qu'ils  sont  partis,  et 
que  le  vent  les  pousse  vers  Mycènes.  Enfin  la 
Troade  entière  respire  de  son  long  deuil.  Ilion 
ouvre  ses  portes  :  on  se  répand  à  l'envi  hors  des 
murs  ;  on  aime  à  voir  le  camp  des  Grecs ,  les  pos- 
tes abandonnés ,  le  rivage  désert.  Ici  campaient 
lesDolopes,  là  le  redoutable  Achille  dressait  sa 
tente;  ici  était  la  flotte  ,  la  combattaient  les  ar- 
mées. Les  nôtres  regardent  ébahis  ce  funeste  pré- 
sent offert  a  Minerve,  a  la  vierge  immortelle ,  et 
admirent  la  masse  prodigieuse  du  cheval.  Thy- 
mète  le  premier  dit  qu'il  faut  le  faire  entrer  dans 
nos  murs  etle  placer  dans  laci  tadelle,  soit  que  Thy- 
métenous  trahît,  soit  que  les  destins  de  Troie  l'or- 
donnassent ainsi.  MaisCapys,  et  avec  lui  les  plus 
sages,  veulent  que  cette  machine  traîtresse  et  les 
dons  suspects  des  Grecs  soient  précipités  dans  les 
ondes  ou  livrés  à  la  flamme  dévorante ,  ou  qu'on 
perce  au  moins  les  flancs  du  cheval ,  et  qu'où  en 
sonde  les  cavités  profondes.  Mille  sentiments  con- 
traires partagent  les  esprits  agités  de  la  multi- 
tude. 

«  Tout  à  coup  du  haut  de  la  citadelle  on  voit 
accourir,  suivi  d'une  foule  nombreuse,  Laocoon 
qu'enflamme  la  colère  ;  et  de  loin  :  «  Malheu- 
«  reux  citoyens,  s'écrie-t-il,  quelle  démence  est  la 
«  vôtre?  Croyez- vous  nos  ennemis  éloignés,  ou  que 
«  les  Grecs  apportent  des  offrandes  que  u'empoi- 
"  sonne  pas  la  ruse?  Est-ce  là  connaître  Ulysse? 
«  Ou  les  Grecs  sont  enfermés  dans  les  vastes  con- 
nue se  provecli  deserto  in  litore  condunt. 
Nos  abiisse  rati ,  et  vento  petiisse  Mycenas.  25 

Ergo  omnis  longo  solvit  se  Teuciïa  luctu. 
Panduntur  porta'  ;  juvat  ire  ;  et  Doriea  castra 
Desertosque  videre  locos  litusque  relictum. 
Hic  Dolopnm  inanus,  hic  saevus  tendebat  Achilles; 
Classions  hic  locus  ;  hic  acie  certare  solebant.  30 

Pars  stupet  innuptse  donum  exitiale  Minervae, 
F.l  molem  mirantur  equi,  primusqne  Thyinœtes 
Duci  intra  muros  hortatur,  et  arce  locari ; 
Sive  dolo ,  seu  jam  Trojœ  sic  fata  ferebant. 
At  Capys ,  et  quorum  nielior  senlentia  menti ,  35 

Mit  pelago  Danaum  iusidias  suspectaque  dona 
Praecipilare  jubent ,  subjectisve  urere  llammis  ; 
Ant  terebrare  cavas  uteri  et  tentare  latebras. 
Scinditur  incertum  studia  in  contraria  volgus. 

Prunus  ibi  ante  omnis,  magna  comitante  calcina,    40 
Laocoon  ardens  summa  decurril  ab  arce; 
Et  procul,  O  miseri,  qua;  lanta  insania,  cives? 
Creditis  avectos  lioslis ,  aut  nlla  putatis 
Dona carere dolis Danaum?  sic  nnlus  ulixes? 
Aut  hoc  inclusi  ligno  occultantur  Acliivi,  45 

Aut  ha'C  in  nostros  tabricata  c^t  machina  muros . 


•<  tours  de  ce  bois,  ou  cette  machine  a  été  fabrl- 
«  quée  contre  nos  murailles  pour  explorer  nos 
«demeures  et  dominer  Pergame,  ou  quelque 
«  piège  y  est  caché.  Troyens ,  ne  vous  liez  point  à 
«  ce  cheval.  Quoi  que  ce  soit,  je  crains  les  Grecs, 
»  même  avec  leurs  pieuses  offrandes.  »  Il  dit,  et 
d'un  bras  vigoureux  lance  une  longue  javeline 
contre  les  flancs  du  cheval ,  et  dans  les  ais  arron- 
dis de  son  ventre  monstrueux  :  la  javeline  s'y  ar- 
rête en  tremblant.  La  masse  en  est  ébranlée,  et  ses 
concavités  sonores  rendent  un  long  gémissement. 
Hélas  !  si  les  dieux  ne  nous  avaient  pas  été  con- 
traires, si  nos  esprits  n'avaient  pas  été  aveuglés, 
il  nous  aurait  poussés  à  déchirer  avec  le  fer  ce 
ténébreux  repaire  des  perfides  A rgiens  :  et  toi, 
Ilion ,  tu  serais  encore  debout  ;  haute  citadelle  de 
Priam,  nous  te  verrions  encore! 

«  Cependant  des  bergers  troyens ,  poussant  de 
grands  cris,  traînaient  devant  le  roi  un  jeune 
homme,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Inconnu, 
il  s'était  jeté  lui-même  entre  leurs  mains,  pour 
mieux  couvrir  sa  ruse,  et  pour  livrer  aux  Grecs 
les  portes  de  Troie  ;  le  cœur  résolu ,  et  prêt  à  tout , 
à  consommer  son  stratagème ,  ou  à  succomber 
à  une  mort  certaine.  De  tous  côtés  la  jeunesse 
troyenne  accourt  et  l'environne,  impatiente  de  le 
voir;  c'est  à  qui  insultera  le  captif.  Apprenez 
maintenant^  reine,  toute  la  fourberie  des  Grecs, 
et  que  la  scélératesse  d'un  seul  vous  les  fasse 
connaître  tous.  Troubléet  sans  défense,  il  s'arrête 
au  milieu  delà  foule  qui  l'entoure,  et  promène  un 
moment  ses  regards  sur  les  Phrygiens  assemblés. 
Tout  a  coup  il  s'écrie  :  •<  Hélas  !  quelle  terre  au- 
jourd'hui, quelles  mers  me  peuvent  recevoir? 
«  Quelle  ressourcemereste-t-ilencore,àmoi  leplus 

Inspectura  domos  ,  venturaque  desuper  urbi  ; 
Aut  aliquis  latet  error;  equo  ne  crédite,  Teucri. 
Quidquid  id  est,  timeo  Danaos  et  dona  ferentis. 
Sicfatus,  validis  ingentem  viribus  bastam  50 

Tn  latus  inque  feri  curvam  compagibus  alvum 
Contorsit.  Stetit  illa  tremens,  uteroque  recusso 
Insonuere  cavae  gemitumque  dedere  cavernae. 
Et ,  si  fata  deuni ,  si  mens  non  lajva  fuisset , 
Impulerat  ferro  Argolicas  fœdare  latebras;  55 

Trojaqne  nunestares,  Priamique  arxaita  maneres. 

Eece,  manus  juvenem  interea  post  terga  revinclum 
Pastores  magno  ad  regem  clamore  traliebant 
Dardanidae  ,  qui  se  ignotum  venientibus  ultro , 
Hoc  ipsum  ut  strueret,  Trojamque  aperiret  Achivis,     GO 
Obtulerat,  tidens  animi ,  atque  in  ulrumque  paratus 
Seu  versare  dolos ,  seu  certae  occumbere  inorli. 
Indique  visendi  studio  Trojana juvenlus 
Circumfusa  mit,  certantque  inludere  capto. 
Adcipe  mine  Danaum  iusidias,  et  crimine  ab  uno  Ci 

Disce  omnis. 

Namque,  ut  conspectu  in  medio  turbatus,  inermis, 
Cous'.itit,  atque  oculis  Phrygia  agmina  circumspexit  : 
Heu  ,  qua;  mine  tellus  ,  inquit,  quœ  me  œquora  possual 
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i  malheureux  des  hommes?  Pour  moi  plus  de  re- 

•  fuge  auprès  des  Grées  ;  et  voici  que  les  Troyens 
«  irritésdemandentet  mon  supplice  et  mon  sang!  » 
Ces  accents  plaintifs  changent  tout  à  couples  es- 
prits, et  font  tomber  leurs  mouvements  impétueux . 
Kousl'exhortonsà  parler,  ànous  dire  sa  naissance, 
ce  qu'il  prétend ,  et  si  nous  pouvons  nous  fier  à  la 
parole  d'un  captif.  Enfin,  revenu  de  sa  frayeur, 
il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Grand  roi,  quoiqu'ilpuissem'arriver,jevous 
«  dirai  toute  la  vérité.  Et  d'abord  je  ne  nierai  pas 
«  que  la  Grèce  est  ma  patrie.  Si  la  cruelle  fortune 
«  a  fait  de  Sinon  un  malheureux  ,  au  moins  elle 

•  n'en  fera  ni  un  menteur,  ni  un  fourbe.  Peut- 
c  être  avez-vous  entendu  parler  de  Palamède, 
«  issu  du  sang  de  Bélus ,  et  le  nom  et  la  gloire  de 
«  ce  guerrier  fameux  sont-ils  venus  jusqu'à  vos 
«  oreilles  :  faussement  accusé  de  trahison,  perdu 
«  par  un  témoignage  infâme,  les  Grecs  le  firent 
«  mourir,  parce  qu'il  s'élevait  contre  la  guerre; 
«  il  était  innocent  ;  aujourd'hui  qu'il  ne  voit 
■<  plus  la  lumière,  ils  le  regrettent.  .Mon  père, 
«  qui  était  pauvre ,  et  que  les  liens  du  sang  unis- 
«  saientà  lui,  m'envoya  dès  mes  plus  jeunes  ans 
«  chercher  ici  sous  ses  ordres  la  gloire  des  ar- 
«  mes.  Tant  que  Palamède  vécut  et  soutint  son 
«  rang  suprême,  tant  qu'il  fit  fleurir  par  sescon- 

•  seils  la  puissance  des  Grecs,  un  peu  de  sa  re- 
«  nommée  et  de  son  éclat  rejaillit  sur  moi.  .Mais 
«  depuis  que  par  la  haine  jalouse  du  perfide  Ulysse 
«  (la  voix  publique  le  redit  avec  moi;  il  a  disparu 
«  du  séjour  de  la  lumière,  j'ai  traîné  dans  le  deuil 
«  une  vie  obscure  et  misérable,  m'indignant  au 
«  fond  de  mon  cœur  du  coup  qui  frappait  un  ami 
«  innocent.  Insensé,  je  n'ai  pu  me  taire:  j'ai  juré, 

Adcipere?  aut  quid  jam  misero  mihi  denique  restât?     70 
Cui  neque  apud  DaDaos  usquam  locus;  et  super  ipsi 
Dardanidae  infensi  peenas  eum  sanguine  poscunt. 
Quo  gemitu  conversi  animi ,  compressus  et  omnis 
Impetus.  Hortamur  fari,  quo  sanguine  cietus, 
Quidve  ferai;  tnemoret,  quae  sit  lîducia  capto.  "5 

Ille  liaec,  deposita  tandem  formidine,  fatur  : 
Cuncta  equidem  tibi,  rex,  fuerit  quodeumque ,  fatebor 
Vera ,  inquit  ;  neque  me  Argolica  de  gente  uegabo  : 
Hoc  primum;  nec,  si  miserum  Fortuna  Sinonem 
Finxit,  vanum  etiarn  niendacemque  improba  finget.      80 
Fando  aliquod  si  forte  tuas  pervenit  ad  auris 
Belidœ  nomen  Palamedis,  et  incluta  fama 
Gloria  :  quem  falsasub  proditione  Pelasgi 
Insontem,  infando  indicio,  quia  bella  vetabat , 
Demisere  neci  ;  nunc  cassuni  lumine  lugenl  ;  Si 

Illi  me  comitem,  et  consanguinitale  propinqutuu  , 
Pauper  in  aima  pater  primisbuc  misit  ab  anuis. 
Du'm  stabat  regno  incolumis,  regumque  vigebat 
Consiliis  :  et  nos  aliquod  nomenque  decusque 
Gessimus.  lavidia  postquam  pellacis  Ulixi  9  i 

(Haud  ignota  loqnor)  superis  concessit  ab  a  i-  : 
Adflictus  viUm  in  teneblis  luctuque  trahebam, 


«  si  le  sort  me  secondait,  si  jamais  je  rentrais 
«  vainqueur  dans  Argos  ma  patrie,  de  me  por- 
«  ter  le  vengeur  de  Palamède;  et  par  mes  dis- 
«  cours  j'ai  soulevé  contre  moides haines  furieuses. 
«  De  là  tous  mes  malheurs  :  dès  lors  Ulysse  de  me 
«  poursuivre  demille  accusations  effrayantes,  de 
«  répandre  dans  la  multitude  mille  soupçons  ca- 
«  lomnieux,dechercher  desarraeset  un  complice 
«  à  sa  haine  ;  et  en  effet  il  ne  respira  plusjusqu'au 
«  moment  ou  Calehas  lui  prêtant  son  ministère... 
"  Mais  pourquoi  ces  récits  superflus,  et  qui  peut- 
"  être  vous  importunent?  Pourquoi  parlerais-je 
«  encore,  si  tous  les  Grecs  sont  les  mêmes  à  vos 
«  yeux,  et  si  vous  êtes  fatigués  de  m'entendre  ? 
«  Que  tardez-vous?  versez  le  sang  d'un  malheu- 
«  reux  :  Ulysse  s'en  réjouirait  tant,  et  les  Atrides 
«  payeraient  si  chèrement  mou  supplice  !  » 

«  Ces  mots  enflamment  notre  curiosité  ;  nous  le 
pressons  de  s'expliquer  encore ,  ne  soupçonnant 
pas  l'art  affreux  de  ses  discours  et  toute  la  four- 
berie d'un  Grec.  Lui,  d'un  air  tremblant  et  la 
perfidie  dans  le  cœur,  poursuit  ainsi  : 

«  Souvent  lesGrecs,  lasd'uuesi  longue  guerre, 
«  ont  voulu  fuir  loin  d'ilion  abandonné,  et  re- 
«  tourner  dans  leur  patrie.  Plût  au  ciel  qu'ils 
«  l'eussent  fait!  Souvent  les  rudes  tempêtes  de  la 
«  mer  leur  fermèrent  le  chemin  des  eaux  ;  sou- 
«  vent  ils  mirent  à  la  voile,  et  l'auster  les  épou- 
«  vanta.  Surtout  depuis  que  s'est  dressé  sous 
«  nos  mains  ce  cheval,  ce  monstrueux  assem- 
•t  blage  d'ais  enchâssés,  les  nuages  ont  grondé 
«  dans  les  deux.  Incertains  que  résoudre ,  nous 
a  envoyons  Eurypyleconsulter  l'oracle  d'Apollon; 
«  et  cette  triste  réponse  nous  est  rapportée  du 
«  sanctuaire  :  —  «  Grecs ,  c'est  par  le  sang  et  en 

Et  casum  insonlis  mecum  indignabar  amici. 

Ne  tacui  démens  ;  et  me,  fors  si  qua  tulisset , 

Si  patrios  unquani  remeassem  Victor  ad  Argus,  0.» 

Promisi  ultorem;  et  verbisodia  aspera  movi. 

Hinc  mihi  prima  mali  labes;  bine  semper  Ilixes 

Criminibusterrere  novis;  bine  spargere  voces 

In  volgum  ambiguas,  et  quarere  conscius  arma. 

IV'ec  requievit  enim,  donec  Calchanteniiuislro  —         100 

Sed  quid  ego  hase  autem  nequidquam  ingrata  revolvo? 

Quidve  moror?  si  omnis  uno  ordine  babelis  Achivos , 

Idque  audire  sat  est  ;  jamdudum  sumite  poenas. 

Hoc  Ithacus  velit ,  et  magno  mercentur  Atridae. 

Tuni  vero  ardemusscitari  et  qua?rere  caussas  ,         in;> 
iijnaii  sceleram  tantorum  artisque  Pelasgae. 
Prosequitur  pavitans,  et  ficto  pectorc  fatur  : 

Saepe  fugam  Danai  Troja  cupiere  relicta 
Moliri ,  et  longo  fessi  discedere  bello. 
Fecissentquc  utinam  !  s;epe  illos  aspera  ponli  1 10 

Interclusit  liiems,  et  terruit  anster  euntis. 

,  quumjam  lue  trabibus  contextus  acernis 
Staret  equus,  toto  sonuerunt  aetbere  nimbi. 
Sus]  i  nsi  Kiirypylum  scitatnm  oracula  Plurbi 
Mitlimus,  isque ady tis  haec  tristia  dicta  reportai  ni 
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immolant  une  vierge  que  vous  avez  apaisé  les 
vents ,  lorsque  vous  êtes  venus  pour  la  pre- 
mière fois  sur  les  rivages  d'Ilion  :  c'est  encore 
par  du  sang  que  vous  achèterez  le  retour;  sa- 
crifiez un  Grec  !  »  A  peine  la  fatale  sentence 
eut-elle  frappé  les  oreilles  de  la  multitude , 
que  tous  les  esprits  en  furent  consternés ,  et  que 
la  terreur  glaça  le  sang  dans  nos  veines.  Qui 
les  destins  ont-ils  marqué?  qui  sera  la  victime 
que  demande  Apollon?  Soudain  Ulysse  parait, 
traînant  à  grand  bruit  Calchas  au  milieu  de 
l'assemblée  des  Grecs ,  et  le  presse  de  nommer 

:  la  victime  des  dieux.  Plusieurs  m'annonçaient 
déjà  le  cruel  artifice  de  mon  ennemi ,  et  pres- 

i  sentaient  mon  triste  sort.  Durant  cinq  jours 

■  Calchas  se  tut ,  et  par  une  feinte  pitié  refusa  de 
i  prononcer  le  nom  du  malheureux  qu'Apollon 
r  dévouait  à  la  mort.  Forcé  enfin  par  les  cla- 
;  meurs  d'Ulysse,  et  de  concert  avec  lui ,  il  rompt 

le  silence,  et  c'est  moi  qu'il  destine  aux  autels. 

■  Tous  applaudirent;  et  le  coup  qu'il  redoutait 
i  pour  soi ,  chacun  le  vit  avec  plaisir  tomber  sur 

•  la  tête  misérable  d'un  seul. 

«  Le  jour  fatal  était  arrivé  ;   déjà  se  prépa- 

•  raient  pour  moi  le  sacrifice  et  les  gâteaux  sa- 

■  lés  ;  déjà  les  bandelettes  ceignaient  mes  tem- 

<  pes.  Je  vous  l'avouerai  :  je  me  dérobai  à  la 

•  mort;  je  rompis  mes  liens,  et  j'allai,  protégé 

•  par  l'ombre  de  la  nuit,  me  cacher  dans  les  joncs 

<  d'un  marais  fangeux,  en  attendant  que  les 

<  Grecs  missent  à  la  voile,  s'ils  s'y  étaient  ré- 
solus. Hélas!  plus  d'espérance  pour  moi  de 

■  revoir  le  pays  de  mes  aïeux ,  ni  mes  chers  en- 

■  fants,  ni  le  plus  aimé  des  pères!  Et  peut-être 


«  les  Grecs  vengcronl-ils  ma  fuite  sur  ces  m.il- 
«  heureux,  et  répandront  leur  sang  innocent  pour 
«  expier  ma  faute.  Au  nom  des  dieux,  grand  roi , 
«  de  ces  dieux  qui  savent  que  je  dis  vrai,  au  nom 
«  de  la  justice ,  si  le  cœur  des  mortels  en  garde 
«encore  quelques  purs  vestiges,  ayez  pitié  de 
«  mes  maux  affreux;  ayezpitié  d'un  hommequ'un 
«  sort  inique  accable.  » 

«  Touchés  de  ses  larmes,  attendris  par  tant 
d'infortunes,  nous  lui  accordons  la  vie.  Priam 
lui-même  ordonne  le  premier  qu'on  lui  ôte  ses 
liens,  et  qu'on  dégage  ses  mains  enchaînées;  et 
il  lui  adresse  ces  paroles  amies  :  «  Qui  que  tu 
«  sois,  oublie  désormais  les  Grecs,  perdus  pour 
«  toi  :  tu  seras  un  des  nôtres;  mais  dis-moi  la 
«  vérité  sur  ce  que  je  vais  te  demander.  Pour- 
«  quoi  les  Grecs  ont-ils  construit  la  masse  pro- 
«  digieuse  de  ce  cheval?  quel  en  est  l'inventeur? 
«  que  prétendent-ils?  Est-ce  un  vœu?  est-ce 
o  une  machine  de  guerre?  »  Il  dit.  Alors  Sinon, 
consommé  dans  la  ruse  et  l'art  menteur  des 
Grecs,  lève  au  ciel  ses  mains  délivrées  de  leurs 
chaînes ,  et  s'écrie  :  «  Feux  éternels  des  cieux , 
«divinités  inviolables,  et  vous  saints  autels, 
«  funestes  couteaux  que  j'ai  fuis,  bandelettes 
«  saintes  qui  pariez  ma  tète  sous  la  hache,  qu'il 
«  me  soit  permis  de  rompre  le  lien  sacré  de  la 
«  patrie  grecque,  de  haïr  des  concitoyens  enne- 
«  mis ,  et  de  révéler  tous  leurs  secrets  à  la  face 
«  des  cieux  :  mon  pays  m'a  dégagé  de  ma  foi. 
«  Mais  vous,  grand  roi,  tenez  votre  promesse, 
«  et  que  Troie  sauvée  par  moi  me  garde  sa  pa- 
«  rôle  si  je  dis  vrai,  si  je  paye  vos  bienfaits  du 
<  plus  graud  des  services. 


Sanguine  placastis  ventos  et  virgine  ca-sa, 
Quum  primum  lliacas  Danai  venistis  ad  oras  : 
Sanguine  quoerendi  reditus ,  animaque  litandum 
Argolica.  Volgi  quoe  vox  ut  venit  ad  auris  : 
Obstupuere  animis,  gelidusque  per  imacucurrit 
Ossa  Iremor;  cui  fata  parent ,  quem  poscat  A  polio. 
Hic  Ithacus  vatem  magno  Calchanta  tumultu 
Protrahit  in  medios  ;  qua:  sint  ea  numina  divora  , 
Flagitat.  El  mibi  jam  raulti  crudele  canebant 
Artilicis  scelus  ,  et  taciti  Ventura  videbant. 
Bis  quinos  silet  ille  dies ,  tectiisque  récusât 
Prodere  voce  sua  queinquam  ,  aut  opponere  morli. 
Vix  tandem  magnis  Itliaci  clamoribns  actns , 
Composito  rompit  vocem,  et  me  destinât  arae. 
Adsenserc  omnes  ;  et ,  quse  sibi  quisque  timebat , 
Unius  in  miseri  exitium  conversa  lulcre. 
Jamque  dies  infanda  aderat  :  mibi  sacra  parari, 
Et  saisie  fruges  ,et  circula  temporavittas. 
Eripui,fateor,  leto  me,  etvincula  rupi; 
Liinosoque  lacu  per  noctem  obscurus  in  nlva 
Delitui  ,dum  vêla,  darent  si  forte,  dédissent. 
ISec  mibi  jam  patriam  antiquain  spes  ulla  videndi , 
Nec  dulcis  nalos  exoptatumqu,"  narentem  : 


Quos  J II i  fors  ad  pœnas  ob  nostrâ  reposcent 

Effugia,  et  culpam  liane  miserorum  morte  piabunt.      140 

Quod  te,  per  superos,  et  conscia  numina  veri, 

Per,  si  qua  est,  quas  restel  adliuc  mortalibus  usquam 

Intemerata  lides ,  oro ,  miserere  laborum 

Tantorum  ;  miserere  animi  non  digna  ferentis. 

His  lacrimis  vitam  damus  ,  et  miserescimus  ultro.     ta 
Ipse  viro  primus  manicas  atque  arta  tevari 
Vinclajubet  Priamus;  dictisqueitafatur  amicis  : 
Quisquises,  amissos  hinc jam obli viscère Graios; 
Noster  eris;  miliique  ba?c  edissere  vera  roganti. 
Quo  molem  banc  immanis  equi  statuere.'qiiis  auctor?  150 
Quidque  petunt?  quse  religio?  aut  quai  machina  belli? 
Dixcrat.  Ille  dolis  instructus  et  arte  Pelasga , 
Sustulit  exutas  vinclis  ad  sidéra  pabnas  : 
Vos ,  rclerni  ignés ,  et  non  violabile  vestrum 
Testor  numen  ,  ait;  vos  arae,  ensesque  nel'andi,  155 

Quos  fugi ,  vittaeque  deum  ,  qnas  hostia  gessi  : 
Fasmihi  Graiorum  sacrata  resolvere  jura, 
Fas  odisse  viros ,  atque  omnia  ferre  sub  auras , 
Si  qua  teguot;  teneor  patrire  nec  legibus  ullis. 
Tu  modo  promissis  nianeas,  servataque  serves  160 

Troja  fidem  ;  si  vera  feram ,  si  magna  rependam. 


«  Toutes  les  espérances  des  Grecs,  tout  le 
"  succès  qu'ils  attendaient  de  la  guerre  com- 
•  mencée  contre  Troie,  reposèrent  toujours  sur 
«  l'assistance  de  Minerve.  Mais  depuis  que  l'im- 
«  pieDiomède,  et  qu'Ulysse,  l'inventeur  de  tous 
•<  les  crimes ,  après  avoir  égorgé  la  garde  de  la 
«  citadelle,  eurent  entrepris  d'arracher  du  sanc- 
«  tuaire  de  la  déesse  le  fatal  Palladium  ,  eurent 
«  osé  saisir  son  auguste  image ,  et  de  leurs  mains 
«  ensanglantées  toucher  les  bandelettes  virgina- 
«  les  de  Pallas,  dès  lors  s'évanouirent  et  furent 
«  emportées  sans  retour  les  espérances  des  Grecs  : 
«  leurs  forces  se  brisèrent,  l'esprit  de  la  déesse 
«  se  détourna  d'eux.  Bientôt  son  courroux  éclata 
«  par  des  signes  manifestes.  A  peine  la  statue 
«  eut-elle  été  placée  dans  le  camp ,  qu'on  vit 
«  dans  ses  yeux  levés  sur  nous  pétiller  des  flarn- 
«  mes  brillantes ,  et  dégoutter  de  tous  ses  mem- 
i  bres  une  sueur  salée  :  trois  fois,  ô  prodige! 
«  elle  bondit  sur  le  sol,  secouant  son  égide  et  sa 
«  lance  frémissante.  Aussitôt  Calehas  s'écrie  qu'il 
«  faut  fuir,  et  repasser  les  mers  ;  que  Pergame 
«  ne  peut  être  détruit  par  les  traits  des  Grecs, 
••  si  l'armée  ne  retourne  à  Argos  pour  y  prendre 
«  de  nouveaux  auspices,  et  si  elle  n'en  ramène 
«  le  Palladium,  qu'elle  a  emporté  sur  ses  vais- 
«  seaux  creux  a  travers  les  mers.  Aujourd'hui 
•<  que  les  Grecs,  poussés  par  les  vents,  ont  regagné 
«  Mycènes,  ils  y  préparent  des  armes  et  se  ren- 
«  dent  les  dieux  plus  propices;  ensuite  ils  repas- 
«  seront  la  mer,  et  reparaîtront  à  l'improviste 
«  sur  ces  rivages  .  c'est  ainsi  que  Calehas  a  in- 
«  terprété  les  divins  présages.  Conseillés  par  lui, 
«  et  pour  remplacer  le  Palladium  et  l'image  ou- 
«  tragée  de  la  déesse,  ils  ont  fabriqué  ce  uou- 

Oninis  spes  Danaum ,  et  ctcpti  flducia  belli 

Palladis  auxitiis  semper  stetit.  Impius  ex  ipio 

Tydides  sed  enim ,  scelerumque  inventer  L'iixes , 

Fatale  adgressi  sacrato  avellere  templo  165 

Palladium,  cassis  summae  custodibus  arcis, 

Conripuere  sacram  efligiem,  manibusque  cruentis 

Virgineas  ausi  divae  contingere  villas  : 

Ex  illo  lluere  ac  rétro  sublapsa  referri 

Spes  Danaum,  fractœ  vires,  aversa  clea>  mens.  170 

Nec  dubiis  ea  signa  dédit  Tritonia  monslris. 

Vix  positum  castris  simulacrum  :  arsere  coruscae 

Luminibus  flammse  adrectis,  salsusque  per  artus 

Sudor  iit;  terque  ipsa  solo  (mirabile  diclu) 

Emicuit ,  parmamque  ferens  bastamque  tremen  tem.     1 7  :> 

Extemplo  tentanda  fuga  canit  œquora  Calehas; 

Nec  posse  Argolicis  exsciudi  Pergama  telis  ; 

Omina  ni  répétant  Argis,  numenque  reducant , 

Quod  pelago  et  curvis  secum  avexere  carinis. 

Et  mine,  quod  patrias  venlo  petiere  Mjcenas,  !S0 

Arma  deosque  parant  comités,  pelagoque  remenso 

Improvisi  aderunt.  Ita  digerit  omina  Calehas. 

Hanc  pro  Palladio,  mouiti ,  pro  numine  laîso 

Effigiem  statuere;  nefas  quoe  triste  piarel. 
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••  veau  simulacre  en  expiation  de  leur  abomina- 
«  ble  sacrilège.  Calehas  leur  a  ordonné  d'édifier 
«  cette  masse  immense,  et  d'en  élever  jusqu'au 
<  ciel  les  compartiments  gigantesques ,  afin 
«  qu'elle  ne  pût  entrer  par  les  portes  de  votre 
«  ville,  ni  être  introduite  dans  l'enceinte  de  vos 
«  murailles,  ni  couvrir  vos  peuples  de  l'ombre 
«  tutélaire  d'un  culte  antique.  Car  si  vous  por- 
«  tiez  des  mains  sacrilèges  sur  ce  don  offert  à 
"Minerve,  alors  d'épouvantables  maux  (veuil- 
«  lent  les  dieux  tourner  contre  les  Grecs  ces  fu- 
-  nestes  présages!)  éclateraient  sur  l'empire  de 
«  Priant  et  sur  les  Phrygiens.  Si  au  contraire  , 
«  soulevé  par  vos  mains,  le  colosse  escalade  vos 
"  murailles,  ce  sera  l'Asie  à  son  tour  qui  dans 
«  une  grande  guerre  fondra  sur  les  murs  de  Pé- 
«  lops;  et  nos  neveux  doivent  s'attendre  a  cesfa- 
•<  taies  représailles.  * 

«  Tant  de  perfidie,  et  l'art  infernal  du  parjure 
Sinon,  nous  persuadent  ;  et  ainsi  furent  vaincus 
par  la  ruse  et  par  des  larmes  feintes  ceux  que 
n'avaient  pu  dompter  ni  Diomède,  ni  Achille  de 
Larisse,  ni  dix  ans  de  combats,  ni  mille  vaisseaux 
conjurés. 

«  Pour  surcroît  de  malheur,  un  prodige  nouveau 
et  plus  effrayant  encore  s'offre  à  nos  yeux ,  et 
achève  de  troubler  nos  esprits  aveuglés.  Laocoon, 
que  le  sort  avait  fait  grand  prêtre  de  Neptune , 
immolait  en  ce  jour  solennel  un  taureau  sur 
l'autel  du  dieu.  Voilà  que  deux  serpents  (j'en 
tremble  encore  d'horreur; ,  sortis  de  Tenédos  par 
un  calme  profond,  s'allongent  sur  les  flots,  et, 
déroulant  leurs  anneaux  immenses,  s'avancent 
ensemble  vers  le  rivage.  Le  cou  dressé ,  et  le- 
vant une  crête  sanglante  au-dessus  des  vagues, 

Hanc  tamen  immensam  Calehas  adtollere  molem         185 

Roboribus  lexlis,  ceeloque  educere ,  jussit  : 

Ne  recipi  portis,  aut  duci  in  mœnia  possit; 

Neu  populum  anliqua  sub  religione  tueri. 

Nam,  si  vestra  manus  violasset  dona  Minervae, 

Tum  magnum  exilium  (quod  di  prius  omen  in  ipsum   190 

Convenant!)  Priami  imperio  Pbrygibusque  fuliirum. 

Sin  manibus  vestris  vestram  adscendi'sset  in  uibem  : 

Ullro  Asiam  maguo  Pelopea  ad  mœnia  bello 

Venturam,  etnostros  ea  fala  manere  nepotes. 

Talibus  insidiis  perjurique  arte  Sinonis  195 

Crédita  res ,  captique  dolis  lacrimisque  coactis  , 
Quos  neque  Tydides  ,  nec  Larissaeus  Acliilles, 
Non  anni  domuere  deeem ,  non  mille  canuse. 

Hic  aliud  majus  miseris  multoque  tremendum 
Objicitur  magis ,  atque  improvida  pectora  turbat.        200 
Eane.oun  ,  ductus  Neptuno  sorte  sacerdos, 
Sollennis  taurum  ingentem  maetabal  ad  aras. 
Eci  e  autem  gemini  a  Tenedo  tranquilla  per  alla 
(Horresco  referens)  immensisorbibus  angues 
Jncumbunt  pelago,  pariterque  ad  lilora  tendunt  :        205 
Pectora  quorum  inter  fluctus  adrectajubœque 
Sanguinea;  oxsuperanl  undas;  pars  cetera  pontum 
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ils  les  dominent  de  leur  tête  superbe  :  le  reste 
de  leur  corps  se  traîne  sur  les  eaux,  et  leur 
croupe  immense  se  recourbe  en  replis  tortueux, 
lin  bruit  perçant  se  fait  entendre  sur  la  mer 
écu mante  :  déjà  ils  avaient  pris  terre;  les  yeux 
ardents  et  pleins  de  sang  et  de  tlammes,  ils 
agitaient  dans  leur  gueule  béante  les  dards  sif- 
flants de  leur  langue.  Pâles  de  frayeur,  nous 
fuyouscà  et  là  ;  mais  eux,  rampant  de  front,  vont 
droit  au  grand  prêtre  :  et  d'abord  ils  se  jettent 
sur  ses  deux  enfants,  les  enlacent,  les  étrei- 
gnent,  et  de  leurs  dents  rongent  leurs  faibles 
membres.  Armé  d'un  trait,  leur  père  vient  à  leur 
secours;  il  est  saisi  par  les  deux  serpents  ,  qui  le 
lient  dans  d'épouvantables  nœuds  :  deux  fois 
ils  l'ont  embrassé  par  le  milieu,  deux  fois  ils 
ont  roulé  leurs  dos  écailles  autour  de  son  cou  ; 
ils  dépassent  encore  son  front  de  leurs  tètes  et  de 
leurs  crêtes  altieres.  Lui,  dégouttant  de  sang  et 
souillé  de  noirs  poisons,  roidit  ses  mains  pour  se 
dégager  de  ces  nœuds  invincibles,  et  pousse 
vers  le  ciel  des  cris  affreux.  Ainsi  mugit  un 
taureau ,  quand,  blessé  devant  l'autel  par  un  bras 
mal  assuré,  il  fuit,  et  a  secoué  la  hache  tombée 
de  sa  tète.  Mais  les  deux  dragons,  glissant  sur 
leurs  écailles,  s'échappent  vers  le  temple  de  la  terri- 
ble Pallas,  gagnent  la  citadelle,  et  là  se  cachent 
sous  les  pieds  de  la  déesse  et  sous  son  bouclier. 
«  Alorsde  nouvelles  terreurs  se  glissent  dans  nos 
âmes  frissonnantes  :  chacun  se  dit  que  Laocoon 
a  reçu  le  juste  châtimeut  de  son  crime,  lui  qui 
d'une  main  injurieuse  a  profané  le  cheval  sacré, 
et  lancé  dans  ses  flancs  un  dard  impie.  Tous  de 

Pone  legit ,  sinu  antque  imrnensa  volimiine  terga. 

Fit  sonitus,  spumante  salo.  Janique  arva  tenebant; 

Ardentisque  oculos  suffecti  sanguine  et  igni,  210 

Sibila  lambebant  linguis  vibrantibus  ora. 

Diffugimus  visu  exsangues,  llli  agmine  certo 

Laocoonta  pelunt.  Et  primum  parva  duorum 

Corpora  uatorum  serpens  amplexus  ulerque 

Implicat ,  et  miseras  morsu  depascitur  artus;  215 

Post  ipsum  ,  auxilio  subeuntem  ac  tela  ferentem , 

Conripiunt,  spirisque  ligant  ingentibns;  et  jam 

liis  médium  ainplexi ,  bis  collo  squamea  circum 

Terga  dali ,  superant  capite  et  cervicibus  alti.\ 

llle  simul  manibus  tendit  divellere  nodos,  320 

Perfusus  sanie  vittas  atroque  veneno; 

Clamores  simul  bon-endos  ad  sidéra  tollit  : 

Qualis  mugitus,  fngit  quum  sauciusaram 

Taurus,  et  incertain  excussit  cervice  securim. 

At  geinini  lapsu  delubra  ad  summa  dracones  225 

Effugiunt,  ssevaeque  petunt  Tritonidis  arcem  ; 

Sub  pedibusque  de.-r  clipeique  sub  orbe  Leguntur. 

Tum  vero  tremefacla  novus  per  pectora  cunclis 

Insinuât  pavor,  et  scelus  expendisse  meienlem 

Laocoonta  ferunt,  sacrum  qui  cuspide  robur  230 

Laeserit,  et  tergo  sceleratam  intorserit  liastam. 

Duccndum  ad  sedes  simulacrum ,  orandaque  divee 


s'écrier  qu'il  faut  conduire  au  temple  le  divlu 
simulacre,  et  implorer  la  pitié  de  la  déesse. 
Aussitôt  une  brèche  est  faite  dans  nos  murailles, 
et  la  ville  est  ouverte  au  colosse.  Tous  se  met- 
tent à  l'œuvre  :  on  élève  les  pieds  du  cheval  sur 
des  madriers  roulants;  des  cordes  attachées  à 
son  cou  se  tendent  pour  le  traîner  ;  la  fatale  ma- 
chine escalade  nos  murs,  grosse  de  soldats  armés; 
des  enfants  et  des  vierges  chantent  alentour  des 
hymnes  pieux,  et  se  plaisent  à  toucher  le  câble 
qui  la  traîne.  Elle  entre  enfin ,  et  glisse  mena- 
çante à  travers  la  ville.  O  ma  patrie,  ô  Ilion, 
demeure  des  dieux,  murailles  des  Troyens  à 
jamais  illustrées  par  la  guerre  !  quatre  fois  aux 
portes  mêmes  de  la  ville  le  cheval  s'arrêta;  quatre 
fois  on  entendit  un  bruit  d'armes  dans  son  sein. 
Nous  poursuivons,  insensés  que  nous  sommes, 
et  aveuglés  par  la  démence  ;  et  nous  plaçons  le 
monstre  fatal  dans  la  citadelle  sacrée.  C'est  alors 
que  Cassandre  ouvrit  la  bouche  pour  nous  pré- 
dire nos  destins  ;  Cassandre ,  que  les  Troyens 
(Apollon  l'ordonnait  ainsi)  n'ont  jamais  crue.  Et 
nous,  nous  malheureux ,  dont  c'était  le  dernier 
jour,  nous  parions  de  guirlandes ,  comme  en  un 
jour  de  fête ,  les  temples  de  Troie.  Cependant  le 
ciel  a  tourné  sur  sou  axe,  et  la  Nuit  s'élance  du 
sein  de  l'Océan ,  enveloppant  de  son  ombre  im- 
mense la  terre,  les  espaces  éthérés,  et  les  embû- 
ches des  Grecs.  Dispersés  dans  l'enceinte  de 
leurs  murailles,  les  Troyens  reposent  silencieux; 
le  sommeil  enchaîne  leurs  membres  fatigués. 

«  En  ce  moment  la  troupe  des  Grecs ,  partie  de 
Ténédos  sur  ses  vaisseaux  en  ligne,  gagnait,  à 

Numina  concernant. 

Dividimus  muros ,  et  mrenia  pandimus  nrbis. 

Adcingunl  omnes  operi ,  pedibusque  rotarum  23S 

Subjiciunt  lapsus,  et  stuppea  vincula  collo 

Inlendunt.  Scandit  fatalis  machina  muros, 

l'ela  arnris.  Pueri  circum  innuptseque  puella: 

Sacra  canunt,  funemque  manu  contingere  gaudent. 

111a  subit ,  mediseque  minans  inlabitur  urbi.  210 

O  patria ,  o  divom  domus  llinm ,  et  ineluta  bello 

Mienia  Dardanidum  !  quater  ipso  in  limine  porbe 

Substitit,  atque  utero  sonilum  quater  arma  dedere. 

Instamus  tamen  inmemores  caecique  fiirore, 

Et  monstrum  infelix  sacrata  sistimus  arce.  2  i5 

Tune  etiam  fatis  aperit  Cassandra  ftituris 

Ora,  dei  jussu  non  uuquani  crédita  Tenais. 

Nos  delubra  deum  miseri ,  quibus  ultimus  esset 

llle  (lies  ,  testa  velamus  fronde  per  u;  hem. 

Veilitur  iulerea  cœlum  ,  et  mit  Oceano  Nox  ,  250 

Involvens  timbra  magna,  terramque,  polumqùe, 

Myrmidooumque  dolos  :  fusi  per  mœnia  Teucri 

Conticuere;  sopor  fessos  complectitur  artus. 

Et  jam  Argiva  pbalanx  instructis  navibus  ibat 
A  Tenedo ,  tarda-  per  arnica  silentia  bina1 ,  255 

Lilora  nota  petens  :  flammas  qoum  regia  puppis 
lAtulerat  ;  falisque  deum  defensus  iniquis , 
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la  clarté  paisible  d'une  lune  amie  ,  ie  rivage  de 
Troie,  qui  leur  était  si  connu  :  le  vaisseau  d'Aga- 
memnon  avait  éle\  é  des  feux  sur  sa  poupe  royale. 
Alors  Sinon,  protège  par  les  destins  ennemis 
d'Ilion,  ouvre  furtivement  aux  Grées,  enfermés 
dans  les  flancs  du  cheval,  la  barrière  de  sapin 
qui  les  retenait  :  le  colosse  mis  à  découvert  les 
vomit  à  la  lumière  ;  et  de  ses  cavités  béantes 
s'échappent  avec  transport,  en  se  laissant  glisser 
le  long  d'un  câble,  Thessaudre,Sthénélus,  le  cruel 
Ulysse,  Acamas,  Thoas,  Méoptolème;  et  des 
premiers,  Machaon,  Ménélas,  et  Épéus,  l'inven- 
teur de  l'affreux  stratagème.  Ils  envahissent  la 
ville  ensevelie  dans  le  vin  et  le  sommeil,  massa- 
crent les  gardes,  ouvrent  les  portes  ,  introduisent 
leurs  compagnons  dans  la  ville,  et  se  rallient  à 
leurs  bataillons  conjurés. 

«  C'était  l'heure  où  le  sommeil,  doux  présent 
des  dieux  ,  commence  pour  les  malheureux  mor- 
tels ,  et  leur  verse  ses  premières  langueurs.  Sou- 
dain je  crus  voir  en  songe  Hector  :  il  m'apparut, 
le  visage  défait  par  la  tristesse,  les  yeux  inondes 
de  larmes,  et  tel  qu'autrefois  je  l'avais  vu  traîné 
par  les  coursiers  d'Achille,  tout  souillé  de  sang 
et  de  poussière,  les  pieds  percés  par  des  cour- 
roies, et  horriblement  gonflés.  Hélas!  dans  quel 
état  je  le  revoyais!  qu'il  ressemblait  peu  à  cet 
Hector  qui  revenait  chargé  des  dépouilles  d'A- 
ehille,  ou  la  main  encore  fumante  des  feux  phry- 
giens qu'il  avait  lancés  sur  les  vaisseaux  des 
Grecs!  Un  sang  glacé  collait  sa  barbe  et  ses 
cheveux  ;  et  il  portait  encore  les  marques  des 
blessures  nombreuses  qu'il  avait  reçues  autour 
des  murs  de  sa  patrie.  Il  me  sembla  que  moi- 
même  je  lui  adressais  ces  tristes  paroles  :  «  0 

Inclusos  utero  Danaos  ,  et  pinea  furtim 

laxat  claustra  Sinon  :  illcs  patefactus  ad  auras 

Reddit  equus  ;  laeUque  cavo  se  roborc  promunt ,  2G0 

Thessandrus  Stheuelusque  duces,  et  dirus  Ulixes, 

Demissum  lapsi  per  funem ,  Acamasque,  Thoasque, 

Pelidesque  îieoptolenius,  primusque Machaon, 

Et  Menelaus ,  et  ipse  doli  fabricator  Epeos. 

Invadunt  urbem  somno  vinoque  sepultam  ;  2G5 

Caeduntur  vigiles,  portisque  patenfibus  omnis 

Adcipiunt  socios,  atque  agminaconscia  jungunt. 

Tempos  erat,  quo  prima  quiesmorlalibusaegris 
Incipit,  et  dono  divom  gratissinia  serpit 
In  somnis ,  ecce,  ante  oculos  maeslissimus  Hector    '   270 
Yisus  adesse  mini,  largosque  effundere  detus, 
Raptatus  bigis  ut  quondam,  aterque  cruenlo 
Pulvere,  perque  pedes  trajectus  lora  tumenlis. 
Hei  mihi,  qualis  erat!  quantum  mutatus  ab  illu 
Hectore ,  qui  redit  exuvias  indutus  Achilli ,  2To 

Yel  Danaum  P'irvgios  jaculatus  puppibus  ignis! 
Squalentem  barbaiu,et  concretos  sanguine  crinis 
Volneraque  illa  gerens,  quaecircum  plurima  murus 
Adcepit  patrios.  Ultro  liens  ipse  videbar 
Compellarc  virum ,  et  maestas  expromere  voces  :         280 


«  vous  la  lumière  de  la  Dardanle,  vous  le  plus 
«  ferme  espoir  des  Troyens,  qui  vous  a  si  long- 
«  temps  retenu  loin  de  nous'.'De  quelles  contrées 
«  venez-vous,  ô  Hector,  vous  tant  désiré  des 
«  Troyens?  Combien  des  vôtres  ont  péri  dans  les 
«  combats!  que  de  maux  ont  assailli  et  Troie  et 
«  ses  défenseursépuises!  Enfin  nous  vousrevoyons! 
«  Mais  quelle  main  barbare  a  ensanglanté  votre 
«  front  si  pur  ?  Pourquoi  ces  cruelles  blessures  ?  » 
Il  ne  me  repond  rien,  et  ne  parait  pas  touché  de 
mes  vaines  questions;  mais,  poussant  un  profond 
soupir  :  «  Ah!  fuis,  me  dit-il,  fils  d'une  déesse, 
«  fuis,  et  arrache-toi  aux  flammes  qui  t'environ- 
«  nent!  L'ennemi  est  dans  nos  murs;  Troie  tombe 
-.  du  faite  de  ses  grandeurs.  A'ous  avons  assez 
<>  fait  pour  notre  patrie  et  pour  Priam.  Si  Per- 
«  game  avait  pu  être  sauvé  par  uu  bras  mortel , 
.<  il  l'eût  été  par  le  mien.  Troie  te  confie  ses  dieux 
«  tutélaires ,  et  leurs  images  sacrées  :  qu'elles 
«  accompagnent  tes  destins  fugitifs;  cherche-leur 
«  un  asile,  quelque  grande  cité  que  tu  bâtiras 
«  enfin,  après  avoir  erré  sur  toutes  les  mers.  » 
Il  dit,  et  emporte  lui-même  la  statue  de  la  puis- 
sante Vesta ,  et  son  bandeau  sacré,  et  le  feu  éter- 
nel conservé  dans  son  sanctuaire. 

-.  Cependant  des  bruits  confus  et  lugubres  rem- 
plissent l'enceinte  de  nos  murailles;  et  quoique 
la  maison  de  mon  père  Anchise  fût  située  dans 
un  lieu  écarté,  et  qu'un  bois  la  couvrît  de  sou 
ombre,  les  cris  de  plus  en  plus  éclatants  y  pé- 
nètrent, et  le  fracas  des  armes  fond  de  plus 
près  sur  nous.  Je  m'éveille  en  sursaut;  d'un 
bond  je  monte  au  faite  du  palais,  et,  l'oreille 
inquiète ,  j'écoute.  Ainsi ,  quand  la  flamme  pous- 
sée par  le  furieux  auster  s'abat  sur  les  moissons, 

0  lux  Dardani» ,  spes  o  fidissima  Teucrum , 
Qua>  tanUe  tenuere  morse?  quibus  Hector  ab  oris 
Exspectate  venis?  ut  te  post  multa  tuorura 
Funera,  post  varios  hominumque  urbisque  labores 
Defessi  adspicimus  1  quae  caussa  indigna  serenos         285 
Fœdavit  vol  tus?  auteur  baec  volnera  cerno? 

Ille  uihil  ;  nec  me  quaerentem  varia  moratur  : 
Sed  graviter  gemitus  imo  de  pertnre  ducens  , 
Heu  luge,  nate  dea,  teque  bis,  ait,  eripe  llammis. 
Hostis  babet  muros;  ruit  allô  a  culmine  Troja.  290 

Sat  patriae  Priamoque  datum.  Si  Pergama  dextra 
Defendi  possent  :  etiam  haedefensa  fuissent. 
Sacra  suosque  tibi  tommendat  Troja  Pénates  : 
Hos  cape  fatorum  comités;  bis  mœnia  quaere, 
Magna  pererrato  statues  quae  denique  ponto.  29j 

Sic  ait  ;  .t  manibus  vittas  Vestamque  potentem 
cEternumque  adytis  rii.it  penetralibus  ignem. 
Diverse*  interea  miscentur  mœnia  iuctu; 

1  i  magis  atque  magis ,  quamquam  sécréta  | 

Anchisae  domus  arboribusque  obtecta  recessit ,  300 

Clarescunt  sonitus ;  armorumque  ingruit  horror. 
Excutior  somno,  et  snmnii  fastigia  tecti 
Adscensu  supero,  atque  adreclis  auribuf  adsto  : 
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ou  lorsqu'un  torrent  rapide,  grossi  des  eaux  de 
la  montagne ,  noie  la  plaine ,  couche  les  riantes 
moissons,  ruine  les  travaux  des  bœufs,  etentraîne 
dans  ses  ondes  les  forêts  précipitées,  le  berger, 
stupide  d'épouvante,  écoute  du  haut  d'un  rocher 
ces  bruits  lointains,  et  n'en  sait  pas  la  cause. 
Alors  tout  est  connu,  alors  apparaissent  au  jour 
les  embûches  des  Grecs.  Déjà  s'est  écroulée  la 
vaste  maison  de  Déiphobe,  envahie  par  les  flam- 
mes; déjà  brûle  des  mêmes  feux  celle  d'Ucalé- 
gon  :  l'incendie  reluit  au  loin  sur  la  plage  de 
Sigée.  On  entend  se  mêler  daus  les  airs  et  les  cris 
des  guerriers  et  les  sons  des  clairons.  Je  saisis 
mes  armes  avec  rage;  mais  que  peuvent  mes 
armes  dans  mes  mains  désespérées?  Je  brûle  de 
ramasser  une  poignée  de  braves ,  de  courir  à  la 
citadelle  avec  mes  compagnons  :  la  colère  et  la 
fureur  précipitent  mes  esprits;  je  ne  sais  plus 
que  mourir  glorieusement  les  armes  à  la  main. 

■<  Tputà  coup  je  vois  Panthée  qui  fuyait,  échap- 
pé aux  traits  des  Grecs  ;  Panthée  Othryades ,  prê- 
tre d'Apollon  et  gardien  de  la  citadelle.  11  portait 
dans  ses  mains  les  vases  sacrés ,  et,  traînant  avec 
lui  ses  dieux  vaincus  et  son  petit-fils,  il  courait 
éperdu  vers  le  rivage.  «  Panthée,  m'écriai-je ,  en 
«  quel  état  sont  nos  affaires?  Sauverons-nous  la 
«  citadelle?  Hélas!  me  répondit-il,  il  est  venu  ce 
«  jour  inévitable,  le  dernier  de  cet  empire  !  ] lion 
«  n'est  plus;  ils  ne  sont  plus  les  Troyens  et  leur 
«gloire  immense!  l'impitoyable  Jupiter  a  tout 
«  transporté  à  Argos;  les  Grecs  dominent  dans 
«  Troie  embrasée.  Leur  gigantesque  cheval ,  au 
«  milieu  même  de  nos  murailles,  vomit  des  sol- 


«  dats  de  ses  flancs,  et  Sinon  vainqueur  sème 
«  l'incendie  en  nous  insultant;  des  milliers  d'eu- 
«  nemis  se  pressent  aux  portes  ouvertes;  jamais 
«  il  n'en  est  tant  venu  de  la  grande  Mycenes.  Les 
«  uns,  le  javelot  à  la  main,  occupent  tous  les 
«  passages  :  partout  le  fer  tranchant,  et  la  pointe 
«  des  dards  tournée  contre  nos  poitrines,  font 
«  briller  la  mort;  à  peine  les  premiers  gardes 
«  sedéfendent  aux  portes,  et  résistent  dans 
>■  l'ombre.  » 

«  Ces  paroles  de  Panthée  me  transportent,  et, 
les  dieux  m'inspirant,  je  me  jette  au  milieu  des 
armes  et  des  flammes,  partout  où  m'appellent  et 
la  triste  èrynnis,  et  les  courages  frémissants,  et 
les  clameurs  qui  s'élèvent  aux  eieux.  Bientôt,  a  la 
clarté  de  la  lune,  se  joignent  à  moi  Rhipée,  Épy- 
tus  le  plus  vieux  de  nos  guerriers,  Hypanis,  et 
Dymas,  qui  se  serrent  à  nos  côtés  :  le  jeune  Co- 
rèbe  aussi  est  des  nôtres  ;  Corèbe  fils  de  Migdou , 
épris  d'un  fol  amourpourCassandre;  il  était  venu 
à  Troie  dans  ces  tristes  jours  pour  briguer  la 
main  de  la  fille  de  Priam,  et  pour  offrir  son  se- 
cours aux  Phrygiens  :  malheureux  amant,  qui 
ne  voulut  pas  croire  son  amante  inspirée! 

«  Voyant  cette  petite  troupe  déterminée  à  com- 
battre :  ■<  Guerriers,  leur  dis-je,  cœurs  généreux, 
«  maisgénéreux  en  vain,  vous  voyez  la  déplorable 
«  fortune  d'Ilion  :  ils  s'en  vont  de  leurs  temples, 
«  ils  abandonnent  leurs  autels,  les  dieux  par  qui 
«  subsistait  cet  empire,  hélas!  etvous  ne  défendez 
«  plus  qu'une  ville  incendiée  !  Si  donc  vous  êtes , 
«  comme  moi,  résolus  à  affronter  la  dernière 
«  chance  des  batailles,  mourons,  et  jetons-nous 


In  segetem  veluti  quum  (lamina  furentibus  austris 
Incidit ,  aut  rapidus  montant)  llumine  torrens  305 

Sternit  agios ,  siérait  sata  la'la ,  boumque  labores, 
Praecipitesque  trahjt  silvasj  stupet  inscius  alto 
Adcipicns  sonitum  saxi  de  verlice  pastor. 
Tum  vero  manifesta  (ides,  Danaiimque  patescunt' 
Insidia?  :  jam  Deipliobi  dédit  arapla  ruinain,  310 

Volcano  superante,  domus;  jamproxumus  ardet 
Ucalegon  ;  Sigea  igni  (reta  lala  relucent. 
Exoritur  clamorque  virum,  clangorque  lubarum. 
Arma  amens  capio;  nec  sat  rationis  in  armis  : 
Sed  glomerare  manuni  bello,  et  concnrrere  in  arceni   315 
Cum  soeiis  ardent  animi  ;  furor  iraque  mentem 
Précipitant  ;  puichrumque  mori  succurrit  in  armis. 

Ecce  autem  telis  Panthus  elapsiis  Acbivum, 
Pantbus  Olhryades,  arcis  Plioebiquesacerdos, 
Sacra  manu  ,  victosque  deos,  parvumque  nepotem       3'20 
Ipse  trahit ,  cursuque  amens  ad  limina  tendit. 
Quo  res  summa  loco,  Panthn?  quam  prendimus  arceni? 
Vix  ea  fatus  eram ,  gemitu  quum  talia  reddit  : 
Venit  summa  dies  et  ineluctabile  tempns 
Dardania;.  Fuimus  Troes;  fuitllium,  et  ingens         325 
Gloria  Teucrorum.  Férus  omnia  Juppiter  Argos 
Transtulit.  Incensa  Danai  duminautur  in  urbe. 
Arduus  armatos  mediis  in  moenibus  adstans 


Fundit  equus,  victorque  Sinon  incendia  miscet, 

Insultans.  Portis  alii  bipalenlibus  adsunt,  330 

Millia  quot  magnis  unquain  venere  Mycenis. 

Obsedere  alii  telis  angusta  viarum 

Oppositi;  statferri  acies  munrone  corusco 

Stricla,  parata  neci;  vix  primi  pnelia  tentant 

Portarnm  vigiles,  etcœco  Marte  resistunt.  335 

Talibus  Olhryada?  dictis  et  numine  divoin 

In  (lammas  et  in  arma  feror,  quo  trislis  Erinnys, 

Quo  freinitus  vocat,  et  sublatus  ad  aetbera  clamor. 

Addunt  se  sonos  Rbipens,  et  maxumus  armis 

Epytus;  oblali  per  lunam  Hypanisque  Dymasque;       340 

Et  lateri  adglomerant  nostro  ;  jnvenisque  Corœbus 

Mygdonides.  Illis  ad  Trojam  forte  diebus 

Venerat ,  insano  Cassandrœ  incensus  amore  ; 

Et  gêner  auxilium  Priamo  Plnygibusque  ferebat. 

Infelix ,  qui  non  sponsae  praecepta  furentis  345 

Audierit. 

Quos  ubi  confertos  audere  in  pra>lia  vidi  : 

Incipio  super  bis  :  Juvenes,  fortissima frustra 

Pectora,  si  vobis  audentem  extrema  cupido 

Certa  sequi  :  quae  sit  rébus  fortuna  videtis;  350 

Excessere  omnes  adytis  arisque  reliclis 

Di,  quibus  imperium  boc  steterat;succurrilis  urbi 

Incensa;  :  moriamur ,  el  in  média  aima  ruamus. 
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«  aumilieudesglaivcsennemis.  La  seule  ressource 
..  des  vaincus,  c'est  le  désespoir.  »  Ce  peu  de  mots 
a  redoublé  leur  rase.  Alors,  comme  des  loups 
ravissants  qui,  pousses  hors  de  leur  retraite  par 
l'indomptable  faim,  rôdent  dans  une  nuit  noire, 
et  que  leurs  petits  attendent,  le  gosier  altéré  de 
carnage,  nous  courons,  à  travers  les  ennemis  et 
les  traits,  à  une  mort  certaine.  Nous  nous  avan- 
çons au  milieu  de  la  ville;  la  nuit  étend  sur  nous 
ses  ailes  ténébreuses.  Nuit  cruelle!  qui  pourrait 
eu  raconter  les  desastres  et  les  morts  sanglan- 
tes? Quels  yeux  ,  Ilion,  auraient  assez  de  larmes 
pour  pleurer  tes  malheurs!  Une  ville  antique,  et 
durant  tant  d'anuées  la  reine  des  cités,  tombe, 
et  les  corps  inanimés  de  ses  habitants  jonchent 
çà  et  là  ses  rues,  ses  maisons,  le  seuil  sacre  de 
ses  temples.  Cependant  les  Trovens  ne  rougissent 
pas  seuls  le  fer  de  leur  sang  :  parfois  aussi  le  cou- 
rage se  réveille  dans  le  cœur  des  vaincus,  et  sous 
leurs  mains  ranimées  tombent  les  Grecs  vain- 
queurs :  partout  le  sang,  les  pleurs,  l'effroi  ;  par- 
tout l'image  lugubre  de  la  mort. 

«  Le  premier  des  Grecs  qui  s'offre  à  nous,  c'est 
Androgée,  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse  : 
nous  croyant  de  ses  compagnons  d'armes,  et 
trompé  par  la  nuit,  il  nous  adresse  ces  confiantes 
paroles  :  «  Amis,  hâtez- vous  donc  ;  quelle  lenteur 
«  enchaîne  ainsi  vos  pas? Déjà  nos  compagnons, 
«  animés  au  pillage ,  emportent  les  débris  enflam- 
«  mes  de  Pergame;  et  vous,  vous  descendez  à 
«  peine  de  vos  vaisseaux  !  «  Il  dit,  et  tout  a  coup 
s'aperçoit,  à  notre  réponse  équivoque,  qu'il  est 

Tua  sains  viclis,  nullaunsperare  salulem. 
Sic  animis juvenum  furor additus.  Inde,  lupi  ceu        3; 
Raplores  atia in  nebula,  quos  improba  venlris 
Exegit  cœcos  rabies,  catulique  relicti 
Faucibus  exspectant  siccis;  per  tola,  per  hostis 
Vadimus  haud  dubiam  in  mortem  ;  mediaeque  tenemus 
Urbis  ilcr.  Kox  atra  cava  circiimvolat  timbra.  3C 

Qnis  cladem  illius  nociis,  quis  fnnera  fando 
Explicet,  aut  possit  lacrimis  aequare  iabores? 
Urbs  antiquaruit,  multos  dominata  per  annos; 
Plurima  perque  vias  sternuntur  inertia  passim 
Corpora ,  perque  domos ,  et  religiosa  deoriim  :.r, 

Limina.  Nec  soli  pirnas  danl  sanguine  Teucri  : 
Quondam  etiam  victis  redit  in  prcecordia  virtus  ; 
Victoresqne  cadunt  Danai.  Crudelis  ubique 
Luctus,  ubique  pavor,  et  plurima  morlis  imago. 

Primus  se,  Danaum  magna  uomilante  caterva,        37 
Androgens  obfert  nobis,  socia  agmina  credcns 
Inscius  ;  atque  ultro  veibis  compellat  amicis  : 
Eestinate,  viri,  nani  quae  tam  sera  moratur 
Segnities?  alii  rapiunt  incensa  feruntque 
Pergama  :  vos  celsis  nunc  primumanavibus  itis?       37 
Dixit;  et  entemplo  (neque  enim  responsa  dabantur 
Fida  salis)  sensil,  medios delapsus  in  liostis; 
Olistupuit,  relroque  pedeni  cuni  voce  repressit  : 
Inprovisum  aspris  veluti  qui  sentibus  anguem 


tombé  dans  un  parti  d'ennemis.  Frappé  de  stupeur, 

il  se  retire ,  retenant  et  ses  pas  et  sa  voix.  Tel  le 
voyageur  appuie,  sans  y  songer,  un  pied  pesant 
sur  un  serpent  caché  sous  les  ronces  épineuses, 
et  soudain  recule  épouvanté  :  le  reptile  a  dressé 
sa  tête  et  son  cou  bleuâtre,  que  gonfle  la  colère. 
Ainsi  devant  nous  Androgée  reculait  d'épouvante. 
Nous  fondons  sur  sa  troupe,  et,  la  pressant  de 
nos  armes,  nous  l'enveloppons  de  tous  côtés. 
Troublés  par  la  peur  et  par  l'ignorance  des  lieux, 
les  Grecs  tombent  sous  nos  coups  :  la  fortune 
seconde  ainsi  nos  premiers  efforts.  «  Mes  amis, 
«  s'écrie  Corèbe,  que  le  succès  échauffe  et  trans- 
"  porte,  marchons  dans  ce  premier  sentier  que 
>'  nous  fraye  la  fortune  ;  et  partout  ou  elle  se  mon- 
«  tre  favorable,  suivons-la.  Changeons  nos  bou- 
«  eliers,  et  couvrons-nous  des  armes  des  Grecs  : 
«  ruse  ou  valeur,  qu'importe  entre  ennemis?  les 
«  Grecs  eux-mêmes  nous  fourniront  des  armes.  » 
«  Il  dit,  et  pare  son  front  du  casque  d'Andro- 
gée  et  de  son  aigrette  flottante ,  se  couvre  de  son 
brillant  bouclier,  et  attache  à  son  côté  le  glaive 
emprunté  des  Grecs.  Rhipée,  et  Dymas,  et  tous 
les  nôtres,  entraînés  par  son  exemple,  en  font 
autant  :  chacun  s'arme  de  ses  dépouilles  récentes. 
Nous  marchons  ainsi,  nous  mêlant  aux  Grecs, 
en  dépit  des  destins  jaloux,  et  nous  livrons  maint 
combat  heureux  dans  la  mlit  obscure.  Plus  d'un 
guerrier  d'Argos  est  précipité  dans  l'Orcus.  Les 
uns  fuient  vers  leurs  vaisseaux ,  et  vont  chercher 
vers  le  rivage  un  sûr  abri  ;  les  autres,  frappés  d'une 
honteuse  épouvante,  escaladent  de  nouveau  le 

Pressit  humi  niions ,  trepidusque  repente  refugit,       3SO 

Adtollentem  iras,  et  ca-rula  colla  tuinentem  : 

Haud  secus  Androgeus  visu  tremefactus  abibat. 

Inruimus  densis  et  circumfundimur armis ; 

Ignarosque  loci  passim  el  formidine  captos 

Sternimus  :  adspirat  primo  fortuna  labori.  38 

Atque  hic.  succcssu  exsullans  animisque  Coiœbus , 

O  socii,  qua  prima,  inquit,  fortuna  salutis 

Monstrat  ilcr,  quaque  ostendit  se  dextra  ,  sequamur. 

Muleinus  clipeos,  Danaumque  insignia  nobis 

Aptcmus  :  dolus,  an  virlus ,  quis  in  lioste  requirat?      390 

Arma  dabunt  ipsi.  Sic  fatus,  deinde  comantem 

Androgei  galeam  clipeique  insigne  décorum 

Induitnr,  laterique  Argivum  adcommodat  ensem. 

Hoc  Rhipeus,  hoc  ipse  Dymas,  omnisque juventus 

Laeta  facil ,  spoliis  se  quisque  recentibus  armât. 

Vadimus  immixti  Danais  haud  numinc  noslro, 

Multaque  per  csecam  congressi  praelia  noctem 

Conserimus  ;  multos  Danauin  demillimus  Orco. 

Diffugiunt  alii  ad  Davis ,  el  litora  cursu 

Fida  petunt:  pars  in::™;. •m  formidine  turpi  400 

Scandunt  rursus  equum,  el  nota  conduntur  in  alvo. 

Heu  nihil  invitis  fasquemquam  fidere  divis! 

F.cce  traliebatur  passis  Piiaineia  virgo 
Crinibus  a  icmplo  Cassandra  adylisque  Miiierva:, 
Ad  cœlum  tendens  aidenlia  lumina  frustra,  405 
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monstrueux  cheval,  et  se  cachent  dans  ses  Bancs, 
qui  leur  sont  si  connus.  Hélas!  qui  peut,  s'il  a 
contre  lui  les  dieux,  s'en  fier  à  sa  vaillance? 

«  Voici  que  du  temple  et  du  sanctuaire  de  Mi- 
nerve la  fille  de  Priam ,  Cassandre,  était  traînée, 
les  cheveux  épars ,  et  levant  au  ciel  ses  yeux 
enflammés  de  colère;  ses  yeux...  car  des  fers 
chargeaient  ses  faibles  mains.  Corèbe  ne  peut 
soutenir  ce  spectacle,  et  furieux  il  se  jette,  pour 
y  mourir,  au  milieu  de  la  foule  des  Grecs.  Nous 
le  suivons  tous,  et  nous  nous  précipitons  au  fort 
de  la  mêlée.  Mais  voilà  que,  du  faite  du  temple 
où  ils  s'étaient  portés,  les  Troyens  nous  écrasent 
sous  leurs  traits;  la  forme,  de  nos  armes  et  nos 
panaches  grecs  les  ont  trompés  :  il  se  fait  un 
horrible  massacre  des  nôtres.  En  même  temps  les 
Grecs,  de  douleur  et  de  rage  de  se  voir  enlever 
la  vierge  captive ,  se  rassemblent  de  tous  côtés  et 
fondent  sur  nous  :  c'est  le  fougueux  Ajax,  ce  sont 
les  deux  Atrides,  c'est  l'armée  entière  des  Dolo- 
pes.  Ainsi,  rompant  le  tourbillon  qui  les  enve- 
loppait, des  vents  rivaux ,  le  Zéphyre,  le  Notus, 
et  l'Eurus  fier  de  monter  les  coursiers  de  l'Au- 
rore, luttent  les  uns  contre  les  autres  :  les  forêts 
sit'llent;  Neptune  en  furie  fait  écumer  la  mer 
sous  son  trident,  et  la  bouleverse  dans  ses  plus 
profonds  abîmes.  Ceux  même  qu'au  milieu  des 
ombres  de  la  nuit  nous  avions  surpris ,  dispersés , 
poussés  devant  nous  par  toute  la  ville,  reparais- 
sent soudain.  Les  premiers  ils  reconnaissent  nos 
boucliers,  et  nos  armes  empruntées;  ils  remar- 
quent les  sons  étrangers  de  notre  langage.  Nous 
sommes  donc  accables  par  le  nombre  :  Chorebe  le 
premier,  frappé  par  la  main  de  Pénélee,  va  tom- 
ber devant  l'autel  de  la  redoutable  déesse  de  la 
guerre  :  l\hipée  tombe  aussi  ;  Rhipée,  le  plus  juste 

Lumina  ,  nam  teneras  arcebant  vincula  palmas. 

Non  tnlit  liane  speciem  furiata  mente  Corœbns , 

Et  sese  médium  injecit  periturus  in  agmen. 

Consequimur  cuncti ,  et  densis  incurrimus  armis. 

Hic  primum  ex  alto  delnbri  culmine  lelis  410 

Nostrorum  obruimnr ,  oriturque  miserrima  cœdes , 

Armorum  facie  et  Graiarura  errore  jubaruni. 

Tum  Danai,  gemitu  atque  ereptœ  virginis  ira, 

Undique conlecti  invadunt,  acerrimus  Ajax, 

Etgemini  Atridœ,  Dolopumque  exercitus  omnis. 

Adversi  rupto  ceu  quoudam  turbine  venti 

Confligunt ,  Zephyrusque ,  Notusqne ,  et  laetus  Eois 

Emus  equis  :  stridunt  silva?  ,  sa>\  itque  tridenli 

Spumeus  atque  imo  Nereus  cietirquora  fundo 

llli  etiam  ,  si  quos  obscura  nocte  per  timbrant  420 

Fudimus  insidiis,  totaque  agitavimus  urbe, 

Adparont;  primi  clipeos  mentitaque  tela 

AdgDoscunt,  atque  ora  sono  discordia  signant. 

llicet  obruimur  numéro.  Primusque  Corœbns 

Penelei  dextra ,  divœ  armipotenlis  ad  aram ,  42;> 

Proc.imbit  ;  cedit  et  Rhipeus ,  justissimus  unus 


des  Troyens ,  le  plus  pieux  des  mortels  :  et  pour- 
tant les  dieux  ne  l'épargnèrent  pas!  Hypanis  et 
Dymas  meurent  percés  par  des  javelots  troyens  ; 
et  toi ,  Penthée ,  tu  tombas  aussi ,  et  ni  ton  insigne 
piété,  ni  le  sacré  bandeau  d'Apollon,  ne  purent  te 
protéger.  Cendres  d'Ilion,  et  vous  flammes  qui 
dévorâtes  les  restes  des  miens,  soyez-moi  té- 
moins que  dans  cette  chute  dernière  de  ma  patrie 
je  n'ai  évité  ni  les  traits  des  Grecs,  ni  les  chances 
périlleuses  des  combats  ;  et  que  si  c'eût  été  ma 
destinée  de  succomber,  j'avais  fait  assez  pour 
mériter  de  mourir  !  Enfin  nous  sommes  arrachés 
de  la  mêlée;  avec  moi  se  retirent  Iphitus  et  Pé- 
lias;  Iphitus,  déjà  appesanti  par  l'âge;  Pélias, 
qu'Ulysse  a  blessé,  et  qui  se  traîne  sur  nos  pas. 
Alors  de  grands  cris  nous  appellent  au  palais  de 
Priam. 

«  Là  nous  vîmes  un  combat  si  terrible  et  Mars 
si  furieux,  qu'il  semblait  qu'on  ne  combattit 
point  ailleurs,  et  que  nul  ne  mourût  dans  Troie 
entière.  Nous  vîmes  les  Grecs  se  précipitera  l'es- 
calade du  palais,  et,  formant  la  tortue,  en  assié- 
ger les  portes.  Les  échelles  sont  dressées  le  long 
des  murs,  au  pied  même  des  portes  ;  sur  les  degrés 
se  pressent  les  assiégeants;  d'une  main  ils  tien- 
nent leurs  boucliers,  dont  ils  se  couvrent  pour  re- 
pousser les  traits  ;  de  l'autre ,  ils  saisissent  le 
faîte  du  toit.  Les  Troyens  de  leur  côté  arrachent 
les  pierres  de  leurs  tours  et  de  leurs  maisons  dé- 
molies :  voyant  venir  leur  dernière  heure  et  déjà 
souslecoupde  la  mort,  ils  n'ont  plus  que  ces 
armes  pour  se  défendre.  Les  poutres  et  les  lam- 
bris dorés,  superbes  ornements  de  leurs  anciens 
rois,  sont  roules  sur  l'ennemi  ;  d'autres,  l'épée  à  la 
main,  gardent  les  premières  portes,  et,  serrant 
leurs  rangs,  en  défendent  l'entrée.  Ce  spectacle 

Qui  fuit  inTeucris  et  servantissimus  aequi  : 

Dis  aliter  visum  :  pereunt  Hypanisque  Dymasque 

Confixi  a  sociis  ;  nec  te  tua  plurima ,  Panlliu , 

Labentem  pietas  nec  Apollinis  infula  texit.  430 

lliari  cineres,  et  flamma  extrema  meorum, 

Tester,  in  occasu  veslro  nec  tela  nec  ullas 

Vitavisse  vices  Danaum  ;  et,  si  fata  fuissent, 

Ut  caderem  ,  menasse  manu.  Divellimur  inde  : 

Iphitus  et  Pelias  niecum  :  quorum  Iphitus  aevo  435 

Jam  gravior,  Pelias  et  volnere  tardus  Ulixi  : 

Prolinus  ad  sedes  Priami  clamore  vocati. 

Hic  vero  ingentem  pugnam ,  ceu  cetera  nusquam 
Relia  forent,  nulli  tota  morerentur  in  urbe, 
Sic  Martem  indomitum,  Danaosque  ad  tecta  ruentis   44e 
Cernimus,  obsessumque  acta  testudine  limen. 
Usèrent  parietibus  scalae,  postesque  sub  ipsos 
Nituntur  gradibus,clipeosque  ad  tela  sinistris 
Prolecti  objiciunt;  prensant  fastigia  dextris. 
Dardauidae  contra  turris  ac  tecta  domorum  445 

Culmina  convellunt  :  bis  se,  quando  ullima  cernunt, 
Extrema  jam  in  morte  parant  defendere  tells; 
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rallume  mon  courage  :  je  cours  sauver  le  palais 
de  mon  roi ,  soutenir  ses  derniers  défenseurs , 
rendre  quelque  peu  de  force  aux  vaincus. 

«  Derrière  le  palais  de  Priam  était  une  porte,  is- 
sue secrète  qui  réunissait  entre  elles  par  un  com- 
mun passage  les  longues  galeries  de  la  demeure 
de  nos  rois  :  c'était  par  là  que  l'infortunée  An- 
dromaque,  dans  le  temps  de  nos  grandeurs ,  avait 
coutume  de  se  rendre  sans  escorte  vers  ses  vieux 
parents,  et  menait  à  son  aïeul  son  cher  Astya- 
nax.  Je  m'élance  par  cette  porte  jusqu'au  faîte 
du  palais,  d'où  les  malheureux  Troyens  lançaient 
des  traits  impuissants.  Là  s'élevait  comme  sus- 
pendue au  comble ,  et  perdant  son  sommet  dans 
les  nues,  une  tour,  d'où  l'on  voyait  Troie  entière, 
et  le  camp  des  assiégeants,  et  les  mille  vaisseaux 
des  Grecs  :  avec  des  leviers  de  fer  nous  sapons 
aux  endroits  mal  unis  et  déjà  chancelants  les 
derniers  étages  de  l'immense  édifice  ;  nous  l'é- 
branlons  jusqu'en  ses  fondements ,  et  tout  à  coup 
le  poussons  :  la  tour  s'écroule  avec  fracas,  et  va 
tomber  au  loin  sur  les  bataillonsgrecs;  mais  d'au- 
tres prennent  leur  place,  et  sur  eux  pleuvent  in- 
cessamment et  des  pierres  ettoute  sorte  de  traits. 

«  Devant  le  vestibule,  et  sur  le  seuil  même  du 
palais,  Pyrrhus  bondit,  tout  resplendissant  de 
l'éclat  qui  jaillit  de  ses  armes  d'airain.  Tel  reparaît 
à  la  lumière  un  serpent  que  les  brumes  glacia- 
les cachaient  sous  terre,  repu  d'herbes  vénéneu- 
ses et  gonflé  de  poisons  :  aujourd'hui,  revêtu  d'une 
peau  nouvelle  et  rayonnant  de  jeunesse,  le  cou 
dressé  et  roulant  sa  croupe  luisante ,  il  s'étale  au 

Auratasque  trabes ,  veterum  décora  alta  parentum , 
Devolvunt;  alii  strictis  mucronibus  imas 
Obsedere  fores  :  lias  servant  agmine  deuso.  4 .30 

Instaurati  animi,  régis  succurrere  tectis, 
Auxilioque  levare  viros,  vimque  addere  victis. 
Limen  erat,  cœcaeque  fores,  et  pervius  usus 
Tectorum  inler  se  Priam!,  postesque  relicti 
A  tergo  :  infelix  qua  se,  dum  régna  manebant,  455 

Sa^pius  Andromache  ferre  incomitata-  solebat 
Ad  soceros,  et  avo  pueniDi  Aslyanacta  trabebat. 
Evado  ad  summi  fasligia  culminis  :  unde 
Tela  manu  miseri  jaclabant  imita  Teucri. 
Tiirrim ,  in  prœcipiti  stantem ,  summisque  sub  aslia    4fiO 
Eductam  teclis,  unde  omnis  Troja  videri , 
Et  Danaum  solitae  naves,  el  Ar.baia  castra, 
Adgressi  ferro  circum ,  qua  summa  labanlis 
Juncturas  tabulata  dabant,  couvellimus  altis 
Sedibus,  impulimusque;  ea  lapsa,  repente  ruinam        465 
Cum  souitu  trahit ,  et  Danaum  super  agmina  late 
Incidit.  Ast  alii  subeunt;  neesaxa,  nec  ullum 
Telorum  interea  cessât  genus. 
Veslibulumanteipsum  primoque  in  limine  Pyrrhus 
Exsullat,  telis  etluce  coruscus  aena.  470 

Qualis,  ubi  iu  lucem  coluber  mala  gramina  pastus, 
Frigida  snb  lerra  tumidum  quem  bruma  tegebat  ; 
Nune  posilis  novus  cxuviis ,  nitidusque  juventa , 


soleil,  et  darde  un  triple  aiguillon.  Avec  Pyr- 
rhus entrent  dans  le  palais  le  grand  Périphas, 
Automédon  qui  portait  jadis  les  armes  et  guidait 
les  coursiers  d'Achille,  et  toute  la  bouillante  jeu- 
nesse de  Seyros  :  ils  lancent  des  feuxjusque  sur 
les  toits.  A  leur  tête  Pyrrhus,  saisissant  une  ha- 
che à  deux  tranchants ,  brise  les  portes  d'airain , 
ébranle  leurs  gonds,  fend  leurs  ais  solides,  et, 
creusant  le  chêne  dans  sa  vaste  épaisseur,  y  fait 
une  large  ouverture.  Alors  apparaît  l'intérieur  du 
palais,  et  se  découvrent  ses  longues  galeries; 
alors  l'œil  plonge  dans  la  demeure  de  Priam  et 
dans  l'antique  foyer  de  nos  rois.  Des  soldats  postés 
sur  le  seuil  le  défendent  encore.  Mais  au  dedans 
tout  n'est  que  gémissements,  trouble  et  effroi  la- 
mentable ;  et  des  hurlements  de  femmes  retentis- 
sent dans  les  profondeurs  les  plus  reculées  de 
l'édifice  ;  leurs  clameurs  vont  frapper  les  astres. 
Alors  les  mères  tremblantes  errent  dans  la  vaste 
enceinte;  elles  embrassent  les  portes,  et  y  collent 
une  dernière  fois  leurs  lèvres.  Pyrrhus  (c'est 
Achille,  c'est  son  ardeur)  presse  l'assaut  :  ni 
barrières,  ni  gardes,  ne  peuvent  lui  résister;  la 
porte  chancelle  sous  les  coups  redoublés  du  bé- 
lier, et  tombe  arrachée  de  ses  gonds.  Le  fer  s'ou- 
vre un  chemin;  les  passages  sont  forcés;  les 
Grecs  pénètrent,  et  massacrent  les  premiers  qu'ils 
rencontrent  :  tout  le  palais  se  remplit  de  soldats. 
Avec  moins  de  fureur  un  fleuve  écumant,qui  a 
rompu  ses  digues,  et  vaincu  par  l'effort  de  ses 
eaux  amoncelées  les  niasses  qu'on  leur  opposait, 
déborde  et  s'emporte  dans  la  plaine,  entraînai! 

Lubrica  convolvit  sublalo  pectore  terga 
Arduus  ad  solem ,  et  linguis  micat  ore.  trisulcis.  4"  . 

Una  ingens  Périphas,  et  equorum  agitator  Acliillis 
Armiger  Automédon ,  una  omnis  Scyria  pubes 

■lut  tecto,  et  flammas  ad  culmina  jactant. 
i  primes  conrepta  dura  bipenni 
Limina  perrumpit,  postesque  a cardine  vellit  480 

.Eratos  ;  jamque  excisa  trabe  firmacavavit 
Robora,  et  ingenlem  lato  dédit  oie  fenestram. 
Adparet  domus  intus ,  et  atria  longa  patescunt  ; 
Adparent  Priami  et  veterum  penetralia  regum; 
Armatosque  vident  stantis  in  limine  primo.  485 

At  domus  interior  gemitu  miseroque  tumultu 
Miscetur  ;  penitusque  cavae  plangoribus  a>des 
Femineis  ululant;  ferit  aurca  sidéra  clamor. 
Tum  pavidse  teclis  matres  ingentibus  errant, 
Amplexaeque  tenent  postes ,  atque  oscula  ligunt.         490 
[nstat  \i  patria  Pyrrhus;  nec  claustra,  neque  ipsi 
i  ustodes  sufferre  Talent.  Labat  aricte  crebro 
Janua,  et  emoti  procumbunt  cardine  finales. 
Fit  via  vi  :  rumpunt  aditus,  primos(]ue  trucidant 
Immissi  Danai ,  et  late  loca  milite  comptent.  495 

Non  sic,  aggeribus  ruptis  quum  spumeusamuis 
Exiit,  oppositasque  evicit  gurgile  moles, 
Fcrtur  in  arva  fiirens  cumulo,  camposque  per  omnis 
Cum  stabulis  armenta  trahit.  Vidi  ipse  furentem 
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à  travers  les  campagnes  et  les  taureaux  et  les 
étables.  J'ai  vu  Pyrrhus,  enivré  de  carnage;  j'ai 
vu  les  deux  Atrides  sur  le  seuil  du  palais  ;  j'ai  vu 
Hécube,  et  ses  cent  filles,  et  Priam  ensanglan- 
tant les  autels  et  les  feux  qu'il  avait  lui-même 
consacrés.  Les  couches  nuptiales  deses  cinquante 
fils,  immense  espérance  de  postérité,  ces  lambris 
superbes,  cet  or,  ces  riches  dépouilles  de  la 
Phrygie,  ont  péri;  les  Grecs  sont  partout  où 
n'est  pas  la  flamme. 

«  Mais  peut-être ,  ô  reine,  voulez-vous  savoir 
comment  Priam  acheva  sa  destinée.  Lorsqu'il  eut 
vu  Troie  prise  et  tombée,  son  palais  croulant 
de  toutes  parts  ,  et  l'ennemi  vainqueur  au  sein 
même  de  ses  foyers,  le  vieillard  charge  eu  vain 
ses  épaules  tremblantes  d'armes  que  depuis  long- 
temps elles  n'étaient  plus  accoutumées  à  porter; 
il  prend  un  glaive,  hélas!  inutile  dans  ses  mains, 
et,  résolu  de  mourir,  se  jette  à  travers  la  foule 
des  ennemis.  Au  milieu  du  palais,  et  sous  la 
voûte  lumineuse  des  cieux,  il  y  avait  un  grand 
autel,  sur  lequel  un  antique  laurier  penchait 
ses  rameaux,  embrassant  de  son  ombre  les  dieux 
domestiques.  Autour  decet  autel  se  tenaient  ser- 
rées Hécube  et  ses  filles ,  pareilles  à  des  colom- 
bes que  la  noire  tempête  a  précipitées  en  troupe 
sur  la  terre;  immobiles,  elles  embrassaient  les  sta- 
tues des  dieux.  Dès  qu'Héeube  volt  le  vieux  roi 
couvert  des  armes  d'un  jeune  homme  :  «  Mal- 
«  heureux  époux ,  lui  dit-elle ,  quelle  funeste  de- 
«  mence  vous  pousse  à  vous  charger  de  ces  traits? 
«  Où  courez-vous?  Ce  n'est  pas  d'un  tel  secours , 
«  ni  d'un  pareil  défenseur,  que  nous  avons  besoin 
«  aujourd'hui  ;  non,  et  mon  Hector  lui-même  ne 


«  nous  sauverait  pas.  Venez  enfin  près  de  nous; 
«  cet  autel  nous  protégera  tous;  ou  vous  mour- 
«  rez  avec  nous.  «  Elle  dit,  attire  à  elle  le  vieil- 
lard, et  le  place  dans  l'asile  sacré. 

«  Cependant  Polite,  l'un  des  enfants  de  Priam, 
échappé  des  mains  sanglantes  de  Pyrrhus, 
fuyait  à  travers  les  traits  et  les  ennemis  sous  les 
longs  portiques  du  palais,  et  parcourait  blessé 
les  galeries  solitaires  :  Pyrrhus,  qui  brûle  de 
l'achever,  le  poursuit,  et  déjà  le  touche  de  sa 
main,  déjà  l'accable  de  sa  lance.  Polite  enfin 
court  jusqu'à  l'autel  ;  et  la,  sous  les  yeux  et  à  la 
face  de  ses  parents,  il  tombe,  et  rend  son  dernier 
souffle  avec  son  sang.  En  ce  moment  Priam  ne 
se  possède  plus  ;  et  quoique  la  mort  déjà  l'envi- 
ronne, il  ne  retient  ni  sa  voix  ni  sa  colère."  Bar- 
«  bare ,  s'écrie-t-il ,  que  les  dieux  (s'il  est  dans  le 
.<  ciel  quelque  justice  vengeresse)  te  récompen- 
«  sent  dignement  d'un  si  exécrable  forfait,  et 
«  qu'ils  t'en  payent  le  prix  que  tu  mérites,  toi  qui 
«  m'as  fait  voir  mon  fils  mourant  à  mes  yeux , 
«  toi  qui  as  souillé  la  face  d'un  père  du  sang  de 
«  son  enfant!  Mais  cet  Achille,  dont  tu  te  vantes 
>.  faussement  d'être  le  fils,  ne  fut  pas  tel  que  toi 
«  envers  Priam,  son  ennemi;  les  droits  et  lasain- 
«  teté  des  suppliants  le  touchèrent;  il  me  rendit 
«  pour  l'ensevelir  le  corps  défiguré  de  mon  Hec- 
«  tor,  et  me  renvoya  libre  dans  le  palais  de  mes 
«  pères.  '■  En  disant  ces  mots,  le  vieillard  lance  à 
Pyrrhus  un  trait  faible  et  sans  portée,  que  re- 
pousse aussitôt  l'airain  sonore  de  son  armure ,  et 
qui  pend  vainement  à  la  surface  effleurée  du 
bouclier.  Alors  Pyrrhus  :  «  Va  donc  annoncer 
«  toi-même  à  mon  père  ce  que  tu  vois  ;  raconte  - 


Ode  Neoptolemum ,  geminosque  in  limine  Atridas.    500 
Vidi  Hecubam ,  contumque  nurus ,  Priamumque  per  aras 
Sanguine  feedantem,  quos  ipse  sacraverat,  ignis. 
Quinquaginta  î  11  i  thalanii,  spes  tanla  nepotum, 
Baibarico  postes  auro  spoliisque  superbi, 
Procubuere.  Tenent  Danai ,  qua  déficit  ignis.  505 

Forsitao  et,  Priami  fueiïnt  quae  fata,  requiras. 
Uibis  uti  capta;  casum ,  convolsaque  vidit 
Limina  tectorum ,  et  médium  in  penetralibus  hostem  : 
Arma  diu  senior  desueta  tremeutibus  œvo 
Circumdat  nequidquam  bumeiïs,  et  inutile  ferrum      510 
Cingitur,  ac  densos  fertur  moriturus  in  bostis. 

i)tbbus  in  mediis,  nudoque  sub  œtberis  axe, 
Ingens  ara  fuit;  juxtaque  vetenima  laurus 
Incumhens  ara,  atque  umbra  complexa  Pénates. 
Hic  Hecuba  et  nata;  nequidquam  altaria  circum  ,         515 
Précipites  atra  ceu  tempestale  columbœ, 
Condensa;,  cl  divom  amplexa:  simulacra  sedebant. 
Ipsum  autem  sumtis  Priamum  juvenalibus  armis 
Ut  vidit  :  Quae  mens  tam  dira,  imserrime  conjunx, 
Impulit  his  cingi  telis?  aut  quo  ruis?  inquit.  520 

Non  tali  auxilio,  nec  defensoribus  istis 
Tempus  eget;  non,  si  ipse  meus  nunc  adforet  Hector. 


Hue  tandem  concède;  baec  ara  tuebitur  omnis  : 

Aut  moiiere  simul.  Sic  ore  effata,  recepit 

Ad  sese ,  et  sacra  longaivum  in  sede  locavit.  525 

Ecce  autem  elapsus  Pyirhi  de  caede  Polites, 
Unus  natorum  Priami ,  per  lela ,  per  bostis 
Poi  ticibus  longis  fugit ,  et  vacua  atria  lustrât 
Saucius.  Illum  ardens  infesto  volnere  Pyrrhus 
Insequitur,  jam  jamque  manu  tenet,  et  premit  basta.   530 
Ut  tandem  ante  oculos  evasil  et  ora  parentum  ; 
Concidit ,  ac  multo  vitam  cuiu  sanguine  fudit. 
Hic  Priamus ,  quamquam  in  média  jam  morte  lenetur, 
Non  tamen  abstinuit ,  nec  voci  iraeque  pepercit. 
At  libi  pro  scelere,  exclamât,  pro  lalibus  ansis,  535 

Di,  si  qua  est  cœlo  pietas,  quae  talia  curet, 
Persolvant  grates  dignas,  et  praniia  reddant 
Débita  :  qui  nati  coram  me  cernere  letum 
Fecisti ,  et  palrios  fœdasti  funere  voltus. 
At  non  ille,  satum  quo  te  mentiris,  Achilles 
Talis  in  lioste  fuit  Priamo;  sed  jura  fidemque 
Supplicis  erubuit,  corpusque  exsangue  sepulcio 
V„.,lilidit  Hectoreum,  meque  in  mea  régna  remisit. 
Sic  latus  senior,  telumque  imbelle  sine  iclu 
Conjecit  :  rauco  quod  protinus  aère  tepulsmii, 


540 
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«  "ni  mes  tristes  exploits;  dis-lui  que  Néoptolème 
■  (Uuénère  :  mais  avant,  meurs.  »  Il  dit,  traîne 
vers  l'autel  le  vieillard  tremblant,  et  dont  les 
pieds  glissent  dans  le  sang  du  dernier  de  ses  lils  ; 
saisit  d'une  main  sa  chevelure,  de  l'autre  lève 
son  épee  étincelante,  et  la  lui  plonge  dans  le  sein 
jusqu'à  la  garde.  Ainsi  finit  Priam;  ainsi  le  des- 
tin nous  l'enleva,  après  qu'il  eut  vu  Troie  inceu- 
diée ,  Pergame  renversé  de  fond  en  comble; 
ainsi  périt  ce  dominateur  de  l'Asie,  fier  de  com- 
mander a  tant  de  peuples  ,  de  régner  sur  tant  de 
terres  :  maintenant  git  sur  le  rivage  ce  reste  d'un 
grand  roi;  sa  tète  est  séparée  de  ses  épaules;  ce 
n'est  plus  qu'un  cadavre  saus  nom. 

«  Alors  pour  la  première  fois  je  sentis  une 
affreuse  horreur  m'environner;  j'en  demeurai 
stupide;  l'image  de  mon  père  chéri  me  revint  à 
l'esprit,  quand  je  vis  ce  monarque,  comme  lui 
chargé  d'ans,  exhaler  sous  le  fer  ennemi  sa  misé- 
rable vie  :  je  pensai  à  Creuse,  mon  épouse,  que 
j'avais  abandonnée;  à  ma  maison,  livrée  peut- 
être  au  pillage;  aux  maux  qui  menaçaient  mon 
enfant,  mou  Iule.  Je  regarde  derrière  moi,  et  je 
cherche  si  quelques  amis  m'entourent  encore  : 
tous ,  fatigués  de  combattre ,  m'out  abandonné ,  et 
d'épuisement  se  sont  précipités  de  nos  toits ,  ou 
jetés  au  milieu  des  flammes. 

«  Je  restais  seul ,  lorsque,  errant  à  la  clarté  de 
l'incendie  et  portant  çà  et  là  des  regards  inquiets, 
j'aperçois,  sur  le  seuil  du  temple  de  Vesta,  Hé- 
lène, qui  y  cherchait  quelque  retraite  obscure  et 
silencieuse.  Cette  femme,  la  furie  d'Argos  et  de 
Troie ,  redoutant  et  la  vengeance  des  Troyens 

El  summo  clipei  nequidquara  umbone  pependit. 

Cui  Pyrrhus  :  Réfères  ergo  luec,  et  nuntius  ibis 

Pelidœ  genilori.  llli  mea  tristia  facta, 

Degeueremque  Neoplolemum  narrare  mémento. 

N'unc  morere.  Hoc  dicens,  allaria  ad  ipsa  trementem    550 

Traxit  et  iii  multo  lapsantetu  sanguine  nati, 

Implicuitque  coniam  lajva;  dextraque  corusenm 

Extulit,  ac  laleri  capulo  tenus  ahdidil  ensem. 

Haec  finis  Prianii  fatorum  :  hic  exitus  itlum 

Sorte  tulit,  Trojam  incensam,  et  prolapsa  videntem    555 

Pergama;  toi  quondam  populis  terrisque  siiperliuin 

Regnaloreni  Asiae.  Jacet  ingens  litore  trunciis, 

Avolsumque  hiimeris  caput,  et  sine  nomine  corpus. 

At  me  tum  piïmum  saevus  circumstetit  hoiror. 
Obslupni  ;  subiit  cari  genitoris  imago.  560 

Ut  regem  a?qiia-vum  crudeli  volnere  vidi 
Vitam  exhalantem ;  subiit  déserta  Creusa, 
lit  direpta  domns,  et  parvi  casus  Iuli. 
Respicio,  et  quse  sit  me  circum  copia  lustro. 
Deseruere  oinnes  defessi ,  et  corpora  saltu  505 

Ad  terram  misère  aut  ignibus  segra  dedere. 

Jamque  adeo  super  unns  eram  :  quum  limina  Vestœ 
Servantem,  et  tacitam  sécréta  in  sede  latenlem 
Tyndarida  adspicio  ;  dant  clara  incendia  lucem 
Erranti ,  passimque  oculos  per  cuncta  t'erenli.  57u 

vinnii  i  • 


qui  voyaient  Pergame  renversé  par  ses  mains 
adultères,  et  la  vengeance  des  Grecs,  et  le  res- 
sentiment d'un  époux  indignement  délaissé, 
s'était  cachée  là,  et,  odieuse  à  tous ,  se  tenait  à 
l'ombre  des  autels.  Je  sentis  s'allumer  en  moi 
tous  les  feux  de  la  colère,  et  je  brûlai  de  venger 
sur  cette  femme  ma  patrie  en  ruines,  et  de  châ- 
tier enfin  tant  de  scélératesse.  «  Quoi  !  médis  je, 
••  cette  femme  ira ,  saine  et  sauve ,  revoir  Sparte  et 
•<  Mycènes,  sa  patrie?  Reine  encore  et  triomphant 
«  d'iliou,  elle  rentrera  dans  son  empire?  Elle  re- 
«  verra  son  époux ,  sa  maison ,  son  père  et  ses 
«  enfants,  environnée  de  la  foule  des  Troyennes 
«  et  de  nos  femmes,  devenues  ses  esclaves?  Et 
«  Priam  aura  péri  sous  le  glaive?  Et  Troie  aura 
«  brûlé  tout  entière?  Et  ces  rivages  auront  tant 
«  de  fois  regorge  du  sang  troyen?  Non  ;  et  quoi- 
«  qu'il  n'y  ait  nulle  gloire  à  tuer  une  femme,  et 
«  tout  ignoble  que  soit  la  victoire,  on  me  louera 
«  pourtant  d'avoir  exterminé  ce  monstre,  et  puni 
«  l'infâme  comme  elle  le  méritait;  enfin  j'etein- 
«  drai  dans  son  sang  les  flammes  de  ma  ven- 
«  geance;  son  sang  rassasiera  les  mânes  des 
«  miens.  » 

"Ainsi  je  m'emportais,  ainsi  m 'égarait  la  fu- 
reur, quand  tout  à  coup  Vénus,  ma  mère,  parait 
à  mes  yeux,  plus  brillante  que  je  ne  l'avais  ja- 
mais vue,  et  resplendissante,  au  milieu  des  té- 
nèbres, de  la  plus  pure  lumière  des  cieux  :  je 
reeonuus  la  déesse,  aussi  belle,  aussi  majes- 
tueuse qu'elle  apparaît  dans  l'Olympe  aux  im- 
mortels. Elle  retint  mon  bras,  et  médit  de  ta 
bouche  de  rose  :  «  Quel  si  grand  sujet  allume  en 

Illa  sibi  infestos  eversa  ob  Pergama  Teucros, 

Et  peenas  Danaum  ,  et  deserli  conjugis  iras, 

Pra>metuens,  Trojae  et  patrise  communis  Erinnys, 

Abdiderat  sese ,  atque  aris  invisa  sedebat. 

Exarsere  ignés  animo  ;  subit  ira  cadentem  575 

Ulcisci  patriam,  et  sceleratas  sumere  pœnas. 

Scilicet  Iutc  Spartam  incolumis  patriasque  Mycenas 

Adspiciet ,  partoque  ibit  regina  triumpho? 

Conjugiumque ,  doinumque,  patres,  natosque  videbit, 

Iliadum  turba,  et  Phrygiis  comitata  ministris?  580 

Occident  ferro  Priamus?  Troja  arseï  it  igni  ? 

Dardanium  toties  sudarit  sanguine  litus? 

Non  ita  :  namque,  etsi  nullum  memorabile  noinen 

Feminea  in  pœna  est ,  nec  habet  Victoria  laudem , 

Exlinxisse  nefas  tamen,  et  sumsisse  merentis  5S5 

Laudabor  pa-nas;  animumque  explessejmabil 

Uliricis  llammae,  et  cineres  satias*e  meorum. 

l'alia  jactabam  ,  et  furiata  mente  ferebar; 

Quum  luihi  s.',  nouante  oculistam  clara,  videndam 

Ob  tulit,  et  pura  per  noctemin  lucerefulsit  59» 

Aima  païens,  confessa  deam  ,  qualisque  videri 

Cœlicolis,  el  quanta  solet;  dexlraque  prebeusum 

Continuit,  roseoque  bœc  insuper  addidit ore  : 

Nale,  quisindomitastantusdolor  excitât  iras? 

Quid  furis  i nostri  tibi  cura rece  -i:  '  >t»â 
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.  ton  cœur  cette  colère  indomptable?  Pourquoi 
«  ces  fureurs?  Et  n'as-tu  donc  plus  de  souci  de 

<  ta  mère  et  des  nôtres  ?  Que  ne  vas-tu  voir  plu- 
«  tôt  dans  Troie,  où  tu  as  laissé  ton  père  Anchise, 

■  que  la  vieillesse  accable!  Creuse,  Ascagnc, 
.  vivent-ils  encore?  De  tous  côtés  lis  hordes  er- 

>  rantes  des  Grecs  les  environnent;  et  si  mon 

■  amour  inquiet  ne  repoussait  loin  d'eux  les  pé- 

<  rils,  déjà  la  flamme  les  aurait  dévorés  tous 

•  trois,  ou  le  fer  ennemi  se  serait  baigné  dans 
i  leur  sang.  Non ,  ce  n'est  point  l'odieuse  Lacé- 
i  démonienne,  ce  n'est  point  Paris  qu'il  faut  ac- 

>  cuser  aujourd'hui  :  c'est  le  courroux,  l'impi- 
i  toyable  courroux  des  dieux  qui  renverse  cet 

•  empire,  et  qui  précipite  du  faîte  I  lion.  Regarde, 
i  car  je  vais  dissiper  le  nuage  dont  l'humide  va- 

■  peur,  répandue  sur  tes  yeux  mortels,  obscurcit 
c  ta  vue  et  en  émousse  la  pointe  :  écoute  seule- 

•  ment,  et,  rassuré  par  ta  mère,  ne  résiste  pas  à 
i  ses  ordres.  La  où  tu  vois  ces  masses  dispersées, 
i  les  pierres  arrachées  et  confondues,  c'est  Nep- 
tune qui  des  coups  redoubles  de  son  trident 

.  bat  vos  murailles,  en  ébranle  les  assises  pro- 
.  fondes ,  et  déracine  Ilion  entier  dans  ses  fon- 
i  déments.  Vois-tu  Junon  la  première  a  la  porte 

•  Scée,  l'implacable  Junon  ;  et  comme,  le  fer  à  la 
i  main,  elle  appelle  en  furieuse  ses  soldats,  trop 
i  lents  à  quitter  leurs  vaisseaux?  Regarde  derrière 
i  toi,  c'est  Pallas  avec  sa  redoutable  égide; 
:  portée  sur  un  nuage  étincelant,  elle  est  assise 

sur  le  sommet  de  la  citadelle.  Le  père  des  dieux 
:  lui-même  souftle  aux  Grecs  le  feu  de  la  guerre, 
i  et  seconde  leurs  efforts  :  lui-même  il  suscite 
i  les  dieux  contre  les  armes  troyennes.  Fuis  donc 


«  au  plus  vite,  ô  mon  fds,  et  cesse  une  vaine 
«  résistance  :  je.  serai  partout  avec  toi,  et  te 
«conduirai  en  sûreté  jusqu'au  seuil  paternel.  » 
Elle  dit,  et  disparut  dans  l'ombre  épaisse  de  la 
nuit. 

«  Alors  m 'apparaissent  les  figures  effrayantes 
des  grands  dieux  ennemis  de  Troie  ;  alors  je  \  is 
Ilion  tout  entier  s'abîmer  dans  les  flammes,  et  la 
ville  de  Neptune  se  renverser  de  fond  en  comble. 
Ainsi  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne  «é- 
mit,  entamé  par  le  fer  et  sous  les  coups  redou- 
blés de  la  hache,  un  frêne  antique  que  des  bû- 
cherons, rassemblant  leurs  bras,  s'efforcent 
d'abattre  :  l'arbre  menace  encore  le  ciel,  son 
feuillage  tremble,  sa  cime  ébranlée  chancelle; 
enfin,  épuisé  par  les  blessures,  il  pousse  un  der- 
nier gémissement,  tombe,  et  roule  dans  la  vallée 
ses  vastes  ruines.  Je  descends  de  la  citadelle,  et, 
guidé  par  une  main  divine,  je  m'esquive  à  tra- 
vers les  flammes  et  les  ennemis  ;  devant  moi  les 
traits  s'écartent,  l'incendie  se  retire.  J'arrive 
sur  le  seuil  de  la  maison  paternelle  et  dans  la 
demeure  de  mes  aïeux  :  mais  voilà  que  mon 
père,  que  je  voulais  sauver  le  premier  et  trans- 
porter sur  les  montagnes  voisines,  refuse  de 
traîner  plus  longtemps  sa  vie  après  la  ruine 
d'Ilion,  et  de  souffrir  les  maux  de  l'exil.  «  Fuyez, 
»  nous  dit-il ,  vous  qu'échauffe  encore  le  sang  de 
«  la  jeunesse,  vous  a  qui  vos  forces  sont  de- 
«  meurées  entières ,  fuyez  :  si  les  dieux  avaient 
«  voulu  que  ma  vie  se  prolongeât,  ils  m'auraient 
«  conservé  ces  demeures  de  mes  ancêtres  C'est 
«  assez ,  c'est  trop  pour  moi  d'avoir  vu  une  fois 
«  cette  ville  saccagée,  et  d'avoir  survécu  à  ma 


Non  prius  adspicies,  ubi  fessum  ïtate  parentem 

Liqueris  Ancbisen ,  superet  coujunxne  Creusa , 

Ascaniusque  puer?  quos  oniuis  undique  Graia; 

Circum  errant  acies,et,  ni  mea  cura  résistât, 

Jam  (lammœ  tulerint,  inimicus  et  hauserit  ensis. 

Non  Ubi  Tjndaridis  fades  invisa  Lacaenœ, 

Culpatusve  Paris;  divom  inclementia divom , 

Has  evertil  opes ,  sternitque  a  culmine  Trojam. 

Adspice  :  nanvpie  omnem,  quae  nunc  obducta  tuenli 

Mortalis  bebelat  visus  tibi ,  et  bumida  circum 

Caligat,  nubeni  eripiam.  Tu  ne  qua  parentis 

Jussatime.neu  praeceptis  parère  récusa. 

Hic,  ubi disjectas  moles  avolsaque  saxis 

Saxa  vides,  nuxtoqiie  undantem  pulvere  fumum, 

Neptunus  muros  magnoque  emola  tridenti 

Fundamentaquatit,  totamque  ab  sedibus  urbeni 

Emit.  HicJuno  Scaeassaevissima  portas 

Prima  tenet ,  sociumque  l'urens  a  navibus  agmen 

Ferro  adeincta  vocat. 

Jam  summas  arcis  Ti itonia ,  respire ,  Pallas  i 

Insedit,  nimbo  effulgens  et  Gorgone  sa-va. 

Ipse  paler  Danais  animos  viresque  secundas 

Sufliiil;  ipse  ileo.- in  Dardana  suscitât  arma 


Eripe,  nate,  fugam,  finemque  impone  labori. 
Nusquam  abero,  et  tutum  patrio  te  limine  sistam. 
Dixerat;  et  spissis  noctis  se  condidit  umbris. 
Adparent  dira  faciès,  inimicaque  Trojae 
Numina  magna deom. 

Tum  vero  omne  milii  visum  considère  in  ignis 
Ilium ,  et  ex  imo  verti  Neptunia  Troja  : 
Ac  veluti.summis  antiquam  in  montibus  ornum. 
Quum  ferro  adeisam  crebrisque  bipennibus  instant 
Eruere  agrieolae  certatim  ;  illa  usepte  minatur, 
Et  tremefacta  comam  concnsso  vertice  nutat; 
Volueribus  donec  paullatim  evicta  supremum 
Congemuit,  traxitquejugisavolsa  ruinam. 
Descendo,  ac  ducente  deo  fl  mmam  intérêt  bostis 
Expédier;  dant  telalocum,  flammaeque  recednnl. 

Atipie,  ubi  jam  pallia/  pervenlum  ad  limina  sedis 
Antiquasque  domos,  genitor,  quem  tollere  in  altos 
Oplabani  primum  montis,  primumque  petebam, 
Abnegat  excisa  vitani  producere  Troja, 
Exsiliumque  pati.  Vos  o,  quibus  integeraevi 
Sanguis ,  ait ,  solidacque  suo  staut  robore  vires, 
Vos  agitate  fugam. 
Me  si  i  o-lii  ul.e  voliiissent  diicere  v  itani  : 
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/  patrie  conquise.  Laissez-moi  mourir  a  cette 
«  place,  et  dites  eu  partant  un  dernier  adieu  aux 
t  restes  d'Anchise.  Je  saurai  bien  de  cette 
«  main  terminer  ma  vie,  ou  l'ennemi,  par  pitié, 
«  enlèvera  ma  dépouille  :  qu'est-ce  que  la  perte 

-  d'un  tombeau?  Il  y  a  trop  longtemps  qu'odieux 
«  aux  immortels,  je  traîne  sur  cette  terre  une  vie 
«  inutile,  depuis  que  le  maître  des  dieux  et  des 
«  hommes  m'a  effleuré  du  vent  de  sa  foudre  et 

-  touché  des  feux  de  son  tonnerre.  >>  En  disant 
ces  mots  il  persistait  dans  sa  resolution,  et  y 
demeurait  inébranlable.  Mais  nous,  mais  Creuse 
mon  épouse ,  Ascagne  et  toute  la  maison  s  ré  • 
pandaient  en  larmes ,  et  le  conjuraient  de  ne  pas 
entraîner  tout  avec  lui,  de  ne  paspeser  encore  sur 
nosdestineesaccablantes.il  résiste  à  nos  prières; 
rien  ne  peut  l'arracher  des  lieux  ou  il  veut  mou- 
rir. Désespéré,  je  me  jette  de  nouveau  dans  les 
hasards  des  combats,  et  je  souhaite  d'y  trouver 
la  mort.  Car  quel  autre  parti  prendre?  quelle 
autre  fortune  m'était  laissée?  <  Ah!  mon  père, 
«  m'ecriai-je ,  avez-vous  pu  penser  que  je  fui- 
i-  rais  sans  vous?  Et  votre  bouche  paternelle  a- 
«  t-elle  pu  me  commander  un  crime  si  e.xécra- 
«  ble?  Si  les  dieux  veulent  qu'il  ne  reste  plus 
"  rien  d'une  si  grande  ville,  si  vous-même  êtes 
■<  ferme  dans  la  résolution  cruelle  de  vous  join- 
«  dre  vous  et  les  vôtres  aux  ruines  de  Troie,  la 
«  porte  est  ouverte  à  cette  mort  que  vous  appe- 
«  lez.  Voici  venir  Pyrrhus  tout  dégouttant  du 
«  sang  de  Priam ,  Pyrrhus  qui  massacre  le  fils 
«  sous  les  yeux  du  père,  et  qui  égorge  le  père 
«  à  la  face  des  autels.  0  ma  divine  mère,  ne  m'a- 
«  vez-vous  donc  arraché  au  fer  et  à  la  flamme 

Has mibi  serrassent  sedes.  Satis  una  superque 

Vidimus  excidia,  et  captae  superaviraus  urbi. 

Sico,  sic  positum  adfati  discedite  corpus. 

Ipse  manu  ntortem  inventant.  Miserebitur  hoslis,        f.  15 

Exuviasque  petet.  Facilis  jactura  sepulcri. 

Jani  pridem  invisus  divis,  et  innlilis  annos 

Demoror  :  ex  quo  me  divom  pater  alque  liominum  rex 

Fulminis  adilavit  ventis,  et  contigit  igni. 

Talia  perstabat  memorans ,  (ixusque  manebat.  030 

Nos  contra,  effusi  lacrimis  conjunxque Creusa, 

Aseaniusque,  omnisque  domus,  ne  verteie  seeum 

Cuncta  pater,  fatoque  urguenti  incunibere  vellet. 

Abnegal,  inceptoque  et  sedibus  haeret  in  isdem. 

Rursus  in  arma  feror,  mortemque  miserritnus  opto.     055 

>'am  quod  consilitim  aut  qua*  jara  lortuna  dabatttr.1 

Mené  efl'erre  pedem ,  genitor,  te  posse  relicto 

Sperasti?  tantumque  nefas  patrio  excidit  oie? 

Si  niliil  ex  tanta  Superis  phcet  urbe  relinqui, 

Et  sedet  hoc  animo ,  perituneque  addere  Trqjae  «60 

Teque  tuosque juvat  :  palet  isti  janua  leto; 

Jamque  aderit  nmlto  l'riami  de  sanguine  Pyrrhus, 

Natnm  aille  ora  paliis,  patrem  qui  obtruncat  ad  aras. 

Hoc  erat,  aima  parens,  quod  me  per  tela,  per  ignis 

Kripis,  ut  mediis  liostem  in  jienelralibus,  utque  66j 


«  que  pour  que  je  visse  l'ennemi  au  sein  de  mes 
«foyers,  Ascagne  et  mon  père,  et  avec  eux 
«  Creuse,  massacrés  dans  le  sang  l'un  de  l'au- 
«  tre ?  Rendez-moi ,  rendez-moi  mes  armes;  le 
«  dernier  jour  a  lui  pour  les  vaincus,  et  les  ap- 
«  pelle  ;  rendez  Ente  aux  Grecs;  que  pour  moi 
«les  combats  se  rallument  :  nous  ne  mourrons 
-<  pas  tous  aujourd'hui  sans  vengeance.»  Alors 
je  ceins  de  nouveau  mon  épée ,  j'attache  à  mon 
bras  mon  bouclier,  et  je  me  porte  hors  de  ma 
demeure.  Mais  voici  que  mon  épouse,  embras- 
sant mes  genoux,  m'arrête  sur  le  seuil ,  et,  pré- 
sentant à  mes  baisers  mou  fils  Iule*  Situ  cours  a 
«  la  mort,  me  dit-elle , entraîne-nous  donc  par- 
«  tout  avec  toi  ;  mais  si  tu  as  encore  quelque  es- 
«  poir  en  la  forée  éprouvée  de  ton  bras,  commence 
«  du  moins  par  sauver  cette  demeure  où  tu  laisses 
>  un  enfant,  un  père ,  ou  tu  veux  me  laisser,  moi 
«  que  tu  appelais  ta  chère  épouse.  » 

Ainsi  Creuse  exhalait  ses  plaintes  et  remplis- 
sait toute  la  maison  de  ses  cris.  Soudain  s'offre  à 
nos  regards  un  prodige  inouï.  Sur  la  tète  d'As- 
cagne,  dans  les  bras  et  sous  les  yeux  mêmes  de 
ses  parents  en  pleurs,  une  flamme  légère  brilla, 
qui,  touchant  mollement  sa  chevelure,  ne  fit  que. 
l'effleurer,  et  se  jouer  innocemment  autour  de 
ses  tempes.  Nous,  dans  le  trouble  et  l'épouvante, 
nous  secouons  ces  cheveux  enflammés,  et,  ver- 
sant l'eau  à  grands  flots ,  nous  tâchons  d'éteindre 
ces  flammes  célestes.  Mais  Anehise  levé  au  ciel 
des  yeux  réjouis,  et,  tendant  ses  mains  vers  10- 
lvmpe  :«  Puissant  Jupiter,  s'éeria-t-il,  si  nos 
«  prières  peuvent  vous  fléchir,  jetez  seulement 
"  sur  nous  un  regard  favorable  ;  et  si  nous  le  me- 

Ascanium ,  patremque  meum ,  juxtaque  Cieûsam , 
Alternai  in  alterius  mactatos  sanguine,  cernam? 
Arma,  viri,  ferte  arma  :  vocat  lux  ullima  viclos. 
Keddite  me  Danais;  siuite  instaurala  révisant 
Praelia.  Nunquam  omnes  hodie  moriemur  inulti.  670 

Hinc  ferro  adcingor  rursus,  clipeoqne  sinistram 
Insertabam  aplaus,  meque  extra  tecla  terebam. 
I  ci  i      item  complexa  pedes  iu  limine  conjunx 

I  Hirrebat,  parvumque  palri  tendebat  Itilum: 
Si  periturus  abis,  et  nos  râpe  in  oinnia  tecum;  C7( 

Sin  aliquam  expertus  sunttis  spent  |ionis  in  annis , 
Uam  [iiniium  tutare  domuni.  Cui  parvus  lulus, 

!  Cui  pater,  et  conjunx  quondam  tua  dicta  relinquor? 
Talia  vociferans  geniilu  tectum  onine  replebat  : 
Quttm  sttbitum  dictitque  ontur  mirabile  monslrum.     650 
Namque  maints  inter,  mœstornmqae ora  parcnlum, 
Ecce  levis  summo  de  vertice  ^  isus  luli 
Fundere  lumen  apex,  tartiique  innoxia  mollis 

I  Lambere  flamma  comas,  etcircum  tempora  pasci. 

i  Nos  pavidi  trepidare  metu  ,  crinemque  flagrantem        CS5 
Excittere,  el  sanctos  reslinguere  fonlibus  ignés. 
At  paler  Anchises  octtlos  ad  sidéra  latiis 
Exluiil ,  et  crelo  palntas  cum  voce  tetendit  : 
Juppiter  omnipotens,  precibus  si  Hericiis  ullis, 

il. 
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«  ritons  par  notre  piété ,  ne  cessez  pas  de  nous 
.  secourir,  et  confirmez  ces  heureux  présages.  » 
..  A  peine  le  vieillard  achevait-il  sa  prière ,  qu'un 
éclat  soudain  du  tonnerre  se  fit  entendre  vers  la 
gauche,  et  qu'une  étoile,  glissant  des  cieux  au 
milieu  des  ténèbres,  courut  à  travers  l'espace 
avec  une  longue  traînée  de  lumière;  nous  vîmes 
l'astre,  un  moment  suspendu  sur  le  faîte  de  notre 
demeure ,  l'éclairer  de  ses  feux ,  et  se  perdre ,  en 
traçant  sa  route  brillante ,  dans  les  forêts  de  l'I- 
da :  alors  un  long  sillon  de  flsmme  nous  illumi- 
na ,  et  les  lieux  d'alentour  fumèrent  d'une  odeur 
de  soufre.  Vaincu  par  ces  signes  éclatants,  mon 
père  se  lève,  invoque  les  dieux  et  adore  l'étoile 
sacrée.  «  Allons,  dit-il,  et  plus  de  retard;  je 
«  vous  suis ,  dieux  de  ma  patrie,  et  vais  où  vous 
"  me  conduisez;  conservez  ma  famille,  conser- 
«  vez  mon  petit-fils.  Ces  présages  viennent  de 
«  vous;  où  sera  \otre  puissance,  là  seront  les 

•  restes  de  Troie.  Je  cède,  ô  mon  fils,  et  je  ne 
«  refuse  plus  de  t'accompagner.  » 

«  Il  dit,  et  déjà  nous  entendions  de  plus  près 
pétiller  les  flammes;  déjà  l'incendie  plus  éclatant 
roulait  vers  nous  ses  tourbillons.  «Vite,  m'écriai- 
«  je ,  vite ,  ô  mon  père  chéri ,  placez- vous  sur  les 
«  épaules  de  votre  fils  :  je  vous  porterai ,  et  ce 

•  fardeau  ne  me  sera  point  accablant.  Quoi  qu'il 
«  arrive,  nos  périls  seront  communs,  ou  nous 
«  nous  sauverons  ensemble  :  que  mon  Ascagne 
«  marche  à  mes  cotés;  et  vous,  Creuse,  suivez  de 
»  loin  nos  pas.  Vous,  mes  serviteurs,  soyez  at- 
»  tentifs  à  ce  que  je  vais  vous  dire.  Au  sortir  de 
«  la  ville,  vous  verrez  un  ancien  temple  de  Cérès 

Adspice  nos;  lioc  tiintiim;  et,  si  pietate  raeremur,  690 
Da  deinde  auxilium ,  pater,  atque  haec  omina  lirnia. 

Vix  ea  fatus  erat  senior  :  snbitoque  fragore 
Intonuit  lœvum,  et  de  cado  lapsa  per  uuibras 
Stella  faeem  ducens  mulla  cum  luce  cucurril. 
Illam,  Bumma  super  labentem  culmina  tecti,  G95 

Cernimus  Ida?a  claram  se  condere  silva, 
Signantemque  vias;  Inni  longo  limite  sulcus 
Dat  lticem,  el  laie  circum  loca  sulfure  fumant. 
Hic  vero  victus  genitor  se  tollit  ad  auras, 
Adlaturque  deos,  et  sanctum  sidus  adorât.  700 

Jam  jam  nulla  mora  est.  Sequor,  et,  qua  ducilis.adsuni. 
Di  patrii ,  servate  domiim,  servatc  nepotem! 
Vestrum  lioc  augurium,  >estroque  in  uumine  Troja  est. 
Cedo  equidem,  née.,  nate,  tibi  cornes  ire  recuso. 

Dixerat  ille;  et  jam  per  mœnia  clariur  ignis  705 

Auditur,  propiusque  oestus  incendia  volvunt. 
Ergo  âge,  carc  pater,  cervici  imponere  nostrœ  : 
Ipse  subibo  humeris,  nec  melabor  isle  gravaliit; 
Quo  res  cumque  cadent ,  unum  et  commune  periclum , 
Ona  sains  ambobuserit.  Midi  parvus  lubis  7  m 

Si!  cornes,  et  lon^e  servel  vestigia  conjunx. 
Vos  famuli,  quœ  dicam,  animis  advertite  vestris. 
Est  urbe  egressis  tiimulus  lemplumque  vetustum 
Desi  i  !.<•  Cereris,  juxlaque  antiqua  enoressus,         >» 


«  et  des  autels  abandonnés ,  et  près  de  là  un  vieux 
«  cyprès  que  la  piété  de  nos  pères  a  conservé  du- 
"  rant  de  nombreuses  années.  C'est  la  que  nous 
«  nous  rendrons  tous  par  différents  chemins. 
•<  Vous,  mon  père,  prenez  nos  vases  saints  et 
«  nos  dieux  pénates.  Moi  qui  reviens  d'un  si  rude 
«  combat,  je  ne  puis  les  toucher  demes mains  en- 
«  core  sanglantes,  avant  de  m'être  purifié  dans 
«  les  eaux  vives  d'un  fleuve.  »  En  achevant  ces 
mots,  je  couvre  d'un  vêtement  mes  larges  épau- 
les et  mon  cou,  et  je  m'enveloppe  d'une  peau  de 
lion;  je  me  courbe,  et  je  reçois  mon  précieux 
fardeau.  Iule  s'attache  a  ma  main,  et  suit  son 
pèreà  pas  inégaux.  Creuse  marche  derrière  nous; 
nous  traversons  des  lieux  pleins  d'une  sombre 
horreur;  et  moi  qui  tout  à  l'heure  affrontais 
sans  pâlir  les  traits  des  Grecs  et  leurs  bataillons 
rassemblés,  maintenant  tous  les  bruits  me  font 
peur,  un  souffle  m'épouvante  ;  je  respire  à  peine: 
je  tremble  et  pour  mon  fardeau  et  pour  ceux  qui 
me  suivent. 

«  Déjà  nous  approchions  des  portes,  et  il  me 
semblait  que  j'avais  échappé  à  tous  les  passages 
périlleux,  quand  tout  à  coup  je  crois  entendre  un 
bruit  de  pas  qui  se  précipitent  ;  mon  père  regarde 
dans  l'ombre ,  et  me  crie  :  «  Fuis,  mon  fils,  fuis; 
«  les  ennemis  approchent;  je  vois  reluire  des 
«  boucliers  et  briller  des  casques.  »  En  ce  moment 
je  ne  sais  quelle  divinité  ennemie  troublâmes  es- 
prits et  m'en  ravit  l'usage.  Tandis  que  je  cours 
éperdu  à  travers  des  sentiers  détournés ,  et  que  je 
m'écarte  des  chemins  battus,  ma  chère  Creuse, 
hélas  !  est  ce  le  destin  qui  me  l'enleva?  S'était- 

Religione  patrum  multos  servata  per  annos  :  715 

Hou  ex  diverso  sedem  veniemus  in  uuam. 

Tu  ,  genitor,  cape  sacra  manu ,  patriosque  Pénates. 

Mo,  bello  e  tanto  digressumet  caede  recenti, 

Adtrectare  nefas;  donec  nie  Quinine  vivo 

Abluero.  720 

Haec  fatus  latos  bumeros  subjectaque  colla 

Veste  super  fulviquc  iusternor  pelle  leonis; 

Succedoque  oneri.  Dextras  se  parvus  Juins 

Implicuit,  sequiturque  patrem  non  passibus  aequis. 

l'one  subit  conjunx.  Ferimur  per  opaca  locorum.        72à 

Et  me,  quem  dudum  non  ulla  injecta  movebant 

Tela ,  neque  adverso  glomerati  ex  agmine  Graii , 

Nunc  omnes  terrent  aurae;  sonus  excitât  omnis, 

Suspensum  et  paritercomitique  onerique  timenlem. 

Jamque  propinquabam  portis ,  omnemque  videbar   730 
Evasisse  vicem  :  subito  quum  creber  ad  auris 
Visus  adesse  pedum  sonitus^enitorque  per  umbram 
Prospiciens.Nate,  exclamât,  fuge,  nate;  propinquant. 
Ardentis  clipeos  atque  fera  micautia  cerno. 
Hic  mibi  nescio  quod  trepido  maie  numen  amicum       734 
Confusam  eripuit  mentem.  Kamque,  avia  cursu 
Dum  sequor,  et  nota  excedo  regione  viai  uni , 
Heu!  misera  conjunx,  falone  eiepta,  Creusa 
Substitit,  erravilne  via,  seu  lassa  resedit, 
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elle  égarée?  ou  s'arrêta-t-elle  tombant  de  lassi- 
tude? .le  ne  sais;  mais  depuis  mes  yeux  ne 
l'ont  plus  revue.  Je  ne  portai  mes  regards  en 
arrière  et  ne  songeai  à  cette  perte  cruelle  que 
lorsque,  arrivés  sur  l'antique  colline  de  Cérès  et 
dans  son  temple  sacré,  et  y  rassemblant  notre 
troupe  fugitive,  nous  vîmes  que  Creuse  seule 
nous  manquait,  qu'une  mère  était  perdue  pour 
son  fils ,  une  épouse  pour  son  époux.  Dans  ma 
douleur  insensée,  qui  n'accusai-je  point  et  des 
hommes  et  des  dieux?  qu'avais-je  vu  de  plus 
horrible  dans  llion  en  raines?  Aussitôt  je  laisse 
dans  l'endroit  le  plus  secret  de  la  vallée  Ascagne, 
Anehise  et  mes  dieux  pénates,  les  recomman- 
dant à  mes  compagnons.  Je  reprends  mes  armes 
et  je.  rentre  dans  la  ville,  résolu  de  voler  à  de 
nouveaux  hasards ,  de  parcourir  encore  Troie 
entière,  de  donner  tète  baissée  dans  les  périls. 
D'abord  je  retourne  vers  les  murs  et  vers  le  seuil 
obscur  de  la  porte  par  où  j'étais  sorti ,  et,  me  gui- 
dant au  milieu  des  ténèbres  sur  la  trace  de  mes 
pas ,  je  jette  çà  et  là  des  regards  avides.  Partout 
règue  l'horreur;  partout  c'est  un  silence  épou- 
vantable. Peut-être  a-t-el le  porté  ses  pas  vers  la 
maison  de  mon  père?  peut-être  l'y  reverrai-je? 
J'y  cours  :  les  Grecs  s'étaient  précipités  dans  la 
demeure  de  mes  aïeux,  et  l'avaient  envahie.  Les 
flammes  dévorantes,  poussées  par  le  veut,  rou- 
laient jusqu'au  comble,  et  déjà  le  dépassaient  ; 
furieuses,  elles  s'élançaient  vers  les  deux.  Je  m'a- 
vance vers  le  palais  de  Priam,  et  je  revois  la  ci- 
tadelle. Sous  les  portiques  solitaires  du  temple 
de  Junon,  Phénix  et  le  cruel  Ulysse,  commis  a  la 
garde  du  butin  ,  veillaient  sur  leur  proie  :  là  je 
vois  entassés  tous  les  trésors  de  Troie  arraches 

Incertiim  :  nec  post  oculis  est  reddita  nostris;  740 

Nec  prius  amissam  respexi ,  animunive  reflexi, 

Quam  tumulum  antiquœ  Cercris  sedemque  sacratam 

Venimus  :  hic  demum  conlectis  omnibus  una 

Début;  et  comités,  natumque,  viruinque  fefellit. 

Quem  non  incosavi  amens  liominumque  deorumque?  745 

Aut  quid  in  eversa  vidi  crudelius  urbe? 

Ascanium ,  Anchisenque  patrem ,  Teucrosque  Pénales 

Commendo  sociis,  et  carra  valle  recondo; 

Ipse  urbem  repeto,  et  cingor  fulgentibus  armis. 

Stat  casns  renovare  omnis,  omnemque  reverti  750 

Per  Trojam ,  et  rursus  caput  objectare  pendis. 

Principio  niuros  obsCuraque  limina  portac, 

Qua  gressum  extuleram,  repeto  ■  et  vestigia  retio 

Obseivata  sequor  per  noctem ,  et  lumine  lustro. 

Horror  ubique  animos,  simul  ipsa  silentia  terrent.       755 

Inde  domum,  si  forte  pedem,  si  forte  tulisset, 

Me  retero.  Inruerant  Danai ,  et  tecturn  onine  tenebant. 

llicet  ignis  edax  summa  ad  (astigia  vento 

Volïitnr;  exsuperant  (tarama1 ;  finit  ;estns  ad  auras. 

procedo;  el  Priami sedes arcemque  reviso.  7C0 

Eljam  porticibus  vacuis  Junonis  asjlo 

Custodes  leeli  Phrenix  et  dit  us  Ulixes 


aux  temples  en  flammes,  les  tables  des  dieux, 
les  cratères  d'or  massif,  les  dépouilles  captives; 
autour  sont  rangés  en  lougue  file  les  enfants 
et  les  mères  tremblantes.  J'osai  bien  jeter  ma 
voix  plaintive  dans  l'ombre  de  la  nuit,  et  remplir 
de  mes  cris  llion  désolé  ;  et,  dans  mon  désespoir, 
je  dis  et  redis  cent  fois  le  nom  de  Creuse  absente. 
«  Pendant  queje  m'emporte  ainsi  en  recherches 
vaines  et  en  regrets  insensés ,  voici  que  l'ombre 
de  Creuse  elle-même  s'offre  à  mes  yeux,  et  que 
son  triste  fantôme  m'apparaît  plus  grand  que  je 
ne  la  vis  jamais  elle-même.  J'en  frémis  d'horreur, 
mes  cheveux  se  dressèrent  sur  ma  tète  ,  ma  voix 
expira  sur  mes  lèvres.  Mais  Creuse,  m'adressant 
la  parole,  calme  ainsi  mes  cruelles  inquiétudes  : 
«Pourquoi,  cher  époux,  t'abandonner  à  cette 
»  douleur  insensée?  Rien  ne  nous  arrive  aujour- 
«  d'hui  que  les  dieux  n'aient  ordonné,  et  il  ne 
«  t'est  pas  permis  d'emmener  avec  toi  Creuse; 
«  le  souverain  maître  de  l'Olympe  ne  le  veut  pas. 
.<  Un  long  exil  t'attend,  et  de  vastes  mers  seront 
«  sillonnées  par  tes  vaisseaux.  Tu  arriveras  enfin 
«  dans  la  terre  d'Hespérie,  dans  ces  grasses  cam- 
«  pagnes  que  le  Tibre  étrusque  baigne  de  ses  tran- 
«  quilles  eaux.  Là  se  renoueront  pour  toi  de  bel- 
«  les  destinées;  tu  conquerras  un  empire  et  la 
«  main  d'une  royale  épouse  :  cesse  donc  de  pleu- 
«  rer  ta  chère  Creuse.  Je  ne  verrai  point  les  de- 
«  meures  superbes  des  Myrmidons  et  des  Dolo- 
«  pes  ;  je  n'irai  point  servir  les  femmes  de  la  Grèce, 
«  moi  le  sang  de  Dardanus,  moi  l'épouse  du  fils 
«  de  Vénus.  Mais  la  puissante  mère  des  dieux 
«  me  retient  sur  ces  bords  :  adieu ,  et  garde  ton 
«  amour  à  l'enfant  que  nous  aimions  ensemble.  » 
Elle  dit,  me  laisse  pleurant  et  voulant  lui  parler 

Pisedam  adservabant.  Hue  undique  Troïa  gaza 

Incensis  erepta  adylis,  mensaeque  deorum, 

Crateresque  auro  solidi .  captivaque  vestis  765 

Congeritur.  Pueri  et  pavidae  longo  ordine  maires 

Stant  circum. 

Ausus  quin  etiam  voces  jaetare  per  umbram, 

Implevi  clamore  vias,  mœstusque  Creùsam 

Nequidquam  ingemiuans  iterumque  iterunique  vocaïi.  770 

Quairenti,  et  tectis  urbis  sine  fine  furenli, 

lnfelix  simulacrum  atque  ipsius  umbra  Creusa; 

Visa  i  n)  !  h  ante  oculos ,  et  nota  major  imago. 

Obstupui,  sleterunlque  comae,  et  vox  faucibus  liaesit. 

Tum  sic  adfari ,  el  curas  bis  demere  diclis  :  775 

Quid  tantum  insano  juvat  indulgere  dolori, 

O  dulcis  conjuns?  non  lia?c  sine  iiumine  divom 

Eveoiunt.  Nec  te  hinc  comitem  asportare  Creusant 

l'as;  aut  ille  sinit  superi  regnator  Olympi. 

Longa  libi  exsilia,  et  vastum  marw  sequor  aranduin;  T.-fO 

Et  terrain  Hesperiam  venies  :  ubi  Lydius,  arva 

Inter  opima  virum,  leni  fluitagmine  Tliybris  : 

litières  laeta.',  regnuinque,  et  regia  conjimx 

Parla  libi  ;  lacrimas  dilectae  pelle  Creusa'. 

Non  ego  Myrmiduuuru  stilcs  DoîopimiH'  superbas       7o5 


VIRGILE. 


encore,  et  s'évanouit  dans  l'air.  Trois  fois  j'essaye 
de  jeter  mes  bras  autour  de  son  cou;  trois  fois 
l'ombre  vainement  saisie  échappe  à  mes  mains, 
aussi  légère  que  le  vent,  aussi  fugitive  qu'un 
songe. 

«  Ainsi  se  passa  cette  nuit ,  et  j'allai  enfin  rejoin- 
dre mes  compagnons.  Là  je  vois  avec  étonnement 
que  leur  nombre  s'est  accru  d'une  foule  immense  : 
c'étaient  des  mères,  des  époux,  des  enfants, 
troupe  misérable,  restes  d'Ilion  que  je  recueillais 
pour  l'exil.  Us  étaient  accourus  de  toutes  parts, 
chargés  de  leurs  débris,  et  prêts  à  me  suivre  sur 
les  mers  partout  ou  je  voudrais  les  conduire.  Déjà 
le  brillant  Lucifer  se  levait  sur  les  hauteurs  de 
l'Ida ,  et  ramenait  le  jour.  Les  Grecs  tenaient  as- 
siégées les  portes  de  Troie;  il  n'y  avait  plus  d'es- 
pérance de  secourir  ma  patrie.  Je  me  retirai  donc, 
et,  enlevant  mon  père,  je  le  portai  sur  la  mon- 
tagne. » 

LIVRE  III. 

»  Il  avait  plu  aux  dieux  de  ruiner  le  grand  em- 
pire de  l'Asie ,  de  détruire  Priam  et  sa  race  inno- 
cente: le  superbe  Uion  était  tombé,  et  Troie,  ou- 
vrage de  Neptune  ,  fumait  ensevelie  tout  entière 
dans  la  cendre.  Alors,  poussés  par  les  présages 
des  dieux,  nous  cherchons  çà  et  la  des  lieux  d'exil 
et  des  terres  désertes  ;  sous  les  hauteurs  d'Antan- 
dre,  au  pied  même  du  mont  Ida,  nous  construi- 
sons une  flotte,  incertains  sur  quel  bord  nous  por- 
teront les  destins ,  ou  nous  pourrons  enfin  nous 


fixer.  Nous  rassemblons  les  restes  d'un  peuple 
fugitif.  L'été  s'ouvrait  a  peine,  quand  mon  père 
Anchise  nous  ordonna  de  mettre  à  la  voile.  Alors 
je  quitte  en  pleurant  les  rivages  de  ma  patrie,  le 
port,  et  les  champs  où  fut  Troie  :  exilé  ,  la  mer 
m'emporte  moi  et  mes  compagnons,  mon  fils  et 
mes  pénates ,  et  les  grands  dieux  de  la  Phryine. 
«  Bien  loin  de  Troie  s'étend  une  vaste  contrée  , 
chère  au  dieu  Mars;  les  Thraces  la  cultivent;  ja- 
dis y  régna  le.  cruel  Lycurgue.  Troie,  tant  que 
dura  sa  haute  fortune,  vit  ses  pénates  et  ceux  de 
la  Thrace  unis  par  les  liens  d'une  antique  hospi- 
talité. C'est  la  que  me  portent  les  vagues  et  mes 
funestes  destins  ;  je  jette  sur  la  rive  sinueuse  des 
mers  les  fondements  d'une  ville  nouvelle  ;  et  déjà 
ses  habitants  ont  pris  démon  nom  le  nom  d'Enea- 
des.  Cependant  j'offrais  un  sacrifice  à  Vénus 
ma  mère,  et  aux  dieux  dont  les  auspices  prési- 
dent aux  ouvrages  commences  des  mortels,  et 
j'immolais  au  maître  tout-puissant  de  l'Olympe 
un  superbe  taureau  sur  le  rivage.  Près  delà  était 
un  tertre  ou  le  souple  cornouiller  et  le  myrte  dres- 
saient leurs  tiges  serrées.  Je  m'approche,  et  j'es- 
saye d'arracher  de  terre  quelques  arbrisseaux  ver- 
doyants, pour  couvrir  les  autels  d'un  frais  feuil- 
lage. Soudain  un  prodige  épouvantable  s'offre  a 
mes  yeux.  Du  premier  arbrisseau  que  j'arrache 
du  sol ,  en  rompant  ses  racines ,  coulent  des  gout- 
tes d'un  sang  noir;  la  terre  eu  est  toute  souil- 
lée :  je  tressaille  d'horreur;  un  froid  mortel  a 
glacé  mes  sens.  J'essaye  encore  d'arracher  la  tige 
flexible  d'un  second  arbrisseau ,  et  de  pénétrer 


Adspiciam,  aut  Graiis  servitum  matribus  ibo, 

Dardanis,  et  divas  Venons  nurus  : 

Sed  me  magna  deom  Genetrix  bis  detinet  oiïs. 

Jamqne  vale,  et  nati  serva  commuais  amorem. 

Hœc  ul>i  dicta  dédit,  lacrimantem,  et  multa  volentem  790 

Dicere,  deseruit,  tenuisque  récessif  in  auras. 

Ter  conatos  ibi  collo  dare  braeliia  circum; 

Ter  frustra  comprensa  manus  eflïigit  imago, 

Par  levibus  ventis,  voluciïque  simillima  somno. 

Sic  demum  socios  consumta  nocte  reviso.  795 

Atque  liic  ingentem  comitum  adfluxisse  novorum 
Invenio  admirans  numerum;  matresque  virosque, 
Conlcctam  exsilio  pubem ,  miserabile  volgus. 
Undique  convenere,  aniniis  opibusque  parati, 
In  quascumque  velim  pelago  dedueere  lerras.  800 

Jamque  jugis  summaï  surgebat  Lucifer  Ida?, 
Ducebatque  diem  ;  Danaique  obsessa  tenebant 
Limina  portarum  ;  nec  spes  opis  ulla  dabatur. 
Cessi,  etsublato  montem  genitore  petivi. 

LIBER  TERTICS. 

Postquam  res  Asiîe  Priamique  evertere  gentem 
Immeritam  visum  Supeiïs  ,  ceciditque  superbum 
llium ,  et  omnis  bumo  fumât  Neptunia  Trnja  : 
Diversa  exsrlia  et  désertas  quujrere  terras 


Auguriis  agimur  divom ,  classemque  sub  ipsa  à 

Antandro  et  Phrygiae molimur  montibus  Idœ; 

Incerti  quo  fata  ferant ,  ubisistere  delur; 

Conliabimusque  viros.  Vix  prima  inceperat  restas , 

Et  pater  Ancliises  dare  fatis  vêla  jpbebal  : 

Litora  quum  patri*  lacrimans  porfusque  relinquo  10 

Et  campos,  ubi  Troja  fuit.  Fororexsr.l  in  altum 

Cum  sociis ,  natoque ,  Peuatibus  et  magnis  dis. 

Terra  procul  vastis  colilur  Mavorlia  campis, 
Tbraces  arant ,  acri  quondam  regnata  Lycuigo  ; 
Hospitium  antiquuin  Trojae  ,  sociique  Pénales,  15 

Dum  fortuna  fuit  Feror  bue,  et  Iitore  curvo 
Mœoia  prima  loco,  fatis  ingressus  iniquis; 
.-Eneadasque  meo  nomen  de  nomine  fingo. 

Sacra  Dionaex  matri  dirisque  ferebam 
Auspicibus  coeptortim  operum  ;  superoque  intentent       20 
Cielicolum  régi  mactabam  in  Iitore  taurum 
Porte  fuit  juxla  tumulus,  quo  cornea  summo 
Virgulta,  et  densis  hastilibus  borrida  myrlus. 
Adcessi  ;  viridemque  al)  bumo  convellcre  silvam 
Conatos ,  ramis  tegereni  ut  frondenlibus  aras  :  2j 

Horrendum  et  dictti  video  mirabile  monstrum. 
îiani  ,  qua»  prima  solo  ruptis  radicibus  arbor 
Yellitur,  buic  atro  liquuntur  sanguine  gult.e  , 
Et  terram  tabo maculant.  Mihi  ftïgidus  iionor 
Membra  qualit,  gelidusque  coit  formidine  sanguis.        3C 


L'EN  EIDE,  L1V.  III. 


les  causes  profondes  de  cet  affreux  mystère;  un 
Bangnoir  jaillit  encore  de  l'écorce  déchirée.  Agité 
de  mille  pensées,  j'invoquais  les  nymphes  des 
bois,  et  Mars  qui  préside  aux  campagnes  des 
Gètes ,  suppliant  ces  divinités  de  tourner  a  bien 
ce  prodige,  et  de  nous  rendre  légers  ces  présages. 
Mais  tandis  que,  redoublant  de  force,  je  tente 
de  déraciner  un  troisième  arbrisseau  ,  et  qu'ap- 
puyant mes  genoux  sur  le  tertre  je  lutte  contre 
larène  (parlerai -je  ou  me  tairai-je?),  du  fond  du 
tertre  une  voix  lamentable  se  fait  entendre,  et 
ces  accents  plaintifs  viennent  frapper  mon  oreille  : 
«  Ëuée,  pourquoi  déchires-tu  un  malheureux? 
«  Épargne  ma  tombe,  et  ne  souille  pas  tes  mains 
'<  pures.  Troyen  comme  toi ,  je  ne  te  suis  point 
«étranger;  ce  sang  que  tu  vois  couler  de  cette 
••  tige  est  le  mien.  Ah!  fuis  cette  terre  cruelle, 
•>  fuis  ce  rivage  avare.  Je  suisPolydore,  percé  en 
«ce  lieu  de  mille  traits;  leurs  pointes  aiguës 
«  m'accablent  encore;  elles  ont  germé  dans  cette 
«  terre  en  moisson  homicide.  »  A  ces  mots  je  sentis 
mon  âme  oppressée  par  l'anxiété  et  la  terreur;  je 
demeurai  interdit;  mes  cheveux  se  dressèrent 
sur  ma  tète ,  ma  voix  expira  sur  mes  lèvres. 

«  J'avais  reconnu  Polydore  :  jadis  le  malheu- 
reux Priam ,  se  défiant  de  la  fortune  des  armes 
dardaniennes,  et  voyant  Troie  cernée  de  tous 
côtés,  l'avait  secrètement  envoyé,  avec  beaucoup 
d'or,  au  roi  de  Thrace,  pour  qu'il  prît  soin  de 
son  enfance.  Cet  hôte  perfide,  dès  que  la  puis- 
sance troyenne  eut  été  brisée,  et  que  la  fortune 
se  fut  retirée  d'Uion,  suivit  le  parti  d'Agamem- 
non  et  ses  armes  victorieuses,   viola  tous  les 


droits  sacrés,  assassina  Polydore,  et  s'empara 
violemment  de  ses  trésors.  A  quoi  ne  pousses-tu 
pas  les  cœurs  mortels,  exécrable  soif  de  l'or?  Re- 
venu de  ma  première  épouvante ,  j'allai  raconter 
aux  principaux  de  la  nation ,  et  à  mou  père  le  pre- 
mier, ces  prodiges  divins,  et  je  leur  demandai 
conseil.  Tous  furent  d'avis  qu'il  fallait  s'éloigner 
de  cette  terre  sacrilège,  quitter  ces  bords  ou  l'hos- 
pitalité avait  été  souillée,  et  livrer  de  nouveau 
la  voile  aux  vents.  Cependant  nous  rendons  à 
Polydore  les  honneurs  suprêmes ,  et  la  terre  en- 
tassée par  nos  mains  s'élève  pour  lui  en  immense 
tombeau.  De  lugubres  autels,  parcs  de  bande- 
lettes bleues  et  de  cyprès  au  feuillage  funéraire, 
se  dressent  pour  les  dieux  Mânes;  alentour  les 
femmes  d'IIion  pleurent,  les  cheveux  épars  selon 
la  coutume.  Nous  portons  sur  le  tombeau  et  y 
répandons  des  coupes  écumantes  d'un  lait  tiède, 
et  le  sang  sacré  des  victimes  ;  nous  renfermons 
l'âme  de  Polydore  dans  sou  sépulcre ,  et,  appe- 
lant son  ombre  à  haute  voix,  nous  la  saluons  d'un 
dernier  adieu. 

«  Dès  que  nous  pûmes  nous  fier  à  la  mer,  que 
les  vents  apaisés  eurent  aplani  le  liquide  espace, 
et  que  le  doux  frémissement  de  l'auster  nous 
eut  invités  à  cingler  au  large,  nos  compagnons 
mirent  les  navires  a  flot,  et  remplirent  le  rivage 
de  leur  foule  empressée.  Nous  partons;  le  port, 
le  rivage  et  les  villes  ont  déjà  fui  sous  nos  regards. 
Au  milieu  des  mers  s'élève  une  île,  terre  sacrée 
et  chérie  entre  toutes  de  la  mère  des  Néréides  et 
de  Neptune  Egéen  :  c'est  Delos  ;  longtemps  er- 
rante, elle  flottait  de  rivage  eu  rivage,  quand   le 


Rursus  et  alterius  lentnm  convellere  vimen 
Insequor,  et  caussas  penitus  teutare  latentis  : 
Aler  et  alterius  sequitur  de  cortice  sanguis. 
Multa  movensanimo,  Nympbas  venerabar  agreslis, 
Gradivumque  patrem  ,  Geticis  qui  praesidet  arvis  :        ^ 
Rite  secundarent  visus  ,  omenque  levaient. 
Tertia  sed  postquam  majore  hastilia  nisu 
Adgredior;  genibusque  adversae  obluctor  arenae  : 
Eloquar,  an  sileam  ?  gemitus  lacrimabilis  imo 
Auditui  tumulo,et  vo\  reddita  fertur  ad  amis;  ; 

Quid  miserum  ,  yEnea ,  laceras?  jam  parce  sepullu  ; 
Parce  pias  scelerare  manus.  Non  me  tibi  Troja 
Externum  tulit  ;  aut  cruor  hicdestipite  manat. 
Heu!  fugecrudelis  terras,  fuge  lit'tis  avanim. 
Nam  Polydonis  ego.  Hic  confixum  ferrea  tcxil  > 

Teloi  uni  seges,  et  jaculis  increvit  acutis. 
Tum  vero  ancipili  mentem  formidine  pressus 
Obslupui,  steteruntque  comae,  et  vox  faucibus  h.Tsit. 
Hune  Polydorum  auri  quondam  cum  pondère  magno 
Infelix  Priamusfurtim  mandarat  alendnm 
Threicio  régi  ;  quum  jam  diffideret  armis 
Dardanise,  cingique  urbem  obsidione  videret- 
Ille ,  ut  opes  fractoe  Teucrum ,  et  Fortuna  recessit , 
Res  Agamemnonias  victriciaque  arma  secutus, 
l'as  orune  abrumpit  ;  Polj  doruin  obtruncat ,  et  auro 


Vi  potitur.  Quid  non  mortalia  pectora  cogis, 
Auri  sacra  famés?  Postquam  pavorossa  reliquit  : 
Delectos  populi  ad  proceres,  primumque  parent*  m  , 
Monstra  deom  refera,  et,  quae  sit  sententia,  pnsco. 
Omnibus  idem  animus  scelerata  excedere  terra; 
Linqui  pollutum  hospitium,  et dare classibus  austros. 
Ergo  instaurants  Polydoro  funus,  et  ingens 
Adgeritur  tumnlotellus;  staut  Manibus  arae, 
Caernleis  mœsta?viltis  atraque  cupresso; 
Et  circum  Iliades  crinem  de  more  soluta;. 
Inferimus  tepido  spumantia  cymbia  lacté , 
Sanguinis  etsacri  pateras  animamquesepulcro 
Condimus,  et  magna  supremum  voce  ciemus. 

Inde,  ubi  prima  (ides  pelago,  placataque  venti 
Dant  maria,  et  lenis  crepitans  vocat  auster  in  altuin  , 
Deducunt  socii  navis,  et  litora  complent. 
Provehimur  portu  ;  terraque  urbesque  iecedunl. 
Sacra  mari  colitur  mediogratissima  tellus 
Nereidum  matri  et  Neptuno  yEgœo  : 
Quam  pius  Arcitenens,  oraset  litora  circum 
Errantem,  Gyarocelsa  Myconoque  revinxit, 
Immotamque  coli  dédit,  et  contemnere  ventos. 
Hucferor;  h»c  fessos  tuto  placidissima  portu 
Adcipit.  Egressi  veneramur  Apollinis  urbem. 
Rcx  \uius ,  rex  idem  hominum  Pbœbique  sacerdos , 
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dieu  qui  porte  l'arc,  la  fixant  d'une  main  recon-  , 
naissante  entre  la  haute  Mycone  et  Cyare,  vou- 
lutqu'elle  fut  immobile  et  qu'elle  bravât  les  vente. 
Nous  voguons  versées  parages,  et  l'île  reçoit  nos 
vaisseaux  lassés  dans  sa  baie  sure  et  tranquille. 
Nous  prenons  terre,  et  nous  saluons  pieusement  la 
ville  d'Apollon.  Anius,  roi  deees  peuples  et  grand 
prêtre  de  Phebus ,  le  front  ceint  à  la  fois  du  ban- 
deau royal  et  du  laurier  sacré,  vient  à  notre  ren- 
contre ,  et  reconnaît  Anehise ,  son  vieil  ami  ;  nous 
touchons  de  nos  mains  amies  sa  main  hospita- 
lière, et  nous  entrons  dans  son  palais. 

•<  J'allai  adorer  Apollon  dans  son  temple,  bâti 
d'un  marbre  antique  :  «  Dieu  de  Thymbrée,m'e- 
«  criai-je,  donne  a  mon  peuple  errant  et  fatigué 
«  une  demeure  fixe,  des  murailles,  une  ville  pour 
«  s'y  établir  et  s'y  perpétuer;  sauve  en  nous  une 
«  autre  Pergame  ;  sauve  les  restes  de  Troie  échap- 
«  pés  aux  Grecs  et  à  l'impitoyable  Achille!  Qui 
«  devons-nous  suivre,  grand  dieu?  Ou  nous  or- 
«  donnes-tu  de  porter  et  de  fixer  nos  pas  ?  Eclaire- 
«  nous  par  quelque  signe,  et  fais  couler  ton  divin 
«  esprit  dans  les  nôtres.  ■< 

«  A  peine  avais-je  prononcé  ces  mots,  que  tout 
parut  trembler  autour  de  nous,  et  le  temple,  et 
le  laurier  du  dieu;  le  mont  s'ébranle  au  loin,  le 
sanctuaire  s'entr'ouvre , et  le  trépied  mugit.  Nous 
nous  prosternons,  et  voici  l'oracle  qui  vient  frap- 
per nos  oreilles  :  «  Enfants  de  Dardanus,  endur- 
«  cis  aux  maux,  la  terre  qui  a  vu  naître  vospre- 
«  miers  parents  vous  recevra  dans  son  sein, 
«  joyeuse  de  vous  revoir  ;  cherchez  votre  ancienne 
«  mère.  Làdominerasurtoutesles  terres  la  maison 
»  d'Énée,et  les  enfants  de  ses  enfants,  et  ceux  qui 
«  naîtront  d'eux.  »  Ainsi  parle  Apollon;  soudain 
la  joie  éclate  parmi  nous  en  transports  tumul- 


tueux; et  tous  de  nous  demander  quels  sont  ces 
murs  ou  Apollon  appelle  nos  destins  errants,  et 
nous  ordonne  de  revenir.  Alors  mon  père,  dérou- 
lant à  nos  yeux  les  fastes  des  temps  antiques  : 
<  Ecoutez,  dit-il,  ô  nobles  Troyens,et  connais- 
«  sez  vos  espérances.  Au  milieu  de  la  mer  est 
«  l'île  de  Crète,  ou  s'élève  le  mont  Ida,  berceau 
«du  grand  Jupiter  et  de  notre  race.  Là  sont  de 
«  florissants  royaumes  et  centvlllesimmenses.  Ce 
«  fut  de  là,  si  je  me  souviens  bien  de  ce  qui  m'a 
«  été  raconté,  que  notre  aïeul  Teucer  vint  pour 
«  la  première  fois  aborder  au  promontoire  de  Rhé- 
«  tée,  et  choisir  un  lieu  pour  y  fonder  un  empire  : 
«  Ilionet  la  citadelle  de  Pergame  n'étaient  pas 
«  encore  debout;  les  peuples  habitaient  le  fond 
«des  vallées.  C'est  de  Crète  que  nous  vinrent  et 
«  Cybele  et  sou  culte,  et  l'airain  frémissant  des 
•i  Cory hantes,  et  la  religion  qui  a  consacré  le  bois 
«  de  l'Ida,  (t  le  sévère  silence  des  mystères  de  la 
«  déesse,  et  ces  lions  subjugués  qui  traînent  son 
«  char.  Courage  donc,  et  suivons  la  route  que 
•i  nous  tracent  les  dieux.  Apaisons  les  vents,  et 
«  cingions  vers  les  royaumes  de  Gnose  :  la  dis- 
«  tance  qui  nous  en  sépare  n'est  pas  longue;  que 
«  Jupiter  seulement  nous  soit  favorable,  et  la 
«  troisième  Aurore  verra  notre  flotte  à  l'ancre  sur 
«  le  rivage  de  la  Ctete.  »  Ayant  parlé  ainsi ,  il 
immola  sur  les  autels  les  victimes  consacrées, 
un  taureau  à  Neptune;  à  toi,  bel  Apollon,  un 
taureau;  une  brebis  noire  aux  Vents  orageux , 
une  blanche  aux  heureux  Zéphyrs. 

«  Cependant  le  bruit  court  qu'Idoménée ,  chas- 
sé du  royaume  de  ses  pères ,  a  fui  ;  que  les  rivages 
de  la  Crète  sont  abandonnés  des  Grecs,  que  le 
pays  est  vide  d'ennemis,  et  que  des  demeures 
toutes  prêtes  nous  y  attendent.  Nous  quittons  le 


Vittis  et  sacra  reilimitus  temporalauro, 
Occurrit  ;  veterem  Anchisen  adgnoscit  amicum. 
Jungimiis  hospitio  dextras,  ettocta  subimus. 
Templa  dei  saxo  venerabar  structa  vetuslo. 
Da  propriam,  Thymhraee,  domum  !  da  mopnia  fessis,  Sa 
Et  gémis ,  et  mansuram  urhem!  Serva  altéra  Trojae 
Pergama,  reliquias  Danaum  atque  immitis  Achilli! 
Qni'in  sequimur?  quove  ire  jubés?  ubi  ponere  sedes? 
Da  pater,  aagurium  ;  atque  aniittis  inlabere  nostris. 

Vix  ea  fatus  eram  :  tremere  omnia  visa  re|>ente ,        00 
Liminaque,  laurusque  dei;  totusque  moveri 
Mons  cirenm  ,  et  inugire  adytis  cortina  reclusis. 
Submissi  petimus  terrain,  el  vox  fertur  ad  auris  : 
Dardanidae  duri ,  quae  vos  a  stirpe  parenlum 
Prima  lulil  tellus,  eadem  vos  ubere  laelo  96 

Adcipiet  reduces.  Antiquam  exquirite  matrem. 
Hic  dormis  JEnex  cunclis  dominabitur  oris, 
Et  nati  natorum,  et  qui  nascentur  abillis. 
H.ec  Pbœbus  :  mis  toque  ingens  exorta  tumultu 
Laetitia;  et  cuncti,  quas  sint  eamœnia,qu<erunt;       loo 
Quo  Pbœbus  vocet  enantis,  jubeatque  reverti. 


Tum  genitor,  veterum  volvens  raonumenta  virorum  , 

Audite,  o  proceres,  ait, et  spes  discite  vestras. 

Creta  Jovis  magni  niedio  jacet  insula  ponto  ; 

Mons  Idaeus  ubi ,  et  gentis  cunabula  nostrœ.  105 

Centuru  urbes  liabitant  magnas,  uberrima  régna  : 

Maximus  unde  pater,  si  rite  audita  recordor, 

Teucrus  Rbcoleas  primum  est  advectus  ad  oras; 

Optavitque  locuro  regno.  Nondum  Ilium,  et  arces 

Pergameae  sleteranl;  babitabant  vallibus  imis  110 

Hinc  mater  cultiix  Cybel.e,  Corybantiaque  sera, 

Idaeumque  nemus;  bine  lida  silentiasacris, 

Etjuncti  currum  dominée  subiere  leones. 

Ergo  agite,  et,  divom  ducunt  qua  jussa,  sequauiur  : 

Placemus  ventos  ,  et  Gnosia  régna  petamus.  115 

Nec  longo  distant  cursu  ;  modo  Juppiler  adsit, 

Tertia  lux  classem  Creta-'is  sistet  in  oris. 

Sic  fatus,  merilos  aris  mactavit  honores, 

Taurum  Neptuno,  taurum  tibi,  pulcber  Apollo; 

Nigram  Hiemi  pecudem,  Zephyris  felicibus  aibatu.      1 2o 

Fama  volai,  pulsum  regnis  cessisse  paternis 
Idomenea  ducera,  deserlaque  litora  Creta:; 
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port  d'Ortigic;  nous  volons  sur Ja  mer;  nous 
voyous  Naxos  et  ses  sommets  foulés  par  les  Bac- 
chantes, la  verte  Donyse,  Oléaros,  la  blanche 
Paros  .  les  Cyclades  semées  çà  et  là  sur  les  flots, 
et  nous  côtoyons  mille  terres  au  milieu  des  eaux 
resserrées.  Nos  matelots  poussent  à  l'envi  un  eri 
d'allégresse  :  «  Gagnons,  se  disent-ils  en  s'ani- 
«  mant  les  uns  les  autres,  gagnons  la  Crète, 
«  cette  terre  de  nos  aïeux.  »  Le  vent,  qui  s'élève 
eu  poupe,  nous  pousse  au  large  ;  enfin  nous  abor- 
dons tranquillement  aux  antiques  rivages  des 
Curetés.  Dans  mon  ardeur  impatiente,  je  jette 
les  fondements  de  ma  ville  tant  désirée  ;  je  l'ap- 
pelle Pergamée,  et  j'exhorte  la  colonie  nouvelle , 
que  réjouit  ce  nom  troyen ,  à  aimer  ses  foyers, 
et  à  élever  de  ses  mains  la  citadelle.  Déjà  nos 
vaisseaux,  pour  la  plupart,  avaient  été  mis  à  sec 
sur  le  rivage;  déjà  la  jeunesse  troyenne,  tout 
entière  à  la  culture  de  ses  nouveaux  champs  ,  se 
livrait  aux  douces  espérances  de  l'hymen  ;  je 
donnais  à  tous  des  lois,  des  demeures,  quand 
tout  à  coup  une  corruption  funeste,  amenée  parles 
vapeurs  infectes  de  l'air,  fondit  sur  les  hommes, 
les  arbres,  les  moissons  :  l'année  en  fut  frappée 
de  mort.  Tous  exhalaient  le  doux  souffle  de  la 
vie,  ou  traînaient  leurs  corps  mourants;  la  cani- 
cule en  feu  brûlait  les  campagnes  stériles  ;  les 
herbes  étaient  desséchées,  et  l'été  sans  épis  re- 
fusait aux  hommes  leur  nourriture.  Alors  mon 
père  m'exhorte  a  repasser  la  mer,  à  consulter 
de  nouveau  l'oracle  de  Délos ,  à  supplier  le  dieu 
de  nous  dire  dans  sa  pitié  quelle  fin  il  donnera 
aux  maux  qui  nous  lassent ,  ou  il  veut  que  nous 
cherchions  un  soulagement  à  tant  de  peines,  ou  il 
veut  que  se  tournent  nos  courses  incertaines. 

Hoste  vacare  domos ,  sedesque adstare  reliclas. 
Linquimos  Ortygia»  portus,  pelagoque  volamus, 
Daccbatamque  jugis  Naxon ,  viridemque  Donusam  ,      125 
Olearon,  niveamque  Parou,  sparsasque  perœquor 
Cyoladas ,  et  crebris  legimus  fréta  concita  terris. 
Nautieus  exoritur  varie,  certamine  clamor; 
llortantur  socii,  Cretam  proavosque  petamus. 
Prosequitur  surgens  a  pnppi  vendis  ennlis,  130 

Et  tandem  antiquis  Curetum  adlabimur  oris. 
Eigo  avidus  muros  optatœ  molior  urbis, 
Pergameamque  voco,  etlsetam  cognomine  gentem 
Hortor  amare  focos,  arcemque  adtollere  tectis. 
Jamque  fere  sicco  subductae  litore  puppes  ;  135 

Connubiis  arvisque  novis  operata  juvenlns  ; 
Jura  domosqne  dabam  :  subito  quum  tabida  meuibris, 
Conrupto  cfleli  tractu,  miserandaque  venit 
Arboribusque  satisqne  lues,  et  letifer  annus. 
Linquebant  dulcis  animas,  aut  ;egra  trahebant  140 

Corpora;  tum  sterilis  exurere  Sirius  agros; 
Arebant  herbae,  et  victum  spges  Eegra  negabat. 
P.ursus  ad  oMclum  Ortygiae  Plirehumque  remenso 
Hortalur  paler  ire  mari ,  veniamqiie  precari  : 

ssis  finem  reluis  ferai;  undelaborum  Mb 


«  Il  était  nuit,  et  le  sommeil  pesait  sur  tout  ce 
qui  respire.  Alors  les  images  sacrées  de  mes  dieux, 
et  nos  pénates  phrygiens ,  que  j'avais  sauvés  des 
flammes  d'Ilion  et  emportes  avec  moi ,  réappa- 
rurent dans  mon  sommeil  et  se  dressèrent  devant 
moi  :  je  les  voyais  resplendira  la  pleine  lumière 
de  la  lune ,  qui  me  versait  a  travers  mes  fenêtres 
ses  douces  clartés.  Il  me  sembla  qu'ils  me  par- 
laient ,  et  qu'ils  calmaient  mes  chagrins  en  m'a- 
dressant  ces  mots:-.  Ce  qu'Apollon  te  dirait  àDé- 
«  los,  il  te  le  dit  ici  par  notre  voix;  et  c'est  lui  qui 
"  nous  envoie  vers  toi  :  nous  sommes  ces  mêmes 
«  dieux  qui,  après  l'incendie  de  Troie,  avons  suivi 
«  tes  armes  exilées,  qui  avons  traversé  avec  toi  et 
«  sur  tes  vaisseaux  les  espaces  orageux  des  mers  ; 
«  c'est  nous  qui  élèverons  jusqu'auxastres  le  nom 
«  de  tes  descendants,  qui  donnerons  à  leur  ville 
«  l'empire  du  monde  :  a  de  si  grands  hommes 
i  il  faut  d'aussi  grandes  murailles;  ne  laisse  pas 
«  s'interrompre  le  long  travail  de  ta  fuite.  Tu 
«  dois  chançrer  de  demeures  :  ce  n'est  point  ce 
«  riv  âge  que  le  dieu  de  Délos  marquait  a  tes  des- 
«  tins;  ce  n'est  point  en  Crète  qu'il  t'ordonnait 
«  de  te  fixer.  Il  est  un  lieu  (les  Grecs  le  nomment 
«  Hesperie,  une  terre  antique,  au  sein  fécond 
«  et  puissante  par  ses  armes  :  jadis  les  Œnotriens 
«l'habitèrent;  aujourd'hui,  nous  dit-on,  leurs 
«  descendants  l'ont  appelée  Italie,  du  nom  de  leur 
«  chef-  La  sont  nos  vraies  demeures;  c'est  de  la 
«  que  sont  sortis  Dardanus,  et  Jasius,  auteur  de 
«  votre  race.  Debout  donc,  et  cours  joyeux  re- 
i  dire  nos  paroles  à  ton  vieux  père  désabuse. 
«  Cherchez  les  pays  de  Corythus  et  les  terres  au- 
«  soniennes  :  Jupiter  te  défend  de  t'arrêter  dans 
«  les  champs  de  Dictée.  » 

Tentare  auxilium  jubeat  ;  quo  vertere  cursus. 

Nox  erat ,  et  terris  animalia  somnus  babebat. 
Efligies  sacra  divom  Plirygiique  Pénates , 
Quos  mecum  a  Troja  mediisque  e\  ignibus  urbis 
Extuleram,  visi  ante  oculos  adstare  jacentis  130 

Insoumis ,  multo  manifesti  Itmiine ,  qua  se 
Plena  per  insertas  fundebat  bina  feneslras; 
Tum  sic  adfari ,  et  curas  bis  demere  dictis  : 
Qnod  tibi  delato  Ortygiam  dicturns  Apollo  est, 
Hic  canit;  et  tua  nos  en  nltro  ad  limina  niiltil.  I5.ï 

Nos  te ,  Dardania  incensa,  tuaque  arma  secuti  ; 
Nu-  tumidum  sub  te  permensi  classibus  a-qtior  : 
Idem  venturos  tollemus  in  aslra  Dépotes  . 
Imperiumque  urbidabimus.  Tu  mœnia  magnis 
Magna  para,  longumque  fugae  ne  linqne  laborem.        ICO 
Mnlanda?  sedes.  Non  hœc  tibi  litora  suasit 
Delhi.*,  au!  Crctœ  jussit  considère,  Apollo. 
Est  loi  us   Hesperiam  Graii  cognomine  dicunt  : 
Terra  antiqua,  potens  ai  mis,  atqne  ubere  - 
Œuulri  coluere  viri  :  nunc  fama ,  minores  ioi 

Italiam dixisse ,  ducisde  nomine,  gentem; 
Hae  nobis  propriae  sedes;  bine  Dardanus  ortus, 
Jasiusque  pater,  genus  a  quo  principe  nostrum. 
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•  Cetle  apparition  et  la  voix  de  mes  dieux  me 
frappèrentd'un  saiutétonnemeutree  n'était  point 
un  songe;  ils  étaient  devant  moi,  je  reconnais- 
sais leurs  visages ,  leurs  tètes ,  et  leurs  bandeaux 
sacrés  ;  tout  me  les  montrait  présents.  Une  sueur 
froide  coulait  de  tous  mes  membres.  Je  m'élance 
de  ma  couche  ;  j'élève  vers  le  ciel  mes  mains  et 
ma  voix  suppliante,  et  je  répands  le  vin  pur  des 
libationssurmon  foyer.  Heureux  de  cet  hommage 
rendu  à  mes  dieux ,  je  cours  annoncer  a  mon 
père  et  le  prodige  et  ses  merveilleuses  circons- 
tances. Anchise  alors  reconnaît  que  notre  double 
origine  et  les  deux  branches  de  la  famille  troyenne 
l'ont  trompé,  et  qu'il  a  confondu  les  lieux  an- 
tiques marques  par  l'oracle.  «  0  mon  fils,  me 
«  dit-il ,  toi  qu'agitent  les  mauvais  destinsd'Ilion, 
«  la  seule  Cassandre  me  prédisait  les  événements 
«  qui  s'accomplissent  pournous  :il  m'en  souvient, 
«  elle  annonçait  à  ma  race  un  empire  prédestiné; 
«elle  l'appelait  tantôt  l'Hespérie,  tantôt  les 
«  royaumes  d'Italus.  Mais  qui  aurait  cru  que  les 
«  Troyens  dussent  jamais  venir  sur  les  rivages 
«  de  l'Hespérie?  Et  qui  dans  ces  temps  malheu- 
«  reux  était  touché  des  prédictions  de  Cassandre? 
a  Cédons  à  Phébus,  et,  dociles  aux  dieux,  lais- 
«  sons-nous  conduire  mieux  par  leurs  mains.  »  Il 
dit,  et  tous,  applaudissant  à  ses  paroles,  nous  lui 
obéissons  a  l'envi.  Nous  abandonnons  encore 
celte  terre,  et,  n'y  laissant  qu'un  petit  nombre 
des  nôtres,  nous  mettons  à  la  voile,  et  nous 
lançons  encore  nos  vaisseaux  creux  à  travers  la 
vaste  mer. 

«  Quand  nous  eûmes  gagné  le  large,  que  toute 

Surge  âge,  et  haec  lrr-lus  long.tvo  dicta  parenli 

Haud  tiubitanda  ref'er  :  Corythum,  lerrasque  requiral  170 

Ausonias.  Dictaea  negat  tibi  Juppiter  arva. 

Talibus  adtonitus  visis,  ac  voce  deorum, 

;  Nec  sopor  illud  erat  ;  sed  coram  adguoscere  vultns , 

wi.ii.iv  pic  comas  ,  praesepliaqueora  videbar. 

Tiini  gflidus  toto  manabat  corpore  sudor.  )  17j 

Conripio  e  stratis  corpus ,  teudoque  supinas 

Ad  cœlum  cum  voce  manus,  et  remuera  libo 

Intemerata  locis.  Perfecto  ketus  honore 

m.  :  :  i  ii  l'acio  certum,  remque  ordine  pando. 

Adgnovit  prolem  ambiguam ,  geinhiosque  parent is;      180 

Seque  novo  veterum  deceptum  errore  locorum. 

Tiim  memorat  :  Xate,  Iliacis exercite  fati> , 

Sola  niihi  lalis  casus  Cassandra  canebal 

Nom-  repeto,  lnec  geneiï  portendere  débita  nostro  ; 

Kt  >.Tpe  Hesperiam  ,  saepe  ltala  régna  vocare.  ISô 

Sed  qui*  ad  Hesperire  ventuioslitora  Teucros 

Crederet?  aulquem  lum  vates  Cassandra  moverel? 

Cedamus  l'Imbu ,  et  moniti  meliora  sequamur. 

Sic  ait  :  et  tuncti  dicto  paremus  ovanles. 

Hanc  quoque  deserimus  sedem,  paucisque  relictis        190 

Wla  danius,  vastumque  cava  trabecurrimus  aequor. 

Postquam  allnm  tenuere  rates,  nec  jam  amplius  ull.e 
A  Iparent  terrae,  cœlum  undique  et  «indique  pontus  : 


terre  eut  disparu  à  nos  yeux,  et  que  nous  ne 
vîmes  partout  que  le  ciel,  partout  que  l'onde, 
voici  qu'une  nuée  bleuâtre  s'arrêta  sur  nos  tètes, 
portant  dans  ses  flancs  la  nuit  et  l'orage,  et  répan- 
dant sur  les  eaux  sa  ténébreuse  horreur.  Tout  a 
coup  les  vents  bouleversent  la  mer,  et  de  grandes 
vagues  s'élèvent  ;  dispersés,  l'onde  nous  ballotte 
dans  ses  vastes  gouffres.  Les  nuages  ont  enve- 
loppé le  jour  dans  leurs  plis  ténébreux,  la  nuit 
humide  nous  a  dérobé  les  cieux.  Nous  sommes 
jetés  hors  de  notre  route,  et  nous  errons  en 
aveugles  sur  les  eaux.  Palinure  lui-même  dit 
qu'il  ne  peut  plus  distinguer  le  jour  de  la  nuit, 
ni  reconnaître  sa  route  au  milieu  des  mers.  Pen- 
dant trois  jours  d'épaisses  ténèbres  ou  d'une  in- 
certaine lumière ,  nous  errons  sur  les  flots  ;  nous 
errons  pendant  trois  nuits  sans  étoiles.  Enfin  le 
quatrième  jour  la  terre  parut  s'élever  du  sein  des 
eaux,  découvrir  de  loin  ses  montagnes,  et  rou- 
ler la  fumée.  Alors  nos  voiles  tombent  ;  nous  nous 
levons  sur  nos  rames;  nos  matelots  impatients 
tourmentent  de  leurs  bras  nerveux  l'onde  écu- 
mante ,  et  en  balayent  la  verte  surface.  Échappé 
aux  flots  ,  les  Strophades  me  reçurent  dans  leurs 
baies  hospitalières.  Les  Grecs  appellent  Stropha- 
des ces  îles  de  la  mer  Ionienne  qu'habitent  la 
cruelle  Céléno  et  les  autres  Harpies,  depuis  que 
le  palais  de  Phinée  leur  a  été  fermé,  et  que  la 
peur  les  a  chassées  de  sa  table  royale.  Jamais 
monstres  plus  horribles,  jamais  fléau  plus  redou- 
table, suscité  par  la  colère  des  dieux ,  ne  s'éleva 
des  ondes  du  Styx.  Affreux  oiseaux ,  ils  ont  les 
traits  d'une  vierge,  les  mains  armées  de  griffes, 

Tum  mibi  caruleus  supra  caput  adstitit  imber, 

Noctem  biememqueferens;et  inliorruit  unda  tenebris.  195 

Continuo  venti  volvunt  mare,raagnaque  surgunt 

.Equora;  dispersi  jactamur  gurgite  vasto. 

Involvere  diem  nimbi,  etnox  liumida  cœlum 

Absliilil;  ingeminaot  abruptis  nubibus  ignés. 

Kxcutimur  cursu  ,  et  csecis  erramus  in  undis.  200 

Ipse  diem  noctemque  negat  discernere  coelo  ; 

Sec  meminisse  via-  média  Paliimrus  in  unda. 

Tris  adeo  incertos  caeca  caligine  soles 

Erramus  pelago  ;  totidem  sine  sidère  noctes. 

Quarto  terra  die  primum  se  adtollere  tandem  205 

Visa,  aperire  procul  monlis,  ac  volvere  fumum. 

Velacadunt;  remis  insurgimus  ;  baud  mora ,  nautœ 

Adnixi  lorquent  spumas,  et  carula  verrunt. 

Se rvatum  e\  undis  Stropliadum  me  litora  primum 

Adcipiunt  :  Strophades  Graio  stant  nomine  dicUe,       210 

Insulœ  Ionio  in  magno;  quas  dira  Celacno, 

Harpyia'que  colunt  alia;,  Phi  neïa  postquam 

Clausa  domus ,  mensasque  metu  liquere  priores. 

Tristius  haud  illis  monstrum,  nec  saevior  ulla 

Pestis,  et  ira  deom  Stygiis  sese  extulit  undis.  21  j 

Virginei  volucrum  voltus,  fœdissima  ventris 

Proluvies ,  unc»qiie  manus ,  et  pallida  semper 

Ora  famé. 
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!e  visage  toujours  pâle  et  creusé  par  la  faim , 
avec  un  ventre  d'où  sont  rejetés  sans  cesse  d'im- 
mondes et  indigestes  débris. 

«  A  peine  sommes-nous  entrés  dans  le  port  et 
avons-nous  touché  le  rivage,  que  nous  voyons 
épars  dans  les  riantes  campagnes  des  troupeaux 
de  bœufs,  et  des  chèvres  qui  erraient  à  l'aban- 
don au  milieu  des  herbages.  Le  fera  la  main, 
nous  nous  jetons  sur  ces  animaux,  appelant  les 
dieux  et  Jupiter  lui-même  à  partager  cette  proie 
inespérée.  Alors  nous  dressons  des  lits  de  gazon 
sur  le  rivage,  et  nous  nous  rassasions  de  ces 
mets  succulents.  Mais  voici  que  du  haut  des 
monts  les  Harpies  fondent  sur  nous  d'un  ef- 
froyable vol,  battant  des  ailes  et  poussant  de 
grands  cris  :  elles  pillent  nos  mets,  souillent  tout 
de  leur  toucher  immonde,  et  mêlent  des  cris  si- 
nistres à  d'abominables  odeurs.  Alors  nous  nous 
retirons  dans  un  lien  enfoncé,  sous  une  roche 
creuse,  et  partout  environnée  d'arbres  qui  la 
couvrent  de  leurs  ombres  profondes.  Là  nous 
dressons  nos  tables  et  rallumons  le  feu  de  nos 
autels.  Mais  d'un  autre  bout  de  l'horizon  et  du 
fond  de  repaires  ténébreux  une  nouvelle  troupe 
s'élance,  voltige  autour  de  nos  tables  en  déployant 
ses  ailes  et  ses  pieds  crochus,  et  souille  nos  mets 
de  sa  bouche  fétide.  Je  dis  alors  à  mes  compa- 
gnons de  prendre  les  armes,  et  de  faire  une 
rude  guerre  a  cette  race  exécrable.  On  m'obéit  : 
les  épées  toutes  nues  sont  cachées  sous  l'herbe; 
l'herbe  couvre  les  boucliers  invisibles.  Bientôt 
les  monstres  ailés  s'abattent  sur  le  rivage  avec 
des  cris  aigus;  Misène,  du  haut  d'un  roc  ou  je 
l'ai  posté,  sonne  de  la  trompette  :  c'est  le  signal  ; 
mes  compagnons  se  précipitent,  et,  s'essayant  à 

Hue  ubi  delati  portusinlravimns,  ecce 
Laeta  boum  passim  campis  armenta  viJemus,  220 

Caprigenumque  peeus,  nulle  custode,  per  lierbas. 
Inruimus  ferro,  et  divos  ipsumque  vocauius 
In  partent  praedamque  Jovem  :  tum  litore  curvo 
Exstniiniusque  toros,  dapibusque  epulamur  opimis. 
At  subite  horrilîco  lapsu  de  moDtibus  adsunt  225 

Harpyae,  et  magnis  quatiuul  clangoribus  alas, 
Diripiuntque  dapes,  contactuque  omnia  fœdant 
Immundo;  tum  vox  telrum  dira  inler  odorem. 
Rursuni  in  seeessit  longosuh  rupe  cavata, 
Arboribus  clausi  circum  atque  liorrentibus  nmbris,    230 
Instruimus  mensas,  arisque  reponimus  ignem. 
Rursum  ex  diverso  cœli  caecisque  latebris 
Turba  sonans  praedam  pedibus  circumvolat  uncis , 
Polluit  ore  dapes.  Sociis  tune,  arma  capessant, 
Edico ,  et  dira  bellum  eum  génie  gerendum.  235 

Haud  secus  ac  jussi  faciunt ,  tectosque  per  berbam 
Disponunt  ensis,  et  scuta  lalentia  condunt. 
Ergo ,  ubi  delapsae  sonilum  per  curva  dedere 
Litora ,  dat  signum  spécula  Misenus  ab  alla 
>Ere  cavo.  Invadunt  socii ,  et  nova  praelia  tentant,       240 
Olisc-enas  pelagi  lerro  fœdare  vo'.ucres. 


ce  combat  nouveau,  tâchent  de  percer  avec  le 
fvr  ces  obscènes  oiseaux  de  la  mer.  Mais  leur 
plumage,  impénétrable  aux  coups,  amortit  la 
pointe  des  traits  ;  et,  fuyant  à  travers  les  airsd'une 
fuite  rapide,  l'horrible  troupe  abandonne  sa  proie 
a  demi-rongée,  et  laissedestraces  impures  de  son 
passage.  Cependant  l'une  d'elles,  Céléno,  prophé- 
tesse  de  malheur,  s'arrêta  sur  la  pointe  d'un 
haut  rocher,  et  nous  fit  entendre  ces  funestes 
paroles  :  «  Race  de  Laomédon  ,  n'est-ce  pas  assez 
«  d'avoir  égorgé  nos  bœufs,  abattu  nos  taureaux? 
«  et  prétends- tu  encore  nous  faire  la  guerre  ,  et 
«  chasser  les  innocentes  Harpies  du  royaume  de 
«  leurs  pères'?  Ecoutez  donc,  Troyens,  et  que 
«  mes  paroles  se  fixent  dans  vos  esprits  :  ce  que 
»  le  père  tout-puissant  des  dieux  a  révélé  à  Apol- 
«  Ion  et  qu'Apollon  m'a  révélé,  moi,  la  plus 
«  redoutable  des  Furies,  je  vous  le  déclare.  Vous 
«  courez  en  Italie;  les  Vents,  que  vous  n'invoquez 
«  pas  en  vain,  vous  y  pousseront,  et  vous  en- 
»  trerez  dans  les  ports  ausoniens.  Mais  vous  ne 
•>  pourrez  pas  entourer  de  murailles  la  ville  que 
«  vous  devez  y  bâtir,  avant  qu'une  faim  cruelle, 
•<  juste  punition  des  violences  exercées  contre 
«  nous ,  ne  vous  ait  forcés  de  dévorer  jusqu'à  vos 
«  tables.  » 

<•  Elle  dit,  et,  prenant  son  vol,  elle  s'alla  cacher 
dans  la  forêt  voisine.  Alors  une  soudaine  terreur 
glace  notre  sang  dans  nos  veines  ;  nous  sentons 
nos  courages  tomber;  ce  n'est  plus  les  armes  à 
la  main,  c'est  par  des  vœux  et  des  prières  que 
nous  sommes  résolus  à  demander  la  paix,  et  à 
fléchir  les  Harpies,  qu'elles  soient  des  déesses, 
qu'elles  soient  de  funestes  et  immondes  oiseaux. 
Aucbise,  étendant  vers  le  ciel  ses  mains  vénéra- 

Sed  neque  vim  plumis  ullam  ,  nec  volnera  tergo 

Adcipiunt;  colérique  fuga  sub  sidéra  lapsre 

Semesam  praedam  et  vestigia  feeda  relinquunt. 

Una  in  pra>celsa  consedit  rupe  Celaeno,  245 

Infelix  vates,  rumpitque  banc  pectore  voeem  : 

Bellum  etiam  pro  caodeboum  slratisque  juvencis, 
Laomedontiada? ,  belliimne  inferre  paralis, 
Et  patrio  Harpyias  insontis  pelleté  regno? 
Adcipite  ergo,  anintis,  atque  baec  mea  ligite  dicta  :      250 
Quœ  Phcebo  pater  omnipotens,  milii  Pbœbus  Apollo 
Praedixit,  vobis  Furiarum  ego  maxima  paudo. 
Italiam  cuisu  pelitis,  venlisque  vocatis 
Ibitis  Italiam,  porlusque  intrare  licebit. 
Sed  non  ante  datant  cingetis  mœnibus  urbent ,  255 

Quant  vos  dira  fautes  nostraeque  injuria  caedis 
Ambesas  subigat  malis  absuntere  ntensas. 

Dixit  ;  et  in  silvam  pennis  ablata  refugit. 
At  sociis  subita  gelidus  fortnidine  sanguis 
Deriguit;  cecidere  animi;  nec  jam  antplius  armis ,       260 
Sed  votis  precibusque  jubent  exposcere  pacem, 
Sive  deae ,  seu  siut  diras  obscenaeque  volucres. 
Et  pater  Ancltises  passis  de  litore  palmis 
Kunnua  magna  vocat,  meritosque  indicil  Itonorcs  : 
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bips,  invoque  les  grands  dieux ,  et  ordonne  qu'on 
leur  sacrifie  :  «  Grands  dieux ,  s'écrie-t-il,  écar- 
«  tez  de  nos  tètes  ces  menaces  sinistres ,  détour- 
■■  nez  un  tel  malheur,  et  dans  votre  clémence 
«  sauvez  des  hommes  pieux!  »  Alors  il  ordonne 
de  couper  les  câbles  qui  retiennent  les  vaisseaux 
à  la  rive ,  et  de  lâcher  tous  les  cordages  déten- 
dus. Les  vents  enflent  nos  voiles;  nous  fuyons 
sur  l'onde  écumante,  là  où  nous  appellent  et  le 
pilote  et  les  souffles  favorables.  Déjà  apparais- 
sent au-dessus  des  flots  Zacyuthe  et  ses  grands 
bois,  Dulichium,  Saraos,  et  Néritos  avec  ses  hauts 
rochers.  Nous  fuyons  bien  loin  des  écueils  d'I- 
thaque, du  royaume  de  Laërte,  et  nous  exécrons 
la  terre  qui  a  nourri  le  cruel  Ulysse.  Bientôt  se 
montrent  a  nos  regards  les  sommets  nuageux  de 
Leucate,  et  le  promontoire  d'Apollon,  si  redouté 
des  matelots.  Nous  y  abordons  pourtant,  las  de 
naviguer,  et  nous  entrons  dans  l'humble  cité  du 
dieu.  On  jette  l'ancre,  nos  vaisseaux  se  rangent 
immobiles  le  long  du  rivage. 

■'  Enfin,  contre  toute  espérance,  nous  prenons 
terre  sur  ces  bords.  Nous  sacrifions  a  Jupiter, 
nous  chargeons  de  vœux  ses  autels,  et  nous 
célébrons  nos  jeux  troyens  sur  le  rivage  d'Ac- 
tium.  Nos  jeunes  gens  exercent  à  la  lutte,  comme 
aux  jours  de  la  patrie  troyenne,  leurs  membres 
ruisselants  d'huile  :  ou  se  réjouit  d'avoir  échap- 
pé à  tant  de  villes  grecques,  et  de  s'être  frayé  une 
route  au  milieu  de  tant  d'ennemis.  Cependant  le 
soleil  achevait  de  parcourir  le  vaste  cercle  de 
l'année;  le  glacial  hiver  et  les  aquilons  commen- 
çaient à  irriter  les  mers.  Un  bouclier  d'airain, 
que  portait  autrefois  le  grand  Abas,  est  attaché 
par  mes  mains  aux  portes  du  temple,  et  je  grave 

Uî  prohibete  minas  !  di ,  talem  avertite  casum  !  CG5 

Et  placidi  servatc  pios!  Tum  litore  funem 
Deripere ,  excussosque  jubet  laxare  rudentis. 

Tendunt  vêla  JNoti  :  ferimur  spumantibus  undis, 
Qua  cursum  ventusqueguberuatorque  vocabanl. 
Jani  medio  adparet  fiuclu  nemorosa  Zacynlbos,  270 

Dulichiumque,  Sameque,et  Jieritos  arrïua  saxis. 
Eflugimus  scopulos  llliacœ,  Laerlia  régna, 
Et  terrain  altricem  saevi  exsecramur  Ulixi. 
Mox  el  LeucaUe  nimbosa  cacumina  monlis, 
Et  formidatus  nantis  aperitur  Apullo  :  275 

Hune  petimus  fessi ,  et  parvae  succedimus  urbi. 
Ancora  de'  prora  jacitur;  staiit  litore  puppes. 

Ergo  insperata  tandem  tellure  potiti , 
Lustramuique  Jovi ,  volisque  incendimusaras; 
Actiaque  Iliacis  celebramus  litora  ludis.  280 

Exercent  patrias  oleo  labente  palaestras 
Nudali  socii.  Juvat  evasisse  toturbis 
Argolicas ,  mediosque  fugam  tenuisse  per  bostis. 
Interea  magnum  sol  circumvolntur  annum , 
Et  glaeialis  biems  aquilonibus  asperat  undas.  285 

/Ere  cavo  clipeum ,  magni  gestamen  Abantis , 
Postibus  adversis  ligo,  et  rein  carminé  signo  : 


au-dessous  ces  mots  :  Énée  a  enlevé  ces  armes 
aux  Grecs  victorieux.  En  même  temps  j'ordonne 
à  nos  rameurs  de  quitter  le  port,  et  de  se  ranger 
sur  leurs  bancs.  Tous  battent  la  meràl'envi  et  ba- 
layent sa  surface  azurée.  Bientôt  les  hautes  tours 
des  Phéaeiens  disparaissent  dans  les  nuages; 
déjà  nous  côtoyons  les  rivages  de  l'Kpire,  nous 
relâchons  dans  le  port  de  Chaonie,  et  nous  mon- 
tons vers  la  haute  ville  de  Buthrote. 

«  Là  d'incroyables  bruits  viennent  étonner  nos 
oreilles  :  on  nous  dit  qu'Hélénus,  fils  de  Priam, 
régnait  sur  des  villes  grecques;  qu'il  avait  épousé 
la  veuve  de  Pyrrhus  dont  il  tenait  le  sceptre,  et 
qu'un  dernier  hymen  avait  mis  la  triste  Andro- 
maque  dans  les  bras  d'un  Troyen.  J'en  demeurai 
dans  la  stupeur,  et  mon  âme  se  sentit  enflammée 
de  l'ardent  désirdevoiretd'entretenirHélénus,et 
d'apprendre  de  lui  d'aussi  grands  événement--. 
Laissant  donc  mes  vaisseaux  à  l'ancre  sur  le  ri- 
vage, je  m'avance  dans  les  terres.  Ce  jour-là 
même  Andromaque,  hors  des  murs  de  la  ville, 
dans  un  bois  sacré  et  près  des  rives  d'un  faux 
Simois,  faisait  de  solennelles  libations  a  la  cendre 
d'Hector,  offrant  à  son  premier  époux  'es  mets 
et  les  tristes  dons  des  morts  :  elle  évoquait  ses 
mânes  près  d'un  tombeau  vide  formé  de  vert 
gazon  ,  et  leur  avait  consacré  deux  autels,  cau- 
ses de  ses  intarissables  larmes.  Dès  qu'elle  m'a- 
perçut venant  a  elle,  et  qu'elle  vit  reluire  autour 
de  moi  des  armes  troyennes,  éperdue  et  gla- 
cée d'épouvante  comme  à  la  vue  d'un  soudain 
prodige,  elle  tomba;  la  vie  abandonna  ses  mem- 
bres. Euûq,  ayant  recouvré  ses  esprits,  elle  me 
parla  ainsi  :  «  Est-ce  bien  vous  que  je  vois ,  fils 
«  de  Vénus?  Est-ce  bien  vous  qui  venez  à  moi? 

,Exr.\S  II  £C  DE  D&NAIS  V1CTOR1BCS  AMIA. 

Linquere  tum  poilus  jubeo ,  et  considère  transtris. 
Certatim socii  feriunt  mare ,  et  séquoia  verrunt.  290 

Protenus  aerias  Pliaeaeum  abscondimus  arces, 
Litoraque  Epiiï  legimus  ,  portuque  subinius 
Cliaonio  ,  et  celsam  Buthroti  adeedimus  urbem. 

Hic  incredibilis  rerum  fama  occupât  auris, 
Piiamidem  Heleuum  Graias  regnare  per  urbis,  295 

Conjugio  /Eacidœ  Pyrrlii  sceptrisque  potitum  : 
Etpatrio  Andiomaclien  iterum  cessisse  marito. 
Obslupui  :  miroque  incensum  pectus  amoie, 
Compellare  virum,  et  casus  cognoscere  lantos. 
Progredior  portu ,  classis  et  litora  linquens.  300 

Sollennis  tum  forte  dapes  ,  et  tristia  doua, 
Ante  urbem  in  luco,  falsi  Simoentis  ad  undam, 
Libabat  cineri  Andromache,  Manisque  vocabat 
Hectoreum  ad  tumulnm  :  viridi  quem  cespite  Inanem, 
lit  geminas ,  caussam  lacrimis ,  sacraverat  aras.  305 

Ut  me  conspexit  venientem ,  et  Troia  circum 
Aima  amens  vidit  :  magnis  exterrita  monstris 
Deiiguit  visu  in  medio  ;  calor  ossa  reliquit. 
Labitur,  et  longo  wx  tandem  lempore  fatnr  : 
Verane  te  faciès ,  verus  mibi  nuntius  adfers,  310 
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»  Vivez-vous?  ou,  si  la  douce  lumière  du  ciel 
«  s'-est  retirée  de  vous,  ouest  mou  Hector?  »  Elle 
dit,  verse  un  torrent  de  larmes,  et  remplit  tout 
le  bois  de  ses  gémissements.  Emu  de  tant  de  dou- 
leur, je  lui  réponds  à  peine,  et,  dans  mon  trouble, 
je  laisse  échapper  ces  mots  entrecoupés  :  «  Oui, 
«  je  vis ,  et  je  traîne  ma  vie  à  travers  toutes  les 
«  extrémités;  n'en  doutez  point,  c'est  Énée  que 
«  vous  voyez.  Mais  vous,  hélas!  quel  coup  du 
«  sort  vous  a  fait  descendre  de  ce  haut  rang  d'é- 
«  pouse d'Hector?  Quelle  autre  fortune,  digne  et 
<>  de  vous  et  de  lui,  a  pu  vous  visiter?  La  veuve 
■  d'Hector,  Andromaque,  partage-t-clle  la  cou- 
«  che  de  Pyrrhus?  » 

«  Elle  baissa  la  tète,  et,  d'une  voix  humble,  me 
répondit  en  ces  termes  :  «  0!  heureuse  entre  tou- 
«  tes  la  vierge,  fdle  de  Priam ,  forcée  de  mourir 
<■  sur  le  tombeau  de  son  ennemi  et  sous  les 
«  hauts  remparts  d'Ilion  !  Elle  n'a  point  subi  les 
*  arrêts  injurieux  du  sort;  elle  n'est  point  entrée 
«  captive  dans  le  lit  d'un  vainqueur  et  d'un  maî- 
«  tre.  Mais  moi ,  après  l'incendie  de  Troie ,  traî- 
•<  née  sur  toutes  les  mers,  J'ai  supporté  l'inso- 
«  lent  amour  d'un  jeune  orgueilleux,  du  fils 
«  d'Achille;  j'ai  enfanté  dans  la  servitude.  Bien- 
«  tôt ,  courant  à  Sparte  sur  les  pas  de  la  fille 
«  d'Hélène,  et  poursuivant  un  hymen  laeédémc- 
«  nien,  Pyrrhus  me  jeta,  moi  esclave,  dans  les  bras 
«  de  sou  esclave  Hélénus.  Mais  Oreste,  brûlant 
•>  d'une  flamme  insensée  pour  son  amante  qu'il 
«se  voit  ravir,  Oreste,  agité  par  les  Furies  ven- 
••  geresses,  attaque  son  rival  à  l'improviste,  et 
«  le  massacre  au  pied  des  autels ,  devant  lis 
«  dieux  de  l'Épire.  Par  la  mort  de  Néoptolème, 

Nate  dea?  vivisne?  aut,  si  lux  aima  récessif, 
Hector  ubi  est.'  Dixit,  lacrimasque  effudit,  et  oninein 
Implevit  clamore  locum.  Vix  pauca  fïnenti 
Subjicio,  et  raris  turbalus  vocibus  bisco. 
Vivoequideni,  vitanique  ex  tréma  peromuia  duco.     315 
Ne  dubita  :  nam  vera  vides. 
Heu!  quis  te  casus  dejectam  conjuge  tanto 
Excipit?  aut  qua?  digna  satis  Fortuna  revisit? 
Hectoris  Andromache  Pyrrhin'  connubia  serras  ? 
Dejecit  voUuni ,  et  demissa  voce  locuta  est  :  320 

O  felix  una  ante  alias  Priameia  virgo, 
Hostilem  ad  tumulnm  Troj;r  sub  mœnibus  allis 
Jussa  mori,  qua;  sorlitus  non  peitulil  ullos, 
Nec  victorisberi  tetigit  captiva  cubile! 
.Nos ,  patria  incensa ,  diversa  per  œquora  vectie,  32 3 

Sthpis  Achille*  faslus,  juvenemque  superbum , 
Servitio  enixa1 ,  tulitnus;  qui  deinde,  secutus 
Leda?am  Hermionem  Lacedœmoniosque  hymenreos, 
Me  fàmulo  famulamque Heleno  transmisit  habendain. 
Asl  illum,  erepfœ  magno  inllammaïus  amore  330 

Conjugis.  <t  scelerum  Funis  agitatus,  Orestes 
Excipil iucau tuin ,  patriasque  oMiuntal  ad  aras. 
Moi!.-  Neoplolemi  regnorum  reddila  eessil 
Pais  Heleno;  qui  Cliaonios  cognomine  campos, 


«  une  partie  de  son  royaume  échut  en  partage 
«  à  Hélénus,  qui,  du  nom  du  Troyen  Chaon  ,  a 
■<  appelé  Chaonie  tout  le  pays  qui  est  sous  si  - 
«  lois.  H  a  aussi  donné  les  noms  de  Pergame  es 
'  d'Ilion  à  cette  citadelle  qu'il  a  bâtie  sur  cil, 
«  hauteurs.  Mais  vous,  prince,  quels  vents, 
«  quels  destins  ont  poussé  ici  votre  course?  Quel 
«  dieu  vous  a  fait  aborder  sur  nos  rivages,  ineon- 
«  nus  pour  vous?  Et  votre  cher  Ascagne,  vit-il 
«  encore  et  voit-il  la  lumière?  Il  vous  est  né 
«  lorsque  Troie....  L'enfant  regrettc-t-il  quel- 
«  quefois  sa  mère  qui  n'est  plus?  Sent-il  déjà 
«  son  cœur  s'exciter  aux  antiques  vertus  et  au 
«  courage  viril,  par  l'exemple  de  son  père  Enée 
«  et  de  son  oncle  Hector?  » 

"  Elle  parlait  ainsi  dans  les  larmes,  les  sanglots 
et  les  vains  regrets,  quand  le  Troyen  Hélénus, 
environné  d'une  foule  nombreuse,  s'avança  hors 
des  murs  de  la  ville  au-devant  de  nous.  Il  recon- 
naît ses  concitoyens,  nous  conduit  jusque  dans 
l'enceinte  des  murs,  et  mêle  à  chaque  mot  qu'il 
nous  dit  une  larme  de  joie.  Je  m'avance,  et 
là  je  retrouve  une  petite  Troie,  et  la  faible  image 
de  la  grande  Pergame  :  ce  ruisseau  desséché  s'ap- 
pelle le  Xanthe  ;  je  baise  le  seuil  de  la  porte  de 
Scée.  Mes  compagnons  aussi  jouissent  comme 
moi  de  ces  lieux  amis.  Le  roi  les  recevait  sous 
ses  vastes  portiques  :  au  milieu  de  sa  cour,  assis 
a  des  tables  spleudides  que  chargeaient  les  mets, 
ils  répandaient  en  l'honneur  de  Bacchus  le  vin 
des  libations,  et  vidaientjoyeusement  les  coupes. 

«  Un  jour,  puis  un  autre  s'écoulent  au  milieu 
de  ces  fêtes  :  les  vents  appellent  nos  voiles,  qui 
déjà  s'enflent  sous  la  puissante  baleine  de  l'aus. 

Cbaoniamque  omnem  Tiojano  a  Chaone  dixit,  335 

Peigamaque  Iliacamque  jugis  banc  addidit  arcera. 
Sed  tibi  qui  cursum  venti,  qua;  fata  dedere? 
Aut  quisnam  ignarum  nostrisdeusadpulit  oris? 
Quid  puer  Ascanius?  superatne  ,  et  vescitur  aura? 
Quem  tibi  jam  Troja....  340 

Ecqua  tamen  puero  est  amissœ  cura  parentis? 
Ecquid  in  antiquam  virtutem  animosque  virilis 
Et  pater  ,-Eneas  et  avunculus  excilat  Hector? 

Talia  fundebat  lacrimans ,  longosque  (ieb.it 
Incassum  fletus  :  quum  sese  a  mœnibus  héros  315 

Priamides  mullis  Helenus  comitantibus  adfert, 
Adgnoscitque  suos,  laetusque  ad  limina  durit, 
Et  niiiltuni  lacrimas  verba  inler  singula  fondit. 
Procedo,  et  parvam  Trojam,  simulataque  magnis 
Pergama ,  et  ai entem  Xanlbi  cognomine  i i\  uni  350 

Adgnosco ,  Sca\Tque  amplector  limina  porta;. 
Nec  non  et  Teucri  socia  simul  uibe  fruuntur. 
HIos  pmlniliiis  rex adeipiebat in  amplis. 
Aulai  in  medio  libabanf  pocula  Bacchi, 
Impositis  auio  dapibus  ,  paterasque  tenebant.  355 

Jamque  dies ,  alterque  (lies  processit  :  et  aura 
Vêla  vocaut  ;  lumidoque  inflatur  carbasus  austro. 
His  \atcm  adgredioï  diclis,  ac  wlia  queeso  : 


VIRGILE. 


ter.  Alors  je  m'adresse  au  roi ,  prêtre  et  devin , 
et  je  l'interroge  en  ces  termes  :  «  Enfant  de  Troie, 
«  vous  l'interprète  des  dieux  ,  vous  à  qui  l'es- 

•  prit  d'Apollon  se  fait  sentir  et  dans  le  trépied 
«  sacré,  et  dans  les  lauriers  de  Claros,  et  dans 
«  les  astres  des  cieux;  vous  pour  qui  l'oiseau  a 
«  son  langage,  l'aile  qui  fend  l'air  ses  présages, 
«  parlez,  je  vous  écoute.  Partout  la  religion 
«  m'annonce  un  terme  heureux  a  ma  course  ;  et 
«  tous  les  dieux  m'ont  conseillé  de  gagner  l'ita- 
«  lie,  et  de  pénétrer  jusqu'en  ses  champs  reculés. 
«  La  seule  Harpie  Céléno  nous  annonce  uu  pro- 
«  dige  horrible ,  nous  menace  du  courroux  fu- 
«  neste  des  dieux,  et  de  la  plus  hideuse  famine, 
t  Lesquels  de  ces  périls  éviterai-je  les  premiers? 
«  Qu'ai-je  a  faire  pour  surmonter  d'aussi  grandes 
«  épreuves?  » 

«  Alors  Hélénus  immole,  selon  la  coutume, 
des  taureaux  aux  dieux  ,  pour  se  les  rendre  pro- 
pices; il  détache  les  bandelettes  qui  ceignent 
sa  tête  sacrée,  et  me  conduit  tout  tremblant 
à  ton  saint  nom  ,  ô  Phebus,  dans  ton  redoutable 
sanctuaire.  Alors  le  prêtre  du  dieu  laisse  tom- 
ber de  sa  bouche  inspirée  cet  oracle  :  «  Fils  de 

•  Vénus,  oui,  c'est  sous  les  plus  grands  des 
-  auspices  (ils  éclatent  à  ma  vue)  que  tu  cours  à 
«  travers  les  mers  :  ainsi  le  souverain  des  dieux 
«  dispose  du  destin  des  mortels,  et  en  déroule  les 
«  vicissitudes;  ainsi  tout  se  succède  dans  uu  or- 
«  dre  éternel.  J'aurais  a  te  révéler  beaucoup  de 
«  choses  qui  rendraient  plus  sûres  pour  toi  et 
«  plus  hospitalières  les  mers  que  tu  vas  parcou- 
«  rir  ,  les  ports  de  l'Ausonie  ou  tu  vas  t'arréter; 
«  mais  je  te  dirai  les  moins  secrets  de  ces  mys- 
«  teres  :  les  Parques  empêchent  Hélénus  de  sa- 

Trojngena,  interpres  divom,  qui  numina  Piiœ.bi , 

Qui  tripodas,  Clarii  lauros  ,  qui  sidéra  sentis,  360 

Et  volucrum  linguas ,  et  praepelis  omina  pennse, 

Fareage  (namque  omnem  cursum  milii  prospéra  dixit 

Religio  ,  et  cuncti  suaserunt  numine  divi 

[taliam  petere ,  et  lerras  tentare  repostas  ; 

Sola  novum  dietuque  nefas  Harpyia  Cel.eno  303 

Prodigium  canit,  et  tristis  denuntiat  iras, 

Obscenamque  famem)  quœ  pi ima  pericula  vito? 

Quidve  sequens  tantos  possini  sunerare  laboies? 

Hic  Helenus,  cassis  primum  de  more  juveucis, 

Exoral  pacem  divom ,  vittasque  resolvit  370 

Sacrati  capitis ,  meque  ad  tua  limina ,  Phœbe , 

Ipse  manu  multo  suspensum  numine  ducit; 

Atque  haec deinde  canit  divino  ex  oie  sacerdos  : 

Nate  dea;  nam  te  majoribus  ire  per  altuni 
Auspiciis  manifesta  fuies  :  sic  fata  deom  rex  375 

Soilitur,  volvitque  vices  :  is  vertitur  ordo; 
Pauca  tibi  e  multis,  quo  tutior  bospita  lustres 
^Equora,  et  Ausonio  possis  considère  porta, 
Expédiant  dictis;  prohibent  nam  cetera  Pan.e 
Scire,  Helenum  farique  vetat  Saturnia  Juno.  380 

Principio  Italiam,  quant  tu  jani  rere  propinquani  , 


«  voir  le  reste,  et  la  fille  de  Saturne  lui  défend 
«  de  parler.  Et  d'abord  cette  Italie  que  tu  crois 
<■  voisine  de  nos  rivages,  ces  ports  ou,  daus  ton 
«  ignorance,  tu  te  prépares  déjà  à  entrer  a  plei- 
«  nés  voiles,  sont  séparés  de  toi  par  d'infinis  es- 
«  paces,  par  de  longues  et  infranchissables  routes. 
«  Il  faudra  que  ta  rame  se  courbe  sous  les  flots 
«  trinacriens ,  que  tes  vaisseaux  fendent  les  on- 
«  des  salées  de  la  mer  ausonienne,  que  tu  visi- 
«  tes  les  lacs  de  l'enfer  et  les  infidèles  bords  de 
><  l'île  de  Circé,  avant  que  tu  puisses  fonder  ta 
«  nouvelle  cité  dans  une  terre  tranquille.  Je  te 
«  dirai  les  signes  qui  te  guideront  :  toi,  grave-les 
«  dès  a  présent  dans  ta  mémoire.  Un  jour  que, 
«  triste  et  solitaire,  tu  chemineras  le  long  d'un 
•<  fleuve,  une  laie  se  présentera  à  ta  vue  sous  les 
«  chênes  de  la  rive  :  blanche,  étendue  sur  l'a- 
«  rêne,  tu  la  trouveras  nourrissant  trente  enfants 
«  d'une  égale  blancheur,  et  les  ramassant  autour 
«  de  ses  mamelles.  Là  sera  le  lieu  marqué  pour 
«  ta  ville,  là  le  terme  fortuné  de  tes  travaux.  Ne 
«  redoute  point  ces  tables  que  tu  dois  dévorer 
«  uu  jour  :  les  destins  dénoueront  pour  toi  cet 
«  oracle  ambigu,  et  tu  n'invoqueras  pas  en  vain 
«  Apollon.  Mais  fuis  ces  terres,  fuis  cette  côte  de 
«  l'Italie  voisine  de  nos  rivages,  et  que  baignent 
«  les  flots  de  notre  mer!  La  toutes  les  villes  sont 
«  habitées  par  les  perfides  Grecs  ;  là  les  Locriens 
«  ont  jeté  les  fondements  de  Narycium  ,  la  les 
«  champs  de  Salente  sont  occupés  par  les  soldats 
«du  Lyctien  Idoménée  ;  là  le  chef  mélibéen 
•  Philoetete  a  flanqué  de  murs  l'humble  Pétilie. 
"  Mais  aussitôt  que  ta  Hotte  portée  au  delà  des 
«  mers  aura  jeté  l'ancre  sur  le  rivage,  et  qu'y 
«  dressant  des  autels  tu  payeras  ton  hommage 

Vicinosque ,  ignare ,  paras  invadere  portus , 

Longa  procul  longis  via  dividit  invia  terris. 

Ante  et  J'i  inacria  lentandus  remus  in  unda , 

Et  salis  Ausonii  lustrandum  navibus  aequor,  385 

tnfemique  lacus  ,  *Ea;a>que  insula  Circœ, 

Quam  tuta  possis  urbem  componere  I  ira. 

Signa  tibi  dicam  :  lu  condita  mente  teneto. 

yuum  tibi  sollicito  secreti  ad  fluminis  undara 

Litoreis  ingens  inventa  sub  ilicibus  sus,  39o 

Triginta  capitum  fétus  enixa,  jacebit, 

Alba,  solo  recubans,  albi  cirenm  uberanati  : 

Is  locus  urbis  erit  ;  requies  ea  certa  laboium. 

Nec  tu  mensarum  morsus  liorresce  futuros  : 

Fata  viam  hivernent ,  aderitque  \  ocatus  Apollo.  395 

lias  autem  terras,  Italique  liane  litoris  oram  , 

Proximaquae  nostri  perfunditur  a>quoris  a'stu , 

Effuge  :  cuncla  malis  liabitantur  mœnia  Graiis. 

Hic  et  Narycii  posuerunt  mœnia  Locri , 

Et  Sallentinos  obsedit  milite  campos  400 

Lyctius  Idomeneus  ;  hicilladucis  Melibcei 

Par\a  Pliilocletie  subnixa  Petelia  muro. 

Quin,  ubi  transmisse steterint  trans  oequora  classes, 

1.1  positis  arisjam  vota iu  litoie  solves  : 
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•  aux  dieux  sauveurs,  souviens-toi  de  couvrir 
«  ta  tète  d'un  voile  de  pourpre ,  de  peur  qu'au 
..  milieu  des  feux  sacrés  et  de  la  pompe  divine 
«  un  visage  ennemi  ne  se  présente  a  toi  et  ne 
«  trouble  les  présages.  Retenez,  tes  compagnons 
o  et  toi,  cet  usage  des  sacrifices ,  et  que  la  tradi- 
..  tion  sainte  en  soit  perpétuée  partes  pieux  descen- 
«  dants.  Mais  lorsque  les  vents,  te  poussant  au 
«  large,  t'auront  porte  vers  les  côtes  de  la  Sicile  , 
«  et  que  tu  verras  s'élargir  devant  toi  l'étroite 

•  barrière  dePélore,  cingle  vers  la  gauche,  et 
«  par  un  long  circuit  gagne  de  ce  côté  et  les  mers 
«  et  la  terre;  fuis  tout  ce  qui  s'étend  a  droite,  et 
«  l'onde  et  les  rivages.  Ces  continents,  dit-on, 
i  rompus  par  l'effort  des  eaux ,  se  sont  séparés 
«  dans  un  vaste  et  soudain  déchirement  :  tant  la 
«  longue  durée  des  siècles  peut  causer  de  chan- 
«  gements!  Les  deux  terres  n'en  formaient 
«  qu'une  :  la  mer  vint  tout  à  coup  se  jeter  au 
«  travers,  sépara  les  régions  de  l'Hespérie  de  cd- 
«  les  de  la  Sicile,  et,  s'ouvrant  un  étroit  passage 
«entre  les  deux  rives,  baigna  deçà  et  delà  les 
••  villes  et  les  campagnes.  Deux  monstres,  Scylla 
«  à  droite,  à  gauche  l'implacable  Charybde,  as- 
«  siègent  le  rivage  :  trois  fois  Charybde  absorbe 
«  les  vastes  flots  précipités  dans  ses  gouffres  sans 
«fond;  trois  fois  elle  les  rejette  vers  les  cieux, 
«  et  les  lance  contre  les  astres.  Mais  Scylla,  em- 
«  prisonuée  dans  les  ténébreux  abîmes  d'une  ca- 
«  verne ,  avance  la  tète  hors  de  son  repaire ,  et 
«  attire  les  vaisseaux  contre  ses  rochers.  Son 
«  visage  est  d'un  homme;  elle  a  le  sein  ra\  issant 
«  d'une  vierge  ;  baleine  énorme  par  le  reste  de 
«  son  corps ,  sa  queue  se  termine  en  dauphin ,  et 

Puipureo  velare  comas  adopertus  amictu  :  405 

Ne  qua  inter  sanctos  ignis  in  honore  deoruni 

Hostilis  faciès  occurrat ,  et  omina  turbet. 

Hune  socii  morem  sacrorum,  hune  ipse  teneto; 

Hac  casti  maneant  in  religione  nepoles. 

Ast,  ubi  digressum  Sicula-  te  admoveril  orae  410 

Venlus ,  et  angusti  rarescent  claustra  Pelori , 

Lava  tibi  tellus,  et  longo  laevapetantur 

Jîquora  circuitu';  dextrum  fuge  lituset  undas. 

Ftec  loca  vi  quondam,  et  vasta  convolsa  ruina, 

Tautum  avi  longinqua  valet  mutare  vetustas!  413 

Dis»iluisse  ferunt,  quum  protenus  utraque  tellus 

Una  foret;  venit  medio  vi  ponlus ,  et  midis 

Hesperium  Siculolatus  abscidit,  arvaque  elurbis 

Litore  diductas  angusto  interluit  aestu. 

Dextrum  Scylla  latus  ,  laevnm  implacataj Cliarjbdis      420 

Obsidet,  atque  imo  liaratliri  ter  gurgite  vastos 

Sorbet  in  abruptum  (luctus,  rursusque  sub  auras 

Erigit  alternos,  et  sidéra  verberat  unda. 

AI  Sc\llam  eweiscobibet  spelunca  lalebris , 

Ora  exseï  lanlem ,  et  navis  in  saxa  trabentem.  425 

Prima liominis  faciès,  et  pulcliro  pectore  virgo 

Pube  tenus;  postrema  immani  corpore  pislrix, 

Delpliinum  caudas  utero  commissa  luporum. 


«  ses  flancs  sont  d'un  loup.  Il  vaut  mieux  t'é- 
»  loigner,  tourner  lentement  le  promontoire  de 
«  Pachyuum,  et,  prolongeant  ta  course,  décrire 
«  un  vaste  circuit,  que  de  voir  une  seule  fois 
«  dans  son  antre  béant  l'affreuse  Scylla,  et  ces 
..  rochers  retentissant  des  rauques  hurlements 
«  des  chiens.  Enfin,  si  Hélénus  n'a  pas  en  vain 
«  la  science  de  l'avenir,  si  tu  as  quelque  confiance 
«  dans  l'interprète  d'Apollon,  et  si  sa  vérité 
«  sainte  remplit  mon  cœur,  je  te  donnerai,  fils 
«  de  Venus,  ce  conseil,  le  plus  important  de  tous. 
«  Oui ,  je  ne  saurais  trop  te  le  dire  et  te  le  redire, 
«  avant  tout  rends-toi  Junon  propice  par  tes 
«  prières  ;  n'épargne  ni  les  vœux  ni  les  dons  di  s 
«  suppliants,  pour  vaincre  le  courroux  de  la  puis- 
«  santé  reine  des  dieux  :  ce  n'est  qu'après  l'avoir 
«  fléchie  que,  laissant  derrière  toi  la  Sicile,  tu 
«  t'élanceras  en  vainqueur  dans  les  champs  au- 
«  soniens.  Quand  tes  vaisseaux  t'auront  porté 
»  la  ,  et  que  tu  seras  arrivé  a  la  ville  de  Cumes  , 
«  tu  visiteras  ces  lacs  divins,  le  Lucrin  et  l'A- 
«  verne,  et  leurs  forêts  retentissantes  ,  et  la  pré- 
«  tresse  inspirée  qui,  sous  son  rocher  caverneux  , 
«  chante  les  destins  des  mortels,  et  confie  à  des 
'.  feuilles  légères  les  caractères  sacrés  de  ses 
«  paroles  fatidiques.  Tous  les  oracles  que  la 
«  vierge  a  tracés  sur  ces  feuilles  sont  rangés  par 
«  elle  en  un  ordre  certain,  et  laissés  au  fond  de 
i  l'antre,  qui  se  ferme  sur  eux.  Là  ils  restent 
<■  immobiles,  et  rien  n'en  trouble  l'arrangement. 
«  Mais  si,  la  porte  tournant  sur  ses  gonds,  le 
«  vent  vient  à  remuer  ces  fragiles  empreintes  et 
«  à  les  disperser,  la  Sibylle  alors  dédaigne  de 
"  ressaisir  ses  oracles  voltigeant  dans  son  antre , 

Praestal  Trinacrii  mêlas  lustrare  Pachyni 

Cessantem  ,  longos  et  circuit)  flectere  cursus ,  430 

Quam  semel  informem  vasto  vidisse  sub  antro 

Scyllam,  et  cœiuleis  canibus  resonautia  saxa. 

Prseterea ,  si  qua  est  Heleno  prudentia ,  vati 

Si  qua  fides,  animum  siveris  implet  Apollo, 

l'iimn  illud  tibi,natedea,  pra>que  omnibus  unum        43 3 

Piëedicam  ,  et  repetens  iterumque  iterumque monebo  : 

Junonis  magiiceprimum  prece  numen  adora; 

.lu ii  cane  vota  libens,  dominamque  potentem 

Supplicibus superadonis  :  sic  denique  victor 

Trinacria  finis  Italos  mittere  relicta.  450 

Hue  ubi  dclatus  Cumaeam  adeesseris  urbem  , 

Divinosque  lacus,  et  Averna  souantia  silvis  : 

Insanam  vatem  adspicies;  quaernpesubima 

F, ila  canit,  foliisque  notas  et  nomina  mandat. 

Quxcumque  in  foliis  descripsit  carmina ,  virgo  4  Î5 

Digerit  iu  numerom,  atque  antro  seclusa  relinquit. 

Il  la  manent  immola  locis,  neque  ab  ordine  cedunt. 

V'erum  eadem,  verso  tenuis  quum  cardine  ventus 

Impulit.et  teneras  turbavitjanua  frondis, 

Nunquam  deindecavo  volitantia  première  saxo,  430 

Nec  nvocare  situs,  aut  jungere  carmina  rural. 

Inconsiilti  alicunt,  sedemque  oder«  Sibyll». 
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«  de  rappeler  les  mots  à  leur  place ,  d'en  rassem- 
«  bler  le  sens;  et  qui  vient  consulter  la  prêtresse 
«  s'en  retourne  sans  réponse,  et  maudit  l'antre 
«  de  la  Sibylle.  Cependant  ne  sois  pas  avare  d'un 
*  temps  qui  ne  sera  point  perdu  pour  toi  :  en 
<  vain  tes  compagnons  impatients  accusent  ta 
«  lenteur;  en  vain  la  mer  appelle  et  entraîne  tes 
«  voiles,  et  tu  pourrais  les  livrer  au  souffle  heu- 
«  reux  des  vents  :  que  rien  ne  t'arrête  ;  va  trou- 
ce  verlaSibylle,  implore  sesoracles;  qu'elle-même 
«  te  parle,  qu'elle-même  laisse  échapper  de  sa 
«  bouche  complaisantesessons prophétiques.  Elle 
«te  dira  les  peuples  divers  de  l'Italie,  et  tes 
«  guerres  futures ,  et  comment  tu  fuiras  ou  sur- 
«  monteras  les  travaux  qui  t'y  attendent;  iuvo- 
«  que-la  pieusement,  elle  secondera  tes  courses 
«  aventureuses.  Voilà  ce  que  ma  voix  mortelle 
«  pouvait  te  révéler  :  va  ,  cours,  et,  par  tes  hauts 
■<  faits,  porte  au  ciel  les  grands  destins  de  Troie.  « 

«  Hélénus,  après  m'avoir  parlé  ainsi  d'une  bou- 
che amie,  ordonne  que  des  présents  d'or  et  d'i- 
voire soient  portés  sur  mes  navires;  il  y  entasse 
l'argent  ciselé,  les  vases  d'airain  de  Dodqne, 
une  riche  cuirasse  ou  l'or  s'entrelace  à  triple 
maille,  un  casque  brillant  avec  son  aigrette  flot- 
tante :  c'étaient  les  armes  de  Pyrrhus.  Mon  père 
aussi  a  sa  part  des  présents  ;  Hélénus  y  ajoute 
des  chevaux  et  des  guides,  recrute  pour  nous  des 
rameurs,  fournit  des  armes  à  mes  compagnons. 

«  Cependant  Anchise  donna  l'ordre  d'appareil- 
ler, etde  s'abandonner  sans  retard  au  vent  favora- 
ble. L'interprète  d'Apollon,  touché  pour  le  vieil- 
lard d'un  pieux  respect,  lui  parle  en  ces  termes  : 
«  Mortel  chéri  des  dieux,  vous  le  digne  et  glo- 
«  rieux  époux  de  Véuus ,  vous  deux  fois  arraché 

tlic  tibi  ne  qua  morse  fneriut  dispendia  lanli  ; 

Quamvis  increpitent  socii,  et  vi  cursus  inaltum 

Vêla  vocet ,  possisque  sinus  implere  secundos  ;  455 

Quin  adeas  vatem ,  piecibusque  oracula  poscas: 

tpsa  canat,  vocemque  volensatque  ora  resolvat. 

Illa  tibi  ltalia?  populos,  venturaquebella, 

lit,  quo  quemque  modo  fugiasque  ferasque  laborem, 

Expediet  ;  cursusque  dabit  venerata  secundos.  460 

llœc  sunt,  quœ  nostra  liceat  te  voce  moneri. 

Vade  âge ,  et  ingénient  factis  fer  ad  aethera  Trojatn. 

Qu'a  postquam  vates  sicore  elfalus  amico  est  : 
Dona  debinc  auro  gravia  sectoque  elephanto 
linperal  ad  navis  ferri,  slipatque  carinis  465 

Ingens  argentum,  Dodona-osque  lebetas, 
Loricam  consertam  nantis  auioque  tiïlicem, 
Et  conum  insignis  galeîe,  cristasque  coniantls, 
Arma  Neoptolemi.  Sunt  et  sua  dona  parenti. 
Addit  equos,  additque  duces;  47( 

RemigiuiD  supplet;  socios  simul  instruit  armis. 

Interea  classem  \ élis  aptare  jubebat 
Ancbises ,  fierct  vento  mora  ne  qua  ferenti. 
Quem  Pho;bi  interpres  multo  compellal  honore  : 
Conjngio ,  Anchisa,  Veneris  dignate  superbo ,  47. 


•<  aux  ruines  de  Pergamc,  la  voici  devant  vous 
«  cette  terre  de  l'Ausonie;  saisissez-la  a  pleines 
«voiles,    lit  cependant  il   vous  faudra  côtoyer 
"  longtemps  ses  rivages;  vous  êtes  encore  loin 
«  de  cette  partie  de  l'Italie  qu'Apollon  vous  dé- 
»  couvre  par  ses  oracles.  Partez,  heureux  père 
«  du  plus  pieux  des  fils!  qu'ai-je  à  prolonger  cet 
«  entretien,  et  pourquoi  retarderais-je  les  autans 
«  qui  s'élèvent?»  Andromaque  aussi ,  qu'attriste 
ce  moment  suprême  du  départ,  nous  apporte  ses 
présents,  à  moi  des  vêtements  chamarrés  d'or, 
à  Ascagae  un  manteau  phrygien  :  elle  ne  le  cède 
pas  à  Hélénus  en  magnificence;  elle  charge  mon 
fils  des  plus  riches  tissus,  et  lui  parle  ainsi  :  «  Re- 
«  cois,  cher  enfant,  ces  ouvrages  de  mes  mains; 
"  qu'ils  te  fassent  te  souvenir  de  moi,  et  qu'ils 
«  attestent  longtemps  l'amitié  qu'eut  pour  toi  la 
«  veuve  d'Hector  ;  prends-les ,  ce  sont  les  derniers 
«  présents  des  tiens,  toi  la  seule  image  qui  mu 
«  reste  de  mon  Astvanax  !  Il  avait  ces  yeux  ,  ces 
«  mains,  cet  air;  il  aurait  ton  âge,  il  grandirait 
«  avec  toi!  »  En  m'éloiguant,  je  leur  disais,  les 
yeux  pleins  de  larmes  :  «  Vivez  heureux,  vous  qui 
<•  avez  enfin  fixé  le  cours  de  votre  fortune  !  Nous, 
«  nous  sommes  jetés  de  destins  en  destins;  vous, 
«  vous  avez  le  repos;  vous  n'avez  point  de  mers 
«  à  sillonner,  pas  de  champs  ausoniens  toujours1 
«  reculant  devant  vous,  et  toujours  à  chercher; 
«  vous  voyez  ici  une  image  du  Xanthe,  et  une 
<•  autre  Troie  que  vos  mains  se  sont  faite  :  puisse  - 
<•  t— elle  subsister  sous  de  meilleurs  auspices,  et 
«  n'être  plus  exposée  à  la  fureur  des  Grecs!  Si 
«  jamais  j'entre  dans  le  Tibre  et  dans  les  caropa- 
«  gnes  voisines  du  Tibre,  si  je  vois  s'élever  les 
<■  murs  promis  à  ma  nation,  nos  villes  et  nos 

Curadeom,  bis  Pcrgameis  crépie  ruinis, 

Ecce  tibi  Ausonia?  tellus:  hancadripe  velis. 

Et  tamen  liane  pelago  prasterlabare  necesseest; 

Ausoniae  pars  illa  procul .  quam  pandit  Apollo. 

Vade ,  ait ,  o  felix  nati  pietate  !  Quid  ultra  48ft 

Provehor,  et  fando  surgenlis  demoror  auslros? 

Nec  minus  Andiomaclie,  digressu  mœstasupremo, 

Fert  picturatas  auri  subtemine  vestis, 

Et  Phrygiara  Ascanio  chlamydem;  nec  redit  bonori; 

Textilibusque onerat  donis,  ac  talia  futur  :  4S.i 

Adcipe  et  ha?c,  maniinm  libi  qua-  monumenta  mearum 

Sint,  puer,  et  longum  Andromachsetestenturamorem, 

Conjugis  Hectorea?.  Cape  dona  exlrema  luorum , 

O  mihi  sola  mei  super  Astyanactis  imago. 

Sicoculos,  sicille  manus,  sic  ora  ferebal,  4P 

Et  nunc  aequali  tecum  pubesceret  sevo. 

Hos  ego  digrediens  lacrimis  adfabar  obortis  : 

Vivite  felices,  quibusest  fortunaperacta 

Jam  sua  :  nos  alia  ex  aliis  in  fata  vocamur. 

Vobis  parta  quies  ;  nullum  maris  a?quor  acandum  ;     49i 

Arva  neque  Ausoniae,  semper  cedenlia  rétro, 

Quaerenda.  Effigiem  XanthiTrojamque  videlis, 

Quam  vestrse  fecere  manus;  melioribus,  opto, 
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«  peuples,  unis  par  la  naissance  et  par  les  mêmes 
«infortunes,  ceux  de  l'Épire  et  de  l'Hespérie, 
•  qui  tous  ont  Dardanus  pour  père  ,  ne  feront  un 
«jour  qu'une  seule  Troie,  n'auront  qu'un  menue. 
«  esprit.  Puissent  ces  sentiments  animer  nos  der- 
«  niers  neveux  !  >• 

«  Enfin  nous  nous  avançons  en  mer  ;  nous  cô- 
toyons les  hauteurs  de  Gérauuium,  d'où  le  trajet 
en  Italie  est  rapide  et  court.  Cependant  ie  soleil 
se  précipite  dans  les  flots,  et  les  monts  se  cou- 
vrent d'ombres  épaisses.  Le  sort  partage  aux  ra- 
meurs leurs  travaux;  enfin  nous  nous  couchons 
près  de  l'onde  sur  le  sein  de  cette  terre  tant  dé- 
sirée; étendus  çà  et  là  sur  la  grève  aride,  nous 
rafraîchissons  nos  corps  fatigués,  et  le  sommeil 
nous  verse  ses  douces  langueurs.  La  Nuit,  me- 
née par  les  Heures,  n'atteignait  pas  encore  le  mi- 
lieu de  sa  carrière,  quand  le  diligent  Palinure 
se  lève,  explore  les  vents,  a  l'oreille  a  tous  les 
souffles  de  l'air.  Il  observe  les  astres  glissant  sous 
un  ciel  silencieux  ,  l'Ourse  ,  les  deux  Trions,  les 
Hyades  pluvieuses,  Orion  resplendissant  au  loin 
dans  son  armure  d'or.  Après  qu'il  a  vu  les  cieux 
partout  fermes  et  sereins,  il  donne  du  haut  de 
la  poupe  le  signal  retentissant  de  l'airain  ;  nous 
levons  le  camp,  nous  cherchons  encore  une  route 
sur  les  eaux,  et  déployons  aux  vents  les  ailes  de 
nos  vaisseaux. 

•<  Déjà  l'Aurore  avait  fait  fuir  les  étoiles  et  rou- 
gissait l'horizon  de  ses  feux,  quand  de  loin  nous 
vîmes  des  collines  encore  obscures  et  1T  lalie  poin- 
dre au-dessus  des  eaux.  «  Italie,  Italie!  «s'écrie  le 

Auspiciis,  et  qnae  fuerit  minus  obvia  Graiis. 

Si  quando  Thybrim,  vicinaque Thybridis  arva ,  500 

lntraro,  gentique  me»  data  mœnia  ccrnain  : 

Cognatas  urbis  olim,  populosque  propinquos, 

Epiro,  Hesperia,  (quibusidem  Dardanus  auctor, 

Atque  idem  casus)  unam  facienras  utramque 

Trojam  animis. Maneatnostros  ea  curanepotes.  505 

Provehimnr  pelago  vicina  Ceraunia  juxla  : 
Unde  iter  Italiam,  cursusque  bre\issimus  undis. 
Sol  ruit  interea,  et  montes  umbraotur  opaei. 
Sternimur  optata?  gremio  telluris  ad  undam , 
Sortiti  renios ,  passimque  in  litorc  sicco  510 

Corpora  curamus;  fessos  sopor  inrigal  artus. 
Kccdiim  orbem médium  Nox  horis  actasubibat  : 
Haud  segnis  stato  surgit  Palinurus,  et  omnis 
Explorât  ventos,  atque  auribus  aéra  captai  ; 
Sidéra cuncta  notât  tacito  labenlia  crelo ,  513 

Arcturum,  pluviasque  Hyadas,  geminosque  Triones , 
Armatumque  auro  circumspicit  Oriona. 
Postquam  cuncta  videt  coelo  constare  sereno, 
Dat  clarum  e  puppi  signum  ;  nos  castra  movemus , 
Tentamusque  viam ,  et  veloruni  pandinius  alas.  52'J 

Jainque  rubeseebat  stellis  Aurora  fugalis  : 
Qimm  piocul  obscuros  colles  humilemquevidemus 
Ilaliam.  Italiam  primuseonclamat  Achates; 
Italiam  laHo  socii  ciamore  salutant. 
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premier  Achate.  «  Italie!  »  répondent  nos  compa- 
gnons en  saluant  la  terre  par  mille  cris  d'al- 
légresse. Alors  mon  père  Anchise  couronne  de 
feuillage  une  vaste  coupe,  la  remplit  de  vin,  et, 
deboutsur  la  poupe,  adressecetteprièreauxdieux  : 
«  Dieux  des  mers  et  de  la  terre,  maîtres  souve- 
«  rains  des  tempêtes,  donnez- nous  encore  un 
«  vent  propice,  encore  un  souffle  heureux.  »  Il 
dit,  et  l'air  fraîchit  dans  nos  voiles  frissonnantes  ; 
nos  yosux  sont  comblés;  le  port  se  découvre  de 
plus  près;  un  temple  de  Minerve  apparaît  sur  les 
hauteurs.  INos  compagnons  plient  les  voiles,  et 
tournent  les  proues  vers  le  rivage.  Creusé  à  l'o- 
rient, le  port  se  recourbe  en  arc;  deux  rochers 
le  cachent  en  s'avançant  dans  la  mer;  battus  par 
les  rafales  écumeuses.  et  pareils  a  deux  tours,  ils 
projettent  au  loin  leurs  bras  et  ferment  par  un 
double  mur  la  baie  tranquille  :  le  temple,  a  notre 
approche,  parait  s'enfuir  du  rivage.  Je  pristerre, 
et ,  pour  premier  présage ,  je  vis  quatre  chevaux , 
blaucscommelaneige,quipaissaientdansla  plai- 
ne. Alors  Anchise  :  «  C'est  la  guerre,  ô  terre  hospi- 
«  talière,  la  guerre  que  tu  portes  ;  les  coursiers  sont 
«  armés  pour  la  guerre;  ceux-ci  nous  menacent 
o  de  la  guerre.  Mais  pourtant  ces  mêmes  coursiers 
«  s'accoutument  a  courber  la  tète  sous  un  char,  et  à 
«  porter  ensemble  et  le  joug  et  le  frein  :  c'est  une 
«  espérance  de  paix.  »  Il  dit,  et  nous  d'implorer  la 
puissance  révérée  de  Pallas  à  l'armure  sonnante, 
de  Pallas  qui  la  première  accueil  lait  nos  vaisseaux 
triomphants.  Prosternés  devant  ses  autels,  nous 
couvrons  nos  tètes  d'un  voile  phrygien,  et,  suivant 

Turn  pater  Anchises  magnum  cratera  corona  52j 

Induit  :  implevitque  mero;  divosque  vocavit 

Stanscelsa  in  puppi. 

Di,  maris, et  terra,',  lempestatumque  potentes, 

Perte  viam  vento  facilem ,  et  spirate  secundi. 

Crebrescunt  optatœ  aura»,  portusque  patescit  530 

Jam  propior,  teniplumque  adparetin  arce  Minerra. 

Vêla  legunt  socii ,  et  proras  ad  iitora  torquent. 

Poitus  ab  Euroo  fluctu  curvatus  in  arcum  ; 

Objecta?  salsa  spumant  adspargine  cautes  : 

Ipse  latet  ;  gemino  demittunt  brachia  muro  535 

Turriti  scopuli ,  refugitque  ab  lilore  tempîum. 

Quatuor  hic,  primum  omen,  equos  ingramine  vidi 

Tondenlis  campum  late,  candore  nivali. 

Et  pater  Anchises  :  Bcllum  ,  o  terra  hospita,  portas; 

Bello  armaiitur  equi;  bellumhœc  armenta  minantui      û  iû 

Sedtamen  idem  olim  curru  succedere  sneti 

Quadrupèdes,  et  frena  jugo  i  oncordi  i  ferre  : 

Speset  pacis,  ait.  Tumnumina  sancta  precamnr 

Palladis  armisonae,  quœ  primaadeepit  o  van  lis; 

Et  capitaante  aras  Phrygio  velamur  amictu  ,  ô  i5 

Prœccptisque  Heleni ,  dederat  quœ  maxuma  ,  rite 

Junoni  Argivaejnssosadolemus  honores. 

Haud  mora  :  conlinuo  perfectis  ordine  votis, 
Cornua  velatarum  obvertimus  antennanim  , 
Grajugenumque  domos  suspectaqui  irva.    j»0 
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les  graves  conseils  d'Hélénus,  nous  brûlons  en 
l'honneur  de  Junon  Argienne  l'encens  des  sacri- 
fices. 

Ces  saints  devoirs  accomplis,  nos  voiles  tour- 
nent soudain  sur  les  longs  bras  des  antennes; 
nous  quittons  ce  rivage  suspect,  habité  par  des 
Grecs.  De  là  nous  voyons  le.  golfe,  et  les  murs  de 
Tarente,  bâtie,  dit-on,  par  Hercule.  Sur  l'autre 
bord  s'élève  le  temple  de  Junon  Lacinienne;  plus 
loin  les  hauts  remparts  de  Colon,  et  Sylacée  sur 
ses  rochers  fameux  par  les  naufrages.  Alors  nous 
voyons  de  loin  sortir  des  flots  les  cimes  de  l'Etna; 
nous  entendons  l'immense  gémissement  de  la 
mer,  le  bruit  lointain  des  rochers  battus  par  les 
vagues,  la  voix  des  flots  qui  se  brisent  contre 
les  rivages  :  nous  voyons  bondir  le  fond  des  mers, 
et  le  sable  bouillonner  avec  les  ondes.  Alors  An- 
chise  :  «  La  voilà  sans  doute  cette  Charybde  ; 
«  voilà  ces  ecueils,  ces  horribles  rochers  qu'Hé- 
«  lénus  nous  annonçait  par  ses  oracles.  Dégagez- 
«  nous ,  amis ,  et  tous  ensemble  courbez- vous  sur 
«  vos  rames.  «  Tous  ont  obéi,  et  Palinure  le  pre- 
mier a  tourné  vers  la  gauche  la  proue  gémissante  : 
toute  la  flotte  gouverne  à  gauche,  rames  et  voi- 
lure au  vent.  Mais  voilà  qu'une  vague  courbée  en 
montagne  nous  enlève  jusqu'aux  nues;  et,  l'onde 
s'abaissant,  nous  descendons  dans  les  gouffres 
des  mânes.  Trois  fois  les  rochers  poussèrent  un 
effroyable  cri  sous  leurs  cavités  profondes  ;  trois 
fois  nous  vîmes  les  flots  lancer  dans  les  airs  leur 
écume  brisée,  et  la  rosée  amôre  dégoutter  des  as- 
tres. Cependant  les  vents  et  le  soleil  abandonnent 
nos  voiles  fatiguées,  et,  ne  sachant  plus  quelle 
route  tenir,  les  courants  nous  portent  sur  les  côtes 
des  Cyclopes. 


«  Là  s'ouvre  à  l'abri  des  vents  un  vaste  port; 
l'eau  y  dort  immobile;  mais  près  de  là  tonne 
l'Etna  au  milieu  de  ses  ruines  épouvantables. 
Tantôt  il  pousse  dans  les  airs  un  nuage  noir,  mêlé 
d'épais  tourbillons  de  fumée  et  de  cendres  blan- 
ches ,  et  il  élevé  des  bouffées  de  flammes  qui  vont 
toucher  la  voûte  étoilée ;  tantôt  il  vomit  eu  gron- 
dant des  rochers  énormes,  ses  entrai  Iles  arrachées, 
rejette  à  flots  pressés  et  lance  au  ciel  avec  un  sourd 
gémissement  des  pierres  liquéfiées,  et,  partout 
débordant,  bouillonne  dans  ses  profonds  abî- 
mes. On  dit  que  sur  le  corps  d'Encelade  à  demi 
consumé  par  la  foudre  pèse  a  jamais  la  masse 
entière  de  la  montagne;  l'Etna  la  surcharge  en- 
core de  son  poids  immense,  l'Etna  qui  souffle 
la  flamme  de  ses  fournaises  rompues  :  chaque 
fois  que  le  géant  se  retourne  sur  ses  flancs  fati- 
gués, toute  la  Trinacrie  tremble  et  murmure,  et 
les  deux  se  voilent  d'une,  épaisse  fumée.  Durant 
toute  cette  nuit,  cachés  dans  les  forêts,  nous 
ressentîmes  ces  mouvements  prodigieux  :  nous 
ignorions  la  cause  de  si  grands  bruits.  Pas  un 
astre  ne  luisait  dans  le  ciel ,  pas  un  faible  rayon 
ne  venait  de  la  voûte  étherée;  ce  n'étaient  que 
nuages  sombres;  une  nuit  sinistre  enveloppait  la 
lune  de  sa  ténébreuse  atmosphère. 

«  Cependant  le.  jour  commençait  à  poindre  à 
l'orient,  et  l'Aurore  avait  dissipé  l'ombre  humide 
des  cieux ,  quand  tout  à  coup  du  fond  des  bois 
un  inconnu  d'une  figure  étrange,  le  corps  dé- 
charné, l'air  pitoyable,  s'avance  vers  nous,  et 
tend  vers  le  rivage  des  mains  suppliantes  :  une 
barbe  épaisse  descend  sur  sa  poitrine  ;  de  sales 
et  hideux  lambeaux,  que  rattachent  quelques  épi- 
nes, le  couvrent  à  peine;  le  reste  annonce  un 


Ilinc  sinus  Hcrculei,  si  vera  est  lama,  Tarenti 
Cernitur.  Ailtollil  se  diva  Lacinia  contra, 
Caulonisque  arces,  et  navifragum  Scylaceum. 
'l'uni  procul  e  fluctu  Trinacria  cernitur  .-Etna  ; 
Et  gemitum  ingentempelagi,  pulsataque  saxa 
Audimus  longe ,  fractasque  ad  litora  voces; 
Exsullantque  vada,  atque  aestu  miscentur  arenae. 
Etpater  Anchises  :  Nimirum  bax  illa  Charybdis; 
Ilos  Helenus  scopulos ,  baoc  saxa  horrenda  canebat. 
Eripite,  o  socii  ;  pariterque insurgite  remis. 
Haud  minus  aejussi  faciunt  :  primusque  rudentem 
Contorsit  lcevas  proram  Paliuurus  ail  undas: 
Lajvani  cuncta  coliors  remis  venlisque  petivit. 
Tollimur  in  cœlum  curvato  gurgite,  et  idem 
Subducta  ad  Manis  imos  desidimus  unda. 
Terscopuli  clamorem  inter  cava  saxa  dedere  • 
Ter  spumam  elisam  et  rorantia  vidimus  aslra. 
Interea  fessos  veutus  cum  sole  reliquit  ; 
Ignarique  vise  Cyclopum  aôMabimur  oris. 

Poj'tusab  adeessu  ventorum  immotus,  et  ingena 
Ipse;  sed  borrificis  juxta  tonal  /Etna  ruinis, 
Inlerdunique  atram  prorumpit  ad  aeltiera  nubem , 


Turbine  fumantein  piceoet  candenle  favilla; 
Ailtollitqueglobos  (lammarum,  et  sidera  lambit  : 
Interdum  scopulos  avolsaque  viscera  montis  575 

Erigit  eructans ,  liquefactaque  saxa  sub  auras 
Cumgemitu  glomerat,  fundoque  exaestuat  imo. 
Fama  i :sl ,  Enceladi  semiustum  fulmine  corpus 
Urgueri  mole  bac,  ingentemque  insuper  yElnam 
Imposilam  ruptis  fianiinam  exspirare  caminis;  580 

Et,  fessum  quoties  mutet  lalus,  intremere  omnem 
Murmure  Trinacriam ,  et  crelum  subtexere  fumo. 
Noclem  illam  tecli  sihis  immaiiia  monstra 
Perferimus;  nec,  quae  sonitum  del  causa,  videmus. 
Namneque  erant  astrorum  ignés,  nec.  lucidus  a'ibra  585 
Siderea  polus;  obscuro  sed  nubila  cœlo; 
Et  lunam  in  nimbo  nox  intempesta  tenebat. 
Postera  jamque  dies  primo  surgebat  Eoo, 
Ibimentenique  Aurora  polo  dimoveral  umbram  . 
Qtium  subito  e  silvis,  macie  confecla  suprema,  590 

Ignoti  nova  forma  viri ,  miserandaque  cullu  , 
Procedit,  supplexque  manus  ad  litora  tendit. 
Respicimus.  Dira  illuvies,  imniissaque  barba 
Consertum  tegumen  spinis:  at  cetera  Liraius, 


L'ENÉIDE,  LIV.  III. 


Grec  :  il  était  venu  jadis,  avec  les  armées  de  sa 
patrie,  sous  les  remparts  de  Troie.  Dès  qu'il  eut 
vii  deloia  des  vêtements  et  des  armes  troj  ennes , 
il  s'arrêta  un  moment,  frappé  d'épouvante,  et 
retint  ses  pas  tremblants;  bientôt  il  se  précipite 
vers  le  rivage,  et  s'écrie,  avec  des  larmes  et  des 
prières  :  «  Par  ces  astres,  par  ces  dieux  que 
«j'atteste,  par  cet  air  que  nous  respirons  tous  , 
»  ôtez-moi  de  ces  lieux,  Troyens  !  emmenez-moi 
«  partout  où  vous  voudrez ,  je  serai  content.  Je 
«  suis  Grec,  je  l'avoue,  et  l'un  de  ceux  qui  sont 
«  venus,  le  fer  à  la  main,  attaquer  les  pénates 
«  d'Ilion.  Si  mou  crime  est  si  grand  à  vos  yeux  , 
'.  déchirez  le  corps  d'un  ennemi,  plongez-moi 
«  dans  la  vaste  mer.  Si  je  meurs,  il  me  sera  doux 
«  de  mourir  de  la  main  des  hommes.  »  En  disant 
ces  mots ,  il  embrassait  nos  genoux ,  et ,  se  jetant 
à  nos  pieds,  il  y  restait  attaché.  Nous  l'engageons 
à  nous  dire  son  nom,  sa  famille,  et  quelle  for- 
tune l'agite.  Anchise  le  premier,  sans  attendre 
qu'il  nous  réponde ,  tend  la  main  au  malheureux 
jeune  homme,  et,  parce  gage  d'un  tendre  intérêt , 
rassure  ses  esprits.  Enfin,  remis  de  sa  frayeur, 
ie  Grec  poursuit  en  ces  termes  : 

«  Ma  patrie  est  l'île  d'Ithaque;  je  suis  un  des 
«  compagnons  du  malheureux  Ulysse;  mon  nom 
«  est  Achéménide  :  Adamaste,  mon  père,  étant 
«  pauvre  (plût  au  ciel  que  je  me  fusse  contenté 
«  de  son  humble  fortune!),  je  partis  pour  le  siège 
«  de  Troie.  Quaud  mes  compagnons  s'échappèrent 
«  de  ces  retraites  cruelles,  dans  leur  épouvante 
«  ils  ne  songèrent  pas  à  moi ,  et  me  laissèrent  dans 
«  la  vaste  caverne  de  Polypheme  :  horrible  de- 

Et  quondam  patriis  ad  Trojam  niissns  in  armis.  595 

Isque  obi  Dardanios  habitus  et  Troia  vidit 

Arma  procul  :  paullum  adspectu  contenitushnesit, 

Continuitquc  gradum;  mox  sese  ad  litora  prœceps 

Cuni  lletu  piecibusque  tulit.  Per  sidéra  lestor, 

Per  superos,  atque  hoc  cœli  spirabile  lumen  :  C00 

Tollite  me ,  Teucri  ;  quascumque  abducite  terras  ; 

Hoc  sat  erit.  Scio  me  Danais  e  olassibus  unuiu , 

Et  bello  lliacos  fateor  petiisse  Pénates  : 

Pro  quo ,  si  sceleris  tan  ta  est  injuria  nostri , 

Spargite  me  in  fluctus ,  vastoque  immergite  ponlo.      G05 

Si  pereo;  hominum  manibus  peiïisse  juvabit. 

Dixerat  ;  et  genua  amplexus ,  genibusque  volutans 

Haerebat.  Qui  sit,  fari,  quo  sanguine  cretus, 

Hortamur;  qua?  deinde  agitet  Fortnna,  fateri. 

Ipsepateidextram  Anchises,  haud  multa  moralus,    CIO 

Datjuveni;  atque  animuni  pia'senti  pignore  (11  mal. 

Ille  haec ,  deposita  tandem  formidine ,  fatur  : 

Sum  patria  ex  Itliaca,  cornes  infelicis  fjlixi , 
Nomen  Acliemenides ,  Trojam,  genitore  Adamasto 
Paupere,  (mansissetque  utinam  Fortuna!)  profectus.    C15 
Hic  me,  dum  trepidi  crudelia  limiDa  liuquuni, 
Immcmores  socii  vasto  Cyclopis  in  anlio 
Deseruere.  Domus  sanie  dapibusque  cruêntis, 
Intusopaca,  ingens.  Ipse  arduus,  attaque  puisât 


«  meure  !  immense  et  ténébreuse  ,  elle  est  par- 
«  tout  souillée  d'un  sang  fétide  et  de  chairs  palpi- 
«  tantes.  Le  monstre  (dieux  puissants,  délivrez  la 
«  terre  d'un  tel  fléau  !) ,  aussi  haut  que  les  nues , 
«  frappe  les  astres  de  son  front  :  on  n'ose  le  re- 
«  garder;  toute  voix  se  tait  devant  lui.  Les  en- 
«  irailles  des  malheureux  humains  ,  le  sang  des 
«  cadavres,  voilà  sa  nourriture.  Je  l'ai  vu  moi- 
«  même,  étendu  dans  le  fond  de  sou  antre,  sai- 
«  sir  avec  son  immeuse  main  deux  des  nôtres, 
«  les  écraser  contre  un  rocher,  leurs  entrailles  re- 
jaillir, et  dans  leur  sang  nager  le  seuil  de  la 
«  caverne  :  je  l'ai  vu  manger  leurs  membres  tout 
dégouttants,  leurs  chairs  ruisselantes  ;  j'ai  en- 
«  tendu  crier  sous  ses  dents  leurs  os  encore  tiè- 
«  des.  Ce  ne  fut  pas  impunément  :  Ulysse  ne  le 
«  souffrit  pas ,  et  le  roi  d'Ithaque  ne  s'oublia  point 
«  dans  une  telle  extrémité.  Le  monstre,  gorgé  de 
«  carnage  et  enseveli  dans  le  vin ,  avait  laissé  flé- 
"  chir  sa  tête  appesantie,  et  s'était  allongé  dans 
«  son  antre  de  toute  l'immensité  de  son  corps, 
«  rejetant,  durant  sou  sommeil ,  le  sang  et  le  vin 
«  mêlés  aux  débris  de  ses  affreux  repas.  Nous 
«  invoquons  les  dieux  ;  le  sort  assigne  à  chacun 
»  sa  place  ;  tous  nous  nous  répandons  autour  du 
«  géant,  et,  a  l'aide  d'un  pieu  aiguisé,  nous  cre- 
«  vous  le  seul  œil  qu'il  avait  à  demi-caché  sous 
«  son  front  menaçant  :  œil  énorme!  on  eût  dit  un 
»  bouclier  d'Argos,  ou  le  disque  brillant  du  so- 
«  leil.  Enfin  nous  vengeons  avec  joie  les  mânes 
«  de  nos  compagnons.  Mais  vous,  fuyez,  malheu 
«  reux  Troyens!  fuyez,  coupez  les  câbles  qui 
«  vous  retiennent  à  la  rive;  c'est  peu  que  Poly- 

Sidera ,  (Di ,  talon  terris  avei  tite  pestem  !)  62  0 

Nec  visu  facilis ,  nec  dictu  adfabilis  ulli. 

Yisceribusmiserorum  et  sanguine  vescituratro. 

Yidi  egomet,  duo  de  numéro  quuni  corpora  nostro 

Prensa  manu  magna  medio  resupinus  in  antro 

Fi angeret  ad  saxum ,  sanieque  exspersa  natarent  c:>:> 

Limina  ;  vidi  atro  quum  membra  fluenlia  tabo 

Manderel ,  et  tepidi  tremerent  sub  dentibus  arlus. 

Haud  impune  quidem.  Nec  talia  passus  Ulixes, 

Oblitusve  sui  est  Ithacus  discrimine  lanto. 

Nam  simul,  expletus  dapibus,  vinoquesepullus,       CIO 

Cervicem  inflexam  posuil,  jacuitqueper  anlrum 

Immensus,  saniem  eructans  ac  frusta  cruento 

Per  somnum  commixta  mero  :  nos,  magna  precati 

Numina,  soi litique  vices,  una  (indique  circum 

Fundimur,  et  telo  lumen  terebramus  acuto  r,  15 

Ingens,  qiiod  lorva  solum  sub  fiond'  latebat, 

Argolici  clipei .  au!  Phœbeae  lampadis  instar  : 

Et  tandem  Iseli  sociorum  ulciscimur  umbras. 

!,  0  niiseï i ,  fugite ,  atque  ab  litore  f::iiem 
Rumpilc.  i.ïi 

Nam,  qnalis  quantusque  cavo  Polypliemus  in  antro 

Lanigeras  claudil  pecudes ,  atque  libéra  | i, 

Centum  alii  curva  haac  habitant  ad  lilnra  vol  o 
lufandi  Cjclope -,  ■'.  altis  m  a  il 
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>  pbèrae,  retire  dans  son  antre  profond,  y  tienne 
«  ses  brebis  enfermées  et  presse  leurs  ruisselan- 
»  tes  mamelles;  cent  autres  Cyclopes,  comme 
«  lui  géants  effroyables,  habitent  le  long  de  ces 
•  rivages,  errent  sur  ces  hautes  montagnes.  La 
«  lune  a  trois  fois  rassemble-  sa  pleine  lumière, 
«  depuis  que  je  traîne  ma  misérable  vie  dans  ces 
«  forets,  au  milieu  des  bêtes  farouches  et  dans 
«  leurs  repaires  désolés,  et  que  du  fond  d'un  roc 
«  caverneux  je  regarde  au  loin  les  vastes  Cyclo- 
«  pes ,  j'écoute  en  frissonnant  et  le  bruit  de  leurs 
«  pas  et  les  sons  effrayants  de  leurs  voix.  Des 
-  baies  sauvages ,  des  cornoullles  pierreuses,  des 
«  racines  que  j'arrache,  voilà  ma  triste  nourri- 
«  ture.  Je  parcourais  des  yeux  les  lointains  espa- 
«  ces,  quand  j'ai  vu  cingler  vers  ces  rivages  vos 
•<  vaisseaux  :  quels  qu'ils  fussent ,  amis  ou  enne- 
«  mis,  je  me  suis  abandonné  à  eux  :  c'est  assez 
.,  que  j'aie  échappé  à  l'effroyable  race  de  ces  mons- 
..  très  :  ôtez-moi  plutôt  la  vie;  que  je  meure  par 
•  vous  de  mille  morts.  » 

«  Il  achevait  à  peine  ces  mots,  quand  nous 
voyons  sur  la  cime  des  monts  se  mouvoir  dans 
sa  masse  énorme  l'affreux  pâtre  lui-même,  Po- 
lypheme,  au  milieu  de  ses  troupeaux,  qu'il  menait 
vers  la  rive  accoutumée  :  monstre  horrible,  in- 
forme, immense,  aveugle!  Un  pin  dépouillé  de 
ses  rameaux  guide  sa  main  et  assure  ses  pas  : 
ses  brebis  chargées  de  laine  l'accompagnent ,  ses 
brebis,  son  seul  plaisir,  sa  seule  consolation  dans 
ses  maux.  Quand  il  eut  touché  les  flots  profonds 
et  qu'il  fut  entré  dans  la  mer,  il  lava  l'orbite  en- 
core dégouttant  de  sang  de  son  œil  éteint  ;  il  grin- 
çait les  dents,  frémissait  de  douleur;  et  déjà  il 
marchait  à  grands  pas  dans  la  mer,  que  l'onde 

Terliajam  Lima-  se  cornua  lumine  comptent  Oii 

Quum  vitam  in  silvis  ,  ioter  déserta  ferai  uni 

Lustra  domosque  tralio ,  vastosque  ab  rupe  Cyclopas 

Prospicio,  sonitumque  pedum,  vocemque  tremisco. 

Victum  infelicem ,  baccas ,  lapidosaque  corna 

Dant  rami ,  et  volsis  pascunt  radicibus  lierbne.  C50 

Omnia  conlustrans ,  banc  primum  ad  litora  classem 

Conspexi  venientem  :  huic  me,  quaecumque fuisset , 

Addixi  :  satis  est  gentem  effugisse  nefandam  : 

Vos  animam  banc  polius  quoeumque  absumite  leto. 

\i\  ea  fatus  erat  :  summo  quum  monte  videmus     6.'>a 
Ipsum  inter  peendes  vasta  se  mole  moventem 
Pastorem  Polypbemuro,  et  litora  nota  petentem  : 
Monstrum  horrendum,  informe,  ingens,  cui  lumen  adem- 
Trunca  manu  pinus  régit,  et  vestigia  iirmat.  tum. 

Lanigerœ  comitantur  oves  :  ea  sola  voluplas,  CCO 

Solamenque  mali. 

Postquam  altos  tetigit  fluctus,  et  ad  œquora  venit, 
Luminiseffossi  fluidum  lavit  inde  cruorem, 
Dentibus  infrendens  gemitu;  gradilurqueper  a"quor 
•>am  médium  ;  needum  (luc.tus  latera  ardua  tinxit.         CC5 
Non  procul  inde  fugam  trepidi  celerare;  recepto 
Supplice,  sic  merito;  tacifique  incidere  funcm; 


mouillait  à  peine  ses  lianes  démesurés.  Trem- 
blants, nous  précipitons  notre  fuite  au  large,  après 
a\  oir  recueilli  le  Grec  suppliant,  et  qui  avait  bien 
mérité  de  nous  ;  les  cables  sont  coupés  en  silence  ; 
et,  penchés  à  l'envi  sur  nos  rames,  nous  balayons 
la  plaine  liquide.  Polyphème  nous  entend ,  et,  au 
bruit  de  nos  mouvements,  tourne  vers  nous  ses 
pas.  Mais  quand  il  voitqu'il  ne  peut  nous  attein- 
dre, ni  suivre  dans  leur  course  les  ondes  ionien- 
nes, il  pousse  un  cri  immense  :  la  mer  et  toutes 
ses  vagues  en  tremblèrent  ;  l'Italie  entière  en  fut 
épouvantée;  l'Etna  même  en  mugit  dans  ses 
cavernes  profondes.  A  ce  cri ,  toute  la  race  des 
Cyclopes  sort  de  ses  forêts,  descend  des  hautes 
montagnes,  se  précipite  vers  le  port,  et  remplit 
le  rivage.  De  loin  nous  voyons  debout  sur  la  rive, 
et  nous  menaçant  en  vain  de  leurs  regards,  ces 
fils  de  l'Etna  :  ils  portaient  jusqu'au  ciel  leurs 
fronts  audacieux  :  troupe  horrible!  Tels  sur  le 
sommet  des  monts  se  dressent  dans  les  airs  les 
chênes,  les  cyprès,  les  hautes  forêts  de  Jupiter, 
les  bois  sacrés  de  Diane.  Pressés  du  vif  aiguillon 
de  la  peur,  nous  tourmentons  nos  câbles  au  ha- 
sard, nous  déployons  nos  voiles  à  tous  les  souffles 
favorables.  Mais  l'avis  d'Hélénus  nous  revient  à 
l'esprit;  nous  craignons  de  nous  engager,  à  peine 
de  périr,  entre  Charybde  et  Scylla  :  nous  sommes 
résolus  à  faire  voile  en  arrière ,  quand  tout  à  coup 
Borée  vient  à  souffler  de  l'étroit  promontoire  de 
Pélore,  et  nous  porte  bien  au  delà  des  roches  vi- 
ves de  Pantagie,  de  la  baie  de  Mégare,  et  de  (a 
basse  péninsule  de  Thapsns.  Achéménide,  notre 
Grec,  nous  montrait  ces  rivages  divers,  qu'il  re- 
voyait en  repassant  sur  les  traces  errantes  du 
malheureux  Ulysse. 

Verrimus  et  proni  certantibus  a-quora  remis. 

Sensit,et  ad  sonitum  vocis  vestigia  torsil  : 

Verum  ubinulla  dalur  dextra  adfectarepoteslas,        r,:o 

Necpotis  Ionios  fluctus  requaie  sequeudo, 

Clamorem  immensum  tollit  :  quo  pontus,  el  omnes 

Intremuere  undae ,  penitusque  exterrita  lellus 

llaliœ,  curvisque  immugiit  .Etna  cavernis. 

At  genus  e  silvis  Cyclopuni  et  montibuS  allis  075 

Excitum  ruit  ad  port  us,  et  litora  comptent. 

Cernimus  adstantis  nequidquam  lumine  torvo 

/Etna'os  fratres,  cœlo  capita  alla  ferenlis , 

Concilium  liorrendum  :  quales  euro  vertice  celso 

Aeriae  quercus ,  aut  conifeiae  cyparissi  C80 

Constiterunt ,  silva  alla  Jovis,  lucusve  Dianrc. 

Précipites  metus  acer  agit  quoeumque  rudentis 

Excntere,  et  venlis  iutenderc  vêla  secuudis. 

Contra  jussa  monent  Heleni,  Scyllam  atque  Cbarybdim 

Inter  utramque  viain ,  leti  discrimine  parvo ,  C8.î 

.Ni  teneant  cursus  :  certum  est  dare  lintea  retio. 

Ecce  autem  Boreas  angusta  ab  sede  Pelori 

\li-Mi>  adest.  Vivo  praetervelior  oslia  saxo 

Pantagiae,  Megarosque  sinus,  Thapsuinque  jacentem. 

Talia  monstrabat  relegens  errata  retrorsum  u;iO 
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«  Dans  le  golfe  de  Sicile ,  en  face  de  l'orageux 
Plemmyre,  est  une  ile  que  ses  premiers  habitants 
ont  appelée  Ortygie.  On  dit  que  l'Alphéequi  ar- 
rose les  champs  d'Élide  a  poussé  secrètement  sa 
course  sous  les  mers;  l'Alphée  qui  maintenant,  ô 
Aréthuse,  confond  avec  les  eaux  de  ta  source  ses 
ondes  siciliennes.  Nous  adorons  (ainsi  l'ordonne 
AnchiseJ  les  puissances  suprêmes  de  ces  lieux,  et 
bientôt  je  passe  les  vallons  que  le  fleuve  Hélore 
engraisse  de  ses  eaux  stagnantes.  Nous  rasons 
les  pics  allongés  de  Pachynum  et  ses  rochers  qui 
s'avancent  dans  les  flots.  De  loin  nous  apparais- 
sent, et  Camarine  à  qui  les  destins  ont  défendu 
de  déplacer  ses  fondements,  et  les  campagnes 
qu'arrose  le  Gelas,  et  Gela,  ville  immense  à  qui 
le  fleuve  a  donné  son  nom.  La  haute  Acragas  étale 
à  nos  yeux  dans  le  lointain  ses  murailles  prodi- 
gieuses; Acragas,  autrefois  la  cité  nourricière  des 
coursiers  magnanimes.  Le  vent  s'élève,  et  je  te 
passe  à  ton  tour,  terre  des  palmiers,  heureuse  Seli- 
nunte,  et  vous,  durs  écueils  de  Lilybée,  pièges 
invisibles  des  mers.  Enfin  Drépane  me  reçoit  dans 
sou  port,  et  sur  son  triste  rivage  :  là,  battu  par  tant 
de  rudes  tempêtes,  je  perds,  hélas  !  ma  seule  con- 
solation dans  mes  maux ,  mon  vieux  père  An- 
chise.  Oui,  c'est  là  que  tu  me  quittes,  à  ce  premier 
ternie  de  mes  fatigues,  ô  toi  le  meilleur  des  pères, 
toi  que  j'avais  en  vain  arraché  a  de  si  grands  pé- 
rils. N  i  Hélénus,  qui  m'avait  prédit  tant  d'effroya- 
bles coups,  ni  la  cruelle  Céléno,  ne  m'avaient  an- 
noncé le  plus  cruel  de  tous.  Là  cessaient  mes 
travaux;  j'avais  atteint  le  terme  de  mes  longues 
courses.  C'était  de  là  que  je  faisais  voile  vers  l'I- 

Litora  Achemenides,  cornes  infelicis  Ulixi. 
Sicauio  praetenta  sinujacet  insula  contra 
Plemmyrium  undosum  :  noraen  dixere  priores 
Ortygiam.  Alpheiira  lama  est  hue  Elidis  amnem 
Occultas  egisse  vias  subter  mare  :  qui  nunc  C5 3 

Ore,  Aretliusa,  tuo  Siculis  confunditur  midis. 
Jussi  nuniina  magna  loci  veneramur  ;  et  inde 
Exsupero  praepingue  solom  stagnantis  Helori. 
Hinc  allas  cautes  projectaque  saxa  Pacbyni 
Radimus  ;  et  fatis  nunquam  concessa  moveri  700 

Adparet  CamariDa  procul ,  campique  Geloi , 
Immanisque  Gelafluvii  cognomine  dicta. 
Arduus  inde  Acragas  ostentat  maxima  longe 
Mœoia,  magnanimum  quondam  generator  equorum. 
Xeque  datis  linquo  ventis ,  palmosa  Selinus  ;  70 3 

Et  vada  dura  lego  saxis  Lilybeia  caecis. 
Hinc  Drepani  me  portus  et  inlaetabilis  ora 
Adcipit.  Hic,  pelagi  tôt  tempestalibus  actus, 
Heu  genitorem ,  omnis  cura;  casusque  levamen , 
Amitto  Anchisen.  Hic  me ,  pater  ôptime ,  fessum         7 1 0 
Deseris,  heu,  tantis  uequidquam  erepte  pei  il  lis  ! 
Kec  vates  Helenus ,  quum  multa  horrenda  moneret , 
Hos  mihi  pra-dixit  Iuctus,  non  dira  Cela-nu. 
Hic  laborexti  émus,  longarum  li;ec  meta  ïiarum. 
Hinc  me  digressum  vestris  deus  adpulit  oris.  7 15 


talic,  quand  un  dieu,  grande  reine,  m'a  porté 
sur  vos  rivages. 

C'est  ainsi  qu'Énée,  au  milieu  des  Tyriens 
attentifs,  seul  élevant  la  voix,  racontait  ses  des- 
tinées et  ses  courses  vagabondes.  Enfin  il  se  tut, 
et  suspendit  là  son  récit. 

LIVRE  IV. 

Cependant  la  reine,  déjà  atteinte  d'un  mal 
profond,  nourrit  dans  ses  veines  une  cuisante 
blessure,  et  est  dévorée  d'un  feu  secret.  L'insigne 
valeur  du  héros,  la  noblesse  de  sa  race  lui  re- 
viennent sans  cesse  à  l'esprit;  ses  traits,  ses  pa- 
roles sont  restés  empreints  dans  son  cœur;  et 
sa  passion  ne  lui  laisse  pas  goûter  le  doux  som- 
meil. Le  lendemain,  l'Aurore  avait  à  peine  éclai- 
ré la  terre  des  premiers  feux  de  Phébus  et  chassé 
des  cieux  l'ombre  humide,  que  Didon  aborde  sa 
sœur,  sa  sœur  qui  n'a  qu'une  âme  avec  elle,  et 
dans  son  égarement  lui  parle  ainsi  :  «  Anna,  ma 
«  sœur,  quelles  insomnies  m'inquiètent  et  m'é- 
«  pouvantenl  !  Quel  est  cet  étranger  nouvel  le- 
«  ment  arrivé  dans  nos  demeures?  Qu'il  a  l'air 
«  noble!  quel  cœur  intrépide!  quelle  valeur  clans 
«  les  combats!  Oui,  je  crois,  et  ce  n'est  point 
»  une  vaine  idée,  qu'il  est  du  sang  des  dieux  : 
«  la  peur  trahit  les  âmes  dégénérées.  Hélas!  qu'il 
«a  été  agite  par  les  destins!  quelles  guerres  il 
«  nous  racontait  [qu'il  a  épuisé  de  travaux  !  Si  je 
«  n'avais  pas  forme  dans  mon  cœur  la  ferme  et 
«  immuable  resolution  de  ne  plus  m'engager  dans 
«  le  lien  conjugal,  depuis  que  la  mort  a  trompé 

Sic  pater  jEneas,  intentis  omnibus,  unus 
Fata  renanabat  divom',  cursusque  docebat. 
Conticuit  tandem ,  factoque  hic  tine  quievit. 

LIBER  QUARTUS. 
At  regina  gravi  jam  dudum  saucia  cura 
Volnus  alit  venis,  et  ceeco  carpitur  jgni. 
Multa  -nii  viitusaniino,  multusque  recursat 
Gentis  honos;  haerent  inlixi  pectore  vol  tus, 
Verbaque;nec  placidam  membris  dateurs  quietem.       i 
Postera  Pliœbea  lustrabat  lampade  terras, 
Humentemque  Aurora  polo  dimoverat  umbram  ; 
Quum  sic  unanimam  adloquitur  malesana  soroiem  : 
Anna soror, quœ  me  suspensam  insonmia  terrent! 
Quis  noviis hic nostris  successif  sedibus  hospesl  10 

Quem  sese  on-  ferons  !  quam  forti  pectore ,  et  armis  ! 
Credo  equidem,  nec  vana  fides,  genus  esse  deorum. 
Dégénères  animes  timor  arguit.  Heu ,  quibus  ille 
Jactatus  fatis  '.  quae  bella  exhadsta  canebal  ! 
Similii  non aniino  tixum  immotumque  sederet  |j 

Nri ni  me  vinelo  vellem  snciare  jugali, 
Postquam  primus  amor  deceptam  morte  fefellit  : 
Si  non  pertaesum  thalami  tsedaeque  fuisset  : 
Unie  uni  forsan  pntui  succumbere  culpa1. 
Anna  ;  fatebor  enim  ;  miseii  post  fata  Syclisei , 
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-  mou  premier  amour;  si  je  n'avais  pris  en  dé- 
»  "oût  le  lit  nuptial  et  les  torches  de  l'hymen , 
«  peut-être  aurais-je  succombé  à  cette  seule  fai- 

-  blesse.  Anna,  te  l'avouerai-je?  après  les  des- 
«  tins  malheureux  de  mon  époux  Sichée  ,  et  de- 
..  puis  qu'immolé  par  la  main  d'un  frère  il  a  ar- 
«  rosé  nos  pénates  de  son  sang,  cet  étranger  seul 
«  a  fléchi  ma  vertu  et  ébranlé  mon  âme  chance- 
«  lante  :  je  reconnais  la  trace  de  mes  anciens 
«  feux.  Mais  que  la  terre  s'entr'ouvre  sous  mes 
«  pas,  que  le  père  tout-puissant  des  dieux,  lan- 
«  eant  sa  foudre,  me  précipite  dans  le  séjour  des 
..  ombres,  des  pâles  ombres  de  l'Érèbeet  dans  sa 
•<  nuit  profonde,  avant  que  je  te  profane,  ô  Pu- 
..  deur,  ou  que  je  viole  tes  saintes  lois!  Le  pre- 
«  mier  à  qui  je  fus  unie  a  emporté  mes  amours 
«dans  la  tombe;  qu'elles  y  restent  avec  lui  et 
«  qu'il  les  conserve  à  jamais!  »  Elle  dit,  et  des 
torrents  de  larmes  inondèrent  son  sein. 

Auna  lui  répondit  :  «  Ma  sœur,  toi  qui  m'es 
»  plus  chère  que  la  lumière  du  jour,  seras-tu  la 
«  seule  à  te  consumer  dans  les  ennuis  d'une  jeu- 
«  nesse  éternelle?  Veux-tu  ne  jamais  connaître  ni 
«  la  douceur  d'être  mère  ni  les  faveurs  de  Vénus? 
«  Crois-tu  qu'une  froide  cendre  et  des  mânes  en- 
«  sevelis  soient  touches  de  cette  constance?  Je 
«  veux  que  jusqu'à  présent  aucun  de  ceux  qui 
«  ont  brigue  ta  main  n'ait  pu  fléchir  ton  triste 
«  cœur;  tu  as  dédaigné  en  Libye  larbas,déjà  re- 
«  poussé  à  Tyr,  et  tant  d'autres  chefs  illustres 
«  que  nourrit  l'Afrique ,  cette  terre  féconde  en 
«  trophées  :  vas-tu  combattre  encore  un  amour 
«  qui  te  plaît?  Et  ne  regardes-tu  pas  dans  quelle 
«  contrée  tu  es  venue  t'établir  ?  Ici  les  Gétulcs, 

peuples  indomptables  à  la  guerre ,  et  les  Numi- 

(  lonjugis  ,  et  sparsos  fraterna  ca?de  Penatis',  j 

Solus  bicinflexit  sensus,  animumque  labantem 

Impulit.  Adgnosco  veteris  vestigia  flammae. 

Sed  mibi  vel  leltus  optem  prius  ima  deliiscat, 

Vel  Pater  omnipotens  adigat  me  fulmine  ad  umbras , 

Pallentis  umbras  Erebi,  noctemque  profundam, 

Ante ,  Pudor,  quam  te  violo,  aut  tua  jura  resolvo. 

llle  nu-os,  primus  qui  mesibijunx.it  amores 

Abstulit;  ille  babeat  secum  servetque  seuulcro. 

Sic  effata  sinum  lacrimis  implevit  obortis. 

Anna  refert  :  O  luce  magis  dilecla  sorori , 
Solane  perpétua  mœrens  carpereju venta? 
Nec  dtilcis  natos,  Veneris  nec  praemia  noiïs? 
Id  cinerem  aut  Manis  credis  curare  sepultos? 
Esto  :  segram  nulli  quondam  flexere  mariti; 
Non  Libyae.non  aille  Tyro;  despectus  tarbas, 
Ductoresque  alii ,  quos  Africa  terra  triumpbis 
Dives  alit  :  placitone  etiam  pugnabis  amori .' 
Nec  venit  in  mentem,  quorum consederis  arvis? 

Hinc  Gaetulae  urbes ,  genus  insuperabile  bello , 

i'.t  Numidae infreni cingunt , et inhospita  Syrtis; 

Hinc  déserta  siti  icgio,  lateque  furentes 

Barcsei.  Quid  bellaTyrosurgentiadicam, 


«  des  aux  coursiers  sans  frein  t'environnent,  ci 
«  tu  es  bornée  par  les  Syrtes  inaccessibles  ;  là 
«  s'étendent  des  déserts  que  la  soif  dévore,  et  les 
«  Barcéens  qui  répandent  au  loin  leurs  fureurs. 
«  Te  dirai-je  les  guerres  qui  s'élèvent  daus  Tyr 
«  contre  toi,  et  les  menaces  de  ton  frère?  Oui, 
«  c'est  sous  les  auspices  des  dieux  et  par  la  faveur 
«  de. limon  que  les  vents  ont  poussé  sur  ces  ri- 
«  vages  les  vaisseaux  d'Ilion.  Quelle  ville,  ô  ma 
«  sœur ,  tu  verras  s'élever,  quel  empire  s'accroître 
«  par  cet  hymen  !  Soutenue  des  armes  troyennes , 
«  à  quel  degré  de  splendeur  ne  va  pas  monter  la 
«  fortune  de  Carthagel  Toi  seulement  implore  la 
«  honte  des  dieux  ;  apaise-les  par  des  sacrifices  ; 
"  livre-toi  aux  soins  de  l'hospitalité;  et  de  jour 
«  en  jour  inventant  des  prétextes,  retiens  tes 
«  hôtes  tandis  que  la  tempête  et  le  pluvieux 
«  Oriou  se  déchaînent  sur  les  mers ,  que  leurs 
«  vaisseaux  sont  fracassés,  etque  le  ciel  est  intrai- 
"  table.  »  Par  ce  discours  elle  enflamma  ce  cœur 
déjà  brûlant  d'amour,  rendit  l'espérance  à  cette 
âme  encore  tremblante,  et  la  délia  de  la  pudeur. 
Elles  vont  donc  l'une  et  l'autre  dans  les  tem- 
ples des  dieux ,  et  implorent  leur  bonté  au  pied 
des  autels  :  elles  immolent,  suivant  l'usage,  des 
brebis  choisies  à  Cérès  législatrice,  à  Apollon  et 
à  Bacchus,  à  Junon  surtout,  qui  préside  aux 
nœuds  de  l'hyménée.  Tenant  une  coupe  à  la 
main,  la  belle  Didon  elle-même  la  répand  entre 
les  deux  cornes  d'une  génisse  blanche,  ou,  à  la 
face  des  dieux,  elle  marche  à  grands  pas  autour 
des  gras  autels,  renouvelle  chaque  jour  ses  of- 
frandes, et,  penchée  sur  les  flancs  ouverts  des 
victimes ,  elle  interroge  d'un  œil  avide  leurs  li- 
bres palpitantes.  O  vaine  science  des  devins! 

Germanique  minas? 

Dis  equidem  auspicibus  reor  et  Junone  secunda  45 

Hune  cursum  lliacas  vente-  tenuisse  carinas. 

Quam  lu  urbem ,  soror,  banc  cernes  !  quœ  surgere  régna 

Conjugio  tali!  Teucrum  comitantibns  armis, 

Punica  se  quantis  adtollet  gloria  rébus  ! 

Tu  modo  posce  deos  veniam,  sacrisque  litâlis  50 

Indulge  bospilio,  canssasque  innecte  morandi  : 

Dum  pelago  desœvit  biems,  et  aquosusOrion, 

Quassatasque  rates ,  dum  non  traclabile  ceelum. 

His  dictis incensum  animum  inflammavit  anime, 

Speroque  dédit  dubide  menti,  solvitque  pndmem.  55 

Principio  delubra  adeunt,  pacemqueper  aras 
Exqiiii'iint  ;  mactant  lectas  de  more  bidentis 
Légiféras  Cereri,  Phœboque,  patriqueLyaeo; 
Junoni ante omnis,cui  vinclajugalia  «une. 
Ipsa ,  tenens  dextra  pateram,  pulcherrima  Dido,         00 
Candentis  vaccœ  média  inter  cornua  l'undit; 
Aut  ante  ora  deom  pinguis  spatiatur  ad  aras , 
Instauratque  diem  donis,  pecudumque  reclusis 
Pectoribus  inbians  spirantia  consulit  exta. 
lieu  vatum  ignarae  mentes!  quid  vota  furentem,  05 

Quid  delubra  juvant?  Est  mollis  (lamina  medulias 
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Que  servent  les  vœux  et  les  autels  contre  les 
fureurs  de  l'amour?  Tandis  qu'elle  prie  les  dieux , 
une  douce  flamme  consume  ses  os,  et  dans  son 
cœur  s'entretient  une  vive  et  secrète  blessure.  La 
malheureuse  Didon  brûle  de  tous  les  feux  de 
l'amour  :  furieuse,  elle  erre  çà  et  là  dans  la  ville  : 
telle  une  biche  surprise  dans  les  bois  de  Crète,  et 
qu'un  berger  a  percée  de  loin  avec  ses  flèches  ; 
il  a  laissé  sans  le  savoir  le  fer  ailé  dans  la  bles- 
sure; l'animal  fuit  à  travers  les  forêts,  et  franchit 
les  pâturages  de  Dictée  ;  mais  le  trait  mortel  reste 
attaché  à  ses  flancs.  La  reine  conduit  Énée  vers 
les  remparts  de  la  ville,  lui  montre  avec  orgueil 
les  richesses  rapportées  de  Sidon,  et  cette  cité 
toute,  prête  à  s'élever.  Elle  commence  à  lui  par- 
ler, et  tout  à  coup  elle  s'interrompt  :  quand 
vient  le  soir,  elle  le  rappelle  encore  à  de  nou- 
veaux festins;  et,  dans  sa  folle  envie  de  l'en- 
tendre raconter  les  malheurs  d'Ilion ,  elle  les  lui 
redemande  sans  cesse,  et  sans  cesse  est  suspen- 
due aux  lèvres  du  héros.  Quand  l'heure  est  ve- 
nue ou  ils  se  séparent,  quand  la  lune  plus  som- 
bre voile  sa  lumière  et  que  les  astres  tombants 
les  invitent  enfin  au  sommeil ,  elle,  triste  et  aban- 
donnée, reste  dans  sou  palais  solitaire,  se  couche 
sur  le  lit  où  le  héros  s'est  reposé;  absent,  elle 
l'entend;  absent,  elle  le  voit  encore.  Quelque- 
fois elle  retient  Ascagne  sur  son  sein ,  charmée 
par  la  ressemblance  paternelle ,  et  tâche  de  trom- 
per ainsi  son  malheureux  amour.  Les  tours  com- 
mencées ne  s'élèvent  plus;  la  jeunesse  ne  s'exerce 
plus  aux  armes;  elle  cesse  de  creuser  les  ports, 
de  préparer  les  fortifications  pour  la  guerre  :  tous 
les  ouvrages  restent  suspendus  ;  et  dans  les  airs 
s'arrêtent  inachevées  et  menaçantes  les  hautes  mu- 
railles, etles  machines  qui  vont  toucher  les  nues. 

Inlerea,  et  tacitum  vivit  sub  pectore  volnus. 

Uritur  infelix  Dido ,  totaque  vagatur 

Urbe  furens  :  qualis  conjecta  cerva  sagitta, 

Quam  procul  incautam  nemora  iuter  Cresia  fixil  70 

Pastor  agens  telis-,  Uquitqne  volatile  ferrum 

Nescius  ;  illa  fuga  silvas  saltusque  peragrat 

Dictseos;  liaret  lateri  letalis  arundo. 

Nunc  média  ^Enean  secum  per  mrenia  ducit , 

Sidoniasque  oslentat  opes ,  urbemque  paratam  ;  73 

Incipit  efl'ari ,  mediaquein  voce  resistit. 

Nunc  eadem  labentedie,  convivia  quœril, 

Iliacosque  iternm  démens  audire  labores 

Exposcit,  pendetque  iterumnarrantis  al 

l'ost,  ubi  digressi,  lumenque  obsciira  vicissim  SO 

Luna  premit,  suadentque  cadentia  sidéra  somnos , 

Sola  domo  mœret  vacua,  stratisque  relictis 

Incubât,  lllum  absens  absenlem  auditque  videtque. 

Aulgremio  Ascanium,  geniloris  imagine  i 

Delinet ,  infandum  si  fallere  possit  amorem.  S  j 

Non  cœpta;  adsurgunt  turres  ;  non  arma  juventus 

Exerce!  ;  portusve  aut  propugnacula  bello 

Tula  parant  :  pendent  opéra  interrnpta  ,  minœquc 
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Dès  que  Junou ,  la  chère  épouse  de  Jupiter, 
a  senti  que  Didon  est  atteinte  d'un  mal  incura- 
ble, et  que  le  soin  de  sa  renommée  n'arrête  plus 
ses  fureurs,  elle  aborde  Vénus,  et  lui  parle  ainsi  : 
-  l.a  belle  victoire  en  vérité  pour  vous  et  pour 
«  votre  fils,  le  magnifique  trophée,  le  grand  et 
«  insigne  honneur  pour  deux  divinités  puissan- 
«  tes,  que  vaincre  par  la  ruse  une  faible  mor- 
«  telle!  Je  sais  que  vous  redoutez  nos  nouvelles 
«  murailles,  et  que  les  palais  de  ma  superbe  Car- 
«  thage  ont  excité  vos  soupçons  jaloux.  Mais 
«  quand  finiront  vos  alarmes?  que  nous  revient- 
«  il  aujourd'hui  de  nos  grandes  querelles?  que 
«  ne  concluons-nous  plutôt  une  paix  éternelle 
«  cimentée  par  un  hymen?  vous  avez  maintenant 
«  ce  que  vous  avez  désiré  de  toutes  vos  forces  : 
«  Didon  brûle  d'amour,  et  attise  la  flamme  qui 
«  consume  ses  veines.  Gouvernons  désormais 
«  les  deux  peuples  confondus  et  réunis  sous  les 
«  mêmes  auspices  :  consentez  que  Didon  se  sou- 
«  mette  à  un  époux  phrygien ,  et  que  les  Tyriens 
«  soient  la  dot  qu'il  reçoive  de  vos  mains.  » 

Vénus  sentit  l'artifice  de  Junon,  qui  ne  par- 
lait ainsi  que  pour  écarter  de  l'Italie  et  fixer  sal- 
les rivages  libyens  l'empire  promis  à  son  fils  : 
«  Qui  serait  assez  insensé,  lui  répondit-elle,  pour 
«  repousser  de  telles  offres,  et  pour  aimer  mieux 
«  engager  la  lutte  avec  vous?  Sachons  seulement 
«  si  la  fortune  fera  réussir  les  projets  que  vous 
«  me  proposez.  Mais  un  doute  fatal  m'agite,  et  je 
«  ne  sais  si  Jupiter  voudra  permettre  que  les 
«  Tyriens  et  les  exilés  de  Troie  aient  une  même 
«  ville,  que  les  deux  peuples  se  mêlent  et  s'al- 
"  lient  l'un  à  l'autre.  Vous  êtes  son  épouse;  vous 
«  seule  pouvez  essayer  de  gagner  sou  cœur.  Mar- 
«  chez,  je  vous  suis.  « 

Murorum  ingénies, sequataque  machina  cœlo. 

Quam  simul  ac  tali  persensit  peste  teneri  yo 

Cara  Jovis  conjunx ,  nec  famam  obstare  furori  ; 
Talibus  adgreditur  Venerem  Saturnia  diclis  : 
Egregiam  vero  laudem  et  spolia  ampla  refertis 
Tuque  puerque  tuus;  magnum  et  memorabile  numen . 
Una  dolo  divomsi  femina  victa  duorum  >•>[.  uâ 

Nec.  me  adeo  fallit ,  veritam  te  moenia  nostra , 
Suspectas  habuisse  domos  Cartbaginis  alla1. 
Sed  quis  erit  modus?  aut  quo  nunc  certainina  tanta? 
Quin  potius  pacem  aMernam  pactosque  hymemeos 
Exercemus?  habes,  tota  quod  mente petisti  :  ion 

Ardet amans  Dido,  traxitqueper  ossafurorem. 
Cominunem  hune  ergo  populum,  paribusque  i  gamus 
Auspiciis  ,  liceat  Phrygio  servire  marito, 
Dotalisque  tua-  Tyrios  permittere  dextraa. 

OUÏ  (sensit  enini  simulata  mente  locutam ,  1 05 

Quo  regnum  Italia-Libycas  averteret  oras) 
Sic  c  outra  est  ingressa  Venus  :Quis  talia  démens 
Abnuat,  aut  tecum  rnalit  contendere  bello  ? 
Si  modo,  quod  memoras,  factum  fortuna  sequalur 
Se<l  lalis  incerla  feror,  si  Juppiter  unam  iiu 
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Junon  reprit  en  ces  termes  :  «  Ce  soin  me  re- 
■  garde  :  maintenant  je  vais  vous  dire  eu  peu  de 
«  mots  le  moyen  que  j'ai  imaginé  pour  bâter  la 
..  fin  de  cet  heureux  événement.  Enée  et  la  mal- 
«  heureuse  Didon  doivent  aller  ensemble  dans 
a  la  forêt  pour  y  chasser,  dés  que  Phébus  aura 
<.  montré  son  fiout  matinal  à  la  terre,  et  l'aura 
«  illuminée  de  ses  rayons  naissants.  Là,  tandis 
«  qu'en  tumulte  on  déploiera  les  filets,  et  que  les 
«  forêts  seront  assiégées  par  la  troupe  des  chas- 
«  seurs,  je  ferai  s'épancher  sur  eux  du  haut  des 
«  airs  un  nuage  noir  mêlé  de  grêle,  etj'ebranlc- 
«  rai  tout  le  ciel  par  les  éclats  du  tonnerre.  Les 
«  chasseurs  se  disperseront,  enveloppés  d'une 
«  nuit  épaisse.  Didon  et  le  chef  des  Troyens  iront 
«  ensemble  se  réfugier  dans  la  même  grotte.  J'y 
«  serai  présente  ;  et  si  je  suis  assurée  de  votre 
«  volonté,  j'unirai  Didon  à  Énée  par  des  nœuds 
«  durables,  et  je  la  lui  donnerai  pour  épouse.  Le 
«  dieu  Hyménée  sera  là.  »  La  déesse  de  Cythère 
ne  refusa  pas  à  Junon  ce  qu'elle  demandait  ; 
elle  comprit  la  ruse,  et  en  sourit. 

Cependant  l'Aurore  se  levant  quittait  le  sein 
de  l'Océan,  et  allumait  le  flambeau  du  jour, 
quand  l'élite  de  la  jeunesse  tyrienne  sortit  des 
portes  de  Cartbage.  Les  filets,  les  toiles,  les  épieux 
garnis  d'un  large  fer,  tout  est  prêt;  les  cavaliers 
massyliens  se  précipitent,  et  avec  eux  la  meute 
des  chiens  ardente  à  flairer  sa  proie.  La  reine,  qui 
tarde  à  sortir  de  son  palais,  est  attendue  par  les 
grands  de  Carthage.  Son  coursier  tout  brillant  de 
pourpre  et  d'or  est  là  qui,  fier  et  impatient,  ronge 
son  frein  écumant.  Enfin  elle  paraît,  environ- 
Esse  velit  Tyriis  urbem  Trojaqueprofectis, 
Miseerive  probet  populos,  aut  foederajungi. 
Tu  conjum  ;  tibi  fas  animum  tentare  precando. 
Perge;  sequar.  Tum  sic  excepit  regiajuno  : 

Mecum  eiit  iste  labor.  Nuncqua  ratione,  quod  instat, 
Confieri  possit ,  paucis ,  adverte ,  docebo.  1 1  g 

Venatum  /Eneas ,  unaque  miserrima  Dido 
In  nemus  ire  parant ,  ubi  primos  craslinus  ortus 
Extulerit  Titan,  radiisque  îetexerît  orbem. 
Hisego  nigrantem  commixta  grandine  nimbun),  120 

Dnm  trépidant  aUe,  saltusque  indagine  cingunt , 
Desuper  infundam,  et  tonitru  cœlum  omne  ciebo. 
Diffugient  comités ,  et  nocte  teger.tur  opaca  ; 
Speluncam  Dido ,  dux  et  Trojanus  eamdem 
Devenient:  adero,et,  tua  si  mibi  certa  voluntas,         ni 
Connubio  jungam  slabili ,  propriamque  dicabo. 
Hic  Hyniemeuserit.  Non  adversata  petenti 
Adniiit,  atquedolis  iisil  Cytberea  repertis. 

Oceanuin  interea  surgens  Aurora  relinquit. 
It  portis  jubare  exorto  delectajuventus;  130 

Relia  rara,  plag.-e,  lato  venabula  ferro, 
Massylique  ruunt équités,  et  odora  canimi  ris. 
Rcginam  thalamo  cunctantem  ad  limina  primi 
Pœnorurn  exspeclant;  ostroque  insignis  et  auro 
Stat sonipes ,  ac  frena  ferox  spuraantia  mandit.  13i 


née  d'une  nombreuse  escorte  :  sa  ehlamvde  de 
Tyrest  bordée  d'une  frange  aux  mille  couleurs; 
son  carquois  est  d'or;  l'or  retient  ses  cheveux 
assemblés;  une  agrafe  d'or  soutient  les  plis  ra- 
massésdeson  manteau  de  pourpre.  Autour  d'elle 
s'avancent  les  Phrygiens,  et  Ascagne  tout  joyeux  : 
le  plus  beau  d'eux  tous,  Énée  se  porte  à  la  ren- 
contre de  la  reine,  et  se  joint  à  l'escorte.  Tel  Apol- 
lon, quand  il  quitte  la  Lycie  que  l'hiver  a  glacée, 
et  les  rives  du  Xanthe ,  et  qu'il  va  revoir  Délos 
son  île  maternelle,  y  recommence  ses  chœurs 
sacrés  :  confondus  autour  de  ses  autels ,  les  Cre- 
tois, les  Dryopes,  et  les  Agathyrses  qui  se  pei- 
gnent le  corps,  dansent  eu  frémissant  :  le  dieu 
marche  à  grands  pas  sur  les  cimes  du  Cynthe; 
une  branche  de  laurier  presse  mollement  sa  che- 
velure flottante,  où  l'or  s'entrelace;  ses  flèches  re- 
tentissent sur  ses  épaules.  Tel  et  aussi  agile  mar- 
chait Enée;  ainsi  brille  la  grâce  répandue  sur  son 
noble  visage.  Lorsqu'on  eut  atteint  les  hautes 
montagnes  et  pénétré  dans  les  inaccessibles  re- 
traites des  bois,  voici  que,  précipitées  de  la  crête 
des  rochers,  les  biches  courent  le  long  des  pentes  : 
d'un  autre  côté  les  cerfs,  abandonnant  les  hau- 
teurs, traversent  d'une  course  légère  les  vastes 
plaines ,  et  ramassent  en  fuyant  leurs  escadrons 
poudreux.  Le  jeune  Ascagne,  charmé  du  vif  cour- 
sier qu'il  monte,  vole  à  travers  les  vallées,  et 
devance  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres  :  il  vou- 
drait, dans  son  ardeur,  voir  venir  à  lui,  au  milieu 
de  ces  timides  troupeaux,  un  sanglier  écumant, 
ou  un  lion  à  la  fauve  crinière  descendre  de  la 
montagne. 

Tandem  progreditur,  magna  stipante  caterva, 
Sidonîam  picto  chlamydem  circumdata  limbo  : 
Cui  pliaretra  ex  auro,  crincs  nodantur  in  aurum, 
Aurea  purpuream  subnectit  fibula  vestem. 
Nec  non  et  Pbrygii  comités ,  et  laetus  lulus ,  140 

lncedunl.  Ipseante  alios  pulcberrimus  omnis 
Infert  sesocium  ^Eneas,  atque  agminajungit  : 
Qualis ,  ubi  hihernani  Lyciam  Xanthique  lluenta 
Deserit ,  ac  Delum  maternant  invisil  Apollo , 
Instauratque  choros,  mixtique  allaria  circum  14f 

Cretesque  Dryopesque  fremunt  pictique  Agatbyrsi; 
Ipse  jugis  Cynthi  graditur,  mollique  lluenlem 
Fronde  premit  crinem  fingens ,  atque  implicat  auro  ; 
Telasonant  humeris.  Haud  illo  segnior  ibat 
.-Eneas  ;  tantnm  egregio  decus  enilel  ore.  160 

Postquam  altos  ventuni  in  montis,  atque  in  via  lustra, 
Ecce  fera;  ,  saxi  dejeclœ  verlice ,  caprœ 
Decurrere jugis;  alia  de  parte  patentis 
Transmittunt  cursu  campos  atque  agminacervi 
I'ulverulenta  fiiga  glomerant,  montisque  relinquunt.   15i 
Al  puer  Ascanius  mediisin  vallibus  acri 
Gaudet  equo;  jamque  bos  cursu,  jam  prœterit  illos, 
Spumantemque  dari  pecora  inter  inertia  votis 
Oi>fal  aprum ,  aut  fulvum  descendere  monte  leonem 
Interea  magno  misceri  murmure  ceclum  ICC 


Cependant  le  ciel  commence  a  reteutir  d'un 
effrayant  murmure:  un  nuage  éclate,  mêlé  de  pluie 
et  de  grêle.  Les  Tyriens  et  la  jeunesse  Troyenne, 
et  le  petit-fils  de  Vénus,  fuient  de  tous  côtés  à 
travers  les  campagnes ,  et  dans  leur  frayeur 
cherchent  des  abris  :  des  torrents  s'élancent  du 
haut  des  monts.  Didon  et  le  chef  des  Troyens  se 
retirent  dans  la  même  grotte  :  la  Terre  la  première 
et  Junon  donnent  le  signal  ;  les  feux  du  ciel  étin- 
celèrent;  FÉther  s'enflamma,  complice  de  l'Hy- 
men; et  les  nymphes  eu  hurlèrent  sur  le  sommet 
des  montagnes.  Ce  jour  fut  pour  Didon  le  com- 
mencement de  sa  mort,  et  le  premier  de  ses  jours 
infortunés.  Maintenant  rien  ne  la  touche,  ni  la 
décence  ni  l'honneur;  ce  n'est  plus  un  amour 
secret  qu'elle  prétend  cacher;  elle  l'appelle  un 
hymen,  elle  couvre  de  ce  nom  sa  déplorable 
faiblesse. 

Aussitôt  la  Renommée  va  parcourant  les  gran- 
des villes  de  la  Libye;  la  Renommée,  le  plus  ra- 
pide de  tous  les  maux.  La  mobilité  est  sa  vie,  et 
elle  acquiert  des  forces  en  courant.  D'abord  pe- 
tite et  timide,  elle  grandit  et  s'élève  dans  les 
airs;  elle  chemine  sur  la  terre,  et  cache  sa  tète 
dans  les  nues.  La  Terre,  irritée  contre  les  dieux  , 
l'enfanta  ,  dit-on,  la  dernière;  elle  est  la  sœur 
des  géants  Cée  et  Encelade,  aussi  rapide  des  pieds 
que  de  l'aile.  C'est  un  monstre  horrible,  immense, 
le  corps  couvert  de  plumes,  et  qui  sous  chacune 
d'elles  a  des  yeux  toujours  ouverts,  une  bouche 
et  une  langue  toujours  retentissantes,  des  oreilles 
toujours  dressées.  La  nuit,  il  vole  a  travers  les 
cieux,  et  déploie  ses  ailes  bruyantes  au  milieu 
des  ombres  de  la  terre;  jamais  le  doux  sommeil 
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n'abaisse  ses  paupières.  Le  jour,  il  s'assied,  sen- 
tinelle immobile,  sur  le  toit  des  hautes  maisons 
ou  sur  les  tours  élevées,  et  de  là  il  jette  l'épou- 
vante dans  les  grandes  villes,  aussi  ferme  a  tenir 
pour  le  mensonge  et  lacalomnie,  qu'à  répandre  la 
vérité.  Alors  l'affreuse  déesse  semait  avec  joie 
mille  bruits  divers  parmi  les  peuples,  disant  tout 
à  la  fois  et  ce  qui  était  et  ce  qui  n'était  pas.  Elle 
allait  publiant  qu'Énée,  issu  du  sangtroyen, 
était  arrivé  sur  la  terre  d'Afrique,  et  que  la  belle 
Didon  ne  dédaignait  pas  de  s'unir  à  lui;  qu'ils 
passaieut  tous  deux  le  long  hiver  dans  la  mol- 
lesse et  les  délices,  oubliant  leurs  empires,  et 
épris  l'un  pour  l'autre  d'une  indigne  passion.  Voila 
ce  que  l'odieuse  déesse  répandait  cà  et  là  dans 
toutes  les  bouches.  Aussitôt  elle  prend  son  vol 
vers  le  roi  larbas,  enflamme  son  cœur  par  ses 
discours  envenimés,  et  y  amasse  tous  les  orages 
de  la  colère. 

Fils  de  Jupiter  Hammon  et  d'une  nymphe  du 
pays  des  Garamantes  enlevée  par  le  dieu  ,  il  avait 
élevé  dans  ses  vastes  États  cent  temples  magnifi- 
ques au  maître  de  l'Olympe ,  et  cent  autels  où 
des  feux  nuit  et  jour  allumés  veillaient  éternel- 
lement en  l'honneur  des  dieux  ;  le  sang  des  grasses 
victimes  y  ruisselait  sur  les  parvis,  et  les  portes 
étaient  couronnées  de  guirlandes  toujours  fleu- 
ries. On  ditque,  furieux  et  enflamme  par  le  cruel 
récit  des  nouvelles  amours  de  Didon,  larbas,  au 
milieu  même  des  autels  des  dieux,  exhala  sup- 
pliant, et  les  mains  levées  vers  Jupiter,  ces  plain- 
tes insensées  :  «  Dieu  tout-puissant,  a  qui  la  na- 
<>  tion  des  Maures,  dans  ses  festins  et  sur  ses  lits 
«  aux  mille  couleurs ,  ne  cesse  de  faire  de  pieuses 


Incipit.  Insequiturcommixta  grandiue  nimbus. 
Et  Tvrii  comités  passim ,  et  Trojana  juventus, 
Dardaniusque  nepos  Yeneris,  diversa  per  agios 
Tecla  metu  petiere.  Ruimt  de  montihus  amnes. 
Speluneam  Dido  dux  etTrojanus  eamdem  IGô 

Deveniunt.  Prima  et  Telliis  et  pronuba  Juno 
Dant  siguum  :  fulsere  ignés ,  et  conscius  aether 
Connubiis;  snmmoque  ululai  mit  vertice  Nympliae. 
llle  dies  primusleti  primusque  malorum 
Caussa  fuit.  Jieque  enimspecie  famave  moveiur,         170 
Necjam  furtivum  Dido  meditatiir  umorem  : 
Conjugium  vocat  ;  hoc  prœtexit  nomioe  culpam. 

Extemplo  Libyae  magnas  it  Fama  per  m  bis  : 
Fama  malum  ,  quo  non  aliud  velocius  ullum  ; 
Mobilitate  vigel .  t/iresque  adqniril  eundo;  17  j 

Parva  metu  primo;  mo\  seseadtollit  in  ai 
Ingrediturque  solo,  et  capul  inter  nubila  condit. 
lllam  Terra  parens,  ira  iniilata  de 
Extremam,  ut  perbibent ,  Coco  Enceladoque  s 
Progenmt ,  ,  us  alis;  ISO 

Monstrumborrendum,  in; 

Tôt  vigile  mirabiledictu,  [l'.ia;, 

Tôt  linguœ,  totidem  ora  sonanl ,  tôt  sul 


Noi  le  volai  cœli  medio  terraeque,  per  umbram 

Slridens,  nec  dulci  déclinât  lumina  somno.  ! 85 

edet  etistos,  aut  summi  culmine  tecti, 
Turribus  aut  altis  ,  et  magnas territat  mbis; 
Tarn  Ccti  pravique  tenax,  quam  nuntia  veri. 
Haec  tum  multiplici  populos  sermone  replebat 
Gaudens  ,  et  pariter  facta  atque  infecta  canebat  :  100 

Venisse  .r.neam  ,  Trojano  a  sanguine  cretum , 
Cui  se  pulcbra  viro  dignetur  jungere  Dido; 
Nunc  hiemem  inter  se  luxu,  quam  longa,  fovere 

:  inmemores  ,  turpique  cupidine  captos. 

iiii  dea  Im '«la  \irum  diffundil  in  01 a  :  I'J3 

Protinus  ad  regem  cursus  detorquet  larban , 
Incendilque  animum  dictis,  atque  adgerat  iras. 

Hic  Hammone  satus,  rapta  Garamantide  Nympba, 
Templa  Jovi  centum  lalis  immania  : 
Centum  aras  posuil;  vigilemque  sacraverat  ignem,      200 
Excubias  divom  seternas;  pecudumque cruore 
Pingue  solum  ,  et  variis  llorenlia  limina  seitis. 
Isque  amens  animi ,  et  minore  adeensus  amaro , 
Dicitur  ante  aras,  média  inter  numina  divom , 
Vlulfa  Jovem  manibus  supplex  orasse  supinis  :  505 

Juppitcr  oranipotens ,  cui  nunc  Màurusia  piclis 
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«  libations,  peux-tu  voir  et  souffrir  mon  injure? 
«  Est-ce  donc  en  vain,  ô  mon  père,  que  nous 
«  frissonnons  d'horreur,  lorsque  tu  lances  ta 
«  foudre?  Est-ce  eu  vain  que  ces  feux  cachés 
«  dans  la  nue  épouvantent  les  cœurs  des  mortels? 
«  et  ton  tonnerre  n'a-t-il  que  de  vains  murmures? 
«  Une  femme,  une  étrangère,  errante  sur  ies 
«  frontières  de  mon  empire,  y  bâtit  a  prix  d'or 
«  une  petite  ville,  et  vient  pour  défricher  ce  vi- 
«  vage aride;  je  lui  donne  et  lui  mesure  la  terre 
«  qu'elle  possède  :  et  c'est  elle  qui  rejette  ma 
«  main,  elle  qui  reçoit  Éuée  dans  son  royaume  et 
«  l'en  fait  maître!  Et  maintenant  ce  Paris,  avec 
«  son  cortège  de  femmes,  avec  sa  mitre  lydienne 
»  etsa  chevelure  tout  humide  de  parfums,  jouit, 
«  en  ravisseur  qu'il  est,  de  sa  conquête.  Et  moi, 
«  qui  charge  tes  temples  de  mes  offrandes ,  je  n'ai 
«  donc  plus  qu'une  vaine  idée  de  ta  puissance.  » 
Ainsi  priait  Iarbas,  et  il  tenait  les  autels  em- 
brassés :  le  dieu  tout-puissant  l'entendit,  et, 
tournant  ses  regards  vers  les  murs  de  Carthage, 
il  voit  ces  deux  amants  qui  y  languissent  dans 
l'oubli  d'une  meilleure  renommée.  Aussitôt  il 
parle  a  Mercure,  et  lui  dit  :  «  Va,  cours,  mon  fils, 
«  appelle  les  zéphyrs,  et,  les  ailes  déployées,  vole 
«  vers  la  terre.  Le  chef  des  Troyens  se  laisse  re- 
«  tenir  dans  la  ville  tyrienne,  et  ne  songe  plus  a 
«  l'empire  que  lui  assurent  les  destins  :  aborde- 
«  le,  et  porte-lui  mes  ordres  a  travers  les  airsra- 
«  pitiés.  Dis-lui  qu'il  n'est  pas  le  héros  que  nous 
"  avait  promis  la  belle  Venus  sa  mère,  et  que  ce 
«  n'est  pas  pour  d'aussi  tristes  destins  qu'elle  l'a 
«  deux  fois  préservé  du  fer  des  Grecs.  Digne  re- 
«  jeton  du  sang  de  Teucer,  il  devait  être  cet  illus- 

Oens  epulata  toris  Lenssum  Iibat  honorem , 
Adspicis  baec?  An  te,  genitor,  quum  fulmina  torques , 
Nequidquam  bo-remus?  caecique  in  nubibus  ignés 
Terrificant  animos,  et  inauia  murmura  miscent?        210 
Femina,  quae  nostris  errans  in  finibus,  urbera 
Exiguam  pretio  posuit ,  cm  litns  arandum, 
Cuiqne  loci  leges  dedimus,  connubia  nostra 
Beppulit,  ac  dominum  /Encan  in  régna  recepit. 
Et  nunc  ille  Paris ,  cum  semn  iro  comitatu ,  215 

Meeonia  mentum  mitra  ,  crinemque  madentem 
Subnixus,  rapto  potilur  :  nos  mimera  templis 
Quippe  tuis  fermais ,  famamque  fovemus  inanem. 

Talibus  orantem  diclis  ,  arasque  tenentera , 
Audiit  oninipotens,  oculosque  ad  moenia  torsit  220 

Regia,etoblitos  famae  melioris  amantis. 
Tnm  sic  Mercurium  adloquitur,  actalia  mandat  : 
Yade  âge ,  nate ,  voca  Zephyros ,  et  labere  pennis; 
Dardaniumque  dneem  ,  Tyria  Carlliagineqni  mine 
Exspectat ,  fatisque  datas  non  respicil  urbis,  225 

Adloquere,  et  céleris  defer  mea  dicta  per  amas. 
Non  illnm  nobis  genetiix  pulcherrima  lalem 
Promisit,  Graiumque  ideo  bis  vindicat  ai  mis  : 
Sed  fore,  qui  gravidam  imperiis  belloquc  frenientem 
Italiam  regeret ,  genus  alto  a  sanguine  Teucri  23C 


«  tre  mortel  qUj  gouvernerait  un  jour  l'Italie 
«  chargée  de  tant  d'empires  et  toute  frémissante 
«  de  guerre,  et  qui  langerait  l'univers  entier  sous 
«  ses  lois.  Si  des  destinées  si  hautes  n'enflamment 
«  pas  son  cœur,  et  s'il  ne  soutient  pas  lui-même 
«  ce  laborieux  ouvrage  de  sa  grandeur,  pourquoi, 
«  père  injuste,  envierait-il  à  son  fils  Ascpgue  la 
«  gloire  d'élever  les  remparts  de  Rome?  Que  pré- 
«  tend-il?  Quelles  espérances  le  retiennent  au 
«  milieu  d'une  nation  ennemie?  Et  ne  regarde- 
"  t-il  plus  dans  l'avenir  sa  postérité  ausonienne 
«  et  les  champs  de  Lavinium  ?  Qu'il  s'embarque , 
«  je  le  veux;  va  le  lui  annoncer.  » 

1 1  dit ,  et  Mercure  se  prépare  à  obéir  aux  ordres 
du  père  tout-puissant  des  dieux  :  il  attache  à  ses 
pieds  ses  brodequins  d'or,  dout  les  ailes  le  sou- 
tienuentau  haut  des  airs,  et  le  portent,  rapide 
comme  les  vents,  au-dessus  de  la  terre  et  des 
mers.  Il  prend  sa  baguette  puissante;  avec  elle 
tantôt  il  évoque  les  pâles  ombres  de  l'Orcus,  tantôt 
il  envoie  vers  le  sombre  Tartare  les  âmes  des  mor- 
tels; avec  elle  il  donne  etôte  le  sommeil,  et  ouvre 
les  yeux  que  la  mort  a  fermés  :  c'est  elle  qui 
l'aide  à  pousser  les  vents ,  à  traverser  les  nuées 
orageuses.  Il  vole,  et  déjà  il  découvre  la  cime  et 
les  flancs  sourcilleux  de  l'Atlas ,  du  dur  Atlas  qui 
soutient  le  fardeau  des  cieux,  et  dont  la  tète,  en- 
vironnée de  nuages  noirs  et  couronnée  de  pins  est 
incessamment  battue  des  vents  et  des  orages.  Les 
épaules  du  vieillard  sont  couvertes  de  neiges 
amoncelées;  de  son  menton  se  précipitent  des 
fleuves ,  et  sa  barbe ,  roidie  par  les  frimas ,  est 
toute  hérissée  de  glaçons.  Là  le  dieu,  se  balan- 
çant sur  ses  ailes  immobiles,  s'arrête,  et  d'un 

Proderet ,  ac  tôt  uni  sub  leges  mitteret  oibem. 

Si  nulla  adeendit  tantariim  gloiiarerum, 

Nec  super  ipse  sua  molilur  laude  laborem  : 

Ascanione  pater  romanas  invidetarces? 

Quid  struit?  ant  qua  spe  inimica  in  génie  moratur?    23j 

Sec  prolem  Ausoniam  et  Lavinia  respicit  arva? 

Naviget.  Hoec  summaest;  liic  nostri  nuntius  esto. 

Dixerat.  Ille  patris  magni  parère  parabat 
Imperio  ;  et  primum  pedibus  talaria  nectit 
Aurea  :  qu.e  sublimem  alis ,  sive  aequora  supra ,         240 
Seu  terrain  ,  rapido  pariter  cum  flamine  portant. 
Tnm  virgain  capit  :  bac  animas  illeevocat  Orco 
Pallenlis;  alias  sub  Tartara  tristia  miltit; 
Dal  somnos  adimitque,  et  biinina  morte  résignât. 
[lia  fretusagit  venlos,  et  turbida  tranat  245 

Nubila.  Jamque  volans  apicem  etlatera  ardua  cernit 
Atlantis  duri,  cœlum  qui  vertice  fulcil; 
Allanlis,  cinctum  adsidne  cui  nubibus  atris 
Pinifennn  caput  et  vento  pulsatur  et  imbri; 
Mx  humeras  infusa  tegit  ;  tum  llumina  mento  2  JO 

Précipitant  senis,  et  glacie  riget  boriïda  barba. 
Hic  primum  paribus  nitens  Cyllenius  alis 
Constilit  :  hinc  toto  praeceps  se  corpore  ad  undas 
Misil  ;  avi  similis ,  quœ  circum  litora,  circuni 
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élan  impétueux  de  tout  son  corps  se  précipite 
vers  la  mer,  semblable  a  l'oiseau  qui  le  long  des 
rivages  et  des  rochers  poissonneux  vole  en  rasant 
la  surface  des  eaux.  Ainsi  volait  entre  la  terre  et 
les  cieux  le  îils  de  Maïa,  quittant  les  sommets 
d'Atlas,  son  ;neul  maternel;  ainsi  il  effleurait 
les  rivages  de  la  Libye  et  fendait  les  airs.  A  peine 
de  ses  pieds  ailés  a-t-il  touche  les  humbles  ca- 
banes du  pays  de  Carthage,  qu'il  aperçoit  Enée 
posant  les  fondements  des  hautes  murailles  et 
des  édifices  de  la  nouvelle  cite  :  il  portait  à  son 
côté  une.  épée  sur  laquelle  brillait  une  étoile  de 
jaspe  ;  de  ses  épaules  tombait  un  manteau  tyrien 
étincelant  des  feux  de  la  pourpre,  ouvrage  et 
présent  de  la  riche  Didon ,  et  qu'elle-même  avait 
tissu,  l'entremêlant  de  filets  d'or.  Tout  à  coup  le 
dieu  l'aborde  :  «  Eh  quoi  !  tu  poses  les  fonde- 
«  ments  de  la  haute  Carthage,  et  tu  songes,  es- 
«  clave  et  mari  d'une  étrangère,  à  lui  bâtir  i;ne 
«  belle  ville;  et  tu  oublies  ton  empire  et  tes  grandes 
«  destinées!  Le  roi  des  dieux,  le  maître  du  ciel 
«  et  de  la  terre,  m'envoie  vers  toi  du  haut  du 
«  brillant  Olympe,  et  veut  que  je  te  porte  à  tra- 
«  vers  les  espaces  de  l'air  les  ordres  que  voici  : 
«  Que  prétends-tu,  Enée,  et  quel  espoir  te  fait  te 
«  consumer  ainsi  d'oisiveté  sur  la  terre  libyenne? 
<■  Si  tu  n'es  pas  touché  des  magnifiques  des- 
<>  tinées  qui  t'attendent,  et  si  tu  n'entreprends 
«  rien  toi-même  pour  ta  propre  gloire,  songe  au 
«  moins  à  ton  fils  Ascague,  à  l'héritier  de  ta  for- 
«  tune,  à  ses  espérances  grandissantes  ;  souviens- 
«  toi  que  l'empire  de  l'Italie  et  la  terre  de  Rome 
«  lui  sont  dus.  » 

A  ces  mots,  le  dieu  se  dérobe  aux  regards  du 


faible  mortel  qui  l'écoute  encore ,  et  disparait  au 
loin  comme  une  vapeur  légère. 

Trouble  de  cette  apparition,  Enée  reste  inter- 
dit; ses  cheveux  se  dressent  d'horreur  sur  sa 
tête,  et  sa  voix  s'arrête  sur  ses  lèvres.  Frappé 
d'un  si  grand  avis  des  dieux  et  de  leur  ordre 
absolu,  il  brûle  de  partir,  et  de  quitter  en  fugi- 
tif ces  doux  lieux.  Hélas!  que  faire?  De  quel 
air  osera-t-il  aborder  une  amante  en  fureur?  par 
quel  détour?  que  lui  dire,  et  par  ou  commen- 
cer'.' Mille  projets  partagent  sou  âme  irrésolue, 
l'entraînent  en  tous  sens ,  l'agitent  et  la  boule- 
versent. De  désespoir  enfin,  il  s'arrête  a  ce  parti. 
11  fait  appeler  Mnesthée,  Sergeste,  et  le  brave 
Cloanthe  :  il  leur  dit  d'équiper  la  flotte  en  si- 
lence, de  préparer  leurs  armes,  de  rassembler 
leurs  compagnons  sur  le  rivage ,  et  de  leur  ca- 
cher la  cause  de  ces  mouvements  extraordinaires  ; 
lui,  tandis  que  la  trop  confiante  Didon  ignore 
ses  desseins  et  ne  s'attend  pas  à  ce  qu'un  si 
grand  amour  puisse  se  rompre ,  tentera  pies 
d'elle  quelque  accès ,  épiera  les  moments  les 
plus  propices  pour  lui  parler,  les  voies  les  plus 
délicates  pour  l'amener  à  ses  projets.  Les  Troyens 
obéissent  à  ses  ordres  avec  joie,  et  sur-le-champ 
les  exécutent. 

Mais  la  reine  (qui  peut  tromper  une  amante?) 
pressentit  la  ruse,  et  la  première  comprit  les 
mouvements  qui  se  préparaient  autour  d'elle  : 
elle  craint  tout,  et  le  calme  de  son  propre  cœur. 
Déjà  ses  fureurs  se  ravivent ,  quand  la  Renom- 
mée, la  messagère  impie  de  ses  amours,  vient 
lui  apprendre  qu'on  arme  la  flotte,  et  qu'on  se 
prépaie  à  mettre  à  la  voile.  Alors  elle  éclate  en 


Pisrosos  scopulos ,  humilis  volât  aequora  juxta. 
Haud  aliter  terras  inler  cœluinqu    volabal  ; 
Litus  arenosum  Libyae  ventosque  secabat 
Materno  veniens  al)  avo  Cyllenia  proies. 
Vt  primum  alatis  teligit  magalia  plantis  : 
jEnean  fuiulanteni  arces  ac  tecta  novantem 
Conspicit;  atque  illi  stellatns  laspide  fulva 
Ensis  erat,  Tyrioque  ardebat  murice  laena , 
Deraissa  ex  humeris;  dives  quae  mimera  Dido 
Fecerat,  et  tenui  telas  discrevcrat  auro; 
Contimio  invadit  :  Tu  mine  Cartbaginis 
Fimdamenta  locas,  pulcbramque  uxorius  urbem 
Exslruis?  lieu  regni  rerumque  oblite  tuarum! 
Ipse  deom  libi  me  claie,  deniitlit  Olympo 
Regnator,  cœlum  et  lerras  qui  numine  torque!  ; 
Ipse  liaec  ferre  jubet  céleris  mari 
Quid  struis?  aut  qaa  spe  Libyeis  leris  otia  terris? 
Si  te  nulla  movet  tanlarum  gloria  rei  nm, 
Is'ec  super  i[ise  tua  moliris  laude  laborem; 
Ascanium  surgentem,  et  spes  heredis  luli 
Respice;  cui  regnum  Italiae  Romanaque  tellus 
Debentur.  Tali  CylleDius  ore  locutus 
Mortalis  visus medio  sermone  reliauit, 


Et  procul  in  tenuem  ex  oculis  evanuit  auram. 
At  vero  .Eneas  adspeclu  obmutuit  amens, 

[ue  borrore  coma; ,  et  tox  faucibus  haesit.      280 
Ardet  abire  fuga ,  dulcisque  relinquere  terras , 
AdtoDÎtus  tanto  monitu  imperioque  deorum. 
Heu  quid  agat  ?  quo  nunc  reginam  anibire  furentem 
Audeat  adfatu?  qu:e  puma  exordia  sumat :' 
Atque  animum  nunc  buccelerem,  mine  diriditilluc,    2s.~> 
In  partisque  rapit varias ,  perque  omnia  versât. 

d  .nli  potior  sentenlia  visa 
Mnesliiea,  Sergestumque  vocat,  fortemque  Cloanllium; 
Classem  apleut  tacili,  socios  ad  litora  cogant  ; 
Arma  parent,  et  quresit  rébus  caussa  novandis,        290 
Dissimulent;  sese  interea,  quando oplima Dido 
Nesciat,  et  tantos  rumpi  non  sp<  i 
Tentalurum  aditus,  elq  '  mdi 

sler  modus.  Oeius  omnes 
eti  parent,  aejussa  facessuot.  295 

ossit  unantem  !) 
PncseDsil .  motusque  excepit  prima  futuros, 
Omnia  tuta  timens  :  eadem  impia  Fauia  l'urenti 
DeLulit ,  armari  classem  ,  cursumque  parari. 
s.evit  inops  anirni ,  lotamque  incensa  perurbeni         300 
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transports  insensés,  et,  la  colère  l'enflammant, 

elle  s'emporte  a  travers  la  ville.  Telle  la  jeune 
bacchante  s'émeut  en  préludant  aux  fêtes  du 
dieu  qui  l'appelle;  les  saintes  orgies  l'enivrent; 
elle  n'entend  plus  que  les  clameurs  nocturnes 
du  Cithéron.  Enfin  la  reine  va  au-devant  d'Énée, 
et  lui  parle  ainsi  : 

«  Perfide,  as-tu  bien  cru  pouvoir  me  cacher  un 
«  si  grand  crime,  et  t'évader  en  secret  de  mon 
«  royaume?  Ni  mon  amour,  ni  la  foi  que  tu  m'a- 
«  vais  donnée,  ni  la  triste  Didon  qui  n'a  plus  qu'a 
«  mourir,  ne  peu  vent  t'arrêter.  Cruel  !  et  c'est  par 
«  unciel  d'hiver  quêta  flotte  appareille,  et  qu'en 
«  dépit  des  aquilons  déchaînes  tu  te  hâtes  de 
«  voguer  vers  la  haute  mer  !  Ah!  quand  tu  n'i- 
€  rais  pas  chercher  dans  de  lointains  climats 
«  une  patrie  inconnue,  quand  même  l'antique 
«  Troie  subsisterait  encore,  irais-tu  chercher 
«  Troie  à  travers  les  mers  orageuses?  Est-ce 
«  moi  que  tu  fuis  ?  Par  ces  larmes  que  je  ré- 
•<  pands,  par  cette  main  qui  est  la  tienne,  puis- 
«  que  je  n'ai  plus  que  cela,  malheureuse!  de 
«  tout  ce  que  j'avais  ,  par  nos  amours ,  par  no- 
«  tre  hymen  commencé,  si  j'ai  bien  mérité  de 
«  toi  en  quelque  chose,  si  quelque  douceur  t'est 
«  revenue  de  moi,  aie  pitié  de  ma  maison  qui 
«  tombe,  si  tu  ne  demeures!  et  je  t'en  conjure,  si 
«  tu  es  encore  accessible  à  mes  prières ,  renonce  à 
«  ce  projet  affreux.  Pour  toi  je  me  suis  rendue 
■■odieuse  aux  nations  de  la  Libye,  aux  rois 
«  Nomades,  et  même  à  mes  Ty riens;  pour  toi 
«  j'ai  perdu  ma  pudeur  ;  j'ai  perdu  le  seul  bien 
«  qui  m'égalait  aux  dieux ,  ma  renommée.  A  qui 
«  vas-tu  m'abandonuer  mourante,  cher  hôte, 

Baccliatur;  qualis  commotis  excita  sacris 
Thyias,  ubi  audito  stimulant  trieterica  Baccho 
Orgia,  nocturnusque  vocat  clamore  Cilliœron. 
Tandem  liis  /Encan  compellat  vocibus  ultro  : 

Dissimulai  e  etiam  sperasti ,  perfide ,  tantum  305 

Posse  nefas?  tacilusque  mea  decedere  terra? 
Nec  te  noster  amor,  nec  te  data  dextei  a  quondam , 
Nec  moritura  teuel  crudeli  funere  Dido? 
Quin  etiam  hiberne-  moliris  sidère  classem, 
Et  mediis  properas  aquilonibus  ire  per  altum ,  310 

Crudelis!  Quid?  si  non  arva aliéna  domosque 
Ignotas  peteres,  et  Troja  antiqua  maneret, 
Troja  per  undosum  peteietur  classibus  a?quor! 
Mené  fugis?  Per  ego  lias  lacrimas,  dextramque  tuam,  te, 
(Quandoaliud  mibijam  misera'  nihil  ipsa  reliqui)         315 
Per  connubia  nostra,  per  inceptos  hymenae  is  ; 
Si  bene  quid  de  te  merui,  fuit  auttibi  quidquam 
Dulce  miuiii;  miserere  domus  labentis ,  et  Istam, 
Oro,  si  quis  adhuc  precibus  locns,  exue  meotem. 
Te  propter,  Libycae  gentes  Nomadumque  tjranni         320 
Odere;  infensi  Tyrii  ;  te  propter  eumdem 
Exstincttis  pudor,  et,  qua  sola  sidéra  adibam 
Fama  prior;  cui  nie  moribundam  deseris ,  hospes? 
Hoc  solum  nomen  quoniam  de  coniiige  restât. 


«  puisque  c'est  le  seul  nom  qui  me  reste  de  toi, 
«de  toi  que  j'appelais  mon  époux?  Que  faire? 
«  Attendrai-je  que  mon  frère  Pygmalion  vienne 
«  renverser  ces  murs,  ou  qu'il  plaise  au  Gétule 
»  larbas  de  m'emmener  captive? Encore  si  avant 
«  ta  fuite  tu  me  laissais  quelque  doux  gage  de  no- 
«  tre  amour,  s'il  m'était  né  quelque  enfant  que 
«  je  visse  grandir  à  ma  cour,  et  qui  me  rappel.1t 
«seulement  les  traits  de  son  père,  je  ne  me 
«  trouverais  pas  tout  à  fait  captive  et  aban- 
«  donnée.  » 

Elle  dit.  Énée,  qu'enchaînent  les  ordres  de 
Jupiter,  tient  ses  regards  immobiles,  et  s'efforce 
d'étouffer  la  douleur  qui  le  surmonte.  Enfin  il  ré- 
pond en  peu  de  mots  :  «  Grande  reine ,  tous  les 
«  bienfaits  que  vous  me  rappelez,  je  les  reconnais, 
<•  et  jamais  ne  les  renierai;  non,  jamais  je  n'aurai 
«  de  peine  à  me  souvenir  de  la  noble  Elise,  tant 
«  que  je  vivrai  pour  me  souvenir,  tant  que  mon 
«  esprit  animera  ces  membres.  N'imaginez  pas  que 
«  j'aie  voulu  fuir  en  cachette  de  vos  États,  et  me 
«  dérober  à  vous  :  jamais  non  plus  je  n'ai  fait 
«  briller  à  vos  yeux  les  torches  sacrées  de  l'hy- 
«  men  ;  jamais  je  n'ai  engagé  dans  notre  union 
«  ma  parole  d'époux.  Si  les  destins  m'eussent 
"  permis  de  disposer  de  mes  jours,  et  d'ordon- 
«  ner  à  mon  gré  des  intérêts  qui  m'agitaient , 
«  j'aurais  d'abord  gardé  les  chers  débris  de  Troie 
«  et  les  doux  restes  des  miens  ;  les  hauts  palais 
«  de  Priam  seraient  encore  debout,  et  j'aurais 
«  vu  mon  Ilion ,  relevé  par  mes  mains,  renaître 
«  pour  les  vaincus.  Mais  aujourd'hui  Apollon  et 
«  les  oracles  de  Lycie  m'ordonnent  d'aller  pren- 
«  dre  terre  dans  la  grande  Italie  :  là  est  ma  nou- 

Quid  moror?  an  mea  Pygmalion  dnm  mœuia  frater      325 

Destinât,  autcaptam  ducat  Gœtulus  larbas? 

Saltem  si  qua  mibi  de  te  suscepta  fuisset 

Ante  fugam  soboles;  si  quis  mibi  parvulus  aula 

Luderet  yEneas ,  qui  te  tamen  oie  referret  ; 

Non  equidem  omnino  capta ,  ac  déserta  viderer.  330 

Dixeral.  Ille  Jovis  monitis  immota  tenebat 
Ltimina,  et  obnixus  cnrani  sub  corde  premebat. 
Tandem  pauca  refert  :  Ego  te ,  quae  plurima  fando 
Enumerare  vales,  nunquam ,  regina,  negabo 
Promeritam  :  ner  me  meminisse  pigebit  Elissœ;         335  ' 
Duni  memor  ipse  tnei ,  du  m  spiritus  bos  régit  artus. 
Pro  re  pauca  Ioquar.  Neque  ego  hanc abscondere  fuito 
Speravi,  ne  linge,  fugam;  nec  conjugis  unquam 
Praetendi  taedas,  aut  hoec  in  fndera  veni. 
Me  si  fata  meis  paterentur  ducere  vitam  340 

Auspiciis,  et  sponte  mea  eomponere  curas  : 
Urbem  Trojanam  primum  dulcisque  meorum 
Reliquias  colerem;  Priami  tectaalta  manerent; 
M  iv,  idiva  manu  posuissem  Pergama  victis. 
Sed  iiunc  Italiam  magnam  Gryneus  Apollo,  345 

Italiam  Lyciae  jussere  capessere  sortes, 
llii  amor,  hœc  patria  est.  Si  te  Carthaginis  arces 
Pliienissam ,  Libycœque  adspectus  detinet  urbis  : 
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«  velle  patrie;  je  n'ai  plus  que  celle-là  que  j'aime. 
«  Si  votre  Cartnage,  si  la  nouvelle  cité  libyenne 
«  vous  charment  et  vous  consolent  de  Tyr ,  pour- 
«  quoi  envieriez-vous  aux  Troyens  de  s'aller 
«  fixer  dans  les  champs  de  l'Ausonie?  Exilés 
«  comme  vous,  il  nous  est  permis  de  chercher 
«  un  empire  sur  la  terre  étrangère.  L'image  lu- 
«  »ubre  de  mon  père  Anchise ,  dès  que  la  nuit 
-  enveloppe  la  terre  de  ses  humides  ombres,  des 
«  que  se  lèvent  dans  les  deux  les  astres  en- 
«Uammés,  m'avertit  en  songe,  et  me  remplit 
«  d'épouvante  :  et  je  pense  à  mon  fils  Ascague , 
»  à  cette  tète  si  chère  que  j'irais  frustrer  cruelle- 
«  ment  de  l'empire  de  l'Hespérie  et  des  champs 
•<  que  les  destins  lui  assurent.  Aujourd'hui  même, 
«  (j'en  atteste  et  mou  père  et  cet  enfant)  le 
«  messager  des  dieux,  Mercure  ,  envoyé  par  .lu- 
«  piter,  est  venu  du  haut  des  airs  m'apporter  ses 
<t  ordres  divins.  Oui,  j'ai  vu  le  dieu  lui-même  dans 
•<  son  éblouissante  lumière,  je  l'ai  vu  entrer  dans 
«  ces  murs,  etsa  voix  tonne  encore  a  mon  oreille. 
«  Cessez  donc,  ô  reine,  d'irriter  vos  douleurs  et 
«  les  miennes  par  ces  plaintes  furieuses  :  je  suis 
«  en  Italie  les  destins  qui  m'y  entraînent.  » 

Didon  en  l'écoutant  détournait  la  tète  d'hor- 
reur :  enfin  ,  roulant  ça  et  là  des  yeux  égarés, 
elle  le  mesure,  tout  entier  de  ses  regards  silen- 
cieux, et  dans  sa  rage  éclate  ainsi  :  «  Perfide, 
«  non,  tu  n'as  pas  eu  pour  mère  une  déesse;  non, 
«  tu  n'es  pas  du  sang  de  Dardanus  :  l'affreux 
o  Caucase  t'a  enfanté  dans  ses  plus  durs  ro- 
«  chers,  et  les  tigresses  de  l'Hyrcanie  t'ont  donné 
«  leurs  mamelles  à  sucer.  Car  qu'ai-je  a  dissi- 
«  mulér?  quelle  plus  grande  injure  ai-je  à  atten- 
«  dre  de  toi?  Le  barbare  a-t-il  gémi  de  mes 
«  douleurs?  a-t-il  seulement  tourné  vers  moi  les 

Quœ  tandem,  Ausonia  Tencros  considère  le  ira, 

Invidia  est?  Et  nos  (as  extern  quaerere  régna.  350 

Me  patiïs  Anchisae,  quoties  iiumentibus  unions 

Nox  operit  terras  ,  quolies  astra  ignea  surgunt, 

Admonet  in  somnis  et  turbida  terret  imago. 

Me  puer  Ascanius,  capitisque  injuria  cari, 

Qiiein  reguo  Hesperiœ  fraudo  et  fatalibus  arvis.  3  55 

Nmic  etiam  interpres  divom ,  Jove  niissus  al)  ipso, 

(Tester  utiumque  caput)  céleris  mandata  per  auras 

Detulit.  Ipse  deum  manifesto  inlumine  vidi 

Intrantem  muros,  vocemquehis  auribus  liausi. 

Desine  meque  tuis  incendere  leque  querelis;  3fifl 

llaliam  non  sponte  sequor. 

Talia  dicentem  jamdudum  aversa  tuelur, 
ITuc  illuc  volvens  oculos,  totumque  pererrai 
Luminibus  tacitis,  et  sic  adeensa  profatur  : 
Nec  tibi  diva  païens,  generis  nec  Dardanus auctor,      3G5 
Perfide  ;  sed  duris  genuit  te  eautibus  liorrens 
Caucasus,  Hyrcanaeque  admorunt  ubera  tigres. 
Nam  quid  dissimulo?  aut  qiue  me  ad  majora  reservo? 
Num  fletu  ingemuit  noslro?  mini  lumina  flexit? 
Num  lacrimas  victus  dédit  ?  aut  miseï  atus  amantem  est  ?  37C 


«  yeux?  a-t-il  pleuré,  vaincu  par  mes  larmes? 
<>  a-t-il  eu  pitié  de  son  amante?  Qu'ai  je  de  pire 
«  à  souffrir?  Non ,  non ,  la  puissante  fille  de 
«  Saturne  et  Jupiter  lui-même  ne  voient  pas  d'un 
«œil  tranquille  tant  de  perfidie.  11  n'y  a  donc 
«  plus  de  bonne  foi!  L'ingrat!  rejeté  par  les  Ilots 
«  sur  mon  rivage,  naufragé  et  misérable,  je  l'ai 
«  recueilli;  j'ai  voulu,  insensée,  qu'il  eût  une 
"  part  de  mon  empire;  sa  Hotte  et  ses  eompa- 
«  gnons  étaient  perdus;  je  les  ai  tirés  du  nau- 
«  frage  et  de  la  mort.  Ah  !  toutes  les  Furies  m'en- 
«  (laminent  et  me  transportent!  Le  voila  qui  me 
«  parle  d'Apollon,  des  oracles  lyeiens,  du  mes- 
«  sagerdes  dieux,  envoyé  par  Jupiterlui-même, 
«  et  qui  lui  porte  à  travers  les  airs  des  ordres 
«  redoutables  :  comme  si  les  dieux  s'abaissaient 
«  à  de  pareils  soins,  comme  si  nos  misères  les 
«  troublaient  dans  leur  repos!  Va,  je  ne  te  re- 
«  tiens  plus,  je  ne  daigne  pas  te  confondre. 
«Pars,  et  que  les  vents  te  portent  dans  ton 
o  Italie;  cherche  ton  empire  à  travers  les  ondes. 
"  Et  moi  j'espère ,  si  les  dieux  justes  ont  quelque 
«  pouvoir,  que,  brisé  contre  les  rochers,  tu 
«  épuiseras  tous  les  supplices,  et  que  tu  invo- 
«  queras  souvent  le  nom  d'Élise.  Absente,  je  te 
«  poursuivrai  de  mes  torches  funèbres;  et  lors- 
«  que  la  froide  mort  aura  séparé  mon  Ame  de  mon 
«  corps,  ombre  importune  je  serai  en  tout  lieu  de- 
«  vanttoi.  Méchant,  c'esttoi-mêmequi  me  venge- 
«  ras;  et  jusque  chez  les  sombres  mânes  mes  oreilles 
«  seront  réjouies  par  le  bruit  de  tes  malheurs.  » 
A  ces  mots  qu'elle  interrompt  tout  à  coup, 
et  comme  si  elle  fuyait  la  lumière  importune,  elle 
s'échappe  et  se  dérobe  aux  yeux  d'Enée,  qu'elle 
laisse  tremblant,  interdit,  et  voulant,  mais 
en  vain,   lui  répondre  :  elle  tombe  entre  les 

Qu;e  quibus  anteferam?  Jara,  jam  nec  maxuma  Juno, 

Nec  Saturnius  haec  oculis  pater  adspicit  œquis. 

Nusquam  tuta  licles  :  ejectum  litore,  egentem 

Excepi,  etregni  démens  in  parle  locavi; 

Amissam  classem,  socios,  a  morte  reduxi.  375 

Heu  Fiiriis  incensa  feror!  Nunc  atigur  Apollo, 

N une  Lyciae  sortes,  nunc  et  Jove  missus  ali  ipso 

Interpres  divom  fert  horrida  jussa  per  amas. 

Si -dici-t  is  Superis labor  est;  ea  cura  quietos 

Sollicitât!  Neque  te  teueo ,  neque  dicta  refello  :  380 

I ,  sequere  llaliam  ventis  ;  pelé  régna  per  undas. 

Spero  equidem ,  mediis,  si  quid  pia  numina  possunt, 

Supplicia  bausurum  scopulis  ,  et  nomine  Dido 

Siepe  vocaturiim  :  sequar  atris  ignibus  absens; 

Et ,  quuni  frigida  mors  anima  seduxeiït  ai  tus,  385 

Omnibus  umbra locis adero ;  dàbis,  improbe,  pœnas  : 

Audiam  ;  et  hsec  Manis  veniet  mihi  lama  sub  imos. 

Ilis  médium  dictis  sermonem  abrumpit,  et  auras 

^Egra  fugit ,  seque  ex  oculis  avertit  et  aufert; 

Linquens  multa  metu  cunctantem,  et  multa  parantem  3!10 

Dicere.  Suscipiunt  famulae,  conlapsaque  membra 

Marmon  o  référant  Ihalamo,  stratisque  reponlmt, 
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bras  de  ses  femmes,  qui  la  portent  sur  sa  couche 
superbe,  et  l'y  laissent  épuisée  et  mourante. 

Énée,  une  dernière  fois,  voudrait  calmer  par 
de  douces  paroles  les  douleurs  de  la  reine,  et  la 
détacher  de  ce  violent  amour  qui  l'ébranlé  en- 
core lui-même,  et  qui  lui  fait  pousser  de  secrets 
gémissements  :  mais  il  persiste  a  exécuter  les 
ordres  des  dieux  ,  et  il  va  revoir  sa  flotte.  Alors 
les  Troyens,  rivalisant  d'ardeur,  retirent  du  ri- 
vage les  hauts  navires  ;  déjà  les  carènes  enduites 
de  poix  sont  à  ilôt.  Ils  tirent  des  forêts  des  ra- 
mes encore  couvertes  de  feuillage,  des  mâts 
qu'à  peine  ils  ont  ébauchés  dans  l'ardeur  de  la 
fuite.  On  ne  voit  que  Troyens  désertant  la  ville, 
et  se  précipitant  en  foule  hors  des  remparts. 
Ainsi  les  fourmis  s'empressent,  quand,  pré- 
voyant l'hiver,  elles  ravagent  un  grand  amas  de 
blé,  et  en  portent  les  débris  dans  leurs  maga- 
sins :  le  noir  bataillon  va  a  travers  champs,  et, 
chargé  de  son  butin ,  s'avance  sous  les  herbes 
par  un  étroit  sentier  :  les  unes  poussent  avec 
effort  d'énormes  grains  de  froment;  les  autres, 
ralliant  les  plus  lentes,  châtient  leur  paresse; 
tout  le  sentier  s'agite  et  s'échauffe.  Et  toi  qui 
voyais  ces  apprêts,  infortunée  Didon  ,  quelles 
étaient  tes  pensées,  quels  tes  gémissements, 
quand  du  haut  de  tes  tours  tu  regardais  tout  ce 
rivage  en  tumulte,  et  devant  toi  l'immense  mer? 
quand  tu  entendais  ces  mille  cris  se  confondant 
au  loin  sur  la  plage?  Cruel  amour,  à  quoi  ne 
pousses-tu  pas  le  cœur  des  mortels?  Voilà  cette 
superbe  reine  forcée  de  nouveau  à  recourir  aux 
larmes ,  à  essayer  encore  des  prières ,  à  abaisser 
son  âme  suppliante  sous  la  loi  de  l'amour;  et 
cela  pour  ne  pas  mourir  avant  d'avoir  tout  teuté 
vainement. 

Al  pins  .tneas,  quamquam  lenire  dolentem 
Solando  cupit,  et  dictis  averlere  curas; 
Multa  gemens,  magnoque  animum  labefactus  amorp;  303 
Jussa  tamen  divom  exsequitur,  classeuique  revisil. 
Tum  vero  Teocri  incumbunl ,  et  litore  celsas 
Dcducunt  tolo  Davis.  Natat  uncta  carina; 
Frondenlisque  ferunt  remos  et  robora  silvis 
Infabricata,  fngoe  studio.  400 

Migrantis  cernas,  totaqne  ex  urbe  ruentis  : 
Ac  veluti ,  ingéniera  formica?  farris  acervum 
Qmim  populant,  hiemis  memores,  tectoque  reponunt  : 
It  nigrum  campisagmen  ,  pnedamque  per  berbas 
Convectant  calle  anguslo  ;  pars  grandiatrudunt  403 

Obnixae  frumenta  humeris  :  pars  agminacogunl, 
Casligantque  moras;  opère  omnis  semita  fervet. 
Ouis  libi  tune,  Dido,  cernenti  talia  sensus? 
Quosve  dabas  gemitiis,  quum  iitora  tervere  late 
Prospiceres  arce  ex  summa,  totumque  videres  410 

Misceri  ante  oculos  tantis  clamoribus  a^quor? 
Imprube  amor,  quid  non  mortalia  pectora  cogis! 
Ire  itenim  in  lacrimas,  iterurn  tenlare  precando 
Cogitur;  et  snpplex  aniuios  siibmitlere  amori 


«  Anna,  dit-elle  à  sa  sœur,  tu  vois  comme  on 
»  s'agite  partout,  sur  le  rivage  :  de  tous  côtés  ac- 
«  courent  les  Troyens;  déjà  la  voile  appelle  les 
«  vents,  et  les  matelots  joyeux  ont  couronné  les 
«  poupes  des  navires.  Si  j'avais  pu  m'attendre 
■  à  ce  coup  terrible,  j'aurais  eu,  ma  sœur,  la 
«  force  de  le  supporter.  Pourtant  je  veux  de  toi 
«  un  seul  et  dernier  effort;  fais-le,  Anna,  pour 
«  ta  malheureuse  sœur.  Le  perfide  avait  pour 
■<  toi  seule  un  tendre  respect  ;  et  même  il  te 
«  confiait  ses  plus  secrètes  pensées;  toi  seule  tu 
«  savais  les  doux  chemins  de  son  cœur,  les  mo- 
«  ments  propices  poural  1er  à  lui.  Va,  ma  sœur,  va 
«  trouver  en  suppliante  cet  ennemi  superbe.  Je 
«  n'ai  point  à  Aulis  conjuré  avec  les  Grecs 
«  l'extermination  des  Troyens;  je  n'ai  point  en- 
«  voyé  mes  flottes  contre  Pergame;  je  n'ai  point 
«  arraché  au  tombeau  les  restes  d'Anchise,  ni  dis- 
»  perse  sa  cendre.  Pourquoi  ferme-t-il  ses  oreilles 
«  inhumaines  a  mes  paroles?  Pourquoi  se  pré- 
-  cipiter  ainsi?  Qu'il  accorde  au  moins  cette 
«  grâce  dernière  à  sa  malheureuse  amante  : 
•<  qu'il  attende  que  la  fuite  lui  soit  plus  facile, 
«  les  vents  plus  favorables.  Je  ne  réclame  plus 
«  l'ancienne  foi  de  notre  hyménée,  qu'il  a  tra- 
«  hie;  je  ne  veux  le  priver  ni  de  son  beau  La- 
«  tium,  ni  de  son  glorieux  empire.  Je  demande  un 
«  vain  délai,  un  peu  de  repos,  quelque  relâche 
«  à  mon  amour,  le  temps  de  me  laisser  vaincre 
>  et  m'accoutumer  à  ma  triste  fortune.  J'at- 
«  tends,  chère  Anna,  de  ta  pitié  cette  grâce  der- 
«  nière  ;  si  tu  me  l'accordes ,  ma  mort  seule 
«  mettra  le  comble  à  ma  reconnaissance.  » 

Telles  étaient  ses  prières  et  ses  plaintes  :  en 
vain  sa  sœur  désolée  les  porte  et  les  reporte  au 
prince  troyen  :  les  pleurs  ne  le  touchent  plus, 

Ne  quid  inexpertum  frustra  moritura  relinquat.  415 

Anna,  vides  toto  properari  litore;  circum 
Undique  convenere;  vocat  jam  carbasus  auras; 
Puppibus  et  lseti  nautœ  imposuere  coronas. 
Hune  ego  si  potui  tantiim  sperare  dolorem, 
Et  perferre,  soror,  potero.  Misera?  hoc  tamen  unum    420 
Exsequere,  Anna,  mihi  ;  solam  nam  perlidus  ille 
Te  colère,  arcanos  etiam  tibi  credere  sensus; 
Sola  viri  mollis  aditus,  et  tempora  noras. 
I,  soror,  atque  hostem  supplex  adfare  superbum  : 
Non  ego  cum  Danais  Trojanam  exscindere  genteni       425 
Aulide  juravi ,  classemve  ad  Pergama  misi  ; 
Kec  patris  Anchisa?  cinerem  Manisve  revelli  : 
Cur  mea  dicta  negat  duras  demittere  in  auris? 
Quo  mit?  Extremum  boc  misera?  det  munus  amanfi  : 
Exspectet  facilemque  fugam,  ventosque  ferentis.  430 

Non  jam  coujugiiim  anliquum,  quod  prodidit,  oro; 
ftec  pulchro  ut  Latio  careat,  regnumque  relinquat  : 
Tempus  inane  peto,  requiem  spatiumque  furori; 
Du  m  mea  me  victara  doceat  fortuua  dolere. 
Extremam  liane  oro  veniam ,  miserere  sororis , 
Ouare  mibi  quum  dederis,  cumulatam  morte  remittam. 
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les  reproches  ne  l'ébranlent  pas  ;  les  destins  l'ont 
endurci  ;  un  dieu  bouche  les  oreilles  du  sen- 
sible Énée.  Tel  un  chêne  nu  cœur  robuste  est 
battu  deçà  et  delà  par  les  aquilons  des  Alpes,  qui 
s'efforcent  de  le  déraciner:  ils  accourent  en  sif- 
flant; le  tronc  est  ébranlé  ,  et  les  feuilles  disper- 
sées jonchent  au  loin  la  terre  :  mais  l'arbre  de- 
meure ferme  sur  son  roc;  et  autant  sa  tète  s'é- 
lève dans  les  airs ,  autant  ses  racines  plongent 
dans  le  noir  Tartare.  Ainsi  le  héros  est  assailli 
de  tous  côtés  par  les  prières  et  les  sanglots  ; 
sou  âme  en  ressent  les  profondes  secousses, 
mais  ne  s'en  ébranle  pas  ;  et  autour  de  lui  cou- 
lent vainement  les  larmes. 

Alors  la  malheureuse  Didon  ,  épouvantée  de 
sa  destinée,  appelle  la  mort;  elle  est  lasse  de 
voir  la  voûte  des  eieux.  Tout  la  pousse  à  quel- 
que dessein  funeste;  tout  la  dégoûte  de  la  lumière  : 
voici  qu'apportant  ses  offrandes  sur  les  autels, 
elle  voit,  ô  prodige  affreux  !  la  liqueur  sacrée 
devenir  noire ,  et  le  vin  des  libations  se  changer 
en  un  sang  abominable.  Elle  ne  dit  a  personne , 
pas  même  à  sa  sœur,  cette  vision  effrayante.  I! 
y  avait  dans  son  palais  un  temple  de  marbre 
consacré  aux  mânes  de  son  premier  époux  ,  et 
que,  dans  son  zèle  pieux  et  magnifique  ,  elle  pa- 
rait sans  cesse  des  plus  blanches  toisons  et  de 
fraîches  guirlandes  de  feuillage.  Il  lui  semble,  à 
l'heure  où  la  nuit  enveloppe  la  terre  de  son  om- 
bre, qu'elle  entend  s'échapper  du  sanctuaire  des 
cris  étranges,  et  la  voix  de  son  époux  qui  l'ap- 
pelle. Souvent  aussi  le  hibou,  seul  au  sommet 
de  son  palais,  redit  sa  plainte  funèbre,  et  traîne 
en  longs  gémissements  sa   voix    prophétique. 

Talibus  orabat ,  talisque  miserrima  fletus 
Fertque  refertque  soror  :  sed  nullis  ille  movetur 
Flelibus ,  aut  voces  ullas  tractabilis  audit  ; 
Fata  obstant,  placidasque  viri  dons  obstruit  auris.        4i0 
Ac  velut,  annoso  validant  quum  robore  quercum 
Alpini  Boreœ  nunc  bine  nnnc  Oatibus  illinc 
Eiuere  inter  se  certant  :  it  stridor;  et  allé 
Constemunt  terram  concusso  stipite  frondes; 
Ipsa  bseret  scopulis;  et,  quantum  vertice  ad  auras        4  55 
■fitherias,  tantuni  radiée  in  Tartara  lendit  : 
Haud  secus  adsiduis  bine  atque  bine  vocibus  beros 
Tunditur,  et  magno  persentit  pectore  curas. 
Mens  immota  manet,  laciima?  volvuntur  mânes. 

Tiim  vero  infelix  fatis  exterrita  Dido  4i0 

Mortem  orat;  taîdet  eœli  convexa  lueii. 
Quo  magis  inceptum  peragat,  lucemque  relinqunt, 
Vidit,  turicremis  quum  dona  imponeret  aris, 
(Horrendum  dictu)  latices  nigrescere  sacros, 
Fusaque  in  obscenum  se  vertere  vina  cruorem.  4  jj 

Hoc  visum  nulli ,  non  ipsi  effata  sorori. 
Prseterea  fuit  in  tectis  de  marmore  lemplum 
Conjugis  antiqui,  miro  quod  bonorecolebat, 
Jfelleribus  niveis  el  fesla  fronde  revinclum  : 
Hinc  exaudiri  voces  et  verba  voeanlis  4bo 


D'anciennes  et  terribles  prédictions,  d'épouvan- 
tables avertissements  des  dieux,  la  glacent 
d'horreur  :  Enée  lui-même,  le  cruel  Énée  la  pour- 
suit dans  ses  songes  enflammés  ;  et  il  lui  semble 
qu'elle  est  toujours  seule  et  laissée  à  elle-même  , 
qu'elle  erre  seule  et  sans  suite  sur  une  longue 
route,  qu'elle  cherche  ses  Tyriens  à  travers  de 
vastes  solitudes.  Ainsi  Penthée  dans  ses  fureurs 
voit  accourir  à  lui  cent  Euménides,  et  deux  so- 
leils  dans  les  eieux,  deux  Thèbes  lui  apparaître  à 
la  fois.  Ainsi  sur  nos  théâtres  le  fils  d'Agamem- 
non,  !  freste,  se  démène  agité  par  les  Furies,  alors 
qu'il  fuit  sa  mère  armée  de  torches  flamboyantes 
et  de  noirs  serpents ,  et  qu'il  voit  s'asseoir  et 
l'attendre  au  seuil  du  temple  les  divinités  ven- 
geresses. 

Quand  donc,  vaincue  parla  douleur,  elle  se 
fut  donnée  aux  Furies,  et  qu'elle  eut  résolu  de 
mourir,  elleaviseen  elle-même  au  temps  et  a  la 
manière  de  se  délivrer  delà  vie  :  alors  compo- 
sant son  visage  pour  mieux  cacher  son  dessein , 
et  rappelant  sur  son  front  la  sérénité  et  l'es- 
pérance, elle  aborde  sa  triste  sœur,  et  lui  dit  : 
.  Félicite-moi,  ma  sœur;  j'ai  trouvé  le  moyen  de 
«ramènera  moi  l'infidèle,  ou  de  me  dégager 
«  moi-même  de  mon  amour.  Aux  extrémités  de 
«  l'Océan,  là  où  le  soleil  s'abîme  dans  les  flots, 
«  s'étendent  les  régions  les  plus  reculées  de  l'E- 
.  thiopie;  c'est  là  que  le  grand  Atlas  soutient 
«  sur  ses  épaules  l'axe  resplendissant  des  eieux 
«  étoiles.  De  là  est  venue  jusqu'en  nos  contrées 
«  une  prétresse  de  la  nation  des  Massy liens,  gar- 
«  diennedu  temple  des  Hespérides  :  elle-même 
«  nourrissait  de  miel  liquide  et  de  pavots  assou- 

Visa  viri,  nox  quum  ferras  obscura  tenerel; 

Solaque  culminibus  ferali  carminé  bubo 

Saqie  queri,  et  longas  in  fietum  ducere  voces. 

Multaque  piaelerea  vatum  praedicta  priorum 

Terribili  monitu  horrificant.  Agit  ipse  furentem  405 

In  soumis  férus  .Eneas;  semperque  relinqui 

s.  ila  sibi .  semper  longam  incomitata  videtur 

Ire  viam,  et  Tyrios  déserta  quserere  terra. 

Eumcnidum  veluli  démens  videt  agmina  Pentlieus, 

Et  solem  geminum,  et  duplicis  se  ostendere  l  bebas  ;   i70 

Aut  Agamemnonius  sceiu's  agitatus  Orestes  ; 

Armatam  facibus  matrem  et  serpentibus  alris 

Quum  fugil,  ultricesque  sedent  in  limine  Dira:. 

Ergo,  ubi  concepit  Furias  evicla  dolore, 
Decrevitque  mori,  tempussecum  ipsa  mod unique        47 i 
Exigit,  et,  mœstam  dictis  adgressa  sororem  , 
Consilium  vultu  tegit,  ac  spem  froide  sereual  : 
Inveni,  germana,  viam  (gratare  sorori) , 
Qua>  milii  reddat  eum,  vel  eo  me  solvat  amanlem. 
Oceani  liiiem  juxta,  solemque  cadentem,  480 

Ultimus  ^Etbiopum  lucus  est ,  ubi  maxumus  Atlas 
Axem  luimero  torquet  stellis  ardeutibus  aptuni  : 
Hiiic  mibi  Massylœ  genris  monstrata  sacerdos, 
Hesperidum  templi  custos,  epulasque  draconi 
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«  pissants  le  dragon  qui  veillait  avec  elle  sur 
-  l'arbre  aux  rameaux  sacres.  Cette  magicienne 
«  se  vante  de  pouvoir,  par  ses  paroles  enchante- 
«  resses,  déliera  son  gré  lescœurs  de  leurs tour- 
«  ments,ou  leur  inspirer  les  cuisants  soucis  de 
«  l'amour.  Elle  arrête  le  cours  des  fleuves,  force 
«  les  astres  à  reculer;  elle  rappelle  les  mânes  de 
»  leuruuit  éternelle  :  à  sa  voix,  tu  entendras  la 
«  terre  mugir  sous  ses  pieds,  tu  verras  les  frênes 
«  descendre  des  montagnes.  J'en  atteste  les 
«  dieux,  et  toi-même,  Anna ,  et  la  tête  si  chère  : 
«  c'est  malgré  moi  que  j'ai  recours  à  l'ait  ma- 
<■  gique.  Fais  donc  élever  secrètement  un  bûcher 
•>  dans  l'intérieur  de  mon  palais  et  sous  la  voûte 
«  des  cieux  ;  qu'on  y  place  les  armes  du  Troyen, 
•i  ces  armes  que  l'impie  a  laissées  suspendues  à 
«  sa  couche,  et  toute  sa  dépouille',  et  ce  lit  con- 
•  jugal  ou  j'ai  péri  :  la  prêtresse  veut  que  j'a- 
«  néantisse  tout  ce  qui  me  reste  du  plus  odieux 
«  des  hommes.  »  Elle  dit,  et  la  pâleur  se  répand 
sur  son  visage.  Cependant  Anna  ne  s'imagine 
pas  que  Didon  couvre  des  apprêts  d'un  sacri- 
fice les  apprêts  de  sa  mort  ;  l'idée  ne  lui  vient 
pas  d'un  si  grand  désespoir,  ni  qu'elle  ait  à 
redouter  pour  sa  sœur  rien  de  plus  funeste 
que  la  mort  de  Sichée  Elle  exécute  donc  ses 
ordres. 

Après  qu'on  a  élevé  au  fond  du  palais  un  im- 
mense bûcher  où  sont  entassés  le  sapin  et  l'yeuse, 
la  reine  orne  de  guirlandes  l'enceinte  sacrée,  et 
y  suspend  des  couronnes  d'un  feuillage  funèbre. 
Elle  fait  placer  au  haut  du  bûcher  la  dépouille  de 
son  amant,  son  épée  qu'il  a  laissée,  son  image 
et  le  lit  nuptial,  sachant  bien,  hélas!  pour  qui 

Quae  dabat,  et  sacros  servabat  in  arbore  ramos,  4S5 

Spargens  liumida  niella  sopoi  iferumque  papaver. 

Haec  se  carminibus  promitlit  solvere  menlis , 

Quas  velit  ;  ast  aliis  duras  immittere  curas  ; 

Sistcre  aquam  fluviis,  el  vertere  sidéra  rétro; 

Nocturnosque  ciel  Hanis;  mugire  videbis  490 

Sub  pedibus  terrain  ,  et  descendere  montibus  ornos. 

Testor,  cara,  deos,  et  te,  germana,  tuumque 

Dulce  eaput,  magicas  invitam  adeingier  ai  Us. 

Tu  sécréta  pyram  lecto  interiore  sub  amas 

Erine ,  et  arma  viri ,  thalamo  quae  lixa  reliquit  405 

Impius,  exuviasque  munis,  leetumque  jugalem, 

Quo  perii,  superimponas.  Minière  nefandi 

Cuncta  viri  monumentajubet  monstratque  sacerdos 

Haec  effata  silet;  pallor  siraul  or.  upal  .ira. 

Non  tamen  Anna  novis  prœtexere  funera  sacris  500 

Gerinanam  eredit ,  nec  tantos  meute  furores 

Concipit,  aut  graviora  timet,  quani  morte  Syclisei. 

Ergo  jussa  parât. 

At  regina  ,  pyra  penetrali  in  sede  sub  auras 
Erecla  ingenti,  tœdis  atque  ilice  secta,  505 

Intenditque  locum  sertis,  et  fronde  coronat 
Fnnerea;  super  exuvias , ensemque  reliclum, 
Efligiemque  toro  locat,  liaud  '.giiara  i'uturi. 


sont  ces  apprêts.  Les  autels  sont  dressés;  et  la 
prêtresse,  les  cheveux  épars,  appelle  d'une  vois 
tonnante  toutes  les  divinités  infernales,  l'Kiebe, 
le  Chaos,  la  triple  Hécate,  Diane  aux  trois  vi- 
sages. En  même  temps  elle  répandait  des  eaux 
funèbres',  pour  simuler  celles  de  l'Averne  :  elle 
avait  coupé  au  lever  de  la  lune,  avec  une  faux 
d'airain  des  herbes  naissantes ,  dont  elle  expri- 
mait les  sucs  noirs  et  le  lait  impur  :  elle  y  joint 
l'hippomane,  arraché  du  front  du  coursier  nais- 
sant, et  dérobé  à  son  avide  mère.  Didon  elle- 
même,  portant  dans  ses  mains  pieuses  un  gâteau 
sacré,  s'approche  des  autels,  un  pied  nu,  et  lais- 
sant flotter  sa  robe  sans  ceinture  :  au  moment 
de  mourir,  elle  atteste  les  dieux  et  les  astres  qui 
savent  sa  destinée;  et  s'il  est  quelque  divinité 
juste  et  sensible  aux  douleurs  des  amants  trahis, 
elle  la  supplie  de  la  venger. 

Tl  était  nuit;  les  mortels  fatigués  goûtaient 
par  toute  la  terre  le  doux  sommeil  ;  dans  les  fo- 
rêts, sur  la  mer  orageuse ,  tout  était  assoupi; 
c'était  l'heure  où  les  astres  au  milieu  de  leurcours 
glissent  à  travers  les  cieux;  où  les  troupeaux 
dans  les  champs,  les  oiseaux  aux  ailes  peintes, 
les  poissons  au  fond  des  lacs,  les  bêtes  fauves 
qui  peuplent  les  buissons  épineux ,  se  taisent 
dans  la  nuit  silencieuse,  et,  livrés  aux  langueurs 
du  repos,  endorment  leurs  douleurs  et  oublient 
leurs  maux.  Didon  seule  veille  et  se  plaint,  et 
jamais  ne  s'abandonne  au  sommeil ,  jamais  ne 
laisse  venir  sous  ses  paupières  et  dans  son  cœur 
les  douces  ténèbres  de  la  nuit  ;  ses  tourments  en 
redoublent,  sa  passion  renaissante  se  reveille 
plus  furieuse,  et  son  âme  flotte  au  milieu  des  ora- 

Stant  ar,"e  circum,  el  crinis  effusa  sacerdos 

Ter  centum  tonal  ore  deos,  Erebumque,  Cliaosque,     510 

Tergeminanique  llecaten,  tria  virginisora  Dianœ. 

Sparserat  et  Iatices  simulâtes  fontis  A  verni; 

Falcibus  et  messa?  ad  Luuam  quaeruntur  aenis 

Pubenles  berbœ ,  nigri  cum  lacté  x  eneiii  ; 

Quœritur  et  uascentis  equi  de  fronte  revolsus,  515 

Et  niatri  praereptus  amor. 

Ipsa,  mola  manibusque  piis,  allai ia  juxta, 

Unum  exnta  pedem  vinclis,  in  veste  recineta, 

Testatur  moritura  deos,  et  conscia  fali 

Sidéra;  tum,  si  qnod  non  »quo  fœdere  amanlis  52( 

Curas  numen  habetjustumque  memorque,  precatur. 

N"\  nat,  et  placidum  carpebant fessa  soporem 
Corpora  per  terras,  silvaeque  et  s*va  quierant 
/Equora  :  quum  niedio  volvunlur  sidéra  lapsu  , 
Qiium  lacet  omnis ager,  pecudes,  pictaeque  volucres,  525 
Quaeque  lacus  laie  liquidos,  quasque  aspera  dumis 
Iiura  tenent,  somno  positae  sub  nocte  silenti, 
Lenibant  curas,  et  corda  oblita  laborum. 
At  non  intelix  animi  Plidenissa,  neque  unqnam 
Solvitur  in  somnos,  oculisve  autpeclore  noctem         530 
Adcipit  :  ingeminant  curas;  rursnsque  resurgens 
Sœvit  amor,  magnoque  irarum  fluctuât  asslu, 


ces  qu'y  soulèvent  la  colère  et  l'amour.  Uu  mo- 
ment enfin  elle  se  recueille,  et  roule  ces  pensées 
dans  son  cœur:  «  Que  faire,  hélas?  Irai-je  en- 
«  core  rechercher  mes  premiers  prétendants  et 
«  leurs  railleries?  Irai-je  en  suppliante  mendier 
«  l'hymen  de  ces  rois  Numides ,  dont  j'ai  tant 
«  de  fois  dédaigné  les  poursuites?  Suivrai-je  donc 
«  les  flottes  d'Ilion ,  et  recevrai-je ,  comme  lader- 
«  nière  des  esclaves,  les  ordres  des  Troyens?  En 
«  effet,  j'ai  tant  à  m'applaudir  d'avoir  soulagé  leur 
«  infortune;  et  il  leur  reste  de  mes  anciens  bien- 
«  faits  un  si  profond  souvenir!  Mais  quand 
«je  le  voudrais,  le  souffriraient-ils?  me  rece- 
«  vraient-ils,  moi  qui  leur  suis  odieuse,  dans 
»  leurs  vaisseaux  superbes?  Ah  !  tu  ne  connais 
«donc  pas,  malheureuse,  tune  sens  donc  pas 
«  encore  les  perfidies  de  la  race  parjure  de  Lao- 
«  médon?  Quoi!  seule  et  fugitive  je  suivrais  ces 
«  matelots  triomphants  !  j'entraînerais  avec  moi 
«  mes  Tyriens  et  toute  la  foule  de  mes  peuples; 
«  et  ceux  qu'avec  tant  de  peine  j'ai  arrachés  de 
<•  Sicîon ,  j'irais  encore  les  jeter  sur  les  mers ,  et 
*  livrer  aux  vents  ma  voile  aventureuse!  Non  ; 
«  meurs,  comme  tu  l'as  mérité,  et  que  le  fer  te 
«  délivredeta  misère.  C'est  toi,  ma  sœur,  qui,  vain- 
«  eue  par  mes  larmes,  et  caressant  mes  fureurs, 
«  m'as  accablée  de  tous  ces  maux,  et  livrée  à  ce 
«  cruel  ennemi.  Que  n'ai-je  pu,  ignorant  l'hymen, 
«  vivre  dans  ma  première  et  farouche  innocence, 
«  et  ne  jamais  connaître  les  tourments  que  j'en- 
«  dure!  Ah!  je  n'ai  pas  gardé  la  foi  promise  à  la 
«  cendre  de  Sichée!  ••  Telles  étaient  les  plaintes 
qui  s'échappaient  de  son  cœur,  brisé  par  la  dou- 
leur. 
Éuée,  toujours  ferme  dans  sa  résokitionfatale, 

Sic  adeo  insistit,  securaque  ila  corde  volutat  : 
En,  quid  ago?  rursusne  procos  inrisa  priores 
Experiar?  Nomadumqne  petam  connubia  supplex ,      ;,.'! j 
Quos  ego  sim  toties  jam  dedignala  maritos? 
Iliacas  igilur  classis  ,  alque  ultima  Teucrum 
Jnssa  sequar?  quiane  auxilio  juvat  ante  levatoa , 
Aut  bene  apud  memores  veleris  stat  gralia  facli? 
Quis  me  autem ,  fac  velle,  sinet?  ratibusve  superbis    540 
Invisam  adeipiet?  Nescis  lieu ,  perdita,  necdiim 
Laomedonteœ  senlis  perjuria  gentis? 
Quid  tum?  sola  fuga  nautas  comitabor  ovantis? 
An,  Tyriis  omnique  manu  stipala  meonim  , 
Inférai?  et,  quos  Sidonia  vix  urbe  revelli,  545 

Rursus  agam  pelago,  et  ventis  d'are  vêla  jubebo? 
Quin  morere ,  ut  mérita  es  ;  ferroque  averte  doloreni. 
Tu,  lacrimis  evicta  meis,  tu  prima  furentein 
His,  germana,  malis  oneras,  atque  objicis  liosli. 
Non  licuit  tbalami  expertem  sine  crimine  vitani  550 

Degere ,  more  ferse ,  talis  nec  tangere  curas  ! 
Son  servata  (ides,  cineri  promissa  Sycliiro! 
Tantos  illa  suo  runipebat  pectore  questus. 
iT.neas  celsa  in  puppi ,  jam  cei  tus  eundi , 
Carpebat  somnos ,  rébus  jam  rite  paratis.  555 
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avait  tout  préparé  pour  son  départ,  et  goûtait 
les  douceurs  du  sommeil  sur  la  poupe  de  son 
vaisseau.  Tout  à  coup  il  croit  revoir  en  songe  le 
même  dieu  qui  s'est  déjà  montré  à  lui  :  c'est 
Mercure;  ce  sont  ses  traits ,  son  air,  sa  voix, ses 
blonds  cheveux;  ila  les  mêmes  grâces  divines 
de  la  jeunesse.  Énée  l'entend  qui  le  presse  de 
nouveau  par  ces  paroles  :  «  Eh  quoi  !  fils  d'une 
«  déesse,  tu  dors  en  cet  instant  suprême;  tu  dors, 
«  et  tu  ne  vois  pas  les  périls  qui  tout  à  l'heure  t'en- 
«  vironneront!  Insensé,  tu  n'entends  pas  souffler 
«  les  zéphyrs  qui  t'appellent?  Didon,  résolue  à 
«  mourir,  médite  dans  son  cœur  quelque  ruse 
«  et  quelque  horrible  forfait  ,  et  les  plus  furieux 
«  transports  l'agitent.  Tu  ne  précipites  pas  ta 
«  fuite ,  quand  tu  le  peux  encore?  Bientôt  tu  ver- 
«  ras  cent  vaisseaux  armés  foudre  en  tumulte  sur 
«  la  mer;  tu  verras  briller  sur  les  flots  les  torches 
«de  l'incendie,  et  tout  le  rivage  bouillonner 
«  dans  les  flammes,  si  l'Aurore  te  retrouve  encore 
«  sur  la  plage  africaine.  Va,  pars;  crains  tout  de 
«  l'humeur  mobile  et  changeante  d'une  femme.  » 
A  ces  mots,  il  s'enfonce  dans  l'ombre  de  la  nuit, 
et  disparait. 

Enée,  épouvanté  de  cette  vision  soudaine, 
s'arrache  au  sommeil ,  et  du  geste  et  de  la  voix 
enflamme  ses  compagnons:  «  A  l'œuvre,  matelots, 
«  et  qu'on  se  précipite!  rameurs,  à  vos  bancs, 
«  et  déployons  nos  voiles.  Un  dieu  pour  la  seconde 
«  fois  descend  du  haut  des  airs,  et  me  presse  de 
«  fuir,  et  de  couper  les  câbles.  Qui  que  tu  sois, 
«  grand  dieu,  nous  te  suivons,  et,  joyeux,  nous 
«  obéissons  encore  à  tes  ordres.  Sois-nous  propice 
«  et  doux,  et  fais  luire  pour  nous  dans  le  ciel  des  as- 
«  très  favorables.  »  Il  dit,  et,  tirant  du  fourreau  sa 

Huic  se  forma  dei  voltu  redeuntis  eodem 

Obtulit  in  soumis ,  rursusque  ita  visa  monere  est  ; 

Omnia  Mercurio  similis,  vocemque , coloremqùe , 

Et  crinis  flavos,  et  membra  décora  juvenfce. 

Nate  dea,  potes  hoc  sub  casu  ducere  somnos?  5f,o 

Nec,  quae  te  circum  stent  deinde  pericula,  cernis.» 

Démens!  nec  Zephyros  audis  spirare  secundos? 

[lia  dolos  dirumque  nefas  in  pectore  versât, 

Certa  mori,  varioque  il  arum  fluctuât  anstu. 

Non  fugis  liiuc  praeceps,  duni  prœcipitare  potestas?    5C5 

Jam  maie  turbaii  trabibus,  saevasque  videbis 

Conlucere  faces,  jam  fervere  litora  flammis  : 

Si  te  bis  adtigerit  terris  Aurora  morantem. 

Eia  âge,  rumpe  moras.  Variuiu  et  mutabile  semper 

Femina.  Sic  fatus  nocli  se  immiscuit  atr.e.  570 

Tum  vero  Mueas,  subitis  exterritus  umbris, 
Conripit  e  somno  corpus,  sociosque  fatigat  : 
Précipites  vigilate ,  viri ,  et  considite  transtris  ; 
Solvite  vêla  citi.  Deus,  aethere  missus  ab  alto, 
Festinare  fugam,  torlosque  incidere  funis,  671 

Ecce  iterum  stimulai.  Sequimur  te,  sancte  deorum, 
Quisquis  es,  imperioque  iterum  paremus  ovantes. 
Adsis  o,  placidusque  juvss ,  et  sidéra  cœlo 
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foudroyante  épée,  i!  abat  les  amarres  d'un  coup 
du  fer  tranchant.  La  même  ardeur  transporte 
tous  les  Troyens;  on  se  précipite,  on  s'entraîne 
sur  les  eaux*;  le  rivage  est  déserté,  la  mer  dis- 
parait sous  les  -voiles ,  et  l'oade  écume  sous  l'ef- 
fort vigoureux  des  bras  qui  la  sillonneut. 

Déjà  l'Aurore,  abandonnant  la  couche  embau- 
mée de  Tithon ,  répandait  sur  toute  la  terre  sa 
lumière  matinale,  lorsque  la  reine,  du  haut  des 
tours  où  elle  veille,  regardant  l'horizon  quiblan- 
chit,  voit  la  flotte  troyenne  voguer  à  pleines  voi- 
les, le  rivage  désert,  le  port  abandonné  et  si- 
lencieux. Alors  frappant  trois  et  quatre  fois  son 
beau  sein,  et  arrachant  ses  blonds  cheveux  : 
..  Grand  Jupiter,  s'éerie-t-elle,  il  partira  donc, 
»  ce  lâche  étranger!  il  partira,  et  il  aura  insulté 
..  à  mon  empire!  Et  mes  Tyriens  n'ont  pas  en- 
«  eore  pris  les  armes  ;  et  de  toute  la  ville  on  ne 
«  s'élance  pas  à  sa  poursuite,  on  n'a  pas  encore 
•  traîné  sur  les  flots  ses  vaisseaux  dissipés  ?Par- 
«  tez,  volez,  la  flamme  à  la  main,  la  voile  au 
«  vent,  et  au  large  les  rames...  Mais  que  dis-je? 
«  où  suis-je?  et  quelle  fureur  a  renversé  mes  es- 
..  prits?  Malheureuse  Didon,  c'est  à  présent  que 
«  les  perfidies  de  l'ingrat  te  touchent  :  il  les  fallait 
«  pressentir,  quand  tu  lui  donnaisla  moitié  de  ton 
«  sceptre.  Voilà  donc  cette  foi,  cette  main  qui  me 
«  répondait  de  ses  serments  ;  le  voilà  cet  homme 
«  pieux  qu'on  dit  porter  partout  avec  lui  les  dieux 
«  de  sa  patrie,  ce  fils  qui  s'est  courbé  sous  un  père 
«  accablé  du  poids  des  années.  L'infâme  !  je  n'ai 
«  pu  le  saisir,  le  déchirer  de  mes  mains,  et  semer 
..  sur  les  ondes  ses  lambeaux  palpitants  ;  je  n'ai 
.<  pu  massacrer  ses  compagnons ,  égorger  Asca- 

Dextra  feras.  Dixit;  vaginaque  eripit  ensem 
Fulmineum ,  slrictoque  ferit  retinacula  ferro.  580 

Idem  omnis  Simul  arilor  habet;  rapiuntque,  ruuntque; 
Litora  deseruere  ;  latet  sub  classibus  aequor  ; 
Adnixi  torquent  spumas,  et  raerula  verrunt. 

Et  jam  prima  novo  spargebat  lumine  terras 
Tithuni  croceum  linquens  Aurora  cubile.  5S5 

Rcgina  e  speculis  ut  primum  albescere  lucem 
Vidit,  et  œquatis  classem  procédera  velis, 
Litoraque  et  vacuos  sensit  sine  rémige  portas  : 
Terque  quaterque  manu  peetus  percussa  décorum , 
li,i\  entisque  abscissa  comas ,  Pro  Juppiter  !  ibit         590 
Hic,  ait,  etnostris  înluserit  advena  regnisl 
Non  arma  expédient,  totaque  ex  urbe  sequentur, 
Deripientque  rates  alii  navalibus?  Ite, 
Ferte  citi  flammas,  date  vêla ,  impellite  remos.  — 
Quid  loquor?  anl  ubi  sum?  Qna;  mentem  insama  mutât? 
Infelix  Dido!  nunc  te  facta  impja  tangunt?  596 

Tum  decUit,  quum  sceptra  dabas  :  —  En  dextra  fidesque! 
Quem  secum  patrios  aiunt  portarePenatis! 
Quem  subiisse  humeris  confectum  aetate  parentem!  — 
Non  potui  abreptura  divejlere  corpus ,  et  undis  600 

Spargere?  non  soiios,  non  ipsum  absumere  lerro 
Ascanium ,  pati  iisque  epulandum  ponere  mensis?  — 


«  gne  lui-même,  et  de  mes  mains  lui  en  apprêter 
«  un  horrible  festin?  Mais  la  fortune  du  combat 
«  eût  été  douteuse  :  eh  bien ,  elle  l'eût  été!  Ré- 
«  sol ue  à  mourir,  qu'avais-je  à  craindre  !  J'au- 
»  rais  porté  la  torche  dans  son  camp,  j'aurais 
«  rempli  ses  vaisseaux  de  flammes,  j'aurais  ex- 
«  terminé  et  le  fils,  et  le  père,  et  toute  sa  race,  et 
«  moi-même  après  elle.  Soleil,  qui  embrasses  de 
«  tes  regards  toutes  les  actions  des  humains,  et 
«  toi,  Junon,  témoin  et  complice  de  mes  mal- 
«  heurs;  Hécate,-  pour  qui  les  carrefours 
«  des  grandes  villes  retentissent  de  hurlements 
«  nocturnes  ;  et  vous,  Furies  vengeresses,  vous 
«  tous,  dieux  d'Élise  mourante,  écoutez  sa  prière, 
«  et  faites  que  mes  vœux  tournent  au  juste  châ- 
.<  timent  des  parjures.  S'il  faut  que  cette  tête 
•<  maudite  touche  au  port  et  aborde  sur  la  terre 
«  d'Italie,  si  c'est  là  le  terme  de  ses  courses,  si  tel 
•>  est  l'arrêt  de  Jupiter,  que  du  moins  le  perfide, 
«  assailli  par  vingt  nations  belliqueuses,  chassé 
«  de  ses  frontières ,  arraché  aux  embrassements 
•<  d'Iule,  implore,  des  secours  étrangers,  et  voie 
•<  mourir  d'une  mort  lamentable  ses  plus  chers 
«  compagnons;  et  quand  il  se  sera  soumis  aux 
«  conditions  d'une  paix  inique,  qu'alors  même  il 
-.  ne  jouisse  ni  de  son  empire  tant  désiré,  ni  de  la 
«lumière  du  jour,  mais  qu'il  meure  avant  le 
«  temps,  etque  son  corps,  privé  de  sépulture,  gise 
..  sur  l'arène.  Voilà  mon  dernier  vœu,  voilà  le  der- 
«  nier  cri  qui  m'échappe  avec  mon  sang.  Et  vous, 
«  ô  mes  Tyriens ,  exercez  vos  haines  contre  ses 
«  descendants  et  toute  sa  race  future,  et  rendez 
■<  cet  honneur  suprême  à  ma  cendre  :  qu'entre 
«  les  deux  peuples  il  n'y  ait  ni  amour  ni  alliance. 

Venim  anceps  pugna:  fuerat  fortuna.  —  Fuisset; 
Quem  metui  moritura?  Faces  in  castra  tulissem, 
Implessemque  foros  flammis,  natumque  patremque     605 
Ciim  génère  exslinxem,  memet  super  ipsa  dedissem.  -- 
Sol ,  qui  terrarum  llaramis  opéra  omnia  lustras  , 
Toque  liarum  interpres  curarum  eteonscia  Juno, 
Nocturnisque  Hécate  triviis  ululata  per  urbis, 
Et  Diras  uUrices,  et  di  riiorientisElissae,  610 

Adcipite  hsec ,  meritumque  malis  advertito  numen , 
Et  nostias  audite  preces.  Si  tangere  porlus 
Ini'andtim  caput,  ac  terris  adnare  necesse  est; 
Et  sic  fata  Jovis  poscunt  ;  lue  terminus  liœret  : 
At  bello  audacis  populi  vexatus  et  armis,  615 

Finibus  extorris,  complexu  avolsus  luit , 
Auxilium  implore t,  videatque  indigna  suorum 
Funera;  nec,  quum  se  sub  leges  pacis  iniquœ 
Tradiderit,  regnoaut  optata  luce  fruatur  : 
Sed  cadat  ante  diem  mediaque  inbumatus  arena.         620 
Hœc  precor;  banc  vocem  extremam  cum  sanguine  fundo. 
Tum  vos,  o  Tyrii,  stirpeui  et  genus  omne  fiiturum 
Exercete  odiis;  cinerique  baec  mittite  nostro 
Munera.  Nullus  amor  populis ,  nec  fœdera  sunto. 
Exoriare  aliquis  nostris  ex  ossibus  ultor,  625 

Qui  face  Dardanios  ferroque  sequare  colonos, 
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«  Sors  enfin,  surs  de  mes  froids  ossements,  toi, 
«  mon  vengeur,  toi  qui ,  le  fer  et  la  flamme  à  la 
«  main  ,  poursuivras  partout  les  enfants  de  Dar- 
«  daims.  Que  dès  maintenant  et  à  jamais,  qu'eu 
«  tout  temps  les  deux  peuples  armés  se  rencon- 
«  trent:  rivages  contre  rivages,  flots  contre  Ilots, 
«  fer  contre  fer,  qu'ils  se  cherchent  et  se  combat- 
«  tent,  eux  et  leurs  derniers  neveux.  » 

Elle  dit,  et,  roulant  dans  son  âme  mille  pro- 
jets furieux,  elle  cherche  le  moyen  le  plus  prompt 
de  rompre  la  trame  de  ses  jours  odieux.  Elle 
appelle  Barcé,  nourrice  de  Sichée,  son  époux  ;  car 
la  sienne  avait  laissé  ses  froides  cendres  dans 
l'antique  Tyr.  «  Chère  nourrice,  lui  dit-elle,  fais 
«  venir  ici  ma  sœur  Anna;  dis-lui  qu'elle  aille 
<i  en  toute  hâte  se  plonger  dans  une  eau  pure, 
«  qu'elle  amène  les  victimes,  et  qu'elle  porte  sur 
«  les  autels  les  objets  sacrés  des  expiations  mar- 
«  quées  par  la  prêtresse.  Toi-même  orne  ta  tête  de 
«  saintes  bandelettes.  Je  veux  achever  le  sacri- 
«  fiée  que  j'ai  offert  au  roi  duStyxet  pour  lequel 
«  j'ai  déjà  tout  préparé  ;  je  veux  finir  mes  tour- 
«  ments,  et  livrer  moi-même  à  la  flamme  l'image 
«du  Troyen.  »  Elle  dit,  et  dans  son  empresse- 
mentla  vieille  Barcé  se  hâtait  d'un  pas  tremblant. 
Cependant  la  reine,  dans  un  dernier  transport,  et 
comme  possédée  de  la  fureur  de  mourir,  la  pru- 
nelle égarée  et  sanglante,  les  joues  tremblantes 
et  livides,  et  déjà  pâle  de  la  pâleur  de  la  mort, 
se  précipite  vers  le  fond  du  palais,  monte  en  dé- 
sespérée au  haut  du  bûcher,  et  tire  du  fourreau 
l'épéedu  Troyen,  cette  épée,  hélas!  qui  n'était 
point  destinée  a  cet  usage.  Après  qu'elle  eut  re- 
gardé ce  qui  lui  restait  d'Ilion,  ces  vêtements, 
et  ce  lit  taut  connu ,  elle  suspendit  un   moment 

Nunc,  olim,  quoeumque  dabunt  si.-  tempore  vires. 
Lilora  litoribns  contraria;  fluctibus  undas 
Impreeor,  arma  armis;  pugoent  ipsique  nepotesq 

Itec  ait,  et  partis  animum  versabat  i»  omnis  ;         D30 
Invisam  quœrens  quam  primum  abrumpere  lucem. 
Tum  breviter  Batcen  nutricem  adfata  Sjcliaei  : 
Namque  suam  patria  antiqua  cinis  ater  liabebat  : 
Annam ,  cara  niihi  nutrix ,  hue  siste  sororem; 
Die,  corpus  properet  fluviali  spargere  lympha;  C35 

Et  pecudes  secum  et  monstrala  piacula  ducat. 
Sic  veniat;  tuque  ipsa  pia  tope  tempora  vitta. 
Sacra  Jovi  Stvgio,  quœ  rite  incepta  paravi , 
Perficere  est  animus ,  finemque  imponere  eu  ris  ; 
Dardaniique  roguin  capitis  permittere  flamnase.  040 

Sic  ait.  Illa  gradum  studio  celerabat  anili. 
At  trépida  et  cerptis  inuuanilius  effera  Dido, 
Sangnineam  volvens  aciem ,  maculisque  tremeutis 
[nterfusa  gênas,  et  pallida  morte  l'utura, 
Interiora  domus  inrumpit  limina,  et  allos  045 

Conscendit  furibunda  rogos,  ensemque  recludit 
Dardanium,  non  lios  qua'situm  munus  in  11311s. 
Hic,  postquam  lliacas  vestis  notumque  cubile 
Conspexit ,  paullum  lacrimis  et  mente  morata, 


ses  larmes  et  ses  pensées,  se  pencha  sur  la  couche 
nuptiale,  et  laissa  échapper  ces  dernières  paroles  : 
«  Chères  dépouilles,  tant  que  le  destin  et  les  dieux 
«  l'ont  permis,  recevez  mon  âme  et  délivrez-moi 
«  de  mes  peines.  J'ai  vécu,  et  j'ai  fourni  la  car- 
«  rière  que  m'avait  marquée  la  fortune;  et  main- 
«  tenant  mon  ombre  descendra  glorieuse  aux  en- 
«  fers.  J'ai  fondé  une  ville  superbe,  j'ai  vu  s'ele- 
«  ver  mes  murailles;  j'ai  vengé  mon  époux,  j'ai 
«  puni  un  frère  assassin.  Heureuse,  hélas!  trop 
«  heureu.se,  si  les  vaisseaux  troyens  n'eussent  ja- 
«  mais  touché  ces  rivages!  -  Elle  dit,  et,  collant 
sesle\  ressur  sa  couche  :  «  Mourir  sans  veugeance  ! 
«  mais  mourons  :  oui,  oui,  ce  m'est  encore  doux 
«  de  descendre  ainsi  chez  les  morts.  Que  le  cruel 
«  voie,  du  haut  de  sa  poupe,  cette  flamme  qui  va 
«  me  consumer;  qu'il  en  repaisse  ses  yeux,  et 
«  qu'il  emporte  avec  lui  ce  funeste  présage  de 
«  ma  mort.  » 

A  ces  mots,  qu'elle  achevait  à  peine,  ses  fem- 
mes la  voient  tomber  sous  le  fer  et  l'epée  encore 
fumante  dans  ses  mains  ensanglantées.  Un  cri  la- 
mentable éclate  dans  tout  le  palais;  la  Benommee 
court  en  furieuse  répandre  la  nouvelle  dans  la 
ville  bouleversée  :  on  n'entend  partout  que  gé- 
missements, que  lamentations,  que  hurlements 
de  femmes  éplorées  ;  l'air  retentit  de  lugubres 
clameurs.  On  dirait  que  Cartilage  s'écroule  ren- 
versée par  l'ennemi  qui  s'y  précipite,  ou  l'anti- 
que cité  de  Tyr,  et  que  les  flammes  déchaînées 
s'élancent  en  tourbillous  au-dessus  des  demeures 
des  hommes  et  des  temples  des  dieux. 

A  cette  nouvelle,  Anna  se  sent  défaillir  :  bien- 
tôt elle  accourt  épouvantée,  se  déchirant  le  vi- 
sage, se  meurtrissant  le  sein,  et  arrive  à  travers 

Irjcubuilque  loio,  dixitque  novissima  verba  :  G50 

lliilees  exuvite,  dum  fata  deusque  sinebant, 
Adcipite  banc  animant,  meque  bis  exsolvile  curis. 
Vixi,  et ,  qiiem  dederal  cursum  fortuna,  peregi; 
Et  nunc  magna  mei  sub  terras  ibil  1 
Urbeno  praeclaram  slatui  ;  inea  mœnia  vidi  ;  6.S4 

Ulta  viiuni ,  pœnas  inimico  a  liatre  recepi  : 
Félix,  lieu  minium  l'elix ,  si  litora  tantum 
Nunquam  Dardaniœ  tetigissent  nostra  carina?  ! 
Dixit;  et,  os  impressa  toro,  Moriemur  inultee! 
Sed  11101  iamur,  ait.  Sic,  siejuvat  ire  sub  timbras.         600 
Hauriat  bunc  oculis  ignem  crudelis  ab  alto 
Dardanus,  et  nostra?  secum  ferai  omina  mortis. 

Dixerat.  Atque  illam  média  inter  talia  ferro 
Conlapsam adspiciunt  comités,  ensemque  cruore 
Spumantem ,  sparsasque  manus.  It  clamor  ad  alla        6Ci 
Atiia  ;  concussam  bacebatur  lama  per  urbem. 
Lauienlis,  gemittique,  et  femineo  ululatu 
Tecta  tiemunt  ;  resonat  magnis  plangoribus  tetber  : 
Non  aliter,  quam  si  imrnissis  ruât  hostibus  omnis 
Carthago,  aut  antiqua  Tyros;  flaramseque  furentes      670 
Culmina  perque  hominum  volvantur  perque  deorum. 
Audiit  exanimis,  trepidoque  exterrita  cuisu, 
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la  foule  jusqu'à  sa  sœur  mourante,  qu'elle  appelle 
encore  par  son  nom.  «  Ma  sœur,  il  est  donc  vrai, 
«  tu  me  trompais!  Voilà  donc  ce  que  me  prépa- 
«  raient  ce  bûcher,  ces  feux,  ces  autels!  Aban- 
.  donnée  par  toi,  m'en  plaindrai-je  assez?  As-tu 
«  donc  méprisé  ta  sœur  que  tu  n'as  pas  voulu 
«  qu'elle  t'accompagnât  chez  les  morts?  Tu 
..  m'aurais  appelée  aux  mêmes  destins;  le  même 
«  fer,  le  même  coup ,  la  même  heure  nous  eût 
«  enlevées  toutes  les  deux.  Et  c'est  donc  moi  qui 
«  de  mes  mains  élevais  ce  bûcher,  moi  qui  invo- 
«  quais  les  dieux  de  la  patrie ,  pour  être  loin  de 
«  toi ,  cruelle ,  quand  tu  mourais?  Oui ,  ma  sœur, 
«  tu  m'as  tuée,  et  toi  et  ce  peuple,  et  le  sénat, 
«  et  cette  ville...  Vite,  une  eau  pure,  que  je  lave 
..  ses  blessures  !  et  s'il  erre  encore  sur  sa  bouche 
«  un  dernier  souffle,  que  je  le  recueille  avec  mes 
«  lèvres.  »  En  parlant  ainsi,  elle  avait  franchi 
les  degrés  du  bûcher,  et,  tenant  embrassée  Didon 
expirante,  elle  la  réchauffait  sur  son  sein,  et 
etanchait  en  gémissant  le  sang  noir  de  sa  bles- 
sure. Didon,  tâchant  de  rouvrir  ses  yeux  appe- 
santis, retombe  défaillante  :  le  sang  bouillonne 
en  sifflant  au  fond  de  sa  blessure  :  trois  fois ,  se 
soulevant  avec  effort  et  s'appuyant  sur  son  coude, 
elle  se  dresse;  trois  fois  elle  retombe  sur  sa  cou- 
che; ses  regards  errants  cherchent  encore  la  lu- 
mière des  deux;  elle  la  retrouve,  et  soupire. 

.Alors  la  puissante  Junon,  ayant  pitié  de  cette 
longue  douleur  et  de  ce  laborieux  trépas ,  envoya 
Iris  du  haut  de  l'Olympe,  pour  dégager  cette 
âme  en  lutte  des  membres  qui  l'enchaînaient. 
Car  Didon  ne  mourant  pas  d'une  mort  méritée 
tt  par  l'arrêt  des  destins,  mais  d'un  coup  pré- 

Unguibus  ora  soror  fuedans,  et  pectora  pngnis , 
I>er  medios  mit,  ac  morientem  Domine  clamai  : 
Hoc  illud ,  germana  ,  fuit?  me  fraude  petebas  ?  67 à 

Hoc  rogus  iste  niilii,  hoc  ignés  araeque  parabant? 
Quid  primum  déserta  querar?  comitemne  sororem 
Sprevisti  moriens  ?  Eadem  me  ad  fata  vocasses  : 
Idem  ambas  ferro  dolor,  atque  eadem  hora ,  tulisset. 
His  etiam  struxi  mambus ,  palriosque  vocavi  C80 

Voce  deos  ,  sic  te  ut  posila  crudelis  abessem? 
Exslinxsti  me  teque,  soror,  populumque,  patresque 
Sidonios,  urbemque  tuam.  Date  volnera  lymphis, 
Abluam ,  et,  exlremus  si  quis  super  balitus  errât , 
Ore  legam.  Sic  fata  gradus  évaserai  altos ,  635 

Semianimemque  sinu  germanam  amplexa  fovebat 
Cum  gemitu ,  atque  atros  siccabat  veste  cruores. 
Illa,  gravis  oculos  conata  adtollere,  rursus 
Déficit.  Infixum  stridit  sub  pectore  volnus. 
Ter  sese  adtollens  cubitoque  aduixa  levavit  :  C9( 

Ter  revoluta  toro  est,  oculisque  errantibus  alto 
Quaesivit  cuelo  lucem,  ingemuitque  reperta. 

Tum  Juno  omnipotens ,  longum  miserata  dolorcm 
Difficilisque  obitus ,  Irim  demisit  Olympo , 
Quae  luctantem  animam  nexosque  resolveret  artus.      69i 
Nain,  quia  nec  fato,  mérita  nec  morte  peribat, 


mature,  et  par  de  tristes  et  soudaines  fureurs, 
Proserpine  ne  lui  avait  point  encore  enlevé  le 
cheveu  fatal ,  et  n'avait  pas  encore  dévoué  sa  tête 
aux  ténèbres  de  l'Orcus.  Iris  donc,  traversant  les 
cieux  sur  ses  ailes  humides  de  rosée,  et  se  tei- 
gnant de  mille  couleurs  sous  les  rayons  opposés 
du  soleil,  descend  du  haut  des  airs,  et  s'arrête 
sur  la  tète  de  Didon  :  «  Je  porte ,  dit-elle ,  à  Plu- 
«  ton  ce  cheveu  sacré,  et  par  son  ordre  jeté  dé- 
«  livre  de  ce  corps.  »  Elle  dit,  et  de  sa  main  coupe 
le  cheveu  fatal  :  en  ce  moment  la  vie  échappe  à 
Didon  avec  la  chaleur,  et  son  âme  s'exhale  dans 
les  airs. 

LIVRE  V. 

Cependant  Énée  ,  ferme  dans  ses  projets,  te- 
nait déjà  la  haute  mer,  et  fendait,  en  dépit  de  l'a- 
quilon, les  noirs  abîmes  des  flots  :  il  tourne  ses 
regards  vers  ces  murs  qu'éclairent  les  flammes 
allumées  par  la  malheureuse  Élise.  La  cause 
d'un  si  grand  incendie,  il  l'ignore;  mais  il  sait 
l'implacable  ressentiment  de  l'amour  outragé, 
et  ce  que  peut  une  femme  en  furie  ;  et  ses  som- 
bres pressentiments  ont  passé  dans  les  cœurs 
des  Troyens. 

Dès  que  les  vaisseaux  eurent  cinglé  au  large, 
que  les  terres  eurent  disparu,  et  que  tout  ne  fut 
plus  que  ciel  et  mer,  Énée  vit  s'arrêter  sur  sa  tête  p 
un  nuage  bleuâtre,  portant  dans  ses  flancs  la 
nuit  et  la  tempête  ;  une  nuit  affreuse  tomba  sur 
les  eaux.  Palinure  lui-même  s'écrie,  du  haut  de 
la  poupe  :  »  Quelles  nuées ,  helas  !  ont  enveloppé 
«  les  airs  !  0  Neptune,  que  nous  prépares-tu  ?  » 

Sed  misera  ante  diem,  subitoque  adeensa  furore, 

Nomium  illi  flavum  Proserpina  vertice  crinem 

Abstulerat,  Stygioque  caput  damnaverat  Orco. 

Ergo  Iris  croceis  per  eœlum  roscida  pennis ,  700 

Mille  traliens  varios  adverso  sole  colores, 

Devolat,  et  supra  caput  adstitit  :  Hune  ego  Dili 

Sacrum  jussa  fero,  teque  isto  corpore  solvu. 

Sic  ait,  et  dextra  crinem  secat.  Oinnis  et  una 

Dilapsus  calor,  atque  in  ventos  vita  recessit.  705 

LIBER  QTJINTUS. 

Interea  médium  Jîneas  jam  classe  tenebat 
Certus  iter,  fluctusque  atros  aquilonesecabat, 
Mcenia  respiciens,quae  jam  infelicis  Elissae 
Conlucent  flammis.  Quae  lantum  adeenderit  ignem , 
Caussa  latet  :  duri  magno  sed  ampre  dolores  5 

Polluto,  notumque,  Miens  quid  femina  possit, 
Triste  per  augurium  Teucrorum  pectora  ducunt. 
Ut  pelagus  tenuere  rates,  nec  jam  amplius  ulla 
Occurrit  tellus;  maria  undique,  et  undiqueaelum; 
Olli  ci  iruleus  supra  caput  adstitit  imber,  10 

Soctem  hiememque  ferens  ;  et  inliorruil  unda  tenebris. 
Ipse  gubernator  puppi  Palinurus  ab  alla  : 


L'ENÉIDE,  L1V.  V. 


Il  dit,  ordonne  aux  matelots  d'amener  les  voiles, 
et  de  peser  de  toutes  leurs  forces  sur  les  rames  : 
lui-même  il  présente  obliquement  sa  voile  au 
vent,  et  s'adressant  à  Enée  :  «  Magnanime  Énée, 
'>  non,  quand  Jupiter  lui-même  me  l'assurerait, 
«je  n'espérerais  pas,  sous  un  ciel  aussi  menaçant 
»  aborder  en  Italie!  Les  vents  ont  ebangé;  ils 
«  frappent  en  flanc  nos  voiles  frémissantes  ;  et  du 
«  couchant  ténébreux  ils  accourent  avec  furie  : 
«  tout  le  ciel  n'est  bientôt  plus  qu'un  nuage. 
<■  Vainement  nous  voudrions  lutter  et  tenir  ferme 
«  contre  la  tourmente  :  la  fortune  l'emporte, 
«  suivons-la;  où  elle  nous  appelle,  là  est  notre 
«  route.  Je  ne  crois  pas  que  nous  soyons  bien 
«  loin  des  rivages  fidèles  de  votre  frère  Éryx ,  et 
«  des  ports  siciliens ,  si  ma  mémoire  retrace  sû- 
«  rement  à  mes  regards  les  astres  que  j'ai  obser- 
«  vés.  «  Alors  le  pieux  Énée  :  «  Je  vois  bien  de- 
«  puis  longtemps  que  les  vents  nous  commandent, 
«  et  que  vous  vous  roidissez  en  vain  contre  leur 
i  fureur.  Tournez  donc  la  voile  du  côté  de  la  Si- 
«  cite  :  est-il  une  terre  plus  douce  à  mon  cœur, 
«  et  où  je  souhaite  plus  de  voir  relâcher  mes  vais- 
«  seaux  fatigués,  que  celle  qui  me  garde  un 
«  hôte  du  sang  troyen,  Aceste;  que  celle  qui 
«  a  recueilli  dans  son  sein  les  os  de  mon  père 
«  Anehise?  »  Il  dit  :  on  gagne  les  ports  de  la 
Sicile  ;  les  voiles  s'enflent  au  soufle  heureux  des 
zéphyrs;  la  flotte  est  emportée  sur  les  ondes,  et 
les  Troyens  joyeux  touchent  enfin  ces  rivages 
connus. 

Cependant,  du  sommet  d'une  montagne,  Aceste 
étonné  a  découvert  l'arrivée  des  Troyens,  et  leurs 
vaisseaux  amis  :  il  accourt  au  rivage,  couvert 

Heu!  quianam  tanti  cinxerunt  aethera  nimbi? 
Quiilre,  pater  Neptune,  paras?  Sic  deinde loc:itus 
Conligere arma  jubet,  validisque  incumbere  remis;        15 
Obliquatque  sinus  in  venlum,  ac  talia  fatnr  : 
Magnanime  ^Enea ,  non,  si  milii  Juppiter  auctor 
Spondeat ,  hoc  sperem  Italiam  conlingere  cœlo. 
Hutati  transversa  fremunt ,  et  vespere  ab  atro 
Consurgunt  venti,  atque  in  nubern  cogituraer.  20 

Nec  nosobniti  contra,  nec.  tendere  tantum 
Suffieimus  :  superat  quoniam  Fortuna,  sequamur, 
Quoque  vocat,  vertamus  iter  :  nec  litora  longe 
Fida  reor  fralerna  Erycis ,  porlusque  Sicanos , 
Si  modo  rite  memor  servata  remetior  astra.  25 

Tum  pius  jEneas  :  Equidem,  sic  poscere  ventos 
Jamdudum,  et  frustra  cerno  te  tendere  contra. 
Flecte  viam  velis.  An  sit  mihi  gratior  ulla, 
Quove  magis  fessas  optem  demittere  navis , 
Quam  qme  Dardanium  tellus  mihi  servat  Aceslen ,        30 
Et  patris  AnclUsœ  gremio  conplectitur  ossa? 
Ha?c  ubi  dicta,  pelunt  portas,  et  vêla  secundi 
Intendunt  Zepbyri  ;  ferturcita  gurgite  classis; 
Et  tandem  loeti  not*  advertunturarenae. 

At  procul  excelso  miratus  vertice  moidis  3j 

àdventum  sociasqne  rates,  occur.-it  Acestes, 
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de  la  peau  d'une  panthère  de  Libye,  et  brandis- 
sant le  terrible  dard  des  chasseurs.  Né  d'une 
mère  troyenne  et  du  fleuve  Crimise ,  Aceste  n'a 
point  oublié  ses  ancêtres  :  il  témoigne  donc  aux 
Troyens  sa  joie  de  les  revoir,  les  reçoit  avec  le  luxe 
royal  d'une  hospitalité  champêtre,  les  relève  et 
les  console  par  tous  les  secours  de  l'amitié.  Le 
lendemain,  dès  que  les  premiers  traits  de  la  lu- 
mière partis  de  l'orient  eurent  mis  en  fuite  les 
étoiles,  Énée  convoqua  sur  le  rivage  ses  com- 
pagnons, et  du  haut  d'un  tertre  leur  parla 
ainsi  : 

«  Illustres  enfants  de  Dardanus,  vous  de  qui 
«  le  sang  remonte  jusqu'aux  dieux,  l'année  a 
«  parcouru  le  cercle  entier  des  mois  révolus,  de- 
«  puis  que  les  restes  mortels  de  mon  père  et  ses 
«  os  ont  été  déposés  par  nous  dans  le  sein  de  la 
«  terre  ,  et  que  nous  avons  consacré  à  ses  mânes 
«  divins  de  funèbres  autels.  Voici  venir  ce  jour  de 
«  lugubre  mémoire,  ce  jour  (vous  le  voulûtes 
«  ainsi,  grands  dieux!)  qui  sera  pour  moi  à  ja- 
-  mais  funeste,  a  jamais  vénérable.  Quand  je 
«  vivrais  exilé  dans  les  sables  de  Gétulie  ,  quand 
«  les  mers  de  la  Grèce  m'auraient  livré  cap- 
«  tif  à  l'odieuse  Mycènes ,  je  ne  laisserais  pas 
«  d'accomplir  ces  vœux  annuels,  d'honorer  ce 
«  jour  par  des  pompes  solennelles,  de  parer  les 
»  autels  des  dons  chers  aux  morts.  Nous  voici  sur 
«  la  tombe  et  sur  la  cendre  même  de  mon  père; 
<•  et  ce  n'est  pas  sans  la  volonté,  sans  la  faveur 
«  singulière  des  dieux  :  l'onde  elle-même  nous 
«  a  amenés  dans  un  port  ami.  Honorous  donc  a 
«  l'envi  la  mémoire  d' Anehise  ;  demandons-lui 
«  des  vents  favorables;  et  qu'il   veuille  bien, 

Horridus  in  jaculis  et  pelle  Libystidis  ursse  : 
Troia  Crimiso  conceptum  fliimine  mater 
Quemgenuit.  Veterura  non  inmemor  illeparentut 
Gratatur  reduces ,  et  gaza  laîtus  agresti  -iO 

r.xripit,  ar  (issus  opibiissolatur  amicis. 
Postera  quum  primo  stellas  Oriente  fugarat 
Clara  dies  ;  socios  in  co'tum  litore  ab  omni 
Advocat  .Eneas,  tumulique  ex  aggere  falur  : 

Dardanida?  magni,  genus  alto  a  sanguine  divom,        ii 
Annuus  evactis  completur  mensibus orbis , 
Ex  quo  relliquias  div  inique  ossa  parentis 
Condidimus  terra ,  mcestasqne  sacravimus  aras. 
Jamquedies,  ni  fallor, adest,quemsemperacerl)imi 
Semper  bonoralum  (sic  di  voluistis) ,  habebo.  50 

Hune  ego ,  Ga?tulis  agerem  si  Syrtibus  exsul , 
Argolicove  mari  deprensus,eturbe  Mycen*; 
Anima  vota  tamen  sollennisque  online  pompas 
Exsequerer,  strueremque  suis  altaria  donis. 
Nudc  ultro  ad  cineres  ipshis  et  ossa  parentis,  55 

Haud  equidem  sine  mente,  reor,  sine  numine  divom, 
Adsumus,  et  portos  delati intramus amicos. 
Ergo  agite,  et  Isetum cuncti celebremus  honorem; 
Poscamus  ventos,  atque  baec  me  sacra quot  annis 
Urbe  velit  posita  templis  sibi  ferre  dicatis.  60 
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VIRGILE. 


«  quand  j'aurai  bâti  une  ville,  que  je  renouvelle 
"  chaque  année  ces  sacrifices  dans  des  temples 
«  consacrés  à  sa  mémoire.  Aceste,  comme  nous 
■.  enfant  de  Troie,  vous  fait  présent  de  deux 
«  bœufs  pour  chaque  navire  :  appelez  a  vos  fes- 
«  tins  les  pénates  de  la  patrie  et  ceux  qu'adore 
»  votre  hôte,  Aceste.  Ce  n'est  pas  tout  :  si  la  tieu- 
•<  vieme  Aurore  fait  briller  pour  les  mortels  un 
«  jour  serein,  et  illumine  le  monde  de  ses  traits 
..  rayonnants,  j'ordonnerai  des  jeux,  et  vos  ra- 
«  pides  galères  ouvriront  le  combat  sur  les  eaux. 
«  Que  ceux  qui  sont  légers  à  la  course,  qui  ex- 
..  cellent  à  déployer  leurs  forces,  à  lancer  le  ja- 
«  velot  et  la  flèche  légère,  ou  qui ,  plus  hardis , 
«  ne  craignent  pas  d'engager  la  lutte  avec  le 
«  ceste  aux  rudes  lanières,  se  présentent,  et  vieu- 
«  nent  se  disputer  des  palmes  méritées.  Vous 
«  tous  cependant  priez,  et  ceignez  vos  fronts  de 
•  feuillage.  » 

Il  dit,  et  le  premier  ceint  son  front  du  myrte 
maternel  :  ainsi  font  Hélymus,  Aceste  déjà  mûr 
parles  années,  Ascagne  encore  enfant;  ainsi 
fait  toute  la  jeunesse  troyenne.  Alors,  du  milieu 
de  l'assemblée,  le  iils  d'Anchise  s'avance,  envi- 
ronné de  la  foule  des  peuples ,  vers  le  tombeau 
de  son  père.  Là  il  répand,  selon  les  rites ,  deux 
voupes  remplies  du  vin  pur  des  libations,  deux 
d'un  lait  nouveau  ,  deux  d'un  sang  sacré.  Il  jette 
des  fleurs  sur  la  tombe,  et  prononce  ces  paroles  : 
«  Salut, ô  mon  divin  père!  salut,  cendres  chéries, 
«  vains  restes  que  j'ai  recueillis!  salut,  ombre  et 
"  mânes  paternels  !  Il  ne  m'a  donc  pas  été  permis, 
«  ô  mon  père ,  de  chercher  avec  vous  cette  terre 
«d'Italie,  ces  fatales  contrées,  ce  Tibre,  quel 
«  qu'il  soit,  où  les  destins  m'appellent!  » 

Bina  boum  vobis  Troja  generatus  Acestes 
Dat  numéro  capita  in  navis  :  adhibete  Penatis, 
Et  patrios  epulis ,  el  quos  colit  liospes  Acestes. 
Praeterea,  sinona  diem  mortalibustelmum 
Anrora  extulerit ,  radiisque  retexerit  orbem ,  C5 

Prima  cite  Teucris  ponam  certamiua  classis; 
Quique  pedum  cursu  valet,  et  qui  viribus  audax 
Aut  jaculo  incedit  melior  levibusque  sagittis, 
Seu  crudo  fidit  pugnam  conmittere  cestu  ; 
Cuncti  adsint ,  meriUeque  exspectent  praemia  palmée.    70 
Orefaveteomnes,el  tempera  eingite  ramis. 
Sic  fatus,  velat  materna  tempora  myrto. 
Hoc  Helymus  facit,  bocaevi  maturus  Acestes, 
Hoc  puer  Ascanius  ;  sequitur  quos  cetera  pubes. 
Ule  e  concilio  multis  cum  millibus  ibat  V.i 

Ad  tun.ulum,  magna  médius  comitante  caterva. 
Hic  duo  ritemero  libans  carchesia  Bacclio 
Fundit  bumi,  duo  lacté  novo,  duo  sanguine  sacro; 
Purpureosque  jacitllores,  ac  talia  fatur  : 
Salve ,  sancte  païens ,  iterum  ;  salvete  recepti  80 

Piequidquam  cineres ,  apimseque  umbrœque  pati  i 
Non  licuit  finis  Halos,  fataliaque  arva, 
Ncc  tccumAusonium,quicumqueest,  quecrere  Tliybrim. 


A  peine  achevait-il  ces  mots,  que  du  fond  du 
tombeau  tin  serpent  aux  écailles  luisantes  sort 
en  traînant  sept  cercles  immenses,  sept  replis 
tortueux  ;  tranquille,  il  embrasse  le  tombeau,  et 
glisse  entre  les  autels  :  son  dos  est  marqué  de 
taches  azurées;  l'or  semé  sur  ses  écailles  les 
embrase  de  son  éclat  flamboyant  :  ainsi  l'arc- 
eu-ciel  dans  les  nuages  se  teint  de  mille  couleurs, 
sous  les  feux  opposesdu  soleil.  Ce  prodige  frappe 
Enée  de  stupeur  :  niais  le  serpent  enfin  s'allonge, 
glisse  entre  les  coupes  et  les  vases  polis  ,  goûte 
des  mets,  se  retire  sans  violence  dans  le  fond  du 
tombeau ,  et  rassasié  quitte  les  autels.  La  pieté, 
du  héros  s'en  émeut  davantage ,  et  il  continue  le 
sacrifice  qu'il  a  commencé; incertain  s'il  a  vu  le. 
génie  tutélaire  du  lieu ,  ou  un  génie,  gardien  des 
mànesd'Auchise.  Il  immole  selon  la  coutume  cinq 
brebis  noires,  autant  de  truies,  autant  déjeunes 
taureaux  noirs.  Cependant  il  répandait  le  vin  des 
libations,  et  appelait  l'âme  du  grand  Anchise, 
et  ses  mânes  sortis  de  l'Achéron.  Les  Troyens 
à  leur  tour  apportent  leur  part  des  offrandes ,  en 
chargent  les  autels,  immolent  des  taureaux.  En 
même  temps  on  dressait  sur  les  brasiers  les  va- 
ses d'airain  :  couchés  sur  l'herbe,  les  compagnons 
du  héros  entretiennent  la  flamme  ardente  du 
festin  sacré,  et  font  rôtir  les  entrailles  des  vic- 
times. 

Eufin  le  jour  fixé  pour  les  jeux,  ce  jour  si 
attendu,  était  arrivé,  et  déjà  les  coursiers  de 
Phaéthon  ramenaient  brillante  et  pure  la  neu- 
vième Aurore.  L'éclat  des  jeux  et  le  nom  de 
l'illustre  Aceste  avaient  de  toutes  parts  rassem- 
blé les  peuples  voisins  ;  leur  foule  joyeuse  rem- 
plissait les  rivages  :  tous  ils  voulaient  voir  les 

Dixerat  liaec  ;  aiiytis  quum  lubricus anguis  ab  imis 
Septem  ingens  gyros ,  septena  volumina ,  traxit ,  85 

Amplexus  placide  tumulumjapsusque  per  aras; 
Caerulea;  cui  terga  nota:  maculosus  et  auro 
Squamam  incendebat  fulgor  :  ceu  nubibus  arciis 
Mille  jacit  varios  adverso  sole  colores. 
Obstupuit  visu  .Eneas.  Ille  agmine  longo  90 

Tandem  inter  paieras  et  lasvia  pocula  serpens 
Libavitque  dapes,  rursusque  innoxius  imo 
Successit  tumulo ,  et  depasta  altarialiquit. 
Hoc  magis  inceptos  genitori  instaurât  bonores, 
lncertus,  Geniumne  lori,  Famulnmne  parentis  95 

Esse  putet;  crédit  binas  de  more  bidentis, 
Totque  sues,  lotidem  nigrantis  terga juvencos. 
Vinaque  fundebat  pateris,  animamque  vocabat 
Anclrisae  magni ,  Manisque  Aclieronte  remissos. 
Nec  non  et  socii .  quas  cuique  est  copia,  laeti  100 

Duna  ferunt  ;  onerant  aras,  maclantque  juvencos. 
Online  aliéna  locanl  alii ,  fusique  per  berbam 
Subjiciunt  veribus  prunas,  el  viscera  torrent. 

Exspectata  diesaderat,  nonamque  serena 
Auroram  Pliaetbontis  equi  jam  luce  vehebant;  105 

Famaque  linitimos  et  clari  nomen  Acestas 
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Troyens,  ou  même  leur  disputer  les  prix.  D'a- 
bord sont  étales  aux  yeux  et  placés  au  milieu  du 
cirque  les  présents  destinés  aux  vainqueurs  :  des 
trépieds  sacrés ,  de  vertes  couronnes ,  des  pal- 
mes, des  armes  diverses,  des  vêtements  teiuts  en 
pourpre,  des  talents  d'or  et  d'argent.  Soudain  la 
trompette  annonce,  du  haut  d'un  tertre,  que  les 
jeux  sont  ouverts. 

La  première  lutte  s'engage  entre  quatre  galères 
d'une  égale  grandeur,  et  leurs  vigoureux  ra- 
meurs; elles  étaient  choisies  dans  toute  la  Hotte 
troyenne  :  Mnesthée  gouverne  la  rapide  Baleine 
et  son  bouillant  équipage  ;  Mnesthée,  qui  sera  un 
jour  Italien ,  et  le  père  de  ta  race ,  o  Memmius  ! 
G  y  as  montait  l'immense  Chimère:  à  sa  masse 
prodigieuse ,  ou  dirait  une  ville  flottante;  la  jeu- 
nesse troyenne,  s'y  pressant  sur  trois  iiles,  la 
pousse  sur  les  eaux  ;  trois  rangs  de  rameurs  se 
lèvent  ensemble  pour  l'ébranler.  Sergeste,  qui 
a  donné  son  nom  à  la  famille  Sergia,  est  porté 
sur  l'énorme  Centaure;  Cloauthe ,  sur  la  verte 
Scylla;  Cloantbe,  le  premier  de  ta  race,  illus- 
tre Cluentius  ! 

Vis-à-vis  le  rivage  écumant  s'élève  au  loin 
sur  la  mer  un  rocher  quand  les  vents  d'hiver 
Ont  voilé  les  astres,  il  disparait,  submergé  et  battu 
par  les  flots  tumultueux  ;  quand  la  mer  se  tait , 
il  reparait  au-dessus  des  ondes  immobiles,  offrant 
un  délicieux  refuge  aux  plongeons  qui  s'y  repo- 
sent au  soleil.  La,  Éuée  fait  dresser  un  chêne  orné 
de  son  feuillage,  verdoyante  borne  fixée  pour  les 
matelots,  et  d'où  ils  devaient,  tournant  le  ro- 
cher par  uu  long  circuit,  se  replier  vers  le  port. 


Alors  les  galères  tirent  leurs  piaces  au  sort; 
les  chefs,  sur  leurs  poupes,  paraissent  de  loin  res- 
plendissants d'or  et  de  pourpre;  la  jeunesse 
troyenne,  couronnée  de  branches  de  peuplier, 
les  épaules  nues  et  luisantes  d'huile,  s'assied 
sur  les  bancs;  et,  les  bras  étendus  sur  la  rame, 
attentive  au  signal ,  elle  l'attend  :  la  peur  d'être 
vaincus ,  l'amour  dévorant  de  la  gloire  font  bat- 
tre et  bondir  les  cœurs  dans  les  poitrines.  Enfin 
l'airain  sonore  donne  le  signal  ;  tous  au  même 
instant  s'élancent  de  leurs  places  ;  les  cris  des 
matelots  frappent  la  voûte  des  cieux;  l'onde 
écume  sous  les  efforts  des  bras  ramenés  en  ar- 
rière ;  tous  ensemble  y  creusent  de  larges  sillons  ; 
la  mer  entière  s'ouvre,  soulevée  par  la  rame  et 
par  la  triple  pointe  des  proues.  Moins  vîtes  fon- 
dent les  chars  à  deux  coursiers;  moins  vîtes  ils 
s'emparent  de  l'espace,  et  se  répandent  hors  des 
barrières  ;  avec  moins  d'impatience  leurs  con- 
ducteurs, les  laissant  s'empDrter,  secouent  les 
rênes  ondoyantes,  et,  le  fouet  suspendu,  se  pen- 
chent sur  le  timon.  Alors  les  applaudissements  de 
la  foule  frémissante ,  les  vœux  bruyants  de  l'a- 
mitié retentissent  dans  les  forêts  d'alentour  ;  et 
la  rive  sonore  et  les  collines  ébranlées  roulent  au 
loin  l'écho  de  ces  clameurs  immenses. 

Au  milieu  de  la  foule  et  des  frémissements  du 
rivage,  Gyas  le  premier  vole,  et  devance  ses  ri- 
vaux; Cloauthe  le  suit;  ses  rameurs  sont  plus 
forts ,  mais  le  poids  du  navire  les  retarde.  Après 
eux  viennent  à  égale  distance  la  Baleine  et  le 
Centaure ,  qui  tâchent  de  se  passer  l'une  l'autre. 
Tantôtla  Baleine  est  la  première,  tantôt  s'. 


Escierat  :  laeto  conplerant  littora  cœtu 
Visuri  zEneadas  ;  pars  et  certare  parali. 
Munera  principio  ante  oculos  circoque  lorantur 
In  medio  :  sacri  tripodes  ,  viridesque  coronœ , 
Et  palm»,  pretium  victoribus,  armaque,  et  oslro 
Pei  fusae  vestes ,  argenti  aurique  talenta  ; 
Et  tuba  conmissos  medio  canitaggere  ludos. 
Prima  pares  ineunt  gravibus  certamina  remis 
Quatuor,  ex  omni  delectse  classe ,  carinse. 
Yelocem  Mnestbeusagit  acri  rémige  Pristin  ; 
Mov  Italus  Mnestheus ,  genus  a  quo  nomine  Memmi  ; 
Ingentemque  Gyas  ingeuti  mole  Cbimaeram, 
Urbis  opus ,  triplici  pubes  quam  Dardana  versu 
Inpelluut;  terno  eonsurgunt  ordine  remi  ; 
Sergestusque ,  domus  tenet  a  quo  Sergia  nomen , 
Gentauio  invehllur  magna  ;  Scyllaque  Cloanthus 
Caerulea,  genus  unde  libi,  Romane  Cluenti. 

Est  procul  in  pelago  saxum  spumantia  contra 
Litora,  quod  tumidis  submersnm  tunditur  olim 
Fluctibus ,  hiberni  condunt  ubi  sidéra  Cori  ; 
Tranquillo  silet ,  inmotaque  adtollitur  unda 
Campus ,  et  apricis  statio  gratissima  mergis. 
Hic  viridem  ^Eneas  frondentiex  ilice  melam 
Constituit  signum  nautis  pater;  unde  reveiti 


Scirent,  et  longos  ubi  circumflectere  cursu;. 

Tum  loca  sorte  legunt,  ipsique  in  puppibus  au:o 
Ductores  longe  effulgent  ostroque  decori  ; 
Cetera  populea  relatur  fronde  juveiitus, 
Kudatosque  numéros  oleo  perfusa  nitescit.  13  j 

Coiisidunt  transtris;  inteutaque  bracbia  remis; 
Intenti  exspectaut  signum  ,  exsultantiaque  liamit 
Corda  pavor  pulsans,  laudumque  adret  1 1 
Inde,  ubi clara dédit  sonitum  tuba,  finibus 
Haud  mora ,  prosiluere  suis  :  ferit  a?luera  clami  r         \i  J 
Nauticus;  adductis  spumant  fréta  versa  la 
Inlindunt  pariter  sulcos,  totumqne  dehiscit 
Convolsum  remis  rostrisque  tridenlibu; 
Non  tam  précipites  bijugo  certamine  can 
Conripuere,ruuiitque  effusi  carcere  currus;  1 15 

inmissis  aurigae  uudantia  lora 
Concussere  jugis,  proniqne  in  verbera  pendent. 
Tum  plausu  fremituqtie  virum  studiisque  faventum 
Consonat  omne  nemus,  vocemque  inclusa  volutaut 
Littora;  pulsati  colles clamore  résultant.  150 

ElTugit  ante  alios,  primisqne  elatiitur  uudis 
Turbam  inter  fremitumque  Gyas;  quem  deinde  Cloantlms 
Consequilur,  melior  remis;  sed  pondère  pinus 
Tarda  tenet  :  post  bos,  aequo  discrimine  Prislii 
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devant  elle  l'immense  Centaure  ;  tantôt  se  serrant 
de  front,  les  deux  galères  vont,  et  de  leurs  lon- 
gues carènes  sillonnent  les  ondes  salées.  Déjà  les 
quatre  navires  voguaient  à  la  hauteur  du  rocher 
et  atteignaient  la  borne,  quand  G  vas,  le  premier 
sur  les  flots  et  déjà  vainqueur,  crie  à  son  pilote 
Ménètes  :  «  Pourquoi  ce  détour  à  droite?  gou- 
i  verne  de  ce  côte-ci  ;  côtoie  ce  bord ,  et  laisse  la 
«  rame  raser  les  rochers  a  gauche  :  que  les  autres 
«  tiennent  la  haute  mer.  »  Il  dit  ;  mais  Ménètes, 
craignant  les  rochers  sous  l'eau ,  détourne  sa  proue, 
et  gagne  au  large.  «Qu'as-tu  donc  à  t' écarter  v M  énè- 
«  tes?  encore  un  coup,  rapproche-toi  des  rochers,  » 
lui  criait  Gyas  en  le  rappelant.  Et  soudain  il  voit 
Cloauthe  qui  le  presse  par  derrière,  et  qui  déjà  le 
gagne.  Cloauthe  saisit  l'espace  qui  était  entre  la 
galère  de  Gyas  et  les  rochers  retentissants,  glisse 
à  gauche  ,  la  passe,  double  la  borne,  et  vogue 
librement  en  pleine  mer.  Alors  le  jeune  homme, 
qui  perdait  la  victoire,  sentit  s'allumer  dans  son 
cœur  une  ardente  colère;  des  larmes  coulèrent 
sur  ses  joues;  s'oubliant  lui-même,  et  son  hon- 
neur et  le  salut  des  siens,  il  précipite  l'indocile 
Ménètes  du  haut  de  la  poupe  dans  les  flots.  En 
même  temps  il  court  au  gouvernail,  et,  pilote  à 
son  tour,  il  encourage  les  siens,  et  tourne  le  ti- 
mon du  côté  du  rivage.  Mais  le  vieux  pilote, 
sortant  enfin  du  fond  des  eaux,  gagne,  tout 
ruisselant  et  appesanti  par  ses  vêtements  humi- 
des, le  haut  du  rocher,  et  s'assied  sur  sa  cime 
aride.  Les  Trovens  avaient  ri  de  le  voir  et  tomber 
et  nager;  ils  rient  en  le  voyant  rejeter  de  sa  poi- 
trine les  flots  amers. 


Cependant  les  deux  derniers,  Mnesthée  et  Ser- 
geste,  s'enflamment  à  l'espérance  de  vaincre  Gyas, 
un  moment  retardé.  Sergeste  s'approche  du  but, 
et  devance  .Mnesthée  ;  mais  il  ne  le  passe  qu'à 
demi  de  la  galère,  et  la  proue  de  la  Baleine  serre 
toujours  les  flancs  du  Centaure.  Mnesthée  par- 
courant à  grands  pas  les  bancs  de  ses  rameurs, 
les  échauffait  de  sa  voix  :  »  Allons ,  allons ,  et 
«  courbez-vous  sur  vos  rames ,  compagnons  du 
«  grand  Hector,  vous  qu'en  ce  jour  qui  futleder- 
«  nier  de  Troie,  j'ai  choisis  pour  les  miens!  Voici, 
«  voici  l'instant  de  déployer  ces  forces  et  ce  cou- 
rage qui  vous  sauvèrent  des  syrtes  de  Gétulie, 
<•  des  fureurs  de  la  mer  Ionienne,  et  des  courants 
«  entraînants  de  Malée.  Je  n'aspire  pas  au  pre- 
«  mier  rang  ;  non,  Mnesthée  ne  prétend  pas  à  la 
■  victoire.  Si  pourtant...  Mais,  ô  Neptune,  fais 
«  triompher  celui  qu'il  te  plaira!  Ah!  du  moins 
«  ayons  honte  d'arriver  les  derniers;  compagnons, 
«  que  ce  soit  là  notre  victoire;  défendons-nousdu 
«  déshonneur.  »  Il  dit,  et  d'un  immense  effort  ils 
pèsent  ensemble  sur  leurs  rames;  l'airain  du  na- 
vire tremble  sous  les  vastes  coups  de  l'aviron, 
l'onde  sillonnée  s'enfuit  :  les  rameurs,  la  bouche 
desséchée,  halètent;  un  souffle  entrecoupé  bat 
leurs  flancs,  et  des  flots  de  sueur  en  ruissellent. 
Un  accident  leur  donna  la  victoire  tant  désirée. 
Tandis  que,  furieux  d'être  dépassé,  Sergeste  court 
entre  les  rochers  sur  la  poupe  rivale,  et  veut  sai- 
sir un  intervalle  périlleux,  le  malheureux  heurte 
la  pointe  avancée  des  écueils,  et  s'y  engage.  Les 
rochers  en  sont  ébranlés  ;  les  rames,  repoussées 
par  leurs  saillies  aiguës,  s'y  brisent  eu  éclats, 


Centaurusque  locum  tendunt  superare  priorem;  155 

Et  «une  Pristis  liabet  ;  mine  vidam  pi;eteril  ingens 
Centaurus  ;  nunc  una  amba;  junctisque  feruutur 
Irontibus  ;  et  longa  sulcant  vada  salsa  carina. 

Jamque  propinquabant  scopulo,  metamque  tenebant, 
Quum  princeps  medioque  Gyas  in  gurgite  viclor  160 

Rectorem  navis  conpellat  voce  Vlenreten  : 
Quotantum  mihi  dexter  abis?  hue  dirige  gressurn  ; 
Litus  ama , et  laevas  stiingat  sine  palmula  cautes ; 
Altnm  alii  teneant.  Dixit.  Sed  cœca  Menœtes 
Sa\a  timens ,  proram  pelagi  detorquet  ad  iinJas.  1 65 

Quodiversus  abis?  iterum  :  pete  saxa,  Menœte, 
Cnm  clamore  Gyas  revocabat;  et  ecce  Cloantlium 
Respicit  instantem  tergo,  et  propiora  tenentem. 
llle  inter  navemque  Gyœ  scopulosque  sonantis 
Radit  iter  laevum  interior,  subiloque  priorem  170 

Praeterit ,  et  métis  tenet  aequora  tuta  relictis. 
'fum  vero  exarsit  jtiveni  dolor ossibus  ingens; 
Kec  lacrimis  caruere  genre  ;  segnemque  Menoetsn , 
Oblilus  decoiisque  sui  soeiumque  salutis , 
In  mare  praecipitem  puppi  deturbatab  alta;  175 

Ipse  gubernaculo  rector  ssbit ,  ipse  magisler, 
Hortaturque  viros,  clavumquead  litora  torquet. 
At  gravis,  ut  fundovix  tandem  redditusimo  est 
Jam  senior,  madidaque  lluens  in  veste  Menœtes , 


Somma  petit  scopuli,  siccaque  in  rupe  resedit.  180 

Illum  et  labeutem  Tcucri ,  et  risere  natantem , 
Et  salsos  rident  revomentem  pectore  fluctus. 
Hic  laela  extremis  spesest  accensaduobus, 
Sergesto  Mnestheique ,  Gyan  superare  morantem. 
Sergrstus  capit  ante  locum,  scopuloque  propinquat;    185 
Nec  tota  tamen  illeprior  praeeunte  carina; 
Parte  prior;  partem  rostro  premit  aemula  Pristis. 
At  média socios  incedens  nave  per  ipsos 
Hortatur  Mnestbeus  :  Nunc,  nunc  insurgite  remis, 
Hectorei  socii ,  Trojae  quos  sorte  suprema  Î9Q 

Delegi  comités;  nuncillas  promite  vires, 
Nunc  animos ,  quibus  in  G&etulis  Syrtibus  usi , 
Ionioque  mari ,  Maleaeque  sequacibus  midis. 
Non  jam  prima  peto  Mnestheus ,  neque  vincere  cerlo; 
Quamquam  o!  sed  superent,  quibus  hoc,  Neptune,  dedisti; 
Extremos  pudeat  rediisse  :  hoc  vincite,  cives,  1% 

Et  prohibete  nefas.  Olli  certamine  summo 
Procumbunt  :  vastis  tremit  ictibus  aerea  puppis , 
Subtrahiturque  solumjtum  creber  anhelitus  artus 
Aridaque  ora  quatit  ;  sudor  Ouit  undique  rivis.  200 

Adtulit  ipse  viiis  optatum  casus  honorem. 
Namque ,  furens  animi ,  dum  proram  ad  saxa  suburgm't 
Interior,  spatioque  subit  Sergestus  iniquo, 
Infclix  saxis  in  procurrentibus  haesit. 
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pt  la  proue  fracassée  demeure  suspendue.  Les 
matelots  se  lèvent  tous  ensemble,  et,  poussant 
un  grand  cri,  s'arrêtent  :  on  s'arme  de  crocs  de 
fer,  de  longs  pieux  à  la  pointe  acérée  ;  ou  re- 
cueille çà  et  là  les  débris  flottants  des  rames.  Ce- 
pendant Mnesthée,  que  réjouit  le  malheur  de  Ser- 
geste ,  s'enflamme  par  le  succès  ;  ses  rameurs 
redoublent  de  vitesse  ;  il  invoque  les  vents,  glisse 
sur  la  mer,  et  s'emporte  à  travers  l'espace  libre 
des  eaux.  Telle,  dans  le  creux  de  la  roche  po- 
reuse où  elle  a  sa  demeure  et  sa  douce  couvée, 
uue  colombe  troublée  tout  à  coup  prend  son 
essor  vers  la  plaine,  et  daus  son  épouvante  bat  de 
l'aile  au-dessus  de  son  nid  avec  un  bruit  immense; 
bientôt  glissant  dans  l'air  tranquille,  elle  rase 
le  liquide  azur,  et  ne  fait  qu'y  soutenir  son  vol 
rapide.  Ainsi  Mnesthée  s'élance;  ainsi  la  Baleine 
échappée  fend  les  flots  au  bout  de  la  carrière; 
ainsi  l'emporte  son  essor  impétueux.  D'abord  elle 
laisse  derrière  elle  Sergeste  luttant  contre  les 
écueils ,  tâchant  de  se  dégager  des  bancs  de  sa- 
ble, implorant  en  vain  du  secours,  et  essayant 
de  se  remettre  à  flot  avec  ses  débris  de  rames. 
De  là  Mnesthée  poursuit  Gyas ,  et  la  vaste  et  pe- 
sante Chimère,  qui ,  dépourvue  de  son  pilote ,  lui 
a  bientôt  cédé. 

Cloanthe  restait  seul,  etil  avait  presque  achevé 
sa  course  :  Mnesthée  fond  sur  lui ,  et  le  presse 
de  toute  la  force  de  ses  rames.  Alors  redoublent 
les  cris  des  spectateurs;  alors  ou  l'encourage  par 
mille  vœux  ardents;  le  ciel  retentit  d'un  immense 
fracas.  Ceux  de  la  galère  de  Cloanthe  comptent 

Concussa?  cautes ,  et  acuto  in  murice  remi  205 

Obnixi  crepueie,  inlisaque  prora  pependit. 

Cofisurgunt  nautae ,  et  magno  clamore  morantur; 

Ferratasque  ti  iules  cl  acuta  cuspide  contos 

Expédiant" ,  fractosque  leguut  in  gurgite  remos. 

At  latus  Mnestlieus,  successuque  acrior  ipso,  210 

Agmine  rcmorum  céleri,  veutisque  vocalis, 

Prona  petit  maria,  et  pelago  decunït  aperto. 

Qualis  spehmca  subito  conmota  columba , 

Cui  doiniis  et  dulces  latebroso  in  pumice  nidi , 

Ferluriu  arvavolans,  plausumque  exterrita  pennis     215 

Dat  tecto  ingenteni  :  mox  aère  lapsa  quieto 

Radit  iter  liquidum ,  céleris  neque  conmovet  alas  : 

Sic  Mnestlieus,  sic  ipsa  fuga  secat  ultima  l'rislis 

.•Equoia,  sic  illam  ferl  inpetus  ipse volantem. 

Et  primum  in  scopulo  luctantem  deserit  alto  220 

Sergestum  brevibusquevadis,  frustraque  vocautem 

Auxilia ,  et  fractis  discentem  currere  remis. 

Inde  Gyan  ipsanique  ingenti  mole  Chimaeram 

Couseqnitur;cedit,quoniam  spoliata  magistro  est. 

Solus  jamque  ipso  superest  in  lineCloanthus;  225 

Quem  petit,  et  summisadnixus  viribus  urguet. 
Tum  vcro  ingeminat  clamor,  cunctique  sequentem 
Iusligaot  studiis ,  resonatque  fragoribus  aether. 
Hi,  proprium  decus  et  partum  indignantiir  honorent 
Ki  teneant  ;  vilamque  volunt  pro  laude  pacisci.  230 


pour  rien  leur  avantage  et  un  honneur  déjà  con- 
quis, s'ils  ne  les  gardent;  et  ils  veulent  cent  fois 
mourir  pour  la  gloire.  Le  succès  nourrit  l'ardeur 
des  matelots  de  Mnesthée  ;  ils  peuvent  vaincre, 
parce  qu'ils  croient  le  pouvoir.  Et  peut-être  les 
deux  galères  allaient  à  proues  égales  saisir  le  prix 
de  la  victoire,  si  Cloanthe,  étendant  ses  bras  vers 
les  eaux,  ne  se  fût  répandu  eu  prières,  et  u'eût 
invoqué  les  dieux  de  la  mer  :  «  Divinités  qui 
«  avez  l'empire  de  ces  mers  où  je  cours,  je  vous 
«  immolerai  avec  joie,  oui,  j'en  fais  le  vœu,  un 
«  taureau  blanc  sur  ce  rivage,  au  pied  de  vosau- 
«  tels;  je  jetterai  les  entrailles  de  la  victime  dans 
«  les  flots  amers,  et  j'y  répandrai  le  vin  des  Mba- 
«  fions.  >•  Il  dit,  et  du  fond  des  eaux  tout  le  chœur 
des  Néréides  et  de  Phorcus,  et  la  Nymphe  Pa- 
nopée,  entendirent  sa  voix.  Palémon  lui-même  de 
sa  puissante  main  pousse  la  galère,  qui,  plus  ra- 
pide que  le  Notus  ou  que  la  flèche  légère ,  vole 
vers  le  rivage ,  et  s'enfonce  dans  le  port. 

Alors  le  fils  d'Anchise ,  après  avoir  appelé  tous 
les  combattants,  selon  la  coutume,  fait  proclamer 
par  la  voix  retentissante  du  héraut  Cloanthe  vain- 
queur, et  le  couronne  lui-même  du  laurier  ver- 
doyant. 11  fait  ensuite  distribuer  à  chaque  galère 
trois  jeuues  taureaux,  au  choix  des  combattants , 
des  vins,  et  des  talents  d'argent.  Les  chefs  re- 
çoivent de  lui  des  récompenses  d'un  prix  plus 
relevé.  Au  vainqueur  il  donne  une  ehlamyde  tis- 
sue  d'or,  ou  serpente  eu  un  double  contour  la 
pourpre  melibéenne.  On  y  voyait  représenté  l'en- 
fant royal  des  forêts  de  l'Ida  ;  un  javelot  à  la 

Hos  successusalit;  possunt,  quia  posse  videntur. 

El  fors aequatis cepissenl  pramia  rostris; 

INi,palmas  ponto  tendens  utrasque,  Cloanthus 

Fudissetque  preces,  divosque  in  vota  vocasset  : 

Di ,  quibus  imperium  est  pelagi ,  quorum  aequora  curro, 

A  <  >1  >  i  -  leetus  ego  hoc  candentem  in  lilore  taurum  23G 

Conslituam  anle  aras,  voti  reuts,  extaque  salsos 

Porriciam  in  Quctus,  et  vina  liquentia  fundam. 

Dixit,  eumque  imis  sub  fluctibus  audiit  omnis 

Nereidum  Phorcique chorus ,  Panopeaque virgo ;  2i0 

Et  pater  ipse  manu  magna  Portunus  euntem 

Inpulit  :  illa  Xuto  citius  volucrique sagitta 

Ad  lerramfugit,  et  portu  se  condiditallo. 

Tum  satus  Anchisa,  cuuctis  ex  more  vocatis, 
Victorem  magna  préeconis  voce  Cloanthum  2i5 

Déclarât,  viridique  advelat  tempora  lauro; 
Muneraque  in  navis  ternos  optare  juvencos 
Vinaque,  et  argenti  magnum  dat  ferre  tatentujii. 
Ipsis  praecipuos  ductoribus  addit  tionores  : 
Victoii  cblamydem  auratam,  quam  plurima  circura    25C 
Purpura  Maeandro  duplici  Melibcea  cucurrit; 
Intextusque  puer  froudosa  regius  Ida 
Velocis  jaculo  cervos  cursuque  fatigat 
Vcei ,  anhelanti  similis,  quem  praepesab  Ida 
Sublimem  pedibus  rapuit  Jovis  armiger  uncis.  255 

■  Longaevi  patinas  nequidquam  ad  sidéra  tendunt 
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main ,  il  fatigue  à  la  course  les  cerfs  rapides  ; 
échauffé,  haletant,  il  semble  respirer:  soudain 
l'oiseau  qui  porte  la  foudre  fond  sur  lui,  et  l'en- 
lève entre  ses  serres.  Les  vieux  gouverneurs  de 
l'enfant  tendent  vainement  les  bras  vers  le  ciel , 
et  les  chiens  jettent  aux  vents  des  aboiements 
furieux.  Mnesthée,  que  sa  vigoureuse  adresse 
avait  porté  à  la  seconde  place,  reçoit  pour  récom- 
pense une  cuirasse  tissue  d'une  triple  maille  d'or, 
ornement  et  défense  a  la  fois  :  Énée  vainqueur 
de  Démolée  la  lui  avait  enlevée  près  du  rapide 
Simoïs,  au  pied  des  hauts  remparts d'Ilion.  Phé- 
sée  et  Sasaris,  deux  esclaves,  rassemblant  pour 
Ta  porter  leurs  robustes  épaules,  fléchissaient 
sous  le  poids  de  ses  anneaux  multipliés  ;  mais 
Démolée  autrefois,  léger  sous  cette  énorme  ar- 
mure, poussait  devant  lui  lesTroyens  dispersés. 
Pour  troisième  prix,  Énée  donne  à  Gyas  deux 
grands  bassins  d'airain,  deux  coupes  d'argent 
d'un  travail  parfait ,  et  d'où  ressortaient  des  ligu- 
res en  relief. 

Déjà  tous  les  prix  étaient  distribués,  et,  fiers 
de  leurs  trophées,  les  chefs  marchaient  la  tête 
ceinte  de  bandelettes  de  pourpre,  quand  Sergeste, 
après  s'être,  a  grand' peine  dégagé  des  funestes 
écueils,  revint  dépouillé  d'un  banc  de  ses  ra- 
meurs, honteux,  et  ramenant  au  milieu  des  rires 
sa  débile  galère.  Tel  un  serpent  qu'une  roue 
a  surpris  sur  la  montée  d'un  chemin  et  traversé 
de  son  cercle  d'airain  ,  ou  qu'un  voyageur  a  lais- 
sé tout  meurtri  sous  le  coup  d'une  pierre  et  demi- 
mort  ;  pour  fuir  il  se  tord  en  longs  et  impuissanls 
replis.  Terrible  d'un  côté,  les  yeux  ardents,  sa 

Custodes;  saevitquccanum  latratus  in  auras. 
At  qui  deinde  locnm  tenuit  virtute  secundum , 
Lœvibus  huic  hamis  consertam  auroque  trilicem 
Loricam ,  quam  Demoleo  detraxerat  ipse  260 

Victor  apud  rapidum  Simoenta  subllio  ait.» , 
Donat  habere  viro,  decus  et  tutamen  in  armis. 
Yixillam  famuli  Pliegeus  Sagarisque  ferebant 
Multiplicem,  connixi  humeris  :  indutus  al  olim 
Demoleos  cursu  palantis  Troas  agebat. 
Tertia  dona  facit  geminos  ex  aère  Iebetas  ; 
Cymbiaque  argento  perfecta  atqueaspera  si 

Jamque  adeo  donati  omnes,  opibusque  superl  i , 
Puniceis  ibaut  evincti  tempora  taenis; 
Quum  saevo  e  scopulo  limita  vi\  arte  revolsus, 
Amissis  remis,  atque  ordine  debilisuno, 
Inrisam  sine  bonore  ratera  Sergestus  agebat. 
Qualis  saepe  vise  deprensns  in  aggere  serpens, 
/Erea  quem  obliquum  rota  transiit;  aut  gravis  ictu 
Seminecem  liquil  saxo  lacemmque  viator  ; 
Nequidquaro  longos  fugiens  dal  corpore  toi  tus, 
Parte ferox,  ardensqueoculis,  etsibila colla 
Arduus  adtollens  ;  parsvohiere  clauda  retentat 
Nexantem  nodis.seque  in  sua  metnbra  plicantem. 
Tali  remigio  navis  se  tarda  movebat;  2S 

yela  facit  tamen,  et  velis  subit  ostia  plenis. 


tête  se  dresse  encore  altière  et  sifflante;  mais  de 
l'autre  côté  où  la  blessure  interrompt  le  jeu  des 
anneaux,  il  est  arrêté;  et  c'est  en  vain  qu'il  courbe 
et  recourbe  ses  restes  mutilés.  Ainsi  dégarnie  de 
rames  et  attardée  se  traînait  la  galère  ;  elle  navi- 
gue pourtant  avec  ses  voiles ,  et,  sous  le  vent  qui 
les  enfle,  elle  rentre  dans  le  port.  Énée,  heureux 
de  voir  qu'il  a  sauvé  son  vaisseau  et  ramené  ses 
compagnons ,  donne  à  Sergeste  sa  part  des  ré- 
compenses promises  :  c'est  une  jeune  esclave 
Cretoise,  Pholoé,  savante  dans  les  arts  de  Mi- 
nerve, et  mère  de  deux  enfants  à  la  mamelle. 

Ce  combat  terminé ,  Énée  se  rendit  dans  une 
prairie  qu'enfermaient  de  toutes  parts  des  coteaux 
couronnes  de  forêts;  au  milieu  du  vallon  était 
un  cirque  naturel  :  le  héros  s'y  transporte  entouré 
de  la  foule  des  Troyens,  et  y  prend  sa  place.  Là 
il  invite  par  de  nobles  encouragements  tous  ceux 
qui  veulent  lutter  à  la  course,  et  il  propose  des 
prix.  De  tous  côtés  accourent  et  Troyens  et  Sici- 
liens ,  et  à  leur  tête  Nisus  et  Euryale  :  Euryale, 
que  distinguent  sa  beauté  et  les  grâces  de  la  verte 
jeunesse;  Nisus,  sa  pieuse  tendresse  pour  le  bel 
enfant.  Apres  eux  viennent  Diorès,  de  la  race 
royale  de  Priam;  Salius  d'Acarnanie,  patron  de 
Tégée  d'Arcadie  ;  enfin  deux  jeunes  Siciliens, 
Hélymus  et  Panope,  accoutumés  à  vivre  dans 
les  forêts,  et  compagnons  assidus  du  vieil  Aceste. 
Il  en  vint  d'autres  encore ,  dont  l'oubli  nous  a 
caché  les  noms. 

Enée  les  voyant  rassemblés  leur  parla  ainsi  : 
«  Ecoulez,. jeunes  gens,  et  que  vos  cœurs  joyeux 
«  s'ouvrent  à  mes  paroles  :  nul  de  vous  ne  se  re- 

Si  rgi  sturn  /Eneas  promisso  munere  donat, 
Servatam  ob  navem  lsetus  sociosque  reductos  : 
lilli  sim  va  datur, operum  liaud  ignara  Minerva;, 
Cressa  genus  Phoioe.geminique  sub  ubere  nati. 

Une  pius  jEneas  misso  certamine  lendit 
Gramineum  in  campum,  quem collibus  undiqtic  curvis 
Cingebanl  silvae;  mediaque  invalle  theatri 
Circus  <r.it ,  quo  se  niullis  cura  millibus  héros 
Consessu  médium  tulit,  exstructoque  resedit. 
Hic,  qui  forte  veliut  rapide. contendere cursu, 
Invitât  pretiis  animos ,  et  praemia  ponit. 
Undique  conveniunt  Teucri,  mixtique  Sicani; 
Nisus  et  Euryalus  primi  ; 
Euryalus  forma  insignisviridique  juventa, 
Nisus  amore  pio  pueri  :  quos  deinde  Secutus 
Regiusegregia  Priami  de  stirpe  Diores  : 
Hune  Salius ,  simul  el  Patron  ;  quorum  alter  Acarnan , 
Alter  ah  Arcadio  Tegeaea1  sanguine  gentis  : 
Tum  duo  Ti'inacrii  juvenes,  Helymus  Panopesque 

i     Lis,  comités  senioris  Acestas  : 
Molli  prœterea,  quos  famaobscura  recondit. 

^neas  quibus  in  mediis  sic  deinde  locutus  : 
Adcipiteliœcanimis,  lœtasque  adverlite  mentis. 
Nemo  ex  hoc  numéro  mini  non  donatus  abihit  : 
Gnossia  bina  dabolevato  lucidaferro 
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•  tirera  de  la  lice  sans  un  présent  de  mes  mains. 

•  Je  vous  donnerai  deux  javelots  armes  d'un  fer 
«  poli,  avec  une  hache  à  deux  tranchants  ciselée 
«  en  argent;  cette  récompense  sera  commune  à 

•  tous.  Les  trois  premiers  vainqueurs  recevront 
«  trois  prix,  et  l'olivier  triomphal  ceindra  leurs 
«  fronts.  Au  premier  je  destine  un  coursier  riche- 
»  ment  équipé  ;  au  second,  un  carquois  d'Amazo- 
«  ne,  rempli  de  flèches  de  Thrace,  qu'embrasse 
•'  un  large  baudrier  d'or,  et  que  noue  une  agrafe 
•>  de  luisantes  pierreries  :  que  le  troisième  s'en  re- 
■  tourne  content  de  ce  casque,  dépouille  d'un 
«  Grec.  » 

Il  dit,  chacun  prend  sa  place,  le  signal  est 
donné;  et  tous,  quittant  la  barrière,  s'emportent 
a  travers  l'espace,  et  s'y  répandent  comme  un 
tourbillon  :  tous  fixent  de  l'œil  le  but.  A  leur  tète, 
IS'isus  court,  bondit,  laissant  les  autres  loin  der- 
rière lui,  plus  rapide  que  le  vent  et  que  l'aile  du 
tonnerre.  Salius  le  suit,  mais  le  suit  à  une 
distance;  et  à  son  tour  il  laisse  un  large  espace 
entre  Euryaie  et  lui.  Euryale  a  les  devants  sur 
Helymus,  derrière  qui  vole  Diorès;  Diorès,  qui 
déjà  presse  de  son  pied  sa  trace,  penché  sur  son 
épaule;  et  s'il  y  avait  plus  d'espace  à  franchir, 
il  s'échapperait  devant  lui,  ou  laisserait  la  victoire 
incertaine.  Déjà  ils  étaient  arrives  a  l'extrémité 
de  la  carrière  et  ils  touchaient  au  but ,  quand  le 
malheureux  Xisus  tomba;  il  avait  glissé  sur  le 
terrain  et  sur  le  vert  gazon,  trempes  du  sang  des 
taureaux  qui  y  avaient  été  récemment  immolés. 
Là  le  jeune  homme ,  déjà  vainqueur,  déjà  triom- 

Spicula,  caelatamque  aigento  ferre  bipennem  : 

Omnibus  hic  erit  unus  honos.  Très  piaemia  primi 

Adcipieol ,  llavaque  caput  nectentur  oliva  : 

Primus  equum  plialeris  insignem  Victor  babelo;  ;;m 

Alter  Amazoniam  pbaretram  plenamque  - 

Threiciis,  lato  quam  circumplectitur  auro 

Balteus,  et  tereti  subnectit  fibula  gemma; 

Tertius  Argolica  bac  galea  coutentus  abito.  » 

Hfec  ubi  dicta;  locum  capiunt,  signoque  repente      315 
Conripiunt  spatia  audito,  Iimenque  relinquunt , 
Efl'usi  nimbo  similes;  simul  ultima  signant. 
Primus  abit-,  longeque  ante  omnia  corpora  piisus 
Eraicat ,  et  ventis  et  fulminis  ocior  alis. 
Proxumus  buic,  longo  sed  proxuniusintervallo,  320 

lnsequitur  Salius;  spatio  post  deinde  relicto 
Tertius  Euryalus  : 

Euryalumque  Helymus  sequilur  ;  quo  deinde  sub  ipso 
Ecce  volât,  calcemque  terit  jam  cake  Diores , 
Ineunibens bumero;  spatia  et  si plura  supersint ,  325 

Transeat  elapsus  prier,  ainbiguumve  relinquat. 
Jamque  1ère  spatio  extreruo ,  fessique,  subipsam 
Fiuem  advenlabant,  levi  quum  sangui 
Labitur  infeliv.  ;  caesïs  ut  forte  juvencis 
Fusus  bumum  viridisque  super  madefeceral  herbas.      330 
Hic  juvenisjam  victorovans  vestigia  p 
Haud  tenuil  titubata  solo  ;  sed  promis  in  ipso 


pliant,  ne  peut  retenir  ses  pas  chancelanis  sur  le 
sol  ;  il  roule  étendu  sur  l'herbe  fangeuse  et  hu- 
mide encore  du  sang  des  sacrifices.  Dans  son 
malheur  au  moins  il  n'oublie  pas  Euryale,  son 
cher  Euryale  :  mais,  se  relevaut  soudain  du  sol 
qui  l'a  trahi ,  il  s'oppose  à  Salius,  qui  tombe  pré- 
cipite sur  l'épaisse  arène.  Euryale  passe  comme 
l'éclair,  et,  vainqueur  par  cette  tendre  ruse  de 
l'amitié,  il  tient  la  tête  des  coureurs,  et  vole  au 
milieu  des  cris  et  des  frémissements  de  la  foule 
enivrée.  Helymus  arrive  après  lui ,  et  la  troisième 
palme  est  à  Diorès.  Cependant  Salius  remplissait 
de  ses  clameurs  l'immensité  du  cirque,  et  jetait 
ses  plaintes  aux  premiers  rangs  del'amphithéâtre. 
Il  réclame  pour  lui  l'honneur  que  la  ruse  lui  a  ravi. 
Euryale  a  pour  lui  la  faveur  de  l'assemblée,  ses 
larmes  qui  le  font  paraître  plus  charmant,  sa 
vertu  encore  plus  gracieuse,  unie  àun  beau  corps. 
Diorès  le  soutient;  il  s'emporte,  il  s'écrie  qu'il 
a  vainement  approche  de  la  victoire  et  gagne  le 
troisième  prix,  si  le  premier  estdecerné  a  Salius. 
Alors  Euée  :  «  Jeunes  gens,  les  récompenses  que 
«je  vous  ai  promises  vous  sont  assurées,  et  per- 
«  sonne  n'a  rien  changé  a  l'ordre  des  prix.  Souf- 
«  frez  seulement  que  je  console  un  ami  malheu- 
«  reux.  ■>  Il  dit,  et  donne  à  Salius  l'immense  dé- 
pouille d'un  lion  de  Gétulie,  avec  ses  crins  touf- 
fus et  ses  ongles  d'or.  Alors  Msus  ;  «  Si  la  part 
•  des  vaincus  est  si  belle,  et  si  vous  avez  pitié 
«  de  ceux  qui  tombent,  que  réservez-vous  donc 
«  à  -Nisus  qui  soit  digne  de  lui,  à  Nisus  qui  eut 
«  mérité  la  première  couronne,  si  la  fortune  en- 

CoDcidil ,  inmundoque  finio  sacroque  cruore. 
en  Euryali,non  illeoblitus  amorum  : 

il  Salio  pei  lubiica  surgens;  335 

jacuil  revolulus  arena. 
ljiiii.it  Euryalus,  et  munere victor amici 
Prima  tenel ,  plausuque  volât  fremituque  secundo  : 
Post  Helymus  subit;  et  nuncterlia  palma  Diores. 
Hic  totuni  caveae  consessum  ingentis ,  et  ora  3i0 

Prima  patrum,  magnis  Salius  clamoribus  inplet, 

.  sibiposiit  bouorem. 
Tulatur favor  Euryalum,  lacrimaeque  décora?, 
Gratior  et  pulcliro  veniensin  corpore  virlus  : 
Adjuval,  et  magna  proclamât  voce  Diores,  345 

Qui  subiitpalmae,  frustraque  ad  pneniia  v  enit 
l  Itima  ,  si  primi  Salio  redduntur  honores. 

Tuin  pater -Eueas,  Vestra,  inquit,  mimera  \ .  ■! >is 
Certa  manent,  pueri;  et  palmam  movet  online  nemo  : 
Me  liceat  casus  miserari  iusonlis  amici.  3,0 

Sicfatus,  tergum Gaetuli  inmane  leonis 
DU  Salio  ,  villis  onerosum  atque  unguibus  aureis. 
Hi<  Nisus,  Si  lanta,  inquit,  sunt  praemia  rii  lis  , 
El  t.-  lapsorum  miseret,  quaemnnera  >"isu 
Digna  dabis,  pi  imam  merui  qui  Iaude  coronam,  355 

Ki  me  ,  quae  Salium,  fortuna  inimica  tulissel  ? 
Et  sinnil  liis  diclis  faciem  ostentabat,  et  udo 
no.  Risit  pater  optinmsolli, 


noo 
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«  nemic  ne  la  lui  eût  enlevée  comme  à  Salins  ?  » 
Et  en  même  temps  il  montrait  son  visage  et  ses 
membres  tout  souillés  de  sang  et  de  fange.  Enée 
lui  sourit  avec  bonté,  et  lui  met  entre  les  mains 
un  bouclier,  précieux  ouvrage  de  la  main  de  Di- 
dymaon ,  que  les  Grecs  avaient  autrefois  arraché, 
des  portes  sacrées  du  temple  de  Neptune.  Ce 
maguifiqueprésent  console  le  noble  jeune  homme. 
Les  courses  achevées  et  les  prix  distribués  : 
«Maintenant,  dit  Enée,  si  quelqu'un  d'entre 
■  vous  se  sent  assez  de  courage  et  de  vigueur 
«  pour  le  combat  du  ceste ,  qu'il  se  présente,  et 
«  qu'il  lève  ses  bras  enveloppés  des  rudes  laniè- 
«  res.  »  Il  dit,  et  propose  deux  prix  :  au  vainqueur 
un  jeune  taureau ,  dont  la  tête  sera  parée  de  ban- 
delettes et  de  lames  d'or;  au  vaincu,  pour  le  con- 
soler, une  épée  et  un  casque  magnifique.  Aussi- 
tôt se  montre  étalant  ses  forces  prodigieuses  Da- 
rès,  et  il  se  lève  au  milieu  d'un  immense  mur- 
mure :  seul  autrefois  il  osait  lutter  contre  Paris  ; 
seul ,  près  du  tombeau  où  le  grand  Hector  est 
couché,  il  vainquit  Butés  toujours  vainqueur, 
l'énorme  Butes  qui  se  vantait  d'être  de  la  race 
d'Amycus  de  Bébrycie ,  le  terrassa ,  et  retendit 
mourant  sur  la  poudreuse  arène.  Tel,  préludant 
au  combat,  Darès  lève  sa  tète  altière,  montre  ses 
larges  épaules,  jette  en  avant  ses  deux  bras 
tour  à  tour  étendus,  et  en  bat  les  airs.  On  lui 
cherche  un  rival  ;  mais  dans  une  si  grande  foule, 
nul  n'ose  se  mesurer  avec  lui ,  ni  armer  ses  mains 
du  ceste.  Alors,  dans  sa  joie  insolente,  et  déjà 
de  l'air  d'un  vainqueur  couronné ,  il  se  pose  de- 
vant Enée ,  et  saisissant  le  taureau  par  une  corne  : 
«  Fils  de  Vénus,  dit-il,  puisque  personne  n'ose 

Et  clipeum  efferri  jussit ,  Didymaonisartes, 

Neplimi  sacro  Danais  de  poste  reflxum  :  300 

Hocjuvenemegregium  prœstanti  minière  douai. 

Post,  ubi  confetti  cursus,  et  dona  peregit  : 
Nunc,  si  cui  virtus,  animusque in  pectore  pnesens 
Adsit,  et  evinctis  adtollat  brachia  palmis. 
Sic  ait,  et  geniiinim  pugnae  proponit  honorent;  355 

Victori  velatum  auro  vittisque  juvencum  ; 
Ensem ,  atque  insignem  galeam ,  solatia  victo. 
Nec  mora;  continuo  vastis  cura  viribus  offert 
Ora  Dareis,  magnoque  virum  se  murmure  tollit; 
Soins  qui Paridem  solitus coutendere contra;  370 

Idenique  ad  timiiiluni,  quo  maxnmusoceubat  Hector, 
Victorem  Bulen  inraani  corpore,  qui  se, 
lieliryi  ia  venions  Amyci  de  gente,  ferebat, 
Perculit,  et  fulva  moribundum  exlendit  arena. 
Talis  prima  Dares  raput  alliirn  in  prselia  tollit ,  375 

Ostenditque  humérus  latos,  alternaque  jactat 
Brachia  protendens ,  «t  verberat  ictibus  auras. 
Quaeritiir  huic  alius  :  nec  quisquam  ex  agmiue  tanlo 
Audet  adiré  virum ,  manihiisque  inducere  cestus. 
Ergo  alacris,  cunctosque  putans  excedere  patuia,        380 
JEiwx  stetit  ante  pedes;  nec  plura  moratus, 
Tuin  lava  tannini  cornu  tenel ,  atcine  ifa  fatur  : 


><  s'exposer  au  combat,  Jusques  à  quand  demeu- 
«  rerai-je  ici  ?  Qu'ai-je  à  attendre  encore  ?  Ordon- 
«  nez  qu'on  amène  le  taureau  ;  il  est  à  moi.  •> 
Tous  les  Troyens  de  répondre  par  un  murmure 
flatteur,  et  de  réclamer  pour  lui  ia  récompense 
promise.  Alors  le  vieil  Aceste  gourmande  avec 
douceur  Entelle,  comme  il  était  assis  à  ses  côtés 
sur  le  vert  tapis  de  la  prairie  :  «Entelle,  n'as-tu 
«  donc  été  le  plus  vaillant  des  héros  d'autrefois 
«  que  pour  souffrir  d'un  cœur  trop  patient  qu'un 
«  si  beau  prix  soit  enlevé  sans  combat?  Où  est 
«  donc  cet  Eryx  vainement  vanté ,  ce  dieu ,  no- 
«  tre  maître?  Qu'est  devenue  ta  renommée  qui 
«  remplissait  la  Sicile?  Que  sont  devenues  tant 
«  de  dépouilles  suspendues  aux  portes  de  ta  de- 
«  meure  ?  »  Entelle  lui  répond  :  «  Ce  n'est  pas  la 
«  peur  qui  a  chassé  de  mon  cœur  l'amour  des 
«  louanges  et  de  la  gloire  :  mais  la  xieillesse  pe- 
»  santé  a  engourdi  mon  sang  glacé,  et  éteint 
«  dans  ce  corps  languissant  mes  forces  épuisées. 
«  Si  j'avais  encore  cette  jeunesse  qui  enhardit  la 
«  bouillante  ardeur  de  cet  insolent,  ce  ne  serait 
«  pas  le  prix  qui  m'attirerait  au  combat;  les  pré- 
«  sents  me  touchent  peu ,  et  ce  beau  taureau  n'est 
«  pas  ce  qui  me  ferait  descendre  dans  l'arène.  »  Il 
dit ,  et  jette  sur  l'arène  deux  cestes  d'uu  poids 
énorme,  avec  lesquels  le  redoutable  Eryx  avait 
coutume  de  s'engager  dans  les  luttes,  et  garnis- 
sait ses  bras  triplement  enlacés.  Les  esprits  fu- 
rent frappés  de  stupeur  à  la  vue  de  cette  masse 
effroyable  où  la  peau  d'uu  bœuf  entier,  soudée 
par  le  fer  et  le  plomb  se  repliait  sept  fois  sur  elle- 
même.  Darès  surtout  reste  saisi  et  recule  devant 
de  pareilles  armes.  Le  magnanime  fils  d'Anchise 

Nale  dea ,  si  nemo  audet  se  credere  pugnae , 
Qua- finis  standi?  quo  me  decel  usque  tenen? 
Ducere  dona  jubé.  Cuncti  simul  ore  fremebaiit  385 

Dardanidae,  reddique  viro  promissa  jubebant. 
Hic  gravis  Entellum  dictis  eastigat  Acestes, 
Proxumus  ut  viridantetoro  consederat  herbae  : 
Entelle,  heroum  quondam  fortissime  frustra, 
Tantane  tam  patieusnullo  certamine  tolli  300 

Donasines?  ubi  nunc  nobis  dons  ille,  magister 
Nequidquam  memoratus,  Eryx?  ubi  fama  per  omnem 
Trinacriam,  et  spolia  illatuis  pendentiatectis? 
Ille  sub  haec  :  Non  taudis  amor,  nec  gloria  cessit 
Puisa  metu ,  sed  enim  gelidus  tardante  senecla  395 

Sanguishebet,  frigentque  effelsein  corpore  vires. 
Si  mihi,  quse  quondam  fuerat,  quaque  inprobusiste 
Exsultat  lidens,  si  nunc  foret  illa  juventas; 
Haudequidem  pretioinductus  pulchroquejuvenco 
Venissem  ;  nec  doua  moror.  Sic  deinde  loculus  400 

lu  médium  geminos  inmani  pondère  cestus 
Projecitj  quibus  acer  Eryx  in  pradia  suetus 
Ferre  maniun  ,  duroque  intendere  brachia  tergo. 
Obstupuere  aniiui  :  tantorum  ingentia  septem 
Terga  boum  plunibo  insuto  ferroque  rigebaot.  iûi 

Ante  omuis  stupet  ipse  Dares,  longeque  récusât; 


soulève  ce  couple  prodigieux,  eu  manie  les  im- 
menses noeuds  çà  et  la  déroulés.  Alors  le  vieil 
Entelle  :  «  Et  que  serait-ce  donc  si  vous  eussiez 
"  vu  les  cestes,  les  armes  d'Hercule  lui-même, 
«  et  ce  triste  et  fameux  combat  livré  sur  ce  même 
i  rivage?  C'étaient  là  les  armes  que  portait  jadis 
■<  votre  frère  Éryx;  voyez,  elles  sont  encore 
»  souillées  des  restes  sanglants  des  crânes  fracas- 
«  ses.  Ce  fut  avec  ces  armes  qu'il  tint  ferme  con- 
«  tre  le  grand  Alcide;  c'étaient  aussi  les  miennes, 
«  lorsqu'un  sang  plus  vif  entretenait  mes  forces , 
»  et  que  la  vieillesse  ennemie  ne  s'était  pas  en- 
«  core  répandue  sur  mes  tempes  blanchissantes. 
«  Mais  si  Darès  se  retire  devant  nos  armes ,  et  si 
«  le  pieux  Énée  et  Aceste,  à  la  voix  de  qui  j'ai 
«  cédé,  ont  à  cœur  d'égaliser  la  lutte,  je  le  veux 
«  bien ,  Darès ,  et  je  te  fais  grâce  des  cestes 
«d'Éryx  :  rassure-toi  donc,  et  à  ton  tour  dé- 
<•  pouille  les  cestes  troyens.  »  A  ces  mots,  il  re- 
jette de  ses  épaules  sa  double  tunique,  meta 
nu  ses  membres  énormes,  ses  grands  os,  ses 
redoutables  bras ,  et  se  pose,  athlète  immense, 
au  milieu  de  l'arène.  Alors  Énée  fait  apporter 
des  cestes  égaux,  et  lui-même  les  enlace  aux  bras 
des  deux  rivaux  appareillés. 

Tous  deux  aussitôt,  les  poings  en  avant,  se 
dressent  sur  leurs  pieds,  et  lèvent  en  l'air  leurs 
bras  intrépides.  Et  d'abord  ils  rejettent  loin  des 
coups  leur  tète  relevée  en  arrière  ;  bientôt  leurs 
mains  se  mêlent,  et  ils  engagent  la  lutte.  L'un, 
plus  léger,  plus  agile,  a  l'avantage  de  la  jeunesse  ; 
l'autre,   plus  ramassé  dans  ses  membres,    se 

Magnanimusque  Anchisiades ,  et  pondus ,  et  ipsa 

Hue  illuc  vindorum  inmensa  volumina  versât. 

Tum  senior  talis  referebat  pectore  votes  : 

«  Quid,  siquis  cestus  ipsius  et  Herculis  arma  410 

Vidisset,  tristemque  hoc  ipso  in  lilore  pugnam? 

llaec  germanusEryx  quondam  tuus  arma  gerebat, 

Sanguine  cernis  adbuc  fractoque  infecta  cerebro  : 

His  magnum  Alciden  confia  stetit  ;  liis  ego  suetus  , 

l)um  melior  vires  sanguis  dabat,  ainula  needum        i  15 

Temporibus  geminis  canebat  sparsa  senectus. 

Sed ,  si  noslra  Dares  ha.c  Troius  arma  récusât . 

Idque  pio  sedet  iEneap ,  probat  auctor  Acestes, 

yEquemus  pugnas  :  Erycistibi  terga  remitto; 

Solve  metus;  et  tu  Trojanos  exue  cestus.  420 

lUec  fatus,  duplicem  ex  bumeris  rejecit  amictum, 

Et  magnosmembrorumaitus,  magna  ossa,  lacertosque 

Exuit,  atque  ingens  média  consistit  arena. 

Tum  satus  Anchisa  cestus  pateréxtulit  aequos, 

Et  paribus  palmas  amborum  innexuit  armis.  425 

Constilit  in  digilos  extemplo  adrectus  uterque, 
Grachiaque  ad  superas  interrilus  extulit  auras  : 
Abduxere  rétro  longe  capita  ardua  ab  ictu; 
Inmiscentque  manus  mauibus ,  pugnamque  lacessunt. 
Ille  peduni  melior  motu,  fretusquejuventa;  430 

Hic  membris  et  mole  valens;  sed  tarda  trementi 
Genua  labant ,  vastos  quatit  aeger  anbelitus  artus. 
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défend  par  sa  masse,  mais  il  chancelle  sur  ses 
genoux  engourdis  et  tremblants ,  et  sa  pénible 
haleine  bat  ses  vastes  flânes.  Longtemps  l'un  et 
l'autre  se  portent  mille  coups  perdus;  les  cestes 
précipités  tantôt  tombent  sur  leurs  flancs  creux, 
tantôt  retentissent  sur  leurs  poitrines  ébranlées; 
on  voit  errer  autour  de  leurs  oreilles  et  de  leurs 
tempes  leurs  mains  infatigables  ;  leurs  joues  crient 
sous  la  dure  et  pesante  lanière.  Entelle,  qu'affer- 
mit son  propre  poids,  demeure  immobile  dans 
le  même  effort,  et  par  d'adroits  mouvements, 
par  un  vigilant  coup  d'oeil,  ne  fait  qu'esquiver  les 
coups.  Darès ,  semblable  au  guerrier  qui  assiège 
les  remparts  élevés  d'une  ville,  ou  qui,  posté  sous 
les  armes,  investit  un  fort  .au  haut  d'un  mont, 
épie  tantôt  un  accès,  tantôt  un  autre,  parcourt 
la  place  en  tout  sens,  l'enveloppe  de  son  art ,  et 
la  presse  de  mille  assauts  impuissants.  Entelle 
se  dresse ,  déploie  sou  bras  droit  et  le  lève  en  l'air  ; 
Darès  voit  venir  d'en  haut  le  coup ,  et  par  un  vif 
écart  s'y  dérobe.  Entelle  perd  son  effort  dans  les 
airs,  et,  de  lui-même  entraîné,  il  tombe  à  terre 
de  tout  son  vaste  poids  :  ainsi  au  sommet  de  l'Ë- 
rymanthe  et  de  l'Ida  tombe  avec  ses  racines  un 
pin  creux  de  vétusté.  Troyens  et  Siciliens,  tous 
se  lèvent  émus  ;  un  immense  cri  monte  au  ciel  : 
Aceste  le  premier  accourt  ;  vieux,  il  plaint  son  vieil 
ami  tombé,  et  l'aide  à  se  relever.  Mais  le  héros, 
que  sa  chute  n'a  ni  affaibli  ni  épouvanté ,  revient 
plus  furieux  au  combat;  la  colère,  la  honte,  le 
sentiment  de  la  gloire  ont  irrite  son  courage  et 
rallumé  son  sang;  et  voilà  que,  plus  impétueux, 

Mulla  viri  nequidquam  inter  se  volnera  jactanl , 

Mulla  cavo  laleri  ingeminant ,  et  pectore  vastos 

Dantsonitus;  erratque  auris  et  tempora  circum  435 

Crebra  manus;  duro  crépitant  sub  volnere  malae. 

Slal  gravis  Entellus ,  nisuque  inmotus  eodem 

Corpore  tela  modo  atque  oculis  vigilantibus  exit. 

Ille,  velul  celsam oppugnat  qui  molibus  urbem, 

A11I  montana  sedet  circum  castella  sub  armis  ,  440 

Nunc  lins,  mine  illos  adilus,  omnemque  pererrat 

Arte  locum  ;  et  variis  adsultibus  inritus  uiguet. 

Ostendil  dextram  insurgens  Entellus, et  alte 

Extulit;  ille  ictum  venientem  a  vertice  velox 

Praevidit,  celerique  elapsus  corpore cessit  :  445 

Entellus  vires  in  ventum  effudit;  et  ultio, 

[pse  gravis  graviterque  ad  terrain  pondère  vasto 

Concidit  :  ut  quondam  cava  concidit,  aut  Erymanlho, 

Aut  Ida  in  magna  radicibus  eruta  piuus. 

Consurgunt  studiis  Teucri  et  Trinacria  pubes;  450 

It  clamoreoelo,  primusqueadeurrit  Acestes, 

iEquaevumque  abhumo  miseraus  adtollit  amicum. 

At ,  non  tardatus  casu ,  neque  territus ,  beros 

Acrior  ad  pugnam  redit ,  ac  vim  suscitai  ira  ; 

Tum  pudor  incendit  vires ,  et  conscia  virtus;  455 

PraBcipitemque  Daren  ardens  agit  a?quore  toto; 

Nunc  dextra  ingeminans  ictus,  nunc  ille  sinistra  : 

Nec  mora,  nec  requies;  quammulta  grandine  aimbi 
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il  revient  coutre  Darès  étourdi ,  et  le  pousse  ça  et 
là  dans  l'arène ,  redoublant  ses  coups  et  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche,  sans  trêve  ni  ré- 
pit :  comme  tombe  des  nuages  sur  nos  toits  la 
grêle  serrée  et  retentissante ,  ainsi  pleuvent  les 
coups  sur  Darès;  ainsi  de  ses  deux  bras  précipites 
Entelle  chasse  et  culbute  Darès. 

Énée  ne  souffrit  pas  que  la  colère  dEntelle  al- 
lât plus  loin,  et  que  le  vieil  athlète  s'emportât 
jusqu'aux  fureurs  de  la  vengeance;  il  mit  lin  à  la 
lutte,  arracha  aux  mains  dEntelle  Darèsépuisé,  et 
le  consola  par  ces  douces  paroles  :  «  Malheureux, 
..  quelle  démence  s'est  emparée  de  toi?  Ne  sens-tu 
..  pas  une  force  autre  que  celle  d'un  bras  mortel, 
«  et  que  le  ciel  est  contre  toi?  Rends  les  armes  à 
«  un  dieu.  »  Il  dit,  et  de  la  voix  arrête  le  combat. 
Les  amis  de  Darès  l'emportent  de  l'arène,  se 
traînant  sur  ses  genoux  rompus,  abandonnant 
deçà  et  delà  sa  tète  flottante,  et  rejetant  de  sa 
bouche  un  sang  épais  avec  ses  dents  brisées  :  ils 
le  ramènent  vers  les  vaisseaux,  et  reçoivent  le 
casque  et  l'épée  promis  au  vaincu  ;  ils  abandon- 
nent à  Entelle  la  palme  et  le  taureau.  Alors  En- 
telle  vainqueur,  et  Gerdu  prix  de  la  victoire,  s'écrie 
dans  le  transport  d'un  juste  orgueil  :  «  Filsde  Vé- 
«  nus,  et  vous,  Troyens,  connaissez  aujourd'hui 
..  Entelle,  et  voyez  quelle  a  été  la  vigueur  de  sis 
«  jeunes  ans ,  et  de  quelle  mort  vous  avez  rappelé 
«  Dures.  «  Il  dit,  se  présente  en  face  du  taureau , 
prix  du  combat,  se  dresse,  et  de  son  bras  droit 
ramené  en  arrière  lui  assène  entre  les  deux  cornes 
un  si  rude  coup  de  son  ceste,  qu'il  lui  brise  le 

Culroinibus  crépitant,  sic  densis  ictibus  héros 

Creber  utraque  manu  puisât  versatque  Darela.  400 

Tum  pater  jEneas procedere  longius  iras, 
Kt  sœvireanimis  Entellum  baud  passus  acerbis  ; 
Sed  linem  iuposuit  pugnœ,  fessumque  Darela 
Eripuit ,  mulcens  dictis ,  ac  talia  futur  : 
[nfelix,  quaetanta  animum  dementiacepit?  465 

Non  vires  alias,  conversaque  numina  sri,:is:' 
Cède  deo.  Dixitque ,  et  prœlia  voce  diremit. 
Ast  illum  fidi  squales ,  genua  aegra  trahentem , 
Jactantemque  utroque  caput,  crassumque  cruorem 
Ore  ejectantem,  niixtosque  in  sanguine  dentés,  470 

Ducunt  ad  navis;  galeamque  ensemque  vocati 
Adcipiunt  :  palmam  Entello  laurumque  relinquunt. 
Hic  Victor,  snperans  auimis,  tauroquesuperbus  : 
Nate  dea,  vosqueh&c,  inquit,  cognoscite,  Teucri, 
El  milii  qu;e  fuerint  juvenali  in  corpore  vires,  47; 

Et  qua  servetisrevocatum  a  morte  Dareta. 
Dixit,  el  adversi  contra  stetitora  juvenci, 

Qui  <li n  adstabat  pugnse;durosqué  reducta 

Libravit  dextra  média  inter  cornua  cestus 
Arduus,  effracloque  inlisit  in  ossa  cerebro. 
Sternitur,  exanimisque  Iremens  procumbit  bumi  bos. 
Ille  super  talis  effundit  pectore  voces  : 
liane  libi,  Eryx,  melioreni animam  pro  morte  Daretis 
Persolvo  :  hic  Victor  cestus  artemque  repono. 


crâne  et  en  fait  jaillir  la  cervelle.  Le  taureau  s'é- 
branle, chancelle,  tombe.  «Éryx,  s'écrie  alors 
«  Entelle,  reçois  cette  victime,  plus  digne  de  toi 
<•  que  Darès  :  vainqueur  pour  la  dernière  fois,  je 
«  dépose  mon  ceste  et  je  renonce  à  mon  art.  » 

Aussitôt  Enée  invite  au  combat  de  l'arc  ceux 
qui  s'y  veulent  signaler,  et  propose  des  prix.  Lui- 
même  d'un  bras  vigoureux  élève  un  mât  tiré  du 
vaisseau  de  Sereste,  au  haut  duquel  unecolombe, 
but  mobile  des  flèches,  est  attachée  et  se  débat 
suspendue.  Les  rivaux  accourent,  et  leurs  noms 
sont  jetés  dans  un  casque  pour  être  tirés  au  sort. 
Le  premier  qui  est  proclamé  au  milieu  desapplau- 
dissements de  la  foule  est  celui  d'Hippocoon,  fils 
d'Hyrtacus  :  après  lui  Sort  le  nom  de  Mnesthée, 
tout  à  l'heure  vainqueur  dans  le  combat  des  ga- 
lères ,  de  Mnesthée  encore  ceint  de  la  verte  bran- 
che de  l'olivier.  Le  troisième  est  Eurytion,  ton 
frère,  ô  illustre  Pandarus,  toi  qui,  pour  obéir  à 
M  inerv  e,  rompant  tout  a  coup  les  traités  de  Troie, 
lanças  un  trait  au  milieu  des  Grecs.  Aceste  est 
le  dernier  dont  le  nom  sort  du  casque  ;  Aceste,  qui 
ose  encore ,  dans  ses  vieux  ans ,  tenter  les  vifs 
exercices  de  la  jeunesse.  Chacun  alors  courbe 
de  toutes  ses  forces  son  arc  flexible ,  et  tire  les 
flèches  du  carquois.  La  première  que  pousse  au 
ciel  la  corde  frémissante,  est  celle  du  jeune  fils 
d' Byrtacus  :  elle  fend  les  airs ,  touche  au  mât ,  le 
perce  et  l'ébranlé  :  l'oiseau  s'effraye  et  bat  de 
l'aile;  l'arène  retentit  d'immenses  applaudisse- 
ments. L'ardent  Mnesthée  s'avance,  l'arc  bandé, 
visant  à  la  cime  du  mât,  l'œil  et  le  trait  tendus 

Protenus  Jïneas céleri  certare  sagitta  4S5 

Invitât,  qui  forte  velint ,  etpramiia  ponit; 
Ingentique  manu  maluni  denave  Seresti 
Erigil  ;  el  volucrem  trajecto  in  fune  columbam  , 
fjtui  tendant  ferrum,  malo  suspendit  ab  alto. 
Convenere  v  iri ,  dejectamque  aerea  sortem  i> 

Adcepit  galea  :  et  primus  clamore  secundo 
Hyrlaci  Ise  ante  omnis  exit  locus  Hippocoonlis; 
Quem  modo  navali  Mnestheus  certamine  Victor 
Consequitur,  viridi  Mnestheus  evinctus  oliva. 
Tertius  Eurytion,  tuus.oclarissime,  fraler,  4 Si 

Pandare,  qui  quondam ,  jussus confundere  fœdtis, 
In  medios  telum  torsisti  primus  Aelnvos. 
Extremus  galeaque  ima  subsidit  Acestes; 
Ausus  el  i|ise  manujuvenum  tentare  laborem. 
I  uni  validis flexos  incurvant  viribus arcus  500 

Prosequisque  viri,  et  depromunt  tela  pharetris. 
Primaque  per  cœlumnervo  stridente  sagitta 
1!\  i  lacidje  juvenis  volucris  diverberat  auras  ; 
l.l  venit,  àdversique  infigitur  arbore  mali. 
Inlremuit  malus,  timuitque  exterrita  pennis  505 

Airs,  et  ingenti  sonuerunt omnia  plausu. 
Posl  acer  Mnestheus  adducto  coustitit  arcu , 
Alla  petens,  pariterque  oculos  telumque  tetendit. 
Ast  ipsam  miserandus  avem  contingere  ferro 
Non  valuit;  nodos  et  vinculalinea  rupit,  510 
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vers  le  but.  Malheureux,  il  ne  put  atteindre  l'oi- 
seau, et  ne  fit  que  rompre  les  nœudsde  lin  qui  l'at- 
tachaient au  mât  et  l'y  tenaient  suspendu.  La 
colombe  s'envole,  fuit  dans  les  nues  et  vers  la 
îles  vents.  Soudain  Eurytion,  qui  tenait 
son  arc  bande  et  sa  flèche  toute  prête,  invoque  son 
frère  et  son  maître,  suit  des  yeux  dans  l'espace 
azuré  la  colombe  joyeuse ,  et  la  perce  sous  la 
nue  noire,  comme  elle  s'y  enfonçait  d'une  aile 
triomphante.  L'oiseau  perd  la  vie  au  milieu  des 
airs,  tombe,  et  en  tombant  rapporte  le  trait  qui 
l'a  percé.  Aceste  restait  seul ,  n'ayant  plus  de  palme 
à  disputer;  il  veut  du  moins  signaler  son  adresse 
et  d'une  main  de  maître  faire  siffler  son  are;  il 
décoche  un  trait  dans  les  airs;  mais,  ô  prodige 
soudain  !  ô  présage  redoutable,  qu'un  grand  évé- 
nement interprété  trop  tard  par  les  devins  ef- 
frayants devait  confirmer!  le  trait  volant  à  tra- 
vers les  nues  s'enflamme,  marque  au  loin  sa  route 
d'un  sillon  de  lumière,  et  se  perd  consume  dans 
les  vaporeux  espaces  :  pareil  à  ces  étoiles  volan- 
tes qui,  détachées  du  ciel ,  traversent  les  airs  et 
traînent  une  chevelure  étincelante.  Troyens  et 
Siciliens,  tous  frappes  d'un  saint  effroi,  invoquent 
les  dieux.  Cependant  Enée  accepte  l'augure, 
embrasse  l'heureux  Aceste,  et,  le  comblant  de 
présents,  lui  dit:  «  Acceptez-les,  prince  vénéra- 
«  ble;  le  roi  de  l'Olympe  lui-même,  vous  excep- 
«  tant  par  ce  prodige  du  sort  commun  des  vain- 
«  queurs ,  vous  réservait  ce  prix  ;  c'est  le  vieil 
«  Anchise  qui  vous  le  donne  par  mes  mains  :  re- 
<•  cevez  doue  cette  coupe  ciselée  qu'autrefois  Cis- 

Quis  innexa  pedem  malo  pendebat  ab  alio  : 
IHaNotos  atque  atra  volans  in  nubilafugit. 
Tum  rapidusjamdudum  arcu  contenta  parato 
T<ia  tenens,  fralrem  Eurytion  in  vota  vocavit, 
Jam  vacuo  Uetam  cœlo  speculatus  ;  et  alis  £ 

Plaudentem  nigra  ligit  sub  nuhe  columbam. 
fiecidit  exanimis,  vitamque  reliquit  in  asti  is 
jEtbeiïis ,  lixamque  refert  delapsa  sagittam. 
Amissasolus  palma  superabat  Acestes  : 
Qui  tamen  aerias  lelum  contendit  in  auras, 
Ostentans  artemque  pater  arcumque  sonantem. 
Hic  oculis  subitum  objicitnr  magnoque  fulurum, 
Augurio  monstruna  :  docuit  post  exi  lus  ingeus  ; 
Seraque  terrifici  cecinerunt  omina  vates. 
Xarnque  volans  liquidisin  nubibusarsit  arundo,  5 

Signavitque  viam  flammis,  lenuisque  lecessit 
Consumta  in  ventos  :  cœlo  ceu  sa>pe  refiva 
Tianscununt  crinemque  volantia  sidéra  ducunt. 
Adtonitis  lia?sere  animis,  superosque  precati 
Trinacrii  Teuciique  viri  :  nec  maxumus  omen  5 

Abnuit  yEneas;  sed  lœtum  amplexns  Acesten 
Muneribus  cumulât  magnis,  ac  talia  fatur  : 
Sume,  pater  :  nam  te  vohiit  rex  magnus  Olympi 
Talibus  auspiciis  exsortem  ducere  bonores. 
Ipsius  Anchisae  longœvi  boc  munus  babebis  ,  5 

Cratera  inpressum  signis,  quem  Thracius  olim 


80.", 

«  sêe,  roi  de  Thrace,  donna  à  mon  père  Anchise, 
«  souvenir  et  gage  précieux  de  son  amitié.  »  Il 
dit,  met  sur  son  front  une  verte  couronne  de 
laurier,  et  proclame  Aceste  premier  vainqueur. 
Le  généreux  Eurytion  ne  lui  envia  pas  cette 
marque  insigne  de  préférence,  quoiqu'il  eût 
seul  abattu  l'oiseau  sous  la  nue.  Après  eux  vient 
et  reçoit  sa  récompense  celui  qui  arompu  les  liens 
de  la  colombe;  le  dernier  proclamé  est  celui  qui 
perça  le  mât  de  sa  flèche  rapide. 

Les  jeux  n'étaient  pas  encore  fermés,  quand 
pelle  à  lui  le  gouverneur  et  le  compa- 
gnon du  jeune  Iule,  Epytides,  et  confie  a  son 
oreille  fidèle  cet  ordre  secret  :  «  Cours,  et  va  dire 
«  a  Ascagne  que  s'il  a  réuniautourde  lui  sa  troupe 
«  enfantine,  et  mis  ses  coursiers  en  ligne,  il  con- 
«  duise  ses  escadrons  au  tombeau  de  son  aïeul ,  et 
«  s'y  montre  en  armes  lui  et  les  siens.  »  Aussitôt 
il  ordonne  à  tout  le  peuple  répandu  dans  l'im- 
mense cirque  de  se  ranger,  et  de  laisser  la  car- 
rière libre.  Alors  s'avancent  les  jeunes  cavaliers; 
et  tous,  sur  leurs  coursiers  splendidement  harna- 
ches, défilent  aux  yeux  de  leurs  parents.  La  jeu- 
nesse troyenne  et  sicilienne  les  admire  et  frémit 
d'allégresse.  Tous,  selon  la  coutume,  ont  la  che- 
velure pressée  par  une  guirlande  de  feuillage; 
tous  portent  a  la  main  deux  javelots  aux  pointes 
de  1er;  quelques-uns  ont  un  léger  carquois  sur 
l'épaule;  et  sur  leur  poitrine  l'or  tombe  et  se  joue 
en  mobile  collier.  Trois  escadrons  divers  comman- 
dés par  trois  chefs  se  déploient  dans  la  plaine; 
douze  cavaliers  composent  chacun  de  ces  corps 

i  magno  munere  Cisseus 
Fei  re  sui  dederat  monnmentum  et  pignus  amoris. 
Sicfatus,  cingil  viridanti  tempora  lauro, 
Et  piimum  ante  omnis  victorem  adpellat  Acesten.      540 
nus  Eurytion  praelato  invidit  honori , 
dus  avern  cœlo  dejecit  ab  alto. 
Proximus  ingreditur  donis  ,  qui  vincula  rupit; 
Extrerous,  volucri  qui  lixit  arundine  maluni. 

At pater  dîneas,  nondumeertaminemisso,  545 

Custodemad  sese  comitemque  inpubis  Iuli 
Epytiden  vocat,et  lidani  sic  fatur  adaurem  : 
\  .nie  âge,  el ,  Ascanio  si  jam  puérile  paratum 
Agmen  babet  secum  ,  cursusque  instruxit  equoruui , 

70  turmas,  et  sese  ostendat  in  armis,  550 

Die,  ait.  Ipso  omnem  tongo  decedere  circo 
Infusum  populum,  et  camposjubet  esse  patentis. 
(ncedunt  pueri,  pariterque  ante  oraparentum 
Frcnatis  lucent  inequis  :  quos  omnis  euntes 
Trinacrioe  mirata  frémit  Trojaeque  juventus.  555 

m  tonsa  coma  pressa  corona  : 
Cornea  bina  feruut  pi.Hixo  hastiba ferro ; 
Pars  levis  humero  pharetras;  it  pectore  summo 
Flexilis  obtorti  percollum  circulus  auri. 
Tri  •  equitum  numéro  turm*,  ternique  vagantur         560 
Ductores  ;  pueri  bis  seni  quemque  secuti 
Agminepartitofulgent,paribusque  iuagistris. 
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brillants,  et  fiers  des  chefs  qui  les  guident.  Le  pre- 
mier s'avance  triomphant  sous  les  ordres  du  jeune 
Priam,  fils  de  Polite  ;  grand  et  triste  nom,  illustre 
rejeton ,  qui  perpétuera  glorieusement  la  race  ita- 
lienne !  Priam  monte  un  coursier  de  Thrace  au 
poil  tacheté  de  blanc;  ses  pieds  portent  une  mar- 
que blanche  ;  une  blanche  étoile  se  montre  étalée 
sur  son  front  altier.  A  la  tète  du  second  corps 
marche  Atys,  de  qui  descendent  les  Atius  du  pays 
latin  ;  Atys,  tendre  enfant,  chéri  d'Ascagne  en- 
fant. Eniiu  paraît Ascagne  lui-même,  Ascagne, 
le  plus  beau  de  tous  ;  il  monte  un  coursier  de  Tyr, 
que  la  belle  Didon  lui  a  donné,  souvenir  et  gage 
de  sa  tendre  amitié.  Les  autres  enfants  courent 
sur  des  coursiers  siciliens  du  vieil  Aceste. 

Les  timides  cavaliers  s'avancent  au  milieu  des 
applaudissements  des  Troyens ,  qui  les  regardent 
avec  joie,  et  qui  reconnaissent  sur  leurs  visages 
les  traitsde  leurs  aïeux.  Après  qu'ils  eurent  joyeux 
parcouru  le  cirque  entier,  et  joui  des  regards  de 
leurs  parents,  Epytides,  qui  les  voit  prêts,  donue 
de  loin  le  signal  par  un  cri ,  et  fait  résonner  son 
fouet.  A  l'instant  ils  partent  en  nombre  égal ,  et, 
se  divisant  en  trois  bandes ,  ils  rompent  leur  es- 
cadron :  rappelés  par  les  chefs,  ils  changent  leurs 
mouvements,  portent  les  armes  en  avant ,  et  font 
mine  de  s'attaquer.  On  les  voit  tour  à  tour  s'é- 
tendre, se  replier,  s'éloigner,  pour  se  rencontrer 
encore,  s'entremêler  par  des  évolutions  alternées, 
et  simuler  un  combat  réel.  Tantôt  fuyant,  ils  se 
découvrent  sur  les  derrières;  tantôt,  faisant  volte- 
face,  ils  se  menacent  de  leurs  dards  ;  tantôt,  réu- 
nis comme  par  uue  trêve,  ils  se  rejoignent  et  vont 


ensemble.  Tel  autrefois  dans  la  Crète  montueusa 
le  fameux  Labyrinthe,  par  l'enchaînement  obscur 
de  ses  murailles,  par  ses  mille  détours  insidieux, 
embarrassait  dans  ses  voies  ambiguës  et  retenait 
dans  d'inextricables  pièges  les  pas  égarés  sans  re-  ' 
tour.  Ainsi  les  enfants  des  Troyens  se  mêlent  dans 
leur  course ,  et  entrelacent  en  se  jouant  la  fuite  et 
le  combat;  pareils  aux  dauphins  qui,  nageant  dans 
la  plaine  liquide,  fendent  les  mers  de  Carpathie 
et  de  Libye,  et  se  jouent  sur  les  ondes.  Ces  cou- 
tumes, ces  courses  et  ces  luttes,  Ascagne  le  premier 
les  transmit  à  l'Italie,  alors  qu'il  entoura  de  mu- 
railles Albe  la  Longue:  les  anciens  Latins  appri- 
rent de  lui  à  renouveler  ces  jeux,  qui  passèrent  des 
enfants  de  Troie  aux  enfants  des  Albains  :  c'est 
d'eux  que  la  grande  Rome  les  a  reçus,  et  depuis 
elle  a  conservé  leur  pompe  héréditaire  :  aujour- 
d'hui encore  Troie  est  le  nom  de  cette  fête  de  l'en- 
fance, et  leseufants  s'appellent  la  troupe  troyenne. 
Au  milieu  de  ces  spectacles,  la  fortune  un  mo- 
ment infidèle  aux  Troyens  démentit  ses  faveurs. 
Tandis  qu'ils  célèbrent  autour  du  tombeau  d'An- 
chise  ces  fêtes  diverses ,  la  fille  de  Saturne , 
l'implacable  Junon,  envoie  du  haut  des  cieux 
vers  la  flotte  troyenne  Iris  et  commande  aux 
vents  de  seconder  son  aile  :  Junon  nourrit  tou- 
jours dans  son  âme  agitée  son  antique  et  insa- 
tiable ressentiment.  Iris,  précipitant  son  essor  a 
travers  les  mille  couleurs  de  son  are,  descend, 
rapide  et  invisible,  sur  la  terre.  Elle  voit  d'a- 
bord les  peuples  assemblés  en  foule;  elle  par- 
court au  loin  la  plage  :  le  port  est  désert,  la 
flotte  abandonnée.  Seulement  sur  la  grève  soïi- 


Una  acies  juvenum ,  ducit  quam  parvus  ovantem 
Nomen  avi  referons  Piïamus ,  tua  clara ,  Polite , 
Progenies,  auctnra  Italos;  quem  Thracius  albis 
Portât  equus  bicolor  maculis,  vestigia  primi 
Alba  pedis  frontemqiie  ostentans  arduus  albarn. 
Alter  Atys,  gémis  unde  Atii  duxere  Latini; 
Parvus  Al\s,  pueroque  puer  dilectus  [ulo. 
Extremus,  formaque  ante  oninis pulcber,  lulus 
Sidonio  est  invectus  equo ,  quem  candida  Dido 
Esse  sui  dederat  monumentum  et  pignus  amoris. 
Cetera  Tiïnacriis  pubes  senioris  Acesta? 
Fertur  equis. 

Excipiunt  plausu  pavidos,  gaudentque  tuentes 
Dardanidae  ;  veterumque  adgnoscunt  ora  parentum. 
Postquam  omnem  la-ti  consessum  oculosque  suorum 
Lustravere  in  equis  :  siguum  clamore  paratis 
Epytides  longe  dédit ,  ùisonuitque  flagelle 
Olli  discui rere pares ,  atque  agmina  terni 
Diductis  solvere  clioris,  rursusque  vocati 
Conveitere  vias,  infestaque  tela  tulere. 
Inde  alios  ineunt  cursus  aliosque  recursus 
Ailversis  spatiis ,  alleruisque  orbibus  orbes 
lnpediunt ,  pugna?que  cient  simulacra  sub  armis ; 
Et  nunc  terga  fuga  nudant;  nunc  spicula  vertunt 
Infensi;  facta  pariler  nunc  pace  feruntur. 


Ut  quondam  Creta  ferlur  Labyrintliusin  alta 
Parietibus  textum  caecis  iter,  ancipitemque 
Mille  viis  habuisse  dolum ,  qua  signa  sequendi  590 

Falleret  indeprensus  et  inremeabilis  error. 
Haud  alio  Teucrum  nati  vestigia  cursu 
lnpediunt,  texuntque  fugas  et  pradia  ludo  ; 
Delphinum  similes  ,  qui  per  maria  liumida  nando 
Carpathium  Libycumque  sécant,  luduntque  per  undas.  595 
Hune  morem,  hos cursus,  atque  baec  certamina  primas 
Ascanius,  longam  mûris  quum  cingeret  Albam, 
Rettulit,  et  priscos  doeuit  celebrare  Latinos, 
Quo  puer  ipse  modo,  secum  quoTroia  pubes: 
Alliani  docuere  suos  ;  bine  maxuma  porro  C0O 

Adcepit  Roma,  et  patrium  servavit  bonorem; 
Tiojaque  nunc,  pueri  Trojanum  dicituragmen. 
Hac  celebrata  tenus  sancto  certamina  patri. 

Hic  primum  Fortuna  fidem  mutata  novavit. 
Duiu  variis  tumulo  referunt  sollennia  ludis  :  005 

Irim  de  cœlo  misit  Saturnia  Juno 
Iliacam  ad  classem,  ventosque  adspirat  eunti, 
Multa  movens,  needum  antiquum  saturala  dolorem. 
Ula ,  viani  celerans  per  mille  coloribus  arcum , 
Nulli  visa,  cito  decurrit  tramite  virgo  :  619 

Conspicit  ingentem  concursum,  et  litora  lustrât, 
Deseitosque  videt  portus  classemque  relictam. 
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taire  les  Troyennes,  rassemblées  a  l'écart ,  pleu- 
raient Anchise,  et  toutes  en  pleurant  contem- 
plaient la  profonde  mer.  <•  Hélas!  se  disaient-elles, 
«  faut-il  qu'après  taut  de  fatigues  il  nous  reste 
«  encore  tant  de  mers  à  traverser  !  »  Toutes  de- 
mandent des  demeures  fixes,  une  ville;  elles 
ont  assez  supporté  d'ennuis  sur  les  flots.  Iris 
donc  ,  adroite  en  ses  desseins  pervers  ,  se  jette 
au  milieu  d'elles,  quitte  ses  traits  et  ses  vê- 
tements divins,  et  prend  la  forme  de  la  vieille 
Béroé,  épouse  de  Dorycle  d'Ismare,  et  qui  jadis 
eut  un  nom ,  un  rang ,  et  des  enfants.  La  fausse 
Béroé  se  mêle  aux  femmes  troyennes.  «  Mal- 
«  heureuses  que  nous  sommes,  leur  dit-elle, 
«  nous  que  les  mains  victorieuses  des  Grecs  n'ont 
«  pas  traînées  à  la  mort  sous  les  murs  de  notre 
«patrie!  Ah!  peuple  déplorable ,  quelle  funeste 
«  fin  te  réserve  la  fortune!  Voici  venir  le  septième 
«  été ,  depuis  que  Troie  est  tombée  ;  mers  ora- 
«  geuses,  contrées  lointaines,  rocs  inhospita- 
«  liers,  climats  inconnus,  où  ne  sommes-nous 
«  pas  emportées? Depuis  quand,  lejouet  incessant 
«des  vagues,  ne  poursuivons-nous  pas  l'Italie, 
«  qui  fuit  devant  nous?  Ici  a  régné  Ëryx,  frère 
«  d'Énée;  ici  commande  Aceste,  notre  hôte  :  qui 
■<  nous  empêche  de  bâtir  ici  des  murailles,  de 
«  donner  une  ville  a  nos  concitoyens  ?  0  ma  patrie, 
«  6  mes  pénates  en  vain  arrachés  au  fer  ennemi  ! 
«  ne  dirai-je  donc  plus,  Voici  Troie  et  ses  mu- 
«  railles?  Ne  verrai-je  jamais  les  fleuves  d'Hector, 
<•  le  Xanthe  et  le  Simoïs  ?  Que  n'allons-uous  brûler 
«  ces  malheureux  vaisseaux  ?  Oui,  cette  nuit  Cas- 
«  sandre  m'a  apparu  en  songe  :  elle  m*a  mis  une 
«  torche  à  la  main.  «Ici  cherchez  Troie,  m'a-t-elle 


t  dit  ;  ici  est  votre  demeure.  »  Allons,  Troyennes , 
«voici  le  moment  d'agir.  Qu'attendre  encore, 
«  après  de  si  grands  présages  ?  Voici  quatre  au- 
«  tels  consacrés  à  Neptune;  un  dieu  lui-même 
«  allume  et  nos  torches  et  nos  courages.  «Elle  dit, 
et,  d'un  bras  qu'anime  la  rage,  elle  arrache  un 
brandon,  et,  l'agitant  dans  les  airs  pour  l'attiser, 
elle  reluit  dans  les  flammes  :  lebrandou  estlancé  ; 
les  esprits  sont  saisis  et  les  cœurs  stupéfaits.  Ce- 
pendant la  plus  âgée  d'entre  elles,  Pyrgo,  qui 
avait  nourri  de  son  lait  tant  d'enfants  de  Priam, 
s'écrie  :  «  Troyennes,  ce  n'est  pas  Béroé  du 
«  cap  Bhété ,  ce  n'est  pas  l'épouse  de  Doryclès 
«  que  je  vois  ici  ;  remarquez  cet  air  et  cet  éclat  di- 
«  vins,  ces  yeux  étincelants,  cette  vivacité  céleste, 
"  ce  visage ,  le  son  de  cette  voix,  cette  marche 
«  des  immortelles.  Moi-même  j'ai  tantôt  quitté 
«Béroé:  languissante,  elle  gémit  d'être  seule  pri- 
«  vée  du  spectacle  de  ces  fêtes ,  et  de  ne  pouvoir 
«  porter  au  tombeau  d'Anchise  le  tribut  de  ses 
«  pleurs.  »  Elle  dit;  les  Troyennes  inquiètes,  in- 
certaines ,  jettent  sur  la  flotte  des  regards  sinis- 
tres ,  partagées  entre  l'amour  insensé  de  la  terre 
sicilienne,  et  la  vive  espérance  de  voir  les  gran- 
deurs promises  à  Iliou  par  les  destins.  Soudain 
balançant  ses  ailes ,  la  déesse  s'enlève  vers  les 
cieux  ,  et  clans  sa  fuite  trace  sous  la  nue  un  grand 
arc  de  lumière.  Frappées  de  ce  prodige,  et 
transportées  de  fureur,  les  Troyennes  poussent 
de  grauds  cris,  ravissant  aux  saints  foyers  le  feu 
des  sacrifices.  Quelques-unes  dépouillent  les  au- 
tels, et  jettent  à  la  fois  sur  les  vaisseaux  le 
feuillage  sacré,  les  guirlandes  et  les  torches  al- 
lumées. Le  feu  déchaîné  éclate ,  et  court  sur  les 


At  procul  in  sola  secret»  Troades  acta 

Amissum  Anchisen  llebant ,  cuncteque  profundum 

Pontum  adspectabant  fientes,  lien  lut  varia  IXsis,      01  i 

Et  tanlum  superesse  maris!  vox  omnibus  una. 

Urbem  orant;  taedet  pelagi  perl'erre  laborem. 

Ergo  inter  médias  sese  haud  ignara  nocendi 

Conjicit,  el  faciemque  deae  vestemque  reponit  : 

Fit  Beroe,Tmariiconjunx  longaîva  Dorycli,  620 

Cui  genus ,  et  quondam  nomen ,  natique  fuissent  ; 

Ac  sic  Dardanidum  mediam  se  matribus  infert  : 

O  miserae ,  quas  non  manus ,  inquit ,  Acliaica  bello 

Traxerit  ad  letum  palriœ  sub  moenibus!  o  gens 

Infelix  !  cui  te  exitio  Fortuna  réservât?  625 

Septima  post  Trojae  excidiurn  jam  vertitnr  aestas, 

Cum  fréta ,  cum  terras  oronis ,  tôt  inhospita  saxa 

Sideraque  emensae  ferimur;  dura  per mare  magnum 

Ilaliam  sequimur  fugientem ,  et  Yolvimur  undis. 

Hic  Erycis  fines  fraterni ,  atque  liospes  Acestes  :  630 

Quid  prohibef  muros  jacere,  et  dare  civibus  urbem? 

O  patria,  et  rapti  nequidquam  ex  liosle  Pénates , 

Nullanejam  Trojae  dicenlur  mœnia?  nusquatn 

Hectoreos  amnis,Xantlmm  et  Simoenta,  videbo? 

(juin  agite .  et  mecum  infaustas  exurite  puppes.  635 

VII!'. Il  i . 


ÎS'am  miliiCassandia?  per  somnum  vatis  imago 

Ardentis  dare  visa  faces.  Hic  gitcerite  Trojam; 

Un-  dormis  est,  inquit,  vobis.  Jam  tempusagi  res: 

Nec  lantis  mora  prodigiis  :  en  quatuor  arae 

Neptuno.  Deus  ipse  faces animumque  ministrat.  640 

Haec  memorans,  prima  infensum  viconripit  ignem, 

Sublataque  procul  dextra  connixa  coruscat, 

Etjacit.  Adrectae  mentes,  stupefactaque  corda 

Hiadum.  Hic  una  e  multis,  quae  maxumanatu, 

Pyrgo,  tôt  Priami  natorum  regia  nutrix  :  6S5 

Non  Beroe  vobis ,  non  lirec  Rhœteia,  maires, 

Esl  Dorycli  coDJunx:  divini signa  decoris, 

Ardentisque  notate  oculos;  quispiritus  illi, 

Qui  voltus,  \"<  isve  sonus,  vel  gressus  eunti. 

Ipsa  egoniet  dudum  Beroen  digressa  reliqui  6.'>0 

/Egram,  indignantem,  tali  quodsola  carcret 

Minière ,  nec  meritos  Anchisœ  inferret  lionores. 

Haec  effala. 

At  matres  primo  ancipites,  oculisque  malignis 

Ambiguse  spectare  ralis,  miserum  inter  amorem         t'5i 

Praesentis  terrae,  fatisqne  vocantia  régna; 

Quum  dea  se  paribus  per  ccelum  sustulit  alis , 

Ingentemque  fuga  secuitsub  nubibus  arcuru. 
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bancs,  sur  les  rames,  sur  les  poupes  peintes 
des  galères. 

Eumélus  court  au  tombeau  d'Anchise  et  jus- 
qu'au cirque  porter  la  nouvelle  de  l'incendie  des 
vaisseaux  ;  les  Troyens  eux-mêmes  tournent  les 
yeux  du  côté  de  la  flotte,  et  voient  voltiger  dans 
les  airs  de  noirs  tourbillons.  Ascagne  le  premier, 
avec  la  même  ardeur  qu'il  avait  à  conduire  son 
jeune  escadron,  pousse  son  coursier  vers  le 
camp  en  alarme  ,  et  ses  gouverneurs  hors  d'ha- 
leine ne  peuvent  retenir  le  bouillant  jeune  homme. 
«  Malheureuses ,  s'écrie-t-il ,  quelle  est  donc  cette 
«  fureur  étrange?  ou  donc,  ou  donc  allez- vous? 
«  Ce  n'est  pas  la  flotte,  ce  n'est  pas  le  camp  des 
«  Grecs ,  ce  sout  vos  espérances  que  vous  brûlez  : 
«  reconnaissez-moi,  je  suis  votre  Iule.  »  Il  dit, 
et  jette  à  ses  pieds  le  casque  qui  couvrait  son 
front  dans  ces  jeux  ,  vains  simulacres  de  guerre. 
Ënée  accourt  aussi ,  et  les  Troyens ,  tous  ensem- 
ble. A  la  vue  du  héros  ,  les  Troyennes  effrayées 
s'enfuient  çà  et  là  sur  le  rivage  ;  elles  gagnent  fur- 
tivement les  forêts  et  les  creux  des  rochers,  et 
vont  y  cacher  leur  honte  et  leur  funeste  délire  : 
leur  cœur  est  changé;  elles  ont  reconnu  leurs  con- 
citoyens, et  elles  ont  secoué  l'esprit  de  Junon. 
Cependant  l'incendie  n'a  rien  perdu  de  sa  force 
indomptable;  sous  le  bois  humide  des  navires, 
il  vit  alimenté  par  l'étoupe ,  qui  pousse  au  dehors 
une  épaisse  fumée;  uue  lente  vapeur  mine  les  ca- 
rènes ,  et  le  fléau  destructeur  descend  dans  leurs 
cavités  les  plus  profondes.  Rien  ne  peut  arrêter 
l'embrasement,  ni  l'effort  des  bras,  ni  Iestor- 
reuts   d'eau.  Alors  le  pieux  Énée  de  douleur 


déchire  ses  vêtements ,  appelle  les  dieux  à  son 
secours ,  et ,  levant  les  mains  au  ciel  :  «  Puissant 
'<  Jupiter,  s'écrie-t-il ,  si  vous  ne  haïssez  pas  en- 
«  core  les  Troyens  jusqu'au  dernier,  si  vosanti- 
«  ques  bontés  pour  Ilion  vous  font  prendre  en 
«  pitié  les  malheurs  des  mortels,  arrachez  no- 
«  tre  flotte  à  la  flamme;  sauvez,  père  des  hu- 
«  mains ,  sauvez  de  la  ruine  ces  faibles  restes  de 
«  Troie  :  ou ,  si  je  suis  coupable ,  achevez,  et , 
"  vous  armant  de  votre  foudre  vengeresse  ,  pré- 
«  cipitez-moi dans  les  ombres  de  la  mort,  écra- 
«  sez-moi  de  votre  maiu  tonnante.  »  II  priait  en- 
core ,  quand  un  noir  orage,  s' élevant  tout  à  coup, 
éclate  avec  furie ,  et  se  répand  en  pluie  immense; 
les  monts  et  les  vallées  tremblent  sous  les  coups 
redoublés  du  tonnerre  ;  le  ciel  entier  se  fond 
en  torrents  impétueux ,  que  noircit  encore  le 
souffle  serré  de  l'Auster  :  l'eau  remplit  les  navires 
débordés,  et  trempe  leurs  bois  à  demi-brûlés  : 
enfin  toute  vapeur  ardente  s'éteint  ;  quatre  ga- 
lères seulement  succombentj  et  la  flotte  est  sau- 
vée de  l'incendie. 

Cependant  Énée ,  ébranlé  par  ce  cruel  revers, 
était  encore  combattu  d'immenses  soucis  et  de 
mille  desseins  inquiets.  Doit-il  se  fixer  dans  les 
champs  siciliens,  y  oubliant  ses  destins  glorieux? 
Ira-t-il  s'emparer  de  la  rive  italienne?  Enfin  le 
vieux  Nautès ,  que  Pallas  elle-même  a  instruite, 
et  rendu  habile  entre  tous  dans  sa  science  di- 
vine, explique  au  héros  les  grandes  colères  des 
dieux,  leurs  menaces  formidables,  l'éternel  en- 
chaînement des  destins ,  et  le  console  par  ces  pa- 
roles :  «  Fils  de  Vénus,  suivons  le  flux  et  reflux 


Tumvero  adtoniUe  monstiïs,  actœque  furore, 
Conclanianf,  rapiuntque  foeis  penetralibusignem; 
Pars  spoliant  aras,  froudem  ac  virgulla  facesque      , 
Conjiciunt  :  fui  il  inimissis  Volcanus  habenis 
Tianstraper,  et  renios,  et  pictas  abiete  puppis. 
Nuntius  Ancliisae  ad  lumulum  cuueosque  tlieatri 
Inceusas  perfert  navis  Eumelus  ;  et  ipsi 
Respiciunt  alram  innimbo  volitare  favillam. 
Primus  et  Ascanius ,  cursus  ut  laetus  equestris 
Ducebat;  sic  acer  equo  turbata  petivit 
Castra;  nec  examines  possunt  retiuere  magistri. 
Quisfuror  iste  novus?quo  nunc,  quo  tenditis,  inquît, 
Heu  misera  cives?  non  bostem ,  inimicaque castra 
Argivum  ;  vestras  spes  uritis.  En  ego  vester 
Ascanius  :  galcam  ante  pedes  projecit  inanern  , 
Qua  ludo  indutus  bdli  simulacre  débat. 
Adcelerat  siniul  vEneas ,  simili  agmina  Teucrum. 
Ast  illac  diversa  nietu  per  litora  passim 
Diffugiunt  ;  silvasque,et  sicubi  concava  furtim 
Saxa,  petunt:  piget  incepti,lucisque,  suosque 
Mutate  adgnoscunt,  excussaque  pectore  Junoest. 
Sed  non  ideirco  flammae  atqne  incendia  vire6 
lndomitas  postière  ;  udo  sub  robore  vivit 
Stuppa  vomens  tardum  fumum ,  lentusque  carinas 


Est  vapor,  et  toto  descendit  coipore  pestis; 
Nec  vires  lieroum  infusaque  llumina  prosunt. 
Tuni  pins  .Eneas  bumeris  abscindere  vestera, 
Auxilioque  vocaredeos,  et  tendere  palmas  : 
Juppiter  omnipotens,  si  uondum  exosus  ad  uniini 
Trojanos ,  si  quid  pietas  antiqua  labores 
Respicit  humanos ,  da  flammani  evadere  classi 
Nunc,  pater,  et  lenuis  Teucrum  res  eiïpe  leto. 
Vel  tu ,  quod  superest ,  infesto  fulmine  morti , 
Si  mereor,  demitte ,  luaque  hic  obrue  dextra. 
Vix  bjec  ediderat ,  quum  effusis  imbribusatra 
Tempestas  sine  morefurit,  tonitruquetremiscunt 
Ardua  tenarum  et  campi  ;  mit  sethere  toto 
Tuibidus  imlier  aqua,  densisque  nigerrimus  austris; 
Inplenturque  super  puppes;  semiusta  madescunt 
Robora  :  restinctus  donec  vapor  omnis,  et  omnes, 
Quatuor  amissis,  servatae  a  peste  carinae. 
At  paler  /Eneas,  casu  concussusacerbo, 
Nunc  linc  ingentis,  nunc  illuc  pectore  curas 
Mutabat  versans  :  Siculisne  resideret  arvis, 
Oblitus  fatorum,  Italasne  capesseret  oras. 
Tum  senior  Nautcs,  unum  Tritonia  Pallas 
Quem  docuit,  multaque  insignem  reddidit  arte , 
Uxc  responsa  dabat,  vel  qua;  portenderet  ira 
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«  des  destinées  :  quoi  qu'il  arrive,  il  faut  sur- 
«  monter  toute  fortune  par  la  patience.  Vous  avez 
«  un  ami  fidèle  dans  le  Troyen  Aceste,  issu, 
<•  comme  vous,  du  sang  des  dieux  ;  consultez-le, 
i  faites  qu'il  consente  à  entrer  dans  vos  projets. 
«  Confiez  à  sa  bonté  ceux  des  vôtres  qui  surchar- 
«  géraient  le  reste  des  vaisseaux,  ceux  qu'ont 
«  rebutés  les  commencements  de  votre  baute  et 
«  laborieuse  fortune,  ces  vieillards  languissants, 
•■  ces  femmes  fatiguées  de  la  mer,  toute  cette 
«  foule  impuissante,  et  qu'effrayent  les  périls  : 
«  laissez-la  se  détacher  de  vous,  et  se  reposer  ici, 
«  à  l'abri  de  ces  murailles,  des  fatigues  de  l'exil  ; 
«  et  qu'elle  appelle  Acesta,  du  consentement 
«  d'Aceste  ,  la  ville  qu'elle  bâtira.  >> 

Ce  discours  du  sage  vieillard  ranime  le  héros  ; 
mais  son  esprit  n'en  est  pas  moins  déchiré  par 
les  soucis.  Déjà  la  Nuit,  portée  sur  son  char,  par- 
courait sa  sombre  carrière ,  quand  l'âme  d'An- 
chise  descendue  des  cieux  apparut  a  Énée,  et  lui 
fit  entendre  ces  paroles  inespérées  :  •<  0  mon 
.«  fils,  toi  que  vivant  j'aimais  plus  que  la  vie;  toi 
«  qu'exercent  depuis  si  longtemps  les  destins  d'I- 
o  lion,  je  viens  ici  par  l'ordre  de  Jupiter,  qui  a 
«  écartéles flammes  de  ta  flotte,  et  qui  du  haut  de 
«  l'Olympe  te  regarde  enfin  d'un  œil  de  pitié.  Suis 
«  les  conseils  salutaires  du  vieux  Nautès;  que  l'é- 
«  lite  seulement  de  tes  Troyens,  que  les  cœurs 
«  les  plus  vaillants,  te  suivent  en  Italie  :  une  race 
«  farouche  et  indomptable  t'attend  dans  le  Latium, 
«  où  tu  auras  à  la  combattre.  Mais  avant  il  faut 
«  que  tu  pénètres  jusqu'aux  demeures  infernales, 
«  et  que,  passant  le  profond  Averne,  tu  ailles,  ô 
«  mon  fils,  y  visiter  ton  père.  Car  je  n'habite  pas 


"  le  Tartare  impie,  ni  parmi  les  tristes  ombres, 
«  mais  avec  les  âmes  pieuses ,  dans  le  délicieux 
«  Elysée;  c'est  là  que  la  chaste  Sibylle  te  con- 
«  duira,  sanctifié  par  le  sang  des  noires  victimes  ; 
«  c'est  là  que  tu  connaîtras  toute  ta  postérité,  et 
«  quelles  murailles  te  seront  données.  Adieu  ;  voici 
«  que  du  milieu  de  sa  carrière  la  Nuit  humide 
«  glisse  au  penchant  des  cieux  ,  et  que  l'Orient 
«  me  souffle  la  dévorante  haleine  de  ses  coursiers 
«  haletants.  »  Il  dit,  et,  comme  unevapeur  légère, 
disparaît  dans  les  airs.  Mais  Énée:  «Où  se  préci- 
«  pite ,  ô  mon  père ,  où  s'échappe  ton  ombre  éva- 
«  nouie?  Qui  fuis-tu?  qui  t'arrache  ainsi  à  mes 
«  embrassements?  »  En  même  temps  il  réveille 
les  feux  de  son  foyer  assoupis  sous  la  cendre, 
offre  un  gâteau  sacré  aux  pénates  de  Pergame,  et 
à  la  chaste  Vesta  qu'il  adore  dans  son  sanctuaire; 
et,  répandant  l'encens  à  pleines  mains,  il  invoque 
en  suppliant  les  dieux  domestiques.  Aussitôt  il 
convoque  ses  compagnons  et  Aceste  le  premier, 
et  leur  expose  la  volonté  suprême  de  Jupiter,  les 
conseils  de  son  père  chéri,  et  ses  propres  réso- 
lutions: on  l'approuve  ;  Aceste  consent  à  tout.  On 
destine  pour  habiter  la  nouvelle  ville,  et  on  dé- 
pose sur  le  rivage  sicilien,  les  femmes,  et  tous 
ceux  qui  veulent  bien  demeurer;  cœurs  nulle- 
ment touchés  de  l'amour  de  la  gloire.  Les  autres 
Troyens  réparent  les  bancs  des  navires,  rétablis- 
sentlesbois consumés  parlaflamme, etgarnisseut 
les  galères  de  rames  et  de  cordages  :  ils  ne  sont 
qu'une  poiguée,  mais  c'est  la  fleur  des  bouillants 
courages. 

Cependant  Enée  trace  avec  la  charrue  l'en- 
ceinted'uue  ville  ;  le  sort  assigne  à  chacun  sa  mai- 


Magna  deum,  vel  qua?  fatoriim  posceret  ordo. 
Isque  his  iEnean  solatus  vocibus  infit  : 
Nate  dea,quo  fata  trahunt  retrahuntque,  seqtiamur  : 
Quidquid  erit;  superanda  omnis  fortuna  ferendo  est.  7 
Est  tibi  Dardanius  divinae  stirpis  Acestes  : 
Hune  cape  consiliis  socium,  et  conjunge  volentem; 
Huic  trade,  amissis  superant  qui  navibus,  et  quos 
Pertsesum  magni  incepti  rei unique  tuarum  est; 
Longa;vosque  senes ,  ac  fessas  aequore  maires,  7 

Et  quidquid  tecum  invalidum  metuensque  pericli  est , 
Delige  ;  et  bis  habeant  terris ,  sine ,  niœnia  fessi  : 
Urbem  adpellabunt  permisso  nomine  Acestara. 

Talibus  incensus  diclis  senioris  amici. 
Tum  vero  in  curas  animum  diducitur  omnis  :  7 

Et  Nox  atra  polumbigis  subvecta  tenebat. 
Visa  dehinc  coeto  faciès  delapsa  parentis 
Anchisae  subito  talis  efïundere  voces  : 
Nate,  mibi  vita  quondam,  dum  vila  manebat, 
Care  magis;  aate,  lliacis  exercite  fatis;  7 

Imperio  Jovis  hue  venio  :  qui  classibus  ignem 
DepuUt,  etcœlo  tandem  miseratus  ab  alto  est. 
Consiliis  pare ,  qua;  nunc  pulcherrima  Nantes 
Dat  senior  :  lectos  juvenes,  fortissima  corda, 
Defer  in  Italiam  :  gens  dura  atque  aspera  cultu  7; 


Debellanda  tibi  Latio  est.  Ditis  tamen  anle 
Internas  adeede  domos,  et  Aïema  peralta 
Congressus  pete,  nate,  meos  :  non  me  impia  namque 
Tartara  babent,  tristes  timbras;  sed  amoena  piorum 
Concilia  Elysiumque  colo  :  liuc  casta  Sibylla  73! 

Nigrarum  multo  pecudum  te  sanguine  ducet. 
Tum  genus  omne  tuum ,  et ,  qua-  dentur  moenia ,  disecs. 
Jamqiie  vale  :  torquet  medios  nox  bumida  cursus; 
Et  me  saevus  equis  Orieus  adflavit  anhelis. 
Dixeiat  :  et  tennis  fugit,  ceu  fumus,  in  auras.  74( 

./Eneas  :  Quo  deinde  ruis?  quo  proripis?  inquit; 
Quem  fugis?  aut  quis  le  nostris  conplexibus  arcet? 
Haie  memorans  cinerem  et  sopitos  suscitai  ignis  ; 
Pergameumque  Larem,  et  cana;  penetralia  Vesta;, 
Faire  pio,  et  plena  supplex  veneratur  acerra.  74; 

Extemplo  socios  priinumque  arcessit  Aceslen; 
Et  Jovis  imperium ,  et  cari  praecepta  parenlis 
Edocet,  et  quae  nunc  animo  sententia  constet. 
Haud  inora  consiliis;  nec  jussa  récusai  Acestes. 
Transcribunt  urbi  maires,  populumque  volentem         730 
Deponunt ,  aninios  nil  magna;  taudis  egentes. 
Ipsi  transtra  novant,  flammisque  ambesa  reponunt 
Robora naviglis  ;  aptant  remosque  rudentisque; 
E\ig:ii  numéro ,  sed  bello  vivida  virtus. 
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son;  il  veut  que  ces  murailles  soient  celles  d'I- 
lion,  ces  champs  ceux  de  Troie;  le  Troyen 
Aceste  se  réjouit  d'unir  à  son  empire  la' colonie 
troyenne;  il  lui  donne  un  forum,  des  lois,  un 
sénat.  Alors  on  élevé  à  Vénus  d'Idalie,  sur  le 
sommet  de  l'Eryx,  un  temple  voisin  des  astres; 
enfin  un  prêtre,  un  bois  sacré  qui  s'étend  au  loin, 
consacrent  le  tombeau  d'Anchise.  Neuf  jours 
s'étaient  écoulés  dans  les  festins ,  les  sacrifices  et 
les  offrandes;  les  vents  doux  avaient  aplani  les 
mers ,  et  l'auster,  élevant  de  nouveau  ses  brises 
heureuses,  appelait  les  Troyens  à  cingler  au  large. 
Alors  éclatent  sur  toute  la  rive  d'immenses  pleurs; 
et  le  jour  et  la  nuit  de  longs  embrassements  re- 
tardent le  moment  du  départ.  Alors  les  mères 
troyenneselles-méraes,  etceuxàqui  tout  à  l'heure 
la  vue  des  flots  semblait  affreuse,  le  seul  nom  de 
la  mer  insupportable,  veulent  partir,  et  sup- 
porter tous  les  maux  du  voyage.  Énée  attendri 
les  console  par  de  douces  paroles,  et  les  recom- 
mande en  pleurant  au  cœur  troyen  d'Aceste. 
Ensuite  il  ordonne  qu'on  immole  trois  jeunes 
taureaux  à  Éryx,  une  brebis  aux  Tempêtes,  et 
que  chacun  rompe  ses  amarres.  Lui-même,  le 
front  ceint  d'une  branche  d'olivier,  debout  sur  la 
proue  et  uue  coupe  a  la  main,  jette  dans  les  flots 
amers  les  entrailles  des  victimes  ,  et  y  verse  le 
vin  des  libations.  On  part;  le  vent,  soufflant  en 
poupe,  presse  de  son  haleine  les  mâts  qui  fuient; 
les  rameurs  à  l'envi  frappeut  la  mer,  et  en  ba- 
layent la  surface. 

Cependant  Vénus,  en  proie  aux  inquiétudes, 
aborde  Neptune,  et,  lui  ouvrant  son  âme,  exhale 
ses  douleurs  eu  ces  mots:«  La  violente  colère  de 


«  Junon  et  son  insupportable  haine  me  forcent,  6 
«  Neptune,  de  descendre  aux  humbles  prières  :  ni 
«  le  temps,  ni  les  pieux  hommages  de  mon  fils,  ne 
«  peu  veut  adoucir  la  fille  de  Saturne;  rien  ne  réduit 
«  cet  inflexible  cœur,  ni  les  volontés  de  Jupiter,  ni 
«  les  arrêts  des  destins.  C'est  peu  que  dans  son 
«abominable  haine,  elle  ait  effacé  de  la  terre 
«  phrygienne  la  ville  des  Troyens ,  et  traîné  de 
«  misères  en  misères  leurs  déplorables  restes  ; 
«  elle  poursuit  encore  les  cendres  et  les  os  d'I- 
«  lion  anéanti  :  la  cause  de  tant  de  fureur,  elle 
«  seule  la  sait  et  pourrait  la  dire.  Vous-même  na- 
«  guère  avez  vu  de  vos  propres  yeux  comme  elle 
«  a  soulevé  contre  la  flotte  troyenne  les  flots 
«  libyens,  bouleversé  le  ciel  et  la  mer,  appe- 
«  lant  à  son  aide  les  tempêtes  d'Éole,  à  la  fin  im- 
«  puissantes;  et  cela,  ô  comble  d'audace!  dans 
«  votre  propre  empire.  Voilà  qu'aujourd'hui  par 
«  un  nouveau  forfait  elle  souffle  sa  rage  aux  fem- 
«  mes  troyennes,  les  excite  à  brûler  leurs  vais- 
«  seaux,  et  force  mon  fils,  privé  d'une  partie  de 
«  sa  flotte,  à  laisser  ses  compagnons  sur  des  bords 
«  étrangers.  Pour  dernière  grâce ,  je  vous  de- 
«  mande  de  permettre  qu'il  fasse  voile  en  sûreté 
o  sur  vos  ondes,  et  qu'il  puisse  atteindre  le  ri- 
«  vage  du  Tibre  et  les  bords  Laurentins ,  si  je  ne 
«  demande  pour  lui  que  ce  que  les  destins  lui  ac- 
«  cordent,  et  s'il  est  vrai  que  les  Parques  lui 
«  donnent  ces  murs  tant  promis.  » 

Le  fils  de  Saturne,  le  dominateur  des  mers 
profondes ,  répond  à  Vénus  :  «  Qui  a  plus  que 
•■  vous,  déesse  de  Cythere,  le  droit  de  vous 
«  fier  à  un  empire  où  vous  avez  reçu  la  naissance? 
«  N'ai-je  pas  mérité  votre  confiauce,  moi  qui  sou- 


Interea  *£neas  urbem  désignât  aratro, 
Sortitusque  domos ,  boc  Iliuiu ,  et  Ii<tc  loca  Trojam 
Esse  jubet.  Gaudel  regno  Trojauus  Acestes , 
lndieitque  forum,  et  patribus  datjura  vocatis. 
Tum  vicina  astris  Erycino  in  vertice  sedes 
Fundatur  Yeneri  Idaliae,  tumuloquesacerdos, 
Ac  lueus  laie  sacer  additur  Ancbiseo. 
Jamque  diesepulata  novem  gens  omnis,  et  ans 
Factus  honos  :  placidi  straverunt  aequora  venti , 
Crebeiet  adspirans  rursus  vocat  auslerin  altum. 
Exorilur  procurva  ingens  per  litora  (letus  ; 
Complexi  inter  senoclemque  diemque  morantur. 
Ips;e  jam  niatres ,  ipsi ,  quibiis  aspera  quondam 
Visa  maris  faciès ,  et  non  tolerabile  nomen , 
Irevolunt,  onmemque  fuga;  perferre  laborem. 
Quos  bonus  .F.neas  dietis  solaluramicis, 
Et  consanguineo  laerimans  conmendat  Acestae. 
Tris  Erj  ci  \itulos,  et  Tempeslatibus  agnam, 
Ca?dere  deinde  jubet,  solvique  ex  ordine  funem. 
Ipse,  caput  tonsae  fojiis  evinctus  olivae, 
Stans  procul  in  prora  pateram  tenet,  extaque  salsos 
Porricit  in  fluctus,  ac  vina  liquentia  fundit. 
Prosequitur  surgens  a  puppi  ventus  eunlis. 


Ceitatim  socii  feriunt  mare,  et  œquora  verrunt. 
At  Venus  interea  >'eptunum  exercita  curis 
Adloquitur,  talisque  effundit  pectore  questus  : 
Junonis  gravis  ira ,  nec  exsaturabile  pectus, 
Cogunt  me ,  Neptune  ,  preces  descendere  in  omnis  : 
Quam  nec  longa  dies,  pietasuec  mitigatulla; 
»c  Jovis  imperio  fatisve  infracla  quiescit. 
Son  média  de  gente  Pbrygum  exedisse  nefandia 
Urbem  odiis  satis  est,  nec  pœnam  traxe  peromnem 
Relliquias  :  Trojœ  cineres  atque  ossa  peremtae 
Insequitur  :  caussas  tanli  sciât  illa  furoris. 
Ipse  ruilii  nuper  Libycis  tu  testis  in  undis, 
Quam  molem  subito  excierit  :  maria  omnia  cœlo 
Miscuil ,  .Eoliisnequidquam  fréta  procellis, 
lu  regnis  boc  ausa  tuis. 
Per  scelus  ecce  etiam  Trojanis  matribus  actis 
Exussit  fœde  puppis;  et  classe  sube^it 
Amissa  socios  ignotau  rinquere  terrae. 
Quod  superest;  oro,  liceat  dare  tuta  per  undas 
Vêla  tibi  ;  liceat  Laurentem  adtingere  Thybrim, 
Si  concessa  peto ,  si  dant  ea  mœnia  Parcae. 

Tum  Saturnius  haec  domilor  maris  ediùit  alti  : 
Fas  omne  est,  Cytherea ,  meis  le  fidere  regnis, 


■  vent  ai  contenu  les  fureurs  et  réprimé  la  rage 
«  du  ciel  et  de  la  mer,  conjurés  contre  votre  fils  ? 
»  Sur  la  terre  aussi  (j'en  atteste  le  Xanthe  et  le 
•  Simois)  je  n'ai  pas  moins  protégé  votre  Enée. 
«  Quand  Achille,  poursuivant  les  phalanges  ha- 
«  letantes  des  Troyens,  les  écrasait  contre  leurs 
«  murailles,  en  moissonnait  des  milliers;  que  les 
«  fleuves  gémissaient  sous  le  poids  des  morts,  et 
«  que  le  Xanthe ,  gêné  dans  son  cours ,  pouvait  à 
«  peine  rouler  jusqu'à  la  mer  ses  flots  ensanglan- 
«  tés ,  j'arrachai  des  mains  du  fils  de  Pélee  et 
«  d'un  combat  inégal  Enée ,  qui  luttait  en  dépit 
«  des  dieux ,  et,  le  couvrant  d'un  nuage ,  je  le  dé- 
«  robai  au  trépas;  et  pourtant  ce  même  jour  je 
«  brûlais  de  renverser  de  fond  en  comble .  les 
«  murailles  d'Ilion  parjure,  bâties  par  mes  propres 
«  mains.  Les  mêmes  sentiments  m'animent  en- 
«  core  pour  votre  fils;  rassurez-vous.  11  abordera, 
«  selon  vos  désirs ,  au  port  de  l'Averne;  un  seul 
«  de  ses  Troyens  périra  dans  les  abimes  de  la 
«  mer;  une  seule  tête  sera  sacrifiée  pour  le  salut 
«  de  tous.  »  Après  avoir  réjoui  par  ces  douces  pa- 
roles le  cœur  de  la  déesse,  Neptune  attelle  ses 
coursiers  à  son  char  doré,  enchaîne  avec  le  frein 
leur  bouche  écumante,  et  leur  lâche  toutes  les  rê- 
nes :  sur  son  char  azuré  il  vole  et  rase  les  ondes. 
Les- flots  s'abaissent,  la  mer  tout  a  l'heure  gonflée 
s'aplanit  sous  l'axe. tonnant  du  dieu  ;  les  nuages 
fuient  des  vastes  cieux.  Alors  se  rassemblent  au- 
tour de  lui  cent  monstres  divers,  les  immenses 
baleines,  le  vieux  cortège  de  Glaucus,  Palemou, 
les  légers  Tritons,  et  toute  la  troupe  de  Phorcus. 
A  la  gauche  du  dieu  se  rangent  Thétis  et  Mélite, 

UmJegenus  ducis  :  merui  quoique;  sœpe  fnrores 

Conpiessi  et  rabiem  tantam  cœlique  marisque. 

Kec  niinor  in  terris ,  Xanthnm  Simoentaque  testor, 

./Enea?  milti  cura  tui  :  quum  Troïa  Acliilles 

Exanimafa  sequens  inpingeret  agmina  mûris;  805 

Millia  limita  daret  leto  ;  gemerentqne  repleti 

Amnes;  nec  reperire  viam  atque  evolvere  posset 

In  mare  seXanthus;  Pelidae  lune  ego  forti 

Congressura  ^Euean  ,  nec  dis  nec  viribus  acquis  , 

Nube  cava  rapui  :  cuperem  quum  vertere  ab  imo  S10 

Structa  meis  manibus  perjurœ  ma-nia  'Projae. 

Nunc  quoque  mens  eadem  perslat  milii  :  pelle  timorem. 

Tutus,  quos  optas,  poilus  adeedet  Averni. 

Unus  erit  tantum,  amissum  quem  gurgite  quaerct; 

L'num  pro  multis  dabitur  capul.  815 

His  ubi  lesta  deae  permulsit  pertora  dictis  : 

Jungit  equos  auro  genitor,  spumantiaque  addit 

Frena  feiïs,  manibusqueomnis  eflundit  babenas. 

Caeruleo  per  summa  levis  volât  aequora  curru. 

Subsidunt  undae,  tumidumque  sub  axe  tonauti  820 

Sternitur  aequor  aquis  :  fugiunt  vasto  aethere  nimbi. 

Tum  variée  comitum  faciès;  inmania  cete, 

Et  senior  Glauci  chorus,  InousquePalîemon  , 

Tritouesque  citi ,  Phorcique  exercitus  omnis. 

Lajva  tenent  Tbetis ,  et  Melit* ,  Pauopeaque  virgo ,    825 
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la  vierge  Panopée,  Nesée,  Spio,  Thalie  et 
Cymodocée.  Cependant  Enée  sent  une  douce  joie 
pénétrer  son  âme  irrésolue  :  vite  il  ordonne  de 
dresser  tous  les  maïs,  de  déployer  vergues  et 
toiles.  Tous  les  cordages  sont  tendus  ,  les  voiles 
hissées  de  tous  côtés,  les  antennes  tournées  et 
retournées;  les  vents  emportent  la  flotte.  Pali- 
nure,  à  la  tète  des  galères,  en  dirige  la  course 
serrée;  les  autres  pilotes  ont  ordre  de  se  régler 
sur  ses  manœuvres. 

Déjà  la  Nuit  humide  avait  rempli  la  moitié  de 
sa  course  silencieuse  ;  les  matelots  délassaient 
leurs  membres  par  un  doux  sommeil  ;  ils  dor- 
maient, durement  étendus  sous  leurs  rames  et 
le  long  de  leurs  bancs  ,  lorsqu'un  fantôme  des 
nuits,  écartant  les  vapeurs  ténébreuses  de  l'air, 
et  dissipant  les  ombres,  glissa  du  haut  des  cieux  : 
c'était  toi  qu'il  cherchait,  infortuné  Palinure,toi 
qu'il  visitait,  t'apportant  de  funestes  songes.  Le 
dieu ,  sous  les  traits  de  Phorbas ,  s'assied  sur  la 
poupe,  et  ces  paroles  s'échappent  de  sa  bouche  : 
«  Fils  d'Iasus,  vois,  l'onde  elle-même  emporte  la 
«  flotte  ;  les  vents  soufflent  d'une  haleine  égale; 
«  l'heure  est  venue  de  goûter  le  sommeil  ;  repose  ta 
«  tête ,  et  dérobe  à  la  fatigue  tes  yeux  accables. 
«  Moi-même  je  veillerai  un  moment  pour  toi  au- 
«  près  du  gouvernail.  »  Palinure,  soulevant  avec 
peine  ses  paupières  appesanties,  lui  répond  : 
«  Moi ,  que  j'oublie  la  face  trompeuse  de  la  mer 
«  et  le  calme  insidieux  des  flots ,  et  que  je  me  fie 
«  à  ce  cruel  élément!  J'abandonnerais  aux  vents 
«  perfides  la  fortune  d'Énée,  moi  qu'a  trompé 
«  tant  de  fois  la  fausse  sérénité  des  cieux  ?»  En 

Nesaee,  Spioque,  Tbaliaque  Cvmodoceque. 

Hic  patris  .Eneoe  suspensam  blanda  viuissim 
Gaudia  pertentant  mentent  :  jubet  ocius  omnis 
Adlolli  înalos,  inlendi  brachia  velis. 
L'na  omnes  fecere  pedem;  pariterque  sinislros,  830 

Nunc  dexlros  solvere  sinus  ;  una  ardua  torqueot 
Cornua,  detorquentque  :  ferunt  sua  (lamina  classem. 
Princepsante  omnis  densum  Palinurus  agebat 
Agmen  :  ad  bunc  alii  cursum  conlendere  jussi. 
Jamque  fere  mediam  cœli  Nox  humida  metam  833 

Contigerat;  placida  laxarant  membra  quiète 
Sub  remis  fusi  per  dura  sedilia  naute  : 
Quum  levis  œtheriis  delapsus  Somnus  ab  astris 
Aéra  dimovit  tenebrosuni,  et  dispnlit  timbras, 
Te,  Palinure,  petens  ;  Ubi  somnia  tristia  porlans        S4P 
Insonti  ;  puppique  deus  consedil  in  alla , 
Phorbanti  similis;  funditque  bas  ore  loquelas  : 
Iaside  Palinure,  ferunt  ipsa  œquora  classem; 
.Equataj  spirant  aurai;  datur  bora  quieti  : 
Pone  caput,  ftssosque  oculos  furare  labori.  845 

Ipse  ego  paullisper  pro  te  tua  munera  inibo. 
Oui  râ  adtollens  Palinurus  Iumina  fatur  : 
Mené  salis  placidi  voltura  fluctusque  quietos 
Ignorare  jubés?  mené  huic  conlidere  monslro? 
yEnean  eredam  quid  enim  fullacilms  austris,  SjO 
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parlant  ainsi ,  il  s'attachait  au  gouvernail,  et ,  le 
serrant  de  toute  la  force  de  ses  mains,  il  tenait 
ses  yeux  fixés  sur  les  étoiles.  Mais  le  dieu  se- 
coue sur  ses  tempes  un  rameau  trempé  dans  les 
eaux  da  Léthé,  et  pénétré  de  la  rosée  assoupis- 
sante du  Styx ,  et  noie  dans  le  sommeil  sa  pau- 
pière qui  lutte  encore.  A  peine  une  langueur 
subite  avait-elle  envahi  ses  membres  abandon- 
nés, que  le  dieu,  pesant  sur  lui,  l'entraîne  avec 
le  gouvernail  et  une  partie  de  la  poupe  qu'il 
arrache ,  et  le  précipite  dans  le  sein  des  ondes.  Le 
malheureux  appelle  encore ,  mais  en  vain ,  ses 
compagnons;  le  dieu  s'envole,  porté  dans  les 
airs  sur  ses  ailes  légères. 

Cependant  la  flotte  poursuit  sa  course  heureuse 
à  travers  les  mers,  et  vogue  sans  terreur,  sur  la 
foi  de  Neptune.  Déjà  elle  cinglait  à  la  hauteur  des 
rochers  des  Syrènes;écueils  jadis  redoutables,  et 
blanchis  des  ossements  de  tant  de  malheureux. 
En  ce  moment  les  rochers  retentissaient  au  loin 
du  bruit  rauque  et  incessant  des  vagues  :  Énée 
s'aperçoit  qu'il  n'a  plus  de  pilote,  et  que  son  na- 
vire flotte  â  la  merci  des  ondes  ;  il  le  conduit  lui- 
même  à  travers  les  flots  ténébreux ,  gémissant 
dans  son  cœur,  et  consterné  du  malheur  qui 
l'a  privé  d'un  ami  :  «  Hélas!  dit-il,  pour  t'être 
«  trop  confié  à  la  sérénité  du  ciel  et  au  calme  des 
«  flots,  ton  corps,  ô  Paliuure ,  restera  nu  sur  un 
«  rivage  ignoré!  » 

LIVRE  VI. 

Ainsi  parlait  Énée  en  pleurant  :  il  abandonne 
aux  vents  ses  voiles  déployées,  et,  glissant  sur  les 

Et  cœli  loties  deceptus  fraude  sereni?  ' 

Talia  dicta  dabat ,  clavumque  adfixus  et  boerens 

Nusquam  amitlebat,  oculosque  snb  astra  tenebat. 

Ecce  deus  ramum  Letbœo  rore  madentem, 

Yique  soporalum  Stygia,  super  utraque  quassat         855 

Teuipora;  ciiticlautique  natantia  luinina  solvit. 

Vix  primos  inopina  quies  laxaverat  artus; 

Et  super  ineumbens,  cum  puppis  parte  revolsa, 

Cumque  gnbernaclo,  liquidas  projecit  in  undas 

Praecipitem,  ac  socios  nequidquam  saepe  vocantem.     860 

]pse  volans  tenuis  se  sustulit  aies  ad  auras. 

Currit  iter  lutum  non  secius  aequore  classis, 

Promissisque  patris  Neptuni  interrita  fertur. 

Jamque  adeo  scopulos  Sirenum  advecta  subibat; 

Difficilis  quondara ,  multorumque  ossibus  albos  ;         805 

Tum  rauca  adsiduo  longe  sale  saxa  sonabant  : 

Qiium  pater  amisso  fluitantem  errare  magistro 

Sensit,  et  ipse  ratem  nocturnis  rexit  in  undis, 

Mulla  gemens,  casuque  animum  concussus  amici. 

O  minium  caelo  et  pelago  confise  sereno,  870 

Nudus  in  ignota ,  Palmure ,  jacebis  arena  ! , 

LIBER  VI. 
Sic  futur  lacrimans,  classique  immittit  babenas, 


eaux ,  il  aborde  enfin  au  rivage  de  Cumes  Eu- 
béenue.  Aussitôt  on  tourne  les  proues  du  côté  de 
la  mer;  l'ancre  à  la  dent  mordante  fixe  les  na- 
vires sur  les  flots ,  et  les  poupes  recourbées  bor- 
dent le  rivage.  Soudain  l'ardente  jeunesse  s'é- 
lance et  prend  terre  sur  la  rive  ausonienne  :  les 
uns  cherchent  les  semences  de  la  flamme  que 
recèlent  les  veines  des  cailloux;  ceux-ci,  forçant 
les  sombres  retraites  des  bêtes  fauves ,  enlèvent 
la  dépouille  des  forêts,  et  se  montrent  les  fleuves 
qu'ils  ont  découverts. 

Mais  le  pieux  Énée  gagne  les  hauteurs  qu'A- 
pollon ,  dieu  des  montagnes,  a  consacrées  par  sa 
présence,  et  s'enfonce  dans  l'antre  immense  et 
ténébreux  de  la  redoutable  Sibylle  ,  à  laquelle  le 
dieu  de  Délos  souffle  son  esprit  puissant  et  le 
feu  de  son  âme  prophétique ,  et  découvre  l'ave- 
nir. Déjà  le  héros  et  ses  compagnons  ont  péné- 
tré dans  le  bois  sacré  d'Hécate  et  sous  les  voûtes 
dorées  de  son  temple.  On  dit  que  Dédale ,  vou- 
lant fuir  du  royaume  de  Minos,  osa  se  confier 
aux  airs  sur  des  ailes  rapides ,  et ,  s'ouvrant  à 
travers  les  cieux  une  route  inaccoutumée,  vola 
vers  les  froides  régions  de  l'Arctos,  et  s'abattit, 
léger  comme  l'oiseau,  sur  les  hauteurs  de  Cumes. 
Descendu  sur  cette  terre  hospitalière,  il  te  con- 
sacra, divin  Apollon,  ses  ailes,  rames  aériennes, 
et  te  bâtit  un  temple  immense.  Sur  les  portes  de 
l'édifice  était  représenté  le  meurtre  d'Androgée  : 
on  y  voyait  les  sept  jeunes  garçons  qu'en  ex- 
piation de  ce  crime  les  fils  de  Cécrops  étaient 
forcés  (cruel  tribut!)  de  livrer  tous  les  ans  :  l'urne 
fatale  est  là  ;  le  sort  va  prononcer.  Vis-à-vis 


Il  tandem  EuboicisCumarum  adlabitur  oris. 
Obvei  tunt  pelago  proras  ;  lum  dente  tenaci 
Ancora  fundabat  navis ,  et  litora  curvae 
Praetexunt  puppes;  juvenum  manus  emicat  ardens 
Litus  in  Hesperium  ;  quserit  pars  semina  flammae 
Abstrusa  in  venis  silicis  ;  pars  densa  ferarum 
Tecta  rapit,  silvas ,  inventaque  flumiua  monstrat. 

At  pins  jEneas  arces  ,  quibus  altus  Apollo 
Praesidet,  horrendœque  procul  sécréta  Sibyllae, 
Antium  inmane ,  petit  :  magnam  cui  mentem  animumque 
Delins  inspirât  vates,  aperitque  futura. 
Jam  subeunt  Trivi»  lucos,  atqueaurea  tecta. 
Daidalus ,  ut  fama  est,  fugiens  Minoïa  régna, 
Pra>petibus  pennis  ausus  se  credere  cœlo , 
Insuetum  per  iter  gelidas  enavit  ad  Arctos, 
Chalcidicaque  levis  tandem  super  adstitit  arce. 
Redditus  bis  primum  terris,  tibi,  Phœbe,sacravit 
Remigium  alarum,  posuilque  inmania  templa. 
In  foribus  letum  Androgei  :  tum  pendere  pœnaa 
Cecropidae  jussi  (miserum  !)  septena quoi  annis 
Corpora  natoruin  ;  stat  ductis  sortibus  urna. 
Contra  elata  mari  respondet  Gnosia  tellus  : 
Hic  crudelis  amor  tauri,  suppostaque  furto 
Pasipbae,  mixtumquegenus,  prolesque  biformis 
Minotaurus  iiiesl,  Veneris monumenta  nefandac; 
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s'élevait,  au-dessus  de  la  mer,  la  terre  de  Gnose. 
Là  étaient  Pasiphaé,  brûlant  pour  un  taureau 
d'un  sauvage  amour,  et  livrée  à  un  honteux 
hymen  ;  et  ce  monstre  au  sang  mêlé ,  à  la  dou- 
ble nature ,  ce  Minotaure ,  fruit  d'une  abominable 
ardeur.  Là  étaient  retracés  le  Labyrinthe,  et 
l'ingénieux  artifice  de  ses  inextricables  détours. 
Mais  Dédale,  touché  du  violent  amour  d'Ariadne 
pour  Thésée,  démêla  lui-même  les  pièges  et  les 
mille  circuits  de  cette  mystérieuse  demeure,  gui- 
dant avec  un  fil  les  pas  ténébreux  de  la  fille  de 
Minos.  Et  toi  aussi,  Icare,  si  la  douleur  d'un 
père  l'eût  permis,  tu  aurais  eu  la  plus  belle  place 
dans  ce  vaste  tableau  :  deux  fois  il  avait  essayé 
de  retracer  sur  l'or  ta  triste  aventure  ;  deux  fois 
le  ciseau  tomba  de  ses  mains  paternelles.  — Les 
Troyens  auraient  longtemps  parcouru  des  yeux 
toutes  ces  merveilles,  si  Achate,  envoyé  par  Enée 
vers  la  Sibylle  Déiphobe,  fille  de  Glaucus,  pré- 
tresse d'Apollon  et  d'Hécate,  ne  fût  arrivé  avec 
elle.  «Ce  n'est  pas  le  temps,  dit-elle,  de  vous 
«  arrêter  à  ces  vains  spectacles  :  que  n'avez-vous 
«  déjà  immolé  sept  jeunes  taureaux  encore  li- 
«  bres  du  joug,  et  autant  de  brebis  choisies  selon 
«  les  rites?  »  Elle  dit,  et  les  Troyens  d'exécuter 
sur-le-champ  ses  ordres  sacrés ,  et  de  la  suivre 
au  fond  de  son  temple,  où  elle  les  appelle.  C'est 
un  antre  immense  creusé  dans  les  flancs  de  la 
montagne  de  Cumes,  et  où  conduisent  cent  lar- 
ges chemins ,  cent  vastes  portes  :  de  là  s'élancent 
autant  de  voix  retentissantes,  réponses  de  la 
Sibylle.  On  était  arrivé  sur  le  seuil  de  la  caverne, 
lorsque  la  vierge  s'écrie  :  «  Il  est  temps  d'inter- 
«  roger  les  destins  :  le  dieu  vient ,  voici  le  dieu.  » 
Elle  parlait  ainsi  devant  les  portes,  quand  tout 

Hic  labor  ille  domus  ,  et  inextiïcabilis  erior  ; 
Magnum  regina:  sed  enim  rniseratus  amorera 
Dœdalns,  ipse  dolos  tecti  anibagesque  resoWl , 
Caxa  regens  fdo  vestigia.  Tu  quoque  magnam  30 

Partem  opère  in  tanto ,  sineret  dolor,  Icare ,  liaberes. 
Bis  conatus  erat  casus  eflingere  in  auro  : 
Bis  patriae  cecidere  manus.  Quin  protenus  omnia 
Perlegerent  oculis  ;  ni  jam  praemissus  Acbates 
Adforet ,  atque una  Phoebi  Tiïviaeque  sacerdos ,  35 

Déiphobe  Glauci ,  fatur  quaj  talia  régi  : 
Non  hoc  ista  sibi  tempus  spectacula  poscit. 
Nuncgrege  de  inlacto  seplein  mactare  juvencos 
Pi  aestiterît ,  totidem  lectas  de  more  bidentis. 
Talibus  adfata  /Enean  (nec  sacra  morantur  40 

Jussa  viri)  Teucros  vocatalta  in  lempla  sacerdos. 
Excisum  Euboicae  Iatus  iugens  rupis  in  antrum  ; 
Quo  lati  ducuntaditus  centum,  ostia  centuni  ; 
Unde  ruunt  totidem  voces,  responsa  Sibyllae. 
Ventum  erat  ad  limen ,  quum  virgo,  Poscere  fata  45 

Tempus,  ait  :  deus,  ecce  deus.  Cui  talia  fanti 
Aute  fores,  subito  nonvoltus,  non  color  unus, 
Non  comtœ  mansere  comse  ;  sed  pectus  anbelum , 
Et  rabie  fera  corda  tument;  majorque  videri, 


à  coup  son  visage,  ses  traits  se  bouleversent, 
ses  cheveux  s'épanchent  eu  désordre,  sa  poitrine 
halète,  son  sein  se  gonfle  sous  l'effort  d'une 
rage  divine  :  sa  taille  paraît  grandir,  et  sa  voix 
n'a  plus  rien  d'une  mortelle;  le  dieu  lui  souffle 
de  plus  près  l'esprit  fatidique.  «  Énée,  dit-elle, 
«tu  tardes  à  offrir  tes  vœux  et  tes  prières!  tu 
«tardes  encore!  N'espère  donc  pas  voir  s'ou- 
«  vrir  pour  toi  les  portes  ébranlées  de  cette  re- 
«  doutable  demeure.  »  A  ces  mots  elle  se  tut; 
une  sainte  horreur  glaça  les  os  des  Troyens ,  et 
leur  roi  exhala  cette  prière  du  fond  de  son 
cœur  :  «  Apollon,  toi  qui  eus  toujours  pitié  des 
«  grands  maux  d'Ilion,  toi  qui  dirigeas  la  main 
«  et  qui  poussas  la  flèche  de  Paris  contre  Achille, 
«  c'est  sous  ta  conduite  que  j'ai  parcouru  tant 
«  deniers  qui  embrassent  les  vastes  terres ,  pé- 
«  nétré  jusqu'aux  régions  lointaines  qu'habitent 
«  les  Massyliens,  et  jusqu'à  ces  campagnes  que 
«  bordent  les  Syrtes.  Enfin  nous  saisissons  ce 
«  rivage  de  l'Italie  qui  fuyait  devant  nous;  enfin 
«  la  triste  fortune  de  Troie  aura  cessé  de  nous 
«  poursuivre.  Et  vous  aussi  épargnez ,  il  en  est 
«  temps,  la  race  dePergame,  vous  tous,  dieux 
«  etdéesses,  qu'importunaient  Ilion  et  l'immense 
«  gloire  de  la  Dardanie  !  Et  toi ,  sainte  prêtresse, 
«  qui  sais  l'avenir,  accorde  aux  Troyens  (je 
«  ne  demande  que  l'empire  dû  à  mes  destins), 
«  accorde-leur  de  s'établir  dans  le  Latium,  et 
«  d'y  fixer  leurs  pénates  errants  et  les  dieux  agi- 
«  tés  de  Troie.  Alors  j'élèverai  à  Apollon  et  a  Hé- 
«  cateun  temple  du  marbre  le  plus  beau ,  etj'ins- 
«  tituerai  des  jours  de  fête  en  l'honneur  de 
e  Phébus.  Et  toi  aussi,  vénérable  Sibylle,  je  te 
<>  réserve  un  auguste  sanctuaire  dans  mon  cm- 

Necmortale  sonans,  adflata  est  nuniiue  quando  50 

Jam  propiore  dei.  Cessas  in  vota  precesque, 

Tros,  ait,  .Enea?  cessas?  neque  enimante  déhiscent 

Adtouitae  magna ora  domus.  Et  talia  fata 

Conticuit.  GelidusTeucrispcr  dura  cucurrit 

Ossa  tremor,  funditqus  pièces  rex  peclore  ab  imo  :        ii 

Phœbe,  gravis  Trojae  sempermiserale  labores, 
Dardanaqui  Paridis  direxti  tela  manusque 
Corpus  in  .Eacid;e;  magnas  obeuntia  terras 
Tôt  maria  intravi,  duce  te,  penitusque  repostas 
Massjlum  gentis,  praetentaque  Syrtibus  ai  va;  60 

Jam  tandem  Italiae  fugientis  prendimus  oras. 
Hac  Trojana  tenus  fuerit  Fortuna  secula. 
Vosquoque  Pergamea»jam  fas  est  parce re  geuti , 
Diquedeaeque  omnes.quibus  obslititllium,  et  ingens 
Gloria  Dardaniae.  Tuque ,  o  sanctissima  vates,  05 

Prsesi  m  venturi,da,  non  indebita posco 
Régna  nuis  latis,  Latio  considère  Teueros, 
Errantisque  deos.agitataque  numina  Trojae. 
Tum  Phcebo  et  Triïiae  solido  de  marmore  lemplum , 
Instituant,  festosque  dies  de  nomine  Pliœbi.  :o 

Te'quoque  magna  roanent  regnis  penetralia  noalris  : 
Hic  ego  namqiie  tuas  sortis,  arcauaque  fata, 
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«  pire  :  là  je  déposerai  tes  oracles  et  les  secrets 
«  destins  annoncés  à  nia  race,  et  des  prêtres  con- 
«  sacrés  par  moi  les  conserveront.  Seulement 
«  ne  va  pas  confier  tes  arrêts  éternels  à  des 
«  feuilles  légères,  de  peur  qu'elles  ne  s'envolent, 
«  vain  jouet  des  vents  rapides.  Parle,  parle  toi- 
«  même,  je  t'en  supplie.  »  Enée  se  tut. 

Cependant  la  Sibylle,  impatiente  du  dieu,  en- 
tre en  fureur,  et  se  démène  dans  son  autre:  elle 
voudrait  secouer  l'esprit  puissant  qui  remplit  sa 
poitrine:  mais  lui  l'en  obsède  davantage,  s'im- 
prime sur  sa  boucbe  écumante ,  dompte  son  cœur 
farouche,  et,  redoublant  ses  assauts,  la  façonne 
à  son  gré.  Alors  les  cent  portes  immenses  s'ouvri- 
rent d'elles-mêmes ,  et  laissèrent  se  répandre 
dans  les  airs  les  paroles  de  la  Sibylle.  «  Enée, 
<t  dit-elle,  te  voilà  enfin  délivré  des  grands  périls 
«  de  la  mer;  mais  de  plus  terribles  t'attendent  sur 
«  la  terre.    Les   Troyens    pénétreront  dans  le 

•  royaume  de  Lavinium  ;  bannis  donc  de  ton 
«  cœur  ce  doute  inquiétant;  mais  ils  voudront  un 
«  jour  n'y  être  jamais  entrés.  Je  vois  la  guerre, 
«  l'horrible  guerre;  je  vois  le  Tibre  regorger  de 
«  sang.  Là  aussi  tu  trouveras  un  Simoïs,  un 
«  Xanthe,  un  camp  des  Grecs;  déjà  le  Latium 
«a  son  Achille,  fils  aussi  d'une  déesse:  là, 
«  Junon  acharnée  contre  les  Troyens,  les  pour- 
«  suivra  encore.  A  qui ,  dans  ta  détresse ,  ne  ten- 
«  dras-tu  pas  des  mains  suppliantes?  quelle 
«  nation  de  l'Italie,  quelle  ville  n'imploreras-tu 
«  pas?  La  cause  de  tant  de  maux  sera  encore  une 
«  femme  étrangère,  et  un  nouvel  hymen  disputé. 
«  Toi,  ne  cède  pas  au  malheur,  mais  va  d'un 

*  cœur  plus  intrépide  jusqu'où  te  portera  ta  for-  , 


«  tune.  Une  ville  grecque,  ce  que  tu  n'aurais 
«  jamais  espère  ,  t'ouvrira  la  première  une  voie 
«  secourable.  » 

Ainsi,  des  profondeurs  de  son  terrible  sanc- 
tuaire, la  Sibylle  de  Cumes  faisait  entendre  ces 
oracles  mystérieux  ;  ainsi  elle  mugissait  dans 
son  antre,  enveloppant  les  choses  vraies  d'une 
sainte  obscurité  :  c'est  le  dieu  qui  secoue  ses 
sens  enchaînés  et  frémissants,  c'est  Apollon  qui 
aiguillonne  son  âme  rétive.  Enfin  ses  fureurs 
s'apaisent,  et  la  rage  tombe  de  sa  bouche  hale- 
tante. Énée  alors  reprend  :  «  0  vierge,  ces  terri- 
«  blés  images  des  travaux  qui  m'attendent  n'ont 
«  rien  de  nouveau  pour  moi ,  et  ne  sauraient  me 
«  surprendre  :  j'ai  tout  prévu ,  j'ai  préparé  mon 
«  âme  à  tout  .endurer.  Je  vous  demande  une  seule 
«  grâce  :  puisque  c'est  ici  la  porte  qui  mène  au 
«  royaume  de  Pluton ,  et  le  marais  ténébreux  de 
«  l'Achéron  débordé,  qu'il  me  soit  permis  de 
•  descendre  en  ces  lieux,  et  d'y  voir  l'ombre  et 
«  les  traits  chéris  de  mon  père  :  montrez-moi  le 
«  chemin ,  et  ouvrez-moi  les  portes  sacrées  des 
«  enfers.  Ce  père  tant  aimé,  c'est  moi  qui ,  à  tra- 
«  vers  les  flammes  et  poursuivi  de  mille  traits, 
«  l'ai  enlevé  sur  mes  épaules  et  arraché  aux 
«  mains  des  ennemis.  Lui  m'accompagnait  dans 
«  mes  courses  errantes  et  sur  toutes  les  mers  ;  il 
«  soutenait  avec  moi  les  menaçantes  colères  des 
«  cieux  et  des  flots ,  faible  et  supportant  des  maux 
«  au-dessus  des  forces  de  l'impuissante  vieillesse. 
«  Lui-même  il  me  pressait  d'aller  à  vous  en  sup- 
«  pliant,  et  de  pénétrer  dans  votre  sanctuaire. 
«  Daignez,  ô  prêtresse  secourable,  prendre  en 
«  pitié  et  le  fils  et  le  père  :  car  vous  pouvez  tout, 


Dicta  me»  senti ,  ponam ,  lectosqtie  sacrabo , 

Aima ,  viros  :  l'oliis  tantum  ne  carmina  manda, 

Ne  turbata  volent  rapidis  lndibria  vends.  75 

Ipsa  canas  oro.  Finem  dédit  ore  loquendi. 

At,  Plicebi  nondnm  patiens,  inmanis  in  antro 
Bacchatur  vates,  magnum  si  pectore possit 
Excuàsisse  deum  :  tauto  magis  ille  fatigat 
Os  rabidum,  fera  corda  domans,  fingitque  premendo.  80 
Ostia  jamque  domus  patuere  ingentia  centum 
Sponte  sua,  vatisque  ferunt  responsa  por  auras  : 
O  tandem  magnis  pelagi  defuncte  periclis  ! 
Sed  terra  graviora  marient  :  in  régna  Lavini 
Dardanidde  venient;  mitte  banc  de  pectôre curam ;        S5 
Sed  non  et  venisse  volent  :  bella ,  horrida  bella , 
Et  Tbybrim  niullo  spumanlem  sanguine  cerno. 
Pfon  Simoistilii,  necXanthus,  nec  Dorica castra 
Defuerint  :  abus  Latio  jaro  partus  Acbilles, 
Natus  et  ipse  dea.  Ne*  Teueris  addita  Juno  90 

Usquam  aberit.  Qiiuni  tu  supplex  in  rébus  egenis 
Quas  gentis  llalum  ,  aul  quas  non  oraveris  min-! 
Caussa  mali  lanli ,  cnnjunx  iterum  bospita  Teueris, 
Eaeternique  iterum  tbnlami. 
Tu  ne  cède  malis  :  sed  contra  audentior  ilo,  P 3 
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105 


Qua  tua  le  Fortuua  sinet.  Via  prima  salutis, 
Quod  minime  reris ,  Graia  pandetur  ab  urbe. 

Talibus  ex  adyto  dictis  Cumaea  Sibylla 
Horrendas  canit  ambages,  antroque  remugit, 
Obscuris  vera  involvens  :  ea  frena  furenti 
Concutit,  et  stimulos  subpectore  vertit  Apollo. 
Ut  primum  cessit  furor,  et  rabida  ora  quierunt; 
Incipit  .'Eneas  beros  :  Non  ulla  laborum , 
O  virgo,nova  mi  fades  inopinave  surgit. 
Omnia  prsecepi ,  atque  animo  mecum  ante  peregi. 
(Jnuin  oro;  quando  hic  inferni  janua  régis 
Dicitnr,  et  tenebrosa  palus  Acberonte  refuso  : 
lie  ad  conspectum  cari  genitoris  et  ora 

i  ,  d as  iter,  et  sacra  ostia  pandas. 

Illum  egoperflaœmas,  et  mille  sequentia  tela  lio 

Eripui his humeris,  medioqueex  boste  recepi; 
Ille ,  meum  comitatus  iter,  maria  omnia  mecum, 
Atque  omnis  pélagique  minas  crelique  ferebat 
Invalidas ,  vires  ultra  sortemque  senectae. 
Quin  ,  ut  te  snpplex  peterem ,  et  tua  limina  adirern ,   115 
Idem  orans  mandata  dabat.  Gnatique  patrisque, 
Aima,  precor,  miserere  ;  potes  namque  omnia;  nec  te 
Kequidquam  lucis  Hécate  praefecit  Avérais; 
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«  et  ce  n'est  point  en  vain  qu'Hécate  vous  a  com- 
«  mise  à  la  garde  des  bois  sacrés  de  l'A  veine. 

*  Orphée  a  pu ,  grâce  aux  doux  accords  de  sa 
«  Ivre  de  Thrace,  rappeler  des  enfers  les  mânes 
»  de  sou  épouse  ;  Pollux  mourant  pour  son  frère 
■  le  rachète  du  trépas,  et  tour  à  tour  s'en  va 
■I  vers  les  sombres  bords,  et  revient  à  la  lumière  : 
«  que  dirai-je  de  Thésée  et  du  grand  Alcide?  Et 
«  moi  aussi  je  descends  comme  eux  du  puissant 
»  Jupiter.  » 

Enée,  en  parlant  ainsi,  tenait  les  autels 
embrassés.  Alors  la  Sibylle  :  «  Illustre  re- 
«  jeton  du  sang  des  dieux,  fils  d'Anchise,  il  est 
«  facile  de  descendre  dans  les  gouffres  de  l'A- 
i  verne  :  nuit  et  jour  est  ouverte  la  porte  du  noir 
«  dieu  des  enfers.  Mais  s'échapper  du  sombre 
«  abîme  et  remonter  vers  les  régions  de  la  lu- 
«  ruière,  c'est  là  le  suprême  effort  pour  un 
«mortel  :  quelques  hommes,  isuis  des  dieux  , 
«  l'ont  pu  ,  ceux-là  seulement  que  Jupiter  pro- 
«  pice  a  aimés,  et  que  leur  ardent  génie  a  ele- 
«  vés  jusqu'aux  astres.  Des  forêts  couvrent  les 
«  vastes  espaces  qui  nous  séparent  des  enfers,  et 

•  alentour  le  Cocyte  roule  ses  noires  ondes.  Mais 
«  si  tu  es  entraîné  par  un  pieux  amour,  si  tu  as 
«  tant  d'envie  de  passer  deux  fois  le  marais  du 
«  Stv\,  de  voir  deux  fois  le  ténébreux  Tartare  ;  si 
«  tu  veux  t' abandonner  à  cette  entreprise  insen- 
«  sée ,  écoute  ce  que  tu  dois  faire  d'abord.  Entre 
«  les  branches  d'un  arbre  touffu,  se  cache  un  ra- 
«  meau  à  la  tige  et  au  feuillage  d'or  :  il  est  con- 
«  sacré  à  la  Junou  des  enfers  :  le  bois  sacré  tout 
«  entier  le  couvre  de  son  ombre ,  et  les  vallées  en- 
«  vironnantes  l'enferment  dans  une  profonde  nuit. 
«  Nul  ne  peut  pénétrer  dans  les  demeures  sou- 
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«  terraines,  avant  qu'il  n'ait  détaché  de  l'arbre 
>  la  branche  aux  fruits  d'or.  La  belle  Proserpine 
«  a  voulu  qu'on  lui  portât  ce  riche  présent  qu'elle 
«  s'est  réservé.  A  peine  le  rameau  est-il  arraché, 
«  qu'un  autre  renaît  soudain,  et  que  la  tige  ra- 
«  vivée  pousse  des  feuilles  du  même  métal.  Va 
«  donc,  et  cherche  des  yeux  la  branche  dans  les 
«  hautes  épines  des  arbres;  et  dès  que  tu  l'auras 
«  trouvée,  cueille-la  selon  les  rites  :  tu  la  verras  fa- 
«  cile  et  obéissante  suivre  d'elle-même,  ta  main,  si 
«  les  destins  t'appellent  aux  enfers  ;  sinon ,  aucune 
><  force  humaine  n'en  triomphera,  et  le  fer  même 
«  ne  pourra  la  séparer  de  l'arbre.  C'est  peu  :  tan- 
•<  dis  que  tu  consultes  ici  les  dieux,  et  que  tu  t'ar- 
«  rêtes  suspendu  à  nos  oracles,  le  corps  inanimé 
«  de  l'un  de  tes  amis  (tu  l'ignores,  hélas  !)  est  gi- 
«  saut  sur  le  rivage,  et  ses  restes  oubliés  infec- 
«  tent  toute  la  flotte.  Va  donc  les  rendre  à  la 
«  terre ,  et  depose-les  dans  la  tombe.  Conduis 
«  près  de  là  et  immole  des  brebis  noires  :  que  ce 
«  soient  tes  premières  expiations.  Alors  enfin  tu 
«  pourras  voir  les  bois  sacrés  du  Styx  et  les  royau- 
«  mes  inaccessibles  aux  vivants.  »  Elle  dit,  et  se 
tut. 

Enée ,  le  visage  triste  et  les  yeux  baissés,  sort  de 
l'antre  de  la  Sibylle,  et  roule  dans  son  cœur  les  in- 
quiétants secrets  de  l'avenir  :  le  fidèle  Achate  l'ac- 
compagne, agité  des  mêmes  soucis.  Tous  deux 
cheminaient,  s'entretenant  de  sujets  divers  :  ils 
se  demandent  quel  est  celui  de  leurs  compagnons 
dont  la  Sibylle  leur  a  annoncé  la  mort,  quel  corps 
ils  ont  à  inhumer.  Voici  qu'en  arrivant  près  des 
vaisseaux ,  ils  voient  étendu  sur  le  rivage  aride 
Misène,  fils  d'Éole;  Misène,  qu'une  mort  déplo- 
rable a  frappé.  Il  n'eut  jamais  son  égal  dans 


Si  potuit  Manis  arcessere  conjugis  Orpheus , 

Threicia  fretus  cithara  fidibusque  canoris  ;  1 20 

Si  fratrem  Pollux  alterna  morte  redemit, 

Itque  reditque  viara  toties.  Quid  Tliesea  ,  magnum 

Quid  memorem  Alciden?  Et  mi  genus  ab  Jove  summo. 

Talibus  orabat  dictis,  arasque  tenebat; 
Quum  sic  ofsa  loqui  vates  :  Sate  sanguine  divom,        125 
Tros  Ancbisiada,  facilis  descensus  Averno  ; 
Noctes  atque  dies  patet  atri  janua  Ditis  ; 
Sed  revocare  graduai ,  superasque  evadere  ad  auras, 
Hoc  opus ,  hic  labor  est.  Pauci ,  quos  aequus  araavit 
Juppiter,  aut  ardensevexit  ad  œtheia  viitns,  130 

Dis  geniti  potuere.  Tenent  média  omnia  silvse, 
Cocytusque  sinu  labens  circumvenil  atro. 
Quod  si  tautus  amor  menti,  si  tantacupido  est, 
Bis  Stygios  innare  lacus,  bis  nigrà  videre 
Tartara  ;  et  insano  juvat  indulgere  labori  :  135 

Adcipe,  quse  perageuda  prius  :  latet  arbore  opaca 
Aureuset  foliiset  lento  vimine  ramus, 
Junoni  ini'ernae  dictus  sacer  :  bunc  tegitomnis 
Lucus,  et  obscuris  claudunt  corvallibus  uuibra:. 
Sed  non  ante  datur  tclluris  operta  subire,  140 


Auricomos  quam  quis  decerpserit  arbore  fétus. 

Hoc  sibi  pnlchra  suum  ferri  Proserpina  muiius 

lnstituit.  Primo  avolsonon  déficit  alter 

Aureus,  et  simili  frondescit  virga  métallo. 

Ergo  alte  vestiga  oculis,  et  rite  repertum  145 

Carpe  manu  :  namque  ipse  volens  facilisque  sequetur, 

Si  te  fata  vocant  :  aliter,  non  viribus  ullis 

Vincere,  nec  duro  poteris  convellere  ferro. 

Practerea  jacet  exanimum  tibi  corpus  amici , 

Heu  nescis!  totamque  incestat  funere  classem;  150 

Dura  consulta  petis,  nostroque  in  limine  pendes. 

Sedibus  bunc  référante  suis ,  et  coude  sepulcro; 

Duc  nigras  pecudes  :  ea  prima  piacula  sunto. 

Sic  démuni  lucos  Stygios ,  régna  invia  vi\is, 

Adspicies.  Dixit,  pressoque  obmutuit  oie.  155 

Knras  maesto  delixus  lumina  voltu 
[ngreditur,  linquens  antrum ;  ccecosque  volutal 
Evenlus  animo  secum  :  cui  fidus  Achates 
lt  cornes,  et  paribus  curis  vestigia  figit. 
Multa  inter  sese  vario  sermone  serebant  :  Ifiô 

yuem  socium  exanimem  vates ,  quod  corpus  humanduia 
Diceret.  Atque  illi  Misenum  in  litore  sicco, 
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l'art  d'exciter  les  courages  par  les  sons  de  l'ai- 
rain, et  de  rallumer  le  feu  des  batailles.  Autre- 
fois compagnon  du  grand  Hector,  il  parcourait 
avec  lui  les  champs  du  carnage,  se  signalant 
entre  tous  et  par  la  trompette  et  par  la  lance. 
Après  qu'Achille  vainqueur  eut  arraché  la  vie  à 
Hector,  le  vaillant  Misène  s'attacha  au  fils  d'An- 
chise,  et  suivit  des  destins  non  moins  glorieux. 
Mais  un  jour  qu'il  faisait  retentir  les  rivages  des 
sons  de  sa  conque  guerrière,  et  qu'il  provoquait, 
l'insensé!  les  dieux  de  la  mer  à  une  lutte  iné- 
gale, Triton,  s'il  est  permis  de  le  croire,  saisit 
ce  rival  impie ,  et  le  plongea  entre  les  rochers 
sous  la  vague  écumeuse. 

Tous  les  Troyens,  le  pieux  Énée  surtout, 
poussaient  de  grands  cris  de  douleur  en  revoyant 
Misène.  Alors  ils  se  hâtent  en  pleurant  d'exécu- 
ter les  ordres  de  la  Sibylle.  On  s'empresse  d'a- 
masser des  arbres,  et  d'élever  jusqu'au  ciel  un 
autel  funéraire.  Ou  pénètre  dans  une  antique 
forêt,  profonde  retraite  des  bêtes  fauves.  Les 
sapins  tombent  abattus;  l'yeuse  éclate  sous  les 
coups  retentissants  de  la  cognée  :  les  troncs  des 
frênes  et  des  chênes  se  fendent,  déchires  par  les 
coins;  et  les  grands  ormes  roulent  du  sommet 
des  montagnes.  Enée  le  premier  pousse  à  l'œuvre 
ses  compagnons,  et  comme  eux  s'arme  de  la  co- 
gnée. Alors,  jetant  un  regard  sur  la  forêt  im- 
mense, il  roule  dans  son  cœur  de  tristes  pensées; 
et  cette  prière  s'échappe  de  sa  bouche.  «  Oh  1  si 
•<  le  précieux  rameau  d'or  se  montrait  à  moi  dans 
«  les  vastes  profondeurs  de  ce  boisl  La  Sibylle  a 


«  parlé,  et  ton  infortune,  6  Misène,  ne  prouve 
<  que  trop  la  vérité  de  ses  oracles.  »  Comme  il 
disait  ces  mots ,  deux  colombes  fendant  les  airs 
passent  sous  ses  yeux ,  et  vont  s'abattre  sur  le 
sol  verdoyant.  Alors  le  héros  reconnaît  les  oi- 
seaux aimés  de  sa  mère,  et  joyeux  il  les  prie 
ainsi  :  «  0  vous,  soyez  mes  guides,  et  que  votre 
«  vol  me  trace  le  chemin  vers  ces  bois,  où  le 
«  riche  rameau  ombrage  la  terre  féconde;  et  toi , 
«  ne  manque  pas  à  ton  fils  dans  sa  détresse,  6 
«  ma  divine, mère!  »  Il  dit,  et  s'arrête,  obser- 
vant les  signes  avant-coureurs,  et  de  loin  en 
loin  l'essor  des  colombes.  Celles-ci  s'avançaient 
voltigeant  et  paissant  d'espace  en  espace  ;  mais 
toujours  l'œil  les  pouvait  suivre  dans  leurs  ca- 
pricieux ébats.  Enfin  elles  arrivent  près  des 
gouffres  méphitiques  de  l'Averne  :  là  elles  s'en- 
lèvent rapides  et  légères,  glisselit  à  travers  les 
airs  liquides,  et  vont  se  poser  toutes  deux  sur 
l'arbre  désiré.  Son  or  brillait  en  reflets  étince- 
lants  à  travers  une  sombre  verdure.  Ainsi,  du- 
rant les  brumes  glaciales  de  l'hiver,  on  voit  dans 
les  forêts  le  gui  étaler  sa  feuille  verdoyante  sur 
le  chêne  qui  n'en  a  point  porté  la  semence,  et 
entourer  le  tronc  lisse  de  l'arbre  de  ses  baies  de 
safran.  Tel  paraissait  sous  un  chêne  touffu  le 
rameau  d'or;  telles  ses  lames  brillantes  frémis- 
saient remuées  par  un  doux  zéphyr.  Énée,  de  le 
saisir  aussitôt,  de  l'arracher,  quoiqu'il  résiste  à 
ses  mains  impatientes ,  et  de  le  porter  à  l'antre 
de  la  Sibylle. 

Cependant  les  Troyens ,  rassemblés  sur  le  ri- 


Vt  vciiere,  vident  indigna  morte  peremtum; 
Mlsenum  iEoliden,  quo  non  prsestantior  aller 
jïre  ciere  viros ,  Martenique  adeendere  canlu. 
lierions  hic  magni  fuerat  comes;  Hectora  circuni 
Et  lituo  pugrias  insignis  obibat  et  hasta  : 
l'ostquam  illum  vita  victor  spoliavit  Achilles, 
DardanioyEneae  sese  fortissimus  héros 
Addiderat  socium,  non  inferiora  secutus. 
Sed  tiim,  forte  cava  dum  personat  œquora'concha, 
Démens  et  canlu  vocat  in  cerlamina  divos, 
;Emulus  exceptum  Triton ,  si  credere  dignum  est , 
Inler  saxa  virum  spumosa  inmerserat  unda. 
Ergo  omnes  magno  circum  clamore  fremebant; 
Prœcipue  pius  jEneas.  Tum  jussa  Sibyllœ  , 
Haud  mora,  festinanl  fientes,  aramque  sepnlcri 
Congei  ère  arboribus ,  caduque  educere  certant. 
Ilur  in  antiquam  silvam,  stabula  alla  ferarum  : 
Procumbunt  picese;  sonat  icta  securibus  ilex; 
Fraxineœque  trabescuneis  et  fissile  robur 
Scinditnr;  advolviint  ingentis  monlibus  ornos. 
Nec  non  jEneas  opéra  inler  talia  primus 
Hortatur  socios ,  paribusque  adeingilur  armis; 
Atque  haec  ipse  suo  tristi  cum  corde  volutat , 
Adspectans  silvam  inmensam ,  et  sic  voce  precalur  : 
Si  nunc  se  nohis  ille  aureus  arbore  ramus 


Ostendat  nemore  in  tanto  !  quando  omnia  vere 
Heu  minium  de  te  vates,  Misène,  locuta  est. 
Vix  ea  fatus  eral,  geminae  qnum  forte  columba; 
Ipsasub  ora  viri  cœlo  venere  volantes, 
Et  viridi  sedere  solo.  Tum  maxumus  héros 
Maternas  adgnoscit  avis ,  tetusque  precatur  : 
Estednces,  o,  si  qua  via  est,  cursumque  per  auras 
Dii  igile  in  lucos ,  nbi  pinguem  dives  opacat 
Ramus  bumum.  Tuque.o,  dubiis  ne  defice rébus, 
Diva  païens.  Sic  effalus  vestigia  pressit; 
Observans  qus  signa  ferant ,  quo  tendere  pergant. 
Pascentes  illae  tantum  prodire  volando, 
Quantum  acie  possent  oeuh  servaresequentum. 
Inde ,  ubi  venere  ad  fauces  graveolentis  Averni , 
Tollunt  se  celeres  ;  liquiduroque  per  aéra  lapsœ 
Sedibus  optatis  geminae  super  arbore  sidunt; 
Discolor  unde  aui  i  per  ramos  aura  refulsit. 
Quale  solet  silvis  brnmali  frigore  viscum 
Fronde  virere  nova ,  quod  non  sua  seminat  arbes , 
Et  croceo  fétu  terelis  circumdare  tnincos. 
Talis  erat  speciesauri  fiondentis  opaca 
llice;  sic  li  ni  crepitabat  bractea  vento. 
Conripit  .Kneas  extemplo,  avidusque  refringit 
Cunctantem ,  et  vatis  portât  sub  tecfa  Sibvllœ. 
Nec  minus  intorea  Misenum  in  litore  Tcticri 
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vage  autour  de  Misène,  le  pleuraient,  et  rendaient 
les  derniers  honneurs  à  sa  cendre  insensible.  D'a- 
bord ils  élèvent  uu  immense  bûcher,  sur  lequel 
ils  entassent  les  sapins  résineux  et  les  rameaux 
coupés  du  chêne  :  alentour  on  entrelace  les 
guirlandes  d'un  noir  feuillage  ;  on  plante  des 
cyprès  funèbres  devant  le  triste  monument ,  et 
les  armes  brillantes  du  mort  en  décorent  le  faîte. 
Les  uns  préparent  dans  l'airain  qu'échauffe  la 
flamme  des  eaux  bouillonnantes,  lavent  le  corps 
glacé,  et  l'oignent  de  parfums.  Des  gémissements 
se  font  entendre.  Alors  on  dépose  sur  un  lit  funé- 
raire les  restes  déplorés  du  héros ,  et  on  y  jette  ses 
vêtements  de  pourpre,  dépouilles  bien  connues; 
les  autres  (triste  et  pieux  ministère!)  portent 
sur  leurs  épaules  la  funèbre  litière,  et  mettant  la 
torche  au  bûcher,  à  la  manière  de  leurs  pères, 
la  tiennent  allumée  en  détournant  la  tète.  L'en- 
cens, les  mets  entassés  sur  le  bûcher,  l'huile  ré- 
pandue à  pleines  coupes,  brûlent  avec  le  corps. 
Quand  les  cendres  se  sont  écroulées,  et  que  la 
flamme  a  cessé  de  luire,  on  lave  dans  les  flots  de 
vin  les  débris  et  la  poussière  brûlante  de  l'incen- 
die; et  Gorynée  recueillant  les  os  les  renferme 
dans  une  urne  d'airain.  Ensuite  il  porte  trois 
fois  autour  de  ses  compagnons  un  rameau  d'o- 
livier imprégné  d'une  onde  pure,  répand  sur  eux 
une  légère  rosée,  les  purifie,  et  prononce  les  der- 
nières paroles.  Le  pieux  Énée  fait  élever  sur  une 
haute  montagne  uu  immense  tombeau ,  et  veut 
qu'on  y  place  les  armes  du  héros ,  une  rame  et 
une  trompette.  Aujourd'hui  la  montagne  retient 
le  nom  de  Misène ,  et  le  perpétue  à  travers  les 
siècles. 

Flebant,  et  cineri  ingrato  suprema  ferebant. 
Principio  pinguem  tiédis  et  robore  secto 
Ingentem  su-uxere  pyram  :  cui  frondibus  atris  215 

Iutexnnt  latera,  et  feralis  aille  cupressos 
Constituuut,  decorantque  super  fulgentibus  armis. 
Pais  calidos  latices  et  aliéna  undantia  flammis 
Expediunt,  corpusque  lavant  frigenliset  unguunt. 
Fit  geuiitus  :  tum  membra  toro  defleta  reponunt,        220 
Purpureasque  super  vestis,  velamina  nota, 
Conjiciunt  ;  pars  ingenti  subiere  feretro , 
Triste  ministerium;  et  subjectam  more  parentum 
Aversi  tenuere  facem.  Congesta  cremantur 
Turea  dona,  dapes ,  fuso  cratères  olivo.  225 

Poslquam  conlapsi  cineres  ,  et  flamnia  quievit; 
Reliquias  vino  et  bibulam  lavere  faviilam  , 
Ossaque  lecta  cado  texit  Corynceus  alieno. 
Idem  ter  socios  pura  circumtulit  unda, 
Spargens  rore  levi  et  ramo  felicis  olivœ  ;  230 

Lustiavitque  viros,  dixilque  uovissima  verba. 
At  pius  .-Eneas  ingenti  mole  sepulcrum 
Inponit,  suaque  arma  viro,  remumque,  tubamque, 
Monte  sub  aeiio;  qui  nunc  Miseuus  ab  illo 
Dii-ilur,  aeternumque  tenet  per  saecula  nomen.  235 

llis  actis  propere  exsequitur  pnccepta  Sibyliœ. 


Ces  cérémonies  achevées,  Énée  se  hâte  d'exé- 
cuter les  ordres  de  la  Sibylle.  Au  milieu  de  som- 
bres bois  est  une  caverne  profonde,  rocailleuse, 
vaste  et  béante ,  et  qu'un  lac  aux  eaux  noires 
défend  de  l'abord  des  mortels.  Au-dessus  de 
l'autre  nul  oiseau  ne  peut,  déployant  ses  ailes, 
traverser  impunément  les  airs  :  tant  le  sombre 
gouffre  exhale  de  vapeurs  impures  qu'il  pousse 
jusqu'aux  plus  hautes  régions  des  cieux  :  de  là 
vient  que  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  d'A- 
veme.  Là  d'abord  la  prêtresse  fait  amener  qua- 
tre taureaux  noirs,  et  verse  du  vin  sur  leurs 
fronts  :  elle  leur  coupe  le  poil  entre  les  cornes , 
et,  pour  premier  hommage  aux  divinités  des  en- 
fers, elle  le  brûle  sur  les  autels  sacrés,  invo- 
quant Hécate,  toute-puissante  au  ciel  et  dans 
l'empire  de  l'Erèbe.  Les  sacrificateurs  plongent 
le  couteau  dans  la  gorge  des  victimes ,  et  des 
coupes  reçoivent  le  sang  encore  tiède.  Énée  lui- 
même  frappe  de  son  épée  une  jeune  brebis  à  la 
toison  noire,  offrande  agréable  à  la  Nuit,  mère 
des  Eumenides,  et  à  la  Terre,  sa  sœur;  à  toi, 
Proserpiue,  il  immole  une  vache  stérile.  Alors 
se  dressent  pour  le  roi  du  Styx  les  autels  de 
nuit;  on  jette  clans  les  flammes  les  corps  entiers 
des  taureaux,  et  l'huile  onctueuse  coule,  répan- 
due sur  leurs  entrailles  torréfiées.  Voilà  qu'aux 
premières  lueurs  du  soleil  naissant,  la  terre 
commence  à  mugir,  la  cime  des  forêts  tremble  au 
sommet  des  montagnes,  et  les  chiens  font  enten- 
dre des  hurlements  dans  l'ombre  :  c'est  la  déesse 
qui  approche  :  «  Loin  d'ici ,  profanes ,  s'écrie  la 
«  Sibylle,  loin  d'ici,  et  sortez  tous  de  ce  bois 
«  sacré!  Et  toi ,  Enée,  marche  avec  moi,  et  l'é- 

Spelunca  alta  fuit,  vastoque  inmanis  liiatu  , 

Scrupea,  tuta  lacu  nigro  neniorumque  tenebris; 

Quam  super  baud  ullaî  poterant  inpune  volantes 

Tendere  iler  penuis  :  talis  sese  lialitus  atris  240 

Faueibus  effundens  supera  ad  convexa  ferebat  : 

l'nde  locum  Graii  dixeruut  nomine  Aomon. 

Quatuor  bic  prinium  nigrantis  terga  juvencos 

Constituit,  frontique  invergit  vina  saoydos  ; 

Et,  summas  carpeus  média  inter  cornua  seetas ,  245 

Ignibus  inponit  sacris,  libamina  prima, 

Voce  vocans  Hecaten  ,  Cœloque  Ereboque  potentem. 

Supponunt  alii  cultios  ,  tepidumque  cruorem 

Suscipiunt  pateris.  lpse  atri  velleris  agnam 

jEneas  malri  Eunienidum  magna-que soroii  250 

Ense  ferit,  sterilemque  tibi,  Proserpma,  vaccam. 

Tum  Stygio  régi  noclurnas  inchoat  aras , 

Et  solida  inponit  tauronim  viscera  flammis, 

Pingue  super  oleum  infundens  ardeiUibus  extis. 

Ecce  autem  ,  primi  sub  lumina  solis  et  orlus,  255 

Sub  pedibus  mugire  solum ,  et  juga  cœptamoveri 

Silvarum,  visaeque  canes  ululare  perumbram, 

Adventante  dea.  Procul  o ,  procut  este ,  profani , 

Conclamat  vates,  toloque  absistile  luco; 

Tuque  iiivade  viaiû,  vagiuaque  eripe  ferruiu  :  260 
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.  pée  hors  le  fourreau  :  c'est  le  moment,  Ente, 
«  d'avoir  du  courage  et  un  cœur  intrépide.  »  A 
ces  mots  elle  s'élance  en  furieuse  dans  l'antre 
ouvert;  le  héros  se  précipite  sur  les  pas  de  son 
guide  audacieux. 

Dieux  qui  avez  l'empire  des  âmes,  ombres 
silencieuses,  Chaos, Phlégéthon,  vastes  lieux  où 
régnent  la  nuit  et  le  silence  ,  souffrez  que  je 
raconte  ce  que  j'ai  entendu  :  permettez  qu'un 
mortel  révèle  les  secrets  ensevelis  dans  les  téné- 
breux abîmes  de  la  terre.  Ils  marchaient,  seuls 
dans  la  nuit,  a  travers  les  ténèbres ,  les  demeures 
désertes  de  Pluton  et  ses  royaumes  vides.  Tel, 
à  la  clarté  douteuse  d'une  pâle  lune,  le  voyageur 
chemine  à  travers  les  forêts:  Jupiter  a  enveloppé 
le  ciel  d'une  ombre  noire,  et  lanuitûteaux  objets 
leur  couleur. 

Devant  le  vestibule  des  enfers,  et  à  la  bou- 
che même  du  gouffre  de  l'Orcus ,  le  Chagrin  et 
les  Remords  vengeurs  ont  établi  leur  demeure. 
Là  habitent  et  les  pales  Maladies,  et  la  triste 
"Vieillesse ,  et  la  Faim,  mauvaise  conseillère,  et 
la  honteuse  Indigence,  spectres  terribles  à  voir, 
et  la  Mort,  et  le  Travail,  et  le  Sommeil  frère 
delà  Mort,  et  les  mauvaises  Joies  du  cœur,  et 
sur  le  seuil  même  la  Guerre  meurtrière,  et  les 
Euménides  couchées  sur  des  litsdefer,  et  la  Dis- 
corde insensée,  avec  sa  chevelure  de  vipères 
qu'enlacent  des  bandelettes  sanglantes.  Au  mi- 
lieu est  un  orme  touffu,  immense,  qui  étend  de 
tous  côtes  ses  rameaux  et  ses  bras  séculaires  : 
c'est,  dit-ou,  la  retraite  des  vains  Songes,  qui 
s'abritent,  botes  légers  ,  sous  chaque  feuille.  Là 
sont  encore  mille  monstres  divers  :  sous  les  por- 

IN'unc  animis  opus,  iEnea,  nunc  pectore  firnio. 
Tantum  efTata ,  furens  antro  se  inmisit  aperto  : 
111e  ducem  haud  timidis  vadeutem  passibus  roquât. 

Di  quibus  imperium  est  aniiuarum,  umbra-que  silenles, 
Et  Chaos,  et  Phlegethon,  loca  nocle  tacentia  late,       265 
Sit  mibi  fas  audita  loqui;sit,  numinevestro, 
Pandere  res  alla  terra  et  caligjne  mersas. 
Ibant  obscuri  sola  sub  noete  per  umbrain , 
Perque  donjos  Ditis  vacuas,  et  inania  régna. 
Quale  per  incertain  Lunam  sub  lace  maligna  270 

Est  iterin  silvis;  ubi  cœlum  condidit  umbra 
Juppiter,  et  rébus  nox  abstulit  atra  colorera. 

Yestibulum  ante  ipsuru ,  primisque  iu  faucibus  Oi fi , 
Lnctus,  et  ultrices  posuere  cubilia  Cura'; 
Pallentesque  habitant  Morbi .  trislisque  Senectus,        275 
El  Hetus,  et  malesuada  Famés ,  ac  lurpisEgestas; 
Terribiles  ?isa  Cornue;  Leturuque,  Labosque; 
Tum  consanguineus  Leti  Sopor;  et  mata  mentis 
Gaudia;  mortiferunique  adverso  in  limine  Bellum; 
Ferreique  Eumenidum  thalaïui;  et  Discordia  démens,  280 
Vipereum  crinem  vittis  innexa  ci  uentis. 

In  medio  ramos  aunosaque  brachia  pandit 
Vlmus  opaca,  ingens;  quam  sedem  Somma  volgo 
Vaua  tenere  feront ,  Coliisque  sub  omnibus  ha-rent  : 


tes  gîtent  les  Centaures,  les  Seyllas  à  la  double 
forme,  Briarée  aux  cent  bras,  l'Hydre  de  Lerne 
aux  sifflements  horribles ,  la  Chimère  armée  de 
flammes  ,  les  Gorgones ,  les  Harpies ,  et  l'ombre 
de  Géryon  aux  trois  corps.  Soudain  Énée,  frappé 
de  terreur,  saisit  son  glaive  et  leur  en  présente 
la  pointe  :  et  si  la  docte  prêtresse  ne  l'eût  pas 
averti  que  c'étaient  de  légers  simulacres  sans 
corps,  de  vaines  et  subtiles  images  qui  volti- 
geaient dans  les  ténèbres  ,  il  se  serait  précipité, 
et  il  aurait  frappé  çà  et  là  de  son  épée  d'impalpa- 
bles fantômes. 

Là  s'ouvre  le  chemin  qui  mène  à  l'Achéron , 
gouffre  vaste  et  bourbeux,  rapide  torrent, 
qui  vomit  eu  bouillonnant  sa  fange  immonde 
dans  le  Cocyte.  Ces  eaux  et  ce  fleuve  sont  gar- 
des par  un  horrible  nocher  :  c'est  Charon  à  l'air 
hideux  et  effroyable  ;  sur  son  menton  s'épaissit 
une  barbe  blanche  et  inculte,  ses  yeux  flam- 
boient :  de  ses  épaules  tombe,  retenu  par  un 
nœud ,  un  sale  manteau.  Lui-même  gouverne  sa 
barque  avec  l'aviron,  et  tend  la  voile  ;  lui-même 
passe  les  morts  d'une  rive  à  l'autre  dans  son 
noir  esquif  :  il  est  vieux  ;  mais  sa  vieillesse  est 
celle  d'un  dieu  ,  verte  et  vigoureuse.  Là  se  pré- 
cipitait ,  en  se  répandant  sur  la  rive ,  toute  la 
foule  des  morts  :  c'étaient  des  mères,  des  époux, 
les  vaines  ombres  des  héros  magnanimes  déli- 
vrés de  la  vie ,  des  enfants,  des  vierges  qu'atten- 
dait l'hymen ,  et  des  jeunes  gens  mis  au  bûcher 
sous  les  yeux  de  leurs  parents;  aussi  nombreux 
que  les  feuilles  qui  tombent  dans  les  forêts  au 
premier  froid  de  l'automne,  ou  que  les  oiseaux 
voyageurs  qui ,  venant  de  la  haute  mer,  s'abat- 

Multaque  prfeterea  variarum  monstra  ferarum ,  285 

Centauri  in  foribus  stabulant,  Scyllaîque  biCormes, 
Et  centumgejninus  Briarcus ,  ac  bellua  Lerna? 
Horrendum  stridens,  flammisque  armata  Chimava , 
Gorgone»,  Harpyia>que,  et  forma  tricorporis  utnbne. 
Conripit  hic  subita  trepidus  formidine  ferrum  290 

.Eneas,  strictamqne  aciem  Tenientibus  offert  ; 
Et,  ni  docta  cornes  tenuis  sine  corpore  vitas 
Admoneat  volitare  cava  sub  imagine  forma?, 
Iiiruat ,  et  frustra  ferro  diverberet  urubra-s. 

Hinc  via,  Tartarei  qua;  fert  Acheronlis  ad  undas  :    295 
Turbidus  hic  cœno  vastaque  voragine  gurges 
.Estuat,  atque  omnem  Cocyto  éructât  arenam  : 
Portitor  has  horrendus  aquas  et  flumina  serrât 
Terribili  squalore  Charon;  cuiplurima  mento 
Canities  incultajacet;  stant  lumina  flamma;  300 

Sordidus  ex  humeris  nodo  dependet  amictus  : 
Ipse  ratera  couto  subigit,  velisque  ruinistrat, 
Et  ferruginea  subvectat  corpora  cymba , 
Jam  senior;  sed  crudadeo  riridisque  senectus. 
Hue  omnis  turba  ad  ripas  effusa  ruebat ,  305 

Matres  atque  viri,  defunctaque  corpora  vita 
Magnanimum  heroum ,  pueri  innuptaeque  puellse , 
Inpositique  rogis  juvenes  ante  ora  parentnm  : 
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îent  par  milliers  sur  la  terre,  aussitôt  que  les 
frimas  les  chassent  par  delà  les  eaux ,  et  les 
envoient  vers  de  plus  doux  climats.  Les  premiers 
arrivés  sur  le  bord  étaient  là  demandant  à  pas- 
ser le  fleuve ,  et  tendaient  les  mains  en  implorant 
l'autre  rive.  Mais  le  triste  nocher  reçoit  dans  sa 
barque  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là,  et,  repous- 
sant les  autres,  il  les  chasse  loin  du  rivage. 

Étonné  de  ce  mouvement  tumultueux  des  om- 
bres, Énée  dit  à  la  Sibylle  :  «  Pourquoi  l'em- 
«  pressentent  de  cette  foule  vers  le  fleuve?  que 
«  demandent  toutes  ces  âmes?  Pourquoi  celles-ci, 
-<  plutôt  que  les  autres  qui  s'éloignent  du  rivage, 
•<  sillonnent-elles  avec  la  rame  le  gouffre  livide?  » 
La  prêtresse  aux  longs  jours  lui  répondit  en  peu 
de  mots  :  «  Fils  d'Anchise,  toi  le  vrai  sang  dus 
«  dieux,  tu  vois  le  profond  marais  du  Coeyte  et 
«  les  eaux  dormantes  du  Styx,  par  lequel  les 
»  dieux  redoutent  de  jurer,  et  qu'ils  n'attestent 
t  jamais  en  vain.  Toute  cette  foule  que  tu  vois 
«  est  celle  des  morts  inhumés  et  misérables;  ce 
«  nocher,  c'est  Charon  ;  ceux  que  l'onde  porte 
«  ont  reçu  la  sépulture  :  il  n'est  pas  permis  aux 
«  premiers  de  franchir  l'horrible  rive  et  les  cou- 
«  rants  au  bruit  rauque,  avant  que  leurs  os 
«  n'aient  reposé  dans  le  tombeau.  Ces  ombres 
«  errent  pendant  cent  ans  ,  et  voltigent  autour 
«  de  ces  bords;  alors  enfin  admises  dans  la  barque, 
«  elles  atteignent  la  rive  tant  désirée.  »  Là  le  fils 
d'Anchise  s'arrête,  agité  de  mille  pensées,  et 
plaignant  dans  sou  cœur  la  cruelle  destinée  de 
ces  morts.  Soudain  il  aperçoit,  tristes  et  privés  des 
honneurs  suprêmes,  Leucaspis  et  Oronte,  chef 

Quam  multa  in  silvis  autiimni  frigore  primo 

Lap6a  cadunt  folia  ;  aut  ad  terrain  gurgite  ab  alto         3 1 0 

Quam  multae  glomerantur  aves,  ubi  frigidus annus 

Trans  pontumfugat,  et  terris  inmittit  apricis. 

Stabant  orantes  primi  transmiltere  cursum, 

Tendebantque  manus  ripae  altérions  aniore  : 

Navita  sed  tristis  nunc  bos,  nunc  adcipit  illos,  315 

Ast  alios  longe  submotos  arcet  arena. 

jEneas ,  miratus  euim ,  motusque  tumnltu  , 
Die,  ait,  o  virgo,  quid  vult  concursus  ad  amneru? 
Quidve  petunt  anima;  ?  vel  quo  discrimine  ripas 
Hae  linquunt,  illœ  remis  vada  livida  verrunt  ?  320 

Olli  sic  breviter  fata  est  longseva  sacerdos  : 
Anchisa  generate,  deum  certissima  proies, 
Cocyti  stagna  alta  vides,  Stygiamque  paludem, 
Ri  cujus  jurare  liment  et  fallere  niimen. 
Hac  onmis,  quam  cernis,  inops  inhumataque  turbaest; 
Porlitor  ille,  Cbaron;  hi,  quos  vehit  unda,  sepulti.    32C 
Nec  ripas  datur  borrendas  et  rauca  fluenta 
Transportare  prius,  quam  sedibus  ossa  quierunt. 
Centura  errant  annos,  volitantque  bœc  litora  cirenm  : 
Tum  demum  admissi  stagna  exoptata  revisunt.  330 

Conslilit  Ancliisa  satus,  et  vestigia  pressit; 
Multa  putans,  sorlemque  animo  miseratus  iniquam. 
ternit  ibi  maestos,  et  mortis  bonore  carenlis, 


de  la  flotte  lycienne  ,  qui,  partis  de  Troie  et  por- 
tés sur  les  mers  orageuses,  avaient  été  engloutie 
par  l'auster  et  les  flots -avec  leur  navire. 

Voici  qu'au  milieu  de  ces  ombres  le  pilote  Pa- 
linure  se  portait  au-devant  du  héros;  Paliuure 
qui,  dans  le  trajet  de  Carthage  en  Italie,  obser- 
vant les  astres,  avait  glissé  de  la  poupe  de  son 
vaisseau ,  et  était  tombé  dans  l'abîme  des  eaux. 
Énée  le  reconnut  à  peine,  triste  comme  il  était  et 
environné  d'une  ombre  épaisse  :  le  premier  il  lui 
parla  ainsi  :  «  Quel  dieu,  Palinure,  t'a  enlevé  à 
<  nous  et  t'a  plongé  dans  la  profonde  mer?  Parle, 
«  je  t'en  prie  ;  car  Apollon ,  jusqu'ici  trouvé  fidèle 
«  en  tous  ses  oracles,  ne  m'a  trompé  qu'à  ton 
«  sujet  :  il  m'assurait  qu'échappé  comme  moi  aux 
«  périls  de  la  mer,  tu  aborderais  aux  rivages 
«  d'Ausonie  :  est-ce  qu'il  tient  sa  promesse?  » 
—  «  Fils  d'Anchise,  répondit  Palinure,  l'oracle 
«d'Apollon  ne  t'a  point  abusé,  et  aucun  dieu 
«  ne  m'a  précipite  dans  les  flots.  Je  me  tenais 
«  attaché  à  la  proue,  et  je  réglais  la  course  du 
<>  navire,  lorsque,  imprimant  au  gouvernail  une 
«violente  secousse,  je  tombai,  et  l'eatraînai 
«  dans  ma  chute  :  j'en  atteste  les  terribles  mers, 
«  j'ai  moins  tremblé  pour  moi  dans  ce  moment 
«  fatal  que  pour  votre  vaisseau  ;  je  craignais  que 
«  dépouillé  de  ses  agrès,  échappé  des  mains  de 
«  son  pilote,  le  navire  ne  sombrât;  tant  les  va- 
«  gués  s'élevaient  menaçantes.  Durant  trois  nuits 
«  orageuses  le  Notus  furieux  me  ballotta  sur  la 
«  vaste  mer;  enfin,  le  quatrième  jour,  je  décou- 
«  vris  de  loin  l'Italie,  porté  jusqu'aux  nues  sur 
«  la  cime  des  vagues.  Je  nageais  lentement  vers 

Leucaspim ,  et  Lycise  duclorem  classis  Oronten  : 

Quos  simul ,  a  Troja  ventosa  per  aequora  vectos ,        335 

Obruit  auster,  aqua  involvens  navemque  virosque. 

Ecce  gubemator  sese  Palinurus  agebat  : 
Qui  Libyco  nuper  cursu.dum  sidéra  servat, 
Exciderat  puppi ,  nu'diis  effusus  in  undis. 
Hune  ubi  vix  multa  maestum  cognovit  in  umbra  ;        340 
Sic.  prior  adloquitur  :  Quis  te,  Palinure,  deorum 
Eripuit  nobis,  medioque  sub  aequore  mersit? 
Dicage  :  namque  mibi,  fallax  baud  ante  repertus, 
Hoc  uno  respouso  animuni  delusit  Apollo  ; 
Qui  fore  te  ponto  incolumem,  finisque  canebat  315 

Venturum  Ausonios.  En  haec  promissa  (idesesl  ? 
llle  autem  :  Ncque  te  PUœbi  cortina  fefellit , 
Dux  Ancliisiada,  nec  me  deus  aequore  mersit. 
Namque  gubernaclam  multa  vi  forte  revulsum  , 
Cui  datus  liaerebam  c-.istos,  cursusque  regebam,        350 
Prsecipitans  traxi  mecum.  Maria  aspera  juro, 
Non  ullum  pro  me  tantum  cepisse  timorem , 
Quam  tua  ne,  spoliata  armis ,  excussa  magistro, 
DeDceret  tantis  navis  surgentibus  undis. 
Tris  Notus  hibernas  inmensa  per  aequora  noctis  355 

Ycxit  me  violentas  aqua  :  vix  lumine  quarto 
Prospexi  Italiam ,  summa  sublifflis  ab  unda. 
Paullalim  adnabam  terrae;  jam  tuta  tenebam: 
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»  la  rive,  et  j'allais  prendre  terre,  si,  tout  chargé 
«  de  mes  vêtements  humides  et  saisissant  avec 

•  mesongles  la pointeaiguëd'un rocher, je  n'eusse 
.  été  soudainement  attaqué  par  des  peuples  fé- 
«  roces,  qui  dans  leur  ignorance  crurent  se  jeter 

•  sur  une  riche  dépouille.  Maintenant  je  suis  le 
«  jouet  des  flots,  et  les  vents  me  roulent  sur  le 
«  rivage.  Mais  vous ,  par  cette  douce  lumière 
«  des  cieux ,  par  cet  air  que  vous  respirez ,  par 
«  Anchise  votre  père,  par  Ascagne  qui  grandit 
«  en  espérauces,  je  vous  en  conjure,  arrachez- 
«  moi  à  ces  maux  cruels  :  jetez ,  vous  le  pouvez , 
«  un  peu  de  terre  sur  mon  corps,  et  redeman- 
«  dez-leau  port  de  Véline  :  ou  plutôt,  s'il  se  peut, 
«si  la  déesse  votre  mère  veut  vous  guider, 
i  (car,  je  n'en  doute  pas,  c'est  par  une  insigne 
«  faveur  des  dieux  que  vous  allez  traverser  de 
«  grands  fleuves  et  le  marais  du  Styx)  tendez- 
«  moi  une  main  secourable ,  et  portez-moi  avec 
«  vous  au  delà  de  ces  ondes ,  afin  que  mon  ombre 
«  au  moins  repose  dans  les  demeures  tranquilles 
«  de  la  mort.  »  —  «  D'où  te  vient,  ô  Palmure, 
«  interrompit  la  Sibylle,  un  désir  si  insensé? 
«  Quoi!  tu  voudrais,  sans  être  inhumé,  franchir 
.<  les  eaux  du  Styx  et  le  redoutable  fleuve  des 
«  Kuméuides,  et  aborder  à  l'autre  rive  contre 
«  l'ordre  des  destins?  Jamais,  cesse  de  l'espérer, 
«  ta  prière  ne  fera  fléchir  la  volonté  des  dieux. 
«  Mais  écoute  et  retiens  mes  paroles;  elles  te 
«  consoleront  dans  ta  misère.  Les  peuples  qui 
•  voient  ton  corps  battre  leurs  rivages ,  frappés 
«  des  prodiges  célestes  qui  éclateront  au  loin 
«  dans  leurs  villes,  consacreront  tes  os,  t'élève- 
«  ront  un  tombeau  et  sacrifieront  à  tes  mânes  ; 


«  et  le  lieu  de  ta  sépulture  gardera  éternellement 
«  le  nom  de  Palinure.  »  Ces  paroles  soulagèrent 
sa  douleur  et  dissipèrent  un  peu  la  tristesse  de 
son  cœur;  il  se  réjouit  de  penser  qu'une  terre 
portera  son  nom. 

Énée  et  la  Sibylle  poursuivent  leur  route  et 
s'avancent  vers  le  fleuve.  A  peine  des  bords  du 
Styx  le  nocher  les  a-t-il  aperçus  de  loin  ,  chemi- 
nant à  travers  le  bois  silencieux  et  portant  leurs 
pas  vers  la  rive ,  qu'élevant  le  premier  sa  voix , 
il  gourmande  ainsi  le  héros  :  «  Qui  que  tu  sois 
«  qui  t'avances  armé  jusqu'aux  rives  de  notre 
«  fleuve  ,  dis  pourquoi  tu  viens  ,  et  arrête  ici  tes 
<•  pas.  C'est  ici  le  séjour  des  ombres,  l'empire  du 
«  Sommeil  et  de  la  Nuit.  II  m'est  défendu  de  re- 
«  cevoir  des  vivants  dans  la  barque  stygienne. 
'•  Je  n'ai  pas  eu  à  me  réjouir  d'avoir  autrefois 
«  reçu  Alcide  ,  Thésée,  Pirithoùs,  tout  enfants 
t  des  dieux  et  tout  invincibles  qu'ils  étaient.  Le 
«  premier  osa  bien  de  sa  main  enchaîner  le  gar- 
«  dien  du  Tartare ,  et  l'arracher  tremblant  du 
«  trône  même  de  Pluton.  Les  deux  autres  entre- 
«  prirent  d'enlever  de  sa  couche  nuptiale  l'é- 
«  pouse  du  dieu  des  morts.  »  —  La  prêtresse 
d'Amphryse  lui  répondit  ce  peu  de  mots  :  «  Cesse 
«  de  t'émouvoir;  nous  n'avons  pas  de  ces  des- 
«  seins  perfides ,  et  ces  armes  n'ont  rien  de  me- 
«  naçant  :  que  l'effroyable  gardien  des  morts  , 
o  couché  dans  son  antre,  épouvante  les  pâles 
«  ombres  de  ses  aboiements  éternels  ;  et  que  Pro- 
«  serpine  partage,  à  jamais  chaste  et  fidèle,  le 
«  lit  de  son  oncle.  Le  Troyen  Énée,  d'une  piété 
«  et  d'une  valeur  insignes,  descend  dans  les 
«  profonds  abimes  de  l'Érèbe,  pour  y  voir  son 


Ni  gens  crudelis  madida  cum  vesle  gravatum , 

Prensantemque  uncis  manibus  captta  aspera  montis ,  30O 

Ferro  invasisset,  pra'damque  ignara  putasset. 

Nunc  mefluctus  liabet,  versantque  in  litore  venti. 

Quoil  te  per  ca'li  jucundum  lumen,  et  auras, 

Per  geuitorem  oro ,  per  spes  surgentis  Iuli  ; 

Eripe  me  his,  invicte,  malis  :  aut  tu  inilù  terram 

Injice,  namque  potes,  portusquerequire  Velinns; 

Aut  tu,  si  qua  via  est, si  quam  tibi  diva  creatrix 

Ostendit;  neque  enim  ,  credo  ,  sine  numine  divom 

Flumina  tanta  paras  Stygiamque  innarc  paludem, 

Da  dextram  misero ,  et  tecum  me  toile  per  undas , 

Sedibus  ut  saltem  placidis  in  morte  quiescam. 

Talia  fatus  erat,  cœpit  quum  talia  vates  : 

Unde  hsec,  o  Palinure ,  tibi  tam  dira  cupido? 

Tu  Stygias  inbumatus  aquas ,  amnemque  severum 

Eumenidum  adspicies,  ripamve  injussus  adibis? 

Desine  fata  deom  flecti  sperare  precando  : 

Sed  cape  dicta  memor,  duri  solatia  casus  : 

ISam  tua  finitimi ,  longe  lateque  per  urbes 

Prudigiis  acti  cœlestibus  ,  ossa  piabunt, 

Et  statuent  tumulum ,  et  lumulo  sollemnia  initient  ; 

jEternumque  locus  Palinu:  i  nomen  babebit. 
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His  dictis  cura?  emotae,  pulsusque  parumper 
Corde  dolor  ti  isti  :  gaudet  cognomine  terra. 

Ergo  iter  inceptum  peragunt ,  fluvioque  propinquant. 
Navita  quos  jam  inde  ut  Stygia  prospexit  ab  unda        385 
Per  tacitum  nemus  ire,  pedemque  advertere  ripa;, 
Sic  prior  adgreditur  dictis  ,  atque  increpat  ultro  : 
Quisquis  es,  armatus  qui  nostra  ad  flumina  tendis, 
Fare  âge,  quid  venias,  jam  istinc  et  conprime  gressum. 
Umbrarum  liic  locus  est,  Somni  Noctisque  soporae;    390 
Corpora  viva  nefas  Stygia  vectare  carina. 
Nec  vero  Alciden  me  sum  totatus  euntem 
Adcepisse  lacu,  nec  Thesea,  Pirithoumque  ; 
Dis  quamquam  geniti ,  atque  invicti  viribus  essent. 
Tartareum  ille  manu  custodem  in  vincla  petivit ,         39 j 
Ipsius  a  solio  régis  traxitque  trementem  ; 
Hi  dominam  Ditis  tbalamo  deducere  adorti. 
Quiie  contra  breviter  fata  est  Amphrysia  vafes  : 
Nullae  liic  insidiae  taies  ;  absiste  moveri  ; 
Nec  vim  tela  ferunt  ;  licet  ingens  janitor  antro  400 

.Kleinum  latrans  exsanguis  terreat  ambras; 
Casta  licel  patrui  servet  Proserpina  limen. 
Troius  /Eneas,  pietate  insignis  et  armis, 
Ad  geuitorem,  imas  Erebi  descendit  ad  umbras. 
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«  père.  Si  tant  de  piété  ne  te  touche  pas ,  recon- 
»  nais  ce  rameau.  »  Elle  montre  alors  le  rameau, 
qu'elle  tenait  caché  sous  son  voile.  Soudain 
tombe  la  colère  qui  gonflait  le  cœur  du  nocher  : 
il  révère  en  silence  le  présent  sacré  de  la  fatale 
branche,  que  depuis  longtemps  il  n'avait  pas 
vue;  et,  tournant  sa  barque  vers  les  bords  du 
fleuve,  il  va  toucher  la  rive.  Alors  il  écarte  en 
tes  poussant  les  ombres  assises  en  longues  files 
sur  les  bancs,  et  met  la  barque  à  vide  :  en  même 
temps  il  reçoit  dans  le  frêle  esquif  le  grand  Enée  ; 
les  ais  mal  joints  de  la  nacelle  gémirent  sous  le 
poids  du  héros,  et  s'ouvrirent  de  tous  côtés  aux 
ondes  infernales.  Enée  enfin  et  la  Sibylle  pas- 
sent sains  et  saufs  à  l'autre  bord  du  fleuve,  et 
Charon  les  dépose  sur  un  affreux  limon  au  mi- 
lieu de  sombres  roseaux. 

Couché  dans  son  antre  qui  s'ouvre  à  l'entrée 
même  de  ces  tristes  royaumes ,  l'immense  Cer- 
bère les  fait  retentir  des  aboiements  de  sa  triple 
gueule.  La  prêtresse,  voyant  déjà  se  dresser  sur 
son  cou  ses  serpents  hideux  ,  lui  jette  un  gâteau 
soporifique  qu'elle  a  composé  de  miel  et  de  pa- 
vots. Le  monstre  affamé  ouvre  ses  trois  gueu- 
les, saisit  le  gâteau,  le  dévore ,  et,  laissant  flé- 
chir son  dos  immense,  se  couche  dans  son  antre, 
qu'il  remplit  de  toute  sa  masse  répandue.  Le 
gardien  des  enfers  enseveli  dans  le  sommeil , 
Enée  se  porte  en  avant,  et  bientôt  il  a  franchi 
la  rive  du  fleuve  qu'on  passe  sans  retour.  Tout 
à  coup  il  entend  des  voix  plaintives  et  de  grands 
vagissements  :  c'étaient  les  ombres  des  enfants 
qui  pleuraient  au  seuil  des  enfers  :  privés  de  la 
douce  lumière,  et  ravis  en  naissant  au  sein  ma- 

Si  te  nulla  movet  tante  pietatis  imago,  405 

At  ramum  hune,  aperit  rarnuni  qui  veste  Iatebat, 
Adgnoscas.  Tumida  ex  ira  tum  corda  résidant. 
Née  plura  bis.  llle  adiuirans  venerabile  donum 
Fatalis  virgae,  longo  post  tempore  visum , 
Caeruleam  advertit  puppiin ,  ripa-que  propinquat.        4 1 0 
Inde  alias  animas ,  quae  per  juga  longa  sedebant , 
Deturbat,  laxatque  foros;  simili  adcipitalveo 
Ingentem  ,Eneam  :  gemuit  sub  pondère  cymba 
Sntilis,  et  multam  adcepit  rimosa  paludem. 
Tandem  trans  fluvium  incolumis  vatenique  vu  unique  415 
Ioformi  limo  glaucaque  exponit  in  ulva. 

Cerberus  baec  ingens  lalratu  régna  trifauci 
Personat,  adverso  recubans  inmanis  in  antro: 
Cui  vales  ,  horrere  videns  jam  colla  colubris, 
Melle  soporatam  et  medicatis  frugibus  offam  420 

Objicit  :  ille  famé  rabida  tria  gutlura  pandens 
Conripit  objectam ,  atque  inmania  lerga  resolvit 
Fusus  humi ,  totoque  ingens  extenditur  antro. 
Occupât  iEneas  aditum  custode  sepulto, 
Evaditque  celer  ripam  inremeabilis  undae.  425 

Continuo  audiUE  voces,  vagitus  et  ingens, 
Infantumque  animae  fientes,  in  bruine  primo; 
Quos  dulcis,\ilœ  exsorlis,  et  ab  ubere  raptos, 


ternel,  un  funeste  jour  les  avait  enlevés  à  la  vie , 
et  plongés  dans  la  nuit  prématurée  de  la  mort. 
Près  d'eux  sont  les  hommes  qu'un  arrêt  injuste 
a  condamnes  à  mourir.  Là  nulle  place  n'est  as- 
signée que  le  sort  et  des  juges  n'en  aient  décidé  , 
a  leur  tète  est  Minos,  qui  agite  l'urne  fatale;  c'est 
lui  qui  appelle  devant  sou  tribunal  la  muette  as- 
semblée des  humains,  qui  examine  leur  vie, 
qui  connaît  de  leurs  crimes.  Non  loin  de  là  sont 
les  tristes  ombres  de  ceux  qui ,  sans  être  coupa- 
bles, ont  tourné  contre  eux-mêmes  leurs  mains 
violentes,  et  qui,  ayant  pris  la  lumière  en  horreur, 
ont  rejeté  leur  âme.  Qu'ils  voudraient  mainte- 
nant supporter  sous  la  voûte  éthéré«  la  pauvreté 
et  les  durs  travaux  !  Mais  le  destin  s'y  oppose  ; 
l'affreux  Cocyte  les  enchaîne  dans  ses  tristes  on- 
des ,  et  le  Styx  neuf  fois  se  repliant  sur  lui-même 
les  tient  emprisonnés. 

Ailleurs  on  voit  s'étendre  de  tous  côtés  une. 
plaine  immense  ;  c'est  le  champ  des  pleurs  ;  on 
l'appelle  ainsi.  Là ,  ceux  que  le  dur  amour  et  ses 
poisons  cruels  ont  consumés  errent  cachés  dans 
de  secrets  sentiers;  un  bois  de  myrte  les  envi- 
ronne et  les  couvre  de  son  ombre  :  leurs  soucis 
ne  les  abandonnent  pas  même  dans  la  mort. 
Enée  aperçoit  dans  ces  lieux  Phèdre,  Procris, 
Evadué,  Pasiphaé,  et  la  triste  Eriphyle,  qui 
montrait  son  sein  percé  par  la  main  cruelle  de 
son  fils:  Laodamie  les  accompagne,  et  Cénis, 
autrefois  jeune  homme,  depuis  changé  en  femme, 
et  que  le  destin  avait  alors  rappelé  à  sa  figure 
première. 

Parmi  elles  la  Phénicienne  Didon,  encore  san- 
glante de  sa  blessure,  errait  dans  la  forêt  immense. 

Abstulitatra  dies,  et  funeremersit  aeerbo. 

Hosjuxta  falso  daranati  crimine  morlis.  430 

Xec  vero  lia1  sine  sorte  datœ,  sine  judice,  sedes. 

Quaesitor  Minos  urnam  movet;  ille  silentum 

Conciliumque  vocat,  vitasque  et  criinina  discit. 

Proxima  deinde  tenent  maesti  loca,  qui  sibi  lelum 

Insonles  peperere  manu,  lucemque perosi  435 

Projecere  animas.  Q-uam  vellent  ;etbere  in  alto 

Nunc  et  pauperiem ,  et  duros  perferre  labores! 

Fas  obsfat ,  tristique  palus  inamabilis  unda 

Adligal,  et  novies  St\x  interfusa  coercet. 

Necprocul  bine  partem  fusi  monstrantur  in  omoem  440 
Lugenles  campi  :  sic  illos  nomine  dicunt. 
Hic,  quos  durus  amor  crudeli  tabe  peredit , 
Secreti  celant  calles ,  et  myrtea  circum 
Silva  legit  ;  cura-  non  ipsa  in  morte  relinquunt. 
HisPhaedram  Procrinquelocis,  msestamque  Eriphylen,445 
Crudelis  nati  monstrantem  volnera  cernit, 
Evadnenque,  et  Pasipbaen  ;  bis  Laodamia 
H  cornes,  etjuvenisquondam, nunc  femina,  Caenis, 
Rursus  et  in  veterem  fato  revoluta  liguram. 

Inter  quas  Plm»nissa  recens  a  volnere  Dido  450 

l    i.,l  il  silva  in  magna  :  quam  Troius  beros, 
U  [  uiiiuni  juita  stetit,  adgnovitque  per  timbras 
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Le  héros troyen  s'avance  vers  elle;  il  a  reconnu 
son  fantôme  obscur  à  travers  les  ombres ,  comme 
aux  premiers  jours  des  mois  on  voit  ou  croit 
voir  se  lever  dans  les  nuages  la  lune  naissante: 
des  larmes  tombèrent  des  yeux  du  héros,  et 
dans  un  doux  mouvement  d'amour  il  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  Malheureuse  Didon,  elle  est  donc 
•  vraie  cette  nouvelle  affreuse  de  votre  mort,  et 
«  des  funestes  extrémités  ou  vous  êtes  venue  !  11e- 
«  las  1  j'en  fus  la  cause.  Mais  j'en  jure  par  les  as- 
«  très,  par  les  dieux  de.  l'Olympe,  par  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  sacré  dans  les  abîmes  de  la  terre; 
«  c'est  malgré  moi ,  ô  reine,  que  j'ai  quitté  vo- 
«  tre  rivage.  Ces  mêmes  dieux,  qui  me  forcent 
«  maintenant  à  descendre  dans  les  lieux  de  lénè- 
«  bres  et  d'horreur,  et  dans  cette  profonde  nuit 
«  de  la  mort ,  m'avaient  entraîné  loin  de  vous 
«  par  des  ordres  suprêmes  ;  et  je  n'ai  pu  croire 
i  que  je  vous  causais  par  mon  départ  une  si  vive 
••  douleur.  Arrêtez ,  et  ne  vous  dérobez  point  à 
«  mes  regards.  Qui  fuyez- vous?  Hélas  !  c'est  pour 
«  la  dernière  fois  que  le  destin  permet  que  je 
«  vous  parle.  »  Enée  par  ces  mots  mêlés  de  lar- 
mes tâchait  d'apaiser  cette  ombre  courroucée  qui 
lui  lançait  des  regards  furieux  :  mais  Didon  im- 
mobile et  détournant  la  tète  tenait  ses  yeux  bais- 
sés vers  la  terre.  Elle  n'est  pas  plus  émue  des 
discours  d'Énée  que  si  elle  était  du  rocher  le  plus 
dur,  un  marbre  de  Paros.  Enfin  elle  s'échappe; 
et  cette  âme  implacable  s'enfonce  dans  le  bois 
ombreux  ou  son  premier  époux  ,  Siehée,  répond 
à  ses  tendres  soins  et  égale  son  amour.  Cepen- 
dant Enée,  touché  d'uu  sort  si  cruel,  la  suit 


longtemps  des  yeux ,  et  pleure  encore  Didon  qui 
le  fuit. 

Enfin  il  reprend  sa  route  :  déjà  ils  étaient  ar- 
rivés dans  les  champs  les  plus  reculés  des  en- 
fers ,  vers  ces  secrets  asiles  qu'habitent  les  guer- 
riers illustres.  Là  Enée  voit  venir  à  lui  Tydée, 
le  vaillant  Partbenopée,  et  l'ombre  du  pale 
Adraste.  Là  étaient  lesTroyens  tant  pleures  sut- 
la  terre  ,  et  que  la  guerre  avait  moissonnés.  Enée 
gémit  les  voyant  tous  s'avancer  en  longue  file ,  et 
Glaucus,  et  Médonte",  et  Thersiloque,  et  les 
trois  fils  d'Anténor,  et  Polypbètc,  prêtre  de  Ce- 
rès,  et  Idée  guidant  encore  son  char,  tenant 
encore  ses  armes.  De  tous  côtés  ces  âmes  l'en- 
vironnent en  foule  :  c'est  peu  pour  elles  de  l'a- 
voir vu  ;  elles  veulent  s'arrêter  près  de  lui , 
l'accompagner  ,  apprendre  de  sa  bouche  pour- 
quoi il  est  venu  dans  ces  lieux.  Mais  les  chefs  des 
Grecs  et  les  phalanges  d'Agamemnon  ,  dès  qu'el- 
les voient  le  héros  et  ses  armes  briller  dans 
l'ombre,  se  dispersent  dans  une  immense  épou- 
vante :  les  unes  fuient,  comme  autrefois  elles 
fuyaient  vers  leurs  vaisseaux;  les  autres  veulent 
pousser  des  cris  ;  mais  les  cris  inachevés  meu- 
rent sur  leurs  lèvres  béantes. 

Soudain  il  voit  Déiphobe ,  fils  de  Priam  :  tout 
son  corps  était  mutilé  ;  son  visage  paraissait 
déchiré  cruellement  ;  reste  infortuné  de  lui- 
même,  le  fer  lui  avait  ravi  les  mains,  les  oreilles, 
le  nez,  avait  ravagé  ses  tempes,  marqué  toute 
sa  face  de  sanglants  outrages.  Honteux  et  trem- 
blant, il  cachait  sa  cruelle  difformité  :  Enée  le 
reconnut  à  peine ,  et  d'une  voix  amie  lui  parla 


Obseuram,  qualem  primo  qui  surgere  mense 

Aut  videt ,  aut  vidisse  putat  per  nubila  Lunam  , 

Demisit  lacrimas,  dulcique  adfatus  amore  est  :  455 

Infelix  Dido  ,  verus  milii  nuntius  ergo 

Venerat  exstiuclam ,  ferroque  extrema  secutam  ; 

Funcris  lieu  tibi  faussa  fui?  Per  sidéra juro, 

Per  superos ,  et  si  qua  fuies  tellure  sub  ima  est , 

Invitas, regina ,  tuo  de  littore  cessi.  400 

Sed  me j ussa  deom.quae  nunc  lias  ire  per  timbras, 

Per  loca  seuta  situ  cogunt  noctemque  profundam , 

Impenisegeresuis;  neccredere  qoivi 

Hune  tantum  tibi  me  discessu  ferre  dolorem. 

Siste  gradum ,  teque  adspectu  ne  subtrabe  nostro.        4(i5 

Quem  fugis?  exlremum  lato,  quod  te  adloquor,  lioc  est. 

Talibus  ^ineas  ardentem  et  torva  tuentem 

Lenibat  diclis  animum ,  lacrimasque  ciebat. 

Illa  solo  lixos  oculos  aversa  lenebal  ; 

Nec  magis  incepto  voltum  sermone  movetur,  470 

Q'uam  si  dura  silex ,  aut  stet  Marpesia  cautes. 

Tandem  conripuit  sese,  atque  iuimica  refugit 

In  nemus  iimbriferum;  coujunx  ubi  prisliiius  illi 

Respoudet curis,  aequatque  Sychaeus  amorem. 

Nec  minus  /Eneas,  casu  percussus  inique. ,  47.') 

Prosequitur  lacrimans  longe,  et  miseralur  euntem. 


Inde  datum  moflituriter  :  jamque  arva  tenebant 
Ultima ,  qua;  bello  ctari  sécréta  fréquentant. 
Hic  illi  occurrit  Tydeus ,  bic  inclutus  armis 
Parthenopœus,  et  Adrasti  pallentis  bnago.  480 

Hic  multum  lleti  ad  superos,  belloque  caduci, 
Dardanidae  :  quos  ille  omnis  longo  ordine  cernens 
Ingemuit,  Glaucumque,  Medonlaque,  Thersilochumque , 
Tris  Antenoridas,  Cererique  sacrum  Polyphuetep, 
Idaeumque,  etiam  currus,  etiam arma tenentem. 
Circumslant  animae  dextra  laevaque  fréquentes: 
Nec  vidisse  semel  satis  est  ;  juvat  usque  morari , 
Et  conferre  gradum ,  et  veniendi  discere  caussas. 
At  Danaum  proceres,  Agamemnoniacque  plialangor, 
Ut  videre  virum ,  fulgeutiaque  arma  per  umbras, 
Ingenti  trepidare  metu  ;  pars  vertere  terga, 
Ceu  quondam  petiere  ratis  ;  pars  tollere  vocem 
Exiguam  :  inceptns  clamor  frustratur  biantis. 

Atque  bic  Priamiden  laniatum  corpore  tolo 
Deïphobum  vidit,  lacerum  crudelifer  ora, 
Ora  manusque  ambas ,  populataque  tempora  raplis 
Auribus,  et  truncas  inbonesto  volnere  naris. 
Vix  adeo  adgnovit  pavitantem ,  et  dira  tegentem 
Supplicia  ;  et  nutis  conpellat  vocibus  ultro  : 
..  Deïphobe  arniipotens,  genus  alto  a  sanguine  Teucri,  500 
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ninsi  :  «  Valeureux  Déiphobe ,  noble  rejeton  du 
«  sang  de  Teucer,  qui  donc  a  pu  se  venger  si 
«  cruellement?  quel  est  le  barbare  qui  a  tant 
«  abusé  de  toi?  Hélas!  on  m'avait  dit  que,  dans 
«  la  nuit  qui  fut  la  dernière  d'Ilion ,  tu  étais 
<  tombé,  sanglant  et  fatigué  de  carnage,  sur  un 
«  amas  confus  de  Grecs  immolés.  Alors  j'élevai 
«  moi-même  sur  le  rivage  de  Rhétie  un  vain  tom- 
•  beau  à  tes  mânes,  et  trois  fois  je  les  appelai  à 
«  baute  voix  :  tes  armes  et  ton  nom,  gravés  sur  le 
«  monument,  le  consacrent  a  jamais.  Cher  ami , 
«  je  n'ai  pu  ni  te  voir  eu  m'éloignant  d'Ilion,  ni 
«  déposer  tes  os  dans  la  terre  de  la  patrie.  •• 
AlorsDéiphobe:  «  Ami,  c'estassez,  et  je  n'attends 
«  plus  rien  de  toi  ;  tu  as  tout  fait  pour  honorer 
"  Déiphobe  et  son  ombre.  C'est  ma  cruelle  des- 
■<  tinée,  c'est  la  funeste  trahison  de  la  Lacédé- 
<■  monienne  qui  m'a  plongé  dans  cet  abîme  de 
"  maux  :  voilà  les  monuments  de  sa  tendresse. 
«  Tu  sais  (et  comment  l'oublier?)  dans  quelle 
«  fausse  joie  s'est  passée  pour  nous  la  nuit  der- 
«  nière  de  Troie,  alors  que  le  fatal  cheval  esca- 
lada les  hautes  murailles  de  Pergame,  gros 
«  des  soldats  qu'il  vomit  tout  armés  de  ses  flancs. 
«  Hélène,  feignant  une.  bachique  allégresse,  me- 
«  nait  le  chœur  des  femmes  phrygiennes  et  la 
«  pompe  des  orgies.  Elle-même,  agitant  au  mi- 
-  lieu  de  ses  compagnes  une  torche  immense, 
«  appelait  les  Grecs  du  haut  de  la  citadelle  d'I- 
«  lion.  Accablé  de  soucis,  appesanti  par  le  som- 
«  meil ,  je  reposais  sur  ma  couche  infortunée,  et 
«  je  dormais  enseveli  dans  un  repos  doux  et 
«  profond,  déjà  semblable  au  repos  de  la  mort. 
«  Cependant  ma  noble  épouse  fait  enlever  toutes 
«  les  armes  de  ma  maison  ,  et  dérobe  elle-même 

Quis  ta  m  cnidelis  optavit  sumere  pimas? 

Cui  tantum  de  te  licuit?  Mihi  lama  suprema 

Nocte  tulit  fessum  vasta  te  cœde  Pelasgum 

Procubuisse  super  confus*  stragis  acervum. 

Tune  egomet  tumulum  Rhœteo  in  litore  inanem  5uà 

Constitui ,  et  magna  Manis  ter  voce  vocavi. 

Nomen  et  arma  locum  servant;  te,amice,  nequivi 

Conspicere,  et  patria  decedens  ponere  terra. 

Ad  qua:  Priamides  :  Nihil,  o  tibi,  amice.relictum; 

Omnia  Deiphobo  solvisti  et  funeris  umbris.  510 

Sed  me  fatamea  et  scelus  exitiale  Laeaenar 

Hismersere  mails;  itla  haec  monumenta  reliquit. 

Namque,  ut  supremam  falsa  inler  gaudia  noctem 

Egerimus,  nosti;  et  nimium  meminisse  necesse  est. 

Quum  fatalis  equus  saltu  super  ardua  venit  515 

Pergama ,  et  armatum  peditem  gravis  ailtulit  alvo  : 

111a,  eborum  simulans,  evanlisorgia  circum 

Ducebat  Phrygias;  flammam  média  ipsa  tenebat 

Ingénient',  et  summa  Dauaos  ex  aice  vocabat. 

Tum  me,  confectum  cuiis  somnoque  gravatum,  520 

Infelix  habuit  thalamus,  pressilque  jacentem 

Dulcisetalta  quies,  placida.-que  simillima  morti. 

Egregia  interea  conjunx  arma  omnia  tectis 
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«  à  mon  chevet  ma  fidèle  épée  :  elle  appelle  Mé- 
«  nélas  dans  l'intérieur  de  ma  demeure  et  lui  en 
■<  ouvre  les  portes,  espérant  sans  doute  que  cette 
«  lâcheté  cruelle  sera  d'un  grand  prix  aux  yeux 
«  de  son  premier  époux,  et  qu'elle  éteindra  ainsi 
<•  la  triste  renommée  de  ses  anciennes  infamies. 
«  Que  vous  dirai-je'?...  Ils  fondent  sur  ma  cou- 
«  che  :  Ulysse  les  accompagne,  Ulysse,  l'âme 
«  de  tous  les  crimes.  Grands  dieux,  rendez  aux 
•<  Grecs  le  supplice  que  j'ai  souffert,  si  c'est 
«  d'une  bouche  pieuse  que  je  vous  demande 
«  vengeance  !  Mais  toi ,  parle  à  ton  tour  :  quel 
«  malheur  t'a  fait  descendre  vivant  chez  les 
«  morts?  Viens-tu  poussé  par  la  tourmente  des 
«  mers  ou  par  un  ordre  des  dieux?  Quelle  for- 
«  tuue  enfin  fatigue  ta  vie,  pour  que  tu  pénè- 
«  très  dans  ces  demeures  tristes  et  sans  soleil , 
«  dans  ces  lieux  de  trouble  et  d'horreur?  »  Pen- 
dant qu'ils  s'entretenaient  ainsi,  l'Aurore  au  teint 
de  rose  avait  déjà  franchi  avec  ses  coursiers 
la  moitié  de  la  céleste  carrière;  et  peut-être  que 
tout  le  temps  accordé  à  Énée  se  serait  con- 
sumé en  pareils  discours.  Mais  la  Sibylle  in- 
terrompit l'entretien ,  et  dit  ce  peu  de"  paroles 
au  héros  :  «  La  nuit  se  précipite,  Énée;  et,  tan- 
«  dis  que  nous  pleurons,  les  heures  s'écoulent. 
«  C'est  ici  que  la  route  des  enfers  se  partage  en 
«  deux  chemins  :  celui  de  la  droite  conduit  au 
«  palais  du  redoutable  Pluton  et  aux  champs 
«Elysées;  l'autre  mené  au  Tartare,  séjour  des 
«  impies ,  où  s'exerce  à  les  châtier  la  justice  des 
«  dieux.  »  Alors  Déiphobe  :  «  Grande  prêtresse, 
«  ne  soyez  point  irritée ,  je  me  retire  ;  je  vais  me 
«confondre  dans  la  foule  des  ombres,  et  me 
«  replonger  dans  les  ténèbres.  Allez,  prince, 

Kmovet,  et  fidum  capili  subduxeratensem; 

luira  tecta  vocat  Meneiaum,  et  limina  pandit  :  525 

Scilicet  id  magnum  sperans  fore  munus  amanti, 

Et  famam  exstingui  veterum  sic  posse  malonini. 

Qmd  moror?  uirumpunt  llialamo  ;  cornes  additus  una 

Hortator  scelerum  yEolides.  Di,  talia  Graiis 

Inslaurate  ;  pio  si  peenas  ore  reposco.  530 

Sed  te  qui  vivum  casus,  âge,  fare  vicissim  , 

Adluleiint  :'pelagi  ne  venis  erroiibus  arhis, 

An  monitudivom?  an,  qua;  te  Fortunafaligat, 

Ut  tristis  sine  sole  domos,  loca  turbida ,  adirés  ? 

Hac  vice  sermorium  roseis  Aurora  quadrigis  535 

Jam  médium  stberio  cursu  trajecerat  axem  : 

Et  fors  omne  dalum  traherent  per  talia  tempns  ; 

Sed  cornes  admonuit,  brevilerqueadfataSibylla  est: 

.\o\  mit,  .Euea  ;  nos  llendo  ducimus  horas. 

Hic  locus  est,  partis  ubi  se  via  tindit  in  ambas;  5io 

Uextera ,  qu:e  Ditis  magni  sub  mœnia  tendit  ; 

Hac  iler  Elysium  nobis  :  at  laeva  malonim 

Exercet  pœnas,  et  ad  inpia  Tartara  mittit. 

Deïpbobus  contra  :  Ne  saevi ,  magna  sacerdos; 

Discedam,  explebo  numerum,  reddarque  tenebris.      jii 

I  decus,  i ,  nostrum;  melioribus  ulere  fatis. 
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-  allez,  vous  la  gloire  de  notre  llion  ;  et  que  vos 
«  destins  soient  meilleurs  que  les  miens!  »  11  dit 
et  disparut. 

Tout  à  coup  Énée  regarde  derrière  lui ,  et  voit 
à  gauche  sous  une  roche  une  vaste  forteresse , 
flanquée  d'une  triple  muraille  :  le  Phlégéthon, 
rapide  torrent ,  l'entoure  de  ses  ondes  enflam- 
mées, et  roule  avec  fracas  des  débris  de  rochers. 
L'enceinte  est  fermée  par  une  porte  immense, 
que  soutiennent  des  colonnes  de  diamant  mas- 
sif :  aucune  force  humaine,  les  dieux  eux-mê- 
mes ne  pourraient  les  arracher  de  leurs  fonde- 
ments :  une  tour  de  fer  s'élève  jusqu'aux  nues. 
Snr  le  seuil  est  assise  Tisiphone,  couverte  d'une 
robe  ensanglantée  dont  elle,  relevé  les  plis  :  là 
jour  et  nuit  elle  veille ,  et  jamais  elle  ne  ferme  sa 
paupière.  De  là  partent  des  voix  gémissantes, 
les  cruels  sifflements  des  fouets ,  d'affreux  bruits 
de  fer  et  de  chaînes  traînées.  Enée  s'arrête  épou- 
vanté, et  il  écoute.  «  Dites-moi,  ô  vierge,  quels 
«  sont  ces  criminels?  Quelles  peines  les  acca- 
«  blent  ?  D'où  viennent  ces  clameurs  lamentables?  ■< 
Alors  la  prêtresse  :  «  Illustre  chef  des  Troyens , 
«  nul  mortel  au  cœur  pur  ne  peut  toucher  ce  seuil 
■i  du  crime.  Mais  lorsqu'Hécate  me  confia  la 
«  garde  du  bois  de  l'Averue,  elle  m'apprit  elle- 
«  même  les  châtiments  des  dieux ,  et  me  con- 
«  duisit  partout  dans  le  Tartare.  Rhadamanthe 
«  de  Crète  étend  son  dur  empire  sur  ces  lieux, 
«  il  châtie  les  coupables ,  et  se  fait  dérouler  leurs 
•<  trames  criminelles  :  il  force  chacun  à  avouer 
>•  les  forfaits  cachés  dont  il  a  vainement  joui  sur 
«  la  terre,  et  dont  il  a  différé  l'expiation  jusqu'à 
•>  l'heure  tardive  de  la  mort.  Aussitôt  Tisiphone, 
«  armée  d'un  fouet  vengeur,  frappe  les  coupa- 


is nies  en  insultant  à  leur  douleur;  et  de  la  main 
«  gauche  agitant  devant  eux  ses  terribles  serpents, 
«  elle  appelle  a  son  aide  l'effroyable  cohorte  de 
«  ses  sœurs.  >< 

En  ce  moment  les  portes  sacrées  du  Tartare 
s'ouvrirent ,  en  tournant  sur  leurs  gonds  avec 
un  bruit  épouvantable  :  •<  Vois-tu ,  dit  la  Sibylle, 
«  la  garde  postée  Sous  ce  vestibule?  vois-tu  ce 
«  monstre  qui  défend  le  seuil  du  Tartare?  Au  de- 
«  dans  veille,  immense  et  encore  plus  cruelle , 
«  l'Hydre  avec  ses  cinquante  tètes  aux  gueules 
"  toujours  béantes  :  enfin  le  Tartare  et  ses  abî^ 
«  mes  s'ouvrent  et  plongent  sous  les  ombres,  deux 
«  fois  aussi  bas  que  de  ces  profondeurs  où  nous 
«  sommes  ,  l'œil  mesure  d'espace  jusqu'à  la  voûte 
«  de  l'Olympe.  Là  sont  les  Titans,  antiques  en- 
«  fantsde  la  Terre,  qui,  foudroyés  par  Jupiter  , 
«  roulent  dans  le  fond  de  l'abîme.  Là  j'ai  vu  les 
<■  deux  fils  d'Aloùs  et  leurs  corps  immenses  ;  ils 
«  avaient  essayé  avec  leurs  seules  mains  d'ar- 
«  radier  la  voûte  immense  descieux,  et  de  pré- 
«  cipiter  Jupiter  du  haut  de  son  trône  éternel. 
«  J'ai  vu  dans  les  horreurs  d'un  cruel  supplice 
«  l'impie  Salmonée ,  qui  osa  bien  imiter  les  feux 
«  de  Jupiter  et  les  bruits  de  l'Olympe.  Porté  sur 
"  un  char  que  traînaient  quatre  coursiers,  et  agi- 
«  tant  une  torche  flamboyante ,  il  allait  triom- 
"  pliant  à  travers  les  peuples  de  la  Grèce  et  dans 
«  sa  nouvelle  ville  d'Elis,  et  se  faisait  rendre  les 
«  honneurs  qu'on  ne  rend  qu'aux  dieux  :  insensé 
«  qui  ,  par  le  bruit  des  pieds  de  ses  chevaux 
«  et  par  son  pont  d'airain ,  pensait  imiter  les 
a  nuages  et  l'inimitable  foudre!  Mais  le  père 
«  tout-puissant  des  dieux  lança  du  seiu  des 
I  «  nuées  épaisses,  non  pas  de  vains  flambeaux,  ni 


Tantum  elïatus ,  et  in  verbo  vestigia  torsit. 

r.e?picit  jEneas  subito,  et  sub  rupe  sinistra 

Mœnia  lata  videt,  triplici  circumdata  muro  , 

Qu;e  rapidus  llammis  ambit  tnrrentibus  amnis  560 

Tattareus  Plilegetlion,  torquetqne  sonantia  saxa. 

Porta  adversa,  ingens,  solidoque  adamante  columna;  : 

Vis  ut  nulla  virum ,  non  ipsi  exscindere  ferro 

Cœlicolœ  valeant.  Stat  t'enea  turris  ad  auras; 

Tisipboneque  sedens,  palla  succincta  cruenta,  555 

Vestibulum  exsomnis  servat  noctesque  diesque. 

Hiuc  exaudiri  gemitus,  et  sa>va  sonate 

Verbera  :  tum  stridor  ferri ,  tracta?que  eatenœ. 

Constitit  .-Eneas,  strepitumque  exterritus  liausit. 

Quœ  scelerum faciès?  o  virgo ,  effare;  quibusre  5G0 

L'rgueutur  pœnis?  qui  tantus  plangor  ad  auras? 

Tum  vates  sic  orsa  loqui  :  Dux  inclute  Teucrum , 

Nulli  fas  ca»to.sceleratum  insislere  limen; 

Sed  me  quum  Iueis  Hécate  praefecit  Avernis, 

Ipsa  deom  pœnas  docuit ,  perque  omnia  duxit.  5C5 

Gnosius  haec  Rhadamanthus  habet  durissima  régna, 

Castigatqiie  auditque  dolos;  subigitque  fateri , 

Quje  quis  apud  superos ,  furto  laetatus  inani, 


Distulit  in  seram  commissa  piacula  mortem. 
Continuo  sontis  ultrix  adcinclaflagello  570 

Tisiphone  quatit  insultans ,  torvosque  sinistra 
Intenlans  anguis,  vocal  agmina  s;oa  sororum. 

Tum  demum  borrisono  stridentes  eardine  sacrée 
Panduntur  porta?.  Cernis,  custodia  qualis 
V'estibulo  sedeat?  faciès  qu*  limina  servet?  575 

Quinquaginta  atris  inmanis  hiatibus  Hydra 
Saevior  intus  habet  sedem.  Tum  Tartarus  ipse 
Bis  patet  in  pf*ceps  tantum,  tenditque  sub  umbras, 
Quantus  ad  aetherium  co^li  suspectus  Olympum. 
Hic  genus  antiquum  Terraî,  Titania  pulies,  5S0 

Fulmine  dejecti,  fundo  volvuntur  in  imo. 
Hic  et  Aloidas  geminos,  inmania  viùi 
Corpora  :  qui  manibus  magnum  rescindere  cœlum 
Adgressi,superisque  Jovem  detrudere  regnis. 
Vidi  et  crudelis  dantem  Salmonea  pœnas,  585 

Dum  tlammas  Jovis  et  sonitus  imitatur  Olympi  : 
Quatuor  bic  invectus  equis,  et  lampada  quassans, 
Per  Graium  populos  mediœque  per  Elidis  tirbem 
Jbat  ovans,  divomque  sibi  poscebat  bonorem, 
Démens.!  qui  nimbos,  et  non  imitabile  fulmen,  590 
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«  lespâlesfeux  des  torches  enfumées,  mais  le  fou- 
«  <Jre  véritable,  et,  enveloppant  l'impie  d'un  im- 

*  mense  tourbillon,  il  le  précipita  dans  leTartare. 
•>  J'ai  vu  encore  Tity  us,  ce  monstrueux  nour- 

*  risson  de  la  Terre,  dont  le  corps  étendu  cou- 
«  vre  neuf  arpents  :  un  énorme  vautour  au  bec 
«  recourbé  ronge  son  foie  immortel  et  ses  en- 
x  trailles  fécondes  en  tourments,  les  fouille  pour 
«  s'en  repaître,  et  habite  éternellement  au  fond 

*  de  sa  poitrine  :  il  n'y  a  pas  de  repos  pour  ses 
«  fîbressans  cesse  renaissantes.  Te  parlerai-je  des 
«  Lapithes,  d'Ixiou  et  de  Pirithoûs  '?  Sur  eux  pend 
«  un  roc  affreux  qui  va  tomber,  qui  déjà  tombe 
«  sur  leurs  têtes  éternellement  menacées.  Devant 
«  eux  brillent  des  lits  somptueux  aux  pieds  d'or, 

*  et  des  tables  étalent  sous  leurs  lèvres  les  mets 
■>  et  le  luxe  des  rois  :  mais  là  est  assise  la  plus 
«  redoutable  des  Furies;  elle  leur  défend  de  por- 
«  ter  la  main  sur  les  tables,  et,  brandissant  sa 
«  torche,  elle  se  dresse  et  fait  tonner  sa  voix.  Là 
«  sont  ceux  qui  ont  haï  leurs  frères  pendant  la 
t  vie ,  ceux  qui  ont  frappé  leurs  pères ,  ourdi  des 
«trahisons  contre  leurs  clients;  ceux  (leur 
«  troupe  est  innombrable)  qui  ont  couvé  seuls  des 
»  richesses  entassées,  et  n'en  ont  point  réservé 
«  une  part  pour  leurs  proches;  ceux  qui  ont  été 
«  tués  pour  crime  d'adultère  ;  ceux  qui  ont  suivi 
»  des  drapeaux  impies  ,  et  qui  n'ont  pas  craint 
«  de  trahir  la  foi  jurée  à  leurs  maîtres  :  tous  en- 
«  fermés  dans  ces  lieux  y  attendent  leur  supplice. 

Ne  me  demande  point  quel  il  est ,  et  les  formes 
«  infinies  du  châtiment ,  et  tout  cet  abîme  de 
«  misères.  Les  uns  roulent  un  énorme  rocher; 
■  d'autres,  attachés  aux  rayons  d'une  roue  qui  les 

Mre  eteornipedum  pulsu  simtilarat  equonim. 

At  pater  omnipotens  densa  iuter  oublia  telum 

Contorsit;  non  Ule  faces,  nec  fum 

Luraina;  praecipitemque  inraani  turbine  adegit. 

Nec  non  et  Tityon,  Terra?  oniniparentis  alumnum 

Cernere  erat;  per  Iota  novem  cui  jugera  corpus 

Porrigitur  ;  rostroque  inmanis  voltur  obiuico 

Inmortale  jecur  tondens,  fecundaque  peenis 

Viscera,  rimalurque  epulis,  babitatque  sub  alto 

Pectore  ;  nec  fibris  requies  datur  ulla  renatis.  COO 

Quid  memoreni  Lapitlias ,  Ixiona,  Pirithoumqueî 

Quos  super  atra  silex  jamjam  lapsura ,  cadetitique 

lnininet  adsirailis  :  lucent  genialibus  altis 

Aurea  fulcra  toris,  epulaeque  ante  ora  paratae 

Regifico  lu\u  ;  Furiarum  maxuma  juxta  C05 

Adcubat,  et  manibus  probibet  contingere  mensas, 

Exsurgitque  facem  adtolleus,  atque  intonat  oie. 

Hic,  quibus  invisi  fratres,  dum  vita  manebat, 

Pulsatusve  parens,  et  fraus  innexa  clienti; 

Aut  qui  diviliis  soii  incubuere  repertis,  610 

Sec  partem  posuere  suis;  qua;  ruaxima  turba  est  : 

Quiqueob  adullerium  ca?si;  quique  arma  secuti 

Inpia,  neeveriti  dominorum  fallce  dextras, 

Inclusi  pœnam  exspectant.  Se  quœre  doceri, 


«  emporte,  y  demeurent  suspendus  :  là  est  assis, 
«  assis  pour  jamais,  sur  la  pierre  l'infortuné  Thë- 
:  le  plus  malheureux  de  tous,  Phlégyas , 
«  élevant  sa  grande  voix  dans  l'ombre  duTar- 
«  tare,  atteste  la  justice  des  dieux,  et  crie  sans 

■  cesse  aux  mortels  instruits  par  son  suppliée  : 
«  Apprenez  par  mon  exemple  à  n'êir 

«  injustes,  et  à  ne  pas  mépriser  les  dieux.  Ce- 
«  lui-ci  a  vendu  sa  patrie,  et  lui  a  impose  un 
«  tyran  ;  celui-là  pour  de  l'or  a  fait  et  déf 
«  lois.  Ce  père  incestueux  est  entré  dans  le  lit  de 

■  sa  fille,  et  s'est  souillé  d'un  abominable  hy- 
«  men  :  tous  ces  coupables  out  ose  d'énormes 
«  forfaits,  et  eu  ont  joui.  Eussé-jecent  bouches 
«  et  cent  langues,  avec  une  voix  de  fer,  je  ne 
«  pourrais  jamais  te  décrire  tous  ces  crimes , 
«  compter  tous  ces  supplices.  Mais  poursuis  ta 
«  route,  reprit-elle  ,  achevé  ta  pieuse  entreprise. 
«  Hâtons-nous.  Je  vois  d'ici  s'élever  les  murai  1- 
«  les  du  palais  de  Pluton  forgées  par  les  Cyclopes, 
«  j'aperçois  et  la  porte  et  la  voûte  où  il  nous  est 
«  prescrit  de  suspendre  nos  présents.  »  En  par- 
lant ainsi .  ils  s'avancent  ensemble  par  des  sen- 
tiers obscurs,  s'engagent  dans  les  espaces  du 
milieu,  et  s'approchent  des  portes  du  palais. 
Enée,  avant  d'entrer,  se  purifie  dans  une  eau 
fraîche,  et  suspend  son  rameau  a  la  porte.  Ces 
cérémonies  achevées  et  cet  hommage  rendu  a 
Proserpine,  ils  arrivèrent  dans  des  lieux  char- 
mants ;  c'étaient  de  frais  bocages,  des  bois  dé- 
licieux, de  fortunées  demeures.  Là  un  air  plus 
pur  est  répandu  sur  les  campagnes,  et  les  revêt 
d'une  lumière  de  pourpre  :  ces  beaux  lieux  ont 
aussi  leur  soleil  et  leurs   astres.  Parmi  ces  om- 

Quam  pœnam;  aut  qua? forma viros  fortunave  mersit.  6!i 
Saxum  ingens  volvunt  alii,  radiisve  rotarum 
Distiicti  pendent;  sedet ,  œteruumque  sed 

•eus;  PWegyasque  miseirimus  munis 
Admonet,  et  magna  testatur  voce  per  timbras  : 
Discite  justitiam  moniti ,  et  non  temnere  divos.  C20 

Vendidit  hic  auro  patriam,  dominumque  potentem 
Inposuit,  fixit  leges  pretio  atque  refixit  : 
Hic  thalamum  invasil  natse  velilosque  hynienae 
Ausiomnes  inmane  nefas,  ausoque  potiti. 
Non,  milii  si  linguœ  centum  sint,  oraque  centum  ,      G2."> 
Ferrea  vox  ,  omnis  scelerum  conprendere  I 
Omnia  pœnarum  pereunere  nomina  possim. 

Haec  ubi  dicta  dédit  Plicebi  longœva  sacerdos  : 
Sed  jam  âge,  carpe  viani,  et  susceptum  pertice  munus, 
Adceleremus,  ait  ;  Cyclopum  educla  caminis  l  3  I 

Mœi  ia  conspicio,  atque  adverse  fornice  portas, 
Haec  ubi  nos  prœcepta  jubent  deponere  doua. 
Dixerat,  et  pariter  gressi  per  opaca  viarum  , 
Conripiunt  spau'um  médium,  foribusque  propinquant. 
Occupât  .-Eneas  adilum,  corpusqii'-  :  6Ï4 

Spargit  aqua,  ramumque  adverso  in  limini 

His  demum  exactis,  perfecto  munere  diva;, 
Devenere  locos  Ixtos,  et  amœna  viiela 
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bres  bienheureuses ,  les  unes  sur  le  vert  gazon 
s'exercent  en  se  jouant  à  des  luttes  innocentes, 
et  combattent  sur  la  molle  arène  :  les  autres  for- 
mant des  chœurs  frappent  la  terre  en  cadence  , 
et  chantent  des  vers.  Le  prêtre  de  la  Thrace  , 
revêtu  d'une  longue  robe ,  fait  résonner  sur  des 
tons  divers  les  sept  cordes  de  sa  lyre,  y  pro- 
menant tantôt  ses  doigts  légers,  tantôt  un  ar- 
chet d'ivoire.  Là  est  l'antique  et  belle  race  de 
Teucer,  laces  héros  magnanimes  nés  dans  des 
temps  meilleurs,  llus,  Assaracus,  et  Dardanus 
le  fondateur  de  Troie.  Enée  est  étonné  de  voir 
autour  d'eux  des  armes ,  et  des  chars  vides  :  les 
lances  sont  là  fixées  en  terre,  et  les  coursiers 
paissent  errants  et  libres  dans  les  prairies  ;  la  no- 
ble passion  des  chais  et  des  armes  et  des  cour- 
siers brillants,  qu'avaient  ces  guerriers  pendant 
leur  vie,  les  charme  encore  dans  les  demeures 
souterraines  de  la  mort.  Enée,  portant  ses  regards 
adroite  et  à  gauche,  vit  d'autres  ombres  qui 
goûtaient  sur  l'herbe  la  douceur  des  festins,  et  qui 
chantaient  en  chœur  l'hymne  joyeux  d'Apollon. 
Elles  étaient  couchées  au  milieu  d'un  bois  odo- 
riférant de  lauriers  ,  où  vient  tomber,  en  roulant 
ses  eaux  abondantes,  un  divin  Éridan.  Là  étaient 
ceux  qui  ont  reçu  des  blessures  en  combattant 
pour  leur  patrie;  les  prêtres  qui  furent  chastes 
tant  qu'ils  vécurent;  les  poètes  pieux,  qui  ont 
chanté  des  vers  dignes  d'Apollon;  ceux  qui  ont 
embelli  la  vie  en  inventant  les  arts  ;  ceux  qui 
par  leurs  bienfaits  ont  mérité  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Tous  ont  les  tempes  cein- 
tes d'une  bandelette  blauche  comme  la  neige. 


Ces  ombres  s'approchaient,  se  répandant  autour 
d'Énéeet  de  la  Sibylle,  qui  leur  parla  ainsi,  s'a- 
dressaut  à  Musée  ;  car  elle  le  voyait  environné 
de  la  foule  des  ombres ,  et  les  dépassant  toutes 
par  sa  taille  majestueuse  :  «  Dites-nous,  âmes 
«  heureuses,  et  toi ,  divin  poète,  dans  laquelle 
«  de  ces  régions  fortunées  habite  Anchise  :  c'est 
«  pour  lui  que  nous  sommes  venus,  et  que  nous 
«  avons  traversé  les  grands  fleuves  de  l'Erèbe.  » 
Musée  lui  répondit  en  peu  de  mots  :  «  Nous 
«  n'avons  point  de  demeure  fixe  ;  tantôt  nous 
«  habitons  dans  ces  bois  ombreux  ;  tantôt  nous 
«  foulons  le  gazon  de  ces  rives,  et  ces  prés  tou- 
«  jours  rafraîchis  par  des  ruisseaux  :  cependant, 
«  si  vous  voulez  voir  Anchise, franchissez  ce  co- 
<>  tcau,  et  je  vous  conduirai  par  un  chemin 
«  aisé.  »  Il  dit,  et,  marchant  devant  eux,  il  leur 
fait  contempler  du  haut  de  la  colline  les  belles 
campagnes  d'alentour  :  bientôt  ils  abandonnent 
les  hauteurs. 

Cependant  Anchise ,  au  fond  d'un  frais  vallon , 
où  sont  enfermées  les  âmes  qui  doivent  naître  à 
la  lumière  d'en  haut,  se  plaisait  à  les  reconnaî- 
tre, et  comptait  avec  amour  ceux  de  sa  race  fu- 
ture et  ses  chers  petits-fils,  remarquant  déjà 
leurs  destinées ,  leurs  fortunes  diverses,  leurs 
mœurs,  et  leurs  exploits.  Dès  qu'il  aperçut 
Enée  qui  s'avançait  à  travers  la  prairie,  trans- 
porté d'allégresse,  il  étendit  ses  bras  vers  lui; 
des  larmes  coulèrent  sur  ses  joues,  et  ces  mots 
tombèrent  de  sa  bouche  :  «  Tu  es  donc  enfin 
«  venu,  mon  fils,  et  ta  piété  tant  éprouvée  pour 
«  moi  t'a  fait  surmonter  ce  dur  voyage!  Il  m'est 


Fortunatorum  nemorum,  sedesque  beatas. 
Largiorlwc  campos  aether  et  lumine  vestit 
Purpureo  ;  soleraque  suum,  sua  sidéra  norunt. 
Pars  in  gramineis  exercent  membra  palaestris; 
Contendunt  ludo,  et  fulva  luctantur  arena; 
Pars  pedibus  plaudunt  choreas ,  et  carmina  dicunt. 
Nec  non  Threîcius  longa  cum  veste  sacerdos 
Ohloquitur  numeris  septem  discrimina  vocum; 
Jamque eadem  digitis ,  jam  pectine  puisât  eburno. 
Hic  genus  anliquum  Teucri,  pulcberrima  proies, 
Magnanimi  heroes,  nati  melioribus  annis, 
llusque ,  Assaractisque ,  et  Trojae  Dardanus  auctor. 
Arma  procul  currusque  virum  miratur  inanis. 
Stant  terra  delixae  bastae,  passimqne  Soluli 
Per  campos  pascuntur  equi.  Quae  gratis  curruum 
Armorumque  fuit  vivis,  qua?  cura  nilentis 
Pascere  eqtios,  eadem  sequitur  tellure  repostos. 
Conspicit  ecce  alios  dextra  laevaque  per  herbani 
Vescentis,  laetumque  choro  Pasanacanentis, 
Inter  odoratum  lauri  nemus  ;  unde  superae 
Plurimus  hridani  per  silvam  volvitur  amnis. 
Hic  manus ,  ob  pain, un  pugnando  volnera  passi  ; 
Qnique  sacerdnlescasti,  duin  vitamanebat; 
Quique  pii  vales,  et  Puœbodigna  locuti; 


Inventas  autqui  vitam  excoluere  per  artis; 
Quique  sui  niemores  alios  fecere  merendo; 
Omnibus  liis  nivea  cingnnlur  tempora  vitta. 
Quos  circumfusos  sic  est  adfala  Sibylla  ; 
Musaeum  ante  omnis  ;  médium  nain  plurima  lurba 
Hune  habet ,  atque  numeris  evstautem  suspicit  altis  : 
Dicite,  feliecs  anima.- ,  fuque,  optime  vates; 
Quae  regio  Ancbisen  ,  quis  babel  locus  ?  illius  ergo       i 
Venimus,  et  magnos  Erebi  tranavimus  amnis. 
Atque  buic  responsum  paucis  ila  reddidit  beros  : 
Nulli  cerla  domus  :  lucis  babitamus  opacis, 
Riparumque  loroset  prata  recenlia  rivis 
Incolimus.  Sed  vos,  si  fertita  corde  volunfas, 
Hoc  superate  jugum  ;  et  facili  jam  tramite  sistam. 
Dixit,  étante  tulit  gressum,  camposque  nitentis 
Desuper  ostenlat;  deliinc  summa  cacumina  linquunt. 

At  pater  Anchises  penitus  convalle  vhenti 
Inclusas  animas,  supei  unique  ad  lumen  ituras, 
Lustrabat  sludio  recolens,  omnemque  suorum 
Forte  recensebat  numerum,  carosque  nepotes, 
Fataque,  fortunasque  virum, moresque,  manusque. 
Isque  ubi  tendenlem  adversum  per  gramina  vidit 
jEnean,  alacris  palmas  utrasque  tetendit;  I 

Effusaeque  gciùs  lacriniae;  et  vox  excidit  ore  : 
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•  donc  permis,  mon  fils,  de  voir  ton  visage, 
«  d'entendre  ta  voix  si  chère ,  et  de  répondre  a 

-  tes  paroles!  Mon  cœur  ['espérait  bien  ainsi ,  et 
«  je  t'attendais  venir  en  ces  lieux,  comptant  les 
«  moments  ;  et  mon  impatience  ne  m'a  point 

-  trompe.  Que  de  terres  tu  as  parcourues,  que  de 
«  mers  t'ont  porte  sur  leurs  flots,  toi  que  je  re- 
«  vois  aujourd'hui  !  Que  de  périls,  ô  mou  fils ,  ont 

•  bouleversé  ta  vie  !  que  j'ai  craint  de  maux  pour 
«  toi  du  royaume  de  Libye  !  »  —  Énée  reprit  : 
«  C'est  votre  ombre,  ô  mon  père ,  votre  ombre 
«affligée,  qui,  s'offrant  souvent  à  mes  yeux, 
«  m'a  forcé  de  desceudre  sur  ces  sombres  bords. 
«  Ma  flotte  est  à  l'ancre  dans  la  mer  Tyrrhé- 
«  nienne  :  permettez-moi ,  mon  père ,  permet- 
«  tez-moi  de  joindre  ma  main  à  la  vôtre ,  et  ne 
«  vous  dérobez  point  à  mes  embrassements.  » 
En  disant  ces  mots,  les  larmes  inondaient  son 
visage.  Trois  fois  il  veut  dans  un  tendre  effort 
embrasser  son  père,  trois  fois  l'ombre  vaine- 
ment saisie  échappe  a  ses  mains,  pareille  au  vent 
léger,  aux  fantômes  impalpables  des  songes. 

Cependant  Énée  voit  dans  une  vallée  pro- 
fonde un  bocage  solitaire,  plein  d'arbrisseaux 
murmurants,  et  le  Léthéqui  coule  près  de  ces  de- 
meures tranquilles.  Sur  les  bords  du  fleuve  vol- 
tigeaient des  nations  et  des  peuples  sans  nombre. 
Ainsi,  par  un  jour  serein  d'été,  les  abeilles  dans 
les  prairies  se  posent  sur  mille  et  mille  fleurs, 
et  se  répandent  autour  des  lis  blancs  :  toute  la 
plaine  résonne  de  leur  murmure.  Ce  spectacle 
frappe  Énée  de  stupeur,  et  dans  son  ignorance  il 
demande  à  son  père  quel  est  ce  fleuve,  quelles 
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sont  ces  ombres  qui  remplissent  la  rive  de  leur 
foule  tumultueuse.  Alors  Anchise  :  «  Ce  sont 
«  les  âmes  qui  par  la  loi  du  destin  doivent  ani- 
«  mer  d'autres  corps;  rassemblées  sur  les  bords 
«  du  Léthé,  elles  en  boivent  les  eaux  calmantes, 
«  et  avec  elles  le  long  oubli  des  choses  passées. 
«  Depuis  longtemps  je  désire  te  faire  connaître, 
»  amener  devant  toi  et  te  signaler  celles  de  ces 
«  âmes  qui  doivent  continuer  ma  race  glorieuse, 
«  afin  que  tu  te  réjouisses  davantage  avec  moi 
«  d'avoir  enfin  touché  le  rivage  de  l'Italie.  » — •<  O 
«  mon  père,  interrompit  Enée,  est-il  croyable 
«  que  quelques-unes  de  ces  âmes  prennent  d'ici 
«  leur  vol  vers  les  hautes  régions  de  la  lumière, 
«  et  qu'elles  retournent  une  seconde  fois  dans 
«  des  corps  grossiers?  Quel  amour  insensé  ont- 
«  elles  donc  de  cette  misérable  vie?  *  —  «  Je  vais 
••  te  le  dire,  ô  mon  fils ,  reprit  Anchise ,  et  je  ne 
«  tiendrai  pas  plus  longtemps  ton  esprit  en  sus- 
«  pens.  «  Et  il  lui  dévoila  cette  grande  succession 
des  choses. 

•  Dès  le  principe  une  âme  pénètre  et  soutient 
«  le  ciel,  la  terre,  la  plaine  liquide,  le  globe 
«  brillant  de  la  lune,  et  les  astres  qui  roulent 
«  autour  du  soleil  :  répandu  dans  tous  les  raem- 
«  bres  de  ce  grand  corps,  cet  esprit  en  fait  mou- 
«  voir  la  masse,  et  en  s'y  mêlant  la  vivifie.  De  là 
«  viennent  les  hommes ,  les  animaux ,  l'espèce 
«  entière  des  oiseaux,  et  des  monstres  que  la  mer 
«  nourrit  dans  sou  sein.  Tous  tiennent  du  ciei 
■  le  principe  de  leur  être,  et  ont  en  eux  une  vive 
«  étincelle  du  feu  éthéré.  Mais  la  matière  cor- 
»  ruptible  l'opprime  bientôt,  et  elle  s'émousse 


Venisti  tandem,  Iliaque  speetata  parenti 

Vieil  iter  (hirum  pietas  !  datur  ora  tueri , 

Nate,  tua;  et  notas  audire  et  reddere  voces? 

Sic  equidem  ducebam  animo ,  rebarque  futurum ,        C90 

Tempora  dinumerans;  nec  memeacura  fefellit. 

Quas  ego  te  terras,  et  quanta  per  aequora  vectuin 

Adcipio!  quantis  jaetatum ,  nate,  periclis! 

Quam  metui ,  ne  quid  Libyae  libi  régna  nocerent  ! 

Hle  autem  •  Tua  me,  genitor,  tua  tristis  imago,  695 

Saepius  occurrens,  li<rc  limina  lendere  adegit. 

Stant  sale  Tyrrheno  classes.  Da  jungere  dextram 

Da,  genitor;  teque amplexu  ne  subtrahe noslro. 

Sic  niemorans  largo  llelu  simul  ora  rigabat. 

Ter  conalus  ibi  collo  dare  brachia  circum  ;  700 

Ter  frustra  conprensa  manu  s  effugit  imago, 

Par  levibus  ventis ,  volucrique  simillima  somno. 

Interea  vid^t  .-Eneas  in  valle  reducta 

Seclusum  nemus,  et  virgultasonantia  silvis, 

tethaeumque,  domos  placidas  qui  pranalat,  amnem.  705 

Hune  circum  innumene  gentes  populique  volabant; 

Ac,  veluti  in  pratis,  ubi  apes  aestate  serena 

Floribus  insidunt  variis,  et  candida  circum 

Lilia  fundunlur,  strepit  omnis  murmure  campus. 

Horrescit  visu  subito,  caussasque  requirit  710 


Inscius  .Eiieas,  quae  sintea  flumina  porro, 

Quive  viri  tanto  conplerint  agmine  ripas. 

Tum  pater  Anchises  :  Anima? ,  quibus  altéra  fato 

Corpora  debentur,  Lethaei  ad  Quminis  undam, 

Securos  latices,  etlonga  oblivia  potant.  71» 

lias  equidem  memorare  tibi,  atque  ostendere  coram, 

Jampridem  banc  prolem  cupio  enumerare  meorum  ; 

Quo  magis  Italia  mc-cum  laetere  îeperla. 

O  pater,  anne  aliquas  ad  cœlum  tiinc  ire  putandum  est 

Sublimes  animas,  iterumque  in  tarda reverti  720 

Corpora?  quae  lucis  miseris  tam  dira  cupido3 

Dicam  equidem  ;  nec  te  suspensum,  nate,  tenebo; 

Suscipit  Anchises,  atque  ordine  singula  pandit. 

Principio  cœlum,  ac  terras,  eamposque  liquentis, 
Lucentemque  globum  Lunae,  Titaniaque  astra,  725 

Spiritus  intus  alit,  totamque  infusa  per  artus 
Mens  agitât  molem ,  et  magno  se  corpore  miscet. 
Inde  bominum  pecudumque  genus,  vitaeque  volanfum, 
Lt  quae  marmoreo  fert  monslra  sub  asquore  pontuB. 
Igneus  est  ollis  vigor  et  coelestis  origo  730 

Seminibus,  quantum  non  noxia  corpora  tardant, 
Terrenique  bebetant  artus,  moribundaque  membra. 
Hinc  metuunt,  cupiunlque;  dolent,  gaudentque;  neque  aurai 
Dispiciunt,  clausae  tenebris  et  carcere  ca?co. 
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r  au  contact  des  corps  terrestres  qu  elle  anime, 
.  et  des  membres  mortels.  De  là  les  passions,  la 
«  crainte,  les  désirs,  la  douleur,  et  la  joie,  tant 
«  que  les  âmes  enfermées  dans  les  ténèbres  et 
..  dans  l'obscure  prison  des  corps  ne  voient  pas 
«  la  pure  lumière.  Et  même  au  dernier  jour,  quand 
..  la  vie  les  a  abandonnées,  elles  n'ont  pas  re- 
«  jeté  hors  d'elles  tout  reste  de  misère,  et  tou- 
«  tes  les  souillures  qu'elles  retiennent  des  corps; 
«  et  il  est  nécessaire  que  beaucoup  de  ces  vices 
«  impurs  subsistent  longtemps  en  elles  et  achè- 
..  vent  de  s'y  invétérer.  Ici  donc  le  châtiment  les 
«  éprouve,  et  elles  expient  par  des  supplices  di- 
••  vers  leurs  anciens  crimes.  Les  unes,  suspendues 
«  dans  les  airs,  sont  le  jouet  des  vents  ;  les  autres, 
«  plongées  dans  un  vaste  gouffre,  s'y  lavent  de 
«  leurs  souillures  criminelles,  ou  s'épurent  dans 
.<  le  feu.  Chacune  de  nos  âmes  souffre  ici  sa 
«  peine  :  de  là  nous  passons  dans  le  vaste  Ely- 
«  sée;  c'est  le  petit  nombre  qui  habite  ces  cam- 
»  pagnes  charmantes.  Enfin  après  de  longs  jours , 
«  et  lorsque  le  temps  marqué  pour  l'épreuve  a 
..  achevé  d'effacer  des  âmes  l'empreinte  invété- 
>>  rée  de  leurs  désordres,  elles  redeviennent  de 
»  simples  et  pures  essences  éthérées ,  un  feu  sub- 
«  til  et  céleste.  Apres  mille  ans  révolus,  un  dieu 
«  les  appelle  toutes,  et  conduit  leur  foule  immense 
«  vers  le  Léthé,  afin  qu'ayant  savouré  l'oubli 
«  dans  ses  eaux,  elles  aillent  revoir  la  voûte  des 
«  cieux,  et  que  le  désir  leur  vienne  de  retourner 
«  dans  de  nouveaux  corps.  » 

11  dit,  et  entraîna  son  fils  et  la  Sibylle  au  mi- 
lieu de  la  foule  émue  et  bruyante  des  ombres. 
11  monta  sur  une  éminence ,  d'où  il  pouvait  les 


voir  venir  à  lui  en  longue  file,  et  les  reconnaître 
toutes  à  leurs  traits.  «  Maintenant,  dit-il  à 
«  Énée,  je  vais  te  révéler  la  fortune  glorieuse 
«  réservée  à  la  race  de  Dardanus;  je  vais  te 
«  montrer  toute  ma  postérité  italienne ,'  toutes 
•<  ces  âmes  illustres ,  et  qui  doivent  perpétuer 
«  notre  nom  ;  je  vais  t'apprendre  tes  propres  des- 
«  tinées.  Ce  jeune  homme  que  tu  vois  appuyé  sur 
n  un  sceptre  est  le  premier  dont  le  sort  a  marqué 
«  la  place  dans  les  régions  de  la  lumière  :  né  de 
«  mon  sang  et  du  sang  italien,  il  s'élèvera  le  pre- 
«  mier  à  la  clarté  des  cieux;  c'est  Silvius,  nom 
«  albaiu,  ton  fils  que  tu  ne  verras  pas  naître. 
«  Fruit  tardif  de  ta  vieillesse,  il  sera  élevé  dans 
«  les  forêts  par  ton  épouse  Lavinie;  il  sera  roi  et 
'i  père  de  rois  :  de  lui  sortiront  tous  ceux  de  no- 
«  tre  race  qui  régneront  dans  Àlbe  la  Longue. 
<i  Après  lui  Proeas  sera  la  gloire  de  la  nation 
«  trovenne.  Voici  Capys,  et  Numitor,  et  Sil- 
«  vins  Enée,  qui  rendra  à  l'Italie  ton  nom,  ta 
«  piété  et  ta  valeur  insignes,  si  jamais  il  règne 
«  dans  Albe.  Quels  jeunes  gens  !  quel  air  de  vi- 
«  gueur  !  Mais  ceux-là  dont  le  chêne  au  feuillage 
«  civique  ombrage  le  front  seront  les  fondateurs 
«  de  Nomente ,  de  Gabie  et  de  Fidène  :  d'autres 
«  élèveront  sur  le  sommet  d'une  montagne  les 
«  murs  de  Collatie,  qu'immortalisera  la  pudeur; 
«  par  eux  seront  encore  bâtis  la  superbe  Pométie, 
«  les  remparts  d'Inuus,  de  Bole  et  de  Cora  :  lieux 
«  célèbres  un  jour,  aujourd'hui  terres  sans  nom. 
«  Voici  Romulus,  fils  du  dieu  Mars  et  d'Ilie 
«  issue  du  sang  d'Assaracus,  qui  prêtera  le  se- 
«  cours  de  son  bras  vengeur  à  son  aïeul  Numitor. 
«  Vois-tu  ces  deux  aigrettes  qui  se  dressent  sur 


Quin  et,  supremo  quum  luraine  vita  reliquit,  735 

Non  tamen  omne  malum  miseris,  nec  funditusomnes 
Corporeae  excedunt  pestes;  peuitusque  necesse  est 
Multa  diu  concrète  modis  inolescere  miris. 
Ergo  exercentur  peenis ,  velerumque  malorum 
Supplicia  expendunt  :  aliae  panduntur  inanis  740 

Suspens»  ad  ventos;  aliis  sub  gurgite  vasto 
Infectum  eluitur  scelus,  aut  exuritur  igni; 
Quisque  suos  patimur  Manis  ;  exinde  per  araplum 
Miltimur  Elysium  ,  et  pauci  la-la  arva  tenenius  ; 
Donec  Ionga  dies,  perfecto  temporis  orbe  ,  745 

Concretara  exemitlabem,  purumque  reliquit 
/Etberium  sensum ,  atque  aurai  simplicis  ignem. 
lias  oremis,  ubi  mille  rotam  volvere  per  anuos, 
Letbaeurn  ad  fluvium  deus  evocat  agmine  magno; 
Spilicel  inmemores  supera  ut  convexa  revisant,  7ju 

Kursuset  incipiant  in  corpora  velle  reverti. 
Dixerat  Ancbises:  natunique,  unaque  Sibyllam 
Convenlus  trahit  in  medios,  turbainque  sonantem  ; 
Et  tuuiulum  ca[iit,  unde  omnis  longo  ordine  possit 
Adversos  légère,  et  venientum  discere  voltus.  755 

Nimcage,Dardaniam  proleniquée  deinde  sequatur 
Gloria ,  qui  maneanf  IUla  de  gente  nepotes  , 


Inlustris  animas,  nostrumque  in  nomen  ituras , 
Expediam  dictis,  et  te  tua  fala  doceho. 

Ille,  vides,  pura  juvenis  qui  nititur  basta,  760 

Proxima  sorte  tenet  lucis  loca;  primas  ad  auras 
/Elherias  Italo  eonmixtus  sanguin. 
Silvius.  Allianum  nomen,  tua  postuma  proies; 
Quem  tilii  long;evo  sérum  Lavinia  conjunx 
Educet  silvis  regem,  regumque  parentem;  765 

Unde  genus  Longa  nostrum  dominabitur  Alba. 

Proximus  ille  Proeas ,  Trojanse  gloria  gentis, 
FA  Capys,  et  Numitor,  et  qui  te  nomine  reddet 
Silvius /Eneas,  panier  pietate,  vel  annis 
Egregius,  si  unquam  regnandam  adeeperit  Albam.      770 
Qui  juvenes,  quantas  ostentent,  adspice,  vires! 
At,  qui  limbrata  gerunt  tivili  tenipora  quercu, 
lli  tibi  Xomentum  ,  et  Gabios ,  urbemque  Fidenam  ; 
lli  Collatinas  inponeut  montibus  arces, 

iiicitùe  célèbres,  addentque  superbos  775 

Pometios  ,  Castrumque  Inui ,  Bolamque,  Coranique  : 
lKrc  tuni  nomina  erunt,  nunc  sunt  sine  nomine  terrae. 

Quin  et  avo  comitem  sese  Mavortius  addet 
liMiiiulus  ;  Assaraci  quem  sanguinis  [lia  mater 

'.  iden'  ut  geuunse  stant  vertice  cristœ ,  7*> 


«  son  casque  ;  et  comme  le  père  des  dieux  lui- 
«  même  imprime  sur  son  front  sa  divine  splen- 
«  deur?  Ce  sera ,  mon  fils ,  sous  ses  auspices  que 
»  la  superbe  Rome  étendra  son  empire  sur  toute 
«  la  terre,  enfantera  des  courages  qui  recaleront 
»  aux  dieux,  et  seule  entre  les  cités  embrassera  sept 
»  monts  dans  son  enceinte  ;  ville  heureuse  dans 
«  ses  enfants,  sa  joie  et  son  orgueil!  Telle  la  fé- 
«  eonde  Cybèle,  la  tète  couronnée  détours,  par- 
«  court  sur  un  char  de  triomphe  les  villes  de  la 
«  Phrygïe,  glorieuse  d'être  la  mère  des  dieux,  et 
«  de  rassembler  autour  d'elle  cent  petits-fils, 
«  tous  habitants  de  l'Olympe ,  tous  trônant  sous 
>  la  voûte  des  cieux. 

«  Tourne  les  yeux  de  ce  côté,  mon  fils,  et  re- 
«  garde  cette  nation  ;  ce  sont  tes  Romains.  Voilà 
«  César ,  et  toute  la  postérité  d'Ascagne ,  qui 
«  doit  venir  à  la  vie  sous  la  voûte  immense  des 
«  cieux.  * 

«  Mais  voici ,  voici  le  héros  qui  t'a  été  si  sou- 
«  vent  promis,  César  Auguste ,  du  sang  des 
«  dieux,  qui  rappellera  l'âge  d'or  dans  le  La- 
«  tium ,  et  dans  ces  champs  ou  régna  jadis  Sa- 
"  turne  :  il  étendra  son  empire  jusque  sur  les 
«  Garamantes  et  les  Indiens,  par  delà  les  astres 
«et  les  voies  de  l'année  et  du  soleil ,  jusqu'en 
«  ces  climats  où  l'infatigable  Atlas  soutient  sur 
«  ses  épaules  l'astre  resplendissant  des  cieux. 
«  Déjà  dans  l'attente  de  ce  vainqueur  les  peu- 
«  pies  de  la  Caspienne  et  ceux  des  Méotides 
«  frémissent,  effrayés  par  les  oracles  des  dieux; 
«  déjà  se  troublent  et  s'épouvantent  les  sept  em- 
«  bouchures  du  Nil.  Non,  Alcide  qui  a  percé  la 
«  biche  aux  pieds  d'airain,  qui  a  pacifie  les  fo- 
«  rets  d'Érymanthe,  qui  a  fait  trembler  avec 

Et  pater  ipse  suo  superum  jam  signât  honore? 

En  liujus,  nate,  aaspiciis,  illa  incluta  Roma 

Imperium  terris,  animos  ;equabit  Olympo, 

Septenique  una  sibi  muro  circumdabit  arces, 

Félix  proie  virum  :  qualis  Berecj  nlia  mater  785 

iDveliihir  curru  Phrygias  tuirila  per  m  bis, 

La-la  deom  parlu,  centum  complexa  Dépotes, 

Omnis  cœlicolas,  omnis  supera  alta  tenentis. 

Hue  geminas  nunc  flecte  acies  ;  liane  adspice  gentein , 
Romanosque  tuos.  Hic  Ca?sar,  et  omnis  luli  ;g 

Progenies,  magnum  creli  ventura  sub  axem. 

Hic  vir,  hic  est,  tibi  quem  promilli  sapiusaudis, 
Augustus  Caesar,  divi  genus;  aurea  condet 
Saecula  qui  rursus  Latio,  regnata  per  ai  va 
Saturno  quondam;  super  et  Garamantas,  et  Indos       79 j 
Proferet  imperium  ;  jacet  extra  sidéra  tellus , 
Extra  anni  Solisque  vias ,  ulii  cœlifer  Atlas 
Axem  humero  torquet  stellis  ardenlibus  aptum. 
Hiijus  in  adventum  jam  Dune  et  Caspia  régna 
Responsis  borrent  divom,  et  Mreuti.i  tellus,  s  i 

Et  septemgemini  turbant  trépida  ostia  KUi. 
Nec  rero  Alcides  tanfum  telluris  obivit; 
Fixent  seripedem  cervam  licet,  aut  Errmantbi 
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j  son  arc  l'Hydre  de  Lerue;  ni  Baeehus  qui  lan- 
«  çant  des  sommets  de  Nise  ses  tigres  soumis 
«  au  joug,  manie  en  vainqueur  les  rênes  de  son 
«  char  entrelacées  de  pampres,  n'ont  parcouru 
■■■  tant  de  lieux  que  César  en  a  conquis.  Et 
«  nous  hésiterions  encore  à  étendre  notre  nom 
«  par  nos  exploits?  Et  nous  craindrions  de  fixer 
tinées  dans  la  terre  d'Ausonie? 
«  Mais  quel  est  ce  vieillard  qui  parait  dans  le 
'  lointain ,  l'olivier  sur  le  front,  et  dans  les  mains 
«  les  objets  sacrés  du  culte?  Je  le  reconnais  a 
«  sa  chevelure,  à  sa  barbe  blanche  :  c'est  un 
«  roi;  c'est  le  premier  qui  fondera  sur  des  lois 
«  la  naissante  grandeur  de  Rome  :  de  sa  petite 
«  ville  de  Cures  et  de  l'humble  champ  de  ses  pè- 
«  res,  il  sera  appelé  à  un  puissant  empire.  Tullus 
«  lui  succédera ,  Tullus  enfin  rompra  le  repos 
«  de  la  patrie  ;  il  reveillera  le  goût  des  armes 
«  dans  les  cœurs  endormis ,  et  qui  déjà  désappre- 
«  liaient  la  victoire.  Voisaprès  lui  Ancus ,  Ancus 
»  trop  vain  de  ses  aieux ,  et  qui  des  à  présent 
«  s'enivre  de  la  faveur  populaire.  Veux-tu  voir 
«  les  Tarquius ,  et  la  fière  âme  de  Brutus ,  le  ven- 
«  geur  de  la  tyrannie ,  et  les  faisceaux  qu'il  a  re- 
«  pris  sur  elle?  Le  premier  consul  de  Rome,  il 
«  fera  porter  devant  lui  les  haches  redoutables  : 
«  ses  enfants  remueront  l'Etat  pour  en  changer 
«  la  face.  Il  les  immolera  à  la  liberté  publique  : 
«  Malheureux  père!  quoi  que  doivent  un  jour  eu 
«  penser  nos  neveux ,  l'amour  de  la  patrie  et  la 
«  soif  immense  de  la  gloire  l'emporteront  dans 
«  ton  cœur.  Regarde  plus  loin,  mon  fils ,  et  vois 
«  les  deux  Décius,  les  Drusus,  Torquatus  a  la 
«  hache  cruelle,  et  Camille  rapportant  a  Rome 
<■  les  drapeaux  gaulois. 


SOi 
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Pacarit  nemora,  et  Lernani  Irernefecerit  arcu; 
Nec,  qui  pampineis  Victor  juga  llectit  habenis, 

as  celso  Nysae  de  vertice  tigris. 
Et  dubitamus  adhuc  virtutem  extendere  factis? 
Aut  metus  Ausonia  probibet consistere  terra? 

Qnis  procul  iile  autem  ramis  insignis  olivae 
in  crinis  incanaque  meiita 
Régis  Romani;  piimus  qui  legibus  urbem 
Fundabit,  Curibus  parvis  ,  et  pauj 
Missusin  imperium  magnum.  Cui  deinde  subibit, 
Otia  qui  rumpet  patries,  residesque  movebil 
Tullus  in  arma  virus, et  jam  desueta  triumpliis  815 

Agmina.  Quemjuxta  sequitur  jactanlior  Ancus , 
Nunc  quoque  jam  nimium  gaudens  popularibus  auris. 

Vis  et  Tarquinios  reges,  aiiimamque  superbam 
Ultoris  Bruti,  fascisque  videre  receptos? 
Consnlis  imperium  bic  primas  ssevasque  securis  8?f» 

:  natosque  pater,  nova  bella  move 
Ad  peenam  pulchra  pro  libertate  vocabit. 
Infelix  :  utcumque  fereut  ea  facta  minores  ; 
Vincet  amorpatria?,  laudumqiie  inmensa  cupido. 

Quin  Decios,  Drusosque  procul,  ssevumque  seciiii  S2â 
Adspice Torquatum,  et  referentem  signa  Camilluin. 


VIRGILE. 


<•  Vois  briller  sous  le?  mêmes  armes  ces  deux 
âmes  à  présent  amies,  et  qui  le  seront  tant 
que  pèsera  sur  elles  l'infernale  nuit  :  hélas  ! 
quelle  guerre  elles  se  feront,  si  elles  atteignent 
le  séjour  de  la  lumière!  que  de  bras  armés, 
que  de  sang  versé  pour  elles!  Le  beau-père', 

■  descendant  des  sommets  des  Alpes  et  des  hau- 
teurs de  Monœcum,  marchera  contre  le  gendre, 
soutenu  de  toutes  les  forces  de  l'Orient.  0  mes 
fils ,  n'accoutumez  pas  vos  cœurs  à  des  guerres 

•  si  funestes,  ne  tournez  pas  contre  les  entrailles 

<  de  votre  patrie  vos  mains  invincibles!  Et  toi , 
i  César,  toi  le  fils  des  dieux ,  jette ,  ô  mou  sang , 

■  jette  loin  de  toi  ces  traits  parricides! 

«  Celui-ci,  après  avoir  abattu  Corinthe  et  tout 
i  brillant  des  dépouilles  aehéennes,  guidera  son 

■  char  triomphal  vers  le  haut  Capitole.  Celui-là 
i  renversera  de  fond  en  comble  Argos,  Mycènes 
i  la  ville  d'Agamemnon,  et  détruira  les  peuples 

■  d'Épire,  la  race  du  belliqueux  Achille,  vengeant 
'  sur  elle  les  Troyens  ses  ancêtres,  et  les  tem- 

■  pies  profanés  de  Minerve.  Qui  pourrait ,  grand 

■  Caton,  te  passer  sous  silence?  et  toi,  illustre 
>  Cossus?  et  vous,  Gracques,  nobles  frères  et 

<  les  Scipions,  ces  deux  foudres  de  guerre,  ces 
«  deux  fléaux  de  la  Libye  ?  et  Fabricius  si  pauvre 
«  et  si  puissant,  ou  toi,   Serranus,  quittant  la 

<  charrue  pour  le  consulat  ?  Où  m'entrainez-vous, 
«  famille  glorieuse  des  Fabius,  moi  fatigué  de 
«  compter  des  héros?  C'est  toi,   Maximus,  qui 

<  par  ta  sage  lenteur  pourras  seul  rétablir  nos 
«  affaires  désespérées. 

«  D'autres ,  j'y  consens ,  feront  mieux  que  nous 
«  respirer  l'airain    sous  leur  ciseau  moelleux  , 


«  tireront  du  marbre  de  vivantes  figures;  ils 
«  plaideront  mieux  les  causes,  décriront 
«  mieux  les  révolutions  du  ciel ,  diront  les  astres 
«  qui  se  lèvent  :  toi,  Romain  ,  souviens-toi  de 
«  régir  les  nations  (ce  seront  là  tes  arts)  et  de 
«  leur  imposer  la  paix ,  d'épargner  ceux  qui  se 
«  soumettront ,  de  réduire  les  superbes.  » 

Ainsi  parlait  Anchise;  Énée  et  la  Sibylle  l'é- 
coutaient  avec  étonnement  :  il  reprit  eu  ces 
termes  :  «  Vois  comme  Marcellus  s'avance  d'un 
«  air  de  triomphe,  et  paré  des  dépouilles  opimes  ! 
«  comme  il  surpasse  en  majesté  tous  ses  rivaux 
"  de  gloire  !  Cavalier  intrépide,  il  soutiendra 
"  dans  un  grand  tumulte  la  republique  chance- 
n  lante  ;  il  abattra  les  Carthaginois ,  et  le  Gaulois 
«  indomptable;  et,  le  troisième  des  Romains,  il 
«  suspendra  dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien 
«  les  dépouilles  ravies  à  un  chef  ennemi.  » 

Alors  Énée  vit  s'avancer  près  de  Marcellus 
un  beau  jeuue  homme ,  couvert  d'armes  bril- 
lantes, mais  le  front  déjà  triste,  l'œil  morne, 
l'air  abattu.  «  Qui  donc,  ô  mon  père ,  accompa- 
«  gne  ce  héros?  Est-ce  son  fils?  est-ce  quelqu'un 
«  de  notre  illustre  race?  Quelle  foule  bruyante 
«  se  presse,  autour  de  lui  !  comme  il  ressemble 
«  au  héros  qui  est  à  ses  côtés  1  Mais  une  nuit 
«  funèbre  environne  sa  tète  de  son  ombre  af- 
«  freuse.  »  —  Alors  Anchise  lui  répond  en  pleu- 
rant :  «  O  mon  fils,  ne  m'interroge  pas  sur  l'é- 
«  ternel  sujet  de  douleur  de  tes  descendants.  Les 
«  destins  ne  feront  que  le  montrer  à  la  terre,  et 
«  il  lui  sera  aussitôt  enlevé  :  O  dieux,  la  race 
«  romaine  vous  eût  paru  trop  puissante,  si  ce 
«  don  précieux  de  vos  mains  lui  fût  resté!  O  com- 


Ilfoe  aulem,  paribus  qiias  fulgere  cernis  in  armis, 
Concordes  anima;  mine ,  et  dum  nocte  prementur, 
lien  quantum  inter  se  hélium ,  si  lumina  vitae 
Adligerint,  quantas  acies,  stragemque  ciebunt!  830 

Aggeribus  socer  Alpinis,  atque  arce  Monceci 
Descendens;  gêner  adversis  instructus  Cois. 
Ne,  pueri ,  ne  tanta  animis  adsuescite  bella;  ' 
Keu  patrÙE  validas  in  viscera  vertite  Tires  ! 
Tuque  prior,  tu  parce,  genus  qui  ducis  Olympo;        835 
Projice  tela  manu  ,  sanguis  meus  ! 

111e  triumpliala  Capitolia  ad  alta  Corintho 
Victor  agetcurrum,  ca'sis  insignis  Achivis. 
Eruet  ille  Argos,  Agamemnoniasque  Mycenas, 
Ipsumque  /Eaciden,  genus  artnipotentis  Acliilli;        840 
Ullus  avos  Trojae,  templa  et  temerata  Minervae. 

Quis  te,  magne  Cato,  lacitum  ,  aut  te,  Cosse, relinquat? 
Quis  Gracclii  genus,  aut  geminos,  duo  fulmina  belli , 
Sclpiadas ,  c'adem  Libyse ,  parvoque  potentem 
Fabricium,  vel  te  sulco,  Serrane,  serentem?  845 

Quo  fessum  rapitis,  Fabii?  lu  Maximus  ille  es, 
Unus  qui  nouis  cimetando  restituis  rem. 

Excudent alii  spirautia  mollius  aéra, 
Credo  equidem ,  vivos  ducent  de  marmore  voltus; 


Orabunt  caussas  nielius,  cœlique  meatus  i 

Describent  radio,  et  surgenlia  sidéra  dicent  : 
Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento; 
Hae  tibi  erunt  artes ;  pacisque  inponere  morem, 
Parcere  subjectis,  et  debellare  superbos. 

Sic  pater  Ancbises ,  atque  Iutc  mirantihus  addit  :      i 
Adspice,  ut  insignis  spoliis  Marcellus  opinais 
Ingieditur,  victorque  viros  supereminel  omnis  ! 
Hic  rem  Romanam,  magno  tui  hante  tumultu, 
Sistet,  eques  sternet  Peenos,  Gallumque  rebellem, 
Tertiaque  aima  patii  suspendet  capta  Quirino. 

Atque  hic  .Eneas;  una  uamque  ire  videbat 
Egregium  forma  juvenem,  et  l'ulgentibus  armis; 
Sed  lions  lœta  parum,  et  dejecto  lumina  voltu  : 
Quis,  pater,  ille,  virum  qui  sic  comitatur  euntem? 
Filius,  anne  aliquis  magna  de  stirpe  nepotum? 
Qui  strepitus  circa  comitum  !  quantum  instar  in  ipso  ( 
Sed  Nox  atra  caput  tiisti  circumvolat  umbra.  » 

Tinn  pater  Ancbises  ,  lacrimis  ingressus  obortis  : 
O  nate,  ingentem  luctum  ne  quaere  tuorum; 
(  Istendent  terris  hune  tantum  l'ata,  neque  ultra 
Esse  sinent  :  nimium  vobis  Romana  propago 
Yisa  potens,  supeii,  propria  hœc  si  dona  fuissent. 


L'ÉiNÉIDE,  LIV.  VII. 


«  bien  de  gémissements  vont  pousser  et  la  grande 
■  cité  et  le  champ  de  Mars!  quel  deuil,  ô  Ti- 
«  bre ,  tu  verras  sur  tes  bords  ,  quand  tu  cou- 
«  leras  près  de  cette  tombe  récente?  Jamais  en- 
-  faut  de  la  race  d'Ilion  ne  portera  plus  haut  les 
«  espérances  de  ses  aïeux  ;  jamais  la  terre  de 
«  Romulus  ne  se  glorifiera  d'un  plus  illustre  nour- 
«  risson.  Quelle  piété,  quelle  antique  vertu!  quel 
«  bras  invincible  à  la  guerre  !  îx'ul  n'eût  osé  se 
«  porter  impunément  au-devant  de  lui  dans  les 
«  combats,  soit  que  d'un  pas  intrépide  il  eut 
«  marché  contre  l'ennemi ,  soit  qu'il  eût  enfoncé 
«  l'éperon  dans  les  flancs  d'un  coursier  écumant. 
«  Ah!  déplorable  enfant,  si  tu  peux  vaincre  un 
«jour  les  destins  cruels,  tu  seras  Marcellus.... 
«  Donnez,  donnez  des  lis;  donnez  des  Heurs, 
«que  je  les  répande  à  pleines  mains;  que  je 
«  couvre  au  moins  de  ces  frêles  offrandes  les 
«  mânes  de  mon  petit-fils;  que  je  m'acquitte  de 
«  ce  vain  et  dernier  devoir.  »  C'est  ainsi  qu'An- 
chise  et  son  fils  erraient  ça  et  là  dans  l'Elysée 
et  à  travers  ces  champs  aériens  :  ils  en  parcou- 
raient toutes  les  régions  ;  et  Anchise  faisait  voir  à 
Enée  toutes  ces  merveilles ,  remplissant  son  cœur 
du  brûlant  amour  de  sa  future  grandeur.  Il  lui 
raconte  ensuite  les  guerres  qu'il  aura  à  soutenir 
dans  l'Ausonie,  lui  dit  les  peuples  du  Latium, 
la  ville  de  Lalinus,  et  comment  il  évitera  ou 
supportera  tous  les  travaux  qui  l'attendent. 

Il  y  a  aux  enfers  deux  portes  du  Sommeil 
l'une  est  de  corne ,  et  ouvre  un  facile  passage  aux 
ombres  véritables  qui  s'échappent  vers  la  terre  ; 
l'autre  est  formée  avec  art  d'un  pur  et  blanc 
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ivoire;  c'est  parla  que  les  mânes  envoient  vers 
le  ciel  les  songes  trompeurs.  Anchise  entretint 
longtemps  encore  Énée  et  la  Sibylle,  et  les  fit 
sortir  par  la  porte  d'ivoire.  Le  héros  va  droit  à 
ses  vaisseaux ,  et  revoit  ses  compagnons.  Alors 
longeant  le  rivage  il  cingle  vers  le  port  de  Caïète  : 
on  jette  l'ancre,  et  les  vaisseaux  amarrés  bor- 
dent le  rivage. 


LIVRE  VII. 

Et  toi  aussi ,  ô  Caiéte,  nourrice  d'Énée ,  tu  as 
fait  en  mourant  l'éternelle  renommée  de  nos 
rivages.  Encore  aujourd'hui  ta  mémoire  véné- 
rée protège  les  bords  où  tu  reposes  ;  et  ton  nom , 
si  c'est  une  gloire  dernière,  marque  dans  la 
grande  Hespérie  la  place  où  sont  tes  os. 

Cependant  le  pieux  Enée  avait  célébré  selon 
les  rites  les  funérailles  de  sa  nourrice ,  et  lui 
avait  élevé  un  tombeau;  la  mer  était  calme  :  il 
fit  appareiller,  et  s'éloigna  du  port.  La  nuit,  le 
vent  se  levé  et  souffle  en  poupe  ;  la  lune  au  front 
d'argent  se  prête  à  guider  les  navires;  les  flots 
s'illuminent  de  sa  clarté  tremblante.  Enée  rase  les 
rivages  du  promontoire  de  Circé  :  c'est  là  que  la 
fille  du  Soleil  fait  retentir  de  ses  chants  éternels 
des  bois  inaccessibles,  et  que  dans  son  palais 
superbe,  où  le  cèdre  embrase  la  nuit  de  ses  feux 
odorants,  elle  fait  courir  la  subtile  navette  en- 
tre les  fils  d'un  tissu  délicat.  Là  on  entend  gé- 
mir dans  la  nuit,  et  gronder  en  se  débattant  contre 
leurs  chaînes,  des  lions  furieux  ;  on  entend  se  dé- 


Quantos  ille  virum  magnam  Mavortis  ad  urbem 
Campus  agetgemitus!  vel  qua?,  Tiberine,  videbis 
Funera,  quum  tunuilum  praeterlabere  lecentem! 
Kec  puer  Iliaca  quisquam  de  génie  Lalinos 
In  tantuni  spe  tollet  avos  ;  nec  Rumula  quondam 
Ullo  se  lantum  tellus  jaclabit  alumno. 
Heu  pietas ,  lieu  prisca  lîdes ,  invictaque  bello 
Dextera!  non  i  11  î  se  quisquam  inpune  tulisset 
Obvius  armato ,  son  quum  pedesiretin  bostem, 
Seu  spumantis  equi  foderet  calcaribus  armos. 
Heu ,  miserande  puer  !  si  qua  fata  aspera  rumpas , 
Tu  Marcellus  eris.  Manibus  date  lilia  plenis  : 
Purpureos  spargam  flores,  animamque  nepotis 
His  saltem  adcumulem  donis,  el  fungar  inani 
Minière.  Sic  tota  passim  regione  vagantur 
Aeris  in  campis  lalis,  atque  omnia  luslrant. 
Quae  postquam  Anchises  natum  per  singula  duxit , 
Iiicenditque  animum  fuma1  vonientis  amore  : 
Exin  bella  viro  memorat  qua>  deinde  gerenda, 
Laurentisque  docet  populos,  urbemque  Latiui; 
Et  quo  quemque  modo  fugiatque  feratque  laborem. 
Sunt  gemina:  Somni  portée  :  quarum  allera  fertur 
Cornea  ;  qua  veris  facilis  datur  exitus  Uni  bris  : 
Altéra  candenti  perfecta  nitens  elepbanto; 


Sed  falsa  ad  crrlum  mittunt  insomnia  Mânes. 
His  nbi  tum  natum  Ancliises  unaque  Sibyllam 
Prosequitur  dictis,  portaque  emitlit  eburna  : 
Ille  m.iiii  secalad  navis,  sociosque  revisit; 
Tum  se  ad  Caieta-  recto  fert  limite  portum  : 
Ancora  de  prora  jacitur;  stant  litore  puppes. 


LIBER  VII. 

Tu  quoque  litoribus  nostris,  /Eneia  nulrix  , 
iEternam  moriens  famam,  Caiela,dedisti  ; 
Et  nunc  servat  bonos  sedem  tuus,  ossaque  nomen 
Hesperia  in  magna,  si  qua  est  eagloria, signal. 

At  pius  exsequiis  .Eneas  ritesolutis,  5 

Asgere  conposito  tumiili ,  postquarn  alla  quierunt 
jEquora,  lendit  iter  velis  ,  portumque  relinquit. 
Adspirant  aura'  in  noctem .  vc  candida  cursus 
Lima  ne^at  ;  splendet  trenmlo  sub  luniine  pontus. 
Proxima  Circœae  raduntur  litora  terrae  :  jq 

Dives  inaccessos  tibi  Solis  filia  lucos 
Adsiduo  resiinat  cantu ,  tectisque  superbis 
L'rit  odoratam  nocturna  in  luminacedrum, 
Arguto  tennis  percurrens  pectine  telas. 
Hinc  exaudiri  gemitus,  ira?que  leonum  t3 
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mener  de  rage  dans  leur  prison  les  sangliers  au 
rude  poil  et  les  ours,  et  hurler  les  loups  à  la  taille 
immense  :  tous,  privés  de  la  forme  humaine  par 
la  déesse  cruelle,  ont  revêtu,  par  la  force  des  puis- 
santes herbes,  les  hideuses  ligures  des  bêtes  sauva- 
ges. Neptune,  craignant  pour  les  pieux  Troyens 
ces  monstrueuses  métamorphoses ,  et  (pue,  pous- 
ses vers  le  port ,  ils  n'abordassent  à  ces  funes- 
tes rivages,  enfla  leurs  voiles  d'un  vent  favora- 
ble, précipita  leur  course,  et  les  emporta  par 
delà  le  détroit  orageux. 

Déjà  la  mer  rougissait  des  premiers  feux  du 
jour,  et  du  haut  des  airs  l'Aurore  sur  son  char  que 
traînent  deux  coursiers  aux  crins  de  rose,  dorait 
au  loin  les  ondes  :  soudain  les  vents  tombent , 
tout  soul'llede  l'air  cesse,  et  la  rame  lutte  contre 
une  mer  immobile.  Cependant  Enée  découvre  de 
la  haute  mer  un  vaste  bois;  le  Tibre  le  partage 
dans  sou  cours  délicieux  ,  et  va,  tourbillonnant 
et  chargé  d'un  sable  jaune,  se  précipiter  dans  la 
nier  :  autour  et  au-dessus  du  fleuve,  mille  oiseaux, 
accoutumes  a  ses  rives  et  à  ses  ondes ,  charmaient 
l'air  de  leurs  chants,  et  volaient  cà  et  la  dans  le 
bois.  C'est  là  qu'Énée  ordonne  à  ses  compa- 
gnons de  tourner  leur  proue  et  prendre  terre.  ; 
et  joyeux  il  entre  dans  les  eaux  et  sous  les  ombra- 
ges du  fleuve. 

Je  dirai  maintenant,  6  divine  Erato,  quels 
étaient  les  rois  de  l'antique  Latium,  quels  événe- 
ments remplissaient  les  temps,  quel  était  l'état 
de  l'empire,  lorsqu'une  armée  troyenne  aborda 
pour  la  première  fois  aux  rivages  ausoniens;  et 
je  rappellerai  l'origine  des  premiers  combats.  Toi, 


Muse,  inspire  le  poète!  Je  dirai  les  horribles 
guerres,  je  dirai  les  armées  rangées  en  bataille, 
les  rois  animés  au  carnage,  les  bataillons  thyrré- 
niens,  et  l'Hespérie  entière  rassemblée  sous  les  ar- 
mes. Une  plus  vaste  carrière  s'ouvre  devantmoi; 
j'agite  un  plus  vaste  sujet.  Le  roi  Latinus  déjà 
vieux  gouvernait  dès  longtemps,  dans  une  paix 
profonde,  les  terres  et  les  villes  de  son  empire. 
Fils  de  la  nymphe  Marica,du  pays  des  Lauren- 
tins,  on  dit  qu'il  eut  pour  père  Faune,  né  de  Pi- 
cus  :  Picus ,  ô  Saturne ,  remontait  jusqu'à  toi ,  à 
toi  l'aïeul  de  ses  aïeux.  Latinus  n'avait  point 
d'enfant  mâle;  un  fils  que  les  destins  lui  avaient 
donné  lui  fut  enlevé  dans  la  fleur  de  ses  jours.  Une 
fille  lui  restait,  qui  seul  soutenait  une  si  grande 
maison  et  un  si  beau  trône,  vierge  déjà  nubile  , 
et  que  les  ans  ont  achevé  de  mûrir  pour  l'hymen. 
Cent  princes  du  vaste  Latium  et  TAusonie  entière 
prétendaient  a  sa  main  :  le  plus  beau  de  tous 
est  Turuus,  Turnus  fier  de  la  longue  suite  de  ses 
aïeux,  et  que  la  reine  souhaitait  avec  une  ex- 
trême ardeur  d'unir  à  sa  fille.  Mais  les  dieux 
par  mille  prodiges  épouvantables  s'opposaient  à 
cette  alliance. 

Au  milieu  du  palais,  au  sein  même  des  péna- 
tes domestiques,  était  un  laurier  aux  rameaux 
sacrés,  et  qu'un  respect  religieux  conservait 
depuis  longtemps.  Le  roi,  dit-on,  l'avait  trouvé 
planté  dans  le  lieu  même  où  il  avait  jeté  les  fon- 
dements de  sa  ville,  et  l'avait  consacré  à  Apollon. 
Les  Laurentins  en  prirent  leur  nom.  Un  jour, 
ô  prodige  incroyable!  des  abeilles,  comme  une 
nuée  épaisse,  vinrent,  traversant  les  airs  avec  un 


Vincla  recusanuim ,  et  sera  sub  nocte  rudentum  ; 
Sœtigerique  sues,  atque  in  praesepibus  ursi 
Ssevire,  ac  forinae  magnorum  ululare  luporum; 
Quos  hominum  ex  facie  dea  sreva  potentibus  herbis 
Induerat  Circe  in  voltus  ac  terga  ferarum. 
Qua?ue  rnonstra  pii  paterenlur  talia  Tn  es 
Delatiin  portas,  neu  Jitora dira  subirent, 
Neplunus  ventisimplevit  vêla  secundis, 
Atque  fugam  dédit ,  et  praeter  vada  fervida  vexil. 

Jamque  rubescebat  radiis  mare,  etaethere  ab  alto 
Aurora  in  roseis  fulgebat  lutea  bigis; 
Quum  venti  posuere,  omnisque  repente  resedit 
Flalus ,  et  in  lento  luetantur  marmore  lonsae. 
Atque  lue  yEneas  ingeutem  ex  iequore  hit  uni 
Prospii  it  :  hune  ioter  lluvio  Tiberinus  amœno, 
Vorticibus  rapidis ,  et  multa  flavus  arena, 
In  mare  prorumpit  :  varias  circumque  supraque 
Adsuetae  ripis  volucres  et  flumims  alveo, 
S thera  mulcebant  caiilu,  lucoquevolabant. 
Flectere  iter  sociis,  terraeque  advertere  proras 
Imperat ,  et  la  tus  fluvio  succedit  opaco. 
Nunc  âge ,  qui  reges,  Erato,  quoe  tempora  rerum , 
Quis  Latio  antiquo  fuerit  status,  advena classem 
Quuni  prinium  Ausoniisexercitus  adpiilit  oris, 


Expediam,  et  primée  revocabo  exordia  pugnas; 
Tu  vatem,  tu,  diva,  mone.  Dicam  horrida  bella; 
Dicam  acies,  actosque  auimisiu  fnnera  reges, 
Tyrrhenamquemanum,  totamque  sub  arma  coactam 
Hesperiam.  Major  rerum  mini  nascitur  ordo; 
Majus  opus  moveo.  Rex  arva  Latinus,  et  urbis 
Jain  senior  longa  plaeidas  in  pace  regebat. 
Hune  Fauno,  etnympba  genitutn  Lamente  Mariai 
Adcipimus;  Fauno  Picus  pater;  isqne  parentem 
Te,  Saturne,  refert;  tu  sanguinis  ultimus  auctor. 
Filins  huic,  fatodivom,  prolesque  virilis 
Nulla  fuit,  primaque  oiïens  erepta  juventaest. 
Sola  domum,  et  tantas  servabat  (ilia  sedes  , 
Jam  matura  viro,jam  plenis  nubilis  annis. 
Multi  illam  magno  e  Latio,  totaque  petebant 
Ausonia;  petit  ante  alios  pulcberrimus  omnis 
Turnus,  avis  atavisque  potens  :  quem  regia  conjunx 
Adjungi  generum  miro  properabat  amore; 
Sed  variis  portenta  denm  terroribus  obstant. 

Lauruserat  tecti  medio,  in  penetralibus  altis, 
Sacra  comam,  multosque  metu  servata  perannos. 
Quam  pater  inventain,  primas  quum  conderet  arces, 
Ipse  ferebatur  Pbœbo  sacrasse  Latinus, 
Laurentisque  ab  ea  nomen  posuisse  colonis. 
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immense  bourdonnement,  s'abattre  sur  la  cime 
du  laurier,  s'entrelacèrent  les  unes  aux  autres 
par  les  pattes,  et  tout  à  coup ,  se  ramassant  en 
essaim,  apparurent  suspendues  au  feuillage  de 
l'arbre  sacre.  Le  devin  consulté  répondit  :  «  Je 
«  vois  un  guerrier  étranger  arriver  sur  nos  bords; 
<•  je  vois  un  peuple  nombreux  venir  des  mêmes 
«  lieux  que  cet  essaim,  et  dominer  du  haut  de 
«  nos  citadelles.  »  C'est  peu  :  un  jour  que,  brû- 
lant sur  les  autels  un  chaste  encens ,  la  vierge  La- 
vinie  se  tenait  près  de  son  père ,  on  vit,  ô  terreur  ! 
le  feu  sacré  saisir  ses  loDgs  cheveux ,  toute  sa  pa- 
rure s'enflammer  en  pétillant,  son  bandeau  royal, 
sa  couronne  de  pierreries  s'embraser  :  on  la  vit 
elle-même,  enveloppée  d'une  pâle  lumière  et 
d'un  tourbillon  de  fumée  ,  répandre  le  feu  dans 
tout  le  palais.  Ce  prodige  semble  effrayant  aux 
devins;  tous  en  augurent  une  brillante  destinée 
pour  la  fille  des  rois ,  mais  pour  les  peuples  l'em- 
brasement d'une  grande  guerre. 

Cependant  le  roi ,  que  ces  prodiges  alarment , 
va  consulter  les  oracles  divins  de  son  père  Faunus, 
et  s'enfonce  dans  les  bois  sacrés  de  la  profonde  Al- 
bunée,  qui  s'échappe  à  flots  retentissants  de  sa 
source  sacrée  ,  et  qui  du  sein  des  ombrages  épais 
exhale  d'horribles  vapeurs.  C'est  laque  les  peu- 
plesd'Italieet  toute  la  contrée  d'OEnotrie  viennent 
dans  leurs  doutes  pieux  chercher  les  réponses  du 
sort.  La  ,  quand  le  prêtre  a  porté  ses  dons  sur 
l'autel  et  dépouillé  les  brebis  immolées,  il  se  cou- 
che pendant  la  nuit  silencieuse  sur  leurs  peaux 
étendues,  et  s'y  endort  :  alors  il  voit  vol! 
tour  de  lui  mille  fantômes    étranges;  il  entend 

Hujus  apes  summum  densae  (mirabile  dictn) 

Stridore  iugenti,  liquidum  frans  aethera  i  ej 

Obsedeie  apieem  ;  et ,  pedibùs  per  mutua  nexis, 

Examen  subittun  ramo  frondente  pepend.it. 

Continue,  va  tes,  Externum  cernimus,  inquit, 

Advenlare  virum,  et  partis  petere  agmen  easdem 

Partibus  ex  isdem,  et  somma  dominarier  aice.  70 

Prœterea,  castis  adolet  dum  altaria  taedis, 

Ut  juxta  genitorem  adstat  LaWnia  virgo, 

Visa  (nefas)  longis  conprendere  crinibus  ignem, 

Atque  omnetn  ornatum  llamina  crépitante creman , 

Piegalisque  adeensa  comas ,  adeensa  coronam ,  7  j 

insignein  gemmis;  fum  Cumula  lumine  i'ulvo 

Involvi,  ac  (  (lis  \  oleanum  spargere  tectis. 

bl  vero  liorrendum  ,  ac  visu  mirabile  ferri  : 

Narnque  fore  inlustrem  lama  ,  fatisque  canebant 

Ipsam  ;  sed  populo  magnum  portendere  bellum.  80 

At  rex  sollicitas  monstris,  oracula  Fauni, 
Fatidici  genitoris ,  adit ,  lucosque  sub  aita 
Consulit  Albuuea  :  nemorum  quae  maxuma  sacro 
Fonte  sonat,  saîvamque  exhalât  opaca  meDhitim. 
Hinc  ItaUc  gentes,  omnisque  Œnotria  tellus  «5 

Jn  dubiis  responsa  petunt  :  bue  dona  sacerdos 
Quum  ttilit,  et  cœsarum  ovium  sub  nocte  sUenli 
Pellibus incubuil  stratis,  sorunosque  petiyit  : 


mille  voix  diverses;  il  jouit  du  commerce  des 
dieux,  et,  jusque  dans  les  profondeurs  de  l'Aver- 
ne,  il  interroge  l'Aeheron.  Alors  le  roi  Latinus, 
attendant  venir  les  réponses  des  dieux ,  immolait 
cent  brebis  chargées  de  laine,  et  s'endormait 
couche  sur  leurs  toisons  étendues.  Soudain  une 
\oi\  sortant  du  fond  de  la  foret  fit  entendre  ces 
mots:  ■•  Garde-toi,  ô  mon  fils,  d'unir  tafille  à  un 
«  époux  latin  ;  ne  consens  pas  a  l'hymen  qui  s'ap- 
«  prête  :  un  étranger  viendra,  dont  le  sang  mêlé 
«  avec  le  notre  élèvera  jusqu'aux  astres  la  gloire 
•■  de  notre  nom  ,  et  dont  les  descendants  verront 
«  tout  ce  que  le  soleil  éclaire  d'un  océan  a  l'autre 
rangé  sous  leurs  lois  et  abattu  à  leurs  pieds.  » 
Cette  réponse  de  son  père  Faunus  et  ces  avertis- 
sements donnés  dans  la  nuit  silencieuse,  Latinus 
ne  les  tint  pas  secrets;  mais  déjà  volant  au  loin, 
la  Renommée  les  avait  répandus  dans  les  villes 
de  l'Ausonie,  lorsque  les  petits-fils  deLaomédon 
vinrent  enchaîner  leurs  vaisseaux  au  rivage  du 
Tibre. 

Enée ,  le  bel  Iule  et  les  principaux  chefs  troyens, 
vont  d'abord  se  reposer  sous  les  rameaux  touffus 
d'un  grandarbre.  Là  des  metsleur  sont  préparés; 
el  des  gâteaux  de  froment  posés  sur  l'herbe  (ainsi 
l'avait  prescrit  Jupiter)  leur  servant  de  plats,  ils 
chargent  de  fruits  sauvages  les  tables  de  Cérès. 
Tous  leurs  mets  épuisés,  la  faim  les  força  de 
mordre  dans  les  gâteaux,  d'attaquer  d'une  main 
et  d'une  dent  audacieuses  cette  pâte  fatale,  et 
de  n'en  pas  épargner  les  larges  carrés.  Alors  Iule  : 
«  Oh!  nous  mangeons  jusqu'à  nos  tables.  »  :  Ce  mot 
plaisant  fut  le  premier  qui  leur  annonça  la  fin  de 

Multa  lundis  simulacra  videf  volitanlia  miris, 

ludil  roces,  fruiturque  démuni  yo 

Conloquio,  atque  imis  Acheronta  adfatur  Avérais. 
Hic  et  tum  pater  ipse  petens  responsa  Latinus 
Centum  lanigeras  mactabat  rite  bidentis, 
Atque  barum  effullus  tergo  stratisque  jacebat 
Velleribus  :  subita  ex  alto  vox  reddita  luco  est  :  yj 

Ne  pete  connubiis  natam  sociare  Latinis , 
O  mea  progenies,  tbalamis  neucrede  paratis; 
Externi  veniunt  generi ,  qui  sanguine  nostrum 
Nomenin  astra  feraut  ;  quorumque  ab  stirpe  nepotes 
Omnia  sub  pedibus,  quaSol  utrumque  recurrens        100 
Adspicil  Oceanum,  vertique  regique  videbunt. 
Ila-c  ics|i(insa  patris  Fauni,  monitusquesilenti 
Noi  tedatos,  non  ipse  suo  premit  ore  Latinus  : 
Sed  circum  late  volitans  jam  Famapcr  urbis 
Ausoniastulerat;  quum  Laomedontia  pubes  105 

Gramineo  ripa1  religavil  ab  aggere  i  lassera. 
iEneas,  primique duces,  et  pulchei  (ulus 
Coiporasub  ramis  deponunt  arboris  altœ: 
Instituuntque  dapes ,  et  adorea  liba  per  herbanj 
Subjiciunt  epulis  (sic  Juppiter  ille  monebat  ,  i  ;o 

Et  Céréale  solum  pomisagrestibusaugent. 
Consumtis  lue  forte  aliis ,  ut  \erterr  morsus 
i  Cererem penuria  ad. .  | 
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leurs  misères;  vite  Énée  le  saisit ,  et ,  frappé  du 
sens  divin  qu'il  renferme  ,  il  l'arrêta  sur  les  lè- 
vres de  son  fils  :  «  Salut,  s'écrie-t-il  aussitôt, 
«  terre  que  me  devaient  les  destins;  salut,  dieux 
«  tutélaires  de  Troie,  dieux  fidèles,  salut  :  ici 
«  est  notre  demeure,  ici  notre  patrie  :  Anchise, 
«  il  m'en  souvient  encore,  en  me  dévoilant  le 
«  secret  des  destins ,  a  laissé  dans  mon  esprit 
«  ces  paroles  :  «  Mon  fils  ,  quand,  poussé  sur  un 
«rivage  inconnu,  la  faim  te  forcera,  les  mets 
«  consumés,  de  manger  les  tables,  alors  tu  pour- 
«  ras  espérer  un  sûr  asile  pour  tes  destins  fati- 
•  gués  ;  alors  souviens-toi  de  poser  là  de  tes 
••  mains  les  fondements  de  ta  nouvelle  ville,  et 
t  de  la  fortifier.  »  Voilà  donc  cette  famine  tant 
«  redoutée  ;  voilà  que  s'accomplissent  les  der- 
«  niers  oracles  qui  promettaient  un  terme  à  nos 
«  malheurs.  Courage  donc,  compagnons  ;  et  de- 
«  main  aux  premières  lueurs  de  l'aurore,  allons 
«  explorer  ces  lieux ,  en  reconnaître  les  habitants 
«  et  les  villes,  et  portons-nous  loin  du  port  sur 
«  des  points  divers.  Aujourd'hui  faites  des  liba- 
<>  tions  en  l'honneur  de  Jupiter  ;  invoquez  dans 
«  vos  prières  mon  père  Anchise,  et  que  les 
«  tables  soient  de  nouveau  chargées  de  vins.  »  A 
ces  mots  Énée  ceint  sa  tète  d'un  rameau  vert  ; 
en  même  temps  il  invoque  le  Génie  du  lieu  ,  la 
Terre  qui  naquit  avant  les  dieux ,  les  nymphes, 
et  les  fleuves  de  l'Ausonie  qui  lui  sont  encore  in- 
connus, la  Nuit  et  les  astres  qui  se  lèvent  dans 
les  ténèbres,  Jupiter  Idéen,  Cybèle  Phrygienne, 
Vénus  sa  mère  dans  le  ciel,  et  Anchise  son 

Et  violare  manu,  malisque  audacibus  orbem 

Fataliscrusti,  patulis  nec  parcere  quadris  :  J15 

Heus!  etiam  mensasconsumimus?  inquit  lulus; 

Nec  plnra  adludens.  Ea  vox  audita  laborum 

Prima  lulit  finem ,  primamque  loquentis  ab  ore 

Eripuit  pater,  ac  stupefactus  numine  pressit. 

Continue)  :  Salve  fatis  milii  débita  Tellus,  120 

Vosque ,  ait ,  o  lidi  Trojne  salvete  Pénates  ! 

Hic  donius,  lisec  pallia  est.  Genitor  mibi  lalia,  namque 

Nunc  repeto,  Anchises  fatorum arcana  reliquit  : 

Quum  te,  nate,  famés ignota ad  litora  vectum 

Adcisis  coget  dapibus  consumer  e  mensas  :  126 

Tum  sperare  domos  defessus,  ibique  mémento  ' 

Prima  locare  manu  molhique  aggere  tecta. 

Haec  erat  îlla  famés  ;  lise  nos  suprema  maneb.it , 

Exitiis  positura  modum. 

Quare  agite,  et  primo  lati  cum  lumine  solis ,  130 

Qua-  loca ,  quive  babeant  homines;  ubi  meenia  gentis, 

Vestigemus,  et  aportu  di  versa  petamus. 

Nunc  paieras  libate  Jovi,  piecibusque  vocate 

Ancbisen  genitorem ,  et  vina  reponite  mensis. 

SVî  deinde  effatus  frondenti  tempora  ramo  135 

Inplioat,  et  Geniumque  loci,  primamque  deorum 

Tellurem ,  Nympbasque ,  et  adbuc  ignota  precatur 

Fiumina  ;  tum  Noctem,  Noctisque  orientia  Signa, 

Idseumquc  Jovem  ,  Phrygiamque  ex  ordine  Matrem  , 


père  dans  l'Érèbe.  Soudain  le  père  tout-puissant 
des  dieux  tonne  trois  fois  dans  un  ciel  pur,  et  fait 
rayonner  an  haut  des  airs  un  nuage  de  flamme 
et  d'or,  qu'il  secoue  lui-même  d'une  main  visible. 
En  même  temps  le  bruit  se  répand  dans  l'armée 
desTioyens,  que  le  jour  est  enfin  arrivé  où  ils 
vont  bâtir  les  murs  d'un  nouvel  Ilion.  Ils  re- 
commencent donc  à  l'envi  leurs  festins,  et,  ces 
heureux  présages  les  transportant  d'allégresse , 
ils  relèvent  les  cratères  et  les  remplissent  jus- 
qu'au bord.  Le  lendemain, dès  que  l'Aurore  éclaira 
la  terre  de  ses  premiers  feux  ,  les  Troyens  se  di- 
visent ,  vont  reconnaître  la  ville ,  les  frontières 
et  les  rivages  de  la  nouvelle  contrée  :  ici  est  le  lac 
formé  par  la  source  du  Numicus  ;  ce  fleuve  ,  c'est 
le  Tibre  ;  cette  contrée  est  habitée  par  les  belli- 
queux Latins.  Alors  le  fils  d'Anchise  choisit  par- 
mi ses  compagnons  cent  ambassadeurs,  auxquels 
il  ordonne  de  marcher  vers  les  murs  de  la  cité 
royale.  Ils  devaient  paraître  devant  le  roi  cou- 
ronnés de  branches  d'olivier,  lui  offrir  des  pré- 
sents, et  lui  demander  son  alliance.  Ils  partent, 
ils  volent.  Cependant  Énée  trace  un  fossé,  hum- 
ble enceinte  de  sa  ville  future ,  en  bâtit  les  premiè- 
res demeures  ,  les  fortifie,  et  les  entoure  comme 
un  camp  de  créneaux  et  de  retranchements.  Déjà 
les  ambassadeurs  avaient  achevé  leur  route,  et 
voyaient  les  tours  et  les  hauts  édifices  de  la  ca- 
pitale des  Latins;  déjà  ilsentraient  danssesmurs. 
Hors  de  la  ville,  des  enfants  et  des  jeunes  gens 
dans  la  fleur  de  l'âge  s'exerçaient ,  les  uns  à 
manier  des  coursiers,  et  à  dompter  un  poudreux 

Invocat,  et  duplicis  CœloqueEreboque  parentes.  140 

Hic  Pater  omnipotens  ter  cœlo  clarus  ab  alto 
Intonuit;  radiisque  ardentem  lucis  et  auro 
Ipse  manu  quatiens  ostendit  ab  aethere  nubem. 
Didilur  bic  subito  Trojana  peragmina  rumor, 
Advenisse  diem ,  quo  débita  meenia  condant.  145 

Certalim  instaurant  epulas,  atque  omine  magno 
Crateras  teti  statu unt,  et  vina  coronant. 

Postera  quum  prima  lustrabat  lampade  terras 
Orla  dics  :  urbem  ,  et  finis,  et  litora  gentis 
Diversi  explorant;  ha-c  fontis stagna  Numici,  150 

Hune  Thybrim  lluvium,  hic  fortis  habilare  Latinos. 
Tum  satus  Anchisa  delectos  ordine  ab  omni 
Centum  oratores  augusta  ad  meenia  régis 
Ire  jubet ,  ramis  velatos  Palladis  omnes, 
Donaque  ferre  viro ,  pacemque  evposcere  Teucris.        1 55 
Haud  moia;  festinant  jussi,  rapidisque  feruntur 
Passibus.  Ipse  bumili  désignât  mrenia  fossa, 
Moliturque  locuro ; primasque  in  litore  sedes, 
Castrorum  in  morem,  pinnis  atque  aggere  cingit. 
Jamquc  iter  emensi ,  turres  ac  tecta  Latinorum  160 

Ardua  cernebant  juvenes,  muroque  subibant  : 
Anle  urbem  pueri,  et  primœvo  flore  juvenlus, 
Exercenturequis,  domitantque  in  pulverecurrus; 
Aut  acris  tendunt  arcus,  aut  lenta  iacertis 
Spicula  contorquent ,  cursuque  ictuque  lacessunt  :       195 
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attelage  ;  les  autres  à  bander  leurs  arcs  redouta- 
bles ,  et  à  lancer  d'un  bras  vigoureux  de  souples  j 
dards;  d'autres,  à  se  provoquer  à  la  course  ou  a  la  | 
lutte.  L'un  d'eux,  poussant  son  coursier,  prend  les 
devants,  vole  vers  le  vieux  roi,  et  lui  annonce  que  | 
des  étrangers  à  la  haute  stature,  aux  vêtements 
inconnus,  sont  arrivés  dans  la  ville.  Le  roi  or- 
donne qu'on  les  introduise  dans  son  palais;  et 
lui-même,  pour  les  recevoir,  s'assied  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  Dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
ville  était  un  vaste  et  majestueux  édifice ,  sou- 
tenu surcent  colonnes  ;  c'était  le  palais  de  Picus, 
environné  de  forêts:  une  antique  religion  le  rem- 
plissait d'une  sainte  horreur.  C'était  là  que,  pour 
premiers  auspices,  les  rois  venaient  recevoir  le 
sceptre,  et  qu'on  levait  les  faisceaux  devant  eux  : 
ce  temple  était  pour  eux  le  sanctuaire  de  la  jus- 
tice ;  on  y  célébrait  les  festins  sacres  ;  des  béliers 
y  étaient  immolés,  et  les  premiers  de  l'État  se 
rangeaient  en  ordre  autour  de  tables  immenses. 
Sous  ce  vestibule  apparaissaient  d'antiques  sta- 
tues de  cèdre  représentant  la  suite  des  aïeux  du 
roi  ;  c'étaient  Italus ,  Sabinus  qui  planta  la  vigne 
et  qui  tient  encore  à  la  main  la  serpette  recour- 
bée, le  vieux  Saturne,  Janus  au  double  front, 
et  tous  les  autres  rois  de  la  nation  depuis  son 
origine;  guerriers  qui  avaient  reçu  de  glorieuses 
blessures  en  combattant  pour  la  patrie.  Aux 
portes  sacrées  du  palais  étaient  suspendues  les 
dépouilles  de  l'ennemi,  des  chars  captifs,  des 
haches,  des  panaches,  les  gonds  immenses  des 
portes  conquises ,  des  javelots,  des  boucliers, 
des  éperons  arrachés  aux  navires.  Au  milieu  de 
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ces  trophées  paraissait,  tenant  à  la  main  le  bâton 
augurai,  vêtu  de  la  courte  tunique,  et  portant  au 
bras  gauche  un  bouclier,  Picus,  le  dompteur  de 
coursiers  :  Circé ,  son  amante  ,  transportée  par 
sa  passion,  le  frappa  de  sa  baguette  d'or,  et  par 
la  vertu  de  ses  breuvages  le  changea  en  oiseau  , 
et  repandit  sur  ses  ailes  les  plus  vives  couleurs. 
Tel  était  ce  temple  des  dieux  :  ce  fut  la  qu'assis 
sur  le  trône  de  ses  pères  Latinus  reçut  les  Tioyens. 
Lorsqu'ils  eurent  été  introduits ,  le  roi  le  premier 
leur  parla  ainsi  avec  bonté  : 

«  Enfants  de  Dardanus,  nous  connaissons  vo- 
«  tre  ville  et  votre  origine;  nous  savions  qui 
«  vous  étiez,  avant  que  vous  n'eussiez  tourné  vos 
*  proues  vers  ce  rivage  :  que  demandez- vous?  Quel 
«  motif  ou  quelle  nécessité  vous  a  portés  a  travers 
«  tant  de  mers  jusqu'aux  bords  ausoniens?  Est- 
«  ce  trompés  par  les  astres ,  ou  poussés  par  les 
«  tempêtes  qui  fatiguent  si  souvent  les  matelots 
«  en  pleine  mer,  que  vous  êtes  entrés  dans  notre 
«  fleuve  et  que  vous  vous  êtes  abrités  dans  ses 
«  eaux?  Ne  fuyez  point  mon  hospitalité,  et  con- 
«  naissez  les  Latins  ,  le  peuple  de  Saturne  :  ce  n'est 
«  point  la  loi  qui  les  enchaîne  à  l'équité;  justes 
«  par  inclination,  ils  sont  restés  fidèles  à  l'exem- 
«  pie  de  cet  antique  dieu.  Je  me  souviens  encore 
«  (mais  le  réeit  en  est  obscurci  par  les  ans)  que 
<■  des  vieillards  de  la  nation  des  Aurunees  m'ont 
»  autrefois  raconté  que  Dardanus,  né  dans  ces 
«  campagnes,  pénétra  jusqu'aux  villes  phrygien 
«  nés  de  l'Ida ,  après  avoir  passé  par  Samos  de 
«Thrace,  aujourd'hui  la  Samothrace  ;  il  était 
«  parti  de  Corythe,  ville  de  Tyrrhénie  :  main- 


Quuin  praevectus  equo  longaevi  régis  ad  amis 

Nuntius  ingentis  ignota  in  veste  reportât 

Advenisse  viros.  Ille  iulra  tecla  vocari 

Imperat,  et  sotio  médius consedit  avito. 

Tectum  augustum ,  ingens,  centiim  sublime  columnis,  170 

Urbe  fuit  summa  ,  Laurentis  regia  Pici , 

Horrenduro  silvis  et  relligioneparentum. 

Hic  sceptra  adcipere ,  et  primos  adtollere  fascis 

Regibus  omen  erat;  hoc  illis  cnria  templum, 

Hae  sacris  sedes  epulis;  liic  arietecaeso  175 

Perpetuis  soliti  patres  considère  mensis. 

Quin  etiam  veterum  effigies  ex  ordine  avorum 

Antiqua  e  cedro,  Italusque,  paterque  Sabinus 

Vitisator,  curvatn  servans  sub  imagine  falcem, 

Satnrnusque  senex ,  Janique  bifrontis  imago ,  180 

Vestibulo  adstabant  ;  aliique  ab  origine  reges, 

Marliaque  ob  patriam  pugnando  volnera  passi. 

Multaque  praeterea  sacris  in  postibus  arma , 

Captivi  pendent  currus,  curvaeque  secures, 

Etcrislae  capitum  ,  et  portarum  ingentia  claustra,        185 

Spiculaque ,  clipeique ,  ereplaque  rosira  carinis. 

Ipse  Quirinali  lituo,  parvaque  sedebat 

Succinctus  trabea,  loevaque  ancile  gerebat 

Picus,  equum  domitor:  quem  capta  cupidine  conjunx 


Aurea  percussum  virga ,  versumque  venenis ,  100 

Fecit  avem  Circe,  sparsitque  coloribus  alas. 
Tali  inlus  templo  divom  patriaque  Latinus 
Sede  sedens,  Teucrosad  sese  in  tecta  vocavit; 
Atque  haec  ingressis  placido  prior  edidit  ore  : 

Dicile,  Dardanida1,  neque  enim  nescimus et  urbem,   195 
Et  genus ,  auditique  advertitis  aequore  cursum  , 
Quid  petitis?  quae  caussa  rates,  ant  cjjus  egentes 
Litus  ad  Ausonium  tôt  per  vada  caerula  vexit? 
Siveerrore  vioe,  seu  tempestatibus  acti , 
(Qualia  mulla  mari  nantie  patiunturin  alto)  20\j 

Fluminisintrastis  ripas,  poituque  sedetis; 
Ne  fugite  bopitium,  neve  ignorate  Latinos, 
Saturai  gentem  ,  haud  vinclo  nec  Iegibusa'quam, 
Sponte  sua  veterisque  dei  se  more  tenentem. 
Atque equidem  memini  (lama  est  obscurior  annis)       205 
Aurunoosita  ferre  senes,  his  ortus  ut  agris 
Dardanus  Idoeas  Phrygice  penelrarit  ad  urhis, 
Threiciamque Samum ,  quaenunc  Samolhracia  fertur. 
Hinc  illum  Corythi  Tyrrhena  ab  sede  profectum 
Aurea  nunc  solio  stellantis  regia cœli  210 

Acipit ,  et  numerum  divorum  altaribus  addil. 
Dixcrat  :  et  dicta  Ilionens  sic  voce  secutus  : 
F>ex,  genus  egregium  Fauni,  nec  lluctibus  actos 
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tenant  le  palais  étoile  des  cieux  l'a  admis  à  ses 
splendeurs  éternelles,  et  il  partage  avec  les 
dieux  l'encens  des  humains.  » 
Il  dit;  Ilionée  lui  répond  en  ces  mots  :  «  Noble 
sang  de  Faunus ,  ce  n'est  pas  l'affreuse  tempête 
qui  nous  a  poussés  sur  ces  bords  et  forcés  d'en- 
trer dans  votre  empire;  ce  n'est  point  un  astre 
trompeur  qui  a  jeté  hors  de  leur  route  nos  vais- 
seaux égarés  :  c'est  à  dessein  et  de  notre  pro- 
pre mouvement  que  nous  avons  porté  nos  pas 
jusqu'en  ces  murs,  chassés  que  nous  sommes 
du  plus  grand  des  empires  que  le  soleil  venant 

;  des  extrémités  de  l'Olympe  ait  jamais  éclairés. 

i  Jupiter  est  le  commencement  de  notre  race  ;  les 

■  Troyens  se  glorifient  de  l'avoir  pour  aïeul  ;  no- 
!  tre  roi  lui-même,  Ënée,  qui  nous  a  envoyés 
i  vers  vous,  voit  remonter  sa  race  jusqu'à  Jupi- 
i  ter.  Qui  ne  sait  quel  orage  fondant  de  la  cruelle 
i  Mycènes  s'est  répandu  sur  les  champs  de  l'Ida  ? 

■  par  quelle  force  ennemie  des  destins,  poussées 

■  l'une  contre  l'autre  ;  l'Europe  et  l'Asie  se  sont 
i  entre-ehoquées?  Toute  la  terre  en  a  retenti,  et 
i  les  peuples  relégués  sur  les  dernières  plages  de 
t  l'Océan,  et  les  peuples  séparés  du  reste  du  monde 

<  par  la  vaste  zone  que  le  soleil  embrase.  Eehap- 

■  pés  de  cet  affreux  déluge,  portés  sur  tant  de 
i  vastes  mers ,  nous  demandons  pour  nos  dieux 

<  pénates  un  humble  abri,  un  peu  de  terre  le 

<  long  du  rivage  hospitalier,  l'eau  et  l'air  qui  sont 

<  à  tous  les  mortels.  Nous  ne  ferons  point  de  dés- 
i  honneur  à  votre  royaume;  la  gloire  de  votre 

<  bienfait  en  grandira  encore,  et  jamais  le  sou- 

<  venir  ne  s'en  effacera  de  nos  cœurs  ;  non  ,  l'Au- 

<  sonie  ne  se  repentira  jamais  d'avoir  reçu  dans 

<  sou  sein  les  enfants  d'Ilion.  J'en  jure  par  les 


«  destins  d'Enée,  par  sa  main  aussi  fidèle  dans 
«  les  traités  que  redoutable  dans  les  combats.  Si 
«  vous  nous  voyez  humbles  devant  vous  et  por- 
«  tant  les  bandelettes  de  la  paix  avec  des  paroles 
«  de  suppliants,  ne  nous  méprisez  pas  pour  cela  : 
«  plus  d'une  nation  a  recherché  notre  alliance, 
«  a  voulu,  tout  proscrits  que  nous  sommes,  nous 
«  réunir  a  elle.  Mais  les  arrêts  impérieux  du  des- 
«  tin  nous  ont  forcés  de  chercher  sur  vos  terres 
«  une  autre  patrie.  Dardanus  vient  retrouver  son 
«  berceau  ;  et  Apollon  par  ses  ordres  formidables 
«  nous  ramène  sur  les  bordsdu  Tibre  tyrrhénien, 
«  et  à  la  source  sacrée  du  Numicus.  Recevez  donc 
«  d'Enée  ces  médiocres  présents,  débris  de  sa  pre- 
«  mière  fortune,  restes  recueillis  des  cendres  de 
«  Troie  embrasée.  Voici  la  coupe  d'orqu'Anchise 
«  répandait  pour  les  libations;  voilà  le  sceptre  et 
•<  la  tiare  sacrée  que  portait  riam ,  lorsqu'il  dic- 
«  tait  ses  lois  à  Ses  peuples  assemblés  :  ces  tissus 
«  sont  l'ouvrage  des  femmes  d'Ilion.  »  Ces  paroles 
d'IIionée  frappèrent  l'esprit  du  roi  des  Latins.  Im- 
mobile, l'air  pensif,  les  yeux  fixés  à  terre,  il  les 
roule  dans  une  attention  profonde  :'  ce  ne  sont 
pas  les  présents  d'Enée,  ce  n'est  pas  la  pourpre 
éclatante  ni  le  sceptre  de  Priam  qui  le  touchent; 
c'est  l'hymen  de  sa  fille,  c'est  ce  tendre  intérêt 
qui  occupe  toutes  ses  pensées;  et  il  roule  dans  son 
esprit  l'oracle  du  vieux  Faunus.  Cet  étranger  parti 
d'une  contrée  étrangère  est  bien  le  gendre  que  lui 
annoncent  les  destins,  et  que  d'heureux  auspices 
appellent  à  succédera  son  empire;  de  son  union 
avec  sa  fille  doit  naître  une  glorieuse  postérité, 
qui  par  son  invincible  courage  envahira  le  monde 
entier.  Enfin  il  s'écrie  dans  un  transport  de  joie  • 
«  Que  les  dieux  secondent  nos  projets ,  et  aecom- 


Atra  subegit  hiems  vestris  snecedere  terris, 

Nec  sidus  regione  vi.r,  lilusve  (efellit  :  21 5 

Consilio  liane  omîtes  auimisque  volenlibus  urbem 

Adferimur;  pulsi  regais,  quœ  maxuma  quondam 

Extremo  veniens  Sol  adspiciebat  Olympo. 

Ab  Jove  principium  generis  ;  Jove  Dardana  pubes 

Gaudetavo;  rexipse  Jovis  de  génie  suprema  220 

Troius  .Fneas  tua  nos  ad  limina  misit. 

Quanta  por  Ida'os  sseviseffusa  Mycenis 

Tempestas  ierit  campos  ;  quibus  actus  uterque 

Europœ  atque  Asiœ  fatis  concurrent  oi  bis , 

Audiit,  et  si  quem  tellus  extrema  refuso  225 

Sulmiovet  Oceano,  et  si  quem  extenta  plagarum 

Quatuor  in  mediodirimif  plaun  Solis  iniqui. 

Diluvio  ex  illotot  vasta  per  aequora  vecli 

Dis  sedem exiguam  patriis  litusque  rogamus 

Ianocuum,  etcunctis  undamque  auramque  patentera.  230 

Non  erimus  regno  indecores;  nec  vestra  feielur 

Famalevis,  tantive  abolescet  gratia  fat  li; 

NecTrojam  Ausonios  gremio  excepisse  pigebit. 

Fata  per  ,-Eneœ  juro,  dex tramque potentem , 

Sive  ûde,  seu  quis  bello  est  expertuset  armis;  235 


Mulli  nos  populi,  milita-  (ne  temne,  quod  ultro 

1'.  seferimus  manibus  villas  ac  verba  precantia) 

Et  petiere  sibi  et  voluere  adjungere  gentes. 

Sed  nos  fata  deom  vestras  exquirere  terras 

Imperiis  egere  suis.  Hinc  Dardanus  ortus  240 

Hue  repetit, jussisque  ingentibus  urgaet  Apollo 

Tyribenum  ad  Thybrim  ,  et  fontis  vada  sacra  Numicl. 

Daf  tibi  praelerea  Fortunae  parva  prioris 

Mimera,  relliquiasTroja  ex  ardente  receptas. 

Hoc  pater  Anchisesanro  libabat  ad  aras;  245 

Hoc  Priami  gestamen  erat ,  quum  jura  vocalis 

Moredaret  populis;  sceptruuique,  sacerquetiaras, 

Iliadumque  labor,  vestes. 

Talibus  Ilionei  dictis  defixa  Latinus 
Obtutu  tenetora,  soloque  inmobilis  haeret,  250 

Intentes  volvens  oculos  :  nec  purpura  regem 
Picta  movel,  neesceptra  movent  Priameiatantum, 
Quantum  in  connubio  natse  thalamoque  moratur; 
Et  veterisFauni  volvit  sub  pectore  sortem. 
Hune  illuni  fatis  externa  ab  sede  profectum  255 

Portendi  genei  um ,  paribusque  in  régna  vocari 
Auspiciis;  huic progeaiem  virtute  futuram 
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«plissent  leurs  présages!  Troyens,  je  vous  ac- 
<■  corde  ce  que  vous  demandez,  et  je  ne  dédaigne 
»  pas  vos  présents.  Tant  que  Latinus  régnera, 
«  vous  trouverez  dans  ses  États  et  des  champs  fé- 
«  conds  et  toute  l'opulence  de  Troie.  Qu'Enée 

*  seulement,  s'il  désire  avec  tant  d'ardeur  s'unir 

*  à  moi  par  les  liens  de  l'hospitalité  et  devenir 
«mon  allié,  vienne  dans  mon  palais,  et  qu'il 
«  ne  redoute  pas  mon  visage  ami.  Que  je  touche 
»  la  main  de  votre  roi  ;  ce  sera  notre  traité.  Vous , 
«  allez  lui  porter  en  mon  nom  cette  réponse.  J'ai 
«  une  tille,  que  je  ne  peux  pas  unir  à  un  prince  de 
«  ma  nation;  les  oracles  paternels  et  mille  pro- 
«  diges  célestes  me  le  défendent,  llsm'aunoncent 
«  que  l'époux  destiné  a  ma  fille  viendra  des  rives 
«  étrangères ,  qu'il  est  promis  au  Latium ,  et  qu'il 
«  portera  jusqu'aux  astres  la  gloire  de  notre  sang. 
«  Votre  roi  est  celui  que  marquent  ies  destins;  je 
«  le  crois,  et,  si  mes  pressentiments  ne  me  trom- 
«  pent,  je  le  désire.  »  Il  dit,  et  l'ait  choisir  ses 
plus  beaux  coursiers  :  trois  cents  étaient  nourris 
dans  ses  superbes  haras  :  il  ordonne  qu'on  amène 
à  chacun  des  Troyens  un  de  ces  coursiers  :  tous, 
légers  comme  les  vents,  étaient  couverts  de 
housses  de  pourpre  richement  brodées.  Des  col- 
liers d'or  pendent  de  leurs  larges  poitrails;  l'or 
couvre  leurs  harnais;  ils  rongent  un  frein  d'or. 
Le  roi  envoie  à  Éuee  un  char  et  deux  coursiers 
pareils,  enfants  de  ceux  du  Soleil  ;  leurs  naseaux 
soufflaient  le  feu.  L'artificieuse  Circé  les  avait 
créés ,  en  soumettant ,  par  un  heureux  larcin , 
ses  cavales  aux  coursiers  de  son  père.  Chargés 
des  présents  de  Latinus  et  de  ses  paroles  rassuran- 

Egregiam,el  totum  quae  viribus occupet orbem. 

Tandem  laetus  ait  :  Di  nostra  incepta  secundent , 

Auguriumque  suum!  Dabilur,  Trojane,  quod  optas.     2G0 

Mimera  nec  sperno.  Non  vobis ,  i  ege  Latino , 

Divitis  uber  agri  Trojasve  opulentia deerit. 

Ipse  modo  ^Eneas ,  nostri  si  tanta  cupido  est, 

Si  jungi  hospitio  properat ,  sociusque  rocari, 

Adveniat  ;  voltus  neve  exlioi reseat  amicos.  265 

Pars  miliipacis  eril  dextram  teligisse  tyianni. 

Vos  contra  régi  mea  nunc  mandata  referte. 

Est  milii  nata,  viro  gentis  quam  jungere  nostrae, 

Non  patrio  ex  adyto  sortes,  non  plurima  cœlo 

Monstra  sinunt  :  generos  externis  adforeaboris,  270 

Hoc  Latio  restare  canunt,  qui  sanguine  nostrum 

Nomen  in  astra  ferant  :  huncillum  poscere  fata 

Et  reor,  et  si  quid  veri  mens  augurât ,  oplo. 

Hsec  effatus,  equos  numéro  pater  eligil  omni. 
Slabant  ter  centura  nitidi  in  praesepibus  altis  :  275 

Omnibus  extemplo  Teucris  jubet  ordine  duci 
Tnstratos  ostro  alipedes  pictisque  tapetis  : 
Aurea  pectoribus  demissa  raonilia  peudeut  : 
Tecti  auro,  fulvum  mandunt  sub  dentibus  aurum. 
Absenti  iEne*  cnrrumgeminosquejugalis,  2S0 

Semine  ab  a-tberio,  spirantis  naribus  ignem, 
Moi  uni  de  gente,  patri  quos  Diedala  Circe 


tes,  les  ambassadeurs  s'en  retournent  montés  sur 
leurs  superbes  coursiers,  et  rapportent  la  nou- 
velle de  la  paix  conclue.  Mais  voici  que  l'impla- 
cable épouse  de  Jupiter  revient  d'Argos,  et,  tra- 
versant les  airs  sur  son  char,  aperçoit  dès  le 
promontoire  de  Paehynura,  et  du  haut  des  eieux 
Énée  tout  entier  à  sa  joie.  Elle  voit  la  flotte 
troyenne  à  l'ancre,  les  Troyens  déjà  travaillant 
à  bâtir  leurs  nouvelles  demeures,  déjà  s'assurant 
de  la  terre  ausonienne,  et  abandonnant  leurs 
vaisseaux.  Elle  s'arrête,  comme  enfoncée  dans 
son  âpre  ressentiment  :  alors  secouant  sa  tète 
altière ,  elle  exhale  sa  colère  en  ces  mots  :  «  Race 
«  odieuse,  destins  des  Phrygiens  toujours  con- 
«  trairesà  mes  destins!  Les  a-t-on  vus  succom- 
«  ber  dans  les  champs  de  Sigée?  Captifs,  ont-ils 
»  été  pris?  Leur  Ilion  les  a-t-il  embrases  de  ses 
«  flammes?  A  travers  les  armes,  à  travers  l'in- 
«  cendie  ils  se  sont  frayé  un  passage.  Ma  puis- 
«  sancese  rend-elle  donc,  lassée  contre  eux?  et, 
«  rassasiée  de  haine,  me  reposé-je?  Rejetés  de 
«  leur  patrie,  j'ai  osé  dans  ma  fureur  les  pour- 
«  suivre  sur  les  ondes,  et  m'opposer  sur  toutes  les 
•■  mers  à  leurs  restes  fugitifs  :  j'ai  épuisé  contre 
«  eux  les  forces  du  ciel  et  de  la  mer.  Que  m'ont  ser- 
«  vi  les  Syrtes,  Scylla,  Charybde,  et  ses  vastes 
«  gouffres?  Les  voilà  dans  le  lit  tant  désiré  du 
«  Tibre,  assurés  contre  la  mer  et  contre  moi. 
«  Mars  a  bien  pu  exterminer  la  race  féroce  des 
«  Lapithes  :  le  père  des  dieux  lui-même  a  li- 
«  vré  l'antique  Calydon  aux  fureurs  de  Diane. 
«  Quel  était  le  crime  si  grand  des  Lapithes,  quel 
«celui  de  Calydon?  Et  moi,  l'épouse  du  plus 

Supposila  d  .  furala  creavit. 

Talibus    I  doni    dictisque  Lalini 

Sublimes  in  equis  redeunt,  pacemque  reportant.  2S5 

Ecceautem  Inacliiis  sese  referebat  ab  Argis 
Sœva  Jovis  coiijniix ,  aurasque  invecta  tenebal  ; 
Et  laetum  /Enean  classemque  c\  aetiiere  longo 
Dardaniam  Siculo  piospexit  ab  usque  Pacbyno. 
Molirijam  tecta  videt,  jam  fidere  terra?;  290 

Deseruisse  rates.  Stetit  acri  fixa  dolore; 
Tum  quassans  caput ,  li.n  etïuridit  pectore  dicta  : 
Heu  stirpem  invisam ,  et  fatis  contraria  u 
Fala  Plirygum!  numSigeis  occumbere  caropis, 
Num  capti  potuere  capi?  nnm  incensa  cremavit  295 

Troja  viros?  médias  acies,  mediosq 
Invenere  viam.  Al ,  credo,  mea  mimina  tan      n 
Fessa  jacent,  odiis  aut  exsaturata  quievi. 
Quin  etiam  [latria  excussos  infesta  per  ui 
Ausa  seqni ,  et  profugis  toto  me  opponere  ponlo  :         30U 
Alisniiilii'iu  Teucros  vires  cœlique  maris  |tie. 
Quid  Syrtes,  aut  Scylla  mihi,  quid  va-la  Charybdis 
Profuit?  optato  conduntnr  ïliybritlis  alveo, 
Securi  pelagialque  mei.  Mars  perdere  gentem 
Inmanem  Lapitbum  valuit;  concessit  in  iras  3ûi 

Ipse  deom  antiquam  genilor  Calydona  Dianae; 
Quod  seeltisautLapithas  tanlum,  aut  Calydona  merenkiiif 
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.  grand  des  dieux ,  moi  qui  ai  pu ,  malheureuse , 
«  tout  oser,  qui  ai  tourné  à  tout  mon  génie ,  je 
«  suis  vaincue  par  cet  Énée  :  ah  !  puisque  ma 
-  puissance  n'est  plus  assez  grande,  il  n'est  rien 
«  aujourd'huiquejen'implore.Si  jene  peux  fléchir 
«  les  cieux ,  je  remuerai  l'Achéron.  Je  n'empê- 

•  cherai  pas  leTroyen  de  régner  dans  le  Latium, 

•  soit;  et  l'immuable  arrêt  des  destins  lui  assure 
«  la  main  de  Lavinie  :  mais  je  puis  traîner  en 
«  longueur,  je  puis  retarder  de  si  grands  projets  ; 
«  mais  je  puis  exterminer  les  peuples  des  deux 
«  rois.  Oui ,  qu'à  ce  prix  le  beau-père  et  le  gendre 
«  s'allient.  Le  sang  des  Troyens  et  des  Rutules 
«  sera  ta  dot,  ô  vierge ,  et  Bellone  fera  les  apprêts 
«  de  tes  noces.  La  fille  de  Cissé  n'aura  pas  seule 
«  porté  dans  son  sein  un  flambeau  de  discorde  : 
«  Vénus  aussi  enfantera  comme  elle  un  autre 
«  Paris,  et  les  torches  funestes  de  son  hymen  em- 
«  braseront  Pergame  renaissante.  » 

A  ces  mots,  la  déesse  redoutable  descend  sur 
la  terre  :  elle  évoque  la  plus  effroyable  des  sœurs 
de  l'enfer,  Allecto,  et  la  fait  sortir  des  ténèbres 
du  Tartare  :  Allecto  ne  respire  que  les  tristes 
guerres,  la  vengeance,  la  trahison,  les  crimes. 
Pluton  même,  son  père,  a  ce  monstre  en  hor- 
reur; il  est  haï  de  ses  sœurs  du  Tartare  :  tant  il 
revêt  de  visages  divers,  de  figures  atroces;  tant  sa 
tête  hideuse  fourmille  de  serpents!  Junon  excite 
l'horrible  Furie  par  ces  paroles  :  «  Fille  de  la  Nuit, 
«  rends-moi  un  service,  que  seule  tu  peux  me 
«  rendre  :  fais  tout  pour  empêcher  que  mon  hon- 
«  neur,  que  ma  renommée  ne  cèdent  et  ne  se 
«  brisent,  que  le  chef  des  Troyens  n'achève  son 


«  hymen  avec  la  fille  de  Latinus,  et  n'établisse 
«  ses  peuples  dans  l'Italie.  Tu  peux,  quand  il  te 
«  plait,  armer  le  frère  contre  le  frère,  bouleverser 
■•  les  familles  par  les  haines,  porter  dans  les 
«  maisons  tes  fouets  sanglants,  tes  funèbres  flam- 
"  beaux  :  tu  as  mille  inventions  funestes,  mille 
"  moyens  de  nuire  :  secoue  ton  génie  fécond  : 
«  détruis  la  paix  conclue;  sème  les  causes  de 
«  guerre ,  et  que  des  deux  côtés  la  jeunesse  crie 
«  aux  armes,  demaude  des  combats,  et  y  coure.  » 
Infectée  des  poisons  de  l'horrible  Gorgone , 
Allecto  se  rend  d'abord  dans  le  Latium ,  gagne  le 
palais  du  roi  de  Laurente,  et  pénètre  jusqu'aux 
lieux  secrets  où  la  reine  Amata,  que  troublent  et 
l'arrivée  des  Troyens  et  l'hymen  rompu  de  Tur- 
nus,  nourrissait  dans  son  cœur  maternel  les  cui- 
santes douleurs  de  l'orgueil  ulcéré.  La  déesse 
lui  jette  un  des  livides  serpents  de  sa  chevelure , 
et  le  plonge  dans  son  sein  et  au  plus  profond  de 
son  cœur,  afin  que,  saisie  des  fureurs  de  l'enfer, 
elle  en  remplisse  toute  sa  maison.  Le  monstre 
s'insinue  sous  ses  vêtements,  se  roule  insensible 
autour  de  sa  poitrine  qu'à  peine  il  effleure ,  et 
souffle  à  ses  sens  surpris  son  haleine  de  vipère. 
Tantôt  de  ses  anneaux  allongés  il  entoure  le  cou 
de  la  reine  comme  d'un  collier  d'or;  tantôt  il 
s'entrelace  en  longue  bandelette  autour  de  ses 
cheveux,  et  il  erre  en  glissant  sur  tous  ses  mem- 
bres. Tant  que  le  subtil  poison,  dans  ses  premiers 
accès,  n'a  fait  que  pénétrer  ses  sens  et  envelop- 
per ses  os  d'un  feu  caché  ;  tant  que  son  âme  ne 
s'est  pas  livrée  tout  entière  à  la  flamme  dévo- 
rante; mère  encore  tendre ,  elle  parle  le  langage 


Ast  ego  magna  Jovis  conjunx ,  nil  linquere  inausum 
Quae  potui  infelix  ,  quae  memet  in  omnia  verli , 
Vincorab  alinéa.  Quod  si  mea  nu  mina  non  sunt  310 

Magnasatistdubitemhaudequideminplorarequod  usquam 
Flectere  si  nequeo  superos ,  Aclieronta  movebo.  [est. 

Non  dabitur  regnis  ,  eslo,  proliibere  Latinis, 
Atqueinmota  manet  fatis  Lavinia  conjunx  : 
At  trahere  atque  moras  tantis  licetaddere  rébus;         315 
At  licet  amborum  populos  exscindere  regum. 
Hac  gêner,  atque  socer  coeant  mercede  suorum  : 
Sanguine  Trojanoet  Rululodotabere,  virgo; 
Et  Bellona  manet  te  pronuba  :  nec  face  tantum 
Cisseis  pra>gnans  ignis  enixa  jugalis ;  320 

Quin  idem  Veneri  partus  suus  ,  et  Paris  aller , 
Funestaeque  iterum  récidiva  in  Pergama  taedae. 
Haec  ubi  dicta  dédit,  terras  horrenda petivit 
Luclilicam  Allecto  dirarum  ab  sede  sororum 
Infernisque  ciet  tenebris  ;  cui  tristia  brlla,  325 

Ira'que,  Insidi;eque,  eterimina  noxia  cordi. 
Odit  et  ipse  pater Pluton,  odere  sorores 
Tartareae  monstrum  :  tôt  sese  vertit  in  ora , 
Tarn  saevae  faciès,  lot  pullulât  atra  colubris! 
Quam  Juno  bis  acuit  verbis ,  ac  talia  falur  :  330 

Hune  mihi  da  pioprium,  virgo  sata  Nocte,  laborem, 
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liane,  operam  ,  ne  noster  honos  infractave  cedat 
Fama  loco;  neu  connubiis  anibire  Latinum 
iEneadœ  possint ,  Italosve  obsidere  linis. 
Tu  potes  unanimos  armare  in  prœlia  fratres, 
Atque  odiis  versare  domos;  tu  verbera  tectis 
Funereasque  inferre  faces;  tibi  nomina  mille, 
Mille  nocendi  artes  :  fecunduin  conculepectus, 
Disjice  conposilam  pacem ,  sere  ciïmina  belli  ; 
Arma  velit,  poscatque  simul,  rapiatquejuventus. 

Kxin  Gorgoneis  Allecto  infecta  venenis 
Priiuïpio  Latium  et  Laurentis  tecta  tyranni 
Celsa  petit,  tacitumque  obsedit  limen  Amata?  : 
Quam  super  adventu  Teucruna  Turnique  bymenœis 
Femineae  ardentem  curaeque  irœque  coquebant.  345 

Unie  dea  ca?ruleis  unum  de  crinibus  auguern 
Conjicit,  inque  sinum  pi  aecordia  ad  intima  subdit; 
Quo  fuiibunda  domum  monstro  permisceat  omnem. 
Ille,  inter  vestis  etlevia  pectora  lapsus, 
Volvitur  adlactu  nullo,  fallitque  futentem, 
Vipeream  inspirans  animam  ;  lit  torlile  collo 
Auium  ingens  coluber,  fit  longae  tenia  viltas , 
Innectitque  comas,  et  membris  lubricus  eirat. 
Ac  dum  prima  lues  udo  sublapsa  veneno 
Pei  tentât  sensus ,  atque  ossibus  inplicat  ignera  ; 
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des  mères;  elle  pleure  sur  sa  fille,  elle  gémit  de 
son  hymen  avec  un  Phrygien  :  «  Hélas!  est-il 
«  donc  vrai?  vous,  son  père,  vous  donnez  Lavinie  à 
«  ces  Troyens  bannis?  Et  vous  n'avez  pitié  ni  de 
«  votre  fille,  ni  de  vous-même,  ni  de  sa  mère, 
«  qu'au  premier  aquilon  ce  perfide  ravisseur  va 
«  délaisser,  entraînant  avec  lui  la  vierge  sur  les 
«  mers  !  N'est-ce  pas  ainsi  que  le  berger  phrygien 
<•  pénétra  dans  Laeédémone,  enleva  la  fille  de 
«  Léda,  et  l'emmena  vers  les  murs  de  Troie? 
«  Que  sont  devenues  vos  saintes  promesses , 
«  votre  ancienne  tendresse  pour  les  vôtres  ,  votre 
»  parole  tant  de  fois  donnée  a  Turnus,  qu'unit  a 
"  vous  le  sang  de  mes  aïeux?  Si  vous  cherchez 
-  pour  la  fille  des  rois  latins  un  époux  de  race 
»  étrangère,  si  telle  est  votre  ferme  résolution  , 
«  et  si  les  oracles  de  Faunus  votre  père  vous 
«  pressentde  leur  sens  impérieux,  moi  je  regarde 
«  tout  pays,  libre  de  votre  sceptre  royal,  comme 
«  étranger ,  et  je  pense  que  les  dieux  l'entendent 
i  ainsi  :  d'ailleurs  Turnus, si  vous  remontez  aux 
«  premières  origines  de  sa  maison  ,  a  pour  ancê- 
«  très  Inachus  et  Acrisius,  et  sort  des  rois  de 
«  Mycènes.  ■> 

Ainsi  elle  tentait,  mais  en  vain,  d'ébranler 
I.atinus  par  ces  plaintes  :  alors  se  glissant  jusque 
dans  ses  entrailles  le  serpent  y  verse  le  poison 
des  Furies,  et  se  répand  dans  tout  son  corps, 
lîientôt  la  malheureuse,  troublée  par  d'effroya- 
bles images,  et  saisie  d'un  furieux  délire,  s'em- 
porte comme  une  insensée  à  travers  la  ville.  Tel, 
chassé  par  le  fouet,  voltige  ce  buis  tournant 
que  les  enfants,  sous  les  portiques  déserts ,  exer- 


cent sans  relâche  dans  un  vaste  cercle  :  poussé 
par  la  sifflante  courroie,  il  s'emporte  en  de  vastes 
contours:  la  jeune  et  ignorante  troupe  l'observe 
avec  étonnemeut.  admire  ses  impétueux  écarts 
et  sa  vitesse,  que  raniment  les  coups.  D'une 
course  non  moins  rapide  la  reine  court  à  travers 
les  villes  et  les  peuples  belliqueux  de  son  empire. 
C'est  peu  :  se  figurant  qu'elle  est  possédée  de 
l'esprit  de  Bacchus ,  elle  se  porte  à  de  plus  gran- 
des violences,  elle  entre  dans  de  plus  grandes 
fureurs  :  la  voila  qui  fuit  dans  les  forêts,  et  qui 
cache  sa  fille  sous  les  ombrages  des  monts ,  pour 
la  ravir  à  l'hymen  du  Troyen,  pour  retarder  le 
moment  où  s'allumeront  les  torches  nuptiales. 
•  A  moi,  s'écriait-elle  dans  ses  transports,  à  moi, 
■<  divin  Bacchus!  toi  seul  es  digne  de  ma  fille; 
«  c'est  pour  toi ,  oui,  c'est  pour  toi  qu'elle  prend 
«  le  thyrse  léger,  pour  toi  qu'elle  se  mêle  à  nos 
«  choeurs,  pour  toi  qu'elle  nourrit  sa  chevelure 
»  sacrée.  «  Le  bruit  se  répand  de  ses  fureurs  :  le 
même  feu  embrase  toutes  les  femmes  du  Latium  ; 
toutes  ont  déserté  leurs  demeures  pour  les  forêts  ; 
elles  livrent  aux  vents  leur  cou  et  leur  cheve- 
lure. D'autres  remplissent  les  airs  de  hurlements 
poussés  d'une  voix  tremblante,  et,  couvertes  de 
peaux  bigarrées  ,  elles  agitent  des  dards  entrela- 
cés de  pampres.  Au  milieu  d'elles  Amata ,  une 
torche  à  la  main,  et  brûlant  de  rajje,  chante 
l'hymen  de  Turnus  et  de  sa  fille.  Tout  a  coup 
elle  s'écrie,  roulant  des  yeux  égarés  et  sanglants  : 
»  Femmes  latines,  vous  toutes  qui  êtes  mères, 
«  écoutez-moi  :  si  vous  gardez  encore  quelque 
«  tendresse  à  la  malheureuse  Amata,  si  le  saint 


Nerdum  animus  tolo  percepit  pectorc  Hammam  : 

Mollius,  et  solito matnini  de  more,  locuta  est  ; 

M  ii lia  super  nala  laorimans,  Plirygiisque  hymenaeis  : 

Evsulibusnedatur  ducenda  Lavinia  Teucris, 
O  genitor?  nec  te  misère!  ualaeque,  tuique? 
Nec  maliis  miseret,  quain  primo  aquilone  relinque! 
l'eilidus,  alla  petens abducta  virgule,  praîdo? 
At  non  sic  Plirygius  penetr.it  Laceda?mona  paslor, 
Leda-amque  Helenam  Trojanas  vexit  ad  urbes? 
Qoid  tua  sancla  fides?  quid  cura  antiqua  tiionim , 
Et  consanguineo  tolies  data  dextera  Turno? 
Si  gêner  externa  petilur  de  génie  Lalinis, 
Idque  sedet ,  Faunique  prémuni  te  jussa  parenlis  ; 
Oinnem  equidem  sceplris  teriam  qua'  libéra  nostris 
Dissidel,  externam  reor,  et  sic  dicere  divos. 
El  Turno,  si  prima  domus  repetatur  oiïgo, 
Inachus  Arrisinsque  paires ,  mediaeque  Mycenac. 

His  ubi  nequidquam  dictis  exporta,  Lalinum 
Contra  stare  videt.  penitusque  in  viscera  lapsum 
Serpent  is  furiale  malum,  totamque  pererrat  : 
Tum  vero  infelix ,  ingentibus  excita  monstris ,  . 
lmncnsam  sine  more  furit  lymphata  perurbem. 
Ceu  quondam  toi  tu  volitans  sub  verbere  turbo , 
Quem  pueri  magnoingyre  vacua  alriarircum 
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Intenti  ludo  exercent  ;  illc  aclus  babena 

Cnrvalis  ferlnr  spaliis;  stupel  inscia  supra 
[mpubesque  manus,  mirata  volubile  buxiun  ; 

Dant  animos  plaga'  :  non  cursu  segnior  il  lu 
l'er  médias  Urbisagitur  populosque  féroces. 
Quin  eliam  in  silvas ,  simulato  numine  Iîacchi , 
Miijus  adorla  nefas,  majoremque  orsa  furorem , 
E volât,  et  nalam  frondosismoidibus  abdit; 
Quo  tbalamum  eripht  Tenais,  taedasque  moretur 
Evoe  Baccbe ,  fremens ,  solum  te  virgine  dignum , 
Vociferans  ;  etenim  mollis  libi  sumere  thyrsos , 
Te  lustrare  choro,  sacrum  tihi  pascere  ennem. 
Fama  volai  ;  Furiisqueadcensas  pectore  maires 
Idemomnis  simul  ardor  agit,  novaquffrere  tecla. 
Deseruere  domos  :  venlis  dant  colla  comasque. 
Ast  alise  tremulis  ululatibus  aîthera  couplent, 
Parnpineasquegerunt  incincla:  pellibus  haslas. 
][isa  inter  médias  flagrantem  fervida  pinum 
Suslinet,  ac  natae  Turnique  canit  liymenaees, 
Sanguineam  loupions  aciem  ;  lurvumque  repente 
Clamai  :  lo  maires,  audite,  ubi  quaeque,  Lalin;e  ; 
m  qua  piis  animis  manet  infelicis  Amata; 
Giatia,  si  puis  materai  cura  remordet; 
Sohïtecrinalis  vittas,  capiteorgia  mecum. 
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.  droit  des  mères  crie  au  fond  de  vos  cœurs,  dé- 
■■  nouez  vos  cheveux  ,  et  célébrez  avec  moi  les 
«  orgies.  » 

Ainsi  errait  au  milieu  des  forêts  et  dans  les 
déserts  habités  parles  bêtes  fauves  la  reine,  qu'Al- 
lecto  poursuit  partout  des  aiguillons  de  Bacehus. 
Quand  la  funeste  déesse  voit  que  c'est  assez 
exciter  de  premières  fureurs,  qu'elle  a  rempli 
de  trouble  la  maison  royale,  renversé  les  pro- 
jets de  Latinus,  elle  s'élève  sur  ses  ailes  téné- 
breuses, et  s'envole  vers  la  ville  de  l'audacieux 
Hutule  ;  cette  ville  fut,  dit-on,  bâtie  par  la  fille 
d'Acrisius,  Danaé,  qui  conduisait  une  colonie, 
et  que  l'impétueux  Notus  jeta  sur  ces  rivages. 
Ardua,  son  ancien  nom,  est  devenue.  Ardea,  nom 
d'un  oiseau  :  un  nom  célèbre,  c'est  tout  ce  qui 
lui  reste  de  son  antique  splendeur.  C'était  au  mi- 
lieu des  ombres  de  la  nuit  :  Turnus  goûtait  sous 
les  lambris  de  son  palais  un  profond  sommeil. 
Alors  Allecto  dépouille  son  horrible  ligure  et  son 
corps  de  Furie  :  elle  prend  le  visage  d'une  vieille 
femme;  son  front  hideux  se  sillonne  de  rides; 
elle  couvre  sa  tète  de  cheveux  blancs  que  re- 
tient une  bandelette  sacrée  ,  et  qu'elle  ceint  d'une 
branche  d'olivier.  C'est  Calybé,  vieille  prêtresse 
du  temple  de  .lunon.  Ainsi  métamorphosée,  elle 
se  montre  aux  regards  du  jeune  guerrier,  et  lui 
parle  en  ces  termes  :  «  Quoi  !  Turnus ,  tu  sonffri- 
«  ras  que  tant  de  travaux  soient  perdus  pour 
"  toi ,  et  que  ton  sceptre  passe  aux  mains  de  co- 
n  Ions  troyens?  Le  roi  des  Latins  te  refuse  sa 
«  fille,  et  une  dotque  tu  as  achetée  de  ton  sang  ; 
'•  il  te  préfère  un  héritier  de  race  étrangère.  Va 
•  donc  maintenant  affronter  les  dangers  pour  un 


«  ingrat  qui  te  joue  ;  va  renverser  les  phalanges 
"  tyrrhéniennes;  assure  le  repos  des  Latins,  .lu- 
«  non  elle-même,  la  toute-puissante  fdle  de  Sa- 
«  turne,  lorsque  tu  donnais  durant  la  nuit  pai- 
<•  sible,  m'a  envoyée  vers  toi  et  te  parle  par  ma 
«  voix.  Lève-toi;  arme  la  jeunesse  de  tes  États j 
«  et  d'un  cœur  résolu  fais-la  sortir  de  ses  murait- 
«  les  et  marcher  contre  les  chefs  phrygiens,  cam- 
«  pés  tranquillement  sur  les  belles  rives  du  Ti- 
•<bre;  cours,  et  brûle  leurs  vaisseaux.  C'est  la 
«puissante  volonté  des  dieux.  Que  le  roi  des 
«  Latins  lui-même  ,  s'il  persiste  à  te  refuser  sa 
«  fille  et  à  manquer  à  sa  parole,  sache  enfin  qui 
«  tu  es  dans  la  guerre,  et  comment  Turnus  se 
«  venge.   » 

Turnus  lui  répond  avec  un  sourire  moqueur: 
-  La  flotte  troyenne  est  entrée  dans  les  eaux  du 
•<  Tibre  ;  ne  crois  pas  que  je  l'ignore,  et  la  nou- 
"  velle  en  est  venue  jusqu'à  mes  oreilles.  Cesse 
■<  d'imaginer  pour  moi  de  vains  sujets  d'a- 
"  larmes;  la  reine  des  dieux  ne  m'a  pas  oublié. 
«  Le  grand  âge,  je  le  vois,  prêtresse  caduque, 
«  agite  de  vains  soucis  ton  esprit  crédule,  et,  au 
«  milieu  des  querelles  des  rois,  tu  te  forges  de 
<  fausses  terreurs.  Prends  soin  des  tempies  et 
«des  images  des  dieux;  voilà  ton  ministère; 
«  et  laisse  aux  guerriers  à  faire  ou  la  guerre  ou 
«  la  paix.  » 

Ces  mots  allument  le  courroux  d'Ailecto  : 
Turnus,  qui  l'a  reconnue,  veut  la  conjurer;  mais 
un  soudain  tremblement  s'empare  de  ses  mem- 
bres; son  regard  reste  fixe  :  la  Furie  a  fait  siffler 
tous  ses  serpents;  elle  s'est  montrée  dans  toute 
son  effroyable  laideur.  Alors  roulant  ses  yeux 


Talent  inler  silvas,  inter  déserta  [erarum, 
Keginam  Allecto  slimuîis  agit  undique  Bacchi. 
Postquam  visa  salis  primos  acuisse  Furorcs, 
Consiliumquc  omnemqne  dumum  vei  tisse  Latini  ; 
Protenus  hinc  fuscis  liislis  dea  lollitui  alis 
Audacis  Iiutnli  ad  muras  ;  quam  dicitur  nibeni 
Acrisioneis  Danae  fondasse  colonis, 
Pracipiti  delala  N'oto  :  locus  Ardea  quondam 
Rictus  avis  :  et  nunc  magnum  manet  Ardea  nomen  ; 
Sed  forluna  fuit.  Tectis  liic  Turnus  in  allis 
Jam  mediam  nigra  carpebat  nocte  quieb  i  i. 
Allecto  torvam  faciem  etfurialia  membia 
Fxuit:  in  vollus  sese  transformât  anilis, 
i'.l  frontem  obscenam  rugis  aral  ;  induit  albos 
Cum  villa  crinis;  tum  ramiim  innecliloliv.-e; 
Kit  Calylje  Junonis  anus  lemplique  sacerdos; 
Ftjuveni  ante  oculos  bis  se  cum  vocibusofïeil  : 

Turne,  tôt  incassum  fusos  patierc  labores, 
Et  tua  Dardaniis  transcribi  sceptra colonis? 
Kex  tibi  conjugium  et  quiesitas  sanguine  doîes 
Abnegat,  externusque  in  regnum  qureiitur  hercs 
I  nunc,  ingratis  offer  le  ,  inrise,  pendis; 
ïvnlienas,  i,  slerue  acies;  lege  pace  Latinos. 


II.Tcadeo  tibi  me,  placida  quum  nocte  jaceres, 
[psa  palam  (ariomnipotens  Salurnia  jussit. 
Quare  âge,  et  armari  pubem  porlisque  raovëri 
La-tus  in  arma  para;  et  Pbrygios,  <jn  î  flumine  pulelirc 
Consedere,  duces,  pictasque  exure  carinas. 
Cœlestum  vis  magna  jubet.  Rex  ipse  Latinus, 
Ni  dare  conjugium  et  dielo parère  fatetur, 
Sentiat,  et  tandem  Tnrnum  experiatur  in  armis. 

Hicjuvenis,  valem  imidens,  sic  orsa  vicissim 
Ore  referl  :  Classis  invectas  Tbybridis  alveo 
Non,  ut  rere,  meas  elïugit  nuntius  auris. 
Ne  tantos  mibi  linge  metus  :  necregia  Juno 
hunemor  est  nostri. 

Sed  ii'  vicia  siiu  veriqueeffetasenectus, 
0  mater,  curisnequidquamcxercet,  elarma 
Regnum  inter  falsa  vatem  formidine  ludit. 
Cura  lilii,  divom  effigies  et  templatueri  : 
Bella  vii  i  pacemque  gèrent,  qois  bella  gerenda. 

Talibus  Allecto  dictis  exarsit  in  iras. 
Al  juveni  oranli  subilus  Iremor  occupât  artus; 
Deriguere  oculi  :  lot  Ërinnys  sibilat  hjdris," 
Tanlaque  se  laciesaperit!  Tum  flammea  torquens 
Liunina,  cuactantem  et  qurcrentem  dicere  plura 
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enflammés,  elle  repousse  le  prince  interdit  et  qui 
.eut  la  supplier  encore,  fait  dresser  sur  sa  tête 
deux;  de  ses  serpents,  déploie  son  fouet  reten- 
tissant, et,  d'une  voix  qu'enfle  la  rage,  s'écrie  : 
-  I.a  voila  celte  prêtresse  vieille,  décrépi  te,. et 
■■  qui ,  au  milieu  des  querelles  des  rois,  se  forge 
«  de  vaines  terreurs.  Regarde-moi  ;  jesuis  Allecto; 
«  je  sors  du  sombre  séjour  des  Furies,  mes  sœurs; 
«  je  porte  dans  mes  mains  la  guerre  et  la  mort.  » 
Elle  dit,  jette  a  Turnus  une  torche  qui  va  s'at- 
tacher fumante  et  lumineuse  à  la  poitrine  du 
guerrier.  Une  immense  et  soudaine  épouvante  le 
tire  de  son  sommeil;  il  se  levé;  des  flots  de  sueur 
coulent  de  tout  son  corps  ,  inondent  ses  mem- 
bres et  ses  os.  Il  s'agite  dans  un  belliqueux  trans- 
port; ses  armes,  il  les  cherche  autour  de  sa  cou- 
che, et  dans  tout  son  palais;  il  ne  respire  que  le 
fer  homicide,  que  la  guerre  atroce,  insensée;  la 
colère  enflamme  encore  ses  esprits  :  telle,  quand 
sous  l'airain  bouillonnant  s'embrase  et  pétille  un 
sarment  aride ,  l'onde  furieuse  écume  et  bon- 
dit dans  sa  prison  murmurante,  exhale  des 
tourbillons  de  fumée,  monte,  déborde,  n'est 
déjà  plus  contenue,  et  se  répand  dans  les  airs  en 
noire  vapeur.  Turnus  donc  déclare  aux  princi- 
paux guerriers  de  sa  nation  qu'il  va  marcher 
contre  le  roi  Latinus ,  violateur  de  la  paix ,  leur 
ordonne  de  prendre  les  armes  ,  d'assurer  la  dé- 
fense de  l'Italie  ;  de  chasser  l'ennemi  de  ses  fron- 
tières :  lui  seul ,  et  c'est  assez ,  ira  au-devant  des 
Troyens  et  des  Latins.  Il  dit,  et  invoque  les  dieux. 
Les  Rutules  s'animent  les  uns  les  autres  a  pren- 
dre les  armes.  Les  uns  aiment  Turnus  a  cause  de 
sa  beauté  et  de  sa  jeunesse;  les  autres  vantent 

neppulit,  et  geminos  erexit  Minibus aiiguis,  450 

Yerberaque  insonuil,  rabidoque  baoc  addiditore: 

En,  ego  victa  situ  ,  quam  veri  effeta  senectus 

Anna  inter  regum  falsa  forraidine  ludit; 

Kespicead  haec  :  adsum  dirai  uni  ab  sede  soronim  ; 

Bella  manu  iettimque  gero.  4ôj 

Sic  effata ,  faceru  juveni  conjerit ,  ef  atro 

Lumine  fumantis  (ixit  sub  pectore  taedas. 

Olli  soinnum  liions  rompit  pavor,  ossaque  et  artus 

Perfundil  loto  proruptus  corpore  sndor  : 

Arma  amens  frémit  ;  arma  toro  tectisque  requiiit  ;      460 

Saevit  amor  ferri  ,  et  scelerata  insania  belli  ; 

Ira  super;  magno  veluti  quum  flamma sonore 

Virgea  snggeritur  costis  undantis  aheni, 

Uxsullantque  a>sln  lalices;  furit  intus  aqini 

Fumidus  alqne  aile  spmnis  exuberat  amnis;  405 

Sec  jam  se  rapit  unda;  volât  vapor  ater  ad  auras. 

Ergoiterad  regem  polluta  pace  Laliuum 

Indicitprimisjuvenum,  etjubet  arma  parari, 

Tntari  Haliam  ,  detrudere  finibus  hostem  : 

Se  salis  anibobus  Teucrisque  venire  Latinisque.  470 

Haec  iibi  dicta  dédit ,  divosque  in  vnta  vocavit, 

Ccrtatim  sese  Ratuii  exhortantur  in  arma. 

Huik  decus  egregium  formas  more!  atqucjuvenb-c; 


3°,;» 

en  lui  le  sang  des  rois  ses  aïeux  ;  ceux-là  sont 
frappés  de  l'éclat  de  ses  exploits. 

Tandis  que  Turnus  remplit  les  Rutules  de  sa 
fougueuse  ardeur,  Allecto,  déployant  ses  ailes  in- 
fernales, vole  au  camp  des  Troyens,  et,  médi- 
tant un  stratagème  nouveau,  elle  observe  les 
lieux  d'alentour  :  elle  x oit  le  bel  Ascagne  pour- 
suivre d'un  pied  léger  et  pousser  dans  des  pièges 
les  bêtes  sauvages.  Alors  la  filledu  Cocyte  souffle 
une  soudaine  rage  aux  chiens  du  jeune  chas- 
seur, apporte  à  leurs  narines  ardentes  l'odeur 
bien  connue  d'un  cerf,  et  les  précipite  sur  sa 
trace.  Telle  fut  la  première  cause  des  maux  qui 
désolèrent  les  campagnes  du  Latiumi  celle  qui 
enflamma  le  feu  de  la  guerre  dans  les  cœurs  de 
ses  rustiques  habitants.  Il  y  avait  un  cerf  d'une 
admirable  beauté,  à  la  haute  ramure,  que  les 
enfants  de  Tyrrhée  avaient  enlevé  à  la  mamelle 
de  sa  mère,  et  qu'ils  nourrissaient  daus  la  maison 
de  leur  père  :  Tyrrhée  était  commis  à  la  garde 
des  troupeaux  du  roi  et  de  ses  vastes  domaines. 
Silvie,  leur  sœur,  l'avait  accoutumé  à  obéir  à  sa 
voix  ,  en  faisait  ses  délices ,  enlaçait  a  ses  cornes 
de  molles  guirlandes,  peignait  de  sa  main  son 
poil  fauve,  et  le  lavait  dans  le  courant  d'une 
onde  pure.  L'animal,  s'abandonnant  aux  cares- 
ses, et  accoutumé  à  la  ïablede  sa  maîtresse,  er- 
rait le  jour  dans  les  forêts;  et  le  soir,  quoique 
tard,  il  revenait  de  lui-même  à  la  demeure  con- 
nue. Ce  jour-la ,  il  errait  au  loin ,  quand  la  meute 
furieuse  d'Aseagne  le  relança,  comme  il  se  lais- 
sait dériver  au  courant  du  fleuve ,  et  se  repo- 
sait des  ardeurs  du  midi  sur  la  rive  verdoyante. 
Ascagne,  qui  brûle  de  signaler  son  bras,  lui 

Iliincatavi  reges;  liunc  Claris  dextera  factis. 

Dum  Turnus  P.utulos  animis  audacibus  inplel ,        -'.". .. 
Allecto  in  Teucros  Stygiis  seconcitat  alis, 
Ai  le  nova;  speculata  locum ,  quo  litnre  pulclier 
Insidiiscursuqne  feras agilabat  tutus. 
Hic  suhilam  canibus  rabiem  Cocytia  virgo 
Objicit,et  noto  naris  contingit  odore,  480 

Utcervum  ardentes  agprent  :  quae  prima  [aboruni 
Caussafuit,  belloque  animosadeendit  agreslis. 
Cervus  erat  forma  praestanti  et  cornibus  ingens, 
Tyrrliidae  pueri  quem  matris  ab  ubere  raptum 
Nutribant,  Tyrrheus  pie  ;  ater,  cui  regia  parent  is.ï 

Armenta.et  laie custodia crédita  campi. 
Adsuetum  imperiis  sororomni  Silviacura 
Mollibu    utexens  ornabat  cornua  sertis , 
Pectebatque  feram,  pu  roque  in  fonte  lai  abat. 
Ille,  manum  patiens.mensaeque  adsuetus herili ,  490 

I  ri  ibal  silvis;  rtirsusque  ad  limina  nota 
Ipse  domum  sera  quamvis  se  nocte  ferebat. 
ilunc  procul  errantem  rabidae  venanlis  luli 
Commovere  canes,  fluvio  quam  furte  secundc 
Deflneret,  ripaque  awtus  \  iridante  lerarct.  495 

i      eti  un  ,  eximiae  tandis  succensus  amure, 
Ascanius  curvo  direxit  spicula  cornu. 
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décoche  une  flèche  :  Allceto  la  guidait  ;  le  trait 
poussé  siffle,  et  va  percer  Je  part  en  part  les  flânes 
du  cerf.  L'animal  blessé  accourt  a  son  asile  , 
•.■litre  en  gémissant  dans  l'étable;  et,  tout  san- 
glant ,  comme  s'il  implorait  du  secours ,  il  rem- 
plit la  maison  doses  plaintes.  Silvie  la  première 
l'a  revu,  et,  se  meurtrissant  les  bras,  pousse  un 
eri  de  détresse,  et  appelle  tous  les  rudes  habi- 
tants de  la  campagne.  Ceux-ci  (l'horrible  Furie 
les  excitait,  cachée  dans  les  profondeurs  des  bois) 
accourent  soudain,  les  uns  armés  de  bâtons  dur- 
cis au  feu,  les  autres  de  lourdes  et  noueuses 
massues;  leur  colère  fait  des  armes  de  tout  ce 
qui  se  rencontre  sous  leur  main.  Tyrrhée  lui- 
même  rassemble  leur  troupe  agreste  :  en  ce  mo- 
ment il  enfonçait  dos  coins  dans  un  chêne,  et  le 
séparait  en  éclats:  il  saisit  sa  cognée,  il  accourt, 
respirant  la  rage.  Cependant  l'affreuse  déesse, 
qui  de  sa  retraite  épiait  l'occasion  d'Irriter  le 
mal ,  la  saisit,  va  s'abattre  sur  le  toit  de  l'étable 
du  cerf,  et  du  faite  donne  le  signal  des  pasteurs, 
enfle  la  trompe  champêtre  des  sons  de  sa  voix 
infernale  :  toute  la  foret  en  est  ébranlée,  et  les 
bois  profonds  en  mugissent.  Le  signal  fut  entendu 
au  loin  sur  le  lac  d'Aride  ;  le  Nar  l'entendit  dans 
ses  eaux  blanches  et  sulfureuses ,  les  sources 
du  Vélino  l'entendirent;  et  les  mères  épouvan- 
tées pressèrent  leurs  entants  sur  leur  sein.  Aussitôt, 
saisissant  leurs  armes  indomptables ,  les  labou- 
reurs accourent  vers  les  lieux  d'où  partent  les 
funestes  sons  de  la  trompette;  les  Troyens  a  leur 
tour,  sortant  de  leur  camp,  s'élancent  en  flots  im- 
pétueux au  secours  d'Ascagne.  On  se   range  en 

Nec  dextrae  erranti  deus  abfuit!  actaque  niullo 

Perque  nlerum  sonitu  perque  ilia  venit  arundo. 

Saucius  at  quadrupes  nota  intratecta  refugit ,  500 

Kuiri'ssilqnegernens  stabulis,  questuque  cruentus 

Atque  inploranli  similis  tectum  omne  replebat. 

silvia prima  soror,  palmis pereiissa  lacertos, 

Auxilium  vocat, et  duras  conclamat agrestis. 

Olli,  postisenim  tacitis  lateL  aspera  silvis,  505 

fuprovisi  adsunt  :  liic  torre  armalus  olmsto', 

Stipilis  hic  gravidi  nodis  ;  qnod  cuiqne  lepertum 

Rimanti ,  telum  ira  facit  :  vocal  agmina  Tyrrlieus, 

Quadrifidam  quercum  cuneis  ut  (brio  coactis 

Scindebat,  rapta  spiransinmanesecuri.  MO 

At  SiBva  e  specnlis tempus  dea  uacta  nocendi 

Ardua  tecta  petit  stabulî;  et  de  culmine  sumni  > 

Pastorale  canit  si^miin ,  corniique  recurvo 

Tartaream  inteudit  vocem;  qua  protenus  onxic 

Gontrcmiiil  nemus,  et  silvae  intonnere  profunda:  :        515 

Andiil  et  Triviœ  longe  lacus;  audiit  amnis 

Snlfurea  Nar  albus  aqua ,  fontesque  Velini  ; 

E!  ticpiila'  matres  pressera  ad  pectora  natos-, 

lum  ',  cm  ad  vocem celeres,  qua  buccina  signum 

l.na  dédit,  raplis  concurrunt  undique  telis  520 

Indomili  agricolae  ;  nec.  non  et  Troïa  pubes 

ftscanio  anxiliura  castris  effnndil  apertis. 


bataille  :  ce  n'est  plus  un  combat  agreste  ;  on  na 
s'attaque  plus  avec  des  bâtons  noueux ,  avec  des 
pieux  durcis  à  la  flamme ,  mais  avec  le  fer,  et  à 
travers  les  chances  sanglantes  des  batailles.  La 
plaine  se  hérisse  au  loin  d'une  horrible  moisson 
d'epeesnues;  l'airain  étincelle,  frappé  par  les 
feux  du  soleil ,  et  renvoie  sa  lumière  jusqu'aux 
nuages.  Ainsi,  lorsque  la  vague  commence  à  blan- 
chir au  premier  souffle  des  vents,  la  mer  s'enfle 
peu  à  peu,  élève  plus  haut  ses  ondes,  et  enfin 
les  lance  du  fond  de  ses  abîmes  jusqu'aux  astres. 
On  se  mêle;  Almon,  l'aîné  des  enfants  de  Tyr- 
rhée, tombe,  au  premier  rang,  sous  la  flèche 
sifflante  :  le  trait  lui  perce  la  gorge  ,  ferme  les  hu- 
mides passages  de  la  voix  ,  et  arrête  le  souffle  de 
la  vie  sur  ses  lèvres  ensanglantées.  Autour  de 
lui  s'entassent  mille  corps  :  là  tombe  le  vieux 
Galésus,  tandis  qu'il  s'avance  jetant  des  paro- 
les de  paix  entre  les  combattants.  Il  était  le  plus 
juste  et  le  plus  riche  entre  tous  les  Ausoniens; 
cinq  troupeaux  bêlants  et  cinq  de  bœufs  reve- 
naient chaque  soir  dans  ses  étables;  et  cent  char- 
rues retournaient  ses  terres. 

Tandis  que  l'on  combat  de  part  et  d'autre 
avec  des  chances  égales,  Allecto,  qui  a  tenu  ce 
qu'elle  a  promis  àJunon,  voyant  la  guerre  se 
teindre  de  sang,  et  les  premiers  combats  s'enga- 
ger dans  le  carnage,  quitte  l'Hespérie,  et,  s'élevant 
d'uneaile  triomphante  jusqn'àl'Œympe,  elle  tient 
à  .lunon  ce  langage  superbe  :  «  Reine  des  dieux , 
■  j'aiconsommépour  vous  cette  oeuvre  de  discorde 
■<  et  de  guerre.  Réconciliez,  si  vous  pouvez,  les 
»  deux  peuples;  renouez  les  liens  de  la  paix,  de- 

Direxere  acies  :  nonjam  certamine  agresti, 

Stipitibus  duris  agitnr,  sndibusve  praeustis; 

Sed  ferio  aneipiti  decerntirrt  ,  .iliaque  late  52» 

Hoi  rescit  slrietis  seges  enstbiis ,  .Traque  fulgent 

s. île  lacessita,  et  lucem  soi)  nuliila  jactant  : 

l'Inclus  dm'  prjnio  cii-pit  quum  albescereveuto, 

Paiillatim  sese  tollil  mare  ,  et  altius  undas 

Erigit,  inde  imoconsurgitad  aetliera  fundo.  530* 

Ilic  juvenis  primam  ante  aciem  stridente  sagitla, 

Katorum  Tyrrhl  l'ueiat  qui  maximus,  Almo 

Sti»nitur;  baesitenim  subgutture  volous,  et  itdoc 

Vocis  iter  (emiemque  inclnsit  sanguine  vitam. 

Corpora  multa  virum  circa,  seniorque  Galaesus,  535 

Dum  paci  médium  se  offert;  justissimus  unus 

Qui  fuit,  Ausoniisque  olim  ditissimus  arvis  : 

Quinque  grèges  illi  balantum,  quina  redibant 

Armenta,  et  terram  eentum  vertebataratris. 

Alque  ea  per  campos  aequo  dum  Marte  geruntur,  â'iO 
Promissi  dea  facta  polens ,  ubi  sanguine  bellum 

j  Inbuit,  et  primas  conmisit  funera  pugna?, 

|  Deseril  Hesperiam  ,  et,  cceli  convexa,  per  auras 

I  Junonem  victrix  adfatur  voce  superba  : 
Kn,  perfecta  tibi  bello  disenrdia  tristi  ;  54* 

I)ic,  in  amicitiam  coeant ,  et  fœdera  jungant. 

I  Qiiandoquidem  Ausonio  respersi sanguine  ïeucrosr 
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«  puis  que  j  ai  arrosé  les  Troyens  du  sang  de 
■»  l'Ausonie.  Je  ferai  plus  encore,  si  vous  m'as- 
«  surez  de  votre  puissante  volonté  :  j'irai  par  de  si- 
«  nistres  rumeurs  soulever  les  villes  voisines  ,  et 
-  j'enflammerai  les  cœurs  de  l'amour  insensé 
«  de  la  guerre  ;  si  bien  que  toute  l'Ausonie  vien- 
«  draau  secours  des  Latins;  je  couvrirai  les 
«champs  d'armes  et  de  soldats.  »  •<  Non,  répondit 
«  la  fille  de  Saturne;  c'est  assez  de  ruses  et  d'a- 
«  larmes  :  ils  ont  un  sujet  de  guerre  ;  les  voila 
»  aux  prises;  et  ces  armes  que  le  hasard  leur  a 
«  mises  entre  les  mains,  un  premier  sang  les  a 
«  rougies^que  ce  soient  là  les  auspices  sous  les- 
«  quels  le  noble  fils  de  Vénus  et  le  roi  Latinus 
«  lui-même  célèbrent  leur  hymen.  Mais  toi,  tu 
«  ne  pourrais  errer  plus  longtemps  au-dessus  des 
■  espaceséthérés;  le  souverain maitrede  l'Olympe 
«  ne  le  souffrirait  pas.  Retire-toi;  ce  que  les 
«  événements  me  laisseront  à  faire,  je  le  ferai 
«  moi-même.  »  Ainsi  parla  la  fille  de  Saturne. 
La  Furie  secoue  les  serpents  qui  sifflent  sous  ses 
ailes  déployées,  et,  regagnant  les  bords  du  Co- 
cyte ,  descend  du  haut  des  airs. 

Au  milieu  de  l'Italie  et  au  pied  des  plus  hau- 
tes montagnes  est  un  lieu  célèbre  et  renommé  par 
toute  la  terre;  c'est  la  vallée  d'Amsancte:  des  deux 
cotés  la  pressent  de  leurs  noirs  ombrages  des  bois 
touffus  qui  s'étendent  sur  le  revers  des  monts,  et 
elle  est  traversée  par  un  torrent  qui,  battant  les 
rochers  de  ses  ondes  tortueuses,  s'y  abîme  avec 
fracas.  Là  se  voit  une  caverne,  affreux  soupirail 
du  sombre  empire  de  Plulon ,  gouffre  immense 
par  où  l'Achéron  débordant  ouvre  une  issue  à 
ses  exhalaisons  empestées  :  la  l'odieuse  Furie  se 


plonge ,  et  délivre  enfin  ia  terre  et  les  cieux  de  ses 
fureurs. 

Cependant  Junon  met  la  dernière  main  a  la 
guerre.  Déjà  la  troupe  innombrable  des  pasteurs 
court  à  Laurente,  emportant  le  corps  du  jeune 
Al  mon  et  celui  du  vieux  Galésus,  dont  le  visage  est 
souillé  de  sang:  tous  ils  implorent  les  dieux  et 
conjurent  le  roi.  Turnus  paraît,  et,  triomphant 
de  la  clameur  publique  et  du  sang  versé,  il  aug- 
mente encore  la  terreur  par  des  discours  qui  ne 
respirent  que  le  sang  etl'ineendie  :  «  Voila,  s'é- 
«  crie-t-il ,  ces  Troyens  qu'on  appelle  à  succéder 
«  au  trône;  ou  s'allie  à  des  Phrygiens,  et  moi  on 
«  me  chasse  du  seuil  des  rois.  »  Bientôt  les  fils  de 
ces  femmes  qui,  frappées  de  l'esprit  de  Baechus, 
erraient  à  travers  les  forêts  profondes  etsedé- 
meuaientdans  les  orgies,  se  rassemblent  de  tou- 
tes parts,  et  fatiguent  Mars  de  leurs  cris  furieux. 
Tous,  contre  les  présages  célestes,  contre  l'arrêt 
des  destins,  demandent  une  guerre  sacrilège  et 
condamnée  par  les  dieux  ;  tous  assiègent  les  por- 
tes du  palais  de  Latinus.  Celui-ci  leur  résiste,  cal- 
me et  inébranlable  comme  un  rocher  au  milieu 
de  la  mer  :  les  vents  viennent  le  battre  avec  fra- 
cas, les  vagues  accumulées  mugir  autour  de  ses 
flancs;  il  se  soutient  par  sa  masse;  et,  tandis  que 
les  ecueils  semés  à  ses  pieds  frémissent  blanchis 
par  l'écume,  il  brise  et  refoule  l'algue  impuis- 
sante. Enfin  quand  il  voit  qu'il  ne  peut  surmonter 
l'aveugle  fureur  des  esprits ,  et  que  tout  va  au 
gré  de  la  cruelle  Junon ,  il  prend  à  témoin  les 
dieux  et  l'air  qu'il  respire  :  «  Hélas!  s'écrie-t-il, 
«  nous  sommes  écrases  par  les  destins,  emportes 
«  oar  la  tempête.  Vous  payerez,  malheureux  La- 


Iloc  etiam  liis  addam ,  tua  si  mihi  certa  voluntas, 
Finitimas  in  bella  feram  rumoribus  urbis , 
Adcendamqoe  animos  insani  Marlis  amore, 
Undique  ut  auxilio  veniant;  spargam  arma  per  agros. 

Tum  contra  Juno  :  Terrorum  et  fraudis  abonde  est  ; 
Stant  belli  caussas  ;  pugnatureonmiinus  armis; 
Quee  fors  prima  dédit,  sanguis  novus  inhuit  arma. 
Talia  conmibia,  et  lalis  célèbrent  hymenaeos 
ligregium  Veneris  genus  ,  et  rex  ipse  Latinus. 
Te  super  œtherias  errare  licentius  auras 
Haudpater  ille.  velit,  suinmi  regnator  Olympi. 
Cède  locis  :  ego,  si  qua  super  fortuna  laborum  est, 
Ipsa  regain.  Talis  dederat  Saturnia  voces. 
Illaautem  adlollit  stride»lis  anguibus alas , 
Cocytique  petit  sedein,  supera  ardua  limpiens. 

Est  locus  Halhe  medio  sub  montibus  allie 
Nobilis,  et  lama  mnllis  memoratus  in  oris, 
Amsancti  valles  :  densis  hune  frondibus  atrum 
Urguet  utrimque  latus  nemoris,  medioque  fragosus 
Dat  sonilum  saxis  et  torlo  voilice  torrens  : 
Hic  specus  horrendnm  ,  saevi  spiracula  Dilis, 
Monstiatur,  ruptoque  iugens  Acheronte  vorago 
Pestiferas  aperit  faucis;  cpiis  condila  Erinnys, 


Invisum  nomen,  terras  crclumqiie  levabat. 

Kec  minus  inleren  extremam  Saturnia  bello 
Inponit  regina  inanuin  :  mit  omnis  in  urbem 
Pastorum  exacie  numertis,  caesosque  reportant 
Almoncni  puerum  foedatique  ora  G.thesi  ; 
Iuplorantque  deos,  obtestanturque  Latinum. 
Turnus  adest,  medioque  in  crimine  cxdisel  cuis 
Terrorem  ingeminat  :  Tencros  in  régna  vocari  ; 
Stirpem  admisceri  Phrygiam;  se  limine  pelli. 
Tum,  quorum  adtonila?  Bacchonemora  avia  niatres 
Insultant  tbiasis  ,  neque  enim  levé  nomen  Amal.c , 
Undique  conlecti  coennt,  Martemque  fatigant. 
Ilicet  infandum  cuncti  contra  oinina  belluin, 
Contra  fata  deom,  perverso  numine  poscunt  ; 
Certatim  régis  circumstant  tecta  Latini. 
III,',  velutpelagi  rupes  inmota ,  resistit 
Ut  pelagi  rupes,  magna  veniente  fragore, 
Qua;  sesc,  mollis  circum  latranlibus  undis. 
Mole  tenet;  scopuli  nequidquam  et  spumea  circum 
Saxa  fremunt ,  lalerique  inlisa  refunditur  alga. 
Verum ,  ubi  nulla  datur  caecum  exsuperare  potestas 
Consilium ,  et  sajvse  nntu  Jnnoniscnnl  res; 
Multa  deos  aurasque  patei  teslatus  inanis, 
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.  tins,  vous  payerez  de  voire  sang  ces  emporte- 
-  raents  sacrilèges!  et  toi,  Turnus-,  un  triste  sup- 
«  plice  t'attend,  et  tu  imploreras,  mais  trop  tard, 
..  les  inflexibles  dieux.  Pour  moi,  le  repos  m'est 
..  assuré,  et  je  touche  au  port  :  je  ne  perds  qu'une 
■<  mort  tranquille.  »  Il  dit,  se.  renferme  dans  sou 
palais,  et  abandonne  les  rênes  de  son  empire. 
11  y  avait  dans  le  Latium  un  usage  antique, 
depuis  révéré  par  toutes  les   villes  du  royaume 
d'Albe  :  aujourd'hui  la  reine  des  cités,  Rome  l'ob- 
serve, quand  elle  ouvre  à  Mars  la  carrière  des 
combats  :  soit  qu'on  se  prépare  à  porter  la  guerre 
et  la  désolation  aux  Gètes,  aux  Hyrcaniens,  ou 
aux  Arabes,  soit  qu'on  menace  l'indien,  et  que, 
poussant  jusqu'aux  contrées  de  l'Aurore,  on  aille 
redemander  aux  Parthes  nos  étendards.  Le  tem- 
ple de  la  guerre  a  deux  portes ,  que  ia  religion  et 
la  crainte  du  cruel  Mars  ont  consacrées  ;  elles 
sont  fermées  par  cent  verrons  d'airain  et  par  d'é- 
ternelles barres  de  fer;  et  .lanus  ne  cesse  point 
d'en  garder  le  seuil.  Lorsque  le  sénat  a  décrété 
la  guerre,  le  consul  lui-même,  revêtu  de  la  tra- 
bée  romaine,  ceint  de  la  robe  Gabienne,  et  dans 
toute  la  pompe  de  ses  insignes,  ouvre  les  portes, 
et  les  fait  crier  sur  leurs  gonds.  Lui-même  il  ap- 
pelle les  combats;  tonte  la  jeunesse  romaine  le 
suit;  et  les  sons  rauques  du  clairon  répondent  à 
l'immense  cri  de  guerre.  Avant  de  se  déclarer  con- 
tre les  Troyens,  Latinus  devait  obéir  à  cette  cou- 
tume antique,  et  ouvrir  les  portes  fatales.  Mais  le 
vieux  roi  ne  les  toucha  même  pas,  et,  rejetant 
loin  de  lui  ce  ministère  horrible,  il  s'enfonça  dans 


sa  ténébreuse  solitude.   Alors  la  reine  des  dieux 
descend  du  ciel,  pousse  elle-même  de  ses  mains 
impatientes  les  portes  du  temple,  les  fait  tourner 
sur  leurs  gonds,  et  rompt  les  barrières  de  fer  qui 
retiennent  la  G  uerre.  Voilà  l'Ausonieen  feu,  l'Au- 
sonie  jusqu'alors  immobile  dans  la  paix.  Les  uns 
s'avancent  ,  fantassins   intrépides;    les    autres, 
montant  de  superbes  coursiers,  bondissent  sur 
la  poudreuse  arène  :  tous  cherchent  des  armes. 
Ceux-ci  essuient  leurs  boucliers,  et  font  reluire 
leurs  dards  dérouillés  ;  ceux-là  aiguisent  le  tran- 
chant de  leurs  haches.   On  déploie  à  l'envi   les 
étendards;  ou  s'anime  au  son  des  trompettes.  Cinq 
grandes  villes  à  la  fois  font  retentir  l'enclume  et 
forgent  des  armes  :  ce  sont  la  puissante  Atine,  le 
superbe  Tibur,  Ardée,   Crustumère,  Antemne 
couronnée  de  tours.  On  creuse    les  casques  qui 
doivent  couvrir  d'un  impénétrable  airain  le  front 
des  guerriers  ;  le  saule  s'arrondit  en  bouclier;  ici 
l'airain  trempe  les  cuirasses;  là  l'argent,  amolli 
par  la  flamme,  s'allonge  en  brillants  cuissards.  Le 
soc  perd  ses  honneurs,  on  délaisse  et  la  faux  et 
la  charrue.  Tous  replongent  dans  la  fournaise  les 
glaives  de  leurs  pères.  Déjà  les  trompettes  son- 
nent, déjàles  ordres  courent  de  rang  en  rang.  Ce- 
lui-ci tout  en  alarme  saisit  son  casque,  celui-là 
range  sous  le  joug  ses  coursiers  frémissants;  l'un 
charge  son  bras  de  son  bouclier,  l'autre  ceint  sa 
fidèle  épée. 

Muses,  dévoilez  à  mes  yeux  les  secrets  de  l'Hé- 
licon,  et  daignez  exciter  ma  voix.  Dites-moi  les 
noms  des  rois  engagés  dans  cette  guerre  fameuse  ; 


Frangiraur  lien  fatis,  inquit,  ferimurqueprocella! 

Ipsi  lias  sacrilej^o  pendetis  sanguine  poenas, 

O  miseï ï  !  te ,  lui  ne ,  nefas ,  te  triste  manebit 

Supplicium  ;  votisque  deos  venei  abere  seris. 

Nam  milii  parta  quies;  omnisque  in  limine  portas; 

Funere  felici  spolior.  Nec  plura locutus 

Saepsit  se  tectis,  rei  unique  reliquit  habenas. 

Mos  eratHesperio  in  Latio,  quem  prolinus  urnes 
Albanœ  coluere  sacrum,  nunc  maxuma  reram 
Roma  colit,  quum  prima  movent  in  praelia  Marlem, 
Sive  Getis  inferre  manu  lacrimabile  bellum  , 
Hyrcanisve,  Arabisve  parant,  seu  tenderead  Jmlos, 
Auioramque  sequi,  Parlbosque  reposcere  signa. 
Sont  gemillae  Belli  porta1,  sic  nnmine  dieunt, 
Relligione  sacra' ,  et  saevi  formidine  Martis  : 
Centum  .vrei  claudunt  vectes,  aeternaque  ferri 
Robora;  nec  custos  absistit  limine  Janus. 
Has,  ubreerta  seilet  patribus  sententia  pugnae, 
Ipse ,  Quii  inali  trabea ,  cinctuque  Gabino 
Insignis,  reseral  stridenlia  limina  Consul; 
Ipse  vocal  pugnas;  sequitur  tiim  caetera  pubes, 
jEreaquc  adsen.su  conspirant  coinua  rauco. 
Hoc  et  tum  .Fàieadis  indicere  bella  Latinus 
More  jubebatur,  Iristisque  rectudere  portas  : 
Abstinuit  tactu  [«ter,  aversusque  refugit 


Fœda  ministeria,  et  caecis  se  condidit  umbris. 
Tum  regina  deom  cœlo  delapsa  morantis 
Inpulit  ipsa  manu  portas,  et  cardine  verso 
Iielli  ferratos  rupit  Saturnia  postes. 
Ardel  inexcita  Ausonia  ,  atque  inmobilis  ante  ; 
Fars  pedes  ire  parât  canipis  ;  pars  arduus  altis 
l'ulverulentus  equis  furit;  omnes  arma  requirunt. 
Fars  levis  clipeos  ,  et  spicula  lucida  tergunt 
Arvina  pingui,  subigunlque  in  cotesecuns; 
Signaque  ferre  juvat,  sonilusque  audiie  tubarum. 
Quinque  adeo  magna>  positis  incudibus  urbes 
Tela  novant  ,  Atina  potens  ,  Tiburque  superbum, 
Ardea,  Crustiimeriquc ,  et  turrigerœ  Anternna;. 
Tegmina  tuta  cavant  capitum ,  llectuntque  salignas 
[Jmbonum  cratis;  alii  thoracas  abenos, 
Ant  levis  ocreas  lento  ducunt  argenlo; 
Vomeris  bue  ,  et  falcis  bonos,  bue  omnis  aratri 
Cessil  anior;  recoquunt  patries  fornacibus  ensis. 
Classica  jamque  sonant;  it  bello  tessera  signum. 
Hic  galeam  tectis  trepidus  rapit;  ille  fremeiitis 
Ad  juga  cogit  equos;  clipeuiiique,  auroque  Irilicem 
Loricam  iuduitur,  fidoque  adeingilur  ense. 

Pandile  nunc  Helicona ,  deae,  cantusque  movete, 
Qui  bello  exciti  reges  ,  qua:  quemque  secutae 
Conpli  rinl  campos  acies;  quibus  Italajam  tum 
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les  armées  qui  suivant  leurs  étendards  couvrirent 
les  champs;  les  guerriers  que  dès  ce  temps-la  vit 
fleurir  la  féconde  Italie;  quels  peuples  conjurés 
la  mirent  en  feu.  Déesses ,  vous  vous  en  souvenez, 
et  vous  seules  pouvez  raconter  ces  grandes  cho- 
ses; à  peine  un  faible  souffle  de  La  renommée  les 
a-t-il  portées  jusqu'à  nous. 

Le  premier  qui  s'avance  pour  combattre  est 
le  féroce  Mézeuce,  contempteur  des  dieux:  il 
vient  des  bords  tyrrhéniens  avec  ses  bataillons 
armés.  Lausus,  son  fils ,  marche  à  ses  côtés  ;  Lau- 
sus,  le  plus  beau  des  guerriers  de  l'Ausonie,  après 
Turnus.  Habile  dompteur  de  coursiers  et  la  ter- 
reur des  bêtes  sauvag&s,  il  conduit,  mais  en  vain, 
mille  soldats  de  la  ville  d'Agylle  ;  digne  d'obéir  a 
un  meilleur  roi,  d'aimer  un  meilleur  père.  Après 
eux,  guidant  son  char  décoré  des  palmes  du  cir- 
que, et  ses  coursiers  tant  de  fois  vainqueurs ,  se 
montre  lefils  d'Hercule,  Aventinus,  beau  comme 
son  père;  il  porte  gravéesurson  bouclier,  marque 
de  sa  haute  naissance  ,  l'hydre  paternelle ,  et  ses 
cent  serpents  qui  y  entrelacent  leurs  replis.  La 
prêtresse  Rhéa  ,  simple  mortelle  unie  à  un  dieu  . 
le  conçut  furtivement  et  lui  donna  le  jour  dans 
la  forêt  du  mont  Aventin  ;  alors  le  dieu  de  Ty- 
rinthe,  après  avoir  terrassé  Géryon ,  avait  at- 
teint les  campagnes  de  Laurente,  et  baignait  les 
génisses  d'Ibérie  dans  les  eaux  du  fleuve  tyrrhé- 
nien.  Les  soldats  d'Aventinus  portent  dans  les 
guerres  un  javelot  croche  et  des  pieux  terribles . 
qui  recèlent  une  longue  pointe  de  fer;  c'est  la 
lance  sabine.  Le  fils  d'Hercule,  ramassant  sur  ses 
épauies  l'immense  peau  d'un  lion  ,  et  la  tète  cou- 
verte de  la  crinière  hérissée  du  monstre  dont  la 

Floruerit  terra  aima  viris,  qnibus  arscrit  armis  ; 

Et  meniinistis enim  ,  diva;,  et  memorare  potestis  :     645 

Ad  nos  vix  lenuis  (amas  perlabitur  aura. 

Primus  mit  bellum  Tyrrhenis  asper  ab  oris 
Contemtor  divom  Mezentius ,  agminaque  armât 
Filius  huic  juxla  Lausus,  quo  pulclirior  aller 
Non  fuit,  excepto  Laurentis  corpore  Turni  ;  650 

Lausus, equum  domitor,  debellatorqne  ferarum 
Ducit  Asyllina  nequidquam  ex  urbe  seculos  ' 
Mille  viros  ;  dignus  ,  patins  qui  laetior  esset 
Imperiis,  et  cni  pater  liaud  Mezentius  esset. 

Post  hos  insigneni  palma  per  gramina  curnini ,      655 
Victoresque  ostei\lat  equos ,  satas  Hercule  pulchro 
Pnlcber  Aventinus  ;  clipeoque  insigne  paternum , 
Centum  angues,  oinctamque  gerit  serpentibus  Hydram; 
Collis  Avenlini  silva  quem  Pdiea  sacerdos 
Fortivum  partu  sub  luminis  edidit  oras,  060 

Mixta  deo  mulier,  postqnam  Laurentia  Victor, 
Geryone  exstincto,  Tïry  nlliius  adtigit  arva, 
Tvn-heuoque  boves  in  llumine  lavit  lbcras. 
Pila  manu  saevosque  geruut  in  bella  dolones; 
Et  tutti  pugnant  mucrone,  veruque  Sabcllo.  005 

Ipsepedes,  tegumen  torquens  inmane  leonis , 
Teiiiliili  inpexiim  sa'tacum  dcntibiis  albis 


gueule  étale  des  dents  blanches ,  marche  vers  Je 
palais  du  roi  dans  cette  pompe  horrible  qu'ai- 
mait Al  cide. 

Puis  viennent  deux  frères  :  Catillus  et  le  bouil- 
lant Coras,  la  fleur  de  la  jeunesse  argienne:  tous 
deux  ont  quitté  les  murs  de  Tibur ,  ainsi  appelé 
du  nom  de  Tiburte  leur  frère;  tous  deux  au  pre- 
mier rangse  jettent  à  travers  les  traits  serrés  des 
ennemis.  Tels,  abandonnant  d'une  course  rapide 
leserètes  des  monts,  deux  Centaures,  enfants  de  la 
nue,  descendent  des  sommets  neigeux  de  l'Omole 
et  de  l'Othrys;  les  vastes  forêts  s'écartent  devant 
eux,  et  les  rameaux  fracassés  plient  sous  leurs  pas. 

Tu  ne  manquas  pas  non  plus  au  Latium  alar- 
mé, fondateur  de  Préneste,Cécu!us,  fils  de  Vul- 
cain,  roi  né  dans  les  champs,  parmi  les  trou- 
peaux  ,  et  trouvé  dans  un  foyer  ;  ainsi  l'ont  cru 
d'âge  en  âge  les  peuples  de  PAusonie.  Toute  une 
armée  d'agrestes  combattants  l'accompagne, 
et  ceux  de  Préneste  aux  hauts  remparts,  et  ceux 
des  campagnes  de  Gabie  chère  a  .lu non  ,  et  ceux 
des  rives  fraîches  de  l'Anio,  et  ceux  des  monts 
Herniciens,  arrosés  de  ruisseaux  limpides;  ceux 
que  nourrit  la  riche  Anagnie  ,  et  le  fleuve  Ama- 
sène.  Tous  n'ont  pas  d'armes,  de  boucliers,  de 
chars  retentissants;  les  uns  (c'est  le  plus  grand 
nombre!  lancent  le  plomb  balancé  par  la  fronde  ; 
les  autres  portent  deux  dards  à  la  main;  la  dé- 
pouille fauve  d'un  loup  couvre  leur  tête  et  re- 
tombe sur  leurs  tempes  :  leur  jambe  gauche  est 
nue  ,  la  droite  est  chaussée  d'un  cuir  grossier. 

Cependant  le  dompteur  de  coursiers ,  le  fils 
de  Neptume  ,  Messape,  que  ne  peuvent  renver- 
ser ni  le  fer  ni  le  l'eu  ,  a  deja  reveillé  ses  peuples 

lndutus  capiti,  sic  régla  tecta  subibat 
Horridus,  Herculeoqiie  numéros  ùuiexus  anuctu. 

Tum  gemini  fratres  Tiburtia  mrniia  hiiquuot,  674 

!  ratris  ribuili diclam  cognomine  gentem, 
Catillusque,  acerque  Coras  ,  Argiva  juventus; 
Et  primam  ante  aciem  densa  inler  lela  ferunlur; 
Ceu  ,  duo  nnbigenae  quum  vertice  montis  ab  alto 
Descendunt  Cenlauri,  Homolen  Otlirymque  nivalem  G'i 
I.inquentes  cursu  rapido;  dat  euntibus  ingens 
Silva  Iocuin,  et  magno  cedunt  virgulta  fragore. 

>'ec  Piaenestiiia1  fnndator  defuit  urbis, 
Volcano  genitum  pecora  inter  agrestia  regem 
Inventumque  fucisomnis  quem  credidit setas ,  636 

Caeculus  :  lumc  legio  late  comitatur  agn 
Quique  altum  Prsnesle  viii ,  quique  an  a  Cabina; 
Junonis,  gelidumque  Anienem ,  et  roscida  rivis 
Hernica  saxacolunt;  quos,  clives  Anagnia,  pascis; 
Quos,  Amasene  pater  :  non  illis  omnibus  ai  ma,  ri    i 

>'ec  clipei  currusve  sonant  :  pais  maxuma  glan  les 
Livenlis  plumbi  spargit  ;  pars  spicula  gcV.  i 
Bina  manu;  fulvosque  Itipi  de  pelle  gali a 
m  liabent  capiti;  vestigia  nudasini 
Instituerepedes;  crudustegil  altéra  pero. 
:  ns ,  equum  domitor,  Keptuni  i  : 
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endormis,  appelé  aux  amies  ses  bataillons  désac- 
coutumésde  la  guerre,  et  ressaisi  le  glaive.  Il 
arme  les  Fescennins,  les  Falisques  célèbres  par 
leurs  lois  ,  ceux  qui  habitent  les  hauteurs  du 
Soracte,  les  plaines  de  Flavinie,  les  bords  mon- 
Uieux  du  lac  Cimin,  les  bois  de  Capène.  Tous 
marchaient  en  ordre,  chantant  les  louanges  de 
leur  roi.  Ainsi,  à  travers  les  cieux  azurés,  des  cy- 
gnes au  plumage  de  neige  chantent  en  revenant 
des  pâturages,  et  tirent  de  leurs  longs  gosiers  des 
sons  mélodieux  ;  le  Caistre  er.  retentit ,  et  les 
bords  émus  de  l'Asia  y  répondent  au  loin.  A  leur 
nombre  on  croit  voir,  non  pas  des  bataillons  ra- 
massés sous  leurs  armes  d'airain  ,  mais  une  nuée 
de  ces  oiseaux  aux  cris  rauques,  qui  s'elevant 
de  la  haute  mer  va  s'abattre  sur  le  rivage. 

Voici  venir,  a  la  tête  d'une  troupe  nombreuse, 
Clausus,  de  l'antique  race  des  Sabins;  lui  seul 
vaut  une  armée.  C'est  de  lui  que  sortent  et  la  fa- 
mille et  la  tribu  Claudienne,  encore  aujourd'hui 
répandue  par  tout  le  Latium  ,  depuis  que  Rome 
a  associé  les  Sabins  auxdroitsde  ses  enfants.  Sous 
ses  ordres  marchaient  les  cohortes  d'Amiterne, 
des  Cures,  pères  des  Quintes  romains,  d'Erétum, 
de  Mutusca  féconde  en  oliviers;  les  peuples  qui 
habitent  Nomente,  les  humides  campagnes  du 
Vélino,  les  rochers  affreux  de  Tétrica,  le  mont  Sé- 
vère ,  les  champs  de  Caspérie  et  de  Forule  ;  ceux 
qui  boivent  les  eaux  de  l'Himelle,  du  Tibre  et  du 
Fabaris;  ceux  qu'ont  envoyés  la  froide  Nursie, 
le  pays  d'Horta,  les  cités  Latines  ,  et  ceux  que 
sépare  de  ses  ilôts  l'Allia,  nom  à  jamais  funeste. 


\us.-i  pressées  sont  les  vagues  que  la  mer  de  Li- 
bye roule  vers  le  rivage,  quand  l'orageux  Orion 
se  plonge  dans  les  ondes;  aussi  serrés  les  épis  que 
le  soleil  de  ses  feux  renaissants  brûle  dans  les 
plaines  de  PHermus  ou  dans  les  campagnes  do- 
rées de  la  Lycie.  Leurs  boucliers  résonnent,  et 
la  terre  émue  tremble  au  loin  sous  leurs  pas. 

D'un  autre  coté  arrive  Halesus,  iils  d'Aga- 
memnon,  ennemi  du  nom  troyen;il  a  attelé 
ses  coursiers  à  son  char,  et  entraîne  sous  les 
drapeaux  de  Turnus  cent  peuples  redoutables; 
ceux  qui  promènent  les  râteaux  le  long  des  pen- 
tes du  Massique,  favorisées  de  Bacchus;  les  Au- 
runces  descendus  de  leurs  hautes  montagnes,  les 
Sidieins  venus  de  leurs  plages  ;  ceux  de  Calés  et 
des  bords  duVulturne  aux  courants  fangeux; 
l'àpre  Saticule  et  la  troupe  des  Osques  :  ils  sont 
armés  de  courts  javelots,  mais  que  rattachent  à 
leur  main  de  souples  lanières;  un  petit  bouclier 
couvre  leur  bras  gauche,  et  de  près  ils  combattent 
avec  des  glaives  recourbés. 

Je  ne  t'oublierai  pas  non  plus  dans  mes  vers , 
illustre  QEbale,  toi,  dit  on,  le  iils  de  la  nymphe 
Sébéthis  et  du  vieux  roi  Telon,  qui  régnait  sur  les 
Téléboens  de  Caprée.  Mais  OEbale  ne  s'était  pas 
contenté  du  royaume  paternel  ;  et  déjà  il  éten- 
dait sa  domination  sur  les  Sarrastes,  sur  les  plai- 
nes qu'arrose  leSarno,sur  les  peuples  deRufra?, 
de  Batule,  de  Célenne  ,  et  sur  ceux  que  regarde 
du  haut  de  ses  remparts  A  bel  la,  si  fertile  en  fruits. 
Leurs  armes  sont  un  lourd  javelot  qu'ils  lancent 
à  la  manière  des  Teutons  ,  des  casques  faits  d'é- 


Quem  neque  fas  igui  cuiquam ,  nec  sternere  ferro , 

Jam  pridem  résides  populos,  desuetaque  bello 

Agmina,  in  arma  vocat  subito,  fen  unique  rétractât. 

Iji  Fescenninas  acies,  .Equosque  Fatiscos;  695 

Hi  Soractis  tiabent  arces,  Flaviniaque  arva, 

Et  Cimini  cum  monte  lacum,  lucosque  Capenos. 

tuant  aquati  mini      ,  regemque  canebant  : 

Ceu  quondam  nivei  liquida  inter  nubila  eyeni , 

Quum  sese  e  paslu  referunt,  et  longa  canoros  700 

Uant  per  colla  niodos  ;  sonat  amnis ,  et  Asia  longe 

t'ulsa  palus. 

Nec  quisquam  a?ratas  acies  ex  agmine  tanto 

Misceri  putet  :  aeriam  sed  gurgite  ab  alto 

Urgueri  volucrura  raucarum  ad  litora  nubem.  705 

Ecce  ,  Sabinorum  prisco  de  sanguine,  magnum 
Agmenagens  Clausus,  magnique  ipse  agminis  instar, 
Claudia  nunc  a  quo  diffunditur,  et  tribus ,  et  gens 
Ter  Latium ,  poslquaro  in  parteni  data  Iimua  Sabinis. 
Una  ingens  Amilerna  cobors,  priscique  Quintes,        710 
Ereti  mamis omnis ,  oliviferacque  Mutusca;  ; 
Qui  Nomentum  urbem ,  qui  rosea  nira  Velini , 
Qui  Tetricae  horrentis  rupes ,  montemque  Severum, 
Cispi-nanique  colunt,  Forulosque,  el  (lumen  [Iimellœ; 
Qui  Thybrim Fabarimque  bibunt.quos  inui.lt  raisit  7li 
Nursia ,  et  Hortinie  classes ,  populique  Latini  ; 


Qiiosque  secans  infaustum  inlerluit  Allia  nomen  : 
Quam  miilti  Libyco  volvuntur  marmore  lluclus , 
Sisvus  ubi  Orion  bibernis  conditur  midis, 
Vel  quum  sole  novo  densae  torrentur  arista: ,  720 

Aut  Hermi  canipn,  aul  Lycîa?  flavenlibus  arvis; 
Scuta  sonant,  pulsuque  pedum  con  terri  ta  tellus. 

Hinc  Agamemnonius ,  Trojani  nominis  lioslis, 
Curru  juugit  Ilalaisus  equos  ,  Turnoque  fcroe.es 
.Mille  rapit  populos  ;  vertnnt  l'elicia  lîacclio  725 

Massica  qui  rastris ,  et  quos  de  collibus  altis 
Aurunci  misère  patres, .Sidicioaqtie  juxta 
/Equora  ;  quique  Cales  linquunt,  ajnnisque  vadosi 
Adcola  Voltiirni ,  pariterque  Saticulus  asper, 
Oscorumque  inanus  :  teretes  smit  aclydes  illis  730 

Tela;  sed  luvc  lento  mos  est  aptare  flagello. 
Loevas  caHra  tegit  ;  falcati  coniminus  enses. 

Nec  t,i ,  canninibus  nostris  indictus  abibis  , 
Cabale,  quem  générasse  Telon  Sebetbide  nympba 
Fertur,  Teleboum  Capreas  qiium  régna  teneret  735 

Jam  senior  ;  patriis  sed  non  el  filins  arvis 
Contenlus  ,  latejam  tum  ditione  premebat 
Sarrastis  populos,  et  qua;  rigat  oequora  Sarnuf . 
Quique  nuiras  Batulumque  tenent,  alque  arvaCeleiuire  , 
El  quos  maliferae  despeclant  rnivoia  Abellae;  740 

Teutonico  ritu  soliti  torquere  cateias; 


L'ENEIDE, 

corce  enlevée  au  liège,  des  boucliers  et  des  glaives 
d'airain  qui  resplendissent.  Et  toi ,  brave  Ufens, 
toi,  renommé,  par  tes  armes  tant  de  fois  heureu- 
ses, tu  quittas  pour  les  combats  les  montagnes 
de  Nersa  :  là  tu  commandes  à  des  nations  sau- 
vages, à  d'infatigables  chasseurs,  a  l'ÉquieoIe  in- 
domptable qui  laboure  tout  armé  une  terre  in- 
grate, et  qui,  toujours  traînant  avec  lui  une 
proie  nouvelle,  n'aime,  ne  respire  que  rapine. 
Le  vaillant  Umbron,  grand  prêtrede  la  nation  des 
Marrubiens,  vient  aussi,  envoyé  par  le  roi  Ar- 
chippe;  il  porte  sur  son  casque  l'olivier  de  la  paix. 
Les  vipères  et  les  hydres,  soufflant  la  rage  et  le 
poison,  s'apaisaient,  endormies  par  ses  chants  et 
par  ses  magiques  attouchements  :  il  savait  aussi 
guérir  leurs  morsures.  Mais  son  art  fut  impuis- 
sant contre  les  coups  du  fer  troyen  ;  et  sa  bles- 
sure ne  put  être  adoucie  ni  par  ses  enchante- 
ments, ni  par  les  herbes  soporifiques  cueillies  sur 
les  montagnes  des  Marses.  Malheureux  Umbron! 
les  bois  d'Anguitie,  la  claire  fontaine  et  le  lac  lim- 
pide du  Fucinus  te  pleurèrent. 

Comme  lui  marchait  le  beau  Virbius,  digne  fils 
d'Hippolyte  etd'Arieie;  sa  mère  l'envoya  dans 
les  champs  de  la  gloire  :  elle  l'avait  élevé  dans 
les  bois  sacrés  d'Égérie,le  long  de  cet  humide 
rivage  où  se  voit  encore  un  riche  autel  élevé  à 
Diane  compatissante.  Hippolyte,  si  l'on  en  croit 
la  renommée,  après  qu'il  eut  péri  par  les  arti- 
fices de  sa  marâtre,  et  satisfait  par  son  sans:  a  la 
colère  d'un  père,  traîné  de  cà  et  de  la  ,  et  déelilré 
par  ses  coursiers,  fut  rendu  à  la  lumière  et  rap- 
pelé sous  la  voûte  des  cieux  par  la  vertu  mer- 
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veilleuse  des  herbes  de  Péou,  et  par  la  pitié  de 
Diane  attendrie.  Alors  le  père  tout-puissant  des 
dieux,  indigné  qu'un  mortel,  plongé  dans  les 
ombres  des  enfers,  se  fut  élancé  de  nouveau  à  la 
lumière,  foudroya  le  fils  d'Apollon  lui-même, 
l'inventeur  de  cet  art  impie,  et  le  précipita  dans 
les  gouffres  du  Styx.  Mais  Diane  dans  sa  bonté 
cacha  Hippolyte  au  fond  de  ses  bois  les  plus 
secrets,  et  le  confia  à  la  nymphe  Egerie.  Là,  sent 
dans  les  forêts,  inconnu  de  l'Italie, il  devait  couler 
des  jours  mystérieux  sous  le  nom  emprunté  de 
Virbius.  Encore  aujourd'hui  on  écarte  du  temple 
de  Diane  et  de  ses  bois  sacrés  les  coursiers  à  la 
corne  sonnante  :  c'est  que  sur  ces  mêmes  rivages 
les  coursiersd'Hippolyte,  épouvantés  par  un  mons- 
tre marin,  emportèrent  et  le  jeune  héros  et  son 
char  fracassé.  Son  fils  ne  laissait  pas  d'exercer 
dans  la  plaine  des  chevaux  fougueux,  et  de  lan- 
cer son  char  dans  les  batailles. 

Cependant  Turnus ,  les  armes  à  la  main ,  ef- 
face les  guerriers  par  sa  beauté  majestueuse  , 
et  les  passe  de  toute  la  tête.  Le  cimier  de  son 
casque,  orné  d'un  triple  panache,  porte  la  Chi- 
mère vomissant,  comme  l'Etna,  des  tourbillons 
de  flammes  ;  plus  le  sang  coulait  et  plus  s'échauf- 
fait le  combat ,  plus  elle  frémissait,  plus  s'irri- 
taient et  sa  rage  et  ses  feux.  Sur  l'orbe  poli  de 
son  bouclier  la  belle  lo  dressait  ses  cornes  d'or, 
lo  déjà  couverte  de  poils,  déjà  transformée  en 
génisse  :  longue  et  lamentable  histoire  gravée 
sur  l'airain.  Argus  est  là  qui  garde  la  vierge  ,  et 
près  d'elle  Inachus,  son  père  ,  épanche  les  on- 
des de  son  urne.  Turnus  est  suivi  d'une  nuée 


Tegminaquis  capitum  raptus  de  subere  cortex; 
.EraUcque  mirant  peltœ  ,  micat  aereus  ensis. 

Et  te,  montosae  misère  in  pralia  Nersrc, 
Ufens ,  iusignem  fama  ,  et  felicibns  armis  ; 
Morrida  praecipue  cui  gens,  adsuetaque  multo 
Venatn  nemorum,  duiis  yEquicula  glebis. 
Armali  terrain  exercent ,  semperque  recenlis 
Convectare  juvat  praedas,  et  vivere  raplo. 

Qnin  et  Manubia  venit  de  gente  sacerdos  , 
Fronde  super  galeam  et  felici  comtus  oliva  , 
Arcliippi  régis  missu  ,  t'ortissimus  Ulllbro  ; 
Vipereo  generi,et  graviter  spirantibus  hydris  , 
Spargere  qui  somnos  cantuque  raanuque  solebat, 
Hulcebatque  iras ,  et  morsus  arte  Ievabat. 
Sed  non  Dardaniae  medicari  cuspidis  ictum 
Evaluit;  neque  eum  jiivere  in  volnera  cantus 
Somniferi ,  et  .Marsis  quajsita;  montibus  berba>. 
Te  nemus  Angnitia?,  vitrea  te  Fucinus  unda  , 
Te  liquidi  llevere  lacus. 

lbat  et  Hippolyti  proies  pulcberrima  bello 
Virbius;  insignem  (piem  mater  Aricia  misit, 
Eductum  Egeriai  lucis,  bumentia  ciiciun 
Litora,  pinguisuhi  et  placabilis ara  Diana?. 
Nannpie  ferinit  fama  Hippolytum,  postquam  arte  nove 
Occident,  patriasque  explerit  sanguine  ptrr.as, 


Turbatis  distractus  equis,  ail  sidéra  ruisus 
,-Etlieiia  ,  et  superas  creli  venisse  sub  auras , 
Paeonîs  revocatum  herbis  et  amore  Diana'. 
Tum  Pater  omnipotens , aliquem  indignatusab  umbri 
Mortalem  infernis  ad  Iumina  surgere  vitœ, 
)|ise  repei lorem  medicinae  talis  et  artis 
Fulmine  Phœbigenam  Stygias  detrusit  in  undas. 
At  Trivia  Hippolytum  sec.retis  aima  recondit 
Sedibus,  etnympbae  Egeriœ nemorique  relegat; 
Soins  ubi  in  silvis  Italis  iguobilis  aevum 
Exigeret,  versoque  ubi  nomine  Virbius  esset  : 
Unde  etiam  teinfilo  Trivia-  lucisque  sacratis 
Cornipedes  arcenturequi  ;  qnod  litote  currum  , 
Et  juvenem  monstris  pavidi  eiïudere'marinis. 
Filins  ardentis  liaud  secius  aequore  campi 
Exercebat  eipios,  curruque  in  bella  ruebat. 

Ipse  iiitri  priions  praestanti  corpore  Turnus 
Verlitur  arma  tenens,  et  tolo  vertice  supra  est  : 
Cui  triplici  crinita  juba  galea  alla  Clumœrani 
Suslinet ,  .EIikoos  efflantem  làucibus  ignis  : 
Tarn  magU  illa  fremens  ,  et  tristibus  etTera  flammis, 
Quam  magis  effuso  crudescnnl  sanguine  pugnsc. 
Ai  leveiu  clipeum  sublatis  cornibus  lo 
Auro  insignihat,  jam  saclis  obsita,  jam  bos, 
Argumentum  ingens,  et  custos  virginis  Aigus, 
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de  lantassins;  les  boucliers  se  serrent,  les  ba- 
taillons se  pressent  dans  toute  la  plaine  :  c'est 
la  jeunesse  argienne,  la  troupe  des  Aurunces, 
celle  des  Rutules;  ce  sont  les  antiques  Sicaniens, 
les  Sacraniens,  les  Labiques  aux  boucliers  peints; 
ceux  qui  habitent ,  ô  Tibre ,  tes  forêts ,  et  qui 
labourent  les  rives  sacrées  du  Numicus;  ceux 
qui  enfoncent  le  soc  dans  les  montagnes  Rutu- 
loises  et  Circéeunes;  ceux  des  vallons  auxquels 
préside  Jupiter  Anxur  ;  ceux  des  bois  verdoyants 
aimés  de  la  déesse  Férouia;  enfin  les  peuples 
des  bords  du  noir  marais  de  Satura  et  des  fraî- 
ches rives  de  l'Ufens,  qui  cherche  un  chemin  tor- 
tueux à  travers  de  profondes  vallées,  et  va  s'en- 
gloutir dans  la  mer. 

On  vit  après  eux  arriver  du  pays  des  Volsques, 
à  la  tète  d'escadrons  d'airain  étincelants,  Ca- 
mille, la  vierge  guerrière  :  elle  n'a  point  accou- 
tumé ses  mains  de  femme  au  fuseau  et  aux  ou- 
vrages délicats  de  Minerve;  mais  elle  s'est  en- 
durcie aux  combats;  elle  sait  lutter  avec  les 
vents,  les  devancer  à  la  course.  Elle  eût,  sans 
les  toucher  ni  plier  leur  tête,  rasé  les  vertes 
moissons ,  couru  sur  les  tendres  épis  ;  ou  encore, 
d'un  pas  suspendu  sur  a  vague  gonflée,  elle  eût 
effleuré  les  mers  sans  mouiller  ses  pieds  rapi- 
des. Tous ,  les  guerriers ,  les  mères , se  répandant 
hors  des  bourgades  et  des  champs,  l'admirent, 
et  la  suivent  de  leurs  regards  ébahis  :  un  man- 
teau royal  couvre  de  sa  pourpre  éblouissante  ses 
délicates  épaules ,  l'or  retient  sa  chevelure  nouée. 
On  admire  sa  grâce  à  porter  le  carquois  lyeien, 


et  lu  myrte  pastoral  armé  d'une  pointe  de  fer. 
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Dès  que  Turnus,  du  haut  de  la  citadelle  ds 
Laurente,  eut  déployé  l'étendard  de  la  guerre, 
et  que  la  trompette,  aux  sons  rauques  eut  retenti  ; 
des  qu'il  eut  secoue  la  bouche  de  ses  coursiers 
fougueux,  et  agité  ses  armes  ,  soudain  les  esprits 
s'émurent  :  tout  le  Latium  conjuré  se  soulève  en 
tumulte,  et  la  jeunesse  enflammée  éclate  en  bel- 
liqueux transports.  Ses  chefs,  Messape,  Ufens,  et 
Mézence,  le  contempteur  des  dieux,  rassem- 
blent des  forces  de  toutes  parts,  et  dépeuplent 
au  loin  les  campagnes,  vides  de  laboureurs.  En 
même  temps  Véuulus  est  envoyé  vers  la  ville 
du  grand  Diomède,  pour  lui  demander  du  se- 
cours, et  pour  lui  annoncer  que  les  Troyens 
occupent  le  Latium,.  qu'Enée  avec  sa  Hotte  a 
touché  les  bords  ausoniens,  qu'il  y  apporte  ses 
rénates  vaincus,  qu'il  se  dit  appelé  par  les  des- 
tins à  l'empire  de  l'Italie,  que  plusieurs  nations 
sont  déjà  venues  se  joindre  au  chef  dardanien , 
et  que  son  nom  retentit  au  loin  dans  le  Latium. 
Que  prépare-t-il  par  ces  commencements?  à  quoi 
aspire-t-il ,  si  la  fortune  seconde  ses  armes?  C'est 
ce  que  Diomède  doit  voir  plus  clairement  que 
Turnus  et  que  le  roi  Latinus. 

Cependant  le  héros  troyen,  qui  sait  les  mou- 
vements du  Latium,  flotte  entre  mille  et  mille 
pensées  tumultueuses,  partage  son  esprit  rapide 
entre  mille  objets,  est  emporté  de  çà  et  de  là, 


Caelataque  amnem  fundens  paler  Fnachus  nrna. 
Insequitur  nimbus  pcdilum,  clipeataque  totis 
Agmina  densentur  campis,  Argivaque  pubes, 
Auruucaeque  nianus  ,  Rutuli ,  veteresque  Sicani , 
Et  Sacranœ  acies ,  et  picliscuta  Labici  : 
Qui  sallus,  Tiberine,  luos,  sacrtimque  Numiei 
Litus  arant,  Rutulosque  exercent  vomere  collis , 
Circxiimque  jugum  ;  quis  Jupiter  Anxurus  arvis 
Prœsidet,  et  \iridi  gaudens  Feronia  luro; 
Qua  Saturas  jacet  atra  palus ,  gelidusque  per  imas 
Q usent  iter  vallis,  atquein  marc  conditur  Ufens. 

tlos  super  advenit  Volsca  de  gpnte  Camilla  , 
Agmen  agens  equitum,  et  florentis  aère  catervas, 
Bellatrix  :  non  Ula  colo  calathisve  Minervae 
Femineas  adsuela  nianus  ;  sed  praelia  virgo 
Dura  pati,  cursuque  pedum  praevertere  ventos. 
Ula  vel  intacte  segetis  per  siimnia  volaret 
Gramina  ,  nec  teneras  cursu  la'sisset  aristas  ; 
Vel  mare  per  médium,  fluctu  suspensa  tumenti, 
Ferret  iter,  céleris  nec  lingueret  œquore  plantas. 
Ulam  omnis  tectis  agrisque  ell'usa  juventus 
ïurbaque  miratur  matrum,  et  prospectât  eunteni , 
Adtonitis  inhians  animis ;  ut  regiiisoslro 
Velel  bonoslevis  bumeros;  ut  fibula  crinem 
Auro  inlernectat,  Ljciam  ut  geiat  ipsa  pharetram, 


Et  pastoraiem  praefixa  cuspide  mvrtum. 
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Ut  belli  signtim  Laurenti  Turnus  ab  arce 
Exlulit ,  et  rauco  strepuerunt  cornua  cantu  ; 
Ulque  acris  concussit  equos,  utque  inpulit  arma  : 
Eitemplo  turbati  aninii  ;  simul  omne  tumultu 
Conjurât  trepido  Latium,  Sîtvitque juventus 
Effera.  Duclores  primi  Messapus  et  Ufens , 
Contem torque  deom  Mezentius,  undique  cogunt 
Auxilia ,  et  latos  vastant  culloribus  agios. 
Miltitur  et  magni  Vcnulus  Diomedis  ad  urbem  , 
Qui  petat  auxilium,et,  Lalio  consistere  Teucros, 
Advectum  yEnean  classi,  victosque  Penatis 
[nlerre, et  fatisregem  sedicere  posci, 
Edoceat,  multasque  viro  seadjungere  genlis 
Dardanio  ,  et  late  Latio  increbrescere  nomen  : 
Quid  strual  bis  cœptis;  quem,  si  Fortuna  seqnahir, 
Eventum  pugnae  copiât;  manifeslius  ipsi, 
Quani  Xurno  régi ,  aut  régi  adparere  Latino. 

Talia  per  Latium  :  qua1  Laomedonlius  beros 
Cuncla  videns,  magnoenrarum  (luctuat  aestu; 
Atque  animum  ruine  hue  celerem  ,  nunc  dividit  illuc, 
In  parti  que  r;  pit  varias ,  perque  cuinia  versât. 
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roule  des  desseins  tour  à  tour  abandonnés  et 
repris.  Ainsi,  réfléchis  de  la  surface  tremblante 
d'une  eau  agitée  dans  un  vase  d'airain  ,  rejaillis- 
sent les  rayons  du  soleil  ou  de  la  lune  :  leur  va- 
gaboude  et  lumineuse  image  voltige  çà  et  là, 
s'élance  dans  les  airs ,  et  frappe  incessamment  les 
murs  et  les  liants  lambris.  Il  était  nuit,  et  tous 
les  êtres  qui  peuplent  la  terre  et  les  airs,  enseve- 
lis dans  un  profond  sommeil ,  soulageaient  leurs 
corps  fatigues,  lorsque  le  chef  des  Troyens, 
l'esprit  trouble  des  tristes  images  d'une  guerre 
imminente,  se  coucha  sur  le  rivage  et  sous  la 
fraîche  voûte  des  cieux  ,  et  abandonna  ses  mem- 
bres a  un  tardif  repos.  Alors  le  dieu  de  ces  lieux  , 
le  Tibre  lui-même,  lui  sembla,  à  travers  le  feuil- 
lage des  peupliers,  se  lever,  majestueux  \  ieillard, 
du  lit  où  coulent  ses  belles  ondes  :  un  voile  du 
tissu  le  plus  fin  l'enveloppait  de  ses  plis  azurés  ; 
des  roseaux  tressés ombrageaientsa  chevelure.  Le 
dieu  lui  parlait,  et  calmait  ainsi  ses  inquiétudes  : 
«  Fils  des  dieux  ,  toi  qui  portes  sur  nos  bords 
«  I lion  arraché  aux  mains  ennemies,  et  qui 
«  nous  conserves  l'éternelle  Pergame;  héros  si 
■<  longtemps  attendu  sur  le  sol  de  Laurente 
«  et  dans  les  champs  du  Latium  ,  ici  est  ta  de- 
«  meure  assurée,  ici  (ne  t'en  éloigne  plus),  ici 
«  doivent  se  fixer  tes  Pénates.  Que  ces  mena- 
«  ces  de  guerre  ne  t'épouvantent  pas;  les  tempé- 
■>  tes  de  la  fortune  et  la  colère  des  dieux  se  sont 
«  apaisées.  Ne  crois  pas  que  le  sommeil  abuse 
c  ici  tes  sens  par  de  vaines  illusions  :  sous  les 
«  chênes  qui  bordent  ma  rive,  une  immense  laie 
«  blanche,  couchée  sur  le  sol,  va  s'offrir  à  tes 
«  yeux  avec  trente  enfants  blancs  comme  leur 
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«  mère,  rassemblés  autour  de  ses  mamelles.  Voiia 
«  l'endroit  ou  tu  bâtiras  ta  ville;  la  t'attend  lu 
«  fin  de  tes  labeurs;  et  trente  années  seront  a 
•>  peine  révolue,,,  que  ton  fils  Ascagne  fondera 
«  la  cité  d'Albe ,  au  nom  célèbre.  Ce  que  je  te 
«  prédis  est  certain.  Maintenant  par  quels  moyens 
i  triompheras-tu  des  difficultés  qui  te  pressent? 
«  Ecoute,  je  vais  t'en  instruire  en  peu  de  mots. 
«  Les  Arcadiens,  descendants  de  Pallas,  venus 
«  en  ces  lieux  sous  la  conduite  et  sous  les  dra- 
i  peaux  du  roi  Evandre,  y  ont  fixé  leur  demeure, 
•■  et  ont  bâti  sur  les  monts  latins  une  ville  appelée 
«  Pallantée,  du  nom  de  Pallas  leur  ancêtre. 
«  Comme  ils  sont  toujours  en  guerre  avec  les 
«  Latins ,  attache- les  a  ta  fortune  et  a  tes  armes, 
«  et  qu'un  traite  t'unisse  a  eux.  .le  te  guiderai 
«  moi-même  le  long  de  mes  rives  et  sur  mon 
«  onde  propice ,  afin  que  porté  sur  le  fleuve  tu  en 
«  remontes  le  cours  par  un  heureux  effort  de  tes 
«  rames.  Lève-toi  donc ,  fils  d'une  déesse  !  et 
■'  sitôt  que  les  astres  tomberont  devant  les  feux 
«  du  jour,  porte  à  Junon  tes  solennelles  prières, 
«  eta  forcede  vœux  et  de  supplications  essaye  de 
«  vaincre  sa  colère  et  ses  menaces.  Vainqueur, 
«  tu  me  rendras  les  honneurs  de  ta  reconnais  - 
«  sance.  Je  suis  le  dieu  de  ces  eaux  que  tu  vois 
»  couler  a  pleins  Ilots  entre  ces  rives  et  arroser 
«  les  grasses  campagnes;  le  Tibre  azuré,  fleuve 
"  chéri  du  ciel.  Mon  vaste  palais  est  au  fond  de 
•  ces  eaux  ;  ma  source  lave  les  hauts  remparts 
«  de  cités  célèbres.  » 

Il  dit,  et  se  plonge  dans  le  sombre  abîme  de 
ses  grottes  profondes  :  la  nuit  et  le  sommeil 
abandonnent  Éuée.  Il  se  levé,  et,  tournant  ses 


Sicnt  aquee  trcmulum  labris  ubi  lumen  ahenis 
Sole  repercussum ,  aut  radiantis  imagine  Lunae, 
Omnia  pervolitat  late  loca,  jamque  suh  auras 
Erigitur,  suiumique  l'erit  laquearia  teoti. 
Nox  erat  :  et  terras  animalia  fessa  per  omnis, 
Alituum  pecud  unique  gênas  soporaltus  hahebat; 
Quuin  pater  in  ripa  gelidique  sub  a>tlieris  axe 
jEncas,  tristi  turbalus  pectora  bello, 
Procuhuit,  seramque  dédit  per  membra  quielem. 
Huic  deus  ipse  loci  fluvio  Tiberinus  amieno 
Populeas  inler  senior  se  adlollere  bondis 
Visus;  eun>  tennis  glaucovelabat  amiclii 
Carbasus,  et  criais  umbrosa  tegebat  arundo; 
Tuin  sicadfari,  et  curas  bis  demere  dictis • 
O  sate  grille  deom ,  Trojanam  ex  hostibus  urbem 
Qui  revehisnobis,  aeternaque  Pergama  serras, 
F.\  spéciale  solo  Laurenti,  arvisque  Latinis, 
Hic  lilii  cerla  donius;  cerli,  neabsiste,  Pénales - 
Neu  belli  tei  rere  minis  :  tunior  omnis  et  ira: 
Concessere  deom. 

Jamque  tibi,  ne  vana  putes  liaec  (ingère  somnmu, 
Litoreis  ingens  inventa  sub  ilicibussus, 
Triginîa  capitum  têtus  enixa,  jacebit, 
Allia,  solo  recubans,  altti  circum  ubeia  nali. 


Hic  locns  ni  bis  erit,  requiesea  certa  laborum 
Ex  quo  ter  dénis  urbem  redeuntibus  annis 
Ascanius  clari  condel  cognominis  Atbain. 
H. mil  nu.  lia  cano  :  nunc  qua  ratione,  qnod  instat, 
Expédias  victor,  paucis,  adverte,  docebo. 
Arcades  bis  oris ; genusa Pallante  profectum, 
Qui  regem  Evandrum  comités,  qui  signa secuti, 
Delegere  locum ,  et  posuere  in  montibus  urbem , 
Pallantis  pioavi  de  noniine  Pallanteum  : 
Hi  bellum  assidue  ducunt  ciiin  gente  L;.iina; 
Hos  castris  adliibe  socios,  et  fœderajunge. 
Ipse  ego  te  lipis  et  recto  llumine  ducani , 
Adversum  remis  snperes subrei  tus  ut  amnem. 
Surge  âge,  nale  dea  ;  primisque  cadentibus  astris 
Juiiiiiii  ferrite  preces;  iramque,  minasque 
Supplicibus  snpera  votis  :  mibi  victor  lionorem 
Persolves;  ego  suni,  plenoquem  flumine  cernis 
Stringentcm  lipas,  etpinguiaculla  secantem, 
Cacruleus  Thybris,  cœlo  gratissimus  amnis. 
Hic  milii  magna  domus,  celsis  capiit  urbibus  cm; 

Dixit  ;  deinde  lacu  fluviusse  condidit  alto, 
Ima  petens.  Nox  .Encan  somnusque  reliquit: 
Surgit;  cl.alliriii  spectans  orieutia Solis 
Lumina,  rilceavis  undamde  flumine  palmis 
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veux  vers  la  lumière  naissante  du  soleil ,  il  puise, 
selon  les  rites,  de  l'eau  du  fleuve  dans  ses  mains, 
et  pousse  au  ciel  cette  prière  :  «  Nymphes  de 
«  Laurente,  nymphes  mères  des  fleuves,  et  toi , 
«  dieu  du  Tibre,  toi,  fleuve  sacré,  recevez  Enée 
«  dans  vos  eaux ,  et  gardez-le  enfin  des  périls. 
..  Quelle  que  soit  la  source  qui  renferme  tes  eaux , 
<■  toi  qui  as  pitié  de  nos  maux;  de  quelque  terre 
<•  que  tu  sortes;  ô  toi  le  plus  beau  des  fleuves , 
«  tu  seras  à  jamais  honoré  par  moi ,  à  jamais 
«  comblé  de  mes  dons.  Fleuve  aux  cornes  ré- 
«  véi-ées,  roi  des  eaux  de  l'Hespérie,  sois-moi 
«  propice,  et  prompt  à  confirmer  tes  divines 
«  promesses.  »  Il  dit ,  et  choisit  dans  sa  flotte 
deux  galères  à  double  rang,  qu'il  garnit  d'excel- 
lents rameurs ,  et  qu'il  pourvoit  d'armes  et  de 
soldats. 

Soudain  (ô  prodige  inouï!)  une  laie  blanche 
avec  ses  trente  enfants  de  couleur  pareille,  lui 
apparaît  à  travers  la  forêt ,  et  va  se  coucher  sur 
la  verte  rive  du  fleuve.  C'est  à  toi ,  ô  Junon, 
reine  des  dieux ,  qu'Enée  offre  en  sacrifice  et  la 
mère  et  sa  tendre  portée ,  et  qu'il  les  immole 
devant  tes  autels.  Cependant  le  Tibre,  durant 
toute  cette  nuit,  a  calmé  la  fougue  de  ses  ondes 
gonflées, et  par  un  doux  reflux  s'est  affaissé  sur  son 
lit  silencieux  :  c'est  un  lac  tranquille,  c'est  la 
surface  immobile  et  unie  d'un  marais;  la  rame 
n'a  plus  à  lutter  contre  les  eaux.  Enée  et  ses 
compagnons  précipitent  donc  leur  course  facile 
et  doucement  animée;  les  galères  aux  flancs  en- 
duits de  poix  glissent  sur  les  îlots:  les  ondes, 
les  bois  infréquentes  de  la  rive  admirent  ces 
boucliersquireluiseutau  loin,  ces  carènes  peintes 

Snstulit,  ai-  talis  eiïundit  ad  rethera  voces  :  70 

Nymphie,  Laurentes  Nymphae,  semis  amuibusundeest, 
Tuque ,  o  Tliybri  tuo  gejiitor  cuiu  Quinine  sancto  , 
Adcipite  .Eui'an,  et  tandem  arcete  periclis. 
Quo  te  clinique  lacus ,  miserantem  incommoda  nosti  a , 
Fonte  tenet ,  quoeumque  solo  pulcherrimus  e\is  ;  7ô 

Semper  honore  ineo,  semper  celebrabere donis , 
Corniger  Hesperidum  fluvius  regnator  aqnarum. 
Adsis  o  i. mi  mu  ,  et  propius  tua  nuinina  firmes. 
Sic  memorat,  geminasque  legit  de  classe  biremis, 
Reniigioque  aptat  ;  socios  simul  instruit  anuis.  SO 

Eoce  autem ,  subitum  atque  oculis  inhabile  monslrum , 
Candida  per  silvamcum  fétu  concoloraibo 
Procubuit,  viridiquein  littore conspicilur  sus: 
Quam  pins  ^Eneas  tibi  enim,  tibi  maxuma  Juno, 
Mactat,  sacra  ferens,  et  eu  m  grege  sislit  ail  arain.         83 
Thybris eaûuviiim,  quam  longa  est,  nocte  tumentem 
l.iuiit ,  et  tacita  relluens  ila  substilit  unda, 
Mitis  ut  in  morem  stagni  placidaeque  paludis 
Sterneret  aequor  aquis,  remo  ut  luctaineu  abesset. 
Ergo  iter  inceptum  celerant;  rumore  secundo  00 

Lahilur  uncta  vailis  abies  :  mirantur  et  undie; 
Miralur  nenius  insiieluin  fulgentia longe 
Scuta  virum  Ouvio  pictasque  innare  cai  inas. 


qui  flottent  sur  le  fleuve.  On  fatigue  à  ramer  et  In 
jour  et  la  nuit  entière;  on  franchit  les  longs  dé- 
tours du  courant  au  travers  des  bois  et  sous 
leurs  mobiles  ombrages  ;  et  les  proues  fendent  les 
vertes  forêts,  reflétées  par  les  eaux  tranquilles. 
Déjà  le  soleil  enflammé  montait  au  plus  haut 
des  airs,  quand  les  Troyens  aperçoivent  de 
loin,  des  murs,  une  citadelle,  et  quelques  toits 
épais,  que  depuis  la  puissance  romaine  a  élevés 
jusqu'au  ciel  :  alors  ce  n'était  que  l'humble 
royaume  d'Évandre.  Bientôt  on  tourne  les  proues, 
et  on  s'approche  de  la  ville. 

Ce  jour-là ,  le  roi  arcadien  offrait  dans  un 
bois  sacré,  près  de  la  ville,  un  sacrifice  solennel 
à  l'illustre  fils  d'Amphitryon  et  aux  autres 
dieux  :  avec  lui,  son  fils  Pallas,  ses  principaux 
guerriers,  et  le  modeste  sénat  de  la  nation,  brû- 
laient l'encens  et  faisaient  fumer  sur  les  autels 
le  sang  tiède  des  victimes.  A  la  vue  des  hauts 
navires  qui  glissaient  à  travers  les  bois  ombreux  , 
et  qui  pesaient  sur  leurs  rames  silencieuses, 
l'assemblée  est  saisie  d'une  terreur  soudaine;  tous 
se  lèvent,  et  veulent  abandonner  les  tables  du  fes- 
tin. Mais  l'intrépide  Pallas  leur  défend  d'inter- 
rompre le  sacrifice,  saisit  un  javelot,  vole  au-de- 
vant des  navires,  et  de  loin,  du  haut  d'un  tertre  : 
«  Étrangers,  s'écrie-t-il,  quel  dessein  vous  a  fait 
«  tenter  des  routes  égarées?  que  prétendez- vous  ? 
«  Qui  êtes-vous?  Votre  pays?  Apportez-vous  ici 
«  la  guerre ,  ou  la  paix?  »  Alors  Énée  lui  présen- 
tant un  rameau  d'olivier,  symbole  de  la  paix,  lui 
répond  en  ces  mots,  du  haut  de  sa  poupe  :  «  Vous 
•<  voyez  des  Troyens ,  et  des  traits  ennemis  des 
»  Latins  ;  vous  voyez  des  exilés  que  les  armes  su- 

Olli  remîgio  noctenique  diemque  fatigant , 
lit  longos  superaut  flexus,  variisque  teguntur  05 

Arboribus,  viridisque  sécant  placido  aequore  silvas. 
.si  il  médium  cœli  conscenderat  igneus  orbem  : 
Quiiiii  muros arcemque  procul  acraia  domorum 
Tecta  vident;  quauiunc  Romana  potenlia  cœlo 
/Equavit  ;  tuin  res  inopes  Evandius  habebat.  Mo 

Ocius advertunt  proias,  urbique  propinquant. 
Forte  die  sollemnem  illo  rex  Arcas  lionoiein 
Ainphitryouiadse  niagno  divisque  ferebat 
Ante  urbeni  in  luco  :  Pallas  huic  lilius  una, 
Unaomnesjuvenum  primi,  pauperque  senutus,  lits 

'fura  dabant;  tepidusque  cruor  fumabatail  ai  as. 
Ut  celsas  videre  rates ,  atque  inter  opacum 
Aillabi  nemus,  et  tacitis  incumbere  remis  : 
Terrentur  visu  subito, cuntique  relietis 
Consurgunt  mensis  :  audax  quos  rumpere  Pallas  1 10 

Sacra  velat  raptbque  volât  telo  obvius  ipse; 
Et  procul  e  tmnulo  :  Juvenes,  qua?  caussa  subpgit 
Ignotas tentare  vias?quo  lenditis?  inquit. 
Qui  ge'nus?  unde  domo?  pacemne  hue  fertis,  an  arma? 
Tum  pater  .Eneas  puppi  sic falur ab  alla ,  US 

Paciferaeque  manu  ramum  prétendit  olivas  : 
Trojugenas  ac  tela  vides  inimica  Latinis , 


LENEIDE , 

«  perbes  des  Latins  ont  chassés  de  l'Hespérie.  Nous 
«  venons  trouver  Évandre.  Dites-lui  que  les  chefs 
«de  la  nation  troyenne  sont  ici,  et  qu'ils  de- 
■«  mandent  a  unir  leurs  drapeaux  aux  siens.  «  Au 
nom  si  grand  de  Troie,  Pallas,  frappé  d'étonne- 
ment,  s'arrête  et  repond  :  «  Qui  que  vous  soyez, 
«  ô  étranger,  descendez  sur  ce  rivage  ;  venez,  et 
t  paraissez  devant  le  roi  mon  père;  entrez  sous 
«  notre  toit  hospitalier.  »  En  même  temps  il  tend 
la  main  à  Énée,  et  colle  ses  lèvres  sur  celle  du 
héros.  Les  Troyens  s'avancent  dans  le  bois  ,  et 
abandonnent  le  fleuve.  Énée  s'approche  d'Evan- 
dre,  et  lui  dit  ces  paroles  amies  :  «  O  le  meilleur 
«  des  tirées,  vous  à  qui  la  fortune  a  voulu  que 
»  j  offrisse  en  suppliant  la  branche  de  l'olivier 
i  ornée  de  la  bandelette  sacrée,  votre  nom  ne 
«  m'a  point  effrayé,  quoique  vous  soyez  un  chef 
«  grec,  un  Arcadien;  quoiqu'un  même  sang  vous 
i  unisse  aux  deux  Atrides.  La  seule  droiture  de 
«  mon  cœur,  les  saints  oracles  des  dieux ,  de 
«  communs  ancêtres,  votre  renommée  répandue 
«  par  toute  la  terre,  m'ont  enchaîné  d'avance  à 
■<  vous  ;  les  destins  et  ma  volonté  m'ont  poussé 
«  vers  Évandre.  Dardanus,  le  père  des  Troyens, 
«  le  fondateur  d'Ilion,  fils  d'Electre,  comme  les 
«  Grecs  le  racontent,  passa  en  Troade.  Electre 
«  eut  pour  père  le  grand  Atlas  ,  qui  soutient  sur 
«  ses  épaules  la  voûte  éthérée.  Vous  tirez  votre 
.<  origine  de  Mercure,  que  la  belle  Maia  conçut 
«  et  mit  au  monde  sur  les  sommets  glaces  du 
"  Cyllene.  Maia  (si  nous  eu  croyons  d'antiques 
«  récits)  a  pour  père  Atlas,  le  même  Atlas  qui 
«  porte  le  ciel  et  ses  astres.  Ainsi  les  rameaux 
•i  séparés  de  notre  race  ont  la  même  racine.  Fort 
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«  de  ces  droits,  je  ne  vous  a.  point  envoyé  d'am- 
bassadeurs ;  je  n'ai  point  tenté  de  surprendre 
«  votre  bonne  foi  par  des  artifices  détournés. 
«  C'est  moi ,  moi-même  qui  viens  à  vous ,  le  front 
«haut  et  confiant;  c'est  moi  qui  touche  votre 
«  seuil  en  suppliant.  La  nation  des  Hutules  pour- 
«  suit  votre  peuple  et  le  mien  de  la  même  guerre 
«  cruelle  :  si  elle  nous  repousse,  elle  ne  croit 
«  plus  que  rien  l'empêche  de  soumettre  à  son 
«  joug  l'Hespérie  entière,  et  de  régner  en  maî- 
«  tresse  sur  les  rivages  que  baignent  les  deux 
«  mers.  Recevez  ma  foi ,  et  donnez-moi  la  vôtre. 
«  J'ai  avec  moi  des  cœurs  invincibles  a  la  guerre, 
«  d'impétueux  courages,  une  jeunesse  éprouvée 
«  par  le  malheur.  « 

Enée  avait  parlé,  et  depuis  longtemps  Evandre 
contemplait  ses  traits,  ses  yeux,  et  le  parcourait 
tout  entier  de  ses  regards  curieux.  Alors  il  lui  re- 
pond en  peu  de  mots  :  «  Quel  plaisir,  6  le  plus 
«  brave  des  Troyens,  de  vous  recevoir  et  de  vous 
«  reconnaître  !  Comme  vous  me  rappelez  le  grand 
«  Anchise!  ce  sont  ses  paroles,  c'est  le  son  de  sa 
»  voix,  c'est  son  visage.  Je  me  souviens  que  le 
«  fils  de  Laomédon,  Priam,  visitant  les  Etats  de 
«  sa  sœur  Hésione,  aborda  àSalamine,  et  vint 
«  voir  notre  froide  Arcadie.  Alors  la  jeunesse  en 
•<  sa  fleur  ombrageait  mes  joues  de  soii  premier 
«  duvet  :  j'admirais  les  capitaines  troyens;  j'ad- 
«  mirais  le  fils  de  Laomédon  ;  mais  plus  haut 
«  qu'eux  tous  marchait  Anchise  :  dans  la  jeune 
«  ardeur  de  mon  ame  je  brûlais  d'aborder  le  hé- 
«  ros,  de  joindre  ma  main  à  la  sienne.  Je  m'ap- 
prochai de  lui,  et  je  le  conduisis,  heureux  de 
••  l'avoir  pour  hôte,  dans  les  murs  de  Phénée.  En 


Qnos  illi  liello  profugos  egere  superbo. 
Evanilrum  petimus  :  ferte  li;rc  et  (licite  lectos 
DardaniiE  venisse  duces, socia  arma  rogantis.  120 

Obstupuit  tanto  percussns  nomine  Pallas  : 
Egredereo,  quicumque  es,  ait, coranique  parentem 
Adloquere,  ac  nostris  succède  Penatibus  hospes. 
Excepitque  manu,  dextramque amplexus  inliaesit. 
Progressi  subeunt  laco,  (luviumque  relinqmmt.  125 

Tum  regem  ,'Eneas  dictis  adl'alur  amicis  : 
Optume  Grajngenum,  cui  me  fortuna  precari, 
Et  vitta  comtos  voluit  pnetendere  ramos; 
Non  equidem  exlimui,  Danaum  quod  ductor,  et  Arcas, 
Quodque  ab  stirpe  fores  geminis  conjunctus  Atridis;    130 
Sed  meame  \nlus,et  sancta  oracnladivom, 
Cognatique  patres,  tua  terris didita  fama, 
Conjunxere  tibi,  et  fatis  egere  volentem. 
Dardanus,  lliaca!  primus  paterurbis  et  auctor, 
Electra  ,  ut  Graii  perhibent,  Atlantide  cretus,  135 

Aihiliitin  Tciicros;  Electram  maxumus  Atlas 
Edidit,  tetherios  humeroqui  sustinet  orbis. 
Vobis  Mercurius  pater  est,quemcandida  Maia 
Cyllenœ  gelido  conceptum  vertice  fudit  ; 
AtMaiam,  auditissi  quidquamcredimus,  Atlas,         140 
Idem  Atlas  gênerai, cccli  qui  sidéra  tollit  : 


sic  genus  amborum  scindit  se  sanguine  ab  uno 

1 1  i^  Irclus,  non  legatos  ,  neque  prima  per  artem 

Tentamenta  tui  pepigi  :  me ,  me  ipse ,  meumque 

Objeci  caput ,  et  supplex  ad  limina  veni.  145 

Cens  eadem,  quae  te,  crudeli  Damna  bello 

Insequiturjnos  si  pellant,  nihil  affore  credunt, 

Quiu  omnem  Hesperiam  penitus  sua  sub  juga  initiant, 

Et  mare,  quod  supra , teneant ,  quodque  adluit  inlïa. 

Artcipe ,  daque  lidem  :  sunt  nobis  fortia  bello  150 

Pectora,  sunt  animi,  et  rébus  spectata  juvenlns. 

Dixerat  .Eneas.  I lie  os,  oculosque  loquentis 
Jam  diidum  ,  et  totum  lustrabat  lumine  corpus. 
Tum  sic  pauca  ret'ert  :  Ut  te,  fortissimo  Teucrum , 
Adcipio adgnoscoque  libens!  u t  verba parentis ,  155 

El  vocem  Ancbisa;  magni  voltumque  recordor! 
Nam  memini  Hesionse  visentem  régna  sororis 
Laomedontiadem  Priamum,  Salamina  pelentem, 
Protenus  Arcadiae  gelidos  invisere  finis. 
Tum  milii  prima  gênas  vestibat  flore  juventa;  60 

Mirabarque  duces  Teucros,  mirabaret  ipsuni 
Laomedontiaden  ;  sed  cunctis  altior  ibat 
Ancbises  :  inihi  mensjuvenali  ardebat  amore 
Conpellarc  virum,  et  dextrœ  conjiingere  dextraiu 
Adccssi ,  et  cupidus  Phcnei  sub  mœnia  duxi.  :  w 


VIRGILE 


«  me  quittant,  il  me  lit  présent  d'un  magnifique 
«  carquois  garni  de  flèches  lyciennes,  d'une 
i  chlamyde  brodée  d'or,  et  de  deux  freins  d'or 
■:  que  j'ai  donnésà  mon  filsPallas.  Ainsi  l'alliance 
>  que  vous  cherchez  est  toute  formée  entre  nous; 
«  et  demain,  dès  que  la  lumière  sera  rendue  à  la 
»  terre,  je  vous  renverrai,  accrus  de  mes  secours 
«  et  des  ressources  de  mon  royaume.  En  atten- 
«  dant,  puisque  vous  êtes  venus  en  amis,  célé- 
«  brez  de  concert  avec  nous  ce  sacrifice  annuel 
«  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  différer ,  et  accou- 
«  tumez-vous  dès  à  présent  aux  banquets  de 
«  vos  alliés.  » 

11  dit,  et  ordonne  qu'on  remette  sur  les  tables 
les  mets  et  les  coupes  enlevés;  lui-même  il  fait 
placer  les  Troyens  sur  des  sièges  de  gazon,  et 
invite  le  héros  d'Ilion,  Énée ,  a  monter  sur  un 
trône  d'érable,  que  couvre  la  peau  velue  d'un 
lion.  Alors  une  jeunesse  choisie  et  le  prêtre  du 
dieu  apportent  les  chairs  rôties  des  victimes, 
chargent  des  corbeilles  des  dons  préparés  de  Cé- 
rès,  et  offrent  ceux  de  Bacchus.  Énée  et  toute 
la  jeunesse  troyenne  se  nourrissent  d'un  bœuf 
entier  et  des  entrailles  consacrées. 

Après  qu'ils  eurent  apaisé  leur  faim,  et  qu'ils  se 
lurent  rassasiés  de  viande,  !e  roi  Évandre  parla 
ainsi  :  «  Cette  solennité  sainte,  ce  banquet  annuel, 
«  cet  autel  élevé  à  une  divinité  si  grande,  ne  nous 
■  ont  point  été  imposés  par  une  superstition 
«  vaine,  ni  par  une  ignorance  sacrilège  des  an- 
«  ciensdieux.  Apprenez,  hôte  troyen,  que,  sauvés 
«  d'un  grand  danger,  nous  honorons  dans  notre 
«  reconnaissance  un  dieu  libérateur.   Regardez 

[lie  milii  insignem  pharetram  Lyciasque  sagittas 
Discedens  chlamydemque  auro  dédit  intertexlam , 
Frenaqne  bina,  mens  <niœ  mine  babet,  aurea,  i'allas. 
Ergo  et,  quam  petilis ,  juncta  est  railii  feedere  dextr.-.; 
Et  lux  qnum  primiim  terris  se  crastina  reddet,  170 

Auxiliu  lœlos  dimittam ,  opibusquejuvaho. 
Interea  sacra  baec,  quando  hue  venistis  amici 
Anima ,  quae  differre  nefas  ,  celebrale  favenles 
Wobiscom,  etjam  mine  sociorum  adsuescile  mensis. 

ll;ec  ubi  dicta,  dapes  jubet  et  sublala  reponi  175 

Pocula ,  giainiiieoque  viros  local  ipse  sedili; 
Praxipuumque  toro  et  villosi  pelle  lconis 
Adcipit  .Encan,  soliuque  invitât  acerno. 
Tuni  lecti  juvenescertatimarsequesacerdos 
Viscera  tosla  ferunt  taurorum , oneranlque canislris    ISO 
Dona  laboralx  Cereris,  Bacchiimqueministrant. 
Vcscitnc  /Eneas,  simulet  Trojanajuventus, 
Perpelui  tergo  bovis,  et  lustralibus extis. 
Postqnam  exemta  lames,  etamor  compressas  edendi, 
rc.«\  Evandrus  ait  :  Non  lœc  sollemnia  nobis  ,  1 83 

lias  ex  more  dapes ,  hanc  tanti  niimiuis  aram 
Vana  superstitio  veterumque  ignara deorum 
Inposuit  :  sœvis,  bospes  Trojane ,  perirlis 
Servati  facimus,  meritosque  novamus  honores. 
Jam  primiim  saxissuspensamhanc  adspice  rupem  :     190 


«  celte  roche  suspendue  a  ce  mont  escarpé,  ces 
«  masses  jetées  çà  et  là  ,  cette  demeure  solitaire 
«  de  la  montagne,  ces  immenses  débris  de  ro- 
«  chers.  Là  était  une  caverne  enfoncée  au  loin 
"  dans  les  flancs  du  roc  inaccessible  aux  rayons 
«du  soleil;  Cacus,  un  monstre  demi-homme, 
«  l'habitait.  L'antre  fumait  sans  cesse  d'un  car- 
«  nage  nouveau,  et,  attachées  à  ses  portes,  des  tè- 
«  tes  pendaient,  effroyables  trophées,  pales  et 
«  dégouttantes  de  sang.  Fils  de  Vulcain,  et  vomis- 
■<  saut  de  sa  bouche  les  noirs  feux  de  son  père, 
«  il  marchait  dans  sa  vaste  masse.  Le  temps  nous 
«  amena  enfui  le  secours  que  nous  désirions  :  un 
«  dieu  vintdansnos  contrées.  Le  grand  vengeur 
■  des  crimes,  Alcide,  fier  des  dépouilles  du  triple 
«  (ieiyon  tombé  sous  ses  coups,  Alcide  était  la. 
•<  Vainqueur,  il  conduisait  vers  nos  pâturages  ses 
«  immenses  taureaux;  ses  génisses  paissaient  dans 
«  la  valléeetlc -longdes  rives  du  fictive.  Cependant 
«  Cacus  qu'enflamment  les  fureurs  de  la  rapine  , 
«  pour  qu'il  n'y  ait  ni  crime  ni  ruse  qu'il  n'ose  et 
«  qu'il  ne  tente,  enlève  des  pâtis  quatre  des  plus 
■•  beaux  taureaux,  et  autant  de  génisses  des  plus 
«  belles.  Mais,  pour  n'êlre  pas  découvert  par  la 
<>  trace  de  leurs  pas  portés  en  avant,  il  les  sai- 
«  sissait  par  la  queue,  les  traînait  à  reculons 
•>  dans  sa  caverne,  et  les  cachait  sous  sa  sombre 
«  roche.  Nul  indice  ne  menait  à  la  caverne  ceux  qui 
■■  les  cherchaient.  Cependant  Alcide  rassemblait 
«  déjà  ses  troupeaux  engraissés  dans  nos  pâtu- 
«  rages  ,  et  se  préparait  au  départ.  En  s'en  allant 
<•  les  taureaux  mugirent,  remplirent  les  bois  de 
«leurs  plaintes,  et  abandonnèrent  les  collines 

Disjectae  procul  lit  mules,  desertaque  montis 

Slatdomus,  et  scopuli  ingénient  traxere ruinant. 

Hic  spelunca  fuit,  vasto  submolaiecessu; 

Semiliominis  Cad  faciès  quam  dira  tenebat, 

Solis  inadeessam  radiis;  semperque  recenti  lis 

Cœdetepebat  humus;  foribusque adfixa  superbis 

Ora  viiinii  tiisli  pendebant pallida  tabo. 

Unie  monstro  Volcanus  eral  pater;  illius  atros 

Ore  vomens  ignis,  magna  se  mule  ferebat, 

Adtulit  et  nobis  aliquando  optantibus  ajtas  2oo 

Auxilium  adventtimque  dei  :  nain  maxumus  ultor, 

Tergemini  neee  Geryonae  spoliisqnesuperbus, 

Alcides  aderat ,  tauro.sque  bac  victor  agebat 

Ingentis  ;  vallemque  boves  amnemque  tenebant. 

Al  fuiïisCari  mens  effeia ,  ne  qnid  inausum  2i>."i 

Aut  intraclattim  scclerisve  dolive  fuissel , 

Quatuor  a  stabulis  prastanti  corpore  tanros 

Avertit ,  totidem  forma  snperantejuvencas  :  » 

Atque  bus,  ne  qua  forent pedibus  vestigia  recris, 

Canda  in  speluucam  tractos,  versisque  viarum  210 

Indiciis  raptos ,  saxo  occultabat  opaco. 

Qureicnli  nulla  ad  speluncam  signa  ferebant. 

Interea ,  quum  jam  sfabulis  saturala  nioveret 

Ampliitryoniades  armenta,  abitumque  pararet, 

Disces  a  mugirc boves, atque omnequerelis  2)% 
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-  avec  de  longs  meuglements.  Une  des  génisses 
■>  répondit  d'une  voix    gémissante,  mugit   au 

-  fond  de  l'antre  vaste,  et  trahit  le  larcin  et  les 
.<  espérances  de  Cacus.  Alcide  l'entend  ;  un  fiel 
«  noir  et  brûlant  allume  la  fureur  dans  son  âme; 
«  il  saisit  ses  armes ,  sa  noueuse  et  pesante  mas- 
•<  sue ,  et  s'élance  vers  les  sommets  aériens  de  la 
«  montagne.  Alors  nos  peuples  virent  pour  la 
«  première  fois  Cacus  trembler  :  les  veux  égarés, 
«  il  fuit  plus  rapide  que  l'Eurus,  gagne  sa  ca- 
«  veine;  la  peur  lui  donnait  des  ailes.  Il  s'en- 
«  ferme  dans  l'antre,  fait  tomber  ce  roc  énorme 
•  que  l'adroite  main  de  son  père  a  suspendu  à 
•>  des  chaînes  de  fer,  les  brise,  et  du  roc  abattu 
»  se  fait  un  rempart.  Mais  voici  que  le  héros  de 
«  Tirynthe arrive  au  pied  de  la  montagne;  il  la 
«  parcourt  tout  entière  pour  y  chercher  un  accès, 
«  et  porte  çà  et  là  son  regard  en  grinçant  des 
«  dents  :  trois  fois,  bouillant  de  colère,  il  fait  le 
«  tour  du  mont  Aventin  ;  trois  fois  il  attaque  en 
«  vaiu  les  portes  de  roc  du  brigand  ;  trois  fois 
«  lassé  il  se  repose  dans  le  vallon.  Sur  la  croupe 
«  de  la  montagne  était  une  roche  pointue ,  et  de 
«  tous  côtés  à  pic;  elle  s'élevait  sur  le  dos  de  la 
«  caverne,  à  perte  de  vue,  et  offrait  un  sauvage 
«  asile  aux  oiseaux  de  proie.  A  gauche  elle  incli- 
«  mit  vers  le  fleuve  par  une  pente  précipitée  : 
«  Hercule,  appuyant  tout  son  corps  sur  la  droite, 
«  la  pousse,  l'ébranlé  et  la  déracine  :  elle  tombe; 
«  le  ciel  immense  retentit  de  sa  chute,  la  rive 
«  s'écroule,  et  le  fleuve  épouvanté  recule  vers  sa 
«  source.  Alors  apparurent  à  la  lumière  la  ca- 
i  veine,  l'immense  et  effroyable  palais  de  Cacus, 

Inpleri  nemus,  et  colles  clamore  relinqui. 

Rediddit  uua  boum  vocem,  vastoqiic  sub  antro 

Miigiit,  et  Caei  spem  custodita  fefellit. 

Hic  vero  Alcidae  furiis  exarserat  atro 

Felle  dolor  :  rapit  arma  manu ,  nodisque  gravatinn,      220 

Robur  ;  et  aelliei  ii  cursu  petit  ardua  monlis. 

Tum  piimum  nostri  Cacum  videre  timentem 

Tiirbatumque  oculis  :  fugil  ilicet  ocior  Euro, 

Speluncamquc  petit  ;  pedibus  timor  addidit  alas. 

Ut  sese  inclusit ,  ruplisque  inmane  catenis  225 

Dejecit  saxum ,  ferro  quod  et  arte  patema 

Pendebat,  fultosque  emuniit  objice  postes; 

Ecce  furens  animis  aderat  Tirjnthius;  omnemque 

Adcessum  lustrans  bucora  ferebat  el  illuc, 

Denlibus  infrendens  :  ter  tolum  fervidus  ira  230 

Lustrât  Aventini  montem  ;  ter  saxea  tentât 

Limina  nequidquam  ;  ter  fessus  valle  resedit. 

Stabatacuta  silex,  praecisis  undique  saxis, 

Speluncae  dorso  insurgens,  altissima  visu, 

Dirarum  nîdis  domus  oppoituua  volucrum.  235 

Hanc,  utprona  jugolaevum  incumbebat ad  amnem,  . 

Dexter  in  adversum  nilens  concussit,  et  imis 

Avolsain  solvit  radicibus  ;  inde  repente 

Inpulit  :  inpulsu  quo  maxumiis  insonat  rether, 

Dissultant  ripai,  refluilque  exterrilus  amnis.  :m 


«  ses  voûtes  ténébreuses  et  leurs  profondes  hor- 
»  reurs.  Ainsi  la  terre,  si  parquelque  choc  violent 
«  elle  s'entr'ouvrait  jusque  dans  ses  abîmes,  dé- 
«  couvrirait  à  nos  regards  les  demeures  inferua- 
«  les;  l'œil  verrait  les  pâles  royaumes  détestés 
«  des  dieux,  plongerait  dans  l'immense  gouffre 
«  du  Tartare;  et  les  soudaines  clartés  du  jour 
«  épouvanteraient  les  Mânes  éblouis.  Surpris 
«  tout  à  coup  par  cette  lumière  qu'il  n'attendait 
«  pas  ,  enfermé  dans  les  cavités  du  roc,  le  mons- 
«  tre  poussait  de  sauvages  rugissements:  du  haut 
»  du  mont,  Alcide  l'écrase  de  traits,  se  fait  des 
«  armes  de  tout,  l'accable  de  troncs  d'arbres  et 
«  de  pierres  énormes.  Mais,  ô prodige!  Cacus,  qui 
«  ne  peut  plus  fuir  le  péril ,  vomit  de  son  gosier 
«  une  immense  fumée,  enveloppe  son  repaire 
«  d'une  épaisse  obscurité,  se  dérobe  aux  yeux 
«  de  son  ennemi,  et  amasse  sous  son  antre  une 
"■  nuit  tourbillonnante,  où  se  mêlent  les  feux  et 
«  les  ténèbres.  Alcide  ne  contient  plus  sa  rage, 
«  et  d'un  bond  il  se  précipite  au  milieu  des  flam- 
«  mes,  làoù  la  fumée  roule  ses  flots  les  plus  épais, 
«  où  bouillonnent  les  plus  noires  vapeurs  qui 
«  remplissent  la  vaste  caverne.  Là  il  saisit  Cacus 
«  vomissant  dans  les  ténèbres  ses  vains  feux-  il 
«  l'embrasse,  il  l'étreint,  lui  serre  la  gor<*e 
«  fait  jaillir  ses  yeux  de  leurs  orbites,  arrête  le 
«  sang  et  la  vie  dans  son  gosier  desséché.  Sou- 
-  dain  tombe  le  roc  arraché,  et  s'ouvre  la  noire 
«  caverne  :  alors  ies  génisse,  enlevées,  et  toutes 
«  les  rapines  niées  par  le  brigand  parjure,  appa- 
«  raissent  à  la  lumière.  On  traîne  par  les  pieds 
i  hors  de  l'antre  son  cadavre  hideux;  on  ne  se 

Al  speeuset  Caci détecta adparuit  ingens 

Regia,  et  uiiibrosa?  penilus  paluerecavernae  : 

Non  secus,  ac  si  qua  penitus  vi  terra  delliscens 

Infernas  reseret  sedes ,  et  régna  recludat 

Pallida,  dis  invisa  ;  superque  inmane  baratliruni         245 

Cernatur,  trepidentque  inmisso  lumine  Mânes. 

Ergo  insperata  deprensum  in  luce  repente , 

Incliistmiqiie  cavo  saxo,  afque  insueta  rudentem, 

Desuper  Alcides  telis  premit ,  omniaque  arma 

Advocat,  et  ramis  vastisque  molaiibus  instat.  250 

Ule  autem,neque  euim  t'uga  jam  super  ulla  pericli, 

Faucibus ingentem  fumum,  inhabile  dictu, 

Evomit,  invoivitque  domum  caligine  ra'ca, 

Prospectum  eripiens  oculis  ;  glomeratque  suli  anlro 

Fumiferam  noctem  conmixtis  igné  tenebris.  255 

Non  lulit  Mcides  animis,  seque  ipse  per  iguem 

Prœeipiti  injecit  saltu,  qua  plurimus  undam 

Fiinius  agit,  nebulaque  ingens specus  œslual  alra. 

Hic  Cacum  in  tenebris  incendia  vana  fomentent 

Coni  ipil  in  nodum  conplexus,  <'t  angil  inliatrens         2C0 

Flisns  oculos ,  il  siccum  sanguine  guttur. 

Panditur  extemplo  foribus  domus  alra  revolsis  ; 

Abstrai  treque  boves  abjurataeque  rapinœ 

Cœlo  osten  Itinlur,  pedibusque  informe  cadaver 

..    |iieunl  cxplcri  corda  lucndo  i;y 
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«  lasse  point  de  regarder  ses  yeux  terribles ,  sa 
'  face  effroyable,  la  poitrine  velue  du  monstre 
«  demi-bète,et  ses  feux  éteints  dans  son  gosier. 
«  Depuis  ce  mémorable  jour  nous  célébrons  cette 
..  fête  en  l'honneur  d'Aleide,  et  les  générations 
.  reconnaissantes  ont  consacré  ce  joyeux  anni- 
«  versaire.  Potitius,  le  premier  instituteur  de  ce 
«  culte,  et  la  famille  Pinaria,  dépositaire  de  ce 
«  rit  herculéen,  ont  érigé  au  milieu  de  ce  bois 
»  un  autel,  qui  sera  toujours  appelé  par  nous, 
<>  qui  toujours  restera  pour  nous  le  plus  grand 
«  des  autels.  Soyez  donc,  ô  Troyens,  de  cette  fête 
«  d'Hercule;  et,  pour  redire  avec  nous  les  hauts 
«  fait  du  héros,  couronnez  vos  tètes  de  feuillage , 
«  prenez  la  coupe  en  main,  invoquez  ce  dieu, 
«  notre  dieu  tutélaire  et  le  vôtre ,  et  faites  couler 
«  le  vin  a  flots.  »  Il  dit;  le  peuplier,  cher  a  Her- 
cule, ombrage  sa  chevelure  de  ses  feuilles  à  la 
double  couleur,  et  pend  entrelacé  à  ses  tempes; 
la  coupe  sacrée  remplit  sa  main  :  tous  aussitôt 
de  répandre  avec  lui  leviudes  libations,  d'invo- 
quer les  dieux. 

Le  jour  déclinait,  et  Vesper  commençait  à 
monter  sur  l'horizon  :  déjà  s'avançaient  les  prê- 
tres, et  à  leur  tète  Potitius,  vêtu  de  peaux,  selon 
l'usage  antique,  et  portant  les  feux  sacres.  Alors 
on  recommence  le  festin  ;  les  secondes  tables  des 
sacrifices  étalent  leurs  dons  agréables  ;  on  charge 
les  autels  de  bassins  remplis  d'offrandes.  Les 
Italiens  se  lèvent  pour  chanter,  et,  les  tempes 
couronnées  de  peuplier,  environnent  les  saints 
brasiers.  Ils  sont  partagés  en  deux  chœurs,  l'un 
de  jeunes  gens ,  l'autre  de  vieillards  ;  ils  chantent 
les  louanges  d'Aleide  et  célèbrent  ses  travaux 
immortels.  Ils  disent  comment  il  triompha  des 

Terribilis  oculos,  vollum,  villosaque  s.vlis 

Pcctora  semiferi ,  atque  extinrtos  faucibus  ignis. 

Ex  illo  celebratus  bonos ,  laMique  minores 

Servavere  <!iem,  primusque  Potitius anctor, 

ht  domus  Herculei  custos  Pinaria  sacri.  270 

Hanc  aram  luco  statuit,  quze  maxuma  semper 

Dicetar  Dobis,eteritquae  maxuma  semper. 

Quare  a^ite,  ojuvenes,  tantarum  in  minière  laudum 

Cingile  fronde  comas,  et  pocnla  porgile  dexlris, 

Communemque  vocale  deum ,  cl  date  vina  volentes.    275 

Dixerat  :  Herculea  bicolorquum  populus  timbra 

Velavitque  comas,  foliisque  innexa  pependit; 

Et  sacer  inplevit  dextram  scyplius  :  ocins  omnes 

In  mensam  la-ti  libant,  divosque  precanlur. 

Devexo  interea  propior  fit  Vesper  olympo;  280 

Jamque  sacerdotes,  primusque  Potitius  ibant, 
Pëllibusin  morem  cincti,  fiammasqne  ferebant. 
Instaurant  epulas,  et  mensaegrata  secundo: 
Dona  ferunt ,  cumulantque  oneratis  lancibusaras. 
Tum  Salii  ad  cantus,  incensa  allaria  circum,  285 

Populeis  adsunt  evincli  tempora  ramis; 
Hicjuvenum  chorus,  ille  senum  ;  qui  carminé  laudes 
Uerculeas  et  facta  ferunt  :  ut  prima  novei  esc 


premiers  monstres  que  lui  suscita  sa  marâtre, 
comment  il  étouffa,  les  pressant  de  ses  mains 
enfantines,  deux  serpents;  comment  il  renversa 
deux  villes  fameuses,  Troie  et  QEchalie;  et  les 
mille  travaux  formidables  qu'il  surmonta  sous 
les  lois  d'Eurysthee,  et  par  la  fatale  volonté  de 
l'inique  Junon.  «  C'est  toi,  dieu  invincible,  qui 
«  abattis  sous  tes  coups  les  deux  Centaures  en- 
«  fants  de  la  nue ,  Hylée  et  Pholus  ;  toi  qui  as 
«  terrassé  le  prodigieux  taureau  de  Crète  ,  et  le 
«  lion  énorme  de  la  roche  Néméenne.  Le  Styx 
«  aussi  trembla  devant  toi,  et  tu  épouvantas  le 
«  gardien  de  l'Orcus,  Cerbère  couché  dans  son 
«  antre  sanglant,  sur  des  tas  d'os  a  demi-rongés. 
«  Pas  de  monstre  qui  t'ait  jamais  effrayé,  pas 
«  nièmeTyphée,  haut  comme  les  nues,  et  les 
«  armes  à  la  main  ;  et  le  cœur  ne  te  faillit  pas , 
«  quand  l'hydre  de  Lerne  se  dressa  autour  de 
«  toi  avec  ses  cent  tètes  renaissantes.  Salut,  vrai 
«fils  de  Jupiter,  salut,  nouvel  ornement  des 
•<  cieux.  Viens  nous  visiter  et  nous  et  tes  sacrifl- 
«  ces  ;  viens  d'un  pied  favorable.  »  Ainsi  ils  chan- 
tent les  louanges  d'Hercule  ;  ils  redisent  surtout 
la  caverne  de  Cacus,  et  le  monstre  lui-même  qui 
souftla  vainement  ses  flammes.  Tout  le  bois  ré- 
sonne de  leurs  chants,  et  les  collines  au  loin  en 
retentissent.  Lescérémoniesachevées,  on  retourne 
à  la  ville.  Évandre,  appesanti  par  l'âge,  mar- 
chait appuyé  sur  Énée  et  sur  son  fils  Pallas;  et 
par  ses  entretiens  variés  il  soulageait  la  fatigue 
du  chemin.  Enee  observe  tout ,  porte  çà  et  là  ses 
mobiles  regards,  est  charmé  de  la  vue  des  lieux 
d'alentour,  s'informe  de  tout  avec  joie ,  se  fait 
instruire  des  antiques  traditions  ausonieunes. 
Alors  le  roi   Evandre,    premier   fondateur  de 

Monstra  manu  geminosque  premenseliserit  anguis; 
Ut  bello  egregias  idem  disjecerit  urbis,  290 

Trojamqne ,  Œclialiamque;  utduros  mille  labores 
Rege  sidi  Eurystheo,  fatis  Junonisiniquae, 
Pertuleril.  Tu  nubigenas,  invicte,  bimembris 
liylaeumque  Pholumque  manu,  tu  Cresia  mactas 
Prodigia,et  vastum  Nemea  sub  rupe  leonem.  205 

Te  Slygii  tremuere  lacus,  te  janitor  Orci 
Ossa  super  recubans  antro  semesa ciuento ; 
Nec  teulla>  faciès,  non  terrait  ipse  Typhreus, 
Arduus,  arma  Icnens;  non  te  lationis egentem 
Lernaeus  turba  capitum  circumstetil  anguis.  ,n,iK> 

Salve,  vera  Jovis proies,  decus  addite  divis, 
Et  nos,  et  tua  dexler  adi  pede sacra  secundo. 
Talia  rai  minibus  célébrant;  super  omnia  Caci 
Speluncam  adjiciunt,  spiranlemqne  ignilms  ipsum 
Consonat  omne  nemus  strepilu ,  collesque  rcsultaul.    .'loi 

Exin  se  cuncti  diviuis  rébus  ad  iirbem 
Perfectis  référant  :  ibatrex  obsitusaevo, 
Etcomitem  .Encan  juxta  natumque  tenebal 
Ingrcdiens,  varioque  viam  sermone  levabat. 
Miratur,  farilisque oculos  fert  omnia  circum  .'ilû 

.tneas,  capituique  locis;  et  singula  loetus 
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Rome,  lui  dit  :  «  Ces  forêts,  des  Faunes  indigènes 
«  et  des  nymphes  les  habitaient  jadis;  là  vivait 
«  une  race  d'hommes  nés  du  tronc  dur  des  ehê- 
«  nés ,  sans  mœurs  et  sans  lois.  Ils  ne  savaient  ni 
-joindre  des  taureaux  sous  le  joug,  ni  amasser 
«  pour  les  besoins  de  la  vie ,  ni  ménager  ce  qu'ils 
■  avaient  acquis.  Les  fruits  des  arbres ,  la  chasse , 
-  faisaient  leur  âpre  nourriture.  Saturne,  le  pre- 
«  mier,  vint  de  l'Olympe  éthéré  dans  ces  con- 
«  trées;  banni  et  dépouillé  de  son  royaume,  il 
«  fuyait  les  armes  victorieuses  de  Jupiter.  Sa- 
«  turne  rassembla  ces  hommes  indomptables  et 
«  dispersés  sur  les  hautes  montagnes ,  leur  donna 
«  des  lois,  et  voulut  qu'on  appelât  Latium  ce 
«  pays  où  il  s'était  caché,  et  où  il  avait  trouvé 
«  un  sur  asile.  On  dit  que  sous  son  règne  s'écoula 
«  l'âge  d'or;  tant  il  gouvernait  en  paix  ses  peu- 
«  pies!  Mais  peu  à  peu  vint  un  âge  décoloré,  et 
«  d'un  métal  moins  pur;  et  avec  lui  vinrent  la 
«  rage  de  la  guerre  et  la  fureur  d'acquérir. 
•>  Alors  arrivèrent  en  ces  lieux  Ausoniens  et  Si- 
«  cauieus;  et  souvent  la  terre  de  Saturne  chan- 
«  gea  de  nom.  Enfin  des  rois  y  dominèrent, 
<•  et  Thybris,  guerrier  formidable ,  à  l'énorme 
«  taille,  donna  son  nom  au  fleuve  ;  depuis,  les  Ita- 
i>  liensl'ontappeléThybre;etc'estfinide l'antique 
<•  et  doux  nom  d'AlbuIa.  Pour  moi,  chassé  de  ma 
«  patrie  et  courant  sur  les  mers  tous  les  hasards 
«  extrêmes,  la  fortune  toute-puissante  et  l'inévi- 
•>  table  destin  m'ont  fixé  sur  ces  bords;  et  j'y 
■<  étais  poussé  par  les  redoutables  avertissements 
«  de  la  nymphe  Carmente ,  ma  mère ,  et  par  les 
•>  ordres  absolus  d'Apollon.  »  Ainsi  parlait  Évan- 

Exquiritque,  auditque  virum  monumenta  priorum. 

Tum  rex  Evandrus,  Roman»  condilor  arcis  : 

H.dc  nomora  indigenœ  Fauni,  Nymplixque  tenebanl , 

Gensque  virum  truncis  et  djro  robore  nata  :  31 3 

Quis  neque  mos  neque  cultus  erat;  nec  jungere  tauros, 

Aut  componere  opes  norant ,  aut  parcere  parto  ; 

Sed  rami  atque  asper  victii  venatus  alebat. 

Primas  ab  aUlterio  venit  Saturnus  Olympo , 

Arma  Jovis  fugiens  ,  et  regnis  exsul  ademtis.  320 

Isgenus  indocile,  ac  dispersum  montibusallis 

Conposuit,  legesque  dédit,  Latiumque  vocari 

Maluit.his  quoniam  iatuisset  tutus  inoris. 

Aurea  qua>  perliibeot ,  illo  sub  rege  fuerunt 

Saecula  :  sic  plarida  populos  in  pace  rejebat  :  325 

Deterior  donec  paullatim  ac  decolor  a?tas , 

Et  belli  rabies ,  et  amor  successif  babendi. 

Tuni  manus  Ausonia ,  et  gentes  venere  Sican.r  ; 

Saepius  et  nomen  posuit  Saturnia  tellus  : 

Tum  reges,  asperque  inniani  corpore  Thvhi  is  ;  330 

A  quo  post  Itali  ûuvium  cognomine  Thybrim 

Uixinms  ;  amisit  verum  vêtus  Albula  nomen. 

Me  pulsum  patria,  pélagique  extiema  sequenlem  , 

Fortuna  omnipotenset  ineluctabile  fatum 

His  postière  lotis,  malrisque  egere  tremenda  33 j 

Carmentis  nymphne  monita,  et  deus  auctor  Apollo. 
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dre  en  s'avançant  vers  la  ville.  Alors  il  montre  à 
Enée  l'autel  et  la  porte  nommée  depuis  par  les 
Romains  Carmentale;  monument  élevé  à  l'anti- 
que prophétesse,  qui  la  première  annonça  ht 
gloire  future  des  descendants  d'Énée,  et  la  splen- 
deur des  murs  de  Pallas.  Puis  il  lui  fait  voir  l'im- 
mense forêt  ou  le  bouillant  Koraulus  ouvrit  un 
asile  aux  étrangers,  et  le  rocher  fameux  du 
froid  Lupercal ,  appelé  Panos ,  du  nom  que  les 
Arcadiens  donnent  à  Pan  du  Lycée.  Il  n'oublie 
pas  non  plus  le  bois  sacré  d'Argilète,  et  il  prend 
à  témoin  ce  lieu  funeste  et  le  tombeau  du  perfide 
Argien,  son  hôte,  qu'il  n'a  pu  empêcher  les 
siens  d'immoler.  De  là  il  conduit  Enée  vers  le 
mont  Tarpéius  et  vers  le  futur  Capitole,  aujour- 
d'hui resplendissant  d'or,  en  ce  temps-la  hérissé 
de  buissons  et  de  ronces  :  déjà  la  sainte  horreur 
qui  l'environne  frappait  les  esprits  terrifiés  ;  déjà 
les  habitants  de  ces  campagnes  tremblaient  à  la 
vue  du  bois  et  de  la  roche.  «  Ce  bois,  dit  Évan- 
«  dre,  cette  colline  au  sommet  verdoyant,  un 
«  dieu  (lequel?  on  ne  sait),  mais  un  dieu  y  ré- 
«  side  :  les  Arcadiens  croient  y  avoir  vu  Jupiter 
«  lui-même,  alors  que  de  son  bras  droit  il  agitait 
«  souvent  sa  noire  égide ,  et  qu'il  rassemblait  les 
«  nuages.  Plus  loin  vous  voyez  des  murs  cà  et  là 
«  renversés;  ce  sont  les  restes  de  deux  cités, 
«  monuments  des  anciens  héros  qui  les  ont  habi- 
«  tees.  L'une  fut  bâtie  sur  ces  hauteurs  par  Janus, 
«  l'autre  par  Saturne;  celle-ci  portait  le  nom  de 
«  Saturnie,  celle-là  de  Janicule.  »  Ils  approchaient, 
s'entretenant  ainsi,  de  l'humble  demeure  d'E- 
vandre  ;  ils  voyaient  des  troupeaux  épars  errer 

Vix  ea  dicta;  delunc  progressif,  monstrat  et  aram  , 
Et  Carmentaltm  Romano  nomine  portam 
Quam  memorant,  nymphae  priscum  Carmentis  lioncrem, 
Vatis  fatidicœ,  cecinit  quae  prima  futures  3'c'i 

^Eneadas  magnos,  et  nobile  Pallanteum. 
Hinc  lucum  ingentem  ,  queni  Romulus  acer  Asylum 
Rettulit,  et  gelida  monstrat  subiupe  Lupercal , 
l'arrhasiodiclum  Panos  de  more  Lycaei. 
Nec  non  et  sacri  monstrat  nemus  Argileti ,  .'1  i  i 

Testaturque  locum.etletum  docet  bospitis  Argi. 
Hinc  ad  Tarpeiam  sedem  et  Capilnlia  ducit , 
Auiea  nunc,  olim  silveslribus  horrida  dumis. 
Jam  tum  relligio  pavidos  terrebat  agrestis 
Dira  lori  ;  jam  tum  silvam  saxumque  tiemebant  350 

Hoc  nemus,  hune,  inquit,  frondoso  vertice  collein, 
Quis  deus,  incertumest,  habitai  deus  :  Arcades  ipsum 
Credunt  se  vidisse  Jovem,  quum  sa>pc  nigrantem 
^gida  concuteret  dextra,  nimtxjsque  cieret. 
Haecduo  praeterea  disjectis  oppida  mûris,  355 

Relliquias  veterumque  vides  monumenta  virorum. 
Hanc.Ianus  pater,  banc  Saturnus  condidit  arcein  : 
Janiculum  linic,  illi  fueral  Saturnia  nomen. 
Talibus inter  sedictis  ad  tecta  subibant 
Pauperis  Evandri ,  passimque  armenta  videbant         3CC 
Roraanoque  foio .  et  lautis  mugire  Carinis. 
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la  ou  est  le  forum  romain;  des  taureaux  mugis- 
saient au  milieu  des  splendides  Carènes.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  la  demeure  d'Evandre  : 
«  Ce  seuil ,  dit  le  roi  arcadien ,  Alcide  vainqueur 
«  l'a  franchi;  c'est  la  le  palais  qui  l'a  reçu.  Osez 
»  comme  lui,  ô  mon  hôte, mépriser  les  richesses; 
«  et  vous  aussi  montrez-vous  digne  d'un  dieu, 
•<  et  ne  regardez  pas  d'un  œil  dédaigneux  notre 
»  pauvreté.  »  Il  dit  et  conduit  sous  l'étroite  porte 
de  sa  demeure  le  grand  Enée,  et  l'invite  à  s'as- 
seoir sur  un  lit  de  feuillage  que  couvre  la  peau 
d'une  panthère  de  Libye.  Cependant  la  nuit  se 
précipite ,  et  enveloppe  la  terre  de  ses  sombres 
ailes.  Vénus,  dont  le  cœur  maternel  s'épou- 
vante des  menaces  des  Laurentins  et  des  mou- 
vements tumultueux  du  Latium,  s'adresse  à 
Vulcain;  et  dans  sa  couche  d'or  où  elle  repose 
près  de  son  époux ,  elle  lui  souffle  avec  un  doux 
langage  les  feux  d'un  divin  amour.  «  Cher  époux , 
«  lui  disait-elle,  dans  le  temps  que  les  rois  grecs 
•<  désolaient  par  la  guerre  Pergame  due  à  leurs 
«  coups,  et  ses  murailles  dévouées  à  la  flamme 
«  ennemie,  je  ne  t'ai  pas  demandé  de  secourir 
«  les  malheureux  Troyens;  je  n'ai  pas  imploré 
*  ton  art  et  les  puissantes  armes,  ouvrages  de 
«  tes  mains;  je  n'ai  pas  voulu  que  ton  génie 
«  s'exerçât  en  vain  a  ces  merveilleux  travaux. 
«  Et  pourtant  je  devais  beaucoup  aux  eufants 
«  de  Priam  ;  j'avais  souvent  pleuré  sur  les  maux 
»  affreux  de  mon  fils  Enée.  Aujourd'hui,  par  l'or- 
«  dre  souverain  de  Jupiter,  il  s'est  arrêté  sur  les 
«  frontières  des  Rutules.  Je  viens  donc  à  toi  en 
«  suppliante;  j'implore  ta  puissance  que  j'ai  tou- 
«  jours  révérée;  c'est  une  mère  qui  te  demande 
«  des  armes  pour  son  fils.  La  fille  de  Nérée ,  Té- 
ut  ventum  ad  sedes  :  Hacc,  inquit,  limina  victor 
Alcides  suldil  ;  hœc  illmu  regia  cepit. 
Aude ,  hospes ,  contemnere  opes ,  et  te  quocpie  dignum 
Finge  deo;  rebusque  veni  non  asper  egenis.  3G5 

Dixit ,  et  angusti  subler  fastigia  tecti 
Ingénient  ,-Enean  duxit,  stratisque  locavil 
Effultum  foliis  et  pelle  Libystidis  ursœ. 
Nox  mit ,  et  fuscis  tellurent  amplectitur  alis. 

At  Venus  liaud  animo  nequidquant  extenïla  mater,  370 
Laurentumque  niinis  etduro  mota  turuultu , 
Volcanum  adloquilur,  thalamoquebaecconjugis  aureo 
Incipit,  et  dictis  diviniun  adspirat  antorem  : 
Diim  bello  Argolici  vastabant  Pergama  reges 
Débita,  casurasqueinimicisignibus  arces;  375 

Non  ulliiin  auxilium  miseris,  non  arma  rogavi 
Artis  opisque  tuœ;  nec  te,  carissime  conjunx  , 
Incassumve  tuos  volui  exercere  labores; 
Quamvis  etPriami  deberem  pltirima  nalis, 
E!  dm  um  A-'.nex  Dévissent  ssepe  laborem  ;  380 

Nutic  Jovis  imperiis Rutulorum  constitit  oris. 
Eigo  eadem  supplex  venio,  et  sanctum  inibi  numen 
Arma  rogo ,  genetrix  nato  :  te  (ilia  Nerei , 
Te  poluit  lacrimjs  Tilltonia  (leclere  conjunx. 


«  pouse  de  Tithon  ont  bien  pu  te  toucher  par 
«  leurs  larmes.  Vois  quels  peuples  se  liguent, 
«  quelles  villes  ferment  leurs  portes,  aiguisent 
«  le  fer  contre  moi  et  pour  la  destruction  de 
«  mes  chers  Troyens.  »  A  ces  mots,  la  déesse  de 
sesdeux  bras  d'albâtre  enveloppe  amoureusement 
son  époux,  qui  résiste  encore  :  mais  tout  à  coup 
il  sent  se  rallumer  dans  son  cœur  sa  première 
flamme;  une  chaleur  qui  lui  est  connue  pénètre 
ses  veines,  et  se  répand  dans  tous  ses  membres 
amollis.  Ainsi  l'éclair,  qui  s'échappe  de  la  nue 
enflammée  par  le  tonnerre,  part,  ouvre  les 
deux,  et  en  parcourt  la  lumineuse  étendue.  Vénus 
sent  son  triomphe,  et,  sûre  de  sa  beauté,  jouit 
du  succès  de  sa  ruse.  Alors  le  dieu  qu'enchaîne 
un  éternel  amour,  lui  répond  :  «  Pourquoi  cher- 
«  cher  des  motifs  si  éloignés?  Qu'est  devenue 
«  cette  confiance  que  tu  avais  en  moi?  Si  ta  solli- 
■  citude  se  fût  émue  plus  tôt  pour  tes  Troyens, 
«j'aurais  pu  leur  fournir  des  armes.  Ni  le  maî- 
tre tout-puissant  de  l'Olympe ,  ni  les  destins 
«  eux-mêmes,  n'auraient  point  empêché  ilion 
«  d'être  encore  debout,  et  Priam  d'y  régner  en- 
«  core  dix  années.  Mais  aujourd'hui  que  tu  es 
«fermement  résolue  à  combattre,  commande 
«  seulement;  et  tout  ce  que  je  puis  te  promettre 
«  des  ressources  infinies  de  mon  art,  tout  ce  que 
«  le  fer  ou  l'or  mêlé  à  l'argent  peuvent  devenir 
«  sous  mes  mains  ingénieuses,  tout  ce  qu'ont  de 
«  puissance  et  mes  feux  et  l'haleine  de  mes  vents, 
»  est  à  toi  :  cesse  par  tes  prières  de  douter  de  mes 
«  forces.  »  Il  dit,  donne  a  son  épouse  les  baisers 
désirés,  et,  mollement  étendu  sur  le  sein  de  la 
déesse ,  il  abandonne  ses  membres  aux  langueurs 
du  sommeil. 

Adspice,  qui  coeant  populi,  qnœ  moenia  clausis  385 

FerruBi  acuant  porlis  in  me  exeidiumque  meornm. 

Dixeratjet  niveis  bincatque  bine  diva  lacertis 
Cunctanlein  amplexu  molli  fovet  :  ille  repente 
Adcepit  Militant  Hammam;  notusque  medullas 
Intravitcalor,  et  labefacla  per  ossa  cucurrit  :  39i> 

Non  secus  alque  olint ,  lonitru  quum  rupta ,  corusco 
Ignearima  micans  perçu rrit  luminenimbos. 
Sensit  lajta  dolis  et  forma:  conscia  conjunx. 
Tum  paler  aeterno  falur  devinctus  amore  : 
Quid  caussas  petisex  allô?  fiducia  cessit  305 

Quo  libi ,  diva  ,  mei?  Similis  si  cura  fuisset , 
Tum  quoque  fas  nobis  Teucros  armare  fuisset  ; 
Nec  Pater  omnipotens  Trojam ,  nec  fala  vetabanl 
Slare,  decemque alios  Priamum  superesse  per  annos. 
Et  mine ,  si  bellare  paras,  atque  bœc  tibi  mens  est,   400 
Quidquid  in  arte  mea  possum  promittere  cura:, 
Quoi!  lieri  ferro  liquidove  potest  electro, 
Quantum  ignés  animaeque  valent;  absiste  precamlo 
Viribus  indubitare  luis.  Ea  verba  locutus , 
Optatos  dédit  amplexus,  placidumque  petivit  105 

Conjugis  infusas  gremio  per  membra  soporent 

Inde ,  ubi  prima  quies  medio  jam  noctis  abactre 
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Lorsque  la  nuit,  parvenue  au  milieu  de  sa 
carrière,  a  chassé  le  premier  sommeil  des  yeux 
des  mortels,  c'est  l'heure  ou  la  femme  que 
la  nécessité  force  à  soutenir  sa  vie  par  le  fuseau 
et  par  les  ouvrages  délicats  de  Minerve  réveille 
|a flamme  assoupie  sous  la  cendre,  et,  ajoutant 
la  nuit  à  ses  travaux  ,  exerce  à  la  lumière  de  la 
lampe  ses  femmes,  auxquelles  elle  a  distribué  de 
longues  tâches;  par  là  elle  garde  l'honneur  du 
lit  conjugal,  et  élevé  ses  petits  enfants  :  aussi  ma- 
tinal, le  dieu  du  feu  se  lève  de  sa  molle  couche,  et 
court  aux  travaux  de  ses  forges. 

Entre  la  Sicile  et  Lipare ,  l'une  des  Eoliennes, 
s'élève  une  île  aux  sommets  fumants  :  sous  ces 
roches  s'étendent  des  cavernes, et  tonnent  minés 
par  les  fournaises  des  cyclopes  des  antres  pareils 
a  ceux  de  l'Etna  :  de  là  les  pesants  marteaux 
tombant  sur  les  enclumes  renvoient  de  lointains 
gémissements;  dans  ces  cavernes  étincelle  en  sif- 
flant l'acier  des  Chalybesjla  flamme  halète  dans 
ses  fournaises  rugissantes.  C'est  la  demeure  de 
Vulcain,  et  l'île  s'appelle  la  terre  de  Vulcain  : 
c'est  là  que  le  dieu  du  feu  descendit  du  haut 
de  l'Olympe.  Alors  sous  ces  vastes  voûtes  bat- 
taient le  fer  les  Cyclopes  Brontès,  Stérope  et 
Pyracmon,  les  membres  nus.  Ebauché  par  leurs 
mains  habiles,  s'achevait  un  de  ces  foudres  que 
le  père  des  dieux  roule  tant  de  fois  dans  les  cieux, 
et  qu'il  lance  sur  la  terre;  une  partie  était  déjà 
polie,  et  l'autre  était  encore  brute.  Les  Cyclopes 
avaient  mêlé  à  sa  trempe  trois  rayons  de  grêle, 
trois  de  pluie,  trois  de  feu  rutilant,  trois  des 
autans  ailés.  Us  travaillaient  a  y  joindre  les  terri- 
bles éclairs,  les  bruits  formidables,  et  ces  colères 

Curriculo  expuleral  somnum  ;  quuni  femina  primum , 

Ctii  tolerarecolo  vitam  tenuique Minerva 

Inpositum ,  cinerem  et  sopitos  suscitât  ignis ,  410 

Nortem  addens  operi  ;  famulasque  ad  lamina  Iongo 

Exercet  penso ,  castum  ut  servare  cubile 

Conjugis  ,  et  possit  parvos  educei  e  natos  • 

Haud  secus  ignipotens  nectempore  segnior  illo 

Mollibus  e  stratis  opéra  ad  fabrilia  surgit.  415 

Insula  Siianium  juxta  latus,  .<Eoliamque 
Erigitur  Liparen ,  fumantibus ardua  saxis  : 
Quam  subter  specus  et  Cyclopum  exesa  caminis 
Antra  jEtnaea  tonant,  validique  incudibus  ictus 
Aiidili  referunt  gemitum,  stridunlque  cavernis  420 

Stricturae  chalybum ,  et  fornacibus  ignis  anlielat  ; 
Volcanidoraus,  et  Volcania  nomine  tellus. 
Hue.  tune  ignipotens  cœlo  descendit  ab  alto. 
Ferrum  exercebanf  vasto  Cyclopes  in  antro, 
Biontesque,  Steropesqne ,  et  nudus  membra  Pyracmon. 
lliv  informatnm  manibusjam  parte  polita  420 

Fulmen  erat  ;  toto  genitor  qu;e  plurima  co?lo 
Dejicit  in  terras  ;  pars  inpei  l'ecta  manebat. 
Tris  imbris  torti  radios,  tris  nubis  aquosae 
Addiderant,rutili  tris  ignis, et  alitis  anstri  :  430 

Fulgores  nunc  horrifiros,  sonitumque,  ineliimqiie 


enflammées  de  Jupiter  qui  poursuivent  les  mor- 
tels. D'un  autre  côté  ,  ils  se  pressaient  de  forger 
pour  Mars  un  char,  et  ces  roues  volantes  sur  les- 
quelles le  dieu  de  la  guerre  emporte  excite  au 
combat  les  guerriers  et  les  villes.  Ailleurs  ils  po- 
lissaient a  l'envi  une  redoutable  égide,  arme  et  si- 
gne de  Pal  las  en  furie;  ils  l'ornaient  d'or,  de  ser- 
pents entrelacés  :  et.  sur  le  sein  même  de  la  déesse 
la  tète  de  la  Gorgone  lançait  d'affreux  regards* 
«  Cyclopes,  c'eslassez,  dit  Vulcain;  enlevez  tous 
«  ces  ouvrages  commencés,  et  soyez  attentifs  a 
«  mes  paroles.  Il  faut  que  vous  forgiez  des  armes 
«  pour  un  bouillant  guerrier  ;  vite,  et  déployez  vos 
'<  forces  et  vos  mains  rapides;  j'ai  besoin  de  tout 
«  votre  art  divin  ;  hâtez-vous,  et  point  de  retard.  » 
Il  dit,  et  tous  de  se  partager  les  travaux,  de  se 
pencher  sur  les  enclumes.  L'airain,  l'or  coulent 
en  ruisseaux  ,  et  l'homicide  acier  se  liquéfie  dans 
les  vastes  fournaises.  Us  forgent  un  bouclier  im- 
mense, et  qui  pût  à  lui  seul  défier  tous  les  traits 
des  Latins;  sept  orbes,  soudés  par  la  flamme, 
s'y  appliquent  l'un  sur  l'autre.  Cependant  les 
uns  reçoivent  l'air  dans  les  soufflets  gonfles,  et  le 
chassent;  les  autres  trempent  le  fer  dans  l'eau 
sifflante;  l'antre  gémit  des  coups  déchargés  sur 
l'enclume.  Les  Cyclopes  lèvent  tour  à  tour  avec 
un  grand  effort  leurs  bras  en  cadence,  et,  la 
tenaille  mordante  à  la  main,  ils  retournent  la 
masse  embrasée  du  fer. 

Tandis  que  le  dieu  de  Lemnos  presse  ces  ou- 
vrages sur  les  bords  éoliens,  Évandre  est  ré- 
veillé sous  son  humble  toit  par  la  douce  lu- 
mière. ,  et  par  le  chant  matinal  des  oiseaux  ga- 
zouillant sur  le  chaume  hospitalier.  Le  vieillard 

Miscebant  operi ,  flammisque  sequacibus  iras. 
Parte  alia  Marti  currumque  rotasque  volucris 
Inslabant,  quibus  ille  viros,  quibus  excitât  urbis; 
/Egidaque  liorriferam ,  turbatae  Palladis  arma ,  435 

Certatim  sqnamis  serpentum  auroque  polibanl, 
Connexosque  anguis,  ipsamque  in  pectore  divae 
Gorgona,  desecto  vertentem  lamina  collo. 
Tollite  cuncta ,  inquit ,  cœptosque  auferte  labores , 
/Etnœi  Cyclopes ,  et  hue  adverlrte  mentem  :  440 

Arma  aci  i  facienda  viro  :  nunc  viribus  usus, 
Nunc  manibus  rapidis,  omni nunc  arte  magistra. 
Pracipitate  moras.  Nec  plura  effatus  :  et  illi 
Ocius  iucubuere  otnnes,  paiiterque  laborem 
Sortiti  :  fluit  ;es  rivis,  aurique metallnm  ;  445 

Volnificusque  ebalybs  vasta  fornace  liqiicsc.it. 
Ingentem  clipeum informant,  unum  omnia  contra 
Tela  Lalinorum,  septenosque  orbibusorbis 
Inpediunt  :  alii  ventosis  follibus  auras 
Adcipiunt  redduntque;  alii  stridentia  tlngunnt  450 

/Era  lacu  :  gémit  inpositis  incudibus  antrum. 
Illi  inter  sese  inùlta  vi  uracliia  tollunt 
In  numerum,  versantque tenaci  forcipemassam. 
Il.vc  |  ator  /Eoliis  properat  dum  Lemnius  oris, 
Evandrum  ex  luimili  tecto  lux  suscitât  aima ,  Sâa 
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se  love,  revêt  sa  tunique,  et  entrelaceses  pieds  de 
la  courroie  tyrrhénienne  ;  il  attache  à  son  épaule 
et  à  son  côté  le  glaive  arcadien  ;  la  peau  d'une 
panthère  retombe  ramassée  de  son  épaule  gau- 
che sur  son  sein.  Deux  chiens,  ses  gardes  fidèles, 
s'avancent  avec  lui  hors  du  seuil  rustique,  et 
accompagnent  les  pas  de  leur  maître.  Évandre 
gagnait  le  secret  asile  de  son  hôte  Éuée ,  se  sou- 
venant des  entretiens  de  la  veille,  et  du  secours 
qu'il  avait  promis  au  héros  troyen.  Enée,  non 
moins  matinal,  venait  a  lui.  Ils  se  rencontrent, 
l'un  accompagné  de  son  fils  Pallas ,  l'autre  de 
son  ami  Achate.  Ils  s'abordent ,  se  donnent  la 
main  l'un  a  l'autre,  s'asseyent  près  du  foyer,  et 
commencent  à  jouir  d'un  libre  entretien.  Le  roi, 
prenant  la  parole,  dit  à  Énée  : 

«  Illustre  chef  des  Troyens ,  tant  que  vous  vi- 
•<  vrez ,  je  ne  croirai  jamais  que  Troie  est  vain- 
»  eue  et  l'empire  d'Ilion  tombé  :  les  forces  que  je 
«  puis  joindre  aux  vôtres  dans  la  guerre  sont  bien 
«  médiocres  pour  une  cause  aussi  grande  que  la 
..  vôtre.  D'un  côté  le  Tibre  borne  mes  Etats  ;  de 
«  l'autre  les  Rutules  nous  resserrent,  et  le  bruit 
■  de  leurs  armes  retentit  jusque  sous  nos  murs. 
«  Mais  je  veux  amener  sous  vos  drapeaux  de  gran- 
«  des  nations,  d'opulents  royaumes  :  un  hasard 
<  inespéré  fait  luire  à  vos  yeux  le  jour  du  salut ,  les 
«  destins  semblent  vous  avoir  conduit  exprès  en 
«  ces  lieux.  Non  loin  d'ici  s'élève ,  bâtie  sur  un  an- 
«  tique  rocher,  la  ville  d'Agylla,  où  lesLydiens, 
«  célèbres  dans  la  guerre ,  vinrent  s'établir  sur 
«  les  monts  d'Étrurie.  Cette  cité ,  longtemps  flo- 
•  rissante  ,  passa  depuis  par  les  armes  cruelles  et 

Et  matutini  volucrum  sub  culmine  cantus. 

Consurgit  senior,  tunicaqueinducitur  artus, 

Et  Tyrrhena  pedura  circumdat  vincula  plantis; 

Tuni  lateri  atque  humeris  Tegeaeum  subligat  ensem, 

Demissa  ab  Iseva  pantherae  tergare  torquens.  460 

iNec  non  et  gemini  custodes  limine  ab  alto 

Prcecedunt,  gressumque  canes  comitantur  herilem. 

Ilospitis  /Enese  sedem  et  sécréta  petebat , 

Sevmonum  memor  et  promissi  muneris ,  héros. 

Nec  minus  /Eneas  se  matutinus  agebat  :  465 

filins huic  Pallas ,  il li  cornes  ibat  Achates. 

Congresu  jungunt  dextras ,  mediisque  residunt 

.Edibus,  et  licito  tandem  sermone  fruuntur. 

Bex  prior  lia?c  : 

Maxume  Teucrorum  ductor,  qno  sospite  nunquam       470 

lies  equidem  Trojœ  vicias  aut  régna  fatebor; 

Nobis  ad  belli  auxilium  pro  nomine  tanto 

Exignae  vires  :  bine  Tusco  claudimur  amni; 

llinc  Rutulus  premit,et  muium  circumsonat  armis. 

Sed  tibi  ego  ingentis  populos  opulentaque  regnis         475 

Jungere  castra  paro;  quam  fors  inopina  salulem 

Ostentat  :  falis  bue  te  poscentibus  adfers. 

Haud  procul  liinc  saxo  incolitur  fundata  vetusto 

Urbis  Agyllina?  sedes,  ubi  Lydia  quondam 

Gens,  bello  praerlara,  jugis  insedil  Etruscis.  480 


«  sous  l'empire  superbe  du  roi  Mézence.  Vous 
«  dirai-je  les  meurtres  effroyables,  les  barbares 
«  forfaits  du  tyran?  Dieux  ,  faites-les  retomber 
«  sur  sa  tète  et  sur  toute  sa  race  !  Le  monstre 
a  attachait  des  corps  vivants  à  des  cadavres, 
«  (tourment  nouveau)  les  mains  aux  mains,  la 
«bouche  sur  la.  bouche;  et  il  les  regardait, 
«  tout  dégouttants  d'un  sang  infect,  mourir 
«  d'une  longue  mort  dans  d'affreux  embrasse- 
«  ments.  Enfin  lassés  de  ses  insupportables  fu- 
«  reurs  ,  ses  sujets  prennent  les  armes,  l'envi- 
«  ronnent  lui  et  son  palais,  massacrent  ses  gardes, 
•>  et  lancent  des  flammes  jusqu'au  faite  de  l'exé- 
»  crable  édifice.  Le  tyran  s'échappe  au  milieu 
«  du  carnage,  et  se  réfugie  chez  les  Rutules  ;  au- 
jourd'hui Turnus,  son  hôte,  le  protège  de  ses 
«  armes.  Mais  toute  l'Etrurie  s'est  soulevée, 
«  dans  sa  juste  fureur  :  elle  redemande  en  armes 
«  le  roi,  pour  le  livrer  au  supplice.  C'est  à  ces 
«  milliers  d'hommes,  Enée,  que  je  veux  donner 
<<  un  chef;  et  ce  chef,  c'est  vous.  Déjà  frémis- 
«  sent  sur  tout  le  rivage  leurs  vaisseaux  rassem- 
«  blés  ;  ils  n'attendent  que  le  signal.  Mais  un 
«  vieil  aruspice  les  arrête ,  et  leur  dit  ainsi  les 
«  arrêts  du  destin  :  —  «  0  vous,  l'élite  de  la 
«jeunesse  de  Méonie,  la  fleur  des  courageux 
«  guerriers  vos  ancêtres,  vous  qu'un  juste  res- 
«  sentiment  emporte  contre  un  ennemi,  vous 
«  qu'enflamme  contre  Mézence  la  plus  sainte 
«  des  colères ,  il  n'est  donné  à  aucun  Italien  de 
«  subjuguer  la  redoutable  nation  des  Rutules  ; 
«  choisissez  des  généraux  étrangers.  ••>  —  L'ar- 
«  raée  des  Etrusques  s'arrête  dans  son  camp , 

Hanc  multos  florentem  annos  rex  deinde  superbo 

Imperio,  et  sa^vis  tenuit  Mezentius  armis. 

Quid  memorem  infandas  caedes?  quid  facta  lyranni 

Effera?  Di  capiti  ipsius  générique  reservent! 

Mortua  quin  etiaru  jungebat  corpora  vivis,  48S 

Conponens  manibusque  manus,  atque  oribus  ora, 

Tormenti  genus  !  et  sanie  taboque  fluentis 

Conplexu  in  rnisero  longa  sic  morte  necabat. 

At  fessi  tandem  cives  infanda  furentem 

Arniati  circumsistunl  ipsumque,  domumque;  490 

Obtruncant  socios,  ignem  ad  fasligia  jactant. 

Ille  inler  cxdes  Rutulorum  elapsus  in  agros 

Conl'ugere.etTurni  defendier  bospitis  armis. 

Ergo  omnis  furiis  surrexit  Etruria  justis; 

P.egem  ad  supplicium  prsesenti  Marte  reposcunl.         495 

His  ego  te,  JEaea,  ductorem  millibus  addani  : 

Toto  namque  fremunt  condense  litote  puppes  ; 

Signaque  ferre  jubent;  retioet  loogsevus  haruspex 

Fatacanens  :  O  Maeoniœ  délecta  juventus, 

Flos  veterum  virlusque  virum ,  quos  jnslus  in  lioslem  500 

Fert  dolor,  et  mei'ita  adeendit  Mezentius  ira  ; 

N'ulli  fas  Italo  tantam  subjungere  gentein; 

Externos  optate  duces.  Tum  Etrusca  resedit 

Hoc  acies  campo,  monitis  exterrita  divom. 

Ipse  oratores  ad  me  regnique  coronam  50» 
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«épouvantée  par  ces  avertissements  des  dieux. 
«  Tarchon  ,  leur  chef,  m'a  donc  envoyé  des  am- 
.  bassadeurs,  et  par  eux  la  couronne,  le  sceptre 
«  de  l'Étrurie,  et  les  insignes  de  la  royauté  :  il 
«  veut  que  je  succède  au  commandement  de 
«  l'armée  et  a  l'empire  tynhénien.  Mais  les  gla- 
«  ces  de  l'âge  et  nies  vieux  ans  qui  m'ont  épuisé  , 
«  m'envient  ce  suprême  honneur  ;  et  c'est  trop 
«  tard  pour  mes  forces  de  se  porter  aux  grands 
«  coups  de  la  guerre.  J'eusse  exhorte  mon  fils  a 
«  prendre  ma  place,  Si,  né  d'une  mère  Sabine,  il 
«  ne  tenait  par  elle  à  la  patrie  latioe.  Vous  donc 
»  à  qui  le  destin  a  tout  réservé ,  et  l'âge  et  la 
«  naissance,  vous  que  réclament  les  dieux  ,  mar- 
»  chez,  ô  le  chef  le  plus  brave  des  Troyens  et  des 
o  Italiens.  Ce  n'est  pas  tout  :  ce  fils,  l'espérance 
«  et  la  consolation  de  ma  vieillesse  ,  Pallas  vous 
«  suivra  ;  je  veux  que  ,  sous  un  maître  tel  que 
«  vous,  il  se  forme  au  dur  métier  de  la  guerre  et 
«  aux  rudes  travaux  de  Mars;  qu'il  s'accoutume  à 
•  voir  vos  exploits  ;  que  dès  ses  premiers  ans  il 
«  vous  admire.  Je  lui  donnerai  deux  cents  cava- 
v  liers  arcadiens,  la  fleur  de  notre  jeunesse,  et 
■  lui-même  vous  en  donnera  autant  en  son 
«  nom.  « 

Il  dit  :  le  fils  d'Anchise  et  le  fidèle  Achate , 
tous  deux  silencieux  et  le  regard  fixé  sur  la  terre, 
entrevoyaient  dans  leur  cœur  les  menaçantes 
images  d'un  sombre  avenir;  quand  tout  à  coup 
la  déesse  de  Cythere  fit  paraître  à  la  face  des 
cieux  un  signe  favorable.  L'air  s'ébranle,  un 
éclair  part  de  la  nue  avec  un  grand  bruit  ;  on 
dirait  que  tout  va  s'écrouler ,  et  on  entend  mu- 
gir la  trompette  tyrrhenienne.  Ils  lèvent  les 
yeux;  le  ciel  tonne  coup  sur  coup  avec  un  im- 

Cum  sc*plro  misit ,  maudatque  iusignia  Tarcho , 

Succedani  castris ,  Tyrrhenaque  rogna  capessam. 

Sed  mihi  tarda  gelu  saeclisque  effeta  senectus 

Invidet  imperium,  seraeque  ad  fortia  vires. 

Natum  exliortarer,  ni  mixlus  matre  Sabella  âlo 

Hinc  partem  patria?  traheret.  Tu ,  cujus  et  annis 

Et  generi  fala  indulgent,  quem  numina  poscunt, 

Ingredere,  o  Teucrum  atque  Italum  fortissime  ductor. 

Hune  tibi  praeterea,  spes  et  solatia  nostri, 

Pallanta  adjungam  :  suh  te  toleiare  magistro  515 

Militiam  et  grave  Martis  opus ,  tua  cernerc  facta 

Adsuescat,  primis  et  te  miretur  al)  annis. 

Arcadas  huic  équités  bis  centum ,  robora  pubis 

I.ecta ,  dabo  ;  totidemque  suo  tibi  nomine  Pallas. 

Vix  eafatus  erat;  defixique  ora  tenebant  520 

.Eneas  Ancliisiades  et  fidus  Actiates  , 
Multaque  dura  suo  tristi  cuni  corde  putabant, 
Si  signum  coelo  Cytberea  dedisset  aperto. 
Namque  inproviso  vibratos  ab  a?there  fulgor 
Cum  sonitu  venit ,  et  ruere  omnia  visa  repente ,  525 

Tvrrhenusque  lubae  mugire  per  a?tliera  clangor. 
Suspiciunl;  iterum  atque  iterum  fragor  increpat  ingeus. 
Arma  inler  nubem,  coii  in  regione  serena, 


mense  fracas.  Alors  ils  voieut,  entre  les  nua- 
ges, et  dans  une  pure  éclaircie  des  cieux,  re- 
luire des  armes;  ils  les  entendent  tonner  en 
s'entre-choquant.  Tous  sont  frappés  de  stupeur  : 
mais  le  héros  troyen  reconnaît  le  son  des  armes 
divines;  la  déesse  sa  mère  accomplit  sa  promesse. 
Alors  se  tournant  vers  Évandre  :  «  Ne  vous  in- 
»  quiétez  pas,  ô  mon  bote,  de  ce  prodige  et  des 

■  événements  qu'il  annonce;  c'est  à  moi  que  l'O- 
-  lympe  s'adresse  :  la  déesse,  mamere,m'a- 
«  vait  annoncé  ce  signe ,  en  me  promettant  que , 
•  si  la  guerre  éclatait ,  elle  m'apporterait  à  tra- 

■  vers  les  airs  des  armes  forgées  par  Vulcain.  O 
»  quel  carnage  vous  menace,  malheureux  Lauren- 
«  tins  !  Téméraire  Turnus,  comme  tu  payeras 
«  cher  ton  audace  !  Et  toi  Thybre,  père  de  ces  on- 
«  des,  que  de  boucliers,  que  de  casques,  que  de 
»  corps  généreux  tu  vas  rouler  dans  tes  flots  ! 
«  Qu'ils  appellent  la  guerre  maintenant,  qu'ils 
«  rompent  les  traités!  » 

II  dit,  se  lève,  et,  accompagné  d'Evandre  et  de 
la  jeunesse  troyenne,  il  va  réveiller  la  flamme 
assoupie  sur  les  autels  d'Hercule;  ensuite  il 
porte  ses  hommages  aux  humbles  pénates  de 
son  hôte,  aux  dieux  Lares  qui  l'ont  accueilli  la 
veille;  et,  après  leur  avoir  immolé,  selon  les 
rites ,  des  brebis  choisies ,  il  retourne  à  ses  galères, 
et  revoit  ses  compagnons.  Dans  leur  nombre  il 
choisit  pour  le  suivre  aux  combats  les  plus  dis- 
tingues par  leur  valeur  ;  les  autres  sont  emportes 
par  le  courant  du  fleuve,  et  tranquilles  s'aban- 
donnent à  la  pente  de  l'onde  :  ils  vont  porter  au 
jeune  Ascague  des  nouvelles  de  son  père,  et  lui 
annoncer  son  heureuse  fortune.  Des  chevaux  sont 
donnés  aux  Troyens  qui  vout  se  porter  dans  les 

Per  sudum  rulilare  vident,  et  puisa  tonare. 

Obstupuere  animis  alii  ;  sed  Troius  hère*  530 

Agnovit  sonitum  etdivae  promissa  pareutis. 

Tum  memorat  :  Nevero,  hospes ,  ne  quœi  e  profecto, 

Quem  casum  portenta  ferant;  ego  poscor  Obmpo. 

Hoc  signum  cecinit  missuram  diva  creatiix  , 

Si  hélium  ingrneret;  Volcaniaque  arma  per  auras        bte 

Laturam  auxilio. 

Heu  quanta?  miseris  caedes  Laurentibus  instant! 

Quas  pœnas  mibi,  Turne,  dabis!  quam  miitla  . 1 1 1 >  undas 

Scuta  virum ,  galeasque,  et  fortia  corpora  volve:  -. 

Tliybri  pater!  Poscant  acies,  et  fœdera  rampait.  jii) 

Hœc  ubi  dicta  dédit ,  sotio  se  tollit  ab  alto  ; 
Et  primum  Herculeis  sopitas  ignibus  aras 
Excitât,  hesternumque  Larem,  parvosque  Penalis 
Laetus  adit  ;  mactant  lectas  de  more  bidentis 
Evandrus  pariter,  pariter  Trojana  juvenlus.  5  i5 

Post  bine  ad  navis  graditur,  sociosque  revisit  : 
Quorum  de  numéro,  qui  sese  in  bella  sequantur, 
Pnestantis  virlute  legit  :  pars  cetera  prona 
Fertur  aqua,  segnisque  secundo  déduit  amni , 
Nuntia  ventura  Ascanio  rerimique  patrisque.  '5* 

Dantur  equi  Teucris  Tyriliena  petentibus  ai  va 
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champs  tyrrhéniens  :  on  choisit  pour  Enée  un 
coursier  superbe,  que  couvre  tout  entier  une 
peau  de  lion  avec  ses  oncles  resplendissants  d'or. 
Bientôt  le  bruit  vole  et  se  répand,  dans  la  pe- 
tite ville  de  Pallantée,  que  les  cavaliers  arcadiens 
se  portent  d'une  course  rapide  vers  les  murs 
Toscans.  Déjà  les  mères  alarmées  redoublent 
leurs  prières;  plus  près  du  péril,  elles  tremblent 
davantage,  et  plus  grande  leur  apparaît  l'image 
de  Mars.  Alors  Évandre ,  près  de  quitter  son 
fds ,  baise  affectueusement  sa  main ,  le  serre  dans 
ses  bras  ,  n'a  point  assez  de  larmes,  et  lui  parle 
ainsi  :  «  0  si  Jupiter  me  rendait  mes  ans  écou- 
«  lés ,  si  j'étais  encore  à  cet  âge  où  ,  sous  les 
>  murs  de  Préneste,  je  renversai  les  premiers 
«  rangs  ennemis ,  et  vainqueur  embrasai  des 
«  monceaux  de  boucliers  !  Ce  bras  précipita  dans 
«  le  Tartare  le  roi  Hérilus ,  à  qui  la  nymphe 
«  Féronia,  sa  mère,  horrible  prodige  !  avait  donné 
«  en  naissant  trois  âmes,  trois  armures  à  mouvoir. 
«  II  fallait  l'abattre  trois  fois  sous  les  coups  de 
"  la  mort;    cette  main  pourtant   lui  arracha  sa 

-  triple  vie,  le  dépouilla  de  sa  triple  armure. 
"  Non ,  mon  fils ,  non ,  si  j'étais  encore  à  cet  âge, 
«  je  ne  me  séparerais  jamais  de  tes  doux  em- 
«  brassements;  et  l'affreux  Mézenee  n'aurait  pas, 
«  insultant  à  cette  tète  branlante,  rougi  si  près 
•  de  moi  sou  épée  de  tant  de  sang,  dépeuplé  de 

-  tant  de  citoyens  sa  ville  désolée.  0  dieux,  et 
■  toi  surtout  leur  maître  tout-puissant,  ô  Jupi- 
«  ter  ,  ayez  pitié  du  roi  des  Arcadiens  ,  écoutez 
«  les  prières  d'un  père!  Si  votre  volonté,  si  les 
"  destins  me  conservent  Pallas,  si  je  vis  assez 

-  pour  le  revoir  et  l'embrasser  encore  ,  je  vous 

Ducunt  exsortem  .Ene;e;  quem  fulva  leonis 
Pellis  obit  tolum,  pra'fulgens  unguibus  aureis. 

Faina  volât  parvam  subito  volgata  per  urbem, 
Ocius  ire  équités  Tyrrbeni  ad  limina  régis.  555 

Vota  melu  dnplicant  raatres,  propiusque  periclo 
Il  limor,  et  major  Martis  jam  adparet  imago. 
Tum  pater  Evandrus,  dextram  conplexus  euntis, 
Hasret,  inexpletum  lacrimans,  ac  taira  fatur  : 
O  milii  praeleritos  referai  si  Jtippiter  annos!  560 

Qualis  eram  ,  quum  primam  aciem  Prasneste  sub  ipsa 
Stravi ,  scutorumque  incendi  Victor  acervos  ; 
Et  regem  bac  Herilum  dextra  sub  Tartara  niisi  ; 
Nascenti  cui  tris  animas  Feronia  mater, 
Horrendum  dicta  !  dederat ,  terna  arma  mordilla;        565 
Terleto  sternendus  erat  :  cui  lune  tameii  omnis 
Abstulit  luec  animas  dextra,  et  lolidem  exuitarmis. 
Non  egonnncdulci  amplexu  divellerer  usquam, 
Nale,  tuo;  neque  linilimus  Mezentius  usquam, 
Huic  capiti  insultans ,  toi  ferro  saeva  dedisset  570 

Fanera,  tam  multis viduasset civibus  urbem. 
At  vos,o  superi,  et  divom  tu  maxime  rector, 
Juppiter,  Arcadii,  quaeso,  miserescite  régis, 
Et  patrias  audite  preces  :  si  nomma  vestra 
lncolumem  Pallanta  milii ,  si  fata  reservant .  57;> 


«  demande  de  prolonger  ma  vie;  je  suis  prêt  à 
«  endurer  tous  les  tourments.  Mais  si  tu  me  pré- 
«  pares,  ô  Fortune,  quelque  coup  terrible,  dieux, 
«  qu'a  présent  il  vous  plaise  de  rompre  la  trame 
n  de  mes  jours  misérables;  tandis  que  je  ne  fais 
■  encore  que  craindre,  et  que  l'incertain  ave- 
«  nir  suspend  mes  espérances;  tandis  que  je  te 
1  tiens  encore  eutre  mes  bras  mon  cher  enfant, 
«  ma  seule  et  tardive  douceur;  avant  qu'une 
1  affreuse  nouvelle  ne  vienne  déchirer  mes  oreil- 
«  les!  «  Ainsi  le  vieillard  se  répandait  en  adieux 
suprêmes;  ses  serviteurs  l'emportent  évanoui 
dans  sa  demeure. 

Cependant  la  cavalerie  arcadienne  et  troyenne 
était  sortie  des  portes  de  la  ville.  Énée  marchait 
à  la  tète,  accompagné  du  fidèle  Achate  et  suivi 
des  autres  chefs  troyens.  Pallas,  au  ceutre  de 
l'escadron,  se  distingue  par  sa  brillante  chiamyde 
et  par  la  splendeur  variée  de  ses  armes.  Tel.  en- 
core tout  baigné  des  eaux  de  l'Océan,  Lucifer, 
que  Venus  aime  entre  tous  les  feux  du  ciel , 
montre  sa  tête  sacrée ,  et  dissipe  les  ténèbres. 
Les  mères  tremblantes  ,  debout  sur  les  remparts, 
suivent  des  regards  le  nuage  poudreux  et  les  es- 
cadrons étincelants  d'airain.  La  troupe  s'avance. 
à  travers  les  buissons,  par  les  chemins  les  plus 
courts;  un  cri  part,  et  les  pieds  des  chevaux 
tombant  et  retombant  ensemble  battent  la  plaine 
poudreuse  de  leur  corne  sonnante.  Près  du  fleuve 
qui  baigne  de  ses  fraîches  ondes  les  murs  de 
Céré ,  est  un  vaste  bois  consacré  au  loin  par  une 
antique  tradition  religieuse  :  de  tous  côtés  des 
collines,  de  creux  vallons  et  de  noirs  sapins  l'en- 
vironnent. On  dit  que  les  anciens  Pélasges  le 

Si  visurus  eum  vivo,  el  venturus  in  unum; 
Vitam  oro;  paliar  quemvis  durai  e  laborem. 
Sin  aliquem  infandum  casura,  Fortuna.minaris, 
îs'unc ,  0  nunc  liceat  crudelem  abrumpere  vilain , 
Diim  curœ  ambiguae,  dum  spes  incertafuturi,  580 

I>nni  le  ,  rare  puer,  mea  sera  et  sola  Voluptas, 
Conplexu  ti'iieo;  gravier  ne  nuutius  amis 
Volneret.  H;ec  genitor  digressu  dicta  supremo 
Fundebat  ;  famuli  conlapsum  in  tecta  ferebant. 

Jamque  adeo  exierat  porlis  equitalus  apertis  ;  585 

.'Encas  inler  primos,  et  lidus  Acliates; 
Inde  alii  Troj;e  proceres  ;  ipse  agmine  Pallas 
In  medio,  chiamyde,  el  pictis  eonspectus  in  armis: 
Qualis,  ubi  Océan!  perfusus  Lucifer  unda, 
Quem  Venus  ante  alios  astrorom  diligit  ignis,  .'•90 

Extulit  os  sacrum  cœlo,  lenebrasque  resolvit. 
Stant  pavidœ  in  mûris  maires ,  oculisque  seqtuuitni 
Pnlveream  nubem  ,  et  fulgentis  a>re  calervas. 
Olli per  dumos,  qua  proxima  meta  viarum, 
Armati  tendunt  :  itclamor,  et  agmine  facto  iOi 

Quadrupedante piitrem  snnilu  qualit  ungula  campiim. 
Est  ingens gelidum  lucus  prope Cœritis  amnem, 
Relligione  patruni  late  sacer;  undique  colles 
Incluscre  ravi,  et  niaia  nemus  abjele  cingunt. 
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consacreront  a  Sylvain,  au  dieu  protecteur  des 
champs  et  des  troupeaux,  et  qu'ils  instituèrent 
un  jour  de  fête  en  son  honneur  :  les  Pelasges 
furent  les  premiers  qui  s'établirent  sur  les  terres 
des  Latins.  Non  loin  de  là,  Tarchon  et  les  Tyrrhé- 
niens  avaient  assis  leur  camp ,  et  du  haut  d'une 
colline  on  pouvait  déjà  voir  leurs  bataillons  et 
leurs  tentes  se  déployer  au  loiu  dans  la  plaine. 
Énée  et  sa  troupe  d'élite  se  portent  sur  les  hau- 
teurs; cavaliers  et  chevaux  s'y  arrêtent  fatigués, 
et  s'y  reposent. 

Cependant  Vénus  apparaît  brillante  sur  les 
nuages,  apportant  les  armes  promises  à  son  (ils. 
Dès  qu'elle  le  vit  au  fond  d'une  étroite  vallée,  et 
se  reposant  à  l'écart  sur  les  fraîches  rives  du 
fleuve,  elle  s'offre  à  ses  regards,  et  lui  parle  en  ces 
mots  :  «  Les  voilà  ces  présents  que  Vuleaiu ,  mon 
«  époux,  m'avait  promis  pour  toi;  voilà  ces  ar- 
«  mes  que  son  art  a  achevées.  Maintenant,  ô  mon 
«  fils,  ne  crains  plus  de  défier  au  combat  et  les 
«  superbes  Laurentins  et  le  bouillant  Turnus.  » 
A  ces  mots,  la  déesse  de  Cythère  embrasse  son 
fils,  et  pose  devant  lui  au  pied  d'un  chêne  la  ra- 
dieuse armure.  Enée,  ravides  présents  de  la  déesse 
et  d'une  si  haute  tendresse,  ne  peut  se  rassasier 
de  la  vue  de  ces  armes ,  en  examine  chaque 
partie  d'un  œil  curieux,  ne  se  lasse  point  de  les 
admirer,  manie  et  essaye  ce  casque  au  redouta- 
ble panache,  et  qui  vomit  des  flammes;  cette 
épée  qui  porte  la  mort ,  cette  cuirasse  hérissée 
d'airain  ,  sanglante,  immense ,  pareille  au  nuage 
azuré  qui  s'enflamme  aux  rayons  du  soleil,  et 
qui  projette  au  loin  ses  reflets  lumineux.  Puis 


il  saisit  ces  cuissards  polis ,  faits  d'un  métal 
trempe  d'or  et  d'argent,  et  la  lance,  et  le  bou- 
clier, ouvrage  merveilleux  qui  ne  se  peut  dé- 
crire. Sur  son  orbe  le  dieu  du  feu,  qui  savait 
les  oracles  et  les  siècles  à  venir,  avait  re- 
tracé les  grandes  choses  de  la  nation  italienne,  et 
les  triomphes  des  Romains  :  il  y  avait  représenté 
toute  la  suite  des  descendants  d'Aseagne ,  et  la 
longue  série  de  leurs  combats.  On  voyait  dans 
l'antre  de  Mars  une.  louve  féconde  couchée  sur 
l'herbe  verdoyaute;  deux  enfantsjumeaux,  pendus 
à  ses  mamelles,  jouaient  autour  et  suçaient  leur 
sauvage  nourrice  sans  trembler  :  celle  ci,  la 
tête  mollement  détournée  vers  eux  ,  les  caressait 
tour  à  tour  et  façonnait  leur  corps  de  sa  langue. 
Près  de  là,  on  voyait  Rome,  et  les  Sabines  vio- 
lemment enlevées  des  sièges  de  l'amphithéâtre, 
au  milieu  des  grands  jeux  du  Cirque  :  alors 
éclatait  une  guerre  nouvelle  entre  Romulus  ,  le 
vieux  Tatius,  et  les  austères  Sabins.  Bientôt  les 
deux  rois,  mettant  bas  les  armes,  se  tenaient, 
armés  et  une  coupe  à  la  main,  devant  l'autel 
de  Jupiter,  et  se  juraient,  sur  les  entrailles  d'une 
truie  immolée,  une  éternelle  alliance.  Non  loin 
de  là,  de  rapides  coursiers  attelés  à  des  quadriges 
entraînaient  en  sens  contraire  Metius ,  (  infidèle 
Albaiu,  que  ne  gardais-tu  tes  serments!!  et  dé- 
chiraient (ainsi  le  veut  Tullusj  les  membres  du 
traître  emportés  à  travers  la  forêt  ;  les  ronces 
dégouttaient,  arrosées  de  son  sang.  Ailleurs  Por- 
senna  ordonnait  aux  Romains  de  recevoir  Tar- 
quin  rejeté  de  leurs  murs,  et  pressait  Rome  par 
un  situe  opiniâtre.  Les  petits-fils  d'Énée  se  je- 


Silvano  lama  est  veteres  sacrasse  Pelasgos ,  CUO 

Arvorum  pecorisque  deo,  lucumque  dienique, 

Qui  primi  finis  aliquando  habnere  Latinos. 

Haud  procul  hinc  Tarobo,  et  Tyrrheni,  tnta  lenebant 

Castra  lacis,  celsoque  omnisde  colle  videri 

Jam  poterat  legio,  et  latis  tendebatin  arvis.  C05 

Hue  pater  .-Eueas ,  et  belle,  lecta  juventus 

Succedunt ,  fessique  el  equos ,  et  corpora  curant. 

At  Venus  a>tberios  inter  dea  candida  nimbus 
Dona  ferens  aderat  :  natumque  in  valle  reducta 
Ut  procul  egelido  swretum  flumine  \  idit ,  610 

Talibus  adfata  est  dictis ,  seque  obtnlit  ultro  : 
En ,  perfecta  mei  promissa  conjugis  arte 
Munera;  nemox  autLanrentis,  na'.e,  superbos, 
Aut  aérera  dubiles  in  pra>lia  poscere  Turnum. 
Dixit,etamplexus  nati  Cylhereapetivit;  Clj 

Arma  sub  adversa  posuit  radiantia  quercu. 
Ule ,  deœ  donis  et  tanto  lneius  bonore, 
Expleri  nequil.atqueoculos  per  singula  volvil , 
Miraturque ,  interque  manus  et  bracliia  versât 
Terribilem  cristis  galeam ,  tlanimasque  Tomentem ,     c?o 
Fatiferumque  ensem  ,  loricam  ex  acre  rigentem , 
Sanguineam ,  ingentem  ;  qualis,  quum  ca?rula  nubes 
Silis  inardescit  radiis,  longeqne  refulget  ; 


Tum  levis  ocreas  electro  auroque  recocto, 
Hastamque,  et  clipei  non  enarrabile  tevluin. 
lllic  res  ltalas  Romanoi unique  triumpbos, 
ffaud  \  aluni  ignarus  venturique  insciusavi, 
I'ecerat  ignipotens;  illic  genus  omne  future 
Slirpis  ab  Ascanio,  pugnataque  in  ordine  bella  : 
I'ecerat  et  viridi  letam  Mavortis  in  antro 
Procubuisse  lupam  :  geminos  buic  ubera  circum 
Ludere  pendentis  pueros ,  el  lanibere  matretn 
lnpavidos;  illam  tereli  cervice  refiexam 
Mulcerealternos,  et  corpora  lingere  lingua. 
Nec  procul  hinc  Romain,  et  raptas  - 
Consessu  caveae,  maguis  Circensibus  ai  lis, 
Addiderat,subitoque  uovum  consurgere  belluiu 
Romulidis,  Tatioque seni ,  Curibusque  sei  ei  is. 
Post  idem,  inter  se  posito  certamine ,  reges 
Armali  Jovis  alite  aram,  paterasque  teneutes, 
Staliant ,  et  coesa  jungebant  ftrdera  porca. 
Haud  procul  inde,  citœ  Metum  in  diversa  quadjïgœ 
Distulerant:  at  tu  dictis,  Albane,maneresl 
Raptabatque  viri  mendacis  viscera  Tullus 
Per  silvam,et  sparsi  rorabant  sanguine  vêpres. 
Nec'non  Tarquinium  ejectum  Porsenna  jubebat 
Adcipere,  ingenliqueurbem  obsidione  premebat; 
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talent  pour  la  liberté  contre  le  fer  ennemi.  On 
voyait  Porsenna,  les  yeux  menaçants, s'indigner 
de  ce  que  l'intrépide  Cocles  osât  rompre  le  pont , 
de  ce  que  la  vierge  Clelie,  brisant  ses  fers,  passât 
le  Tibre  à  la  nage.  Posté  sur  le  sommet  de  la  ro- 
che Tarpéienne,  Manlius  gardait  le  temple  de  Ju- 
piter et  le  haut  Capitole  :  le  palais  de  Rom'ulus  se 
hérissait  encore  de  son  chaume  récent.  Une  oie  au 
plumage  argenté,  volant  sous  les  portiques  dorés 
du  temple  ,  annonçait  par  son  cri  perçant  l'ap- 
proche des  Gaulois.  Ceux-ci  arrivaient  se  glissant 
a  travers  les  buissons ,  et  déjà  s'emparaieut  de 
la  citadelle,  protégés  par  l'obscurité  et  par  les 
profondes  ténèbres  d'une  nuit  amie.  On  les  re- 
connaissait à  leur  blonde  chevelure ,  à  leurs  vête- 
ments dorés,  à  leurs  sayes  rayées,  aux  colliers 
d'or  qui  entouraient  leurs  cous  blancs  comme  le 
lait  ;  dans  leurs  mains  resplendissent  deux  dards 
des  Alpes  ;  de  longs  boucliers  leur  couvrent  tout 
le  corps.  D'un  autre  côté  on  voyait  gravé  sur  l'ai- 
rain lesSaliens  bondissant  en  cadence,  lesLuper- 
quesnus,  les  prêtres  de  Jupiter  et  leurs  houppes 
de  laine,  et  les  boucliers  tombés  du  ciel  :  les 
chastes  matrones  promenaient  par  la  ville  les 
objets  sacres  du  culte ,  traînées  dans  des  chars  au 
mol  essieu.  Loin  de  là  Vulcain  avait  représenté  le 
Tartare,  le  profond  empire  du  dieu  des  morts, 
les  supplices  des  coupables,  et  toi,  Catilina,  sus- 
pendu a  la  pointe  menaçante  d'un  rocher ,  et 
que  fait  trembler  la  face  des  Furies  :  seuls  à 
l'écart  étaient  les  hommes  pieux  ,  et  Caton  leur 
dictait  ses  arrêts.  Au  milieu  du  bouclier  s'éten- 
dait une  image  d'or  de  la  mer  enflée  par  le  vent  : 
l'onde  azurée  blanchissait  d'écume,  et  çà  et  là 

JEaeaAie  infeirum  pro  tiberlate  ruebant. 

Illum  indignanti  similem,  similemque  minanti 

Adspiceres  ;  pontem  auderet  quoil  vellere  Cocles ,         650 

El  fluvium  vinclis  innaret  Clœlia  rnptis. 

In  summo  custos  Tarpeiae  Manlius  arcis 

Slabat  pro  teniplo,  et  Capitolia  celsa  tenebat, 

Romuleoque  recens  liorrebat  regia  culmo  : 

Atque  hic  auratis  volilans  argenteus  anser  655 

Porlicibus,  Gallos  in  limine  adesse  canebat; 

Galli  per  dumos  aderant,  arcemque  tenebant, 

Defensi  tenebris,  et  dono  noctis  opacae; 

Aurea  cœsaries  ollis,  atque auren  vestis; 

Virgatis  lucent  sagulis  ;  tuin  lactea  colla  660 

Auro  innectuntur;  duo  quisque  Alpinacoruscant 

Gaesa  manu ,  sculis  protecti  corpura  longis. 

Hic  exsultantis  Salios,  nudosque  Lupercos, 

Lanigerosque  apices ,  et  làpsa  ancilia  cœlo 

Extuderal  :  caste  ducebant  sacra  per  urbein  665 

Pilentis  maires  in  mollibus.  Hinc  procul  addit 

Tartareas  etiam  sedes,  alla  oslia  Dilis; 

Et  scelerum  pœnas;  et  le,  Catilina,  minaci 

Pendeutem  scopulo,  Furiarumqueora  trementem, 

Secretosque  pios;  bis  dantemjûra  Catonem.  67C 

Haec  inter  tumidi  late  maris  ibat  imago 


des  dauphins  nageant  en  cercle  balayaient  de 
leurs  queues  argentées  et  fendaient  les  flots 
bouillonnants.  Ou  découvrait  en  pleine  mer 
deux  flottes  aux  proues  d'airain ,  et  le  combat 
d'Actium  :  vous  eussiez  vu  toute  la  côte  de  Leu- 
cate  bouillonner  sous  le  formidable  appareil  de 
Mars,  et  les  flots  resplendir  au  loin  des  reflets  de 
l'or.  D'un  côté,  c'est  Auguste  César  entraînant  au 
combat  les  Italiens,  le  sénat,  le  peuple,  les 
dieux  de  la  patrie  et  les  grands  dieuxde  l'Olympe . 
il  est  debout  sur  la  poupe  de  son  vaisseau;  de 
ses  tempes  rayonnantes  jaillissent  deux  flam- 
mes, et  sur  son  front  reluit  l'astre  paternel.  Plus 
loin  Agrippa,  favorisé  des  vents  et  des  dieux, 
s'avance  d'un  air  de  triomphe ,  à  la  tête  de  ses 
galères  :  sur  son  front  brille,  superbe  trophée  de 
guerre,  la  couronne  rostrale.  De  l'autre  côté  c'est 
Antoine ,  vainqueur  des  peuples  de  l'aurore  et  de 
ceux  des  bords  de  la  mer  Rouge;  il  traîne  avec  lui 
ses  alliés  barbares,  mille  étendards  divers,  l'E- 
gypte, les/orces  de  l'Orient,  les  Bact riens  relé- 
gués aux  confins  de  la  terre  ;  une  Egyptienne , 
ô  honte  !  son  épouse  le  suit.  Tous  s'élancent  en- 
semble; la  mer,  que  soulèvent  mille  bras  ramenés 
en  arrière,  écume  sous  l'airain  des  proues  à  la 
triple  pointe.  Ils  cinglent  au  large  ;  on  croirait 
voir  les  Cyclades,  arrachées  du  fond  des  mers, 
nager  sur  les  eaux ,  ou  des  monts  heurter  contre 
des  monts  :  tant  se  poussent  d'un  lourd  effort 
les  masses  de  ces  tours  flottantes  !  L'étoupe  en- 
flammée, le  fer  ailé  des  flèches  volent  lancés  de 
part  et  d'autre;  un  carnage  nouveau  rougit  les 
champs  de  Neptune.  La  reine,  au  milieu  de  sa 
flotte ,  anime  ses  soldats  des  sons  du  sistre  égyp- 

Aurea;  sed  fluctu  spumabant  cserula  cauo; 

Et  circum  argento  claii  delpbinesin  orbem 

.Equoia  verrebant  candis,  sestumquesecabant. 

lu  inedio  classis  aeratas,  Actia  bella ,  675 

Ceraere  erat  ;  totumque  instructo  Marte  vïderes 

Fervere  Leucaten ,  auroque  effulgere  fltictus. 

Hinc  Auguslus  agens  Italos  in  praelia  Caesar 

Cum  Patribus,  Populoque,  Penatibus,  et  magnis  dis, 

Stans  celsa  in  puppi  ;  geminas  cui  tempora  tlammas  680 

Laela  vomunt ,  patriumque  aperitur  vertice  sidus. 

Parte  alia ,  ventis  et  dis  Agrippa  secundis , 

Arduus  agmen  agens  ;  cui ,  belli  insigne  superbum , 

Tempora  navali  fulgent  rostrata  corona. 

Hinc  ope  barbarica ,  variisque  Anlonius  armis,  685 

Victor  ab  Aurore  populis  et  litore  rubro , 

/Egxptum  ,  viresque  Oiïentis,  et  ultima  secum 

Bactra  vehil  ;  sequiturque  nefas!  /Egvptia  conjunx. 

l'na  omnes  ruere,  ac  totum  spumare,  reductis 

C'onvolsum  remis,  rostrisque  tridentibus,  a.'quor.       CM) 

Alla  petunt  :  pelago  credas innare  revolsas 

Cycladas,  aul  inontis  concurreremontibus  altos; 

Tanla mole  viri  lurritis  puppibus  instant! 

Stuppea  flamma  manu,  telisque  volatile  fermi'i 

Spargitur  ;  arva  nova  Neplunia  ca:de  rubescunt.  e ss 
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t'en,  et  ne  voit  pas  derrière  elle  les  deux  serpents 
fjui  l'attendent.  Tous  les  dieux  monstrueux  de  sa 
patrie,  et  à  leur  tête  l'aboyant  Anubis  ,  se  sont 
armes  pour  lutter  contre  Neptune  ,  Vénus  et  Mi- 
nerve :  au  fort  de  la  mêlée,  Mars ,  gravé  sur  le 
fer,  parait  déchaînant  ses  fureurs;  des  cieux 
descendent  les  cruelles  Furies;  et  la  Discorde, 
étalant  en  triomphe  sa  robe  déchirée,  marche 
à  grands  pas  ;  Bellone  la  suit  armée  d'un  fouet 
ensanglanté. 

Apollon,  des  hauteurs  d'Actium,  regarde  le 
combat  et  bande  son  arc  :  frappés  de  terreur,  l'É- 
gyptien, l'Indien,  l'Arabe,  le  Sabéen,  tous  ont 
tourné  le  dos.  On  voit  la  reine  elle-même ,  implo- 
rant les  vents,  fuir  à  toutes  voiles,  et  déployer 
sur  les  eaux  ses  câbles  abandonnés.  Le  dieu  du 
feu  l'avait  représentée  au  milieu  du  carnage, 
déjà  pâle  de  la  mort  qui  l'attendait,  et  emportée 
par  les  flots  et  l'iapyx.  Voilà  que  le  Nil  aux  vas- 
tes formes  apparaissait  devant  elle,  pleurant 
son  malheur,  ouvrant  les  larges  plis  de  sa  robe , 
etappelant  les  vaincus  dans  son  sein  azuré,  et  dans 
les  retraites  profondes  de  ses  eaux.  Mais  César, 
trois  fois  triomphant ,  entrait  porté  sur  son  char 
dans  les  murs  de  Rome,  et,  payant  aux  dieux  de 
l'Italie  l'immortel  tribut  de  ses  vœux ,  consacrait 
dans  la  ville  trois  cents  des  plus  vastes  temples. 
Rome  entière  retentissait  des  cris  de  joie ,  du  bruit 
des  jeux ,  des  applaudissements  de  la  foule.  Dans 
tous  les  temples  ce  ne  sont  qu'autels  dressés, 
chœurs  de  dames  romaines;  partout  devant  les 
autels  des  taureaux  immoles  jonchent  la  terre  de 
leurs  dépouilles  sanglantes.  Sur  le  seuil  éblouis- 
sant de  marbre  et  d'albâtre  du  temple  d'Apollon, 


César,  du  haut  de  sou  trône  recueille  les  présents 
des  peuples,  et  en  décore  les  superbes  portiques 
du  dieu.  On  voit  s'avancer  la  longue  file  'des 
nations  vaincues,  aussi  diverses  par  leur  lan- 
gage que  par  leurs  vêtements  et  leurs  armes.  Ici 
Vulcain  avait  représenté  les  Nomades,  et  les  Afri- 
cains à  la  robe  flottante;  là  les  Lelèges,  les  Ca- 
riens,et  les  Gelons  qui  portent  l'arc.  L'Euphrate 
soumis  coulait  plus  mollement;  on  voyait  lesMo- 
rins  venus  des  extrémités  de  la  terre,  le  Rhin  à 
la  double  corne,  les  Dahes  jusqu'alors  indomp- 
tés, et  l'Araxe  indigné  du  pont  qui  l'enchaîne. 

Telles  étaient  les  merveilles  empreintes  sur  ce 
bouclier,  présent  de  Vulcain.  Énée  les  admire, 
et,  réjoui  par  cette  prophétique  image  des  gran- 
des choses  qu'il  ignore ,  il  charge  ses  épaules  de 
la  gloire  et  des  destins  de  sa  postérité. 


LIVRE  IX. 

Au  milieu  de  ces  mouvements  divers ,  la  fille  de 
Saturne  envoie  du  haut  de  l'Olympe  Iris  vers  le 
fier  Turnus.  Turnus  se  reposait  alors  dans  uu  bois 
sacré,  au  fond  d'une  vallée  consacrée  à  Pilumnus, 
l'un  de  ses  aïeux.  Iris  l'aborde,  et  de  sa  bouche  de 
rose  elle  laisse  tomber  ces  mots  :  «  Turnus,  ce 
«  qu'aucun  dieu  n'eût  ose  promettre  a  tes  vœux, 
«  cette  journée ,  qui  déjà  s'écoule,  vient  d'elle-mè- 
«  me  te  l'offrir.  Enée  a  quitté  sa  ville,  ses  compa- 
ct gnons,  sa  flotte,  a  gagne  le  mont  Palatin  et  la 
«  demeure  roj  aie  d'Evandre  :  c'est  peu;  il  a  pénétré 
«  jusqu'aux  dernières  villes  de  Coryte,  et  la  il  ras- 
<•  semble  et  arme  ia  troupe  agreste  des  Lydiens. 


Regina  in  mediis  palrio  vocat  agmina  sistro; 
Necdum  eliam  geroinos  a  tergorespicil  anguis; 
Oronigenumque  deum  monstra,  et  latrator  Anubis, 
Contra  Neptunum,  etVenerem,  contraque  Minervam 
Tela  tenent  :  saevit  medio  in  certamine  Mavors 
Cœlatus  ferro ,  trislesque  ex  œthere  Dira;; 
Et  scissa  gaudens  vadit  Discordia  palla , 
Quant  cumsanguineo  sequitur  Bellona  flagello. 
Actius  hsec  cerneDS  arcum  intendebat  Apollo 
Desuper  :  omnis  eo  terrore  .Egrptus ,  et  Indi , 
Omnis  Arabs,  omoes  vertebant  terga  Sabsei. 
Ipsa  videbatur  ventis  regina  vocatis 
Yela  dare ,  et  laxos  jamjamque  inmittere  funis. 
Illara  inter  cœdes  pallenlem  morte  futura 
Fecerat  ignipotens  undis  et  lapyge  ferri  ; 
Contra  aulem  magno  mserentem  corpore  Nilum , 
Pandenlemque  sinus,  et  tota  veste  vocanlem 
Caruleum  ingremium,  latebrosaqueflumina,  victos. 
At  Casar,  triplici  invectus  Romana  triumpho 
Muni;! ,  dis  Ilalis  votum  inmortalesacrabat, 
Maxuma  tercentum  totam  delubra  per  Urbem. 
Laetitia ,  ludisque  via;  plausuque  fremebant  ; 
Omnibus  in  templis  matrum  chorus,  omnibus  ara?; 
Anle  aras,  terram  ca?si  stravere  juiend. 


Ipse,  sedens  niveo  candenîis  limine  Phœbi, 
Dona  recognoscit  populorum ,  aptatque  superbis 
Postibus;  incedunt  vicia?  longo  ordinegentes, 
Quam  varia?,  linguis ,  habitu  tam  vestis ,  et  araiis. 
Hic  Nomadum  genus',  et  discinctos  Mulciber  Afros, 
Hic  Lelegas,  Carasque,  sagittiferosque  Gelonos 
Finxerat.  Euphrates  ibat  jam  mollior  undis, 
Extremique  hominum  Morini,  Rhenusque  bicornis, 
Fndomitique  Daha?,  et  ponlem  indignatus  Araxes. 
Talia ,  per  clipeum  Volcani ,  dona  parentis , 
Miratnr,  rerumque  ignarus  imagine  gaudet, 
Adtollens  numéro  famamque  et  fata  nepotum. 

LIBER  IX. 

Atque  ea  diversa  penitus  dum  parle  geruntar, 

Irim  de  ccelo  misit  Salurnia  Juno 

Audacem  ad  Turnum  :  lucotnm  forte  parentis 

Pilunini  Turnus  sacrata  vallesedebat 

Ad  qnem  sicroseo  Thaumantias  orelocuta  est  : 

Turne ,  quod  optanti  divom  promittere  nemo 

Audcret,  volvenda  dies  en  adtulit  ullro. 

.Eneas  urbe,  et  sociis,  et  classe  relicta, 

Sceptra  Palatini  scdemque  petit  Evandri. 


VIRGILE. 


-,  Pourquoi  balances-tu?  Voici  le  moment  dede- 
«  mander  et  tes  coursiers  et  ton  char.  Plus  de 
«  retard;  va,  disperse,  enlève  le  camp  troyen.  » 
Llle  dit,  s'eleve  dans  les  airs  sur  ses  ailes  égales, 
et  dans  sa  fuite  trace  sous  la  nue  un  grand  arc  de 
lumière.  Le  jeune  guerrier  a  reconnu  la  messa- 
gère des  dieux;  il  levé  au  ciel  ses  deux  mains,  et 
la  suivant  des  yeux,  lui  adresse  ces  paroles  : 
«  Iris,  ornement  de  l'Olympe,  quel  dieu  t'a  en- 
«  voyée  à  moi  et  portée  sur  un  nuage  vers  la  terre'? 
«  D'où  vient  cette  sérénité  soudaine?  Je  voiss'ou- 
i  vrir  les  cieux,  je  vois  sous  leur  voûte  errer  les 
«  étoiles;  je  me  livre  a  un  si  grand  présage;  je 
«  t'obéis,  qui  que  tu  sois,  dieu  qui  m'appelles  au 
«  combat.  »  Aussitôt  il  s'approche  du  fleuve,  puise 
au  fond  de  ses  gouffres  l'eau  des  libations,  invo- 
que mille  et  mille  fois  les  dieux,  et  charge  le  ciel 
de  ses  vœux. 

Déjà  marchait  se  déployant  dans  la  plaine  l'ar- 
mée entière  des  Rutules;  la  cavalerie  resplendis- 
sait d'or;  l'or  et  les  couleurs  éclataient  sur  les  vê- 
tements des  guerriers.  A  la  tète  des  premiers  rangs 
est  Messape;  les  derniers  sont  commandés  par  les 
fils  de  Tyrrhus  :  au  centre  parait  Tumus,  les 
armes  à  la  main ,  et  dépassant  de  toute  la  tète  les 
autres  combattants.  Tel  s'enfle  et  coule  silencieux 
le  Gange,  gros  de  ses  sept  courants  tranquilles;  ou 
encore  le  IN  il ,  quand  il  rappelle  ses  fertiles  ondes 
répandues  dans  les  campagnes,  et  qu'il  estenlin 
rentré  dans  son  lit.  Tout  à  coup  les  Troyens 
voient  de  loin  un  nuage  d'une  noire  poussière 
s'amasser  et  s'élever  de  la  plaine  obscurcie.  Caï- 


cus,  posté  sur  le  rempart  et  vis-à-vis  l'ennemi , 
de  s'écrier  le  premier  :  «  Compagnons ,  quel  épais 
«  et  noir  tourbillon  roule  vers  nous?  Aux  armes  ! 
«  les  traits  en  main!  montez  sur  les  remparts; 
«  voici  l'ennemi;  alerte,  alerte!  »  On  lui  répond 
par  un  cri  ;  les  Troyens  se  rangent  sous  toutes  les 
portes,  et  remplissent  les  murailles.  Énée,  en 
habile  capitaine,  avant  de  partir  leur  avait  pres- 
crit, quoi  qu'il  arrivât,  de  ne  pas  chercher  les 
hasards  d'une  bataille  rangée,  ni  s'aventurer 
dans  la  plaine;  mais  de  ne  faire  que  protéger 
le  camp  et  les  retranchements.  Ainsi,  bien  que 
la  honte  et  la  colère  les  excitent  à  eu  venir  aux 
mains,  ils  obéissent,  ferment  leurs  portes,  et 
à  l'abri  de  leurs  tours  attendent  de  pied  ferme 
l'ennemi.  Turnus  vole  en  avant,  et  déjà  il  a  de- 
vancé sa  troupe  tardive  :  à  la  tête  de  vingt  eava- 
liers  choisis,  il  paraît  tout  à  coup  sous  les  murs 
de  la  ville  ;  il  monte  un  coursier  de  Thrace  tacheté 
de  blanc  ;  un  panache  rouge  ombrage  son  casque 
d'or.  «  Guerriers,  s'écrie-t-il ,  qui  le  premier  de 
«  nous?...  qui  court  avec  moi  à  l'ennemi?...  »  Il 
dit,  et,  dardant  un  trait,  le  lance  dans  les  airs, 
commence  l'attaque  et  se  porte  fièrement  dans  la 
plaine.  Les  Rutules  d'applaudir  en  poussant 
d'horribles  cris,  et  de  le  suivre  en  agitant  leurs 
armes  frémissantes.  Cependant  l'inertie  des 
Troyens  les  étonne  :  est-ce  que  l'ennemi  n'ose- 
rait pas  descendre  dans  la  plaine,  s'avancer 
contreeux  enseignes  déployées?  Est-ce  qu'il  va  se 
tenir  dans  son  camp?  Turnus,  que  troublent  la 
fureur  et  la  honte,  va,  revient,  porté  sur  sou 


Nec  s.iiis  :  extreraas  Corylbi  penefravit  ad  urbes;         ni 
Lydorumque  manum,  conlectos  armât  agrcstis. 
Quid  dubitas?  mine  tempus  equos,  mmc  poscere  currus. 
Rumpe  moras  omnis,  etturbata  adripe  castra. 
Dixit,  et  in  cœlum  paribusse  sustulit  alis; 
[ngentemque  fugasecuit  sut)  nubibus  arcum.  là 

Adgnovit  ju venis ,  duplicisque  ad  sidéra palmas 
Sustulit,  et  tali  fugienlem  est  voce  secutus  : 
liï,tdecuscœli,  quis  te  mibi  nubibus  act.uu 
licliilit  iu  terras?  unde  liaec  lam  clara  repente 
Tempestas?  médium  video  discedere  cœlum  ,  20 

Palantisque  polo  stellas  :  sequoromina  lanta, 
Quisquis  in  arma  vocas.  Et  sic  cffatus,  ad  nndaiii 
Processif ,  summoque  bausit  de  gurgite  lympbas , 
Multa  deos  orans ;  oneiavilque  œtbera  votis. 

Jamque  omnis  campis  exercitus  ibat  aperlis ,  25 

Dives  equum ,  dives  pictai  vestis  et  auri. 
Messapus  primas  actes,  postrema  coercent 
Tyrrhidae  juvenes  :  medio  dux  agmine  Turnus 
Vertitur,  arma  tenens,  et  toto  vertice  supra  est. 
Ccu  scplcm  surgens  scdatis  amnibus  altus  30 

l>er  tacitum  Ganges ,  aut  pingui  Quinine  Kilos , 
Qunm  réduit  campis,  et  jam  secondidil  alveo. 
Hic  subitam  nigro  glomerari  pulvere  nubem 
Prospiciunt  Teucri ,  ac  tenebras  insurgere  campis. 
Pi  1UU16  ab  adversa  conclamal  mole  Caicus  :  35 


Quis  globus,  o  cives,  caligine  volvitnr  atra! 
Ferle  citi  ferrum,  date tela , scandite  niuros, 
Hoslisadest,  eia!  Ingenliclamore  per  omnis 
Condunt  se  Teucri  portas, et  mœniaconplent. 
Namque  ita  discedenspra'ceperat  oplumus  armis 
.Kiieas  ;  si  qua  interea  fortuna  fuisset, 
Neustruere  auderent  aciera,  neucrederecampo; 
Castra  modo,  et  tulosservarent  aggere  moins, 
l  rgo,  etsi  conferre  manum  podor  iraque  monstrat, 
Objiciunt portas  (amen,  et  piacceptafacessunt, 
Armalique  cavis  exspectant  turribusbostem. 
Turnus,  ut  ante  volans  tardumprrecesserat  agmen, 
Viginti  lectis  eqnilum  comilatus  et  tirbi 
Inprovisus  adest  ;  maculis  quem  Thracius  albis 
Portatequus,  cristaque  tegit  galeaaurea  rubra. 
Ecquiserit  mecum,  juvenes?  qui  primus  in  liostem? 
En;  ait  :  et  jaculum  adtorquens  emitlit  in  auras, 
Principium  pugnse,  et  campo  sese  arduus  infcii. 
Clamore  excipiunt  socii ,  fremituque  sequuntur 
Horrisono;  Teucrum  mirantur  inertia  corda; 
Koo  œquo  dare  se  campo,  non  obvia  ferre 
Anna  viros,  sed  castra  fovere  :  hue turbidus  alque  lu 
Lustrât  equo  muros,  aditumqueper  aviaqmcrit. 
Ac  vcluti  pleno  lupus  insidiatiis  ovili, 
Quum  frémit  ad  caillas,  ventosperpessus  et  imbris 
Koctc  super  média;  tuti  sub  matribus  agni 
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coursier,  tourne  les  remparts,  et  cherche  quel- 
que endroit  inaccessible  à  forcer.  Tel  au  mi- 
lieu de  la  nuit  un  loup,  endurant  et  la  pluie  et  les 
vents,  rôde  autour  d'un  bercail  plein,  et  fie- 
rait aux  portes  :  les  agneaux,  en  sûreté  sous 
leurs  mères,  hèlent;  mais  lui,  que  leur  bêlement 
irrite  et  enfjamme  de  rage,  écume  confie  sa 
proie  absente  :  une  furieuse  faim  qu'il  a  depuis 
longtemps  amassée  le  fatigue  de  son  aiguillon ,  et 
son  gosier  desséche  a  soif  de  sang.  Ainsi  Turnus, 
en  voyant  le  camp  Iroven  et  ses  retranchements 
inabordables,  sent  s'allumer  sa  colère;  un  féroce 
dépit  brûle  les  os  du  guerrier.  Que  faire?  Quel 
accès  tenter?  Comment  arracher  les  Troyens  à 
leurs  murs?  comment  les  rejeter  dans  la  plaine? 
Leur  flotte  à  l'ancre  dans  le  Tibre,  et  appuyée  a 
l'un  des  côtés  du  camp,  était  couverte  par  les  re- 
tranchements qui  la  cachaient  et  par  les  eaux 
du  fleuve.  Turnus  court  l'attaquer,  propose  à  ses 
compagnons,  que  cet  appel  transporte,  de  l'em- 
braser, et  lui-même  dans  sa  bouillante  ardeur 
arme  sa  main  d'un  pin  enflammé.  Tous  alors  s'y 
portent  d'un  même  élan;  la  présence  de  Turnus 
les  anime;  chacun  à  l'envi  s'arme  de  torches  noi- 
râtres, de  tisons  enlevés  des  foyers  :  le  pin  ré- 
sineux lance  jusqu'aux  astres  sa  fumée  lumi- 
neuse, et  le  feu  éclate  en  étincelles  volantes. 

Quelle  divinité,  ô  Muses,  détourna  des  Troyens 
un  si  funeste  incendie,  et  chassa  loin  de  leurs 
vaisseaux  ces  immenses  feux?  Dites-le-moi. 
L'événement  se  perd  dans  les  temps  de  la  crédule 
antiquité,  mais  le  souvenir  en  est  éternel.  Alors 
qu'Énée,  se  préparant  a  traverser  les  mers ,  faisait 
construire  ses  vaisseaux  dans  les  forêts  de  l'Ida, 
on  dit  que  la  mère  des  dieux ,  la  déesse  de  Béré- 
cynte,  tint  ce  langage  à  Jupiter  :  «  Accordez,  ô 

Balatum  exercent:  ille,  asper  et  inprobns,  ira 

Saevit  in  absentis  ;  conlecta  fatigat  edendi 

E\  lougo  rallies ,  et  sicca;  sanguine  fauces. 

Hautl  aliter  Kutulo  ,  mnros  et  castra  tuent! ,  65 

Ignescunt  irœ;  «lui is  dolor  ossibus  ardet; 

Qua  lentct  ratione  aditus,  cl  quae  via  clansos 

EvculiatTeucrosvallo.atque  efliindat  in  œquor. 

Classern,  quœlatericaslrorum  adjuncta  latebat, 

Aggeribus  sa'ptam  circum  et  fluvialibus  undis,  70 

Invadit;  sociosque  incendia  poscitovanlis; 

Atqtic  manura  pinu  flagranti  fervidus  inplet. 

Tirai  vero  incumbunt  ;  urguet  prresentia  Turni  ; 

Atquc  oninis  facibus  pubes  adeingitur  atris. 

Diripuere  focos;  piceum  fert  fumida  lumen  "5 

Txda,  et  conmixtam  Volcanus  ad  astra  favillam. 

Quis  deus,  o  Musse  ,  tain  sa?va  incendia  Teucris 
Avertit  ?  tantos  ratibus  quis  depulit  ignés? 
Dicile  :  prisca  tides  facto ,  sed  fania  perennis. 

Tempore  quo  primum  Phrygja  formabat  in  Ida  80 

/Eneas  classern,  et  pelagi  petere  alta  parabat, 
Ipsa  deom  fertur  genctiïx  Bereryntia  magnum 
Vocibus  bis  adfata  Jovcm  :  Da,  nate,  petenti , 


«  mon  iils,  une  grâce  à  votre  mère  chérie,  de  qui 
»  vous  tenez  l'empire  de  l'Olympe.  Sur  les  som- 
<  mets  de  l'Ida  s'élève  une  forêt  de  pins  qui 
«  m'est  chère  depuis  de  nombreuses  années  ,  et 
.<  que  mon  culte  a  consacrée  :  c'est  là  sous  de 
«  noirs  ombrages,  et  sous  le  ténébreux  couvert 
o  d'antiques  érables  ,  que  les  Phrygiens  venaient 
«  m'offrir  des  sacrifices.  Ces  arbres,  je  les  ai 
o  abandonnes  avec  joie  au  héros  dardauien,  afin 
•<  qu'il  s'en  servit  pour  construire  sa  flotte  :  au- 
«  jourd'hui  mon  cœur  s'alarme  et  tremble  pour 
«  cette  forêt  chérie  :  calmez  les  inquiétudes  de 
«  votre  mère,  et  accordez-lui  la  faveur  qu'elle 
«  implore.  Que  ces  arbres  ne  soient  ni  ébran- 
«  lés  par  les  flots  qu'ils  vont  sillonner,  ni  vain- 
«  eus  par  les  tourbillons  des  vents  :  qu'ils  gar- 
«  dent  ce  saint  privilège  d'être  nés  sur  mes 
«  montagnes.  »  Le  fils  de  Cybèle,  par  qui  les 
astres  roulent  dans  les  cieux,  lui  répond  en  ces 
termes  :  «  0  ma  mère,  pourquoi  vouloir  forcer  les 
«  destins;  et  que  me  demandez- vous  pour  ces  na- 
«  vires?  Quoi  !  ces  carènes  formées  par  la  main  des 
"  mortels  seraient  donc  immortelles  comme  nous? 
»  Et  le  seul  Enée  traverserait  impunément  les 
«  hasards  et  les  périls?  Quel  dieu  disposa  jamais 
«  d'une  tellefaveur?  Voici  ce  que  je  vous  promets: 
«  toutes  celles  de  ces  galères  qui,  au  terme  de 
«  leur  course ,  toucheront  aux  rivages  et  aux  ports 
«  de  l'Ausonie,  et  qui,  échappées  aux  vagues,  au- 
«  ront  porté  le  chef  des  Troyens  vers  les  champs 
>  laurentins,je  leurôterai  leurs  formes  mortelles, 
«  et  je  commanderai  qu'elles  deviennent  des  dées- 
•<  ses  de  la  vaste  mer,  telles  que  Doto  et  Galatée, 
«  qui  fendent  avec  leurs  seins  d'albâtre  les  flots 
«  écumants.  »  Il  dit,  jura  par  le  fleuve  du  roi  son 
frère ,  par  le  Styx,  par  ses  torrents  de  bitume  et 

Quoù  tua  cara  parens  domito  teposcit  Olympo. 
Pinea  silvamihi,  multosdilecta  per  annos,  ï.î 

Lucusin  arce fuit summa ,  quo  sacra  ferebant, 
Nigranli  picea  trabibusque  obscurus  acernis  : 
lias  ego  Dardanio  juveni,  quum  classis  egeret, 
Laeta  dedi  :  nunc  sollicitant  timor  anxius  urguet. 
Solve  melus,  atque  lioc  precibus  sine  posse  parenlem ,  PO 
Ne  cursu  quassataeullo,  neu  turbine  venti 
Vincantur  :  prosit  nostris  in  montibus  ortas.  » 
Filius  buic  contra,  torquet  qui  sidéra  mundi  : 
O  genelrix  ,  quo  fata  vocas?  aut  qnid  pelis  istis  ? 
Mortaline  manu  fact»  inmortale  carina;  05 

Fiis  babeant?  cerlusque  incerta  pericula  Iustret 
jEneas?  cui  tanta  deo  permissa  potestas? 
Iinino  ,  nbi  defunctae  lïnem  portusque  tenebunt 
Ansonios,  oiim  quxcunque  evaserit  undis, 
Dardaniumque  ducem  Laurenlia  vexeril  arva,  !0Q 

Mortalem  eripiam  formam ,  magnique  jubebo 
Equorisessedeas  :  qualis  NereiaDoto 
Et  Galatea  sécant  spumantem  peclore  pontum. 
Dixerat  :  idqueratum  StTgii  per  fljminafratris, 
Per  pice  lorienlis  utraque  voragine  ripas  SOi 
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par  les  noirs  tourbillons  de  ses  rives,  inclina  sa  j 
tête ,  et  à  ce  signe  tout  l'Olympe  ébranlé  trembla. 
Enfin  ce  jour  promis  par  les  destins  était  ar- 
rivé, et  les  temps  comptés  par  les  Parques  étaient 
accomplis.  Avertie  par  la  fureur  de  Turnus ,  la 
mère  des  dieux  songea  à  repousser  de  la  flotte 
sacrée  les  torches  de  l'incendie.  En  ce  moment 
on  vit  resplendir  une  lumière  nouvelle,  et  des 
régions  de  l'Aurore  un  grand  nuage  traverser 
les  cieux;  les  chœurs  de  l'Ida  parurent;  une 
voix'  épouvantable  tomba  du  haut  des  airs,  et 
remplit  de  ses  vastes  éclats  les  armées  des  Troyens 
et  des  Rutules.  «  Troyens ,  ne  vous  agitez  pas 
«  pourdéfendre  mes  vaisseaux;  n'armez  point  vos 
«  bras  :  Turnus  embrasera  plutôt  les  mers  que 
«  cespinssacrés.  Et  vous,  mesgalères,  allez,  soyez 
«  libres;  allez,  déesses  de  la  mer;  Cybèle  vous 
«  l'ordonne.  ■■  Toutes  au  même  instant  rompent 
les  noeuds  qui  les  enchaînent  à  la  rive,  et,  comme 
des  dauphins,  plongent  leur  proue  dans  les 
eaux;  elles  s'y  en  foncent,  et  reparaissent,  ô  pro- 
dige! nymphes  des  mers.  Autant  de  proues 
d'airain  flottaient  attachées  au  rivage,  autant  de 
formes  divines  se  montrent  et  s'élancent  dans 
la  mer.  Les  Rutuless'arrêtentstupéfaits;  Messape 
lui-même  est  consterné,  et  ses  coursiers  se 
troublent:  le  Tibre  suspend  les  rauques  murmu- 
res de  son  onde,  et  du  plus  profond  de  son  lit 
recule  vers  sa  source.  Mais  Turnus  n'a  rien  perdu 
de  sa  confiante  audace  ;  il  relève  et  gourmande 
les  esprits  abattus  des  siens  par  ces  fières  paro- 
les :  «  Ce  prodige  ne  menace  que  les  Troyens  : 
«  c'est  Jupiter  lui-même  qui  leur  enlève  leur 

Adnuit,  et  totum  nutu  tremefecit  Olympum. 

Ergoaderat  promissadies,  et  tempora  Parcae 
Débita  conplerant  ;  quumTurai  injuria  matrem 
Admonuit ,  ratibus  sacris  depéllere  tardas. 
Hic  primum  nova  lux  oculis  offulsit,  et  ingens  1 10 

Visus  ab  Aurora  cœlum  transcurrere  nimbus, 
Idœique  chori  :  tum  vos  borrenda  per  auras 
Excidit,  et  Troum  Itutnlorumque  agmina  couplet  : 
Ne  Irepidate  meas ,  Xeucri ,  delendere  navis, 
Neve  armate  maniis  ;  maria  ante  exurere  Tuino ,  1 1  ô 

Quam  sacras  dabitur  pinus  :  vos  ile  solutae, 
Ile,  deae  pelagi  ;  Genetrix  jubet.  El  sua  quaeque 
Conlinuo  puppes abrumpunt  vincula  ripis, 
Delpliinumque  modo  demersia  aequora  rostris 
Ima  petunt  :  bine  viigineae  ,  mirabile  monstrum,        lî*i 
Quot  prius aeratae  steterantad  liiota  prorae , 
liedduntse  totidem  faciès,  pontoque feruntur. 

Obstupuere  animis  Rutuli  ;  couterritus  ipse 
Turbatis  Messapus  equis;  cuuctatur  et  amnis 
Iîauca  sonans,  levocatque  pedem Tiberinus  ab  alto.     12." 
At  non  audaci  cessit  fiducia  Turno; 
Ultro  animos  tollit  dictis,  atque  increpat  ultro  : 
'J'rojanos  baec  moustra  petunt  ;  liïs  Juppiter  ipse 
Auxilium  solilum  eripuit;  non  tela,  nec  igneo 
Exspcctaut  Rutulos  ;  ei  go  maria  invia  Teuci  is ,  !  X 


«  ressource  dernière  :  il  n'y  a  plus  pour  les  Ru- 
«  tules  ni  traits ,  ni  torches  à  lancer.  La  route  des 
«  mers  est  fermée  aux  Troyens;  pour  eux  plus 
«  d'espérance  de  fuir  :  voici  que  la  mer  leur  est 
«  enlevée;  la  terre  est  dans  nos  mains,  et  cent 
«  peuples  italiens  sont  en  armes  avec  nous.  Tous 
«  ces  oracles  dont  les  Phrygiens  se  vantent  n'ont 
«  rien  qui  m'effraye,  non  plus  que  les  arrêts  des 
«  dieux.  C'est  assez  pour  les  destins ,  assez  pour 
«  Vénus  que  les  Troyens  aient  touché  la  terre 
-  fertile  de  l'Ausonie:  et  moi  aussi  j'ai  mes  des- 
«  tins  ;  c'est  d'exterminer  par  le  fer  une  race  eri- 
«  minelle ,  qui  prétend  m'eulever  mon  épouse. 
«  Cet  affront  ne  touche  pas  que  les  seuls  Atrides, 
t  et  d'autres  villes  que  Mycènes  ont  le  droit  de 
«  prendre  les  armes.  Ce  n'est  pas  assez  pour  ces 
«  ravisseurs  d'avoir  une  première  fois  péri  ;  et 
«  n'est-ce  pas  encore  trop  qu'après  un  premier 
«  crime  qu'ils  ont  tant  expié,  ils  n'aient  point 
«  eu  horreur  toutes  les  femmes?  Ces  retranche- 
«  ments,  auxquels  ils  se  confient,  ces  fossés  qu'ils 
»  nous  opposent ,  faibles  barrières  entre  eux  et 
«  la  mort,  voilà  ce  qui  leur  donue  du  cœur.  Mais 
••  n'ont-ils  pas  vu  les  murs  de  Troie,  bâtis  des 
«  mains  de  Neptune,  s'abîmer  dans  les  flammes? 
«  Allons,  mes  guerriers  d'élite,  qui  de  vous  veut 
«  avec  moi  renverser  ce  rempart,  et  envahir  ce 
»  camp  perdu  d'épouvante?  Je  n'ai  besoin  ni  des 
«  armes  de  Vulcain,ni  de  mille  vaisseaux  contre 
«  les  Troyens  :  que  toute  l'Etrurie  vienne  au  plus 
«  vite  se  joindre  à  eux  :  les  ombres  de  la  nuit ,  le 
«  lâche  enlèvement  d'un  Palladium  ,le  massacre 
«  des  gardes  d'un  temple,  ils  n'ont  pas  à  craindre 

Nec  spes  ulla  fugfc  ;  rerum  pars  altéra  ademla  est. 

Terra  autem  in  nostris  manibus  ;  tôt  millia ,  génies 

Arma  ferunt  Itala^  :  nil  nie  fatalia  terrent, 

Si  qua  Pbryges  pr;e  se  jactant,  responsa  deorum. 

Sat  fatis  Venerique  datum ,  teligere  quod  arva  155 

Fertilis  Ausoniœ  Troes  :  sunt  et  mea  contra 

Fala  mibi,  feno  seeleratam  exscinderegentem, 

Conjuge  prarepta  ;  nec  solos  tangit  Atridas 

Iste  dolor,  solisque  licet  capere  arma  Mycenis. 

Sed  periisse  semel  satis  est  :  peccare  fuisset  lio 

Ante  satis,  penilus  modo  non  genus  omne  peroso* 

Femineum  ;  quibus  bœc  medii  fiducia  valli, 

Fossarumque  morre,  leti  discrimina  par» a, 

Dant  animos  :  al  non  viderunt  mania  Trojae, 

Neptuni  fabricata  manu  considère  in  ignis?  143 

Sed  vos,  olecti,  ferro  qui  scindere  vallum 

Adparal,et  mecum  invadit  trepidautia  caslra? 

Non  armis  mihi  Volcani ,  non  mille  carinis 

Est  opus  in  Teueros  :  addant  se  prolenus  omnes 

Etrusci  socios  :  tenebras  et  inertiafurta  ljo 

Palladii,  cœsis  suiuroœ  custodibus  arcis 

Ne  timeant;  nec  equi  ca?ca  condemur  in  alvo  : 

Luce,  palam,  certtimest  igni  circumdare  imiros. 

Haud  sibicum  Danais  rem  faxo,  et  pube  Pelasga 

Esse  putent,  decumumqnosdistulit  Hector  in  annum    >jj 
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n  de  moi  de  pareils  coups;  nous  ne  nous  eache- 

•  rous  pas  dans  les  flancs  ténébreux  d'un  cheval. 

■  C'est  en  plein  jour  que  je  veux  embraser  leurs 

•  murs.  Ils  n'auront  point  affaire  à  des  Grecs,  et 

•  à  cette  patiente  jeunesse  qu'Hector  a  traînée , 

■  devant  des  murailles,  jusqu'à  la  dixième  an- 
«  née.  Cependant  la  plus  grande  partie  du  jour 
«  est  écoulée:  compagnons,  qui  vous  êtes  vail- 
«  lamment  comportés ,  donnez  au  repos  les  mo- 

■  ments  qui  vous  restent,  et  tenez- vous  prêts  et 

■  en  espérance  pour  l'attaque.  »  En  même  temps 
il  commet  à  Messape  le  soin  de  poser  des  sen- 
tinelles devant  toutes  les  portes  du  camp  troyen, 
et  d'environner  les  remparts  de  feux  allumes. 
Quatorze  chefs  rutules  s'avancent  pour  garnir 
les  postes  ;  chacun  d'eux  est  suivi  de  cent  jeunes 
guerriers  tout  brillants  d'or  et  de  superbes  aigret- 
tes. Ils  se  portent  ça  et  là  sur  tous  les  points ,  et 
se  relèvent  tour  à  tour  :  les  autres,  couchés  sur 
l'herbe,  se  livrent  aux  délices  de  Bacchus  et  ren- 
versent les  cratères  d'airain.  Les  feux  brillent 
de  loin  en  loin;  le  jeu  charme  les  longueurs 
d'une  nuit  sans  sommeil. 

Les  Troyens,  du  haut  de  leurs  retranchements, 
observent  ces  mouvements  de  l'ennemi,  et,  les 
armes  à  la  main,  couvrent  les  remparts.  Alar- 
més du  péril  qui  les  environne,  ils  visitent  tou- 
tes les  portes,  et  joignent  entre  eux  par  des  ponts 
suspendus  les  ouvrages  de  défense.  Tous  sont  en 
armes;  les  travaux  sont  poussés  par  Mnesthée 
et  par  l'ardent  Séreste  :  Énée ,  craignant  que 
quelque  revers  n'appelât  l'effort  de  leurs  bras, 
les  avait  chargés  de  diriger  la  jeunesse  troyenne 
et  d'ordonner  de  tout  en  maîtres.  Leurs  soldats, 
se  partageant  les  dangers  et  les  veilles,  se  relè- 
vent tour  à  tour  des  postes  qu'ils  ont  a  défendre. 

Nunc  adeo,  melior  quoniam  pars  acta  diei , 
Qund  superest ,  laeli  bene  gestis  corpora  rébus 
Procuratc,  viri;  etpugnam  sperale  parali. 
Inlerea  vigilum  excubiis  obsidere  portas 
Cura  datur  Messapo,  et  mœnia  cingere  flammis.  1G0 

Eisseptem.  Riituloinuros  qui  milite  servent, 
Delecti  :  ast  iilos  centeai  quemque  sequunliir 
l'urpurei  cristis  juvenes,  auroqne  corusci. 
Uisciirruiit ,  vanantque  vices;  fusique  per  lieibam 
Indulgent  vino,  et  vertunt  crateras  abenos.  105 

Conlucent  ignés  :  noctem  custodia  ducit 
Insomnem  ludo. 

H.-ec  super  evallo  prospectant  Troes,  et  armis 
Alla  tenent,  nec  non  trepidi  formidine  portas 
Explorant,  pontisque  et  propugnacula  jungunt;  170 

Tela  gérant  :  instant  Mnestheus  acerqtie  Seresttis; 
Quos  pater  .■Eneas,  siquando  adversa  vocarent, 
Rectores  juvenum,  et  lerum  dédit  esse  magistros. 
Omnis  per  rnuros  legio,  sortita  periclum, 
Excubat,  exercetque  vires,  qtiodcuiquetuenduniest.  17  j 

Nisus  erat  porta;  custos,  acerrimus  armis, 
llvi  landes;  comitem  .Enere  qiieui  miserai  Ida 


L'une  des  portes  du  camp  était  gardée  par  Ni- 
sus, fils  d'Hyrtacus,  jeune  homme  d'un  bouit 
lant  courage  :  l'Ida,  foulé  par  les  chasseurs, 
l'avait  vu  quittant  ses  collines  pour  suivie  Enée  : 
Nisus  excellait  à  pousser  le  javelot  rapide  et  ia 
flèche  légère.  Au  même  poste  veillait  avec  lui 
Euryale,  son  ami,  le  plus  beau  de  tous  les  guer- 
riers qui  revêtirent  une  armure  troyenne  ;  enfant, 
c'est  a  peine  si  la  première  jeunesse  se  marque 
sur  son  visage  par  un  léger  duvet.  Ils  s'aimaient 
d'amitié  tendre  ;  ensemble  ils  se  jetaient  au  milieu 
des  combats.  En  ce  moment  un  commun  de- 
voir les  retenait  à  la  même  porte  du  camp.  Sou- 
dain Nisus  :  «  Euryale,  sont  celés  dieux  quisouf- 
«  (lent  à  nos  cœurs  cette  ardeur  qui  m'anime? 
«  ou  chacun  de  nous  prend-il  pour  la  voix  d'un 
«  dieu  son  instinct  impétueux?  Je  ne  sais,  mais 
«  je  sens  aux  bonds  de  mon  cœur  que  je  veux 
«  combattre  ou  tenterquelque  chose  de  grand,  et 
•■  je  ne  supporte  plus  cet  inutile  repos.  Tu  vois  la 
«  sécurité  des  Rutules  :  les  feux  ne  brillent  plus 
«  que  de  loin  en  loin  ;  tout  le  camp  dort,  ense- 
*  veli  dans  le  vin  et  le  sommeil  :  partout  c'est 
«  un  profond  silence.  Ecoute-moi  donc  :  voici 
«  mon  projet,  et  la  pensée  qui  s'élève  dans  mon 
«  cœur.  Chefs  et  soldats,  tous  demandent  avec 
«  ardeur  le  retour  d'Énée;  tous  voudraient  qu'un 
«  message  fidèle  fût  envoyé  vers  lui.  Si  l'on 
■<  me  promet  pour  toi  ce  que  je  demanderai,  c'est 
-<  assez  pour  moi  de  la  gloire.  Je  crois  pouvoir 
«  me  frayersousceshauteursune  route  jusqu'aux 
"  murailles  de  Pallantée.  n  Ce  dessein  a  saisi 
l'àmed'Euryale,  que  transporte  un  violentamour 
des  louanges;  il  répond  en  ces  mots  à  son  bouil- 
lant ami  :  «  Eh  quoi!  Nisus,  tu  dédaignes  de 
«  m'assoeier  aux  grandes  choses  que  tu  vas  en- 

Venati  <\ ,  jaculo  celerem  levibusque  sagittis; 

Et  juxta  cornes  Euryalus ,  quo  pulclirior  alter 

.Non  fuit  .Eneadum,  Trojana  neque  induit  aima,  180 

Ora  puer  prima  signans  intonsa  juventa. 

His  amorunus  erat,  pariterquein  bella  ruebant. 

Tum  quoque  communi  portam  statione  tenebant. 

Msus  ait  :  Dine  buncardorem  mentibusaddnnt, 

Euryale?  an  sua  cuique  deus  lit  dira  cupido?  185 

Aut  pngnam,  aut  allquid  jam  dudum  invadere  magnum 

Siens  agitât  mihi  ;  nec  placida  contenta  quiète  est. 

Cernis,  quae  Rululos  liabeat  fidneia  rerum  : 

Lumina  rara  micant;  somno  vinoque  sepulti 

Procubuere  ;  silenl  late  loca  :  percipeporro,  p.iti 

Quid  dubitem  ,  et  quae  nunc  ani.no  senlentia  surg  it. 

.•Enean  adeiri  omnes,  populusque,  patresque, 

Exposcunt;  mittique viros, qui  enta  reportent. 

Si  tibi,  qiiée  posco,  promiitiiiit ,  nain  mihifacti 

Fama  sat  est ,  tumulo  videor  reperire  sub  illo  1 95 

l'osse  viain  ad  muroset  mœnia  Pallanlea. 

Obstupuit  magno  laudum  percussus  amore 

Euryalus;  siinul  bis  ardentem  adfatur  amicum  : 

Mené  igitur  socium  sunimis  adjungere  rébus, 


3f,fi  VIRGILE 

«  treprendrc?  Pourrai-jete  laisser  te  jeter  seul  1       II  était  nuit,  et  tous  les  êtres  animés  se  m- 
«  à  travers  de  si  grands  périls?  Je  ne  serais  pas  le    posaient  de  leurs  peines,   et   oubliaient  leurs 


«  fils  du  belliqueux  Ophelte,  moi  qu'il  a  élevé  et 
■  instruit  au  milieu  des  alarmes  de  la  guerre  ar- 
«  sienne  et  des  horreurs  d'Ilion  assiégé  :  et  tu 
«  ne  m'as  pas  trouvé  indigne  de  toi  depuis  le  jour 
«  où  j'ai  suivi  le  magnanime  Énée  et  ses  destins 
«  désespérés.  Ce  cœur,  cher  Nisus,  ce  cœur,  je  le 
«  sens,  méprise  la  vie,  et  ne  croit  pas  que  mou- 
«  rir  soit  trop  payer  l'honneur  où  tu  aspires.  »  — 
<<  Je  n'ai  jamais  douté  de  ton  courage,  lui  répond 
«  Nisus  ;  non  , et  cela  ne  m'est  pas  permis  :  qu'ainsi 
.<  puissent  et  le  grand  Jupiter,  et  les  dieux  qui  re- 
«  gardent  mon  dessein  d'un  œil  favorable,  me 
«  ramener  triomphant  vers  toi  !  Mais  tu  sais  si 

0  l'entreprise  est  pleine  de  périls;  et  si  un  coup 
'i  du  sort,  un  dieu  ennemi  m'entraîne  en  quelque 
«  malheur,  je  veux  que  tu  me  survives  :  ton  âge 
«  est  plus  digne  de  la  vie.  Que  j'aie  un  ami  qui 
«  m'emporte  du  combat,  ou  qui  me  racheté  et  qui 
..  dépose  mes  restes  dans  la  terre  ;  ou ,  si  la  for- 
<•  tiwic  les  lui  envie,  qui  rende  à  ma  dépouille 
«  absente  les  vains  honneurs  des  morts,  et  la  dé- 
»  core  d'un  tombeau.  Que  je  ne  sois  pas  la  cause 
«  d'une  si  grande  douleur  pour  ta  malheureuse 
«  mère ,  qui  seule  entre  tant  de  mères,  enfant ,  a 
«  tout  bravépourte  suivre ,  et  qui  pour  toi  a  dédai- 
«  gué  les  murailles  hospitalières  du  grand  Aceste.» 
Mais  Euryale  :  <  Tu  m'opposes  de  vains  prétex- 
«  tes;  ma  résolution  est  prise  ;  elle  est  inébranla- 
«  ble  :  marchons.  »  Il  dit,  éveille  les  gardes,  qui 
les  remplacent  et  occupent  leur  poste.  Euryale 
marche  aux  côtés  de  Nisus,  et  tous  deux  vont 
trouver  Ascagne. 

Nise,  fugis?  solum  te  in  tan  ta  pericula  mittam?  200 

Non  ita  me  genitor,  bellis  adsuetus,  Opbeltes 
Argolicum  terrorem  inter  Trojœque  labores 
Sublatum  erudiit;  nec  tecum  talia  gessi, 
Magrianimum  .Enean,  et  fata  extrema  secutus. 
Est  hic ,  est  animas  lucis  contemlor,  et  islum  205 

Qui  vita  benecreilat  emi,  quo  tendis,  bonorem. 
Nisus  ad  lœc  :  Equidem  de  te  nil  taie  verebar; 
Nec  t'as  ;  non  :  ita  nie  référât  libi  magnus  ovanlem 
Juppiter,  aut  quieumque  oculis  haec  adspicit  œquis. 
Sed ,  si  quis ,  quae  limita  vides  discrimine  tali ,  210 

Si  qnis  in  adversum  rapiat,  casusve ,  deusve, 
Te  superesse  velim  ;  tua  vita  dignior  setas. 
Sit ,  qui  me  raptum  pugna,  pretiove  redemlum 
Mande!  bnmo  solita;  aut,  si  qua  id  Fortuna  vetabit , 
Absenti  ferat  inferias,  decoretque  sepulcro.  215 

Neu  matri  misera  tanti  sim  caussa  doloris, 
Qua>  te  sola ,  puer,  multis  e  matribus  ausa , 
Persequitur,  magni  nec  mœnia  curai  Acestœ. 

1  Ile  autem  :  Caussas  nequidquam  neclis  inanis, 

Nec  meajam  mutata  loco  sentenlia  cedit.  23o 

Adceleremns,  ait  :  vigiles  simul  excitât;  illi 
Succedunt,  servantque  vices  :  stationc  relicta 
Ipse  cornes  Niso  graditur,  regemque  requirunt. 


maux  dans  le  sommeil.  Les  principaux  chefs  des 
Troyens  et  l'élite  des  guerriers  délibéraient  sur 
les  grands  intérêts  de  l'État  eu  péril  :  que  feront- 
ils?  Lequel  d'entre  eux  sera  envoyé  vers  Enée? 
Appuyés  sur  leurs  longues  lances,  tenant  en 
main  leurs  boucliers,  tous  sont  debout  au  milieu 
du  camp.  Soudain  d'un  air  animé  se  présentent 
ensemble  Nisus  et  Euryale;  ils  demandentà  être 
admis  :  une  chose  importante  les  amène  ;  elle 
vaut  bien  qu'on  leur  donne  quelques  moments. 
Ascagne,  qui  voit  leur  impatience,  les  reçoit  le 
premier,  et  ordonne  à  Nisus  de  parler.  Alors  le 
fils  d'Hyrtacus:  "  Troyens ,  écoutez-nous  favo- 
ri rablement ,  et  ne  jugez  point  par  notre  âge  du 
'<  projet,  qui  nous  amène  devant  vous.  Les  Ru- 
"  tules  ensevelis  dans  le  vin  et  le  sommeil  sesont 
«  tus  :  nous  avons  découvert  un  endroit  propre  à 
«  une  surprise  ;  c'est  où  la  route  se  partage'en  deux 
«  sentiers,  prèsdelaportedu  camp  la  plus  voisine 
«  de  la  me,-.  Les  feux  de  l'ennemi  sont  partout  inter- 
«  rompus;  on  ne  voit  plus  s'élever  dans  les  airs 
«  qu'une  noire  fumée.  Si  vous  nous  permettez  de 
«  saisircette  heureuse  occasion  ,  nous  irons  cher- 
«  cher  Enée  jusque  dans  les  murs  de  Pallantée, 
«  et  vous  nous  verrez  bientôt  revenir  tout  san- 
«  glants,  et  chargés  des  dépouilles  de  l'i  nnemi. 
«  Nous  ne  pouvons  nous  égarer  ;  dans  nos  lon- 
«  gués  chasses  nous  avons  souvent  aperçu  la 
«  ville  d'Evandre  au  fond  de  l'obscure  vallée,  et 
«  reconnu  toute  la  rive  du  fleuve.  »  Alors  Ale'e 
chargé  d'ans,  et  en  qui  l'âge  a  mûri  l'esprit,  s'é- 
crie :  «  Dieu  de  la  patrie ,  vous  qui  couvrez  tou- 

Cctcra  per  terras  ornais  animalia  somno 
Laxabant  curas ,  et  corda  oblila  laborum  :  225 

Duetores  Teucrutn  primi,  délecta  juventus, 
Consilium  summis  regni  de  rébus  babebant, 
Quid  facerent,  quisve  /Enere  jam  nuntius  esset; 
Stant  longis  adnixi  liastis,  et  scuta  tenentes, 
Castrorum  et  cainpi  medio  :  tum  Nisus  et  una  2M 

Euryalus  confeslim  alacres  admittier  oiant; 
Rem  magnam,  pretiumque  mora-  fore  :  primus  lulus 
Adcepit  trepidos,  ac  Nisum  dicere  jussit. 
Tum  sic  Hyrtacides:  Audileo  mentibus  a?quis, 
jEueadaj  ;  neve  haec  nostris  spectentur  ab  annis ,  215 

Quaj  ferimus.  Rutuli  somno  vinoque  soloti 
Conticueie;  locum  insidiis  conspeximus  ipsi, 
Qui  palet  in  bivio  porta',  quae  proxima  ponto; 
Internipti  ignés,  aterque  ad  sidéra  fumus 
Eiigitur  :  si  Fortuna  permittitis  uti,  2'i0 

Qucesitum  .Encan  ad  mœnia  Pallantea 
Mox  bic  eu  m  spoliis,  ingentiesede  peracta, 
Adfore  cernetis  :  nec  nos  \  ia  f.illit  euntis  : 
Vidimus  oliscuris  piimam  sub  vallibus  urbem 
Venatu  adsiduo,  et  totum  cognovimus  aninem.  24& 

Hic  annis  gravis,  atque  animi  maturus  AIctes  : 
î>\  patiii,  quorum  semper  sub  niimine  Troja  est, 


L'ENÉIDE,  LIV.  IX. 


«  jours  Ilion  de  votre  puissance,  non,  vous  n'êtes 
«  pas  près  d'anéantir  tout  à  fait  les  Troyens , 
■  puisque  vous  suscitez  parmi  nous  de  tels  cou- 
«  rages ,  de  si  jeunes  et  si  fermes  cœurs  !  »  En 
parlant  ainsi ,  le  vieillard  tenait  serrées  les  poi- 
trines et  les  mains  des  deux  jeunes  gens,  et 
inondait  leurs  visages  de  ses  larmes.  «  Quel 
«  prix,  leur  disait  il,  quel  prix  digne  de  vous  pour- 
«  ra  payer  une  si  noble  audace?  Votre  plus  belle 
«  récompense ,  les  dieux  d'abord  vous  la  donne- 
«ront,  et  vous  la  trouverez  dans  votre  vertu  : 
«  comptez  encore  sur  la  reconnaissance  du  pieux 
••  Enée  et  du  jeune  et  brillant  Ascagne  :  jamais 
«  ils  n'oublieront  un  si  grand  service.  » — «Et  moi, 
«  reprit  Ascagne,  moi  que  mon  père  de  retour 
■•  peut  seul  sauver,  par  les  grands  dieux  de  Troie, 
«  par  les  Lares  de  la  maison  d'Assaracus,  par  le 
«  sanctuaire  de  la  chaste  Yesta,  je  vous  en  sup- 
«  plie,  JNisus,  et  vous  Euryale ,  aux  mains  de  qui 
«  je  remets  ma  fortune  et  toutes  mes  espéran- 
«  ces  ,  ramenez-moi  mon  père  ;  rendez-moi  sa 
«  présence:  lui  revenu,  plus  rien  de  triste,  Je 
«vous  donnerai  deux  coupes  d'argent  magnifî- 
«  quement  ciselées,  que  mon  père  enleva  dans 
«  Arisba  conquise,  deux  trépieds,  deux  grands 
«  talents  d'or,  un  cratère  antique,  que  m'a 
«  donné  la  Sidonienne  Didon.  Si  la  victoire  met 
«  en  nos  mains  l'Italie  et  sou  sceptre,  et  nous 
«  laisse  ses  dépouilles  à  tirer  au  sort,  vous  avez 
«  vu  le  coursier  qui  portait  Turnus  et  son  armure 
«  étincelante  d'or  :  eh  bien  !  ce  bouclier,  ce  pa- 
«  uache  flamboyant  seront  exceptés  du  sort;  et 
«  dès  à  présent,  Nisus,  ils  sont  à  vous.  A  ces  pré- 


«  sents  mon  père  ajoutera  douze  des  plus  belles 
«  captives,  et  autant  de  captife  avec  leurs  ar- 
«  mes;  enfin  cette  plaine  où  nous  sommes,  et  qui 
-  appartient  au  roi  Latinus.  Mais  toi,  Euryale, 
«  que  mou  âge  presque  égal  rapproche  de  ton  âge, 
«  cher  et  vénérable  enfant,  de  ce  jour  tout  mon 
«cœur  est  à  toi;  sois  mon  compagnon,  sois  de 
«  moitié  dans  tous  mes  périls.  Sans  toi  je  ne  veux 
«  point  chercher  la  gloire  :  dans  la  paix,  dans  la 
«  guerre,  tu  seras  l'âme  de  mes  travaux,  l'âme  de 
•<  mes  conseils.  »  Euryale  lui  répond:  «Jamais  on 
«  ne  me  verra  démentir  ce  noble  effort  de  mon 
«  courage:  que  la  fortune  seulement  me  soit  pro- 
"  pice,  et  ne  se  tourne  pas  contre  moi.  Mais  il  est 
«  une  grâce  que  je  mets  au-dessus  de  tous  vos  dons, 
«  et  que  j'implore  de  vous.  J'ai  une  mèrei'suede 
«  l'ancienne  race  de  Priam;  ni  la  terre  d'Ilion  ni 
«  les  murailles  d'Aceste  n'ont  pu  retenir  f'infor- 
«  tunée,  ni  la  séparer  de  moi.  Aujourd'hui  elle 
«  ignore  les  dangers  ou  je  cours,  et  je  la  quitte 
"  sans  lui  dire  adieu.  J'atteste  et  la  Nuit  et  votre 
«  main ,  que  je  ne  pourrais  supporter  les  larmes 
«  de  ma  mère.  Vous  donc,  je  vous  en  conjure,  con- 
«  solez-Ia  dans  sa  misère,  soutenez-la  dans  son 
«  abandon.  Laissez-moi  emporter  de  vous  cette 
«  espérance  ;  j'en  aurai  plus  d'audace  à  chercher 
«  les  périls.  »  Les  Troyens  émus  laissaient 
couler  leurs  larmes;  Ascagne  surtout  était  at- 
tendri; son  cœur  s'était  serré  à  ettte  vive  image 
de  la  piété  filiale.  «  Oui,  je  te  promets,  dit-il  à 
"Euryale,  tout  ce  que  mérite  ta  sublime  en- 
«  treprise.  Ta  mère  sera  la  mienue;  il  ne  lui 
«  manquera  que  le  nom  de  Creuse  ;  et  la  nais- 


Son  tamen  om-nino  Teucros  dclere  paratis , 
Quiim  talis  animos  juvenuni ,  et  tani  cei  ta  lulistis 
Pectora  !  siernemorans,  numéros  dextrasque  tenebat 
Amborum  ,  et  voltum  laciïmis  alque  ora  rigabat  : 
Quaevobis,  qua:  digna,  viri,  pro  laudibus  islis, 
Praemia  posse  rear  solvi?  pulcherrima  primum 
Di ,  moresque  dabunt  vestri  ;  tum  cetera  recldet 
AcUilum  pius  .Eneas ,  atque  integer  aevi 
Ascanius,  meriti  tanti  non  inmemor  unquam. 
Immoegovos,  cuisola  salus  genitore  redacto, 
Exeipit  Ascanius,  per  magnos,  Nise,  Penalis, 
Assaracique  Larem ,  et  cana?  penetralia  Vestae , 
Obtestor,  quaecumque  milli  fortuna,  fidesque  est, 
In  vcslris  pono  gremiis  ;  revocate  parentem  ; 
Reddite  conspectum;  niliil  illo  triste  recepto. 
Bina  dabo  argento  perfecta  atque  aspera  signis 
Pocula,  devicta  genitor  qua;  cepit  Arisba; 
Et  tripodas  geminos;  auri  duo  magna  talenta; 
Cratera  anliquum,  quem  dat  Sidonia  Dido. 
Si  vero  capere  Italiam ,  sceptrisque  poliri 
Contigerit  victori ,  et  praedae  dueere  soitem  ; 
Vidisti,  quo  Turnus  equo,  quibus  ibatin  armis 
Aureus  ;  ipsum  illum ,  clipeum ,  cristasque  rubentis , 
Excipiam  sorti  ;  jam  nuoe  tua  praemia ,  Nise. 
Praelerea  bis  sex  genitor  lectissima  matrum 


Corpora,  captivosque  dabit, suaque  omnibus  arma; 

Insuper  his,  campiquod  rex  babet  ipse  Latinos. 

Te  vero,  mea  quem  spatiis  propioiibus  setas  27 

Insequitur,  venerande  puer,  jam  pectore  toto 

Adcipio,  et  comitem  casus  conpleclor  in  omnis. 

Nulla  meis  sine  te  quaeretur  gloria  rébus; 

Seu  pacem,  seo  bella  geram  :  tibi  maxuma  rerum 

Yerborumque  fides.  Contra  quem  tnlia  tatur  28 

Euryalus  :  Me  iiulla  dies  tara  foi  tibus  ausis 

Dissimilem  arguerit;  tantum  :  Forluna,  secunda 

Aut  adversa  ,  cadat  :  sed  te  super  omnia  doua 

Unum  oro  :  genetrix  Priami  de  gente  vetusla 

Est  milii,  quam  miseram  tenuit  non  Ilia  tellus  28 

Mecum  excedentem,  non  mœnia  régis  Acestae. 

liane  ego  mine  ignaram  hujos qnodeumque  pericli  est, 

Inque  salulatam  tinquo;  Nox,  et  tua  testis 

Dextera,  quod  nequeam  lacrirnas  perferre  parentis. 

Ai  lu  ,  oro,  solare  inopem,  et  succurre  relictac.         29 

Hanc  sine  me  spem  ferre  tui  :  audentior  ibo 

In  casus  omnis.  Percussa  mente  dederunt 

Dardanidae  lacrirnas  ;  ante  omnis  pulcher  lulus; 

Alque  animum  patriae  strinxit  pietatis  imago. 

Tum  sic  effatur  :  2!> 

Spondeo  digna  tuis  ingentibus  omnia  ereptis. 

Kamque  eril  ista  mibi  genetrix,  nomenque  CrcutK 


VIRGILE. 


«  sauce  d'un  fils  tel  que  toi  ne  lui  sera  pas  peu 
.«comptée,  quelque  soit  l'événement  qui  t'at- 
«  tende.  J'en  jure  par  cette  tète,  par  laquelle  jurait 
■  mon  père;  tout  ce  que  je  te  promets  pour  le 
«  jour  heureux  du  retour,  je  le  promets  à  ta  mère 
«  et  à  ceux  de  ton  sang.  »  Ainsi  parlait  Iule  en 
pleurant.  Alors  il  détache  de  son  épaule  son 
épée ,  ouvrage  admirable  de  Lycaon  de  Gnosse  ; 
la  poignée  en  était  d'or,  et  la  lame  s'engageait 
dans  un  fourreau  d'ivoire.  Mnesthee  donne  à  Ni- 
sus  la  dépouille  hérissée  d'un  lion  ;  Alète  change 
son  casque  avec  le  sien.  Tous  deux  armés  se 
mettent  en  marche  ;  les  premiers  des  Troyeus , 
jeunesgens  et  vieillards,  se  pressent  sur  leurs  pas 
et  jusqu'aux  portes  du  camp  les  suivent  de  leurs 
vœux  :  le  bel  Ascagne, dont  lecœuretl'espritdéjà 
virils  devancent  les  années,  envoyait  par  eux 
à  son  père  mille  avis  importants  ;  vaines  paroles 
que  les  vents  dissipent  et  jettent  aux  nuages. 

Ils  sortent,  franchissent  les  fosses ,  etii  la  faveur 
des  ombres  de  la  nuit  gagnent  le  camp  des  enne- 
mis :  mais  avant  d'en  sortir,  à  combien  de  Rutules 
leurs  coups  seront  funestes  !  Ils  voient  des  soldats 
que  le  vin  et  le  sommeil  ont  étendus  sur  l'herbe  : 
les  chars  pendentdételés  près  du  rivage  ;  les  rênes, 
les  roues,  les  guerriers,  les  armes,  les  vins  répan- 
dus, tout  gît  pêle-mêle.  Alors  le  fïlsd'Hyrtaeide  : 
«  Euryale,  un  coup  d'audace  !  l'occasion  nous  ap- 
•>  pelle  ;  c'est  par  là  que  je  vais:  toi ,  de  peur  que 
«l'ennemi  ne  vienneà  s'élever  sur  nous  par  derrière, 
«  fais  la  garde ,  et  veille  au  loin.  Je  vais  tout  égor- 
"  ger  devant  moi  et  te  mener  par  un  large  chemin.  » 
Ainsi  il  parle  à  voix  basse  :  en  même  temps  il 


tombe  l'epée  à  la  main  sur  le  superbe  Rhamnès,  qui, 
reposant  sur  des  coussins  magnifiquement  dres- 
ses, soufflait  le  sommeil  de  toute  sa  bruyante  poi- 
trine. Il  était  roi  et  augure,  cher  entre  tous  à  Tur- 
nus;  mais  sa  divine  science  ne  put  détourner  de 
lui  le  coup  fatal.  Trois  esclaves  de  Rémus  gisaient 
au  hasard  au  milieu  des  armes;  il  les  massacre 
avec  son  écuyer  et  le  conducteur  de  sou  char,  qu'il 
trouve  encore  le  cou  pendant  sur  ses  coursiers  : 
il  l'abat  du  tranchant  de  son  épée;  la  tête  de  Rémns 
tombe  aussi;  et  du  tronc  palpitant  s'élance  un 
sang  noirâtre ,  qui  mouille  l'herbe  tiédie  et  le  lit  du 
guerrier.  Il  immolecoup  sur  coup  Lamyrus,  La- 
mus,  et  le  jeune  et  beau  Sarranus  :  il  avait  passé 
dans  le  jeu  une  grande  partie  de  cette  nuit;  vaincu 
par  le  dieu  du  sommeil,  il  lui  abandonnasses  mem- 
bres enchaînés  :  heureux  s'il  eût  prolongé  jus- 
qu'au retour  de  la  lumière  et  sa  veille  et  le  jeu  I 
Ainsi  un  lion  à  jeun  et  poussé  par  une  faim  fu- 
rieuse ravage  une  bergerie  pleine,  déchire,  entrai- 
ne les  tendresagneaux,  les  brebis  muettes  de  peur, 
et  ensanglante  sa  gueule  frémissante.  Euryale  n'est 
pas  moins  ardent  au  carnage;  lui  aussi  répand 
dans  le  camp  ses  sanglantes  fureurs,  et  frappe 
dans  l'ombre  mille  guerriers  sans  nom  :  il  tombe 
sur  Fadus,  Herbésus,  Rhétus  et  Abaris.  Rhétus 
veillait,  et  voyait  tout;  mais  dans  sa  frayeur  il  se 
tenait  caché  derrière  un  grand  cratère.  Au  mo- 
ment qu'il  se  dresse  pour  fuir,  Euryale  lui  enfonce 
jusqu'à  la  garde  son  épée  dans  la  poitrine,  et  l'en 
retire  fumante  du  coup  de  la  mort.  Rhétus  expireet 
rejette  son  âme  avec  des  flots'pourprés  de  sang  et 
de  vin.  Euryale  s'échauffe  à  ses  cruelles  embû- 


Solum  defuer  l,  nec  partum  gratia  talem 
Pana  manet  :  casus  factum  quicumque  sequentur, 
Per  caput  lioc  juro ,  per  quod  pater  ante  soleliat  ; 
Quae  litii  polliceor  reduci,  rebusque  secundis, 
Haec  eadcm  matrique  tua;  générique  maoebunt. 
Sic  ait  inlacrimans ;  bumero  simul  exuit  ensem 
Auratum,  mira  quem  feceratarte  Lycaon 
Gnosius,  atqne  habilem  vagina  aptarat  eburna; 
Dat  Niso  Mnestheus  pellem  borreutisque  leonia 
Exuvias;  galeam  lidus  permutât  Aleles. 
Prolenus  armati  incedunt;  quos  omnis  euntis 
Primorum  manus  ad  portas  juvenumque  senumque 
Prosequilur  volis  :  nec  non  et  pulcber  Juins, 
Ante  annos  animumque  gerens  curamque  virilem, 
Multa  patri  porlanda  dabat  mandata  :  sed  auiae 
Omnia  discernant,  et  nubibus  inrita  donant. 

Egressi  superant  fossas,  noctisque  per  iimbram 
Castra  inimica  petunt ,  multis  tamen  ante  futur! 
Exitio  :  passim  somno  vinoque  per  herbam 
Corpora  fusa  vident;  adrectos  lilore  currus; 
Inter  fora  rotasque  viros,  simul  arma,  jacere, 
Vina  simul  :  prior  Hyrtacides  sic  oie  locutus  : 
Euryale,  audendiini  rlextra  ;  mine  ipsa  vocal  res. 
Mac  iter  est  :  tu,  ne  qua  manus  se  adtollerc  nobis 
-  Icigo  possit ,  cuslodi,  etconsule  longe. 


Hrec  ego  vasta  dabo ,  et  lato  te  limite  ducam. 

Sic  memorat,  vocemque  premit  ;  simul  ense  superbum 

Rhamnetem  adgreditur,  qui  forte  tapetibus  altis         325 

Exstructus  loto  proflabat  peclore  somnuni  ; 

Rex  idem,  et  régi  Turno  gratissimus  augur  : 

Sed  non  augurio  potuit  depellere  pestem. 

Tris  juxta  famulos  teniere  inter  tela  jacentis , 

Arniigerumque  Rémi  premit,  aurigamque  sub  ipsis     330 

Naclus  equis;  fei  roqne  secat  pendentia  colla; 

Tum  caput  ipsi  aufert  domino,  truncumque  relinquit 

Sanguine  singiilLintem  ;  atro  tepefacta  cruore 

Terra  torique  madent  :  nec  non  Lamyrumque,  Lamumque, 

Et  juvenem  Sarranum ,  illa  qui  pturima  nocle  335 

Lnserat,  insignis  lacie,  multoque  jacebat 

Membra  deo  victus  :  felix,  si  protenus  illum 

jEquasset  noeti  biduni,  in  lucemque  lulisset! 

Inpastus  ceu  plena  leo  per  ovilia  turbans, 

Suadet  enini  vesana  famés,  manditque  ,  trabitque      Z'<0 

Molle  pecus,  mutumque  metu  ;  frémit  ore  cruenlo. 

Nec  minor  Euryali  cables  :  incensus  et  ipse 

Perfilrit  ;  ac  niullam  in  medio  sine  nomine  plebem  , 

Fadumque,  Iferbesumque  subit,  Rbn>tumque,  Abarimque, 

Ignaros  ;  Rbcetum  vigilanlem ,  et  cuncta  videntem  ;      345 

Sed  magnum  metiiens  se  post  cralera  tegebat  : 

Pcctorein  adveiso  totnm  cui  coinniinns  ensem 


ehes.  Déjà  il  marchait  vers  les  tentes  de  Messape , 
où  il  voyait  tomber  les  derniers  feux  ,  et  les  cour- 
siers dételés  paître  l'herbe  :  mais  Nisus,  qui  sent 
que  la  fureur  du  carnage  et  la  soif  du  sang  em- 
portent son  ami ,  lui  dit  ce  peu  de  mots  :  «  Ces- 
«  sons,  voici  venir  l'aurore  ennemie.  C'est  assez 
«  goûter  de  carnage  ;  la  route  nous  est  frayée  à 
«  travers  les  ennemis.  »  Ils  s'éloignent,  et  abandon- 
nent les  dépouilles  des  Rutules,  de  magnifiques  ou- 
vrages d'argent  massif,  des  armes,  des  cratères , 
des  étoffes  splendides.  Euryale  cependant  enlève 
les  caparaçons  des  coursiers  de  Rhamnès,  et  son 
baudrier,  garni  de  clous  d'or  :  c'était  un  don 
que  l'opulent  Cédicus  avait  jadis  envoyé  à  Rému- 
lus  de  Tibur,  gage  de  l'hospitalité  à  laquelle,  ab- 
sent, il  engageait  sa  foi.  Rémulus  en  mourant 
le  légua  à  son  petit-fils  :  après  la  mort  de  celui-ci, 
les  Rutules,  vainqueurs  des  peuples  de  Tibur, 
s'emparèrent  de  cette  magnifique  dépouille.  Eu- 
ryale la  saisit,  et  en  pare  vainement  ses  robustes 
épaules;  il  se  couvre  aussi  du  casque  de  Messape , 
orné  d'une  brillante  aigrette.  Tous  deux  ils  sor- 
tent du  camp  et  se  mettent  en  sûreté. 

Cependant  des  cavaliers  envoyés  en  avant  de 
la  ville  de  I.aurente,  pendant  que  le  gros  de  l'es- 
cadron rangéen  bataille  s'est  arrêté  dans  la  plaine , 
s'avançaient  pourjoindre  Turnus  et  lui  porter  un 
message  du  roi  :  ils  étaient  trois  cents,  tous  por- 
tant boucliers,  et  commandes  par  Volscens.  Déjà 
ils  approchaient  du  camp  rutule  et  arriva  eut  au 
pied  des  murs  assiégés,  quand  ils  aperçoivent  les 
deux  jeunes  Troyens,  qui  se  détournaient  à  gau- 
che. L'ombre  de  la  nuit  commençait  à  s'éclair- 
cir;  le  casque  de  Messape  trahit  l'imprudent  Eu- 
ryale, et  bril  la  ton  t  à  coup  d'un  reflet  de  l'aube  nais- 

Condidit  adsurgenti ,  et  mulla  morte  recepil. 
Purpuream  vomit  ille  animam  ;  et  cum  sanguine  mixta 
Vina  refert  mc-riens.  Hic  furto  fervidus  insfat;  350 

Janniuead  Messapi  socios tendebat ,  ubi  ignem 
Deficere  extremum,  et  religatos  rite  videbat 
Carpere  gramen  eqnos  :  breviter  <pium  taliaNisus, 
Sensit  enim  nimia  ca'de  atque  cupidine  len  i , 
Absistamus,  ait  :  nam  lax  inimica  propinquat.  355 

Pirnaium  exbaustum  satis  est;  via  farta  per  liostes. 
Multa  virum  solido  argento  perfecla  relinquunt 
Armaque  craterasque  simul ,  pnlchrosque  tapetas. 
Euryalus phaleras  Rhamnetis,  etaurea  bullis 
Cingula ,  Tiburti  Remulo  ditissimus  olim  360 

Quae  mittit  dona,  hospitio  qaum  jiingeret  absens, 
Cœdicus;  illesuo  moriens  dat  liabere  nepoti; 
Post  morlem  bcllo  Rutuli  pugnaque  potiti  ; 
II. iv  rapil ,  atque  hnmeris  nequidquam  forlibus  aptat. 
Tum  galeam  Messapi  habitem ,  cristisque  decoram      3G  j 
Induit  :  excédant  castris,  et  luta  capessunt. 
Interea  prnemissi  équités  ex  urlie  Latina, 
Cetera  duni  legio  campis  instructa  moiatur, 
Ibnnt,  et  Tunio  régis  responsa  ferebanl , 
Tercentum,  scutati  onines,  Volscenle  magistro.  370 
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santé."  Je  ne  me  trompais  pas, s'écrie  Volscens  du 
-  milieu  de  son  escadron  :  arrêtez,  jeunes  gens! 
«  Pourquoi  dans  ces  lieux?  qui  êtes- vous?oùallez- 
«  vous?  «Eux  de  ne  rien  répondit',  mais  de  s'échap- 
per au  plus  vite  vers  la  forêt,  et  de  se  fier  à  la 
nuit.  Les  cavaliers  s'éparpillant  vont  se  placer 
aux  détours  connus  du  bois  et  en  cernent  toutes 
les  issues.  La  forêt  étendait  au  loin  les  noirs  om- 
brages de  ses  chênes  touffus  et  de  ses  buissons 
entremêlés  :  elle  était  partout  remplie  de  ronces 
épaisses,  que  coupaient  de  loin  en  loin  de  téné- 
breux sentiers.  Euryale  est  empêché  par  l'ombre 
des  rameaux  et  par  le  poids  du  butin  qu'il  em- 
porte, et  la  peur  égare  ses  pas  éperdus.  INisus 
fuit;  et  déjà,  sans  songer  à  Euryale,  il  avait  échap- 
pé aux  ennemis,  et  gagné  ces  lacs  qu'on  a  depuis 
appelés  les  lacs  Albains,  du  nom  de  la  ville  d'Al- 
be  :  la  étaient  alors  les  magnifiques  pâturages  du 
roi  Latin  us.  II  s'arrête,  se  retourne,  et  cherche 
en  vain  son  ami.  «  Malheureux,  qu'ai-je  fait?  s'é- 
"  crie-t-il.  Euryale,  en  quel  lieu  t'ai-je  laissé?  Où 
«  vais -je  te  chercher?  «  Il  s'engage  de  nouveau 
dans  les  routes  obscures  et  trompeuses  qu'il  a 
déjà  parcourues,  reconnaît  et  suit  la  trace  de  ses 
pas,  erre  au  milieu  des  buissons  silencieux.  Il 
entend  des  chevaux ,  des  bruits  d'armes ,  des  ca- 
valiers qui  le  suivent.  Au  même  instant  un  cri 
frappe  son  oreille,  et  il  voit  Euryale,  que  l'obs- 
curité, l'erreur  des  chemins  et  ce  tumulle  subit 
ont  jeté  entre  les  mains  de  la  troupe  ennemie,  et 
qui,  accablé,  se  débat  en  vain.  Que  faire?  parquet 
effort,  avec  quelles  armes  osera-t-il  dégager 
son  ami  ?  Ira-t-il  se  jeter,  poury  mourir,  au  milieu 
desépées  ennemies,  et  chercher  à  travers  les  bles- 
sures un  beau  trépas?  Soudain  d'un  bras  ramené 

Janique  propinquabaut  castris,  murosque  subibant, 

Qiiutn  procul  bos  laevo  flectenlis  limite  cernunt; 

Et  gnlea  Euryaluru  sublustri  noctis  in  timbra 

Prodidit  inmemorem ,  radiisque  adversa  refulsit. 

Haud  temere  est  visum.  Conclamat  ab  agmine  Volscens  ■ 

State,  viri  ;  quae  caussa  viae?  quive  estis  in  armis?       370 

Quove  tenetlS  iler?  Nihil  UN  tendere  contra; 

Sed  celcrare  fugam  in  silvas,  et  fidere  nocti. 

Objiciunt  équités  sese  ad  divortia  nota 

Ilinc  atque  liinc.omnemqueabilutn  custode  coronant  380 

Silva  fuit,  late  dumis  alque  ilice  nigra 

Horrida,  qnam  densi conpleranl  undique  sentes, 

Rara  per  occultos  lucebatsemita  callis. 

Eut  yalum  tenebrae  ïamorum  onerosaque  praeda 

Inpediunt,  fallitque  tiinor  regione  viarum.  385 

Nisus  ni  lit  :  jamque  inprudens  évaserai  hostis, 

Atque  lariis  ,  qui  i"i-t  Albœ  de  nomine  dicti 

AIbani;tum  rex  stabulaalla  Latinus  habebat. 

I"t  stetit,  et  frustra ahsentem  respexitamiciiDi 

Euryale  ,  infelix  qua  te  regione  reliqui?  :)9o 

Quave  sequar  '   ursus  perplexum  iter  omne  rcvolvens 

Fallacis  silva' ,  simul  et  vestigia  rétro 

Observata  Icgit ,  demisque  silentibus  errât 
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on  arrière  il  bande  son  arc;  et,  levant  les  yeux 
vers  la  lune  qui  brillait  au  haut  descieux,  il  lui 
adresse  cette  prière  :  «  Déesse,  toi,  le  plus  beau 
«  des  astres,  Latône  qui  gardes  les  forêts,  sois- 
«  moi  propice,  et  seconde  l'effort  de  mon  bras.  Si 
«  mon  père  Hyrtacus  a  porté  pour  moi  des  ofl'ran- 
«  des  sur  tes  autels;  si  je  lésai  moi-même  chargés 
.  des  dépouilles  des  bêtes  fauves;  si  j'ai  suspendu 
«  mes  sanglants  trophées  à  la  voûte  et  au  faîte 
«  sacré  de  ton  temple,  fais  que  je  dissipe  cette 
«  troupe ,  et  toi  guide  ces  traits  à  travers  les  airs.  >• 
11  dit,  et  de  tout  l'effort  de  ses  membres  il  lance 
une  flèche;  le  trait  vole,  fend  les  ombres  de  la 
nuit,  va  percer  le  dos  de  Sulmon ,  s'y  brise,  et 
de  son  bois  rompu  lui  traverse  la  poitrine.  Sulmon 
roule  à  terre,  vomit,  déjà  glacé  par  la  mort,  des 
Ilots  d'un  sang  chaud;  et  la  vie  s'exhale  de  ses 
flancs,  que  secouent  de  longs  sanglots.  On  regarde 
de  tous  côtés;  Nisus  redouble  de  vigueur;  et  de  sa 
main  élevée  à  la  hauteur  de  sa  tête  il  balançait 
déjà  un  second  trait.  Tandis  que  la  troupe  est  en 
alarme,  le  trait  vient  en  sifflant  frapper  Tagus 
de  l'une  à  l'autre  tempe,  et  s'arrête  fumant  danssa 
cervelletranspercée.  Volseens  transportéde  fureur 
regarde,  et  ne  voit  pas  d'où  sont  partis  les  coups, 
ne  sait  pas,  danssa  rage,  sur  qui  s'élancer  :  «  Eh 
..  bien!  dit-il,  tu  payeras  de  ton  sang  ces  deux 
«  morts.  »  En  même  temps,  l'épée  nue,  ilforj 
Euryale.  Alors  épouvanté,  hors  de  lui,  Nisus 
pousse  un  cri;  il  ue  peut  plus  se  cacher  dans  les 


ténèbres,  il  ne  peut  plus  supporter  un  si  doulou- 
reux spectacle  :  «  Moi,  c'est  moi  qui  ai  tout  fait  ; 
«  tournez  le  fer  contre  moi ,  ô  Rutules  !  tout  le  cri- 
«  me  en  est  à  moi.  Cet  enfant  n'a  rien  osé,  n'a  pu 
«  rien  contre  \  ous  ;  j'en  jure  par  le  ciel  et  par  ces 
«  astres,  qui  le  savent  ;iln'afaitque  trop  aimer  sot 
«  malheureux  ami.  »  Tandis  qu'il  parle,  l'épée  de 
Volseens,  poussée  d'un  bras  furieux,  perce  le  liane 
et  déchire  la  blanche  poitrine  d'Euryale.  Il  roule 
mourant  sur  la  poussière;  le  sang  coule  sur  son 
beau  corps,  et  sa  tète  inclinée  se  penche  et  tombe 
sur  sesépaules.  Ainsi  coupée  par  le  tranchant  de 
la  charrue,  languit  et  meurt  une  fleur  pourprée; 
ainsi  baissent  leur  tête,  sur  leur  tige  lasse,  les 
pavots  ehargésde  pluie.  A  l'instant  Nisus  se  jette 
aumilieudesennemis;  entre  tous  il  cherche  Vols- 
cens,  il  n'en  veut  qu'à  Volseens:  les  ennemis  l'en- 
veloppent, le  pressent,  et  de  tous  côtés  l'acca- 
blent; lui  n'en  pousse  l'attaque  qu'avec  plus  d'ar- 
deur, et  fait  tournoyer  sa  foudroyante  épée  ;  enfin 
il  l'enfonce  dans  la  bouchedu  Rutule  au  moment 
qu'elle  s'ouvre  pour  le  menacer,  etavant  de  mou- 
rir ilote  la  vie.  à  son  ennemi.  Alors,  percé  de  mille 
coups,  il  se  jette  sur  lecorpsinanimé  de  son  ami, 
et  là  il  s'endort  enfin  d'un  tranquille  et  dernier 
sommeil.  Heureux  l'un  et  l'autre!  si  mes  vers 
peuvent  quelque  chose,  Euryale  et  Nisus,  jamais 
le  temps  ne  vous  effacera  de  la  mémoire,  des  hom- 
mes ;  vous  y  vivrez  tant  que  la  race  d'Enée  domi- 
nera des  hauteurs  de  l'immobile  Capitole,  tant  que 


Audit equos, audit  strepilus,  et  signa  sequentum. 

Nec  longuni  in  metlio  tempus ,  qutini  clamor  ait  an 

Pcrvenil ,  ac  videt  Eiiryalnm  ,  quem  jam  manus  omnis 

Fraude  loti  et  noctis,  subito  Initiante  lumultu  , 

Oppressum  tapit ,  et  conantem  plurima  frustra. 

Quid  facial?  qua  \i  juvenem,  quibesandeat  armis 

Eripere?  an  sesc  medios  moriturus  in  enses  -400 

Inférât ,  et  pulchram  properet  per  volnera  mortem  ? 

Ocius  adducto  torquens  hastilelacerto, 

Suspiciens  altam  Liinam ,  sic  voce  precatur  : 

Tu ,  dea ,  tu  pra-sens  nostro  succurre  labori , 

Astrorum decus ,  et  nemorum  Latoniacustos;  ';05 

Si  qua  luis  unquam  pro  me  pater  Hyrtacus  ans 

Doua  tulit,  si  qua  ipse  mois  venalibus  auxi, 

Suspendive  lliolo,  aut  sacra  ad  fastigiatixi  : 

llunc  sine  me  turbare  globum ,  et  rege  tela  per  auras. 

Dixerat  :  et  toto  connixus  coi  pore  ferrum  4 10 

Conjicit  :  basta  volans  noctis  diverberat  unibras, 

Etvenit  aversiin  tergum  Sulmonis,  ibique 

Frangitur,  ac  iisso  transit  praecordia  ligno. 

Volvitur  ille  vomens  calidum  de  pectore  (lumen 

Frigidus,  et  longis  singulîiliusilia  puisât.  415 

Diversi  circumspiciunt  :  hoc  acrior  idem 

tecealiud  suninialelum  librabat  abaure; 

Uuni  trépidant, iit  liastaTago  per  tempus  utrunique 

Stridens ,  trajectoque  liaesit  tepefacta  cerebro. 

Saevil  atrox  Volseens ,  necteti  conspicit  usquam  420 

AuetoreiB  ,  ner  ipio  se  ardens  inmittere  possit. 


Tu  tanien  interea  calidomibi  sanguine  pœnas 
Persolves  aiiiborum ,  inquit;  siinul  ense  recluso 
lbat  in  Euryalum  :  tum  veroexteniliis  ,  ameiis, 
Conclamat  Nisus;  nec  secelare  tenebris  425 

Ainplius,  aut  tanlum  potuit  perferre  dolorem  : 
Me,  me,  adsum,  qui  feci  ;  in  me  convertite  ferrum, 
O  l'.utuli!  mea  fraus  omnis;  niliil  iste  nec  ausus, 
Kec  potuit  :  cœlum  hoc  et  conscia  sidéra  teslor  : 
Taiiliini  infeliceni  minium  dilexit  amicum.  430 

Talia  dicta dabat;sed  viiïbns  ensis  adactus 
Transabiit  costas,  etcandida  pectora  rumpit. 
Volvitur  Euryalus  lelo ,  pulchrosque  per  artus 
Il  cruor,  impie  humeroscervix  conlapsa  recuuibit  : 
Purpui eus  veluli  c]uum  flos ,  succisug  aratro  ,  435 

Languescit  moriens  ;  lassove  pa pavera  collo 
Demisere  capul,  pluviaqunm  foi  le  gravantur. 
At  Nisus  ruit  in  medios,  solumque  per  omnis 
Volsce.ntem  petit;  in  solo  Volscenle  moratur.  433 

Quem  circuinglomerati  liostes,  bine  commiinis  alque  h  ne 
Proturbant  :  iustal  non  serins,  ac  rotatensem 
Fulmineiim;  donec  l'.iiluli  clamanlisin  ore 
Condidit  ad  verso,  et  moriens  animani  absliilii  linsti. 
Tum  super  exaninieui  sese  projecit  amicum 
Confossus ,  placidaque  ibi  démuni  moite  quievit.         Hi 

Fortunati  anibo !  si  quid  mea  caiinina  possunt , 
Nulla  dies  unquam  memori  vos  eximet  aevo, 
Diim  domus  ,-Enea;  Capitoli  inmobile  saxum 
Adcolet,  imperiumque  pater  Romanes  liai 
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le  père  des  Romains  y  maintiendra  son  empire. 

Les  Rutules  vainqueurs  s'emparent  du  butin 
et  des  dépouilles  des  deux  Troyens,  et  emportent 
en  pleurant  le  corps  sans  vie  de  Volscens  dans  leur 
camp.  Mais  là  le  deuil  n'est  pas  moins  affreux  : 
ce  sont  les  premiers  de  l'armée  enveloppés  dans 
un  seul  massacre;  c'est  Rhamoès  mort ,  c'est  Sar- 
ranus,  c'est  Nu  ma.  On  accourt,  on  s'assemble 
autour  des  cadavres  et  des  guerriers  à  demi 
morts  ;  ou  voit  la  terre  encore  tiède  d'un  récent 
carnage,  et  partout  écumerde  pleins  ruisseaux 
de  sang.  On  reconnaît  parmi  les  dépouilles  des 
deux  Troyens  celles  des  Rutules,  le  casque  bril- 
lant de  Méssape,  et  ces  harnais  qui  ont  tant  coûte 
à  reconquérir. 

Déjà  l'Aurore,  abandonnant  la  couche  parfu- 
mée de  Titiion,  répandait  une  nouvelle  lumière  sur 
la  terre  ;  déjà  le  soleil  épanchait  ses  feux ,  et  ren- 
dait aux  objets  leurs  couleurs,  quand  Turnus,  se 
montrant  tout  arme,  appela  ses  guerriers  aux 
armes,  et  rassembla  pour  la  bataille  ses  phalan- 
ges d'airain.  Chacun  par  ses  discours  divers  ex- 
cite les  siens,  et  allume  leur  colère." En  même 
temps  ils  portent,  au  bout  de  lances  qu'ils  élèvent 
en  l'air,  deux  têtes,  déplorable  trophée!  qu'ils 
poursuivent  de  mille  cris  insultants  :  ce  sont  cel- 
les de  Xisus  et  d'Euryale.  Cependant  les  Troyens, 
endurcis  par  la  guerre,  portent  toutes  leurs  for- 
ces à  la  gauche  de  leur  camp,  le  fleuve  couvrant 
la  droite  :  lesuns  gardent  les  immenses  fossés;  les 
autres  se  sont  postés  sur  le.,  hautes  tours  :  tristes, 
et  le  cœur  ému,  ils  voient  les  deux  tètes,  hélas!  trop 
connues  d'eux  ,  fixées  au  bout  des  piques,  et  dé- 
gouttantes d'un  sang  noir.  Rientôt  la  Renommée 

Victores  praeda  Rutuli  spoliisque  potiti ,  4i0 

Volseentem  exanimtim  llentes  in  castra  ferebant. 
Sec  minor  iu  caslris  luctus,  RhamiiPle  reperlo 
Exsangni,  et  primis  una  lot  caede  peremtis , 
Sarranoque.Numaque  :  ingens  concursus  ad  ipsa 
Corpora,  seminecesque  viros,  tepidaqne  recentem        i  jj 
Ode  locnm ,  et  plenos  spumauti  sanguine  rivos. 
Adgnoscunl  spolia  inter  se,  galeamque  nitentem 
Messapi,  et  imilto  phaleras  sudore  receptas. 

Et  jam  prima  uovo  spargebat  lumine  terras 
Tillioni  croceuni  linquens  Aurora  cubile;  400 

Jam  sole  infuso,  jam  rébus  luce  retectis; 
Tunius  in  armu  viros,  armis  circumdatns  i;>se, 
Suscitât;  ieraUisqiic  acies  in  pralia  cogil. 
guisque  suos ,  variisque  acuunt  rumoribi 
Qui»  ipsaadrectis,  visu  miserabile,  in  liaslis  405 

Prafigurd  capita,  et  multo  clamore  scquuntur, 
Êuryaliet  Nisi. 

luri  murorumin  parte  sinsstra 
i,  naTii  dextera  cingitui 
tagcntisqnc  leiie.it  fossas,  et  turribus  allis  .,70 

Siiiiit  RKPStj  :simulora  v ir:::n  pra 
Hola  nimis  miseris ,  atroquelluenlia  tabo. 


déployant  ses  ailes  rapides  fonda  travers  la  ville 
épouvantée,  et,  funeste  messagère,  glisse  jus- 
qu'aux oreilles  de  lanière  d'Euryale. Soudain  la 
malheureuse  sent  la  chaleur  abandonner  ses  os; 
les  fuseaux  tombent  de  se-,  mains ,  et  le  lin  dérou- 
lé leuréchappe.  Enfin  elle  s'élance,  désolée, pous- 
sant des  hurlements  lamentables,  arrachant  ses 
cheveux;  et  elle  vole  éperdue  jusqu'aux  remparts 
etvers  les  premiers  rangs.  Les  soldats,  les  périls, 
les  traits,  elle  brave  tnut  :  puis  elle  remplit  les 
airs  de  ces  plaintes  :  «  Est-ce  toi .  Euryale,  que 
><  je  vois,  toi,  le  dernier  soutien  de  ma  vieillesse? 
'  As-tu  pu ,  cruel ,  me  laisser  seule  ici  ?  Et  quand 
tu  t'allais  jeter  dans  de  si  grands  périls,  ta 
«  malheureuse  mère  n'a  pu  te  parler  pour  la  der- 
•<  nière  fois!  Hélas!  tu  gis  sur  une  terre  étran- 
«  gère ,  la  proie  des  chiens  du  Latium  !  Et  moi ,  ta 
»  mère,  je  n'ai  point  mené  tes  funérailles,  je  ne 
«  t'ai  point  ferme  les  yeux,  je  n'ai  point  lavé  tes 
«  blessures ,  te  couvrant  de  ces  tissus  ,  douce  tà- 
>•  che  que  je  pressais  pour  toi  les  jours  et  les  nuits, 
«  qui  consolait  les  ennuis  de  ma  triste  vieillesse! 
«  Ou  irai-je?  tes  membres,  tes  restes  déchirés  , 
«  tes  débris  misérables,  où  les  chercher?  Voilà 
«  donc,  mon  cher  fils,  ce  que  tu  me  rapportes  de 
•<  toi;  voilà  ce  que  je  suis  venue  chercher  à  tra- 
«  vers  tant  de  terres  et  tant  de  mers!  Percez- 
«  moi  de  vos  épées,  si  vous  avez  quelque  pitié  de 
«  moi ,  ô  Rutules;  lancez  contre  moi  tous  vos 
•<  traits  ;  tuez-moi ,  tuez-moi  la  première.  Ou  toi . 
"  grand  Jupiter,  par  piti»  foudroie  cette  tète 
«  maudite  et  precipite-la  dans  le  Tartare,  puisque 
«  je  ne  puis  autrement  rompre  la  trame  d'une  si 
«  cruelle  vie.  »  Ces  plaintes  ébranlent  tous  les 

Nuntia  Fama  mit,  matrisque  adlabitur  auris 

Euryali  :  atsubitiis  misera  calorossa  reliquit;  173 

Excussi  manibus  radii ,  revolutaque  pensa. 

Evolat  infelix ,  et ,  femineo  ululatu , 

Scissa  comam,  muros  amensatque  agmina  cursu 

Pi  ima  petit  :  non  illa  virum  ,  non  illa  pericli , 

Telorumque  memor;  cœlum  dehinc  questibus  inplet  :    48H 

«  Hune  ego  te, Euryale, adspicio?  tune,  illa senecta? 

Sera  meaa  requies,  potuisti  linquere  solam, 

Crudelis?  necle,  sub  tanta  pericula  missum, 

Adfari  evtremum  misera1  data  copia  matri? 

Heu,  terra  ignota,  canibus  date  praeda  Lalinis  iP.i 

Alitibusquejaces!  nec.  te  tua  funera  mater 

Produvi ,  pressive  oculos,  aut  volnera  lavi , 

Veste  tegens,  tibi  quam  noctes  festina  diesque 

Urguebam ,  et  tela  curas  solabar  anilis. 

Quo  sequar?  aut  quae  nuncartus  avolsaque  membra,   ioo 

Et  funus  lacerum,  tellus  habet?  boc  inihi  de  te, 

Nate,  refers?  boc  sum  terraque  mariquesecuta? 

Figite  me,  si  qua  est  piclas  ;  in  me  omnia  tela? 

Conjicite,  o  Rutuli;  meprimam  absumite  terro. 

Aut  lu,  magne  pater  divom  ,  miserere;  tuoque  ï'.-à 

Iuvisum  huC  aetrudecaput  subTartara  telo; 

Iclem  abrumpere  vilam. 
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cœurs;  un  même  gémissement  éclate  dans  tout 
le  camp;  ladouleura  brisé  et  engourdi  les  coura- 
ges. La  malheureuse  mère  troublait  les  airs  de 
ses  cris  lugubres,  quand  Idée  et  Actor,  par  l'or- 
dre d'Ilionée  et  d'Ascagne  en  pleurs,  l'enlèvent, 
et  la  portent  dans  leurs  bras  sous  son  toit  désolé. 
Cependant  les  sons  terribles  de  la  trompette, 
échappés  de  l'airain  frémissant  éclatent  au  loin  ; 
des  cris  y  répondent,  et  le  ciel  en  mugit.  Déjà  les 
Volsques,  sous  la  voûte  serrée  de  leurs  boucliers 
unis,  s'avancent  a  la  hâte,  et  se  préparent  à  com- 
bler les  fossés ,  a  arracher  les  palissades.  D'au- 
tres cherchent  un  accès  pour  l'escalade  là  où  les 
soldats  sont  plus  rares,  ou  paraissent  s'éclaircir 
Ifcurs  files  moins  serrées.  Les  Troyens  de  leur  côté 
font  pleuvoir  sur  l'ennemi  toute  sorte  de  traits,  et 
le  repoussent  avec  des  pieux  aux  dures  pointes; 
une  longue  guerre  les  a  accoutumés  à  défendre 
des  murs  assiégés.  Ils  roulaient  aussi  des  pierres 
d'un  poids  effroyable,  pour  rompre  le  toit  mobile 
de  l'épaisse  tortue;  inébranlable,  elle  supporte 
un  moment  les  plus  rudes  chocs;  enfin  elle  va  cé- 
der :  là  ou  la  troupe  ennemie  devient  plus  pres- 
sante,  les  Troyens  roulent  et  précipitent  une 
masse  immense ,  qui  écrase  au  loin  les  Rutules ,  et 
qui  rompt  la  voûte  des  boucliers.  Alors  les  auda- 
cieux Rutules  renoncent  à  cette  aveugle  attaque; 
ils  ne  veulent  plus  que  chasser  à  coups  de  traits 
les  assiégés  de  leurs  remparts.  D'une  autre  part 
Mézence ,  à  la  mine  terrible,  secouait  une  torche 
étrusque,  et  s'avançait  portant  des  feux  mêlés 
de  fumée.  En  même  temps  Messape,  le  domp- 


teur de  coursiers,  le  fils  de  Neptune,  arrache  une- 
palissade,  et  demande  des  échelles  pour  monter  à 
l'assaut. 

Muses,  toi  surtout  Calliope,  soutenez  ici  ma 
voix  :  racontez-moi  le  carnage  et  les  morts  qui 
signalèrent  le  bras  deTurnus;  dites-moi  com- 
bien de  guerriers  furent  précipités  dans  l'Orcus, 
et  déroulez  avec  moi  les  grandes  scènes  de  cette 
guerre.  0  Muses ,  vous  vous  en  souvenez ,  et  vous 
pouvez  les  décrire. 

Une  tour  s'élevait,  haute  et  dominant  au  loin  la 
plaine  de  ses  nombreux  étages  :  avantageusement 
située,  les  assiégeants  rassemblaient  contre  elle 
toutes  leurs  forces,  et  déployaient  pour  la  renver- 
ser toutes  les  ressources  de  l'attaque.  Les  Troyens 
la  défendaient  avec  vigueur,  et  par  ses  mille  ou- 
vertures faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  et 
de  traits.  Turnus  le  premier  lance  contre  latour  une 
torche  ardente  :  la  flamme  s'attache  à  ses  flancs; 
accrue  par  le  vent ,  elle  saisit  d'étage  en  étage  les 
plafonds  et  les  portes ,  les  embrase  et  les  dévore. 
Les  assiégés  s'agitent  dans  le  trouble  et  l'effroi, 
et  veulent  en  vain  fuir  le  mal  qui  les  poursuit. 
Tandis  qu'ils  se  ramassent,  et  se  retirent  vers 
l'endroit  que  l'incendie  épargne  encore,  la  tour 
surchargée  s'écroule  tout  à  coup  avec  un  horrible 
fracas,  dont  le  ciel  retentit.  Entraînés  par  l'im- 
mense masse,  les  Troyens  tombent  demi-morts, 
percés  de  leurs  propres  armes,  ou  par  les  éclats  des 
poutres  brisées  :  Hélénor  et  Lycus  sont  presque 
les  seuls  qui  échappent.  Hélénor,  le  plus  âgé  des 
deux,  était  fils  du  roi  de  Méonie  et  de  l'esclave 


Hoc  flelii  concussi  animi,  maestusque  per  omnis 
It  gémi  tus;  torpent  infractae  ad  prsnlia  vires. 
Illam  incendenlem  lutins  Iila>us  et  Actor,  5O0 

Ilionei  nionitu  et  mullum  laci  iniantis  luli , 
Conripiunt,  interque  iiianus  sub  tecta  reponunt 
At  tuba  terribilem  sonitum  procul  aère  canoro 
Increpuit  :  sequitur clamor,  cœlumque  remugit. 
Adceleraut  acta  pariler  testitudine  Volsci ;  505 

lit  Ibssas  inplere  parant,  acvellerc  vallum. 
Quaerunt  pais  aJituiii ,  et  scalis  adscenderc  muros  , 
Qua  rara  eslacies,  interlucetque  corona 
Non  lam  spissa  viris.  Telorum  el'fundere  contra 
Omne  genus  Teucri ,  ac  duris  detrudere  contis,  .">ic 

Adsueti  longo  muros  defendere  bello  : 
Saxa  quoque  iufeslo  volvebant  pondère,  si  qua 
rossent  tectam  acieni  perrumpeie;  quuii)  tamen  omnis 
Ferre  juvat  subter  densa  tesludinecasus. 
Ner  jani  sufliciuut  :  nam,  qua  globus  inminet  ingens,    51c 
Inmanem  Teucri  molem  volvuntque  ruuntque, 
Qu.'e  stravit  Rutulos  late ,  armoninique  resolv  il 
Tcgmina.  Nec  curant  ca>co  contendere  Marie 
Amplius  audaces  liutuli;  sed  pellere  vallo 
Missilifous  certant.  52( 

Parte  aliahoi rendus  visu  quassabat  Elruscam 
Pinum,  et  fumiferos  inferl  Mezentius  ignis; 
At  Messapuç  equum  domitor,  Neptunia  proies, 


Rescindit  vallum ,  et  scalas  in  rnoenia  poscit. 

Vos,  o  Calliope,  precor,  adspirate  canenti; 
Quas  ibi  tune  ferro  strages,  quae  funera  Turnus 
Kdiderit  :  quem  quisque  virum  demiseiit  Orco ; 
Et  mecum  ingentis  orasevolvitebelli  : 
El  meministis  enim ,  di  vse ,  etmemorare  potestis. 

Tunis  eral  vasto  suspeclu ,  et  pontibus  altis, 
Opportuna  loco  ;  suminis  quam  viribus  omnes 
Expngnare  Itali , sumraaque  evertere  opum  vi 
Certabant  ;  Troes  contra  defendere  saxis, 
Perquecavas  densitela  intorquere  l'enestras. 
Princeps  ardentem  conjecit  lampada  Turnus, 
Et  Hammam  adlixit  lateri  ;  quse  plurima  vento 
Conripuit  tabulas ,  et  postibus  hcesit  adesis. 
Turbali  trepidare  intns,  frustraque  malorum 
Velle  fugam  :  duui  se  glomerant ,  relroque  residunt 
lu  partem ,  quae  peste  caret  ;  tum  pondère  ttirris 
Procubuit  subito,  etcœlum  tonat  omne fragore. 
Seminecesad  terrain  ,  ininani  mole  secuta, 
Conlixique  suis  telis ,  et  pectora  duro 
Transfossi  ligno ,  veniunt  :  vix  unus  Helenor, 
Et  Lycus,  elapsi  ;  quorum  primavvr.s  Helenor, 
Ma>onio  régi  quem  serva  Licymnia  furtim 
Suslulerat,  vetitisque  ad  Trojam  miserai  armis, 
Ënse  levis  nudo  ,  parmaque  inglorius  alba. 
lsqneubi  se  Turni  média  intermillia  vidit, 


Licymnia,  qui,  l'ayant  élevé  secrètement,  l'en- 
voyaarmé,  malgré  les  lois,  sous  les  murs  de  Troie  : 
guerrier  obscur,  il  n'a  pour  armes  qu'une  épée  et 
un  bouclier  sans  ornements.  Lorsqu'il  se  vit 
seul  au  milieu  des  mille  et  mille  soldats  de  Tur- 
nus ,  et  de  tous  côtés  enveloppé  par  l'armée  des 
Latins;  pareil  à  la  béte  sauvage  qui,  cernée  par 
la  troupe  serrée  des  cbasseurs ,  tourne  sa  fureur 
contre  les  traits,  et,  sûre  de  mourir,  s'élance  et 
saute  par-dessus  les  épieux,  il  se  jette,  pour  y 
mourir,  au  milieu  des  ennemis,  et  court  là  ou  il 
voit  les  traits  les  plus  pressés.  Lycus,  plus  léger 
à  la  course,  perce  à  travers  les  ennemis  et  les  ar- 
mes, s'échappe,  et  déjà  touche  le  rempart  :  il 
tâche  de  saisir  les  hauts  créneaux  et  d'atteindre 
les  mains  de  ses  compagnons.  Mais  Turuus  l'a 
suivi,  et,  le  pressant  de  ses  pas  rapides  et  de  son 
javelot  vainqueur,  il  le  gourmande  eu  ces  ter- 
mes :  «  Insensé,  as-tu  cru  pouvoir  échapper  a 
«  mes  mains?  »  En  même  temps  il  le  saisit  com- 
me il  pendait  du  rempart,  et  l'en  arrache  avec  an 
pan  de  la  muraille.  Ainsi  l'oiseau  de  Jupiter  fond 
sùrun  lièvre  ou  sur  un  cygne  au  blanc  plumage, 
et  l'enlève  entre  ses  serres  au  haut  des  nues  ;  ainsi 
le  loup,  aimé  de  Mars,  arrache  de  l'etable  un 
agneau  que  sa  mère  redemande  par  de  longs  bê- 
lements. De  tous  côtés  on  s'écrie,  on  s'élance, 
on  comble  les  fossés ,  taudis  que  d'autres  lancent 
des  torches  enflammées  au  faîte  des  remparts. 

Lucétius ,  la  flamme  à  la  main ,  s'avançait  sous 
l'une  des  portes;  llionée  fait  tomber  sur  lui  un 
immense  fragment  de  roc,  qui  l'écrase.  Liger, 
habile  à  lancer  le  dard  ;  Asylas ,  a  pousser  d'une 
main  sûre  la  flèche  au  but  lointain,  abattent  l'un 

llinc  acies ,  alque  liinc  acies  adstare  Latinas  :  550 

Ut  fera ,  quae ,  densa  venantum  saepta  corona , 
Contra  Ida  finit',  seseque  haud  ncscia  morti 
Injicit ,  et  saltu  supra  venabula  fertur  : 
Hauil  aliter  jiivenis  medios  moriturus  in  liostis 
Inruit  ;  et ,  qtia  tela  videt  densissima ,  tendit.  555 

At ,  iiedibus  longe  melior  Lycus,  inter  et  liostis , 
lnter  et  arma ,  fuga  ninros  tenel ,  altaque  certat 
Prendere  tecta  niann  sociumqne  adtingere  dextras. 
Quem  Turnus ,  pariter  cursu  teloqiie  secutus , 
Increpat  liis  victor  :  Nostrasne  evadere ,  démens ,        5G0 
Sperasti  te  posse  maims?  Simul  adripit  ipsum 
Pendentera,  et  magna  nmri  cum  parte  revellit  : 
Qualis,  ubi  autleporem,  aut  candenti  corpore  cycnum , 
Suslulit  alta  petens  pedibus  Jovis  armiger  uncis , 
Quaesitum  aut  matri  multis  balatibus  agnum  jCj 

Martius  a  stabulis  rapuit  lupus  :  undique  clamor 
Tollitur  :  invadunt,  et  fossas  aggere  conplent; 
Ardentis  taedas  alii  ad  fastigia  jactant. 
Ilioneus  saxo  atque  ingenli  fragmine  montis 
Lucetium ,  porta;  subeuntem ,  ignisque  lerentem  ;       570 
Eniatbiona  Liger,  Corynanim  sternit  Asjlas; 
Hic  jaculo  bonus,  bic  longe  fallente  sagitta  ■ 
OrtYgiuni  Ceeneus,  victorem  Cavi:ea  Turnus'; 
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Émathion,  l'autre  Corinée.  Cénéétue  Ortygius,  et 
Cénée  vainqueur  est  tué  par  Turuus,  qui  en  mêm  >. 
temps  immole  Itys,  ClonUis,  Dioxippe,  Promolus, 
Sagaris ,  et  Idas  posté  devant  les  tours  qu'il  défen- 
dait. Priverne  tombe  sans  les  coups  de  Capys  : 
Priverne,  effleuré  par  la  laace  de  Temille,  avait, 
l'insensé,  jeté  son  bouclier,  et  portait  sa  main  à 
sa  blessure,  lorsque,  glissant  sur  son  aile  légère, 
la  flèche  de  Capys  perce  sa  main  attachée  à  son 
flanc,  pénètre  dans  sa  poitrine,  et  par  un  coup 
mortel  déchire  les  organes  du  souffle.  Le  fils 
d'Arcens  marchait,  fier  de  son  éclatanle  armure, 
de  sa  chlamyde  brodée  par  l'aiguille,  et  teinte 
du  sombre  incarnat  de  la  pourpre  ibérienne  ; 
plus  lier  encore  de  sa  beauté.  Arcens,  son 
père  ,  avant  de  l'envoyer  aux  combats ,  l'avait 
élevé  dans  un  bois  consacre  a  C\bele,  sur  les 
bords  du  fleuve  Symèthe,  la  où  est  le  riche  el 
propice  autel  de  Palicus.  Mezence  le  voit ,  met 
bas  ses  javelots  ,  fait  tournoyer  trois  fois  autour 
de  sa  tète  la  sifflante  courroie  de  sa  fronde;  le 
plomb  s'échappe,  va  fendre  en  s'y  amollissant  les 
tempes  d'Arcens,  et  l'étend  mort  sur  l'arène. 

Alors,  dit-on  ,  pour  la  première  fois  Ascagne, 
qui  n'avait  encore  épouvante  que  les  bêtes  fugi- 
tives des  bois,teudit  son  arc  dans  un  combat, 
et  de  sa  flèche,  poussée  d'une  main  guerrière, 
abattit  le  brave  Numanus ,  surnommé  Rémulus, 
et  que  l'hymen  avait  uni  depuis  peu  a  la  plus 
jeune  sœur  de  Turnus.  Le  cœur  enflé  de  cette 
royale  alliance,  Numanus  aux  premiers  rangs 
exhalait  son  arrogance  en  vociférations  infâmes , 
et  se  portait  au-devant  desTroyens  en  les  pour- 
suivant de  ses  insolentes   clameurs  :  «  Lâches 

Turnus  Ityni,  Cloniumque,  Dioxippum,  Promolumque, 

Et  Sagarim  .  et  snmniis  stantem  pro  turribus  Idan;    575 

Privernum  t'rqi\>  :  hune  primo  levis  hasta  Temillaa 

Strinxerat;  ille  maiium  projecto  tegmine  démens 

Ad  volnustulit  :  ergo  alis  adlapsa sagitta, 

El  Uevo  adlîxa  est  lateri  manus,  abditaque  intus 

Spiramerita  animœ  lelali  volnere  runipit.  1,-0 

Stabat  in  egregiis  Areeutis  lilius  armis, 

Pictus  acu  cblamydem,  et  ferrugine  tlarus  Hibera 

Insignis  facie ,  genitor  quem  miserai  Arcens, 

Eductum  Matrisluco,  Synuetliia  eircum 

Flumina;  pinguis  ubi  et  placabilis  ara  Palici  :  j.s.t 

Stridentem  fnndam,  positis  Mezentius  bastis, 

Ipse  ter  addneta  eircum  caputegit  babena; 

Et  média  adversi  liquefacto  tempora  plumbo 

Diffidit,  acmulta  porreetnm  extendit  arena. 

Tum  primum  bello  celerem  intendisse  sagittam        598 
Dicitur,  aide  feras  solitus  terrere  fugaces, 
Ascanius;  fortemque  manu  fudisse  Numamim, 
Cui  Remulo  cognomen  eiat;  Tui  nique  minorein 
Germanani  nuper  tbalamo  sociatus  babebat. 
ls  primam  ante  aciem  digna  atque  indigna  relatu        594 
Yociferans  ,  tumidusque  novo  praecordia  icgno 
Ibat ,  et  ingenlem  sese  clamore  ferebat  : 
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«  fhryglens ,  deux  fois  pris,  n'avez- vous  pas 
■<  honte  d'être  eucore  cernés  clans  vos  retranche- 
•■  ments,  et  de  mettre  des  murailles  entre  Mars 
•>  et  vous?  Les  voilà  ces  guerriers  qui  viennent, 
«  les  armes  a  la  main,  nous  demander  nos  filles 
"  pour  femmes  !  Quel  dieu,  ou  plutôt  quelle  folie 
«  vousapoussés  en  Italie?  Ici  vous  n'aurez  affaire 
«  ni  aux  Atrides,  ni  au  fourbe  Ulysse,  mais  bien 
«  aux  durs  rejetons  d'une  race  aguerrie  :  nous 
«  plongeons  dans  les  fleuves  nos  nouveau-nés, 
«  et  nous  les  endurcissons  dans  les  âpres  glaçons 
«  de  leurs  ondes.  Chasseurs  infatigables,  nos  en- 
«  fants  fatiguent  les  forêts  ;  dompter  les  coursiers, 
«  lancer  des  dards,  ce  sont  la  leurs  jeux.  Invinci- 
«  blc  au  travail ,  accoutumée  à  vivre  de  peu ,  no- 
«  tre  jeunesse  ou  dompte  la  terre  avec  le  hoyau, 
«  on  de  ses  armes  bat  les  remparts  des  villes. 
«  Toute  notre  vie  s'use,  à  manier  le  fer,  et 
«  de  la  pointe  de  nos  lances  nous  pressons  les 
«  flancs  de  nos  taureaux  attelés.  La  lente 
(i  vieillesse  n'affaiblit  pas  nos  courages,  n'altère 
«  pas  notre  vigueur;  nous  chargeons  d'un  cas- 
«  que  nos  cheveux  blancs;  et  sans  cesse  nous 
«  emportons  de  nouvelles  dépouilles,  nous  vi- 
«  vons  de  rapines.  Mais  vous,  Troyens,  sous 
.<  ces  vêtements  aux  splendides  couleurs  et  tout 
«  brillants  de  pourpre,  vous  portez  des  cœurs  lâ- 
n  ches  ;  vous  n'aimez  que  les  danses,  guerriers 
«  qui  étalez  des  tuniques  aux  manches  pendan- 
«  tes,  des  mitres  ceintes  de  bandelettes.  Allez  , 
«  Phrygiennes  (car  vous  n'êtes  pas  même  des 
«  Phrygiens)  allez  sur  votre  mont  de  Dindyme, 
«  ou  vos  oreilles  sont  accoutumées  au  double  son 
«  de  la  flûte  troyenne.  Le  buis  mélodieux  et  les 
■•  cymbales  de  votre  Mère  des  dieux  vous  appel- 
Non  pudet  obsidione  iterum  valloqne  teneri, 
Biscapti  Phryges,  el  Mari:  praetenderc  muros? 
En ,  i|ni  nostra  sibi  hcllo  connubia  poscunt  !  COO 

Quisdeus  Italiam,  qiuevos  demenlia  adegil? 
Non  liic  Atridae ,  nec  fandi  fictor  Ulixes. 
Durum  ab  stirpe  genus,  natos  ad  flumina  primum 
Deferimus,  ssevoque  geln  duramus  etundis; 
Venatu  invigilant  pueri ,  silvasque  fatigant;  605 

Fiectere  Indus  equos ,  et  spicula  tendere  cornu. 
At  patiens  operum,  parvoque  adsuetajuventns, 
Aut  rastris  terram  domat ,  aut  quatit  oppida  bello. 
Omne  aevum  ferro  terilur,  versaque  juvencum 
Terga  fatigamus  hasta;  nec  tarda seneclus  610 

Débilitât  vires  animi ,  mutatque  vigorem. 
Oaniticm  galea  premimus;  semperqne  recenlis 
Conportare  juval  praedas,  et  vivere  rapto. 
Vobis  picta  croco ,  et  fulgenti  murice  veslis; 
Desidiœ  cordi;  juvat  indulgere  choreis;  615 

Ettunicae  manicas,  et  habent  redimicula  mitrae. 
O  vere  Phrygiae ,  neque  enim  Phryges ,  ile  per  alla 
Dindj  ma  ;  ubi  adsuetis  biforem  dat  tibia  cantum. 
Tympana  vos  buxusque  vocant  Berecyntia  matris 
Idieae  :  sinitearma  viris.  e!  ceditefeiro.  620 


«  lent  sur  l'Ida  :  abandonnez  les  armes,  cède?. 
«  le  fer  aux  hommes.  »  Ces  insolentes  et  cruelles 
bravades,  Ascagne  ne  peut  les  souffrir  ;  il  bande 
son  are.  amène  en  arrière  le  crin  d'un  coursier 
qui  retient  la  flèche;  et,  les  deux  bras  deçà  et 
delà  tendus,  il  s'arrête,  et  d'une  voix  suppliante 
invoque  Jupiter  en  ces  termes  :  «  Dieu  toutpuis- 
«  sant,  seconde  mon  audace ,  et  je  t'offrirai  des 
«  dons  solennels  dans  tes  temples,  et  j'immolerai 
«  sur  tes  autels  un  jeune  taureau  blanc  au  front 
«  doré,  portant  la  tête  aussi  haut  que  sa  mère, 
«  déjà  frappant  de  la  corne,  et  de  ses  pieds  disper- 
sant l'arène.  »  Le  père  des  dieux  l'entendit, 
et  fit  gronder  à  gauche,  sous  un  ciel  pur,  son 
tonnerre.  En  même  temps  résonne  l'arc  qui  porte 
la  mort;  la  flèche  décochée  part  avec  un  horrible 
sifflement,  va  frapper  la  tète  de  Rémulus,  et  de 
sa  pointe  de  fer  lui  perce  les  deux  tempes.  «  Va 
«  maintenant ,  insulte  à  la  valeur  par  tes  discours 
«  insolents;  voici  la  réponse  que  les  Phrygiens, 
«  deux  fois  pris,  envoient  aux  Rutules.  »  Asca- 
gne ne  dit  que  ces  mots.  Les  Troyens,  frémissant 
de  joie,  lui  applaudissent  par  leurs  cris;  ce  coup 
porte  jusqu'aux  nues  leurs  courages  relevés.  Du 
haut  de  l'empyrée,  Apollon  à  la  belle  chevelure 
contemplait,  assis  sur  un  nuage,  l'armée  des  Ru- 
tules et  le  camp  des  Troyens  :  «  Courage,  géné- 
«  reux  enfant!  dit-il  à  Iule  vainqueur;  c'est  ainsi 
«  qu'on  va  jusqu'aux  astres  ,  enfant  ne  des  dieux 
<•  et  de  qui  naîtront  des  dieux.  Un  jour  la  race 
"  d'Assaracus  (et cette  gloire  lui  est  duc)  apaisera 
«  toutes  les  guerres  allumées  par  les  destins  :  en- 
«  fant,  Troie  était  trop  peu  pour  contenir  ta  future 
«  grandeur.  «  A  ces  mots  il  s'élance  de  la  nue,  écarte 
les  souffles  de    l'air,  et  marche  vers  Ascagne. 

Talia  jaclantem  dictis,  ac  dira  canentem, 
Non  tulit  Ascanius;  nervoque  obversus  equino 
Intendit  telum,  diversaque  bracliia  ducens 
Constilil  anle  Jovem  supplex ,  per  vota  precalus  : 
Juppiler  onuiipotens,  audacibus  adnue  coeplis.  G25 

Ipsetibiad  tua  templa  ferais  sollennia  dona, 
Etstatuam  ante  aras  aurata  fronte  juvencum 
Candentem,  pariterque  caputcum  niatre  ferentem, 
Jam  cornu  petat  et  pedibus  qui  spargat  arenam. 
Audiit,  et  caeli  Genitor  de  parte  serena  630 

Intonuit  laevum  :  sonat  una  fatifer  arcus. 
Effugit  bonendum  stiidensadducta  sagitta, 
Perque  caput  Remuli  venit ,  et  cava  tempoia  ferro 
Trajicit.  I,  verbis  viitutem  inlude  supeibis. 
Bis  capli  Phryges  ba?c  Rutulis  responsa  remittunt.      CJ5 
Hoc  tantum  Ascanius.  Teucri  clamore  sequtintur, 
Laetitiaque  fremunt,  animosque  ad  sidéra  tollunt. 
j£tberia  tum  forte  plaga  crinitus  Apollo 
Desuper  Ausonias  acies  urbenique  videbat , 
Nube  sedens;  atquebis  victoreoi  adfatur  Iuluni  :        6if> 
Macte  nova  virtute ,  puer;  sic  itur  ad  astra, 
Dis  genile ,  et  geniture  deos  :  jure  omnia  bel!* 
Génie  sub  Assaraci  fato  venlura  résident  : 
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Eu  môme  temps  il  dépouille  ses  traits,  et  prend 
ceux  du  vieux  Dûtes,  autrefois  écuyer  d'Anehise, 
et  le  gardien  fidèle  de  son  palais.  Depuis,  Éuée 
l'avait  attaché  à  son  fils  Ascagne.  Apollon  mar- 
chait tout  à  fait  semblable  au  vieillard;  il  avait 
sa  voix,  son  teint,  ses  cheveux:  blancs,  sa  ter- 
rible et  retentissante  armure  :  »  Fils  d'Énée, 
«  dit-il  au  prince  transporté  d'ardeur,  c'est  assez 
«  pour  vous  d'avoir  impunément  abattu  sous  vos 
«  traits  Numanus  :  vous  devez  ce  glorieux  coup 
«  d'essai  à  la  faveur  d'Apollon  ;  le  dieu  n'est 
«  point  jaloux  que  des  armes  mortelles  égalent 
«  les  siennes  ;  cessez ,  noble  enfant ,  de  cher- 
«  cher  de  nouveaux  hasards.  »  A  ces  mots, 
Apollon  se  dérobe  aux  regards  mortels ,  et  s'é- 
vanouit dans  l'air  léger.  Les  chefs  troyens  re- 
connurent le  dieu  et  ses  flèches  divines ,  et  ils 
entendirent,  pendant  qu'il  fuyait,  résonner  son 
carquois.  Dociles  aux  divins  conseils  de  Phébus, 
ils  répriment  l'ardeur  guerrière  d'Ascagne,  re- 
tournent au  combat,  et  leur  grand  cœur  les  re- 
jette en  face  des  périls.  Tout  à  coup  un  grand  cri 
s'élève  le  long  des  remparts  :  à  l'instant  les  arcs 
sont  bandes,  les  courroies  se  détendent;  toute  la 
terre  est  jonchée  de  traits  :  alors  les  boucliers , 
Ses  casques  retentissent  des  coups  qu'ils  paient  ; 
le  combat  devient  furieux.  Ainsi  amenée  du 
couchant  par  les  Chevreaux  orageux,  la  pluie 
fouette  la  terre  ;  ainsi  les  nuages  se  précipitent  en 
grêle  épaisse  sur  la  grève  des  mers,  quand  le 
redoutable  Jupiter  lance  sur  les  ailes  de  l'Auster 


la  pluvieuse  tempête,  et  rompt  dans  le  ciel  les 
nuées  caverneuses. 

Pandarus  et  Bitias,  deux  fils  d'Alcanor  de  l'Ida, 
sauvages  nourrissons  qu'Hiera  leur  mère  avait 
élevés  dans  un  bois  consacré  à  Jupiter,  jeunes 
guerriers  égaux  par  la  taille  aux  sapins  des 
monts  pateruels,  ouvrent  une  des  portes  du 
camp  commise  à  leur  garde,  et,  comptant  sur 
leurs  armes,  défient  l'ennemi  de  pénétrer  dans 
l'enceinte  des  murs.  Eux-mêmes,  postés  à  droite  et 
à  gauche  devant  les  tours,  se  tiennent  là,  le  fer 
à  la  main  ,  grandis  encore  par  les  brillants  pana- 
ches de  leurs  casques.  Tels,  le  long  des  fleuves, 
sur  les  ri\es  du  P6 ,  ou  de  l'Athésis  au  cours 
délicieux,  deux  chênes  s'élèvent  dans  les  airs, 
portent  jusqu'au  ciel  leur  tête  que  n'a  point 
émondée  le  fer,  et  balancent  leur  cime  élancée. 
Les  Rutules  voyant  une  des  portes  du  camp  ou- 
verte, s'y  précipitent  :  Quercens,  Aquicole  à  la 
brillante  armure,  l'impétueux  Tmarus  et  le 
belliqueux  Hémou,  repoussés  avec  toute  leur 
troupe  par  les  deux  frères,  ont  tourné  le  dos  ou 
laissé  leur  vie  sur  le  seuil  même  de  la  porte. 
Alors  redoublent  de  part  et  d'autre  la  fureur  et 
l'acharnement  des  esprits;  déjà  les  Troyens  ral- 
liés se  concentrent  sur  le  même  point;  déjà  ils 
osent  en  venir  aux  mains,  et  pousser  l'attaque 
hors  des  barrières. 

En  ce  moment  Turnus  répandait  ailleurs  ses 
fureurs  et  culbutait  tout  devant  lui.  Tout  à  coup 
on  lui  annonce  que  l'ennemi  s'est  relevé,  qu'il 


Kec  teTroja  ca£tit.  Simui,  liseceflalus  au  alto 
.Ktbere  se  mittil,  spirantis  dimovet  auras, 
Ascaniumque  petit  :  formai»  tum  verlitur  orrs 
Antiquuni  in  Uuten  :  hicDaiJanio  Ancbi-.e 
Armiger  anle  fuit,  fidusque  ad  liniina  ciislos  ; 
Tum  comitem  Ascanio  pater  addidit  :  ibat  Apollo 
Omnia  longfevo  similis,  vocemque,  coloremque, 
Et  criais  albos  ,  et  sœva  sonoribus  arma  ; 
Atque  bis  ardentem  dietis  adfatnr  lulum  : 
Sit,  salis,  .ïneada,  telis  impune  >iumanum 
Oppetiisse  tais;  primam  banc  tibi  magnus  Apollo 
Concedit  laudem,  et  paribus  non  invidet  armis; 
Cetera  parce,  puer,  bello.  Sic  orsus  Apollo 
Hortalis  medio  adspectus  sermone  reliquit, 
Et  procul  in  tenuem  ex  oculis  evanuit  auram. 
Adgnovere  deuni  proccres  di\  iliaque  tela 
Dardanida; ,  pbaretramque  fuga  sensere  sonanlem. 
Ergo  avidum  pugna; ,  dietis  ac  numine  Phœbi , 
Ascanium  probibent  ;  ipsi  in  certamina  im^iiî 
Succédant ,  animasque  in  aperla  pericula  miltunt. 
It  clamor  lotis  per  propr.gnacula  mûris; 
Intendant  acris  ai  eus,  amentaque  torquent. 
Sternitur  omne  solum  telis  ;  tum  scuta  cavaeque 
Oant  sunitum  flictu  galeae  ;  pugua  aspera  surgit  : 
Quantus  ab  occasu  veniens,  pluvialibus  Haeilis, 
WjI  eral  imber  humum  ;  quam  mulla  giandine  niinlii 


la  vaJa  précipitant,  quum  Juppiter  bonidus  austris  670 
■  aquosara  hiemeiu ,  el  cœlo  cava  nubila  rumpit. 

Pandarus  et  Bitias,  Idoco  Alcannre  creli, 
Quos  Jovis  eduxit  luco  silveslu's  I.e.a, 
Abjetibus  jui  mes  patriis  et  moulibus  a-qu.is, 
i'"i  ;.,.ji ,  quae  ducis  imperio  conmissa  ,  recludunt       67* 
Freti  armis  ,  ultroque  invitant  mœnibus  liostem. 
Ipsi  intus  dexLra  ac.  la'va  pro  turribus  ad>tant 
Armati  ferro,  et  cristis  capila  alla  corusci  : 
Quales  aeriaî  liquentia  (lumina  circom, 
Sive  l'adi  ripis,  Albesim  seu  propler  amœnum,        680 
Consnrgunt  geminae  quercus,  intonsaque  cœlo 
Adtollunt capita ,  et  sublinti  verticc  nulant. 
Inrumpunt,  aditus  Rutuli  ut  videre  patentis. 
Continuo  Quercens,  ei  putcher  Aquicolus  armis, 
Lt  prœceps  auiuii  Tmai  us,  et  Mavortius  II<cmon ,       6Si 
Agnrinibus  totis  aul  versi  lerga  dedere, 
Aut  ipso  porta;  posuere  in  liminevitam. 
Tum  magis  increscunt  animis  discoi  dibus  ira;  ; 
Etjam  coulecli  Troesglomeiautui  eodem, 
Etconfene  manum,  et  procurrere  longius  audent.      <;90 

Ductori  Turno ,  diversa  in  parte  furent) , 
Tui  banlique  v  il  os  ,  perfertur  nuntius ,  hoslcin 
Ferverecaede  nova,  el  porlas prœbere  patenlis. 
Deserit  inceptuiu ,  atque  inu.ani  conduis  ira . 
Dardaniam  ruit  ad  porlam  ,  fralresque  supeilios,        bt'-> 
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s'échauffe  au  carnage  et  qu'il  laisse  ses  remparts  | 
ouverts. Turnusabandonneson  attaqué, et, poussé  I 
d'une  furieuse  colère,  il  s'élance  vers  la  porte 
trovenne  et  sur  les  deux  frères  redoutables.  D'a- 
bord il  rencontre  Ântipbate,  qui  le  premier  s'of- 
fre à  ses  coups  ;  Antiphate  était  né  des  amours 
d'une  femme  tbébaine  et  du  grand  Sarpédon  : 
Turnus  l'abat  sous  le  javelot  italique,  qui,  vo- 
lant à  travers  les  airs,  va  s'enfoncer  dans  la  poi- 
trine du  guerrier;  la  plaie  profonde  laisse  échap- 
per des  flots  d'un  sang  éeumant,  et  le  fer,  fixé 
dans  les  poumons  ,  y  tiédit.  Alors  frappés  par  sa 
main  terrible,  Mérope,  En  mante,  Aphidne, 
mordent  la  poussière,  lîitias  restait,  l'œil  en- 
flammé ,  le  cœur  frémissant  de  rage  :  ce  n'est 
point  avec  un  dard  que  Turnus  l'attaque  (un 
dard  ne  lui  eût  point  ôté  la  vie),  mais  avec  la 
formidable  phalarique  :  lancée  du  bras  dont 
Jupiter  lance  la  foudre,  elle  arrive  avec  un  grand 
sifflement  ;  les  deux  cuirs  du  bouclier  de  Bitias , 
et  sa  fidèle  cuirassse  au  double  tissu  d'écaillés 
d'or,  ne  la  peuvent  amortir;  le  géant  tombe  de 
toute  sa  hauteur,  couché  dans  la  poudre.  La  terre 
en  gémit ,  et  retentit  du  fracas  de  son  vaste  bou- 
clier.  Ainsi  sur  le  rivage  de  Baies  tombe  dans  la 
mer  un  vaste  amas  de  pierres  que  mille  mains  ont 
assemblées  pour  en  former  une  digue  puissante  : 
la  masse  précipitée  s'écroule,  et  s'enfonçant  va 
heurter  les  profondeurs  de  l'abîme  :  la  mer  est 
bouleversée  et  soulève  un  sable  noir;  la  haute 
Prochyte  en  tremble  ;  Inarime  en  est  ébranlée; 
Inarime,  dure  couche  qui  presse,  par  l'ordre  de 
Jupiter,  les  lianes  de  Tvphée. 

Alors  le  puissant  dieu  des  batailles,  Mars, 
souffle  aux  Latins  le  courage  et  la  vigueur,  et 

Et  piïmum  Antipliaten , ig enim se  primusagebat, 

Thebanade  raatre  nothum  Sarpedonis  alti, 

Conjecto  sternit  jaculo  :  volât  Itala  cornus 

Aéra  per  teneruii. ,  stomachoque  infixa sub  altum 

Pectus  abit;  reddit  specus  atri  volneris  undain  700 

Spuniantem ,  et  fixo  ferruni  in  pulmone  tepescit.     [num; 

Tnm  Meropem  atipie  Erymanta  manu ,  tnm  sternit  Apliid- 

Tum  l'.ilian  ardenlem  ocnlis,  animisque  frementem  , 

Non  jaculo  :  nequeenim  jaculo  vilain  illededisset; 

Sed  magnum  stridens  contorla  phalarica  venit,  705 

l'ulminis  acta  modo;  quam  nec  duo  taurea  lerga, 

Nec  duplici  squama  lorica  fidelis  et  auro 

Snslinuit  ;  conlapsa  ruuut  inmania  membra  ; 

Dat  tellus  gemitum,  etclipeum  super  intonat ingens. 

Qualis  in  Euboico  Bajarum  lilore  quondam  710 

Saxea  pila  cadit  ;  magnis  quam  molibus  ante 

Constructain  pontn  jaciunt  ;  sic  illa  ruinam 

Prona  trahit,  penitusque  vadis  inlisa  recumbit; 

Miscentse  maria  ,  et  nigrœ  adtolluntur  arena»; 

'l'uni  sonil u  Prochyta  alla  tremit,  durumque  cubile    715 

Inarime  Jovis  imperiis  inposta  Typhœo. 

Hic  Mars  armipotens  anlmuni  viresque  Latinis 
Addidit ,  et  stimulos  acris  sub  pectorc  verlil  ; 


presse  leurs  âmes  des  vifs  aiguillons  de  sa  fougue. 
Aux  Troyens  il  envoie  la  Fuite  et  l'affreuse 
Epouvante.  Les  Latins  accourent  de  toutes  parts, 
la  où  le  combat  leur  est  ouvert  ;  le  dieu  de  la 
guerre  descend  tout  entier  dans  leurs  cœurs. 
Pandarus  voyant  son  frère  étendu  par  terre,  la 
triste  fortune  des  Troyens,  leurs  armes  abandon- 
nées à  de  funestes  chances,  appuie  eu  dedans  ses 
larges  épaules  contre  la  porte  du  camp,  la  fait 
tourner  avec  un  grand  effort  sur  ses  gonds,  et 
la  ferme,  laissant  hors  des  murs  un  grand  nom- 
bre des  siens  engagés  dans  un  rude  combat.  Les 
autres  rentrent  avec  lui,  et  il  reçoit  dans  l'en- 
ceinte leur  foule  éperdue  :  insensé,  qui  n'a  pas 
vu  dans  la  mêlée  que  le  roi  des  Rutules  s'était 
jeté  avec  lui  dans  la  ville ,  et  qu'il  l'y  avait  en- 
fermé comme  un  tigre  féroce  au  milieu  d'un  ti- 
mide troupeau  !  Soudain  un  feu  nouveau  s'allume 
dans  les  regards  de  Turnus;  son  armure  rend  un 
son  plus  terrible;  son  panache  sanglant  tremble 
sur  son  casque,  et  son  bouclier  lance  de  fou- 
droyants éclairs.  Les  Troyens  reconnaissent  cette 
face  odieuse,  cette  taille  immense,  et  tout  à  coup 
se  troublent.  Mais  Pandarus  s'élance;  il  brûle 
dans  sa  colère  de  venger  la  mort  de  son  frère  : 
«  C.v  n'est  pas  ici,  crie-t-il  à  Turnus,  le  palais 
«  d'Amate  qui  t'a  été  promis  en  dot;  et  Turnus 
«  n'est  pas  renfermé  dans  les  mursd'Ardée  sa  pa- 
•<  trie.  Le  voici  dans  un  camp  ennemi;  tu  ne 
«  peux  t'en  échapper.  »  Turnus,  sans  s'émouvoir, 
lui  répond  avec  un  sourire  amer  :  «  Eh  bien!  si 
«  tu  as  tant  de  courage ,  montre-toi,  et  combat- 
«  tons  ensemble;  tu  pourras  bientôt  raconter  à 
«  Priam  que  tu  as  trouvé  ici  un  nouvel  Achille.  » 
A  ces  mots,  Pandarus  lui  lance  de  toute  sa  force 

Inmisitque  Fugam  Teucris  atrumque  Timorem. 

Undique  conveniunt ,  quoniamdata  copia  pugme;        720 

Bellatoique  animos  deus  incidit. 

Pandarus,  ut  fuso  germanum  corpore.  cernit , 

Et  quo  sil  fortuna  loco,  qui  casus  agat  res; 

Portam  vi  milita  converso  cardine  torquet, 

Obnixus  latis  liumeris,  multosque  suorum  725 

Mœnibus  exclusos  duro  in  certamine  linquit; 

Ast  alios  secum  includit  recipitque  mentis, 

Démens!  qui  Rutulum  in  medio  non  agmine  regem 

Viderii  inrumpentem,  ultroque  incluserit  urbi, 

Inmanem  veluli  pecora  inter  inertia  tigrim.  730 

Continuo  nova  lux  oculis  obfulsit,  et  arma 

Horrendum  sonuere  ;  tremunt  in  vertice  cristai 

Sanguineae,  clipeoque  micantia  fulmina  mittunt. 

Adgnoscunl  l'aciem  invisam,  atque  inmania  membra, 

Turbati  subito  jEneadœ  :  tum  Pandarus  ingens  735 

Emirat,  et  morlis  fraterna;  fervidus  ira 

Ëffatui  :  Non  hsec  dotalis  regia  Amatro; 

Nec  mûris  collibet  patriis  média  Ardea  Tiirnnm. 

Castra  inimica  vides;  nulla  bine  exire  potestas. 

Olli  suliridens  sedalo  pectore  Turnus  :  7  iu 

Incipe ,  si  qu.i  animn  virtus,el  consere  dextram ; 


L'ENÉIDE,  LIV.  IX. 


«n  javelot ,  dont  le  bois  noueux  était  couvert  de 
sa  rude  écorce  :  l'air  seul  en  fut  blessé;  Junon  dé- 
tourna lecoupetlejavelots'enfonçadans  la  porte. 
«  Cette  arme  que  brandit  ma  main  vigoureuse, 
«  tu  ne  l'éviteras  pas  ainsi  ;  c'est  un  autre  bras  que 
■  le  tien  qui  va  pousser  et  le  trait  et  la  blessure.  » 
Il  dit,  se  dresse  de  toute  sa  hauteur  en  levant 
son  épée,  la  décharge  sur  le  géant,  lui  fend  la  tète 
entre  les  deux  tempes,  et  par  une  immense  blés 
sure  sépare  ses  deux  joues  encore  imberbes.  Il 
tombe  avec  fracas;  la  terre  est  ébranlée  de  son 
poids  énorme.  Ses  membres  abandonnés ,  ses  ar- 
mes rougiesdu  sang  de  sa  cervelle,  se  répandent 
sur  l'arène;  il  meurt  ,et  l'on  voit  pendre  des  deux 
côtés  surses épaules  sa  tète  partagée.  A  cette  vue 
les  Troyens ,  saisis  d'effroi ,  tournent  le  dos  et  se 
dispersent;  et  si  Turnus  victorieux  eût  songé  à 
briser  les  barrièreset  à  livrer  aux  Latins  les  portes 
ouvertes,  ce  jour  eût  été  le  dernier  de  la  guerre 
et  de  la  nation  troyenne.  Mais  sa  fureur  et  une 
soif  insensée  de  carnage  l'emportèrent  en  avant. 
Il  accable  d'abord  Phalaris,  et  Gyges  chancelant 
sur  ses  jarrets  coupés;  il  saisit  les  traits  des 
fuyards  et  les  lance  contre  eux  ;  Junon  sert  sa 
vigueur  et  son  courage.  Il  immole  Halys  et  Phé- 
gée,  qu'il  perce  à  travers  son  petit  bouclier.  Al- 
candre,  Halius,  Noémon  et  Prytanis  ignoraient 
que  Turnus  fût  dans  le  camp,  et  échauffaient  le 
combat  ;  Turnus  les  attaque  et  les  renverse.  Ce- 
pendant Lyneée  marche  contre  lui  et  appelle  ses 
compagnons;  mais  Turnus,  s'adossant  a  la  mu- 
raille, le  prévient  et  brandit  son  glaive,  et,  d'un 

Hic  eliani  inventum  Priamo  narrabis  Achillem. 

Dixerat.  Me  rudem  nodis  et  cortice  crudo 

Intorquet  summis  adnixus  riribus  liastam. 

Excepere  aura  volnus  ;  Saturnia  Juno  7  i  .3 

Detorsit  venieus;  portscque  infigitur  liasta. 

At  non  hoc  telum ,  mea  quod  ri  dextera  versât , 

Eflugies;  neque  enim  is  leli  nec  vulneris  auctor. 

Sic  ait,  et  sublatum  alte consurgit in  ensem, 

Et  mediam  ferro  gemina  inter  tempora frontem  7i0 

Diridit,  inpubesque  inm.ini  volnere  nialas. 

Fit  sonus  :  ingenti  concussaest  pondère  tellus. 

Conlapsos  artus  atque  arma  cnienta  cerebro 

Siérait  hujni  moriens;  alque  illi  partibus  aeqnis 

Hue  caput  atque  illuc  liumero  ex  utroqne  pependit.     755 

Diflugiunt  versi  trépida  formidine  Troes; 

Et,  si continuo  viclorem  ea  cura  subisset, 

Rumpere  claustra  manu,  sociosque  inmitlere  porlis, 

Utimus  illedies  bello  gen tique  fuisset. 

Sed  furor  ardenleru  cœdisque  insana  cupido  760 

Egit  in  adversos. 

Principio  Pbalerim,  et,  succiso poplite ,  Gygen 

Excipit  ;  bine  raptas  fugientibus  iDgerit  bastas 

In  tergus  :  Juno  vires  auimuinque  ministrat. 

Addit  Halym  comitem ,  et  confixa  Phegea  parina;        7G5 

Igoaros  deinde  in  mûris  Martemque  cieutis, 

AJeandrumque,  Haliumque ,  Noemonaque ,  Prytanimqne  : 


seul  coup  asséné  de  près,  fait  rouler  au  loin  sa 
tête  avec  son  casque.  Il  tue  aussi  Amycus,  la 
terreur  des  bètes  fauves;  Amycus,  le  plus  habile 
dans  l'art  de  tremper  les  traits  dans  des  sucs 
mortels  et  d'empoisonner  le  fer.  Il  tue  Clytius,  fils 
d'Eole,  et  Créthee,  ami  et  compagnon  des  Mu- 
ses: épris  des  charmes  des  vers  et  de  l'harmonie, 
il  chantait  sans  cesse,  sur  les  cordes  tendues  de 
sa  lyre,  les  coursiers,  les  armes,  et  les  combats. 

Enfin  les  deux  chefs,  Mnesthéeet  Sereste,  ap- 
prennent le  carnage  que  Turnus  fait  des  Troyens; 
ils  accourent,  ils  voient  les  leurs  disperses,  et 
l'ennemi  dans  les  murs.  Alors  Mnesthée  :  <  Ou 
"  fuyez-vous,  Troyens?  où  courez-vous? quels 
><  autres  remparts,  quelles  autres  murailles  que 
-  celles-ci  avez-vous  donc?  Un  seul  homme, 
«  emprisonué  dans  vos  retranchements,  aura  im- 
«  punément  semé  le  carnage  et  la  mort  à  travers 
«  notre  ville ,  et  précipité  dans  l'Orcus  la  fleur 
«  de  nos  guerriers?  Quoi  !  ni  votre  malheureuse 
«  patrie,  ni  vos  anciens  dieux,  ni  le  grand  Énée, 
»  lâches  que  vous  êtes ,  ne  vous  touchent  ni  ne 
«  vous  font  rougir  ?  » 

Ces  paroles  enflamment  et  raffermissent  les 
Troyens  ;  ils  se  rallient  et  font  tête  à  l'ennemi. 
Turnus  se  retire  peu  à  peu  du  combat,  gagne  le 
fleuve,  et  la  partie  ducampqueceignentleseaux. 
Les  Troyens  tous  ensemble  fondent  a  grands  cris 
sur  lui  et  le  pressent  avec  ardeur.  Ainsi  la  troupe 
des  chasseurs  accable  de  ses  traits  un  lion  féroce  : 
effraye,  mais  furieux  et  lançant  des  regards  terri- 
bles, l'animal  recule;  sa  colère  et  son  courage 

Lyncea  tendentem  contra ,  sociosque  vocantem, 
Vibranti  gladio  connixus  abaggere  dexter 
Occupât  :  liuic  uno  dejectum  comminus  ictu  770 

Cum  galea  longe  jacuit  caput  :  inde  feraruni 
Vastatorem  Amycum,  quo  non  felicior  alter 
Unguere  lela  manu  ,  (erruinque  arnmre  ^eneno; 
F.t  Cl)  tium  .Eoliden ,  et  amicum  Crethea  Musis  ; 
Cretliea  Musarum  comitem,  cui  carmina  semper         775 
Et  citharae  cordi ,  numerosque  intendere  nervis; 
Semper  equos,  atque  arma  virum,  pugnasque  canebat. 

Tandem  duclores,  audita  c;ede  suorum, 
Conveniunt  Teucri,  Mnestlieus,  acerqueSerestus; 
Palautisque  vident  socios,  bostemque  receptum.         7S0 
Et  Mnestheus  :  Quo  deinde  fugam,  quo  tenditis?  inquit. 
Quosalios  muros,  qiuejam  ultra  mœnia  habetis? 
Unus  liomo,  et  vestris,  o  cives,  undiqne  sa-ptus 
Aggeribus,  tantas  strages  inpune  per  urbem 
Ediderit?  juvenum  primos  tôt  miseritOrco?  785 

Non  infelicis  patriae,  veterumque  deorum, 
Et  magni  A.m-.v  M-giu-s  miseretque  pudetque? 
Talibus  adeensi  lirmantur,  et  agmine  denso 
Consistunt.  Turnus  paullatim  excedere  pugna  , 
Et  fluvium  [utile,  ac  partem,  qu*  cingitur  amni.        700 
Acrius  hoc  Teucri  clamore  incumbere  magno, 
Et  glomerare  manum  :  ceu  sajvum  lurba  leonero 
Quum  telis  premit  infensis;  at  territos  iil?., 
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l'empêchent  de  fuir  :  il  voudrait,  mais  il  ne  peut, 
s'élancer  en  avant,  et  se  faire  jour  a  travers  les 
dards  et  les  chasseurs.  Tel  Turnus  incertain  re- 
cule à  pas  leuts;  la  colère  bouillonne  dans  son 
cœur  :  deux  fois  il  s'est  jeté  au  milieu  des  enne- 
mis ;  deux  Ibis  il  à  chassé  le  long  des  remparts 
leurs  bataillons  en  déroute.    Mais  voici  que  le 
camp  tout  entier  se  rassemble  contre  lui  ;  et  la  fille 
de  Saturne  n'ose  plus  le  soutenir  contre  tant  de 
bras  réunis;  car  Jupiter  a  envoyé  du  hautde  l'O- 
Ivmpe  Iris  à  sa  divine  épouse,  pour   lui   porter 
des  ordres  rigoureux,  si  Turnus  ne  se  hâte  pas 
de  sortir  des  hauts  remparts  du  camp  troyen.  Le 
jeune  guerrier  lui-même  a  épuisé  sa  vaillance,  il 
ne  peut  plus  résister  ni  du  bouclier  ni  de  la  main  ; 
de  tous  côtés  les  traits  l'accablent  ;  son  casque 
incessamment  atteint  siflle  autour  de  ses  tempes, 
l'airain  de  ses  armes  fléchit  sous  la  gréledes  pier- 
res; son  panache  est  renverse;  son  bouclier  ne  suf- 
fit plus  aux  coups  des  Troyens  ;  la  lance  en  main, 
et  à  leur  tête,  le  foudroyant  Mnesthée  ne  le  laisse 
pas  respirer;  enfin,  inondé  de  sueur,  de  sang  et 
de  poussière,  les  lianes  exténues  et  battus  d'un 
souffle  brûlant,  d'un  bond  il  s'élance  tout  armé 
dans  le  fleuve.  Le  Tibre  le  reçoit  dans  le  sein  de 
ses  flots  jaunes,  lesoutient  sur  ses  eaux  tranquilles; 
et,  après  avoir  lave  le  sang  de  ses  blessures,  il  le 
rend  joyeux  a  ses   compagnons. 


livrs;  X. 


Cependant  le  palais  de  l'Olympe  tout-puissant 
s'ouvre,  et  le  père  des  dieux,  le  maître  des 
hommes,  convoque   les    immortels  autour  do 
son  trône  semé  d'étoiles.  C'est  de  la  qu'abaissant 
ses  regards ,  Jupiter  voit  la  terre  entière,  le  camp 
des  Troyens,  et  les  peuples  du  Latium.  Les  dieux 
prennent  place  dans  l'enceinte  ouverte  de  deux 
côtés,  et  Jupiter  commence  en   ces   termes   : 
«  Glorieux  habitants  du  ciel,  pourquoi  ce  ehan- 
«  gement  soudain  de  vos  volontés?  pourquoi  cet 
«  esprit  de  haine  qui  vous  anime  les  uns  contre  les 
«  autres?  J'avais  défendu  que  l'Italie  fit  la  guerre 
«  aux  Troyens.  Pourquoi  cette  discorde  qui  éclate, 
«  au  mépris  de  mes  ordres ,  entre  les  deux  peu- 
«  pies?  Quelle  terreur  leur  a    fait  prendre   les 
<■  armes  de  part  et  d'autre ,  et  les  excite  à  se 
«  livrer  des  combats'?  Les  temps  marqués  vien- 
«  dront,  ne  les  prévenez  pas,  où  la  féroce  Car- 
«  thage  enverra  les  malheurs  et  la  ruine  aux  rau- 
«  railles  romaines,  et,  s'ouvrant  un  passage  à  tra- 
«  vers  les  monts,  déchaînera  les  Alpes  contre 
«  l'Italie.  Alors  vos  haines  pourrontse  combattre, 
«.  alors  vous  pourrez  tout  bouleverser.  Jusque-la 
«  reposez  dans  une  heureuse  et  profonde  con.- 
«  corde.  «  Jupiter  ne  iMùue  ce  peu  de  mots  : 
mais  Vénus  à  la  cheveri|^W'or  se  répand  en  de 
plus  longs  discours  :  «  0  père,  ô  maître  éternel 
«  des  dieux  et  des  hommes)  car  quelle  autre 
«  puissance  que  la  vôtre  pouvons-nous  implorer 
•.  aujourd'hui?),  vous  voyez  comme  les  Rutules 


Asper,  acerba tuens ,  relro redit;  et  nequefcrga 
Ira  dare  aut  virlus  palitnr,  uec  tendere  contra  ; 
Ille  quidem  hoc  cupiens;  potis  est  per  tela  virosque 
Haïul  aliter  reti  o  dubius  vesligia  Turnus 
Inproperatarefcrt,  et  mens  exœstnat  ira. 
Quin  etiam  bis  lum  medios  invaserat  liostes; 
Bis  confusa  fuga  pet  muros  agmina  verlit. 
Sed  inaniis  e  castris  propere  coitomnis  in  unum  : 
Nec  contra  vires  auclet  Saturnia  Juno 
SufGcere;  aeriamcœlo  nam  Jnppiter  Irim 
Demisit,  germanœ  haud  molliajussa  ferentem, 
Ni  Turnus  cedat  Tcucrorum  mœnibus  altis. 
Ergo  nec  clipeo  ju venis  snbsistere  tantum , 
Nec  clexlra  valet  :  injectissic  undique  telis 
Obruitorl  strepit  adsiduo  cava  tempora  circum 
Tinnitu  galea,  et  saxissolida  a-ra  fatiscunl; 
Uiscussa-que  jabaecâpili;  nec  suflkit  umbo 
Ictibus ; ingeminant  bastis  et  Troes.et  ipse 
Fulmineus  Mnestbeus  :  tum  toto  corporc  sudor 
Liquitur,  et  piceum  (nec  respirare  polestas) 
Fluinen  agit;  fessos  quatit  acer  anbelitus  arlns. 
Tum  démuni  prseceps  saltu  sese  omnibus  arniis 
lu  fluviura  dédit  :  ille  suo  cum  gurgite  flavo 
Adccpit  venientem,  ac  mollibus  extulil  midis; 
El  lalum  sociis  aliluta  cœde  remisit. 


LIDER  X. 

Panditnr  inlerea  domus  omnipotentis  Olympi, 
Conciliuinqne  vocal  divora  pater  atquc  hominum  rc* 
Sideream  in  sedem  ;  terras  unde  arduus  omnes , 
Castraque  Dardanidiim  adspectat,  populosque  Lalinos. 
Considunt  tectis  bipatentibus  :  incipit  ipse; 

Cœlicol.e  magni ,  quianani  senlentia  vohis 
Versa  rétro,  tantumque  aniniiscerlatis  iniquis? 
Abnueram  bello  Italiam  concurrere  Tenais. 
Qua-  contra  vetitum  discordia?  qnis  metus,  aut  lios , 
Aut  bos  arma  sequi ,  ferrumque  lacessere  suasit  ? 
Advenietjuslum  pugnae,  ne  arcessite,  tempus, 
Quum  fera  Carthago  Romanis  arcibus  olim 
Exitium  magnum,  atque  Alpes  inmittet  apertas  : 
Tum  certare  odiis,  tum  res  rapuisse  licebit. 
Nunc  sinite;  et  placitum  lacti  conpouite  fœdus. 

Juppiter  Iudc  paucis  :  at  non  Venus  aurea  contra 
Pauca  refert  : 

O  Pater,  o  hominum  divomque  œlerna  potestas! 
Namque  aliud  quid  sil,  quod  jam  inplorare  queamus? 
Ceinis  ut  insultent  Rutuli,  Turnnsque  feratnr 
Pcr  medios  insignis  equis  ,  tumidusque  secundo 
Marie  ruât?  non  clausa  teguntjam  mœnia  Teucros. 
Quin  intra  portas ,  atquc  ipsis  proelia  miscent 
Aggcribus  murorum;  et  inondant  sanguine  fessa-. 
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«  vous  Insultent  ;  vous  voyez  comme  Turnus  s'em- 

•  porte  glorieux  au  milieu  de  ses  escadrons,  comme 
«  enflé  de  ses  succès  il  se  précipite  à  de  nou- 
«  veaux  triomphes.  Déjà  les  Troyens  ne  sont  plus 
«  à  couvert  derrière  leurs  murailles  ;  les  voilà 
«  réduits  à  combattre  aux  portes  mêmes  de  leur 
«  camp  et  jusque  dans  leurs  retranchements  ;  et 
»  leurs  fosses  regorgent  de  sang.  Enée  absent 
»  l'ignore.  >'e  permettrez-vous  pas  qu'ils  soient 
«  enfin  délivrés  de  ce  siège  ?  Troie  renaît  à  peine 
«de  ses  ruines;  et  ^oici  que  l'ennemi,  voici 

>  qu'une  autre  armée  menace  de  nouveau  ses 

•  murs  ;  et  des  champs  d'Arpos  se  lève  contre  les 

■  Troyens  unautre  filsdeTydée.Oui,mablessure 
<  esta  peine cicatri s  e:  et  moi,  votre  fille,  je  m'at- 

■  tends  encore  aux  coups  d'une  arme  mortelle.  Si, 

•  sans  votre  permission  et  eu  dépit  dé  vos  décrets, 

>  lesTroyens  ont  gagné  l'Italie,  qu'ils  expient  leur 

>  audace,  et  retirez-leur  votre  appui.  Mais  s'ils 
i  n'ont  fait  qu'obéir  à  tant  d'oracles  des  cieux  et 

■  des  enfers,  qui  donc  peut  aujourd'hui  renver- 
r  ser  vos  ordres,  créer  de  nouveaux  destins? 
r  Eappellerai-je  l'embrasement  de  nos  vaisseaux 

•  sur  le  rivage  d'Éryx,  le  roi  des  tempêtes  suscité 
i  contre  nous ,  les  vents  furieux  déchaînés  daus 
i  l'Eolie,  Iris  tanj^e  fois  poussée  du  haut  des 
:  nues?  Voici  qu'J^Bo  [l'enfer  manquait  encore 

à  nos  malheurs  soulevé  les  Mânes  contre  nous  ; 
et,  s'elançant  tout  à  coup  du  Tartare  à  la  lu- 
:  mière  des  cieux, elle  répand  ses  fureurs  à  travers 
i  les  villes  de  l'Italie.  L'empire  promis  à  mes 
Troyens  ne  me  touche  plus;  nous  l'avons  espéré, 
tant  que  la  fortune  a  été  pour  nous  ;  donnez 
la  victoire  à  qui  il  vous  plaira.  S'il  n'est  aucune 
contrée  que  votre  implacable  épouse  abandonne 


«  aux  Troyens,  je  vous  eu  conjure  ,  ô  mon  père , 
«  par  les  ruines  fumantes  d'Ilion,  permettez  au 
»  moins  que  je  sauve  Ascagne  du  tumulte  des 

armes  ,  et  qu'il  me  reste  un  petit-fils  !  Qu'Ente, 
«  puisqu'on  le  veut,  soit  a  jamais  ballotte  sur  des 
«  mers  inconnues,  et  qu'il  suive  la  route,  quelle 
«  qu'elle  soit,  que  lui  ouvrira  la  fortune  :  mais 
«  que  je  puisse  protéger  cet  enfant,  et  l'arracher 
"  aux  horreurs  des  combats,  j'ai  Amathonte, 
«j'ai  la  haute  Paphos,  j'ai  mes  demeures  de 
«  Cythère  et  d'Idalie.  Qu' Ascagne,  déposant  ses 
<•  armes,  y  achevé  sa  vie  tranquille  et  ignorée. 
«  Ordonnez  queCarthage  écrase  l'Ausonie  de  sa 
«  pesante  domination  :  rien  ne  va  plus  s'opposer 
«  à  la  grandeur  tyrienne.  Que  nous  sert  donc  d'a- 
»  voir  échappé  aux  calamités  de  la  guerre,  d'a- 
<  voir  fui  a  travers  les  feux  argiens,  d'avoir 
i  épuisé  tous  les  périls  de  la  mer  et  de  la  vaste 
«  terre,  pour  chercher  dansleLatium  une  nou- 
«  velle  patrie  et  pour  y  faire  renaître  Ilion?  Ne  va- 
«  lait-il  pas  mieux  rester  sur  les  cendres  éteintes 
«  de  la  patrie,  et  sur  le  sol  où  fut  Troie?  Rendez, 
")e  vous  en  supplie,  rendez  aux  malheureux 
«  Troyens  leur  Xanthe  et  leur  Simoïs,  et  laissez- 
«  les  recommencer  tous  les  travaux  d'Ilion.  » 

Aces  mots  .Tunon,  transportée  de  fureur  : 
«  Pourquoi,  dit-elle,  me  forcez-vous  de  rompre  un 
•<  profond  silence,  et  de  répandreen  paroles  des 
«  douleurs  renfermées  dans  mon  âme?  Qui  des 
«  dieux  ou  des  hommes  a  contraint  votre  Énée  à 
«  chercher  les  combats,  et  à  se  porter  en  ennemi 
«  contre  le  roi  des  Latins?  Les  destins",  je  ie  xeux 
«  bien ,  et  les  fureurs  de  Cassandre  l'ont  poussé  en 
«  Italie  :  mais  l'avons-nous  exhorté  à  quitter  son 
«  camp  ,  à  confier  sa  vie  aux  vents?  Est-ce  à  un 


/Eneas  ignoras  abest  :  nmiiipjamne  levari  25 

Obsidione  sines?  mûris  iterum  inminet  lioslis 

Kascenlis  Trojœ  ;  nec  non  exercitus  aller, 

Alque  iterum  in  Teucros  jElolis  surgit  ab  Arpis 

Tydides  :  equidem,  credo,  ruea  volnera  restant; 

Et  tua  progenies  morlalia  demoror  arma  !  30 

Si  sine  pacc  lua,  atque  invito  numine,  Troes 

Ilaliam  petiere ,  tuant  peccata;  neque  illos 

Juvei  is  auxilio  :  sin  loi  responsa  secuti , 

Quas  Superi  Manesque  dabant;  cur  mine  tua  quisquam 

Yertere  jussa  potesl  ?  ant  cur  nova  condere  fata  ?  35 

Quid  repetam  exustas  Erycino  in  litore  classis? 

Quid  tempestatum  regem,  venlosque  furenlis 

jEolia  excitos?  ant  arlam  nubibus  Irim  ? 

Nunc  etiara  Manis  (  liœc  inlentata  manebat 

Sors  rerum  )  niovel ,  et  superis  inmissa  repente  40 

Aliecto,  médias  Italum  baccliata  per  urbis. 

Kil  super  imperio  movcor  ;  speravimus  ista, 

Dum  Ibrtuna  fuit  :  vincant,  quos  viacere  mavis. 

Si  nulla  est  regio ,  Teucris  quam  det  tua  conjunx 

Dura ,  per  c  versa? ,  geoitor ,  fumantia  Trojae  4  j 

Excidiaoblestor;  liccat  dimilleie  al)  ai  mis 


Incolumem  Ascaninm,  Iiceat  superesse  nepolem. 
I-:,  :as  saneignotisjacteturin  undis; 
Et,  quameumque  viam  dederit  Fortuna,  sequatur  . 
l'une  légère,  el  dira;  valeam  subducere  pugnœ.  50 

Est  Amatlius,  est  celsa  mibi  Paphus ,  atque  Cyttiera, 
Idaliœque  domus;  posilis  inglorius  armis 
Lxigat  liic  aevum  :  magna  ditione  jubeto 
Cartliago  premal  Ausoniam;  nihil  urbibus  inde 
Obstabit  T yriis  :  quid  pestem  evadere  belli  55 

Juvit,  et  Argolicos  médium  fugisse  per  imii< , 
Totque  maris  \asUeque  exliausta  pericula  terra', 
Dum  Latium  Teucri  recidivaque  Pergama  quaerunt? 
JN'on  satins,  cineres  patriœ  insedissesupremos, 
Atque  soluin  quo  Troja  fuit?  Xautlium  et  Simoenta     60 
Redde ,  oro ,  miseris  ;  iterumque  revolvere  casus 
Da,  pater,  Iiiacos  Teucris.  Tum  regia  Juno 
Acta  lurore  gravi  :  Quid  me  alta  silentia  cogis 
Ruinpere,  et  obductum  veibis  volgare  dolorem? 
.Enean  bominum  quisquam  divomque  subegit  05 

[tii,  aut  liostem  régi  se  inferre  Latino? 
Ilaliam  fatis  petiit  auctnribus,  esto, 
Cassandra:  inpulsus  furiis  :  numlinquere  castra 
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~  enfant  qu'il  devait  abandonner  la  conduite  de  la 
u  guerre  et  la  garde  de  ses  murs,  pour  aller  sou- 
..  lever  les  esprits  de  l'Étrurie,  et  troubler  des  na- 
«  tions  paisibles?  Quelle  divinité  l'a  jeté  dans  ces 
«  inextricables  périls?  qu'a  fait  ici  notre  dure 
..  puissance?  qu'ont  fait  Junon  ,  Iris  envoyée  du 
«  haut  des  nues?  Il  est  intolérable  que  les  peuples 
«  de  l'Italie  enveloppent  de  flammes  Troie  renais- 
«  santé;  il  l'est  donc  aussi  que  Turnus  se  main- 
«  tienne  dans  sa  patrie,  lui  qui  a  Pilumnuspour 
«  aïeul,  et  pour  mère  la  divine  Vénilie.  Quoi! 
..  les  Troyens  porteront  impunément  le  fer  et  la 
«  flamme  dans  le  pays  latiu ,  feront  peser  leur 
«  joug  sur  une  terre  étrangère ,  en  emporteront 
«  les  dépouilles  ;  ils  y  choisiront  un  beau-perea 
«  leur  gré,  ils  arracheront  du  sein  d'une  mère 
«  une  fiancée;  ils  viendront,  l'olivier  à  la  main, 
-  demander  la  paix,  et  présenteront  le  front 
..  armé  de  leurs  proues  ;  Venus  peut  bien  dérober 
.<  Enée  aux  mains  des  Grecs,  et  à  la  place  d'un 
«  héros  offrir  a  leurs  coups  un  nuage  et  des  vents 
..  impalpables;  elle  peut  changer  ses  navires  en 
«  Nymphes  de  la  mer  :  et  moi  il  me  sera  défendu 
«  d'aider  les  Rutules  !  Énée  absent  ignore  les  dé- 
■■  sastres  de  son  camp  :  que  vous  importe?  N'a- 
..  vez-vous  pas  pour  vous  et  pour  lui  Paphos, 
«  Idalie,la  haute  Cythère? Pourquoi  provoquez- 
«  vous  une  nation  guerrière  et  d'âpres  courages  ? 
••  Est-ce  nous  qui  nous  efforçons  d'exterminer 
•  les  restes  misérablesde  la  puissance  phrygienne? 
«  Nous?  Mais  est-ce  nous  qui  avons  livre  les  mal- 
«  heureux  Troyens  aux  Grecs?  Qui  a  fait  se  lever 
«  en  armes  l'Europe  et  l'Asie?  Qui  a  rompu  par 
«  un  perfide  attentat  la  paix  du  monde?  Est-ce 


«  sous  ma  conduite  que  l'adultère  Troyen  a  pris 
«  Sparte  d'assaut?  Est-ce  moi  qui  lui  ai  fourni  des 
«  armes,  qui  ai  allumé  les  torches  delà  guerre 
o  au  flambeau  de  l'Amour?  C'est  alors  que  vous 
-<  deviez  trembler  pour  vos  chers  Troyens;  au- 
«  jourd'hui  vous  vous  emportez  en  plaintes  tar- 
«  dives  et  injustes,  et  vous  jetez  à  la  face  des 
«  dieux  de  vaines  invectives.  >> 

Ainsi  parle  Junon  ;  et  tous  les  dieux  frémissent, 
partagés  de  sentiments.  Ainsi  le  premier  souffle 
des  vents  se  prenant  au  feuillage  des  forêts  frémit, 
et  roule  de  sourds  murmures  qui  annoncent  aux 
nautoniers  une  tempête  prochaine.  Alors  le  sou- 
verain arbitre  de  l'univers  se  prépare  à  parler;  à 
sa  voix  se  tait  la  haute  demeure  des  dieux  ;  la 
terre  tremble;  le  silence  règne  dans  l'empyrée; 
les  Zéphyrs  laissent  tomber  leur  haleine,  la  mer 
abat  ses  flots  tranquilles.  «  Écoutez-moi,  dit 
«  Jupiter,  et  que  mes  paroles  se  gravent  dans  vos 
«  esprits.  Puisqu'aucune  alliance  ne  peut  unir 
«  les  Ausoniens  aux  Troyens  ,  et  que  vos  discor- 
«  des  n'ont  pas  de  fin ,  quelles  que  soient  aujour- 
•<  d'hui  la  fortune  et  les  espérances  du  Troyen 
«  ou  du  Rutule,  l'un  et  l'autre  seront  égaux  pour 
«  moi  :  que  les  destins  aient  arrêté  ie  siège  du 
«  camp  troyen ,  qu'une  funeste  erreur  et  des  ora- 
«  des  mal  interprétés  aient  abusé  les  Phrygiens; 
u  il  n'importe.  Je  ne  dégage  pas  non  plus  les  Ru- 
»  tules  des  communes  vicissitudes;  à  chacun  d'eux 
«  ses  libres  efforts  et  sa  fortune  diverse.  Jupiter 
«  est  le  roi  de  tous  :  le  destin  saura  bien  marcher 
«  à  ses  fins.  «  A  ces  mots  il  jure  par  le  fleuve  de 
son  frère  Pluton  ,  par  les  rives  de  ce  torrent  de 
bitume  et  par  ses  gouffres  noirs  ;  il  incline  sa  tête , 


Hortati  suniiis,  aut  vilain  conmiitere  venlis? 
Ninn  piiero  summam  belli ,  num  credere  muros? 
Tyrrlienamve  (idem  ,  aut  gentis  agitare  quietas? 
Quis  deus  in  frauder») ,  qiue  dura  potentia  noslri 
Egit?  ubi  hic  Juno,  demissave  nubibus  Iris? 
Iudignum  est,  Italos  Trojam  circurudare  Damnas 
Nascentem ,  et  patria  Turnum  consistere  terra, 
Cui  Pilumnus  avus  ,  eui  diva  Venilia  mater  : 
Quid  lace  Trojanos  atra  vim  ferre  Latinis? 
Arva  aliéna  jugo  premere,  atque  avertere  pra;das? 
Quid  soceros  légère ,  et  gremiis  abducere  pactas? 
Pacem  orare  manu  ,  praefigere  puppibus  arma? 
Tu  potes  jEnean  manibus  stibducere  Graium , 
Proque  viro  nebulam  ,  et  ventos  obtendere  inancs , 
Kt  potes  in  totidem  classem  convertere  Nymphas  : 
Nos  aliquid  Rululos  contra  juvisse  nefandum  est? 
/iineas  ignarus  abest;  ignarus  et  absit. 
Est  Paphus,  tdaliumque  tibi,  suntalta  Cylhera  : 
Quid  gravidam  bellis  urbem,  et  corda  aspera  tentas? 
Kosnetibi  fluxas  Phrygisc  res  vertere  fundo 
vYinamm?  nos?  ;m  miseras  qui  Troas  Achivis 
Ohjecit?  qua1  caussa  fuit  consurgere  in  arma 
fciiropauiqne  Asiamque,  et  fœderasolvere  furto? 


Me  duce  Dardanius  Spartam  expugnavit  aduller? 

Aut  ego  tela  dedi ,  fovive  Cupidine  bella? 

Tum  decuit  metuisse  tins  :  mine  sera  querelis 

Haud  justis  adsnrgis ,  et  inrita  jurgia  jactas.  95 

Talibus  orabat  Juno;  cunctique  fiemebant 
Ca?licolœ  adsensu  vario;  ceu  llamina  prima, 
Quum  deprensa  fiemunt  silvis,  et  ca>ca  volutant 
Murmura,  venturos  nantis  prodentia  ventos. 
Tnni  Pater  omnipoteus,  rerum  cui  summa  potestas,    100 
Inlit  :  co  dicen te ,  deom  domus  alta  silescit; 
Et  tremefacta  solo  tellus;  siletarduus  œtlier; 
Tum  Zephyri  posuere;  premit  placida  séquoia  pontus. 
■i  Adcipite  ergo,  animis  atque  haec  mea  figite  dicta. 
Quandoquidem  Ausonios  conjnngi  fœdere  Teucris        105 
Haud  licitum,  nec  vestra  capit  discordia  finem; 
Quae  cuiqueest  fortuna  liodie,  qnam  quisque  secat  spem, 
Tros  Rutulusve  fuat ,  nullo  discrimine  habebo  ; 
Seu  l'atis  ltalum  castra  ohsidione  tenentur, 
Sive  errore  malo  Ti  oja; ,  monitisque  sinistris.  1 10 

Nec  Itutulos  solvo  :  sua  cuique  exorsa  laborem 
Fortunamque  feront  ;  rex  Juppiter  omnibus  idem. 
Fata  viam  invenient.  Stygii  per  flumina  l'ralris, 
Pcr  picc  torrealis  atrsque  voragiuc  ripas 
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eiee  signe  fait  trembler  tout  l'Olv  mpe.  Ainsi  finit 
le  céleste  conseil;  Jupiter  se  lève  de  son  trône 
d'or  ;  tous  les  dieux  l'environnent  et  le  recondui- 
sent a  son  palais. 

Cependant  les  Rutules,  ayant  investi  toutes 
les  portes  du  camp,  pressent  de  tous  les  côtes  le 
carnageet  l'incendie;  latroupedesTroyens  est  cer- 
née dans  ses  retranchements  :  pour  elle  plus  d'es- 
poir de  fuir;  les  malheureux  tiennent,  mais  en 
vain,  sur  leurs  hautes  tours,  et  de  rares  soldats  bor- 
dent encore  les  remparts.  Asius ,  fils  d'Imbrasus , 
Thymèted'Hicétaon,  les  deuxAssaraeus,  le  vieux 
Thymbris  avec  Castor,  sont  au  premier  rang,  sou- 
tenus des  deux  frères  de  Sarpédon,  Clarus  et  Thé- 
mon ,  venus  de  la  haute  Lycie.  Alors  s'avance  , 
portant  de  tout  l'effort  de  ses  muscles  un  rocher 
énorme ,  débris  d'un  mont,  Acmou  de  Lyrnesse, 
digne  fils  de  Clytius  et  digne  frère  de  Mnesthée. 
En  même  temps  les  uns  se  défendent  a  coups  de 
dards  et  de  pierres  ;  les  autres,  en  lançant  des 
/eux  et  décochant  des  tlèches.  Ascagne  lui-même , 
juste  objet  des  tendresses  de  Vénus,  se  montre 
•au  milieu  d'eux,  ayant  découvert  sa  jeune  et 
belle  tète  :  ainsi  brille  une  perle  environnée  d'or, 
ornement  delà  tète  ou  du  cou;  ainsi  reluit  l'ivoire 
élégamment  enchâssé  dans  l'ébène  ou  clans  le  bois 
de  térébinthe  :  sur  son  cou  blanc  comme  le  lait 
retombe  sa  flottante  chevelure  ,  que  retient  mol- 
lement une  agrafe  d'or.  Et  toi  aussi  les  peuples 
magnanimes  te  virent,  6  Ismare,  diriger  tes 
coups,  et  armer  de  poison  la  pointe  de  tes  flèches; 
Ismare,  né  dans  la  généreuse  Meonie,  où  les 
hommes  tourmentent  avec  le  soc  les  grasses  plai- 


nes que  le  Pactole  au  sable  d'or  arrose  de  ses  (lots. 
Là  parurent  aussi  Mnesthée,  que  la  fuite  de  Tur- 
nus  glorieusement  repoussé  du  rempart  a  élevé 
jusqu'au  ciel,  et  l'illustre  Capys,  dont  la  ville  de 
Capoue  tire  son  nom. 

Tandis  que  de  part  et  d'autre  on  se  livre  de 
cruels  combats,  Enee  au  milieu  de  la  nuit  fen- 
dait les  mers.  Après  avoir  quitté  Évandre  et 
joint  le  camp  étrusque,  il  va  trouver  le  roi  Tar- 
ebon ,  lui  apprend  son  nom  etson  origine ,  lui  dit 
sa  détresse  et  ses  moyens,  quel  les  armes  Mézence 
a  su  s'attacher,  et  ce  que  peut  la  violente  hu- 
meurdeTurnus.il  lui  représente  l'incertitude  des 
choses  humaines,  et  mêle  àsesavisde  nobles  priè- 
res. Aussitôt  Tarchon joint  ses  forces  aux  siennes, 
et  conclut  une  alliance  avec  lui.  Alors,  libre  d'o- 
béir aux  destins,  la  nation  lydienne  s'abandonne 
à  la  conduite  d'un  chef  étranger,  et,  docile  a 
l'ordre  des  dieux,  monte  avec  lui  sur  sa  flotte. 
Le  vaisseau  d'Enée  est  a  la  tète,  avec  sa  proue 
ornée  de  deux  lions  phrygiens.  Au-dessus  l'Ida 
s'élève,  l'Ida,  si  doux  aux  regards  des  Troyens 
exilés.  Là  s'assied  Enee,  méditant  sur  lesévéne- 
mentsdivers  de  la  cuerre  présente  :  près  de  lui, 
à  sa  gauche,  Pallas  tantôt  lui  demande  quels 
astres  règleut  la  course  nocturne  d'un  navire, 
tantôt  se  l'ait  raconter  par  lui  les  maux  qu'il  a 
soufferts  sur  la  terre  et  sur  la  mer. 

Muses,  ouvrez-moi  maintenant  votre  Héli- 
•  con,  et  animez  mes  chants.  Dites-moi  quels  peu- 
ples venus  des  bords  toscans   accompagnèrent 
Enee,  armèrent  des  vaisseaux,  et  voguèrent  sur 
la  mer. 


Atlnuit,  et  tntum  nutu  tremefecit  Olympum. 

Hic  finis  fandi  :  solio  tum  Juppiter  aureo 

Surgit,  cœlicolae  médium  quem  ad  limina durant. 

Jnteiea  Rr.tuli  portis  circum  omnibus  instant 
Sternere  ca?de  viros,  et  mœnia  cingere  flammis. 
Al  Iegio  .Eneadum  vallisobsessa  tenetur; 
Kec  spes  ulla  fuga;  :  miseri  slant  turribus  altis 
Nequidquam ,  et  rara  muros  cinxere  corona  : 
Asius  [mbrasides,  Hicelaoniusque  Tbymœtes, 
Assaraeique  duo ,  et  senior  cnm  Castoie  Thj  mbris , 
Prima  acics  :  lios  germaai  Sarpedonis  ambo , 
ht  Clarus,  et  Tliemon,  Lycia  comitantur  ab  alla. 
Fert  insens  toto  connixus  corpore  saxum , 
Haud  partem  exignam  montis,  Lyrnessius  Acnion, 
Nec  Clylio  genitore  minor,  nec  fratre  Menestlico. 
lli  jai  ulis,  illi  cerlant  defenderesaxis, 
•■1  ilirique  ignem,  nervoqueaptare  sagittas. 
Ipse  inter  medios,  Veneris  justisshna  cura, 
Dardanius  capul  ecce  puer  détectas  lionestnm , 
Qualis  gemma,  micat,  fulvum  quœ  dividit  anrum, 
Aul  collo  decus,  aotcapiti;  vel  quale  per  arlem 
|nclusumbuxo,aut  Oricia  terebintho, 
Lacet  ebur;  fusos  cervix  cui  laclea  crinis 
Adcipit,  et  molli  subnectens circulas  auro. 
Te  qnoque  magnanimae  videruni,  Ismare,  génies 


Volnera  dirigèrent  calamos  armare  veneno, 
Maeonia  generose  domo  :  ubi  pingnia  culta 
Exercentque  viri ,  Pactolosqueinrigatauro. 
Adl'uil  etMnestbeus,  quem  pulsi  pristina Turni 
Aggere  murorum   sublimem  gloria  tollit  ; 
Et  Capys  :  bine  nomen  Campaoae  ducitur  urbi. 

Illi  inter  sese  duri  certamina  belli 
Contulerant  :  média  .Eneas  fréta  nocte  secabat. 
Namque,  utab  Evandro  caslris  iugressus  Etruscis, 
Regem  adit ,  et  régi  memorat  nomenque  genusque  ; 
Quidve  petat ,  quidve  ipse  ferat  ;  Mezentius  arma 
Quœ  sibi  conciliet,  violentaque  pectora  Turni , 
Edocet;  bumanis  qua?  sit  lîducia  rébus 
Admonet,  inmiscetquepreces  :  baud  fit  mora;  Tarchi 
Jungit  opes,  fœdusque  ferit;  tum  libéra  fati 
Classem  conscendit  jussis  gens  Lydia  divom , 
Externo  conmissa  duri.  .Eneiapuppis 
Prima  tenet,  rostro  Phrygios  subjuneta  leones: 
lnminet  Ida  super,  profugis  gratissima  Teucris. 
Hic  magnus  sedet  /Eneas,  secumque  volutat 
Eventus  belli  varios  ;  Pallasque  sinistro 
Adfixus  lateri  jam  quaerit  sidéra,  opacœ 
Noctis  iter,  jam  quse  passas  terraqae  manque. 

Pandite  nu  ne  Helicona,  deœ,  cantusque  move!c; 
Qna1  manus  interça  Tuscis  comitetur  ab  oris 
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Massicus  le  premier  fend  les  flots  de  sa  proue 
au  tigre  d'airain.  Sous  lui  s'avancent,  mille  guer- 
riers qui  ont  quitté  les  murs  de  Clusium  et  de 
Cosa  :  leurs  armes  sont  des  flèches,  de  légers 
carquois,  l'arc  homicide.  Sur  la  même  ligne  vo- 
gue le  farouche  Ahas  avec  sa  troupe  brillante: 
sur  sa  poupe  resplendit  un  Apollon  d'or.  Pour  lui 
Populouie  a  tiré  de  son  sein  six  cents  jeunes  sol- 
dats aguerris;  l'île  d'Ilva  lui  en  avait  donné 
trois  cents  autres;  Il  va,  sol  généreux  et  inépui- 
sable en  métaux.  Après  eux,  et  h-  troisième,  ve- 
nait Asylas,  l'interprète  des  dieux;  Asylas,  pour 
qui  n'ont  de  secrets  ni  les  fibres  des  taureaux,  ni 
les  astres  du  ciel,  ni  la  langue  des  oiseaux,  ni 
les  présages  de  la  foudre  :  il  entraine  avec  lui 
mille  soldats,  impénétrable  bataillon,  hérissé 
de  lances  :  fille  de  l'Alphée,  et  Toscane  par  le 
sol,  Pise  a  voulu  qu'il  les  commandât.  Suivait  le 
bel  Astur,  fier  de  son  coursier  docile  et  de  son 
armure  aux  diverses  couleurs.  Il  mène  avec  lui 
trois  cents  guerriers,  qu'un  même  esprit  entraine 
sur  ses  pas  :  ils  viennent  de  Cérète,  de  l'ancienne 
Pyrge,  deGravisque  à  l'air  impur,  et  des  cam- 
pagnes arrosées  par  le  Minion.  Je  ne  te  passerai 
pas  sous  silence ,  brave  Cinyras  ,  chef  des  Ligu- 
riens, ni  toi  et  ta  petite  troupe,  ô  Gupavon  :  les 
plumes  de  cygne  qui  s'élèvent  sur  ton  casque 
annoncent  que  l'amour  a  été  le  crime  de  ta  mai- 
son, et  représentent  la  métamorphose  de  ton  père. 
Car  on  raconte  que  Cycntis  ,  touché  du  malheur 
de  son  cher  Phaéthon  ,  pleurait  son  ami  sous  le 
feuillage  ombreux  des  peupliers  ses  sœurs,  et 


charmait  par  ses  chants  ses  triste-,  amours  :  il 
vieillit  en  chantant,  vit  son  corpsse  couvrir  d'un 
doux  duvet,  quitta  la  terre,  et  toujours,  chantant, 
s'envola  vers  les  deux.  Son  fils,  qui  mené  aussi 
avec  lui  trois  cents  de  ses  compagnons,  pousse 
à  force  de  rames  un  immense  navire  :  c'est  le 
Centaure;  le  monstre  du  haut  delà  proue, où  su- 
perbe il  se  dresse  ,  pèse  sur  les  eaux,  et  menace 
l'abîme  d'un  énorme  rocher;  du  reste  de  son 
corps  allongé  en  carène  il  sillonne  les  mers  pro- 
fondes. Ocnus  aussi  amène  des  soldats  de  la  con- 
trée de  ses  pères;  Ocnus,  (ils  du  Tibre  et  de  la 
prêtresse  Mante-  :  c'est  lui,  Mantoue,  qui  a  bâti 
tes  murs,  et  qui  t'a  donné  le  nom  de  sa  mère  : 
Mantoue  fut  riche  en  aieux  célèbres  ;  tous  n'ont 
pas  la  même  origine.  Trois  nations  ,  divisées  en 
quatre  tribus  différentes ,  reconnaissent  Mantoue 
pour  leur  capitale  :  mais  sa  force  lui  vient  du 
sang  étrusque.  Cinq  cents  autres  guerriers 
qu'arme  contre  Mézence  une  haine  commune 
voguent  portés  par  le  Mincio  ;  couronné  de  verts 
roseaux  par  son  père  Bénaeus ,  le  Mincio  les  con- 
duisait à  travers  les  mers  sur  sa  carène  armée.  Au- 
leste,  leur  vénérable  chef,  monte  cette  galère;  cent 
rames  se  lèvent  ensemble  pour  battre  les  flots  ; 
la  mer  retournée  se  blanchit  d'écume.  Un  vieux 
Triton  porte  Auleste  et  sa  troupe  ;  des  sons  de  sa 
conque  il  épouvante  les  mers  :  il  présente  jus- 
qu'aux flancs  la  figure  velue  d'un  homme  qui 
nage  ;  le  reste  de  son  corps  se  termine  en  ba- 
leine ;  et  sous  sa  poitrine  sauvage  l'onde  blanchit 
et  murmure.  Tels  étaient  les  illustres  chefs  de  la 


.Eneari,  armclque  rates,  pelagoque  vebatur. 

Massicus  serata  pi  inceps  secal  irquora  tigri  ; 
Sub  quo  mille  manus  juvenum ,  qui  mocoia  Clusi , 
Quique  urbem  liquere  L'osas;  quis  lela,  sagittal , 
Corytique  levés  liumeris,  et  Ietifer  amis, 
l'na  tonus  Abas  :  liuic  totum  insignibus  armis 
Agmeu,  etauralo  fulgebat  Apolline  puppis  : 
Sexcentos  illi  dederat  Populonia  mater 
Expei  tos  belli  juvenes  ;  ast  Ilva  trecentos 
Insula,  inexbauslis  Cbaljbum  generosa  metallis. 
Tertius,  ille  bominum  divomque  in terpres  Asylas, 
Cui  pecudum  ûbrse ,  coeli  cui  sidéra  parent , 
Et  lingual  volucrum ,  et  praesagi  fulminis  ignés, 
Mille  rapitdensos  acie.atque  horrentibus  hastis. 
Hos  parère  jubent  Alpbeae  ah  origine  Pisa>, 
Urbs  Etrusca  solo  :  sequitur  pulcherrimus  Astur, 
Astur  eqno  fidens,  et  Versicoloribus  armis. 
Tercentnm  adjiciunt,  mens  omnibus  una  sequendi, 
Qui  Carrelé  domo,  qui  sunt  Minionis  in  arvis, 
Et  Pyrgi  veteres ,  iritempestaeque  Graviscx. 

Non  ego  te  ,  Ligurum  duetor  fortissime  bello, 
Trausierim,  Cinyra  ;  et  paucis  comitate  Cupavo, 
Cujus  olorinae  surguntde  verlire  pennao; 
Crimen  amor  vestrum,  forma?que  insigne  p&lerna!  : 
Namquc  feront  lnctu  Cycnum  Phaelbnntis  amali , 
Popitlcas  inter  frondis  umbramque  soronini 


Puni  canit,  et  m.vsfum  musa  solalur  amoreni, 
Cauentem  molli  pluma  duxisse  seneclam; 
Linquentem  tenas,  et  sidéra  voce  sequentem 
Filius,  aequalis  comilatus  classe  catervas, 
Ingentem  remis  Centaui  uni  promovet  :  ille 
Instat  aqu.i',  saxumque  midis  inmane  minatur 
Arduus,  et  longa  sulcat  maria  alta  carina. 

Ille  etiam  patriis  agmen  ciet  Ocnus  ab  oris, 
Fatidicx  Mantus  et  Tusci  filins  amnis, 
Qui  muros  ,  matrisque  dédit  libi ,  Mantua,  nomeu  ; 
Mantua ,  dives  a\  is  ;  sed  non  genus  omnibus  unum  ; 
Gens  illi  triplex,  populi  sub  gente quaterni ; 
Ipsa  caput  populis  :  Tusco  de  sanguine  vires. 
Hinc  qunque  quiugentos  in  se  Mezenlius  armât, 
Quos  paire  lienaco  ,  velalus  arundine  glauca 
Blindas,  infesta  ducebat  in  aequora  pinu. 

Il  gravis  Aulestes,  centenaque  arbore  fluctus 
Vcrberat  adsurgens  :  spumant  vada  marinore  verso. 
Hune  vebit  inmauis  Triton ,  et  caerula  coneba 
Exterrens  fréta:  cui  lateium  tenus  bispida  nanti 
Frons  bominem  praeferl ,  in  prislin  desinit  alvus; 
Spumea  semifero  sub  pectore  murmurât  unda. 
Tôt  lecti  proceres  ter  dénis  navibus  ibant 
Subsidio  Trojae ,  et  campos  salis  aire  secabant. 

Jamqup  dies  cœlo  concesserat  ;  almaque curru 
i  Plicebe  médium  pulsabatOlympum  : 


L'ENÉIDE,  LIV.  X. 


flotte  ;  telles  leurs  trente  galères  s'élançaient  au 
secours  des  Troyens,  et  de  leurs  proues  d'airain 
fendaient  les  plaines  liquides. 

Déjà  le  jour  s'était  retiré  du  ciel ,  et ,  portée  sur 
son  char  nocturne,  la  vagabonde  Phébé  touchait 
le  milieu  de  l'Olympe.  Enée ,  à  qui  ses  inquiétu- 
des ne  permettent  pas  le  repos,  assis  à  la  poupe, 
dirigeait  lui-même  le  timon  et  gouvernait  les 
voiles.  Voila  qu'au  milieu  de  sa  course  il  voit  ve- 
nir a  sa  rencontre  le  chœur  de  ses  compagnes  de 
l'Ida,  ces  nymphesqui,  de  galères  qu'elles  étaient, 
avaient  été  changées  par  Cybèle  en  divinités  des 
mers.  Elles  nageaient  de  front,  et  fendaient  en- 
semble les  flots,  égales  en  nombre  aux  proues 
d'airain  que  le  Tibre  avait  vues  reposer  dans  ses 
eaux.  Elles  avaient  de  loin  reconnu  leur  roi,  et 
semblaient  former  des  chœurs  autour  de  lui. 
Alors  la  plus  éloquente  d'entre  elles,  Cymodo- 
cée, s' attachant  d'une  main  à  la  poupe  qu'elle 
suit ,  s'élève  sur  les  mers,  et  de  l'autre  main  bat 
comme  avec  la  rame  les  ondes  silencieuses.  Alors 
elle  apprend  à  Ënée  ce  qu'il  ignorait  :  «  Veilles- 
«  tu,  fils  des  dieux?  veille,  et.  déploie  voiles  et 
«  cordages.  Nous  sommes  les  pins  du  sommet 
«  sacré  de  l'Ida,  aujourd'hui  nymphes  de  la  mer, 
«  naguère  tes  vaisseaux.  Le  perfide  Rutule,  le  fer 
"  et  la  flamme  à  la  main  ,  se  précipitait  pour  nous 
«  accabler,  quand  nous  rompîmes  à  regret  les  chaî- 
»  nés  qui  nous  retenaient  sous  ta  main  ;  errantes 
«  sur  la  msr,  nous  t'y  cherchons.  Cybèle  nous  pre- 
■<  nant  en  pitié  a  changé  notre  forme  première, 
•<  a  l'ait  de  nous  des  déesses,  et  nous  a  accordé 
«  de  vivre  immortelles  sous  les  ondes.  Cepen- 
«  dant  ton  fils  Ascagne  est  pressé  dans  tes  murs 
«  et  dans  tes  fossés  ;  de  toutes  parts  l'environnent 
«les  traits,  les  bataillons  latins,  les  horreurs 

iEneas,  ncque  enim  membris  dat  cura  i|i]ietcm, 

Ipse  sedens  clavumque  régit,  velisque  ministrat. 

Atque  ilii  medio  in  spatio  chorus  ecce  suarum 

Occurrit  comitum  ;  Nympbae ,  quas  aima  Cybebe         220 

Numen  habere  maris,  Nympbasque  c  navibus  esse 

Jusserat,  innabant  pariler,  fluctusque  secabant , 

Quoi  prius  a>ratœ  steteranl  ad  litora  prorae. 

Adgnoscnnt  lunge  regem ,  lustranlque  clioreis  ; 

Quarum  ,  quas  fandi  doctissima,  Cymodocea  225 

l'one  sequens  dextra  puppini  tenet,  ipsaque  dorso 

Emilie! ,  ac  liera  tacitis  subremigat  undis. 

'i'um  sicignarum  adloquitur  :  Vigilasiie,  deom  gens, 

jEnea?  vigila,  et  velis  inmitle  rudentes. 

Nos  sumus  ld;eœ  sacro  de  vertice  pinus,  230 

>'unc  pelagi  Nympbae,  classistua  :  perlidus  nt  nos 

Précipites  ferra  Rutulus  llammaque  premebat  ; 

Rupimus  invitas  tua  vincula,  teque  peraequor 

Quaerimns  :  banc  Genetrix  faciem  miserata  refecit, 

i:t  dédit  esse  deas ,  an-unique  agitare  snb  undis.    '      235 

At  puer  Ascanius  muro  fossisque  tenetur, 

Tela  inter  média,  atque  horrenlis  Marte  Latinos. 

Jam  iocajussa  tenent  forti  permixtus  lîtrnsco 
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-  de  la  guerre.  Les  cavaliers  arcadi&ns,  forti- 
«  fiés  des  troupes  étrusques ,  occupent  déjà  le 
«  poste  que  tu  leur  as  assigné  ;  Turnus ,  pour  em- 
«  pécher  qu'ils  ne  se  joignent  au  camp  troyen  , 
"  a  résolu  de  leur  couper  le  passage  avec  ses  es- 
«  cadrons.  Lève-toi  donc,  et,  aux  premiers  rayons 
»  de  l'aurore,  commence  à  mettre  tous  tes  alliés 
"  sous  les  armes  ;  toi-même  arme-toi  de  l'invinci- 
«  ble  bouclier  que  t'a  donné  le  dieu  du  feu  ,  et 
«  qu'ila  ceint  d'un  or  impénétrable.  Lejourquiva 
«  luire,  si  tu  ne  crois  pas  que  mes  paroles  soient 
«  vaines,  verra  un  immense  carnage  des  Hulules. 
«  et  bien  des  cadavres  entassés.  »  Elle  dit,  et,  se 
rappelantson  art ,  elle  pousse  en  reculant  la  poupe 
d'Énée;  la  galère  fuit  sur  les  eaux,  plus  rapide 
qu'un  dard  ou  qu'une  flèche  qui  égale  les  vents 
en  vitesse.  Les  autres  navires  précipitent  à  l'cnvi 
leurcourse.  Le  héros  étonné  ne  sait  d'où  vient  ce 
prodige,  mais  il  accepte  un  augure  qui  relève 
ses  esprits  :  alors  levantles  yeux  au  ciel,  il  adresse 
à  Cybèle  cette  courte  prière  :  «  Puissante  mère 
»  des  dieux,  reine  de  l'Ida,  qui  chérissez  Dyn- 
«  dyme  ,  qui  protégez  les  villes  couronnées  de 
«  tours,  qui  soumettez  au  frein  des  lions  attelés, 
«  c'est  vous  qui  me  guidez  aujourd'hui  au  corn- 
«  bat;  rendez-moi  cet  augure  favorable,  et  vr- 
«nez,ô  déesse,  d'un  pas  propice  seconder  vos 
«  Phrygiens.  »  Tandis  qu'il  parle,  le  jour  se  pré- 
cipitait ramenant  sa  pleine  lumière,  et  chassait 
les  ombres  de  la  nuit.  D'abord  Enée  ordonne  a 
ses  alliés  de  se  ranger  sous  leurs  drapeaux  ,  de 
se  remplir  d'une  ardeur  martiale,  et  de  se  prépa- 
rer au  combat.  Debout  sur  la  poupe,  il  aperçoit 
déjà  les  Troyens  et  son  camp  :  alors  de  son  bras 
gauche  il  élève  sou  bouclier  étincelant.  Les 
Troyens,  de  leurs  murs,  poussent  un  cri  jusqu'aux 

Areas  eques  :  médias  iliis  opponere  turmas  , 
Ne  castrisjungant,  certa  est  senlentia  Tin  no.  2-10 

Surge  âge,  et  Aurura  socios  veniente  Tocari 
Primus  in  arma  jubé,  et  clipeum  cape,  quem  dédit  ipse 
Invictum  iguipolens,  atque  oras  ambiit  auro. 
Crastina  lux  ,  mea  si  non  inrita  dicta  putaris , 
Ingénies  Rntuhe  speclabit  casdis  ar.ervos.  2i5 

Dixeral;  et  dextra  discedens  inpulit  ait  un, 
11. nul  ignara  modl,  puppini  :  fugil  illa  per  undas 
Ocior  et  jaeulo  et  venlos  sequante  sagitta  : 
Inde  alias  celerant  <  utsus.  Stupet  inscius  ipse 
Tros  Anchisiades  ;  animos  tamen  omine  lollit.  ï.sc 

Tiini  bieviler  supera  adspectans  convexa  precatur  : 
Aima  parens  Idii-a  deom,  cui  Dindyma cordi , 
Tnrrigerseque  urbes,  bijugique  ad  Irena  leones; 
Tu  milii  nune  pugnac  princeps;  tu  rite  propinques 
Augurium ,  Plirygibusque  adsis  pede ,  diva ,  secundo.     2;i 
Tant  uni  elïatus;  et  interea  revoluta  rnebal 
Matura  jam  luce  dies,  noctemque  fngaral. 
Principio  soci     edii  t,  signa  sequantur, 
Atque  animos  aptent  armis  ,  pugnaeque  parent  se. 

pectu  Tcucros  liatiet  et  sua  castra ,       200 
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astres;  l'espérance  rappelée  dans  leur  cœur 
ranime  leur  colère.  Mille  traits  partent  de  leurs 
mains  :  ainsi  sous  la  nuée  noire  les  grues  du 
Strymon  donnent  le  signal ,  traversent  les  airs 
à  grand  bruit,  et  fuient  avec  de  joyeux  cris  les 
régions  du  Notus. 

Turnus  et  les  chefs  ausôniens  s'étonnent  de 
cette  soudaine  ardeur  des  Troyens ,  jusqu'à  ce 
que,  regardant  en  arrière,  ils  voient  des  poupes 
tournées  vers  le  rivage,  ettoute  une  flotte  glisser 
sur  les  eaux.  Sur  la  tète  d'Enée  étincelle  le  ci- 
niierde  son  casque;  son  aigrette  répand  des  flam- 
mes, et  l'orbe  d'ordeson  bouclier  vomit  de  vastes 
feux.  Telle  une  comète,  par  une  nuit  pure,  rougit 
sanglante  et  lugubre;  tel  l'ardent Sirius,  s'é- 
levant  sur  l'horizon,  apporte  aux  malheureux 
mortels  la  soif  et  les  maladies  ,  et  contriste  les 
cieux  de  sa  sinistre  lumière.  Cependant  l'auda- 
cieux Turnus  n'est  point  déconcerté;  il  veut  s'em- 
parer du  rivage,  en  repousser  l'ennemi.  Il  relevé 
donc  par  ses  discours  l'esprit  de  ses  soldats  et 
les  excite  au  combat;:  «  Ceux  que  vous  désiriez, 
«  braves  guerriers,  les  voici;  à  vous  de  les  écra- 
•<  ser!  Mars  lui-même  les  met  entre  vos  mains. 
«  C'est  le  moment  de  vous  souvenir  de  vos  fem- 

*  mes,  et  de  vos  maisons  ;  maintenant  rappelez- 
«  vous  les  hauts  faits  et  la  gloire  de  vos  pères  : 
«  marchons  les  premiers  au  rivage,  tandis  que  les 

*  ennemis  sont  encore  troublés,  et  que,  descen- 
«  dant  de  leurs  vaisseaux,  ils  posent  un  pied 
«  chancelant  sur  la  grève  :  la  fortune  seconde 
«  l'audace.  »  Il  dit,  et  délibère  en  lui-même  sur  le 
choix  de  ceux  des  siens  qu'il  mènera  contre  les 

Stans  celsa  in  puppi  ;  clipeum  quum  deiiule  sinislra 

Extulit  ardentem.  Clamorem  ad  sidéra  tolluat 

Dardanidae  e  mûris  :  spes  addita  suscitât  iras. 

Tela  manu  jaciunt  ;  quales  sul>  nubibus  atris 

Slrymoniae  dant  signa  grues ,  atque  aHliera  tranant      2Gà 

Cum  sonitu  ,  fugiuntque  notos  clamore  secundo. 

At  Rntulo  régi  ducibusque  ea  mira  videri 

Ausoniis,  donec  versas  ad  litora  puppis 

Respiciunt,  totumque  adla'ui  classibus  acquor. 

Ardet  apex  capiti ,  cristïsque  a  vertice  flamma  270 

Fiimlitur,  et  vastos  umbo  vomit  aureus  ignés  : 

Non  secus ,  ac  liquida  si  quando  nocte  comeke 

Sanguinei  lugubre  rubent,  aut  Sirius  ardor; 

lile  srtim  morbosque  ferens  mortalibus segris 

Nascitur,  et  laero contristat  lumine  cœluni.  275 

Haudtamen  audaci  Turnolidnciacessit 
Litora  praecipere,  et  venientis  pelleté  terra. 
Ultro  animostollit  dictis,  atque  increpat  ultro. 
Quod  TOtis  optastis,  adest,  perfiïngere  dexlra; 
In  manibus  Mars  ipse ,  viri  :  nunc  conjugis  esto  280 

Quisque  suae  tectique  memor;  nunc  magna  referto 
Facla  palrum ,  laudes  ;  ultro  occurramus  ad  undam , 
i)um  trepidi  egressique  labant  vestigia  prima  : 
Audentis  Fortunajuvat. 
Hic  ait ,  et  secum  versai ,  quos  diiceic  contra ,  285 


Toscans  ,  et  de  ceux  à  qui  il  laissera  la  garde  du 
camp  troyen ,  et  les  assiégés  à  contenir. 

Cependant Énée  fait  jeter  des  ponts  du  haut 
des  poupes,  et  ses  soldats  débarquent.  Les  uns, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  cherchent  des 
endroits  où  la  vague  redescend  languissante  ,  et 
d'un  saut  s'élancent  danslesguets  ;  les  autres  bon- 
dissent, appuyés  sur  leurs  rames.  Tarchon  exa- 
mine le  rivage,  et  remarque  unjendroit  où  les  flots 
ne  bouillonnent  pas  ,  où  l'onde  brisée  ne  rend  pas 
de  murmure,  mais  où  la  mer  sans  écueil  amène 
mollement  sa  vague  gonflée  :  aussitôt  il  ordonne 
qu'on  tourne  là  les  proues,  et  il  encourage  ses 
compagnons  :  «  Allons,  mes  matelots  d'élite, 
«  courbez-vous  sur  vos  rames;  lancez,  portez  vos 
•>  galères;  fendez  de  vos  proues  cette  rive  ennemie, 
«  et  que  la  carène  même  s'y  creuse  un  sillon.  La 
«  terre  une  fois  saisie,  qu'importe  que  j'y  brise 
«  mes  vaisseaux?  »  Ainsi  parle  Tarchon;  tous 
ensemble  se  lèvent  sur  leurs  rames  ,  et  lancent 
dans  les  champs  latins  leurs  galères  écumantes; 
enfin  les  proues  atteignent  la  rive,  et  les  carènes 
vont,  libres  du  péril ,  s'asseoir  sur  la  grève.  Mais 
ton  vaisseau, brave  Tarchan,  fut  moins  heureux  : 
chassée  contre  un  banc  de  sable,  suspendue  sut- 
son  dos  inégal ,  sa  carène  se  balance  longtemps 
indécise,  fatigue  les  flots,  s'ouvre,  et  laisse  tom- 
ber  dans  l'abîme  soldats  et  matelots.  Empê- 
chés par  les  bancs  épars  des  rameurs  et  par  les 
avirons  flottants,  ils  luttent  en  vain;  et  la  vague 
qui  revient  sur  elle-même  les  arrache  au  rivage. 

Turnus  ne  connaît   plus  de  lâches  retarde- 
ments  :  impétueux,  il  entraine  sa  troupe  contre  les 

Vol  quibus  obsessos  possit  concredere  muros. 

lntetea  ,-Eneas  socios  de  puppibus  altis 
Pôntibus  exponit  :  multi  servare  recursus 
Languentis  pelagi,  et  brevibusse  crederesaltu; 
Per  remos  alii  :speculatus  litora  Tarclio,  290 

Qna  vada  non  spirant,  nec  fracta  remurmurat  unda, 
s. 'il  mare  inoffensum  crescenti  adlabiturœstu, 
Adverlit  subito  proras,  sociosque  precatnr  : 
Nunc,  o  lecta  roanas,  validis  incumbite  remis; 
Tollite,  ferle  rates;  inimicam  findite  rostris  295 

Hanc  tel  ram,  sulcumque  sibi  premat  ipsa  carina. 
Fi-angere  nec  tali  pnppim  slatione  recuso, 
Adrepta  tellure  semel.  Quœ  talia  postquam  ; 
liffatus  Tarclio,  socii  consurgere  tonsis , 
Spumantisque  rates  arvis  inferre  Lalinis,  3oo 

Donec  rostra  tenent  siccum ,  et  sedere  carin» 
Omnes  innocu.e  :  sed  non  puppis  tua,  Tarcho; 
Namque,  inilicta  vadis,  dorso  dum  pendet  iniquo, 
Anceps,  sustenlata  diu,  fluctusque  faligal, 
Solvitur,  atque  viros  medù's  exponit  in  undis;  30  j 

Fragmina  remorinn  quos  et  (luilanlia  transira 
Inpediunt,  retrahitque  pedem  simul  unda  relabens. 

Nec  'furnumsegnis  retinet  mora  :  sed  rapit  accr 
Totamaciem  in  Teucros,  et  contra  in  litore  sistil. 
Signa  canunt  :  ptimus  turmas  invasil  agrestes  310 
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Tïoyens ,  et  va  se  placer  sur  le  rivage.  Ou  sonne 
la  charge:  Énée  le  premier  fond  sur  les  batail- 
lons agrestes  du  Latium  ,  et,  présage  heureux  ! 
il  les  culbute ,  après  avoir  tué  Théron,  leur  chef, 
guerrier  à  la  taille  gigantesque  ,  qui  s'était  porté 
contre  lui.  Ënée,  prenant  le  défaut  de  sa  cuirasse 
d'airain  et  de  sa  tunique  aux  âpres  mailles  d'or, 
lui  enfonce  son  épée  dans  le  flanc  ,  et  ne  la  retire 
que  pour  en  frapper  Lichas ,  Lichas  tiré  vivant 
du  sein  de  sa  mère  expirée  :  on  t'avait,  ô  Phébus, 
consacre  cet  enfant,  échappé,  grâce  a  ton  art,  à  la 
cruelle  épreuve  du  fer.  Non  loin  de  là,  le  robuste 
Cissée  et  l'immense  Gyas  abattaient  sous  les 
coups  de  leurs  massues  des  files  entières  de  sol- 
dats :  Enée  les  terrasse;  rien  ne  les  garantit  du 
trépas,  ni  les  armes  d'Hercule,  ni  leurs  mains 
vigoureuses,  ni  Mélampe ,  leur  père,  compagnon 
d'Alcide,  tant  que  la  terre  fournit  au  dieu  de 
terribles  travaux.  Tandis  que  Phare  jetait  à  tra- 
vers les  airs  des  cris  impuissanls,  Enée,  dardant 
un  trait,  le  plonge  dans  sa  bouche  béante.  Et 
toi ,  Cydon  ,  Clytius,  dont  les  joues  s'ombragent 
à  peine  d'un  premier  et  blond  duvet,  t'entraînait 
sur  ses  pas,  toi,  ses  nouvelles  délices  :  abattu 
par  le  bras  du  Troyen,  tu  oubliais,  infortuné, 
dans  la  mort,  Clytius  et  tant  d'autres  amours,  si 
les  sept  fils  de  Phorcus,  se  rangeant  devant  toi 
en  troupe  serrée,  n'eussent  lancé  tous  les  sept 
leurs  sept  traits  contre  Enée  :  les  uns  rebondis- 
sent repoussés  par  le  casque  et  le  bouclier  du 
héros;  les  autres,  détournés  par  la  main  mater- 
nellede  Venus,  ne  font  qu'effleurer  le  corps  deson 
fils.  Alors  Enée  au  fidèle  Achate  :  «  Donnez-moi 
«  de  ces  traits  (  pas  un  seul  ne  sera  lancé  en  vain 


-.  contre  ies  Llutllles  ,  de  ces  traits  qui  restèrent 
«  enfoncés  dans  le  corps  des  Grecs  sous  les  murs 
i  d'Ilion.  "A  l'instant  il  saisit  un  long  javelot  et  le 
lance  :  le  javelot  vole,  perce  de  part  en  part 
l'airain  du  bouclier  de  Méon,  brise  et  sa  cui- 
rasse et  sa  poitrine.  Alcanor  s'avance,  et  de  sa 
main  soutient  son  frère  qui  tombe  :  le  javelot, 
suit  son  élan,  traverse,  encore  chaud  et  ensan- 
glante, le  bras  d'AIcanor;  le  bras,  détaché  de  l'é- 
paule, pend  à  ses  nerfs  languissants.  Numilor,  au- 
tre frère  de  Méon,  retire  le  javelot  de  ce  corps 
inanimé,  et  le  lance  à  Enée;  mais  le  coup  ne 
peut  l'atteindre,  et  ne  fait  qu'effleurer  la  cuisse 
du  valeureux  Achate. 

Cependant  Clausus ,  venu  de  Cures,  s'élance 
tout  fier  des  forces  du  jeune  âge,  et  de  loin,  de  toute 
la  roideur  de  son  bras,  lance  un  javelot  contre 
Dryope  :  le  fer  s'enfonce  sous  son  menton,  lui 
traverse  la  gorge, et  du  même  coup  lui  ravit  la 
parole  et  la  vie.  Dryope  frappe  la  terre  de  son 
front,  et  sa  bouche  vomit  des  flots  d'un  sang 
épais.  Trois  jeuues  Thraees  de  la  plus  antique  race 
de  Borée,  et  trois  fils  d'idas,  sortis  d  Ismare  leur 
patrie  ,  tombent  par  des  coups  divers  sous  le  bras 
de  Clausus.  D'un  autre  côté,  Halésus  accourt  avec 
les  Aurunces,  et  il  est  suivi  de  Messape,  fils  de 
Neptune  ,  à  la  tète  de  sa  brillante  cavalerie.  Les 
deux  partis  luttent  pour  se  chasser  l'un  l'autre 
de  l'Italie  :  la  frontière  ausonienne  est  le  champ 
de  bataille.  Tels,  dans  le  vaste  espace  des  airs, 
un  combat  s'élève  entre  deux  vents  égaux  en  for- 
ces et  en  haleine.  Ni  les  nuages,  ni  les  flots  de 
la  mer,  ni  les  vents  entre  eux,  ne  se  cèdent  l'un 
à  l'autre  :  des  deux  cotés  la  lutte  est  douteuse  , 


.ïàieas,  otnen  pugnae,  stravilque  Latines, 

Occiso  Therone ,  virum  qui  maxumus  ultro 

,Enean  petit  :  Imic  gladio  perque  aerea  suta, 

Per  tunicam  squalentem  auro,  lalus  haurit  apertum. 

Inde  Liclian  ferit,  exsectum  jam  maire  peremla, 

Et  tibi ,  Phoebe,  sacrum,  casus  evadere  ferri 

Quod  licuit  parvo  :  nec.  longe,  Cissea  (lui uni , 

InmanemqneGyan,  sternentes  agmina  clava, 

Dejecit  leto  :  nihilillos  Herculis  arma, 

Nec  valida;  juvere  manus,  genitorque  Melampas, 

Alcidic  cornes,  usquegravis  quum  terra  latiores 

Pra'buit  :  ecce  Pharo,  voces  dum  jactat  inertis  , 

(ntorquens  jaculum  clamanti  sistit  in  ore. 

Tu  que-que,  tlaventem  prima  lanugine  malas 

Dum  sequeris  Clytium  infelix,  novagaudia,  Cydon, 

Dardania  stratus  dextra ,  securus  amoi  um , 

Qui  juvenum  tibi  semper  erant,  miserande,  jaccres; 

Ni  fralrum  stipata  cohors  foret  obvia,  Phorri 

Progenies;  seplem  numéro,  septenaqne  tpla 

Conjiciunt  :  partim  galea  clipeoque  résultant 

Inrita;  deflexit  partira  stringentia  corpus 

Aima  Venus  :  fidum  yEneas  adfatur  Acliaten  : 

Suggère  tela  miln,  nonullum  dexteia  frustra 
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Torserit  in  Rutulos,  steterunl  quaein  corpore  Grarun 
Iliacis campis.  Tum  magnam  conripit  liasUmi, 
Et  jacit  :  illa  volans  clipei  transvei  berat  oera 
Maeonis,  et  tlioraca  simul  cum  pectore  nnnpil. 
Huic  fiater  subit  Alcanor,  fratremque  ruentem 
Sustentât  dexlra  :  trajecto  missa  laccito 
Protinus  hasta  fugit,  servatque  cruenta  tenorcm  : 
Dexteraque  ex  numéro  nervis  moribunda  pependit. 
Tum  Numitor,  jaculo  fratris  de  enrpore  rapto, 
.Encan  petiit;  sed  non  et  ligere  contra 
Est  licitum,  mageique  fémur  perstrinxit  A-chatae. 
Hic  Curibus,  lidens  primaevo  corpore,  Clausus 
Advenit,  et  rigida  Dryopem  ferit  eminus  hasta, 
Sub  mentum  graviter  pressa,  pariterque Ioquentis 
Vocem  animamquerapil,  trajecto  gntliire;  al  ille 
Fronte  ferit  terram,  et  crassum  vomit  ore  cruorem. 
Tris  quoque  Tlireicios  Korea>  de  gente  suprema , 
Et  tris,  quosldaspater,  et  patria  Ismara  mittil, 
Per  varios  sternit  casus  :  adeurrit  Halesus , 
Anrunca-que  manus  ;  subit  et  Neptunia  proies , 
Insignis  Messapus  equis  :  expellere  tendunt 
Nulle  lli,  nunc  illi  ;  certatur  limine  in  ipso 
Ansouia';  magno  discordes  sclhere  venti 
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des  deux  cotés  se  soutiennent  des  chocs  opiniâ- 
tres. Ainsi  s'entre-heurtent  les  armées  troyenne 
et  latine,  pied  contre  pied,  poitrine  contre 
poitrine. 

Plus  loin  combat  Pallas.  Là  un  torrent  débordé 
roulait  des  débris  de  roc  et  d'arbrisseaux  arra- 
chés à  la  rive;  la  cavalerie  areadienne,  contre 
sa  coutume ,  met  pied  à  terre,  forcée  par  l'âpre 
nature  du  terrain  de  quitter  ses  chevaux.  Pal- 
las  la  voit  tourner  le  dos,  et  les  Latins  la  pour- 
suivre :  alors,  seule  ressource  dans  cette  extré- 
mité, il  tâche  par  ses  prières  de  retenir  les 
fuyards,  de  rallumer  leur  courage  par  ces  repro- 
ches amers  :  <>  Ou  fuyez-vous,  compagnons?  Par 
«  vous ,  par  vos  exploits ,  par  le  nom  de  votre  roi 
«  Évandre,  par  tant  de  victoires ,  par  l'espoir  qui 
«  m'enflamme  de  rivaliser  aujourd'hui  de  gloire 
«  avec  mon  père,  ne  vous  confiez  pas  en  la  vi- 
«  tesse  de  vos  pieds  :  c'est  avec  le  fer  qu'il  faut 
«  nous  ouvrir  un  passage  a  travers  l'ennemi ,  là, 
«  au  plus  épais  de  ces  bataillons;  c'est  par  cette 
«  route  que  notre  grande  patrie  veut  que  vous  et 
«  moi  nous  revenions  :  ici  aucun  dieu  ne  nousac- 
«  cable;  mortels,  nous  sommes  pressés  par  des 
«  ennemis  mortels;  nous  avons  autant  d'âmes,  au- 
«  tant  de  bras  qu'eux.  De  ce  côté  la  mer  nous  en- 
«  ferme  dans  sa  vaste  barrière  ;  la  terre  manque 
«  à  notre  fuite  :  allons-nous  gagner  la  mer  et  la 
«  nouvelle  Troie?  »  A  ces  mots  il  s'élance  à  tra- 
vers les  phalanges  serrées  des  [Latins.  Le  pre-. 
mier  qui  s'offre  a  ses  coups,  conduit  par  un  des- 
tin ennemi,   c'est  Lagus  :  dans  le  temps  qu'il 
s'efforce  d'arracher  une  pierre  énorme  pour  la 
lancer  contre  Pallas,  celui-ci  le  perce  d'un  dard 

Prslia  ceu  tollunt,  animis  et  viribus  aequis  : 

Non  ipsi  inter  se,  non  nubila,non  mare  cedunt; 

Anceps  pugna  tliu  ;  stant  obnixi  ;  omnia  contra. 

Haud  aliter  Trojanaî  acies  aciesque  Latin»  360 

Concurrunt  ;  haeret  pede  pes,  densusque  viro  vir. 

At  parte  ex  alia,  qua  saxa  rotautia  late 
Inpulerat  torrens,  arbustaque  diruta  ripis, 
Arcadas,  insuetos  acies  inferre  pedestris, 
Ut  vidît  Pallas  Latio  dare  terga  sequaci  ;  30  j 

Aspera  quis  natura  loci  dimittere  quando 
Suasit  eqtios;  ununi  quod  rébus  restât  egenls; 
Niuicpreee,  nuncdictis  virtutem  adcendit  amaris  : 
Quo  fugitis,  socii?  per  vos,  et  fortia  facta, 
Per  dueis  Evandri  nomen ,  devictaque  bella,  37C 

Spemquemeam,  patiïœ  quae  nunc  subit  œmula  laudi, 
Fidite  ne pedibus;  ferrorumpenda  per  hostis 
Est  via,  qua  globus  illevirum  densissimus  urguet  : 
Hac  vosetPallanta  duceni  patriaalta reposait. 
Numina  nulla  premnnt  :  mortali  urguemur  ab  lioste     37: 
Morlales;  totidem  noliis  animasque  manusque. 
Ecce  maris  magna  claudit  nos  objice  pontus; 
Deest  jam  terra  fugae  :  pelagus  Trojamne  petemns? 
H.xn  ait,  et  médius  densos  prorumpit  in  hostis. 
Obvius  liuic  primum,  fatis  adductusiniquis,  33 


à  l'endroit  où  l'épine  partage  les  flancs  en  deux 
régions ,  et  il  en  retire  le  fer  encore  attaché 
aux   os.   Hisbon  se  flatte  de    venger   Lagus; 
mais  Pallas  le  prévient,  au  moment  ou  il  le 
voit  fondre   sur   lui  furieux    et    égaré  par  le 
cruel  trépas  de  .son  ami,  et  il  plonge  son  épee 
dans  ses  poumons  encore  gros  de  courroux.  Il 
attaque  ensuite  Sthénélus  et  Anchémole  de  l'an- 
cienne race  de  Rhétus;  incestueux  Anchémole,  qui 
avait  osé  souiller  la  couche  de  sa  marâtre.  Vous 
aussi,  vous  tombâtes  tous  deux  dans  les  champs 
desRutules,ô  Laris,  ô  Thymber,  enfants  de  Dau- 
cia,  nés  le  mêmejour  ;  vos  traits,  pareils  en  tout, 
embarrassaient  par  une  douce  erreur  les  regards 
et  l'amour  de  Vos  parents.  Mais  Pallas  sut  trop 
vous  distinguer  en  ce  jour  :   !e  cimeterre   d'E- 
vandre  tranche  ta  tète ,  ô  Thymber;  et  toi ,  La- 
ris ,  ta  main  coupée  cherche  le  bras  dont  elle  est 
séparée  ;  tes  doigts  mourants  tressaillent  encore, 
et  veulent  ressaisir  le  fer.  Les  exploits  éclatants 
de  Pallas,  encore  plus  que  ses  reproches,  rallu- 
ment le  courage  des  Arcadiens  ;  le  repentir  et  la 
honte  les  ramènent  contre  l'ennemi.  En  ce  mo- 
ment Pallas  perce  Rbétée,  qui  fuyait  emporté  sur 
son  char  à  deux  coursiers;  et  sa  mort  ne  fait 
que  retarder  d'un  instant  celle  dTIus.  Pallas 
avait  de  loin  dirigé  son  javelot  contre  I lus,  lors- 
que Rhétée  fuyant  devant  toi,  brave  Teuthrns  , 
et  devant  ton  frère  Tyrès,  intercepte  le  coup, 
et,  roulant  de  son  char,  bat  de  ses  pieds  mourants 
les  plaines  des  Rutules.  Comme  un  berger ,  dans 
la  saison  d'été,  quand  s'élève  le  vent  qu'il  appe- 
lait de  ses  vœux,  disperse  à  travers  d'inutiles 
broussailles  les  semences  de  l'incendie;  mille 

Fit  Lagus  :  liiinc,  raagno  vellit  dum  pondère  saxiim  , 

Intorto  figittelo,  discrimina  coslis 

Per  médium  qua  spina  dabat;  hastamque  receptat 

Ossibus  harentem  :  quem  non  super  occupât  Hisbo , 

lUe  quidem  hoc  sperans;  nam  Pallas  ante  ruentem,     385 

l)uni  f'uiit,  incautum  crudeli  morte  sodalis  , 

Excipit ,  atque  ensem  tumido  in  piilmone  recondil. 

HincSlhenelum  petit,  et  Rhoeli  de  gente  vetusta 

Ancliemolum,  tbalamos  ausum  incestare  noverca;. 

Vos  etiam  gemini,  Rutulis  cecidistis  in  arvis,  390 

Daucia,  Laride  Tbymberque,  simillima  proies, 

Indiscreta  suis,  gralusque  parentibus  errer  : 

At  nunc  dura  dédit  vobis  discrimina  Pallas  ; 

Nam  tilii,  Thymbre,  caput  Evandriusabstulitensis; 

Te  decisa  suum,  Laride ,  dextera  qnajrit  ;  305 

Semanimesque  micant  digiti ,  ferrumqne  retractant. 

Arcadas  adcensos  monitu,  et  praclara  tuentcs 

Facta  viri,  mixtus  dolor  et  pudor  armât  in  liostes. 

Tum  Pallas  bijugis  fugienlem  Rhcetea  prseter 

Trajicit  :  boc  spatium  tantumque  mornp  fuit  llo  ;  400 

Ilo,  namque  procul  validam  direxerat bastam, 

Quam  médius  Rhoetens  intercipit,  optime Teuthra, 

Te  fugiens,  fratremque  Tyren  ;  curruque  volulus 

Ca-dit  semaniinis  Rutulorum  calcibus  arva. 
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feux,  dévorante  armée,  envahissent  la  plaine  et 
s'y  étendent  de  toutes  parts;  lui,  assis  sur  la  hau- 
teur, suit  d'un  regard  victorieux  les  flammes 
triomphantes  :  ainsi  se  recueillent ,  ô  Pallas ,  les 
courages  de  tes  compagnons  ralliés;  ainsi  tu 
t'en  réjouis.  Cependant  le  bouillant  Halésus 
marche  contre  eux  ,  ramassé  sous  ses  armes;  il 
tue  Ladon  ,  Phérète ,  etDémodocus;  Strymon 
levait  la  main  pour  lui  percer  la  gorge  ;  il  la  lui 
abat  d'un  revers  de  sa  brillante  épée  :  en  même 
temps  il  atteint  Thoas  d'une  pierre,  lui  brise  le 
crâne ,  en  disperse  les  os  et  la  cervelle  sanglante. 
Le  père  d'Halésus,  qui  savait  les  destins,  avaitca- 
ché  son  fils  dans  les  forêts;  mais  a  peine  la  mort 
eut-elle  fermé  à  la  lumière  les  paupières  blan- 
chies du  vieillard ,  que  les  Parques  mirent  la  main 
sur  son  fils,  et  le  dévouèrent  aux  traits  du  fils 
d'Évandre.  Pallas,  avant  de  l'attaquer,  adresse 
cette  prière  au  Tibre  :  «  Dieu  du  Tibre,  donne  un 
«  vol  heureux  à  ce  javelot  que  je  balance,  et  qu'il 
«  s'ouvre  un  passage  à  travers  la  poitrine  du  fa- 
->  rouche  Halésus!  Les  armes  et  les  dépouilles  de 
«  ce  guerrier  orneront  un  chêne  de  tes  bords.  » 
Le  dieu  l'exauça  :  tandis qu'Halésus  veut  couvrir 
Imaon  de  son  bouclier,  le  malheureux  livre 
lui-même  au  trait  arcadien  sa  poitrine  sans  dé- 
fense. Mais  Lausus ,  l'une  des  plus  grandes  forces 
de  cette  guerre ,  ne  permet  pas  qu'une  mort  aussi 
désastreuse  épouvante  les  phalanges  latines;  le 
premier  il  tue  Abns,  qui  s'opposait  à  lui  ;  Abas 
qui  à  lui  seul  enchaîne  et  retarde  le  combat.  Il 
tombe,  cet  enfant  de  l'Arcadie  ;  avec  lui  tombent 
les  guerriers  étrusques ,  et  vous  aussi ,  Troyeus, 


corps  invincibles  au  fer  des  Grecs.  Les  deux  ar- 
mées s'entre-choquent;  chefs  et  forces,  tout  est 
égal  de  part  et  d'autre.  Les  rangs  se  serrent  jus- 
qu'au dernier  ;  l'espace  manque  aux  traits  et 
aux.  mains  confondues.  D'un  côté,  c'est  Pallas 
qui  presse  et  qui  pousse  l'attaque  ;  de  l'autre,  c'est 
Lausus;  tous  deux  à  peu  près  du  même  âge, 
tous  deux  beaux,  mais  tous  deux  condamnés  par 
la  fortune  à  ne  pas  revoir  leur  patrie.  Le  souve- 
rain maître  de  l'Olympe  ne  permet  pas  cependant 
qu'ils  combattent  l'un  contre  l'autre;  les  destins 
les  réservent  aux  coups  déplus  nobles  ennemis. 
En  ce  moment  la  nymphe  Juturua,  sœur  de 
Turnus,  l'avertit  d'aller  au  secours  de  Lausus  : 
aussitôt  Turnus  emporté  par  son  char  rapide  perce 
les  bataillons  :  «  Arrêtez!  »  s'ecrie-t-il  en  voyant 
ses  alliés,  -cessez  le  combat;  c'est  à  moi,  à  moi 
«  seul  de  me  porter  contre  Pallas;  à  moi  seul  est 
«  réservé  Pallas.  Oh!  que  son  père  n'est-il  specta- 
teur de  notre  combat!  ..Il  dit,  et  tout  fait  place 
aux  deux  rivaux.  Cet  ordre,  la  retraite  des 
Rutules,  le  fier  commandement,  de  Turnus,  éton- 
nent le  jeune  Pallas;  sa  vue  se  fixe  sur  Turnus  ; 
il  mesure  des  yeux  sa  taille  prodigieuse,  le  par- 
court tout  entier  de  ses  regards  farouches , 
et  lui  rend  en  ces  mots  sa  superbe  menace  :  «Ou 
«  je  me  glorifierai  de  t'avoir  ravi  tes  belles  dé- 
<-  pouilles,  ou  je  mourrai  d'une  mort  illustre; 
«  l'un  et  l'autre  est  égal  a  mon  père  :  cesse  donc 
•>  tes  menaces.  »  En  parlant  ainsi ,  il  s'avance  dans 
laplaine;  les  Arcadiens  tremblent,  et  tout  leur  sang 
se  glace  dans  leurs  veines.  Turnus  saute  de  son 
char;  c'est  à  pied,  c'est  de  près  qu'il  veut  se  me- 


Ac  velut,  optato  ventis  œstate  coorlis, 
Dispersa  inmittit  silvis  incendia  pastor  ; 
Conreptis  subito  mediis,  extenditur  una 
Horrida  per  lalos  acies  Volcania  campos; 
Ule  sedens  Victor  flammas  despectat  ovaulis  : 
Non  aliter  socium  virtus  coit  omnis  in  unum  , 
Teque  juvat ,  Palla  :  scd  bellis  acer  Halésus 
Tendit  in  adversos ,  seque  in  sua  conligit  arma. 
Hic  mactat  Ladona,  Pheretaque,  Demodocniiique  ; 
Strymonio  dextram  fulgenti  derlpit  ense 
Elatam  in  jugulum;  saxo  ferit  ora  Thoanlis, 
Ossaque  dispersit  cerebro  permixta  cruento. 
Fata  canens  silvis  genitor  celarat  Halesuni  ; 
Ut  senior  leto  canenlia  lumina  solvit, 
tnjecere  manum  Parcac  ,  telisque  sacrarunt 
Evandri  :  qiiem  sic  Pallas  petit  ante  precatus  : 
Da  nunc ,  Thybri  pater,  ferro ,  quod  missile  libro , 
Fortunam  atque  viam  dtiri  per  pectus  Halesi  ; 
Haec  arma  exuviasque  viri  tua  quercus  babebit. 
Audiit  illa  deus  :  duni  texit  Imaona  Halésus , 
Arcadio  infelix  telo  dat  pectus  inermum. 
At  non  cœde  viri  tanta  perterrita  Lausus , 
Pars  ingens  belli,  sinit  aginina  :  primus  Abantem 
Oppositum  iuterimit,  pugnae  nodnmque  moramque. 
Sternilur  Arcadis'  proies;  sternuntur  Etrusci  ; 


Et  vos,  o  Graiis  inperdita  corpora,  Teucri. 
Aginina  concurrunt  ducibusque  et  viribus  acquis  : 
Extremi  addensent  acies;  nec  turba  moveri 
Tela  mamisque  sinit  :  bine  Pallas  instat  et  urguet; 
Hinc  contra  Lausus  ,  nec  multum  discrepat  aetas , 
Egregii  formas  ;  sed  quis  fortuna  negarat 
In  patriam  reditus  :  ipsos  concurrere  passus 
Haud  tamen  inter  se  magni  regnator  Olympi  ; 
Mox  illos  sua  fata  manent  majore  sub  hoste. 
Interea  sororalma  monet  succurrere  Lauso 
Turmim ,  qui  volucri  curru  médium  secatagmen. 
l't  vidit  socios  :  Tempus  desistere  pugnae  ; 
Soins  ego  in  PaUanta  feror,  soli  mihi  Pallas 
Debetur;  cuperem  ipse  parens  spectator  adesset. 
Haec  ait;  et  socii  cesserunt  aequore  jusso. 
At,  Riitiilum  abscessu,  juvenis  turo  jussa  superba 
Miiatus ,  stopet  in  Turno ,  corpusque  per  ingens 
Lumina  volvit,  obitque  truci  procul  omnia  visu  : 
Talibus  et  dictis  it  contra  dicta  tyranni  : 
Aut  spoliis  ego  jam  raptis  laudabor  opimis, 
Aut  leto  insigni  :  sorti  pater  aequus  utrique  est. 
Toile  minas.  Fatus,  médium  procedit  in  œquor. 
Frigidus  ArCadibus  coit  in  pnecordia  sanguis. 
Desiluit  Turnus  bijugis  ;  pedes  adparat  ire 
Comminus  :  ulque  leo ,  spécula  quum  vidit  ab  aita 


888 


VIRGILE. 


stireravec  Pallas.  Gomme  s'élance  un  Von,  quand 
du  haut  d'une  montagne  il  voit  de  loin  dans  la 
plaine  un  taureau  qui  s'apprête  au  combat,  ainsi 
Turnus  apparaît  et  bondit.  Quand  Pallas  le  voit 
assez  près  de  sa  lance  pour  qu'elle  l'atteigne,  il 
s'avance  le  premier,  et  veut  tenter  si  l'audace, 
aidée  de  la  fortune  suppléera  à  l'inégalité  des 
forces  :  alors,  élevant  la  voix,  il  adresse  cette 
prière  au  ciel  :«  Grand  Alcide,  je  te  conjure  parle 
•  toit  hospitalier  de  mon  père ,  par  sa  table  où  tu 
«  es  venu  t'asseoir,  seconde  cet  immense  effort 
»  de  mon  bras  :  queTurnus,  expirant  sous  mes 
«  coups,  me  voie  lui  ravir  ses  armes  sanglantes, 
«  et  de  ses  yeux  mourants  reconnaisse  en  moi 
■■  son  vaiuqucur.  »  Hercule  entend  la  prière  du 
jeune  homme;  il  étouffe  un  profond  gémissement 
prêt  a  s'échapper  de  son  cœur;  il  verse  des  larmes 
inutiles.  Alors  Jupiter  console  son  divin  fils  par 
ces  paroles  amies:  «  Mon  fils,  les  jours  de  chaque 
«  mortel  lui  sont  comptés;  le  temps  de  la  vie  hu- 
«  maine  est  court  et  irréparable  :  mais  étendre 
«  par  de  hauts  faits  sa  renommée  aux  âges  futurs, 
«  c'est  là  l'ouvrage  de  la  vertu-  Sous  les  hauts 
«  remparts  de  Troie,  combien  sont  tombés  d'en- 
«  fants  des  dieux  !  j'y  ai  bien  vu  périr  Sarpédon 
•<  mon  fils!  Déjà  Turnus  lui-même  est  appelé  par 
«  ses  destins,  et  touche  au  terme  de  la  vie  qu'ils 
«  lui  ont  accordée.  »  Il  dit ,  et  détourne  ses  re- 
gards des  champs  des  Rotules.  Gependant  Pallas 
lance  un  javelot  de  toutes  ses  forces,  et  aussitôt 
il  tire  du  fourreau  son  étincelante  épée.  I.e  trait 
vole,  va  frapper  à  l'endroit  où  la  cuirasse  s'élève 
au-dessus  de  l'épaule  qu'elle  couvre,  perce  les 
bords  du  bouclier,  et  enfin  effleure  le  grand  corps 

Stare  procul  carapis  meditantem  in  prœlia  taurum ,     435 

Advolat  :  liaml  alia  est  Turni  venientis  imago. 

Huncubi  contiguum  missœ  fore  credidit  liaslae, 

Ire  prior  l'atlas,  si  qua  fors  adjuvet  ausum 

Viribus  inparibus;  magnumque  ita  ad  ;ethera  fatur  : 

Per  patris  liospilium,  et  niensas,  quas  advena  adisli ,      400 

Te  precor,  Alcide,  cceptis  ingentibus  adsis; 

Cernât  semineci  sibi  me  rapere  arma  cruenta , 

Vicloremque  ferant  morienlia  lumiiia  Turni. 

Audiit  Aleides  juvenem  ,  magnumque  sub  imo 

Corde  premit  gemitum  ,  lacrimasque  effudit  inanes.     4G  j 

Tum  Genitor  natum  dictis  adfatur  amicis  : 

Stat  sua  cuique  dies  ;  brève  et  iureparabile  tempns 

Omnibus  est  vitae;  sed  famam  extendere  factis, 

Hoc  virtutis  opus.  Trojae  sub  mienibus  altis 

Tôt  gnati  cecidere  deom  ;  quin  occidit  una  470 

Sarpédon,  mea  progenies  :  etiani  sua  Turnnm 

Fata  vocant ,  metasque  dati  pervenit  ad  sévi. 

Sic  ait ,  atque  oculos  Rntulorum  rejicit  arvis. 

At  Pallas  magnis  emittit  viribus  liastam , 

Vaginaque  cava  fulgentem  deripit  ensem.  475 

Illa  volans,  liumeris  surgunt  qua  tegmina  summa, 

Incidit,  atque  ,  viam  clipei  molita  per  oras, 

Tandem  etiam  magno  strinxil  de  curnqrc  Turni. 


de  Turnus.  Turnus  à  son  tour  balance  longlempa 
un  bois  que  termine  un  fer  acéré,  et,  le  lançant 
contre  Pallas  :  ■  Vois,  lui  dit-il,  si  mon  trait  pé- 
«  nétrera  mieux  que  le  tien.  »  Il  dit;  le  bouclier 
du  fils  d'Ëvandre,  tout  garni  qu'il  est  de  triples 
lames  de  fer  et  d'airain,  et  quoique  la  peau  d'un 
taureau  l'enveloppe  de  ses  cent  replis,  est  trans- 
percé par  la  pointe  du  javelot,  que  n'arrête  pas 
la  cuirasse ,  et  qui  se  fait  une  large  ouverture 
dans  la  poitrine  de  Pallas.  Celui-ci  l'arrache, 
mais  en  vain,  tout  tiède  encore,  de  la  plaie  :  son 
sang  et  sa  vie  s'échappent  par  le  même  passage; 
il  tombe  sur  sa  blessure,  ses  armes  en  retentis- 
sent; et  en  mourant  il  mord  de  sa  bouche  ensan- 
glantée cette  terre  ennemie.  Alors  Turnus,  de- 
bout près  de  son  cadavre  :  «  Arcadiens,  s'écrie-t- 
«  il,  rapportez  fidèlement  ces  paroles  à  Évandre  : 
«  Je  lui  renvoie  son  fils,  tel  qu'il  mérite  de  le  re- 
-  voir.  Les  honneurs  du  tombeau,  les  consolations 
•  dernières  de  la  sépulture,  je  les  lui  accorde  :  il 
«  aura  payé  cher  l'hospitalité  donnée  au  Troyen.» 
A  ces  mots ,  il  presse  de  son  pied  gauche  le  corps 
du  vaincu,  lui  enlève  son  baudrier,  qui  était  d'un 
poids  énorme,  et,  avec  ce  riche  trophée,  l'exécra- 
ble forfait  que  l'art  y  avait  représenté  :  c'était  le 
massacre  des  jeunes  époux  des  Danaïdes,  égorgés 
en  une  seule  nuit  dans  leurs  sanglantes  couches 
nuptiales.  Clonus,  lils  d'Euryte,  avait  gravé  sur 
l'or  cette  lamentable  histoire.  Paré  de  ces  su- 
perbes dépouilles,  Turnus  s'en  applaudit  :  funeste 
aveuglement  de  l'homme,  qui  ne  sait  ni  le  des- 
tin, ni  ce  que  lui  réserve  l'avenir!  transporté  par  le 
bonheur,  il  n'y  garde  pas  de  mesure.  Un  temps 
viendra  que  Turnus  souhaitera  de  n'avoir  pas 

Hic  Turnus  ferro  pra'fixumroburacuto 

lu  Pallanta  diu  librans  jacit ,  atque  ita  fatur  :  480 

Adspice ,  num  mage  sit  nostrum  penetrabile  tehuu. 

Dixerat;  al  clipeum,  tôt  terri  terga.tot  a?ris, 

Quum  pellis  toliens  obeat  circumdata  tauri, 

Vibranti  médium  cuspis  transverberat  ictu  , 

Loricaeque  moras  ,  et  pectus  perforât  ingénu.  485 

1  lie  rapit  calidum  frustra  de  volnere  teluni  ; 

Uua  eademque  via  sauguis  animusque  seqiiiiuiiir. 

Connut  in  volnus;  sonitum  super  arma  dedere  ; 

r:t  terrain  bostilem  moriens  petit  orecruento. 

Quem  Turnus  super  adsistens  :  430 

Arcades,  b<ec,  inquit,  memores  mea  dicta  referte 

Evandro  :  qualem  nierait ,  Pallanta  remitlo. 

Quisqnis  bonos  lumuli,  qnidquid  solamen  bumandi  est, 

Largior  :  baud  illi  stabunt  .Kneia  parvo 

Hospitia.  Et  bevo  pressit  pede  talia  falus  49,") 

Examinent ,  rapiens  inmania  pondéra  bal tei, 

Inpressumque  nefas  :  una  sub  nocte  jugali 

Cœsa  manus  juvenum  fcede ,  thalamique  cruenli  ; 

Quae  Clonus  Iiurytides  multo  caelaverat  auro; 

Q110  mine  Turnus  ovat  spolio  gaudetqne  potitus.  jOO 

Nescia  mens  bominum  fati,  sortisque  futurae, 

Ll  servare  modum,  rébus  sublata  secnndis  ! 
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rais  la  main  surPalIas,  et  détestera  le  jour  où  il 
emporta  ces  dépouilles.  Cependant  les  Arcadiens, 
au  milieu  des  gémissements  et  des  larmes,  placent 
le  corps  de  Pallas  sur  un  bouclier,  et,  l'environ- 
nant enfouie,  l'enlèvent  du  champ  de  bataille. 
()  combien  ton  retour  va  porter  de  douleur  et  de 
gloire  à  ton  père!  le  premier  jour  qui  t'envoie  au 
combat  t'enlève  à  la  victoire;  mais  tu  laisses 
sur  ces  plainesdes  monceaux. de  Rutules  terras- 
sés par  ton  bras. 

Ce  n'est  déjà  plus  par  la  voix  de  la  renom- 
mée, c'est  par  un  avis  sur  qu'Enée  apprend  un 
si  grand  malheur;  on  lui  dit  aussi  l'extrême 
danger  où  sont  engagées  ses  troupes,  et  qu'il 
est  temps  de  secourir  les  Troyens  en  déroute.  Il 
part ,  moissonne  tout  devaut  lui  de  sa  bouillante 
épée ,  et  s'ouvre  avec  le  fer  un  vaste  passage  à 
travers  les  bataillons  latins  :  c'est  toi,  Turuus, 
qu'il  cherche ,  toi  encore  enivré  du  sang  que  tu 
viens  de  répandre.  Pallas,  Evandre,  sont  présents 
à  ses  yeux  ;  il  ne  songe  qu'à  cette  table  hospita- 
lière ,  la  première  à  laquelle,  étranger  en  Italie , 
il  est  venu  s'asseoir;  a  la  main  du  vieux  roi, 
gage  de  son  alliance.  D'abord  il  saisit  tout  vi- 
vants huit  jeunes  gens,  dont  quatre  étaient  fils  de 
Sulmon  ,  et  les  quatre  autres  d'Ufens  ;  il  les  ré- 
serve pour  être  immolés  aux  mânes  de  Pallas, 
et  pour  arroser  de  ce  sang  captif  les  flammes 
de  son  bûcher.  Au  même  instant  il  pousse  de 
loin  un  javelot  furieux  a  Magus,  qui  esquive 
adroitement  le  coup;  le  trait  vole  tremblant 
au-dessus  de  sa  tète.  .Magus  embrasse  les  genoux 
d'Enee,  et  lui  parle  ainsi  :  «  Par  les  mânes  de  vo- 
«  tre  père,  par  Ascagne,  vos  espérances  grandis- 
«  santés,  conservez ,  je  vous  en  conjure,  la  vie 

Turno  tempos erit,  magno  quum  optaverit  emtum 
Intactuni  Pallanta  ,  et  quum  spolia  ista  ,  diemque 
Oderit!  At  socii  multo  gemitu  lacrimisque  505 

Inpositum  scuto  referait  Pallanta  fréquentes. 
O  dolor,  atque  decus  magnum  rediture  pareoti .' 
Hsec  le  prima  dies  bello  dédit,  haee  eadem  aul 
Ouum  tameu  ingentis  Rutuloriim  linquis  acervos! 

Xecjain  fama  mali  lanli ,  sed  certior  auclor  5in 

Advolat  .Enea>,  tenui  discrimine  leti 
Esse  sues  :  tempus  versis  succurrere  Teucris. 
Proxima  quœque  nietit  gladio,  lalumque  per  agmen 
Ardens  limitem  agit  ferroj  ti>,  Turne,  superbum 

nova  qua:rens.  Pallas ,  Evander,  in  ipsis  515 

Omnia  sunt  oenlis;  mensa;,  quas  advena  primas 
Tune  adiit,  dextraeqne  datée.  Sulmoue  creatos 
Quatuor  hic  jovenes;  totidem,  qtms  educal  n'eus, 
Viventis  rapit ,  inferias  quos  inmolet  umbris, 
Captivoque  rogi  perfundat  sanguine  llammas.  520 

Inde  Mage,  procul  infensam  contenderat  liastam  : 
Ule  astu  subit  ;  at  tremebunda  supervolat  liasta  ; 
Et  genua  amplectens ,  effatur  lalia  supplex  : 
Per  patrios  Manis  ,  per  spes  surgentis  Iuli , 
Te  precor,  liane  animai»  serves  natoqne,  patrique.      525 


«  a  un  fils  et  à  un  père.  J'ai  un  palais  magnifi- 
«  que ,  d'immenses  amas  d'argent  ciselé  enfouis 
«  dans  la  terre;  j'ai  des  monceaux  d'or  ou  brut 
«  ou  façonné.  Ce  n'est  pas  de  ma  mort  que  dépend 
«  la  victoire  des  Troyens;  la  vie  d'un  seul  homme 
■  n'emportera  pas  une  si  grande  différence.  »  Il 
dit;  Enee  lui  repond  :  «  Tous  ces  talents  d'or  et 
<•  d'argent  que  tu  m'étales ,  gardes-les  pour  tes 
«  enfants  :  ces  pactes  a  prix  d'or  entre  combat- 
"  tants,  Turnus  le  premier  les  a  abolis,  eu  tuant 
«  Pallas  :  point  de  grâce  aux  Latins  !  voilà  ce 
«  que  demandent  les  mânes  d'Anchise  ,  ce  que 
•<  demande  mon  fils.  »  A  ces  mots,  il  saisit  dt  sa 
main  gauche  le  casque  de  Magus  ,  qui  le  supplie 
encore,  lui  courbe  la  tête,  et  lui  plonge  son  épée 
dans  la  gorge.  Non  loin  de  là  s'offre  à  ses  yeux 
le  fils  d'Hémou,  grand  prêtre  d'Apollon  et  de 
Diane  :  la  tiare  ceignait  ses  tempes  de  ses  ban- 
delettes sacrées;  il  était  tout  resplendissant  de 
l'éclat  de  ses  vêtements  et  de  ses  armes.  Enée 
marche  à  lui,  le  poursuit  dans  la  plaine  :  le 
piètre  tomba;  Enée  l'atteint,  l'immole,  et  le 
couvre  des  ombres  de  la  nuit  éternelle.  Sé- 
reste  le  dépouille  de  ses  armes  et  les  emporte 
sur  ses  épaules,  trophée  pour  toi,  ô  dieu  de  la 
guerre.  Le  combat  se  rengage,  relevé  par  Cécu- 
lus,  fils  du  Vulcain,  et  par  Umbron,  venu 
des  montagnes  des  Marses.  Enée  en  fureur  court 
à  eux:  déjà  de  son  épée  il  avait  abattu  le  bras 
gauche  d'Anxur  et  fracassé  l'orbe  entier  de  son 
bouclier.  Anxur,  avait  prononcé  sur  son  propre 
sort  quelques  paroles  superbes,  dont  il  attendait 
de  sûrs  effets  ;  déjà  même  il  portait  son  cœur  et 
ses  espérances  jusqu'au  ciel ,  se  promettant  la 
vieillesse  et  de  longues  années.  Tarquitus,  fils  de 

Es;  domus  alla  ;  jacent  penitus  defossa  talenta 
Ca-lati  argentf;  sunt  auri  pondéra  l'acti 
Infeclique  milli;  non  lue  Victoria  Teucrum 
Verlilui  ;  aut  anima  una  dabit  discrimina  tanta. 
Dixerat.  /Eneas  contra  cui  talia  reddit  :  j.iu 

Argent]  atque  auri  memoras  quae  muita  talenta, 
Gnatis  parce  tuis.  lîelli  commercia  Turnus 
Sustulitista  priorjam  tum  Pallante  peremto. 
is  Ancliisa"  Mânes,  hoc  sentit  lulus. 
Sic  fatus  galeam  la-va  tenet,  atque  rellexa  534 

Cerviee  oranlis  capulo  tenus  adplicat  ensem. 
Nec  procul  Haemonides,  Pbœbi  Triviseque  saceidos, 
[nfulaeui  sacra  redimibat  tempora  vilta, 
Totus  conlui'i'iis  veste,  atque  insignibus  armis  : 
Quem  congressus  agit  campo,  lapsumque  superstans   549 
Inmolat ,  iogentique  umbra  tegit  ;  arma  Serestus 
Lecta  refert  iiumeris,  tibi,  rex  Gradive,  tropaeum. 
Instaurant  acies  Volcani  stirpe  creatus 
Casculus,  et  veniens  Marsorum  montibus  Umbro. 
Dardanides  contra  furit  :  Anxuris  ense  sinistram  545 

Et  totum  clipei  ferro  dejeeerat  orbern; 
Diverat  ille  aliquid  magnum',  vimqueadfore  verbo 
Crediderat ,  cœloque  animum  fortasse  ferebat 
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Pan,  dieu  des  forêts, et  delà  nymphe  Dryope, 
triomphant  de  l'éclat  de  ses  amies,  vient  s'oppo- 
ser à  la  furie  du  héros.  Énée,  d'un  javelot  vigou- 
reusement ramené  en  arrière,  perce  sa  cuirasse 
et  son  énorme  bouclier,  qui  ne  font  plus  que  l'em- 
barrasser de  leur  poids.  En  vain  ïarquitus  le  sup- 
plie, et  veut  le  toucher  par  ses  paroles  ;  Éuée  lui 
-ibat  la  tête  ;  et  du  pied  repoussant  le  tronc  en- 
core tiède ,  il  prononce  ces  paroles  de  colère  : 
«  Te  voilà  gisant  sur  la  poussière,  redoutable 
«  guerrier;  ta  tendre  mère  ne  t'ensevelira  pas,  ne 
o  déposera  pas  tes  membres  dans  le  tombeau  de 
■  tes  pères  :  tu  seras  abandonné  aux  oiseaux  de 
-  proie,  ou  plongé  dans  le  gouffre  des  mers  ;  l'onde 
«  t'emportera ,  et  les  poissons  affamés  déchire- 
«  ront  ta  blessure.  »  Aussitôt  il  se  met  à  poursui- 
vre Antée,  et  Lucas,  portés  au  premier  rang 
de  l'armée  de  Turnus,  le  brave  Numa,  le 
blond  Camerte,  fils  du  magnanime  Volseens, 
le  plus  riche  de  ceux  qui  cultivent  les  champs 
de  l'Ausonie,  et  roi  des  taciturnes  Amycles. 
Tel  Ègéon  aux  cent  bras,  aux  cent  mains,  vo- 
missait des  feux  de  ses  cinquante  poitrines,  et 
opposait  aux  foudres  de  Jupiter  autant  de 
boucliers  retentissants,  autant  d'épées  nues; 
Tel  Énée  victorieux  répand  ses  fureurs  dans  la 
plaine,  dès  que  son  glaive  s'est  tiédi  dans  le 
sang.  Le  voici  qui  marche  contre  les  quadriges 
et  droit  à  la  poitrine  de  Niphée  :  des  que  les 
coursiers  voient  de  loin  le  héros  venir  à  eux  à 
grands  pas  et  frémissant  de  rage,  saisis  d'épou- 
vante ils  reculent,  et,  se  rejetant  en  arrière,  ils 
renversent  leur  conducteur  et  entraînent  le  char 
vers  le  rivage. 

Caniliemque  sibi,  et  longos  promiserat  annos. 
Tarquitus  exsultans  contra  fulgentibus  armis ,  5 50 

Silvicolae  Faim»  Dryope  <|uem  nymplia  crearal, 
Olivins  ardenti  sese  obtulit  :  ille  reducta 
Loricam  clipeique  ingens  onus  inpedit  liasta. 
Tiuii  caputorantis  nequidquam ,  et  multa  parantia 
Dicere ,  deturbat  terrae;  truncumque  tepentem  1.55 

Provolvens,  super  liœc  inimico  pectore  fatur  : 
fetic  nniic,  metuende,  jace  :  non  te  optima  mater 
Eondet  lmmi ,  patriove  onerabit  membra  sepulcro  : 
Alilibus  linquere  ferisj  ant  gurgite  mersum 
Unda  feret ,  piscesque  inpasti  volnera  lambent.  &60 

Protenus  Antseum  et  Lncam ,  prima  agmina  T urni , 
Persequitur,  forlemque  Numam ,  fulvumque  Camertem, 
Magnanimo  Volseente  satum ,  ditissimus  agri 
Qui  fuit  Ausonidum ,  et  tacitis  régnai  it  Amyclis. 
jE&eon  qualis ,  centum  cui  bracbia  dicunt',  505 

Gentenasqne  manus,  quinquaginta  oribus  ignem 
Pectoribusque  arsisse ,  Jovis  quum  fulmina  contra 
Tôt  paribus  slreperet  clipeis,  lot  stringeret  ensis  : 
Sic  toto  dîneas  desœvit  in  rcqudre  victor, 
Ut  semel  inlepuit  mucro  ;  quin  ecee  Niphaei  570 

Quadrijuges  in  equos  adversaque  pectora  tendit; 
Atque  illi ,  longe  gradientem  et  dira  frementem 


Dans  le  même  temps  Lucagus  et  son  frère 
Liger,  montés  sur  un  char  attelé  de  deux  cour- 
siers, se  portent  au  milieu  des  bataillons 
troyens.  Liger  guide  les  coursiers;  le  bouillant 
Lucagus  fait  tournoyer  sa  foudroyante  épée. 
Enée  ne  peut  souffrir  leurs  fureurs  meurtrières  :  il 
fond  sur  eux  ,  et  leur  apparaît  armé  d'une  lance 
qui  le  grandit  encore.  Alors  Liger  :  «  Ce  ne  sont 
n  pas  ici  les  champs  de  Phrygie  ;  ce  ne  sont  ni 
«  les  coursiers  de  Diomède,  ni  le  char  d'Achille  : 
«  tu  vas  trouver  en  ces  lieux  la  fin  de  la  guerre 
«  et  de  tes  jours.  »  Ainsi  parle  l'insensé  Liger; 
ainsi  volent  dans  les  airs  ses  vaines  paroles.  Mais 
ce  n'est  pas  par  des  mots  qu'Énée  lui  répond;  il 
lance  son  javelot ,  dans  le  temps  que  Lucagus- 
suspendu  à  l'attelage  se  penche  sur  ses  coursiers, 
les  pique  de  la  pointe  d'un  dard  ,  et  jetant  en 
avant  son  pied  gauche,  s'apprête  au  combat  :  le 
javelot  d'Énée  traverse  par  les  bords  le  brillant 
bouclier  de  Liger ,  et  va  se  plonger  dans  son 
aine  gauche  :  renversé  de  son  char,  le  Rutule 
roule  mourant  sur  l'arène.  Alors  Énée  l'insulte 
par  ces  paroles  amères  :  «  Lucagus ,  tu  n'accuse- 
«  ras  pas  tes  chevaux  et  ton  char  d'avoir  trahi 
«  ton  ardeur  par  une  course  trop  lente  ,  non  plus 
«  que  l'ennemi  de  les  avoir  effarouchés  par  les 
«  vaines  ombres  de  la  peur;  c'est  toi-même  qui 
«  sautes  a  terre,  et  qui  abandonnes  le  joug.  «  A 
ces  mots ,  il  saisit  les  deux  coursiers  :  le  malheu- 
reux Liger,  tombé  du  même  char,  tendait  au 
héros  des  mains  désarmées  :  «  Noble  Troyen, 
"  lui  disait-il ,  par  toi-même  ,  par  ceux  qui  ont 
«  donné  le  jour  à  un  héros  tel  que  toi ,  je  t'en 
•<  conjure,  laisse-moi  cette  vie,  aie  pitié  d'un 

Ut  videre,  metu  versi,  retroque  mentes, 

Effunduntque  ducem ,  rapiuntque  ad  litora  currus. 

Inteiea  bijugis  infert  se  Lucagus  albis  575 

In  niedios,  fraterque  Liger;  sed  frater  babenis 

Flectit  equos  :  strictum  rotai  acer  Lucagus  ensem. 

Haud  tnlil  JJneas  tanlo  fervore  fu rentes  : 

Inruit,  adversaque  ingens  adparuit  liasta. 

Cui  Liger  :  580 

Non  Diomedis  equos,  nec  currus  cernis  Acliilli, 

Aut  Phrygiœ  campos  :  nunc  belli  finis  et  aevi 

Mis  dabitur  terris.  »  Vesanotalia  late 

Dicta  volant  Ligeri  ;  sed  non  et  Troius  héros 

Dicta  parât  contra  ;  jaculum  nam  torquet  in  boslem.    585 

Lucagus  ut  pronus  pendens  in  verbera  telo 

Admonnit  bijugos;  projecto  dun:  pede  l.cvo 

Aptat  se  pugnse,  subit  oras  liasta  per  imas 

Fulgentis  clipei ,  tum  lœvum  perforât  inguen  ; 

Excussus  curru  moribundus  volvitur  arvis.  590 

Quein  pius  .-Eneas  dictis  adfatur  amans  : 

Lucage ,  nulla  luos  currus  fuga  segnis  equorurn 

Prodidit,  aut  vanœ  vertere  ex  hostibus  umbra 

Ipse  rôtis  saliens  jugadeseris.  Hacc  iia  fatus 

Adripuit  bijugos  :  frater  lendebat  inermes  565 

Infelix  palmas,  curru  delapsus  eodetn  : 
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«  suppliant.  »  —  <  Tu  ne  tenais  pas  tout  a 
«  l'heure  un  pareil  langage ,  lui  répond  Enee; 
«  meurs,  et,  frère  de  Lueagus,  ne  quitte  point  ton 
«  frère.  »  En  même  temps  de  la  pointe  de  son 
glaive  il  lui  ouvre  la  poitrine,  ou  se  cachait  son 
âme  éperdue.  Ainsi  le  chef  des  Troyens  semait 
le  carnage  dans  les  champs  latins ,  pareil  à  un 
torrent  furieux  ou  à  un  noir  tourbillon.  Enfin 
s'élancent  hors  du  camp,  et  des  remparts  faible- 
ment assiégés,  Àscagne  et  la  jeunesse  troyenne. 

Cependant  Jupiter  s'adressant  à  Junon  :  «  0 
«  ma  sœur,  ô  ma  chère  épouse,  Vénus,  vous  ne 
«  vous  trompiez  pas,  soutient  les  Troyens;  ils 
•  n'ont,  vous  le  voyez,  ni  feu  dans  l'action  ,  ni 
«  fier  courage,  ni  fermeté  dans  les  périls.  »  Ju- 
non d'un  ton  soumis  lui  répond  :  «  Pourquoi ,  ô 
«  le  plus  beau  des  dieux  et  des  époux  ,  pourquoi 
■  m'aflliger  encore,  moi  déjà  si  malheureuse,  et 
«  qui  crains  tant  vos  rudes  paroles.  Si ,  comme 
«  autrefois  et  comme  vous  le  devriez  encore,  vous 
«  m'aimiez  du  même  amour,  vous  ne  me  refuse- 
«  riez  pas  ce  que  je  désire,  vous  qui  êtes  tout- 
«  puissant  :  je  pourrais  alors  enlever  Turnus  à  la 
«  mêlée  ,  et  le  rendre  sain  et  sauf  à  Daunus  son 
«père.  Faut-il  qu'il  périsse  aujourd'hui,  et  qu'il 
«  satisfasse  par  son  pieux  sang  à  la  vengeance 
«  des  Troyens?  Et  pourtant  il  est  issu  de  notre 
«  race  divine  ;  Pilumne  est  son  quatrième  aïeul, 
«  Pilumne  dont  la  main  magnifique  a  si  souvent 
«  chargé  vos  autels  d'abondantes  offrandes.  » 
Le  souverain  maître  de  l'Olympe  lui  repartit 
en  peu  de  mots  :  «  Si  vous  me  demandez  de  re- 


«  tarder  la  mort  de  Turnus  et  le  moment  où  ce 
«  jeune  guerrier  doit  tomber,  et  si  vous  croyez 
"  que  je  lui  doive  cette  seule  grâce,  enlevez-le  par 
"■  la  fuite,  et  tàehez  de  le  soustraire  aux  destins 
«  qui  le  pressent.  C'est  tout  ce  que  ma  bonté  peut 
«  pour  lui.  Mais  si  vos  prières  cachent  de  plus 
«  hautes  prétentions,  si  vous  pensez  que  je  vais 
a  changer  et  bouleverser  tout  l'ordre  de  cette 
«  guerre  ,  vous  nourrissez  de  vaines  espérances.» 
Alors  Junon  en  pleurant  :  «  Si  ce  qu'il  vous  coûte 
«  de  prononcer  tout  haut,  votre  cœur  l'accor- 
«  dait!  si  cette  vie  restait  assurée  à  Turnus,  au- 
«  jourd'hui  qu'un  si  rude  coup  menace  sa  tète  in- 
«  nocente  !  Ce  coup,  je  le  vois  venir,  ou  je  m'abuse. 
■<  Ah!  puisse- je  être  le  jouet  de  vaines  alarmes  ! 
«  Et  vous  qui  le  pouvez  ,  que  ne  changez- vous  en 
«  l'adoucissant  un  arrêt  si  rigoureux  ?  »  Elle  dit, 
s'élance  du  haut  de  l'Olympe ,  poussant  à  tra- 
vers les  airs  un  nuage  orageux  qui  l'enveloppe, 
et  vole  vers  l'armée  troyenne  et  vers  le  camp 
des  Latins.  Alors  la  déesse  forme  d'une  nuée 
transparente  une  légère  et  débile  image  d'Enée. 
O  prodige!  elle  pare  ce  fantôme  des  armes  troyen- 
nes  :  elle  lui  donne  le  même  bouclier,  le  même 
panache  qui  se  balance  sur  la  tète  divine  du  hé- 
ros, la  même  voix,  les  mêmes  paroles,  mais 
vaines  et  sans  pensée  :  elle  assimile  sa  démar- 
che a  celle  d'Enée.  Telles  voltigent,  dit-on  ,  sur 
la  terre  les  ombres  des  morts  ;  tels  les  songes  se 
jouent  de  nos  sens  assoupis.  Cependant  le  spec- 
tre triomphant  bondit  aux  premiers  rangs  de 
l'armée ,    irrite    Turnus  en    lui    lançant   des 


l'cr  te  ,  per  qui  le  talem  genuere  parentes, 

Vir  Trojane ,  sine  Hanc  animam ,  el  miserere  precantis. 

l'iuribus  oranti  .ïneas  :  liauil  talia  dudum 

Dicta  dabas;  morere,  et  fratrem  ne  desere  frater.         C00 

Tum  latebras  animru  pectus  mucrooe  recludit. 

Talia  per  campos  edebat  limera  ductor 

Dardanius,torrentis  aquœ,  vel  turbinis atri 

Mme  furens  :  tandem  erumpunt,  et  castra  relinquunt 

Ascanius  puer,  et  nequidquam  obsessa  juventus.         GOà 

Junonem  inlerea  conpellat  Juppiter  ultra  : 
O  germana  mihi,  atqueeadem  gratissima  conjunx, 
Ut  rebare ,  Venus ,  nec  tesententia  fallit, 
Trojanas  sustentât  opes  ;  non  vivida  bello 
Dextra  viris,  animusque  ferox  ,  patiensque  pericli.      Glo 
Cui  Juno  submissa  :  «  Quid ,  o  pulclierrime  conjunx  , 
Sollicitas  aegram,  et  tua  trislia  dicta  timentem? 
Si  mibi ,  qua;  quondam  nierai ,  quamque  esse  detebat , 
Vis  in  amore  foret,  non  boc  mibi  nanique  negares, 
Oninipotens,  quin  et  pugnœ  subducere  Tunium  ,        01  j 
lit  Dauuo  possem  incolumem  servare  parenti. 
Nunc  pereat,  Teucrisque  pio  det  sanguine  pœnas  . 
Ille  tameanoslra  deducit  origine  nomen, 
l'ilumuusque  illi  quartus  pater;  et  tualarga 
S.'epe  manu  multisque  oneravit  liniina  donis.  020 

Cui  rex  setherii  breviter  sic  falur  Olympi  : 


m  mora  prœsentis  leli ,  tempusque  i  aduco 

(irai m ■  juveni,  mequehoc  itaponere  sentis, 

Toile  fuga  Tunium,  atqueinstantibus eripefatii. 

Ilaclcniis  induisisse  vacat;sinaltior  istis  02à 

Sub  precibus  venia  ulla  latet,  totumque  moveri 

Mutarive  putas  bellum ,  spes  pascis  inanis. 

Et  Juno  adlacrjmans  :  Quid  si,  quod  voce  gravaris, 

.Mente  dates;  atque  li.ee  Turno  rata  \  i!a  manerel  ! 

Nunc  manet  insontem  gravis  exitus;  aut  ego  veri         030 

Vana  feror  :  quod  uto  potius  formidine falsa 

Lndar,  et  in  melius  tua,  qui  potes,  orsa  reflectas! 

Haec  uhi  dicta  dédit ,  crelo  se  protenus  alto 

Misit,  agens  hiemem  nimbo  succincla  per  auras; 

lliacamque  aciem  et  Laurentia  castra  petii  it.  c.ii 

Tum  dea  nube  cava  tenuem  sine  viribus  umbram, 
In  faciem  .Ijiea1 ,  visu  mirabile  monslrum, 
Dardaniis  ornât  lelis,  clipeumque,  jubasque 
l>ix  iui  adsimulat  eapitis  ;  dat  inania  verba  ; 
Dat  sine  mente  sonum  ;  gressusque  efl'uigit  euntis  ;        G  10 
Morte  obita  qualcs  fama  est  volitare  figuras, 
Aut  quai  sopitos  deludunt  somnia  sensus. 
Al  primas  laeta  ante  acies  exsultat  imago, 
Inritatque  virum  lelis,  et  voce  lacessil. 
[nstal  cui  Turnus,  stridentemqueeminusbastam         C4a 
Conjicit;  iUa  dalo  verlil  vestigia  tergo. 
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traits,  et  de  la  voix  le  provoque  au  combat.  Tur- 
nus  marche  à  lui ,  et  de  loin  lui  lance  un  javelot 
sifflant;  le  spectre  tourne  le  dos  et  prend  la 
fuite.  Turnus  croit  qu'Enee  lâche  pied  et  fuit 
devant  lui ,  et  déjà,  dans  le  trouble  de  ses  fou- 
gueux esprits,  il  dévore  une  vaine  espérance  : 
■<  Ou  fuis-tu,  Énee  ?  s' ccrie-t-il,  n'abandonne  pas 
■<  la  couche  nuptiale  qui  t'est  promise  !  cette  main 
«  va  te  donner  la  terre  que  tu  as  cherchée  à  tra- 
«  vers  les  ondes.  »  En  s'écriant  ainsi,  il  poursuit, 
l'épée  nue  et  étincelante ,  une  fugitive  image  ,  et 
il  ne  voit  pas  que  les  vents  emportent  sa  joie. 
Non  loin  de  là  était  par  hasard  le  vaisseau  qui 
avait  amené  Osinius  des  bords  Clusiens;  amarré 
aux  escarpements  d'un  haut  rocher,  ses  échelles 
encore  dressées  et  ses  ponts  appliqués  au  rivage 
le  retenaient  en  partie.  Là,  dans  les  cavités  té- 
nébreuses du  navire ,  se  jette  l'ombre  éperdue 
d'Énée  fuyant.  Turnus  n'en  est  que  plus  ardent  à 
l'y  suivre;  il  franchit  les  barrières,  escalade  les 
ponts.  Maisàpeinea  t-il  atteint  la  proue,  que  Ju- 
non  coupe  le  câble,  arrache  le  vaisseau  du  rivage, 
et  l'entraîne  sur  les  eaux,  qui,  refluant,  l'empor- 
tent. Alors  !e  léger  fantôme  cesse  de  se  tenir  ca- 
ché; il  reparaît,  prend  son  essor  et  se  perd  dans 
la  nuée  noire,  tandis  qu'un  tourbillon  entraîne 
Turnus  vers  la  haute  mer.  Enfin  il  regarde 
en  arrière,  ignorant  qui  le  joue,  détestant  l'invisi- 
ble main  qui  le  sauve  ;  et  il  s'écrie,  les  bras  levés 
vers  le  ciel  :  «  Père  tout-puissant  des  dieux  ,  par 
«  quel  crime  si  grand  ai -je  pu  mériter  que  vous 
»  m'infligiez  un  si  rude  châtiment?  Ou  vais- je? 
«  d'où  viens-je?  où  me  réfugier?  qui  me  ramè- 
«  nera  parmi  les  miens?  Reverrai-je  les  murs  de 

Tum  vero  iEnean  aversum  ut  cedere  Turnus 
Credidit,  atque  animo  spem  turbidus  hausit  inanem  : 
Quo  fugis ,  vEnea  ?  thalamos  ne  desere  pactos  : 
llacdabilur  dextra  tellusqua?sita  per  undas.  650 

Talia  vociferans  sequitur,  strictumque  coruscat 
Mucronem  ;  nec  ferre  videt  sua  gaudia  ventos. 
Forte  ratfo  celsi  conjuncla  crepidine  saxi 
Exposilis  stabat  scalis,  et  ponle  parato; 
Qua  rex  Clusinis  advectus  Osinius  oris.  655 

Hue  sese  trépida  /Eneae  fugientis  imago 
Conjicit  in  latebras  t  nec  Turnus  segniorinstat; 
Exsuperatque  nioras ,  et  pontis  transilit  altos. 
Vix  proram  adtigerat;  rumpit  Saturniafunem, 
Avolsamque  rapit  revoluta  pera'quora  navem.  660 

Illuin  autem  .Eneas  absenlem  in  praelia  poscit; 
Obvia  milita  virum  deniillit  corpora  morti. 
'  Tuni  levis  liaud  ultra  latebras  jam  quarit  imago; 
Sêd  sublime  volans  nubi  se  inmiscuit  aine, 
Qiium  Timrara  inedio  interea  fert  aequore  turbo.  605 

Kespicit  ignarus  rerum,  ingratusque  salutis, 
Et  duplicis  cum  voce  manus  ad  sidéra  tendit  : 
Oinnipotens  genitor ,  tanton'  mecrimine  dignum 
Duxisti,  et  talis  voluisti  expendere  pœnas? 
Quo  feior?  unde  abii  ?  qme  me  fuga,quemve  reduccl  ?  670 


«  Laurente?  reverrai  je  mou  camp?  Qi  e  vont  dire 
«  ces  braves  soldats  qui  m'ont  suivi  moi  et  mes 
«  armes ,  et  que  j'ai  honteusement  abandonnés 
«  à  une  mort  effroyable?  Je  les  vois  courir  dé- 
«  bandés  ,  j'entends  les  gémissements  des  mou- 
«  rants.  Que  faire?  quel  abîme  assez  profond  m'en- 
«  gloutira?  Vents,  prenez  pitié  de  moi!  Poussez 
«  (Turnus  implore  vos  fureurs),  poussez  mon  na- 
«  vire  contre  les  rochers,  les  écueils;  jetez-le  au 
«  milieu  des  syrtes  les  plus  affreuses,  là  où  ni 
«  mes  Rutules,  ni  le  sentiment  de  ma  honte,  ne 
«  puissent  me  suivre.  »  En  prononçant  ces  mots, 
Turnus  Hotte  suspendu  entre  mille  et  mille  pen- 
sées: doit-il,  furieux  de  honte,  se  percer  de  la  pointe 
de  son  épée  ,  enfoncer  le  fer  nu  dans  son  liane  ? 
doit-il  se  précipiter  dans  les  flots  ,  gagner  la  rive 
à  la  nage,  et  se  rendre  à  la  mêlée  ennemie  ?  Trois 
fois  il  va  suivre  l'une  et  l'autre  extrémité  ;  trois 
fois  la  puissante  Junon  le  retient,  et  réprime  par 
pitié  les  funestes  emportements  du  jeune  homme. 
Le  navire  enfin  fendant  les  ondes  suit  le  flux  qui 
l'entraîne,  et  ramène  Turnus  dans  l'antique  cité 
de  Dattnus  son  père. 

Cependant  le  fougueux  Mézence,  inspiré  par 
Jupiter,  prend  la  place  de  Turnus,  et  attaque  xi- 
vement  les  Troyens triomphants.  Tous  les  batail- 
lons tyrrhéniens  accourent  ensemble,  ligués  con- 
tre un  seul  homme  par  des  haines  communes,  et 
accablent  un  seul  homme  de  leurs  armes  conju- 
rées. Lui  tient  bon,  pareil  à  un  rocher  qui  s'avance 
au  milieu  des  vastesondes,  et  qui,  exposé  à  la  fu- 
rie des  vents  et  des  flots ,  supporte  ,  immobile  et 
inébranlable  ,  toutes  les  menaces  du  ciel  et  de 
la  mer.  Mézence  étend  à  ses  pieds  Hébrus,  fils 

Laurentisne  iterum  muros  aut  castra  videho? 

Qiiid  manus  illa  virum, qui  me  meaque  arma  secuti? 

Quosne,  nefas,  omnis  infanda  in  morte  reliqui? 

Et  nunc  palantis  video  ,  gemitumque  cadentum 

Adcipio  :  quid  ago.'aul  qua- jam  satis  ima  debisoat      675 

Terra  milii?  vos,  o  potius miserescite ,  venti, 

In  rupes,  in  saxa,  volens  vos  Turnus  adoro  , 

Ferte  ratem,  saevisque  vadis  inmittite  Syrtis, 

Quo  neque  me  Rutuli,  nec  conscia  fama  sequatur. 

Haec  memoi  ans ,  animo  nunc  hue,  nunc  (liictnat  illuc  ;  680 

An  sese  mucrone  ob  tantum  dedecus  amens 

lnduat ,  et  crudum  per  co«tas  exigat  ensem  : 

Fluctibus  an  jaciat  mediis ,  et  litora  nando 

Cnrva  petat,  Teucrumque  iterum  se  reddat  in  aima. 

Ter  conatus  utramque  viam  :  ter  inaxunia  Juno  685 

Continuit;  juvenemque  animi  miserata  repressit. 

Labitur  alla  secans  (luctuque  œstuqne  secundo, 

Et  patris  antiquam  Dauni  defertur  ad  uihem. 

At  Jovis  interea  monitis  Mezenliiis  ardens 
Succedit  pugnae,  Teucrosque  invadit  ovantis.  6ÇC- 

Concurrunt  Tyrrhense  aeies,  atque  omnibus  uni, 
Uni  odiisque  viro  telisque  frequenlibus  instant. 
[Ile,  velut  rupes,  vastnin  quae  prodit  in  anquor, 
Obvia  ventorum  furiis,  expostaque  pov.'.o, 


de  Dolichaon,  et  avec  lui  Latagns,  et  Palmus  qui 
fuyait.  Latagus  est  atteint  à  la  tête  et  au  visage 
d'une  pierre  ,  débris  énorme  d'une  montagne  : 
Mézence  coupe  le  jarret  au  lâche  Palmus,  qu'il 
laisse  se  rouler  à  terre  ;  lui  enlevé  ses  armes  ,  son 
panache  ,  et  le  donne  à  Lausus  pour  qu'il  en 
pare  son  front.  Il  massacre  ensuite  le  Phrygien 
Evas,  avec  Mimas  le  compagnon  de  Paris,  et  son 
égal  par  les  années.  La  même  nuit  qui  vit  naître  le 
fils  deThéano  et  d'Amycus,  vit  la  fille  de  Cissee 
mettre  au  monde  Paris,  le  flambeau  de  la  guerre. 
Paris  est  couché  sous  les  murs  de  ses  pères  :  les 
champs  de  Laurente  ont  reçu  la  dépouille  ignorée 
de  Mimas.  Tel  qu'un  sanglier,  que  les  pins  du  Vé- 
sule  et  le  marais  de  Laurente  ont  longtemps  dé- 
fendu, descend  des  hautes  montagnes  lancé  par 
la  dent  des  chiens  ,  et  encore  tout  repu  de  la  fo- 
rêt de  roseaux;  quand  il  est  tombé  dans  les 
rets ,  il  s'arrête,  frémit  de  rage,  hérisse  ses  crins 
sur  ses  flancs  ;  les  chasseurs  n'ont  le  courage  ni 
île  l'attaquer,  ni  d'avancer;  mais  de  loin  ils  le 
harcèlent  de  leurs  traits  et  de  leurs  prudentes  cla- 
meurs. Lui,  intrépide,  se  tourne  de  tous  côtés, 
grinçant  les  dents  et  secoue  les  traits  qui  vien- 
nent mourir  sur  son  dos.  De  même  aucun  de  ceux 
qu'une  même  et  juste  colère  enflamme  contre 
Mézence  ne  se  sent  le  courage  de  le  combattre  de 
près  le  fer  à  la  main;  tous  ne  l'ont  que  l'assaillir 
de  loin  de  leurs  dards  impuissants  et  de  leurs  vas- 
tes cris. 

Acron,  Grec  d'origine,  était  venu  de  l'antique 
pays  de  Corythe,  abandonnant  pour  l'exil  un 
hymen  inachevé.  Des  que  Mézence  le  voit  por- 
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tant  au  loin  le  desordre  dans  les  bataillons  la- 
tins ,  et  déployant  sa  brillante  aigrette  et  ses  vê- 
tements de  pourpre,  dons  de  sa  fiancée  :  comme 
un  lion  a  jeun,  et  qui  presséd'une  faim  furieuse  par- 
court souvent  les  hautes  clôtures  des  bergeries  ; 
s'il  voit  paraître  une  biche  fugitive  ou  se  dresser 
les  bois  d'un  cerf,  il  tressaille,  ouvre  une  gueule 
immense  ,  hérisse  sa  crinière ,  arrive  sur  sa  proie, 
et,  couché  tout  entier  sur  ses  entrailles  palpitantes, 
y  demeure  attaché;  un  sang  noir  lave  ses  dents 
affreuses;  tel  et  aussi  impétueux  Mézence  fond 
sur  les  rangs  serrés  des  ennemis  :  le  malheureux 
Acron  tombe  renversé  par  lui,  bat  en  expirant 
la  terre  de  ses  pieds,  et  ensanglante  ses  armes 
brisées.  A  cette  vue,  Orode  se  met  à  fuir;  Mézence 
dédaigue  de  l'abattre  dans  sa  fuite,  et  de  lancer 
un  dard  honteux  dans  le  dos  d'un  ennemi  ;  mais 
il  court  à  lui,  lui  fait  face;  guerrier,  c'est  avec 
un  guerrier  qu'il  se  mesure ,  moins  ruse  que  lui, 
mais  plus  brave.  Il  le  terrasse,  lui  met  le  pied 
sur  la  gorge;  et  s'appuyant  sur  la  lance  dont  il 
l'a  percé  :  <  Compagnons,  s'écrie-t-il,  voici  le 
«  grand  Orode ,  un  des  forts  soutiens  de  cette 
«  guerre,  couché  dans  la  poudre.  » 

Ses  soldats  lui  répondent  par  des  acclamations, 
et  eutounent  un  joyeux  pean.  Mais  Orode  expi- 
rant :  «  Qui  que  tu  sois,  tu  ne  te  réjouiras  pas 
«  longtemps  de  m'avoir  vaincu  et  laissé  sans 
«  vengeance;  un  destin  pareil  t'a  marqué,  et 
«  bientôt  tu  seras  étendu  sur  ces  mêmes  champs.  » 
Mézence,  le  regardant  avec  un  sourire  mêlé  de 
colère,  lui  répond  :  <  Meurs;  le  père  des  dieux 
«  et  des  hommes  fera  de  moi  ce  qu'il  lui  plaira.  » 


Vim  cunclam  atque  minas  perfert  ccelique  marisque,  G95 
Ipsa  inmota  maliens;  prolem  Dolicliaonis  Hebrum 
Sternit  humi,  cum  quo  Latagum,  Palniumquefugacem; 
Sed  Latagum  saxo,  atque  ingenli  fragmine  inontis 
Occupâtes  faciemque  adversam  :  poplite  Palmum 
Succiso  volvi  segnem  sinit;  armaque  Lauso  700 

Donat  babere  liumeris ,  et  vertice  (îgere  ci  istas. 
Nec  non  Evanthen  Phrygium ,  Paridisque  Mimants 
j-Equalem  comitemque  :  una  quem  nocte  Tlicano 
In  iucem  genitori  Amjco  dédit,  et  face  pr&gnans 
Cisseis  regina  Parin  ;  Paris  urbe  paterna  705 

Occubal  ;  ignarum  Laureus  habet  ora  Mimanta. 
Ac  velut  ille  canum  niorsu  de  monlibus  altis 
Actusaper,  multos  Yesulus  quem  pinifer  annos 
Défendit,  multosve  palus  Laurentia,  silva 
Pastus  arundinea,  postquam  inter  retia  ventum  est ,  710 
Suhslilit,  infremnitque  ferox,  et  inborruit  armos; 
Nec  cuiquam  irasci  propiusve  accedere  virtus; 
Sed  jaculis,  tutisque  procnl  clanioribus  instant  : 
Ille  autem  inpavidus  partes  cunctatur  in  omnis , 
Dentibus  infrendens,  et  tergo  deculit  liastas.  715 

Haud  aliter,  justa?  quibus  est  Mezentius  ir;r , 
Non  ulli  est  animus  stricto  concurrere  ferro  ; 
Missilibuslor.ge.et  vaslodamore  lacessunt. 


Venerat  antiquis  Corvtlii  de  finibns  Acron, 

Grains  homo;  infectos  linquens  profugus  hymenaios  :  710 

Hune  ubi  niiscentem  longe  média  agmina  vidit, 

Puipureum  pennis,  et  pactae  conjugis  ostro  : 

Inpaslus  stabula  alta  leo  ceu  sajpe  peragrans, 

Suadet  enim  vesana  famés,  si  forte  fugacem 

Conspexit  capream,  aut  surgenlem  in  cornua  cervum ,  725 

Gaudet,  bians  inmane,  coniascpie  adrexit.et  haeret 

Visceribus  super  incumbens;  lavit  inproba  teter 

Ora  cruor  : 

Sic  mit  in  densos  alacer  Mezentius  liostes. 

Steruitur  infelix  Acron ,  et  calcibus  atram  730 

Tuudit  lnimum  exspirans ,  infractaque  tela  cruentat. 

Atque  idem  fugientem  liaud  est  dignatus  Oroden 

Sternere  ,  nec  jacta  ca>curn  dare  enspide  volnus; 

Obvius  adversoque  occurrit,  seque  viro  vir 

Contulit,  baud  furto  melior,  sed  fortibus  armis.  735 

Tum  super  abjectum  posito  pede  nixus  et  liasta  : 

Pars  belli  liaud  temnenda,  viri,  jacet  altus  Orodes. 

Conclamant  socii  lastum  pa?ana  secuti. 

Ille  autem  exspirans  :  Non  me,  quicumque  es,  iiinilo. 

Vie  tor,  nec  longuin  laetabere  ;  te  quoque  fata  7  il 

Prospectant  paria,  atque  eadem  mox  ai  va  tenebis. 

Ad  quem  subridens  uiixta  Mezentius  ira  : 
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A  ces  mots,  il  retire  sa  lance  du  corps  de  son 
ennemi  :  un  dur  repos  et  un  sommeil  de  fer  pè- 
sent sur  les  yeux  d'Orode,  qui  se  ferment,  obscur- 
cis par  une  nuit  éternelle.  Cependant  Gédicus 
abat  la  tète  d'Alcathoiis;  Sacrator  tue  Hydaspe; 
fiapon  immole  Parthénius  et  le  robuste  Orsès; 
Messape  accable  tour  à  tour  Clonius  et  Éricète 
de  Lycaonie  :  l'un  gisait  renversé  de  son  coursier 
sans  frein;  l'autre  était  à  pied.  Agis  de  Lycie 
s'était  porté  en  avant;  il  est  abattu  par  Valérus, 
qui  n'a  pas  dégénéré  de  la  valeur  de  tes  ancê- 
tres :  Salius  tue  Thronius  ;  à  son  tour  il  est  tué 
par  Néaleès,  habile  entre  tous  à  lancer  le  javelot 
et  la  flèche,  qui  de  loin  frappe  inattendue. 

Jusqu'alors  Mars  égalait  pour  les  deux  armées 
le  deuil  et  les  funérailles  ;  des  deux  cotés  reculaient 
et  se  ruaient  vaincus  et  vainqueurs;  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  savaient  fuir.  Les  dieux, 
assembles  dans  le  palais  de  Jupiter,  ont  pitié  de 
la  vaine  fureur  des  combattants,  et  plaignent  les 
mortels  occupés  a  de  si  tristes  travaux.  Ici  Vénus, 
là  Junou  regardent  le  combat,  tandis  que  la 
pâle  Tîsiphone,  au  milieu  des  bataillons,  échauffe 
le  carnage.  Voici  que,  brandissant  une  énorme 
javeline,  Mézenee  se  porte  en  furieux  dans  la 
plaine  :  ainsi  le  grand  Orion  marche  à  grands 
pas  a  travers  les  vastes  étangs  de  Nérée,  se 
frayant  une  route  au  milieu  des  eaux,  qu'il  dé- 
passe des  épaules  ;  ou  pareil  à  un  vieil  orme  des 
montagnes,  il  touche  la  terre  de  ses  pieds,  et 
cache  sa  tète  dans  les  nues  :  tel  se  porte  Mézenee 
sous  son  énormearmure.  Énée,  qui  le  cherchait  des 
yeux  dans  la  longue  file  des  rangs  ennemis ,  se 
prépare  a  marcher  contre  lui  :  Mézenee  s'arrête 
sans  trembler,  attendant  ce  magnanime  ennemi , 

Nunc  morere  :  ast  de  me  divom  paler  atque  horninum  rex 
Viderit.  Hoc  dicens,  eduxit  corpore  telum. 
olli  dura  quies  oculos  et  ferreus  urguet  745 

Somnus;  in  aeternam  clauduntur  lumina  nocteni. 
<  a.liius  Alcatboum  obtruncat,  Sacrator  Hydaspen; 
Partheniumque  Rapo,  et  praedurum  viribus  Orsen; 
Messapus  Cloniamque,  Lycaoniumque  Ericetenj 
jllum  infrenis  equi  lapsu  tellure  jacentem,  750 

llunc  peditem  pedes  :  et  Lycius  processerat  Agis, 
Quen)  lamen  baud  expers  Valerus  virtutis  avitse 
Dejicit;  atThronium  Salins,  Saliumque  Nealces, 
lusiguis  jaculo,  et  longe  fallente  sagilta. 

Jam  gravis  eequabat  luctuset  nmtua  Mavors  755 

Funera;  cœdebant  pariter,  parilerque  ruebant 
Victores,  victique;  neque  liis  fnga  nota,  nequeillis. 
Di  Jovis  in  tectis  iram  miseranlur  inanem 
An.borum,  et  lantos  mortalibus  esse  labores; 
Hinc  Venus ,  bine  contra  spectat  Saturnia  Juno  ;  7C0 

Pallida  Tisiphone  média  inler  millia  savit. 
At  vero  ingentem  quatiens  Mezentius  bastam 
Turbidus  ingreditur campo ;  quam  magnus  Orion, 
Quum  pedes  incedit  medii  per  maxima  Nerei 
Stagna  viam  scindeus ,  bumero  supereminet  undas;      7GJ 


et  se  ramassant  -dans  sa  masse  immobile.  Dès 
qu'il  a  mesuré  des  yeux  l'espace  que  peut  fran- 
chir sa  javeline  :  «  Que  mou  bras ,  mon  seul  dieu , 
«  que  ce  trait  que  je  balance,  me  soient  propices! 
«  Je  fais  vœu  ,  si  j'enlève  la  dépouille  de  ce  bri- 
«  gand,  de  t'en  revêtir,  ô  mon  fils  Lausus!  c'est 
«  toi  qui  porteras  ce  trophée  pris  sur  le  Troyen.  » 
Il  dit,  et  lance  de  loin  un  bruyant  javelot;  le 
trait  vole,  est  écarté  par  le  bouclier  d'Énéc  ,  et 
va  percer  au  milieu  des  flancs  le  vaillant  Antor, 
autrefois  compagnon  d'Hercule,  et  qui,  sorti 
d'Argos  pour  s'attacher  à  Évandre ,  s'était  établi 
dans  une  cité  italienne.  Le  malheureux  est  ren- 
versé par  un  coup  qui  ne  lui  était  point  destiné  ; 
il  regarde  le  ciel ,  et  se  souvient  en  mourant  de 
sa  chère  Argos.  Alors  le  pieux  Ënée  lance  un 
dard;  le  trait  perce  le  triple  airain,  le  triple 
tissu  de  lin  et  la  triple  peau  de  taureau  qui  re- 
couvraient le  bouclier  de  Mézenee,  et  va  s'en- 
foncer dans  sa  cuisse  ;  mais  la  s'amortit  la  force 
du  coup.  Enee,  qui  voit  couler  le  sang  du  Tyr- 
rhénieu,  s'en  réjouit,  met  l'épée  à  la  main,  et 
dans  sa  bouillante  ardeur  fond  sur  son  ennemi 
étonné.  Lausus,  que  trouble  sa  tendresse  pour  son 
père ,  pousse,  en  le  voyant,  un  profond  soupir  ; 
des  larmes  coulent  sur  ses  joues.  Oui,  noble 
jeune  homme,  toi ,  tes  hauts  faits  et  ta  mort  dé- 
plorable (  si  la  postérité  peut  croire  à  tant  de 
courage  et  de  piété)  ne  seront  point  passés  sous 
silence  dans  mes  vers.  Déjà  lâchant  pied,  hors  de 
combat,'et  comme  enchaîné  aux  bras  d'Enée,  Mé- 
zenee se  retirait,  et  traînait  avec  son  bouelierledard 
ennemi  qui  l'avait  percé.  Lausussejetteentreeux 
et  à  travers  leurs  armes  :  dans  le  moment  qu'E- 
née  se  dresse  le  bras  levé,  et  va  porter  à  Mézenee 

Aut ,  summis  reterens  annosam  montibns  orinim , 
[ngrediturque  solo,  et  capot  inter  nubila  condit  : 
Talis  se  vastis  infert  Mezentius  armis. 
Unie  contra  vEneas,  speculatus  in  agmine  longo, 
Obvius  ire  parât  :  manet  inperterritus  ille,  770 

Hostem  magnanimum  opperiens ,  et  mole  sua  stat  ; 
Atque  oculis  spatium  emensus ,  quantum  satis  hastiB  : 
Dextra,  mibi  deus,  et  telum  quod  missile  libro, 
Nunc  adsint;  voveo  prœdonis  corpore  raptis 
Indutum  spoliisipsum  te,Lause,  tropasum  775 

]"nc;c.  Dixit;  stridentenique  eminus  bastam 
Injicil;  illa  volans  clipeo  est  excussa,  proculque 
Egregium  Antoren  latus  inter  et  alia  tigit  : 
Herculis  Antoren  comitem,  qui  missusab  Argis 
Haeserat  Kvandro,  atque  Itala  consederat  urbe.  "80 

Sterniturinfelix  alieno  volnere ,  coelumque 
Adspicit,  et  dulcis  moriens  reminiscitur  Argos. 
ïnni  pius  /Eneas  bastam  jacit  :  illa  per  orbem 
/Ere  raviim  triplici ,  per  linea  terga,  tribusque 
Transiit  intextum  taurisopus,  iiriaque  sedit  785 

Inguine;  sed  vires  haud  pertulit  :  ociusensetn 
/Eneas,  viso  Tyrrheni  sanguine  lœtus, 
Efipit  a  femiuc,  et  Irepidanti  fervidus  iustat. 
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un  coup  de  son  épée,  Laustis  le  pare,  arrêta  le 
pointe  du  glaive,  et  soutient  l'effort  du  Troyen 
jusqu'à  ce  que  son  père,  qu'il  couvre  de  son 
houclier.se  soit  retiré.  Les  Latins  applaudissent  à 
grands  cris,  lancent  mille  traits  contre Énée,  et 
l'accablent  de  loin  :  lui,  furieux,  tient  bon,  à  cou- 
vert sous  son  bouclier.  Ainsi  quand  des  nuages 
épanches  se  précipitent  en  grêle  ,  bergers  et  la- 
boureurs, tout  fuit  des  champs;  le  voyageur 
se  cache  comme  dans  un  sûr  asile,  soit  sous  la 
rive  escarpée  d'un  fleuve,  soit  sous  la  voûte 
profonde  d'une  roche  :  là,  tandis  que  la  pluie 
fond  sur  la  terre,  ils  attendent  que  le  soleil  re- 
paraisse, et  les  rende  aux  travaux  de  la  journée. 
Tel  le  héros  troyen ,  de  toutes  parts  accablé  de 
traits,  soutient,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  épuisé  ses 
foudres,  toute  la  tempête  de  la  guerre.  Cepen- 
dant il  gourmande  Lausus;  et  d'une  voix  pleine  de 
menaces  :  «  Malheureux,  lui  dit-il,  pourquoi 
«  courir  à  la  mort?  pourquoi  cette  audace  au- 
«  dessus  de  tes  forces?  Ta  tendresse  imprudente 
<>  pour  ton  père  t'égare.  »  Lausus  ne  rabat  rien  de 
sa  confiance  insensée  :  mais  déjà  la  colère  s'élève 
plus  terrible  dans  le  cœur  du  chef  des  Troyens, 
et  les  Parques  déroulent  les  derniers  fils  de  la 
trame  de  Lausus.  Énée  d'une  main  vigoureuse 
perce  le  jeune  homme  de  part  en  part,  et  plonge 
dans  sa  poitrine  son  épée  tout  entière.  La  pointe 
traverse  son  léger  bouclier ,  trop  faible  pour 
le  bras  qui  avait  tant  menacé ,  et  sa  tunique,  que 
sa  mère  avait  tissue  de  fils  délicats  d'or;  son  sein 
est  rempli  de  sang, et  son  àme  évanouie  s'envole 


tristement  chez  les  Mânes,  et  abandonne  son 
corps.  Mais  quand  le  fils  d'Anchise  le  voit  mou- 
rant, quand  il  voit  ce  beau  visage  pâle  d'une  pâ- 
leur effrayante,  il  gémit,  sent  son  cœur  s'atten- 
drir, et,  tout  saisi  de  l'image  de  la  piété  filiale, 
il  étend  sa  main  vers  Lausus  :  «  .Malheureux  en- 
«  fant,  que  peut  faire  maintenant  Énée  pour  ho- 
••  norer  assez  tant  de  vertu  et  tant  de  grandeur? 
«  Garde  ces  armes  qui  faisaient  ta  joie;  jeté  rends 
«  aux  mânes,  et,  si  cela  te  touche  encore,  a  la 
«  cendre  de  tes  pères.  Console-toi  cependant, 
«  malheureux  jeune  homme,  de  ta  mort  déplo- 
ie rable;  tu  es  tombé  sous  le  bras  du  grand  Énée.  * 
En  même  temps  il  gourmande  les  compagnons 
de  Lausus  trop  lents  a  venir,  et  lui-même  il  sou- 
lève ce  corps  sans  vie,  avec  ces  beaux  cheveux 
encore  tressés  que  souillait  le  sang. 

Cependant  Mézenoe,  pies  des  rives  du  Tibre, 
étanchait  le  sang  de  sa  blessure  dans  les  eaux 
du  fleuve,  et,  appuyé  contre  le  tronc  d'un  arbre, 
y  soulageait  ses  membres  épuisés.  Loin  de  lui 
pend  aux  rameaux  son  casque  d'airain  ,  et  dans 
la  prairie  reposent  ses  pesantes  armes.  L'élite  de 
ses  guerriers  l'entoure.  Faible,  haletant,  il  soutient 
sa  tête  languissante;  sur  sa  poitrine  se  répandent 
les  Ilots  de  sa  barbe  épaisse.  Sans  cesse  il  inter- 
roge ses  compagnons  sur  Lausus  ;  sans  cesse  il 
envoie  des  messagers  pour  le  rappeler  auprès  de 
lui ,  et  pour  lui  porter  les  ordres  d'un  père  alarmé. 
Mais  voici  que  des  soldats  rapportent  le  corps 
inanimé  de  Lausus,  étendu  sur  ses  armes;  ils 
pleuraient  ce  grand  guerrier  abattu  par  un  grand 


Ingemuit  cari  graviter  genitoris  amore , 
Ut  vidit,  Lau-us  :  laciiuij'que  ;  n  ■:  ma  voluta:. 
Hic  morlis  dura1  casum ,  Iliaque  optuma  l'ai  la, 
Si  qua  lïdem  tante,  est  opei  i  latura  vetustas , 
Non  equidem,  née  te,  juvenis  roemorande ,  silebo. 

llle  pedem  referens,  et  inutilis ,  impie  ligatus 
Ccdebat,  clipeoque  inimicum  hastile  trahebat. 
Prorupit  juvenis,  seseque  inmiseuit  ai  mis; 
Jamque  adsurgentis  dextra  plagamque  ferentis 
.-Enea;  subiit  mucronem.  ,  ipsumque  morando 
Sustinuit  :socii  magne,  clamore  sequuntur, 
Dum  genitor  nati  parma  protectus  abiret; 
Telaque  conjiciunt,  proturbantque  eminus  hostem 
Hissilibus  :  furit  .Eneas,  tectusque  tenet  se. 
Ac  velut,  effusa  si  quaudo  grandine  ninibi 
Précipitant ,  omnis  fcampis  diffugit  arator, 
Oimiis  et  agricola  ;  et  tuta  latet  arce  viator; 
Aut  amnisripis  ,  aut  alti  fornicasaxi, 
Dum  pluit  in  terris;  ut  possint,  sole  reducto, 
Exercere  diem  :  sic  obrutus  undique  telis 
/Eneas  nubem  belli ,  dum  delonet ,  omnem 
Sustinet,  et  Lausum  increpitat,  Lausoque  minatur 
Quo  moriture  ruis ,  majoraque  viribus  audes? 
Fallit  te  incautum  pietas  tua.  Nec  minus  ille 
Evsultal  démens  ;  sœva?  jamque  allius  ira; 
Dardanio  surgunt  ductori,  extremaque  Lauso 


Parca1  fila  legunt;  validum  namque  exigil  ensem 
Per  médium  /Eneas  juvenem,  tolumque  recondit; 
Transiit  et  parmam  mucro,  levia  arma  minacis  , 
Et  lunicam,  molli  mater  quam  neverat  auro; 
[nplevilque  sinum  sanguis  :  tum  vita  per  auras 
Concessit  mœsta  art  Manis,  corpusque  reliquit. 
At  vero  ut  voltum  \1dit  morientis  et  ora  , 
Ora  modis  Anchisiades  pallentia  miris  ; 
Ingemuit  miserans  graviter,  dextramque  tetendit , 
Et  mentem  patri;e  slrinxit  pietalis  imago. 
Quid  tibi  iiimc,  miserande  puer,  pro  laudibus  istis, 
Quid  pius  .Eneas  tanla  dabit  indole  dignum? 
Arma,  quibus  Ixtatus,  habe  tua  ;  teque  parentnm 
Manibus  et  cineri ,  si  qua  est  ea  cura ,  remitto. 
Hoc  tamen  infelix  miseram  solabere  mortem; 
l  neae  magni  dextra  cadis.  Increpat  nltro 
Cunctantis  socios,  et  terra  snblevat  ipsum  , 
Sanguine  turpantem  comtos  de  more  capillos. 
tnterea  genitor  Tiberini  ad  Quminis  undam 
Volnera  siccabat  lympbis  ,  corpusque  levabat 
Arboris  adelinis  trunco  :  procul  aerea  ramis 
Dependet  galea,  et  prato  gravia  arma  quiescunt. 
SUii  I  lecli  <it  c  uni  juvenes;  ipse  a?ger,  anhelans  , 
Colla  fovet ,  fusus  propexam  in  pectorê  bai  bam  ; 
,Multa  super  Lauso  rogitat,  multumque  remittil , 
yui  revocent,  maestique  ferant  mandata  parentis. 
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coup.  Au  bruit  de  ses  gémissements,  le  cœur 
de  Mézence  a  pressenti  de  loin  l'affreux  malheur. 
Soudain  il  souille  ses  cheveux  blancs  d'une 
horrible  poussière;  il  lève  ses  deux  mains  vers  le 
ciel,  et,  «'attachant  au  corps  de  son  fils  :  «  Avais- 
«  je  donc,  6  mon  fils,  s'écria- t-il,  avais-je  un  si 
«  grand  désir  de  vivre,  que  j'aie  pu  souffrir  que 
a  tu  vinsses  à  ma  place  tomber  sous  les  coups  de 
..  l'ennemi,  toi  que  j'ai  engendré  ?  Est-ce  donc  par 
«  ta  blessure  que  ton  père  est  sauve?  Est-ce  parce 
«  que  tu  meurs  que  je  vis?  Ah!  c'est  maintenant 
«que  je  sens  enfin  toute  la  misère  de  l'exil; 
..  maintenant  que  je  sens  ma  blessure  s'enfoncer 
..  dans  mon  cœur.  Oui,  mon  fils,  moi,  ton  père, 
«  j'ai  souillé,  ton  nom  par  mes  crimes,  moi  que 
«  la  haine  de  mes  peuples  a  chassé  du  trône  et 
.,  dépouillé  du  sceptre  de  mes  pères.  Ah!  j'au- 
-  rais  dû  satisfaire  par  mon  supplice  à  ma  patrie 
«  et  à  l'exécration  de  mes  peuples  ;  toutes  les  morts 
«  m'eussent  été  bonnes  pour  finir  ma  coupable 
«  vie.  Et  je  vis  encore  !  et  je  n'ai  pas  encore  quitte 
«  les  hommes  et  la  lumière!  Mais  je  les  quitterai.  » 
A  ces  mots ,  il  se  soulève  sur  sa  cuisse  languis- 
sante, et,  quoique  appesanti  par  sa  profonde  et 
cuisante  blessure,  il  se  soutient  encore,  et 
ordonne  qu'on  lui  amène  son  coursier,  sa  gloire 
et  sa  consolation  :  avec  lui  il  était  revenu 
vainqueur  de  toutes  les  batailles.  Le  noble 
animal  était  triste  de  la  tristesse  de  son  maître; 
Mézence  lui  parle  ainsi  :  «  Rhebus ,  nous  avons 
«(si  quelque  chose  dure  pour  les  mortels)  assez 
«  vécu  l'un  et  l'autre  ;  aujourd'hui,  ou  tu  rappor- 
«  teras  vainqueur  les  dépouilles  sanglantes  et  la 
«  tète  d'Enée,  et  tu  vengeras  avec  moi  lecruel 


«  trépas  de  Lausus;  ou,  si  nul  effort  ne  nous  ouvre 
«un  chemin  à  la  gloire,  tu  succomberas  avec 
•<  moi;  car  je  ne  crois  pas,  mon  brave  compagnon, 
•>  que  tu  veuilles  souffrir  le  commandement 
«  d'un  autre,  et  reconnaître  les  Troyens  pour 
«  maîtres.  ><  Il  dit ,  et  se  fait  placer  sur  son  cour- 
sier, qui  a  senti  son  poids  accoutumé;  il  arme  ses 
deux  mains  de  javelots  acérés,  couvre  sa  tête  d'un 
casque  brillant,  quehérissent,  aigrettes  flottantes, 
des  crins  de  cheval  :  ainsi  armé,  il  s'élance  d'une 
course  rapide  au  milieu  des  bataillons;  au  fond 
de  son  cœur  se  soulèvent  et  bouillonnent  une 
immense  honte,  une  folle  douleur,  l'amour 
paternel  agité  par  les  Furies,  une  énergique  con- 
fiance en  son  propre  courage.  Trois  fois  il  appelle 
Enée  à  haute  voix.  Enée  l'entend  et  le  reconnaît, 
et  dans  sa  joie  invoque  les  dieux  :  «  Fassent ,  lui 
«  crie-t-il ,  le  père  des  dieux  et  le  grand  Apollon 
«  que  tu  recommences  à  m'attaquer!  »  Il  dit,  et 
s'avance  au-devant  de  lui ,  la  lance  baissée. 
Mais  Mézence  :  «  Assassin  de  mon  fils,  qu'as- 
«  tu  à  vouloir  m'effrayer!  Tu  as  trouvé  le  seul 
«  moyen  de  me  tuer;  la  mort  ne  me  fait  point  bor- 
«  reur,  et  je  brave  tous  lesdieiix.  Cesse  de  me  me- 
«  nacer;  je  suis  venu  pour  mourir;  mais  avant  je 
«  t'envoie  ces  présents.»  Il  dit,  et  lance  un  jave- 
lot contre  son  ennemi,  puis  un  second,  puis  ud 
autre,  et  il  vole  autour  d'Enée  en  décrivant  au 
large  un  cercle  poudreux  :  mais  l'orbe  d'or  du 
bouclier  d'Énee  soutient  la  grêle  des  traits.  Trois 
fois  Mézence  voltige  autour  du  héros,  le  pressant 
à  gauche,  et  l'accablant  de  traits;  trois  fois 
tourne  avec  le  héros  l'airain  de  son  bouclier, 
hérissé  d'une  forêt  de  dards.  Enfin,  impatient  de 


At  Lausum  socii  exanimem  super  aima  ferebant 
Fientes,  ingentem,  atque  ingenti  volnere  victum. 
A dgnovit  longe  gemitum  praesaga  mali  mens  : 
Canitiem  multo  déformât  pulvere,  et  ambas 
Ad  cœlum  tendit  palmas,  et  torpore  inhœret.  84 

Tantane  me  tenuit  vivendi,  nale. ,  voluptas, 
Ut  pro  me  hostili  paterer  succedere  dextree, 
Quem  genui  ?  Tuane  bœc  genitor  per  volnera  servor, 
Morte  tua  vivens?  Heu ,  nunc  inisero  mihi  demum 
Exilium  infelix  !  nunc  alte  volnus  adactum  !  S.ï 

Idem  ego,  nate,  tuum  maculavi  crimine  nomen, 
Pulsus  ob  invidiam  solio  sceptrisque  paierais. 
Debueram  patria;  peenas  odiisque  meorum  : 
Omnis  per  mortes  aniniam  sontem  ipse  dedissem  ! 
Nunc  vivo!  neque  adbuc  bomines  lucemque  relinquo!  Si 
Sed  linquam.  Simul  boc  dicens  adtollit  inaegrum 
Se  fémur;  et,  quamquam  vis  alto  volnere  tardât , 
Haud  dejectus,  equum  ducijubet:  hoc  decus  illi, 
Hocsolamen  erat;  bellis  boc  victor  abibat 
Omnibus;  adloquitur  maerenlem ,  et  lalibns  infit  :        8C 
Rhoebe.diu  ,  res  si  qua  diu  mortalibus  ulla  est, 
Viximus  :  aut  hadie  victor  spolia  illa  cruenta 
El  caput  JEmx  réfères,  Lausique  dolorum 
L'itor  cris  mecum  ;  aut ,  aperit  si  nulla  viam  vis, 


Occumbes  pariter  :  neque  enim,  fortissime ,  credo 
Jussa  aliéna  pati ,  et  dominos  dignabei  e  Teucros. 
Dixit,  et  exceptus  tergo  consueta  locavit 
Membra ,  manusque  ambas  jaculis  oneravit  acutis , 
jEre  caput  fulgens ,  cristaque  birsutus  eqiiina. 
Sic  cursum  in  medios  rapidus  dédit  :  a^sluat  ingens 
Uno  in  corde  pudor,  mixtoque  insania  luclu , 
Et  furiis  agitatus  araor,  et  conscia  virtus  : 
Atque  hic  .Enean  magna  ter  voce  vocavit. 
dîneas  adgnovit  enim,  ltetusque  precatur  : 
Sic  pater  ille  deom  faciat,  sic  altus  Apollo, 
Incipias  conferre  manum. 
Tantum  elïatus ,  et  infesta  subit  obvius  hasta. 
Ille  autem  :  Quid  nie,  erepto,  sœvissiine,  nato, 
Terres?  ha?c  via  sola  fuit,  qua  perdere  posses. 
Nec  mortem  horremus,  nec  divom  parciraus  nlli; 
Desine  :  jam  venio  moriturus,  et  liaec  tibi  porto 
Doua  prius.  Dixit,  telumque  intorsit  in  hostem; 
Inde  aliud  super  atque  aliud  figitque,  volatque 
Ingenti  gyro  :  sed  sustinet  aureus  umbo. 
Ter  circum  adstanlem  la>vos  equitavit  in  orbis , 
Tela  manu  jaciens ;  ter  secum  Troius  beros 
Inmanem  reralo  circumfei  t  tegmine  silvam. 
Indu  ubi  tôt  traxisse  moras,  loi  spicula  ta'del 
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tous  ces  retards,  las  d'arracher  les  traits  qui 
reviennent  sans  cesse,  et  de  soutenir  un  combat 
inégal  qui  l'épuisé,  il  se  recueille  un  moment, 
fond  sur  son  ennemi ,  et  lance  un  javelot  dans  les 
tempesdu  belliqueux  coursier.  L'animal  se  cabre, 
frappe  les  airs  de  ses  pieds,  renverse  son 
cavalier  ,  sur  lequel  il  s'abat,  et  qu'il  embarrasse 
et  écrase  de  son  poids.  Troyens  et  Latins 
ébranlent  le  ciel  de  leurs  cris;  Énée  s'élance,  et 
tirant  son  épée  :  «  Où  est  à  présent  le  fougueux 
«  Mézence?  où  est  ce  féroce  courage?  »  Mais  le 
Tyrrbénien  lève  les  yeux  au  ciel,  aspire  un  mo- 
ment la  lumière,  et  reprenant  ses  esprits  :  «  En- 
«  oemi  barbare,  pourquoi  m'insulter?  pourquoi  la 
«  menace  et  la  mort?  Tu  peux  me  tuer  sans  crime, 
«  et  je  ne  suis  pas  venu  combattre  pour  que  tu  me 
«  pardonnes  :  mon  cher  Lausus  n'a  point  fait 
«  avec  toi  un  si  honteux  traite.  Pourtant ,  s'il  esl 
•>  quelque  grâce  pour  les  vaincus,  je  te  <l  i 
«  seulement  que  mon  corps  soit  couvert  (l'un  peu 
<■  de  terre.  Je  sais  que  les  implacables  haines  de 
•<  mes  peuples  m'environnent  ;  sauve-moi ,  je  t'en 
«  supplie,  de  leurs  fureurs;  et  accorde-moi  dans 
«  le  même  tombeau  une  place  à  côté  démon  fds.  » 
En  achevant  ces  mots,  il  reçoit  dans  la  gorge  le 
coup  auquel  il  s'attendait,  et  il  répand  son  âme 
sur  ses  armes  avec  les  flots  de  son  sang. 


LIVRE  XL 

Déjà  l'Aurore  se  levait  sortant  du  sein   de 
l'Océan.  Énée  au  milieu  des  tristes  soins  qui  le 


pressent,  et  quoiqu'il  précipite  le  moment  d'ense- 
velir les  siens,  quoique  son  espritsoit  troublé  par 
tant  de  funérailles,  commence,  aux  premières 
lueurs  du  matin,  par  offrir  ses  vœux  aux  dieux 
qui  l'ont  fait  vaincre.  Un  grand  chêne,  dépouillé 
de  toutes  ses  branches,  est  élevé  par  son  ordre  sur 
un  tertre,  et  revêtu  des  brillantes  armes  arra- 
chées a  Mézence  ;  c'est  à  toi ,  puissant  dieu  de  la 
guerre,  qu'il  consacre  ce  trophée.  Il  y  fixe  l'ai- 
grette du  tyran  encore  dégouttante  de  sang,  ses 
javelots  mutilés,  et  sa  cuirasse  percée  en  douze 
endroits  ;  a  la  gauche  il  attache  son  bouclier  d'ai- 
rain; et  l'épée  au  fourreau  d'ivoire,  que  portait 
Mézence,  semble  encore  suspendue  à  son  cou. 
Alors,  environné  de  tousses  capitaines  qui  se 
pressent  a  ses  eôlés,  il  harangue  en  ces  mots  ses 
soldats  triomphants  :  »  Guerriers,  un  grand  coup 
■  est  porte  !  Aujourd'hui  plus  d'alarmes;  il  nous 
•  reste  ces  dépouilles  enlevées  à  un  roi  superbe, 
«  ces  prémices  de  la  guerre  :  et  ce  terrible  Mé- 
zence,  je  le  tiens  dans  mes  mains.  Le  chemin 
«  nous  est  ou\  ert  a  présent  pour  aller  chercher  le 
«  roi  latin  dans  ses  murs.  Préparez  donc  vos 
«  armes,  et  que  vos  cœurs  goûtent  en  espérance 
«  les  périls  de  la  guerre.  Je  vous  le  dis  ,  de  peur 
«  qu'au  moment  où  les  dieux  nous  permettront 
«  de  lever  nos  enseignes,  et  de  mener  hors  du 
«  camp  notre  brave  jeunesse,  un  signal  imprévu 
«  ne  vous  surprenne,  et  que  vos  courages  ne  lan- 
«  guissent,  enchaînes  par  les  retards  ou  la  crainte. 
«  Cependant  songeons  à  déposer  dans  la  terre  les 
«  corps  sans  sépulture  de  nos  compagnons;  seul 
«  honneur  qui  reste  sur  la  sombre  rive  de  l'Aché- 


Vetlere,  et  urguetur  pugna  congressus  iniqiia  ; 
Multa  moyens  animo ,  jam  tandem  emmpit ,  cl  intcr 
Bellatoris  equi  cava  tempora  conjicit  hastam. 
ToIIil  seadrectum  quadrupes,  et  calcibus  auras 
Verberal ,  eiTusumque  eqnitem  super  ipse  sccntus 
Inplicat,  ejectoque  incumbit  ceniuus  armo. 
Clamore  incendunt  cœlum  Troesque  Laliniqiie. 
Advolat  /Eneas,  vaginaque  eripil  ensem  , 
Et  super  Uaec  :  Ubi  nunc  Mezentius  acer,  et  illa 
Kffera  vis  animi?  »  contra  Tyrrlienus,  ut  amas 
Suspiciens  liansit  cœlum  ,  mentemque  recepit  : 
Ilostis  amare,  quid  increpitas ,  mortemque  minaiis ? 
NiiUum  in  cœde  nefas;  r.cc  sic  ad  prœlia  veni  ; 
Nectecum  meus  haec  pepigit  milii  fondera  Lausus. 
Unum  hoc  ,  per,  si  qua  esl  victis  venia  liostibus,  oro; 
Corpus  linmo  patiare  tegi  :  scio  accrba  mcorum 
Circumstare  odia;  hune,  oro,  défende  furorem; 
Et  me  consortem  nati  concède  sepulcro. 
Hoec  loquitur,  juguloque  haud  inscius  adeipit  ensem, 
Undantique  animam  diffundit  in  arma  crunre. 

LIBER  XI. 
oseanum  inlerea  surgens  Aurora  reliquit  : 


yEneas,  quamquam  et  smiis  dare  tempus  humandis 
Prœcipitant  curœ,  ttirbataquefunere  mens  est, 

Vota  il h  primo  Victor solvebat  Eoo. 

Ingénient  quercum  decisis  undique  ramis  s 

Constituit  tumulo,  fnlgentiaque  induit  arma, 

Mezenti  dueisexuvias;  tibi,  magne,  tropa-um, 

BeUipotens,  aptat  rorantis  sanguine  cristas, 

Telaque  tiunca  viri ,  et  bis  sex  llioraca  pelitum 

Perfossumque  locis  ;  clipeumqueex  aère  sinistra!  10 

Subligat,  atque  ensem  collo  suspendit ebiiniiim. 

Tum  socios,  namque  omnis  eu  m  stipata  tegebat 

Turba  ducum,  sic  incipiens  bortatur  ovantis  : 

•■  Maxima  res  effecta ,  viri  ;  timor  omnis  abesto, 

Quod  snperesl  ;  liaec  sunt  spolia  ,  et  de  rege  superbo       la 

Primitiae;  manibusque  meis  Mezentius  hic  est. 

Aune  iter  ad  regem  nobis  mnrosque  Latinos. 

Arma  parafe  ;  animis  et  spe  prsesumite  bellum  ; 

Ne  qua  nuira  ignaros,  ubi  primiim  vellere  signa 

Adnuerint  superi,  pubemque  educere  castris,  -20 

Inpedial,  segnisve  metu  sententia  tardet. 

Interea  socios  inbumataque  corpora  terrœ 

Mandemus;  qui  soins  honos  Acherontesuh  imo  est. 

Ite,  ail;  egregias  animas,  quœ  sanguine  nobis 

[lan    pat  i  iam  peperere  suo,  décora  te  supremia  41 
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•  ion.  Allez,  et  rendez  les  derniers  devoirs  à  ces 
«  nobles  âmes,  à  ces  guerriers,  dont  le  sang  nous 
..  donne  une  nouvelle  patrie.  Faisons  d'abord  ra- 
..  mener  Pallas  a  la  triste  ville  de  Pallantée  ;  Pal- 
«  las  si  brave,  et  qu'un  funeste  destin  nous  a  ravi, 
•<  pour  le  plonger  sitôt  dans  les  cruelles  ombres 
«  de  la  mort  !  ■> 

Ainsi  il  parlait  en  pleurant  :  alors  il  s'avance 
vers  le  lieu  ou  le  corps  inanimé  de  Pallas  était 
gardé  par  le  vieil  Acétès,  autrefois  le  fidèle  écuyer 
du  roi  Évandre  :  mais  à  présent  ce  n'est  pas  sous 
d'aussi  doux  auspices  qu'il  accompagne  son  cher 
élevé.  Là  se  pressaient  en  foule  les  serviteurs  de 
Pallas,  les  Troyens,  les  femmes  d'Ilion  éplorées, 
et  les  cheveux  épars,  selon  la  coutume.  Dès  qu'E- 
née  fut  entré  sous  le  funèbre  vestibule ,  toutes  se 
meurtrissant  le  sein ,  poussèrent  au  ciel  d'immen- 
ses gémissements,  et  tout  le  palais  mugit  de  Jeurs 
cris  lamentables.  En  voyant  la  tête  du  beau  Pal- 
las mollement  appuyée,  et  ce  visage  encore  char- 
mant, et  cette  blanche  poitrine  ouverte  par  le  fer 
ausonien ,  Énée  s'écria,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes :  «  Fallait-il  donc,  malheureux  enfant,  que  la 
«  fortune  qui  souriait  à  mes  armes  m'enviât  la  dou- 
«  ceur  de  te  voir  jouir  de  ma  royauté  nouvelle 
«  et  de  te  ramener  triomphant  sous  le  toit  pater- 
«  nel?  Ce  n'était  pas  là  ce  que  j'avais  promis  à 
■<  Évandre  ton  père,  en  me  séparant  de  lui;  et 
«  lorsque,  me  pressantdansses  bras,  il  m'envoyait 
»  à  la  conquête  d'un  grand  empire ,  et  m'avertis- 
«  sait  avec  terreur  que  j'allais  chercher  d'intré- 
«  pides  ennemis,  combattre  une  rade  nation.  Peut- 
■<  être  eu  ce  moment,  trop  charmé  d'une  vaine 


«  espérance,  il  fait  des  vœux  et  charge  d'offian- 
«  des  les  autels;  et  nous  pleurant  ce  jeune  homme 
«  sans  vie,  et  qui  n'a  plus  à  s'acquitter  envers  les 
«  dieux,  nous  l'environnons  de  vains  honneurs. 
•■  Malheureux  père ,  tu  verras  les  cruelles  l'uné- 
«  railles  de  ton  fils.  Voilà  ce  retour  heureux , 
«  voilà  ces  triomphes  quetu  attendais;  voilà  cette 
a  grande  foi  que  tu  as  eue  dans  ma  parole.  Mais 
«  du  moins,  Evandre,  tu  ne  le  reverras  point 
«  percé  de  blessures  honteuses;  et  ton  fils  sauvé, 
>>  mais  infâme,  ne  te  fera  point  désirer  de  mourir 
«  d'une  mort  amère.  0  Italie ,  quelle  force  tu 
«  perds  !  quel  appui  tu  perds ,  ô  Ascagne  !  » 

Ainsi  Enée  pleurait  Pallas;  alors  il  ordonne 
qu'on  emporte  ses  restes  misérables,  et  il  détache 
de  toute  son  armée  mille  hommes,  qui  devaient 
accompagner  la  pompe  funèbre,  et  mêler  leurs 
larmes  a  celles  d'Évandre  :  faible  consolation 
pour  une  si  grande  douleur,  mais  due  à  un  si 
malheureux  père.  Aussitôt,  entrelaçant  le  lierre 
et  les  flexibles  branches  de  l'osier,  ils  en  forment 
un  doux  cercueil ,  et,  le  lit  funèbre  ainsi  dressé  , 
ils  le  couvrent  d'un  frais  voile  de  feuillage.  Au 
haut  de  cette  couche  rustique  ils  étendent,  le 
jeune  guerrier.  Ainsi  la  fleur  cueillie  par  la  main 
d'une  jeune  fille,  ou  la  molle  violette ,  ou  l'hyacin- 
the languissante,  n'a  pas  encore  perdu  son  éclat  et 
sa  beauté;  mais  la  terre  sa  mère  ne  la  nourrit  ni 
ne  la  soutient  plus.  Alors  Enée  fait  apporter  deux 
vêtements  de  pourpre  brodes  d'or,  qu'autrefois  la 
Sidonienne  Didon  avait  façonnés  pour  lui  de  ses 
mains  complaisantes,  et  tissus  des  fils  les  plus  déli- 
cats :  de  l'un  d'eux,  triste  et  dernière  parure,  il 


Muncribus;  mnestamque  Evandri  primus  ail  urbem 
Hiltatur  Pallas,  quem  non  virtutis  egenlem 
Abstulit  atra  dies ,  etfunere  mersit  acerbo. 

Sic  ait  inlacnmans,  recipitque  ad  limina  gressusi; 
Corpus  ubi  evanimi  positom  Pallantis  A'coutes  30 

Servabat  senior,  qui  Parrhasio  Evandro 
Armiger  ante  fuit;  sed  non  felicibus  œque 
Tum  cornes  auspiciis  caro  dalus  ibal.  alumno. 
Circum  omnis  famulumque  manus  Trojanaquc  lurba, 
Et  mœstum  lliades  crinem  de  more  solutre.  33 

Ut  vero  j£neas  foribus  sese  intulit  altis, 
Ingentem  gemilum  tunsis  ad  sidéra  tollunt 
Pectoribus,  ma?s toque  inmugit  regia  luctu. 
Ipse,  caput  nivei  fultnm  Pallantis  et  ora 
lit  vidit,  laevique  patens  in  pertore  votons  40 

Cuspidis  Ausoniœ  ,  Iacrimis  ita  faturoborlis  : 
Tene,  inquil ,  miserande  puer,  qnum  tela  veniret , 
Invidil  Fortuna  mihi ,  ne  régna  videres 
Nostra,  neque  ad  sedes  Victor  veherere  paternas? 
ÎVon  base  livandro  de  te  promissa  parenti  43 

Discedens  dederam  :  quum  me  complexus  eunlem 
Mitleret  in  magnum  irnperium ,  metuensque  ruoncret 
Acris  c-se  viros,  cum  dura  praelia gente. 
Et  nunr.  ille  qtlidem  spe  miiltum  caplus  inani 


Fors  et  vola  facit ,  cnmnlatque  altaria  donis.  5o 

Nos  juvenem  exanimum ,  el  nil  jam  ccelestibus  ullis 

Debenlem,  vano  maesli  comitamur  honore. 

Infelix,  nati  funus  crudele  videbis! 

III  nostri  reditus,  ëxspectatiqiie  triumphi? 

Haec  mea  magna  fides?  at  non  ,  Evandre ,  pudendis         55 

Volncribtis  pulsum  adspicies;  nec  sospitt!  dirum 

Optabis  nato  funus  pater  :  hei  niilii,  quantum 

Praesidium  Ausonia,  et  quantum  lu  perdis,  Iule! 

Hœc  ubi  deflevit,  tolli  miserabile  corpus 
Imperat ,  et  toto  lectos  ex  agmine  mittit  CO 

Mille  viros,  qui  supremum  comitenlur  honorem, 
tntersintque  patris  Iacrimis,  solalia  luctus 
Exigua  ingenlis,  misera  sed  débita  patri. 
Haud  segnes  alii  cratis  et  molle  feretrum 
Arbuteis  texunt  virgis  el  vimine  querno,  C5 

Exstructosque  toros  obtentu  frondis  inumbrant. 
Hic  juvenem  agresti  sublimera  stramine  ponunl  : 
Qualcm  virgineo  demessum  pollice  florem , 
Seu  mollis  violas,  seu  languentis  liyaciulhi  ; 
Cui  neque  fulgor  adliuc ,  nec  dum  sua  forma  recessil;  "0 
Non  jam  mater  alit  lellus,  viresque  ministrat. 
Tune  geminas  vestis,  auroqueostroqne  rigentis, 
Extulit  jï.neas,  quasilli  lacta  laborum 


revêt  le  jeune  homme,  et  il  couvre  d'un  voile  ses 
cheveux  ,  que  va  dévorer  la  flamme.  11  ordonne 
qu'on  entasse  sur  le  bûcher  les  nobles  prix  de  la 
victoire  remportée  sur  Laurente,  et  qu'on  y 
amène  en  grande  pompe  toutes  les  dépouilles 
des  vaincus.  Il  y  joint  les  coursiers  et  les  ar- 
mes enlevés  a  l'ennemi.  Alors  s'avancent,  les  mains 
liées  derrière ledos,  les  captifs  dévoues  aux  mânes 
de  Pallas,  et  qui  de  leur  sang  doivent  arroser 
ses  cendres.  Il  ordonne  que  ses  capitaines  portent 
sur  des  tronçons  les  armes  ennemies,  et  que  sur 
chaque  trophée  soient  inscrits  les  noms  des  vain- 
cus. On  conduit  vers  son  élève  le  vieil  Acétès  : 
tantôt  il  se  meurtrit  la  poitrine ,  et  se  déchire  le 
visage;  tantôt,  tombant  de  douleur,  il  s'étend  sur 
la  poussière.  Vient  ensuite  lecharde  Pallas,  teint 
du  sang  rutule;  derrière  marche ,  dépouille  de  sa 
parure,  son  cheval  de  bataille,  Etbon;  il  pleure, 
et  de  grandes  larmes  mouillent  sa  face.  On  porte 
la  lance  et  le  casque  du  fils  d'Evandre  ;  ses  autres 
armes  sont  aux  mains  de  Turnus  vainqueur.  Alors 
s'avancent,  fermant  la  marche,  les  capitaines 
troyens  et  tyrrhéniens ,  triste  phalange,  et  les 
Arcadiens,  les  armes  renversée?.  Apres  que  le  fu- 
nèbre cortège  s'est  déployéen  ordre  dans  la  plaine, 
Énée  s'arrête ,  et  poussaut  un  profond  soupir  : 
«  D'autres  larmes  nous  sont  encore  réservées  par 
«  les  mêmes  et  affreux  destins  de  cette  guerre  : 
«  salut  à  jamais,  grand  Pallas,  et  adieu  pour 
«  toujours.  »  Il  ne  dit  que  ces  mots ,  se  dirigea  vers 
ses  hauts  remparts  et  porta  ses  pas  vers  le  camp 
tro)  en. 

Déjà  se  présentaient  à  lui  des  ambassadeurs 
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venus  de  la  capitale  du  Latium:  le  front  ceint  de 
branches  d'olivier,  ils  imploraient  d'Énée  la  fa- 
veur d'emporter  les  corps  de  leurs  compagnons 
que  le  fer  avait  couchés  dans  la  plaine,  et  de  les 
rendre  à  la  terre.  Ils  lui  représentaient  qu'il  n'y 
avait  plus  à  combattre  avec  des  vaincus,  avec  des 
hommes  prives  de  la  lumière  des  cieux  ;  ils  le  sup- 
pliaient d'épargner  ceux  qu'il  avait  appelés  au- 
trefois ses  hôtes  et  ses  alliés.  Le  héros  généreux 
ne  repousse  pas  leurs  justes  prières,  et  leur  répond 
avec  une  facile  bonté  :  «  Quelle  fatalité  déplora- 
«  ble ,  ô  Latins ,  vous  a  engagés  dans  une  si  rude 
«  guérie?  et  pourquoi  fuir  notre  amitié?  Vous 
«  me  demandez  la  paix  pour  desmorts,  pour  ceux 
»  qu'ont  abattus  les  aveugles  fureurs  de  Mars  ;  et 
«  moi  je  voudrais  même  l'accorder  aux  vivants. 
«  Je  ne  serais  pas  venu  en  ces  lieux ,  si  les  destins 
i  ne  m'y  eussent  appelé  pour  m'y  établir.  Ce 
«  n'est  pas  à  la  nation  latine  que  je  fais  la  guerre. 

■  Votre  roi  a  rejeté  l'hospitalité  qui  nous  liait  à 
«  lui ,  et  a  mieux  aimé  se  fier  aux  armes  de  Tur- 

■  nus.  Il  eût  été  plus  juste  que  Turnus  vint  lui- 
«  même  chercher  cette  mort  qui  a  frappé  tant  de 
»  braves.  S'il  voulait  terminer  cette  guerre  par 
»  un  grand  coup,  et  chasser  les  Troyens  d'Italie, 
o  il  était  digne  de  lui  de  se  mesurer  avec  moi  à 
«  armes  égales.  Il  vivrait  seul  aujourd'hui  celui  de 
«  nous  deux  à  qui  les  dieux  et  son  courage  eus- 
«  sent  donné  de  vivre  et  de  vaincre  :  allez  main- 
«  tenant,  et  portez  au  bûcher  vos  malheureux 
"  concitoyens.  »  Ces  nobles  paroles  frappèrent 
d'étonnement  lesambassadeurs  ;  ils  se  regardaient 
les  uns  les  autres  silencieux  et  immobiles.  Alora 


Ipsa  suis  quondam  manibus  Sidonia  Dido 

Fecerat,  et  tenui  lelas  discreverat  auro:  75 

liai  uni  unani  jnvenisupremum  ma  ^lu^  bonorem 

Induit,  arsurasque  comas  obnubit  amictu; 

Mullaque  praMerea  Laurentis  prœmia  pugnae 

Adgerat,  et  longo  pra?dam  jubet  ordine  duci. 

Addit  equos,  et  tela  quibus  speliaveral  liostem.  80 

Vinxerat  et  post  terga  manus ,  quos  mitteret  umbris 

lnferias,caeso  sparsuros  sanguine  flammam; 

Indutosque  jubet  truncoshostilibus  armis 

Ipsos  ferre  duces ,  iniinicaque  nnmina  figi. 

Ducitur  infelix  a?vo  confectus  Acœtes,  85 

Pectora  mine  furdans  pugnis,  nuncunguibus  ora  ; 

Stemitur  et  loto  projeclus  corpoi 

Ducunt  et  Rutulo  perfusos  sanguine  currus  : 

Post  bellator  equus,  positis  insignibus,  yEthon 

It  lacrimans ,  guttisqne  humectât  grandibus  ora.  90 

Hastani  alii  galeamque  feruDt  ;  nam  cetera  Turnus 

Victor  habet  :  tum  msesta  pbalanx ,  Teucrique  sequuntur, 

Tyrrhenique  duces,  et  versis  Arcades  armis. 

Postquam  omnis  longe  comilum  processerat  ordo  , 

Substitil  ituque  haec  addidit  alto  :  95 

Nos  alias  bine  ad  lacrimas  eadem  borrida  belli 

Fala  voeant  :  salve  seternum  milii,  maxume  l'alla, 

/Eleinumque  vale.  Sec  plura  effatus,  ad  altos 


Tendebat  muros,  gressumque  in  castra  ferebat. 

Jamque  oratores  aderant  ex  urbe  Latina ,  100 

Velati  ramis  olece,  veuiamque  rogantes  : 
Corpora ,  per  campos  ferre  quœ  fusa  jacebant , 
Redderet,  ac  tumulo  sineret  succedere  lerrae; 
Nullumciim  victis certamen , et  a>tliere  cassis; 
Parceret  bospitibus  quondam  socerisque  vocatis.  105 

Quos  bonus  ,£neas ,  baud  aspernanda  precautis  , 
Prosequitur  venia ,  et  verbis  haec  insuper  addit  : 
Qua-nam  vos  t.into  fortuna  indigna,  Latini, 
Inplicuit  bello,  qui  ncsfugiatis  amicos? 
Pacem  me  exanimis ,  et  Martis  sorte  peremtis   "  110 

Oratis;  equidem  el  vi\is  concedere  vellem. 
Nec  veni,  Disi  fatalocum,  sedemque  dédissent  ; 
Nec  belluni  cum  gente  gero;  rex  nostra  reliquit 
Bos|  ilia,  et  Turni  potius  se  credidit  armis. 
£quius  liuic  Turnum  fuerat  se  oj  p  nere  morli  :         l|5 
Si  belhim  linire  manu,  si  pellere  Teucros 
Adparal ,  bis  mecum  decuit  concurrere  telis  ; 
Vixet,  cui  vitam  drus  aut  sua  dextra  dedissel. 
Nunc  ite  ,  et  miseris  subponite  civilius  ignem. 
Dixerat  /Eneas  :  olli  obstupuere  sil  1 20 

Conversique  oculosiuter  se  alqueora  lenebant. 

; .  semperque  odiis  et  crimice  Dranccs 
Infensus  juveni  Turno    sic  oie  vicissim 
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le  vieux  Drancès ,  qu'une  haine  persévérante  et 
de  perpétuels  griefs  animaient  eontre  le  jeune 
Turnus,  répond  à  Euée  en  ces  termes  :  «  0  toi , 
>.  grand  par  ta  renommée,  plus  grand  encore  par 
«  tes  exploits,  héros  troyen,  par  quelles  louan- 
«  ges  t'égalerai-je  aux  astres?  Qu'admirer  le  plus 
«  en  toi,  ou  ton  équité,  ou  tes  travaux  guerriers? 
-  Oui,  nous  irons  pleins  de  reconnaissance  rappor- 
<■  terdansnotre patrie  cequetuviensde  nousdire; 
«  et,  si  la  fortune  nous  en  donne  le  moyen,  nous 
«  saurons  bien  vous  unir  au  roi  Latinus:queTur- 
«  nus  cherche  ailleurs  des  alliances.  C'est  peu  ; 
»  ces  murs  qui  vous  sont  promis  par  les  destins, 
«  nous-mêmes  nous  les  élèverons  avec  vous,  et 
«  nous  vous  prêterons  nos  bras  pour  soulever  les 
«  pierres  destinées  à  la  nouvelle  Troie.  »  Ainsi 
parla  Drancès,  et  tous  les  ambassadeurs  d'y  ap- 
plaudir en  frémissant.  On  convient  d'une  trêve 
de  sixjours.Troyenset  Latins,  confondus  ensem- 
ble, errèrent  sur  les  montagnes  et  dans  les  bois. 
Le  frêne  éclate,  frappé  par  la  cognée  ;  les  pins, 
voisins  des  cieux ,  tombent  abattus  ;  on  ne  cesse 
de  fendre  avec  les  coins  le  chêne  et  le  cèdre  odo- 
riférant, on  ne  cesse  de  transporter  des  ormes 
sur  l'essieu  gémissant  des  chars. 

Cependant  la  Renommée  aux  ailes  rapides, 
trop  prompte  messagère  de  deuil,  a  déjà  rempli 
de  bruits  sinistres  le  cœur  d'Évandre,  son  palais 
et  les  murs  arcadiens,  elle  qui  naguère  procla- 
mait dans  tout  le  Latium  Pallas  vainqueur.  Les 
Arcadiensse  précipitent  aux  portes  de  la  ville,  et, 
selon  l'antique  usage ,  saisissent  des  torches  funé- 
raires. La  route  brille,  éclairée  par  un  long  rang 
de  flammes  qui  répandent  au  loin  leurs  clartés 
dans  la  campagne.  Bientôt  arrivent  les  Troyens, 


qui  joignent  à  la  troupedes  Arcadiens  leur  troupe 
plaintive  :  en  les  voyant  entrer  dans  la  ville,  les 
femmes  remplissent  de  leurs  cris  leurs  tristes  de- 
meures. Mais  rien  ne  peut  retenir  le  vieil  Evan- 
dre;  il  s'avance  au  milieu  du  funèbre  cortège, 
voit  le  cercueil  qu'on  a  déposé  à  terre ,  se  jette  sur 
Pallas,  le  presse  entre  ses  bras,  et  ne  peut  que 
pleurer  et  gémir.  Enfin  la  douleur  rendant  le  pas- 
sade a  sa  voix,  un  moment  étouffée  :  «  0  Pallas, 
«  s'écrie-t-il,  ce  n'est  pas  ce  que  tu  avais  promis 
«  à  ton  père ,  quand  tu  l'assurais  que  tu  ne  t'a- 
«  bandonnerais  qu'avec  prudence  au  cruel  dieu 
«  de  la  guerre.  Je  savais  bien  ce  que  la  première 
«  gloire  a  de  douceur  pour  un  jeune  courage  et 
«  jusqu'où  l'emporte  l'honneur  qu'il  cherche  dans 
«  un  premier  combat.  Prémices  malheureuses  de 
«  ta  jeunesse!  cruel  apprentissage  de  la  guerre, 
«  qui  a  tenté  de  trop  près  ta  valeur!  odieux  sourds 
«  auxvœuxetaux  prières  d'un  père!  Et  toi,  chère 
«  et  vénérable  épouse,  heureuse  de  n'être  plus,  tu 
«  n'as  point  été  réservée  pour  ce  jour  de  douleur. 
«  Mais  moi,  j'ai  trop  vécu;  j'ai  forcé  mes  des- 
«  tinées  pour  survivre,  inconsolable  père,  à  mon 
«  fils.  Ah!  si  j'avais  suivi  les  drapeaux  allies  des 
«  Troyens,  lesRutuIes  m'auraient  accablé  de  leurs 
«  traits ,  seul  j'aurais  péri ,  et  cette  triste  pompe 
«  me  ramènerait  moi,  et  non  Pallas,  dans  ma 
«demeure.  Troyens,  je  ne  vous  impute  point 
«  mon  malheur,  je  n'en  accuse  non  plus  une  al- 
«  liance  cimentée  parla  sainte  hospitalité;  c'était 
«  le  sort  réservé  à  ma  vieillesse.  Cependant,  puis- 
«  qu'une  mort  prématurée  attendait  mon  fils,  il 
«  meurt  après  avoir  abattu  des  milliers  de  Vols- 
«  ques;  il  meurt  après  avoir  ouvert  le  Latium  aux 
«  Troyens,  et  ce  m'est  une  consolation.   Moi- 


Orsa  refert  :  O  lama  ingens,  ingentiorarmis, 
Vir  Trojane , (juibus  çœlo  le  laudibus  a?quem? 
Justitiaene  prius  mirer,  belline  labonim? 
Nos  vero  liaec  patriam  grati  referemus  ad  urbem  ; 
Et  le,  si  qua  viam  dederit  fortuna,Lalino 
Jjngemus  régi  :  quœrat  sibi  fœdera  Turnus  ; 
Quin  et  fatalis  murorum  altollere  moles, 
Saxaque  subvectare  liumeris  Trojanajuvabit. 
Dixerat  liaec ,  unoque  omnes  eadem  ore  fremebant. 
Bis  senos  pepigere  dies ,  et ,  pace  séquestra , 
l'er  silvas  Teucri ,  mixtique  inpune  Latini, 
Erravere  jugis  :  ferro  sonat  icta  bipenni 
Fraxinus  ;  evertunt  aelas  ad  sidéra  pinus; 
Roboia  nec  cuneis  et  olentem  scindere  cedrum , 
Nec  plaustris  cessant  vectare  gementibus  ornos. 
Et  jam  Fama  volans,  tanti  praenunlia  luctus, 
Evandrum,  Evandiique  domos,  etmœnia  conplet , 
Qua;  modo  victorem  Latio  Pallanta  ferebat. 
Arcades  ad  portas  ruere,  et  de  more  velusto 
Huncreas  rapuere  faces  :  lucel  vialongo 
Online  (laminai um  ,  et  late  discriminât  agros. 
Contra  turba  Plirygnm  veniens  plangnntia  jutigiiiil 


Agmina;  qii.Tpostqiiam  niatres  succedere  tectis 

Viderunt,  maestam  incendunt  clamoribus  urbem. 

At  non  Evandrum  polis  est  vis  ulla  tenere  : 

Sed  venit  in  medios  :  feretro  Pallanta  reposto 

Procubuit  super,  atquehœretlacrimansquegemprisqne,  liO 

Et  via  vix  tandem  voci  laxata  dolore  est  : 

«  Non  ba>c,  o  Palla,  dederas  promissa  parenti. 

Cautius  ut  srevo  velles  te  credere  Marti! 

Haucl  ignares  eram,  quan'um  nova  gloria  in  armis, 

Et  pracdulce  decus  primo  certamine  posset.  155 

Primitias  juvenis  misera1  !  bellique  propinqui 

Dura  rudimenta  !  et  nulli  exaudila  deorum 

Vota  precesque  meœ  !  Tuque,  o  sanctissima  conjdnx , 

Félix  morte  tua,  neque  in  bunc  servata  dolorem! 

Contra  ego  vivendo  vici  mea  fata ,  superstes  I C3 

Reslarem  ut  genitor.  Troum  socia  arma  sccutum 

Obruerent  Rutuli  telis!  animam  ipse  dedissem, 

Atque  haec  pompa  domum  me,  non  Pallanta,  referrel! 

Nec  vos  arguerim,  Teucri,  nec  fœdera  ,  nec,  quas 

Junximus  hospitio,  dextras  :  sors  ista  senecta»  lui 

Debila  erat  nostra?  :  quod  si  inmatura  manebat 

Mors  n.i'mn,  cassis  Volscorum  millibns ante, 
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-  même,  ô  P.î'.Ias,  je  n'aurais  pas  rendu  a  ta  cendre 

de  plus  dignes  honneurs  que  ceux  que  le  pieux 

'  Enée,  1rs  illustres  Phrygiens,  les  chefs  tyr- 

■  rbéniens  et  leur  armée  entière  te  rendent  au 

«  jourd'hui,  en  t' élevant  ce  magnifique  trophée 

enlev  é  aux  ennemis  que  ton  bras  a  terrass  -  :  et 

«  toi  aussi,  Turaus,  je  t'y  verrais  figurer  dans  ton 

«  immense  dépouille,  si  j'avais  ta  jeunesse  et  ta 

■  vigueur.  Mais  pourquoi,  infortuné  que  je  suis, 
■'  retarde-je  pour  les  Troyens  l'heure  des  com- 
«  bats?  Allez,  et  rapportez  à  votre  roi  ces  paroles  : 
«  Dites-lui  que  la  vie  m'est  odieuse,  depuis  que 
«j'ai  perdu  Pallas;  que  pourtant  un  bras  ven- 
<  geur  peut  me  la  faire  supporter  encore;  qu'Enée 
«  doit  au  père  et  au  fils  la  mort  de  Turnns  ;  qu'il 
«  n'a  plus  que  ce  seul  moyen  de  bien  mériter.de 
«  moi ,  et  de  me  rendre  la  fortune  moins  amère. 
>  Je  ne  cherche  plus  les  joies  de  la  vie;  elles  ne 
«  sont  plus  pour  moi  ;  je  ne  veux  que  porter  à 
«  mon  fils  chez  les  Mânes  la  nouvelle  qu'il  est 
'■  vengé.  » 

Cependant  l'Aurore  avait  rallumé  pour  les  mal- 
heureux mortels  le  doux  flambeau  du  jour,  rame- 
nant les  travaux  et  les  peines.  Déjà  Enée,  déjàTar- 
chon  ont  fait  élever  des  bûchers  le  long  du  rivage 
sinueux  ;  chacun,  suivant  l'usage  antique,  y  porte 
les  corps  des  siens;  les  feux  s'allument  ;  une  noire 
et  épaisse  fumée  enveloppe  la  voûte  des  deux 
obscurcis.  Trois  fois  les  fantassins  ,  couverts  de 
leurs  armes  étincelantes ,  tournent  en  courant 
autour  des  bûchers  enflammes.  Trois  fois  les  ca- 
valiers guident  leurs  coursiers  autour  du  triste 
incendie  des  funérailles,  et  poussent  de  lugubres 


hurlements.  La  terre  est  arrosée  de  leurs  larmes; 
leurs  armes  en  sont  baignées;  les  cris  des  guer- 
riers et  le  bruit  montent  jusqu'au  ciel.  Les  uns 
jettent  dans  les  flammes  les  dépouilles  enlevées  aux 
Latins  immoles,  des  casques,  des  glaives  splen- 
dides,  des  freins,  des  roues  détachées  de  leurs 
brûlants  essieux  ;  d'autres  jettent  les  boucliers  de 
eeux-ht  mêmes  qu'ils  pleurent,  dons  connus,  ar- 
mes qui  ont  mal  servi  leur  vaillance.  En  même 
temps  on  immole  autour  des  bûchers  de  nom- 
breux taureaux;  des  porcs,  des  animaux  divers 
enlevés  aux  campagnes  voisines,  sont  égorgés 
dans  les  flammes  :  de  tous  les  points  du  rivage, 
Arcadienset  Troyens  voient  brûler  les  restes  de 
leurscompagnons  d'armes,  ou  veillent  assis  prés 
des  bûchers  demi-consumés  ;  rien  ne  peut  les  ar- 
racher à  ce  pieux  devoir,  jusqu'à  ce  que  la  nuit 
humide,  ramenant  les  brillantes  étoiles,  ait  changé 
la  face  des  eieux. 

Les  malheureux  Latins  de  leur  côté  dressent 
aussi  d'innombrables  bûchers  :  une  partie  de 
leurs  morts  est  inhumée  ;  les  autres  sont  trans- 
portés dans  les  campagnes  et  les  villes  voisines. 
Le  reste,  vaste  et  sanglant  monceau,  brûle  pêle- 
mêle  et  sans  honneur.  Alors  reluisent  de  toutes 
parts  dans  les  champs  latins  mille  et  mille  incen- 
dies. Quand  la  troisième  aurore  a  chassé  du  ciel 
les  froides  ombres  de  la  nuit,  on  remue  triste- 
ment le  haut  amas  des  cendres  ;  et  du  milieu  des 
foyers  ou  ils  gisent  confondus  on  tire  les  os,  et 
od  couvre  de  terre  ces  débris  brûlants. 

Mais  c'est  dans  le  palais  du  puissant  roi  Latinns 
qu'éclatent  les  plus  grands  transports,  les  plus  lon- 


Ducentem  in  Latium  Teucros ,  cecidisse  jurabit. 
Quin  ego  non  alio  digner  le  funeri  , 
■Quaiu  pius  Jîueas,  elquam  niagni  Phryges,  et  qnam  170 
Tyrrhenique  duces,  Tyrrbenurn  exercitus  omnis. 
Magna  Iropaea  ferunt ,  quos  dat  tua  dextera  leto  ; 
Tu  quoque  nur.c  stares  inmanis  truncus  in  ai  mis , 
Esset  par  a»tas,  et  idem  si  robttr  ab  anuis, 
Turne;  sed  infelix  Teucros  quid  demoror  armis?        175 
Yadite ,  et  liaec  memores  régi  mandata  refei  te  : 
Quod  vitam  moror  in\  isam ,  Pallante  peremto', 
Dextera  caussa  tua  est;  Tuiuum  gnatoque  panique 
Quam  debeie  vides  :  mei  itis  vacat  iiic  libi  solus 
Fortunaeque  locus;  non  vita;  gaudia  quœro  ,  180 

Nec  fas  ;  sed  nato  Manis  perferre  sub  imos. 
Aurora  interea  miseris  mortalibus  almam 
Extulerat  lucem ,  referens  opéra  atque  labores. 
Jam  patei-  .£neas ,  jam  curvo  in  lilore  Tarcho 
Coiislituere  pyras  :  huccorpora  quisque  suorum  1S6 

Mon-  tulere  palrum;  subjectisque  ignibu?  atris 
Conditur  in  teDebras  altum  caligine  ccelum. 
Tercircum  ndeensos,  cincli  fulgentibus  armis , 
Decunere  rogos;  ter  ma/slum  funeris  ignem 
Luslravere in  equis ,  ululatusqueorededere.  190 

Spargitui  et  tellu-  lacrimis,  sparguntur  et  arma. 


nnrque  virnm  clangorque  tubarum. 
Hinc  alii  spolia  occisis  derepta  Lalinis 
Conjiciunt  igni  ;  galeas',  ensisque  decoros, 
Freuaque,  ferventisque  rotas  ;  pars  munera  nota  ,        11 
Ipsorum  clipeos,  et  non  felicia  tela. 
Multa  boum  circa  mactautur  corpora  Morli  ; 
Sa'tigerosque  sues,  raptasque  ex  omnibus  agris 
In  Hammam  jugulant  pecudes  :  tum  lilore  toto 
Ardentis  spectant  sotios,  semiustaqne  servant  20 

Busta  ;  neque  avelli  possunt ,  nox  bumida  donec 
Invertit  ccelum  stellis  fulgentibus  aptum. 

N'ec  minus  et  miseri  diversa  in  parte  Latini 
Innumeras  struxere  pyras,  et  corpora  paitim 
Multa  virum  terra;  infodiunt,  avectaque  paitim  20 

Finitimos  tollunt  in  agros,  urbique  remittunl; 
Cetera,  confusaeque  ingentem  caedis  acervum 
Nec  numéro,  nec  honore,  cremant;  tune  undiquevasti 
Cei  tatim  crebris  conlucent  ignibus  agri. 
Tertia  lux  gelidam  cœlo  dimoverat  umbram  :  21 

Maerentes  altum  cinerem ,  et  confusa  ruebant 
Ossa  focis,  tepidoque  onerabant  aggere  !erra\ 
Jamveroin  tectis,  prœdivitis  urbe  Latini, 
Pr.-ecipuus  fragor,  et  lnngi  pars  maxiina  luctus. 
!  Hic  matres ,  miseraeque  nurus ,  hic  cara  sorornm         21 
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gués  et  les  plus  violentes  douleurs.  Là  des  mères, 
des  épouses  malheureuse»,  des  sœurs  tendres  et 
désolées,  des  enfants  privés  de  leurs  pères,  dé- 
testent une  guerre  fatale  et  l'hymen  sanglant  de 
Turnus.  Ils  veulent  qu'il  ait  seul  les  armes  à  la 
main,  que  seul  il  combatte,  puisqu'il  reclame 
pour  lui  l'empire  de  l'Italie  et  les  honneurs  su- 
prêmes. L'implacable  Drancès  appuie  cesdiscours; 
il  assure  qu'Enée  n'en  veut  qu'au  seul  Turnus , 
n'appelle  que  Turnus  au  combat,  Mais  un  parti 
nombreux  soutient  Turnus  du  cœur  et  de  la  voix, 
et  le  couvre  du  grand  nom  de  la  reine.  Turnus 
se  relève  encore  par  sa  belle  renommée  et  par  ses 
trophées  mérites.  Au  milieu  de  ces  mouvements, 
et  au  fort  et  dans  le  ïw  même  de  ces  passions 
tumultueuses,  les  ambassadeurs  envoyés  vers  la 
grande  ville  de  Diomède  reviennent  avec  la  triste 
réponse,  que  tous  leurs  immenses  efforts  ont  été 
impuissants;  que  rien  n'a  pu  ébranler  le  prince, 
ni  les  dons,  ni  l'or,  ni  les  prières  les  plus  pressan- 
tes ;  que  les  Latins  n'ont  plus  qu'à  chercher  d'au- 
tres alliances,  ou  à  demander  la  paix  au  roi  des 
Troyens.  Cette  nouvelle  achève  de  consterner  le 
roi  Latinus.  Ënéeest  bien  ce  maître  fatal  que  les 
dieux  annoncent  manifestement  à  l'Italie;  La- 
tinus en  est  assez  averti  par  leur  colère ,  et  par  la 
perte  encore  saignante  de  tant  de  braves  mis  au 
tombeau  sous  ses  yeux.  Il  appeliedonc  à  une  as- 
semblée générale  les  grands  de  son  royaume,  et 
les  rassemble  dans  son  palais.  Tous  accourent; 
tous  se  précipitent  à  flots  pressés  vers  les  issues 
qui  mènent  à  la  demeure  royale.  Au  milieu  d'eux 
s'assied  Latinus,  le  premier  par  l'âge  et  par  la 
majesté  du  sceptre;  mais  la  tristesse  obscurcit 


son  front.  Alors  on  introduit  les  ambassadeur» 
nouvellement  revenus  de  la  ville  étolienne;  le 
roi  leur  ordonne  de  parler,  et  de  rapporter  dans 
un  ordre  précis  les  réponses  qu'ils  ont  reçues  de 
Diomède.  Il  se  fait  un  grand  silence;  etVénulus, 
pour  obéir  au  roi,  commence  en  ces  termes  : 
«  Citoyens,  nous  avons  vu  Diomède  et  le  eamp 
«  argien;  nous  avons  surmonté  tous  les  périls 
«  d'une  longue  route;  et  nous  avons  touché  cette 
«  main  sous  qui  tomba  Ilion.  Alors  Diomède 
«  vainqueur  fondait  en  Iapygie,  au  pied  du  mont 
«  Gargan,  la  ville  d'Argyripe,  qu'il  a  ainsi  ap- 
"  pelée  du  nom  de  son  ancienne  patrie.  Introduits 
j  devant  lui ,  et  invités  à  prendre  la  parole ,  nous 
«  étalons  nos  présents;  nous  lui  disons  notre  nom, 
«  notre  patrie,  quels  peuples  nous  ont  apporté  la 
«  guerre,  quel  sujet  nousamèneà  Arpos.  Après 
«  nous  avoir  écoutés,  le  héros,  d'un  ton  calme, 
»  nous  répond  :  Nation  fortunée ,  sur  qui  Saturne 
<•  a  jadis  régné,  antiques  Ausoniens,  quel  sort  fu- 
it neste  trouble  aujourd'hui  votre  repos,  et  vous 
«  pousse  à  provoquer  aux  combats  un  peuple  qui 
«  ne  vous  est  pas  connu?  Nous  tous  qui  avons 
«  d'un  fer  impie  dévasté  les  champs  d'Ilion  (je  ne 
«  parle  pas  des  maux  sans  nombre  qui  nous  ont 
i  «  épuisés  sous  ses  hauts  remparts,  des  guerriers 
«  que  le  Simois  presse  encore  de  ses  ondes),  nous 
«  avons  souffert  sur  toutes  les  plages  du  monde 
o  d'effroyables  supplices;  nous  avons  expié  nos 
«  crimes  par  tous  les  châtiments  :  restes  de  la 
«  vengeance  des  dieux,  Priam  lui-même  aurait  eu 
«  pitié  de  nous.  Minerve  le  sait,  elle  qui  déchaîna 
«  contre  nous  l'astre  des  tempêtes;  ils  le  savent, 
«  les  rochers  eubéens  et  le  flambeau  vengeur  de 


Pectora  marentum,  puerique  parentibus  orbi , 
Dirum  exsecrantnr  bellnm  ,  Tumique  livmena'os; 
Ipsum  armis,  ipsumque  jubent  decernere  ferro; 
Qui  regnum  Italiœ  et  primos  sibi  poscat  honores. 
Ingravat  baec  ssevus  Drances ,  solumque  vocari  220 

Testatur,  solum  posci  in  cerlamina  Turuum. 
Multa  siniul  contra  variis  sententia  diclis 
Pro  Turno;  et  magnum  régime  nomen  obumbrat; 
Multa  virum  mentis  sustentât  fama  tropoeis. 

Hos  inter  motus ,  medio  in  flagrante  tumultu ,  225 

Ecce,  super  ma?sti  magna  Diomedis  aburbe 
Legati  responsa  ferunt  :  niliil  omnibus  actum 
Tantorum  mpensis  operum;  nil  dona,  neque  aurum, 
Nec  magnas  valuisse  preees  ;  alia  arma  Latinis 
Quarenda ,  aut  pacem  Trojano  ab  rege  petendam.       230 
Déficit  ingenti  luclu  rex  ipse  Latinus. 
Fatalem  /F.nean  manifeste  nu  mine  ferri , 
Admonet  ira  deom ,  tumulique  ante  ora  récentes. 
Ergo  concilium  magnum,  primosque  suorum 
Imperio  adeitos ,  alta  intra  limina  cogit.  235 

Oïl  i  convenere,  fluuntque  ad  regia  plenis 
Tecta  viis  :  sedet  in  mediis  et  maxumus  sevo  , 
Et  primus  steplris,  haud  \xU  fronte,  Latinus. 


Atque  liic  legatos  /Etola  ex  urbe  remissos, 
Qua1  référant ,  fari  jubet,  et  responsa  reposcit 
Ordine  cuncta  suo;  tum  facta  silentia  linguis, 
Et  Yenulus  dicto  parens  ila  farier  infit  : 

Vidimus,  o  cives,  Diomède  Ai givaque  castra; 
Atque  iter  emensi  casus  superavimus  omnis; 
Contigimusque  ir.anum ,  qua  roncidit  Ilia  Jellus. 
Illeurbem  Argyripam,  patriie  cognominegentia, 
Victor  Gargani  condebat  lapygis  arvis. 
Postquam  introgressi ,  et  coram  data  copia  fandi  : 

Munera  praeferimus , len  patriamque  docemus; 

Qui  bellum  intnlerint,  qua-  caussa  adtraxerit  Arpos. 
Auditis  ille  li.tc  placido  sic  reddidit  ore  : 
O  fortiinatse  gentes,  Saturnia  régna, 
Antiqui  Ausonii,  qua-  vos  forluna  quielos 
Sollicitât,  soadetque  ignota  lacessere  bella? 
Quicumque  Iliacos  ferro  viola vimus  agios , 
Mitto  ea ,  quai  mûris  bellando  exhausta  sub  altis , 
Quos  Simois  premal  ille  viros,  infanda  per  orbem 
Supplicia,  et  scelernm  peinas  expendimns  omnes  , 
Vel  Priamo  miseranda manus ;  scil  triste  Minervœ 
Sidns,el  Euboicaecautes,  ullorque Caplieiéus. 
Mililia  ex  illa  diversumadlitus  adacli., 
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Capharée.  Apres  cette  grande  guerre,  les  flots 

■  nous  ont  poussés  de  rivage  eu  rivage  :  Ménélas 
est  emporté,  lointain  exil ,  jusqu'aux  colonnes 
de  Protée;  Ulysse  a  vu  les  Cyclopes  de  l'Etna. 
Vous  dirai-je  Néoptolème  et  son  règne  d'un 
jour?  Idoménee  et  ses  pénates  bouleverses?  les 
Loeriens  jetés  sur  les  rivages  de  la  Libye?  Le 
chef  lui-même  des  nobles  entants  de  la  Grèce. 
Agamemnon  a  péri  sur  le  seuil  de  son  palais, 
par  les  mains  de  son  exécrable  épouse  ;  un  in- 
fâme adultère  est  assis  sur  le  trône  du  vain- 
queur de  l'Asie.  Et  moi,  les  dieux  ne  m'ont-ils 
pas  envié  le  bonheur  de  revoir  ma  patrie,  une 
épouse  désirée,  et  ma  belle  ville  de  Calydon? 

.  Encore  aujourd'hui  d'horribles  prodiges  épou- 
vantent mes  yeux  :  j'ai  vu  mes  compagnons 
perdus  pour  moi  s'élancer  sur  des  ailes  à  tra- 
vers les  airs;  je  les  vois  (cruel  supplice  pour 

:  mon  cœur)  voler,  oiseaux  vagabonds,  sur  les 

■  bords  des  fleuves;  je  les  entends  remplir  les 
i  rochers  de  leurs  cris  lamentables.  Je  devais 
i  bien  m'attendre  à  ces  rigueurs  du  ciel,  depuis 

■  ce  jour  ou  j'osai,  insensé  que  j'étais,  attaquer 

<  avec  le  fer  les  corps  des  immortels ,  et  percer 

<  d'un  trait  sacrilège  !a  main  de  Vénus.  Non,  ne 

■  me  poussez  pas  à  de  tels  combats  ;  non ,  plus 
i  de  guerre  avec  les  Troyens!  Depuis  que  Perganie 

<  est  renverse,  je  ne  me  réjouis  plus  des  maux 

<  que  je  leur  ai  causes;  je  voudrais  ne  m'en  plus 

<  souvenir.  Ces  présents  que  vous  m'apportez  des 

<  bords  ausoniens  :  renvoyez-les  à  Enée.  Nous 
*  nous  sommes  vus  l'un  et  l'autre,  fer  contre  fer, 
i  mains  contre  mains  ;  croyez-en  mon  experien- 
«  ce  ;  je  sais  quel  guerrier  c'est  se  dressant  sous  le 


■■  bouclier;  je  sais  de  quel  bras  foudroyant  II 
«  lance  le  javelot.  Si  la  terre  de  l'Ida  eût  porté 
«  deux  héros  comme  lui,  le  Troven  serait  venu  a 
«  son  tour  jusqu'aux  eites  d' Inachus,  et  la  Grèce 
«  pleurerait  ses  destins  changés.  Tout  ce  qui  re- 
«  tarda  sous  les  murs  troyens  l'heure  fatale  d'I- 
«  lion,  tout  ce  qui  arrêta  la  victoire  des  Grecs, 
«  c'est  le  bras  d'Hector  et  d'Eneequi  l'ont  fait; 
«  tous  deux  égaux  par  le  courage  et  les  hauts 
«  faits  :  mais  Enée  l'emportait  par  sa  piété.  Re- 
•<  nouez  donc  alliance  avec  lui ,  à  quelque  prix 
«  que  ce  soit  :  mais  gardez-vous  d'engager  vos 
*  armes  avec  les  siennes.  —  Vous  avez  entendu , 
«  ô  le  meilleurdes  rois,  la  réponse  de  Diomède,  et 
«  ce  qu'il  pense  de  cette  guerre  importante.  >•  A 
peine  Vénulus  eut-il  cessé  de  parler,  qu'un  frémis- 
sement confus  se  répandit  dans  toute  l'assemblée 
tumultueuse  :  ainsi  quand  des  rochers  retardent 
le  rapide  courant  d'un  fleuve,  il  se  fait  un  sourd 
murmure  dans  le  gouffre  obstrué,  et  les  deux 
rives  retentissent  des  éclats  de  l'onde  refoulée. 

Des  que  les  esprits  se  furent  calmes,  les  voix 
tumultueuses  tombèrent;  et  le  roi,  après  avoir 
invoqué  les  dieux,  parla  ainsi  du  haut  de  son 
trône  :  «  Latins,  j'aurais  voulu  et  il  aurait  été 
«  plus  à  propos  de  délibérer  sur  ces  grands  inté- 
«  rets  avant  que  n'éclatât  la  guerre;  et  ce  n'est 
«  pas  au  moment  où  l'ennemi  est  sous  nos  murs, 
«  qu'il  convient  de  tenir  conseil.  Nous  faisons, 
»  citoyens  ,  une  guerre  insensée  aux  enfants  des 
•>  dieux,  a  des  hommes  indomptables,  que  les 
■<  combats  ne  lassent  point ,  et  qui ,  même  vain- 
«  eus ,  ne  déposent  pas  le  fer.  Si  vous  avez  attendu 
«  quelque  secours  des  armes  étoliennes ,  renonce? 


Atrides  Protei  Menelaus  a J  usqne  columnas 
Exsulat;  zEtmeos  vïdit  Cyclopas  Ulixes. 
Régna  Neoptolemi  referam  ,  versosque  Penatis 
Idomenei?  Libycone  habitantes  litore  Locros? 
Ipse  Mycenaeus  magnorum  ductor  Achivom 
Conjtigis  infandœ  prima  intra  limina  dextra 
Oppetiit;  deviclam  Asiam  sulisedit  adultcr. 
Invidisse  deos,  patriis  ut  reddilusaris 
Conjugiumoptatuni ,  et  pulcliram  Calydona  vidèrent 
Nuiie  etiam  horribili  visu  portenta  sequuiilur, 
Et  socii  amissi  petienmt  adhéra  pennis , 
Fluminibusque  vagautur  aves ,  heu,  dira  nieorum 
Supplicia  !  et  scopulos  lacritnosis  vocibus  inplent. 
Hœc  adeo  ex  i!lo  niibi  jam  speranda  fuerunt 
Tcmpore,  quum  ferro  cœlestia  corpora  démens 
Adpetii,  et  Veneris  violavi  volneredextram. 
Ne  <fero,  ne  me  ad  taies  inpellite  pugnas  : 
?>ec  mini  cuui  Tendis  ullum  post  eruta  belhini 
Peigama;  nec  veterum  memini,  laetorve  malorum. 
Munera ,  qiiœ  patriis  ad  nie  portatis  ab  oris , 
Vc;  li!r  ad  .Encan  :  stetimus  lela  aspera  contra  , 
Contulimusquc  manu-  ;  experto  crédite,  qnanlus 
lu  cli|ieuin  adsurgat ,  quo  turbine  torqueat  bastam. 


Si  duo  pra?lerea  taies  Ida?a  tulisset  285 

Tetra  viros,  ultro  Inacliias  venisset  ad  urbes 

Dardanus  ,  et  versis  lugeiet  Graecia  fatis. 

Quidquid  apud  durae  cessatum  est  mœnia  Troja" , 

Hectoris  .£ne;eque  manu  Victoria  Graium 

Haesit ,  et  in  decumuni  vestigia  rettulit  anntim.  2<j(i 

Ambo  animis,  ambo  insignes  pra>stantibus  ai  mis; 

Hic  pietate  prior  :  coeant  in  (ïrdera  dextr», 

Qua  datur;  ast  armis  coneurrant  arma  cavete. 

Et  responsa  simul  quae  sinl,  rex  optume,  régis 

Audisti,  et  quae  sit  magno  sententia  bello.  216 

Vix  ea  legati  ;  variusque  per  ora  cucurrit 
Ausoniduin turbata  fremor  :  ceu.saxa  morantnr 
Quum  rapidos  amnis,  fit  clauso  gurgite  murniur, 
Vicinrcque  fremunt  ripae  crepitantibusundis. 
Ut  primum  placati  animi,  et  trepidaora  quierutit,        300 
Prœfotus  divos,  solio  rex  infit  ab  alto  : 

Ante  equidem  summa  de  re  statuisse,  Latini. 
Et  vellem ,  et  fuerat  nielius  ;  non  tenipore  tali 
Cogère  concilium,  qunin  muros  adsidet  hostis. 
Bellum  importunum,  cives  ,  eumgente  deorum  305 

Invictisque  viris  gerimus,  quos  nulla  fatigant 
Pradia,  nec  victi  pn-sunl  absistere  ferro. 
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»  ;i  cette;  espérance;  que  chacun  de  nous  n'espère 
«  plus  qu'en  lui!  et  encore  vous  voyez  combien 
«  cette  ressource  est  misérable.  L'irréparable 
«  ruine  de  nos  affaires  estétalée  devant  vos  yeux; 
»  vous  la  voyez ,  vous  la  touchez.  Je  n'accuse  per- 
«  sonne;  tout  ce  qu'a  pu  faire  un  prodigieux 
•<  courage,  vous  l'avez  fait;  et  nous  avons  com- 
«  battu  avec  toutes  les  forces  de  l'Etat.  Mainte  • 
.<  nant  je  vous  dirai  à  quel  avis  s'arrête  mon  es- 
«  prit  incertain;  écoutez-moi;  peu  de  mots  vous 
«  l'expliqueront.  Il  est  un  antique  territoire  qui 
«  s'étend  au  loin  vers  le  couchant  le  long  du  Tibre, 
«  et  par  delà  les  frontières  sicanienues.  Les  Au- 
«  runces  et  les  Rutules  ensemencent  ettourmen- 
»  tent  avec  le  soc  ces  collines  ingrates,  et  font 
«  paître  leurs  troupeaux  sur  les  plus  âpres  ver- 
..  sants.  Que  tout  ce  pays,  avec  sa  montagne  et  sa 
..  forêt  de  pins,  soit  cédé  aux  Troyens  pour  prix 
«  de  leur  alliance;  que  la  paix  soit  conclue  avec 
«  eux  sous  de  justes  conditions  ;  et  appelons-les  à 
«  partager  nos  droits  de  citoyens.  Qu'ils s'établis- 
«  sent  en  Italie,  si  l'Italie  a  pour  eux  tant  de 
■■charmes,  et  qu'ils  y  bâtissent  des  murailles. 
«  Hlais  s'ils  cherchent  d'autres  contrées ,  s'ils  veu- 
«  lent  s'emparer  d'un  autre  territoire  et  s'ils  peu- 
••  vent  se  retirer  du  nôtre ,  construisons-leur  vingt 
«  vaisseaux ,  et  même  plus ,  s'ils  les  peuvent  rem- 
«  plir.  Les  bois  sont  tout  abattus  sur  la  rive  du 
-  fleuve  :  qu'ils  prescrivent  eux-mêmes  le  nom- 
«  bre  et  la  forme  des  navires;  l'airain  ,  les  bras, 
«  la  voilure,  et  le  reste  leur  seront  fournis  par 
..  nous.  C'est  peu  ;  députons  cent  des  principaux 
«  de  la  nation,  qui  aillent,  le  rameau  d'olivier  à 
;  la  main ,  porter  au  roi  des  Troyens  nos  proposi- 


«  tions  et  l'assurer  de  notre  alliance.  Ils  lui  per- 
«  teront  en  présents  des  talents  d'or  et  d'ivoive, 
■•  avec  la  chaise  curule  et  la  trabée,  insignes  de 
«  notre  royauté.  Voilà  mon  sentiment;  délibérez 
«  à  votre  tour,  et  venez  en  aide  à  cet  empire  fa- 
«  tigué.  » 

Alors  Drances,  jaloux  en  secret  de  la  gloire 
deTurnus,  se  levé,  le  cœur  plein  de  haine,  et 
l'esprit  agité  par  les  aiguillons  poignants  de  l'en- 
vie :  libéral,  éloquent,  mais  de  glace  dans  les 
combats,  habile  dans  les  conseils,  maître  de  la 
multitude  par  la  sédition,  fier  du  noble  sang  de 
sa  mère  ,  il  était  né  d'un  père  inconnu.  Il  prend 
la  parole,  et ,  déchargeant  sa  haine  sur  Turnus  , 
il  accroît  encore  l'irritation  des  esprits  :  «  0  le 
..  meilleur  des  rois,  dit-il,  le  triste  état  de  nos 
<.  affaires  que  vous  venez  de  nous  exposer  n'est 
«  obscur  pour  personne ,  et  votre  voix  n'a  pas 
c  besoin  que  la  mienne  l'appuie.  Tous  ceux  qui 
.<  m'écoutent  savent  bien  ce  que  demande  l'inté- 
«  rêt  de  la  nation  ;  mais  aucun  n'ose  s'en  ouvrir. 
»  Qu'il  nous  rende  la  liberté  de  parler,  et  qu'il  ra- 
ie batte  de  son  orgueil,  celui  sous  les  auspices  du- 
•<  quel  nos  armes  ont  été  si  malheureuses,  et 
><  dont  les  sinistres  prétentions  (je  dirai  tout,  quoi- 
..  qu'il  me  menace  de  son  fer  homicide)  ont  fait 
«  tomber  tant  de  guerriers,  lumières  de  la  patrie, 
«  ont  plongé  dans  le  deuil  notre  ville  entière;  et 
•<  cela  parce  qu'il  tente  l'attaque  du  camp 
■•  troyen,  l'intrépide  soldat  qui  ne  se  fie  qu'à  ses 
>.  pieds,  et  qui  épouvante  le  ciel  du  fracas  de  ses 
..  armes.  A  ces  nombreux  présents  que  vous  desti- 
.<  nez  aux  Troyens,  ajoutez-en  encore  un  autre, 
«  o  le  meilleur  des  rois  ;  et  ne  souffrez  pas  que 


Speni,  si  quam  adscitis  /Etolura  habuistis  in  armis, 
Ponite  :  spes  sibi  quisque;sed  liaçc,quam  angusla,  videtis. 
Cetera  qua  rerum jaceant perculsa  ruina,  310 

Ante  oculos,  inlerque  manus  sunt  omnia  vestras; 
Nec  quemquam  incuso  :  potuit  quae  plurima  virtus 
Esse  ,  fuit;  toto  certatum  est  corpore  regni. 
Piuiic  adeo,  quœ  sit  dulmc  sentenlia  menti, 
Expediam,  et  paucis,  animos  adliibete,  doeebo.         315 
Est  antiquus  ager  Tusco  mihi  pioximus  anini , 
Longus ,  in  occasum ,  linis  super  usque  Sicanos; 
Aurunci  Rutulique  sernnt,  et  vomere duros 
Exercent  collis,  alque  horura  asperrima  pasennt. 

Kaec is  regio,  et  celsi  plaga  pinea  montis,  320 

Cedat  amicilia»  Teucrorom;  et  fœderis  arquas 

Dicamus  leges,  sociosqne  in  régna  vocemus; 

Considant,  si  tantiis  anior,  et  meenia  coudant. 

Siq  alios  linis,  âliamque  capessere  gentem 

l.st  animus,  poscunlque  solo  decedere  nostio,  325 

Bisdenas  ttalo  lexamus  robore  navis, 

son  pluris  conplere  valent;  jacel  oinnis  ad  undara 

Materïes  :  ipsi  nuraerumque  modumque  carinis 

Prrecipiant  ;  nos  aéra,  manns,  navalia  demus. 

l'raîtcrea,  qui  dicta  ferant,  et  feedera  Grment,  330 


Centum  oratores  prima  de  gente  Latinos 
Ire  placet,  pacisque  manu  piaetendere  ramos; 
Mimera  portantis,  aurique  eboiisque  talenla, 
Et  sellam  regni  trabeamque  insignia  nostri. 
Consulite  in  médium,  et  rébus  succurrite  l'essis. 

Tuni  Drances  idem  infensus,  quen  gloria  Turni, 
Obliqua  invidia  stimulisque  agitabat  amaris, 
Largus  opum,  et  lingua  melior,  sed  frigida  bello 
Dextera  ,  eonsilàs  babitus  non  futilis  auctor, 
Seditione  potens  ;  genus  liuic  materna  superbum 
Nobilitas  dabat,  incertum  de  pâtre  ferebat; 
Surgi! ,  et  bis  onerat  dictis,  alque  aggeral  iias  : 

Rem  nulli  obscuram,  nostrae  nec  vocis  eg  iiitem, 
Consulis,  o  bone  rex  :  cuncti  sescire  fatentur, 
Quid  fortuna  l'erat  populi;  sed  dicere  massant; 
Det  libertatem  fondi,  llatusque  remittat, 
Cujus  oh  auspicium  infaustum,  moresque  sinistros, 
Dicam  equidem ,  lice)  arma  mibi  mortemque  minetur, 
Lumina  lot  cecidisse  ducum  ,  totamque  videmus 
Consedisse  urbem  luclu  ;  dum  Troïa  tentât  350 

Castra,  fugac  lidens ,  et  cœlum  territat  arniis. 
Unum  eliam  donis  istis,  quae  plurima  milli 
Daidanidis  dicique  jubés,  unum,  optume  regum, 
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«  la  violence  vous  empêche  de  donner  en  père 
«  et  en  roi  votre  fille  à  un  gendre  illustre,  et  de 
«  cimenter  par  un  digne  hy menée  l'éternelle  al- 
«  liance  quidoitvousuniràlui. SiTurnusa  frappé 

•<  les  esprits  d'une  invincible  épouvante,  eh  bien! 
«  supplions-le,  et  implorons  de  lui  cette  grâce 
«  pour  l'Etat.  Qu'il  permette  au  roi  d'user  de  son 
«  propre  droit ,  et  qu'il  sacrifie  le  sien  à  la  patrie. 
«  Pourquoi,  Turnus,  toi  la  cause  première  de 
«  tous  nos  maux,  pourquoi  jeter  tes  malheureux 
»  concitoyens  dans  la  sanglante  carrière  des  ba- 
«  tailles  ?  Il  n'y  a  plus  de  salut  pour'nous  dans  la 
«  guerre  ;  tous  nous  te  demandons  la  paix ,  Tur- 
«  nus,  et  le  seul  et  inviolable  gage  de  la  paix.  Moi- 
«  même,  que  tu  t'imagines  être  animé  contre 
«  toi  (et  je  ne  m'en  défends  point)  je  viens  à  toi  le 
«  premier  en  suppliant  :  aie  pitié  de  tes  conci- 
■  toyens,  laisse  tomber  ton  orgueil;  vaincu, 
«  retire-toi  ;  partout  battus ,  nous  avons  assez  vu 
«  mourir  des  nôtres,  assez  vu  se  dépeupler  nos 
«  campagnes  désolées.  Mais  si  tu  es  si  touché  de 
«  la  gloire,  si  tu  as  une  si  fière  confiance  dans  ta 
«  force,  et  si  la  couronne  des  rois  est  la  seule  dot 
«  qui  te  tienne  au  cœur,  ose  donc  te  montrer,  et 
«  porte  intrépidement  ta  poitrine  au-devant  des 
«  coups  de  ton  ennemi.  Eh  quoi  !  pour  que  Tur- 
«  nus  devienne  l'heureux  époux  d'une  princesse, 
«  nous,  âmes  viles,  troupe  indigne  de  sépulture 
«  et  de  larmes,  nous  resterons  couchés  sur  les 
«  champs  de  bataille  !  Mais  toi,  si  tu  as  encore  du 
«  cœur,  s'il  te  reste  un  peu  de  la  valeur  de  tes  pè- 
«  res,  va  regarder  en  face  ton  rival  qui  t'appelle.  » 
Ce  discours  enflamma  l'âme  violente  de 
Turnus;  il  gémit  de  l'affront  qu'il  dévore,    et 

Adjicias;  née  te  ullius  violentia  vinrat, 

Qnin  natam  egregio  genero,  dignisque  hymenxis         .!'>> 

Des,  pater,  et  pacem  liane  a'terno  fœdere  jung.is. 

Quod  si  tantus  babet  mentis  et  pectora  terror; 

Ipsum  obtestemur,  veniamque  oremus  ab  ipso  : 

Cedat;  jus  proprium  régi  patriaeque  remittat. 

Quid miseras  toties  in  aperta  pericula  civis  3C0 

Projicis,  o  Latio  caput  horum  et  caussa  malorum  ? 

Nulla  salus  bello  :  pacem  te  poscimus  omnes, 

Turne;  simul  pacis  solum  inviolabile  pignus. 

Primus  ego,  invisum  quem  tu  tilii  fiiigis,  et  esse 

Nilmoror,  en,  supplex  venio  :  miserere  tuorum,        365 

l'one  animos,  et  pulsus  a!>i  :  sat  funera  fusi 

Vidimus,  ingentis  et  desolaviruus  agros. 

Aut,  si  famamovet,  si  lantum  pectore  robur 

Concipis,  et  si  aileo  dotalis  regia  cordi  est; 

Aude ,  atque  adversum  fldens  fer  pectus  in  bostem.      370 

Scilicet,  ut  Turno  contiiigat  regia  conjunx  , 

Nos,  anima)  viles,  inliumata  infletaque  turba, 

Slernamur  campis ;  et  jam  tu,  si  qua  tibi  vis, 

Si  patrii  quid  Martis  liabes,  illum  adspice  contra 

Qui  vocat.  37,i 

Talibus  exarsit  dictis  violentia  Turni  ; 
D.il  gemitum,  rumpitque  has  in:o  pectore  voces  : 


éclate  par  ces  mots  :  «  Ta  bouche ,  ô  Dranees ,  a 
«  toujours  des  Ilots  de  paroles,  lorsque  la  guerre 
«  demande  des  bras  ;  et  quand  on  convoque  les 
«  chefs  de  la  nation,  tu  es  le  premier  au  conseil. 
«  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  remplir  la  curie  de  ces 
«  grands  mots  que  sans  péril  tu  jettes  au  vent, 
«  tandis  qu'un  bon  rempart  tient  l'ennemi  à  dis- 
"  tance,  et  que  les  fossés  ne  regorgent  pas  de 
><  sang.  Eh  bien  !  tonne  ici  avec  ton  éloquence 
«  ordinaire  :  traite-moi  de  lâche,  Dranees,  toi 
«  dont  le  bras  rougi  par  le  carnage  entasse 
»  Troyenssur  Troyens,  toi  dont  les  trophées  de- 
«  corent  ça  et  la  nos  campagnes.  Mais  ces  vifs 
«  élans  du  courage,  éprouvons  enfin,  toi  et  moi, 
«  ce  qu'ils  peuvent  :  nous  n'avons  pas  à  chercher 
«  loin  les  ennemis  ;  ils  sont  la  qui  environnent  de 
«  tous  côtés  nos  murs.  Marchons;  qui  tan  été? 
«  Mars  ne  sera-t-il  jamais  pour  toi  que  dans  cette 
«  langue  pleine  de  veut,  et  dans  ces  pieds  si 
«  agiles  à  fuir?  Moi  vaincu  !  Et  qui  donc,  miséra- 
i  ble,  aura  droit  de  me  le  dire  en  face?  qui,  s'il 
*  voit  comme  j'ai  fait  enfler  le  Tibre  du  sang 
.<  troyen ,  s'il  voit  toute  la  maison  d'Évandre 
«  tomber  avec  toute  sa  race  sous  mes  coups,  et. 
«  les  Arcadiens  dépouillés  par  moi  de  leurs  ar- 
«  mes? M'ont-ils  trouvé  lâche  et  Bitiasetle  grand 
«  Pandarus,  et  ces  milliers  de  Troyens  que  ce 
«  bras  vainqueur  a  envoyés  dans  le  Tartare,  en 
«  ce  jour  où  j'étais  enfermé  dans  les  murs,  ém- 
it prisonné  dans  les  remparts  ennemis?  Plus  de 
«  salut  dans  la  guerre,  nous  dis-tu.  Va  débiter 
«  ces  lâchetés  insensées  au  chef  des  Troyens  et  à 
«  ceux  de  ton  parti;  va,  répands  autour  de  toi 
«  le  trouble  et  la  peur  qui  te  travaillent;  exalte 

Larga  quidem ,  Draiice ,  semper  tibi  copia  fandi , 
Tum  qnum  bellamanus  poscunt;  patribusque  vocatis 

Primus  .ides;  sed  non  replcnda  est  curia  verbis  ;t30 

Quaî  tuto  tibi  magna  volant,  dnm  dislinel  bostem 

Agger  murorum,  nec  inundaiit  sanguine  foss;,'. 

Proinde  tona  eloquio ,  solitum  tilii;  meque  timoris 

Argue  tu  ,  Drance;  quando  tôt  stragis  acervos 

Teucrorum  tua  dextra  dédit,  passimque  tropaeis         ;is;> 

Insignis  agios  :  possil  quid  vivida  virlus, 

Experiare  licet;  nec  longe  scilicet  hostes 

Qucerendi  nobis  :  circumslant  undique  muros. 

Imus  in  adversos?  quid  cessas?  an  tibi  Mavors 

Ventosa  in  lingua  ,  pedibusque  fugacibus  islis  .100 

Semper  erit? 

Pulsus  ego?  aut  quisquam  merito,  Cœdissime,  pulsum 

Arguet,  lliaco tumidum  qui  crescere  Thybrim 

Sanguine,  et  Evandri  totam  cum  slirpe  videbit 

Procubnisse  domum,  atque  exulos  Arcadasarmis?      39?» 

Il  m,!  ila  meexperti  Bitias  et  Pandarus  ingens, 

lit  quos  mille  die  victor  sub  Tartara  niisi , 

Inclusus  mûris,  liostilique  aggere  saeptus. 

Nulla  salus  liello  :  capiti  cane  lalia  démens 

Dardanio,  rebusque  fuis;  proinde  omnia  magno  ;o(\ 

Ne  ces:  a  hirbare  metu  ,  atque  extollere  vires 
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VIRGILE. 


«  les  forcesd'un  peuple  que  j'ai  deux  fois  vaincu,  1 
«  et  ravale  les  armes  des  Latins.  Maintenant  voilà 

•  que  les  capitaines  des  Grecs,  que  Diomède, 
i  qu'Achille  de  Larisse  ont  tremblé  devant  les 
..  armes  phrygiennes.  Vous  verrez  que  PAufide 
«  en  a  recule,  ramenant  ses  eaux  du  sein  des 
«  ondes adriatiques.  A  l'entendre,  l'imposteur  ar- 
'  tilieieux,  il  feint  de  s'épouvanter  de  mes  me- 

•  naces ,  et  ce  n'est  que  pour  me  faire  mieux 
«  haïr.  Cesse  de  trembler,  Drancès!  ce  bras  ne 
«  t'ôtera  jamais  ta  vile  âme;  qu'elle  demeure  en 
•<  toi ,  et  dans  ce  corps  aussi  vil  qu'elle. 

«  Maintenant ,  grand  roi ,  je  reviens  à  vous  et 
«  au  grave  objet  sur  lequel  vous  nous  consultez. 
i  Si  vous  n'avez  plus  aucune  confiance  en  nos  ar- 
«  mes,  si  nous  sommes  si  abandonnés  qu'on  le 
«  dit,  si  une  première  déroute  nous  a  anéantis  , 
«  si  pour  nous  la  fortune  n'a  pas  de  retour,  im- 
«  plorons  la  paix,  et  tendons  au  Troyen  des  mains 
«désarmées.  Que  dis- je?  ah!  s'il  nous  restait 

•  quelque  ombre  de  notre  ancienne  vigueur 

»  Oui ,  je  dirais  que  celui-là  est  un  noble  cœur  et 
••  heureux  entre  tous,  qui ,  pour  ne  pas  voir  une 
»  telle  infamie,  est  tombé  mourant  sur  le  champ 
»  de  bataille,  et  a  mordu  une  dernière  fois  la 
«  poussière.  Mais  si  nous  avons  encore  des 
«  ressources ,  si  notre  jeunesse  est  encore  en- 
«tière,  s'il  nous  reste  le  secours  des  villes  et 
«  des  peuples  de  l'Italie;  si  les  Troyens  ont 
«  payé  leur  gloire  par  des  flots  de  sang ,  s'ils  ont 
■<  aussi  leurs  morts  a  pleurer,  et  si  la  même  tempête 
«nous  a  tous  écrasés,  vainqueurs  et  vaincus; 
"  pourquoi  manquer  lâchement  de  cœur  à  l'en- 
«  tree  de  la  carrière?  pourquoi  frissonner  de 
«  peur  avant  que  n'ait  retenti  la  trompette?  Le 

Gentis  bis  viet*;  contra  premere  arma  Latini. 
Nunr  el  Myrmidonom  preceres Phrygia  arma  tremiscunt; 
Nnnc  et  Tydides ,  et  Larissaeus  Àchilles ; 
Amnis  et  Hadriacas  rétro  fugit  Aufidus  undas,  405 

Vel  quum  se  pavidum  contra  mea  jurgia  fingit 
Artilicis  scelus ,  et  forniidine  crimen  acerbat. 
Numquam  animam  talem  dextra  hac,  absiste  moveri, 
Amiltes;  habitet  lecum,  el  sil  pectore  in  isto. 
Nnnc  ad  te,  et  Ina  magna,  pater,  consulta  revertor.    410 
Si  nullam  Dostris  ultra  spem  ponis  in  armis; 
Si  tam  deseï  ti  sumns  ,  et  semel  agmine  verso 
Funditus  occidïmus,  neque  babet  Fortuna  regressum  : 
Oremiis  pacem  .  et  dextras  tendamus  inertis. 
Quamquam  o!  si  solilae  quidquam  virtutis  adesset,    415 
llle  mihi  ante  alios  fortunatusqne  laborum, 
Egregiusque  animi,  qui,  ne  quid  taie  videret, 
Prôcubuit  moriens,  et  liumuni  semel  ore  momordit. 
Sin  et  opes  nobis,  et  acHiuc  inlacla  ju  vent  us, 
Auxilioque  urbes  Italœ ,  populique  supersunt  ;  420 

Sin  et  Trojanis  ciim  multo  gloria  venit 
Sanguine;  sunt  illis  sua  funera,  parque  per  omnis 
'/'empestas  :  cur  indecores  in  limine  primo 
Ueficimus?  cur  ante  tubursi  tremor  occupât  ai  tus? 


«  temps,  la  pénible  et  changeante  succession 
«  des  jours  a  réparé  bien  des  ruines  :  que  de 
■  mortels ,  jouets  de  la  fortune,  elle  a  quittés 
«  tour  a  tour  et  de  nouveau  visités,  et  qu'enfin 
«elle  a  établis  dans  un  solide  bonheur!  INous 
«  n'aurons  pas  le  secoursde  PEtolien  et  d'Arpos  ; 
'■  mais  nous  avons  avec  nous  Messape,  l'heureux 
«  Tolumnius,  et  tant  d'autres  capitaines  que  nous 
«  ont  envoyés  les  peuples  d'Italie;  et  la  gloire 
«  ne  tardera  pas  à  suivre  les  drapeaux  d'élite 
«  du  Latium  et  des  champs  lauren'tins  :  n'avons- 
«  nous  pas  aussi  Camille ,  de  la  noble  nation  des 
«  Volsques?  Vous  l'avez  vue  à  la  tête  de  ses  ca- 
«  valiers  ;  vous  avez  vu  ses  escadrons  resplendis- 
«  sants  d'airain.  Si  les  Troyens  m'appellent  seul 
«  au  combat ,  si  le  défi  vous  plait ,  et  si  je  suis  le 
«  seul  obstacle  aubien  commun;  la  victoire  ne  me 
«hait  pas  tellement,  et  ne  s'est  pas  déjà  tant 
«  échappée  de  mes  mains,  pour  que  je  manque 
«  a  d'aussi  magnifiques  espérances  en  n'osant  pas 
«  tenter  un  grand  coup.  Je  marcherai  avec  mon 
«  courage  contre  le  Phrygien,  l'emportât- il  sur 
'<  !e  grand  Achille,  et  dût-il,  comme  lui,  revêlir 
"  des  armes  forgées  par  Vuleain  lui-même.  Cette 
«  vie ,  Turnus  ,.qui  ne  veut  le  céder  en  valeur  à 
«  aucun  de  ses  ancêtres,  vous  la  donne  a  vous  et 
«  à  Latinus  son  beau-pere.  C'est  moi  seul  qu'E- 
«  née  défie  :  eh  bien!  qu'il  me  défie,  c'est  ce 
■■  que  je  demande.  Ce  n'est  pas  à  Drancès,  si  nous 
<>  avons  contre  nous  les  dieux  irrités,  à  les  satis- 
■<  faire  par  sa  mort  ;  et  s'il  y  a  là  de  l'honneur  et 
«  de  la  gloire  à  gagner,  ce  n'est  pas  à  Drancès  a 
«  me  les  enlever.  » 

Taudis  que  ces  orageux  débats  agitaient  les 
esprits  du  Latium  en  péril ,  Énée  levait  son  camp 

Multa  dits ,  variique  labor  mutabilis  aevi  425 

Rettulit  in  melius;  multos  alterna  revisens 

Lusit,  et  in  solido  rursus  Fortuna  locavit. 

Non  erit  auxilio  nobis  ./Etolus  et  Arpi  : 

Al  Messapus  erit,  felixque  Tolumnius,  et  quos 

Tôt  populi  misère  duces;  nec  tarda  sequetur  430 

Gloria  delectos  Latio ,  et  Laurentibus  agris. 

Est  et  Volscorum  egregia  de  gente  Camilla , 

Agmen  agens  equitum,  et  llorentis  ocre  catervas. 

Quod  si  me  solum  Teucri  in  certamina  poscunt, 

Idqueplaret,  tantumque  bonis  communibus  obsto,     435 

Non  adeo  bas  exosa  manus  Victoria  fugit , 

Ut  tanta  quidquam  pro  spe  lentare  recusem. 

Ibo  animis  contra;  vel  magnum  pra-stet  Acliillem, 

Factaque  Volcani  manibus  paria  iuduat  arma 

llle  licet  :  vobis  animam  banc,  soceroque  Latino         440 

Turnus  ego ,  haud  ulli  velerum  virtute  secundus, 

Devovi  :  solum  ,-Eneas  vocat;  et  vocet,  oro. 

Nec  Drancc  i  potius ,  sive  est  ba>c  ira  deorum , 

Morte  luat;  sive  est  virtus  et  gloria,  tollat. 

Illi  baec  inter  se  dubiis  de  rébus  agebant  44& 

Cerlanles;  castra  jEneas  aciemque  movebat. 
Nuntius  ing.-nti  per  reg'a  tecta  tumultu 


et  se  mettait  en  marche  avec  son  armée.  Voici 
qu'un  messager  se  précipite  dans  le  palais  avec 
un  grand  tumulte,  et  remplit  toute  la  ville  de 
terreur.  Il  annonce  que  les Troyens  rangés  en 
bataille  ont  quitté  les  bords  du  Tibre,  et  que  les 
troupes  tyrrhéniennes  descendent  de  tous  côtés 
dans  la  plaine.  Soudain  les  esprits  se  troublent, 
la  multitude  est  ébranlée;  la  colère  aiguillonne 
et  soulève  tous  les  cœurs.  On  demande  des  ar- 
mes a\ec  fureur  :  Aux  armes!  crie  la  jeunesse 
frémissante.  Les  vieillards  contristés  pleurent,  et 
dévorent  leurs  gémissements;  de  tous  cotés  s'é- 
lèvent dans  les  airs  d'immenses  et  discordantes 
clameurs.  Tels  des  oiseaux  attroupés  quand  ils 
s'abattent  sur  une  forêt  profonde ,  tels  sur  les 
bords  de  l'Éridan  poissonneux  les  cygnes  font 
entendre  leurs  chants  rauques  à  travers  les 
bruyants  marais.  Turnus  saisit  l'instant  :  »  Ci- 
«  toyens,  s'écrie-t-il,  continuez  à  tenir  conseil,  et, 
«  tranquilles  sur  vos  sièges,  vantez-nous  les  dou- 
«  ceurs  de  la  paix  ;  que  pendant  ce  temps  l'en- 
"  nemi  se  précipite  au  cœur  du  royaume.  >■  Il  dit, 
s'échappe  de  l'assemblée  et  s'élance  hors  du  pa- 
lais. »  Va ,  dit-il  à  Voluse ,  commander  aux  ba- 
«  taillons  volsques  de  se  mettre  sous  les  armes; 
«  amène-moi  aussi  les  Rutules;  vous,  Messape, 
«  Coras  et  votre  ffère,  déployez  votre  cavalerie 
«  dans  la  plaine;  qu'une  partie  des  nôtres  se  dirige 
«  vers  les  passages  qui  mènent  à  la  ville,  et  s'em- 
■  pare  des  tours;  et  que  le  reste  se  porte  en  armes 
«  avec  moi  où  je  l'ordonnerai.  >>  Cependant  on  ac- 
court de  toute  la  ville  sur  les  remparts.  Latinus 
lui-même  abandonne  le  conseil,  et,  troublé  par 
le  malheur  des  temps,  il  ajourne  ces  grandes 

Ecce  mit,  magnisqae  urbem  terroribus  inplet  : 
Instructos  acie  Tiberino  a  Humilie  Teucros 
Tyrrlienamquc  maniim  totis  descendere  caropis.  450 

Éxtomplo  turbati  animi,  concussaque  volgi 
Pectora ,  etadrects  stimulis  haud  mollibus  irae. 
Arma  manu  trepidi  poseunt;  frémit  arma  juventus; 
Fient  maesti  mussantque  patres  :  iiic  undique  clamor 
Dissensu  variomagnus  se  tollit  in  auras  :  455 

Plaudsrais,  alquealto  in  Iuco  quum  forte  catervœ 
Consedere  avium,  piscosove  amne  Padusœ 
Dant  sonitum  rauci  per  stagna  loquacia  eyeni. 
Immo,  ait,  o  cives,  adrepto  tempore,  Turnus  , 
Cogite  concilium ,  et  pacem  laudate  sedentes  :  460 

Illi  armis  in  régna  ruant.  >'ec  plura  iocutus 
Conripuit  sese  ,  et  tectiscitus  extulit  altis. 
Tu,  Voluse, armariVolscorumedice  maniplis; 
Duc,  ait,  et  Rutulos  :  equitem,  Messapus,  in  armis, 
El  cum  fralre  Coras,  latis  dilTunditecampis.  405 

Pars  aditns  urbis  firment ,  turresque  capessant  : 
Cetera,  qua  jusso,  mecum  manus  inférât  arma. 
Ilicet  in  muros  tota  discurrilururbe. 
Concilium  ipse  pater,  et  magna  incepta  Latinus 
Deserit,  ac  tristi  lurbalus  tempore  disïert;  J70 

Multaque  se  incusat,  qui  non  adeeperit  u/tro 
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delibérations.  II  se  reproche  amèrement  de  n'a- 
voir pas  tout  d'abord  accueilli  le  Troyen  Eiiée, 
et  associe  cet  illustre  gendre  à  son  trône.  Les 
uns  creusent  de  larges  fossés  devant  les  portes, 
les  autres  soulèvent  pour  s'y  retraucher  des 
pierres  et  des  pieux;  la  trompette  aux  sons  rau- 
ques donne  le  signal  sanglant  des  batailles;  les 
femmes,  les  enfants  confondus  bordent  les  murail- 
les; tous  accourent  où  les  appelle  un  grand  et 
dernier  péril.  La  reine ,  envirounée  de  la  foule 
nombreuse  des  dames  latines,  se  fait  porter 
au  temple  et  à  la  haute  citadelle  de  Pallas,  pour 
y  déposer  ses  offrandes  :  à  ses  cotés  est  Lavinie , 
la  cause  de  ces  grands  malheurs,  triste,  et  tenant 
ses  beaux  yeux  baissés.  Elles  entrent  dans 
le  temple,  qu'elles  parfument  d'eucens  ;  et  sur  le 
seuil  du  sanctuaire  elles  répandent  cette  lamen- 
table prière  :  «  Déesse  de  la  guerre,  vierge  de 
«  Triton,  qui  peux  tout  dans  les  combats,  brise 
«  de  tes  mains  la  lance  du  ravisseur  phrygien  ; 
«  renverse-le  sur  la  poussière  ;  étends-le  sous 
•i  ces  hautes  portes.  » 

Turnus  dans  son  impatiente  fureur  s'armait 
pour  le  combat;  déjà  la  cuirasse  rutule  héris- 
sait sur  sa  poitrine  ses  écailles  d'airain;  déjà  il 
avait  revêtu  ses  cuissards  dorés ,  ceint  son  épée; 
et,  les  tempes  encore  nues,  il  descendait  tout 
éblouissant  d'or  du  haut  de  la  citadelle.  Le  cœur 
bondissant  de  joie,  il  a  d'avance  vaincu  son  en- 
nemi.  Tel  un  coursier  qui  a  rompu  ses  liens  s'é- 
chappe des  étables,  libre  enfin,  et  s' emparant  de 
l'espace  ouvert  devant  lui  :  il  court  aux  pâtura- 
ges et  vers  la  troupe  des  cavales,  ou  vers  les 
eaux  connues  du  fleuve  ou  il  aime  à  se  plonger; 

Dardanium  Jînean,generumqueadsciverit  urbi. 
Praefodiunt  alii  portas,  aut  saxa  sudesque 
Subvei  tant  :  bellodat  signum  rauca  crueutum 
Buccina  :  tum  muros  varia  cinxere  corona  47 5 

Matronse  puerique;  vocat  Iabor  ultimus omnis. 

I  templum,  summasque  ad  Palladis  aires 
Subvi  liitur  magna  matrum  regiua  caterva, 
:ns;  juxtaque  cornes  Lavinia  virgo, 
:  tanti,  oculos  dejecta  decoros.  4S0 

Succedunt  matres,  et  templum  ture  vaporant; 
Et  ma         alto  fundunt  de  limine  voces  : 
Armipotens,  prises belli,  Trilonia  virgo, 

inn  lelum  Phrygii  praedonis.et  ipsum 
Pronum  sterne  solo ,  portisque  effunde  sub  altis.  485 

Cingitur  ip^e  furens  certatim  in  pra?lia  Turnus  : 
Jamqueadeo  Rutulum  thoraca  indutus  ahenis 
Horrebat  squamis,  surasque  iDcluserat  auro; 
Tempora  nudus  adliuc,  lateriqueadcinxerat  ensem  ; 
Fulgebatque  alta  decurrens  aureus  arce  ;  490 

Exsultatqueanimis,  etspejam  praecipil  liostem. 
Qualis,  ubi  abruptis  fugil  praesepia  vinebs, 
Tandem  liber,  equus,  campoque  potitus  aperto; 
Aut  ille  in  pastusarmentaque  tenditequarum; 
Aut,  adsuetns  aquae  perfundi  flumine  noto,  ,•;-, 
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i!  bondit,  il  lève  sa  tète  altière ,  il  frémit  dans  sa 
force  luxuriante;  et  ses  crins,  jouets  des  vents,  vol- 
tigent sur  son  cou  et  ses  épaules.  Turnus  voit 
venir  à  sa  rencontre  Camille  à  la  tête  de  ses  es- 
cadrons ;  arrivée  aux  portes  de  la  ville ,  la  reine 
s'élance  à  terre;  tous  ses  cavaliers  l'imitent,  et, 
légers commeelle,  glissent  de  leurs  coursiers.  Alors 
s'adressant  à  Turnus  :  «  Turnus  ,  s'il  est  permis 
«  décompter  sur  son  propre  courage,  j'ose  te 
-  promettre  de  marcher  contre  les  escadrons 
«  d'Knée,et  de  me  porter  seule  au-devant  des 
■i  cavaliers  tyrrhéniens.  Laisse-moi  tenter  les 
«  premiers  hasards  du  combat;  toi,  demeure  avec 
«  tes  fantassins  au  pied  des  remparts  et  garde  les 
«  murailles.  »  Turnus  fixant  ses  jeux  sur  la  vierge 
étonnante  lui  répond  :  «  0  vierge,  l'honneur  de 
"  l'Italie  ,  comment  égaler  par  la  reconnaissance 
«  et  payer  un  tel  service?  Venez  donc,  puisque 
«  votre  courage  est  au-dessus  de  tout,  venez 
"  partager  avec  moi  les  travaux  de  cette  journée. 
«  On  dit,  et  mes  éclaireurs  m'en  ont  confirmé 
«  le  bruit,  que  l'audacieux  Énée  a  envoyé  devant 
«  lui  une  troupe  de  cavalerie  légère  pour  battre 
«  la  campagne,  et  qu'à  la  tête  de  son  armée  il 
™  franchit  les  sommets  déserts  de  la  montagne 
«  pour  tomber  sur  la  ville.  Je  lui  prépare  une  em- 
«  buscade  dans  le  sentier  creux  de  la  forêt,  et  je 
«  garnirai  les  deux  gorges  de  soldats.  Vous,  en- 
«  gagez  vos  enseignes  contre  celles  de  la  cavale- 
«  rie  tyrrhénienne  ;  avec  vous  marcheront  le 
"  bouillant  Messape,  les  escadrons  latins,  et  la 
«  troupe  de Tiburne:  allez,  commandez  et  il  ii  igez.  » 
11  exhorte  par  de  pareils  discours  Messape  et 

Emicat,  adrectisque  frémit  cervicibus  allé 

Lnxurians;  luduntquejub.T  per  colla,  per  armos, 

Obvia  cui,  Volscorum  acie  comitante,  Camilla 

Occurril,  poi  lisqite  ab  equo  regina  sub  ipsis 

Dcsiluit  ;  quam  Iota  cobois  imitata  relictis  600 

Ad  terrain  defluxit  equis;  tum  talia  fatur  : 

Turne,  sui  meritosi  qua  est  (iducia  foi  ti, 

Audeo  ,  et  jEneadum  promitto  occurrere  turmœ, 

Solaque  Tyrrhenos  équités  ire  obvia  contra. 

Me  sine  prima  manu  tenta re  pericula  belli  :  505 

Tu  pedesadmuros  subsiste,  et  mœnia  serva. 

Turnus  ad  baec,  oculos  bonenda  in  virgine  lîxus  : 

O  decus  Italiœ,  virgo,  quas  dicere  gratis, 

Quasve  referre  parem?  sed  nunc,  est  omnia  quando 

Iste  aniimis  supra,  mecum  partirelaborem.  5IC 

yEneas,  ut  fama  (idem  missique  reportant 

Exploratores,  equitum  levia  inprobus  arma 

Praemisit,  quaterent  campos  :  ipse  ardua  montis 

Per  déserta  jugo  superans  adventat  ad  urbem. 

Furta  paro  belli  convexo  in  tiamite  silvœ,  515 

l't  bivias  armato  obsidarn  milite  lances. 

Tu  Tyrrhenum  equitem  conlatis  excipesignis; 

Tccuni  acer  Messanus  eiit,  turmaeque  Lafina», 

Tibnrnique  raanus  :  ducis  et  lu  concipe  curam. 

Wi  ait ,  et  paribns  Messapiitn  in  prœlia  dictis  52C 


les  chefs  alliés,  et  marche  au-devant  de  Psb- 
nemi.  Il  y  avait  dans  l'enfoncement  des  monts 
une  vallée,  propice  aux  ruses  et  aux  pièges  de 
la  guerre  :  deux  versants  couverts  de  noirs  om- 
brages la  resserraient  de  çà  et  delà,  et  on  y 
pénétrait  par  un  étroit  sentier ,  gorge  tortueuse  , 
défilé  perfide.  Au-dessus  de  la  vallée  et  sur  le 
sommet  de  l'un  des  monts  s'étendait  une  plaine 
cachée  aux  yeux ,  poste  d'observation  ,  retraite 
sûre,  d'où  l'on  pouvait  à  droite  et  à  gauche  courir 
au  combat,  tomber  sur  l'ennemi,  et  faire  rouler 
sur  lui  d'énormes  pierres.  C'est  la  que  Turnus,  qui 
connaît  le  pays  ,  se  porte;  il  saisit  la  position 
couverte  par  les  ombrages  de  la  forêt  perfide. 

Cependant  Diane  ,  dans  les  hautes  demeures 
de  l'Olympe,  entretenait  Opis,  l'une  des  vier- 
ges ses  compagnes  et  de  sa  troupe  sacrée,  et  lui 
adressait  ces  tristes  paroles  :  <>  Nymphe ,  voici 
«  Camille  qui  marche  à  un  cruel  combat,  et  qui 
«  revêt  mes  armes,  hélas!  inutiles  dans  ses  mains. 
«  Camille  m'est  chère  entre  toutes  les  vierges; 
••  et  ce  n'est  pas  de  ce  jour  que  m'est  venue  pou  r 
«  ellccettc  vive  tendresse;  ce  n'est  pas  d'un  mou- 
«  vement  subit  qu'elle  a  touché  le  cœur  de  Diane. 
■>  Chasse  de  son  royaume  par  la  haine  de  ses 
«  peuples  et  à  cause  de  son  insupportable  tyran- 
«  nie  ,  Métabe  ,  son  père,  s'échappe  de  l'antique 
«  Priverne;  fuyant  de  sa  patrie  à  travers  les  armes 
«  et  les  combats,  il  emporta  avec  lui  dans  l'exil  sa 
«  fille  encore  enfant,  et  l'appela  Camille,  du  nom 
«  adouci  de  sa  mère  Casmille.  Le  malheureux 
«  père,  portant  sa  111  ie  dans  ses  bras,  gagnait 
«  les  longues  pentes  des  bois  solitaires  :  de  tou* 

Hortatur,  sociosque  duces;  et  pergit  in  bostem. 
Est  curvo  anfractu  valles,  adeommoda  fraudi 
Armoriimque  dolis;  quam  densis  frondions  atrum 
Urguet  utrimque  latus;  tennis  quo  semila  ducil , 
Angustaeque  ferunt  fauces  aditusque  maligni.  52i 

liane  super  in  speculis  summoque  in  vertice  montis 
Planifies  ignota  jacet,  tutique  receptus; 
Seu  dextra  Irevaquevelisoccurrerepugnae; 
Sive  instare  jugis,  et  grandia  volvere  saxa. 
Hue  juvenis  nota  fertur  regione  viarum;  530 

Adripuitque  locum ,  et  silvis  insedit  iniquis. 
Velocem  interea  supeiis  in  sedibus  Opim , 
Unam  ex  virginibus  sociis  sacraque  caterva  , 
Conpellabat,  et  bas  trislisLatoniavoces 
Ore  dabat  :  Graditur  bellum  ad  ciudele  Cannlla,  53S 

O  virgo,  et  nostris  nequidquam cingitur  armis, 
Cara  milli  ante  alias  :  neque  enim  novus  iste  Dianae 
Venit  amor,  subitaque  animum  dulcedine  movit. 
Pulsus  ob invidiam regno ,  viiesqne  superbas, 
Priverno  antiqua  Metabus quum  excederet  urbe,         5W 
Infantem  ,  fugiens  média  inter  pra?lia  belli , 
Siislulil  exsilio  comitem,  matrisque  vocavit 
Nomine  Casmillae,  mutata  parte,  Camillam. 
Ipse ,  eiim  prœ  se  portans ,  juga  longa  petebat 
S  iloium  nemorum;  tela  uudique  sœva  premebant,     i*i 
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"  côtes  le  pressaient  mille  traits  cruels;  et  les 
«  Vtlsques  en  armes ,  se  déployant  çà  et  là ,  vol- 
«  (igeaient  autour  de  lui.  Voici  que  dans  sa 
•<  iuite  il  voit  l'Amasène,  grossi  par  les  pluies 
«  que  les  nuages  eu  se  rompant  avaient  épan- 
«  chées ,  rouler  par-dessus  ses  rives  ses  flots  écu- 
«  niants  :  il  va  selancer  à  la  nage;  mais  son 
«  amour  pour  son  enfant  le  retient,  et  il  tremble 
«  pour  ce  cher  fardeau.  Longtemps  il  délibère; 
«  enfin  il  s'arrête  a  ce  périlleux  moyen.  Autour 
«  de  l'immense  javeline,  formée  d'un  bois  noueux 
«  et  durci  par  la  flamme  qu'il  portait ,  guerrier 
«  superbe,  d'une  main  vigoureuse  il  enlace  un 
«  berceau  d'écorce  et  de  liège  dans  lequel  il  a 
«  enfermé  sa  fille;  des  nœuds  adroitement  tressés 
«  rassemblent  et  le  berceau  et  la  javeline.  Alors 
«  les  balançant  l'un  et  l'autre  d'un  bras  puis- 
«  sant  :  Fille  de  Latone,  qui  habites  les  forêts, 
■<  déesse  secourable,  s'écrie-t-il ,  je  voue  ,  moi  son 
«  père,  cette  fille  à  tes  autels  :  vois,  elle  tient 
•<  pour  la  première  fois  tes  traits,  et  t'implore  en 
«  fuyant  ses  ennemis  et  les  miens.  Accepte,  ôtoi 
«  que  j'atteste,  accepte,  ô  déesse,  ce  bien  que  je 
•<  t'abandonne,  et  que  ma  main  confie  au  périlleux 
••  espace  des  airs.  Il  dit,  et  d'un  bras  ramené  en 
«arrière  lance  sa  javeline  :  l'onde  en  retentit  ; 
'<  et  l'infortunée  Camille  s'envole  par-dessus  le 
"  fleuve  rapide  avec  letrait  sifflant.  Metabe,  que 
«  la  troupe  ennemie  presse  de  plus  près,  se  jette 
«  à  la  nage ,  aborde  ;  et  d'une  main  triomphante 
«  arrache  du  gazon  sa  javeline  et  son  enfant ,  don 
•■  que  Diane  désormais  réclame.  Cependant  nul 
«  toit ,  nulle  cité  ne  reçut  Metabe  dans  ses  murs; 
«  et  le  farouche  tyran  lui-même  n'aurait   pas 

Et  circumfuso  volitabant  milite  Yolsci. 

Ecce,fugae  medio,  summis  Amasenus  abuudans 

Spumabat  ripis;  tantus  se  nubibus  irnber 

P.uperat  :  ille,  innare  pai ans ,  infantis  amore 

Tardatur,  caroque  oneri  liniet;  oninia  secum  5j0 

Versanti  subito  vix  hsec  sententia  sedit  : 

Telum  inmane,  manu  valida  quod  forte  gerebat 

Bellator,  solidum  nodis  et  robore  cocto; 

iluic  natam,  libro  et  silvestri  subere  clausam, 

Inplicat,  atque  habilem  média1  cirrumligat  liast;e  ;       555 

Quam  dextra  ingenti  librans,  ita  ad  œtliera  falur  : 

Aima,  tibi  liane,  nemorum  cultrix,  Latonia  virgo, 

Ipse  pater  famulam  voveo;  tua  prima  per  auras 

Tela  teneiis  supplex  bostem  t'ugil  :  adcipe,  testor, 

Diva  tuarn,  quae  uuncdubiis  conmittitur  auris.  5C0 

Dixit,  et  adducîo  contortum  hastile  lacerto 

Inmitlit  :  sonuere  undae  ;  rapidum  super  amnem 

lnfelix  fugit  in  jaculo  stridente  Camilla. 

Al  Metabus,  magna  propiusjam  urgiiente caterva  , 

))at  sese  (luvio,  atque hastam  cum  virgine  viclor         565 

Gramineo  douum  Trivia?  de  cespite  vellit. 

Son  illum  tectis  ulbe  ,  non  nwnibus  urbes 

Adcepere,  neqtie  ipse  manus  feritate dédis    : 

Pastorum  et  -"lis  exegit  monlibus  sevum. 


«  donné  les  mains  à  l'hospitalité  offerte.  II  passa 
«  donc  sa  vie,  à  la  manière  des  pasteurs,  dans 
«  les  montagnes  solitaires.  Là,  au  milieu  des  buis- 
«  sons  et  dans  les  profondeurs  affreuses  des  fo- 
«  rets,  il  nourrissait  sa  fille  avec  le  lait  d'une 
«  cavale,  pressant  sur  les  tendres  lèvres  de  l'en- 
«  fant  la  mamelle  ruisselante  de  sa  sauvage  nour- 
«  rice.  A  peine  commençait-elle  à  marquer  sur 
«  l'arène  ses  pas  mal  assurés,  qu'il  chargea  ses 
«  mains  d'un  dard  aigu  ,  et  qu'il  suspendit  à  ses 
«  petites  épaules  un  arc  avec  ses  flèches.  L'or  ne 
«  noua  point  ses  cheveux;  elle  ne  revêtit  pas 
«  une  longue  robe  flottante  :  la  dépouille  d'un 
«  tigre  pendait  de  sa  tète  sur  tout  son  corps.  Déjà 
«  de  ses  tendres  mains  elle  lançait  de  petits  jave- 
«  lots;  déjà,  faisant  tournoyer  autour  de  sa  tête 
«  la  courroie  de  la  fronde,  elle  abattait  la  grue  du 
«  Strymon  et  le  cygne  au  blanc  plumage  ;  plus 
«  d'une  mère  des  cités  tyrrhéniennes  désira  en 
"  vain  de  la  voir  unie  a  son  fils  :  Camille,  heu- 
«  reusede  n'être  qu'à  Diane,  aime  d'un  éternel 
«  amour  nos  armes  et  sa  pure  virginité.  Hélas! 
j'aurais  voulu  que,  saisie  d'une  passion  moins 
i  vive  pour  les  combats,  elle  ne  tentât  pas  d'at- 
«  taquer  les  Troyens  ;  chère  à  mon  cœur,  elle 
«  serait  maintenant  l'une  de  mes  compagnes. 
«  Mais  puisqu'elle  est  déjà  sous  le  coup  des  destins 
«  cruels,  nymphe,  descends  des  cieux,  et  vole  vers 
■  le  pays  des  Latins ,  la  où  s'engage  sous  de,  fu- 
«  nestes  auspices  un  horrible  combat.  Prends  ces 
"  armes ,  et  tire  une  flèche  vengeresse  de  mon 
«  carquois.  Quel  qu'il  soit,  celui  qui  percera  d'un 
■«  fer  sacrilège  le  chaste  corps  de  la  vierge,  Auso- 
«  nien  ou  Troyen  ,  il  faut  qu'il  me  satisfasse  par 

Hic  h  i  :  mi ,  indumis,  interqoe  horrentia  lustra,         570 
Armenlalis  equse  mammis  et  lacté  ferino 
Nutribat,  leneris  inmulgens  ubera  labris. 
1  tque  peduin  primis  infans  vestigia  plantis 
Institerat ,  jaculo  palmas  oneravit  acuto  ; 
Spiculaque  ex  bumero  parvse  suspendit  et  arcum.        575 
Pro  crinali  auro,  pro  long.v  tegmine  pallre, 
Tigridis  cvuvia?  per  dorsum  a  vertice  pendent. 
Tela  manu  jam  tum  tenera  puerilia  torsit, 
Et  l'undam  lereti  circum  caput  egit  habena; 
Strymoniamque  gruem,  aut album dejecit olorem.      5S0 
Multae  illam  frustra  Tyrrhena  per  oppida  maires 
Optavere  nurum  :  sola  contenta  Diana , 
.Eterauiii  telorum  et  virginitatis  amorem 
Intemerata  colit  :  vellem  haud  conrepta  fuisset 
Militi  1  tali,  cunata  lacessere  Teucros;  585 

Cara  niihi  comitumque  foret  nunc  una  mearum. 
Verum  âge,  quandoquidem  f.itis  urguetur  acerbis, 
I.abeie,  Nympha,  polo,  fiuisque  invise  Latinos, 
ïristis  ubiinfausto  conmittitur  omine  pugna. 
\\,vc  cape  et  nltricem  pharetra  deprome  sagitlam  :        ôyo 
Il.ic .  quicumqne  sacrum  violarit  volnere  corpus , 
: ,  ,    Italusve,  niihi  pariter  det  sanguine  pernas. 
uube  cava  nuseranda.,  corpus  et  amis 
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«  son  sang.  Et  moi,  enlevant  dans  un  nuage  le 
-  corps  et  les  dépouilles  intactes  de  la  malheu- 
«  reuse  guerrière ,  je  les  rendrai  au  tombeau  de 
«  ses  pères.  «  Elle  dit,  et  la  nymphe  fendant  les 
airs  légers  descend  des  cieux  d'un  vol  bruyant, 
enveloppée  d'un  noir  tourbillon. 

Cependant  la  cavalerie  troyenne  et  étrusque, 
partagée  en  escadrons  et  déployant  ses  lignes, 
s'avance  vers  les  murs  de  Lau rente  :  partout 
dans  la  plaine  le  coursier  frémissant  bondit,  et, 
se  tournant  deçà  et  delà,  se  débat  sous  le  frein 
qui  le  presse.  Les  champs  se  hérissent  au 
loin  du  fer  des  lances,  et  étincellent  des  feux  que 
jettent  les  pointes  des  armes.  Messape ,  et  Coras 
son  frère,  et  la  rapide  cavalerie  des  Latins,  soute- 
nus des  escadrons  de  la  belliqueuse  Camille,  se 
présentent  dans  la  plaine  contre  leslïoyens:  déjà 
les  lances  s'allongent,  ramenées  en  arrière  ;  déjà 
on  brandit  les  dards  ;  cavaliers  et  chevaux  ,  tout 
frémit,  tout  s'enllamme.  Déjà  les  deux  armées, 
marchant  l'une  sur  l'autre ,  s'étaient  arrêtées  à  la 
portée  du  trait  :  soudain  on  s'élance  à  grands 
cris;  on  emporte  les  coursiers  frémissants;  des 
deux  côtés  fond  une  nuée  de  traits  pressés  comme 
la  neige;  le  ciel  en  est  obscurci.  Tyrrhénus  et  le 
bouillant  A  contée,  la  lance  en  avant ,  courent  les 
premiers  l'un  sur  l'autre  ets'entre-heurtentaveeun 
bruit  effroyable,  rompant  coursier  contre  coursier, 
poitrail  contre  poitrail  ;  Acontee,  renversé  comme 
la  foudre  qui  tombe  ,  ou  comme  la  pierre  lancée 
par  la  baliste,  est  jeté  au  loin  et  répand  sa  vie 
dans  les  airs.  Tout  a  coup  les  escadrons  latins, 
saisis  d'épouvante,  rejettent  leurs  boucliers  sur 

Inspoliata  ferait)  tumulo,  patriœque  reponam. 

Dixit  :  ;it  illa  levis  co'li  delapsa  per  amas  595 

Insonuit,  nigro  circumdata turbine  corpus. 

Al  manus interea  mmis  Trojana  propinquat, 
Etrnsriquednc.es,  equitumque exercitus  omnis; 
Conpositi  numéro  in  turmas  :  frémit  œqnore  loto 
Insultans  sonipes,  et  pressis  pugnat  habenis  COO 

Hue  obversus  et  hue;  tu  m  late  ferreus  hastis 
Ilorretager,  campique  armis  sublimibus  ardent. 
Sec  non  Messapus  contra,  celeresqne  Latini , 
Et  cum  fratre  Coras,  et  virginis  ala  Camill<e, 
Adversi  campo  adparent,  bastasque  reductis  G05 

Prolendunt longe  dextris,  et  spicula  vibrant; 
Adventusqnevirum,  fremilusqueardescit  equoram. 
Jamque  intra  jactum  teli  progressus  uterque 
Substiterat  :  subito  erumpunt  clamore,  frementisque 
Exhortanturequos;  fundiint  simul  undiquetela  610 

Crebra  nivis  ritu ,  cœlumque obtexilur  umbra. 
Conlinuo  adversis  Tyrrhénus  et  acer  Aconteus 
Connixiincnrrunt  hastis,  primique  rùinam 
Dant  sonitu  ingenti ,  perfractaque  qnadrupedantum 
Pectora  pecloribus  rumpunt  :  excussus  Aconteus,      615 
Fulminis  in  morem,  aut  tormento  ponderis  acti , 
Précipitât  longe ,  et  vitam  dispergit  in  auras. 
Extemplo  luvbat»)  acics ,  vcrslque  Lalini 


leurs  épaules,  et  tournent  bride  vers  la  ville 
LesTroyens  de  les  pousser,  entraînés  par  leur 
chef  Asylas  :  déjà  même  ils  approchaient  des  por- 
tes de  la  ville,  quand  les  Latins  se  ralliant  pous- 
sent un  grand  cri,  et  retournent  les  molles  bou- 
ches de  leurs  coursiers.  Les  Troyensde  fuir  à  leur 
tour,  et,  donnant  des  rênes ,  de  se  replier  sur  le 
gros  de  leur  armée.  Ainsi  la  mer,  clans  le  mouve- 
ment alterné  de  ses  Ilots,  tantôt  se  précipite 
vers  la  terre ,  jette  par-dessus  les  rochers  ses 
vagues  écumantes ,  et  les  déroule  sur  la  grève 
au  loin  inondée  :  tantôt,  reculant  d'une  fuite 
aussi  rapide,  et  ramenant  dans  son  sein  bouil- 
lonnant les  rocs  qu'elle  a  roulés  sur  la  plage  , 
elle  retire  du  rivage  son  onde  décroissante. 
Deux  fois  les  Toscans  poussent  les  Rutules  jusque 
sous  leurs  murailles  ;  deux  fois  rejetés  sur  eux- 
mêmes,  ils  tournent  le  dos  en  couvrant  leur  re- 
traite. Une  troisième  fois  enfin  on  s'attaque,  on 
se  mêle  ,  on  choisit  son  ennemi.  Alors  ce  ne  sont 
plus  que  mourants  qui  gémissent,  que  torrents 
de  sang  qui  inondent  et  les  armes  et  les  corps. 
Ce  n'est  plus  qu'un  horrible  mélange  de  cava- 
liers et  de  chevaux  massacrés  et  roulant  dans  la 
plaine;  alors  le  combat  devient  affreux.  Orsilo- 
chus,  voyant  queRémulus  tremble  de  l'attaquer, 
lance  un  dard  à  son  coursier,  qu'il  perce  au-des- 
sous de  l'oreille.  Le  quadrupède  altier  se  cabre 
sous  le  coup,  se  redresse  en  fureur ,  et,  impatient 
de  sa  blessure,  bat  l'air  de  ses  pieds.  Remulus 
renversé  roule  à  terre.  Catillus  abat  Iolas,  et  Her- 
minius,  tout  fier  qu'il  est  de  son  courage,  de  son 
vaste  corps  et  de  ses  armes.  Ilerminiusàlablonde 

Rejiciunt  parmas,  et  equos  ad  mœnia  vertunt. 

Troes  agunt  :  princeps  turmas  imiucit  Asylas.  620 

Jamque  propinquabant  portis,  rursusque  Latini 

Clamorem  tollunt ,  et  mollia  colla  rellectunt  : 

Hi  fugiunt,  penitusque  datis  referimtur  habenis. 

Qualis  uhi  alterno  procurrens  gurgite  pontus 

Nunc  mit  ad  terras,  scopulosque  superjacit  undam    625 

Spumeus,  exlremamque  sinu  perfundit  arenam  : 

Nunc  rapidus  rétro,  atque  oestu  revoluta  resorhens 

Saxafugit,  litusque  vado  labente  relinquit, 

Bis  Tusi  i  Rutulus  egere  ad  mœnia  versos  ; 

Bis  rejecti  armis  respectant  terga  tegentes.  630 

Tertia  sed  postquam  congressi  in  prxlia,  totas 

Inplicuere  inter  se  arios ,  legitqae  virum  vir, 

Tmn  vero  et  gemitus  morientum  ,  et  sanguine  in  alto 

Armaque ,  corporaque ,  et  permixti  caede  viroium 

Semanimes  volvuntur  equi  ;  pugna  aspera  surgit.        635 

Orsilochus  Remuli,  quando  ipsum  horrebat  adiré, 

Ilastani  intorsit  cqno,  ferrumque  sub  anre  reliquit  : 

Quo  sonipes  ictu  furit  arduus ,  altaquejactat 

Volneris  inpatiens  adrecto  peclore  crura  : 

Yiih  ilur  ille  excussus  humi.  Catillus  lolan  ,  64c 

Ingentemque  animis,  ingentem  corpore,  et  armis, 

DejicitHerminium;  nudo  cui  vertice  fulva 

Cœsaries,  nùdique  humeri  ;  net  volnera  terrent; 
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chevelure  combattait  la  tête  nue,  les  épaules 
nues;  les  blessures  ne  l'épouvantaient  pas ,  tant 
se  découvrait  aux  coups  l'intrépide  géant!  Le  ja- 
velot de  Catillus  va  s'enfoncer  en  tremblant  dans 
ses  vastes  épaules  ,  et,  perçant  ce  grand  corps  de 
part  en  part,  le  fait  se  courber  sous,  la  douleur. 
Des  flots  d'un  sang  noir  coulent  de  tous  côtes; 
les  combattants  sèment  partout  la  mort,  et  cher- 
chent eux-mêmes  à  travers  les  blessures  un  beau 
trépas. 

Au  milieu  du  carnage  bondit  l'AmazoneCamille, 
un  carquois  sur  l'épaule ,  un  sein  nu  pour  le  com- 
bat :  tantôt  elle  lance  coup  sur  coup  avec  la 
main  des  javelots  pliants;  tantôt  elle  l'ait  volti- 
ger d'un  bras  infatigable  la  pesante  hache;  sur 
son  épaule  résonnent  son  arc  d'or  et  les  armes  de 
Diane.  Quelquefois  repoussée  et  forcée  de  fuir, 
elle  se  retourne,  et  tout  en  fuyant  décoche  ses 
flèches  meurtrières.  A  ses  côtés  combattent  ses 
compagnes  d'élite,  Larina/Tullaet  Tarpeia,qui 
brandit  une  hache  d'airain;  toutes  trois  Italien- 
nes, escorte  brillante  de  la  divine  Camille,  ses 
conseils  dans  la  paix,  ses  vaillants  soutiens  dans 
la  guerre.  Ainsi  les  Amazones  de  Thrace  frappent 
du  bruit  de  leurs  armes  peintes  les  bords  ensan- 
glantés du  Thermodon,  soit  qu'elles  se  pressent 
autour  de  leur  reine  Hippolyte,  soit  que  la  bel- 
liqueuse Penthésilée  se  porte  sur  son  char  à  tra- 
vers les  batailles;  leur  troupe  guerrière  hurle 
et  bondit  en  tumulte,  agitant  ses  boucliers  en 
forme  de  croissant.  Quel  est  le  premier,  quel  est 
le  dernier,  ô  vierge  terrible,  que  tu  abats  sous 
tes  coups?  Qui  compterait  tous  ceux  que  tu  étends 
morts  sur  l'arène?  Le  premier  qu'elle  immole 

Tantus  in  arma  palet  :  latos  Imic  hasta  per  armos 
Aclalremit,  duplicatque  virum  transfixa  dolore.        045 
Funditur  ater  ubique  cruor  :  dant  funera  ferro 
Certantes,  pulchramqne  petunt  per  volnera  moi'tem. 

At  médias  inter  caettes  exsullat  Amazon, 
Uniim  exserta  lattis  pugnie  ,  pliaretrata  Camilla  ; 
Et  nunc  tenta  manu  spargens  liaslilia  denset;  650 

Nunc  validam  dextra  rapit  indefessa  bipennem  : 
Aureus  ex  bumero  sonal  arcus,  et  arma  Diana;. 
llla  etiam,  siqnando  in  tergnm  puisa  recessit, 
Spicula  converse-  fugientia  dirigit  arcu. 
At  circum  lectae  comités ,  Larinaque  virgo ,  655 

Tullaque,  et  aeratam qualiens Tarpeia  securem, 
Italides  ;  quas  ipsa  decus  sibi  dia  Camilla 
Delegit ,  pacisque  bonas  bellique  ministras. 
Quales Threiciae  quum  (lumina  Thermodontis 
Puisant,  et  pictis  bellantur  Amazones armis ;  GGO 

Seu  circum  Hippolyten,  seu  quum  se  Marlia  curru 
Pentliesilea  refert,  magnoque  ululante  tumultu 
Feminea  exsultant  lunatis  agmina  peltis. 
Quem  telo  priinum,  quem  postremum ,  aspera  virgo, 
Dejicis?  aut  quot  humi  morientia  corpora  fondis  ?       OGJ 
Eunaeum  Clytio  primum  paire;  cujus  apertmn 
Adversi  longa  transverbcrat  abiete  pectus. 


est  Eunée,  fils  de  Clytius;  il  venait  contre  elle, 
quand  de  sa  longue  lance  elle  traverse  sa  poi- 
trine découverte;  Eunée  tombe  en  vomissant 
des  ruisseaux  de  sang,  mord  la  terre  ensanglan- 
tée, et  se  roule  en  mourant  sur  sa  blessure.  Elle 
fond  sur  Liris  et  sur  Pagase;  tandis  que  l'un, 
déjà  culbuté,  ramasse  les  rênes  de  son  coursier 
percé  sous  le  flanc,  et  que  l'autre  vient  à  son 
aide  et  lui  tend  pour  le  soutenir  une  main  désar- 
mée, ils  sont  entraînés  tous  deux  et  tombent 
ensemble.  A  côte  d'eux  elle  jette  sur  ia  poussière 
Amastre,  fils  d'îlippotas;  et  de  loin,  penchée 
sursa  lance,  elle  poursuit  et  atteint Térée,  Har- 
palyce,  Démophoon  et  Ghromis.  Autant  partent 
de  traits  lancés  par  la  main  de  la  vierge  ,  autant 
tombent  de  guerriers  phrygiens.  Elle  voit  Or- 
nyte,  chasseur  fameux,  que  distingue  au  loin 
son  armure  inconnue,  et  qu'emporte  un. cheval 
apulien  :  la  peau  d'un  taureau  sauvage  couvre  ses 
vastes  épaules;  il  a  pour  cimier  la  tète  énorme 
d'un  loup,  avec  sa  gueule  et  ses  dents  blanches. 
Sa  main  est  armée  d'un  épieu  agreste;  il  s'agite 
au  milieu  des  escadrons,  et  dépasse  de  la  tête 
tous  les  autres  cavaliers.  Camille  l'atteint  aisé- 
ment,  son  bataillon  étant  rompu,  le  perce  de 
son  dard,  etle  cœur  plein  de  colère  :  «  As-tu  cru, 
«  lui  dit-elle,  féroce  Tyrrhénien,  lancer  ici  les  bè- 
'i  tes  de  tes  forêts?  Le  jour  est  veuu  ou  le  bras 
»  d'une  femme  devait  confondre  tes  insolents  dis- 
«  cours  :  cependant  tu  pourras  raconter  aux  mâ- 
«  nés  de  tes  pères  (et  ce  n'est  pas  peu  de  gloire  pour 
«  toi)  que  tu  es  tombe  sous  le  trait  de  Camille.  » 
En  même  temps  elle  attaque  Orsiloque  et  Butés, 
les  deux  géants  de  l'armée  troyeune  :  elle  perce 

Sanguinis  ille  vomens  rivos  cadit,  atque  cruentain 

Maudit  liumuni,  moriensque  suo  se  in  volnere  versât. 

TumLirim, Pagasumque  super:  quorum alter  liabenas670 

Suffosso  revolutus  equo  dumcolligit,  alter 

Dum  subit,  ac  dextram  lalienti  lendit  incriuem , 

Praecipites  parilerque  ruunt  :  bis  addit  Aniastrum 

Hippotaden  ;  sequiturque  incumbens  eminus  hasta     675. 

Tereaque,  Harpalyciimque,  et  Demopboonta,  Ciiromimqtie; 

Quoique  emissa  manu  contorsit  spicula  virgo  , 

Tôt  Phrygii  cecidere  viri  :  procul  Onrytus  armis 

Ignotis  et  equo  venator  fapyge  fertur  ; 

Cui  pellis  latos  numéros  crepla  juvencû 

Pugnatori  operit  ;  caput  ingens  oris  hiatus  680 

Et  mala;  texere  lupi  cum  denlibus  albis , 

Agrestisque  manus  armât  sparus  :  ipse  catervi* 

Vertitur  in  mediis,  et  loto  verlice  supra  est. 

Hune  tlla  exceptum,  neque  enim  laboragmine  verso. 

Tiajicit,  et  super  haec  inimico  pectore  fatur  :  685 

Silviste,  Tyrrliene,  feras  agitare  putasli? 

Advenit  qui  vestra  dies  muliebribus  armis 

Verba  redarguerit  :  nomen  tamen  haud  levé  patrum 

Manibus  hoc  réfères ,  telo  cecidisse  Camillae. 

Protenus Orsilochum et  Buten.duo  maximaTeiicrnm  09O 

Corpora  ;  sed  Buten  aversum  cuspide  lixit 
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Butés  entre  la  cuirasse  et  le  casque,  là  où  le  court 
bouclier  qui  pend  de  son  bras  gauche  laisse  à  dé- 
couvert le  cou  du  guerrier.  Elle  fuit  devant  Orsilo- 
que  ;  mais  tournant  son  ennemi  par  un  grand 
cercle  qu'elle  décrit  à  sa  gauche,  elle  l'évite,  et 
poursuit  à  son  tour  celui  qui  la  poursuit.  Alors 
se  levant  tout  entière  sur  ses  pieds  dressés  ,  elle 
décharge  sa  formidable  hache  sur  les  armes  et 
les  os  du  guerrier  :  en  vain  Orsiloquc  la  sup- 
pliant lui  demande  la  vie;  le  coup  tombe,  et  cou- 
vre son  visage  de  sa  cervelle  fumante. 

Sur  son  passage  se  présente  et  s'arrête,  saisi  d'une 
soudaine  épouvante,  le  lils  d'Aunus  que  vit  naître 
l'Apennin.  11  ne  fut  pas,  tant  que  les  destins  le  lui 
permirent,  le  dernier  des  Liguriens  dans  l'art  de 
tromper.  Voyant  qu'il  ne  peut  échapper  au  com- 
bat par  la  fuite  ,  ni  détourner  de  sa  télé  la  reine 
qui  le  poursuit,  il  a  recours  à  la  ruse  ,  il  imagine 
un  stratagème,  et  s'adressant  a  Camille:  «  Le 
••  beau  courage  pour  une  femme  de  se  lier  à  un 
<•  coursier  vigoureux!  Laisse  la  cette  vitesse  qui 
«  n'est  pas  la  tienne;  ose  descendre  avec  moi 
«  dans  la  plaine,  et  me  combattre  de  près  et  à 
«  pied.  Tu  connaîtras  bientôt  qui  de  nous  deux 
«  aura  plus  qu'une  vaine  fumée  de  gloire.  » 
]|  dit  :  Camille  furieuse,  et  qu'un  vif  dépit  en- 
llamme,  confie  son  coursier  à  l'une  de  ses  com- 
pagnes, et ,  l'épée  nue,  à  pied ,  intrépide  sous  son 
bouclier  blanc,  elle  se  présente  pour  un  combat 
égal.  Mais  le  jeune  guerrier,  s'applaudissant 
trop  tôt  de  la  ruse,  s'échappe  d'un  bond,  tourne 
bride,  s'enfuit,  est  emporté,  et  fatigue  de  ses 
éperons  de  fer  les  flancs  de  son  coursier  rapide. 
-  Fourbe  Ligurien ,  âme  enflée  d'orgueil  et  de  la- 

Loricam  galeamquc  inler,  qua  colla  sedenlis 
Lucent,  cl  laevo  dependet  parma  lacerto; 
Orsilocbum ,  fugiens  magnumque  agitala  per  orbem  , 
hïudit  gyro  interior,  sequiturque  sequenteni;  69à 

Tum  validant  perque  arma  viro  perque  nssa  securjm, 
Altior  exsurgens,  oranli  et  multa  precaiili 
Congeminat  :  volnus  calido  rigatora  cerebro. 
Incidit  huic,  subiloque  adspectu  territus  bacsit 
Appenninicolœ  bellalor  films  Auni ,  700 

Haud  Ligurum  extremus,  dum  fallerel'ata  sinebaut. 
Jsqiie,  nbise  nulle  jain  cursu  evadere  pugnae 
Posse,  neque  instantem  reginam  avertere  ,  cernit  ; 
Consilio  versare  dolos  ingressus  et  astu  , 
Incipithaee:  Quid  tant  egregium,  si  fentina  forti        705 
Fidis  equo?  dimitte  (ugam,  et  te  comminus  a'quo 
Mecum  credesolo,  pugnaeque  adeinge  pedestiï  : 
.l.iiii  Dosées  ventosa  ferat  cui  gloria  laudent. 
I)i\it  :  at  illafurens,  acrique  adeensa  dolore, 
Traditequum  comiti,  paribusque  resislit  iuarmis,     Tin 
Knse  ]>edes  nudo,  puraqueinterrita  parma. 
Al  juvenis,  vicisse  dolo  ratus,  avolat  ipse, 
Haud  mora,  conversisque  fugax  aufertur  liabenis, 
Qnadrupedemrpie  cituni  ferrata  calce  faligat. 
Yanc  Ligns,  frustraquo  animis  date  superbis,  7  !  S 


"  cheté  ,  c'est  en  vain  que  tu  as  voulu  glisser  de 
"  mes  mains  par  les  ruses  de  ta  nation;  mais  ta 
»  supercherie  ne  te  rendra  pas  vivant  à  ton  père, 
«  aussi  fourbe  que  toi.  »A  ces  mots,  la  vierge  aussi 
ardente  que  légi  re  pi  s  e  le  cheval  à  la  course, 
l'atteint,  le  saisit  par  le  mois,  attaque  le  cava- 
lier de  front,  et  le  pui  .;!ant  son  sang 
odieux.  Aussi  facilement  I  oiseau  sacré  de  Mais, 
l'épervier,  fond  du  haut  d'un  rocher,  et  poursuit 
de  l'aile  une  colombe  qui  déjà  seperddanslanue  ; 
il  la  saisit,  la  presse,  et  la  déchire  de  ses  ongles 
crochus;  on  voit  tomber  des  airs  du  sang  et  des 
plumes  arrachées. 

Cependant  ie  père  des  dieux  et  des  hommes, 
assis  sur  son  trône,  regardait  du  haut  de  l'Olympe 
cette  sanglante  mêlée.  Soudain  il  inspire  et  pousse 
au  carnage  Tarchon,  le  chef  des  Tyrrhéniens; 
et.  i!  pique  son  cœur  des  vifs  aiguillons  de  la 
colère.  Au  milieu  des  morts  et  de  ses  escadrons 
qui  plient,  Tarchon  lance  son  coursier,  ranime 
par  ses  discours  ses  cavaliers  débandés,  les  ap- 
pelant chacun  par  leur  nom,  et  rétablit  le  com- 
bat. •<  Quelle  peur!  ô  Tyrrhéniens,  lâches,  qui 
«ne  sentez  plus  votre  lâcheté,  quelle  faiblesse 
«  honteuse  s'est  emparée  de  vos  cœurs?  Une 
«  femme  vous  met  en  déroute,  une  femme  fait 
«  tourner  le  dos  a  mes  escadrons!  Pourquoi  ce. 
«  fer  dans  vos  mains?  pourquoi  portons-nous 
«  ces  traits  inutiles?  Vous  n'êtes  pas  si  mous  aux 
«  nocturnes  combats  de  Cythère,  ni  lorsque  la 
o  flûte  vous  appelle  aux  chœurs  deliacchus,  et 
«  que  vous  attendez  l'heure  de  vous  livrer  aux 
«  festins  et  de  remplir  vos  coupes.  Voila  votre 
<>  passion,  et  vous  n'avez  d'ardeur  qu'au  moment 

Nequidquam  pallias  trntasli  lubricus  artis; 
Nec  fraus  le  incoluiuem  fallaci  perferet  Auno. 
Hsec  fatur  virgo,  et  pernicibus  ignra  plantis 
'transit  equum  cursu,  franisque  ad  versa  prebensis 
Congreditur,  pœnasque  inimico  ex  sanguine  sumit.      720 
Quant  facile  accipiter  saxo  sacer  aies  ab  alto 
Consequitur  pennis  subliment  in  nube  columbam , 
Conprensamque  tenet ,  pedibusque eviscerat  nncis; 
Tum  ernor,  et  volsae  labunlur  ab  adliere  pluma».        725 

At  non  hacc  nullis  liominum  sator  atquedeorum 
Observans  oculis  snmmo  sedetaltus  Olympo. 
Tyrrlienum  genitor  Tarcltonem  in  prœlia  saeva 
Suscitât,  el  stimulis  haud  mollibus injicit  iras. 
Ergo  inter  cœdes  cedentiaque  agmina  Tarcbo 
Ferturequo,  variisque  iustigat  vocibusalas,  7J0 

Nomine  quemque  vocans;  reficitque  in  prœlia  pulsos. 
Quismetus,  o  nunquamdolituri,osemper  inertes 
Tyrrheni,  quaetauta  animis  ignavia  veniti" 
Femina  palantis  agit ,  atque  ha?c  agmina  vertit? 
Quo  ferrum,  quidve  ha?c  gerimus  tela  imita  dexliis?  l'ai 
At  non  in  Venerem  segnes ,  noclurnaque  bella , 
Aut,  ubi  curvacboros  indixit  tibia  Bacchi, 
Exspeclare  dapes,  et  plena>  pocula  ntensa:; 
llir  amor,  boc  studium;  dum  sacra  secundus  baruspox 
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«  ou  un  aruspice  favorable  annonce  un  banquet  i 
-  sacré,  et  quand  une  grasse  victime  vous  appelle 
•.  au  fond  des  bois  sacrés.  »  Il  dit,  et,  résolu  à  mou- 
rir, se  lance  avec  son  coursier  dans  la  mêlée,  et 
se  porte  comme  un  tourbillon  au-devant  de  Vé- 
nulus.  Il  le  saisit,  l'arrache  à  son  coursier,  le  serre 
de  toutes  ses  forces  contre  sa  poitrine,  et  l'enlève. 
Un  cri  éclate  dans  les  airs;  tous  les  regards  des 
Latins  se  tournent  sur  les  deux  cavaliers.  Tar- 
chon ,  rapide  comme  la  flamme ,  vole  a  tra- 
vers la  plaine,  emportant  avec  lui  l'homme  et 
ses  armes  ;  en  même  temps  il  rompt  le  fer  de  la 
lance  de  Vénulus,  et  cherche  les  défauts  de  son 
armure,  pour  lui  porter  un  coup  mortel;  Vénu- 
lus se  débattant  repousse  de  sa  gorge  le  bras  qui 
le  va  percer,  et  tâche  d'échapper  à  la  force  par 
la  force.  Tel  un  aigle  au  plumage  fauve  enlevé 
jusqu'aux  nues  un  dragon  qu'il  a  saisi,  l'enlace 
dans  ses  serres ,  l'étreint  de  ses  ongles  ;  le  reptile 
blessé  plie  ses  anneaux  tortueux,  hérisse  ses  écail- 
les ,  siffle ,  s'eufle ,  dresse  sa  tète ,  lutte  contre  le 
bec  qui  le  déchire  ;  l'oiseau  de  Jupiter  ne  l'en 
serre  pas  moins,  et,  l'emportant,  bat  l'air  de  ses 
ailes  :  tel  Tarchon  triomphant  emporte  la  proie 
qu'il  vient  de  ravir  à  l'escadron  des  Tiburtins. 
Entraînés  par  l'exemple  de  leur  chef  et  par  ce 
coup  prodigieux,  les  Etrusques  accourent  sur  ses 
traces.  Alors Arruns,  que  réclament  les  destin., 
voltigeait,  le  dard  a  la  main ,  autour  de  la  legèn 
Camille  ,  et ,  la  prévenant  a  force  d'art,  épiait , 
pour  l'accabler,  un  hasard  favorable.  Partout  ou 
la  vierge  en  furie  se  porte  au  travers  des  batail- 
lons, Arruns  la  suit,  et  court  en  silence  sur  sa 
trace.  Revient-elle  victorieuse,  et  laissant  der- 

Nuuliet ,  ac  lucos  vocet  hustia  pinguis  in  altos.  740 

Ha'C  elTatus,  equuni  in  medios,  moriturus  ctipse , 
Concitat,  et  Venulo  adversum  se  turbibus  infert , 
Deieptumque  ab  equo  dextra  conplectitur  liostem  , 
Et  gremiuni  ante  suum  limita  vi  concitus  antoi  t. 
Xollitur  iu  cueluni  clamor,  cunctique  Latini  745 

Couvertere  oculos  ;  volât  igneus  aequore  Tarcho  , 
Arma  vii  unique  ferens;  tum  sumina  ipsius  ab  husta 
Defringit  feiruni ,  et  partis  rimatur apertas , 
Qua  volnus  létale  ferai  :  contra  ille  repugnans 
Sustinet  a  jugulo  dextram ,  et  vim  viribus  exit:  7J0 

Utque  Milans  aile  raptum quuin  fulva  diaconein 
Vert  aquila,  inplicuitque  pedes,  atque  unguibus  lia   it; 
Saucius  at  serpens  sinuosa  volumina  versât, 
Adrectisque  liorret  squamis,et  sibilat  oie, 
Arduus  insurgens  :  illa  liaud  minus  urguet  obunco    755 
Luctaiitem  rostro;  siniul  œtliera  verberat  alis. 
Haud  aliter  praedam  Tiburtum  e\  agniine  Tarcho 
Portât  ovans;ducis  exemplum  eventumque  secuti 
Maeonidee  incurrnnt  :  tum  fatis  debitus  Arruns 
Velocem  jaculo  et  multa  prior  arte Caniillam  760 

Circuit,  et,  quoe  sit  fortuna  facillima ,  teulat. 
Qna  se  cumque  furens  medio  tulil  agmine  virgo, 
Hac  Arruns  subit ,  el  t..  iti  lu  tral  ; 
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rière  elle  l'ennemi  dispersé,  Arruns  détourne 
furtivement  vers  elle  ses  rapides  rênes.  Partout 
sur  son  passage,  l'œil  à  tousses  mouvements, 
il  tourne  sans  relâche  dans  le  cercle  où  s'agite  la 
guerrière  ,  et  brandit  son  javelot  pour  le  lancer 
à  coup  sur.  Chlorée,  consacré  à  Cybèle ,  et  jadis 
prêtre  de  son  temple ,  étalait  au  loin  le  luxe 
éblouissant  de  son  armure  phrygienne  :  sous  lui 
bondissait  un  coursier  écumant,  couvert  d'une 
peau  où  l'or  et  l'airain  tissu  en  écailles  imitaient 
un  plumage  bigarré.  Chlorée,  que  distinguaient 
la  teinture  étrangère  et  le  pourpre  rembruni  de 
ses  vêtements,  lançait  des  flèches  d'un  bois  de 
Gortyne.  Sur  ses  épaules  retentit  un  arc  d'or; 
un  casque  d'or  couvre  sa  tète  sacrée;  sa  chla- 
niyde  jaune  et  le  tissu  frémissant  de  ses  plis  de 
lin  étaient  rassemblés  par  un  nœud  d'or;  l'ai- 
guille avait  brodé  la  tunique  et  les  cuissards  du 
barbare.  La  vierge  ,  soit  pour  suspendre  aux 
lambris  des  temples  de  ses  dieux  des  armes 
troyennes,  soit  pour  se  parer  elle-même  d'un  or 
pris  sur  l'ennemi,  suivait,  chasseresse  avide,  le 
seul  Chlorée  sur  le  champ  de  bataille;  et,  nes'at- 
taehant  qu'a  lui  dans  son  aveugle  ardeur,  elle  con- 
voitait eu  femme  cette  belle  proie  et  ces  brillan- 
tes dépouilles  :  l'imprudente!  Arruns  est  là,  qui 
saisit  le  moment,  et  qui  va  lui  lancer  son  dard 
perfide.  «  Dieu  puissant ,  s'écrie-t-il ,  gardien  du 
«  Soracte  sacré,  Apollon,  toi  que  nos  peuples 
«  entre  les  autres  mortels  honorent  le  plus,  toi 
«  pour  qui  les  rameaux  entassés  de  nos  pinsen- 
«  détiennent  une  flamme  éternelle,  toi  qui  fais 
«  que,  soutenus  par  un  saint  zèle,  nous,  tes 
«  adorateurs,  nous  foulons  sans  peur  des  bra- 

Qua  vielrix  redit  illa  ,  pedemque  ex  hoste  reportât, 
Hac  juvenis  furtini  céleris  detoiquet  habenas .  765 

Hos  aditus ,  jamque  hos  aditus,  onineinque  pererrat 
Indique  circuitum;  et  certam  quatit  inprobus  liastam. 
Forte  sacer  Cybelae  Cliloreus,  olimque  sacerdos, 
lnsignis  longe  Phrygiis  fulgebat  in  armis  , 
Spuuiantemque  agitabat  equuni ,  queni  pellis,  abenis  770 
In  plumain  squaiuis,  auro  conserta  tegebat. 
Ipse  ,  peregrina  lerrugine  clarus  et  ostro , 
Spicula  torquebat  Lycio  Gortynia  cornu; 
Aureusex  bumeris  sonat  arcus,  et  aurea  vati  775 

Cassida;  tum  croceam  cldanndemque  sinusque  crepaulis 
Carbaseos  fulvo  in  nodum  conlegerat  auro , 
Pictus  acu  tunicas  ,et  barbara  tegmina  crurum. 
Hune  virgo,  sive  ut  templis  prœfigeret  arma 
Trnia,  captivo  sive  ut  se  ferret  in  auro, 
Venatrix  ,  ununi  ex  onini  certamine  pugnaj  780 

Ca;ca  sequebatur;  totumque  incauta  per  agmen 
Femineo  praeda'  et  spoliorum  aidebat  aniore  : 
Telum  ex  insidiis  quum  tandem  lempore  capto 
Concitat,  et  superos  Arruns  sic  voce  precatui  : 
Somme  deum,  saneti  custos  Soractis  Apollo ,  735 

Queni  primi  colimus,  cui  pineus  ardor  acervo 
Pascitur;el  médium  freti  pielate  per  ignem 
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.  siers  ardents  ;  permets ,  grand  dieu ,  que 
,.  j'efface  le  déshonneur  imprimé  à  nos  armes  : 
..  je  ne  demande  point  la  dépouille  de  la  vierge 
«  vaincue,  je  neveux  pas  d'un  si  petit  trophée  ; 
..  d'autres  exploits  m'illustreront  assez  :  pourvu 
«  que  mon  bras  extermine  ce  terrible  fléau  de 
■<  ma  patrie,  je  consens  à  retourner  sans  gloire 
«  dans  nos  cités.  »  Apollon  l'entend  et  lui  accorde 
une  part  de  son  vœu  ;  mais  l'autre  il  la  laisse 
se  perdre  dans  les  airs.  Il  consent  qu'il  abatte 
Camille  par  un  coup  soudain  et  terrible;  mais  il 
ne  veut  pas  qu'il  revoie  les  hautes  murailles  de 
sa  patrie  ;  et  les  vents  emportent  sur  leurs  ailes 
orageuses  ses  dernières  paroles. 

Enfin  le  trait  lancé  par  la  main  d'Arruns  siffle 
à  travers  les  airs  ;  tous  les  yeux,  tous  les  cœurs 
emportés  se  tournent  vers  la  reine  des  Volsques. 
Mais  l'intrépide  guerrière  n'entend  pas  le  souffle 
frémissant  du  fer,  ne  voit  pas  le  trait  qui  arrive 
à  travers  les  airs,  quand  déjà  la  pointe  l'a  at- 
teinte, s'est  enfoncée  au-dessous  de  sa  mamelle 
nue,  et,  pénétrant  au  fond  de  sa  poitrine  ,  a  bu 
son  sang  virginal.  Les  compagnes  de  Camille 
accourent  éperdues,  et  reçoivent  dans  leurs  bras 
leur  reine,  qui  tombe.  Arruns  le  premier  s'enfuit 
épouvanté,  et  le  cœur  rempli  de  joie  et  de  terreur  ; 
il  n'ose  plus  se  fier  à  sa  lance ,  il  n'ose  aller 
au-devant  des  armes  de  la  vierge  abattue.  Tel 
un  loup,  avant  que  les  traits  vengeurs  ne  le  pour- 
suivent, court  se  cacher  dans  les  profondeurs 
inaccessibles  des  monts  ;  il  a  égorgé  un  grand 
taureau  et  le  berger  lui-même;  troublé  de  ce 
coup  d'audace,  et  repliant  sa  queue  tremblante 


qu'il  colle  à  se6  flancs,  il  gagne  les  forêts  :  ainsi 
Arruns,  dans  son  trouble,  se  dérobe  à  tous  les 
yeux,  et,  content  de  la  fuite,  il  va  se  confondre 
au  milieu  des  bataillons  latins.  Camille  mourante 
veut  de  sa  main  arracher  le  trait;  niais  il  est 
retenu  par  sa  pointe  de  fer,  qui  a  pénétré  à  tra- 
vers les  os  jusqu'au  fond  des  côtes.  Elle  tombe 
sans  vie  ;  ses  yeux  s'éteignent  glacés  par  la  mort, 
et  son  teint ,  tout  à  l'heure  vermeil ,  s'efface  de 
son  visage.  Alors,  près  d'expirer,  elle  dit  ces  mots 
à  la  triste  Acca,  celle  de  ses  compagnes  qui  de 
toutes  lui  était  la  plus  fidèle,  et  qui  partageait  les 
secrets  de  son  cœur  :  «  Acca,  ma  sœur,  j'ai  eu 
«  jusqu'ici  des  forces;  mais  ma  cruelle  blessure 
«  m'accable,  et  tout  se  noircit  autour  de  moi  des 
«  ombres  de  la  mort.  Va ,  cours ,  porte  à  Turnus 
«  mes  dernières  paroles.  Qu'il  vienne  prendre  ici 
«  ma  place,  et  qu'il  repousse  lesTroyens  des  murs 
«  de  Laurente.  Adieu.  »  Elle  dit,  laisse  aller  les  rê- 
nes de  son  coursier,  et  tombe  à  terre.  Le  frisson  de 
la  mort  dénoue  peu  à  peu  les  liens  de  son  corps; 
elle  penche  sur  son  sein  son  cou  languissant  et  sa 
tète  environnée  de  sombres  vapeurs  ;  elle  aban- 
donne ses  armes,  et  son  âme  en  courroux  s'envole 
en  gémissant  chez  les  Mânes.  Alors  d'immenses 
cris  s'élèvent  de  la  plaine,  vont  frapper  les  astres  ; 
Camille  abattue,  le  combat  se  rallume  avec 
plus  de  fureur  :  Troyens,  Tyrrhéniens,  les  esca- 
drons d'Evandre,  tous  se  rassemblent,  tous 
s'élancent  à  la  fois  sur  l'ennemi. 

Cependant  la  compagne  de  Diane,  Opis,  s'était 
depuis  longtempsarrêtee  sur  le  sommet  des  monts, 
et  de  là  regardait  tranquille  les  sanglants  combats. 


Cultures  milita  premimus  vesligia  prima, 
Da,  Pater,  hoc  nostris  aboleri  dedecus  armis, 
Omnipotens  :  nonexuvias,  pulsa^vetropaeiim  790 

Virginis  ,  atit  spolia  ulla  peto  :  mihi  cetera  laudem 
Facta  ferent;  haec  dira  meo  dum  volnere  pestis 
Puisa  cadat,  patrias  remeabo  ingloriusurbis. 
Audiit,etvoti  Plioebus  succedere  partent 
Mente  tiédit  ;  partent  volucris  dispersit  in  auras.  79â 

Sterneret  ut  subita  turbatam  morte  Camillam  , 
Adnuit  oranti  :  reducem  ut  patria  alta  videret , 
Non  dédit;  inque  notos  vocem  vertere  procédas. 
Ergo ,  et  missa  manu  sonitum  dédit  basta  per  auras  : 
Convertere  animos  acris ,  oculosque  tulere  800 

Cuncti  ad  reginam  Volsci  :  nibil  ipsa  nequeaura1, 
Nec  sonitus  memor,  aut  venientis  ab  setbere  teli; 
Hasta  sub  exsertam  donec  perlata  papillam 
Ha'sit,  virgineumque  alte  bibit  acta  cruorem. 
Concurrunt  trépida;  comités,  dominamque  ruentem    805 
Suscipiunt  :  fugit  ante  omnis  exterritus  Arruns, 
La'tilia  mixtoque  metu;  neejani  amplius  haslse 
Credere,  nec  telis  occurrere  virginis  audel. 
Acvelut  ille,  prius  quam  tela  inimica  sequantur, 
Continuo  in  niontis  sese  avilis  abdidit  altos,  810 

Occiso  pastore ,  lupus ,  magnove  juvenco , 
Conscius  audacis  facti ,  caudamque  remuions 


Subjecit  pavitantem  utero,  silvasque  peli vit  : 
Haud  secus  ex  oculis  se  turbidus  abstulit  Arruns, 
Contentusque  fuga  mediis  se  înmiscuit  armis. 
Mla  manu  moriens  lelum  trahit;  ossa  sed  inter 
Ferreus  ad  costas  alto  stat  volnere  mucro. 
Labitur  exsanguis;  labuntur  frigida  leto 
Luroina  ;  purpureus  quondam  color  ora  reliquit. 
Tum  sic  exspirans  Accam ,  ex  aequalibus  unam , 
Adloquitur  ;  fida  ante  alias  quai  sola  Camillae; 
Quicum  partiri  curas  ;  atque  bœc  ita  fatur  : 
Hactenus,  Acca  soror,  potui  :  nunc  volnus  acerbun 
Conlicit ,  et  tenebris  nigrescunt  omnia  circum. 
Effuge.et  ba?c  Turno  mandata  novïssima  perler; 
Succédât  pugnae ,  Trojanosque  arceat  urbe  ; 
Jamque  vale.  Simul  his  diclis  linquebat  liabenas, 
Ad  terram  non  sponte  (luens  :  tum  frigida  toto 
Paullatim  exsolvit  se  corpore,  lentaque  colla 
Et  captum  leto  posuit  caput,  arma  relinquens; 
Vitaque  cum  gemitu  fugit  indignata  sub  umbras. 
Tum  vero  inmensus  surgens  ferit  atirea  clamor 
Sidéra  ;  dejecta  crudescit  pugna  Camilla; 
Incurrunt  densi  simul  omnis  copia  Teucrum, 
Tyrrhenique  duces,  Evandrique  Arcades  alae. 

At  Triviae  custos  jam  dudum  in  monlibus  Opis 
Alta  sedet  summis,  spectatque  interrita  pugnas. 
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Dès  qu'elle  voit  de  loin ,  au  milieu  des  clameurs 
des  guerriers  en  furie,  Camille  frappée  d'une  mort 
affreuse,  elle  gémit,  et  laisse  échapper  ces  paroles 
du  fond  de  son  cœur  :  «  Noble  fille,  hélas!  que 
•  tu  es  cruellement  punie  d'avoir  provoqué  les 
«  Troyens  au  combat  !  Que  t'a  servi  d'avoir  tant 
»  aimé  Diane  et  nos  forêts  solitaires,  d'avoir  porté 
«  notre  carquois  sur  tes  épaules?  Cependant  ta 
«  reine  ne  t'a  pas  abandonnée  sans  gloire  en  ce 
«  moment  suprême  ;  ton  nom  sera  redit  avec  ta 
«  triste  mort  parmi  les  nations;  et  tu  ne  souffriras 
«  point  l'infamie  d'un  trépas  sans  vengeance.  Car 
«  celui  qui  a  percé  ton  corps  d'un  fer  sacrilège, 
»  payera,  quel  qu'il  soit,  ce  crime  de  son  sang.  • 
Sur  une  haute  montagne  s'élevait  un  tertre  que 
l'yeuse  couvrait  de  ses  noirs  ombrages;  c'était 
le  tombeau  de  Dercennus ,  ancien  roi  de  Lau- 
reute  :  c'est  la  que  la  belle  nymphe  vole  d'un 
élan  rapide;  elle  sV  arrête,  et  de  la  hauteur 
observe  Arruns.  Dès  qu'elle  le  voit  resplendissant 
sous  ses  armes,  et  enflé  de  son  biche  exploit  : 
«  Ou  te  retournes-tu,  Arruns?  lui  crie-t-elle. 
?  Viens  ici,  viens  recevoir  en  mourant  le  digne 
«prix  réserve  au  meurtrier  de  Camille;  faut- 
«  il  donc  que  toi  aussi  tu  meures  des  flèches  de 
«Diane!  »  Elle  dit;  de  son  carquois  d'or  la 
nymphe  de  Thrace  tire  une  flèche  légère ,  tend 
son  arc  d'un  bras  irrité,  le  ramené  a  elle  dans 
toute  sa  longueur,  jusqu'à  ce  que  les  deux  bouts 
du  bois  courbé  se  joignent  et  se  touchent;  de  la 
main  gauche  elle  tient  la  pointe  du  trait ,  de  la 
droite  elle  ramène  la  corde  jusqu'à  sa  poitrine  : 
Arruns  entend  le  trait  siffler,  l'air  frémir,  et  dans 


le  même  instant  se  sent  percer.  1 1  expire,  et  pousse 
ses  derniers  gémissements;  ses  compagnons  l'ou- 
blient, et  le  laissent  étendu  sans  honneur  sur 
la  poussière.  Opis  s'envole  vers  l'Olympe.  Alors 
on  voit  fuir  la  première  la  cavalerie  légère  des 
Volsqties,  qui  n'a  plus  Camille  à  sa  tète;  les 
Rutules  consternés  lâchent. pied  ;  le  brave  Atinas 
est  entraîné  ;  chefs  et  escadrons ,  tous  dispersés  , 
éperdus  gagnent  des  lieux  sûrs ,  et  ramènent 
leurs  coursiers  vers  les  murs  de  la  ville.  Serrés 
de  près  par  les  Troyens  qui  les  tuent ,  ils  ne  sou- 
tiennent plus  la  charge ,  ils  ne  songent  plus  à  ré- 
sister. Ils  fuient,  emportant  sur  leurs  épaules 
languissantes  leurs  arcs  détendus  :  la  corne  reten- 
tissante des  coursiers  en  déroute  bat  la  plaine 
poudreuse.  De  noirs  tourbillons  de  poussière  rou- 
lent vers  les  murailles  de  Laurente  ;  et  les  femmes , 
qui  du  haut  des  remparts  voient  s'obscurcir  la 
plaine,  se  frappent  la  poitrine  et  poussent  au  ciel 
des  cris  lamentables.  Ceux  des  fuyards  qui  se 
précipitent  les  premiers  aux  portes  ouvertes  sont 
écrases  par  l'ennemi,  qui  tombe  sur  leurs  débris 
confondus  :  les  malheureux  n'évitent  point  la 
mort;  percés  sur  le  seuil  même  de  leurs  demeures, 
dans  l'enceinte  des  murs  de  la  patrie,  à  l'ombre  de 
leurs  pénates,  ils  rendent  l'àme;  quelques-uns 
ferment  les  portes  ;  ils  n'osent  pas  ouvrir  un  pas- 
sage à  leurs  compagnons ,  ni  les  recevoir,  tout 
suppliants  qu'ils  sont,  dans  leurs  murs.  La  il  se 
fait  un  effroyable  carnage  et  de  ceux  qui,  les 
armes  à  la  main,  défendent  l'entrée,  et  de  ceux 
qui  se  précipitent  sur  les  glaives  tournes  contre 
eux.  Rejetes  de  l'asile  des  vaincus  sous  les  yeux 


Utque  procul  medio  juvenum  in  clamore  fureiilum 

Prospexit  Iristi  multatam  morte  Camillam  ; 

Ingeiuuitque ,  deditque  has  imo  pectoie  voces  :  840 

Heu  nimium,  virgo,  nimiuin  crudele  luisti 

Supplicium ,  Teucros  conata  lacessere  bello  ! 

Nec  tibi  desertœ  in  dumis  coluisse  Dianam 

Profuit ,  aut  nostras  humero  gessisse  pharetras. 

Non  lamen  indecorem  tua  te  regina  reliquit  845 

Extrema  jam  in  morte,  neque  hoc  sine  noiiiine  letuni 

Per  gentis  eiit;  aut  famam  patieris inulLe. 

N"am  quicumque  tuum  violavit  volnere  corpus, 

Moite  luet  mérita.  Fuit  ingens  monte  sub  alto 

Régis  Dercenni  lerreno  ex  aggere  bustum  850 

Antiqui  Laurentis ,  opacaque  ilice  tectum  ; 

Hic  dea  se  primum  rapido  puldier  rima  nisu 

Sistit ,  et  Arruntem  tumulo  speculatur  ab  alto. 

Et  vidit  fulgentem  armis  ,  ac  vana  tumentem  : 

Cur,  inquit,  diversusabis?  hue  dirige gressum,         855 

Hue  periture  veni ,  capias  ut  digna  Camillae 

Prsemia  :  tune  etiam  telis  moiïere  Dianse? 

Dixlt ,  et  aurata  volucrem  Threissa  sagittam 

Depromsit  pharetra ,  cornuque  infensa  tetendit , 

Et  duxit  longe  ,  donec  curvata  coirent  8C0 

Inter  secapita,  et  manibusjam  tangeret  aequis , 

L*va  aciem  feni ,  dextra  nervoque  papillam. 


Exlemplo  teli  stridorem,  aurasque  sonantis 

Audiit  una  Arruns,  haesitquem  corpore  ferrum. 

Illum  exspirantem  socii,  atquc  extrema  gementem     86S 

Obliti  ignoto  camporum  in  pulrere  linquunt; 

Opis  ad  œtlierium  pennis  aufertur  Olympum. 

Prima  fugit,  domina  amissa,  levis  ala  C'amillœ  ; 
Tuibati  fugiunt  Rutuli  ;  fugit  acer  Atinas  ; 
Disjectique  duces,  desolatique  manipli  870 

Tuta  petunt ,  et  equisaversi  ad  mœnia  tendunt. 
Nec  quisquam  inslanlis  Teucros  letumque  ferentis 
Suslentare  valet  telis,  aut  sistere  contra  : 
Sed  laxos  referont  humeris  languentibus  anus; 
Quadrupedumque  putrem  cursu  quatit  ungula  canipum. 
Volvitur  ad  muros  caligine  turbidus  atia  875 

Pulvis,  et  e  speculis  percussa?  pectora  matres 
Femineum  clamorem  ad  cœli  sidéra  tnllunt. 
Qui  cursu  portas  primi  inrupere  patentis, 
Hos  inimica  super  mixto  premit  agmine  lurba;  8S0 

Nec  miserait)  effugiunt  mortem  ,  sed  limine  in  ipso, 
Mœnibus  in  patriis,  atque  inter  tuta  domorum, 
Confixi  exspirant  animas  :  pars  claudere  portas; 
Nec  sociis  aperire  viam  ,  nec  mœnibus  audent 
Adi  ipere  orantis;  oriturque  miserrima  coedes  885 

Défi  ndentum  armis  aditus,  inque  arma  ruentum. 
Exclus) ,  aule  oculos  lacrimantnmqiie  ora  parentum, 
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et  à  la  face  de  leurs  parents  en  pleurs,  les  uns, 
culbutés  par  la  masse  des  fuyards,  roulent 
dans  les  fossés  profonds  ;  d'autres,  poussés  par  un 
aveugle  desespoir,  s'élancent  brides  abattues, 
et  du  poids  de  leurs  coursiers  battent  les  portes 
et  se  brisent  contre  les  barrières.  Du  haut  de 
leurs  murs  les  femmes  latines  elles-mêmes,  a 
qui  le  vif  amour  de  la  patrie  fait  voir  encore 
Camillecombattant  pour  elles,  transportées  d'une 
commune  et  tumultueuse  ardeur,  lancent  des 
traits  de  leurs  mains  débiles;  le  fer  manque  ;  elles 
s'arment  de  bâtons  et  de  pieux  que  la  flamme  a 
durcis  :  c'est  à  qui  mourra  la  première  pour  la 
défense  de  ses  murs. 

Cependant  Acca  vient  apporter  à  Turnus, 
embusqué  dans  la  forêt ,  la  terrible  nouvelle 
de  ces  désastres,  et  remplit  l'âme  du  jeune 
guerrier  d'un  trouble  immense.  «  Les  Volsques 
•<  sont  taillés  en  pièces,  Camille  a  mordu  la  pous- 
«  sière ,  l'ennemi  furieux  fond  en  avant  ;  Mars  le 
«  seconde  ;  les  Troyens  tiennent  tout;  la  terreur 
«  s'étend  jusqu'aux  murailles.  "Turnus,  furieux, 
(ainsi  le  veut  l'implacable  Juuon)  abandonne  les 
gorges  de  la  montagne  et  les  âpres  sentiers  des 
forêts.  A  peine  commençait-il  a  s'éloigner  et  à 
s'étendre  dans  la  campagne,  qu'Énée  entre  dans 
le  défilé  qu'il  trouve  libre,  franchit  la  montagne, 
et  sort  de  la  sombre  forêt.  Tous  deux  se  portent 
d'une  marche  rapide  et  avec  toute  leur  armée 
vers  les  murs  de  Laurente,  et  quelques  pas  seu- 
lement les  séparent  l'un  de  l'autre.  Enee  voit  de 
loin  la  plaine  toute  fumante  de  poussière,  et  se 
déployer  les  bataillons  laurentins.  Turnus  re- 
connaît aussi  le  redoutable  Énée  sous  ses  armes  ; 

Pars  in  praecipitis  fossas,  urgente  ruina  , 
Volvitur;  inmissispars  œca  et  concita  frenis 
Arietat  in  portas ,  et  duros  objice  postes.  890 

lpsœ  Je  maris  summo  certamine  matres , 
Monstrat  anior  verus  patrix ,  ut  videre  Camillam , 
Tela  manu  trepidae  jaciunt  ;  ac  robore  duro 
Stipitibus  ferrurn  sudibusque  imitantur  oLiuvtis 
Précipites,  priniceque  niori  pro  mœnibus  ardent.        80ô 

IntercaTurnum  iu  silvis  saevissimus  inplel 
Nuntius  ,  et  juveni  ingenteni  fert  Acca  tumultum  ; 
Deletas  Yolscorum  acies ,  cecidisse  Camillam  , 
lngruere  infensos  hostis,  et  Marte  secundo 
Omnia  conripuisse;  melum  jam  ad  mcenia  ferri.         90( 
lile  furens,  etsaeva  Jovis  sic  numina  poscuul, 
Deserit  obsessos  collis,  nemora  aspera  linquit. 
Vi\  e  conspectu  exierat,  campumque  tenebat, 
Quiim  pater  .-Eneas ,  saltus  ingressus  apertos  , 
Exsuperatque  jugum  ,  silvaque  evadit  opaca.  90: 

Sic  ambo  ad  nuiros  rapidi,  toloque  feruntur 
Agmine,  nec  longius  inter  se  passibus  absunt; 
Ac  simul  .-Eneas  fumanlis  pulvere  campos 
Prospexit  longe,  Laurentiaque  agmina  vidit; 
Et  sap.vuni  .-Encan  adgnovil  Turnus  inarmîs,  91 

Ad^entumque  uedum ,  flatusque  audivitequorum. 


il  entend  Irspasde  ses  fantassins,  et  la  bruyante 
haleine  de  ses  chevaux.  Et  peut-être  ils  allaient 
recommencer  le  combat  et  tenter  encore  le  des- 
tin des  armes,  si  Phébus  au  teint  de  rose  n'avait 
plongé  ses  coursiers  fatigues  dans  les  tlots  ibé- 
riens,  et,  le  jour  déclinant,  ramené  la  nuit  dans 
les  cieux.  Tous  deux  posent  donc  leur  camp 
devant  la  ville,  et  s'y  retranchent. 


LIVRE  XII. 

Turnus,  voyant  que  les  Latins,  abattus  par 
leurs  revers ,  s'abandonnent  au  désespoir,  que 
l'État  réclame  de  lui  sa  promesse,  que  tous  les 
yeux  sont  fixés  sur  lui  seul,  laisse  éclater  sou 
implacable  fureur,  et  n'en  porte  que  plus  haut 
ses  esprits.  Tel,  dans  les  champs  libyens,  un 
lion  que  les  chasseurs  ont  percé  d'un  graud 
coup  dans  la  poitrine  s'apprête  enfui  à  com- 
battre, s'en  réjouit,  bat  son  cou  nerveux  de  ses 
crins  flottants,  rompt  sans  frissonner  le  trait 
perfide  enfoncé  dans  son  liane,  et  frémit  d'une 
gueule  sanglante  :  ainsi  se  glisse  la  rage  dans 
le  cœur  enflammé  de  Turnus.  Alors  s'adres- 
sant  au  roi ,  il  lui  tient  ce  fougueux  discours  : 
«  Turnus  est  prêt;  les  lâches  Troyens  n'ont  plus 
«  à  se  dédire,  ni  à  retirer  la  parole  donnée  :  vous, 
■■  père  des  Latins,  faites  dresser-  l'autel ,  dictez 
«  les  pactes  sacrés.  Ou  cette  main  précipitera 
«  dans  le  Tartare  le  Troyen  déserteur  de  l'Asie 
«  (Latins,  soyez  tranquilles  spectateurs  du  com- 
«  bat),  et  ma  seule  épée  vengera  la  querelle 
«  commune  ;  ou  les  vaincus  seront  à  lui,  et  je  lui 

Continuoque  ineant  pugnas  et  pra;lia  tentent  ; 
Si  roseus  fessos  jam  gurgite  Pbcebus  Hibero 
Tinguat  equos,  noctemque  die  labente  reducat. 
Considunl  castris  ante  urbem  ,  et  mœriia  vallant.         915 


LIBER  XII. 

Turnus  ut  infractos  ad  verso  Marte  Latinos 
Ueltrisse  <  ide!  ,  sua  mine  promissa  reposci, 
Se  signari  oculis;  ultro  inplacabilis  ardet, 
Adtollitque  animos  :  peenorum  qualis  in  arvis, 
Saucius  ille  gravi  venantum  volnere  pectus, 
Tum  demum  movet  arma  leo,  gaudetque  comantis 
Excutiens  cervice  toros,  lixumque  latronis 
Inpavidus  frangit  telum  ,  et  frémit  ore  cruento  : 
Haud  secus  adeenso  gliscit  violentia  Turno. 
Tum  sic  adfatur  regem,  atqneita  turbidus  infit  : 
Nulla  mora  in  Turno;  nibil  est  quod dicta  rétractent 
Ignavi  .-Eneadas;  uec,  quae  pepigere,  récusent. 
Congredior;  fer  sacra,  pater,  et  concipe  fœdus. 
Aut  bac  Dardanium  dextra  sub  Tartara  mittam, 
Desertorem  Asia- ,  sedeant  speclentque  Lalini , 
Et  soins  ferro  crimen  commune  refeltam; 
'  Aut  babeat  victos,  cedat  Laviuia  coniunx. 


L'ENÉIDE,  LIV.  XII. 


»  coderai  Lavinic.  »  Latinus  lui  répond  d'un 
jœur  calme  :  «  O  le  plus  courageux  des  guer- 
«  riers,  autant  vous  montrez  de  sublime  ardeur, 
«  autant  je  dois  latempérerpar  le  conseil,  et  peser 

«  avec  crainte  toutes  les  chances  de  cette  lutte 
«  aventureuse.  Vous  ave/,  un  royaume,  celui  de 
«  votre  père  Daunus  ;  vous  avez  beaucoup  de 
»  villes  conquises  par  votre  bras;  l'or  et  le  cœur 
«  de  Latinus  sont  a  vous.  Mais  il  est  dans  !e  La- 
»  tium  et  dans  le  pays  de  Lauréate  d'autres 
«  beautés  aussi  dignes  de  nous  par  leur  naissance 

■  que  Lavinie  :  souffrez  que  je  m'ouvre  à  vous 
«  sans  artifice,  et  recueillez  dans  votre  esprit  ces 
«  dures  vérités.  Il  m'était  défendu  d'unir  ma  fille 
«  avec  aucun  des  prétendants   de  l'antique  Ita- 

■  lie  ;  les  oracles  des  dieux  et  leurs  interprètes 
«  me  redisaient  sans  cesse  l'arrêt  des  destins. 
«  Vaincu  par  l'amitié  qui  m'attache  à  vous, 
«  vaincu  par  les  liens  du  sang,  par  les  larmes 

■  d'une  épouse  désolée,  j'ai  rompu  tous  mes  en- 
«  gagements  sacres.  J'ai  enlevé  à  Énée  ma  fille 
«que  je  lui  avais  promise  ;  j'ai  levé  contre  lui 
«des  armes  impies.  Depuis  ce  jour  fatal  vous 
«  voyez,  Tariras,  quels  malheurs,  quels  sanglants 
«  désastres  fondent  sur  moi  :  vous  voyez  quels 
«  maux  vous  le  premier  vous  souffrez  avec  nous. 
«  Vaincus  dans  deux  grandes  batailles,  c'est  à 
«  peine  si  nous  défendons  derrière  ces  murs  les 
«espérances  de  l'Italie;  le  Tibre  fume  encore 
«  du  sang  de  nos  guerriers  ,  et  leurs  ossements 
«  ont  blanchi  nos  vastes  campagnes.  Pourquoi 
«  ces  mille  retours  sur  moi-même,  et  quelle  folle 
<i  inconstance  agite  mon  esprit?  Si,  Tunnis  mort, 
«je  dois  attacher  ces  nouveaux  alliés  à  ma  for- 
«  tune ,  pourquoi  ne  ferais-je  pas  plutôt  cesser  les 


-  combats  en  vous  conservant  la  vie?  Que  diront 
«  les  RutuIes,mon  propre  sang, que  dira  l'Ita- 
••  lie  entière,  si  (que  le  sort  prononce  contre  mes 

paroles  1  )  je  vous  livre  à  la  mort ,  si  vous  pé- 
«  rissez  pour  m'avdir  demande  la  main  de  ma 

fdle  et  le  titre  de  gendre?  Considérez  le  destin 
«  changeant  de  la  guerre;  ayez  pitié  de  votre 
"  vieux  père,  qui  gémit  loin  de  vous  dans  Ardée, 
«  sa  patrie.  »  Ce  discours  ne  fléchit  point  l'in- 
traitable violence  de  Turrius;  il  ne  s'en  emporte 
que  plus;  et  le  remède  ne  fait  qu'aigrir  son 
mal.  Des  qu'il  put  parler,  il  répondit  au  roi  : 
«  L'intérêt  qui  vous  touche  pour  moi ,  ô  le  meil- 
«  leur  des  princes ,  quittez-le ,  je  vous  en  supplie  ; 
«  et  permettez  que  je  paye  de  ma  vie  un  peu  de 
«gloire.  Et  nous  aussi  nous  savons  d'une  main 
«  non  débile  lancer  le  fer;  et  le  sang  suit  les 
»  coups  que  nous  portons.  Énée  n'aura  pas  tou- 
•■  jours  près  de  lui  la  déesse  sa  mère,  pour  l'en- 
«  velopper,  cette  femme  phrygienne,  d'un  nuage, 
«  et  pour  cacher  sa  fuite  dans  de  vaines  té- 
.  nèbres.  » 

Cependant  la  reine,  qu'épouvantent  les  chan- 
ces de  celte  nouvelle  lutte,  pleurait,  et,  se  mou- 
rant de  douleur,  serrait  entre  ses  bras  son  gen- 
dre qui  brûle  de  combattre.  «Turnus,  lui  disait- 
«  elle,  par  ces  larmes,  par  l'honneur  d'Amata, 
«  s'il  vous  touche  encore,  je  vous  conjure  ,  n'ô- 
«  tez  pas  a  ma  vieillesse  la  seule  espérance  qui 
«  lui  reste  :  vous  êtes  ma  seule  consolation  dans 
«  mes  maux;  la  gloire,  l'empire  du  Latium 
«  sont  en  vos  mains;  sur  vous  peso  et  repose 
«  toute  notre  maison.  Je  ne  vous  demande 
«  qu'une  grâce  :  n'allez  pas  essayer  vos  armes 
«  contre  celles  du  Troyen.  Le  sort  de  ce  combat, 


Olli  sedato  respondit  corde  Latinus  : 
O  praestans  animi  juvenis ,  quantum  ipse  feroci 
Virtute  exsiiperas,  tanto  me  inpensius  aequum  est       20 
Consulere ,  atque  omnis  metuentem  expendere  casus. 
Sunt  tihi  régna  patris  Datini ,  sunt  oppida  capta 
Multa  manu;  nec  non  aurumque  animusqiie  Latino  est; 
Sunt  aliœ  innupta:  Latio  et  Laurentibus  agris, 
Nec  genus  indecores  :  sine  me  ha*c  haud  mollia  fat»     25 
Sublalis  aperire  dolis;  simul  hoc  animo  liauri. 
Me  natam  nulli  veterum  sociare  procorum 
Fas  erat,  idque  omnesdivique  hominesque  canebant. 
Victus  amore  tui,  cognato  sanguine  victus, 
Conjugis  et  nMesL-e  lacrimis,  vincla  omnia  rupi  :  3C 

Promissam  ciipui  genero ;  aima  inpia  sumsi. 
Ex  illo  qui  me  casus,  quae,  Turne,  sequantnr 
Bella  vides;  quantos  primus  patiare  labores. 
Bis  magna  victi  pugna  vix  urbe  tuemur 
Spes  Italas  ;  recalent  nostro  Tiberina  fluenta  3: 

Sanguine  adbuc ,  campique  ingénies  ossibus  albent. 
Quo  referor toties?  qua1  mentem  insania  mutât? 
Si,  Turno  exstincto,  socios  suin  adscire  paratus; 
Cur  non  incolumi  potins  eertamina  tollo? 
vmeu  : . 


Quid  consanguinei  Rululi ,  quid  cetera  dicet  10 

Italia  :  ad  mortem  si  te,  Fors  dicta  réfute!  ' 

Prodiderim,  natam  eteonnubia  nostra  petentem? 

Respice  res  bello  varias;  miserere  parentis 

Longaevi ,  quem  nunc  maestum  palria  Ai  dra  longe 

Dividit.  Haudquaquam  diclis  violentia  Tunii  45 

Flectitur  :  exsuperat  magis,  negrescitque  medendo. 

Uf  primum  fari  potuit,  sic  in^titit  ore  : 

Quam  pro  me  cinain  geris,  liane precor,  optume,  pn>  me 

Deponas,  letumque  sinas  pro  laude  pacisri. 

Et  nos  tela,  pater,  fernimque  haud  débile  dextra  50 

Spargimus,  et  nostro  sequitur  de  volnere  sanguis. 

Longe  illi  dea  mater  ciït,  quae  nube  fugacem 

Feniiiici  légat;  et  vanis seseocculat  iiinliris. 

At  regina,  nova  pugnae  conter  rita  sorle, 
Flebal  ;  et  arderttem  generum  moritura  tenebat  •.  55 

Tui  ne,  per  lias  ego  te  lacrimas,  per,  si  quis  Amatse 
Tangil  lionos  animum,  spes  tu  nunc  una,  senectœ 
Tu  requies  misera;  decus  imperiumque  Latini 
Te  pênes  ;  in  te  omnis  domus  inclinala  recumbit  ; 
L'num  oro  :  désiste  nianum  conmittere  Teucris.  M 

Qui  tecumque  manent  isto  certaniine  casus, 
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«  quel  qu'il  soit,  sera  le  mien.  Si  vous  moine/, 
«je  ferme  mes  yeux  à  l'odieuse  lumière;  je  ne 
c  serai  pas  la  captive  d'Énée  ;  il  ne  sera  pas  mon 
«  gendre.  »  Lavinie  entend  ces  paroles  de  sa 
mère;  les  larmes  inondent  ses  joues  brûlantes  ; 
une  ardente  rougeur  colore  son  front  pudique, 
et  se  répand  sur  son  visage  enflammé.  Comme 
le  pur  ivoire  de  l'Inde  se  teint  de  la  pourpre  san- 
glante de  Tyr;  comme  rougissent  les  blancs  lis, 
mêlés  aux  roses;  ainsi  éclataient  les  feux  sur  le 
visage  de  la  jeune  fille.  Turnus  ressent  tous  les 
troubles  de  l'amour,  et  tient  ses  yeux  attachés 
sur  la  jeune  fille.  Il  n'en  est  que  plus  ardent 
au  combat,  et  il  répond  en  peu  de  mots  à  la 
reine  :  «  Cessez,  ô  ma  mère,  cessez  vos  pleurs; 
•>  et  qu'un  si  triste  présage  ne  me  suive  pas  dans 
«  les  champs  des  cruels  combats  :  Turnus  n'est 
«  plus  libre  de  retarder  sou  heure  fatale.  Idmon, 
«  va  porter  au  tyran  phrygien  ces  paroles,  qui 
«  ne  plairont  pas  à  son  lâche  cœur  :  dis-lui  que 
«  demain,  des  que  l'Aurore  portée  sur  son  char 
<•  rougira  le  ciel  de  ses  feux,  il  ne  mène  pas  ses 
«  Troyens  contre  mes  Rutules  :  Rutules  et 
«  Troyens,  que  tous  se  reposent;  que  son  sang  ou 
«  le  mien  termine  la  guerre,  et  qu'ainsi  la  main  de 
»  Lavinie  soit  disputée  surce  champ  de  bataille.  » 
Il  dit,  et  soudain  se  retire  dans  son  palais,  de- 
mande ses  coursiers,  et  se  réjouit  en  les  voyant 
frémir  devant  lui.  Orithye  les  donna  autrefois 
à  Pilumnus  ;  honneur  de  leur  race,  ils  passaient 
la  neige  en  blancheur,  les  vents  en  vitesse.  Au- 
tour d'eux  s'empressent  leurs  conducteurs,  qui 
frappent  d'une  main  caressante  leur  poitrail  re- 
tentissant, et  qui  peignent  leur  flottante  crinière. 


Turnus  enveloppe  ses  épaules  d'une  cuirasse  où 
brillent  entremêlés  l'or  et  le  blanc  orichalque;  il 
s'arme  d'une  épée,  d'un  bouclier,  d'un  casque 
orné  de  deux  aigrettes  rouges  :  cette  épée,  le 
dieu  du  feu  lui-même  l'avait  forgée  pour  Dau- 
nus  son  père,  et  trempée  tout  ardente  dans  les 
eaux  du  Styx.  Ensuite  il  détache  d'une  haute 
colonne  de  son  palais  une  énorme  javeline,  dé- 
pouille enlevée  à  Actor,  du  pays  des  Aurunces; 
il  la  saisit  d'une  main  vigoureuse,  et,  secouant 
l'arme  tremblante,  il  s'écrie  :  «  C'est  mainte- 
«  nant,  6  ma  javeline  ,  toi  qui  n'as  jamais  trompé 
«  ma  belliqueuse  envie  ,  c'est  maintenant  qu'il 
«  faut  seconder  mon  bras  :  autrefois  portée  par 
«  le  grand  Actor,  Turnus  te  porte  aujourd'hui. 
«  Viens  m'aider  à  abattre  ce  Phrygien  demi-hom- 
.<  me,  a  déchirer  sa  cuirasse  que  cette  main  lui 
«  arrachera,  à  souiller  dans  la  poussière  ces  che- 
•.  veux  tout  luisants  de  parfums,  et  qu'un  fer 
•■  chaud  a  roulés  en  boucles  ondoyantes.  »  Ainsi 
Turnus  est  poussé  de  furieux  mouvements  ;  son 
visage  enflamme  scintille,  le  feu  qui  le  brûle  jail- 
lit de  ses  yeux  foudroyants.  Tel,  s'essayant  à  un 
premier  combat,  un  taureau  pousse  des  mugis- 
sements terribles,  éprouve  sa  colère  et  Ses  cor- 
nes, heurte  de  son  front  le  tronc  des  arbres, 
fatigue  les  vents  de  ses  coups ,  et  prélude  à  l'at- 
taque en  dispersant  la  poussière.  Enée  de  son 
côté,  terrible  sous  l'armure  que  lui  donna  sa  mère, 
réveille  eu  lui  l'esprit  de  Mars,  s'échauffe  des 
feux  de  la  colère,  et  s'applaudit  du  combat  dé- 
cisif qui  doit  terminer  la  guerre.  Il  rassure 
ses  compagnons  et  console  le  triste  Ascagne, 
en  leur  rappelant  les  arrêts  des  destins.  En  même 


Et  nie,  Turne,  mar.ent  :  siniul  hsce  invisa  relinquam 

Lumina,  nec  geuerom  /Enean  captiva  videbo. 

Adcepit  vocern  lacrimis  Lavinia  inatris 

Flagrantis  perfusa  gênas;  cui  pluiimus  ignem  05 

Subjecit  runor,  et  calefacta  per  ora  cucurrit. 

Indum  sanguineo  veluti  violaveril  oslro 

Si  quis  ebur,  aut  mixta  rubent  ubi  lilia  inulla 

Alba  rosa  :  talis  vïrgo  dabat  ore  colores. 

l N m 1 1  tinliat  anior, figitque  invirgine  vultus;  VO 

Ardet  in  aima  magis,  paucisque  adfatnr  Ainatam  : 

Ne,  quaeso,  ne  me  lacrimis, neve  ominetanto 

Prosequere  in  duri  certamina  Marlis  euntem, 

O  mater;  neque  enim  Turno  mora  libéra  mortis. 

Nuntius,  haec  Idmon  Phrygio  mea  dicta  tyranno  75 

lland  plaCitura  refer  :  Quum  piimum  crastiua  cœlo 

Puniccis  invecta  rôtis  Aurora  rubescit , 

Non  Teucros  agat  in  Rutulos;  ïeucrum  arma  quiescant, 

Et  Rutuliim  :  nostro  dirimamus  sanguine  bcllum. 

lllo  quaeratur  conjunx  Lavinia  campa.  80 

Haec  ubi  dicta  dédit ,  rapidusqne  in  tecta  recessit , 
Poscit  equos,  gaudetque  tuens  ante  ora  fremenlis, 
l'ilnmno  uuos  ipsadecus  dédit  Oritliyia, 
Qui  candore  nives  anteirent ,  cursibus  auras. 
Circumstant  properi  auriga?,  manibusque  lacessunt     85 


Pectora  plausa  cavis,  et  colla  comantia  peclunt. 
Ipse  deliinc  anro  squalentein  ,  alboque  orichalco 
Circumdat  loricam  humeris  :  simul  aptat  liabendo 
Ensemque ,  clipeumque ,  et  rùbras  cornua  ci  i>r.  ; 
Ensem  ,  quem  Dauno  igriipotens  deus  ipse  parenli 
Fecerat,  et  Stygia  candentem  tinxerat  unda. 
Exin,  qna'  mediis  ingenti  adnixa  columnae 
/Edibus  adstabat  ;  validam  vi  conripit  bastan) , 
Actoris  Aurnnci  spblium,  quassatque  trenientem, 
Vociferans  :  Nunc,  o  nunquam  frustrata  vocalus 
Mata  m. 'us,  nunc  tempus  adest;  teniaximus  Actoi', 
Te  Turni  nunc  dextra  gerit  :  da  sternere  corpus, 
Loricamque  manu  valida  lacerare  revolsam 
Semiviri  Pbrygis,  et  fœdare  in  pulvere  ciinis 
Vibi  itos  calido  férro  myrrliaque  madentis. 
Ilis  agitur  luriis,  totoque  aidentis  ab  ore 
Scintilla-  ahsistunt;  oculis  micat  acribusignis. 
Mugilus  veluli  quum  prima  in  praelia  taunis 
Tei  rilicos  ciet ,  atque  irasci  in  cornua  tentai, 
Arli»iis  obnixus  trunco,  venlosque  lacessit 
|ctibus,el  sparsa  ad  pugnam  proludit  arena. 
Ni<  minus inlerea  materais  saevus  in  armis 
/Eneas  acuit  Maitem,  et  se  suscitai  ira, 
Oliluto  gaudens  conponi  federe  bellum. 
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temps  il  fait  porter  par  des  envoyés  iidèles  sa 
réponse  au  roi  Latiuus,  avec  les  conditions  du 
traité. 

Le  lendemain  ,  à  peine  le  jour  naissant  semait 
ses  feux  sur  la  cime  des  monts,  à  l'heure  ou 
les  coursiers  du  Soleil  s'élancent  du  gouffre  des 
mers,  et,  les  naseaux  levés,  soufflent  la  lu- 
mière, que  les  Troyens  et  les  Rutules  mar- 
quèrent, sous  les  hauts  remparts  de  Laurente, 
le  lieu  où  devaient  combattre  les  deux  rivaux. 
Au  milieu  du  champ  ils  dressent  des  autels  de 
gazon  et  des  foyers,  en  l'honneur  de  leurs  divi- 
nités communes  ;  d'autres  ,  la  tête  voilée  de  lin , 
et  le  front  ceint  de  verveine,  portent  le  feu  et 
l'eau  du  sacrilice.  Alors  s'avance  hors  de  la  ville 
l'armée  ausonienne,  et,  des  portes  ou  ils  affluent, 
ses  bataillons  hérissés  de  lances  se  répandent 
dans  la  plaine  :  les  Troyens  et  les  Étrusques, 
sous'  leurs  drapeaux  divers,  se  précipitent  hors 
de  leur  camp;  le  fer  en  main  ils  sont  rangés, 
comme  si  Mars  les  appelait  à  une  sanglante  ba- 
taille. Au  milieu  des  rangs  pressés  voltigent 
sur  leurs  coursiers  les  chefs  des  deux  armées, 
éclatants  d'or  et  de  pourpre  :  c'est  Mnesthée  du 
sang  d'Assaracus,  c'est  le  brave  Âsy las,  c'est 
Messape,  le  lils  de  Neptune,  le  dompteur  de 
coursiers.  Lesignalestdonné;  tousse retirentdans 
l'espace  qui  leur  est  marqué,  plantent  leurs  jave- 
lines en  terre,  et  baissent  leurs  boucliers.  Alors, 
dans  leur  immense  empressement,  les  femmes, 
les  faibles  vieillards  ,  et  la  foule  sans  armes ,  se 
répandent  ça  et  la,  couvrent  les  tours  et  les  toits 
des  maisons,  ou  montent  sur  les  hautes  portes 
de  la  ville. 


Cependant  Junon,  du  haut  du  mont  ilbain , 
en  ee  temps-la  sans  □  ri,  sans  lustre  et  sans 
gloire,  contemplait  la  plaine,  les  armées  latine  et 
troyenne  ,  et  la  ville  de  Lamente.  Alors  elletient 
ce  langage  a  la  nymphe  Juturne,  sœur  de  Tur- 
nus  ;  déesse,  elle  s'adresse  à  une  déesse  :  Juturne. 
présidait  aux  lacs  et  aux  fleuves  retentissants; 
le  roi  tout- puissant  des  cieux,  Jupiter  lui 
avait  accordé  cet  empire  sacre,  pour  prix  de  sa 
pudeur  qu'il  lui  avait  ravie.  «  Nymphe,  l'orne- 
«  ment  des  fleuves,  lui  dit  Junon,  vous  si  chère 
<•  à  mon  eœur,  vous  savez  que  de  toutes  les  vierges 
«  latines  qui  sont  entrées  dans  la  couche  infidèle 

■  du  grand  Jupiter,  vous  êtes  la  seule  qu'ait 
distinguée  ma  bonté  ,  la  seule  à  qui  j'ai  bien 

«  voulu  donner  place  dans  les  célestes  demeures. 
«  Apprenez  donc,  ô  Juturne,  le  malheurqui  vous 

■  menace,  et  ne  l'imputez  pas  à  Junon.  Partout  ou 
•>  la  fortune  a  paru  le  souffrir,  et  autant  que  les 
»  Parques  ont  permis  que  tout  cédât  au  Latium , 
«j'ai  protégé  Turnus  et  vos  murailles.  Mais  je 
«  vois  aujourd'hui  le  jeune  guerrier  courir  a  une 
•  lutte  inégale;  je  vois  approcher  pour  lui  le  jour 
«  des  Parques  et  la  force  ennemie  des  destins.  Je 
«  ne  puis  être  présente  ni  à  ce  dernier  combat , 
-  ni  au  traité  qui  sera  conclu.  Vous,  si  vous  pou- 
«  vez  tenter  quelque  grand  coup  pour  votre  frère, 
>■  osez-le,  c'est  votre  devoir.  Peut-être  que  des 
«  chances  meilleures  viendront  aux  malheureux. 
Elle  dit  ;  Juturne  ne  répond  qu'en  versant  des 
torrents  de  larmes,  et  en  frappant  trois  et  quatre 
fois  son  beau  sein.  Al  i  Saturne  :«  Ce 

■  n'est  pas  le  moment  de  répandre  des  larmes; 
••  hâtez-vous ,  et ,  s'il  se  peut,  arrachez  votre 


Turn  socios,  mastique  metuni  solatur  luli, 
Pata  docens;  regique  juhet  respousa  Lalino 
Certa  referre  viros,  et  pacis  dicere  leges. 

Postera  vix  summos  spargebat  lumine  montis 
Orta  dies;  qunm  primum  alto  se  gurgite  tollunt 
Solis  equi,  lucemqne  elatis  naribus  efllant  : 
Campant  ad  certamen  magna1  sub  mœnibus  urbis 
DimeJisi ,  Rutulique  viri,  Teucriqiie  parabant; 
In  medioque  focos,  et  dis  communibus  aras 
Gramioeas  :  alii  fonlemque  ignemque  ferebant, 
Velati  lino,  et  verbena  tempora  vincti. 
PTOCedit  legio  Ausonidum ,  pilataque  plenis 
Agmina  se  fundunt  porlis  :  bine  Troius  omnis, 
Tyrruenusque  mit  variis  exercilus  arinis; 
Haud  secus  instructi  ferro ,  quam  si  aspera  Marti* 
Pugna  vocet  :  nec  non  raediis  in  millibns  ipsi 
Ductores  anro  volilant ,  ostroque  decori , 
Et  genus  Assaraci  Mnestheus ,  et  fortis  AsylèS, 
El  Messapus  equum  domitor,  Neplunia  proies. 
ito  signe  spatia  in  sua  quisque  récessif , 
Defigunt  tellure  hastas,  et  scuta  reclinant. 
Tum  studio  effusœ  maires,  et  volgus  inermum . 
Invalidique  senes,  turriset  tecta  domorurn 
Obsedere;  alii  porlis  sublimibus  adstant. 


\t  .lui;  1 1'  suramo  ,  qui  nunc  Albanus  Uabetur, 
lu. ii  nequenomen  erat,nec  bonos, aulgloriamonti, 
i  .  tumulo  campumadspectabat,  et  ambas 

Laurentum  Troumque  acies,  urbemque  Lalini. 
Exleniplo  Turni  sic  est  adfata  sororem 
Diva  deam,  stagnis  qu;e  lluminibusque  sonoris 
Pnesidet;  bunc  il  1 1  rex  aMberis  altus  bonorem 
Juppiter  crepta  pro  virginitate  sacravit  : 
Nympha,  decus  fluviorum  ,  animo  gratissima  nostio, 
Si  i< ,  ut  te  cunctis  unam ,  quaecumque  Latinae 
Magnanimi  Jovis  ingratum  adsceudere  rubile, 
Pra-lulerim ,  cœlique  lubens  in  parte  locarim  : 
Disce  tuum ,  ne  me  incuses ,  Juturna ,  dolorem. 
Qua  \  isa  est  foi  tuna  pâli ,  Parcaeque  sinebant 
Odere  res  Latio,  Turnum  et  tua  mrenia  texi  : 
Nunc  juvenem  inpaiibus  video  concurrere  fati:-, 
Parcarumque  dies,  et  vis  inimica  propinqual.  I 

Non  pugnam  adspicere  banc  oculis,  non  fœder.i  possi 
Tu ,  pro  germano  si  quid  praesentius  audes , 
Perge  ;  decet  :  forsan  miseras  meliora  sequentur . 
Vix  ea;  quum  lacrimas  oculis  Juturna  profudil; 
Terque  quaterque  manu  pectus  percussit  honesium. 
Non  lacrimis  boc  tempus,  ait  Salurnia  Juno  : 
Adcelera,  et  fratrem,  si  quismodus,  eripe  morli; 
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«  frère  à  ta  mort;  ou  rallumez  la  guerre,  tt  rom- 
..  pez  dans  ses  commencements  ce  fatal  traité  : 
«  c'est  moi  qui  vous  y  pousse.  »  Ainsi  elle  encou- 
rage la  nymphe  encore  incertaine,  et  l'abandonne 

a  son  trouble,  et  à  ses  angoisses. 

Cependant  les  deux  rois  s'avancent  en  grande 
pompe.  Latinus  est  porté  sur  un  char  attelé  de 
.jiiatre  coursiers;  autour  de  ses  tempes  resplen- 
dit une  couronne  a  douze  rayons  d'or ,  image  du 
Soleil,  son  aïeul  :  Turnus  parait  traîné,  par  deux 
coursiers  blancs,  et  brandissant  deux  javelots 
garnis  d'un  large  fer.  Vers  le  même  lieu  s'avance 
Enée,  le  père  des  Romains;  on  le  reconnaît  aux 
feux  que  darde  son  bouclier  céleste,  à  l'éclat 
de  ses  armes  divines  :  Ascagne  est  à  ses  côtés, 
Ascagne,  autre  espoir  de  la  grande  Rome.  Chacun 
sort  de  son  camp  :  le  grand  prêtre,  revêtu  d'un 
lin  pur,  conduit  un  jeune  porc  et  une  brebis  dont 
la  toison  n'a  pas  encore  tombé  sous  le  fer ,  et  les 
amène  au  pied  des  autels  embrasés.  Alors  les 
rois,  l'œil  tourne  vers  le  soleil  levant , présentent 
les  gâteaux  sales,  coupent  le  poil  sur  la  tête 
des  victimes,  et  versent  sur  les  autels  les  pré- 
mices de  la  coupe.  Le  pieux  Enée,  le  glaive 
en  main,  s'écrie  :  ■•  Soleil,  et  toi,  terre  d'Italie 
«  que  j'invoque,  toi  pour  qui  j'ai  pu  supporter 
«  tant  et  de  si  rudes  travaux  ;  Père  tout-puissant 
«  des  dieux  ;  et  vous ,  fille  de  Saturne,  vous  que 
«  je  prie  de  m'ètre  plus  favorable;  et  toi,  glo- 
»  rieux  Mars ,  toi  qui  tiens  sous  ta  puissance  les 
«  destins  divers  des  batailles;  vous,  Fleuves  et 
«  Fontaines,  et  vous  divinités  qui  remplissez  les 
«  airs  et  le  vert  abîme  des  mers,  je  vous  prends 
«  à  témoin  de   mon  serment.  Si  le  sort  donna 

Auttu  bellacie,  conceptumque  excule  fœdus. 

Aur.tor  ego  audendi.  sir  exliortata  reliquit 

Incertain ,  et  trisli  tm  batam  volnere  mentis.  160 

Interea  reges ,  ingenti  mole  Latinus 
Quadrijugo  vehilur  curru,  cui  tempora  circum 
Aurali  bis  sex  radii  fulgenlia  cingunt, 
Solis  avi  spécimen  :  bigis  il  Turnus  in  albis, 
Bina  manu  lato  ciïspans  hastilia  ferro.  1  Gô 

Hinc  pater  yEneas,  Romanae  stirpis  origo , 
Sidereo  flagrans  clipeo,  et  cœleslibus  armis , 
Et  jtixta  Ascanius,  magnœ  spes  altéra  Roma , 
Procedunt  castris,  puraque  in  veste  sacerdos 
Snetigerœ  fetum  suis ,  intonsamque  bidentem  1 70 

Adtulit,  admoïitque  pecus  flagrantibus  ans. 
M  ad  surgentem  convei  si  lumina  solem  , 
Dant  fruges  manibus  salsas,  et  tempora  ferro 
Somma  notant  pecudum,  paterisque  alt;rria  libant. 
Tum  pins  /Eneas  stricto  sic  ense  precatur  :  l"j 

Eslo  nunc  Sol  lestis,  et  ha3C  mihi  Terra  vocanti , 
Quam  propler  tantos  potui  perferre  labores , 
Et  pater  ommpotens,  et  lu,  Saturnia  Jnno, 
Jam  melior,  jam,  diva,  precor;  tuque  inclute Mavors , 
Ciincta  tuo  qui  bella ,  pater,  sub  numine  torques  ;  1 80 

Fontisque,  Fliràosqnc  voco,  quœque  /Etlirris  alli 


«  la  victoire  à  l'Ausonien  Turnus ,  les  vaincu! 
«  consentent  a  se  retirer  dans  la  ville  d'Évandre; 
•>  Ascagne  abandonne  les  champs  latins,  et  les 
«  Troyens  promettent  de  ne  jamais  relever  leurs 
»  armes  rebelles,  de  ne  jamais  tirer  le  fer  contre 
«  cet  empire.  Mais  si  Mars  et  la  victoire  se  dé- 
«  clarent  pour  nous  (je  l'espère ,  et  puissent  les 
«  dieux  confirmer  cette  espérance!),  je  n'exige. 
•■■  point  que  les  peuples  d'Italie  obéissent  aux 
«  Troyens,  et  ne  prétends  pas  régner  sur  eux. 
<■  Que  ces  deux  nations  invincibles,  soumises  aux 
«  mêmes  lois,  contractent  une  alliance  éternelle. 
«  Je  donnerai  aux  Latins  nos  dieux  et  nos  rites  : 
•<  que  Latinus,  mon  beau-père,  maître  de  ses 
«  armes,  garde  un  empire  souverain  sur  ses  peu- 
«  pies  ;  les  Troyens  bâtiront  pour  leur  roi  une 
«  ville  nouvelle,  et  Lavinie  lui  donnera  son  nom.  » 
Ainsi  parle  le  premier  le  héros  troyen.  Latinus, 
les  yeux  levés  au  ciel ,  et  la  main  étendue  vers 
la  voûte  étoilée,.  prononce  ces  paroles  :  «  Et  moi 
«  aussi,  Enée,  je  le  jure  comme  vous,  par  la 
»  terre,  par  la  mer,  par  les  astres,  par  les  deux 
«  enfants  de  Latone,  par  Janus  au  double  front, 
«  par  les  puissances  infernales  ,  par  le  sanctuaire 
«  de  l'impitoyable  Pluton  :  puisse  m'entendre  le 
«  père  des  dieux,  qui  sanctionne  les  traités  par  sa 
«  foudre!  j'atteste  ces  autels  que  je  touche,  les 
«  feux  sacrés  et  tous  les  dieux  du  ciel,  que  nul 
«  jour,  quoi  qu'il  arrive,  ne  rompe  cette  paix  et 
«  ces  traités  qui  enchaînent  l'Italie;  aucune  force 
«  ne  me  dégagera  de  mes  libres  serments,  non, 
«  quand  même  elle  abîmerait  dans  les  eaux  la 
«  terre  inondée,  quand  même  les  cieux  s'écroulant 
«  tomberaient  dans  le  Tartare.  Ma  parole  est 

Relligio  ,  et  quœ  cseruleo  sunt  numina  ponto  : 

Cessent  Ansonio  si  fors  Victoria  Turno, 

CniiU'iiit  l'.vamli  i  vic|:)s  il      i  ilerr  ad  nrbem  ; 

Cedel  lulus  «gris;  nec  post  arma  ulla  rebelles  IS5 

/Eiieaclœ  réfèrent,  ferrove  baec régna  lacessent. 

Sin  nostrum  adnnerit  nobis  Victoria  Mariera; 

Ut  potins  reor,  et  potius  .li  numine  firment, 

N 'go  nec  Teucris  Italos  parère  [tibebo , 

Nec  milii  régna  pelo  ;  paribus  se  legibus  ambœ  Iflo 

Invictae  gentes  alterna  in  fœdera  miltant. 
Sacra  deosque  dabo;  sorer  arma  Latinus  babeto; 
Imperium  sollenne  socer  :  mihi  mœniaTeucri 
Constituent,  urbique  dabit  Lavinia  nomen. 
sic  prior  .Lucas;  sequitnr  sic  deindc  Latinus,  (95 

Suspii  ;:'n^  in'Iiim  ,  tenditque  ad  sidéra  dextram  : 
Ibcc  eadem,  /Enea,  Terrain,  Mare,  Sidéra,  juro, 
Latooaeque  genus  duplex  ,  Janumque  bifrontem, 
Vimque  iti'iim  infernam  ,  et  dm ï  sacraria  Dilis; 
Audial  bsec  Genitor,  qui  fœdera  fulmine  sancit  ;  200 

Tango  aras  ;  medios  ignis  et  numina  lestor  : 
Nulla  dies  pacem  liane  Italis,  nec  fœdera  rumpet, 
Quo  res  cumque  cadent;  nec  me  vis  ulla  volenlem 
Avertel  ;  non  ,  si  tellurem  effundal  in  Uudas, 
Dilùvio  miscens,  cœlumque  in  Tartara  solval  :  îJ& 
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«  comme  ce  sceptre  que  je  tiens  :  jamais  i!  ne 
«  poussera  de  rameaux ,  ne  donnera  de  feuillage 
«  ni  d'ombre,  depuis  que ,  arraché  dans  les  forêts 
«  de  la  souche  qui  l'a  nourri ,  il  est  séparé  de  sa 
«  mère,  et  que  sa  chevelure  et  ses  bras  sont  tom- 
«  bés  sous  le  fer  :  jadis  arbre  verdoyant,  aujour- 
«  d'hui  la  main  de  l'ouvrier  l'a  entouré  d'un  bril- 
•>  lant  cercle  d'airain,  et  l'a  donne  à  porter  aux 
•<  rois  du  Latium.  »  C'est  ainsi  que  les  deux  rois 
s'engageaient  l'un  l'autre  par  de  communs  ser- 
ments, en  présence  des  chefs  des  deux  armées. 
Alors  on  égorge  les  victimes  consacrées  selon  les 
rites,  et  que  doit  dévorer  la  flamme  :  on  leur  ar- 
rache leurs  entrailles  encore  palpitantes;  les  plats 
sacrés  en  sont  chargés,  et  couvrent  les  autels. 

Cependant  les  Rutules  craignent  depuis  long- 
temps ce  combat  inégal,  et  sont  agités  de  divers 
mouvements  :  plus  ils  observent  les  deux  ri- 
vaux,  moins  ils  jugent  que  leurs  forces  se  ba- 
lancent. Turnus  surtout  les  émeut,  quand  ils 
le  voient  s'avancer  d'un  pas  silencieux,  s'incliner 
en  suppliant,  et  les  yeux  baissés,  devant  l'autel; 
quand  ils  voient  ses  joues  flétries,  et  la  pâleur 
répandue  sur  ce  jeune  et  beau  visage.  Juturne 
voyant  s'accroître  de  bouche  en  bouche  ces  dis- 
cours alarmants,  les  cœurs  chanceler  et  tourner 
à  la  défiance ,  emprunte  la  ligure  de  Camerte , 
guerrier  illustre  par  sa  haute  naissance ,  par  les 
grands  exploits  de  son  père  ,  et  lui-même  d'une 
insigne  valeur;  ellese  mêle  aux  soldats, et  semant 
dans  l'armée  mille  adroites  rumeurs  :  •■  Rutules, 
«  disait-elle,  n'a vez-vous  pas  honte  d'exposer  pour 
»  vous  tous  la  vie  d'un  seul  homme?  Sommes-nous 

Ut  sceptrum  hoc,  dextra  sceptrum  nam  forte  gerebat , 

Numquam  fronde  levi  fundet  virgulta,  neque  timbras, 

Quum  semel  in  silvis,  imo  de  stirpe  recisum, 

Matre  caret,  posuitque  comas  et  brachia  ferro; 

Olim  arbos;  nunc  artificis  manus  .tic  decoro  210 

Inclusit,  patnbusque  dédit  gestare  Latinis. 

Talibus  iuter  se  firmabant  fœdera  dictis, 

Conspeclu  in  niedio  procerum  :  tum  rite  sacratas 

In  flamruam  jugulant  pecudes,  et  viscera  vivis 

Eripiunt,  cumulantque  oneratis  lancibus  aras.  2 (3 

At  vero  Rutulis  inpar  ea  pugna  videri 
Jamdudum ,  et  vario  misceri  pectora  motu  ; 
Tum  niagis,  ut  propius  cernunt,  non  viribus  naquis. 
Adjuvat,  incessu  tacito  progressus,  et  aram 
Suppliciter  venerans  demisso  lumine,  Turnus,  270 

Tabentesque  genœ  ,  et  juvenali  in  corpore  pallor. 
Quem  simul  ac  Juturna  soror  crebrescere  vidit 
Sermonem,  et  volgi  variare  labantia  corda, 
In  médias  acies ,  formam  adsimulata  Camerti  ; 
Cui  genus  a  proavis  ingens,  clarumque  pateruae  225 

Nomcn  eiat  virtulis,  et  ipse  acerrimus  armis; 
In  médias  dat  sese  acies ,  haud  nescia  rerum , 
Rumoresque  serit  varios,  ac  talia  fatur  : 
Non  pudet ,  o  Rutuli ,  pro  cunctis  talibus  unam 
Objcclare  animam  ?  numerone ,  an  viribus  «qui  230 


<•  moins  nombreux  ou  moins  vaillants  que  nos 
«ennemis?  Eh!  voyez-les  tous  devant  vous, 
«  Troyens,  Areadiens,  la  fatale  Etruriequi  s'a- 
•<  charne  contre  Turnus!  A  peine  chacun  de  nous 
«  aurait-il  un  ennemi  a  combattre.  Les  dieux  ,  à 
n  qui  Turnus  se  dévoue  pour  nous,  élèveront  sa 
«  renommée  jusqu'à  eux ,  et  le  feront  vivre  dans 
«  la  bouche  des  mortels.  Mais  nous  ,  quand  nous 
«  n'aurons  plus  de  patrie,  nous  serons  forcés 
«  d'obéir  a  des  maîtres  superbes,  nous  qui  dé- 
fi meurons,  les  bras  immobiles,  dans  nos  champs 
«  envahis.  « 

Ce  discours  enflamme  de  plus  en  plus  la  jeu- 
nesse rutule  ;  un  sourd  murmure  circule  de  rang 
en  rang  :  les  volontés  ont  changé;  Laurentins  et 
Latins,  qui  tout  à  l'heure  espéraient  voir  la  fin 
de  la  guerre,  et  l'Etat  sauvé  par  la  paix ,  main- 
tenant redemandent  les  combats,  appelant  de 
leurs  vœux  la  rupture  du  traite,  et  déplorent  l'in- 
juste sort  de  Turnus.  Juturne  alors  précipite  ces 
mouvements  par  un  prodige  qu'elle  fait  éclater 
dans  les  cieux,  et  qui  achevé  de  porter  le  trouble 
et  la  surprise  dans  les  âmes  italiennes.  L'oiseau 
de  Jupiter,  au  plumage  fauve,  volant  à  travers 
les  ardentes  régions  de  l'air,  poursuivait  ces 
oiseaux  des  rivages,  et  les  bandes  bruyantes 
de  l'année  ailée:  tout  à  coup  on  le  voit,  s'abat- 
tant  sur  les  ondes,  enlever  dans  ses  terribles 
serres  un  cygne  magnifique.  Les  esprits  des  La- 
tins se  relèvent  :  ô  prodige!  tous  les  oiseaux, 
se  ralliant  à  grands  cris ,  obscurcissent  l'air  de 
leurs  ailes,  et,  ramassés  en  nuage,  fondent  sur 
le  ravisseur  :  l'aigle,  vaincu  par  le  nombre  et 

Non  snmus?  En,  omnes  et  Troes.et  Arcades,  bi  sunt; 

Fatalisque  manus ,  infensa  Etruria  Turno  : 

Yix  bostem,  alterni  si  congrediamur,  liabemus. 

Ule  quidem  ad  superos,  quorum  se  devovet  aris, 

Succedet  fama,  vivusque  per  ora  feretur  :  23â 

Nos,  patria  amissa,  dominis  parère  superbis 

Cogemur,  qui  nunc  lenli  consediraus  arvis. 

Talibus  incensa  est  juvenum  sententia dictis , 

Jam  magis  atque  niagis;  serpitque  per  agmina  murmtir  : 

[psi  Lauréates  mutati ,  ipsique  Latini.  240 

Qui  sibi  jam  requiem  pugnae  rebusque  salutem 

Sperabant,  nunc  arma  volunt,  fredusque  precantirr 

Infectum,  etTurni  sortem  miserantur  iniquam. 

His  aliud  majus  Juturna  adjungit,  et  alto 

Dat  signimi  co-Io  ;  quo  non  prsesentius  ullurii  245 

Turbavit  mentis  Ilalas,  monstroque  fefellit. 

Namque  volans  rubra  fulvus  Jo\is  aies  in  attira 

Litoreas  agitabat  avis ,  turbamque  sonanlem 

Agminis  aligeri  ;  subito  quum  lapsus  ad  undas 

Cycnum  excellenlem  pedibus  rapit  inprobus  uncis.      2J0 

Adrexere  animos  Ilali ,  cunctœque  volucres 

Convei  tint t  clamore  fugam  ;  mirabile  visu  ; 

/Ellieraque  obscurant  pennis,  hostemque  per  auras 

Facta  nube  premunt;  donec  vi  victus ,  et  ipso 

Pondère  deferit,  prardamque  ex  unguibus  aies  2ô& 
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succombant  sous  le  fardeau  qu'il  porte,  laisse 
tomber  de  ses  ongles  sa  proie  dans  le  lleuve,  et 
va  se  perdre  dans  la  nue.  Les  Rutules  saluent  cet 
heureux  présage  par  leurs  cris ,  et  remettent  la 
main  au  glaive.  Le  premier,  Tolumnius,  l'augure, 
s'écrie  :  «  Le  voila,  Rutules,  le  voilà  ce  signe 
«  que  j'ai  si  souvent  demandé  :  j'accepte  le  pré- 
«  sage,  et  je  reconnais  qu'il  nous  vient  des  dieux. 
«  Moi,  oui,  c'est  moi  qui  vous  appelle;  ressaisis- 
•  sez  vos  armes  ,  malheureux  Rutules ,  vous  que 
«  cet  odieux  étranger,  qui  porte  la  guerre  et  la  dé- 
«  vastation  sur  vos  rivages,  a  épouvantés  comme 
«  de  faibles  oiseaux.  Lui  aussi  va  fuir,  et  précipi- 
«  ter  sa  voile  au  loin  sur  les  mers;  vous  donc 
«  serrez  vos  rangs ,  et  tous,  d'un  même  cœur , 
«  défendez  votre  roi  qu'on  vient  vous  ravir.  »  Il 
dit ,  et,  se  portant  en  avant,  il  lance  un  dard  con- 
tre les  ennemis  :  le  trait  siflle  et,  poussé  d'une 
main  sûre,  fend  les  airs.  Un  cri  part;  les  lignes 
ennemies  se  troublent,  le  tumulte,  échauffe  de 
nouveau  les  cœurs.  Le  dard,  en  volant,  va 
tomber  sur  un  groupe  de  neuf  frères,  les  plus 
beaux  des  guerriers  arcadiens,  tous  fils  de 
Gylippe  et  d'une  Tyrrhénienne,  sa  fidèle  épouse  : 
l'un  d'eux  est  atteint  à  l'endroit  du  corps  que  le 
baudrier  pressed^  son  tissu  serré,  et  où  se  joignent 
les  deux  bords  retenus  par  l'agrafe  mordante.  Le 
beau  jeune  homme,  si  brillant  sous  ses  armes,  a  les 
flancs  percés  par  le  trait  qui  l' étend  sur  la  jaune 
arène.  Mais  ses  frères,  courageuse  phalange  que 
la  douleur  enflamme,  saisissent,  les  uns  leurs 
glaives,  les  autres  leurs  javelines,  et  fondent  en 
aveugles  sur  l'ennemi  :  les  Laurentins  s'avancent 
pour  les  recevoir; alors  débordeut  à  flots  pressés 


lesTroyens,  ceux  d'Agylla,  et  les  Arcadiens  aux 
armes  peintes  :  tous  ne  respirent  plus  que  le  com- 
bat. On  renverse  les  autels  ;  une  tempête  de  traits 
«•date  dans  les  airs  obscurcis  ;  une  pluie  de  fer 
tombe  sur  les  deux  armées.  On  enlevé  les  feux  et 
les  cratères  sacrés  ;  Latinus  lui-même  s'enfuit, 
emportant  ses  dieux  outragés  par  la  rupture  des 
traités.  Cependant  les  uns  attellent  leurs  chars; 
les  autres  s'élancent  d'un  bond  sur  leurs  cour- 
siers, et,  le  fer  en  main,  cherchent  le  combat. 
Messape  ,  qui  brûlait  de  rompre  le  traité,  pousse 
son  coursier  contre  le  Tyrrhénien  Auleste,  roi 
et  portant  les  insignes  de  la  royauté;  du  choc  il  le 
déconcerte  :  Auleste,  qui  se  précipite  pour  fuir, 
s'engage  en  reculant  dans  les  débris  des  autels  ;  et 
le  malheureux  tombe  sur  sa  tète  et  ses  épaules. 
Le  bouillant  Messape  accourt,  lajaveline  en  main  ; 
c'est  en  vain  que  le  monarque  demande  la  vie  ; 
Messape  du  haut  de  son  coursier  l'accable  du 
poids  de  son  arme,  et  s'écrie  :  «  A  lui  le  coup; 
«  voici  la  meilleure  victime  que  nous  avons  of- 
"  ferte  aux  dieux.  »  Les  Latins  accourent,  et 
dépouillent  les  membres  encore  palpitants  de  l'É- 
trusque. Le  prêtre  Corynée  arrache  de  l'autel  un 
tison  embrasé,  et,  dans  le  moment  qu'Ébusus 
fond  sur  lui  pour  le  frapper ,  il  lui  lance  la  tor- 
che au  visage  :  la  grande  barbe  d'Ébusus  prend 
feu  ;  une  odeur  s'exhale  de  la  flamme  qui  pétille. 
Corynée  à  l'instant  se  jette  sur  son  ennemi  éperdu, 
le  saisit  par  la  chevelure,  et,  d'un  genou  rude- 
ment appuyé,  le  tenant  immobile  sur  l'arène, 
lui  perce  le  flanc  de  son  épée.  Podalire  voit 
le  berger  Alsus  qui,  armé  d'une  hache  et  au 
premier  rang,  se  jetait  à  travers  les  traits;  le 


Projecil  fluvio,  penitusque  in  oublia  fugit. 

Tiiin  vero  augurium  Kutuli  clamore  salutant, 

Expediuntque  nianus;  primusque  Tolumnius  augur, 

Hocerat,  hoc  votis,  inquit,  quod  sa?pe  petivi; 

Adcipio,  adgnoscoque  deos;  me,  me  duce  ferrum        20 

Conripite,  o  miser),  quos  inprobus  advena  bello 

Terrilat,  invalidas  ut  avis;  et  litora  vestra 

Vi  populat;  petet  ille  fugam,  penitusque  profonde 

Vêla  dabit  :  vos  unanimi  densale  catervas, 

Ht  regem  vobis  pugna  delendite  raptum.  2fi 

Dixit,  et  ailversos  lelum  contorsit  in  bostis 

Procurrens;  sonitum  dat  stiidula  cornus,  et  auras 

Certa  secat  :  simul  hoc,  simul  ingens  clamor,  et  omnes 

Tnrbati  cunei ,  calefactaque  corda  tumoltu. 

Hasta  volans,  ut  forte  novem  pulcherrima  fratrum     2" 

Corpora  constiterant  contra,  quos  fiera  crearat 

l"na  tôt  Arcadio  conjunx  Tyrrhena  Gylippo; 

Hormn  uuum.ad  médium,  teritur  qua  sutilisalvo 

Balteus,  et  laterum  junctriras  fibula  mordet, 

Egregium  forma  juvenem ,  et  fulgentibus  arniis,  2' 

Transadigit  costas ,  fulvaque  effundit  arena. 

At  fiatres,  animosa  phalanx,  adeensaque  liirlu, 

Pars  gladios  stringnnt  manibus,  pars  missile  ferrum 

Conripiunt.  caecique  ruunt  :quos  agmina  confia 


Procurrunt  Lanrentum  ;  hinc  densi  rursus  inundant     280 

Troes,  Agyllinique,  et  pictis  Arcades  armis. 

Sic  omnis  amor  umis  babet  decernere  ferro  : 

Diripuere  aras;  it  toto  turbida  cœlo 

Tempestas  telorum,  ac  ferreus  ingruit  imber; 

Craterasque  focosque  ferunt  :  fugit  ipse  Latinus  285 

Pulsatos  referens  infecto  fœdere  divos. 

Infrenant  alii  currus,  aut  corpora  saltu 

Subjiciunt  in  equos,  et  slrictis  ensibus  adsunt. 

Messapus  regem ,  regisqne  insigne  gerentem, 

Tyrrhenum  Aulesten,  avidns  confundere  fœdus,        290 

Adverso  proterret  equo  :  ruit  ille  recedens, 

Ei  miser  oppositis  a  lergo  involvitur  aris 

In  caput,  inque  humeros  ;  at  fervidus  advolat  hasta 

Messapus,  teloque  orantem  mulla  Irabali 

Desuper  altus  equo  graviter  feiil,  atque  ita  fatur  :       295 

Hoc  babet;  baec  melior  magnis  data  victima  divis. 

Concnrrunt  Jtali,  spoliantque  calentia  membra. 

Obvius  ambustum  torrem  Coryna'us  ab  ara 

Conripil,  et  venienti  libuso  plagamque  ferenti 

Occupât  os  llammis;  olli  ingens  barba  relnxit,  309- 

Nidoremque  ambusta  deriit;  super  ipsesectitus 

Ca'sariem  laeva  tnrbati  conripit  hostis, 

Inprcssoqiie  genu  nilens  terra'  adplicat  ipsum; 
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glaive  nu,  il  le  suit  de  près  et  déjà  le  touche; 
mais  AIsus  d'un  revers  de  sa  hache  lui  fend  la 
tète  jusqu'au  menton,  et  arrose  ses  armes  de 
son  sang  répandu.  Un  dur  repos  pèse  sur  ses 
yeux  qui  se  ferment,  et  un  sommeil  de  fer  les 
couvre  de  ténèbres  éternelles. 

Cependant  le  pieux  Énée,  la  tète  nue,  tendait 
aux  siens  des  mains  désarmées,  et  les  rappelait 
par  ses  cris.  «  Où  courez-vous?  Quelle  est  cette 
•<  discorde  soudaine  qui  s'élève?  Ah!  retenez  vos 
«  fureurs;  le  traité  est  conclu,  les  conditions  en 
«  sont  réglées  ;  à  moi  seul  le  droit  de  combattre; 
«  laissez-moi ,  j'y  cours  :  ne  craignez  rien ,  ce 
«  bras  fait  et  cimente  les  traités  ;  ces  autels  m'eu- 
«  gagent  à  jamais  Turnus.  »  Il  parlait  encore  et 
se  répandait  en  vains  cris ,  quand  une  flèche  vole, 
siffle  et  l'atteint  :  de  quelle  main  partait-elle? 
quelle  force  l'avait  poussée?  on  l'ignore.  Un 
dieu  ou  le  hasard  donna-t-il  en  ce  jour  aux  Ru- 
tulestantde  gloire?  L'honneur  de  ce  grand  coup 
s'est  éteint  dans  l'oubli  ;  et  nul  ne  s'est  vanté 
d'avoir  blessé  Enée. 

Turnus  voyant  Enée  se  retirer  du  champ  de 
bataille,  et  ses  généraux  déconcertés,  s'enflamme 
d'une  nouvelle  et  soudaine  ardeur.  Il  demande 
ses  coursiers,  ses  armes,  s'élance  d'un  bond  su- 
perbe sur  son  char,  et,  tenant  lui-même  les  rênes, 
vole  à  travers  les  bataillons  ennemis,  fait  mordre 
la  poussièreàdes  milliers  de  braves,  roule  les  mou- 
rants à  terre,  les  écrase  sous  son  char,  et  accable 
les  fuyards  des  traits  qu'il  leur  a  ravis.  Ainsi  sur 
les  bords  glacés  de  l'Hèbre  le  dieu  sanglant  de  la 


guerre,  Mars  bondit,  frappe  son  bouclier,  et,  souf- 
flant le  feu  des  combats,  lance  ses  coursiers  fu- 
rieux ;  la  plaine  leur  est  ouverte  ;  ils  volent  plus 
rapides  que  le  Notus  et  le  Zéphyre  :  sous  leurs  pas 
foudroyants  gémit  au  loin  la  terre  de  Thrace;  au- 
tour du  char  s'agitent,  effroyable  escorte  du  dieu, 
la  Frayeur  a  laface  noire,  la  Colère,  et  laRuse  san- 
guinaire. Tel  et  aussi  impétueux  Turnus  pousse 
au  milieu  des  combats  ses  coursiers  fumants  de 
sueur;  il  insuite  sans  pitié  ceux  qu'a  massacrés 
son  bras  ;  une  roséede  sang  rejaillit  sous  la  corne 
brûlante  de  ses  coursiers,  qui  foulent  ça  et  là  le 
sable  rougi.  Il  abat  Sthénélus ,  Thamyiis  et 
Pholus;  les  deux  derniers  de  près,  le  premier 
de  loin  :  de  loin  il  renverse  les  deux  frères  Glau- 
cus  et  Lades,  fils  d'Imbrasus  le  Lycien  :  leur 
père  les  avait  nourris  lui-même  en  Lycie ,  les 
avait  pares  des  mêmes  armes,  leur  avait  appris 
soit  à  combattre  de  près ,  soit  à  devancer  les 
vents  sur  leurs  coursiers.  D'un  autre  coté  se  pré- 
cipitait dans  la  mêlée  Eumède  ,  le  glorieux  fils 
de  l'antique  Dolon;  en  lui  revivaient  avec  le 
nom  de  son  aïeul  l'âme  et  les  talents  de  son  père , 
qui  jadis  s'engagea,  espion  intrépide,  à  pénétrer 
dans  le  camp  des  Grecs,  et  osa  demander  pour 
récompense  le  char  d'Achille;  mais  Diomède 
paya  son  audace  d'un  autre  prix  ;  et  Dolon  n'as- 
pire plus  à  posséder  les  coursiers  d'Achille.  Tur- 
nus aperçoit  Eumède  au  milieu  de  la  plaine; 
longtemps,  un  léger  javelot  à  la  main,  il  le  pour- 
suit, sans  l'atteindre,  a  travers  l'espace;  enfin 
il  arrête  son  char,  saute  a  terre,  tombe  sur  Eumède 


Sic  rigido  latus  ense  ferit.  Podalirius  Alsum 

Pastoi  em ,  primaque  acie  per  tela  ruentem ,  30 3 

Ense  sequens  nudo  superinminet  :  ille  securi 

Adversi  frontem  mediam  mentumque  reducta 

Disjicit,  et  sparso  late  rigat  arma  cruore. 

Olli  dura  quies  oculos  et  ferreus  urguet 

Soninus  ;  in  aeternam  clauduntur  Inmina  noctem.         310 

At  pius  jEneas  dcxlram  tendehat  inermem 
Nudato  capite ,  atque  suos  clamore  vocabat  : 
Quo  ruitis?  queeve  ista  repens  discordia  surgit? 
O  coliibete  iras!  ictum  jam  fœdus,  et  omnes 
Conpositae  leges;  mihi  jus  concurrere  soli;  315 

Me  sinite,  atque  auferte  metus;  ego  fœdera  faxo 
Firma  manu;  Turnum  jam  délient  hacc  mihi  sacra. 
Ilasinter  voces,  média  inter  talia  verlia, 
Ecce  ,  viro  stridens  alis  adlapsa  sagitta  est, 
lmeitum  ,  qua  puisa  manu ,  quo  turbine  adacta ;         320 
Quis  tantam  Ratulislaudem, casusne,  deusne, 
Adtulerit  :  pressa  est  insignis  gloiïa  facti  ; 
Nec  sese  JEaex  jactavit  volnere  quisquam. 

Turnus,  ut  /Encan  cedentem  e\  agmine  vidit, 
Turbatosque  duces,  subita  spefervidus  ardet;  325 

Poscit  equos,  atque  arma  simul ,  saltuque  superbus 
Emicat  in  currnm ,  et  manibus  molilur  habenas. 
Mulla  vinim  volitans  dat  fortia  corpora  Ieto  ■ 
Semineces  volvit  multos,  aut  agmina  curru 


Proterit,  aut  raptas  fugienlibus  ingerit  haslas.  330 

Qualis  apud  gelidi  quum  flumina  concilus  Hebri 

Sanguineus  Mavorsclipeo  increpat,  atque  furentis 

Bella  movens  inmittit  equos  :  illi  aequore  aperto 

Ante  Nolos  Zephyrumque  volant;  gémit  ultima  pulsu 

Thraca  pedum,  circumque  atrae  Formidinis  ora,  335 

Iraeque,  Insidiaeque,  dei  comitatus,  aguotur. 

'1  alis  1  quos  alacer  média  inler  praiia  Turnus 

Fumantis  sudore  quatit,  miserabile  cœsis 

Hostibus  insultans;  spargit  rapida  ungula  rores  339 

Sanguineos ,  mixtaque  cruor  calcatnr  arena.         [lumque, 

Jainque  neri  Sllienelumque  dédit,  Tliamyrimque,  Pho. 

Hune  congressus  et  liunc;  illum  eminus:  eminusambo 

Imbrasidas,  Glaucum  atque  Laden,  quos  Imbrasns  ipse 

Nutrierat  Lycia,  paribusque  ornaverat  armis; 

Vel  conferre  manum,  vel  equo  praevertere  ventos.       345 

Parle  alia  média  Eumedes  in  pnelia  fertur, 

Antiqui  proies  bello  prœclara  Dolonis; 

Nomme  avuni  referens,  animo  manibusque  parenfein  : 

Qui  qnondam,  castra  ut  Ilanaum  speculator  adiret, 

Ausus  Pelidae  pretium  sibi  poscere  currus  ;  350 

Illum  Tydides  alio  pro  talibus  ausis 

Adfecit  pretio;  nec  equis  adspirat  Achillis. 

Hune  procul  ut  campo  Turnus  prospexit  aperlo, 

Ante  levi  jaculo  longum  per  inane  secutus; 

Sistit  equos  bijugis,  et  rurru desilit ,  atque  ji5 
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abattu  et  demi-mort,  lui  met  un  pied  sur  le  cou, 
lui  arrache  sou  épée,  la  lui  plonge  toute  brillante 
dans  la  gorge,  et  lui  dit  :  «  Troyen ,  les  voici  ces 
-  champs,  la  voici  cette  Hespérie  que  tu  es  venu 
«conquérir;  mesure-la  de  ton  corps  étendu: 
«  voilà  la  récompense  que  reçoivent  de  Turnus 
■  ceux  qui  osent  l'attaquer;  voilà  les  murailles 
»  qu'ils  bâtissent  ici.  »  Il  dit,  lance  un  dard,  et 
envoie  Asbutès  accompagner  l'ombre d'Eumède: 
Chlorée  les  suit ,  et  Sybaris,  et  Dares,  et  Thersi- 
loque,  et  Thymète  renversé  de  son  coursier  qui 
tombe.  Tel,  fondant  de  laThrace,  Borée  déchaîne 
son  souffle  bruyant  sur  la  mer  Egée;  partout  ou 
il  s'abat,  les  flots  obéissants  courent  au  rivage, 
les  nuages  s'enfuient  des  cieux  :  ainsi  Turnus , 
partout  où  il  s'ouvre  un  passage ,  voit  les  batail- 
lons plier,  et  se  précipiter  dans  la  fuite  :  ainsi 
l'emporte  sa  fougue;  il  vole,  et  le  vent,  qui  lui 
bat  le  visage,  secoue  son  aigrette  mouvante. 
Cependant  Phlégée  ne  peut  supporter  tant  d'a- 
charnement et  tant  de  fureur;  il  se  jette  au-de- 
vant du  char  de  Turnus ,  saisit  le  mors  écu- 
mant  des  coursiers  emportés,  et  les  détourne:  tan- 
dis qu'entraîné  par  eux  et  suspendu  au  joug, 
il  se  découvre,  la  large  lance  de  Turnus  l'atteint, 
s'enfonce  dans  sa  cuirasse  à  double  maille, 
la  rompt ,  et  entame  à  peine  son  sein  effleuré  : 
Phlégée,  opposant  son  bouclier  à  son  ennemi, 
volait  lui  faisant  face,  et,  l'epée  en  avant,  appelait 
les  siens  à  son  secours  :  mais  l'essieu  rapidement 
lancé  le  renverse  et  le  roule  à  terre.  Turnus,  qui 
le  suit,  lui  décharge  un  coup  de  son  cimeterre  en- 
tre les  bords  du  casque  et  de  la  cuirasse ,  lui  en- 


lève la  tête,  et  laisse  son  tronc  sanglant  palpiter 
dans  la  poussiè 

Tandis  que  Turnus  vainqueur  semait  ainsi  la 
mort  dans  les  champs  de  Laurente,  Mnesthée , 
le  fidèle  Achate  et  Ascagne,  ramenaient  dans  le 
camp  Enée  ensanglanté,  et  qui  aidait  ses  pas 
tardifs  de  sa  longue  javeline.  Furieux,  il  ébranle 
le  trait  brise  dans  sa  plaie,  tâche  de  l'arracher, 
et  demande  le  secours  le  plus  prompt  :  il  veut 
qu'on  élargisse  sa  blessure  avec  la  pointe  d'une 
épée,  qu'on  ouvre  une  route  douloureuse  au 
dard  enfoncé;  il  veut  qu'on  le  renvoie  aux  com- 
bats, lapis,  fils  d'Iasus, arrive;  lapis  cher  entre 
tous  àPhébus,  qui,  touché  pour  lui  d'un  violent 
amour,  lui  avait  donné  et  les  secrets  de  son 
art,  et  tous  ses  dons ,  et  la  science  des  augures, 
et  sa  lyre  et  ses  flèches  rapides.  lapis ,  pour  pro- 
longer les  destins  de  son  père  qu'il  pleure  encore, 
aima  mieux  savoir  les  vertus  des  plantes,  leur 
usage  salutaire,  et  pratiquer  en  silence  et  sans 
gloire  un  art  bienfaisant.  Enée  était  debout, 
appuyé  sur  sa  longue  lance,  et  frémissant  de  rage , 
autour  de  lui  se  pressent  la  foule  des  jeunes 
guerriers,  et  Ascagne  enpleurs;  lui,  l'œil  sec,  est 
immobile.  Le  vieillard,  à  la  manière  desdisciples 
d'Apollon,  rejetant  eu  arrière  les  plis  de  sa  robe 
retroussée,  s'agite  en  vain,  essaye  des  mille  at- 
touchements de  sa  main  savante,  des  mille  vertus 
des  herbes;  en  vain  de  ses  doigts  il  ébranle  le 
trait,  en  vain  il  le  saisit  dans  la  plaie  avec  un  fer 
mordant.  La  Fortune,  Apollon  son  maître  ,  tout 
manque  a  son  art,  tout  le  laisse  impuissant;  et 
cependant  l'horreur  du  carnage  s'accroît  sur  le 


Scmianimi  lapsoquesupervenit,  et,  pedecollo 

lnpresso,  dextra?  mucronem  extorquet,  et  alto 

l  ulgentem  tinguit  jugulo;  alque  ba?c  insuper  addit  : 

En,agros,  et  quam  bello,  Trojane,  petisti, 

Hesperiam  melire  jacens  :  hsec  pramia,  qui  me         3C0 

Ferro  ausi  tenture,  feiunt;  sic  moenia  condunl. 

Unie  comitem  Asbuleu  conjecta  cuspide  tnittit; 

Cldoreaque,  Sybarinique,  Daretaque,  Thersilochumque; 

lit  sternacis  equi  lapsumeervic.e  Tliymœten. 

Ac  velut  Edoni  Borere  quura  spiritus  alto  305 

lnsonat  J£ga?o,  sequiturque  ad  litora  Ouctus  , 

<„>ua  venti  incubuere  ;  fugam  dant  nubila  cœlo  : 

Sic  Turno,  quaeumque  viam  secat,  agmina  cedunt, 

Conversacque  rnunt  acies;  fert  inpetus  ipsum, 

lit  cristam  adverso  enrru  qnatit  aura  volantem.  370 

Non  tulit  instantem  Pliegeus  animisque  frementem; 

olijecit  sese  ad  currum,  et  spumanlia  fïenis 

Ora  ritatorum  dextra  detorsit  equorum. 

Diim  trahitur,  pendetque  jugis,  hune  lala  retectum 

l.ancea  consequitur,  rumpitque  infixa  bilicem  375 

Loricam,  el  summum  dégustât  volnere  corpus. 

Ille  tamen  clipeo  objeeto  conversus  in  liosteru 

Ibat,  etauxiliiim  ducto mucrone petebal ; 

Qmim  rota  praecipilem  el  procursu  concitus  axis 

'  .  ni  t ,  elTunditque  solo;  Turnugque  seculus,  :jso 


Imaminter  galeam,  summi  tlioracis  et  oras, 
Abstulit  ense  caput,  truncunique  reliquil  arenae. 

Atqueea  dum  campis  victordat  funera  Turnus: 
Interea  .Enean  Mnestheus,  el  fidusAchates, 
Ascaniusque  cornes,  castris  statueie  cruentnm ,  385 

Allernos  longa  nitentem  cuspide  gressus. 
Sœvit,  el  infracta  luctatur arundine  telum 
Eripere,  auxilioque  viam,  quae  proxima,  poscit  : 
Ense  secent  lato  volnus,  telique  latebram 
Rescindant  penitus,  seseque  in  bella  remittant.  390 

Jamque  aderat  Pliu-bo  ante  alios  dilectus  lapis 
lasides;  acri  quondani  cui  caplus  amore 
Ipse  suas  artis ,  sua  mimera ,  laetus  Apollo 
Augurium,  citbaramque  dabat  celerisque  sagittas. 
Ille,  ut  depositiproferret  fata  parentis,  .;:  , 

Scire  potestates  herbarum,  usumque  medendi 
Maluit,  et  mutas  agitare  inglorius  artis. 
Slabat  acerba  fremens ,  ingentem  nixus  in  bastam , 
.Ein-as,  niagno  juvenu  a  <  i  m  renlis  Iuli 
Concursu  ,  lacrimis  inmobilis.  Ille  relorto  400 

Pa?onium  in  raorem  senior  succinctus  amictu , 
Mulla  manu  médira  Pliœbique  potentibus  herbis 
Nequidquam  trépidât,  nequidquam  spicula  dextra 
Sollicitât,  prensatque tenaci  forcipe  ferrum. 
Null  i  viam  \  •  :  tuna  regil  ;  nibil  ancior  Apollo  ioi 
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champ  de  bataille,  et  le  péril  devient  plus 
pressant  pour  les  Troyeus.  Déjà  la  poussière 
monte  au  ciel;  on  entend  de  plus  près  venir  la 
cavalerie  lutine;  les  traits  pleuvent  au  milieu 
du  camp  troyen;  dans  les  airs  s'élèvent  les  cris 
douloureux  des  combattants ,  et  de  ceux  qui 
tombent  sous  les  coups  du  cruel  Mars.  Alors 
Vénus,  ébranlée  par  les  affreuses  souffrances  de 
son  fils  ,  va  cueillir  sur  le  mont  Ida  en  Crète  le 
dictante,  chargé  de  ses  feuilles  au  tendre  duvet, 
et  de  ses  ileurs  purpurines.  Cette  plante  n'échappe 
pas  au  daim  des  forêts,  quand  la  flèche  lég  :re 
s'est  arrêtée  dans  ses  flancs.  Venus,  s'enveloppant 
d'un  nuage  ténébreux  ,  apporte  de  la  montagne 
l'herbe  salutaire,  la  jette  dans  le  vase  étince- 
lantd'Iapis,  l'y  infuse  et  l'y  prépare  secrètement, 
y  mêle  les  sucs  efficaces  de  l'ambroisie  et  de 
l'odoriférante  panacée.  Le  vieillard  lave  la  plaie 
avec  cette  eau,  dont  il  iguore  la  vertu  divine  : 
soudain  la  douleur  s'enfuit  ;  le  sang  s'arrête  au 
fond  delà  blessure,  le  trait  suit  de  lui-ra  'tue  la 
main  qui  le  dégage;  Énee  sent  renaître  s;i  pre- 
mière vigueur.  ■■  Vite,  rendez-lui  ses  armes  ;  que 
«  tardez-vous?  s'écrie  lapis,  qui  le  premier  en- 
«  flamme  le  couragedu  héros.  S'il  revit,  ce  n'est 
«  ni  par  un  pouvoir  mortel,  ni  par  un  e lut  de 
«  mon  art  :  non,  Enée  ,  ce  n'est  point  ma  main 
a  qui  vous  sauve;  c'est  une.  volonté  plus  puis- 
«  santé,  c'est  un  dieu  qui  vous  réserve  a  de  plus 
<  grandes  œuvres.  » 

Déjà  Énée,  avide  de  combats,  avait  revê- 
tu ses  cuissards  d'or;  tout  retard  le  gène;  sa 
lance  étincelle  dans  ses  mains  :   il  couvre  ses 


flancs  de  son  bouclier,  sou  dos  du  sa  cuirasse, 
serre  Ascagne  dans  ses  bras  armés,  et,  lui  don- 
nant a  travers  sou  casque  les  plus  tendres  bai- 
sers :  "  Apprends  de  moi ,  mon  enfant ,  ce  que 
«  c'est  que  le  courage  et  la  vraie  patience  ;  d'au- 
tres t'apprendront  le  bonheur.  C'est  toi  que 
•<  mon  bras  va  défendre  aujourd'hui;  c'est  par 
•<  moi  que  tu  vas  recueillir  le  prix  magnifique  de 
«ces  travaux.  Tâche ,  ô  mon  fils,  quand  l'âge 
«  t'aura  mûri,  de  te  souvenir  de  mes  leçons  :  et 
•  quand  les  exemples  de  ta  race  te  viendront  à  la 
«mémoire,  que  ton  père  Énée,  que  ton  oncle 
"  Hector  t'excitent  a  bien  faire.  »II  dit,  et  d'un 
air  qui  le  grandit  encore,  il  s'avauce  hors  des 
portes,  en  brandissant  un  énorme  javelot  :  avec 
lui  se  précipitent  en  troupe  serrée  Anthé^et  Ylnes- 
thee  ;  tous  les  guerriers  troyens  désertent  le 
camp  a  flots  tumultueux  :  alors  la  plaine  dispa- 
rait dans  la  poussière  ,  et  la  terre  émue  retentit 
sous  leurs  pas.  Turnus,  posté  sur  une  eminence, 
voit  arriver  les  Troyens;  les  Ausouiensles  voient 
aussi,  et  la  peurse  glissantdans  leursveinesa  glacé 
leur  sanLt.  Juturne,  avant  tousles  Latins, entend 
la  première  et  reconnaît  le  bruit  de  la  marche 
d'Énée  :  épouvantée,  elle  s'enfuit.  Lehéros  vole,  et 
entraîne  dans  la  plaine,  ouverte  devant  lui ,  ses 
noirs  bataillons.  Tel  un  nuage  ,  échappé  des 
cieux  rompus,  accourt  du  sein  des  mers  vers  la 
terre;  les  cœurs  des  malheureux  laboureurs  fré- 
missent, hélas  !  en  pressentant  de  loin  la  ruine: 
il  va  renverser  les  arbres,  ravager  les  moissons; 
il  va  tout  emporter  :  les  vents  volent  devant  lui, 
et  portent  leurs  sifflements  jusqu'aux  rivages. 


Subvenit  ;  et  sœvus  campis  magis  ac  magis  horror 
Crebrescit,  propiusque  malum  est  :  jam  pulvere  cœ 
Mare  vident;  snbeuntque  équités, et  spicula  castris 
Densa  cadiint  mediis  :  it  tristis  ad  aethera  clamor 
Bellantum  juvenum  ,  et  duro  sub  Marte  cadeotum. 
Hic  Venus,  indigno  nati  concussadolorc, 
Diclamnum  genetrix  Cretaea  carpit  ab  Ida, 
Puberibus  caulem  foliis  el  flore  comantem 
Purpureo;  non  illa  feris  incognita  capris 
Gramina,  quum  lergo  volunes  liresere  sagiltae. 
Hoc  Venus,  obscuro  faciem  circumdala  nimbo, 
Detulit;  lioc  fusura  labris  splendentibus  amnem 
Inflcit,  occulte  medicans;  spargitque  salnbris 
Ambrosize  succos,  et  odoriferam  panaceam. 
Fovit  ea  votnus  lymplia  longaevus  lapis 
Ignoians  ;  subitoque  omnis  de  eorpore  fugit 
Quippe  dolor;  omnis  sletit  imo  volnere  sanguis. 
Janique  secuta  manum,  nutlo  cogente,  sagilla 
Excidil,  atqne  nova'  rediere  in  pristina  vires. 
.<  Arma  citi  properate  viro!  quid  statis?  lapis 
Conclamal,  primusque  animos  adeendit  in  liostem, 
Non  baec  humanis  opibus ,  non  arte  magistra, 
Proveniunt  ;  neque  te ,  ."F.nea ,  mea  dextera  serrât  ; 
Major  agit  deus,  atone  opéra  ad  majora  remitt't.  » 
:  lus  pugi  isincl 


Hinc  atque  hinc,  oditque  moras,  Iiastamquc  coruscat. 
Postquam  habilis  lateri  clipeus,  loricaque  tergoest; 
Ascaniuni  fusis  circum  conpleclitur  armis  , 
Snmmaque  per  galeam  delibans  oscula  fatur  : 
Disce,  puer,  virtutem  ex  nie,  verumque  laborem; 
Fortunamex  aliis  :  uunc  te  mea  dextera  bello 
Defensum  dabit,  et  magua  inler  praemia  ducet. 
Tufacito,  mox  quum  matura  adoleverit  setas , 
Sis  mernor,  et  te,  animo  repetentera  exempla  tuorum, 
Et  pater  .Eiieas,  et  avunculus  excitet  Hector. 

ll.ee  ubi  dicta  «ledit ,  portis  sese  extulil  ingens , 
Teliini  inmane  manu  quatieos  :  simul  agmine  denso 
Antlieusqiie  MnesLlieusque  ruunt;  omnisque  relii  i^ 
Turba  Huit  castris  :  tum  caeco  pulvere  campus 

im  (remit  excita  tellus. 
Vidit  al)  adverso  venientis  aggere  Turnus , 
Videre  Ausonii ,  gelidusque  per  ima  cucurrit 
Ossa  tremor  :  prima  an  te  omnis  Juturna  Latinos 
Audiit ,  adgnovitque  sonuni,  et  Iremef'acta  rerugit, 
llle  volât,  campoque  atrum  rapit  agmen  aperto. 
Qualis,  ubi  ad  terras  abrupto  sidère  nimbus 
It  mare  per  médium  :  miserislieu!  praescia  longe 
Horrescunt  corda  agricolis;  dabit  ille  ruinas 

,  stragemqiie  sali-.;  met  omnia  laie; 
Ante  volant ,  sonitumque  fenuit  ad  Iitora  \  i  :•' L  : 
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Tel  le  chef  des  Troyens  pousse  ses  bataillons  con- 
tre l'ennemi  :  sa  troupe  se  serre,  forme  ses  co- 
lonnes, se  ramasse.  Thymbrée  frappe  du  glaive 
le  brave  Osiris;  Mnesthée  abat  Archétiusj 
Achatetue  Épulon;Gyas  terrasse  Ufens.  I! tombe 
aussi  l'augur  Tolumnius,  lui  qui  le  premier 
avait  lancé  un  trait  impie  contre  les  Troyens.  Un 
grand  cri  s'élève  au  ciel;  et  les  Rutules.  a  leur 
tour  culbutés,  montrent  eu  fuyant  leurs  dos  pou- 
dreux. Énée  ne  daigne  ni  abattre  ceux  qui  fuient 
devant  lui,  ni  poursuivre  ceux  qui  l'attendent  de 
pied  ferme  ou  qui  lui  lancent  des  dards.  A  travers 
ces  ténèbres  de  poussière  ses  yeux  ne  cherchent 
que  le  seul  Turnus;  c'est  le  seul  Turnus  qu'il 
voudrait  combattre. 

Dans  la  frayeur  qui  la  bouleverse,  la  vierge 
Juturne  précipite  au  milieu  des  harnais  Métisqne, 
le  conducteur  du  char  de  Turnus,  et  le  laisse 
au  loin  étendu  sous  le  joug;  elle-même  prend  sa 
place,  et  manie  les  rênes  ondoyantes  :  elle  a  tout 
de  Métisque,  la  voix,  la  figure,  les  armes. 

Telle  la  noire  hirondelle  vole  le  long  des  vas- 
tes édifices  d'un  maître  opulent,  et  parcourt  de 
l'aile  les  hautes  galeries ,  cherchant  une  petite 
pâture,  et  de  quoi  calmer  la  faim  de  son  nid  ba- 
billard; elle  rase  en  sifflant  tantôt  les  portiques 
solitaires,  tantôt  les  humides  bords  des  étangs  : 
telle  Juturne  est  emportée  par  ses  coursiers  au 
milieu  des  ennemis,  et  lance  partout  son  char 
rapide;  elle  ne  fait  que  montrer  ça  et  la  son  frère 
triomphant,  l'empêche  de  combattre,  et  de  dé- 
tour en  détour  s'enfuit  avec  lui.  Cependant  Énée, 
s'offrant  partout  a  son  rival ,  suit  sa  trace  tor- 


tueuse, le  cherche  des  yeux,  et  à  travers  les  ba- 
taillons rompus  des  Latins  l'appelle  à  grands  cris. 
Chaque  fois  qu'il  tient  son  ennemi  sous  son  re- 
gard, ou  qu'il  essaye  de  vaincre  par  la  poursuite 
la  fuite  ailée  de  ses  coursiers,  la  nymphe  dé- 
tourne aussitôt  l'insaisissable  char.  Hélas  !  que 
fera-t-il  ?  son  cœur,  que  partaient  millesentiments 
contraires,  flotte  au  milieu  d'orageuses  angoisses. 
Cependant  Messape  court  à  lui  d'une  course  lé- 
gère, il  tient  de  la  main  gauche  deux  souples 
javelots  armés  de  pointes  de  fer  :  d'un  bras  vi- 
goureux et  adroit  il  lance  a  Énée  l'un  des  deux 
dards;  le  héros  s'arrête,  plie  un  genou,  et  se 
ramasse  sous  son  armure;  le  javelot,  vivement 
poussé,  frappe  le  cimier  de  son  casque  et  ren- 
verse son  panache.  Alors  la  colère  s'élève  dans 
le  cœur  d'Énée  :  vaincu  par  ces  lâches  ruses,  et 
voyant  que  les  coursiers  et  le  char  de  Turnus 
sont  toujours  entraînés  loin  de  lui,  il  prend  Ju- 
piter à  témoin  de  la  foi  violée,  des  autels  pro- 
fanés, et  se  précipite  dans  la  mêlée;  terrible, 
et  secondé  de  Mars ,  il  s'excite  eu  aveugle  au 
carnage ,  et  lâche  toutes  les  rênes  à  son  libre 
courroux. 

Quel  dieu  me  donnera  des  accents  pour  redire 
tant  d'horreurs ,  tant  de  massacres  divers ,  les 
morts  de  tant  d'illustres  guerriers  qu'immolè- 
rent tour  à  tour  Turnus  et  le  héros  troyen?  0 
Jupiter,  comment  as-tu  permis  que  de  si  grands 
mouvements  missent  aux  prises  des  nations 
destinées  a  vivre  dans  une  concorde  étemelle? 
Enée  frappe  sur-le-champ  (et  ce  premier  coup 
raffermit  les  Troyens)  le  RutuleSueron,  l'atteint 


Talis  in  adversos  ductorRhœteius  hostis 

Agmen  agit;  densi  ciineis  se  quisque  coactis 

Adglomerant  :  ferit  eiise  gravera  Thymbneus  Osirim  , 

Archeliuro  Mnestheus  ,  Epulonem  obtruncat  Achat  es, 

rfentemque  Gyas;  cadit  ipse  Tolumnius  augur,  460 

Prirnus  in  adversos  telum  qui  lorserat  hostis. 

Tollitur  iu  cœlum  clamor,  versique  wcissim 

Pulvérulente  fuga  Rutuli  dant  terga  per  agros. 

Ipse  neque  aversos  dignatur  sternere  morti; 

Nec  pede  congressos  a?quo,  nec  tela  fercnlis  405 

Tnsequitur;  solum  densa  incaligine  Turnum 

Vestigat  lustrans,  solum  in  certemina  poscit. 

Hoc  concussa  metu  mentem  Julurna  virago 

Aurigam  Turni  média  interlora  Metiscum 

Excutit ,  et  longe  lapsum  temone  relinquit  ;  470 

Ipsa  subit,  manibusque  undanlis  llectit  habenas, 

Cuneta  gerens ,  vocemque,  et  corpus,  et  arma  Metisci. 

!\"i::ra  velut  magnas  domini  quum  di\  itis  scdis 

Pervolat,  et  pennis  alta  atria  lustrât  birnndo, 

Pabula  parvalegens,  nidisque  loquacibns  escas;        475 

Et  mine  porticibus  vacuis,  nunc  bumida  circum 

Stagna  sonat  :  similis  medios  Jnturna  per  hostis 

Ferlur  equis,  rapidoque  volans  obit  omnia  curru; 

Jamque  hic  germanum,  jamque  hic  oslental  ovantem; 

îs'ec  conferre  mannm  patitur;  volât  avia  longe.  480 


Haud  minus  .Eneas  tortos  Iegit  obvius  orbis, 

Vesligatque  virum  ,  et  disjecta  per  agmina  magna 

Voce  vocal  :  quoties  oculos  conjecil  in  hosteni , 

Alipedumque  fugam  cursu  tentavit  equorum  ; 

Aversos  loties  currus  Jnturna  retorsit.  48a 

Heu,  quid  agat,  vario  uequidquam  fluctuât  ajstu  ; 

Diversaeque  vocant  animum  in  contraria  cura;. 

Huic  Messapus,  uti  lieva  duo  forte  gerebat 

I.enta,  levis  cursu,  praefixa  hastilia  ferro, 

Horum  unum  certo  contorquens  dirigit  ictu.  490 

Substitit  .Eneas,  et  se  collegitin  arma, 

Poplite  subsidens  :  apicem  tamen  incita  summum 

Hasta  tulit ,  summasque  excussit  vertice  crislas. 

Tum  vero  adsurgunt  irsc;  insidiisque  subactus, 

Diversos  nbi  sensit  çquos  currumque  referri ,  495 

Multa  Jovem  et  laesi  testatur  fœderis  aras  ; 

Jam  tandem  invadit  medios  ,  et  Marte  secundo 

Terrihilis,  saevam  nullo  discrimine  cœdem 

Suscitât;  irarumque  omnis  effundit  habenas. 

Quis  mihi  nunc  tôt acerba  deus,quis  carminé  cœûes  500 
Diversas,  obitumque  ducum,  quos  a?quore  loto 
Inque  vicem  nunc  Turnus  agit,  nunc  Troius  héros, 
Expédiât?  tanton'  placuit  concurrere  motu , 
Juppiler,  aetema  gentis  in  pace  futurasl 
jEneas  Rululum  Sucronem  (ca  prima  mentis  50S 


L'ENÉIDE, 

nu  flanc,  et  lui  enfonce  son  épée  nue  entre  les 
côtes  et  dans  les  tendres  tissus  de  la  poitrine,  là 
où  pénètre  le  plus  tôt  la  mort.  Turnus  voit  venir 
<  lui  Amyeus  et  son  frère  Diorès;  il  met  pied  à 
terre,  les  attaque  tous  deux,  renverse  l'un  de 
sou  cheval ,  le  perce  de  sa  longue  javeline  ,  frappe 
l'autre  de  son  épée;  il  coupe  leurs  tètes,  les 
suspend  à  son  char,  et  les  emporte  ruisselantes 
de  sang.  Éuée  combat  et  immole  à  la  fois  Talon, 
ïanaïs,  le  brave  Céthégus,  et  envoie  dans  l'Or- 
cus  le  triste  Onytes,  né  à  Thèbes  et  fils  de  Pé- 
ridie.  Turnus,  à  son  tour,  massacre  deux  frères 
venus  de  la  Lycie  et  des  campagnes  chères  à 
Apollon,  et  le  jeune  Méuèted'Arcadie,  qui  abhor- 
rait en  vain  la  guerre  :  pêcheur,  il  exerçait  son 
art  sur  les  bords  du  lac  de  Lerne;  sa  famille  était 
pauvre,  et  ne  connaissait  pas  les  soins  des  grands; 
sou  père  semait  des  terres  qu'un  autre  possédait. 
Semblables  à  des  feux  jetés  aux  deux  extrémités 
d'une  forêt  aride,  là  ou  le  vent  fait  résonner 
les  branches  du  laurier;  ou  tels  que,  descendant 
par  bonds  rapides  du  sommet  des  montagnes, 
deux  torrents  écumeux  courent  avec  fracas  dans 
la  plaine,  et  ravagent  chacun  la  route  qu'ils  se 
sont  frayée;  aussi  impétueux  Énée  et  Turnus  se 
précipitent  dans  les  combats;  ainsi  bouillonnent 
tour  à  tour  et  éclatent  leurs  cœurs  invincibles; 
ainsi  ils  courent  de  toutes  leurs  forces  semer  les 
blessures.  Murranus,  qui  faisait  sonner  les 
antiques  noms  de  ses  cent  aïeux  et  descendre 
sa  race  entière  des  rois  du  Latium,  est  assailli 
par  Énée,  qui  lui  lance  un  rocher  tourbillonnant, 
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le  renverse  et  l'étend  à  terre.  Tombé  sous  le 
joug  et  parmi  les  rênes  de  sou  char,  entraîné  par 
les  roues,  ses  coursiers,  précipitant  leurs  pas, 
foulent  de  leur  corne  fangeuse  leur  maître  qu'ils 
méconnaissent.  Hyllus  courait  sur  Turnus,  le 
cœur  bondissant  de  rage;  Turnus  lui  lance  un 
javelot  qui  atteint  ses  tempes  qu'ombrageait 
l'or,  traverse  sa  cuirasse  et  s'enfonce  dans  sa 
cervelle.  Et  loi ,  Crétée,  le  plus  brave  des  Grecs, 
ton  bras  ne  peut  t'arracher  à  celui  de  Turnus; 
Cupencc  non  plus  n'est  pas  défendu  par  ses  dieux 
du  choc  d'Énée;  il  livre  sa  poitrine  au  fer  du 
Troyen,  et  l'airain  de  son  bouclier  ne  pare  pas 
le  coup  qui  abat  le  malheureux.  Et  toi  aussi , 
Eole,  les  champs  laurentins  te  virent  succom- 
ber, et  couvrir  au  loin  la  terre  de  ton  corps;  tu 
péris,  toi  que  ne  purent  abattre  ni  les  phalanges 
argiennes,  ni  Achille,  le  destructeur  de  l'empire 
de  Priani  :  c'est  la  que  le  destin  avait  marqué  le 
terme  de  ta  vie;  tu  avais  un  beau  palais  sous 
l'Ida,  un  beau  palais  à  Lernesse;  le  sol  de  Lau- 
rente  est  ton  tombeau.  Les  Latins,  les  Troyens  , 
tous  recommencent  la  mêlée  ;  c'est  Mnesthée, 
c'est  l'ardent  Séreste,  c'est  Messape  le  domp- 
teur de  coursiers,  c'est  le  brave  Asylas;  ce  sont 
les  phalanges  toscanes,  les  escadrons  arcadiens 
d'Évandre  :  chacun  déploie  toutes  les  ressources 
de  son  courage  ;  point  de  cesse  ,  point  de  répit  ; 
c'est  un  vaste  et  opiniâtre  combat. 

Cependant  la  belle  Vénus  inspire  son  fils;  elle 
veut  qu'il  marche  vers  les  murs  de  Laurente, 
qu'il  porte  à  l'instant  ses  forces  contre  la  ville, 


Pugnaloco  statuit  Teucros),  haud  mulla  moratus, 
Excipit  in  laïus,  et,  qua  fata  celerrima,  Crudum 
Transadigit  costas  et  crates  pectoris  ensem. 
Turnus  equo  dejectuiu  Amycum,  fratremque  Diorem, 
Congressus  pedes,  liunc  venientem  cuspide  longa,       j 
Hune  mucrone  ferit;  eunuque  abscisa  duoruni 
Suspendit  capita,  et  rorantia  sanguine  portât. 
Ille  Talon  Tanaimque  neci  fortemque  Cetliegum, 
Tris  uno  congressu,  et  maestum  niiltit  Onyten  , 
Nomen  Echionium ,  matrisque  genus  Peridiae  :  5 

Hic  fratres  Lycia  missos  et  Apollinis  agris, 
Et  juvenem  exosum  nequidquam  bella  Menœten 
Arcada;  piscosœ  cui  circum  Humilia  Lernae 
Ars  fuerat,  pauperque  domus;  nec  nota  potenlum 
Limina;  conductaque  pater  tellure  serebat.  5 

Ac  velut  ininissi  diversis  paitibus  ignés 
Arenlem  in  silvam,  et  virgulta  sonantia  lauro; 
Aut  ubi  decorsu  rapido  de  montibus  altis 
Dant  sonitum  spumosi  anines ,  et  in  œquora  curruut, 
Quisque  suum  populatus  iter  :  non  segnius  anibo 
/Eneas  Turnusque  ruunt  per  prœlia  ;  nunc  nunc 
Fluctuât  ira  intus;  rumpuntur  nescia  vinci 
Pectora;  nunc  totis  in  volnera  viribus  itur. 
Murranum  liic ,  atavos  et  avorum  antiqua  sonantem 
domina ,  per  regesque  actum  genus  omne  Lalinos ,      ô 


Prœcipitem  scepulo,  atque  ingentis  turbine  saxi 
Excutit,  effunditque  solo;  hune  lora  et  jnga  subler 
Provolvere  rot»;  crebro  super  ungula  pulsu 
Ini  ita ,  nec  domini  memornni  proculcat  equorum. 
Ille  menti  Hyllo,  animisque  inmane  frementi, 
Occurrit,  telumque  aurata  ad  tempora  torquet  : 
Olli  per  galeani  (ïxo  stetit  liasta  cerebro. 
Dexlera  nec  tua  te ,  Graium  fortissime ,  Creteu  , 
Eripuit  Turiio;  nec  di  texere  Cupencum, 
.Enea  veniente,  sui  :  dédit  obvia  ferro 
Pectora;  nec.  misera clipei  inora  profuit  rcrei. 
Te  quoque  Lamentes  viderunt,/Eole,  campi 
Oppetfre ,  et  late  terrain  consternere  tergo  ; 
Occidis  ,  Argiv,-e  quem  non  poluere  phalanges 
Sternere  ,  nec  Priami  regnorum  eversor  Ai  billes; 
Hic  tibi  niorlis  erant  meta?  :  domus  alfa  sub  Ida; 
Lyrnessi  domus  alla;  solo  Laurente  sepulcrum. 
Totae  adeo  conversa;  acies,  oninesque  Latini , 
Omnes  Dardanidae  :  Mncstbeus ,  acerque  Serestus , 
Et  Messapus  equum  domitor,  et  forlis  Asylas, 
Tuscoi  unique  pbalanx,  Evandrique  Arcades  aire  : 
Pro  se  quisque,  viri  summa  nitunluropum  vi; 
Nec  mora,  nec  requies;  vasto  certamine  tendunl. 
Hic  menlem  jEneae  genetrix  pulcherrima  misit, 
bel  ut  ad  muros,  ui bique  adverleret  agm  u 
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et  qu'il  frappe  les  Lai  trouble  imprévu. 

Tandis  que,  cherchant  Turnus  dans  la  foule  des 
combattants ,  il  porte  eà  et  là  ses  regards ,  il  voit 
!.i  \  ille  a  l'abri  des  coups  d'une  si  cruelle  guerre, 
et  impunément  tranquille.  Soudain  son  esprit 
s'enflamme  a  l'image  d'un  plus  grand  combat. 
il  appelle  Mnesthée, Sergeste  et  le  brave  Séreste, 
les  chefs  de  ses  troupes,  s'empare  d'une  érai- 
nence  ou  accourt  le  reste  de.  l'armée  troyenne; 
ses  soldats  ne  déposent  ni  leurs  boucliers  ni  leurs 
dards  ,  et  lui  de  la  hauteur  leur  parle  en  ces  ter- 
mes :  «  Guerriers  ,  qu'on  m'écoute  et  qu'on  m'o- 
••  béisse!  Jupiter  est  pour  nous;  que  mon  des- 
«  sein,  tout  subit  qu'il  est,  ne  trouve  aucun  de 
«  vous  plus  lent  à  me  seconder  :  cette  ville,  la 
«  cause  de  la  guerre,  ce  siw  de  l'empire  de 
«  Latinus,  si  elle  déclare  qu'elle  ne  veut  ni  re- 
«  cevoir  le  joug,  ni  se  soumettre  aux  lois  du 
•<  vainqueur,  je  l'arracherai  de  ses  fondements  et 
■  je  raserai  ses  toits  fumants.  Dois-je  attendre 
«  plus  longtemps  qu'il  plaise  à  Turnus  d'accepter 
«  le  combat  de  ma  main  ,  et  que  déjà  vaincu  il 
"  daigne  encore  se  mesurer  avec  moi?  C'est  là, 
«compagnons,  la  qu'est  la  tète,  l'âme  de  cette 
«  guerre  abominable.  Vite  ,  saisissez  vos  torches, 
«  et,  la  flamme  à  la  main ,  réclamez  la  foi  violée 
«des  traites.  »  Il  dit;  tous  d'un  commun  clan 
se  forment  en  colonnes,  et  se  portent  en  masse 
serrée  contre  les  murs:  les  échelles  sont  plantées, 
les  feux  ont  relui.  Les  uns  courent  aux  portes, 
et  égorgent  les  sentinelles;  les  autres  jettent  des 
dards,  et  obscurcissent  le  ciel  de  leurs  traits.  Enée 
le  premier  s'avance  sous  les  murs,  étendant  la 
main,  et  accusant  à  grands  cris  le  roi  Latinus  : 

Ocius,  et  snbita  turbaret  clade  Latinos. 

Jlle,ut  vesligans diversa  per  agmina  Turmim, 

ï lue  atque  hue  acies  circuintulit  ;  adspicil  nrbem 

Inraunem  lanti  belli ,  atque  inpune  quietam. 

Continuo  pugnae  adeendit  majoris  imago;  560 

Mnesthea,  Sergestumque  vocat,  forlemque  Serestum, 

Ductores;  tumulumque  capit,  quo  cetera  Teucrum 

Concurrit  legio;  nec  scutaaut  spicula  densi 

Deponunt  :  celso  médius  stans  aggere  fatur  : 

Ne  quameis  esto  dictis  mora  :  Juppitt-t  hacstat;         565 

Neu  quis  oli  inceptum  suliitiim  mihi  segnior  ito. 

Urbem  liodie,  caussam  belli,  régna  ipsa  Latini, 

M  liiMium  adeipere  et  victi  parère  falentur, 

Eruam,  et  sequa  solo  fumantia  culmina  pooam. 

Scilicet  evspectem,  libeat  dum  praelia  Turno  570 

Nostra  pati,rursusque  velit  concurrere  victus? 

Hoc  capot,  o  cives,  hœc  belli  somma  nefandi  : 

Ferte  Lues  propere,  fœdusque reposcite llammis. 

bixerat,  atque  animis  pariter  certantibus  omnes 
Dant  cuneum  ;  densaque  ad  muros  mole  feruntur.       575 
Scala;  inproviso,  subilusque  adparuit  ignis  : 
Discurrunt  alii  ad  portas,  primosque  trucidant  ; 
Ferrum  alii  torquent,  et  obumbrant  œthera  telis. 
Ipse  inter  primos  deNtram  sub  mœnia  tendit 


il  prend  ies  dieux  a  témoin  qui  a 
seconde  fois  a  combattre ,  que  pour  la  seconde 
fois  les  Italiens  l'attaquent,  que  c'est  le  deuxiè- 
me traité  rompu.  Alors  celaient  entre  lescitoyeus 
la  discorde  et  les  alarmes.  Les,  uns  veulent  que 
la  ville  soit  livrée,  et  ses  portes  ouvertes  aux 
Troyens.et  même  ils  entraînent  le  roi  jusqu'aux 
remparts;  les  autres  continuent,  les  armes  à  la 
main,  a  défendre  les  murs.  Ainsi  quand  un  ber- 
ger a  découvert  des  abeilles  cachées  dans  le 
creux  d'un  rocher,  et  qu'il  l'a  rempli  d'une  fumée 
amère,  celles-ci  qu'agite  le  péri!  commun,  se  ré- 
pandent ca  et  la  dans  leur  camp  de  cire,  et  s'ex- 
eitent  a  la  colère  par  de  grands  bourdonnements  : 
une  noire  vapeur  roule  sous  leurs  secrets  abris;  la 
roche  retentit  dans  ses  flancs  d'un  sourd  mur- 
mure; la  fumée  s'élève  dans  les  airs.  Un  désastre 
nouveau,  qui  éclate  sur  les  Laurentins  épuisés, 
achève  d'ébranler  dans  ses  fondements  la  cité  en 
deuil.  La  reine  voit  du  haut  de  son  palais  venir 
l'ennemi,  voit  les  murailles  assaillies,  les  feux 
voler  aux  toits  des  maisons;  clie  n'aperçoit 
nulle  part  les  troupes  rutules,  les  phalanges  de 
Turnus  :  la  malheureuse  croit  que  le  jeune  guer- 
rier a  péri  dans  le  combat;  une  soudaine  douleur 
trouble  ses  esprits,  elle  s'accuse  des  maux  de  sa 
famille  :  ■  Moi  seule,  s'écrie-t-elle,  moi  seule  j'ai 
"  tout  fait!  »  Dans  son  désespoir  elle  dit  mille 
choses  insensées;  elle  veut  mourir;  elle  déchire 
ses  vêtements  de  pourpre;  enfin  elle  suspend  à 
une  poutre  du  palais  le  lien  ignominieux  qui 
termine  sa  vie.  Les  malheureuses  femmes  des 
Latins  apprennent  cette  affreuse  catastrophe: 
Laviniela  première  arrache  ses  blonds  cheveux, 

.Eneas ,  magnaque  incusat  voce  Latinum  ;  58  0 

Testaturque  deos,  iterum  se  ad  pradia  cogi; 
Bis  jam  Halos  hosiis;  Iktc  altéra  fœdera  rumpi. 
Exoritur  trepidos  inter  discordia  civis  : 
Urbem  alii  reserare  jubent ,  et  panclere  portas 
Dardanidis,  ipsumque  traliunt  in  mœnia  regem;         585 
Arma  feront  alii,  ri  pergunt  defendere muros; 
Inclusas  ut  qmiin  lalebrosoin  pumice  pastor 
Vesligavil  apes ,  fumoque  inplevitamaro; 
Mae  iiiliis  trépida;  rerum  per  cerea  castra 
Discurrunt,  magnisque  acuunt  stridoribus  iras  ;         590 
A'olvitur  alerodor  tectis;  tum  murmure  eœco 
Intus  saxa  sonant  ;  vacuas  it  l'umus  ad  auras. 

Adcidit  haec  fessis  eliam  Cortuna  Latinis, 
Quae  totam  luctu  concussit  funditus  urbem. 
Regina  ut  tectis  venientem  prospicit  hostem, 

muros ,  ignis  ad  tecta  volare  ; 
Nusquam  acies  contra  Rutulas,  nulla  agmina  Turni  : 
Infelix  pugnaî  juvenem  in  certamioe  crédit 
Exstinctum;  et,  subito  mentem  turbata  dolore, 
Se  caussam  clamât ,  crimenque ,  caputque  malorum  ;   COÇ 
Multaque  per  maestum  démens  effata  furorem, 
Purpureos  moritura  manu  discindit  amictus, 
Et  nodum  informisleti  trabenectit  ab  alta. 
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déchire  ses  joues  de  roses;  toute  ia  troupe  dis 
femmes  qui  l'entourent  s'abandonne  à  la  fureur  ; 
le  palais  retentit  au  loin  de  lugubres  cris.  Le 
triste  bruit  s'en  répand  dans  toute  la  ville;  les 
esprits  sont  abattus;  Latinus,  accablé  du  de:>tin 
de  son  épouse  et  de  la  ruine  de  sa  capitale,  s'a- 
vance, déchirant  ses  vêlements  et  souillant  ses 
cheveux  blancs  d'une  horrible  poussière.  Mille 
fois  il  se  reproche  de  n'avoir  pas  reçu  le  Troyen 
Eriée  qui  venait  à  lui,  et  de  ne  lui  avoir  pas 
donné  la  main  de  sa  fille. 

Cependant  Turnus  combat  encore  à  l'extré- 
mité de  la  plaine;  il  poursuit  quelques  ennemis 
épars,  déjà  moins  ardent,  déjà  moins  heureux  de 
la  vitesse  de  ses  coursiers,  qui  va  se  ralentissant. 
Alors  l'haleine  des  vents  porte  jusqu'à  lui  des 
cris  tumultueux,  sombres  échos  d'une  aveugle 
terreur;  et  son  oreille  attentive  est  frappée  de 
sons  confus  s'élevaut  de  la  ville,  et  de  lamen- 
tables murmures  :  «  Hélas!  s'écrie-t-il ,  quel 
«  nouveau  désastre  trouble  encore  les  murs  de 
»  Laurente?  pourquoi  ces  horribles  clameurs  qui 
«s'élancent  de  tous  ses  remparts?  »  Il  dit,  et, 
ramenant  à  lui  les  rênes  de  ses  coursiers ,  il  s'ar- 
rête éperdu.  Alors  Juturne,  qui  sous  les  traits 
de  Metiseus  suidait  le  char,  les  coursiers  et  les 
rênes,  se  tourne  vers  lui  et  lui  dit  :  «  Turnus, 
«  poursuivons  les  Troyens  par  le  chemin  que 
«  nous  ouvre  la  victoire  ;  assez  d'autres  dé 
->  nos  toits  menacés  ;  Enée  fond  sur  les  Italiens ,  et 
«  leur  livre  bataille  :  et  nous  aussi  portons  le 
«  ravage  et  la  mort  dans  les  rangs  troyens  ;  tu 
«  ne  te  retireras  du  champ  de  bataille  ni  plus 


«  affaibli  qu'Enée,  ni  moins  glorieux.  »  Turnns 
lui  repond  :  «  O  ma  sœur,  je  vous  ai  reconnue 
«  dès  que  vous  avez  rompu  le  traite  par  \otre 
«  artifice,  et  que  vous  vous  êtes  jetée  au  milieu 
«  de  nos  combats.  Déesse  sous  ces  traits  mortels, 
«  vous  voulez  en  vain  tromper  mes  yeux.  Mais 
«  qui  vous  a  ordonne  de  descendre  de  l'Olympe, 
«  et  de  supporter  avec  nous  de  si  grands  travaux? 
•  Est-ce  pourvoir  mourir  d'une  mort  cruelle  un 
«  frère  infortuné?  Car  que  puis-je  faire?  queliô 
«  fortune  inespérée  peut  me  sauver?  J'ai  vu  tom- 
■  ber  sous  mes  yeux  le  grand  Murranus,  le 
«  plus  cher  des  amis  qui  me  restent  ;  il  m'appelait 
"  a  son  secours  ;  je  l'ai  vu  périr  abattu  par  un 
i  grand  coup.  Le  malheureux  Ufens  a  cher- 
«  ché  la  mort  pour  ne  pas  voir  mon  déshon- 
«  neur;  son  corps  et  ses  armes  sont  aux  mains 
«  des  Troyens.  Souffrirai-je  (il  ne  me  manque 
i  plus  que  cette  infamie  que  nos  maisons  soient 
«  détruites;  et  ce  bras  ne  donnera- t-il  pas  un 
«  démenti  a  Drances?  Je  montrerai  le  dos  a  l'en- 
«  nemi,  et  cette  terre  verra  fuir  Turnus?  Mais 
«  est-ce  donc  un  si  grand  mal  que  mourir  ?  M&- 
«  nés,  soyez-moi  propices,  puisque  les  dieux 
«  du  ciel  se  sout  détournés  de  moi.  Mon  âme  des- 
«  cendra  dans  votre  empire  sainte  et  innocente 
«  de  ce  crime ,  et  n'aura  jamais  été  indigne  de  ses 
«  grands  ancêtres.  >•  Il  parlait  encore,  quand  il 
vit  Sacès  voler  a  travers  les  ennemis  sur  son 
coursier  écumant;  Saces  est  blessé  d'une  flèche  au 
visage ,  et  il  se  précipite  en  appelant  et  implorant 
Turnus.  «  Turnus,  s'écrie-t-il,  vous  êtes  notre 
«  dernier  espoir;  ayez  pitié  des  vôtres.  Euee  i'.ui- 


Qnam  cladero  miser»  postquam  adeepere  Latins*; 
Filia  prima  manu  flavos  Lavinia  crinis 
Et  rnseas  laniata  gênas,  tum  cetera circum 
Turba,  fui it  :  résonant late plangoribus sdes. 
Hinc  tolam  infelix  volgatur  fama  1 i< 1  urbem 
Demittnnt  mentis;  it  scissa  veste  Latinus, 
Conjngis  adtonitus  fatis  ,  mbisque  mina  ; 
Canitiem  inmundo  perfasam  pulvere  tin  pans  : 
Multaque  se  incusat,  qui  non  adsceperil  ante 
Dardanium  .Encan,  generumque  adsciverit  ultro. 

Interca  extremo  bellator  in aequorc Turnus 
Palantis  sequitur  paucos ,  jam  segnior,  alque 
Jam  minus  alque  minus  successu  foetus  equorum. 
Adlulil  hune  illi  ca:cis  lerroribus  aura 
Conmixtum  clamorem,  adrectasque  inpulit  anns 
Confus»  sonus  urbis  et  inla?tabile  murmur. 
Hei  milii  !  quid  tanto  turbantur  mœma  luctu  ? 
Quisve  ruit  tantus  diversa  clamor  ab  urbe? 
Sic  ait,  adductisque  amens  subsistit  habenis  : 
Atque  hnic ,  in  faciem  soror  ut  conversa  Metisci 
Aurigœ  ,  currumqoe  et  equos  et  lora  regebal , 
Talibus  occurrit  dictis  :  Hac,  Turne,  sequamur 
Trojugenas,  qua  prima  viam  Victoria  pandit  ; 
Suntalii  qui  lecta  manu  defendere  possint. 
lnsruit  .-Encas  Italis,  et  prrelia  miscel  ; 


Et  nos  sreva  manu  mittamus  funera  Teucris. 

Nec  numéro  inferior,  puguae  nec  honore  recèdes.         G30 

Turnus  ad  lucc  : 

(i  soror,  et  duduni  adgnovi,  quum  prima  perartem 

turbasti,  teque  Iutc  in  bella  dedisti; 
Et  nunc  nequidquam  fallis  dea;  sed  quis  Olympo 
Demissam  tantos  voluit  te  ferre  lai  c3ô 

An  fratris  miseri  letum  ut  crudele  videres  ? 
Nam  quid  ago?  aut  quse  jam  spondet  Fortuna  salutem? 
Vidi  ocolosante  ipse  meos,  me  voce  vocantem, 
Murranum,  quonon  superat  mibi  carior  alter , 

.  ingentem,  atque  ingenli  volnere  vict um.    G40 
Occidit  infelix ,  ne  nostrum  dedecus  Ufens 
Adspiceret;  Tencri  potiuntur  corpore  et  armis. 
Exscindine  domos,id  rébus  defuitunum, 

ra  nec  Drancis  dicta  refellam? 
Terga  dabo?  et  Turnum  fugientem  haec  terra  videbit?G45 
I  leone  mori  miserum  est?  vos,  o  mibi,  Mânes 

péris  aversa  voluntas. 
Sancta  ad  i  |ueistius  inscia  culpœ 

Descendam,  magnorum  haud  unquamindignus  avorum. 

Vix  ea  fatus  erat  :  medios  volât  ecce  per  hostis     CoO 
Vecliis  equo  spumante  Saces,  adversa  sagitta 
Saucius  ora,  ruitque  inplorans  nomine  Turnum  : 
Tnrne,  in  le  suprema  sains;  miserere  tuerum. 
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«  droie  nos  murs,  et  menace  de  renverser  et  de 
-  réduire  en  poudre  les  citadelles  de  l'Italie.  Déjà 
«  les  feux  volent  jusqu'à  nos  toits.  Tous  les 
«  yeux,  tous  les  cœurs  des  Latins  sont  tournés  vers 
«  vous.  Le  roi  Latinus  lui-même  doute  au  fond 
«  de  son  âme  du  choix  d'un  gendre,  et  ne  sait  à 
«quelle  alliance  incliner.  C'est  peu;  la  reine, 
«  qui  se  fiait  tant  à  vous,  a  péri  de  ses  propres 
«  mains,  et  a  fui  l'odieuse  lumière.  Messapeet  le 
«  brave  Atinas ,  seuls  devant  les  portes  ,  soutien- 
«  nent  le  combat  :  ils  sont  environnés  des  pha- 
«  langes  serrées  de  l'ennemi  ;  autour  d'eux  la  terre 
«  est  hérissée  d'une  moisson  de  fer  et  d'épées 
«  nues  ;  et  vous,  vous  promenez  votre  char  sur  ces 
«  gazons  déserts.  »  Turnus,  frappé  de  ces  paroles 
et  de  la  confuse  image  de  tant  de  désastres, 
reste  immobile  et  se  recueille  en  silence  :  dans 
son  cœur  bouillonnentet  la  honte,  et  la  douleur 
insensée,  et  l'amour  porté  jusqu'à  la  fureur,  et 
le  fier  sentiment  de  son  courage  aux  abois.  Dès 
que  ce  sombre  nuage  se  fut  dissipé ,  et  que  la 
lumière  eut  été  rendue  à  son  esprit ,  il  tourna 
vers  les  murs  de  Laurente  des  yeux  enflammés, 
et  se  dressa  furieux  sur  son  char  pour  regarder 
cette  grande  cité.  l\  voit  ondoyer  vers  le  ciel  un 
tourbillon  de  flammes  qui,  roulant  d'étage  en  étage, 
enveloppait  une  tour  qu'il  avait  lui-même  cons- 
truite; des  poutres  en  soutenaient  la  masse  com- 
pacte; il  l'avait  posée  sur  des  roues,  et  y  avait 
suspendu  des  ponts  qui  la  joignaient  aux  rem- 
parts. «  Ma  sœur,  s'écrie-t-il ,  c'en  est  fait,  les 
«  destins  l'emportent!  cessez  de  m'arréter  :  cou- 
«  rons  ou  m'appellent  les  dieux  et  la  dure  fortune. 
«  Je  suis  résolu  decombatre  seul  contre  Enée ,  et 

Fulminât  yEneas  arrais,  summasque  minatiir 
Dejecturum  arcis  Italum ,  excidioque  daturum  ;         6j5 
Jamque  faces  ad  tecta  volant  :  in  te  ora  Latini , 
In  te  oculos  referunt;  mussat  rex  ipse  Latinus, 
Quos  generos  vocet,  aut  qua;  sese  ad  foedera  flectat  ; 
Praeterea  regina,  tui  fidissima,  dexlra 
Occidit  ipsa  sua,  lucemque  exterrita  fugit.  6C0 

Soli  pro  portis  Messapus  et  acer  Atinas 
Sustentant  aciem  :  circum  lios  utrimque  phalanges 
Stant  densa?,  strictisque  seges  mucronibus  liorret 
Ferrea;  lu  curnim  deserto  in  gramine  versas. 
Obstupuit  varia  confusus  imagine  rerum  CG  j 

Turnus,  et  obtutu  tacito  stetit  :  aestuai  ingens 
Uno  in  corde  pudor,  mixtoque  insania  luctu, 
Et  furiis  agitatus  amor,  et  conscia  virtus. 
Ut  priinum  discussœ  nmbrae,  et  lux  reddita  menti, 
Ardentis  oculorum  orbis  ad  mœnia  torsit  670 

Turbidus,  eque  rôtis  magnani  respexit  ad  urbem. 
Ecce  autem,  flammis  inter  tabuiata  volutus 
Ad  rcilum  undabat  vortex  ,  turrimque  tenebat; 
Turrim  ,  conpactis  trabibus  quam  eduxerat  ipse, 
Subdideratque  rotas,  pontisque  instraverat  altos.        G75 
Jam  jam  fata ,  soror ,  superant  ;  absiste  morari  ; 
Quo  deus,  et  quo  dura  vocat  Fortuna,sequamur. 


»  de  supporter  tout  ce  que  la  mort  a  de  plus  cruel  : 
■•  ma  sœur,  vous  ne  me  verrez  pas  plus  longtemps 
«déshonoré;  laissez-moi,  je  vous  en  conjure, 
«  laissez-moi  exhaler  mes  dernières  fureurs.  »  Il 
dit,  et  de  son  char  s'élance  d'un  bond  dans  la 
plaine,  se  précipite  a  travers  les  ennemis  et  les 
traits,  abandonne  sa  sœur  désolée,  etd'unecourse 
rapide  rompt  les  épais  bataillons.  Tel  un  rocher 
se  précipite  et  roule  de  la  cime  des  monts ,  ou  ar- 
raché par  les  vents ,  ou  détrempé  par  les  pluies  ora- 
geuses, ou  sourdement  miné  par  les  années;  la 
masse  funeste,  emportée  d'un  immense  élan  sur 
les  pentes  escarpées,  bondit  dans  la  plaine,  entraî- 
nant avec  elle  les  forêts,  les  troupeaux  et  les  pas- 
teurs :  tel  l'impétueux  Turnus,  àtravers  les  batail- 
lons qu'il  renverse,  se  précipite  vers  les  murail- 
les de  la  ville ,  là  ou  la  terre  est  fout  humectée  de 
sang,  où  les  dards  sifflent  à  travers  les  airs.  Alors 
il  fait  un  signe  de  la  main,  et  d'une  voix  re- 
tentissante: «  Arrêtez,  Hutules,  et  vous,  Latins, 
«  retenez  vos  traits.  Quelle  que  soit  la  fortune. 
«  des  combats,  elle  sera  la  mienne;  il  est  juste 
«  que  seul  je  porte  pour  vous  la  peine  du  traité 
><  violé,  que  seul  je  combatte.  »  A  ces  mots,  on 
se  retire,  et  on  laisse  un  vaste  espace  entre  les 
deux  armées. 

Cependant  Énée,  au  seul  nom  de  Turnus, 
abandonne  les  murs  et  les  hautes  tours  de  Lau- 
rente, interrompt  tous  les  travaux  du  siège, 
précipite  ses  mouvements,  et,  le  cœur  bondissant 
de  joie,  fait  tonner  son  effrayante  armure.  Aussi 
majestueux  s'élèvent  et  l'Athos  et  l'Ery.x; 
aussi  grand  paraît  l'Apennin ,  père  de  tant  de 
fleuves ,  tout  frémissant  des  murmures  de  ses 

Stal  conferre  mamim  .€nene;  stat,  quidquid  acerbi  est, 
Morte  pati  ;  nec  me  iudecorem,  germana,  videbis 
Aniplius  :  huiiCjOro,  sine  me  furere  ante  furorem.    G80 
I)i\it,  et  e  curru  sallum dédit  ocius  arvis; 
Perquc  liostis ,  per  tela  mit  ;  maestamque  sororem 
Deserit,  ac  rapido  cursu  média  agtnina  rumpit. 
Ac  veluti ,  montis  saxum  de  verlice  praeceps 
Quum  ruit ,  avolsum  vento,  seu  turbidus  imber  68  j 

Proluit,  aut  annis  suivit  sublapsa  vetustas, 
Ferlur  in  abruptum  magno  nions  inprobus  actu  , 
Exsultatque  solo  ;  silvas  ,  armenta,  virosque 
Involvens  secum  :  disjecta  per  agmina  Turnus 
Sic  urbis  ruit  ad  muros.ubi  plurima  fuso  690 

Sanguine  terra  madet ,  striduntque  hastilibus  aura?; 
Signiiicatque  manu  ,  et  magno  simul  incipit  ore  : 
Parcile  jam  ,  Rutuli  ;  et  vos ,  tela  inbibele ,  Latini  ; 
Qu.rcumque  est  Fortuna,  mea  est;  me  verius  nnum 
Pro  vobis  fœdus  luere,  et  decernere  ferro.  G95 

Discessere  omnes  medii ,  spaliumque  dedere. 

At  pater  .Fneas ,  audito  nomine  Turni , 
Deserit  et  muros,  et  siunmas deserit  arcis; 
Praecipitatque  moras  omnis;  opéra  onmia  rumpit  ; 
Laetitia  exsultans,  horrendumque  intonat  ai  mis  :       700 
Quantus  Atbos,  aut  quantus  Eryx,  aut  ipse,  coruscis 
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chênes  où  se  joue  la  lumière,  tout  fier  de  sa 
cime  neigeusequ'il  porte  jusqu'aux  nues.  Tïoyens, 
Rurales,  Italiens,  tous  fixent  les  regards  sur 
les  deux  rivaux  ;  ceux  qui  détendaient  les  hautes 
murailles,  et  ceux  qui  en  battaient  le  pied 
avec  le  bélier,  ont  déposé  leurs  armes  :  Latinus 
.'ui-même  est  stupéfait  à  la  vue  de  ces  deux 
grands  guerriers,  nés  si  loin  l'un  de  l'autre,  qui 
vont  lutter  ensemble  et  confondre  leurs  coups. 
A  peine  un  champ  libre  s'est-il  ouvert  aux  deux 
combattants,  que  d'une  course  rapide,  et  se  lan- 
çant de  loin  leurs  javelines,  ils  fondent  l'un  sur 
l'autre,  s'attaquent  et  s'entre-heurteut  bouclier 
contre  bouclier,  airain  contre  airain.  La  terre 
en  gémit  :  les  épees  se  croisent  avec  les  épées  ;  le 
hasard  et  la  valeur  se  confondent.  Tels  sur  le  haut 
Sila  ou  au  sommet  du  Taburne  deux  taureaux, 
heurtant  leurs  larges  fronts  ,  se  ruent  a  un  furieux 
combat;  les  bergers  se  retirent  tremblants; 
tout  le  troupeau  s'arrête  muet  d'épouvante;  et  les 
génisses  inquiètes  attendent  quel  sera  le  roi  des 
pâturages,  quel  chef  suivra  tout  le  troupeau. 
Ceux-ci  mêlent  leurs  efforts  et  leurs  coups, 
se  poussent  et  se  percent  de  leurs  cornes;  le 
saiiLi  coule  à  flots  sur  leurs  couset  leurs  épaules; 
tous  les  bois  retentissent  de  leurs  longs  meugle- 
ments. Ainsi  se  heurtent  de  leurs  boucliers  le 
Troyen  Enée  et  le  noble  fils  de  Daunus;  ainsi  le 
fracas  de  leurs  armes  remplit  les  airs. 

Cependant  Jupiter  tient  ses  célestes  balances 
également  suspendues,  y  place  les  destinées 
diverses  des  deux  héros;  il  veut  connaître  celui 
des  deux  que  condamne  le  combat,  et  de  quel  I 

Quum  frémit  ilicibus,  quantus,  gaudetque  nivali 

Vertice  seadtollens  pater  Apenninus  ad  auras. 

Jam  vi'io  el  Rutuli  certatiin,  et  Troes ,  et  oinnes 

Ccnvertere  oculos  Itali ,  quique  alla  tenebant  7 

Mœnia,  quique  imos  pulsabaut  ariete  muros; 

Armaque  deposuere  bomeris  :  slupet  ipse  Latinus, 

Ingentis  ,  genitos  diversis  partibus  orbis, 

Inter  se  coiisse  viros,  et  ceruere  feiro. 

Alque  illi,  ut  vacuo  patuerunt  œquore  campi,  7 

Procursu  rapido,  conjectis  eminus  hastis, 

Invadunt  Martem  clipeis  atque  œre  sonoro. 

Dat  gemitum  tellus;  tum  crebros  ensibus  ictus 

Congeminant  :  fors  et  virtus  miscentur  in  unuin. 

Ac  velut,  ingenti  Sila,  summove  Taburno  ,  7 

Quum  duo  conversis  inimica  in  pnelia  tauri 

Fiontibus  incurrunt,  pavidi  eessere  magistri  ; 

Stat  pecus  omne  metu  mulum,  mussantque  juvencœ, 

Quis  nemori  imperitet,quem  tota  armenta  sequantur; 

Illi  inter  sese  mulla  vi  volnera  miscent ,  7 

Cornuaque  obnixi  infigunt,  et  sanguine  largo 

Colla  armosque  lavant  ;  gemitti  nemus  omne  remugit  : 

Haud  aliter  Tros  _<Eneas ,  et  Daunius  héros 

Conuurrunt  clipeis  :  ingens  fragor  aethera  conplet. 

Juppiler  ipse  doas  aquato  examine  lances  7 

Sustiuet,  et  fata  inponil  diversa  duorum; 


coté  penche  la  mort.  Turnus  bondit ,  se  dresse 
de  tout  l'élan  de  son  corps,  lève  le  bras  et  le 
glaive,  et  frappe  Énée  d'un  coup  qu'il  croit  sûr  ; 
mais  la  perfide  épée  du  Rutule  se  brise,  et  tra- 
hit son  ardent  effort  :  il  périt,  s'il  ne  fuit;  il  fuit 
donc  plus  rapide  que  l'Eurus;  sa  main  est  désar- 
mée ;  il  regarde ,  et  ne  reconnaît  plus  la  poignée 
qu'il  tient  encore.  On  dit  que,  le  jour  où  il  monta 
sur  son  char  attelé  pour  se  précipiter  aux  premiers 
combats,  il  laissa,  dans  son  trouble  belliqueux, 
le  glaive  de  son  père ,  et  saisit  l'épée  de  Métiscus, 
son  écuyer  :  elle  lui  avait  suffi ,  tant  que  les 
Troyens  disperses  tournaient  le  dos.  Mais  quand 
il  en  vint  à  s'essayer  contre  les  divines  armes 
de  Vulcain,  cette  épée,  ouvrage  d'un  mortel, 
éclata  dans  ses  mains,  comme  de  la  glace  fragile  : 
ses  débris  dispersés  resplendissent  sur  la  jaune 
arène.  Turnus  éperdu  fuit  donc  à  travers  la 
plaine,  et  s'engage  ça  et  la  dans  mille  détours 
incertains  :  d'un  côté  ce  sont  les  Troyens  qui  l'en- 
ferment entre  leurs  files  pressées  ;  de  l'autre,  c'est 
un  vaste  marais ,  ce  sont  les  hauts  remparts  de 
Laurente  qui  bordent  l'arène. 

Enée,  quoique  ses  genoux  retardés  par  sa 
blessure  empêchent  de  temps  en  temps  son  ar- 
deur et  ralentissent  sa  course,  ne  laisse  pas  de 
poursuivre  Turnus,  et  presse  d'un  pied  brûlant 
son  pied  que  trouble  la  fuite.  Tel  un  chien,  impé- 
tueux chasseur,  relance  et  presse  de  ses  aboie- 
ments un  cerf  qu'un  fleuve  arrête  sur  ses  bords, 
ou  que  cerne,  affreux  épouvantail,  la  pourpre 
mobile  des  toiles;  la  bête,  effrayée  du  piège  et 
de  la  rive  escarpée  ,  va ,  vient ,  fait  cent  détours  ; 

Quem  damnet  labor,  et  quo  vergat  pondère  letum. 

Emicat  hic,  iupnne  putans,  et  corpure  toto 

Alte  sublatum  consurgit  Turnus  in  eusem, 

Et  ferit  :  exclamant  Troes ,  trepidique  Latini,  7jd 

AdrecUeque  amborum  acies  :  al  perfidus  ensis 

Frangitur,  in  medioqueardentem  deserit  ictu; 

Ni  fuga  subsidio  subeat  :  fugit  ocior  Euro, 

Ut  capulum  ignolum  dextramque  adspexit  inermem. 

lama  est,  précipitera ,  quum  prima  iu  praelia  junolos  7Jj 

Conscendebat  equos,  patrio  mueront-  relii  to, 

Dum  trépidât,  ferrum  auriga?  rapuisse  McIim  i, 

Idque  diu,  dum  terga  dabant  palantia  Teui  ri , 

Suffecil;  postquam  arma  dei  ad  Yolcania  ventum, 

Mortalis  mucro ,  glacies  ceu  futilis ,  ictu  :  ',  a 

Dissiluit;  fulva  resplendent  lragmiua  arena. 

Ergo  amens  diversa  fuga  petit  a-quora  Turnus, 

Et  nunc  bue ,  inde  bue  incertos  inplicat  orbis. 

Endique  enim  densa  Teucri  inelusere  corona; 

Atque  hiuc  vasta  palus,  bine  ardua  mœnia  ciogunt.     7-i  j 

Nec  minus  .Encas,  quaniquam  tardata  sagitta 
Interdum  genua  inpediunt,  cursumque 
Insequitur,  trepidiqoe  pedem  pede  fervidus  urgurl  : 
Inclusum  veluti  si  quando  llumine  nactus 
Cervum  ,  aut  ponicea  saeptum  formidine  peaux,      7jj 
Venator  cursu ,  canis  et  latratibus  ,  instat  ; 
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mais  l'ardent  limier  d'Ombrie  s'attache  à  elle,  la 
gueule  béante;  il  est  près  de  la  saisir,  et,  comme 
s'il  la  tenait  déjà , il  fait  crier  ses  mâchoires  ;  mais 
le  cerf  lui  échappe,  et  il  ne  mord  que  l'air.  Alors  un 
grand  cri  part  des  deux  armées;  les  rivages  et 
les  lacs  d'alentour  y  repondent  ;  les  cieux  en  tu- 
multe tonnent  au  loin.  Turnus,  tout  en  fuyant, 
gourmande  les  Rutules,  appelle  les  siens  par 
leur  nom ,  crie  qu'on  lui  rende  sa  bonne  épée. 
Mais  Énée  menace  de  tuer  quiconque  ira  secourir 
Turnus;  il  dit  qu'il  exterminera  la  ville;  tous 
tremblent  a  sa  voix  ;  et,  tout  blessé  qu'il  est,  il 
poursuit  son  ennemi.  Cinq  fois  ils  parcourent  tous 
deux  l'enceinte  du  champ  de  bataille,  cinq  lois 
ils  viennent  et  reviennent  sur  leurs  traces  :  c'est 
qu'il  n'y  va  pas  d'un  prix  médiocre  ou  d'un  vain 
simulacre  de  combat ,  mais  de.  la  vie  et  du  sang 
de  Turnus. 

Il  y  avait  par  hasard  au  milieu  du  champ  un 
olivier  aux  feuilles  amères,  consacré  au  dieu  Fau- 
ne; arbre  de  tout  temps  révéré  des  uautoniers, 
qui  sauves  des  ondes  avaient  coutume  d'attacher 
leurs  offrandes  a  ses  rameaux,  et  d'y  suspendre 
leurs  vêtements,  voués  au  dieu  protecteur  de  Lau- 
rente.  Mais  les  Troyens,  sans  respect  pour  l'ar- 
bre sacré,  l'avaient  abattu  pour  dégager  le  champ 
du  combat.  La  s'était  arrêté  le  javelot  d'Énée; 
poussé  d'un  effort  impétueux  ,  il  s'était  enfonce 
dans  les  racines  tortueuses  du  vieux  tronc  :  le 
héros  troyen  se  courba  pour  l'en  arracher;  il 
voulait  de  ce  fer  atteindre  l'ennemi  qu'il  ne  pou- 
vait saisira  la  course.  AlorsTurnusglacéd'elfroi  : 
»  Dieu  Faune,  je  t'en  supplie,  par  pitié  pour 


«  moi ,  et  toi ,  Terre  bienfaisante,  retenez  ce  fer, 
n  si  j'ai  toujours  gardé  votre  saint  culte,  que  les 
«  Troyens  ont  profané  par  cette  guerre.  «  11  dit, 
et  n'invoqua  pas  en  vain  le  secours  du  dieu. 
Longtemps  Enée  lutte  de  toutes  ses  forces  contre 
la  dure  racine  qui  l'arrête  :  il  ne  peut  vaincre  sa 
morsure  obstinée.  Tondis  qu'il  s'acharne  et  qu'il 
s'épuise  en  vains  efforts,  voici  qu'empruntant 
de  nouveau  les  traits  de  Métisque,  Juturne  s'é- 
lance, et  va  rendre  a  son  frère  l'épée  de  Daunus. 
Mais  Vénus,  indignée  de  l'audace  de  la  nymphe, 
s'avance,  et  arrache  elle-même  le  javelot  des 
profondes  racines  de  l'arbre  sacré.  Alors  les 
deux  rivaux,  ressaisissant  avec  leurs  armes  leur 
fierté  première  et  leur  courage,  l'un,  sa  fidèle 
epee  a  la  main,  l'autre,  la  lance  haute  et  mena- 
çante, recommencent  de  pied  ferme  ce  combat 
haletant. 

Cependant  Junon,  du  sein  d'un  nuage  d'or, 
regardait  ces  deux  rivaux.  Jupiter  s'adressant 
à  elle,  lui  parle  ainsi  :  "Quelle  sera,  chère 
..  épouse,  la  lin  de  cette  guerre?  que  vous  resie- 
«  t-il  à  entreprendre?  Voussavez,  et  vous-même 
«  avouez  le  savoir,  qu'En ée  a  sa  place  réservée 
«  parmi  les  héros  habitants  de  l'Olympe,  et  que 
«  les  destins  Pélèvent  jusqu'aux  demeures  étoi- 
«  lees.  Que  préparez- vous  encore?  et  quel  vain 
«  espoir  vous  arrête  dans  ces  froides  nuées? 
«  Convient-il  qu'un  dieu  soit  blessé  de  la  main 
..  d'un  mortel?  Fallait-il  (car  sans  vous  quepou- 
«  vait  Juturne?)  rendre  à  Turnus  son  épée  et 
«  accroître  la  force  des  vaincus?  Cessez  donc 
«  enfin  de  vous  agiter,  et  laissez-vous  fléchir 


Me  autem,  insidiiset  ripa  territus  alla, 
Mille  fugit ,  rcfugitque  \ias  :  at  vividus  Umber 
Hseret  hians,  jamjamque  tenet,  similisque  tenenti 
Increpuit  malis,  morsuque  elusus  inani  est. 
Tum  vero  exoritur  clamor  ;  ripacque  lacusque 
Responsant  circa,etcœlum  tenant  omne  tumultu. 
Ule  simul  fugiens.Rutulos  simul  increpat  omnïs, 
Nominequemque  vocans,  notumque  efflagitat  ensem. 
jEneas  mortem  contra,  praesensqoe  minalur 
Exitium,  m  quisquam  adeal  ;  terretque trementis , 
Excisurum  urbem  minitans,  et  saucius  instat. 
Quinqiie  orbis  expient  cursu,  tolidemque  retexunt 
Hm  illuc    neque  enim  levia  aut  ludicra  petuntur 
Piîeraia  ;  sed  Turni  de  vita  et  sanguine  certant. 

Forle  sacer  Fauno  foliis  oleaster  aniaris 
Hie  steterat ,  nantis  olim  venerabile  lignum  ; 
Servati  ex  uiulis  ubi  figere  doua  solebant 
Laurenti  divo  ,  et  votas  suspendere  vestis. 
Sed  slirpem  Teucri  nullo  discrimine  sacrum 
Sustulerant,  puro  ut  possent  coneurrere  campo. 
Hic  hasta  JEnœ  stabat  ;  bue  inpetus  illam 
Detulerat,  fixam  et  lenlain  radiée  lenebat. 
Incubuit,  voluitquc  manu  convellere  feirutn 
Dardanides  ,  tcloqnc  seqni ,  quem  prendere  cursu 


Non  poterat  :  tum  vero  amens  formidine  Turnus , 

Faune,  precor,  miserere,  inquit;  tuqueoptima  ferrum 

Terra  tene;  colui  vestros  si  semper  honores, 

Quos  contra  .Enead;c  bello  fecere  profanes. 

Dixit,  opemque  dei  non  cassa  in  vota  vocavit.  788 

Namque  diu  luctans ,  lentoque  in  stirpe  moratus, 

Viribus  haud  ullis  valait  discluâere  morsiis 

Roboris  ^Eneas  :  dum  nilitur  acer,  et  instat; 

Rursus  in  aurigœ  faciem  mntata  Metisci 

Procurrit ,  fratrique  ensem  dea  Daunia  reddit.  78  à 

Quod  Xrun^  audaci  Nymphae  indignata  licere, 

Adcessit,  telumque  alla  ab  radiée  revellit. 

OUi  sublimes,  ai  mis  animisque  refecti , 

Hicgladio  fidens,  hic  acer  et  arduus  hasta, 

Adsistuut  contra  certamine  Martis  anheli.  790 

Junonem  interea  Rex  omnipotentis  Olympi 
Adloqnilur,  fulva  pugnasde  nnbe  lueutem  : 
Quac  jam  finis  erit ,  conjunx  ?  qnid  denique  restât  ? 
Indigetem  .Enean  scis  ipsa,  et  scire  fateris, 
Deberi  cœlo,falisque  ad  sidéra  lolli.  79> 

Quid  struis?  aut  quaspe  gelidis  in  nubibus  liserés? 
Mortalin'  decuit  violari  volnere  divum  ? 
Aut  ensem  (quidenim  sine  te  Jutnrna  valeret?) 
Erepliim  reddi  Turno,  etvim  crescere  victis? 
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s  par  mes  prières.  Ne  livrez  plus  votre  âme  à 
«  cette  secrète  amertume  qui  la  rouge  :  que  plu- 
«  tôt  votre  aimable  bouche  s'accoutume  à  me 
«  dire  les  peines  de  votre  cœur.  Voici  venir  le 
t  moment  suprême  :  vous  avez  pu  poursuivre 
«  les  Troyens  sur  la  terre  et  sur  l'onde ,  allumer 
«  en  Italie  une  détestable  guerre ,  désoler  une 
«  maison  royale,  et  couvrir  un  hymen  de  deuil. 
«  Je  vous  défends  de  pousser  plus  loin  vos  fu- 
«  reurs.  »  Ainsi  parla  Jupiter.  La  fille  de  Saturne 
d'un  air  soumis  lui  répond  en  ces  termes  : 
«  Grand  Jupiter,  c'est  parce  que  votre  volonté 
«souveraine  m'était  connue,  que  j'ai  malgré 
«  moi  abandonné  Turnus  et  la  terre.  Si  je 
«  ne  vous  étais  soumise,  vous  ne  me  verriez 
«  pas  seule  sur  ces  nuées  endurer  tant  d'iniqui- 
«  tés  et  d'outrages  :  mais,  armée  de  mes  feux,  je 
«  paraîtrais  à  la  tête  de  mes  Latins,  et  j'entraî- 
«  nerais  les  Troyens  aux  funestes  combats.  J'ai 
«  conseillé,  je  l'avoue,  à  Juturne  de  secourir  son 
«  malheureux  frère, et  je  lui  ai  dit  d'oser  tout 
»  pour  le  sauver.  Cependant  c'est  sans  mon  aveu 
«  qu'elle  a  tendu  l'arc  et  lancé  des  traits;  je  le 
«  jure  par  la  source  de  l'implacable  Styx ,  seul 
«  pouvoir  que  redoutent  les  célestes  puissances. 
«  Je  cède  enfin,  et  j'abandonne  des  combats 
«  qui  me  sont  odieux.  Tout  ce  que  je  vous 
«  demande,  et  qui  ne  dépend  pas  de  la  loi 
«  du  destin  ;  ce  que  je  vous  demande  pour  la 
«  gloire  du  Latium ,  et  pour  la  majesté  de  ses 
•  rois  issus  de  votre  sang ,  c'est  d'empêcher , 
«  quand  la  paix  (j'y  consens)  aura ,  par  un  heu- 
«  reux  hymen ,  réuni  les  deux  peuples  sous  des 
«  lois  jurées  en  commun,  que  les  Latins,  enfants 

Desinejam  tandem,  precibusque  inflectere  nostris;     800 

Nec  te  tantus  edat  tacitara  dolor  ;  et  milii  cura 

Sa"pe  luo  dulci  tristes  ex  ore  recursent. 

Ventuni  adsupremum  est  :  terris  agitare,  vel  undis, 

Trojanos  potuisti;  infandum  adeeodere  bellum, 

Deformare  domum,  et  luctii  miscere  liymenrcos  ;        80  j 

Ullerius  tentare  veto.  Sic  Juppiter  orsus  ; 

Sicdea  submisso  contra  Satiirnia  vultu  : 

Ista  quidem  quia  notamilii  tua,  magne,  voluntas, 

Juppiter,  et  Ttirnum ,  et  terras  invita  reliqui. 

Nec  tu  me  aeria  solam  nunc  sede  videres  810 

Digna  indigna  pati  ;  sed  flammis  cincla  sub  ipsam 

Starem  aciem ,  tralieremque  inimica  in  praelia  Teucros. 

Juturnam  misera,  fateor,  succurrere  fratri 

Suasi,  etpro  vita  majora  audere  probavi; 

Non  ni  tela  tamem,  non  ut  contenderet  arcum;  815 

Adjuro  Stygii  caput  inplacabile  fontis; 

Una  superstitio  superis  quœ  reddita  divis. 

Et  nunc  cedo  equidem,  pugnasque  exosa  relinquo. 

Illud  te  ,  nulla  fati  quod  lege  tenetur, 

Pro  Latio  obtestor,  pro  majestate  tuorum  ;  820 

Qiiuni  jam  connubiis  pacem  felicibus,  esto, 

Conponent ,  quum  jam  leges  et  fœdera  jungenl  ; 

Ne  velus  indigenas  nomeu  mutare  Latinos, 
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«  de  cette  terre,  perdent  leur  nom  antique,  de- 
viennent Troyens,  soient  appelés  Troyens, 
«  désapprennent  la  langue  et  les  coutumes  de 
•<  leurs  pères.  Que  le  Latium  subsiste  à  jamais; 
«  que  les  rois  albains  se  perpétuent  dans  la  suite 
«  des  siècles  ;  que  la  race  romaine  ne  soit  un 
«  jour  si  puissante  que  par  la  valeur  italienne. 
«  Il  n'est  plus  de  Troie;  que  le  nom  deTroie  périsse 
«  avec  elle!  »  Le  créateur  des  hommes  et  de  l'u- 
nivers souriant  à  la  déesse ,  lui  répondit  : 
«  Vous,  la  sœur  de  Jupiter,  vous  la  fille  de  Sa- 
«  turne,  vous  roulez  dans  votre  cœur  les  flots 
«  d'une  si  grande  colère  !  Eh  bien,  domptez  donc 
•<  enfin  vos  vaines  fureurs.  Je  vous  accorde  ce 
«  que  vous  voulez  de  moi,  et,  vaincu  par  vos 
«prières, je  me  rends  volontiers.  Les  peuples 
«  d'Ausonie  conserveront  la  langue  et  les  mœurs 
«  de  leurs  pères  ;  leur  nom  leur  restera  ;  mêlés  à 
«  ce  grand  corps,  les  Troyens  s'y  engloutiront.  Je 
«  donnerai  seulement  aux  Ausoniens  le  culte  et 
>>  les  rites  d'Ilion  ;  tous  n'auront  qu'une  langue; 
«  tous  seront  Latins.  Du  sang  mêlé  de  l'Ausonic 
«  naîtra  une  racequi  surpassera  en  piété  les  hom- 
«  mes  et  les  dieux  eux-mêmes;  et  nul  peuple  ne 
«  vous  rendra  d'aussi  magnifiques  honneurs.»  Ju- 
non  y  consentit  d'un  signe  de  sa  tète,  et  son 
cœur,  rendu  à  la  joie,  fut  changé.  Aussitôt  elle 
quitte  les  airs  et  la  nue. 

Cependant  Jupiter  roule  dans  son  esprit  un 
autre  projet,  et  se  prépare  à  séparer  Juturne  de 
son  frère  et  du  combat.  Il  est  deux  divinités, 
fléaux  des  humains,  qu'on  appelle  les  Furies, 
sœurs  de  l'infernale  Mégère,  et  filles  de  la  som- 
bre Nuit,  qui  les  mit  au  monde  par  un  seul  en. 

Neu  Troas  fieri  jubeas,  Teucrosque  vocari  ; 

Aut  vocem  mutare  viros,  aut  vertere  vestis.  82ô 

Sit  Latium;  sint  Albani  persa>cula  reges; 

Sit  Romanapotens  Itala  virtufe  propago; 

Occidit,  occideritque  sinas  cum  nomme  Troja. 

Olli  subridens  hominum  rerumque  repertor  : 
Et  germana  Jovis ,  Saturnique  altéra  proies,  S.'io 

Irarum  tantos  volvis  sub  pectore  tluclus? 
Verum  âge,  et  inceptum  frustra  submitte  furorem. 
Do,  quod  vis;  et  me  victusque  volensque  remit to. 
Sermonem  Ausonii  patrium  moresque  tenebunl  ; 
Utque  est,  nomen  erit;  conmixti  corpore  tantum  8X> 

Subsident  Teucri  :  morem  ritusque  sacrorum 
Adjiciam ,  faciamque  omnis  uno  ore  Latinos. 
Hinc  genus,  Ausonio  mixtum  quod  sanguine  surget, 
Supra  homines,  supra  ire  deos  pietate  videbis; 
Nec  gens  ulla  luos  reque  celebrabit  honores.  840 

Adnuit  lus  Juno,  et  mentem  la>tata  retorsil  : 
Interea  excedil  ccelo,  nubemque  reliquit. 

His  actis,  aliud  Genitor  secum  ipse  volutat  : 
Juturnamque  parât  fratris  dimittere  ab  armis. 
Dicuntur  geminae  pestes  cognomine  Dira»,  845 

Quas  et  Tartaream  Nox  intempesta  Megaeram 
Uno  codenique  tulit  partu  ,  paribusque  revinxit 
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l'aiitement ,  entortilla  leurs  têtes  des  mêmes  vi- 
pères, et  leur  donna  des  ailes  rapides  comme  les 
vents.  Debout  prés  du  trône  et  du  redoutable 
seuil  du  roi  des  dieux,  elles  veillent,  aiguillon- 
nant la  peur  dans  les  âmes  des  malheureux  mor- 
tels ;  soit  que  le  maître  des  dieux  déchaîne  sur 
la  terre  l'horrible  mort  et  les  maladies,  soit  qu'il 
épouvante  par  la  guerre  les  cités  coupables.  Ju- 
piter envoie  du  haut  des  airs  l'une  de  ces  rapides 
Furies,  et  lui  ordonne  de  s'offrir  en  signe  de  mal- 
heur aux  regards  de  Juturne.  Elle  vole,  et  un  ra- 
pide tourbillon  la  porte  sur  la  terre.  Telle  ,  chas- 
sée par  la  corde  a  travers  la  nue,  la  flèche  qu'un 
Parthe  ou  un  Cretois  a  armée  de  poison  siffle ,  et, 
fendant  les  ombres  d'un  vol  obscur,  porte  avec 
sa  pointe  infectée  une  incurable  blessure.  Ainsi 
la  iille  de  la  Nuit  traverse  les  airs  et  gagne  la 
terre.  Quand  elle  a  vu  l'armée  troyenue  et  les 
bataillons  de  Turnus ,  soudain  elle  se  ramasse 
sous  la  forme  empruntée  de  ce  petit  oiseau  qui, 
se  posant  la  nuit  sur  les  tombeaux  ou  sur  les  toits 
abandonnés  ,  prolonge  dans  les  ténèbres  ses  cris 
importuns.  La  Furie,  sous  ce  plumage,  passe  et 
revient  devant  les  yeux  de  Turnus  ,  et  bat  son 
bouclier  de  ses  ailes.  Une  nouvelle  terreur  glace 
les  membres  engourdis  de  Turnus  ;  ses  cheveux 
se  dressent  d'horreur  sur  son  front  ;  sa  voix  s'ar- 
rête sur  ses  lèvres.  A  peine  Juturne  a-t-elle  re- 
connu de  loin  le  vol  et  l'aigre  cri  de  la  Furie,  que  la 
malheureuse  sœur  arrache  ses  cheveux  épars  ,  se 
déchire  le  visage,  se  meurtrit  le  sein.  »  Ah  !  Turnus, 
«  s'écrie-t-elle,  que  peut  maintenant  pour  toi  ta 
«  sœur?  Que  devenir,  malheureuse  que  je  suis, 


«  cruelle  qui  t'abandonne?  Par  quel  art  prolonger 
«  pour  toi  la  vie?  Comment  m'opposer  à  ce 
<•  monstre  qui  t'environne?  C'en  est  fait;  j'aban- 
«  donne  ce  champ  de  bataille.  Cessez,  impurs 
«  oiseaux  ,  de  m' épouvanter  ;  je  connais  les  bat- 
«  tements  de  vos  ailes  et  vos  funèbres  cris.  Je 
«  sens  l'impérieuse  volonté  du  grand  Jupiter. 
«  Voilà  comme  il  me  récompense  de  ma  pudeur 
•<  ravie  !  Pourquoi  m'a-t-il  accordé  une  vie  éter- 
«  nelle?  Pourquoi  m'avoir  exemptée  de  la  con- 
«  dition  mortelle?  La  mort  (luirait  pour  moi  de  si 
«  grandes  douleurs,  et  je  pourrais  accompagner 
«  mon  malheureux  frère  chez  les  Mânes.  Moi 
«  immortelle?  Mais  quelle  douceur,  ô  mon  frère, 
«  puis-je  goûter  sans  toi?  La  terre  a-t-elle  des 
«  abîmes  assez  profonds  pour  m'engloutir,  et  me 
«  précipiter,  toute  déesse  que  je  suis,  dans  les 
«  gouffres  des  enfers?"  A  ces  mots  elle  couvre 
sa  tête  d'un  voile  bleu,  et  se  plonge  en  gémis- 
sant dans  le  fleuve. 

Cependant  Enée  presse  son  rival ,  et  fait  étin- 
celer  son  javelot  dans  ses  mains  redoutables  : 
«  Qui  t'arrête  maintenant,  Turnus,  s'écrie-t-il? 
«  et  pourquoi  refuses-tu  le  combat?  Ce  n'est  pas 
«  de  courir  qu'il  s'agit,  mais  de  combattre  de  pies 
i  avec  des  armes  cruelles. 

«Prends  toutes  les  formes  que  tu  voudras  ; 
«  ramasse  en  toi  toutes  les  ressources  du  courage 
«  et  de  l'art;  demande  des  ailes  pour  t'en  voler 
«  vers  les  astres;  demande  à  la  terre  de  te  ca- 
i  cher  dans  ses  entrailles.  »  Turnus  secouant  la 
tête  lui  répond  :  «  Barbare,  ce  n'est  pas  le  vain 
«  feu  de  tes  paroles,  ce  sont  les  dieux  qui  m'é» 


Serpentum  spiris,  ventosasque  addidit  alas. 

Ha'c  Jo\is  ad  solium,  ssevique  in  limine  régis, 

Adparent,  acuunlque  metum  mortalibus  iegiis. 

Si  quando  letum  horrificum  morbosque  deom  rex 

Molitnr,  méritas  aut  bello  territat  urbis. 

Harum  unam  celerem  demisit  ah  aellieie  sunimo 

Juppiter,  inque  omen  Juturnae  occurrere  jussit. 

Illa  volât ,  cclerique  ad  terrain  tiirliini'  f'ertur  : 

Non  secus,  ac  nervo  per  nubem  inpulsa  sagitta  , 

Armatiim  sa;vi  Partbus  quam  telle  veneni , 

Parthus ,  sive  Cydon  ,  teltim  inmedicabile ,  torsit  ; 

SIi  idens  et  céleris  incognita  transilil  timbras. 

Talis  se  sata  Nocte  tulit,  terrasque  petivit. 

l'ostqiiam  acies  videt  Uiacas atque  agmina  Turni  : 

Alitisin  parvœ  subitam  conlecta  fîguram, 

Qua?  quondam  in  bustis,  aut  culmioibus  desertis 

Nocte  sedens,  sérum  canit  inportuna  per  timbras; 

Hanc  versa  in  faciem,  Turni  se  pestisob  ora 

Fertque  referlque  sonans,  clipeumque  everberat  alis. 

llli  membra  novus  solvit  formidine  torpor; 

Adrecta?que  hgrrore  comae ,  et  vox  faucibus  lia;sit. 

At,  procul  ut  Dirœ  slridorem  adgnovit  étalas, 

Infelix  criais  scindit  Jutarna  solutos,  870 

L'nguibus  ora  soror  la-dans,  et  pectora  pugnis; 


800 


8Gi 


Quid  nunc  te  tua,  Turne,  potest  germana  juvare? 
Aut  quid  jam  dura  superat  milii?  quatibi  lucem 
Arte  morer?  talin'  possum  me  opponere  monstro, 
Jam  jam  linquo  acies  :  ne  me  lerrete  timenteni,  87i 

Obsceme  volucres;  alarum  verbera  nosco, 
Letalemque  sonum  ;  nec  fatlunt  jnssa  superba 
Magnanimi  Jovis  :  ba;c  pro  virginilate  reponit! 
Quo  vitain  dédit seternam?  cur  mortisademtaest 
Condilio?  possem  tantos  linire  dolores  8S0 

Nunc  certe,  et  misera  fratri  cornes  ire  per  ombras, 
tnmôrtalis  ego?  aul  quidquam  mihi  dulce  meorum 
Te  sine,  frater,  erit?  o  qua;  salis  alta  debiscat 
Terra  milii ,  Manisquedeam  dcmiltat  ad  imos? 
Tantuni  effata,  caput  glauco  contexit  amictu  88i 

Multa  gemens;  et  se  fluvio  dea  condidil  alto. 

jEneas  instat  contra,  telumque  coruscat 
Ingens,  arboreum ,  et  saevo  sic  ptetore  fatur  : 
Qua'  nunc  deindemora  est?  aut  quid  jam,  Turne,  retractas? 
Non  cursu  ,  sa;vis  cerlandum  est  comminus  urmis.        89J 
Verte  omnis  tête  in  faciès;  et  coutrahe ,  quidquid 
Sive  animis ,  sive  arte  vales  ;  opta  ardua  penuis 
Astra  sequi,  clausumve  cava  te  condere  terra, 
lile  caput  quassans  :  Non  me  tua  fervida  terrent 
Dicta,  ferox;  di  me  torrent,  et  Juppiter  liostis.  89  5 
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«  pouvantent,  c'est  Jupiter  ennemi.  »  Il  dit,  re- 
garde autour  de  lui,  voit  une  pierre  haute,  énor- 
me, qui  gisait  dans  la  plaine,  antique  monu- 
ment qui  servait  a  marquer  la  borne  litigieuse 
des  champs  voisins  :  douze  hommes  des  plus 
robustes  de  ceux  qu'enfante  aujourd'hui  notre 
terre,  fléchiraient  sous  cette  masse;  Turnus  l'en- 
lève d'une  main  furieuse,  se  dresse  de  toute  sa 
hauteur,  et  d'une  course  haletante  la  lance  à 
Énée.  Mais  il  ne  sent  pas  que  la  force  lui  man- 
que pour  courir  et  se  précipiter,  pour  soulever 
et  mouvoir  le  roc  immense  :  ses  genoux  plient; 
un  froid  glacial  serre  son  cœur.  La  pierre,  rou- 
lant dans  le  vide  des  airs,  ne  franchit  même  pas 
tout  l'espace  qui  le  sépare  de  son  rival,  et  ne 
porte  pas  coup.  Ainsi  la  nuit,  durant  nos  son- 
ges, quand  le  sommeil  languissant  pèse  sur  nos 
yeux,  il  nous  semble  que  nous  voulons  d'un 
avide  élan  prolonger  une  course  impuissante,  et 
que  nous  tombons  épuisés  au  milieu  de  nos  ef- 
forts; notre  langue  est  enchaînée;  notre  corps 
n'a  plus  ses  forces  accoutumées;  la  voix,  ni  les 
mots,  ne  suivent  les  désirs.  De  même  Turnus, 
quoi  que  tente  son  courage,  se  sent  trahi  par 
l'infernal  génie  de  la  déesse. 

Alors  mille  pensées  diverses  agitent  son  esprit. 
Il  regarde  les  Rutules  et  la  ville:  la  peur  l'ar- 
rête; il  tremble  de  lancer  son  dard  ;  il  ne  sait  où 
s'échapper,  ni  comment  assaillir  son  ennemi; 
plus  de  char,  plus  de  sœur  pour  le  conduire.  Il 
balançait  encore,  quand  Énée  fait  luire  son  fatal 
javelot  ;  il  a  cherche  des  yeux  une  place  à  ses 


coups;  il  lance  son  arme  de  toute  la  force  de  ?on 
corps.  Jamais  n'ont  tant  frémi  les  murailles 
ébranlées  par  le  bélier  des  sièges;  jamais  la 
foudre  ne  rompit  la  nue  avec  d'aussi  effroyables 
éclats.  Pareil  à  un  noir  tourbillon,  le  dard  vole, 
portant  avec  lui  la  mort  ;  perce  les  bords  de  la 
cuirasse  et  les  sept  lames  repliées  du  bouclier  de 
Turnus,  et  pénètre  en  sifflant  au  milieu  de  sa 
cuisse  :  a  ce  terrible  coup,  le  grand  Turnus 
tombe  à  terre  sur  ses  genoux  ployés.  Des  ba- 
taillons rutules  s'élève  un  immense  gémisse- 
ment; tout  le  mont  en  mugit,  et  les  hautes  fo- 
rêts lui  répondent  en  échos  lamentables.  Turnus 
humble  et  suppliant,  les  mains  tendues  vers  son 
vainqueur,  l'implorait  du  regard:  >  J'ai  mérite 
«  la  mort,  lui  dit-il ,  et  je  ne  te  demande  point 
«  la  vie  ;  use  de  ta  fortune.  Mais  si  tu  es  touché 
«  du  sort  d'un  père  malheureux  (et  toi  aussi  tu 
•  as  plaint  un  père,  le  vieil  Anchise),  aie  pitié  de 
->  la  vieillesse  de  Daunus.  Et  s'il  te  plaît  de  me 
«  ravir  la  lumière,  rends  mon  corps  aux  miens. 
«  Tu  as  vaincu,  et  tous  les  Ausoniens  m'ont  vu 
«  te  tendre  des  mains  désarmées.  Lavinie  est  à 
«  toi;  ne  porte  pas  plus  loin  ta  haine.  « 

Énée  s'arrête  au  fort  de  sa  fureur,  roulant  des 
yeux  incertains,  retenant  sou  bras.  Longtemps 
il  hésite;  il  va  se  laisser  fléchir  par  les  paroles 
de  Turnus,  quand  apparaît  à  ses  yeux  et  reluit 
avec  ses  boucles  d'or  si  connues  le  malheureux 
baudrier  de  Pallas,  d'un  enfant  que  Turnus 
avait  abattu  par  un  eoup  mortel ,  et  dont  il 
portait  sur  ses  épaules  la  dépouille  enuemie. 


Necplura  effatus,  saxum  circumspicit  ingens, 

S -ixuni  antiquum,  insens  ,  campo  quod  forte  jacebal , 

Limes  agro  positus,  litem  ut  discerueret  ai  vis; 

Vix  illinl  Iecti  bis  sex  cervice  subirent , 

Qualia  nunc  hominum  produtit  corpora  tellus;  900 

Ille  manu  raptum  trépida  torquebat  in  hostem  , 

Allior  insurgens,  et  cursu  conclus  héros. 

Sed  nequecurrenlem  se,  ncc  cognosciteuntem, 

Tollentemve  manu  saxnmque  inmane  moventem  ; 

Genua  labant ,  gelidus  concrevit  frigore  sanguis  :  905 

Tum  lapis  ipse  viri,  vacuum  per  inane  volutus , 

Necspatinm  evasit  totiim,  nec  pertulit  ictum. 

Ac  velut  in  somnis.oculos  ubi  languida  pressit 

Nocte  quies,  nequidquam  avidos  e\tendeie  cursus 

Velle  videmur,  et  in  mediis  conatibus  agri  310 

Succidimus;  non  lingua  valet,  non  corporc  nol  e 

Sufficiunt  vires,  nec  vox.aut  verba  sequuntur  : 

Sic  Turno ,  qnacumque  viam  virtute  pelivit , 

Successum  dea  dira  negat  :  tum  pectore  sensus 

Vertuntur  varii  :  Rutulos  adspectat,  et  urbeuj,  915 

Cuuctalurque  metu ,  telumque  instare  tremiscit  ; 

Nec  quo  se  eripiat,  nec  qua  vi  teudat  in  hostem , 

Nec  currus  usquam  videt ,  aurigamve  sororem. 

Cunctanti  telum  /Eneas  fatale  coruscat , 

Sortitus  fortunamoculis;  et  corpore  toto  920 


Eminus  iotorquet  :  murali  concila  nunquam 

Torniento  sic  saxa  Iremunt,  nec  fulmine  tanti 

Dissultant  crepitus  :  volât  atri  turbinis  instar 

Exitium  dirum  hasta  ferens ,  orasque  recludit 

Lorica',  et  clipei  evtremosseplemplicis  orbis;  92i 

Per  médium  stridens  transit  fémur  :  incidit  ictus 

Ingens  ad  terrain  duplicato  poplite  Turnus. 

Consurgunt  gérait»  Rululi,  totusque  remugit 

Monscircum,  et  vorem  late  nemora  alta  remittunt. 

Ille  luimilis  supplexque  oculos  dextramque  precantem  930 

I'rotendens  :  Equidem  merui,  nec  deprecor,  inquit  ; 

Utere  sorte  tua  :  miseri  te  si  qua  parentis 

Tangere  cura  potest;  oro,  fuit  et  tibi  talis 

Anchises  genitor,  Dauni  miserere  seneclœ; 

Et  me,  seu  corpus  spoliatum  lumine  mavis,  93 i 

Redde  meis  :  vicisti;  et  victnm  teudere  palmas 

Ausonii  videre  :  tua  est  Lavinia  conjunx 

Ulterius  ne  tende  odiis.  Stetit  acer  in  armi s 

.-Eneas,  volvens  oculos,  dextramque  repressit; 

Et  jam  jamque  magis  cunctantem  llectere  sermo  940 

Cceperat  ;  infelix  liumero  quum  adparuit  alto 

Balteus,  et  notisfulseruntcingula  bnllis 

Pallantis  pueri;  victum  quem  volnere  Turnns 

Straverat ,  alque  humeris  inimicum  insigne  gerebat. 

Ille,  oculis  postquam  saevi  monumenla  doloris  945 
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Énée  a  revu  ce  trophée,  qui  réveille  dans  son  âme 
<le  cruelles  douleurs;  il  en  repaît  ses  tristes  re- 
gards; sa  fureur  se  rallume  ;  et  cette  fois,  terri- 
ble dans  sa  colère  :  «  Eh  quoi ,  encore  paré  des 
-  dépouilles  des  nôtres,  tu  m'échapperais!  C'est 
«  Fallas,oui,  Pallas qui  t'immole  de  sa  main, 

Exuviasque  liausit,  furiis  adcensus,  et  ira 
ïonibilis  :  Tune  bine  spoliis  indute  incorum 
liripiare  milii  ?  Pallas  te  hoc  volnere ,  Pallas 
Inniolat,  et  pœnam  scelerato  ex  sanguine  suinit. 


«  et  qui  se  venge  dans  ton  sang  criminel.  »  A  ces 
mots  il  lui  plonge  sa  bouillante  épée  dans  la  poi- 
trine :  le  froid  de  la  mort  coule  dans  ses  mem- 
bres, il  gémit,  et  son  âme  en  courroux  s'enfuit 
chez  les  Mânes. 


Hoc  dicens ,  ferrnm  adverso  sub  pectore  condit 
Fervidus  :  asl  illi  solvuntur  iïigore  membia, 
Vitaque  cum  gemitu  fugit  indigiiata  sub  umbras. 
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Ces  vers,  Octave,  c'est  ma  Thalie  qui  en  se 
jouant  les  a  modulés  sur  ses  grêles  pipeaux;  et, 
comme  l'araignée,  je  u'ai  fait  qu'ourdir  les  pre- 
miers (ils  de  ma  trame  légère.  Qu'un  moucheron 
soit  le  héros  de  ce  poème.  Je  veux  qu'humble  en 
ses  accords,  ma  muse  de  jeux  en  jeux  réponde  à 
cette  humble  histoire;  je  le  veux, en  dépit  des  eu- 
vieux.  Qui  que  tu  sois  qui  t'apprêtes  à  blâmer 
ma  muse  et  ses  badinages,  je  te  prédis  que  tu  pè- 
seras dans  la  postérité  moins  que  mon  mouche- 
ron, et  seras  plus  léger  de  gloire.  Plus  tard,  Oc- 
tave ,  quand  le  temps  aura  mûri  les  fruits  de  mon 
génie,  ma  muse  t'adressera  de  plus  graves  ac- 
cents ,  et  limera  pour  toi  des  vers  plus  dignes  de 
ton  goût. 

Le  fils  radieux  de  Latone  et  de  Jupiter,  et  leur 
plus  bel  ornement,  Phébus  sera  le  commence- 
ment de  ces  vers  qu'il  inspire  en  souriant  à  la 
lyre  qui  le  chante.  Peut-être  l'as-tu  nourri  dans 
ton  sein  maternel ,  Xanthe  que  baignent  les  ilôts 
épanchés  du  mont  de  la  Chimère;  ou  toi,  forêt 
d'Astérie ,  ou  toi,  rocher  du  Parnasse ,  qui  étends 
deçà  et  delà  ton  large  front  aux  deux  cornes , 
et  qui  vois  bondir  d'un  pied  liquide  le  Ilot  sonore 
de  Castalie.  Vous  donc  qui  embellissez  les  on- 
des de  Piéros ,  venez ,  Naïades,  aimables  sœurs, 
et,  frappant  le  sol  en  chœur,  célébrez  le  dieu.  Et 


toi ,  sainte  Paies ,  qui  vois  revenir  à  tes  autels 
les  douces  prémices  des  travaux  champêtres, 
daigne  suivre  le  poète  à  travers  les  espaces  aé- 
riens des  bois  et  des  forêts  verdoyantes.  J'aime , 
à  déesse  qui  cultives  ces  clairières  et  ces  antres,  à 
porter  là  mes  pas  vagabonds. 

Et  toi ,  digne  sujet  de  louanges  pour  la  poésie, 
qui  déjà  se  repose  en  toi ,  vénérable  Octave ,  sois 
propice  à  mon  œuvre.  Cette  page  ne  chante  pas 
la  guerre ,  n'inonde  pas  la  terre  rJhlégréenne  du 
sang  des  Géants,  ne  jette  pas  les  Lapithes  contre 
l'épée  des  Centaures,  ne  brûle  pas  des  feux  de 
l'orient  les  tours  d'Érechthée  :  l'Athos  percé,  la 
vaste  mer  chargée  de  chaînes  n'attendent  plus  de 
mon  opuscule  une  célébrité  tardive;  je  ne  redi- 
rai ni  I'Hellespont  battu  par  les  pieds  des  che- 
vaux, alors  que  la  Grèce  vit  tremblante  fondre 
de  tous  côtés  sur  elle  les  hordes  des  Perses.  Non  ; 
ma  muse,  que  guide  Phébus,  se  plaît  à  parcou- 
rir d'un  vers  léger  la  trame  d'un  poème  à  l'a- 
bandon ,  et  ne  se  joue  qu'à  une  tâche  accommo- 
dée à  ses  forces.  Et  toi ,  saint  et  vénérable  adoles- 
cent, nul  doute  que  ta  gloire  ne  brille,  d'âge  en 
âge  d'un  éclat  éternel,  qu'un  lieu  de  délices  ne  t'at- 
tende dans  l'asile  desjustes!  Que  la  vie  (les  dieux 
te  le  doivent  ,  intacte  et  heureuse  durant  de  lon- 
gues années,  soit  comme  une  douce  lumière  aux 
bons  citoyens.  Mais  venons  à  notre  sujet. 

Le  soleil  aux  traits  de  flamme  avait  percé  de 
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Lusimtis,  Oetavi,  gracili  modulante  Tlialia  ; 

Alque,  ut  araneoli ,  tenuem  (ormaviraus  orsum. 

Lusimus  :  haec  propter  Culicis  sint  carmina  dicta. 

Ornais  ut  historiae  per  ludum  consonet  ordo 

Notitiae,  ducam  votes;  licet invidus  adsit. 

Quisqus  erit  culpare  jocos Musamque  paratus , 

Pondère  vel  Culicis  levior  famaque  feretur. 
Posterius  graviore  sono  libi  Musa  loquetur 
Nostra,dabunt  quum  securos mihi tempora  fructus 
Ut  tibi  digna  tuo  poliantur  carmina  sensu. 

Laton.e  magnique  decus  Jovis  aurea  proies, 
Phiebus,  erit  nostri  princeps  et  carminis  auctor, 
Et  recinente  ljTa  fautor  :  sive  educat  illum 
Aima  Chimaereo  Xanlbus  perfusa  liquore; 
Seu  nemus  Asteria?  ;  seu  qua  Parnassia  rupes 
Hinc  atque  bine  patula  praepandit  cornua  fionte , 
Castaliaeque  sonans  liquide  pede  labitur  uuda. 
Quare,  Pierii  laticis  decus,  ite,  sorores 
îîaides,  eteelebrate  Ueum  plaudente  chorea. 


Et  tibi,  saucta Pales,  ad  quamventura  recurrit 
Agreslmn  bona  cura,  sequi  sit  cura  tenentis 
Aereos  neniorum  tractus  silvasque  virentes; 
Te  cultrice,  vagus  saltus  feior  inter  etastra. 

At  tu ,  cui  raeritis  oritur  fiducia  ebartis , 
Oetavi  venerande,  meisadlabere  cœptis, 
Sancte  puer  :  tibi  namque  canit  non  pagina  hélium  , 
Phlegra  Giganteo  sparsa  est  quo  saDguine  lellus  ; 
Nec  Centaureos  Lapitbas  conpellit  in  ensis  ; 
Urit  Erichthonias  Oriens  non  ignibns  arces; 
Non  perfossus  Atbos ,  nec  magno  vincula  Ponto 
Jacta ,  meo  qua?rent  jam  sera  volumine  famam  ; 
Non  Hellespontus  pedibus  pulsalus  equorum , 
Gracia  quum  timuit  venientis  undique  Persas: 
Mollia  sed  tenui  percurrere  carmina  versu , 
Yiribus  aptasuis,  Phoebo  duce,  ludere  gaudet. 
Et  tu ,  sancte  puer,  venerabilis ,  et  tibi  certet 
Gloria  perpeluum  lucis  mansura  perfevum; 
Et  tibi  sede  pia  maneat  locus,  et  tibi  sospes 
Débita  félins  memorelur  vita  per  annos , 
Grata  bonis  lucens  :  sed  nos  ad  ctepta  feramur. 
(gneus  .etbereas  jam  Sol  penetrarat  in  arcis, 
Candidaque  aurato  quatiebat  lumina  curru  ; 
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ses  feux  les  demeures  éthérées,  et  de  son  char 
d'or  secouait  la  blanche  lumière;  I*  Aurore ,  épan- 
chant sa  chevelure  de  roses,  avait  dissipé  les  té- 
nèbres, quand  un  berger  chassa  de  retable  vers 
les  riants  pâturages  ses  chèvres,  et  gagna  les 
sommets  d'une  haute  montagne,  là  où  les  gazons 
inondés  de  lumière  couvraient  les  spacieux  ver- 
sants. Tantôt  les  bois,  les  buissons  et  les  val- 
lées cachent  le  troupeau  vagabond  ;  tantôt,  ramas- 
sant de  tous  côtés  leurs  bandes  éparses,  les  chè- 
vres agiles  grimpent  aux  fissures  aiguës  d'une  ro- 
che solitaire.  Elles  tondent  d'une  tendre  morsure 
l'herbe  verdoyante,  entament  les  longs  rameaux 
de  l'arbousier  qui  pendent,  et  attaquent  d'une 
dent  avide  les  labrusques  touffus  des  broussail- 
les. L'une  saisit  et  mord  la  pointe  des  pousses 
que  laisse  retomber  le  saule  flexible,  et  l'aune 
qui  vient  de  naître  ;  une  autre  fourrage  les  tendres 
épines  des  halliers;  une  autre  se  penche  sur  le 
bord  d'un  ruisseau  qui  réfléchit  son  image. 

0  bonheur  du  berger!  si  le  vain  savoir  de  nos 
esprits  prévenus  ne  dédaigne  pas  les  jouissancesdu 
pauvre,  et  ne  lui  vante  pas  toutes  les  magnificen- 
ces qu'empoisonnent  les  soucis,  et  qui  déchirent 
nos  cœurs  avides  et  ennemis  d'eux-mêmes;  si 
jamais  pour  lui  des  toisons,  payées  par  les  tré- 
sors d'un  Attale,  n'ont  été  deux  fois  baignées 
dans  la  teintire  d'Assyrie;  si  l'éclat  de  l'or,  rayon- 
nant aux  lambris  de  sa  demeure,  ne  touche  pas 
son  cœur  avare;  s'il  ne  connaît  le  vain  usage  ni 
dessplendides  peintures,  ni  de  l'étineelante  eme- 
raude  ;  si  ses  coupes  n'étalent  pas  les  élégantes 
ciselures  d'Alcou  et  de  Boëce  ;  si  la  perle  des  co- 

Crinibus  et  roseis  tenebras  Aurora  fugarat  ; 

l'ropulit  ut  stabulis  ad  pabula  lœta  capellas 

Pastor,  et  excelsi  montis  juga  sumuia  petivit,  45 

Lucida  qua  patulos  velahant  gramina  collis  ; 

Jam  silvis  dumisrpie ,  vaga?  jam  vallibus  abdunt 

Corpora;  jamque  omni  celeres  e  parte  vaganles 

Scrupea  deserti  perrepimt  ad  cava  rupis. 

Tondentur  tenero  viridantia  gramina  morsu,  50 

Pendilla  projectis  carpuntur  et  arbiila  ramis, 

Densaque  virgullis  avide  labrusca  petuntur. 

Haec  suspensa  rapit  carpente cacumina  morsu 

Yel  salicis  lentae ,  vel  quœ  nova  naseitur  alnus. 

llœc  leneras  Irulicum  sentes  îïmantur;  at  illa  55 

Inniinet  in  rivi  praestantis  imaginis  undam. 

O  bona  pastoris,  si  quis  non  pauperis  usum 
Mente  piius  docta  fastidiat,  et  probet  illis 
Omnia  luxmrae  preliis  incognita  curis, 
Quœ  lacérant  avidas  inimico  pectore  mentes.  00 

Si  non  Assyrio  fuerint  bis  lauta  colore , 
Attalieis  opibus  data,  vellera;  si  nitor  auri 
Sublaqueare  doimis  animum  non  tangit  avarum ; 
Picturjequedecus,  lapidum  nec  fulgor  in  ulla 
Cognitus  utilitate  nianet,  nec  pocula  gralum  65 

Alconis  réfèrent  Boetique  toreuma;  nec  Tndi 
Concbea  bacca  maris  prelio  est  :  at  pectore  puro 


quilles  de  la  mer  Indienne  n'a  point  de  prix  à  ses 
yeux  ;  en  revanche  son  cœur  est  pur  :  soin  eut  il 
étend  ses  membres  sur  un  tendre  gazon ,  alors 
que  la  terre  en  fleurs  déploie  les  pierreries  de 
l'herbe  renaissante,  et  que  le  doux  printemps 
parsème  les  champsde  mille  couleurs.  Tout  entier 
a  ses  pipeaux ,  qu'il  arrache  à  la  rive  de  l'étang , 
coulant  dans  les  loisirs  des  jours  exempts  d'en- 
vie et  de  mensonge,  il  est  riche  pour  lui;  l'ar- 
buste du  Tmole,  jouant  avec  les  verts  sarments, 
le  voile  de  sa  chevelure,  et  jette  autour  de  lui 
un  manteau  de  pampre.  Il  aime  les  chèvres  ruis- 
selantes de  lait;  il  aime  les  bois,  la  féconde  Pa- 
les, et,  au  fond  des  vallées,  les  antres  sombres 
où  coulent  des  eaux  toujours  nouvelles.  Eh  !  qui 
peut  vivre  d'une  vie  plus  heureuse  et  plus  digne 
d'envie  que  celui  dont  l'âme  pure  et  le  cœur  sans 
reproche  ne  connaît  pas  l'ardent  amour  des  ri- 
chesses, ne  craint  ni  les  tristes  guerres,  ni  les 
funestes  combats  des  redoutables  flottes?  Il  ne 
va  pas,  pour  orner  de  brillantes  dépouilles  les 
saints  temples  des  dieux ,  ou  pour  dépasser  en  s'é- 
levant  les  bornes  de  la  puissance,  se  jeter,  la  tète 
baissée ,  au-devant  des  cruels  ennemis.  Ce  n'est 
point  l'art,  c'est  la  faux  qui  a  poli  l'image  du 
dieu  qu'il  adore  ;  ses  palais ,  ce  sont  les  bois  ;  ses 
parfums  d'Arabie,  ce  sont  les  fleurs  qui  teignent 
de  mille  couleurs  les  herbes  des  champs.  Un  doux 
repos,  une  volupté  pure  et  libre,  les  soins  d'une 
âme  simple ,  voilà  sa  vie.  Où  se  porteut ,  ou  ten- 
dent ses  pensées?  Quel  souci  aiguillonne  son 
cœur?  Le  vivre,  quel  qu'il  soit,  en  abondance, 
et  du  repos,  c'est  tout  ce  qu'il  veut  ;  et  pour  ses 

Srepe  super  tenero  prosternit  gramine  corpus  ; 

Florida  quum  tellus  gemmantis  picta  per  herbas 

Vere  notât  dulci  distincta  eoloribus  arva;  70 

Atque  illum,  calamo  la?tum  recinente  palustri, 

Otiaque  invidia  degentem  ac  fraude  remota , 

Pollentemque  sibi ,  viridi  cum  palmite  ludens 

Tmolia  parapineo  subter  coma  velat  amictu. 

Illi  sunt  gratœ  rorantes  lacté  capellae,  75 

El  nemus,  et  fecunda  Pales,  et  vallibus  imis 

Semper  opaca  novis  manantia  fontibus  antra. 

Quis  magis  oplato  queal  esse  beatior  aevo , 

Quam  qui  mente  procul  purasensuqueprobando 

Non  avidas agnovit  opes;  non  tristia  bella,  89 

Nec  funestatimet  validae  certamina  classis; 

Non,  spoliis  dum  sanctadeom  fulgentibus  omet 

Templa,  vel  eveclus  finem  transcendât  babendi, 

Adversum  ssevis  ullrocaput  hostibus  offert? 

Illi  falce  deus  colitur,  non  arte,  politus  ;  85 

Ille  colit  lucos  ;  illi ,  Paachaia  tura, 

Floribus  agrestes  herba;  variantibus,  adsunt; 

Illi  dulcis  adest  requies ,  et  pura  voluptas, 

Libéra,  simplicibus  curis  :  hucinminet,  omnis 

Dirigit  hue  sensus ,  hœc  cura  est  subdita  cordi ,  90 

Quolibet  ut  requie  victu  contentus  abundet, 

Jucundoqueliget  languentia  corpora  somno. 
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membres  allangnis,  les  doux  liens  du  sommeil.  0 
troupeaux!  odieux  Pans!  ô  ravissantes  Tempes 
pleines  de  sources  et  d'Hamadryades!  tous  les 
pasteurs ,  dans  le  cultesimple  qu'ils  leur  vouent, 
rivaux  du  poète  d'Ascra,  passeuteomme  lui,  d'un 
cœur  tranquille ,  une  vie  sans  orage.  Tels  sont 
les  travaux  du  berger  appuyé  sur  sa  houlette  :  au 
doux  midi ,  il  rêve  ;  ou  bien,  inhabile  aux  harmo- 
nieux accords,  il  module  sur  ses  roseaux  joints 
ensemble  sa  chanson  accoutumée  ;  tandis  qu'Hy- 
périon  s'élève,  dardant  ses  rayons,  et  qu'il  pose 
au  milieu  du  monde  éthéré  cette  ligne  étincelan- 
te,  d'où  il  jette  sur  l'un  et  l'autre  Océan  ses 
flammes  dévorantes. 

Mais  voici  que,  rassemblées  par  le  berger  qui 
les  pousse  devant  lui,  les  chèvres  vagabondes 
descendent  aux  basses  rives  d'une  source  mur- 
murante. L'onde  bleuâtre  sommeillait  sur  la  verte 
mousse;  déjà  le  soleil  avait  atteint  le  haut  point 
dcscieux  qui  partage  sa  laborieuse  carrière,  lors- 
que le  berger  réunit  son  troupeau  sous  d'épais 
ombrages ,  et  de  loin  vit  ses  chèvres ,  ô  déesse  de 
Délos ,  se  coucher  dans  tes  bois  verdoyants. 
Là  vint  autrefois,  poussée  par  d'irrésistibles  fu- 
reurs, la  fille  de  Cadmus,  Agave,  lorsqu'elle 
fuyait  Bacchus.  Mère  criminelle ,  les  mains  en- 
sanglantées par  un  épouvantable  meurtre,  le 
dieu  l'agitait  encore  sur  les  pentes  glacées  des 
monts;  enfin  elle  se  reposa  dans  un  antre,  et 
pour  elle  fut  retardé  le  suppliée  qui  expiait  la 
mort  de  son  fils.  Là  aussi,  s' ébattant  sur  l'herbe 
verte,  les  Pans,  les  Satyres  et  les  jeunes  Drya- 
des formèrent  des  chœurs  avec  la  troupe  des 
Naïades.  Jamais  Orphée  neretiut  l'Hebre enchaîné 


par  ses  accords,  et  les  forêts  attentives ,  aussi 
longtemps  que  tu  t'arrêtas,  ô  Diane,  à  la  vue  de 
ces  chœurs  de  Pans,  et  de  ces  visages  qui  te  sou- 
riaient, épanouis  par  le  bonheur:  ce  beau  site  vert, 
ce  murmurant  asile,  semblait  fait  pour  réparer 
par  sa  douce  ombre  les  chèvres  lassées.  En 
avant,  sur  les  pentes  de  la  vallée,  s'élevaient 
des  platanes  dont  le  vaste  feuillage  touchait  la 
nue,  et  entre  eux  les  funestes  lotos  ;  funestes, 
puisqu'ils  enlevèrent  au  triste  roi  d'Ithaque  ses 
compagnons,  captivés  parla  douceur  fascinante 
de  leurs  couverts  hospitaliers.  Puis  les  sœurs  de 
Phaéton,  qui,  renversé  par  lescoursiers  de  Phébus 
tomba  réduit  en  cendres  du  char  lumineux  ,  les 
Héliades,  qui  de  douleur  virent  se  changer  leurs 
formes  premières,  enlaçaient  leurs  bras  sortis  de 
leurs  tendres  tiges,  et  déployaient  la  vaste  tenture 
de  leurs  rameaux  au  blauchissant  feuillage.  Plus 
loin  c'était  l'amante  à  qui  Démophon  laissa  d'é- 
ternelles douleurs,  et  qui,  pleurant  sa  perfidie, 
fut  souvent  perfide  à  son  tour.  A  ses  côtés  se 
montrait  l'arbre  aux  chants  fatidiques,  le  chêne 
donné  par  les  dieux  aux  humains  avant  les  se- 
mences de  Gères,  le  chêne,  qui  fit  place  aux  épis 
nés  du  sillon  de  Triptolème.  Là  se  dressait  en- 
core le  pin,  insigne  honneur  du  navire  Argo;  ses 
bras  hérissés  décorent  les  hautes  futaies.  D'au- 
tres sur  les  cimes  aériennes,  des  monts,  semblent 
aspirer  aux  astres  :  ce  sont  l'yeuse  au  noir  feuil- 
lage, le  luxuriant  cyprès,  les  hêtres  ombreux, 
fermes  sur  leurs  troncs;  et  le  lierre  qui  se  roule 
aux  branches  du  peuplier,  pour  empêcher  qu'el- 
les ne  se  meurtrissent  au  souvenir  de  leur  frère, 
et  qui,  s'élançantjusqu'au  faite  en  spirales  flexi» 


O  pecudes ,  o  Panes ,  et  o  gratissiraa  Tempe 
Fontis  Hamadryadum  ;  quarum  non  divite  cultu 
yEmulus  Ascroeo  pastor  sibi  quisque  poetae 
Securam  placido  traducit  pectore  vitam. 
Talibus  in  studiis  baculo  dum  nixus  apricas 
Pastor  agit  curas,  et  dum  non  arte  canora 
Conpacla  solitum  modulaturarundinecaimen; 
Tendit  inevectus  radios  Hyperionis  ardor, 
Lucidaque  œtliereo  ponit  discrimina  mundo , 
Qua  jacit  Oceanum  flammas  in  utrumque  rapaces 

Et  jam  compellente  vagae  pastore  capella; 
lma  susurrantis  repebant  ad  vada  lynipba?, 
Quaesubter  viridem  residebant  caerula  muscum. 
Jam  médias  operurn  partis  evectus  erat  Sol  ; 
Quum  densas  pastor  pecudes  cogebat  in  ombras; 
Et  procul  adspexil  lucoresidere  virenti, 
Délia  diva,  tuo  :  quo  quondam  victa  furore 
Venit  Njctelium  fugiens  Caduieis  Agave 
Infandas  scelerata  manuse  caede  cruenla, 
Quae  gelidis  baccbata  jugis  requievit  in  anti  o  ; 
Poslerius  pœnam  gnali  se  morte  fulurani. 
Hic  etiam  viridi  ludentes  Pam-s  in  berba, 
Et  Satyri  Dryadcsque  cboros  egere  poelte 


Naiadum  c<Ptu.  Tantum  non  Orptieus  Hebruni 

Restautem  tenuit  ripis  silvasque  canendo  , 

Quantum  te.Peneu,  remorantem  Dia  cborea, 

Multa  tibi  laeto  fundentes  gaudia  vullu , 

Ipsa  loci  natura ,  domum  résonante  susurro ,  120 

Quis  dabat.el  dulci  fessas  refovebat  in  umbra. 

Nam  primum  prona  surgebant  valle  patentes 

Mtex  platanus  :  inler  quas  iupia  lotos  , 

Inpia ,  quae  socios  Itbaci  maerentis  abegit , 

Hospita  dum  nimia  tenuit  dulcedine  captos.  1 2  j 

At ,  quibus  insigni  curru  projectus  equonim 

Ambuslus  Phaelhon  luctu  mutaveratarlus, 

Héliades  teneris  amplex;e  brachia  truncis 

Candida  fundebant  tentis  velamina  ramis. 

Posterius,  cui  Demophoon  aeterna  reliquil  130 

Perfidiam  lamentandi  mala,  perlida  multis  : 

Quam  lomitabantur  fatalia carmiua  quercus; 

Quercus  ante  datae,  Cereris  quam  sennna,  vilae  : 

Jllas  Triptolemi  mutavit  sulcus  aristis. 

Hic,  magnum  Argoa;  navi  decus ,  édita  pinus  1  Jj 

Proceras  décorât  silvas  liirsuta  per  artus  : 

Adpetitaeriis  contingere  monlibus  astra 

llicis  et  uigr.T  species,  et  laeta  cupressus; 
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blés,  teint  d'an  vert  pftle  ses  grappes  tachetées 
d'or.  Tout  près  était  le  myrte,  qui  n'a  pas  oublié 
sa  primitive  destinée.  Cependant  les  oiseaux  qui 
se  sont  posés  sur  les  larges  rameaux  font  enten- 
dre mille  chants  sur  mille  tons  divers.  Au-dessous 
coulait  d'une  fraîche  source  une  eau  vive,  qui 
s'échappant  resonnait  avec  un  doux  bruit  sur 
son  humble  rive  :  et  quoique  retentissent  à  l'o- 
reille les  voix  assourdissantes  des  oiseaux ,  elles 
ne  couvrent  pas  la  vieille  plainte  des  filles  des 
marais,  que  charme  l'onde  fangeuse.  Écho  dans 
l'air  soutient  les  sons  qu'elle  relève;  et  tout  reten- 
tit du  cri  aigu  des  ardentes  cigales.  Cependant 
les  chèvres  lasses  se  couchent  çà  et  là  ,  éparpil- 
lées sur  les  hauteurs,  parmi  les  buissons  qu'une 
douce  brise  confond  en  lescaressantdesou  haleine 
murmurante. 

A  peine  le  pâtre  s'est-il  reposé  au  bord  de 
la  fontaine  sous  l'épaisse  feuillée,  qu'il  sent  cou- 
ler dans  son  cœur  le  charme  du  sommeil.  Etendu 
sur  l'herbe,  il  avait,  sans  craindre  aucun  piège,  li- 
vré ses  membres  à  un  profond  accablement,  et, 
libre  d'inquiétude,  il  allait  savourer  sur  sa  couche 
de  verdure  un  doux  sommeil  ;  si  le  hasard  n'eût 
amené  pour  lui  an  périlleux  moment.  Aux  mê- 
mes lieux  et  à  son  heure  accoutumée,  un  énor- 
me serpent  à  la  peau  tachetée  allait  se  déroulant, 
pour  s'enfoncer  dans  la  vase  profonde,  et  s'y  ca- 
cher aux  feux  du  jour.  Sa  langue  vibrante  aspi- 
rait au  passage  l'air  qu'elle  chargeait  de  poisons  ; 
il  portait  en  avant,  par  d'amples  mouvements, 
ses  anneaux  écailleux;  au  moindre  souffle  il  lan- 


çait tout  alentour  d'inquiets  regards.  A  mesure 
qu'il  roule  ses  orbes  sans  cesse  repliés,  il  lève 
plus  haut  son  poitrail  aux  étincelantes  cou- 
leurs, et,  dressant  sa  tète  altière,  il  bondit;  une 
aigrette  la  couronne,  auréole  de  pourpre  aux 
taches  lumineuses;  et  des  prunelles  enflammées 
du  monstre  jaillissent  de  farouches  regards. 

L'immense  reptile  mesurait  de  l'œil  tous  1rs 
lieux  à  la  ronde,  quand  vis-à-vis  de  lui  se  mon- 
tre le  berger  étendu.  Alors  ses  pupilles  élargies 
dardent  des  regards  plus  ardents;  d'une  gueule 
farouche  et  plus  souvent  béante  il  veut  broyer 
tout  ce  qui  s'approche  de  ses  eaux;  il  rassemble 
les  armes  que  lui  donna  la  nature;  il  brûle  de 
rage,  il  éclate  en  furieux  sifflements  ;  il  tonne,  il 
courbe  en  cercle  volumineux  sa  masse  tortueuse  ; 
des  gouttes  de  sang  coulent  en  longues  traînées 
de  son  corps  ;  son  souffle  va  rompre  sa  gorge.  Il 
allait  tout  dévorer,  quand  l'humble  nourrisson 
des  vapeurs  le  prévient,  donne  l'alarme  au  ber- 
ger, et,  le  piquant  de  son  aiguillon,  l'avertit  de 
se  soustraire  à  la  mort.  Au  point  mêmeoù  la  fente 
qui  sépare  les  paupières  découvre  le  diamant 
qu'elles  protègent,  le  dard  léger  du  moucheron 
avait  frappé  le  cristallin  du  vieillard.  Lui  de 
bondir,  et,  dans  sa  rage,  d'écraser  et  de  mettre  à 
mort  le  pauvre  insecte,  dont  le  souffle  se  dissipe 
avec  le  sentiment, et  s'évapore.  Au  même  instant 
il  se  retourne ,  et  voit  le  serpent  qui  de  près  fixe 
sur  lui  sa pruuellemenaçante.  Alerte,  pâle  d'effroi 
et  presque  hors  de  lui-même,  il  recule,  arrache 
à  l'orme  voisin  une  forte  branche  ;  secours  qui 


Umbrosacque  marient  fagus,  edern?que  lisantes 
Bracliia,  fralernos  plangatne  populus  ictus; 
Ipsieque  excedunt  ad  sunimacacuminalentie, 
l'iiigunlqne  anreolos  viridi  pallore  corymbos. 
Quisaderat  veteris  myrtes  non  nesciafati. 
At  volucres  patulis  résidentes  dtilciaramis 
Caimiua  per  varïos  edunt  resonantia  cantus. 
His  suberat  gelidis  manans  e  fontibus  unda, 
Qu*  Ievibus  placidum  rivis  sonat  orta  Iiquorem  ; 
Et,  quamquam  geminas  avium  vox  obstrepitauris, 
Hanc  querute  referont  voces,  quis  nanlia  linio 
Corpora  lynipba  fovet  :  sonitus  alit  aeris  Ecbo; 
Argutis  et  enneta  fremunt  ardore  cieadis. 
At  circa  passim  fessa; cubuere  capellae, 
Excelsisque  super  dumis  ;  quos  leniter  adflans 
Aura  susurrantispossit  confundere  venti. 

Pastor,  ut  au  fontem  densa  îequievit  in  timbra, 
Mîtem  concepit  projectus  membra  soperem, 
Anxins  insidiis  nullis  :  sed  lentus  in  berbis 
Securo  pressos  sonino  mandaverat  artus; 
Stratus  liumi  duleem  capiebat  corde  quielem, 
Ni  Fors  incerlos  jussisset  ducere  casus. 
Nam  solitum  volvens  ad  tempus  tractibus  isdem 
Inmanis  vârio  maculatus  corpore  serpens, 
Mersus  ut  in  linio  magno  subsideret  aïsfu, 
Obvia  vibranti  carpens  gravis  aéra  lingua, 


Squamosos  late  torquebat  motibus  orbis. 
Tollebat  aurae  venientis  ad  omnia  visus. 
Jam  magis  atque  inagis  corpus  revolubile  volvens 
Adtollit  nitidis  pectus  fulgoribus,  else 
Sublimi  cervice  rapil;  cuiciïstastiperne 
Edita  purpureo  lucens  maculatur  amiclu , 
Adspectuque  micant  flammantia  lumina  torvo. 
Metabat  late  circum  loca,  quum  videt  ingens 
Adversum  reenbare  duceni  gregis:  acrior  instat 
Lumina  diffundensintendere,  et  obvia  torvo 
Ssevius  adripiens  infringere,  quod  sua  qnisqUam 
Ad  \  ada  venisset  ■.  nature  comparât  arma  ; 
Ardet  mente,  finit  stridoribus,  mtonatore  ; 
Flexibus  eversis  torquetur  corporis  orbis  ; 
Manant  sanguineae  per  traclus  undique  gntfa;; 
Spiiitus et  runipit  fauces.  Cuicuncta  paranti 
Parvulus  liunc  prior  humons  conterret  aliininus, 
Et  inortem  vitare  monet  per  acumina  ;  nanique , 
Qua  diducta  gênas  pandebant  lumina  gemmis, 
Hae  senioris  erat  naturœ  pupula  telo 
Ictalevi.  Tum  prosiluit  furibundus,  ctillum 
Obtritum  morti  misit;cui  dissitus  omnis 
Spiritus  excessit  sensus.  Tum  torva  tenentem 
Lumina  respexit  serpentem  comminus  :  inde 
Inpiger,  exanimis,  vix  conpos  mente,  refugit, 
Et  validum  dextra  Iruneum  detraxitab  orno, 
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lui  vient  du  hasard,  ou  de  la  providence  des  dieux. 
Car  dire  qui  d'un  dieu  ou  du  hasard  lui  ouvrit 
cette  voie  de  salut ,  serait  chose  douteuse  ;  le 
ciel  ou  la  fortune  voulait  qu'il  vainquît.  En 
vain  l'affreux  reptile  déroule  ses  formes  écail- 
leuses  ;  en  vain  il  résiste  et  lutte,  et  veut  mordre 
d'une  dent  impure  :  des  coups  redoubles  frap- 
pent ses  tempes  là  où  les  ceint  la  crête  ;  et  comme 
le  berger  est  lent  à  se  reconnaître ,  et  qu'il  n'a 
pas  encore  secoué  la  langueur  du  sommeil, 
voyant  sans  voir,  et  aveuglé  par  l'épouvante ,  il 
n'eu  est  que  moins  enchaîné  par  le  sinistre  effroi. 
Bientôt  il  voit  le  reptile  meurtri  se  pâmer  à  ses 
pieds ,  et  il  se  rassied. 

Mais  déjà  la  Nuit  qui  s'élève  a  secoué  ses  deux 
coursiers  et  les  a  lancés  des  bords  de  l'Érèbe,  et 
le  paresseux  Vesper  s'avance  des  flancs  dorés 
de  TOEta.  A  cette  heure  où  l'ombre  redouble,  le 
pâtre  rassemble  son  troupeau ,  chemine,  et  se 
prépare  àrendre  au  repos  ses  membres  fatigués. 
A  peine  le  léger  sommeil  s'est-il  glissé  dans  sou 
corps,  à  peine  une  douce  langueur  s'est-elle  répan- 
duedanssesmembreslanguissants,quelefantôme 
du  moucheron  s'offre  à  ses  regards,  et,  tout  triste 
de  l'événement  qui  l'a  tué .  lui  reproche  sa  cruelle 
mort.  «  Ah!  qu'ai-je  fait?  dit-il,  à  quel  crime 
«  me  suis-je  porté  pour  être  réduit  au  destin  le 
«  plus  dur?  Moi  qui  aimai  plus  ta  vie  que  ma 
»  vie,  les  vents  m'emportent  dans  l'espace  ;  et 
«  toi,  mollement  étendu,  tu  ranimes  par  un  agréa- 
«  ble  repos  tes  membres  arrachés  a  une  effroyable 
«  destruction.  Les  Mânes  forcent  mes  restes 
«  sanglauts  à  passer  sur  la  fatale  barque  les  on- 
«  des  du  Léthé  ;  je  vais  et  viens,  chétive  proie  de 


«  Caron.  Vois-tu  ces  torches  brûlantes  éclairer 
«  de  leurs  horribles  lueurs  des  temples  redouta- 
«  blés?  Tisiphone  est  là,  devant  moi,  qui  m'ar- 
«  rête;  des  serpents,  tresses  affreuses,  enlacent 
«  ses  cheveux  ;  elle  agite  la  flamme  et  le  fouet 
«  inexorable  qui  me  doivent  punir.  Cerbère,  la 
«  gueule  en  feu,  éclate  en  aboiements  terribles  ;  à 
«droite,  à  gauche,  des  serpents  entortillés  hérissent 
«  son  cou,  et  d'ardents  éclairs  jaillissent  de  l'orbe 
«  sanglant  de  ses  yeux.  Helas!  pourquoi  la  re- 
«  connaissance  s'est-elle  ainsi  séparée  du  service, 
•.  lorsque  je  t'ai  rameué  au  séjour  de  la  lumière, 
«  du  seuil  même  de  la  mort  !  Où  sont  donc  les 
«  prix  dus  à  la  bienfaisance?  La  bienfaisance, 
<  elle  n'est  plus  honorée;  c'est  fait  d'elle,  elle 
<i  s'est  évanouie  ;  et  l'antique  et  sainte  équité 
«  s'est  retirée  des  champs.  Je  vois  les  destins 
«  d'un  autre  près  de  s'achever,  et  je  ne  songe 
«  pas  aux  miens  que  j'abandonne;  et  lui ,  il  me 
..  pousse  au  malheur  que  j'écarte  de  sa  tète  :  le 
«  bienfaiteur  est  puni ,  et  la  peine,  c'est  la  mort. 
«  Au  moins  aie  le  bon  vouloir  de  la  gratitude,  et 
«  que  le  service  acquitte  le  service. 

«  J'erre  emporté  à  travers  des  immenses  soli- 
«  tudes  qui  s'étendent  entre  les  forêts  Cimmérien- 
«  ues;  tout  autour  se  pressent  des  supplices  qui 
«  attristent  l'âme.  Là  est  assis  Otos,  qu'enchaî- 
«  nent  dans  leurs  replis  d'immenses  serpents  ;  et 
«  de  loin  d'un  œil  triste  il  contemple  Éphialte 
<■  dans  les  fers.  Tous  deux  jadis  avaient  tenté 
«  d'arracher  le  monde  de  ses  fondements.  Là  je 
«  vois  Titye ,  qui  se  souvient  encore  avec  terreur, 
«  ô  Latone ,  de  ta  colère ,  de  ta  trop  implacable 
»  colère  :  il  gît,  pâture  d'un  vautour.  Je  tremble, 


Qui  casus  sociaret  opem ,  numenve  deorum. 
Namque  illi  dederitne  viam  casusve ,  deusve, 
Prodere  sit  dubium  :  voluit  sed  vincere  taies 
Horrida  squamosi  volventia  membre  draconis  : 
Atque  reluctantis,  crebris  fœdeque  petentis 
Ictibus,  ossa  ferit,  cingimt  qua  tempora  cristœ. 
Et,  quod  erat  tardus,  sormii  languore  reraoto, 
Nescius  adspiciens ,  timor  obeacaverat  artus  : 
Hoc  minus  inplicuit  dira  formidine  mentem  : 
Quem  postquara  \idit  casum  languescere,  sedit. 

Jam  quatit  et  bijuges  oriens  Erebo  cit  equos  Nox  ; 
Et  piger  aurato  proeedit  Vesper  ab  Œta  ; 
Quum,  grege  eonpulso  paslor,  duplicaiitibus  umbris, 
Vadit  et  in  fessos  requiem  dare  conparat  artus. 
Cujus  ntintravit  levior  per  corpora  somnus, 
Languidaque  effuso  requierunt  membre  sopore  ; 
Effigies  ad  eum  Culicis  devenit ,  et  illi 
Tristis  ab  eventu  cecinit  convicia  morlis. 
Inquit  :  «  Quid  meritus,  ad  qus  delatus  acerbas 
Cogor  adiré  -vices?  luadum  mini  carior  ipsa 
Vita  luit  xita,  rapior  per  inania  ventis. 
Tu  lentus  relevés  jucunda  membre  quiète , 
treplus  tetris  e  cladibus  :  at  mea  Mânes 


Viscère  Letbseas  cogunl  transnare  per  undas; 
Pra?da  Charontis  agor.  Viden'  ut  flagrentia  tandis 
Lumina  conlucent  înfestis  omnia  templis; 
Obvia  Tisiphone,  serpentibus  undique  comta, 
Et  flammas  etsœva  quatit  mihi  verbera  pœnac  ; 
Cerberuset  diiis  flagrat  latratibus  ora, 
Anguibus  bine  atque  bine  horrent  cui  colla  reflexis, 
Sanguineique  micant  ardorem luminis  orbes. 
Heu!  quid  ab  officio  digressa  est  gratia,  quum  te 
Restitui  superis  leti  jam  limine  ab  ipso? 
Pra-mia  suntpietatis  ubi?  pietatis  honores 
In  vanas  abiere  vices  ;  et  rure  rece6sit 
Justifia;  prior  illa  fides  ;  inslantia  vidi 
Allerius,  sine  respectumea  fata  relinquens: 
Ad  pariles  agor  evenlus  ;  fit  pœna  merenti  ; 
Pa>na  litexitium  :  modo  sitdumgrata  voluntas! 
Exsislat  par  oflicium  !  Feror  avia  carpens , 
Avia  Cimmerios  inter  distantia  lucos  : 
(,>,i,ni  c  irca  tristes  densentur  in  omnia  poenae. 
Naru  viin  tus  sedet  inmanis  serpentibus  Otos , 
Devinctum  masstus  procul  adspiciens  Ephiallen, 
Conati  quum  sint  quondam  rescindere  mundum; 
El  Titjos ,  Latona ,  tua-  memor  anxiira  ira- , 
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«  ah  !  je  tremble  de  me  mêler  à  de  si  grandes  ora- 
«  bres  ,  quand  je  me  rapprocherai  des  eaux  du 
<•  Stvx.  J'y  vois  presque  submergé  par  l'onde  ee 
«  mortel  qui  déroba  le  nectar  des  dieux  ;  il  a 
»  beau  se  tourner  en  tout  sens,  son  gosier  est 
«  toujours  aride.  Dirai-je  celui  qui  roule  un  roc 
..  au  haut  d'un  mont ,  qui  succombe  sous  l'amérc 
«  douleur  d'avoir  bravé  les  dieux,  et  qui  leur 
«  demande  en  vain  un  momeut  de  répit?  Fuyez, 
«  fuyez,  jeunes  filles ,  dont  les  torches  furent  al- 
«  lumées  par  la  triste  Erynnis,  et  qui  toutes 
«  avez  préludé  à  l'hymen  par  le  meurtre.  Dirai-je 
«  aussi  ces  masses  innombrables  qui  se  pressent 
«  les  unes  sur  les  autres  la  magicienne  de  Col- 
«  chos,  cette  mère  dénaturée,  qui,  dans  sa  féro- 
«  cité  délirante,  tient  suspendu  sur  la  tète  trem- 
«  blante  de  ses  fils  le  coup  qui  va  les  frapper; 
..  ou  ces  déplorables  filles  de  Pandion,  de  qui  la 
«  voix  appelle  Itys,  Itys,  tandis  que  le  roi  Bis- 
«  tonius ,  changé  en  huppe,  pleure  son  abandon, 
«  plane  dans  les  airs  légers  ;  ou  ces  irrécoueilia- 
«  blés  frères  issus  du  sang  de  Cadmus ,  qui ,  se 
«  perçant  l'un  l'autre,  portent  et  reçoivent  tour  à 
«  tour  des  coups  furieux  et  profonds?  Encore  à 
«  présent  ils  se  détestent,  en  voyant  chacun  son 
«  sang  rougir  la  main  impie  de  son  frère. 

«  Épreuves,  hélas!  qui  ne  seront  pas  changées. 
»  Me  voici  porté  bien  au  delà,  et  dans  des  régions 
«  lointaines  et  diverses;  j'aperçois  aune  distance 
-<  immense  une  porte.  Je  vole,  je  suis  entraîné  vers 
«  les  fleuves  de  l'Elysée,  qu'il  me  faut  traverser. 
«  J'y  rencontre  Proserpine,  qui  force  les  Héroïnes 
«  a  porter  devant  elle  des  torches  sinistres  :  seule, 

Jnplacabilis  ira  nimis,  jacet  alitis  esca. 

Terreor, ah tautis  insistera , terreor, umbris , 

Ad  Stygias revocatus aquas.  Vix  ultimus  amui 

Restât,  nectareas  divoiu  qui  prodidit  escas,  240 

Gutturis  arenli  revolutus  in  onmia  sensu. 

Quid,  saxum  procul  adversoqui  monte  revohit, 

Coutemsisse  dolor  quem  numina  vincit  acerbus , 

Otia  quœientem  frustra?  Vos  ite  puellae, 

lie,  quibus  ta'dasadeendit  trislis Erinnys  :  2'ib 

Sicut  hymen  praefata  dédit  connubia  mortis  : 

Atque  alias  alio  densat  super  agmine  turmas  ; 

Inpietate  fera  vecordem  Golchida  matrem , 

Anxia  sollicitis  meditantem  volnera  gnatis; 

Jam  Pandionias  miseranda  proie  puellas,  2J0 

Quarum  vos  cit  Ityn,  etltyn,  quod  Bistonius  rex, 

Orbns  epops  maeret  volucris  evectus  in  auras. 

At  discordantes  Cadmeo  sanguine  fratres 

Jam  truculenla  feront  infestaque  volnera  corpus 

Alter  in  alterius ,  jamque  aversatus  uterque  ÎS5 

Inpia  germain  manat  quod  sanguine  dextra. 

Eheu!  mutandus  nnnquain  labor.  Auferor  ultra 

In  diversa  magis  :  distantia  limina  cerno  : 

Elysiam  tranandus  agor  delatus  ad  undam. 

Obvia  Perseplione  comilesHeroidas  urguet  200 

Advcrsas  perferre  faces.  Alccslis  ab  omui 


«  Alceste  est  exempte  de  toute  douleur,  pour 
«  avoir,  au  prix  de  sa  vie,  retardé  les  cruels  destins 
«  de  son  époux  Admète.  Voici  l'épouse  du  roi  d'I- 
«  thaque,  la  fille  d'iearios,  l'éternel  et  pur  hou- 
«  neur  des  femmes;  plus  loin  habite  la  troupe 
«  insolente  des  prétendants  percés  de  flèches.  Ail- 
«  leurs,  c'est  la  malheureuse  Eurydice  qui  revient 
«  abattue  de  douleur  :  sur  toi  pèse  maintenant ,  ô 
«  Orphée ,  la  peine  de  ces  regards  trop  tendres  je- 
«  tés  en  arrière.  Sans  doute  il  fut  audacieux  celui 
«  qui  crut  que  Cerbère  pouvait  s'adoucir,  et  qu'on 
«  apaisait  les  puissances  infernales;  qui  n'eut 
«  peur  ni  des  ondes  ardentes  du  Phlégéton  fu- 
«  lieux,  ni  de  la  désolation,  ni  de  l'affreux  voile 
«  de  ténèbres  tendu  sur  le  ferrugineux  empire,  ni 
«  des  souterraiues demeures  duTartare,  envelop- 
«  pées  d'une  nuit  sanglante ,  ni  de  l'impitoyable 
o  tribunal  où  siège  le  juge  crétois,  le  juge  qui 
«  punit  après  la  mort  les  actes  de  la  vie.  Mais  la 
«  fortune,  constante  dans  ses  faveurs,  avait  rendu 
«  Orphée  téméraire.  Déjà  les  fleuves  rapides  s'é- 
«  taient  arrêtes;  déjà  la  troupe,  des  bêtes  fau- 
•<  \  es,  attirée  par  la  voix  enchanteresse  d'Orphée, 
«  venait  se  fixer  aux  lieux  qu'il  charmait;  déjà, 
«  remués  dans  leurs  profondes  racines,  les  chênes 
«  se  soulevaient  du  sol  verdoyant;  les  fleuves sus- 
«  pendaient  leur  cours,  et  dans  les  forêts  sonores 
«  les  arbres  d'eux-mêmes  aspiraient  par  leur 
«  écorce  les  chants  du  poète.  Plus  d'une  fois  la 
«  Luue  retint  ses  coursiers  glissant  à  travers  les 
«  étoiles.  Oui,  tu  arrêtas  leur  élan,  vierge  qui 
«  présides  aux  mois  ;  et,  pour  entendre  sa  lyre, 
«  tu  laissas  la  nuit  marcher  sans  toi.  Cette  lyre 

Inviolata  vacat  cura,  quod  saeva  mariti 

[psa  Miis  falis  Admeti  fata  morata  est. 

Ecce ,  Itbaci  conjux ,  semper  decus ,  Icariotis 

IVmincum  incorrupta  decus  ;  manet  et  procul  illa        265 

l'urba  ferox  juvenum  telis  conlixa  procorum. 

Quin  misera  Eurydice  tanto  maerore  recessit, 

Pœnaque  respectus  et  nunc  manet,  Orplieus,  in  te. 

Audax  ille  quidem,  qui  mileni  Cerberon  unquam 

Credidit,  aut  illi  Dilis  placabile  numen  ;  270 

Née  timuit  Plilegellionla  furentem  ardentibus  undis, 

Nec  maesta  obtentu  diro  et  ferrugine  régna , 

Defossasque  domos,  ac  Tarlara  nocte  cruenta 

Obsila.nec  faciles Ditis  sinejudicesedes, 

Judice ,  qui  vitae  post  mortem  vindicat  acta.  275 

Sed  fortuna  valens  audacem  l'ecerat  Orphea. 

Jam  rapidi  steterant  amnes,  et  turba  ferai  uni 

Blanda  voce  sequax  regionem  insederat  Orphei; 

Jamque  imam  viridi  radicem  moverat  alte 

Quercus  liumo ,  stelerantque  amnes ,  silvaeque  sonora  280 

Spontesua  cantus  rapiebant  cortice  amara. 

Labenles  bijugos  etiam  per  sidéra  Luna 

Pressitequos;  et  tu  currentes,  menstruavirgo, 

Auditura  lyram  tenuisti  nocte  relicta. 

Haec  eadem  potuit  Ditis  te  vincere  conjux ,  285 

Eurydicenque  ullro  ducendam  reddere  :  non  fas , 
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»  sut  aussi  vaincre  ton  cœur,  épouse  de  Pluton , 
<•  et  rendre  à  Orphée  son  Eurydice.  Mais  la  ra- 
«  mener,  il  ne  le  pouvait;  la  puissance  de  Pro- 
«  serpine  est  inexorable  pour  la  vie.  Eurydice , 
«  qui  ne  connaissait  que  trop  les  sévères  coutu- 
«  mes  des  Mânes,  suivait  la  route  marquée,  sans 
«  rejeter  ses  regards  au  fond  de  l'abîme  infernal , 
<  sans  corrompre  par  sa  langue  imprudente  le 
«  bienfait  de  Proserpine.  Toi  seul,  hélas!  cruel, 
«  trop  cruel  Orphée,  tandis  que  tu  t'élançais  avide 
«  de  tendres  baisers,  tu  rompis  lesordresdesdieux. 
«  Amour  digne  de  pardon ,  si  le  Tartare  savait 
«  pardonner  même  une  faute  légère  ! 

•  Mais ,  à  l'opposite,  je  vois  et  la  demeure  des 
«  justes  et  le  groupe  des  héros.  Là  sont  les  deux 
«  Éaeides ,  Pelée  et  le  brave  Télamon ,  tous  deux 
«  participant  à  l'inaltérable  joie  de  leurdivin  père, 
«  tousdeux  exemples  insignes  de  ces  rares  hymens 
«  que  forment  Vénus  et  la  Vertu.  Celui-eise  laissa 
«  ravir  aux  charmes  d'une  esclave  ;  celui-là  fut 
«  aimé  d'une  Néréide.  Près  de  ce  dernier  est  assis 
«un  guerrier  jeune,  bouillant,  indomptable, 
«  s'associant  à  lui  parla  gloire;  c'est  Achille, 
«  qui  rapporte  des  poupes  d'Argos  les  torches 
«  phrygiennes  que  sa  farouche  vaillance  en  a  re- 
«  poussées.  Oh!  qui  ne  redirait  cette  grande 
«  guerre  qui  divisa  le  monde,  et  que  virent  les 
«  fils  de  Troie,  que  virent  les  fils  de  la  Grèce  ,  en 
«  ces  jours  où  le  sang  inondait  la  terre  de  Teu- 
«  cer,  et  grossissait  les  flots  du  Xanthe  et  du  Si- 
«  mois,  où  le  long  des  rivages  de  Sigée  ou  vit,  gui- 
«  dés  par  le  courroux  dévastateur  d'Hector,  les 
«  Troyens,  tout  prêts,  dans  leur  haine,  à  lancer 
«  sur  les  navires  pélasgiques  les  blessures,  les 

Non  erat  invilam  divae  exorabile  numen. 

lllaquidem,  nimium  Mânes  exporta  severos, 

Prseceptum  signabat  iler;  nec  rettulit  inius 

Lumina.nec  divas conrupit  munera  lingua.  290 

Scd  tu  crudelis ,  erudelis  lu  raagis ,  Orpiieu , 

Oscula  cara  petens  rupisti  jussa  deorum. 

Dignus  amor  venia,  parvum  si  Tartara  missent 

l'eccatum  ignovisse.  Sed  et  vos  sede  piorum  , 

Vos  manet  Heroum  contra  inanus  :  liic  et  uterque       29 3 

/Eaeides  :  Peleus  namoue ,  et  Telaraonia  virlus 

Per secura  patiislaetantur  numina,  quorum 

Connubiis  Venus  et  Virtus  injunxit houoiem. 

Hune  rapuit  serva;  ast  illuin  Nereis  amavil. 

Assidet  bac  juvenis ,  sociat  quem  gloria ,  foi  lis  ,  300 

Acer,  inexcussus ,  referens  a  navibus  ignés 

Argolicis  Phrygios  torva  feritate  repulsos. 

O  quis  non  référât  talis  divortia  belli , 

Quae  ïïojoe  videre  virî ,  videreque  Graii  ! 

Teucria  quum  magno  manaret  sanguine  lellus ,  303 

Et  Simois ,  Xanlbique  liquor  ;  Sigeaque  prscler 

Litora  quum  Troas,  saevi  ducis Hectoris ira , 

Videre  in  classis  inimica  mente  Pelasgas 

Volnera ,  tela ,  neces,  ignis inferre paratos. 

Ipsajugis  namque  Ida,  potens  feritalis,  et  ipsa  3!0 


«  traits,  la  mort  et  l'incendie?  Ida  elle-même, 
«  la  reine  de  la  nature  sauvage,  Ida,  debout  sur 
«  ses  hautes  pentes,  arme  de  torches  ses  iils  avi- 
«  des  d'incendie  ;  mère  tendre,  elle  veut  que  sur 
«  tout  le  rivage  rhétéen  la  flamme  triom- 
«  pliante  réduise  en  cendres  la  flotte  consumée. 
«  D'un  côté  lutte  le  héros  Télamonide,  et,  le  bou- 
«  cher  en  avant,  il  presse  le  combat;  de  l'autre 
«  c'est  Hector,  la  gloire  d'Ilion  :  tous  deux,  ar- 
«  dents  et  impétueux  comme  la  foudre  qui  éclate 
«  au  haut  des  airs ,  ils  agitent,  l'un  ses  brandons 
«  flamboyants,  pour  arracher  le  retour  aux  navi- 
«  res  d'Argos,  l'autre  son  glaive  protecteur,  pour 
«  écarter  des  vaisseaux  les  morsures  de  Vuleain. 
«  Ajax  se  réjouit  de  ses  glorieux  coups,  qui  sau- 
«  vèreut  la  flotte  ;  Achille,  de  son  plus  beau  triom- 
«  phe,  alors  que,  dans  les  plaines  ensanglantées 
«  de  la  Dardanie ,  il  traînait  autour  de  Troie  le 
«  cadavre  d'Hector.  Bientôt  ils  frémissent  l'un 
«  et  l'autre,  et  s'indignent,  Achille  d'être  tué  par 
«  Paris,  Ajax  de  voir  sa  noble  vaillance  suceom- 
-<  ber,  mortellement  frappée  par  les  ruses  d'U- 
«  lysse.  Le  fds  de  Laërte  vient  ensuite  ;  mais  il 
«  détourne  sa  face  du  fils  de  Télamon.  Vain- 
«  queur  du  Strymonien  Rhésus  et  de  Dolon,  il 
«  s'applaudit  de  l'appui  de  Pallas;  mais  voici 
«  qu'il  a  peur  des  Cicones ,  qu'il  frissonne  à  l'as- 
•<  pect  des  atroces  Lestrygons  ;  voici  que  la  rapace 
«  Scylla  et  sou  aboyante  ceinture  de  dogues ,  que 
«  le  Cyclopede  lEtna,  que  l'effroyable  Charybde, 
«  que  les  lacs  aux  pâles  ombres,  que  le  Tartare 
«  infect  l'épouvantent.  Non  loin  de  là  siège  la 
«  gloire  du  sang  de  Pelops,  la  lumière  d'Argos, 
«  Agamemnonala  vaste  puissance;  guidées  par 

£!qua  faces  altrix cupidis  praebebat  alumnis, 

Omnis  ut  in  cineres  RliuHei  litoris  ora 

Classibusambustis  flamnia  superantedaretur. 

Hinc  erat  opposit us  contra  Telamonius  lieros, 

Objectoque  dabatclipeo  cerlamina;  et  illinc  315 

Hector  erat ,  Troja?  summum  decus  :  acer  Uterque, 

Fulminibus  crelo  veluti  fragor  edilus  alto; 

Ignibus  liic  telisque  super,  si  classibus  Argos 

Eripiat  reditus  :  ille  utVulcania  ferro 

Volnera  protectus  depellere  navibus  instet.  330 

Hoc  erat  /Eaeides  alter  laelatus  bonore  : 

Dardaniœque ,  aller,  fuso  quod  sanguine  campis 

Hectoreo  victor  lustravit  corpore  Trojam. 

P.ursus  acerba  fiemuut ,  Paris  liunc  quod  letbat.  et  liujus 

Almadolis  Itliaci  virtus  quod  concidit  icla.  32à 

lliiii   uiiil  a\ciMis  prulrn  Laertia  \ulln-., 

El  jam  Stiymonii  lîliesi  victorque  Dolonis, 

Pallade  jam  laetatur  ovans  ;  rursusque  tremiscit 

Jam  Ciconas,  jam  jamque  borret  Laestrygonas  atrox. 

Illum  Scylla  rapax  canibus  subeincta  Molossis ,  330 

/Etnaeusque  Cjclops;  illum  meluenda  Charybdis, 

Pallentesque  laeus,  et  squalida  Tartara  terrent. 

llic  et  Tantalei  generis  decus,  amplus  Atrides, 

Assidet,  Argivuni  lumen  :  quo  flamnia  régente 
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«  lui,  les  flammes  doriques  renversèrent  de  fond 

•  en  comble  les  toursd'Érichthonius.  Mais,  hélas! 

•  il  expia  ta  chute ,  ô  Troie ,  par  un  cruel  retour  ; 
..  il  te  devait  de  périr  dans  les  ondes  de  l'Helles- 
«  pont. 

«  Elles  firent  si  bien  éclater  autrefois  les  vicissi- 
«  tudes  humaines, ces  immenses  multitudes  con- 
«  jurées  contre  l'Asie,  que  nul  ne  devrait,  enflé  de 
«  sespropresavantagesetdesfaveursdela fortune, 
«  porter  son  essor  au-dessus  des  nues  :  près  de 
»  la  gloire  est  toujours  l'envie,  qui  la  brise  de  ses 
«  traits.  Ils  voguaient  vers  la  haute  mer,  regagnant 
»  leur  patrie,  les  braves  Argiens  enrichis  du  pil- 
«  lage  des  citadelles  de  Pergame;  un  ventpro- 
•<  pice  accompagnait  leurs  voiles  emportées  sur 
«  l'onde  tranquille;  les  Néréides  faisaient  des 
«  signaux,  les  unes  de  la  cime  des  vagues,  les 
«  autres  penchées  sur  la  courbe  des  carènes  qu'el- 
«  les  poussaient  au  large.  Tout  à  coup,  soit 
«  par  le  décret  des  dieux,  soit  par  l'apparition 
«  d'un  astre  funeste,  la  riante  face  des  cieux 
«  change  d'un  bout  à  l'autre  de  l'horizou  ;  la 
«  terre  et  la  mer  se  remuent ,  tourmentées  par  les 
«  vents  et  les  tourbillons.  Déjà  se  soulevant, 
«  l'onde  amère  veut  toucher  les  astres  ;  astres  et 
«  soleil  menacent  de  s'écrouler  avec  les  cieux,  et 
«  la  foudre  vient  éclater  sur  la  terre.  Alors  les 
«  phalanges,  naguère  joyeuses,  tremblent,  enve- 
«  loppéespard'horriblesdestinées;  elles  meurent, 
«  soitàlasurfacedes  flots,  soit  au  promontoire  de 
«  Capharée  sur  les  brisants  euboïques,  et  le  long  des 
•<  rivages  d'Hérée  ;  tandis  que  les  dépouilles  de  la 
«  Phrygie  égorgée  flottent  çà  et  là  dans  un  com- 
«  mun  naufrage  sur  le  sein  bouillonnant  des  mers.  I 

Doris  Ericbtbonias  proslravit  funditus  arces.  335 

Reddidit,  lieu,  gravius  pœnas  libi,  Troja,  menti; 
Hellespontiacis  obiturus  reddidit  undis. 

Illa  vices  bominum  testata  est  copia  quondam , 
Ne  quisquam  propriae  forUinac  munere  dives 
Iret  inevectus  cielum  super  :  omne  propinquo  340 

Frangilur  invidiae  telo  decus  :  ibat  in  altum 
Vis  Argea  petens  patriam  ,  ditataque  praeda 
Arcis  Ericbtboniœ  :  cornes  Iniic  erat  aura  secunda 
Per  placidum  cursu  pelagus;  Nereis  ad  initias 
Signa  dabat,  pais  inflexis  super  acta  carinis  ;  345 

Quiiin ,  seu  coelesli  fato,  seu  sideris  orlu , 
Undique  mutatur  cali  nitor  ;  omnia  venlis, 
Omnia  turbinibus  sunt  anxia  :  jam  maris  unda 
Sideribus certat  consurgere  ;  jamque  superne 
Conruere  et  Sol  iis  et  sidéra  cuntta ,  minantur.  350 

Acvenil  in  terras  cceli  fragor  :  boc  modo  Iseta 
Copia  nunc  miseris  circunidatur  anxia  fatis  , 
Iumoriturque  super  lluclus,  et  saxa  Capbarei, 
Euboicas  et  per  caules  Heraeaque  late 
Litora  :  quum  Phrygiae  passim  vaga  praeda  peremtas   355 
Fluctuât  omnis  in  aequoreojam  naufraga  tracta. 
Hic  alii  sidunt  parités  virtutis  bonore 
Ueroes ,  mediisque  siti  sunt  sedibus  omnes  : 


«  Mais  d'autres  héros,  leurs  rivaux  en  gloire  et 
«  en  vertus,  habitent  les  mêmes  lieux,  au  centrede 

«  l'Elysée  :  honneur  du  vaste  univers,  tous  fu- 
«  rent  enfantés  par  Rome.  Ce  sont  les  Fabius,  les 
«Décius;  c'est  la  race  courageusedesHoraces,  c'est 
«  Camille,  dont  la  vieille  renommée  ne  mourra 
«  pas;  Curtius,  qui,  au  milieu  même  des  murs  de 
«  sa  patrie,  dévouant  sa  tête  àlafortune  des  armes, 
se  plongea  dans  le  gouffre  béant  qui  l'englou- 
«tit;  Mucius,  qui  endura  volontairement  la 
«  flamme  qui  dévorait  sa  main ,  et  qui  brisa, 
«  par  le  légitime  ascendant  du  courage,  la  puis- 
«  sance  du  roi  des  Étrusques  ;  et  Curius  ,  leur 
«  compagnon  devertuetde gloire; et  ce  Flaminius 
«  qui,  par  un  vœu  sublime,  se  livra  vivant  au 
«  bûcher;  c'est  donc  à  bon  droit  qu'il  orne  ce 
<•  séjour  des  justes.  Et  vous  aussi,  je  vous  y  re- 
«  trouve,  Scipions,  rapides  capitaines,  qui  fites 
«  trembler  les  murs  de  l'Africaine  Carthage,  dé- 
«  vouée  à  vos  triomphes.  Qu'ils  vivent  entiers  dans 
«  leur  gloire,  ces  héros  !  Moi  je  suis  forcé  de  re- 
«  tourner  aux  sombres  lacs  de  l'Érèbe,que  le  so- 
«  leil  ne  visite  point  de  sa  lumière,  et  de  souffrir 
«  un  dur  exil  sur  les  bords  du  Phlégétou,  immense 
«  barrière  que  Miuos  a  jetée  entre  les  vastes 
«  prisons  du  crime  et  le  séjour  des  âmes  pieuses. 
«  Il  faut  que  je  dise  la  cause  de  ma  mort  :  les  Fu- 
«  ries  m'y  forcent,  debout  près  du  juge  redouta- 
«  ble,  et  toutes  hérissées  de  fouets.  Et  toi,  la  cause 
«  de  mes  maux,  ton  cœur  ne  te  dit  pas  de  m'assis- 
«  ter,  et,  distrait  par  de  frivoles  pensées,  tu  ne 
«  m'écoutes  même  pas.  Eh  bien,  puisque  je  jette 
«  de  vains  mots  aux  vents,  je  m'éloigne  pour  ne 
«  jamais  revenir.  Toi ,  hante,  toujours  joyeux, 

Omnis  Roma  decus  magni  quos  suscipit  orbis. 

Hic  Fabii ,  Deciique  ;  bic  est  et  Hoiatia  virtus  ;  3CO 

Hic  et  fama  velus  nunquam  moritura  Camilli  ; 

Curlius ,  et  mediis  queni  quondam  sedibus  ui  bis 

Devolum  bellis  consumsit  gurgitis  bauslus; 

Mucius  et  prudens  ardoreui  corpore  passus , 

Légitime  cessit  cui  fracta  polentia  Régis.  3G5 

Hic  Curius  clarae  socius  virtutis,  et  ille 

Flaminius ,  devota  dedil  qui  corpora  flammœ. 

Jure  igitur  talis  sedes  pietatis  bonorat. 

Illie  Scipiadaeque  duces  ,  devota  triumpbis 

Mœnia  quos  rapidos  Libyca;  Caitbaginis  horrenl.        370 

Illi  lande  sua  vigeant;  ego  Dilis  opacos 

Cogor  adiré  lacus ,  viduos  a  lumine  Pbœbi , 

Et  vaslum  Pblegelbonta  pati  :  quo  maximaMinos 

Conscelerata  pia  discernit  vincula  sede. 

Ergo  jam  caussam  mortis  me  dicere  vinctas  375 

Verberibus  saevo  cogunt  ab  judice  Pœnae  : 

Quum  mini  tu  sis  caussa  mali ,  nec  conscius  adsis, 

Sed  tolerabilibus  curis  ba^c  ininemor  audis  ; 

Quae  tamen  ,  ut  vanis  dimitlens  omnia  ventis, 

Digredior  nunquam  rediturusjtu  colefontis  380 

Et  viridis  nemorum  silvas  et  pascua  Itetus  : 

Et  mea  diffusas  rapiantur  dicta  per  auras. 


A  L'AIGRETTE. 


«  ies  fontaines,  les  verts  réduits  des  bois,  les 
«  pâturages;  et  que  les  airs  vaporeux  emportent 
f  mes  paroles.  »  Il  dit,  et  s'évanouit  en  exhalant  ce 
triste  et  dernier  adieu .  Soudain  une  vive  inquiétude 
saisit  le  berger,  et  son  insouciance  l'abandonne  ;  le 
cœur  en  proie  à  une  profonde  angoisse ,  il  ne  peut 
supporter  plus  longtemps  la  douleur  que  lui  cause 
la  mort  du  moucheron ,  et  qui  se  répand  dans 
tous  ses  sens.  Ramassant  tout  ce  que  la  vieillesse 
luia  laissé  de  forces  (et  ces  forces  ont  suffi  pour 
combattre  et  exterminer  un  effroyable  ennemi  * 
il  s'évertue,  et  va  former  au  Dord  d  un  ruisseau , 
sous  un  verdoyant  cou  vert,  une  secrète  enceinte; 
Il  a  recours  au  manche  du  soc  pour  détacher  de 
la  verte  pelouse  une  masse  de  gazon.  Achevant 
ensuite  la  tâche  commencée,  dans  son  ingénieuse 
reconnaissance  il  replace  la  terre,  comble  la 
fosse;  et,  sous  ses  mains  qui  le  façonnent,  gran- 
dit le  tertre  circulaire  :  il  taille  en  pierre  sépul- 
crale le  marbre  qu'il  polit,  et  en  entoure  la 
tombe,  monument  d'un  regret  éternel.  Là  grimpe 
l'acanthe;  là  s'épanouit  la  rose  purpurine  ;  là  se 
mêlent  les  violettes  diverses,  le  myrte  de  Sparte , 
l'hyacinthe,  le  safran  que  produisent  les  champs 
de  Cilicie,  le  laurier,  honneur  croissant  de  Phé- 
bus;  là  le  laurier-rose,  et  le  lis,  et  le  romarin 
qui  a  sa  place  marquée  dans  nos  bosquets,  et 
l'herbe  qui  imite  le  précieux  encens  au  pays  des 
antiques  Sabins,  et  le  souci,  et  le  lierre  luisant 
aux  pâles  grappes,  et  le  bocque  qui  rappelle 
le  nom  du  roi  de  Libye  ;  là  des  amarantes , 
le  buphthalme  vert,  le  pin  toujours  fleuri,  et 
cette  fleur  qui  fut  Narcisse ,  lorsque  sa  propre 


beauté  l'enflammant  d'amour,  il  brûlait  de  se 
posséder  lui-même ,  et  toutes  celles  que  renou- 
velle la  saison  printanière.  Au  milieu  d'elles 
se  perd  l'humble  tombeau  ;  à  sa  surface  est  tra- 
cée l'epitaphe ,  et  voici  ce  que  disent  les  lettres 
en  leur  muet  langage  : 

Petit  moucheron ,  le  vieux  pâtre  reconnais- 
sant te  rend  ces  honneurs  des  morts,  en  retour 
du  bienfait  de  la  vie. 


LAIGRETTE. 


A    MESSALA. 


Oui,  quoique  l'amour  de  la  gloire  ait  agité  de 
mouvements  divers  mon  cœur  desenchanté,  et  que 
l'expérience  m'ait  appris  combien  sont  vains  les 
prix  que  décerne  la  foule  menteuse; quoique  le 
bocage  cécropique,  d'où  s'exhalent  dans  les  airs 
tant  de  suaves  parfums,  m'enlace  dans  les  om- 
brages verts  et  fleuris  de  l'arbre  de  la  sagesse  ; 
quoique  mon  Erato,  qui  aspire  à  des  chants  di- 
gnes d'elle ,  se  passionne  pour  d'autres  travaux , 
y  prépare  son  cœur,  et,  planant  par  delà  les  vas- 
tes espaces  du  monde ,  au  plus  haut  de  l'Empy- 
rée,  ose  gravir  des  pentes  où  tous  redoutent  de 
s'aventurer ,  je  ne  renoncerai  pas  à  mettre  à  fin 
ma  tâche  commencée,  à  remplir  le  doux  engage- 
ment qui  me  lie.  Veuillent  les  dieux  que  mes  mu- 
ses, libres  enfin,  se  reposent,  et  abandonnent 
doucement  pour  les  loisirs  leurs  aimables  goûts  ! 

Si  je  pouvais,  par  de  merveilleux  acceuts,  pro- 
clamer les  hautes  vérités;  si  je  pouvais,  heureux 
de  te  plaire ,  en  répandre  l'écho  a  travers  les  sié- 


Dixit  :  et  extrenia  tristis  cura  voce  recessit. 
Hune  ubi  sollicilum  dimisitinertia  Yitae  : 
Interius  graviler  mentem  a>ger  nec  tiilit  ultra  385 

Sensibus  infusum  Culicis  de  morte  dolorem. 
Quantumcumque  sibi  vires  tribuere  seniles, 
Quis  tamen  infestura  pugnans  devicerat  liostem , 
Rivum  propter  aquae,  viridi  sub  fronde  lalentem 
Conformare  locuru  capit  iupiger  :  hune  et  in  orbera    390 
Destinât,  ac  ferri  capulum  repetivit  in  usum , 
Gramineam  ut  viridi  foderet  de  cespite  terrain. 
Jam  memor  incephim  peragens  sibi  cura  laboiem 
Congestum  cumulavit  opus  ,  alque  aggere  mullo 
Telluris  tumulus  formatum  crevit  in  orbem  :  395 

Qnem  circum  lapidem  laevi  de  marmore  fonnans 
Consent  assidu»  curse  memor  :  hic  et  acantbus , 
Et  rosa  purpureo  crescit  rubicunda  colore, 
Et  viote  genus  omne  hic  est ,  et  Spartica  myrtus , 
Atque  hyacinthus  ;  et  hic  Cilici  crocus  editus  arvo  ;     400 
Laurus  item  Thœbi  surgens  decus  ;  hic  îbododaphne , 
Liliaque ,  et  roris  non  avia  cura  marini , 
Herbaque  turis  opes  priscis  imitata  Sabina, 
Chrysanlhusque ,  ederaeque  nitor,  patiente  corymbo, 
Et  Bocchus  Libyaî  régis  memor  ;  hic  amarantus ,  405 

Buphthalmusque  virens ,  et  semper  florida  pinus. 


Non  illinc  Narcissus  abest  :  cui  gloria  forma; 

Igné  Cupidineo  proprios  exarsit  in  artus  ; 

Et  quoscumque  novant  vernantia  tempora  flores. 

His  tumulus  super  inseritur  :  tune  honte  localur 

Elogium  ,  tacita  format  quod  lilera  voce  : 

Parte  Culex,  pecudum  cuslos  tibi  laie  merenti 

Fiait  ris  officium  vilœ  pro  munere  reddit. 


AD   MESSALAM. 

Etsi  me  vario  jactalum  Iaudis  amore, 
Inrilaque  expertum  fallacis  praemia  vulgi . 
Cecropius  suavis  exspirans  hortulus  auras 
Ftorentis  viridi  Sophiae  conpleclitur  uiiiIh  ; . 
Num  mea  quœret  eo  dignum  sibi  quœrere  rarmen? 
Longe  aliud  studium  atque  alios  adeincta  labores 
Altius  ad  magni  suspendit  sidéra  mundi , 
Et  placitum  paucis  ausa  est  adscendere  collem  : 
Non  tamen  absistam  cœptum  detexere  munus. 
In  quo  jure  meas  utinam  requiescere  Musas, 
Et  leviter  blandum  liceat  deponere  morem. 
Quod  si  niirilicum  proferre  valent  genus  omnes 


VIRGILE. 


clos  ;  si  déjà  la  sagesse  avait  marqué  ma  place 
dans  ces  sphères  sublimes  que  se  partagent  les 
quatre  héritiers  antiques  de  Socrate ,  cimes  ra- 
dieuses d'où  j'abaisserais  au  loin  mes  regards  sur 
le  vaste  univers ,  sur  les  humains  perdus  dans  de 
fausses  routes,  et  prendrais  en  pitié  les  basses 
pensées  de  leurs  cœurs  :  ah  !  ce  n'est  point  par 
un  si  faible  hommage  que  je  t'honorerais ,  toi ,  si 
grand.  INou,  non  !  bien  qu'il  nous  soit  permis  de 
badiner  quelquefois,  et  d'enfermer  de  petits  vers 
dans  une  douce  mesure.  Maisjet'envclopperais, 
si  je  puis  le  dire,  dans  les  plis  du  voile  le  plus 
ample.  Tu  sais  ce  magnifique  tissu  porté  jadis  à 
travers  la  ville  d'Erechthée,  quand  tous  payaient 
la  dette  sacrée  de  leurs  vœux  à  la  chaste  Miner- 
ve; en  ces  jours  qui  voient  se  clore  le  lustre,  et 
revenir  lentement  les  Quinquatries,  au  temps  ou 
frémit  le  souffle  incessamment  alterne  de  l'Eurus 
et  du  léger  Zéphyre,  qui,  penche  sur  son  char,  en 
précipite  la  course  par  son  poids.  Jour  heureux! 
heureuse  année!  et  vous,  heureuses  générations 
qui  avez  vu  cette,  belle  année ,  ce  beau  jour  !  Le 
t  issu  sacré  déroule  une  à  une  les  grandes  luttes  de 
Pallas  ;  il  déploie  avec  ses  vastes  plis  les  trophées 
conquis  sur  les  Géants;  les  horribles  combats  s'y 
confondent  avec  la  sanglante  écarlate;  ou  y  voit 
Typhon  qui  tombe  renversé,  par  la  lance  d'or, 
Typhon,  qui  naguère,  se  faisant  avec  les  blocs  en- 
tasses de  l'Ossa  une  route  vers  les  cieux,  doublait 
le  haut  Olympe  de  toute  la  hauteur  des  cimes 
émathiennes.  Eh  bieul  ce  voile  qu'ils  portent 
aux  autels  de  la  déesse  en  ce  solennel  anniver- 
saire, je  voudrais,  ô  le  plus  docte  des  jeunes 

Mirilicum  saecli,  modo  sit  tibi  velle  libido; 

Si  me  jam  summa  Sapientia  pangeiet  arce  ; 

Quatuor  antiquis  quœ  heredibus  est  data  consors;         15 

Unde  hominum  errores  longe  lateque  per  orbem 

Despicere ,  atque  humilis  possera  cunlemnere  curas  : 

Non  ego  te  talem  venerarer  munere  tali; 

Non  equidem  ;  quamvis  interdum  ludere  nobis, 

Et  gracilem  molli  liceat  pede  claudere  veisum  ;  20 

Sed  magno  intexens ,  si  fas  est  dicere,  peplo, 

Qualis  Erechtheis  olim  portalur  Atbenis  , 

Débita  quum  caste  solvuntur  vola  Minervœ , 

Tardaque  confecto  redeunt  Quinquatria  bistro, 

Quum  levis  allerno  Zephyrus  concrebuit  Euro,  2; 

Et  prono  gravidum  provexit  pondère  cunum. 

Félix  «lie  dies  ,  felix  et  dieitur  annus; 

Felices,  qui  lalem  annum  videre,  diemque. 

Ergo  Palladiae  texunturin  ordine  pugnae: 

Magna  Giganteis  ornantur  pepla  tropaeis;  il 

Horrida  sanguineo  pinguntur  praelia  cocco; 

Additur  aurata  dejectus  cnspide  Typlio, 

Qui  prius,  Ossaeis  consternens  aetliera  saxis, 

Emathio  celsum  duplicabat  vertiee  Olympum. 

Taie  àex  vélum  sollenni  in  tempore  portant  :  3; 

Tali  te  vellem,  juvenum  doctissime,  ritu 

Purpureos  intei  Soles  et  candida  Lunae 


gens,  t'eu  dédier  un  pareil  ;  et  là,  entre  le  soleil 
aux  feux  pourprés,  et  la  lune  à  lablauche  lumière, 
qui  voit  son  orbe  emporté  par  deux  coursiers  d'a- 
zur, je  voudrais  mêler  tes  traits  à  ce  grand  dessin 
de  la  Nature  ;  je  voudrais  que  ton  nom ,  à  jamais 
uni  au  nom  de  la  philosophie,  fût  redit  par  mes 
pages  retentissantes  aux  siècles  les  plus  recules. 
Mais  puisque  je  ne  fais  que  naître  pour  ces 
hautes  sciences ,  et  que  mes  muscles  encore  ten- 
dres commencent  a  peine  à  se  fortifier,  accepte  , 
en  attendant  mieux,  ce  que  je  puis  t'offrir,  la  pre- 
mière ébauche  où  se  consumèrent  mes  premiers 
ans,  léger  tribut  de  mes  veilles  laborieuses, 
humble  prélude  d'une  grande  histoire,  celle  de  ta 
vie.  Tu  vas  voir  l'impie  Scylla  épouvanter  le 
monde  par  d'immenses  prodiges,  prendre  son 
essor  dans  les  airs,  et  se  mêler  à  d'innombrables 
troupes  d'oiseaux  inconnus,  et,  s'élevant  d'un 
vol  léger  jusqu'aux  astres,  agiter  sur  son  toit  na- 
tal ses  ailes  azurées ;loug  supplice  qu'elle  souffre 
pour  avoir,  fille  barbare,  tranché  le  fatal  cheveu 
d'écarlate,  et  détruit  de  fond  en  comble  la  ville 
de  son  père. 

Bien  des  poètes  (et  il  faut  le  dire,  Messala, 
puisque  Polymnie  aime  la  vérité)  prétendent 
qu'une  tout  autre  forme  déguise  sa  forme  pre- 
mière :  C'est,  disent  les  uns ,  ce  monstre  qui  est 
devenu  1'écueil  de  Scylla;  c'est  cette  Seylla  que 
nous  voyons  souvent ,  dans  les  lamentables  tra- 
verses d'Ulysse ,  étaler  sur  ses  flancs  d'albâtre  sa 
ceinture  de  chiens  hurlants  ,  harceler  les  navires 
de  Dulichium,  saisir  les  matelots  au  sein  des  va- 
gues profondes,  et  les  déchirer  avec  ses  gueules 

Siilera,  caeruleis  orbem  pulsantia  bigis, 

Naturae  rerum  niagnis  intexereeharlis; 

.-Etermim  Soplii;e  conjunctum  carminé  nomen  40 

Nostra  tuum  senibus  loqueretur  pagina  sa>clis. 

Sed  quoniam  ad  tantas  nunc  primum  nascimur  arles, 

Nunc  primum  teneros  firmamus  robore  nervos  : 

Haec  tamen  interea,  quae  possumus,  in  quibus  aevi 

Prima  rudimenta  et  primos  exegimus  annos,  45 

Adcipe  dona ,  meo  multum  vigilala  labore , 

Lt  praemissa  tuis  non  magna  exordia  rébus  : 

iDpia  prodigua  ut  quondam  exterruit  amplis 

Solla,  novosque  avium  sublimis  in  aère  cœlus 

Vident  ;  et  tenui  conscendens  sidéra  penna  50 

Ca?ruleis  sua  tecta  supervolitaverit  alis  ; 

Hanc  pro  purpureo  pœnam  scelerata  capillo , 

Proque  patris  solvens  excisa  funditus  urbe. 

Conpluies  illam.et  magni,  Messalla,  poetae 

(N'am  verum  l'ateamur;  amat  Polyhymnia  verum )         55 

Longe  alia  perhibent  mutatam  membra  figura  ; 

Scj  ll.i'ian  monstra  in  saxum  conversa  vocaii  ; 

Illam  esse,  aerumnis  quam  saepe  legamus  l'iyxi 

Candida  succinctamlatrantibus  inguina  monstris 

Dulichias  vexasse  iatis,  et  gurgite  in  alto  60 

Deprensos  nautas  canibus  lacérasse  marinis. 

Sed  neque  Mœoniœ  ha?c  paliuntur  credeie  charte, 


L'AIGRETTE. 


marines.  Les  autres  (  mais  les  récits  du  chantre 
de  Méonie  démentent  leurs  inventions,  et  c'est  en 
vain  qu'ils  invoquent  a  l'appui  de  leurs  fables 
suspectes  de  graves  témoignages)  ont  imaginé 
cent  jeunes  filles  diverses,  qui  toutes  sont,  ils 
l'assurent,  la  Scylla  du  poète  de  Colophou.  La 
mère ,  c'est  tantôt  Lamie ,  tantôt  Cratéis ,  tantôt 
Hécate,  qui  l'eut  du  monstre  aux  deux  formes. 
Parfois  aussi  elle  n'est  la  fille  ui  des  unes  ni  des 
autres,  et  tout  ce  récit  n'est  qu'une  description 
symbolique  des  sales  crimes,  des  fureurs  liberti- 
nes qu'inspire  "Vénus.  Ailleurs  c'est  une  vierge 
qu'a  horriblement  défigurée  le  poison;  vierge 
malheureuse!  car  quelle  faute  avait-elle  commise? 
Nue,  elle  avait,  sur  un  cruel  rivage,  laissé 
sa  pudeur  sans  défense  aux  bras  de  Neptune; 
Neptune  seul  avait  violé  la  foi  promise  à  sa  chère 
Amphitrite;  et  cependant  ce  fut  Scylla  qui  res- 
sentit, longtemps  après,  la  vengeance  de  l'épouse 
outragée.  Un  jour  qu'elle  glissait  portée  sur  les 
mers,  l'objet  des  feux  de  son  époux,  Amphitrite, 
mêla  aux  flots  du  farouche  Océan  les  flots  d'un 
sang  magique.  Ailleurs  enfin  on  assure  que,  belle 
entre  toutes,  mais  âpre  au  gain,  et  dépouillant 
çà  et  là  ses  amants  trop  épris  d'elle,  elle  vit  subi- 
tement des  monstres  marins,  des  chiens  en  furie 
l'envelopper,  et  dresser  autour  d'elle  leurs  for- 
mes horribles.  Oh,  que  de  fois  ces  étonnantes 
apparitions  la  firent  pâlir  !  que  de  fois  elle  fris- 
sonna au  bruit  de  ses  propres  aboiements!  C'est 
que,  mortelle,  elle  avait  osé  frustrer  les  dieux  des 
offrandes  de  l'amour,  et  s'approprier  le  prix  des 
vœux  d'hymen,  dû  à  Vénus.  Environnée  du  nom- 
breux cortège  de  ses  amants ,  elle  allait,  courti- 

Nec  malus  istorum  dubiis  erroribus  auctor. 

Namque  alias  aliivulgolraxere  puellas, 

Qnœ  Coloplioniaco  Scyilae  dicantur  Homero.  C5 

Ipsiseu  Larme  mater  sit,  sive  Crataeis, 

Sive  illam  monstro  genuit  Persea  biformi , 

Sive  est  neutra  païens  :  atque  hoc  in  carminé  toto 

Inguinis  est  vitium  et  Veneris  desciïpta  libido  ; 

Sive  eliam  est  jactis  speciem  mutata  venenis,  70 

Infelix  virgo  :  quidenim  conmiserat  illa ? 
Ipse  Paler  nudani  saeva  conplexusarena 
Conjugium  carae  violaverat  Amphitrites  : 

Attamen  exegit  longo  post  tempore  pœnas , 

Ut,  quum  cura  sui  veheretur  conjugis  alto,  75 

Ipsa  tracera  mullo  misceret  sanguine  pontum. 

Seu  vero,  ut  perliibent,  forma  quum  vinceret  omnis, 

Et  cupidos  quaestu  passim  spoliarct  amantes  ; 

Piscibus  et  canibus  rabidis  vallata  repente , 

Horribiles  circum  vidit  se  sistere  formas.  80 

Heu  quoties  mirata  novos  expalluit  artus! 

Ipsasuos  quoties  lieu  perlimuit  latratus! 

Ausa  quod  est  mulier  numen  fraudare  deorura, 

Et  dictam  Venei i  votorum  vertere  pœnam  •. 

Quam  ,  mala  multiplici  juvennm  quod  saepta  caterva     85 

Dixerat  atque  aniino  meretrix  jactala  ferarum, 


sane  insolente,  exhalant  l'injure  contre  la  dées- 
se :  mais  bientôt  l'infamie  de  sa  métamorphose 
éclata  par  de  justes  rumeurs,  comme  l'atteste  la 
doctevoixdes  papyrus  que  nous  légua  Paléphate. 
Quoi  qu'il  soit  de  Scylla,  et  quoi  que  chacun 
raconte  de  son  abominable  destinée,  croyons 
tout;  mais  qu'il  me  soit  permis  de  la  métamor- 
phoser ici  eu  aigrette,  et  de  distinguer  ma  Scylla 
de  la  foule  obscure  desjeunes  filles. 

Vous  donc  qui  tant  de  fois ,  lorsque  je  mé- 
ditais, poète  véridique,  des  chants  nouveaux, 
avezcomblé  par  vos  faveurs  les  vœux  de  mon  génie 
ardent,  divines  Piérides,  qui  voyez  souvent  des 
dons  offerts  par  moi  décorer  vos  autels  et  vos 
chastes  lambris ,  l'hyacinthe  et  le  narcisse  au 
rouge  tendre  poser  leurs  fleurs  à  vos  portes,  le 
safran  s'enlacer  pour  vous  en  guirlandes  où  al- 
ternent les  soucis  et  les  lis,  et  la  rose  épanouie 
joncher  le  seuil  de  vos  temples  ;  maintenant  plus 
que  jamais,  déesses,  secondez  mes  travaux  de 
votre  souffle  propice,  et  couronnez  d'une  gloire 
éternelle  ce  volume  qui  va  naître!  De  toutes  les 
villes  répandues  autour  de  la  cité  royale  de  Pan- 
dion,  entre  les  collines  attiques  et  ces  blancs  ri- 
vages de  Thésée,  où  se  déploie  au  loin  la  riante 
pourpre  des  coquillages,  nulle  qui  ne  le  cède  en 
renommée  à  Mégare  :  c'est  que  ses  remparts  fu- 
rent jadis  élevés  par  Alcathous,  et  par  Apollon, 
qui  lui  prêta  le  secours  de  ses  mains  divines. 
Aussi  la  pierre,  imitant  les  sons  aigus  delà  lyre, 
vibre-t-elle ,  comme  le  chef-d'œuvre  deCyllène, 
si  elle  est  touchée;  et  ces  frémissements  mer- 
veilleux attestent  l'antique  et  glorieux  privilège 
qu'elle  tient  d'Apollon, 

Infamem  tali  meiito  rumore  fuisse , 

Docta  Pala'pliatia  testatur  voce  papyrus. 

Quidquid,  et  ut  quisque  est  tali  de  clade  locutus, 

Omnia  sint  :  potius  liceat  notescere  Cirin  ;  90 

Atque  unam  ex  multis  Scyllam  non  esse  puellis. 

Quare,  quae,  cantus  meditanti  mittere  certes, 

Magna  mihi  cupido  tribuistis  prsemia,  div;e 

Piérides  :  quarum  castos  altaria  postes 

Munere  sa>pe  meo  inficiunt ,  foiïbusque  liyacintlii  95 

Deponunt  flores ,  aut  suave  rubens  narcissu^ , 

Aut  crocus  alterna  conjungens  lilia  caltha, 

Sparsaque  liminibus  floret  rosa  :  nunc  âge,  divae, 

Prœcipue  nostro  nunc  adspirate  labori , 

Atque  Dovutnaeterno  praetexite  honore  volumen.         100 

Sunt  Pandioniis  vicinae  sedibus  urbes, 
Actneos  inter  collis  et  candida  Thesei 
Purpureis  late  ridentia  litora  conclus  : 
Quarum  non  ulli  fama  concedere  digna 
Stat  Megara,  Actaei  quondam  munita  labore  loi 

Alcathoi,  Pbœbique;  deus  namque  adfuit  illi  : 
Unde  etiam ,  citharae  voces  imitatus  acutas , 
Saepe  lapis  recrepat  Cyllenia  munera  pulsus, 
Et  veterem  sonitu  Phœbi  testatur  honorem. 
Hanc  urbem,  anle  alios  qui  tum  florebat  in  anuis,       1  ta 


VIRGILE. 


Alors  Mégare était  désolée  par  la  flotte  dévas- 
tatrice de  Minos,de  tous  les  rois  le  plus  puis- 
sant par  les  armes  :  Polyide,  son  aïeul,  fuyant 
la  mer  Carpathienne  et  les  flots  du  Cérate ,  s'é- 
tait abrité  sous  le  toit  hospitalier  de  Nisus  ;  le 
héros  de  Gortyne  réclamait  Polyide  les  armes  à 
la  main;  et  les  flèches  Cretoises  couvraient  les 
campagnes  athéniennes.  Mais  ni  les  citoyens  de 
Mégare,  ni  le  roi  lui-même,  ne  redoutent  de  por- 
ter leurs  escadrons  volants  vers  les  murs  infestés 
par  l'ennemi,  et  de  rabattre  son  orgueil  par  une 
indomptable  valeur;  c'est  assez  qu'ils  se  sou- 
viennent de  la  réponse  des  dieux.  Sur  la  tète  du 
roi,  qu'ombrageait  une  blanche  chevelure  et  que 
ceignait  le  verdoyant  laurier,  brillait,  ô  mer- 
veille! un  cheveu  rose;  il  se  dressait  au  plus 
haut  de  la  royale  tète,  et,  tant  qu'il  devait  sub- 
sister, la  patrie  et  le  trône  de  IXisus  devaient  se 
maintenir  fermes;  les  Parques,  toujours  una- 
nimes, avaient  confirmé  l'oracle  par  leur  volonté 
immuable.  Dès  lors  tous  les  soins  se  concentrè- 
rent sur  ce  cheveu  chéri  ;  et  l'agrafe  d'or  de  Mop- 
sopie  le  retenait  toujours  luisant  sous  sa  fine 
dent  de  cigale.  Enfants  de  Mégare,  ces  tendres 
veilles  n'eussent  point  été  vaines,  et  ne  le  se- 
raient pas  encore,  si  tout  à  coup,  prise  de  nou- 
velles fureurs, Scy lia,  Seylla,  qui  va  creuser  la 
tombe  de  son  malheureux  père  et  de  sa  patrie, 
n'eût  dévoré  Minos  de  ses  beaux  yeux ,  hélas  ! 
trop  avides.  Mais  ce  cruel  enfant  dont  les  in- 
flexibles colères  résistent  à  sa  mère,  résistent  au 
maître  de  l'Olympe,  sou  père  et  son  aïeul;  qui 


dompte  jusqu'aux  lions  de  la  Libye ,  qui  apprend 
au  tigre  à  adoucir  son  féroce  courage  ,  qui  sub- 
jugue les  dieux,  les  hommes;  cet  enfant  (pro- 
noncerai-je  cette  parole  téméraire  ?  )  souffle  la  som- 
bre vengeanceau  cœurde  la  grande  .Tunon.deJu- 
non  que  nulle  jeune  fille  ne  se  souvientlongtemps 
d'avoir  parjurée.  Un  jour  Seylla  viola  son  tem- 
ple à  l'étourdie  :  elle  vaquait  aux  cérémonies 
saintes  :  folâtre,  elle  devançait  la  longue  file 
des  matrones  et  de  leurs  suivantes,  et  se  plaisait 
à  voir  se  jouer  autour  de  ses  flancs  sa  robe  flot- 
tante ,  dont  elle  abandonnait  les  plis  gonflés  au 
souffle  de  l'aquilon.  La  chaste  flamme  n'avait 
pas  encore  relui  dans  les  foyers  agités;  la  prê- 
tresse n'avait  pas  encore  purifié  ses  mains  par 
l'onde  solennelle,  ui  paré  sa  tête  du  pale  feuil- 
lage de  l'olivier.  Tout  à  coup  des  mains  de  Seylla 
s'échappe  une  boule  ;  Seylla  s'élance.  Ah  !  si  elle 
n'eût  pas,  trahie  par  le  jeu,  laissé  tomber  de 
ses  épaules  d'albâtre  sa  légère  palla,  et  tous 
ces  plis  ondulants  qui  peuvent  suspendre  ou 
retenir  une  course  rapide!  Ah!  Seylla,  que  ne 
restèrent-ils  collés  à  ton  corps  charmant!  Ta  main 
n'eût  point  profané  le  sanctuaire  de  la  déesse,  et 
tu  n'eusses  point  par  tes  infortunes  expié  le  plus 
grand  des  sacrilèges.  Mais  ce  crime  n'a  pas  été 
la  vraie  cause  de  tes  malheurs;  non,  la  cause 
en  fut  plus  touchante  :  Junon  a  craint  de  te 
laisser  voir  à  son  frère  ;  mais  le  dieu  léger,  qui , 
lorsqu'il  veut  se  venger,  cherche  quelque  offense 
dans  le  plus  innocent  propos,  tira  de  son  lui- 
sant ,  hélas  !  trop  luisant  carquois,  des  flèches 


Fecerat  infestant  populator  rémige  Minos  : 
Hospilio.quod  seNisi  Polyidos  avi  to , 
Carpathiom  fugiens  et  fluminaCaeratea, 
Texerat  :  bunc  bello  repetens  Gorljnius  héros 
Attica  Creta?a  sternebal  rura  sagitta. 
Sed  neque  tune  cives,  neque  tune  rex  ipse  veretur 
Infeste-  ad  muros  volitantis  agmine  tin  mas 
Ducere  ,  et  indomita  virtute  retundere  mentis  : 

Responsum  quoniam  satis  est  rueminisse  c! um. 

Nam  capite  a  summo  régis,  mirabilediclu, 

Candida  Canaries;  florebant  tempora  lauro 

At  roseus  medio  fulgebat  vertice  erinis  : 

Cujus  quani  servata  diu  natura  fuisset, 

Tarn  patiïam  incolumem  Nisi  regnumque  futunim, 

Concordes  stabili  lïrmarunt  numine  Parcœ. 

Ergo  omnis  caro  residebat  cura  capillo  ; 

Aurea  sollennicomtum  quoque  libula  ritii 

Mopsopio  tereli  nectebal  dente  cicadae. 

Nec  vero  baec  vobis  custodia  vana  fuisset, 
Nec  l'uerat:  nisi  Seylla,  novo  concepta  furore, 
Si  > lia,  patris  miseri  patrïseque  inventa  sepulcruin , 
O  nimium  cupidis  si  non  inhiasset  ocellis  .' 
Sed  malus  ille  puer,  quem  nec  sua  flectere  mater 
îratum  potuit,  quem  nec  pater  atque  avus  idem 
Jupiter  :  ille  etiam  Pœnos  domilare  leones , 


IEt  validas  docuit  vires  mansuescere  tigris; 
II!.-  eliam  divos,  bomines;  sed  dicere  magnum  est; 
Idem  tum  tristes  acuebat  parvulus  iras 
Junonis  magna?  :  [cujus  perjuria  diva; 
l  Olim  se  meminisse  diu  perjura  puellae 
Son  ulli  liceat  :  ]  violaverat  inscia  sedem, 
Dum  sacris  operatadea;  lascivit,  et  extra 
Procedit  longe  matrum  comitumque catervam  , 
Suspeusam  gaudens  in  corpore  ludere  vestem  , 
Et  tumidos  agitante  sinus  Aquilone  relaxans  : 
Necdum  eliam  castos  agitaverat  ignis  bonores , 
Necdum  sollenui  lympba  perfusa  sacerdos 
Pallentis  foliis  caput  exornarat  olivae: 
Quum  lapsa  e  manibus  fugit  pila,  quumque  relapsa 
Procurrit  virgo  :  quo  utinam  ne  prodita  ludo 
Aurea  tam  gracili  solvisset  corpora  palla! 
Omnia,  qua>  retinere  gTadum,  cursumque  morari 
Pussent ,  o  tecum  vellem  tua  semper  baberes  ! 
Non  iinqnam  violata  manu  sacraria  diva:, 
Jurando  intelix  nequidquam  jura  piasses. 
Kl  >i  quis  Docuisse  libi  perjuria  credat, 
Caussa  pia  est  :  timuit  fratri  te  ostendere  Jiino. 
At  levis  ille  deus,  cui  semper  ad  ulciscendum 
Quariturex  omni  verborum  injuria  dicto, 
Aurea  fulgenti  depromens  tela  pbarelra, 
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'ce  sont  flèches  d'Hercule),  qu'il  plongea  toutes 
dans  le  cœur  de  la  tendre  vierge. 

Déjà  ses  velues  altérées  ont  bu  la  flamme, 
et  une  indomptable  fureur  a  pénétré  ses  os  jusque 
dans  la  moelle.  Comme  la  cruelle  Bistonienne 
sur  le  rivage  glacé  des  Cicones,  comme  la  pré- 
tresse  de  Cybèle  enlevée  par  les  sons  du  buis 
barbare,  ladéplorablevierges'emporte,  baechaute 
insensée,  à  travers  la  ville.  Le  styrax  de  l'Ida 
ne  colore  plus  sa  chevelure  embaumée;  ses  pieds 
délicats  rejettent  la  chaussure  sieyonienne;  son 
cou  blanc  comme  la  neige  ne  retient  plus  la 
perle  pendante;  ses  pieds  chancellent,  sa  démar- 
che est  incertaine.  Cent  fois,  près  de  se  trahir, 
elle  monte  et  remonte  sur  les  remparts  de  Mé- 
gare,  et  prétexte  le  désir  de  voir  ces  tours  qui  se 
perdent  dans  la  nue.  Cent  fois  aussi  la  nuit , 
exhalant  des  plaintes  douloureuses,  elle  contem- 
ple ,  du  haut  du  palais,  les  amours  qui  sont  aux 
cieux,et  regarde  au  loin  ce  camp  où  brillent 
mille  feux  allumés.  La  quenouille,  elle  ne  la 
connaît  plus;  l'or,  qui  lui  était  si  cher,  elle  le 
dédaigne;  sous  sesdoigts  nerésonneplus  la  corde 
harmonieuse  du  luth;  la  navette  libyenne  ne 
frappe  plus  les  fils  frémissants  des  molles  étoffes. 
Plus  de  rougeur  sur  son  front;  la  rougeur  ne  con- 
vient pas  à  l'amour.  C'en  est  fait  :  pourelle,  iln'est 
plus  de  remède  à  de  si  grands  maux  ;  elle  sent  la 
mortseglisserdans  ses  entrailles  lentement  consu- 
mées. Là  où  la  douleur  l'appelle,  la  ou  l'entraî- 
nent les  destins,  elle  vole;  un  horrible  et  invisible 
aiguillon  la  pousse,  laprécipiteQue.  va-t-elle  faire, 
l'insensée?...  Enlever  furtivement  de  la  tète  de 


son  père  le  fatal  cheveu ,  et  envoyer  cette  chère 
dépouille  à  l'astucieux  eunemi  :  car  c'est  le  seul 
parti  qui  s'offre  à  elle,  l'infortunée!  ou  peut- 
être  ne  sait-elle  ce  qu'elle  fait.  Quel  noble  cœur 
ne  croirait  pas  tout  d'une  jeune  fille,  plutôt  que 
de  l'accuser  d'un  si  grand  crime  ?  .Mais  qu'importe, 
sa  triste  ignorance?  Que  tu  es  malheureux,  ô 
son  père,  ô  Aisus,  toi  qui  vas  voir  ta  ville  im- 
pitoyablement saccagée,  etàqui  il  restera  à  peine, 
au  faite  d'une  de  tes  tours  une  pierre  où  cons- 
truire ton  nid,  ou  abriter  ta  vieillesse  fatiguée. 
Et  toi  aussi  tu  mourras  oiseau  !  et  le  père  châ- 
tiera sa  fille.  Rejouissez- vous,  oiseaux  rapides, 
vous  que  portent  les  nues  élevées,  légers  habi- 
tants des  mers,  des  vertes  forêts,  des  bois  so- 
nores; réjouissez-vous,  oiseaux  vagabouds,  doux 
enfants  de  l'air  ;  et  vous  encore  plus,  vous  que 
la  loi  cruelle  des  destins  a  dépouillées  des  formes 
humaines,  filles  de  la  Daulide  :  voici  qu'un 
aussi  cruel  arrêt  augmente  votre  nombre  et  la 
troupe  ailée  des  rois;  voici  venir  parmi  vous  une 
royale  lignée,  Ciris  chérie  de  vous  et  de  sou 
père.  O  vous,  autrefois  si  belles  sous  la  forme 
humaine,  fendez  les  airs,  devancez  les  nuages 
d'azur;  volezjusqu'ou  monte  l'Halieète,  jusqu'aux 
demeures  des  immortels,  jusqu'où  va  l'éblouis- 
sante Aigrette,  en  prenant  possession  des  splen- 
deurs éthérées. 

Cependant  le  doux  sommeil  enchaînait  les 
paupières  de  Aisus  ,  et  les  sentinelles  qui  veil- 
laient au  loin ,  aux  premières  portes ,  faisaient 
parade  d'un  vain  zèle.  Seylla  descend  furtive- 
ment de  sa  couche  solitaire  ;  l'oreille  inquiète , 


Heu  niniium  tereti,  nimium  Tirynthia  visu, 
Yirginis  in  tenera  defixerat  omnia  mente. 

Qua?  siinul  ac  venis  hausit  sitientibus  igneni , 
Et  validum  penitus  concepit  in  ossa  furorem  : 
Sœva  velut  gelidis  Ciconum  Bistonis  in  oris, 
Iclave  barbarico  Cybeles  anlistita  buxo, 
Infelix  viigo  tota  bacchatur  in  urbe; 
JXon  styraee  Idaeo  fragrantes  picta  capillos, 
Gognita  non  teneris  pedibus  Sicyonia  soi  vans, 
Non  niveo  retinens  baccata  monilia  collo  : 
Miiltuui  il li  incerto  trépidant  vestigia  cursu. 
Saepe  ledit  patrios  adscendere  prodita  muros  : 
Aeriasque  facitcaussam  se  visere  turres. 
Saepe  eliatn  tristis  volvens  in  noote  querelas, 
Sedibus  ex  allis  cœli  speeulatur  amorem; 
Castraque  prospectât  crebris  lucentia  (lammis. 
Nuila  colum  novit;  carum  nec  respicit  annuu. 
Non  arguta  sonant  tenui  psalleria  chorda; 
NonLibyco  molles  plasduntur  pectine  telae. 
Nullus  in  ore  rubor  :  ubi  enim  rubor,  obslat  amori. 
Atque  ubi  nulla  malis  reperit  solatia  tantis , 
Tabidulamque  videt  labi  per  viscera  mortem  ; 
Quo  Tocat  ire  dolor,  subigont  quo  tendere  rata 
Fertur  ;  et  horribib  praceps  inpellitur  œslro , 
Ct  patris,  ah  démens,  crinem  de  vertice  ferret 


Furtim,  atque  arguto  detonsum  mitleret  liosti. 

Namque  haec  conditio  miserai  proponitur  una  : 

Sive  illa  ignorans  ;  quis  non  bonus  omnia  malit 

Credere ,  quam  tanto  scelere  damnare  puellam  ? 

Heu  tamen  infelix,  quid  enim  inprudentia  prodest?     190 

Nise  pater!  cui ,  direpta  crudeliter  urbe, 

\i\  erit  una  super  sedes  in  turribus  altis , 

Fessus  ubi  exstructo  possis  considère  nido. 

Tu  quoque,  avis,  moiiere  :  dabittibi  filin  pnrnas. 

Gaudete,  o  celeres,  subnixa?  nubibus  altis,  105 

Qua'  marc,  quxvirides  silvas,  lucosqne  sonantes 

Incolitis  - 1'  blandaeque  volucrcs; 

Yosque  adeo,  liumar.i  mutatœ  corporis  artus, 

Vos  o  crudeli  falorum  lege ,  puellae 

Dauliades, crudele,  venit  carissima  vobis  l    ' 

Cognatos  augens  reges  numerumque  suorum 

Ciris,  etipse  pater;  vos,  o  pulcherrima  quondam 

Corpora,  caruleas  prœvertile  inaelhera  nulles, 

Quanovus  ad  superum  sedes  Calclieius,  et  qua 

Candida  eoncessos  adscendat  Ciris  honores.  2oâ 

Jamque  adeo  dulci  devinctus  lumina  somno 
Nisus  erat  ;  vigilumque  procul  custodia  primis 
Excubias  foribus  studio  jactabat  inani  : 
Qiiuni  furtim  tacito  descendent  Seylla  cubili 
Auribus  adrectis  nocturna  silenlia  tentât;  2!0 
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elle  interroge  l'ombre  silencieuse;  et  son  haleine, 
qu'elle  tient  captive,  aspire  à  peine  l'air  léger. 
Alors,  le  pied  suspendu  et.  le  doigt  en  avant,  elle 
hasarde  un  pas, arme  ses  mains  d'un  fer  à  deux 
tranchants,  et  vole  :  mais  un  effroi  soudain 
lui  ôte  ses  forces.  Elle  prend  à  témoin  de  sa  frau- 
duleuse entreprise  les  noires  ténèbres  ;  et,  près  de 
toucher  le  seuil  paternel,  elle  s'arrête  un  mo- 
ment sous  le  vestibule  de  sa  couche  virginale, 
levé  les  yeux  vers  les  astres  qui  roulent  dans  les 
cieux  brillants,  et  promet  aux  dieux  justes  des 
offrandes  qu'Us  n'acceptent  pas.  Mais  la  fille  de 
Phénix  Ogygien,  la  vieille  Carmé,  l'entend  se 
lever;  elle  avait  pris  l'alarme  au  bruit  du  gond 
d'airain  criant  contre  le  seuil  du  marbre.  Tout 
à  coup  elle  saisit  dans  ses  bras  la  jeune  fille 
languissante  et  épuisée  :  «  0  toi,  dit-elle,  toi 
«  que  j'ai  nourrie  ,  tète  sacrée  pour  moi ,  ce  n'est 
«  pas  sans  cause  qu'une  livide  pâleur  ravage  ton 
«  sein,  et  laisse  à  peine  un  peu  de  sang  couler 
•<  dans  tes  veines  décolorées.  Non,  ce  n'est  pas, 
«  ce  ne  peut  être  un  léger  souci  qui  te  force  à 
«  quitter  ta  couche:  je  ne  me  trompe  pas,  c'est 
«  toi,  c'est  toi  qu'égare  Némésis.  Eh!  d'où  vien- 
••  drait  que  tu  ne  veux  plus  toucher  aux  douces 
«  coupes  de  Bacchus,  aux  riches  présents  de 
«  Cérès"?  D'où  vient  que  seule  tu  veilles  au  seuil 
•  de  la  couche  paternelle,  à  l'heure  ou  les  sou- 
«  cis  s'endorment  dans  les  cœurs  fatigués  des 
«  mortels,  ou  les  fleuves  même  suspendent  leur 
«  course  rapide?  Dis,  oh!  dis  enfin  à  tamalheu- 
«  mise  nourrice  ce  que  tu  refusas  si  souvent  de 
"  lui  dire,  ce  qui  n'était  rien,  tu  me  le  jurais, 
«  lorsque  je  te  voyais,  vierge  éplorée,  te  mourir 

ht  pressis  tenuem  singultibus  aéra  captât. 

Tum  suspensa  levans  dïgitis  vestigia  priuiis 

Egreditur  ;  ferroque  manus  armata  bidenti 

Evolat  :  al  demlœ  subita  in  formidine  vires. 

Caeruleas  sua  fin  ta  prius  teslatur  ad  ambras.  215 

Nam ,  i]ua  se  ad  patrium  tendebat  seniita  limen, 

Vestibule,  in  thalami  p'aulum  remoralur  ;  et  altum 

Suspicit  ad  oui ti  nutantia  sidéra  miindi , 

Non  adeepta  piis  promittens  mimera  diws. 

Quam  siinul  Ogjgii  Pliu-nicis  tilia  Canne  220 

Surgere  sensitanus,  sonitum  nain  feccrat  illi 
Marmoreo  asratus  stridens  in  limine  eardo, 
Conripit  extemplo  fessaw  languore  puellam  : 
"  ht  simul ,  o  nobis  saci  uni  caput ,  inquit ,  altimna  ! 
Non  libi  nequidquam  viridis  pei  viscera  palier  225 

/Egrotas  lenui  sulfudil  sanguine  venas; 
Nec  levis,  lioc  faceres,  neque  enim  pote,  cura  subegit  : 
Ilaud  fallor,  quod  te  potius  Rhamnnsia  lallit. 
Nam  qua  te  caussa  née  duleis  pocula  Eacchi, 
Nec  gravidos  Cereris  dicam  contingere  fétus?  230 

Qua  caussa  ad  patrium  solam  vigilare cubile , 
Tempore  quo  fessas  mortalia  pectora  curas , 
Quo  rapidns  eliaui  requiescunl  tlnniina  CUI'SUS? 
Uic  âge  mine  misera:  saltem,  quod  saepe  petcnli 


«  en  pressant  la  belle  chevelure  de  ton  père.  Ah! 
•<  puissent  tes  charmes  n'être  pas  en  proie  a  cette 
«  fureur  qui  jadis  fascina  les  yeux  de  Myrrha, 
«  la  belle  fille  d'Arabie  !  puisse  cette  horrible 
«  fureur,  que  réprouve  Adrastée,  ue  pas  tepous- 
«  ser  à  outrager  par  un  seul  et  abominable  at- 
«  tentât  les  deux  auteurs  de  tes  jours!  Mais  si 
«  c'est  un  autre  amour  qui  fait  battre  ton  cœur 
«  (  et  il  bat),  je  n'ignore  pas  tellement  les  feux  de 
«  la  déesse  d'Amathonte ,  que  j'en  méconnaisse 
«  les  signes  certains;  si  un  amour  légitime  te 
«  dessèche  de  ses  feux,  je  te  jure  par  Dictynne, 
«  et  qu'elle  me  soit  propice  !  par  Dictynne,  à  qui 
>•  je  dois  plus  qu'aux  autres  déesses  le  bonheur  de 
«  t'avoir  nourrie,  j'affronterai,  innocente  ou  cou- 
«  pable,  toutes  les  épreuves,  plutôt  que  de  laisser 
«  flétrir  tes  attraits  par  ce  deuil  et  par  ce  hideux 
"  désordre.  >> 

Elle  dit,  se  couvre  d'un  ample  et  doux  vê- 
tement ,  et  jette  un  autre  tissu  autour  de  la  jeune 
fille  frissonnante,  qui  restait  là,  à  peine  cachée 
par  un  mince  strophium.  Ensuite,  collant  sur  ses 
joues  humides  des  lèvres  caressantes,  elle  re- 
commence à  s'enquérir  des  causes  de  tant  de 
ravages.  Toutefois,  avant  d'entendre  un  seul 
mot  de  réponse,  elle  veut  que  la  tremblante 
jeune  fille  ait  remis  au  lit  ses  pieds  froids  comme 
le  marbre.  Alors  Scylla  :  «  Pourquoi  metourmen- 
«  ter  ainsi ,  ma  bonne  nourrice  ?  pourquoi  te 
•<  presser  tant  de  connaître  mes  fureurs?  La 
«  îlamme  qui  me  brûle  n'est  pas  commune  aux 
«  mortels  ;  ce  n'est  pas  sur  un  des  nôtres  que  se 
«  sont  tournés  mes  regards;  encore  moins  pensé- 
<•  je  a  mon  père  :  je  ne  suis  que  trop  portée  à  haïr 

Jurabas  niliil  esse  milii,  ipium  maesta  parentis  235 

Formosos  circum  virgo  morerere  capillos? 

Ilei  mini ,  ne  furor  ille  tuos  invaserit  aitus, 

111e,  Arabis  Myrrbaî  quondam  qui  cepit  oeellns, 

Ut  scelere  infando,  quod  nec  sinit  Adrastia, 

Laedere  utrumque  une  studeas  errore  parentem.         240 

Quod  si  alio  quovis  animo  jactaris  amore  : 

Nam  te  jactari,  non  est  Amatbusia  nostri 

Tarn  rudis,  lit  nu  11< >  possim  COgDOSCere  signo; 

si  concessus  amor  nolo  te  macérât  igné  : 

Per  libi  Dichiinic  praesenlia  numma  jura,  ?;i 

Prima  deum  quœ  le  mihi  dulcem  donal  alumnam, 

Oinnia  nie  potius  dinna  alque  indigna  laborum 

Millia  visuram  ,  quam  te  tam  tristibus  istis 

Sordibus,  et  scoria  paliar  tabescere  tali.  » 

llar  loquitur;  mollique  ut  se velavit amictu,  250 

Frigidulam  injecta  eircumdat  veste  puellam, 
Qua'  prius  in  tenui  steterat  succincta corona. 
Dulcia  deiude  genis  rorantibus  oscula  figens, 
Persequitur  misera;  caussas  exquirere  tabis  ; 
Nec  tamen  aille  ullas  palitur  sibi  reddere  voies,  255 

Marmoreum  tremebunda  pedem  quamrettulil  intra. 
111a  autem,  «  Quid  nunc  me,  inquit,  nutricula,  torques.' 
Quid  tantum  properas  nostros  novisse  furores  ? 
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«  tous  les  miens.  Ce  cœur,  ô  nourrice,  aime  un 
«  tout  autre  objet  que  celui  qu'il  devrait  aimer, 
«•et  que  pourrait  couvrir  une  fausse  apparence 
«  de  piété  filiale  :  c'est  dans  ce  camp  que  sont 
«mes  amours,  c'est  au  milieu  de  ces  ennemis. 
«  Comment  parler,  hélas?  par  quels  termes 
«  commencer  cet  aveu  de  mes  peines?  Que  ne  nie 
«  laisses-tu  dire,  ô  nourrice!  Ahl  reçois  ce  der- 
«  nier  gage  de  taScylla  mourante.  Cet  ennemi , 
«  tu  vois ,  qui  tient  nos  murailles  assiégées ,  à  qui 
«  le  père  des  dieux  lui-même  a  donné  le  sceptre 
«  glorieux,  à  qui  les  Parques  elles-mêmes  ont 
«accordé  d'être  invulnérable  (ah!  je  m'em- 
«  porte  en  de  vains  détours),  Minos  enfin,  ce 
«  Minos  assiège  aussi  mou  cœur.  Par  les  mille 
«  amours  des  dieux,  par  ces  mamelles  qu'a  su- 
«céeston  enfant  reconnaissante,  si  tu  peux  me 
«  sauver,  ne  me  perds  pas!  Mais  si  tout  espoir  de 
«  salut  m'est  retranché,  ne  m'envie  pas,  chère 
•  nourrice ,  la  mort  que  je  cherche.  Car  si  un 
«  funeste,  oh  !  bien  funeste  hasard ,  ou  un  dieu 
«ennemi,  ne  t'avait  pas  jetée  devant  moi,  ma 
«  bonne  Carmé,  ce  fer  (  et  eu  même  temps  elle 
«  découvre  le  fer  caché  sous  sa  robe  eût  abattu 
«  le  cheveu  de  pourpre  qui  orne  la  tête  de  mon 
«  père,  ou  fait  entrer  par  une  large  blessure  la 
«  mort  dans  mon  sein.  »  A  peine  Seylla  avait-elle 
prononcé  ces  mots,  qu'épouvantée  de  l'affreuse 
catastrophe,  la  vieille  nourrice  traîne  dans  la  pous- 
sière sa  longue  chevelure  négligée,  et  répand  sa 
profonde  douleur  en  accents  lamentables. 

«Eh  quoi!  cruel  Minos,  c'est  donc  encore 
«  toi  que  je  retrouve ,  toi ,  qui  vas  être  encore  le 

Non  ego  consuelo  mortalibus  uror  amore, 
Nec  milli  notorum  deilectunt  lumina  voltus  ,  2C0 

Nec  genitor  cordi  est  :  ultro  namque  odimus  omnis. 
Nil  amat  hicanimus,  nutrix,  quod  oportet  aman, 
In  quo  lalsa  tamen  lateat  pielatis  imago  : 
Sed  média  ex  acie,  mediis  ex  liostibns.  Heu  heu  . 
Quid  dicam?  quove  ipse  maluni  lioc  exordiar  oie?       20 j 
Dicam  equidem  ;  quoniam  quid  tu  tibi  dicere,  nutrix, 
Non  sinis;  extremum  hoc  mnnus  morienlis  habeto. 
llle,  vides,  oostris  qui  meenibus  adsidet  hoslis, 
Quem  pal  ci  ipsç  deum  sceptri  donavit  honore, 
Cui  Parcae  tribuere  nec  ullo  volnere  laedi  : 
Dicendum  est,  frustra circuravehor  omnia  verbis, 
llle  mea,  ille  idem  oppugnat  prœcordia  Minos. 
Quod  te  per  divum  crebros  obtestor  amon    . 
Perque  tuuni  memoris  liaustum  mibi  pectus  alumine, 
Ut  me,  si  servare  potes  ,  ne  perdere  malis.  27 j 

Sin  autem  optata;  spes  est  incisa  salutis, 
Ne  milii,  quani  merui,  invideas,  nutlicula,  mortem. 
N.kii  nisi  tenobis  malus,  o  malus,  optima  Carme, 
Ante  luinc  conspeetum  casusve  deusve  tulisset  ; 
Aut  ferro  hoc,  aperit  ferrum  quod  veste  latebat ,         280 
Purpureum  patris  demsissem  vertice  crinenf, 
Aut  mibi  pra>senti  peperissem  volnere  letum.  ■ 
Vix  haec  ediderat,  quum  clade  exterrita  tristi 


«  fléau  de  ma  vieillesse  ;  c'est  toujours  toi  :  jadis 
«  ton  amour  perdit  ma  fille  ;  il  n'apporte  aujour- 
«  d'hui  a  celle  que  j'ai  nourrie  de  mon  lait  que 
«  douleur  et  démence.  Ainsi,  captive  et  emrac- 
«  née  si  loin  de  ma  patrie,  après  avoir  souffert 
«  un  si  lourd  esclavage  et  de  si  rudes  travaux , 
«  je  n'ai  pu  t'éviter,  je  n'ai  pu  arrêter  la  funeste 
«  ruine  des  miens.  C'en  est  fait  !  je  ne  peux  plus 
••  même  vivre  de  la  vie  à  peine  supportable  de  la 
«  vieillesse.  Quand  tu  me  fus  ravie,  Britomartis, 
«  ô  Britomartis  ,  unique  espoir  de  ma  vie,  com- 
«  ment  ai-je  pu  prolonger  d'un  jour  mes  tristes 
«  années?  Ahl  plut  au  ciel  que  jamais  tu  n'eus- 
«  ses,  tant  aimée  de  l'agile  Diane,  tendu  sur 
"  l'arc  des  Parthes  la  flèche  de  Cnosse,  et  suivi, 
«  vierge  virile,  les  chasseurs  dans  leurs  courses! 
•<  Aujourd'hui  tu  mènerais  aux  pâturages  connus 
«  les  chèvres  Cretoises;  tu  ne  te  serais  pas,  fuyant 
«  d'une  fuite  si  opiniâtre  l'amour  de  Minos, 
••■  précipitée  de  la  cime  aérienne  des  monts,  ou, 
«  comme  les  uns  le  disent,  tu  n'aurais  pas  fui 
«  pour  ne  plus  reparaître,  et  pour  être  appelée  la 
«  vierge  Aphée,  ou  encore  pour  être  plus  eon- 
«  nue  des  mortels,  en  donnant  à  la  Lune  le  nom 
«  de  Dyctinne.  Cela  serait-il  vrai ,  ô  ma  fille,  tu 
•■  n'en  serais  pas  moins  morte  pour  moi.  Jamais-' 
«  je  ne  te  verrai  voler  sur  le  sommet  des  monts 
«  avec  tes  compagnons  hyreaniens,  et  parmi  les 
«  bêtes  farouches  ;  jamais  au  retour  je  ne  te  ser- 
«  rerai  dans  mes  bras.  Mais,  A  Seylla!  o 
«  mon  enfant!  quand  je  ressentis  dans  mon  cœur 
«  indigné  cescoups  cruels,  l'espérance  que  j'a- 
«  vais  placée  en  toi  me  restait  entière,  et  le  mot 

Intonsos  nuilto  deturpat  pulvere  ci inis , 

Et  graviter  questu  Carme  conploral  anili  :  2S5 

«  O  milii  nunciterum  crudelis  reddite Miuos , 

0  iterum  nostrse  Minos  inimice  seneette, 
Semper  et,  aut  olim  nata,  o  te  pi  opter  eundem  , 
Aut  amor  insanae  luctiim  poitavit  alumiue. 

Tene  ego  lam  longe  capta  atque  avecta  nequivi ,  200 

Tarn  grave  servilium,  lam  duros  passa  Iaborcs , 

.  nt  sistam  exitium crudele  meorum? 
Jani  jani  nec  nobi  i  ea,  quse  senioi  ibus ,  ulluni 
Copia  vivendi  vite  genus.  Ut  quid  ego  amens 

1  •  erepta,  o  Britomaiti ,  nieœ  spes  una  salulis ,  2')j 
Te,  Liriloinarli ,  diem  potui  | lucerc  vitaeî 

Atquc  uliiiam  i  elei  i  ne  tauliim  grala  Diana: 
Vcnalus  i  tala  viiorum  , 

Cnossia  lieu  l'a;  tlio  contendens  spicula  cornu 

ires  ad  gramina  nota  capellas  :  .(Ou 

Nunquam,  tam  obnixe  fugiens  Minois  amon    , 
i  :  nia  de  montibus  isses  : 

i  nde  alii  fuj  i  ise  ferunl .  et  numina  Aphxse 
Virginia  adsignant  :  alii,  quo  notior  esses,  . 
Dictynnam  dixerc  tuo  de  nomine  Lunam.  3t'j 

Sint  li.ee  veia  velini  :  milli  certe ,  gnata ,  peristi. 
Nunquam  ego  le  suninio  volitaiitein  in  vertice  icoulis 
Hyicauos  intei  comités  agmenque  ferarum 
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«  fatal  que  tu  viens  de  prononcer  n'avait  pas 
«  encore  déchiré  mes  oreilles.  Toi  aussi ,  la  for- 

•  tune  t'adonc  ravieà  mon  amour;  toi,  qui  seule 
-.  rendais  la  vie  encore  douce  à  ma  vieillesse  ! 
«  Souvent  charmée  par  la  trompeuse  image  de 

•  ton  doux  sommeil,  lorsque  l'univers  semblait 
«  m'aecabler,  je  n'ai  plus  voulu  mourir,  afin  de 
..  teindre  pour  toi  le  flammeum  des  sucs  de  l'herbe 
«  eorycienne.  A  quoi  maintenant  me  réservent 
«  les  dieux?  Et  ces  dieux ,  qui  sont-ils?  Ignores- 
«  tu  par  quelle  loi  la  pourpre,  se  dressant  sur  la 
«  tête  de  ton  père,  borde  ses  cheveux  blancs? 
«  Ignores-tu  quelles  espérances  de  la  patrie  sont 
«  suspendues  à  un  seul  et  frêle  cheveu  ?  Si  tu 
«  l'ignores,  tout  peut  être  sauvé,  puisque  ce 
«  n'est  pas  avec  connaissance  crue  tu  aurais  mé- 
«  dite  un  aussi  exécrable  forfait.  Mais  s'il  en  est 
«  comme  je  le  crains,  eh  bien,  mon  enfant  ché- 
•<  rie ,  par  mon  nom ,  par  cet  amour  qui  te  ronge 
«  et  dont  j'ai  fait  tant  de  fois  la  douloureuse 
«  expérience,  par  la  sainte  puissance  d'Ilithye, 
«  je  t'en  conjure,  ne  te  laisse  pas  aller  d'un  si 
«  facile  mouvement  à  un  si  grand  attentat.  Je 
«  n'essaye  point  de  te  détourner  d'un  amour 
«  naissant,  j'y  serais  impuissante;  et  ce  n'est 
«  pas  à  nous  à  lutter  contre  les  dieux.  Je  vou- 
«  drais  te  voir  unie  à  ton  amant,  sans  que  le 
«  trône  de  ton  père  croulât.  O  ma  Scylla,  je 
«  voudrais  que  tu  conservasses  des  pénates. 
«  L'infortune  m'a  éprouvée  et  instruite;  écoute 
«  ce  seul  conseil.  Que  si  tu  ne  peux  par  aucun 
«  autre  moyen  fléchir  ton  père  (mais  tu  le.  flé- 
«  chiras:  que  ne  pourrais-tu  sur  lui,  toi,  son 
«  unique  enfant?),  alors  tu  auras  pour  toi  le  droit 

Conspiciam  ,  ncc  le  redeuntem  amplexa  tenebo. 

Verum  liax  tum  nobis  gravia  atque  indigna  tuere,       310 

Tinn ,  mea  aluimia  ,  tui  quum  spes  intégra  manerel , 

lit  vo\  ista  nieas  nondiini  violaverat  aures. 

Tene  eliam  Fortuna  milii  crudelis  ademit? 

Tene,  o  sola  mea?  Vivendi  caussa  senectae  ? 

Sa?pe  tno  dnlci  nequidquam  capta  sopore,  3!5 

Qnuni  premeret  natura,  mori  nie  velle  negavi, 

Ut  tibi  Corycio  glonierarem  flammea  lnto. 

Quo  nnnc  me,  inlelix,  aut  quse  me  numina  servant? 

An  nescis ,  qna  lege  patris  de  vertiee  summo 

Edita  candentis  prai'texat  purpura  canos?  320 

Quœ  tenui  patria;  spes  sit  suspensa  capillo? 

Si  nescis,  aliquam  possuni  sperare  salutem, 

Inscia  quandoquidem  scelus  es  conata  nefandum. 

Sin  est ,  quod  metuo  ;  per  me ,  mea  alumna ,  tuumque 

Expertum  multis  misera?  mibi  rébus  amorem,  31i 

Per  me,  et  sacra  preror  per  numina  llilbua:. 

Ne  lanluiii  in  facinus  tam  molli  mente  sequaris. 

Non  ego  te  incepto  ,  fieri  quoi  non  pote,  conor 

Flectere  amore,neque  est  cuni  dis  contendere  nostrum  : 

Sed  patris  incolumi  potius  te  nubere  regno,  330 

Atque  aliquos  tamen  .^se  vclis  tibi ,  alumna ,  Pénates. 

Hoc  unum,  e\itio  docta  atque  experta,  monebo. 


«  de  la  piété  filiale;  alors  le  moment  sera  vena 
«  pour  toi  det'irriter,  et  d'en  appeler  à  une  juste 
«violence.  Remets  à  ce  temps  tes  résolutions, 
«  tes  entreprises.  Alors ,  ô  mon  enfant ,  je  te 
«  promets  de  te  seconder  de  concert  avec  les 
«  dieux  :  rien  n'est  long ,  si  l'on  suit  le  cours  des 
«  choses.  » 

Ces  paroles  ont  un  peu  calmé  l'orage  qui  bou- 
leverse l'âme  de  Scylla  ;  et  la  douce  espérauce  a 
triomphé  de  ce  cœur  malade.  Alors  la  tremblante 
Canné  ramène  peu  à  peu  sur  les  joues  de  la 
jeune  fille  les  doux  tissus,  et,  pour  retrouver  le 
calme  en  rappelant  les  ténèbres,  elle  retourne  la 
lampe,  oit  meurt  soudain  la  lumière  avide  d'huile; 
puis  portant  la  main  surce  sein,  qui  par  ses  bonds 
précipités  marque  au  dehors  son  tumultueux 
délire ,  elle  adoucit  par  d'incessantes  caresses 
cette  poitrine  que  soulève  l'amour.  Durant  toute 
cette  nuit ,  la  triste,  nourrice,  appuyée  sur  son 
coude  près  de  son  enfant  qui  se  meurt,  veilla,  la 
paupière  suspendue  et  tremblottante. 

Le  lendemain,  quand  la  riante  et  matinale 
Aurore,  venue  des  froides  cimes  de  l'Œta,  a 
secoue  les  feux  du  jour,  du  jour  qui  nourrit  les 
mortels,  du  jour  que  redoutent  et  désirent  tour 
à  tour  les  jeunes  filles  (car  elles  redoutent 
Vesper,  et  désirent  les  ardeurs  du  soleil  ) ,  la 
vierge  se  soumet  aux  leçons  de  sa  nourrice,  et 
se  tourmente  à  chercher  mille  causes  qui  amè- 
nent pour  elle  le  moment  de  l'hymen.  Des  mots 
insinués  tout  bas  à  l'oreille  de  Nisus  soudent  le 
cœur  d'un  père.  Que  de  fois  Scylla  lui  vante  les 
douceurs  de  la  paix  bienfaisante!  que  de  propos 
étranges  errent  sur  les  lèvres  novices  de  la  trop 

Quod  si  non  alia  poteris  ratione  parentem 

Flectere  :  (sed  poteris  ;  quid  enim  non  unica  possis?) 

Tune  potius  tamen  ipsa,  piocum  jure  licebit,  335 

Quum  facti  caussam  tempusque  doloris  habebis, 

Tune  potius  conata  tua  atque  incepta  referto. 

Meque,  deosque  tibi  comités,  mea  alumna,  futures 

Polliceor  :  niliil  est,  quod  texas  ordine,  longum.  » 

His  ubi  sollicitos  animi  relevaverat  a'stus  340 

Vocibus,  et  blanda  pectus  spe  vicerat  segrum  : 
Paullatim  tremebunda  genis  obducere  vestem 
Virginia ,  et  placidam  tenebris  captare  quietem  , 
Iinerso  liibnlum  restinguens  lumen  olivo, 
Incipit,  ad  crebros  insani  pectoris  ictus  345 

Ferre  manum,  adsiduis  mulcens  prœcordia  paliuis. 
Noctem  illarn  sic  ma?sta  super  morientis  alunuiac 
Frigidi'.los  cubito  subnixa  pependitocellos. 
Postera  lux  ubi  toeta  diem  morlalibus  almum  , 
Et  gelido  veniens  maniquatiebat  abŒta;  350 

Quem  pavidae  altérais  fugitant  optantque  puelUe  : 
Hesperium  vitant  .optant  ardescere  Solem  : 
Praeceplis  fiaret  virgo  nutricis  ,  etomnis 
(Indique  conquirit  nubendi  sedula  caussas. 
ïentantur  patria-  submissis  vocibus  aures,  35S 

Laudanturque  bonae  pacis  bona;  multu6  inepta; 
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simple  jeune  fille  !  Tantôt  elle  lui  dit  que  les 
hasards  d'une  guerre  de  plus  en  plus  pressante 
la  font  trembler;  qu'elle  craint  la  déesse  qui 
rend  égales  pour  tous  les  chances  des  batailles: 
n'a-t-ellepas  eu  peur  cent  fois  de  survivre,  triste 
orpheline,  à  sou  père?  Tantôt  ce  sont  de  nobles 
amis  du  roi  qui  donnèrent  le  nom  de  petits-fils 
à  des  petits-fils  de  Jupiter;  tantôt,  habile  a 
mentir,  elle  imagine  des  fraudes  honteuses, 
remplit  d'épouvante  les  citoyens  qu'elle  dit 
abandonnés  des  dieux ,  enchaîne  les  présages 
aux  présages  ;  et  jamais  les  présages  ne  man- 
quent. Elle  ose  même  corrompre  les  irréprocha- 
bles devins;  et  quand  la  victime  tombe  abattue 
par  le  fer  sacré ,  des  voix  prophétiques  annoncent 
que  les  entrailles  montrent  dans  Miuos  un  allié , 
un  gendre,  et  veulent  qu'on  cesse  des  combats 
incertains. 

Cependant  la  nourrice ,  étendant  sur  un  plat 
d'argile  le  narcisse  et  la  cannelle  mêlés  de 
soufre,  livre  à  la  flamme  ces  herbes  odoriféran- 
tes, et  unit  trois  fois  par  un  triple  nœud  trois 
fils  tricolores.  «  Jeune  fille ,  dit-elle ,  fais  comme 
«  moi  :  crache  dans  ton  sein  trois  fois  ;  les  dieux 
«  aiment  le  nombre  trois.  »  Ensuite  elle  offre  deux 
fois  au  grand  Jupiter  les  sacrifices  qu'on  offre 
au  maître  du  Styx,  sacrifices  que  ne  connaissent 
ni  les  vieillards  de  l'Ida ,  ni  ceux  de  la  Grèce. 
Enfin  elle  asperge  l'autel  avec  la  branche  amy- 
cléenne  ;  elle  veut  percer  l'âme  du  roi  de  ses 
imprécations,  renouvelées  d'Iolcos.  Mais  nul 
artifice  n'ébranle  l'inébranlable  Nisus;  ni  les 
dieux,  ni  les  hommes  ne  peuvent  le  fléchir; 

Virginis  insolito  sermo  novus  errât  in  ore. 
Nunc  trenierc  instautis  belli  certamina  dicit, 
Commonemque  tiiueredeum  ;  mine  régis  amicos; 
Namque  ipso  venta  estorbari  maesta  parente ,  360 

Cum  Jove  communis  qui  quondam  liabuere  nepotes; 
Nunc  etiam  conficta  dolo  mendacia  turpi 
lnveuit  ;  et  divuin  terret  formidiue  civis  ; 
Nunc  alia  ex  aliis ,  nec  desunt ,  omina  quaerit. 
Quin  etiam  castos  ausa  est  conrumpere  vates  :  3G 5 

Ut ,  quum  csesa  pie.  cecidisset  victiina  ferro , 
Essent ,  qui  generum  Minoa  auctoribus  extis 
Jungere ,  et  ancipites  suadeient  tollere  pugnas. 

At  nutrix  patula  conponens  sulfura  testa, 
Nareissum ,  casiamque ,  herbas  incendit  olentis;  370 

Terque  noveualigal  triplici  diversa  colore 
Fila;  «  ter  in  giemium  mecuni ,  inquit,  despuc  virgo. 
Despue  ter,  virgo  :  numéro  deus  inpare  gaudet.  » 
Inde  Jovi  geminat  magno  Stygialia  sacra , 
Sacra  nec  Idœis  senibus,  nec  cognita  Giaiis;  375 

Pergit ,  AmyeUeo  spargens  altaria  thallo , 
Régis  Jolciacis  animum  deligere  volis. 
Verum,  ubi  nulla  movet  stabilem  fallacia  Nisum, 
Nec  possunt  liomines,  nec  possunt  flecteredm  : 
Tanla  est  in  parvo  liducia  criuc  cavendi  :  380 

Rutsiis  ad  inceptum  sociam  se  adjungit  alutnna? , 


taut  il  a  de  confiance  en  ce  frêle  cheveu ,  s'il  le 
sait  bien  garder!  Alors Carmé  s'associe  â  l'entre- 
prise désespérée  de  sa  seconde  fille,  et  s'apprête 
â  trancher  le  cheveu  de  pourpre  :  c'est  venir  en 
aide  au  long  amour  de  son  enfant.  Elle  se  rejouit 
aussi  à  l'espérance  d'être  ramenée  vers  les  murs 
crétois;  car  la  patrie  est  douce  à  la  cendre  qui  y 
repose. 

Seylla  donc  a  juré  haine  à  la  tête  de  son  père  : 
alors  le  fer  tranche  ce  cheveu  où  étincelait  la 
pourpre  de  Tyr;  alors  Mégare  est  prise,  et  les 
oracles  des  dieux  se  confirment.  Mais  aussi,  par 
une  nouvelle  coutume,  Seylla,  suspendue  au  mât 
des  navires ,  apparaît  entraînée  sur  les  Ilots  d'a- 
zur. Les  Nymphes  eu  foule  l'admirent,  du  sein 
des  ondes;  le  vieil  Océan  s'émerveille,  et  la 
blanche  Téthys,  et  Galatée  qui  traîne  à  sa  suite 
ses  sœurs  curieuses  ;  et  celle  qui  mesure  le  vaste 
espace  des  mers  tantôt  avec  ses  dauphins  attelés, 
tantôt  sur  le  char  glauque  qu'emportent  des 
capricornes,  Leucothoé,  déesse  et  mère,  qu'ac- 
compagne l'enfant  Palémon.  Les  deux  héros 
que  le  sort  rend  tour  à  tour  à  la  lumière,  ces 
fils  bien-aimés ,  ces  nobles  rejetons  de  [Jupiter, 
les  Tyndarides  admirent  la  jeune  fille,  et  ce  corps 
d'une  charmante  blancheur.  Elle,  poussant  dans 
les  airs  des  cris  lamentables,  exhalait  au  milieu 
des  flots  sa  plainte  inutile,  et  levait  au  ciel ,  la 
malheureuse,  des  yeux  étiucelants...  des  yeux; 
car  des  chaînes  étreignaient  ses  tendres  mains;. 
«  Retenez  un  peu ,  ô  vents  furieux ,  retenez 
«  vos  haleines;  que  je  me  plaigne,  et  que  les 
«  dieux ,  en  vain  adjurés  par  moi ,  entendent 

Purpureumque  parât  rursus  tondere  capillum  , 
Cum  longo  quod  jam  captât  succurrere  amori  : 
Non  minus  illa  tamen  revehi ,  quod  interna  crescant, 
Gaudeat  :  et  cineri  patria  est  jucunda  sepulto.  3.8à 

Ergo  raetu  capili  Seylla  est  inimica  paterno. 
Tumcoma  Sidonio  florenssucciditur  ostro  : 
Tumcapitur  Megara,  et  divom  responsa  probantur  : 
Tum  suspensa  novo  ritu  de  navibus  allis, 
Per  marc  CKruleum  trabitur  Niseia  virgo.  390 

Conplures  illam  Nymphœ  mirantur  in  midis  ; 
Miratur  pater  Oceanus ,  et  candida  Tettays , 
Et  cupidas  secum  rapiens  Galatea  soroies  ; 
Illa  etiam,  junctis  magnum  quœ  piscibus  a?quor 
Et  glanco  bipedum  curru  metitur  equorum  ,  395 

Leucotbee ,  parvusque  dea  cum  matre  Pala-mon. 
Illieliam,  alternas  sortili  vivere  luces, 
Cara  Jovis  soboles,  magnum  Jovisincrementum, 
Tyndaridœ  niveos  mirantur  virginis  artus. 
Has  adeo  voces ,  atque  baec  lamenta  per  auras  lOd 

Flùctibus  in  mediis  questu  volvebat  inani, 
/Vd  cœlum  infelix ardenlia lumina  tollens, 
Lumina  :  nam  teneras  arcebant  vincula  palmas. 

«  Supprimiteo  paullum  tuibati  flamina  venti , 
Dum  queror;etdivos,quamquam  nil  teslibus  illie    405 
Profeci ,  extrema  moriens  tamen  adloquor  liora. 
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*  Scyila  mourante  les  invoquer  à  son  heure  der- 

*  nière.  Oui ,  vents  ,  oui,  c'est  vousqueje  prends 
«  a  témoin,  et  vous,  brises  légères,  qui  venez 

-  des  répions  du  matin;  vous  le  voyez,  je  suis 
«  cette  Scylla  unie  à  vous  par  les  Meus  du  sang 
«  (ah!  laisse-moi  le  dire,  Progné,  et  ne  t'en  irrite 
«pas),  la  fille  du  roi  Nisus,  cette  Scylla,  jadis 
«  l'objet  des  vœux  empressés  de  tous  les  princes 
«  de  la  Grèce,  aussi  loin  que  l'embrassent  les 
«  rives  sinueuses  de  l'Hellespont;  Scylla,  que  tu 
«  nommas,  ô  Minos,  par  un  engagement  sacré, 
«  ton  épouse  :  et  tu  m'entends ,  Minos ,  tu  m'en- 
«  tends,  bien  que  tu  nem'écoutespas.  Faudra-t-il 
«  qu'ainsi  enchaînée  je  passe  les  ondes  de  cet 
••  immense  abîme?  Quoi!  enchaînée  et  pendante 
«  durant  tant  de  jours!  Ah  !  sans  doute,  et  je  ne 
«  puis  le  contester,  je  l'ai  mérité  ce  supplice, 
«  moi  qui,  dans  mon  ignorance,  ai  livré  ma  patrie, 
«  mes  pénates  chéris,  aux  ennemis,  à  un  barbare 

-  tyran.  Il  n'est  que  trop  vrai  ;  mais ,  Minos ,  ta 

*  criminelle  amante  eût  cru  n'avoir  à  l'attendre , 
«  ce  supplice,  que  dans  Mégare,  si  quelque  hasard 
«  y  eût  révélé  notre  pacte  funeste  ;  et  de  ceux-là 
«  seulement  dont  elle  a  ruiné  les  murs,  livré,  la 
«  cruelle!  les  temples  aux  flammes.  Mais  toi 
«  vainqueur!...  Les  astres,  me  disais-je,  change- 
«  ront  de  cours,  avant  qu'il  ne  me  traite  en 
«misérable  captive.  Allons,  allons,  ton  crime 
«  passe  tous  les  miens.  Et  c'est  toi  que,  pour  me 
«  perdre ,  j'ai  aimé  plus  que  l'empire  de  mon 
«  père!  C'est  toi, hélas!  Est-il  étonnant  qu'une 
«jeune  fille  soit  déçue  par  un  beau  visage?  Je  te 
«  vis,  je  péris ,  un  fatal  délire  m'emporta.  Non , 
«  je  n'aurais  pas  cru  que  d'un  corps  si  charmant 

Vos  ego  ,  vos  adeo,  venti ,  testabor,  et  aura, 

Vos,  matutinasi  qui  degente  venilis, 

Cemitis  :  illaego  sum  cognato  sanguine  vobis 

Scylla ,  quod ,  ah  ,  salva  liceat  te  dicere ,  Procne  ;         410 

llla  ego  sum  Nisi  pollentis  lilia  quondam  : 

Certatim  ex  omni  petiit  quam  Gracia  regno, 

Qua  curvus  terras  amplectitur  Hellespontus  ; 

llla  ego  sum ,  Minos ,  sacrato  fcedere  conjunx 

Dicta  tibi  :  tamen  liaec,  et  si  non  adcipis.audis.        415 

Vinctane  tam  magni  tranabo  guigilis  otidas? 

Vincta  lot  assiduas  pendebo  ex  ordine  luces  ? 

Non  equidem  me  alio  possum  conlendere  digoam 

Supplicio  :  quod  sic  patriam  carosque  Pénates 

Hostibus  inmitique  addixiignara  tyraimo.  450 

Verum  esto  :  ba?c ,  Minos ,  illos  scelerata  putavi  , 

Si  nostra  ante  aliquisnudasset  fœdera  casas, 

Facturos,  quorum  direptis  mœntbus urbis , 

O  ego  crudelis ,  llamnia  delubra  petivi  : 

Te  vero  victore,  prius  vel  sidéra  cursus  425 

Mutatura  suos:  quam  te  mibi  talia  capta' 

Facturum  metui  :  jamjamscelus  omniavincit. 

Ten'  ego  plus  patrio  dilexi  perdita  regtio? 

Ten"  ego?  nec  mirum  ,  vultu  decepta  puella 

Ul  çidi,  ut  peni  !  ut  me  malus    abstulU  error  !  430 


«  dût  me  venir  tant  de  mal  :  beauté,  astre  men- 
«  teur,  tu  m'as  trompée.  Je  te  vis ,  et  ne  fus  plus 
•<  touchée  ni  des  délices  ni  de  l'opulence  des 
«  palais  ou  brillent  le  frêle  corail  et  les  larmes 
»  de  l'ambre  ;  je  laissai  mes  compagnes,  belles 
«  comme  moi;  la  peur  des  dieux  n'a  pu  retenir 
«  mes  sens  enflammés;  l'amour  a  tout  vaincu: 
«  eh,  que  ne  vaincrait-il  pas?  Jamais  ne  ruissellera 
«  de  mes  tempes  la  myrrhe  onctueuse  ;  jamais  le 
«  pin  odorant  n'allumera  pour  mon  hymen  ses 
«  chastes  torches  ;  jamais  le  lit  de  cèdre  ne  se 
«  couvrira  pour  moi  de  la  pourpre  d'Assyrie.  Je 
«  regrette  les  plus  belles  choses  ;  et  la  terre  même , 
'■  cette  mère  commune  des  êtres  ,  ne  recevra  pas 
c>  mes  os  recouverts  d'un  peu  de  sable.  Quoi! 
«  ne  pas  même  vivre  parmi  tes  suivantes ,  con- 
«  fondue  dans  la  foule  de  tes  esclaves  ;  ne  pas  y 
«  remplir  de  serviles  offices  !  ne  pas ,  près  de  ton 
n  épouse  (heureuse  épouse ,  quelle  qu'elle  soit!) , 
«  ne  pas  pouvoir  tourner  les  lourds  fuseaux  char- 
«  gés  de  lin!  Ah!  que  n'usais-tu  du  droit  de  la 
«guerre?  que  n'égorgeais-tu  ta  captive?  Déjà 
«  mes  forces  défaillantes  m'échappent  ;  ma  tête 
«  tombe  appesantie  sur  mon  cou  qui  fléchit  ; 
«  meurtris  par  les  nœuds  qui  les  serrent ,  mes 
«  bras  pendent,  froids  comme  le  marbre.  Voici 
■  venir  les  monstres  de  la  mer,  voici  les  corps 
.  immenses  qui  peuplent  ses  eaux  ;  ils  serassem- 
«  blent  de  tous  côtés  ;  ils  battent  de  leurs  queues 
«  les  flots  azurés  ;  ils  me  menacent  de  leur  gueule 
«  béante.  Considère  enfin,  Minos,  considère 
«  l'humaine  destinée.  Puissent  suffire  aux  dieux 
«  tant  de  maux  soufferts  par  une  seule  mortelle! 
«  Que  ces  tortures  m'aient  été  dues  par  le  destin, 

Non  equidem  ex  isto  speravi  corpore  posse 

Taie  malum  nasci  :  forma ,  vel  sidère  fallor. 

Non  me  deliciis  conmovit  regiadives, 

Coralio  fragili,  ac  electro  lacrimoso; 

Me  i u m  tlorentes  œquali corpore  Nympbae;  435 

Non  metus  incensam  potuit  retinere  deorum. 

Omnia  vicit  amor  :  quid  enim  non  vinceret  ille? 

Non  mibi  jam  pingui  sudabunt  tempora  mjrrtaa , 

Pronuba  nec  castos  adeendet  pinus  odores, 

Nec  Libys  Assyrio  sternetur  lectulus  ostro.  440 

Magnaqueror  ;  uec  et  illa  quidem  commuais  alumno 

Omnibus  injecta  tellus  tumulabit  arena. 

Mené  inter  comités  ,  ancillarumque  catervas 

Mené  alias  inter,  famularum  munere  fungi , 

Cnnjiigis  atque  tuai ,  qua'cumque  erit  illa ,  beatre        445 

Non  lieuit  gravidos  penso  devolvere  fusos? 

At  belli  saltem  captivam  lege  necasses. 

Jam  fessa'  tandem  fugiunlde  corpore  vires, 

Et  capul  inllexa  lentum  cervice  recunibit; 

Marmorea  adductisque  labasennt  brachia  nodis.         450 

/Equoreae  pestes,  inmania  corpora  Ponti , 

llndique  convenant,  et  glauco  in  gurgite circum 

Verbere  caudarum  atque  oris  minitantur  hiatu. 

Jam  tandem  casus  hominum  ,  jam  respice,  Minos. 
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r.  ou  préparées  par  le  hasard,  ou  attirées  par  ma 
•  faute ,  j'aurai  fait  du  mal  a  tout  ce  que  j'aimais, 
«  à  tout,  excepté  à  toi ,  Minos.  » 

Cepeudant  la  Hotte  glisse  sur  les  flots,  entraînée 
loin  du  rivage;  les  amples  voiles  s'arrondissent 
au  souffle  soudain  du  Corus;  la  rame  plie  sous  la 
verte  vague  qu'elle  soulève;  et  la  plainte  languis- 
sante de  la  jeune  fille  lassée  expire  dans  cette 
longue  course.  Elle  quitte  l'isthme,  étroit  delilé 
qu'emprisonnent  deux  mers,  et  où  fleurit  Co- 
rinthe,  empire  du  noble  fils  de  Cypsèle  :  elle 
côtoie  les  cimes  abruptes  qu'infesta  Sciron,  et 
le  redoutable  repaire  de  la  tortue  funeste  à  Mé- 
gare,  et  les  récifs  rougis  du  sang  de  tant  d'hôtes. 
Bientôt  elle  distingue  dans  le  lointain  l'inexpu- 
gnable Pirée,  et  jette  de  muets  et  vains  regards 
sur  Athènes,  qui  lui  est  si  connue.  Enfin  elle  voit 
s'élever  dans  le  lointain,  au-dessus  des  flots,  les 
campagnes  de  Minos  ;  elle  voit  d'un  côté  les 
riantes  Cyclades,  et  les  Strophades  ;  de  l'autre, 
le  golfe  et  le  vaste  port  d'Herée.  On  laisse  Delos, 
de  toutes  les  terres  la  plus  agréable  à  la  mère  des 
Néréides  et  à  Neptune  Egeen.  Cythnos  se  montre 
avec  l'immense  ceinture  de  sa  grève  écumante  ; 
on  glisse  à  côté  de  Paros,  l'île  des  marbres  ;  on 
longe  la  verdoyante  Donuse,  Egine,  et  Seriphe 
si  riche  en  graines. 

Scylla  est  emportée  sur  les  eaux,  et  ballottée 
par  le  souffle  incertain  des  vents  ;  semblable  a  la 
frêle  chaloupe  que  traîne  avec  elle  une  flotte 
immense ,  pendant  que  l'ouragan  d'Afrique  se 
déchaîne  sur  la  mer  orageuse.  Tant  de  beauté  et 


tant  de  misère  émurent  de  pitié  la  souveraine  de 
l'empire  azuré,  l'épouse  de  Neptune  :  elle  méta- 
morphosa les  déplorables  membres  de  la  jeune 
fille.  Cependant  elle  ne  veut  pas  revêtir  la  vierge 
d'une  tunique  écailleuse  ,  et  exposer  cette  tendre 
créature  à  la  dent  traîtresse  des  poissons  ;  le  trou- 
peau d'Amphitrite  est  trop  voraee.  Elle  aime 
mieux  l'enlever  dans  les  hauts  espaces  sur  des 
ailes  aériennes;  et  la  terre,  pour  éterniser  son 
forfait ,  lui  donnera  le  nom  d'Aigrette  ,  d'Aigrette 
plus  belle  quelecygneamycléen  deLéda.  Comme 
on  voit  dans  la  blanche  substance  de  l'œuf  ger- 
mer la  tendre  ébauche  de  l'animal ,  et  d'impar- 
faits ligaments  flotter  et  s'unir  par  l'effet  de  la 
chaleur  nouvelle  ;  ainsi  le  corps  de  Scylla  répand  u 
çà  et  là  sur  les  eaux ,  ses  membres,  déjà  parties 
indécises  de  la  bête,  enfantaient,  subissaient 
mille  changements.  Ce  charmant  visage,  ces 
lèvres  qui  tant  de  l'ois  provoquèrent  les  désirs , 
ce  front  élégant  et  large,  se  mêlent  et  se  confon- 
dent; le  menton  s'allonge  en  un  bec  effilé.  Alors 
sur  la  ligne  qui  partage  la  tête  par  le  milieu,  a 
la  cime  même ,  une  aigrette  de  pourpre ,  comme 
pour  rivaliser  avec  l'insigne  paternel,  agite  sa 
pointe  mobile.  Un  moelleux  plumage  ou  mille 
couleurs  s'entremêlent  revêt  de  sa  légère  enve- 
loppe ce  corps  d'albâtre,  et  ses  souples  bras  vont 
s'épanouissant  en  ailes.  Mais  le  reste  est  difforme  : 
sur  ses  jambes  hideusement  amincies  ,  et  que  co- 
lore le  rouge  minium,  se  colle  une  peau  rugueuse  ; 
et  ses  pieds  délicats  se  hérissent  de  griffes  acé- 
rées. Prêter  un  tel  secours  a  cette  infortunée  n'était 


Sit  satis  hoc ,  tantum  solarn  vidisse  malorum  :  455 

Vel  falo  fuerit  nobis  bœc  débita  pestis, 
Vel  casu  iucepto,  mérita  vel  denique  culpa. 
Omnia  nani  potins,  quàm  te  Isesisse,  putabo.  » 

Labitur  interea  revoluta  ab  litore  tlassis , 
Magna  repentino  sinuantur  lintea  Coro,  4go 

Flectitur  in  viridi  remus  sale,languida  fessae 
Virginis  in  cursu  moritur  querimonia  longo. 
Deseiït  angustis  inclusum  faucibus  Islbmon  , 
Cypselidaj  magni  (lorentia  régna  Corinlhi  ; 
Praelerit  abruptas  Scironis  protinus  arcis ,  405 

Infestumque  suis  dira;  testudinis  exit 
Spelaeuru,  multoque  cruentas  hospite  cautes. 
Jamqueadeo  tiitum  longe  Piraea  cernit, 
Et  notas  secum,  lieu  frustra,  respectât  Atbeuas. 
Jam  procul  e  tluctu  Minoia  respicit  arva  ,  170 

Florentisque  videt  jam  Cycladas  ,  bine  Strophadasque  ; 
Hinc sinus,  bine  slatio contra  patet  Hermionea. 
Linquitur  ante  alias  longe  gratissima  Delos 
Nereidum  matri  et  Neptuno  /Egaeo. 
Prospicit  incinctam  spumanli  litore  Cythnon  ,  475 

Marmoreamque  Paron ,  viridemque  adlapsa  Donusam  , 
jEginamque  simul ,  sementiferamque  Seriphum. 
Fertur,  et  incerlis  jactatur  ad  omnia  veutis  : 
Cymba  velut ,  magnas  sequitur  qunm  parrula  ebssis, 
Aferet  biberno  bacebatur  inaequore  turbo.  480 


Donec  taie  decus  forma;  vexavit,  et  aegros 
Non  tulit ,  et  miseros  mulavit  virginis  artus, 
Ca'ruleo  pollens  conjunx  Neptunia  regno. 
Sed  tamen  extemam  squaniis  veslire  puellam, 
Iulidosque  inter  teneram  conmittere  piscis  48j 

Non  statuit  :  nimium  est  avidom  pecus  Amphitrites. 
Aereis  potius  sublimem  sustulit  alis  , 
Esset  ut  in  terris  facti  de  nomine  Ciris , 
Cii  is  Amyclaeo  formosior  ansere  Ledae. 
Ac  velut  in  niveo  tenera»  quum  primitus  ovo  490 

Effigies  animantiset  inlernodia  membris 
Inperfecta  novo  fluitantconcretacalore; 
Sic  liquido Scylla;  circumfusum  sequore  corpus 
Semiferi incertis  etiam  nunc  partibus  artus 
Undique  mutabanl,  atque  undiqne mutabantur.        49â 
Oris  lionos  primum,  et  multis  optata  labella, 
Et  patulae  frontis  species ,  concrescere  m  unum 
Cœpere,  et  gracili  mentum  producere rostro. 
Turc,  quase  médium capitis  discrimen  agebal 
Ecce  repente,  velut  patrios  imitatus  honores  ,  500 

Purpuream  concussit  apex  in  vertice  cristam. 
Al  mollis  varios  intexens  pluma  colores 
Marmoreum  volucri  vestivit  tegmine corpus, 
Lentaque  perpétuas  fuderunt  brachia  pennas. 
Inde  alias  partis,  minioque infecta  rubcnli  505 

Ci  ura ,  nova  macies  obduxit  squalida  pelli , 
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pas  digne  de  la  douce  compagne  de  Neptune. 
Depuis,  ceux  de  Mégare  ne  la  virent  plus  enla- 
cer sa  tête  blonde  de  bandes  de  pourpre  ;  cette 
couche  que  parfumait  l'amome  de  Tyr  ne  reçut 
plus  la  fille  des  rois  :  pour  elle,  plus  de  demeures. 
Des  demeures!  à  quoi  bon?  A  peine  du  sein  de  la 
vague  blanchissante  a-t-elle,  rapide  et  sonore, 
déployé  vers  les  cieux  ses  ailes  bruyantes,  et 
secoué  au  loin  sur  la  mer  une  abondante  rosée, 
qu'elle  va,  la  malheureuse  jeune  fille,  en  vain 
ravie  à  la  mort,  traîner  sa  vie  sauvage  au  milieu 
des  rocs  solitaires,  des  brisants,  des  écueils  ,  et 
le  long  des  grèves  désertes.  Et  encore  le  châti- 
ment la  poursuit-i!  jusque-là.  Le  roi  des  dieux, 
dont  l'ordre  meut  la  terre  et  ses  mille  régions,  s'in- 
digne de  voir  voler  vers  les  immortels  l'abomina- 
ble jeune  fille,  tandis  que  son  père  inanimé  est 
enseveli  dans  l'ombre  de  la  nuit  :  pour  le  récom- 
penser de  sa  piété  (car  cent  fois  ses  mains  sup- 
pliantes avaient  inondé  les  autels  du  sang  des 
taureaux  ,  cent  fois  il  avait  décoré  de  ses  larges 
offrandes  les  demeures  des  dieux),  Jupiter  lui 
rendit  la  douce  vie,  mais  en  le  transformant.  Et 
Nisus,  reparaissant  sur  la  terre,  devient  l'Ha- 
liéète;  car  le  dieu  qui  resplendit  dans  la  foudre 
u'aime  que  les  aigles.  Et  comme  la  malheureuse 
Scylla  avait  été  condamnée  auparavant  par  la 
sentence  du  fils  des  dieux  et  d'un  amant,  il 
attacha  à  la  fille  la  sanglante  haine  du  père  en 
courroux.  De  même  qu'au  ciel  le  lumineux  Orion, 
et  l'astre  qui  l'emporte  en  beauté  sur  tous  les 


signes  de  l'Empyrée ,  qui  seul  se  partage  en  deux 
groupes  d'étoiles,  le  Scorpion,  se  poursuivent  et 
se  fuient  tour  à  tour;  de  même  l'Haliéète  et  l'Ai- 
grette s'entretiennent  dans  leur  sombre  colère ,  et 
gardent  à  travers  les  siècles  leurs  implacables 
souvenirs.  L'Aigrette  fend-elle  d'une  aile  légère 
et  fugitive  le  vaporeux  espace;  voici  Nisus,  atroce 
eu  sa  vengeance ,  qui  la  poursuit  avec  un  aigre 
fracas  à  travers  les  airs.  Nisus  s'élance-t-il  vers 
les  mers  ;  celle-ci  de  fendre  en  fuyant  l'air  qui 
cède  à  son  aile. 


CATALECTES. 
I. 


Délie  est  venue  pour  toi ,  Tucca;  mais  la  voir 
souvent  ne  t'est  pas  permis  :  l'époux  la  cache  et 
la  tient  sous  les  verrous.  Délie  est  venue  sou- 
vent pour  toi  ;  pour  moi ,  pas  encore.  Ce  qui  est 
caché  et  qu'on  ne  peut  toucher  est  bien  loin. 
Appellerais-tu  cela  venir  à  toi?  La  belle  nouvelle! 
Et  qu'est-ce  qu'elle  m'apprend?  Je  dis,  moi, 
qu'une  belle  est  venue  me  voir,  quand  elle  est 
rentrée  chez  elle. 

IL 

SUR   LE    RHÉTEUR    C.    ANNIUS    CIMBEH. 

Voilà  un  amateur  des  mots  corinthiens! 
voilà,  voilà  un  rhéteur!  Comme  Thucydide,  ce 


Et  pedibus  tenons  ungues  confixit  acutos. 

Ettamen  hoedemum  misera:  succurrere  pacto 

Vix  fuerat  ptacida  Neptuni  conjuge  dignum. 

Nunquam  illampostliacoculi  vitiere  suorum  510 

l'urpureas  ilavo  retineutem  vertice  vittas; 

Non  thalamus  Tyrio  fragrans  adeepit  amomo , 

Nullae  illam  sedes.  Quid  jam  cum  sedibus  illi  ? 

Qua>  simul  ut  sese  cano  de  guigite  velox 

Cum  sonitu  ad  codum  stridentibus  extulit  alis,         515 

Et  multum  laie  dispersit  in  a?quore  rorem  ; 

Infelix  virgo  nequidquam  a  morte  recepla 

Incultu'm  solisin  rupibus  exigit  aevum, 

Rupibus,  et  scopulis,  et  litoribus  desertis. 

Nec  tamen  hoc  iterum  peenasine  :  namque  deom  rex ,  520 

Omnia  qui  imperio  terrarum  millià  versât, 

Conmotus  talem  ad  superos  volitare  puellam , 

Qnum  pater  extinctus  caeca  sub  nocte  lateret , 

llli  pro  pietatesua  (nam  soepe  tepenti 

Sanguine  laurorum  supplex  resperserat  aras;  525 

Saspedeom  largo  deeorarat  munere sedes ;) 

Keddidit  oplalam  mutalo  corpore  vitam , 

Feiit  et  in  terris  Haliaeelus  aies  ut  esset. 

Quippe  aquilis  semper  gaudet  deus  ille  coruscus. 

Unie  vero  miserae  ,  quoniam  damnata  deorum  530 

Jndiciognatiqueet  conjugis  ante  fuisset, 

Infestiadposuitque  odium  crudeleparentis. 

Namque  ,  ut  in  a-therio  signorum  munere  pra?stans', 


Unum  quem  duplici  stellarum  sidère  vidi, 

Scorpius  alternis  clarum  fugat  Oriona:  535 

Sic  inler  sese  tristis  Haliseetus  iras, 

Et  Ciris  ,  memori  servant  ad  saecula  fato. 

Quacumque  illa  leve'm  fugiens  secat  aethera  pennis, 

Ecce  inimicus  atrox  magno  stiiùore  per  auras 

Insequitur  Nisus;  qua  se fert  Nisus  ad  auras,  540 

Illa  levem  fugiens  raptini  secat  a;thera  pennis. 


CATALECTA. 
I. 

AD  IUCCAM. 

Délia,  Tuera,  tibi  venit;  sedseepe  videre 
Non  lieet  :  occulitur  limine  clausa  viri. 

Délia  sa?pe  tibi,  non  venit  adliuc  mihi  :  namque 
Si  occulitur,  longe  est;,  tangere  quod  nequeas. 

Venerit  aut  tibi;  sed  jam  jam  mihi  nuntius  iste 
Quid  prodest?  illi  dicito,  quae  rediit. 

II. 

m  C.  ANNILM  CIMBRDM  RHETOREM. 

Corinthiorum  amator  iste  verborum , 
Iste  iste  rhetor!  Namque  quatenus  tolus 
Thucydides  tyrannus  Atticœ  (ebris, 
Tau  Gallicum  spina;  ipsemetmale  illisit, 


CATALECTES. 


bourreau  de  la  fièvre  attique,  vous  amalgame 
dans  ses  ordonnances  tau,  gai,  H,  corn,  spi, 
naph ,  si  rnek ,  mel;  tout  ce  galimatias  il  fa  l'ait 
avaler  à  son  frère. 

III. 
contre'  noctuin. 

Beau-père,  qui  n'es  riche  ni  pour  d'autres,  ni 
pour  toi;  et  toi,  Noctuin  son  gendre,  cervelle 
gâtée,  la  plus  belle  des  filles  va  donc,  hélas! 
opprimée  par  ta  stupidité  ,  s'exiler  aux  champs  I 
Oh!  gendre  et  beau-père,  en  quelque  sens  qu'on 
le  prenne,  vous  avez  tout  perdu. 

IV. 

CONTRE    LE    MÊME  NOCTUIN. 

Superbe  Noctuin,  cervelle  gâtée,  on  te  la 
donne  la  belle  que  tu  demandes,  on  te  la  donne  ; 
on  te  la  donne,  superbe  Noctuin,  celle  que  tu 
demandes.  Mais  ne  vois-tu  pas ,  ô  superbe  Noc- 
tuin, qu'Atilius  a  deux  filles,  oui,  deux,  et  que 
l'une  et  l'autre  te  sont  données?  Venez  ainsi, 
venez,  voilà  Noctuin,  toujours  superbe,  comme 
il  lui  sied;  Noctuin  qui  porte  la  dame-jeanue. 
Thalassio  !  Thalassio  !  Thalassio  ! 
V. 

CONTEE    LUCIUS. 

Le  poète  est  à  bas ,  dis-tu ,  parce  qu'il  ne  peut 
plus,  comme  autrefois,  courir  les  mers,  braver 
les  durs  frimas,  endurer  les  feux  du  jour,  et  sui- 

Ista  oiunia,  ista  verba  miscuit  fratri.  5 

III. 

IN   NOCTC1NUM. 

Socer,  béate  nec  libi ,  nec  alteri , 
Generque  Noctuine,  putidum  caput, 
Tuone  nunc  puella  talis ,  lieu  luo 
Slupore,  pressa  rus  abibit?  Hei  milii  ! 
Ut  ille  versus  usquequaque  pertinet  :  5 

Geuer  socerque ,  perdidistis  omnia. 
IV. 

IN  EUNDEM. 

Superbe  Noctuine,  putidum  capul , 
Datur  tibi  puella,  quam  petis,  datur; 
Datur,  superbe  Noctuine ,  quam  pelis. 
Sed,  o  superbe  Noctuine ,  non  vides 
Duas  babere  filias  Atilium  ,  5 

Duas,  et  banc ,  et  alteram ,  libi  dari. 
Adestenunc,  adeste  ,  ducit,  ut  decet, 
Superbus,  ecce,  Noctuinus  berneam. 
Tbalassio!  Tbalassio!  Thalassio! 
V. 

IN    LICIIM. 

Jacere  me,  quod  alla  non  possim  ,  putas, 

Ut  ante,  veclaii  fréta; 
Nec  ferre  durum  frigus,  aut  aestum  pâli, 

Nequcarma  v itrtoi is  sequi. 


vre  les  armes  du  vainqueur.  J'ai ,  crois-le  bien , 
j'ai  encore  toute  ma  colère,  toute  ma  vieille  fu- 
reur, et  ma  langue  tout  entière  pour  te  servir; 
rien  ne  me  manque,  pas  même  ta  sœur  qui  m'a 
prostitué  sa  jeunesse  infâme.  A  quel  propos  me 
provoques-tu,  impudique,  digne  de  la  censure 
de  César?  Tu  veux  donc  que  je  conte  et  tes  vols , 
et  ton  patrimoine  englouti ,  et  ta  tardive  écono- 
mie aux  dépens  de  ton  frère  ;  ou  les  festins  où 
tu  allais  t'asseoir  enfant  avec  des  hommes  faits, 
et  ce  sommeil  pollué  par  la  débauche,  et  ces 
cris  qui  tout  à  coup  éclataient  à  ton  oreille  : 
Thalassio!  Thalassio!  Pourquoi  pâlir,  femme? 
ces  plaisanteries  te  blessent-elles?  Est-ce  que 
tu  reconnais  là  tes  hauts  faits?  Va,  ce-n'est  pas 
moi  que  tu  attireras  à  tes  belles  Cotytties,  au  mi- 
lieu des  phallus  en  fête.  Je  ne  te  verrai  pas  mou- 
voir tes  flancs ,  la  main  appliquée  sur  les  deux 
ailes  de  la  robe  safran ée,  puis  courir  à  l'appel 
des  galants  à  l'odeur  de  marée,  sur  les  bords  du 
Tibre  aux  ondes  jaunes,  là  où  viennent  aborder 
les  bateaux  retenus  dans  le  gué  par  la  vase  fé- 
tide, et  luttant  contre  de  maigres  eaux.  Je  ne 
te  suivrai  point  à  la  taverne ,  aux  graisseuses 
compitalies,  aux  sales  banquets  d'où,  replet 
comme  l'éponge  que  gonflent  les  eaux  de  vais- 
selle, tu  reviens  à  ton  épouse  obèse  pour  écraser 
savamment  son  embonpoint  fumant,  et  pour 
humecter  ses  joues  de  tes  longs  baisers.  Attaque- 
moi  maintenant,  harcèle-moi  de  plus  belle,  si 
tu  peux  ;  et  alors  je  te  nomme  ici  eu  toutes  let- 

Valent ,  valent  mibi  ira  et  antiquus  furor,  5 

Et  lingua,  qua  adsim  tibi; 
Et  prostituta-  turpe contubernium 

Sororis.  O  quid  me  incitas? 
Quid,  impudice ,  et  improbande  Cœsari  ? 

Sed  flirta  dicantur  tua,  10 

El  heluato  sera  pattimonio 

Infratre  parsimonia  ; 
Vel  acta  pucrecum  viris  convivia, 

Udœque  per  somnum  nates  ; 
Et  inscio  repente  claraatum  super,  15 

Tbalassio,  Thalassio. 
Quid  palluisti,  femina?  an  joci  dolent? 

An  factacognoscis  tua? 
Non  me  vocabis  pulchra  per  Cotyttia 

Ad  feriatos  fascinos  :  20 

Nec  dein  movere  lunibos  in  crocotulam 

Prensis  videbo  altaribus  ; 
Flavum  prope  Thybrim  et  olentis  nauticum 

Vocare  :  ubi  adpulsae  rates 
Stant  in  vadis  cceno  retenta;  sordido  ,  25 

Macraque  luctantes  aqua. 
Neque  in  culinam ,  et  uncta  compitalia , 

Dapesque  duces  sordidas  : 
Quibus  repletus  ut  salivosis  aquis, 

Obesam  ad  uxorem  redis ,  30 

Et  résiliantes  docte  suivis  panlices, 
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très.  Impur  Lueius ,  est-ce  que  tes  richesses  t'ont 
quitte"?  Est-ce  que  la  famine  fait  claquer  tes  mà- 
chelières?  Oui ,  je  te  verrai  n'ayant  plus  rien  que 
des  frères  paresseux,  ayant  Jupiter  contre  toi , 
le  ventre  pourfendu,  et  les  jambes  cagneuses  de 
ton  oncle  le  herniaire. 

VI. 

A    VÉNUS. 

Si  j'ai  le  bonheur  de  fournir  la  carrière  que  je 
cours,  ô  déesse  qui  habites  Paphos  et  les  bos- 
quets d'Idalie  ;  si ,  porté  sur  les  ailes  de  la  poésie , 
mon  Troyen  Énée  vole  enfin  avec  toi  de  ville  en 
ville  à  travers  l'empire  romain  ;  je  ne  me  con- 
tenterai pas  de  décorer  ton  temple  d'encens  et 
de  tableaux,  et  de  porter  d'une  main  pure  à  tes 
autels  quelques  guirlandes  :  un  bélier  aux  belles 
cornes  sera  ma  moindre  offrande  ;  et  avec  lui  un 
taureau  ,  victime  énorme ,  teindra  de  sou  sang  les 
foyers  sacrés.  Pour  toi  se  dressera  un  Amour  de 
marbre,  étalant  ses  ailes  aux  mille  couleurs,  et 
son  carquois  bariolé.  Viens ,  ô  Cythérée  !  des- 
cends de  l'Olympe;  ton  César  t'appelle,  et  la  plage 
de  Sorrente. 

VU. 

VIRGILE  DIT  ADIEU  A  TOUS  SES  TRAVAUX  LIT- 
TÉRAIRES, POUR  EMBRASSER  LA  PHILOSOPHIE 
ÉPICURIENNE. 

Loin  d'ici ,  inutiles  bataillons  de  rhéteurs  ;  loin 

Os  usque  lambis  saviis. 
Nunc  telle,  nunc  lacesse,  si  quidquani  vales! 

Et  nomen  adscribo  tuum. 
Oinaxle  Luci,  an  te  reliquerunt  opes?  3j 

Faraeque  genuini  crêpant? 
Videbo  babentem  praeter  ignavosnibil 

Fratres  et  iratum  Jovem , 
Scissumque  ventiem  ,  et  berniosi  patrui 

I'edes  inedia  turgidos.  40 

VI. 

AD   VENEREM. 

;;i  mihi  susceptum  fuerit  decurrere  munus, 

O  Papbon ,  o  sedes  quae  colis  Idalias , 
Tioius  Jïneas  Romana  per  oppida digno 

Jam  tandem  ut  tecum  carminé  vectus  eat  : 
Non  ego  turc  modo,  autpicta  tua  templa  tabella  5 

Ornabo,  et  puris  serta  feram  manibus  : 
Corniger  lios  aries  bumilis ,  et  maxima  taurus 

Victima  sacratos  tinguet  bonore  focos  : 
Maimoreusque  libi,  dea,  versicoloribus  alis, 

In  morem  picta  stabit  Amor  pbaietra.  10 

Adsis  ,"o  Cytherea  !  tuiis  te  Caesar  Olympo, 

Et  Surrentini  liions  ora  ,  vocat. 

VII. 

nnricTis  m.hs  studiis  philosophiam  epicureaw   amplec- 

TlTl'R. 

Ile  bine,  inanes  rhetorum  manipli, 


d'ici ,  cohue  qu'engraisse  non  la  pure  rosée  do 
l'Attique,  vous,  Silus,  Albutius,  Arquitius, 
Varron,  épais  scolastiques,  nation  empâtée  1 
loin  d'ici ,  cymbales  de  la  jeunesse  vaine  !  Et 
toi,  de  mes  soucis  le  plus  cher,  adieu,  Sextus 
Sabinus;  amis  charmants,  adieu.  Je  déploie  ma 
voile  vers  un  port  fortuné;  je  vais  entendre  l'é- 
loquente parole  du  grand  Syron ,  et  je  vais  affran- 
chir ma  vie  de  toute  inquiétude.  Partez  aussi , 
vous,  Muses;  partez,  vous  si  douces  au  jeune 
âge  ;  car,  je  dis  vrai ,  douces  Vous  me  fûtes.  Et 
pourtant  rendez  visite  a  mes  tablettes  ;  mais  dis- 
crètement, de  loin  en  loin. 
VIII. 

SUR    SABINUS,    PARODIE    DE    CATULLE. 

Le  Sabinus  que  vous  voyez ,  mes  hôtes,  était , 
il  s'en  vante  lui-même,  le  muletier  le  plus  expe- 
ditif  ;  et  jamais  chariot  au  vol  impétueux  n'a 
pu  le  passer,  qu'il  fût  besoin  de  voler  à  Man- 
toue  ou  à  Brescia.  Il  n'est  démenti,  nous  jure-t- 
il,  ni  par  la  fameuse  maison  Tryphon,  ni  par 
l'hôtel  Cérule,  où  il  débuta,  le  Sabinus  d'aujour- 
d'hui, dans  les  écuries  de  Quinctius,  la  main 
armée  du  fer  à  deux  dents,  par  rogner  la  lon- 
gue crinière  des  chevaux ,  de  peur  qu'un  poil 
sale  et  rude  n'écorchât  leur  cou,  sans  cesse  froissé 
par  le  joug.  O  froide  Crémone,  ô  Gaule  fan- 
geuse, vous  avez  su ,  vous  savez  tout  cela  par- 
faitement :  Sabinus  l'affirme!  Il  dit  que  de  père 

Inflata  rore  non  Aebaico  turba, 
Et  vos  ,  Sile,  Albuli,  Arquilique,  Varroque, 
Scholasticorum  natio  madens  pingui; 
Ite  bine,  inanis  cymhalon  juventulis  ;  5 

ïuque,  o  mearum  cura,Sexte,  curarum , 
Vale  ,  Sabine  ;  jam  valete  formosi. 
Nos  ad  beatos  vêla  mittimns  poilus, 
Magni  petentes  docia  dicta  Syronis , 
Vitamque  ab  omni  vindicabimus  cura.  10 

Ite  bine,  Camenœ;  vosquoque  limite  sœva:, 
Duloes  Camense  ;  nam  fatebimur  verum , 
Dulces  fuislis.  Et  tamen  meas  ebartas 
Revisitote;  sed  pudenler,  et  raro. 
VIII. 

DE  SABINO   PARODIA  CATULLIANA. 
Sabinus  ille,  quem  videtis,  bospites, 
Ail  fuisse  mulio  celerrimus; 
Neque  ullius  volanlis  impetum  cisl 
Nequisse  prseterirê  :  siveMantuam 
Opus  foret  volare,  sive  Brixiam.  5 

Neque  hoc  negat  Tryphonis  aemuli  domus 
Negarc  nobilein,  iosulamve  Ca-ruli  : 
Ubi  iste,  post  Sabinus,  ante  Quinctio 
Bidente  dieit  adtondisse  forfice 
Comata  colla, uequasordidum,  jugo  >0 

Premente,  dura  volnus  ederetjuba. 
Cremona  frigida,  et  lulosa  Galba, 
Tibi  bsec  fuisse,  et  esse,  engnitissima 
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en  fils  il  a  barbotté  dans  vos  boues,  déchargé 
des  paquets  clans  vos  mares,  et  porté  le  harnais 
dans  vos  tortueuses  ornières,  gouvernant  ses 
mules  d'une  main  ;  de  l'autre ,  des  deux  au  be- 
soin. Et  jamais  il  ne  s'avisa  de  faire  des  vœux 
aux  dieux  des  grandes  et  des  petites  routes, 
hormis  le  jour  ou  il  leur  dédia  son  fonds  de  patri- 
moine ,  la  bride  et  l'étrille.  Mais  cela  c'est  le 
passé;  pour  le  présent ,  il  se  pavane  dans  l'ivoire 
enraie; et  Sabinus  se  dédie  eu  personne  à  toi, 
Castor,  et  à  ton  frère  jumeau. 
IX. 

A    VABIUS. 

Jeté  le  dirai,  mon  cher  Varius,  sans  mentir  : 
Je  veux  mourir,  si  ce  maraud  ne  m'a  pas  mis  à 
sec.  Mais  si  les  règles  de  la  poésie  m'empêchent 
de  parler,  je  me  tairai  :  mais  ce  petit  blond  m'a 
mis  à  sec. 


A    LA    VILLA    DE    SYBON. 

Petite  maison,  pauvre  champ  qui  fûtes  jadis 
à  Syron,  et  qui  fûtes  pour  lui  des  trésors...,  peut- 
être  entendrai-je  de  tristes  récits  sur  ma  patrie. 
Ah!  je  me  recommande  à  vous,  et  tout  ce  que 
j'aime  et  ce  que  j'aimai,  et  surtout  mon  père. 
Soyez  pour  lui  ce  que  furent  jadis  Mantoue  et 
Crémone. 


XI. 


A    M.  VALERILS    MESSALA. 


Chantez-moi  quelques-vers,  doctes  Aganippi- 
des ,  quelques  vers  seulement  ;  mais  des  vers  que. 
ne  méconnaisse  pas  le  bel  Apollon.  Il  arrive, 
magnifique  ornement  de  son  magnifique  triom- 
phe, il  arrive  le  vainqueur  à  qui  la  terre  et  la 
mer  ouvrent  leurs  libres  espaces.  L'égal  du  grand 
Diomède,  du  superbe  Éryx,  il  apporte  les  ef- 
frayantes dépouilles  des  combats  livrés  aux  bar- 
bares. Poète  non  moins  grand,  il  exhale  nos  chants 
poétiques;  il  est  digue  d'entrer  dans  les  chœurs 
sacrés.  C'est  là  surtout ,  sublime  Messala ,  ce  qui 
agite  et  trouble  mou  esprit  étonné  :  qu'écrire  de 
toi ,  et  que  l'écrire?  Car,  je  l'avouerai,  ce  qui  de- 
vrait déconcerter  ma  muse  est  cela  même  qui 
l'enhardit.  Quelques  vers  nés  de  ta  veine  se 
sont  glissés  dans  mes  tablettes;  vers  délicieux 
par  l'idiome  et  par  le  sel  attique;  vers  qui,  ac- 
cueillis par  les  âges  futurs,  seront  dignes  de 
vaincre  en  durée  le  vieillard  de  Pylos.  Là,  molle- 
ment étendus  à  l'ombre  d'un  large  chêne  au  vert 
feuillage,  reposent  Méris  et  Mélibée;  tous  deux 
bergers,  tous  deux  se  renvoyant  les  doux  vers  al- 
ternés qu'aimaitlejeuuepoôtedelaSicile.  Ailleurs 
les  dieux  à  l'envi  parent  de  leurs  dons  ta  noble 
amie;  et  chaque  déesse  y  joint  son  présent. 
Heureuse  entre  toutes ,  la  beauté  que  célèbre  un 


Ait  Sabinus ;ullima  ex  origine 
Tua  sletisse  dicit  in  voragine , 
Tua  in  palude  deposuisse  sarcinas , 
Et  inde  tôt  per  orbitosa  millia 
Jugumtulisse  :  teeva,  sive  dextera  , 
Strigare  mulas ,  sive  utrimque  cœperat. 
Neque  ulla  vota  semitalibus  deis 
Sibi  esse  facta,  propter  hoc  novissinium , 
Paterna  lora,  proximumque  pectinem. 
Sed  h*c  priusfuere;nunc  eburnea 
Sedetque  sede,  seque  dedicat  tibi , 
Genielle  Castor,  et  Gemelle  Castoris. 

IX. 


Scilicet  hoc  sine  fraude,  Yari  dulcissime,dicam  : 
Dispeream,  nisi  meperdidit  iste  putus. 

Sin  autem  prsecepta  vêtant  me  diceie  :  sane , 
Non  dicarn.  Sed  nie  perdidit  iste  puer. 


AD  Y1LLAM   SYROXÏS. 

Villula ,  qiue  Sv  rouis  eras ,  et  pauper  agelle , 
Verum  illi  domino  tu  quoque  diviti.e  : 

Me  tibi ,  et  hos  una  mecum ,  et  qnos  semper  amai  i 
Si  quid  de  patria  tristins  audiero , 

Commendo,  in  primisque  patrem.  Tunuri 
Mantua  quod  fuerat ,  quodque  Cremon 


Ml    IS.   YAt.KRRU    MESSALAM. 

Pauca  milii,  niveo  sed  non  incognila  Phœbo 

Tau.  .1  inilu  doctae,  dicite,  Pegasides. '< 
Victor  adest,magni  magnum  decuseccetriuniphi 

Victor,  qua  terra;,  quaque  patent  maria; 
Hmiida  barbaricae  porians  insignia  pugnîe  , 

Magnus  ut  Œnides,  utque  superbus  Ery\  ; 
Nec  minus  ideirco  nostros  expromere  cantus 
Maximus ,  et  sanctos  dignus  inire  eboros. 
Hoc  itaque  insuetisjactor  magis,  optime,  curis  : 

Quid  de  te  possim  scribere,  quidve  tibi. 
Namque ,  fatebor  enim ,  qua;  maxima  deterrendi 

Debuit ,  hortaudi  maxima  caussa  fuit. 
Pauca  tua  in  nostras  venerunt  carmina  chartas , 

Carmina  cum  lingua,  tum  sale  Cccropio. 
Carmina,  quaePylium,  saeclis  adeepta  futuris, 
Carmina ,  qu.'f  Pylium  vincere  digna  senem. 
Molliter  bieviridi  patulae  sub  tegmine  quercus 

Mm  ris  pastoies  et  Melibœus  erant; 

Dulcia  jactantes  aiterno  carmina  versu, 

Qualia  Trinacriae  doctus  amat  juvenis. 

Certatim  ornabant  omnesHeroida  divi. 

Certatim  divœ  munere  qua^qne  suo. 

Felicero  ante  alias  tanto  scriptore  puellam  '■ 

Altéra  non  lama  dixerit  esse  prior. 
rvun  illa ,  Hesperidum  ni  munere  capta  fuisset , 
Qox  volucrem  cursu  vicarat  Hippomenem  ; 


VIRGILE. 


si  grand  génie!  Jamais  femme  ne  te  surpassera 
en  renommée  :  ni  celle  qui,  sans  l'appât  déce- 
vant des  pommes  des  Hespérides,  allait  vaincre 
à  la  course  le  léger  Hippomène  ;  ni  la  blanche 
Hélène,  éclose  de  l'œuf  du  cygne;  ni  Cassiopée , 
qui  resplendit  dans  les  hauteurs  de  l'Empyrée  ; 
ni  la  jeune  Grecque  que  défendirent  si  longtemps 
les  bonds  impétueux  des  coursiers  d'GEnomaiis, 
dont  la  main  fut  recherchée  par  tant  de  mains 
grecques,  qui  vit  tant  de  fois  son  père  arracher 
pour  elle  l'âme  à  des  prétendants  téméraires,  tant 
defois  la  terre  d'Élide  regorger  de  sangjni  Sémélé, 
cette  royale  fille;  ni  cette  Inachide,  cette  fille 
d'Acrisius ,  que  visita  Jupiter,  foudre  pour  l'une, 
pluie  pour  l'autre;  ni  l'épouse  dont  la  pudeur 
raviechassades  pénates  héréditaires  les  Tarquins, 
le  père  et  le  fils,  eu  ces  temps  où  Rome  échan- 
gea la  superbe  royauté  contre  les  faisceaux  plus 
doux  des  consuls ,  et  mainte  fois  décerna  les  plus 
hautes  récompenses  aux  services  des  Messala 
Puhlicola,  ses  enfants.  A  présent  rappellerai-je 
leur  zèle  ardent  pour  l'État,  leurs  immenses 
labeurs?  Dirai-je  les  temps  affreux  de  la  guerre 
ou  s'endurcit  leur  courage?  les  camps  préférés 
au  forum,  les  camps  préférés  à  la  ville,  si  loin 
d'un  fils,  si  loin  d'une  patrie?  Dirai-je  ces  frimas, 
ces  chaleurs  excessives  héroïquement  endurés; 
ce  sommeil  qu'ils  peuvent  goûter,  bruyant  et  pro- 
fond, sur  le  dur  silex?  Dirai-je  comme  ils 
glissent,  en  dépit  des  astres,  sur  les  mers  orageu- 
ses ;  comme,  à  force  d'audace ,  ils  triomphent  de 
l'Océan  et  de  ses  tempêtes  ;  comme  ils  se  jettent 


au  plus  épais  des  phalanges  ennemies,  sans 
redouter  les  chances  communes  du  terrible  jeu 
des  batailles  ;  comme  ils  abordent  les  agiles  Afri- 
cains destinés  à  périr  par  milliers,  et  les  flots 
d'or  du  Tage  rapide;  comme  ils  portent  leurs 
infatigables  armes  d'une  nation  à  l'autre,  comme 
ils  vont  vaincre  par  delà  l'immense  Océan?  Ce 
n'est  point  à  nous  a  toucher  à  de  si  hautes  louan- 
ges; c'està  peine,  j'oseledire,latâche  d'un  mor- 
tel. Les  monuments  de  vos  exploits  raconteront 
d'eux-mêmes  votre  gloire  à  l'univers  ;  vos  nobles 
vies  rayonneront  d'elles-mêmes  dans  la  posté- 
rité. 

J'en  reviens  à  ces  vers  que  tracèrent  avec  toi 
les  dieux,  Apollon ,  les  Muses,  Bacchus  et  Aglaé. 
Si  ma  muse  aspire,  bien  que  d'un  humble  effort , 
à  suivre  ta  trace,  si  je  puis  accommoderai!  mè- 
tre romain  tes  saillies  athéniennes,  j'ai  fait  un 
pas  plus  grand  que  jamais  je  ne  le  désirai  :  c'en 
est  assez  ;  je  n'ai  rien  de  commun  avec  l'épais 
vulgaire. 

XII. 

SUR   POMPÉE    LE   GBAND,    OU   SUE   MITHBIDATE. 

Regarde  cet  homme  que  la  gloire  avait  fixé 
sur  un  trône  puissant,  et  porté  plus  haut  que  les 
cieux.  Il  avait  ébranlé  par  la  guerre  le  monde 
entier;  il  avait  brisé  les  rois  et  les  peuples  de 
l'Asie.  Déjà  il  t'apportait,  ô  Rome,  le  lourd  es- 
clavage ;  car  tout  le  reste  était  tombé  sous  sa 
lance.  Tout  à  coup ,  précipité  lui-même  au  mi- 
lieu de  sa  course  triomphante ,  il  tombe ,  il  est 


Candida  cycneo  non  edilaTyndaris  ovo; 

Non  supero  fulgens  Cassiopea  polo; 
Non  defensa  diu  volucrum  certamine  equorum, 

Optabant  Graiw  quam  sibi  quaeque  manus  ; 
Sœpe  animam  generi  pro  qua  pater  inpius  liausit  ; 

Saepe  rubroEIeis  sanguine  lluxit  liuinus; 
Regia  non  Semele,  non  Inacliis  Aciïsione, 

Inmilti exspectant  fulmine,  et  imbre,  Jovein  : 
Ctijus  et  ob  raptum  pulsi  liquere  Pénates 

Tarquiuii  patrios ,  tilius  atque  pater  ; 
Illo,  quo  primiim  dominatus  Romasuperbos 

Mutavit  placidis  tempore  consulibus. 
Multa,  neque  inmeritis ,  donavit  prœmiaalumnis; 

Prrcmia  Messalis  maxima  Poplicolis. 
Ram  quid ego  inmensi memorem  studia  isla  laboris? 

Horrida  quid  dura;  tempora  militia:3 
Castra  (oro  solitos,  urbi  pra'ponere  castra  , 

Tam  procul  boc  nato,  tam  procul  bac  patria? 
Inmoderata  pati  nunc  frigora ,  ntincque  calores  ? 

Stertere  vel  dura  posse  super  silice? 
Sa'pe  trucem  adverso  perlabi  sidère  Pontum? 

Saepe  mare  audendo  vincere ,  sa?pe  biemem  ? 
Sa?pe  etiam  densos  inmittere  corpus  in  bostes; 

Communern  belli  nec  timuisse  deum  ? 
Nunc  celeres  Afros,  perituraque  millia  gentis, 

Aurea  nunc  rapidi  tlumina  adiré  Tagi? 


Nuncaliam  ex  alia  bellando  queerere  gentemP 

Vincere  et  Oceani  finibus  ulterius? 
Non  nostrum  est,  inquam,  tantas  adtingere laudes;      55 

Quin  ausirn  boc  etiam  dicere,  vix  bominum  est. 
Ipsa,  bsec  ipsa  ferent  rerum  monumenta  per  orbem; 

Ipsa  sibi  egregium  facta  decus  parient. 
Nos  ea ,  qua;  tecum  fînxerunt  carmina  divi , 

Cynthius,  et  Musa?,  Baccbus,  etAglaie.  60 

Si  laudes  adspirem,  bumili  sed  adiré  Camena; 

Si  patrio  Graios  carminé  adiré  sales 
Possumus  :  optatis  plusjam  procedimus  ipsis. 

Hoc  salis  est,  pingui  nil  mihi  cura  populo. 

Ml. 
IN   POMPEIDM   HAGNDH,   VEL   IN  KITHR1DATEM. 

Adspice ,  qnem  valido  subnixum  gloria  regno 

Altius  et  cceli  sedibus  extulerat, 
Terrarum  bic  bello  magnum  concusserat  orbem; 

Hic  reges  Asiae  fregerat  et  populos. 
Hic  grave  servitium  tibi ,  jam  tibi ,  Roma ,  ferebat  ;  5 

Cetera  namque  viri  cuspide  conciderant  ; 
Quum  subito  in  medio  rerum  certamine  prseceps 

Conruit ,  e  patria  pulsus  in  exilium. 
Taie  de;e  mime»  ;  tali  mortalia  nutu 

Fallax  momento  temporis  bora  dédit.  19 
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chassé  de  sa  patrie,  il  s'exile.  Tel  est  le  caprice 
de  la  fortune  :  un  siçrnc  de  sa  tète,  une  heure 
perfide  renverse  les  choses  mortelles. 
XIII. 

A    AHTONIUS    Ml  ,s\. 

En  quelques  lieux  que  nous  porte  le  souffle 
changeant  de  la  vie,  quelque  terre  qu'il  nous 
fasse  toucher,  quelques  mortels  qu'il  nous  fasse 
voir,  que  je  meure,  s'il  est  un  homme  au  monde 
que  j'aime  plus  que  toi!  Et  quel  autre  peut  être 
plus  que  toi  doux  à  mon  cœur'?  Les  dieux,  les 
sœurs  des  dieux,  et  Vénus  la  première,  ne  t'ont- 
elles  pas  donné,  à  toi  qui  en  es  digne,  tous  les 
biens,  ceux  même  qui  réjouissent  Phébus  et 
le  chœur  de  Phébus?  Est-il,  ô  Musa,  un  plus 
docte  esprit  que  letien?  Quelle  bouche  s'échappe 
en  plus  suaves  accents?  Aucune,  pas  même 
celle  de  la  blanche  Clio.  Aussi  ce  m'est  assez  que 
tu  veuilles  que  je  t'aime;  de  toi  je  n'exige  même 
pas  amitié  pour  amitié. 

XIV. 

SUE    LA.    MORT    D'OCTAVE. 

Quel  dieu ,  Octave ,  t'a  si  vite  enlevé  à  nous? 
Est-ce  bien  ce  que  l'on  dit ,  est-ce  le  vin  bu  sans 
raison?  est-ce  la  coupe,  cette  fois  cruelle?  La  faute 
n'en  est-elle  pas  à  la  bile?  Helas!  à  chacun  son 
destin  :  le  crime  en  est-il  à  des  coupes  innocen- 
tes? Va ,  Octave,  tes  écrits  nous  raviront  ton  jours; 
toujours  nous  te  pleurerons,  toi  si  vite  enlevé  à 
tes  amis,  toi,  et  l'histoire  romaine  interrompue. 
Mais  toi  tu  ne  seras  plus  rieu.  Mânes  abomina- 


bles, parlez  :  pourquoi  lui  avoir  envié  la  douceur 
de  survivre  à  son  père? 

XV. 

FRAGMENT     D'UNE    LETTRE    T>E    VIRGILE    A 
AUGUSTE,    SUR    SON    E>ÉII)E. 

Je  reçois  souvent  des  lettres  de  toi 

Quant  à  mon  Enéide,  si,  par  Hercule,  j'avais 
a  t'en  offrir  quelque  partie  qui  fût  digne  de  tes 
oreilles,  j'aurais  plaisir  à  te  l'envoyer.  Mais  l'œu- 
vre n'est  encore  qu'ébauchée  ;  et  en  vérité  je  crois 
presque  que  c'est  folie  à  moi  d'avoir  entrepris  une 
si  grande  chose  ,  surtout  dans  un  moment  où, 
tu  le  sais ,  je  fais  marcher  de  pair  avec  ce  travail 
d'autres  études  bien  plus  importantes. 


LA  CABARET  1ÈRE. 

La  cabaretière  syrienne,  qui  ceint  sa  tête 
d'une  petite  mitre  grecque,  savante  en  l'art 
d'agiter  au  son  du  crotale  ses  souples  hanches, 
danse ,  enivrée ,  des  pas  lascifs  dans  sa  taverne 
fumeuse,  et  se  bat  les  coudes  avec  des  baguettes 
claquantes.  A  quoi  bon  chercher  loin  d'elle  la  fa- 
tigue et  la  poudreuse  chaleur,  au  lieu  de  s'éten- 
dre sur  le  lit  des  buveurs?  Voici  des  coupes ,  des 
calices,  des  tasses,  des  roses,  des  flûtes,  des 
lyres,  et  un  frais  berceau  que  tapissent  d'om- 
breuses oseraies.  Sous  celte  grotte  ménalienne 
fredoune  doucement  la  rustique  flûte  qui  redit 
les  airs  des  pasteurs.  La  piquette  ne  manque  pas, 
elle  vient  de  s'épancher  du  tonneau  poisse;  à  nos 
pieds  résonne  un  ruisseau  limpide  au  rauque 


AD   ANTONRM    MUSAJI. 

Quorumque  ire  ferunt  varia;  nos  tempora  vite , 

Tangere  quas terras,  quosque  videre  hommes; 
Dispeream ,  si  te  fuerit  mihi  carior  aller. 

Alterenim  quis  te,  dulcior  esse  potest? 
Cui  Venus antealios,  divi,  divomque  sorores,  5 

Cuncta,  neque  indigno,  Musa,  dedere  bona; 
Cuncta ,  quibus  gaudet  Pbœbus ,  chorus  ipseque  Phcebi  ; 

Doctioro  quis  te, Musa,  fuisse  potest? 
O  quis  te  in  terris  loquitur  jucundior  nno? 

Clio  nam  certe  candida  non  loquitur.  10 

Quare  illud  satisest,  si  te  permittis  arnari  ; 

Non  contra  ut  sit  arnor  rauluus  iode  mihi. 
XIV. 

IN   OCTAVII   M0RTE5I. 

Quis  deus ,  Octavi ,  te  nobis  abstulil  ?  an ,  qnse 

Dicunt,  an,  nimio  pocula  dura  mero? 
Vobis  si  culpa  est  bilis  :  sua  quemque  sequuntur 

Fata;  quod  inmeriti  crimen  habent  cyathi? 
Scripta  quideni  tua  nos  mulluni  mirabimur,  et  te  ,ï 

Raptum ,  et  Romanam  llebimus  historiani. 
Sed  tu  nulluseris.  Perversi,  (licite ,  Mânes, 


Hune  superesse  patri  quaj  fuit  inTidia? 
XV. 
r.    Vir.GILII   MAROMS 
Fragmenta  ex  Epistola,  quam  ad  Augustum  Cœsareni  super 
/Eueide  sua  scripsit. 

Ego  vero  fréquentes  a  te  literas  accipio.  Et  infra  :  De 
.r.nea  quidem  meo  ,  si ,  me  Hercules,  jam  dignuni  am  ibus 
haberem  luis,  libenter  mitterem.  Sed  tantum  inchoata  res 
est;  ut  paene  vitio  mentis  tantum  opus  ingressus  mihi  vi- 
dear  :  qmim  praesertim,  ut  scis,  alia  quoque  studia  ad  id 
opus,  multoque  potiora , inpertiar. 


COPA. 


CopaSyrisca,  caputGraia  redimita  mitella, 

Crispum  sub  crotalo  docta  movere  latii> , 
Ebria  fumosa  saltat  lasciva  taberna, 

Ad  cubilum  raucos  exculiens  calamos. 
Quiil  juvat  a'stivo  defessum  pulvere  abesse, 

Quam  potius  bibulo decubuisse  toro? 
Sunt  cupa?,  calices,  cyathi,  rosa,  tibia,  chordae, 

Et  trichila  umbriferis  frigidaarundinibus. 
Est  et  H.enalio  qua3  garrit  dulce  sub  antro 

Rustica  pasloris  fistula  more  souans. 
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murmure  :  là  ce  sont  des  couronnes  de  violette 
nouées  par  le  safran  ,  des  touffes  jaunes  mêlées 
à  la  rose  purpurine,  et  des  lis  que,  des  bords 
où  l'onde  vierge  les  effleura,  l'Achéloïde  apporte 
à  pleines  corbeilles  d'osier.  Ce  sont  de  petits  fro- 
mages que  sèchent  des  paniers  de  jonc  ;  des  pru- 
nes que  mûrissent  les  jours  d'automne ,  polies 
comme  cire;  des  châtaignes,  et  des  pommes  au 
délicat  vermillon;  des  mûres  sanglantes,  la 
grappe  que  porte  le  cep  flexible,  et  le  concombre 
azuré  qui  pend  à  sa  tige  tortueuse.  Cérès  est  là, 
belle  et  parée;  Amour  est  là,  là  est  Bacchus  ;  la 
aussi  est  le  gardien  de  la  chaumière,  armé  de  sa 
faux  de  saule;  mais  il  n'épouvante  pas  les  re- 
gards de  son  prodigieux  attribut.  Viens  ici,  che- 
valier de  Bébèle;  ton  âne  harassé  sue;  ménage 
la  pauvre  béte  pour  toi  et  tes  pareils  :  l'âne  ne 
fait-il  pas  vos  délices?  A  cette  heure  la  cigale  fa- 
tigue les  arbustes  de  son  chant  perpétuel  ;  à  cette 
heure  le  lézard  se  tapit  dans  sa  fraîche  retraite. 
Si  tu  es  sage,  couche-toi  de  même,  et  plonge  ta 
lèvre  altérée  dans  le  verre  d'été ,  ou  dans  le 
cristal ,  si  tu  l'aimes  mieux.  Çà ,  repose  a  l'om- 
bre de  ces  pampres  tes  membres  lassés  ;  noue  sur 
cette  tète  appesantie  la  guirlande  de  roses:  pour 
toi  quelle  moisson  de  baisers  sur  les  lèvres  d'une 
belle  et  blanche  jeune  fille  !  Ah ,  périsse  l'hom- 
me antique  au  sombre  sourcil  !  Pourquoi  réserver 
à  des  cendres  insensibles  les  parfums  de  nos 
fleurs?  Quoi!  nous  les  aurons  cueillies  pour  en 
couronner  des  pierres?  Pose  la  le  vin,  les  dés. 


Maudit  soit  qui  s'inquiète  du  lendemain  !  La  Mort, 
nous  pinçant  l'oreille,  nous  dit  :  <>  Vivez,  vivez, 
«  j'arrive.  » 

LE  PETIT  JARDIN. 

Venez,  ô  Muses,  filles  du  tout-puissant  Ju- 
piter; proclamons  les  louanges  du  petit  jardin 
fertile.  —  Un  jardin  fournit  à  celui  qui  le  cultive 
de  salutaires  aliments,  et  lui  rapporte  sans  cesse 
des  produits  variés,  des  légumes  délicieux,  de 
nombreuses  variétés  d'herbages,  des  raisins  ver- 
meils, et  des  fruits.  Qu'un  jardin  aussi  est  un 
lieu  charmant!  L'agréable,  et  l'utile  s'y  mêlent 
de  mille  façons.  Le  cristal  transparent  d'une  eau 
murmurante  l'entoure,  et  arrose  les  plants  où  le 
conduit  un  sillon.  Des  fleurs  brillent  sur  des 
tiges  aux  mille  nuances,  et  tapissent  la  terre  de 
splendides  pierreries.  De  gracieuses  abeilles  y 
bourdonnent ,  et  pompent,  légères  et  murmuran- 
tes, l'essence  des  fleurs  ou  la  rosée  nouvelle.  Les 
vignes  fécondes  accablent  les  ormeaux,  leurs 
maris;  le  pampre  ombrage  des  treillis  de  ro- 
seaux; les  arbres  offrent  des  berceaux  touffus, 
et  leurs  chevelures  épaisses  empêchent  les  feux 
du  soleil  de  percer;  les  oiseaux  répandent  leurs 
voix  en  mélodieux  gazouillements  ,  et  ne  cessent 
de  charmer  les  airs.  Un  jardin  attire,  réjouit, 
loge,  nourrit ,  ôteau  cœur  affligé  la  pesante  an- 
goisse ,  rend  la  vigueur  aux  membres,  et  captive 
la  vue  ;  il  paye  le  travail  au  centuple  ;  il  donne 


Est  et  vappa, cado  miper  diffusa  picato  : 

Est  strepitans  rauco  murmure  rivas  aquae. 
Surit  etiam  croceo  violai  de  flore  corollae; 

Sertaque  purpurea  lutea  mista  rosa  ; 
Et  quœ  virgineo  liliata  Achelois  ab  amne 

Lilia  vimiueis  adtulit  in  calathis. 
Sunt  et  caseoli.quos  juncea  fiscina  siccat. 

Sun!  autumnali  cerea  pruna  die; 
Castaneaeque  nuces ,  et  suave  rubentia  mala. 

Est  hic  munda  Ceres  ;  est  Amor;  est  Bromius. 
Sunt  et  mora  cruenta,  et  lenlis  uva  racemis  : 

Est  pendons  junco  cseruleus  cuenmis  : 
Est  tuguri  custos  armatus  falce  saligna  : 

Sed  non  et  vasto  est  inguine  terrihilis. 
Une  Calybita  veni  :  fessus  jam  sml.u  asellus  : 

Parce  illi;  vestrum  delicium  est  asinus. 
Nmic  canin  crebro  rumpunt  arbusta cicada;  : 

Nunc  etiam  in  gelida  sede  lacerta  latet. 
Si  sapis,  aestivo  recubans  le  prolue  \itn>  ; 

Seu  vis  crystallo  ferre  novos  calices. 
Eia  âge  pampinea  fessus  requiesce  sut)  nmbra  ; 

Et  gravidum  roseo  necte  caput  stropliio; 
Candida  formosœ  decerpesora  puellae. 

Ali  !  pereat ,  cui  sont  prisca  supercilia  ! 
Quid  cineri  ingrato  serras  bene  olenlia  serta? 

Anne  coronato  vis  lapide  ista  legi  ? 
Hone  meriini  et  talos.  l'crcanl  ,  qui  wastina  nu, ml .' 


Mois  au  rem  vellens  :  Vivite,  ait,  venio. 


HORTULUS. 
Adeste  Musa; ,  maximi  proies  Jovis  ; 
Laudes  feracis  prsedicemus  hortuli. 
Hortus  salubrescorpori  prœbet  cibos, 
Variosque  cultus  saepe  eultori  refert; 
Oins  suave,  multiplex  berbae  genus; 
Uvas  nilenles ,  atque  fœtus  arborum. 
Non  défit  hortis  et  voluptas  maxima, 
Multisque  mixta  cominodis  jucimditas. 
Vquae  strepentis  vitreus  ambit  liqnor, 
Sulcoque  ductus  irrigat  ri  vus  sala  : 
Flores  nitescunt  discolore  gramine, 
Pinguntque  terras  gemmeis  honoribus. 
Apes  susurro  murmurant  giatœ  levi, 
Quuni  summa  flomm  vel  novos  rores  legunt. 
Fecunda  vitis  conjuges  ulmos  gravât, 
Textasve  inumbrat  pampinus  arundines. 
Opaea  praebent  arbores  umbracula , 
Prohibentque  densis  fervidum  solem  comis. 
Aves  canoros  garrulae  fundunl  sonos, 
Et  semper  auras  cantibus  inulcent  suis. 
Oblectat hortus ,  advocat ,  pascit,  tenet, 
Animoque  mœsto  démit  angores  graves  : 
Mcmbris  vigorem  reddit,  et  visum  capit; 


MORETUM. 


à  celui  qui  le  cultive  le  bonheur  sous  mille  for- 
mes. 

MORETUM. 

Déjà  la  nuit  d'hiver  avait  achevé  sa  dixième 
heure,  et  l'oiseau  qui,  sentinelle  vigilante,  an- 
nonce la  lumière,  avait  chanté  ,  quand  Simulus, 
rustique  cultivateur  d'un  petit  champ ,  redoutant 
pour  le  jour  qui  va  luire  un  triste  jeûne ,  soulève 
peu  a  peu  ses  membres  étendus  sur  un  vil  gra- 
bat, et  d'une  main  inquiète  interroge  à  tâtons 
les  ténèbres  silencieuses  :  il  cherche  son  àtre;  à 
sa  main  qui  s'y  blesse,  il  le  sent  enfin.  Là  fu- 
maient encore  les  restes  d'un  petit  tison  consumé, 
et  la  cendre  couvrait  l'étincelle  cachée  de  la 
braise.  Simulus  ,  le  front  penché  ,  abaisse  sur  le 
foyer  sa  lampe ,  en  tire  du  bout  de  l'aiguille  l'é- 
toupe  desséchée,  et  d'un  souffle  haletant  réveille 
dans  l'àtre  la  flamme  assoupie.  Enfin  elle  brille, 
et  l'ombre  se  retire.  Le  villageois  abrited'une  main 
la  lumière  contre  l'air,  et  ouvre,  en  la  faisant  tour- 
ner sous  sa  clef,  la  porte  de  sou  grenier,  qu'il  tenait 
prudemment  fermée. 

Sur  la  terre  était  répandu  un  humble  amas  de 
grains;  il  en  prend  sa  mesure;  un  vase  la  reçoit, 
qui  peut  soutenir  le  poids  de  huit  livres  de  blé. 
De  là  il  va  vers  la  meule  voisine  ;  il  s'arrête  ,  et 
place  sa  lampe  fidèle  sur  un  petit  chevron  de  tout 
temps  fixé  dans  le  mur  pour  cet  usage.  Alors  il 
dépouille  ses  deux  bras  du  vêtement  qui  les  cou- 
vre, et,  ceint  d'une  peau  de  chèvre  aux  longs 
poils,  il  balaye  avec  une  touffe  de  crins   les  ca- 

Refert  labori  plenioreiu  gratiam  ; 

Tribuil  colenti  multiforme  gaudium.  25 


MORETUM. 
Jam  nox  hibernas  bis  quinque  peregerat  limas, 
Excubitorque  iliem  cantn  praèdixerat  aies  ; 
Simulas  exigui  cultor  quum  rusticus  agri, 
Tristia  Ventura  metuens  jejunia  lucis, 
Membra  levât  sensim,  vili  demissa  grabato, 
Sollicitaque  niarm  tenebras  explorât  inertes, 
Vestigatque  focum;  laesiis  qnem  denique  sensit. 

Parvulus  exusto  remanebat  slipite  fuhws, 
K.I  <  \uU  obductae  ceiabat  lumina  prunœ  : 
Vdmovel  Iris  pronam,  siibmissa  fronte  . 
i  i  produi  il  acn  stupas  Immore  carentes , 
Excitât  et  crebris  languentem  flatibns  ignem. 
Tandem  concepto  tenebrae  fulgore  recedunl  ; 
Oppositaque  manu  lumen  détendit  ali  aura  , 
Et  reserat  clausa,  quae  proevidet,  oslia  clavi. 

Fususerat  terra  lïmnenti  pauper  acervus; 
Ilincsibi  depromit,  quantum  mensura  patebat, 
Quae  liis  in  octonas  excurrit  pondère  libras. 
Indeabit,  adsistitque  molae;  parvaque  tabella, 
Qiiam  lixam  paries  illos  servabat  in  usus, 
Lumina  Bda  locat;  geminos  tune  veste  lai 


vités  raboteuses  de  la  double,  meule.  Rientôt  ses 
deux  mains  se  partagent  inégalement  le  travail  : 
la  gauche  ne  fait  qu'épandre  le  blé  ;  et  la  droite , 
tout  entière  au  même  mouvement,  tourne  en 
cercles  incessants  l'orbe  emporté.  Le  grain,  écrasé 
sous  les  coups  rapides  de  la  pierre,  s'échappe  en 
flots  poudreux.  De  temps  en  temps  la  main  gau- 
che relève  sa  sœur  fatiguée,  et  alterne  avec  elle. 
Cependant  Simulus  entonne  un  chant  rustique, 
et  soulage  son  labeur  de  sa  voix  agreste.  Parfois 
il  appelle  Cybale;  c'était  la  seule  gardienne  de 
son  logis  :  Africaine  par  sa  naissance ,  tout  en  elle 
annonçait  sa  patrie,  ses  cheveux  crépus,  ses 
lèvres  épaisses,  son  teint  noir,  sa  large  poitrine, 
ses  mamelles  abandonnées,  son  ventre  creux,  ses 
jambes  grêles,  ses  pieds  démesurément  plats,  et 
sillonnés  de  fentes  sur  leurs  talons  roidis.  Simu- 
lus l'appelle ,  lui  ordonne  d'entasser  du  bois  sec 
sur  le  foyer,  et  de  faire  tiédir  à  la  flamme  l'onde 
glacée. 

La  meule  enfin  achève,  au  moment  marqué  , 
son  cours  circulaire.  Simulus  rassemblant  la  fa- 
rine épandue,  la  verse  dans  le  crible  ,  et  l'y  se- 
coue; au-dessus  restent  les  débris  impurs  du 
grain ,  et  par  les  trous  qui  la  laissent  tomber  s'e- 
coule  la  farine  nette  et  épurée.  Soudain  il  l'étalé 
sur  un  ais  poli ,  et  y  jette  une  onde  tiède  :  alors 
il  ramasse  la  farine  et  l'eau  confondues,  pétrit 
le  mélange  quis'épaissit  sous  ses  doigts,  et  en  par- 
sème de  sel  la  surface  plus  solide.  La  pâte  est 
domptée  ;  il  la  façonne  à  son  gré,  l'élargit  en  orbe 
sous  ses  mains,  et  marque  par  carres  égaux  les 

Libérât,  et,  cinctus  villosa1  tera<. 

Praeverrit  cauda  silices  gremiumque'molarum. 

Advocat  inde  manus  operi,  partitus  utrinque:  . 

Laeva  ministerio  ,  dextra  est  intenta  labori  ;  2i 

Haec  rotat  assiduis  gyris  et  concitat  orbem. 

Tuusa  Ceres  rapido  silicum  decurrit  ab  ictu. 

Interdum  fessa;  succedit  keva  sorori , 

Alternatque  vices  :  modo  rustica  carmina  eantat, 

Agrestique  suum  solatur  voce  laborem.  30 

Interdum  clamât  Cybalen  :  erat  unica  custos  , 

Afra  genus,  Iota  patriam  testante  figura, 

Torta  comam .  labroque  lumens  .  et  fusca  colorem  ; 

Pectore  lata ,  jacens  mammis ,  conpressior  alvo 

Cruribus  extlis,  spatiosa  prodiga  planta; 

Continuis  rimis  caleauea  si  : < s , t  rigebant. 

lliin  vocal .  atque  arsura  focis  inponere  ligna 

Imperat,  et  ttainma  gelidos  adolere  liquoies. 

Postquam  inplevit  opusjustum  versatile  ftnero, 
Transfert  inde  manu  fusas  in  cribra  farinas,  40 

Et  quatit  :  at  rémanent  summo  purgamina  dorso  • 
Subsidit  sincera  foraminibusque  liquatur 
Emundata  Ceres.  Lœvi  tum  protinus  illam 
Conponit  tabula,  et  tepidas  super  ingerit  undas. 
Contraint  admistos  nunc  fontes  atque  farinas;  4j 

Tranversat  durata  manu,  liqmdoque  coacto 
Interdum  grumos  spargit  sale.  Jamqtie  subactum 


VIRGILE. 


pains  divisés.  Il  les  porte  dans  son  foyer.  Cybale 
avait  pris  soin  de  nettoyer  l'àtre  qui  les  devait  re- 
cevoir ;  l'argile  les  couvre,  et  au-dessus  s'entasse 
la  braise.  Tandis  que  le  feu  et  l'argile  les  durcis- 
sent à  l'envi,  Simulus  ne  laisse  point  s'écouler 
l'heure  oisive  :  il  avise  quelque  nouvelle  res- 
source contre  la  faim  ;  les  dons  seuls  de  Cérès  ne 
llatteraient  pas  son  palais;  il  veut  y  joindre  quel- 
que mets  apprêté.  Au  foyer  de  sa  cabane  n'é- 
taient point  suspendus  à  l'abandon  le  dos  d'un 
porc  et  ses  membres  durcis  dans  le  sel  ;  mais , 
traversé  de  sparte  et  enveloppé  du  vieux  faisceau 
d'aneth ,  pendait  le  fromage  orbiculaire.  Notre 
héros  donc,  dans  sa  prévoyance,  se  ménage  d'au- 
tres délices. 

Sa  chaumière  touchait  un  jardin  qu'entou- 
raient comme  d'un  rempart  quelques  plants  d'o- 
sier, et  les  tiges  du  léger  roseau,  sans  cesse  renais- 
santes sous  le  tranchant  du  fer.  Ce  jardin  occu- 
pait un  petit  espace;  mais  il  était  fertile  en  her- 
bes de  toute  espèce  ;  rien  n'y  manquait  de  ce  qui 
contente  les  besoins  du  pauvre  ;  etsouvent  le  riche 
vint  demandera  l'indigent  Simulus  les  fruits  de 
son  enclos.  Il  le  cultivait  à  peu  de  frais,  se  ré- 
glant sur  ses  autres  travaux.  Quand  la  pluie  ou 
les  jours  de  fête  le  retenaient  libre  dans  sa  chau- 
mière, quand  cessait  pour  lui  le  labour,  il  don- 
nait ses  loisirs  à  son  jardin.  Il  savait  planter  mille 
herbes  diverses,  confier  leurs  semences  au  sein  de 
la  terre,  et  leur  distribuer  avec  mesure  l'eau  des 
ruisseaux  voisins.  Là  croissaient  mille  légumes  : 
la  betteaux  longs  brasépandus,  la  féconde  oseille, 


les  mauves  et  l'aunée,  le  siser,  le  porreau  qui 
doit  son  nom  à  sa  tète ,  le  froid  pavot  aux  funes- 
tes vapeurs,  la  laitue  agréableaux  convives  qu'ont 
fatigues  les  nobles  mets  ,  et  le  lourd  concombre, 
couché  sur  son  vaste  ventre.  Cette  abondance 
n'était  pas  pour  le  maître  du  jardin  (quel  homme 
vécut  plusà  l'étroit?),  mais  pour  le  peuple  :  tous 
les  neuf  jours  il  portait  a  la  ville,  pour  les  ven- 
dre, de  verdoyants  faisceaux  de  légumes  ;  le  soir 
il  revenait  au  logis,  le  dos  léger,  mais  la  bourse 
pesante  ;  et  rarement  il  rapportait  du  marché  de 
la  ville  de  quoi  rehausser  ses  repas.  L'oignon 
rouge  et  le  porreau  taillé  domptent  son  appétit  ; 
il  y  joint  le  cresson  piquant  sous  la  dent  et  qui 
tord  la  lèvre,  l'endive,  et  la  roquette  qui  ranime 
Vénus  languissante. 

Ce  jour-la  donc,  songeant  à  quelque  mince  ré- 
gal, il  était  entré  dans  son  jardin.  D'abord,  creu- 
sant la  terre  d'un  doigt  léger,  il  en  tire  quatre 
aulx  avec  leurs  racines  fibreuses;  ensuite  il  ar- 
rache la  rue  qui  donne  la  vigueur  aux  amants, 
Tache  à  la  fine  chevelure,  et  la  coriandre  aux 
fils  menus  et  tremblants  :  les  herbes  cueillies,  il 
va  s'asseoir  près  de  l'àtre  joyeux  ,  appelle  son 
esclave,  et  lui  demande  le  mortier.  Alors  il  de- 
pouilledeleursnombreusesenveloppeslestètesdes 
aulx,  en  ôte  un  à  un  les  premiers  téguments,  qu'il 
répand  ça  et  là  sur  le  sol  d'une  main  dédaigneuse, 
et  qu'il  jette  loin  de  lui  :  il  n'en  garde  que  les 
bulbes,  et  il  les  met  dans  le  creux  de  la  pierre.  Il 
les  parsème  de  grains  de  sel ,  il  y  joint  la  croûte 
d'un  fromage  qu'a  durci  le  sel,  et  y  entasse  les 


Laevat  opus,  palmisque  smim  dilatât  in  orbem , 
Et  notât,  inpressis  a>quo  discrimine  quadris. 
Infert  inde  foco  :  Cybale  mundaverat  aptum 
Ante  locum  :  testisque  tegit;  super  aggerat  ignés. 
Dumque  suas  peragit  Vulcanus  testaque  partes, 
Siniulusjinlerea  vacua  non  cessât  in  liora  ; 
Yerum  aliam  sïbi  quaïrit  opem  ;  neu  sola  palato 
Sit  non  grala  Ceres,  quas  jungat,  comparât  escas. 
Non  illi  suspensa  focum  carnaiïa  juxta, 
Durati  sale  terga  suis,  truncique,  vacabant  : 
Trajectus  médium  sparto  sed  caseus  orbem, 
Et  vêtus  adstricli  fascis  pendebat  anethi. 
Ergo  aliam  molitur  opem  sibi  proviens  lieros. 

Hortus  erat  junctus  casulae  ,  quem  vimina  pauca 
Et  catamo  récidiva  levi  munibat  arundo  ; 
Exiguus  spatio,  variis  sed  fertilis  berbis. 
Non  illideerat,  quod  pauperis  exigit  usus. 
Interdum  locuplesa  paupere  plura  petebat. 
Nec  sumtus  erat  lllud  opus.  Sed  régula  cura?  : 
Si  quando  vacuum  casula  pluviaeve  tenebant, 
Festave  lux  ;  si  forte  laboi  cessabat  aratro  ; 
Horti  opus  illud  erat.  Varias  deponere  plantas 
Norat,  et  occulta:  conmittere  semina  terrae, 
Vicinosque  apte  cura  snbmittere  rivos. 
Hicolus,  hic  late  fundentes biacbia  betae, 


Fecundusque  rumex ,  malvneque ,  inulœque  virebant  ; 
Hic  siser,  et  capili  nomeu  debentia  porta  ; 
Hic  etiam  nocuum  capiti  gelidumque  papaver,  75 

Grataque  nobilium  requies  lactuca  ciborum , 
Et  gravis  in  latum  demissa  cucurbita  ventrem. 
Yerum  bic  non  domini ,  quis  enim  contractior  illo  :* 
Sed  populi  provenlus  erat;  nonisque  diebus 
Vénales  olerum  fasces  portabat  in  urbem  ;  80 

Inde  domum  cervice  levis ,  gravis  sere  ,  redibat , 
Vix  unquam  urbani  comitatus  merce  macelti. 
C'epa  rubens ,  sectique  famem  domat  area  porri , 
Quseque  trahuntacri  vullus  nasturtia  morsu, 
[ntnbaque,  et  Venerem  revocans  eruca  morantem.       85 
Tum  quoquetale  aliquid  meditans  inti avérât  hortum  : 
Ac  primum,  leviter  digitis. tellure  refossa, 
Quatuor  educit  cum  spissis  allia  fibris; 
Inde  comas  apii  graciles,  rutamque  rigenlem 
Vellit,  et  exiguo  coriandra  trementia  filo.  90 

il. ii  ubi  conlegit,  l;etum  conseditad  ignem; 
Et  clara  famulam  poscit  mortaria  voce. 
Singula  tum  capitum  numeroso  cortice  nudat, 
Et  summis  spoliât  coriis,  contemtaque  passim 
Spargit  bumi,  atqueabicit  :  servatum  gramine  bulbinn  95 
Tingit  aqua,  lapidisque  cavum  demiltit  in  orbem. 
Hinc  salis  inspergit  micas;  sale  durus  adeso 


MORETTM. 


iiutres  plantes.  De  la  main  gauche  ramenant  sa  tu- 
nique autour  de  ses  reins  velus,  de  la  droite  il 
amollit  sous  le  pilon  l'ail  odorant,  et  broie  toutes 
les  herbes  qui  confondent  leurs  sucs.  Sa  main  va 
tournant  en  rond  ;  peu  à  peu  chaque  plante  perd 
sa  saveur  propre ,  et  toutes  n'offrent  plus  qu'une 
seule  couleur  :  ce  n'est  plus  la  teinte  verte,  les 
parties  lactées  larepoussent;  ce  n'estplus  la  blan- 
cheur du  lait,  tant  les  herbes  diverses  l'ont  altérée. 
Parfoiss'en  élance  une  forte  odeur  qui  frappe  la  na- 
rine de  Simulus;  et  son  visage  grimaçant  accuse  la- 
creté  du  mets.  Souvent  Simulus  essuie  de  sa  main 
sa  paupière  larmoyante,  et  furieux  il  maudit  la 
fumée  innocente.  L'ouvrage  avançait;  et  le  pilon, 


ment  en  circuits  plus  lents.  Simulus  y  verte 
goutte  a  goutte  la  liqueur  dePallas,etle  vinaigre 
aux  vifs  esprits.  Il  mêle  et  remue  encore  la  masse 
toujours  remaniée  :  enfin,  parcourant  de  ses  deux 
doigts  les  bords  du  mortier,  il  resserre  en  un  seul 
globe  les  parties  séparées  de  la  pâte,  qui  prend 
le  nom  et  la  forme  parfaite  d'un  moretum. 

Cependant  l'active  Cybale  retire  le  pain  du 
foyer  ;  Simulus  le  reçoit  dans  ses  mains  joyeuses  ; 
il  n'a  plus  peur  de  la  faim,  et,  rassuré  pour  ce 
jour  contre  le  jeûne,  il  entoure  ses  jambes  de 
deux  brodequins  égaux  ,  couvre  sa  tète  du  bon- 
net rustique,  et,  rassemblant  sous  l'attelage  ses 
dociles  taureaux ,  il  les  pousse  vers  son  champ, 


qui  d'abord  bondissait  inégal,  tournait  pesam-  i  et  enfonce  la  charrue  dans  la  terre. 


Caseus  adjicitur  ;  dictas  super  ingerit  herbas; 
Et  laeva  vestem  setosasub  inguina  fulcit. 
Dextera  pistillo primum  fragrantia  mollit 
Allia;  tum  pariter  misto  lerit  omnia  succo. 
It  manus  in  gyrum  ;  paullatim  singula  vires 
Deperdunt  proprias  ;  rolor  est  e  pluribus  unus; 
Nec  totus  viridis ,  quia  laclea  trusta  répugnant  ; 
Nec  de  lacté  nitens,  quia  tôt  variatur  ab  herbis. 
Sa?pe  viri  nares  acer  jaculatur  apertas 
Spiritus,  et  sirao  damnât  sua  prandia  vultu. 
Sa.>pe  manu  summa  lacrimantia  luniina  tergit  ; 
Inmeritoque  furens  dicit  convicia  fumo. 
l'rocedebat  opus  :  nonjam  salebrosus,  ut  ante, 


Sed  gravior  lentos  ibat  pistillus  in  orbes. 
Ergo  Palladii  gullas  instillât  olivi . 
Exiguique super  vires  infundit  aceti, 
Atqueilerum  conmiscet  opus,  mistumque  rétractât. 
Tum  demnm  digitis  mortaria  tota  duobus 
Circuit,  inque  globum  dislantia  contrahit  unum  , 
Constet  ut  effecti  species  nomenque  moreli. 

Emit  interea  Cybale  quoque  sedula  panem  ; 
Quem  laetns  recipit  manibus,  pulsoque  timoré 
Jam  famis,  inque  diem  securus  Simulus  illam, 
Ambit  crura  ocreis  paribus ,  tectusque  galero 
Sub  juga  parentes  cogit  lorata  juvencos, 
Atque  agit  in  segetes,  et  terrae  condit  aratrum. 


NOTES  SUR  VIRGILE. 


LES  ÉGLOGUES  (1). 


églogue  i.  (v  d'après  M.  Désaugiers.) 
Virgile  avait  été  présenté  à  Octave  soit  parPollion, 
soit,  sur  sa  recommandation,  par  Mécène.  Cette  églogue 
témoigne  de  l'accueil  favorable  qu'il  avait  obtenu  du 
triumvir.  C'est  un  monument  de  sa  reconnaissance ,  et  une 
des  plus  belles  productions  de  son  génies  déjà  parvenu  à 
sa  maturité.  Il  avait  alors  vingt-neuf  ans  ;  et  c'était  sa  cin- 
quième composition  pastorale. 

v.  66.  Et  rapidum  Cretœ  veniemus  Oaxem.  Servius 
place  l'Oaxès  ou  l'Oaxis  dans  la  Mésopotamie ,  et  non  dans 
l'île  de  Crète.  Il  entend  par  rapidum  Cretœ,  tutlUentum, 
quod  rapiat  albam  cretam,  delà  craie.  Saumaise  l'a 
entendu  de  la  même  manière.  11  place  ce  fleuve,  qu'il 
appelle  Oaxus  et  qu'il  croit  être  l'Oxus,  dans  la  Scytbie 
orientale.  La  plupart  des  autres  commentateurs  le  placent 
en  Crète,  quoique  Strabon,  Pline,  Ptolémée,  Pomponius 
Mêla,  n'en  fassent  aucune  mention.  Quelques  manuscrits, 
au  lieu  d'Oaxem ,  portent  Araxem ,  ce  qui  serait  une  très- 
bonne  leçon.  Je  me  suis  décidé  pour  le  sens  le  plus  vrai- 
semblable. Mélibée  n'a  dans  la  pensée  que  des  déserts 
(1)  Les  notes  des  églogues  sont  extraites  de  l'édition  don- 
née par  M.  Désaugiers  aine.  Nous  avons  cru  nécessaire  de 
mettre  en  regard  de  l'ordre  suivi  par  nous  l'ordre  qu'a  pro- 
posé cet  éditeur. 
VIRGILE. 


arides  et  lointains,  tels  qu'il  les  suppose  aux  quatre  extré 
mités  du  monde  alors  connu.  Il  a  nommé  la  Scytbie, 
l'Afrique,  la  Bretagne,  c'est-à-dire  le  nord,  le  midi, 
l'occident  :  et  par  l'Oaxis,  il  doit  vouloir  désigner  l'orient, 
l'Asie,  et  non  la  Crète ,  trop  voisine  de  l'Italie ,  et  qui  était 
alors  très-populeuse  et  très-florissante.  Ptolémée  y  comp- 
tait encore  de  son  temps  quarante  villes. 

v.  74.  Insère  nunc,  Melibœe,  piros!  pone  ordine. 
vitis.  Dans  l'églogue  précédente,  Méris  dit  au  sujet  de 
l'astre  de  César,  sous  lequel  les  moissons  et  les  \  ignés 
doivent  désormais  mûrir  :  Insère,  Daphni,  pyros;  Car- 
petit  tua  poma  nepotes.  Ici ,  Mélibée ,  chassé  du  champ 
qu'il  avait  si  soigneusement  cultivé,  s'écrie  avec  une  iro- 
nie amère  : 

Insère  nunc,  Melibœe ,  piros. 
Nouvelle  preuve  que  cette  églogue  doit  venir  après  celle 
de  Méris ,  et  qu'elle  fut  la  cinquième. 


églogue  il.  (i  d'après  M.  Désaugiers.  ) 
v.  iS.Albaligustra  cadunt,vaceinianigra  leguntur. 
Yaceïnium,  jusqu'à  présent,  a  été  traduit  par  vacicl 
et  par  glaïeul;  mais  Linnée,  et  avec  lui  nos  botanistes 
modernes,  ont  reconnu  dans  celte  plante  l'airelle,  dont 
le  nom  vulgaire  est  le  bleuet.  Notre  grand  dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  à  l'article  Airelle,  vaccinium,  rite  le 
vers  de  Virgile. 
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NOTES 


Des  dix  églogues  de  Virgile ,  celle-ci,  sans  aucun  doute, 
a  été  la  première  dans  l'ordre  de  la  composition.  Lui-même 
nous  l'apprend  dans  l'églogue  de  Daphnis,  où,  se  désignant 
sous  le  nom  de  Ménalque,  il  dil  : 
;/ .,  c  [cicuta    nos  «  Formosum  Corydon  ardebal  .'llexyn;  » 
Htec  eadem  docnit  :  «  Cujitm  pecusP  an  Melibœi?  » 
On  sait  que  les  triumvirs,  devenus  les  maîtres  de  la 
république,  par  leur  concordai  de  l'année  711 ,  avaient 
promis,  pour  s'attacher  leurs  soldais  ,  île  leur  distribuer 
une  partie  des  propriétés  territoriales  de  l'Italie  et  de  la 
Gaule  cisalpine ,  après  la  guerre  qu'ils  allaient  livrer  au 
parti  républicain  en  Macédoine. 

La  Gaule  cisalpine  s'étant  trouvée  comprise  dans  la  part 
échue  a  Marc-Antoine ,  il  confia  le  commandement  de  celte 
province  à  Pollion,  son  lieutenant;  ce  fut  un  bonheur  pour 
Virgile.  11  trouva  dans  Pollion,  qui  était  lui-même  poète, 
l'appui  dont  il  avait  besoin  pour  tâcher  de  soustraire  son 
petit  domaine  patrimonial  aux  spoliations  dont  tous  les 
propriétaires  de  cette  province  se  voyaient  menai  i  >. 

Ce  fut  donc  en  cette  même  année  711  que  Virgile  se 
présenta  à  Pollion,  et  c'est  à  l'églogue  de  Corydon ,  où  son 
talent  se  révélait  déjà,  qu'il  dut  l'appui  et  l'amitié  de  ce 
guerrier.  La  composition  de  cette  églogue  était  probable- 
ment récente,  ou  du  moins  de  très-peu  de  temps  antérieure 
à  cette  année. 

églocie  m.  (il  d'après  M.  Désaugiers.) 
Cette  églogue,  citée  après  celle  de  Corydon  dan-  l'i  .li- 
gue île  Daphnis ,  a  été  la  seconde ,  et  doit  être  de  l'année 
Vil,  puisqu'elle  a  précédé  immédiatement  celle  de  Daph- 
nis, qui  est,  comme  on  le  verra,  du  commencement  de 
l'année  712.  Dans  celle-ci ,  Virgile  a  pris  soin  de  nous  ap- 
prendre le  succès  que  sa  première  églogue  avait  obtenu 
auprès  de  Pollion,  et  de  constater  l'amitié  qui  s'était  établie 
entre  eux.  Le  guerrier  poète  lui  avait  même  lu  de  ses  ou- 
vrages : 

Pollh  aaiat  nostram  ,  qvamvis  est  rnstiea,  niusam. 

Pollioel  ipsefacit  nova  carmina. 

Qui  te,  Pollio ,  amat,  reniât  quo  te  quoqne  gaudet. 

v.  40.  In  medio  duo  signa,  Conon  :  et  guis  fuit  al- 
ler ?  Conon  de  Sarnos ,  ami  d'Archimède ,  était  mathéma- 
ticien et  astronome.  C'est  lui  qui,  pour  flatter  Ptolémée 
Philadelphe,  plaça  la  chevelure  de  Bérénice,  fille  de  ce 
prince,  au  nombre  des  constellations. 

Il  y  a  de  l'incertitude  sur  l'autre  savant  dont  Ménalque 
a  oublié  le  nom.  Virgile  n'a  pu  avoir  en  vue  qu'un  homme 
célèbre.  Les  commentateurs  ont  porté  leurs  conjectures 
sur  Hésiode,  Anaximandre,  Archimède,  Eudoxe,  Aratus. 
Heyne  penche  pour  ce  dernier,  dont  le  poème  des  Phcno- 
mènes,  quoique  principalement  astronomique,  est  en  quel- 
ques points  applicable  a  l'agriculture.  Son  ouvrage  nous  est 
parvenu ,  ainsi  que  la  presque  totalité  de  la  traduction  en 
vers  que  Cicéron  eu  a  faite. 

v.  CO.  Ab  Jove  principium,  ilusœ.  C'est  le  début  de 
la  dix-septième  idylle  de  Théocrite;  mais  c'est  aussi  celui 
■lu  poème  des  Phénomènes  d' Aratus ,  où  se  trouve  de  plus 
la  haute  pensée  que  Jupiter  remplit  le  monde,  ce  qui  est 
le  complément  du  vers  de  Virgile  :  Jovis  omnia  plena. 
Ce  serait  donc  Aratus  et  son  poème  qu'il  aurait  eu  pro- 
bablement en  vue  dans  les  vers  41  et  42. 

v.  77.  Cumfaciam  vitulaprofrugibus,  ipse  venito. 
Il  s'agit  ici  de  la  fête  des  champs  nommée  Ambarvalia. 
Ou  y  promenait  solennellement  une  victime,  par  le  sang 
■le  laquelle  on  demandai!  à  Cérès  la  fertilité  des  campa- 
gnes. Ces  sacrifices  étaient  publics  ou  particuliers.  Vir- 
gile, par  l'expression  facere  vitula,  au  lieu  de  sacrifi- 
çare,  a  conservé  les  ternies  consacrés  pour  cetle  fêle.  On 
ùt  dans  Festus  :  Ambarvatis  hostia  est  qitcc ,  i  et  divinœ 


causa,  eireum  arva  ducilur  ab  Us,  qui  prof rugibus 
faciunt. 

Nos  Rogations  sont  un  reste  des  anciennes  Ambarvales. 

v.  90.  Qui  Bavium  nonodit,  omet  tua  carmina, 
Mien.  On  ne  saurait  voir  dans  Maevius  et  Bavius  des  en- 
nemis de  Virgile,  comme  le  suppose  l'abbé  Dcsfontaines , 
puisqu'il  n'avait  point  encore  quitté  ses  champs  et  ne  s'é- 
tait point  fait  connaître.  II  est  plus  probable  que  les  plai- 
santeries de  Pollion  sur  ces  deux  mauvais  poètes  donnè- 
rent à  Virgile  l'idée  de  cette  épigramme.  Masvius  est, 
comme  on  sait,  fort  maltraité  dans  une  des  épodes  d'Ho- 
race. Quant  à  Bavius,  il  n'est,  je  crois,  connu  que  par  ce  vers 

v.  104.  Die  guibus  in  terris.  On  connaît  lé  sens  donné 
à  cette  énigme  et  à  la  suivante  :  le  mot  de  la  première  est 
un  puits;  celui  de  la  seconde  est,  à  ce  qu'on  croit,  la  fleur 
de  jacinthe,  sur  laquelle  on  a  cru  reconnaître  les  deux 
premières  lettres  du  nom  d'Ajax.  Virgile  s'est  conformé  ici 
au  goût  puéril  des  anciens  pour  les  énigmes. 

églogue  iv.  (  vu  d'après  M.  Désaugiers.  ) 
Pollion,  qui  avait  été  désigné  consul  pour  ''année  714, 
entre  en  exercice.  Virgile  lui  dédie  cette  égloyn 
Il  avait  dit,  dans  l'exorde  de  l'églogue  précédente  : 
Prima  Sïr.ACOSIO  dignata  est  ludere  versu 
Kostra,  nec  e>ubuit  SILVAS  nABITARE  Thalia. 

Te  N0STRi3,  l'are,   MYMC.E, 
Te  NEUUSOMNE  canet. 

Dans  celle-ci ,  il  invoque  les  Muses  de  Sicile,  dont  il  n'avait 
point  dédaigné  d'imiter  les  chants  agrestes;  et  il  a  soin  de 
nous  rappeler  les  bois  et  les  bruyères  qu'il  a  promis  de 
faire  résonner  du  nom  de  Varus. 

v.  I.  SlCELIDES  Muse,  paulo  majora  canamns, 
Non  omnis  arbusta  tarant  hiimilesque  mïric.e  : 
Si  canimtis  silvas,  silvte  sint  Consule  diijnœ. 
Ici,  l'allusion  a  l'églogue  de  Silène  est  évidente. 

v.  4.  Ultima  Cumœi  venit  jam  carminis  œlas. 
Ou  a  entendu  de  deux  manières  les  mots  Cumœi  carminis. 
Quelques-uns  ont  pensé  qu'il  s'agissait  ici  non  de  la  si- 
by lie  de  Crimes,  mais  d'Hésiode  ,  dont  le  père  était  né  à 
Cunies,  et  qui  a  parlé  des  quatre  âges  du  monde  dans  son 
poème  des  Travaux  et  des  Jours.  Mais  Hésiode,  en  y 
déplorant  les  misères  de  l'âge  de  fer,  sous  lequel  il  avait 
le  malheur  de  vivre,  n'a  nullement  pronostiqué  le  renou- 
vellement de  l'âge  d'or,  ni  même  un  temps  plus  heureux. 
C'est  donc  des  livres  de  la  Sibylle  de  Cunies  qu'il  s'agit 
dans  ces  vers.  Ces.  livres  secrets  avaient-ils  en  effet  annoncé 
ce  que  Virgile  suppose  dans  cette  églogue?  11  est  fort  per- 
mis d'en  douter,  avec  le  savant  Fabricius ,  qui  discute  ce 
point  dans  sa  dissertation  sur  les  livres  Sibyllins  vBiblioth. 
Grseca,  lib.  1 ,  cap.  30.) 

v.  8.  Tu  modo  nascenti  puero ,  quoferreaprimum 
Désuni,  ac  toto  surget  gens  aurca  mundo,  Cas/a,  fave, 
Lucina  :  tuus  jam  régnai  Apollo.  Teque  adeo  decus 
hoc  œvi,  te  Consule,  inibit,  Pollio;  ci  incipienlmagni 
procedere  menses.  Les  anciens  commentateurs,  d'après 
Si'i'iw,,  ont  voulu  voir  dans  Apollon,  Octave,  qui 
quelquefois  dans  sa  jeunesse  s'était  paré  des  insignes  de  ce 
dfeu,  el  dans  Lucine,  sa  sirur  Octavie,  qu'ils  regardaient 
probablement  comme  la  mère  de  l'enfant.  Nous  devons 
rechercher  maintenant  quel  était  l'enfant  merveilleux 
célébré  dans  celte  églogue.  Si  l'on  pèse  les  expressions 
de  Virgile,  l'enfant  dont  il  parle  a  dû  naître  lorsque  Pollion 
di  jà  "gué  consul  allait  entrer  en  exercice, 

Teque  adeo  deens  hoc  œvi,  te  Consule,  inibit, 
c'est-à-dire  à  la  lin  de  713,  puisque  Pollion  reçut  les 
faisceaux  à  l'ouverture  de  l'année  714.  Ainsi  l'enfant  né  à 
latin  de  713  aurait  eu  dix-huit  ans  révolus  à  la  fin  de  l'an- 
née 731  :  or  c'est  précisément  l'Age  que  Servius  donne  à 


sur  vmr.iLE. 
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Marcellus  à  sa  mort.  Dans  sa  note  sut  le  célèbre  passage 
dn  sixième  livre  de  l'Enéide,  tu  Marcellus  cris,  il  dit 
que  ce  jeune  prince,  après  avoir  langui  pendanl  deux  ans, 
mourut  à  Baies  à  l'âge  Je  dix-huit  ans,  étant  alors  édile. 

Lr.LOCiF.  v.  (m  d'après  M.  Désaugiers.) 

C'est  celle  églogue  qui  nous  a  fait  connaître  par  deux 
vers  déjà  cités  quelles  lurent  les  deux  premières  compo- 
sitions pastorales  de  Virgile ,  et ,  par  son  sujet ,  quelle  date 
il  faut  lui  assigner.  Elle  e>t  de  l'année  7 1 2  ,  si ,  comme  on 
l'a  cru  dans  l'antiquité,  Virgile  a  eu  l'intention  de  célé- 
brer, sous  le  nom  de  Daphnis,  Jules  César,  sa  mort  et 
son  apothéose. 

Les  triumvirs,  avant  d'aller  combattre  le  parti  répu- 
blicain qui  se  fortifiait  dans  la  Macédoine  ,  décernent  les 
honneurs  divins  à  Jules  César,  par  un  décret  qui  reçoit 
son  exécution  aux  kalendesde  janvier  712  [le  7  janvier)  ; 
et  ils  lui  dédient  un  petit  temple  au  forum.  Octave  se  qua- 
lifie politiquement  de  Divi  flliUS.  A  son  retour  en  Italie, 
il  devait  distribuer  aux  soldats  vétérans  les  terres  qui 
leur  avaient  été  promises. 

Virgile,  menacé  comme  les  autres  propriétaires,  et 
pour  qui  l'amitié  de  Pollion  n'était  point  une  garantie  suf- 
fisante, avait  le  plus  grand  intérêt  à  plaire  à  ce  triumvir. 
Or,  le  poète  composant  son  églogue  dans  cette  même  an- 
née 712  (c'est  la  date  que,  suivant  Ileyne,on  lui  donne 
communément),  églogue  destinée  à  célébrer  un  person- 
nage qui,  après  avoir  péri  d'une  mort  Cruelle,  est  élevé 
»au  rang  des  dieux,  comment  ne  pas  présumer  que  le 
poète  avait  en  vue  l'apothéose  qui  venait  d'avoir  lieu  ,  et 
dont  le  bruit  remplissait  l'Italie  et  le  monde?  Conce- 
vrait-on que ,  dansla  nécessité  où  il  était  de  se  faire  des  pro- 
tecteurs, il  eilt  consacré  son  talent  poétique,  dans  cette 
églogue,  à  un  être  imaginaire  ou  obscur,  plutôt  qu'à  la  mé- 
moire de  celui  dont  on  vengeait  alors  la  mort,  et  par 
l'héritier  duquel  il  devait  espérer  d'être  réi 
Non  sans  doute.  Au  moment  ou  cette  églogue  parut ,  per- 
sonne ne  put  s'y  méprendre.  Le  nom  même  de  Daplinis, 
par  sa  signification  grecque ,  rappelait  le  laurier  dont  le 
dictateur  couvrait  son  front  chaîne.  Les  notes  suivantes 
viendront  à  l'appui  de  cette  opinion,  qui,  comme  on  l'a 
dit ,  a  été,  chez  les  anciens,  la  plus  accréditée. 

v.  20.  Extinctum  Nymphœ  crudeli  funere  Daphnin 
Ftebant.  L'expression  crudelifunere  présente  l'idée  d'une 
mort  prématurée  et  sanglante,  telle  que  le  fut  celle  de 
César.  11  faut  rapprocher  de  ce  beau  morceau  celui  du 
premier  livre  des  Géorgiques  où  le  mot  extincto  est  appli- 
qué ,  comme  ici ,  à  César. 

Me  ctiam  extincto  jniseratus  Çœsare  Rojnam. 

v.  22.  Quum  complexa  sut  corpus  miserai  ile  gnati, 
Atque  deos,  atque  aslra  coca?  crudelia  muter.  Par 
cette  mère  de  Daphnis,  il  tant,  comme  Ser\ius,  entendre 
Vénus,  de  qui  on  faisait  descendre  Jules-César  par  Énée. 
Dans  l'églogue  qui  suit ,  César  est  surnommé  Dionœus , 
d'un  des  noms  grecs  de  cette  déesse.  Ovide ,  dans  le  XVe 
livre  des  Métamorphoses ,  représente  aussi  Vénus  éplorée 
à  la  mort  de  César,  et  s'empressant  de  recueillir  son  âme 
au  moment  où  elle  se  séparait  du  corps. 

v.  34.  Tu  decus  omne  luis;  poslquam  tefala  iule- 
runt ,  Ipsa  Pales  agios ,  atque  ipse  reliquit  Apollo. 
La  Gaule  cisalpine,  après  la  mort  de  César,  fut  horrible- 
ment ravagée  dans  la  guerre  de  Modène.  C'est  sans  doute 
à  ces  malheurs  que  Virgile  fait  allusion. 

v.  43.  Daphnts  ego  m  silvis,  hinc  usque  ad  sidéra 
nolus ,  Formosi  pecoris  custos,formosior  ipse.  Ici  l'allu- 
sion à  César  et  au  peuple  romain  est  claire.  Formosior 
ipse,  c'est-à-dire  ,  comme  l'explique  Servius i,  chef  d'un 
peuple  illustre,  j'étais  moi-même  plus  illustre  encore. 


v.  54.  F. I  puer  ipse  fuit  cantari  dignus.  Cette  ex- 
pression puer  parait  d'abord  ne  pouvoir  s'appliquer  à  Ju- 
les César,  qui  mourut  à  l'âge  de  56  ans;  mais,  comme  le 
fait  observer  le  P.  Lame  ,  César,  placé  au  rang  des  dieux  , 
avait  repris  sa  jeunesse  dans  la  coupe  d'Hébé.  Puer  est 
ici  un  ternie  de  caresse.  An  surplus,  ce  mot  avait  des  ac- 
ceptions très-diverses,  dunt  nous  ne  saisissons  plus  bien 
les  nuances;  et  ici ,  par  exemple,  Une  peut  d'aucune  ma- 
nière être  appliqué ,  dans  son  sens  primitif  à'enfant ,  à 
celui  qui  avait  soumis  les  tigres  au  joug  et  institué  les 
fêtes  de  Bacchus. 

v.  56.  Candidus  insuetum  miratur  limen  Olympi, 
Sub  pedibusque  r'tdet  nubcs  et  sidéra  Daphnis.  Ici, 
le  poète  s'élève,  sans  sortir  toutefois  du  ton  pastoral. 
C'est  l'apothéose  d'un  dieu  champêtre,  qui  va  protéger 
les  bergers  et  fertiliser  les  campagnes.  Dans  l'églogue  sui- 
vante l'astre  de  César  est  aussi  présenté  comme  devant 
mûrir  dorénavant,  par  son  inlluence,  les  moissons  et  les 
vignes. 

v.  80 Damnabis  tu  quoque  votis.  Votum  était 

une  promesse  faite  à  un  dieu,  et  dont  la  violation  livrait 
le  coupable  à  sa  colère.  Ceux  qui  avaient  fait  des  vœux 
s'appelaient  voti  rei  ;  et  ceux  qui  ne  les  avaient  pas  ac- 
complis, voti  damnati. 

ÉGLOGUE  VI. 

Virgile  venait  de  payer  à  Octave  le  tribut  de  sa  recon- 
naissance par  l'églogue  de  Tityre.  Il  lui  restait  une  autre 
dette  à  acquitter.  Varus  avait  protégé  sa  propriété  pen- 
dant son  absence,  et  le  poète,  dans  sa  quatrième  églogue, 
s'était  engagé,  au  nom  des  cygnes  de  Mantoue ,  à  porter 
son  nom  jusqu'aux  cieux.  Il  remplit  ici  sa  promesse  par 
quelques  vers  qui  ont  immortalisé  Varus. 

v.  :;t.  Namque  canebat,  uli  magnum  per  innnr 
coacta  Semina  terrarumque ,  animœque,  marisqttc 
ïiiissrnt  Dans  ce  beau  tableau  de  la  formation  du  monde, 
Virgile  a,  dit-ou,  suivi  le  système  d'Épicure,  que  nous 
connaissons  fort  peu.  Dryden  y  trouvait  plus  de  ressem- 
blance avec  le  premier  chapitre  de  la  Genèse.  C'est  en 
effet  la  même  marche,  d'abord  la  séparation  des  éléments, 
puis  la  terre  dégagéedes  eaux,  et  les  mers  enfermées  dans 
leurs  limites  :  la  création  des  deux  grands  luminaires,  la 
végétation  de  l'herbe  et  des  plantes  ;  les  vapeurs  de  la 
terre  retombant  sur  elle  en  rosée,  et  enfin  les  animaux 
paraissant  sur  la  terre  avant  l'homme.  Ces  rapports  no 
doivent  pas  faire  supposer  que  Virgile  connût  la  Genèse, 
quoique  la  chose  ne  soit  pas  rigoureusement  impossible, 
puisque  la  traduction  grecque  des  Septante  existait  déjà 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  :  mais  celte  marche  de  la 
formation  des  choses  est  si  rationnelle,  que  son  génie  a  pu 
la  concevoir  sans  recourir  à  Épicure. 

v.  04.  Tum  canit,  errantem  Permessi  ad  /lamina. 
Gallunt.  Gallus,  un  des  officiers  d'Octave,  avait  été 
chargé,  dit  Servius,  de  lever  des  contributions  surli  i  pro- 
-  qui  avaient  conservé  leurs  terres.  A  cette  occa- 
sion, il  connût  Virgile,  et,  poète  lui-même,  il  le  traita  en 
i  onfrère  et  en  ami.  Une  étroite  liaison  s'établit  entre  eux. 

Virgile,  dan-,  cette  églogue,  s'est  plu  a  paver  la  dette 
de  la  reconnaissance  à  Gallus  ainsi  qu'à  Vaius,  on  de  ses 
autres  protecteurs. 

v.  72.  Mis  ttbi  Cnjnœi  nemoris  dicatw  origo. 
nous  apprend  que  Gallus  avait  composé  un  poën  ■ 
sur  l'origine  de  la  forêt  de  Grande,  ouvrage  différent  de 
celui  dont  il  est  fait  mention  dans  la  dixième  églogue 
vers  50),  traduit  du  grec  d'Euphorion.  Grynée  était  un.: 
ville  de  l'Étolide.  Tue  tradition  du  pays  disait  qu'Apollon 
avait  tué  un  serpent  monstrueux  dans  une  forêt  \  isine 
Elle  fut  dès  lors  consacrée  à  ce  die»,  qui  y  avait  un  temple. 
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Dans  cette  églogne,  où  chantent  deux  bergers,  rien 
n'indique  dans  quel  temps  elle  a  été  faite.  On  aurait  pu 
conjecturer,  avec  assez  de  fondement,  que,  n'ayant  été 
rappelée  dans  aucune  des  précédentes ,  elle  a  été  une  des 
dernières,  et  conséquemment  la  neuvième  :  c'est  en  effet 
la  place  ipie  Virgile  a  pris  soin  de  lui  marquer. 

v.  27.  Aut,  si  ultra  placitum  laudarit,  baccarc 
frontem  Cingitc,nevati  nocealmala lingua  futuro.Une 
louange  outrée,  telle  que  la  craint  le  berger,  était  regardée 
chez  les  anciens  comme  une  espèce  de  fascination  qui 
pouvait  arrêter  l'essor  des  jeunes  talents,  et  c'est  pour 
être  préservé  de  ce  malélice  qu'il  demande  à  être  cou- 
ronne de  baccar.  Celte  plante,  que  Virgile  nomme  pour 
la  seconde  fois  dans  ses  églogues,  avait  de  son  temps  la 
réputation  de  conjurer  les  effets  des  enchantements.  Elle 
est  entièrement  ignorée  de  nos  botanistes ,  et  le  nom  ne 
s'en  trouve  même  pas  dans  nos  dictionnaires  d'histoire 
naturelle. 

v.  41.  Immoego  Sardois  videar  tibi  amarior  licrbis. 
Servius  nous  apprend,  sur  l'autorité  de  Salluste,  que  cer- 
taines herbes  de  Sardaigne  excitaient  chez  ceux  qui  en 
mangeaient  de  fortes  douleurs  avec  des  contractions  de 
nerfs,  qui  donnaient  aux  traits  l'apparence  d'un  rire  con- 
vulsif,  d'où  est  venue  l'expression  de  rire  sardonique. 
Le  malade  en  mourait.  Ces  herbes  ne  sont  pas  plus  con- 
nues aujourd'hui  que  le  baccar. 

ÉGLOGUE  VIII. 

Celte  églogue  est  dédiée  à  Pollion ,  quoiqu'il  n'y  soit 
point  nommé.  11  avait  été  chargé  l'an  715  d'une  expédition 
contre  les  Parlbins,  peuple  de  l'HIyrie ,  qui  avait  pris 
parti  dans  la  guerre  mile  pour  lïrutus  et  CassillS.  A  son 
retour,  au  mois  de  novembre,  il  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.  Horace,  dans  la  lreode  de  son  2e  livre,  fait 
mention  de  ces  honneurs ,  ainsi  que  des  belles  tragédies  de 
Pollion,  dont  Virgile  va  parler. 

v.  il.  .1  te  principium;  tibi  desinet:  accipe  jussis 
Carmina  cœpta  luis.  Virgile  rappelle  ici  à  Pollion  l'hom- 
mage qu'il  lui  a  rendu  dans  sa  seconde  églogue,  où  six 
vers  lui  sont  consacrés;  et  peut-être  aussi  l'églogue  précé- 
dente, qui  lui  est  dédiée  comme  celle-ci.  Il  nous  apprend 
eu  même  temps  par  le  second  de  ces  vers  que  Pollion 
l'avait  engagé  à  traduire  la  Pharmaceulrie  de  Théocrite, 
une  de  ses  plus  belles  idylles.  Notre  poète  en  a  fait  la  se- 
conde partie  de  cette  églogue.  La  première  est  composée 
d'autres  imitations  de  Théocrite. 

y.  \o.  Incumbens  terc/i  Damnnsiccœpit  olircr.  Tere- 
ri  olivœ  peut  s'entendre  de  deux  manières  :  ou  c'esl  une 
boulette  de  bois  d'olivier,  ou  c'est  l'olivier  même  contre 
lequel  Damon  est  appuyé.  Le  P.  Larue,  Bourgeois  et  Heyne 
admettent  l'un  et  l'autre  sens.  Le  traducteur  anglais 
Warton,  cité  par  Heyne,  a  adopté,  comme  moi,  le  der- 
nier : 

.Jgainst  un  olive's  trunk  reclin' d. 

ÉcLOGiT,  ix.  (iv  d'après  M.  Désaugiers.) 
Cette  églogue,  celle  où  Virgile  nous  occupe  le  plus 
de  lui-même ,  mérite  de  fixer  notre  attention  par  les  dé- 
tails qu'elle  contient.  Elle  est ,  dans  l'ordre  de  la  composi- 
tion ,  la  quatrième.  Quoique  tous  les  commentateurs,  sans 
«xception,  l'aient  placée  après  celle  de  Tityre,  il  sera  dé- 
montré qu'elle  l'a  précédée. 

U  est  nécessaire  de  rappeler  les  faits  auxquels  elle  se 
rapporte. 
Apres  la  bataille  de  Philippe*,  qui  anéantit  le  parti  ré- 


publicain, Octave,  revenu  en  Italie  vers  la  fin  de  l'an"l2, 
procéda  aussitôt  à  la  distribution  des  terres  promises  aux 
soldats  vétérans. 

Ce  fut  probablement  alors  que  le  triumvir  connut,  par 
les  soins  de  Pollion ,  les  (rois  premières  églogues  ;  et  la 
succès  en  fut  complet ,  puisque  l'on  voit  dans  celle-ci  que 

le  | te  avait  reçu  la  promesse  de  n'être  point  inquiété 

dans  sa  propriété.  Il  devait  d'autant  plus  être  rassuré,  que 
Mantoue  et  son  territoire  n'étaient  point  compris  dans  les 
confiscations  ordonnées.  .Mais  les  vétérans,  non  contents 
des  dix-huit  Mlles  opulentes  qui  leur  avaient  été  aban- 
données avec  leurs  territoires,  se  jetèrent  sur  celui  de 
Mantoue.  Le  petit  domaine  du  poète  fut  envahi,  et  lui- 
même  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  se  rendit  aussitôt  à 
Rome.  <'e  dut  être  au  commencement  de  l'année  713. 
Appieu  dit  qu'à  celle  époque  Rome  était  remplie  de  pro- 
priétaires de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  qui  venaient  récla- 
mer contre  de  pareilles  spoliations. 

C'est  en  attendant  sa  présentation  à  Oclave  qu'il  fil  à 
Rome  celte  nouvelle  églogue.  Le  P.  Larue  la  regarde  avec 
raison  comme  une  espèce  de  placet  adressé  à  Varus ,  pour 
appeler  sa  protection  sur  le  domaine  qu'il  avaitélé  obligé 
d'abandonner. 

v.  7.  Certe  equidem  audieram Omnia  carmtni- 

bus  vestrum  serrasse  Menalcan.  On  voit  par  ce  passage 
que  Virgile  avait  reçu  l'assurance  d'être  protégé,  et  qu'il 
la  devait  à  ses  talents  poétiques,  carminibus,  c'est-à- 
dire  à  ses  trois  premières  églogues,  qui  lui  avaient  mé- 
rité la  bienveillance  d'Octave.  Ce  n'était  point  encore  la 
décision  par  laquelle  ce  triumvir  lui  lit  rendre ,  plus  tard , 
son  patrimoine  usurpé,  mais  une  simple  promesse  de 
protection ,  alors  suffisante,  puisque  le  territoire  de 
Mantoue  avait  été  excepte  des  confiscations  militaires. 

v.  27.  Vare,  titum  nomen  (superet  modo  Mantua 
nobis,  Mantua  vcemlserce  nimiumvlcina  Cremonœ!) 
Vantantes  sublime  ferent  ad  sidéra  eyeni.  C'est  pour 
renfermer  et  accompagner  ces  trois  vers  que  tonte  l'é- 
glogue a  île  faite  :  en  demandant  à  Varus  de  préserver 
Mantoue  du  sort  de  la  malheureuse  Crémone,  qui  avait 
été  saccagée  par  les  suidais,  il  appelait  indirectement  l'in- 
térêt et  les  soins  de  Varus  sur  son  domaine.  Ces  expres- 
sions, superet  modo  Mantua  nobis,  disent  bien  que 
Mantoue  n'avait  pas  été  dévolue  aux  vétérans. 

Virgile  prend  ici  envers  Varus  un  engagement  qu'il 
remplira  dans  la  sixième  églogue. 

v.  46.  Daphni,  quid  antiquos  signorum  suspicis 
ortus?  Ecce  Dionan  processit  Ccesaris  astrum.  (Jn 
passage  de  Suétone,  dans  la  vie  d'Auguste,  donne  l'ex- 
plication île  ces  vers  : 

«  Pendant  les  jeux  qu'Auguste  célébra  pour  l'apothéose 
de  César,  une  comète  chevelue  brilla  pendant  sept  jours. 
Elle  paraissait  vers  la  onzième  heure  du  jour  (cinq  heures 
du  soir),  et  l'on  crut  que  c'était  l'âme  de  César  reçue  dans 
les  cieux.  » 

«  C'esl  pour  cela,  continue  Suélone,  qu'il  est  toujours 
représenté  avec  une  étoile  au-dessus  de  la  tète.  » 

v.  59.  ...  Kamque sepulcrum  Jncipit  adparcrc  Bîa- 
noris....  Bianor,  qui  avait  aussi  le  nom  à'Ochnus,  était 
regardé  comme  le  fondateur  de  Mantoue.  §on  tombeau 
était  sur  la  grande  roule,  suivant  l'usage  observé  par  les 
anciens  pour  les  monuments  des  personnages  importants. 
On  trouve  encore  de  ces  tombeaux  antiques  sur  les  grands 
chemins  d'Italie. 

v.  67.  Carmina  tum  melius ,  cum  venerit  ipse ,  ca- 
nemus.  Ménalque,  dont  on  attend  le  retour,  n'élanl  autre 
que  Virgile  ,  alors  à  Rome,  ce  vers  prouve  que  c'est  dans 
cette  ville  qu'il  a  fait  l'églogue. 


SUR  VIRGILE. 


•](i!) 


EGLOGl'E  \. 


Une  expédition  militaire  dont  il  est  parlé  dans  celle 
églogue  en  fixe  la  dale. 

L'an  717,  le  consul  Mardis  Agrippa  passa  les  Alpes 
avec  une  armée,  et  s'avança  par  les  Gaules  sur  le  Rhin.  11 
était  le  premier  depuis  Jules-César  qui  eût  pénétré  dans 
la  Germanie.  (Dion  Cassius ,  liv.  48  ,  chap.  49.) 

A  la  même  époque,  Sextus  Pompée,  alors  maître  de  la 
Sicile  et  de  la  mer,  occupait  par  sa  Hotte  le  golfe  Adria- 
tique, menaçant  à  la  fois  les  côtes  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce.  Les  vers  44  et  45  de  cette  églogue  rendent  proba- 
ble que  Gallus  commandait  alors  pour  Octave  un  corps  de 
troupes  dans  le  Péloponnèse,  et  sans  doute  aux  environs 
de  l'Arcadie,  puisque  Virgile  le  place  au  milieu  des  ber- 
gers arcadiens,  ce  qu'il  n'eût  point  fait  sans  motifs. 

Abandonné  par  Lycoris  qui  avait  suivi  un  autre  amant 
dans  l'expédition  sur  le  Rhin,  Gallus  engagea  le  poète  à 
chanter  ses  amoureuses  douleurs  : 

Neget  guis  carmina  Gatlo? 
C'est  à  ce  vreu  de  Gallus  entendu  par  son  ami  que  nous 
devons  cette  délicieuse  églogue. 

v.  t.  Extremum  hune,  Arethusa,  mihi,  concède  la- 
borcm.  Virgile,  en  terminant  ses  églogues ,  a  soin,  pour 
en  compléter  le  classement,  d'annoncer  celle-ci  comme 
étant  la  dernière.  C'est  une  preuve  de  plus  de  l'attention 
qu'il  a  eue  de  marquer  l'ordre  dans  lequel  il  les  a  compo- 
sées. 

-  v.  50.  lbo,  et  Chalcidico  quœ  sunt  mihi  condita 
versa  Carmina , pastoris  Siculi  modulabor  avena.  Gal- 
lus avait  probablement  écrit  à  Virgile  que,  pour  se  distraire 
de  l'infidélité  de  Lycoris,  il  s'amusait  à  traduire  les  pasto- 
rales d'Euphorion,  poète  grec,  né  à  Chalcis.  Toutes  les 
poésies  de  Gallus,  y  compris  quatre  livres  d'élégies  sur  Ly- 
coris, sont  perdues  pour  nous.  Quintilien  fait  à  ses  vers  le 
teul  reproche  d'être  un  peu  durs. 

LES  GËORGIQUES. 


LIVRE  PREMIER. 

Mécène  avait  engagé  Virgile  à  composer  les  Géorgiques; 
il  sut  faire  servir  à  la  gloire  de  son  ami  et  de  son  maitre  les 
talents  de  tous  les  genres  ;  il  fut  aussi  utile  à  Auguste  par 
la  finesse  de  sa  politique,  qu'Agrippa  par  son  courage. 

v.  14...  Cuipingiiia  Ceœ.  Aristée,  tîls  d'Apollon  et  de 
Cyrène,  révéré  particulièrement  des  bergers,  auxquels  il 
enseigna  l'art  de  recueillir  le  miel. 

v.  19....  linéique  puer  moderator  ara/ri;  Et  lencram 
ab  radiée  ferais,  Silvane,  cupressum.  Il  s'agit  dans  le 
premier  vers  de  Triptolème,  selon  les  uns  ;  d'Osiris,  suivant 
les  autres;  dans  le  second,  de  Sylvain,  par  qui  le  jeune 
Cyparisse  fut  changé  en  cyprès. 

t.  22.  Quique  novas  alitis  non  ullo  semine  fruges. 
Quelquesédilions  portent  non  nullo  :  celle  leçon  me  parait 
fausse.  Il  est  question  ici  des  plantes  qui  viennent  d'elles- 
mêmes  ,  et  Virgile  les  distingue  des  plantes  semées,  satis, 
dont  il  parle  dans  levers  suivant. 

v.  29.  An  deus  immensi  renias  maris.  Les  géogra- 
phes ne  s'accordent  pas  sur  la  situation  de  Thulé;  tous  les 
auteurs  et  tous  les  poètes  qui  en  ont  fait  mention  ,  eu  par- 
lent comme  de  la  partie  la  plus  reculée  vers  le  monde 
connu. 

v.  32.  Anne  novum  tardis...  Par  ces  mots  lardis 
mensibus  on  entend  généralement  les  mois  d'été,  parce- 
qu'alors  les  jours  sont  plus  longs.  Peut-être  ce  passage,  qui 
a  tanl  exercé  les  commentateurs,  peut  s'expliquer  encore 
plus  naturellement ,  si  l'on  veut  se  rappeler  que  le  Lion ,  la 


Vierge,  le  Scorpion ,  sont  en  effet  plus  lents  dans  lem 
ascension,  que  les  neuf  autres  signes  du  zodiaque. 

y.  33.  Qua  locus  Erigonen Érigone  est  le  même  si- 
gne que  la  Vierge. 

v.  48.  Bis  quœ  solem,  bisfrigorasensit.  Ce  passage 
est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  controversés  entre  les 
critiques.  Servius,  le  plus  ancien,  et  peut-être  le  moins 
judicieux ,  entendait  par  frigora  la  fraîcheur  de  la  nuit ,  et 
par  solem  la  chaleur  du  jour.  Ce  vois  s'explique  naturel- 
lement par  ce  passage  de  Pline  :  «  Quarto  seri  sulco  Vir 
giliusexistimatur  voluisse,cumdixitoplimam  essesegetem 
bis  quœ  solem ,  bis  frigora  sensisset.  » 

v.  56...  Nonne  vides  croccos  ut  Tmolus  odorcs.  Mon- 
tagne de  la  grande  Pbrygie ,  fertile  en  vin  et  en  safran. 

58...  Yirosaque  Pontus  Castorea.  Le  castoreum  est 
d'un  grand  usage  en  médecine  ;  c'est  un  soporifique  très- 
efficace. 

Lucrèce  a  dit  : 
Castoreoque  gravi  millier  sopita  reeumbit. 

v.  68...  Sub  ipsum  Arcfurum  tenui...  L'Arclure  ou  le 
Bouvier,  du  temps  de  Columelle  et  de  Pline,  se  levait 
pour  les  Athéniens  avec  le  soleil,  quand  il  était  dans  le 
douzième  degré  un  tiers  de  la  Vierge;  et  pour  les  Romains 
trois  jours  plus  tôt,  quand  le  soleil  était  dans  le  neuvième 
degré  un  quart  de  la  Vierge;  l'équinoxe  d'automne  com- 
mençant alors  le  24  ou  le  25  septembre. 

v.  71.  Alternis  idem  tonsas  cessare  novales.  Pline  en 
fend  par  le  mot  novales  une  terre  qu'on  ensemence  de 
deux  ans  l'un. 

v.  79.  Sed  tamen  alternis...  Virgile,  en  parlant  plus 
haut  du  repos  des  terres,  se  sert  du  mot  alternis,  et 
c'est  sans  doute  pour  cela  que  les  commentateurs  l'expli- 
quent ici  dans  le  même  sens  :  mais  il  faut  observer  que 
plus  haut  il  est  joint  aux  mots  novales  et  cessare  ;  ce  qui 
en  détermine  le  sens  dans  cet  endroit.  Je  pense  qu'ici  il  nu 
peut  être  entendu  de  même,  et  que  Virgile  veut  parler 
seulement  du  changement  de  semence. 

v.  94.  Multum  adeo,  ras/ris...  Les  Romains  brisaient 
d'abord  la  terre  avec  des  râteaux ,  et  l'aplanissaient  ensuite 
en  y  traînant  des  claies;  c'est  ce  que  Columelle  exprime 
par  ces  mots,  qui  répondent  exactement  aux  vers  de  Vir- 
gile :  glebas  sarculis  resolvere,  et  inducta  crate  coe- 
quare. 

v.  102.  Nullo  tantum  se  Mijsia  eultu.  La  Mysie  est 
uni' partie  de  l'Asie  Mineure;  il  y  a  dans  cette  province 
une  montagne  et  une  ville  appelée  Gargare.  Comme  les 
peuples  de  ce  pays  devaient  moins  leurs  belles  moissons  à 
leur  industrie  qu'à  la  bonté  du  sol,  Virgile  a  dit  très- 
bien  : 

Ipsa  suas  miranlur  Gargara  messis. 

v.  148.  Atque  arbuta  sacrœ.  Arbuta  signifie  ici  l'ar- 
boisier;  son  fruit  ressemble  beaucoup  à  la  fraise,  mais  il 
est  plus  gros ,  et  n'a  point  comme  elle  ses  graines  en  de- 
hors. 

v.  151.  Esset  robigo.  La  rouille  est  une  maladie  à  la- 
quelle le  blé  est  très-sujet.  Selon  Pline,  la  rouille  et  le 
charbon  sont  la  même  chose,  et  nuisent  non-seulement 
aux  blés,  mais  aux  vignes,  qu'ils  brûlent  comme  le  feu. 
Vairon  invoque  le  dieu  Robigus,  qu'il  prie  de  préserver 
la  vigne  de  ce  que  les  Latins  appelaient  robigo. 

v.  193.  Semina  vidi equidem.  Quoique  le  mot  semina 
s'entende  généralement  de  toutes  sortes  de  semeuces,  Vir- 
gile parle  iiï  des  légumes  seulement  :  cette  interprétation 
est  appuyée  surce  passage  de  Columelle,  «  Priscis  ru>tii  is, 
nec  minus  Virgilio,  prius  amurca,  vel  nitro  maceraiï  fa- 
bam ,  et  ita  seri  placùit.  » 

v.  212.   Céréale  popaver.  Pourquoi  ecreale  appliqué 
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i;  Les  commentateurs  se  sont  tourmentés  pour 

Kxpiiquerce t.  Le  pavot  se  mêlait  chez  les  anciens  avec 

le  blé,  pour  faire  le  pain  ;  d'ailleurs  ou  en  ornait  les  statues 

d    Cérès  :  voila, je  crois,  l'explication  la  plus  naturelle  du 
mol  Ci  ;  i     ; 

v.  221.  Ante  (ibi.  Par  le  mot  Eoœ,  Virgile  entend  le 
coucher  des  Pléiades  au  matin,  c'est-à-dire  quand  les 
descendent  s  ius  l'horizon  au  couchant,  en  même 
temps  que  le  soleil  parait  sur  l'horizon  à  l'orient.  Colu- 
melle, en  expliquant  ce  passage  de  Virgile, nou 
que  cela  arrivait  au  neuvième  jour  des  Ualendes  d'oc- 
tobre . 

v.  229.  Uaud  obscura  cadens.  L'Arcture  ou  le  Bouvier 
(booles)  se  couche,  selon  Columelle,  le  21  d'octobre. 

v.  240.  Mundus  ut  ad  Sctjthiam.  Virgile  parle  ici  des 
p61es,et  de  leur  élévation  relative  à  l'horizon  de  chaque 
peuple. 

v.  247.  tllic,  utperhibent.-..  Les  anciens  imaginaient 
quele  soleil  n'éclairait  point  l'autre  hémisphère;  on  voit 
cependant  par  la  suite  de  ce  morceau  que  Virgile  soup- 
çonnait le  contraire. 

'  v.  267.    Nunc  torrete  igtli...  Les  Romains 
leurs  grains  avant  de  les  moudre;  et  il  est  probable  qu'ils 
v  étaient  oblige-,  par  mie  ancienne  loi.  Nous  lisons  dans 

p| :  „  [nstituil  far  lorrere,  quoniam  tostum  cibo  salu- 

briusesset.  Id  uno  consecutum,  statuendo  non  esse  pu- 
rum  ad  rem  divinam,  nisi  tostum.  » 

v.  272.  Balantumque  gregem...  Rarement  il  y  a  dans 
Virgile  des  mots  oisifs  :  ici  salubri  est  essentiel  au  sens; 
car  Columelle  nous  apprend  qu'il  n'était  pas  permis  de  bai- 
gner les  brebis  aux  jouis  de  fête  pour  épurer  leur  lame, 
mais  seulement  pour  cause  de  maladie. 

v.  274 lapidemque  revertens.  Lapident  signi- 
fie ici,  selon  Servius,  une  pierre  à  moudre;  selon  d'autres, 
un  mortier  de  pierre  où  l'on  broyait  le  grain,  comme  on 
l'apprend  par  ce  passage  de  Tosinus  sur  les  antiquités  ro- 
maines :  «  Aille  usun Mai  uni,  frnmenla  in  pila  commi- 

nuebantur.  »  A  l'égard  de  la  poix,  les  Romains  en  faisaient 
grand  usage  pour  goudronner  les  vases  où  ils  gardaient 
le  miel  et  le  vin. 

v.  336.  Frigida  Saturni  sese....  Ce  qui  peut  avoir  don- 
né lieu  à  l'épithète frigida ,  c'est  que  Saturne  est  a  une 
plus  grande  distance  du  soleil  que  les  autres  planètes. 
D'ailleurs  les  anciens  le  regardaient  comme  le  dieu  du 
froid ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  ce  vers  de  Lncain  : 
Frigida  Suturai  glaciez  et  zona  nivalis 
Cessit. 

f.  380 Etbibit  hijenx.Les  anciens  croyaient  que 

l'arc-en-ciel  pompait  les  eaux  de  la  mer.  On  trouve  parmi 
I: ,  poètes  plusieurs  allusions  a  ce  préjugé.  Dan-  une  co- 
médie de  Piaule,  quelqu'un  voyant  boire  une  femme  vieille 
et  roui  lue,  dit  plaisamment  : 

£cce  antcm  bibit  arcus  :  pluet ,  credo,  hodie. 
v.  404.  Adparet  liquida....  Nisus  avait  un  cheveu 
couleur  de  pourpre,  dont  dépendait  le  sort  de  ses  Liais. 
Scylla,  sa  fille,  amoureuse  de  Minus  qui  assiégeait  Nisus 
dans  Mégare,  lui  coupa  le  cheveu  fatal.  Nisus  fut  méta- 
morphosé enépervier,  et  Scylla  en  alouette.  Depuis  ce 
temps-là,  le  père  pour  se  venger  de  sa  fille  la  poursuit 
dans  les  airs. 

v.  432.  Sinortu  quarto....  Il  s'agit  ici  du  quatrième 
jour  de  la  lune.  Virgile  a  suivi  l'opinion  des  astronomes 
égyptiens  :  Quartam  maxime  observât  «gyptus. 

v.498.  Di  patrii  Indigetes...  Larue  joint  ensemble 
Dlpalrii  Indigetes.  Je  crois  qu'il  setrompe.  Vue  foule 
d'exemples  me  iait  penser  que  Virgile  parle  ici  de  deux 
s„rte,  ,1e  dieux  :  di  patrii,\es  dieux  du  pays,  lesdieux 
Intel  lires,  les  dieux  pénates  ;  Ut  indigetes,  les  hommes 
déifiés. 


v.  509.  lime  movet  Euphrates....  Cet  endroit  semble 
avoil  été  écrit  dans  le  temps  qu'Auguste  et  Antoine  ras- 
semblaient  leurs  forces  pour  cette  guerre  dont  le  succès 
lut  décide  par  la  défaite  d'Antoine  et  de  Cléopàlre ,  au  pro- 
montoire d'Actium.  Antoine  tirait  ses  forces  de  la  partie 
orientale  de  l'empin  ;  c'est  ce  que  désigne  Virgile  par 
l'Euphrate  :  Auguste  lirait  les  siennes  de  la  partie  septen- 
trionale ;  c'est  ce  ([n'exprime  Germania. 

LIVRE  IL 
v.  10.  [famque  aliœ,  nullis...  il  y  a  dans  le  texte  nul* 
iumcogentibus,ipseespontesuaveniunt.  Quel- 
que, commentateurs  ont  faussement  accusé  Virgile  en  cet 
endroil  dune  erreur  de  physique.  Virgile  veut  dire  qu'il 
y  a  des  arbres  qui  viennent,  non  pas  sans  semence  ,  mais 
seulement  sans  avoir  été  semés  de  mains  d'hommes. 

v.  17.  Pullulât  db  radiée...  Le  cerisier  était  un  arbre 
nouveau  parmi  les  Romains  du  temps  de  Virgile.  Pline 
nous  apprend  .jue  Lucullus  le  transporta  dn  Pont  en  Ita- 
lie, après  la  défaite  de  Mithridate. 

v.  2ù.  lias  natura  modos...  Virgile  a  marqué  les  trois 
manières  naturelles  dont  les  arbres  peuvent  naître ,  ou 
d'une  semence  que  le  hasard  a  fait  germer,  ou  d'une  se- 
mence  d  iposée  par  l'homme,  ou  enfin  de  rejetons  :  main- 
tenant il  va  pai  1er  des  manières  arlificiellesdemultiplier  les 
allais. 

\.  37....  Juviit  IsmaraBaccho.  L'Ismate  est  une  mon- 
tagne de  la  Huai  e  ,  et  le  Taburne  une  montagne  de  la 
.  La  première  était  fertile  en  excellents  vins, 

la  sei le  en  oliviers.  Ou  la  nomme  aujourd'hui  Taburo. 

v.  63.  Sed  truncis  oleœ...  Columelle  a  dit  de  même, 
melius  truncis  quant  plantis  olivetum  constitiatur. 
Truncus  dans  ce  vers  est  opposé  à  propagine. 

v.  70.  Et  stériles  platani... .  Le  platane  est  ainsi  appelé 
de  -/:■.--;,  large  a  cause  de  la  largeur  de  ses  feuilles.  Les 
anciens  avaient  pour  cet  arbre  une  espèce  de  vénél  ai  eu, , 
jusqu'à  l'arroser  de  vin. 

v.  75-  Angustus  in  ipso.  Nos  agriculteurs,  au  lieu  de 
faire  l'incision  dans  le  bouton ,  la  font  au-dessus  et  au-des- 
sous. 

v.  78.  Aut  rursumenodes...  Columelle  a  dit  de  même  : 
«  Ea  parte  quamaxime  nitida  etsine  cicatrice  est  arbor).  » 
Virgile  ne  parle  ici  que  de  deux  manières  d'enter  :  nous 
en  avons  plusieurs  autres,  qu'on  peut  lire  dans  les  livres 
d'agriculture. 

v.  83.  Prœterea  genus  kaud  union...  Nousavons  vu 
jusqu'à  présent  comment  la  nature  et  l'art  multiplient  les 
arbres.  Virgile,  dans  la  seconde  partie,  traite  de  la  diversité 
des  espèces.  Danscetteenumeration.il  parle  t°  des  ar- 
bres  des  champs;  2"  de  ceux  des  jardins;  3°  enfin  des  vi- 
gnobles. 

v.  85.  Nec  pingues  unam...  Virgile  nomme  trois  sortes 
d'olives  1  Yrckades  ou  orch  i  U  s ,  de  ôpxK ,  testiculus ,  parce 
qu'elles   étaient  rondes;  radios,    parce   qu'elles  avaient 

la  for l'une  navette ;pausia,  du  mot pavire,  qm  vent 

dire  broyer;  puce  que,  si  l'on  en  croit  Columell 
dernière  espèce  était  cellequ'on  broyait  pour  exprimer 
l'huile. 

v    88.  Cruslumiis,  Syriisque piris. 
a  nommé  trois  sortes  d'olives,  il  nomme  trois 
poire,-  1°  Crustumia,  de  Crustumium;  ville  de  roscane; 
'    s         qu'onnommaitautrementï'arenfintf.parcequ'el- 

,nt  été  transportées  de  Syrie  à  Tarente;  3°  1 
parce  qu'elles  remplissent  la  paume  de  la  mam, 
mamts.  ,  ... 

v  90.  Qsam  Vethymnœo...  Methymna  était  une  ville 
de  l'île  de  Lesbos,  dans  la  mer  Egée. 

était  une  lie  de  la  même  mer.  Il  est  probable 
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que  le  vin  Maréotide  était  du  vin  d'Egypte,  près  du  lac 
Maréotis.  Horace,  en  parlant  de  Cl éopàtre,  dit  : 
Wentemque  Lymphalam  Mareotico  redegii  in  veros  timorés. 
Psithia.  On  ignore  d'où  vient  ce  nom;  on  sait  seule- 
ment que  le  raisin  de  cette  vigne  se  séchait  au  soleil  ou 
au  leu ,  et  qu'on  en  exprimait  le  vin  cuit;  dans  quelques- 
unes  île  nos  provinces  méridionales  on  fait  encore  de  cette 
soi  le  de  vin.  Les  Latins  appelaient  ce  raisin  passum  >  du 
mot  pâli,  parce  qu'il  souffrait  le  soleil  ou  le  feu.  logeas 
vient,  dit-on, de  Xocycoi;,  lièvre,  parce  que  le  vin  en  avait 
la  couleur.  Pline  nous  apprend  que  c'était  chez  les  Ro- 
mains un  vin  étranger,  ainsi  que  le  vin  de  l'hase  et  de 
Maréotide. 

v.  98.  ...  Rex  ipse  Phanœus.  Le  vin  de  Phanée  était 
le  même  que  celui  de  duo,  ile  de  la  mer  Egée.  Il  a  eu , 
comme  les  autres  vins  fameux  ,  l'honneur  d'être  (liante 
par  Horace.  L'épithète  rex,  si  l'on  en  croît  Servius,  est 
empruntée  de  Luciuius,  qui  dit  Xîoç  -i  Svvcumi;. 

Le  mot  Argitis,  à  ce  que  l'on  croit,  vient  d'Argos, 
ville  du  Péloponnèse,  aujourd'hui  la  Morée.  La  petite  es- 
pèce  était  apparemment  plus  estimée  que  la  grande. 

Le  vin  ou  le  raisin  de  Rhodes  se  présentait  au  dessert  ; 
c'était  le  moment  où  l'on  faisait  des  libations  en  l'honneur 
des  dieux. 

Le  bumaste  était  un  gros  raisin  qui  lire  son  nom  du 
mot  grec  qui  signifie  mamelle  de  vache.  On  connaît  en- 
core en  Italie  et  surtout  à  Florence  un  gros  raisin  rouge 
qui  se  présente  au  dessert. 

v.  120.   Quid    nemora  Mthiopum Le  cotonnier 

dont  il  s'agit  ici  est  un  arbuste  qui  s'élève  a  la  hauteur  de 
huit  à  neuf  pieds  :  son  fruit  arrondi  intérieurement,  et  di- 
vise en  quatre  ou  cinq  loges,  s'ouvre  par  le  haut  pour 
laisser  sortir  les  semences  enveloppées  d'une  espèi  ede  laine 
propre  à  être  filée ,  et  qu'on  nomme  coton ,  du  nom  de 
la  plante. 

v.  122.  Aut  quos  Oceano 11  y  a  dans  le  texte  :  Ex- 

Iremi sinus orbis:  c'est  le  golfe  du  Gange; c'était  l'extré- 
mité du  monde  connu. 

v.  126.  Media  fert  tristes.  L'arbre  que  décrit  Virgile 
n'est  autre  chose  que  le  citronnier  :  les  Grecs  l'appelaient 
medicum  ,  et  les  Latins  eltrium. 

v.  153.  Sec  rapit  immenses  orbes Virgile  ne  dit 

pas  qu'il  n'y  a  point  de  serpent  en  Italie,  mais  seulement 
qu'on  n'y  en  trouve  point  de  monstrueux. 

v.  156.  Tôt  congesta  manu....  Il  y  a  encore  en  Italie 
une  multitude  de  villes  situées  sur  des  rochers;  dans  la 
mute  de  Rome  à  Naples  on  en  voit  quatre  d'un  seul  coup 
d'oeil. 

v.  158.  An  mare  quod  supra L'Italie  est  entre 

deux  mers;  la  mer  Adriatique  au  septentrion,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  golfe  de  Venise,  et  la  mer 'fyrrhénienne 
au  midi.  —  Ces  deux  mers  s'appelaient  mare  superum 
et  mare  in/erum. 

v.  159 Te,  Lari maxime....  Le  Lare  est  un  grand 

lac  au  pied  des  Alpes  dans  le  Milanais  :  on  le  nomme  au- 
jourd'hui Lago  di  Compo. 

v.  îoo.  Fluclibus  et  fremilu  adsurgens,  Jienacc. 
marino.  Le  Benace  est  un  grand  lac  dans  le  Véronais;  on 
l'appelle  Lago  di  Garda. 

v.  193.  Inflavit  qwum pinguis  ebur....  C'était  ordi- 
nairement des  Toscans  qui  jouaient  de  la  flûte  dans  les  sa- 
crifices; ils  étaient  fameux  par  leur  gloutonnerie;  ce  qui 
a  fait  dire  à  Virgile  pinguis  Tijrrhenus,  comme  Catulle 
avait  dit  obesus  Etruscus. 

v.  217.  Quœ  tenuem  exhalai Ces  vers  peignent 

très-fidèlement  le  territoire  delà  Catnpanie,  qui  pendant 
une  partie  du  jour  est  toujours  couvi  ri  d'un  léger  brouil- 
lard. 


v-  277 Aec  secius  omnis  in  unguem.  Larue  et 

quelques  autres  commentateurs  ont  cru  que  Virgile  exi- 
geait ici  qu'on  plantât  en  quinconce;  je  croirais  plus  vo- 
lontiers  qu'il  parle  de  planter  en  carré.  Le  quinconce  tire 
son  nom  du  chiffre  romain  V.  Trois  arbres  plantés  en  cette 
forme  sont  appelés  le  quinconce  simple;  le  quinconce 
double,  c'est  le  chiffre  V  doublé  qui  forme  un  X  étant 
composé  de  quatre  arbres  qui  composent  un  carré,  avec  un 
cinquième  au  centre  :  or  il  e.st  clair  que ,  puisque  Virgile 
compare  la  disposition  d'un  plant  à  celle  d'une  armée,  il 
ne  parle  que  de  la  forme  carrée. 

v.  29S.  Acre  tibi  ad  soient....  Columelle,  en  parlant 
de  l'aspect  qu'on  doit  donner  aux  vignobles,  dit  que  les 
anciens  étaient  fort  partagés  là-dessus  :  pour  lui,  il  veut 
que  dans  les  lieux  froids  ou  les  expose  au  midi;  dans  les 
lieux  chauds,  à  l'orient. 

v.  320.  Candida  rem!  avis....  Pline  nous  apprend 
que  dans  la  Thessalie  c'était  un  crime  capital  de  tuer  une 
cigogne,  parce  qu'on  avait  besoin  de  cet  oiseau  pour  dé- 
truire les  serpents.. 

v.  325.  liait  pater  omnipotens Cette  grande  et 

magnifique  idée  du  mariage  de  l'air  avec  la  terre  semble 
empruntée  de  ces  deux  vers  de  Lucrèce  : 
....  Pereunt  imbres,  ubi  eospaler  /Ether 
Os  gremium  malris  Terrai  prœcipitavit. 

v.  348....  Squalentis  in/ode  couchas.  Ceci  est  encore 
pratiipié  près  de  Trani  dans  la  Pouille,  où  l'on  fait  d'ex- 
cellent vin  muscat. 

v.  357.  Flectere  luctantis  inter Les  anciens  la- 
bouraient souvent  les  vignes,  et  cet  usage  subsiste  encore 
dans  quelques  provinces;  mais  alors  on  en  écarte  davan- 
i  angs. 

v.  38i  ...  Veleres  ineunt proscenia  ludi.  Le  prosce- 
nium était  un  endroit  qui  allait  d'une  aile  du  théâtre  à 
l'autre,  entre  l'orchestre  et  la  scène;  il  était  plus  bas  que  la 
S"  ne  ri  plus  élevé  que  l'orchestre.  C'est  là  que  déclamaient 
les  acteurs. 

v.  389.  Oscilla' ex  alla....  Quelques  commentateurs 
ont  cru  que  le  mot  oscilla  signifiait  des  escarpolettes 
C'étaient  de  petites  tètes  de  Bacchus  que  les  vignerons 
suspendaient  à  des  arbres,  persuades  que,  dans  tous  les 
endroits  vers  lesquels  se  serait  tournée  celte  image,  les 
vignes  deviendraient  fécondes.  Un  voyageur  anglais, 
M.  Holdsworlh ,  dit  avoir  vu  le  dieu  de  la  vendange  ainsi 
représenté  sur  une  pierre  antique  de  la  collection  du  grand 
dm-,  à  Florence. 

v.  402.  A/que  in  se  sua On  représentait  l'année 

parmi  serpent  roulé  en  cercle,  avec  sa  queue  dans  la 
bouche. 

v.  412 Laudato  ingentia  rura.  Columelle  a  dit  à 

propos  de  cette  maxime  :  «  Praeclaram  nosln  poche  senten- 
tiam!  »  et  il  ajoute  immédiatement  après  :  «  Nec  dubium, 
quin  minus  reddat  laxus  ager  non  recte  cullus,  quam  an- 
gustus,  eximie.  » 

v.  437.  Etjuval  undantem On  est  partagé  sur  la 

situation  du  mont  Cytorus.  Si  l'on  en  croit  Strabon,  il  est 
dans  la  Paphlagonie.  Naryce  était  une  ville  des  Locriens. 

v.  463.  Nec  varias  inhiant....  Les  Romains  ornaient 
leurs  portes  d'écaillés  de  tortues ,  qu'ils  incrustaient  encore 
de  pierres  précieuses.  Yarios  peut  signifier  que  ces  orne- 
ments étaient  places  de  distance  en  distance. 

v.  490.  Félix  qui  potiiil....  Il  est  clair  que  c'est  de 
Lucrèce  que  veut  parler  ici  Virgile.  Ces  vers  expriment 
l'objet  que  ce  poète  s'était  proposé.  Il  oppose  a  celui  qui 
sonde  les  secrets  de  la  nature  celui  qui  saii  jouir  de  ses 
richesses.  Il  semble  que  ceci  est  une  comparaison  indirecte 
entre  le  poème  de  Lucrèce,  sur  la  nature  des  choses,  et 
celui  de  Virgile ,  sur  la  culture  des  terres. 

'ans  ....Virgileécrivaitse  l 
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giques  dans  le  temps  que  Phraate  et  TiriJate  se  disputaient 
le  trône  de  Perse  ;  c'est  à  quoi  sans  doute  ce  vers  lait  allusion. 

v.  505 Sarrano  dormiat  ostro.   Sarrano  oslro 

signifie  la  pourpre  de  Tyr;  cette  ville  était  nommée  an- 
ciennement Sara. 

LIVRE  III. 

v.  1.  Tequoquc,  magna  Pales Paies  était  la  déesse 

des  bergers  :  les  Romains  avaient  institué  en  son  honneur 
des  (êtes  appelées  de  ce  nom  Pallilia.  On  lui  offrait  du 
lait,  sorte  d'offrande  analogue  au  genre  de  richesse  de  ses 
adorateurs. 

Le  berger  dont  il  est  question  dans  ce  passage  est  Apol- 
lon, qui  garda  les  troupeaux  d'Admète  sur  les  bords  de  l'Ain- 
phryse. 

v.  24.  Tel  sccna  ut  versis Le  théâtre  était  mobile, 

et  présentait  tour  à  tour  différentes  faces  qui  offraient  dif- 
férentes décorations,  comme  on  peut  voir  par  ce  passage 
de  Vitruve  :  «  In  singula(loca)  1res  sint  species  ornationis, 
quaeque  quum,  aut  fabularum  mulaliones  sont  Intime, 
seu  deorum  adventuscum  tonitribus  repentinis  vcrsentur, 
mutentque  speciem  ornationis  in  frontes.  » 

v.  26.  Purpurea  intexti....  Ce  qui  veut  dire  1°  que 
les  victoires  remportées  par  Jules  César  sur  les  Bretons 
étaient  représentées  sur  les  tapisseries  qui  décoraient  le 
théâtre;  2°  que  ces  prisonniers  bretons  étaient  occupés  à 
déployer  ces  mêmes  tapisseries  où  leurs  défaites  étaient 
tracées. 

v.  29....  Ac  navali  surgcntis...  Servius  dit  que  des 
proues  des  navires  égyptiens  Auguste  lit  faire  quatre  co- 
lonnes d'airain. 

v.  51.  Opluma  torvœ  Forma  bovis.  Cette  peinture  de  la 
vache  s'accorde  presque  en  tout  avec  celle  de  Columelle 
et  de  Varron. 

v.  75.   Continuo  pecoris «  Avec  un  très-bel  exté- 

«  rieur,  l'étalon  doit  avoir  encore  toutes  les  bonnes  quali- 
«  tés  extérieures  :  du  courage,  de  la  docilité,  de  l'ardeur, 
«  de  l'agilité,  de  la  liberté  dans  les  épaules,  de  la  sûreté 
-  dans  les  jambes  ,  de  la  souplesse  dans  les  hanches,  du 
«  ressort  par  tout  le  corps,  et  surtout  dans  les  jarrets.  » 
(Buffun.) 

v.  8t I/ones/i  Spadiccs....  «  Il  faut  qu'un  étalon  soit 

«  d'un  beau  poil ,  comme  noir  de  jais,  beau  gris,  bai ,  ale- 
«  zan,  isabelle  doré,  avec  la  raie  de  mulet,  les  crins  et 
«  les  extrémités  noires,  'fous  les  poils  qui  sont  d'une  cou- 
«  leur  lavée  et  qui  paraissent  mal  teinls  doivent  être  ban- 
«  nis  des  haras,  ainsi  que  les  chevaux  qui  ont  les  extré- 
«  mités  blanches.  »  (Buffon). 

v.  02.  Talisetipsejubam....  Saturne  fut  surpris  avec 
Phillyre,  fille  de  l'Océan,  parRhéasa  femme  :  pour  échap- 
per à  ses  reproches ,  il  se  sauva  sous  la  ligure  d'un  cheval. 

v.  113.  Primus  Erichlhonius Cicéron,  dans  le 

troisième  livre  de  Natura  Deorum,  attribue  cette  inven- 
tion à  la  quatrième  Minerve.  Newton  croit  qu'Érichthon 
tétait  le  même  qii'Érichthée.  11  est  plus  probable  qu'il  s'a- 
git ici  d'Êrichthon,  fils  de  Dardanus  et  père  de  Tros ,  parce 
que  Pline  le  nomme  parmi  les  Phrygiens,  auxquels  il  fuit 
honneur  d'avoir  su  atteler  à  un  char  plusieurs  chevaux. 

v.  147 Quoi  nomen  asilo.  Varron  l'appelle  tabanus, 

d'où  vient  notre  mot  taon. 

v.  102.    Ccetera  pascuntur Virgile  distingue  les 

troupeaux  nouveau-nés  en  trois  classes.  1°  Ceux  qui  doi- 
vent re[>eupler  le  troupeau;  2°  ceux  qui  seront  réservés 
pour  les  sacrifices;  3"  ceux  qui  sont  destinés  au  labourage. 

v.  204.  Lelgica  rcl  molli....  L'csscditm  était  tantôt 
une  voilure  destinée  aux  voyages,  tantôt  un  char  guerrier. 
Les  Belges  en  imaginèrent  les  premiers  l'usage;  ce  qui  lui 
fart  donner  par  Virgile  le  nom  de  liclgica. 


v.  258..  Quid  juvenis,  magnum Virgile  fait  ici 

allusion  à  l'histoire  de  Léandre,  qui  passait  un  bras  de 
mer  pour  aller  trouver  Héro  son  amante. 

v.  207.  Et  mm/cm  Venus  ipsa  dédit...  Potnie  était 
une  ville  de  Béotie  près  de  Thèbes.  Glaucus ,  né  dans  cette 
ville,  empêcha  quatre  cavales  de  s'accoupler,  pour  les  ren- 
dre plus  légères  a  la  course.  Vénus ,  dit-on ,  le  punit  de  les 
avoir  soustraites  à  ses  lois ,  en  inspirant  à  ces  animaux 
une  rage  amoureuse  si  violente  qu'ils  déchirèrent  leur 
maître. 

v.  295.  Incipiens  stabulis «  On  les  nourrit  peu- 

»  dant  l'hiver,  à  l'étable,  de  son,  de  navets,  de  paille, 
"  de  luzerne,  de  sainfoin,  de  feuilles  d'orme,  de  frêne. 
«  On  ne  laisse  pas  de  les  faire  sortir  tous  les  jours,  à  moins 
«  que  le  temps  ne  soit  fort  mauvais  ;  mais  c'est  pour  les 
"  promener  plutôt  que  pour  les  nourrir.  (Buffon.) 

v.  300.  Posl  hinc  digressus «  On  ne  les  laisse  pas 

«  sortir  pendant  les  neiges  et  les  frimas;  on  les  nourrit  à 
«  l'étable ,  d'herbes  et  de  petites  blanches  d'arbres  cueil- 
«  lies  en  automne,  ou  de  choux,  de  navets,  et  d'autres 
«  légumes.  »  (Buffon.) 

v.  311.  Nec  minus  interea...  Les  anciens,  comme  on 
voit,  ne  tiraient  pas  autant  de  parti  du  poil  de  chèvre  que 
nous.  Les  étoffes  faites  de  cette  matière  sont  une  des  plus 
grandes  richesses  des  manufactures  de  Flandre  et  de  Pi- 
cardie. 

v.  34G.  Non  secus  ac  patriis....  Végèce,  livre  Ier,  dit 
que  le  fardeau  que  les  soldats  romains  portaient  ordinai- 
rement dans  leur  marche  était  de  soixante  livres.  Cicéron 
dit  (Tuscul.  I,  n°  37)  :  «  Qui  lahor,  quantus  agminis?  ferre 
plus  dimidiati  mensiscibaria,  ferre  si  quid  ad  usum  velint, 
ferre  vallum.  Nam  scutum,  gladium,  in  oncre  nostri  mi- 
lites non  plus  numerant  quam  humeros,  lacertos ,  iiianus.  » 

v.  379.  Et  pncula  lœti...  Il  s'agit  de  quelque  liqueur 
semblable  à  la  bière,  au  cidre  ou  au  poiré;  peut-être  ce- 
pendant était-elle  plus  forte  ;  car  on  sait  le  goût  des  peuples 
sauvages  et  des  habitants  du  Nord  pour  les  boissons  qui  pi- 
quent vivement  le  palais. 

v.  408.  Aut  inpacatos  a  tergo...  Les  Ibères  ou  Es- 
pagnols'passaient  pour  de  grands  voleurs.  Ils  tirent  leur 
nom  du  fleuve  Ibérus.  C'est  l'Èbre. 

v.  415.  Galbaneoque  agilare...  Le  galbanum  est  le 
suc  d'une  plante  appelée  ferula.  Dioscoride  dit  qu'on 
exprime  d'une  espèce  de  ferula,  arbre  de  Syrie,  un  suc 
dont  l'odeur  est  très-forte ,  et  dont  la  fumée  chasse  les  ser- 
pents. Pline  dit  la  même  chose.  Columelle  donne  aussi 
cette  recette;  il  prétend  que  les  cheveux  de  femme,  étant 
brûlés,  produisent  le  même  effet. 

v.  448.  Aut  tonsum  tristi....  amurca.  C'est  la  lie  de 
l'huile,  dont  les  anciens  faisaient  usage  en  médecine.  Spu- 
mas  argenti.  C'est  l'écume  de  l'argent  qu'on  épure.  Scilta 
ou  l'oignon  de  mer  est  une  plante  huileuse  qui  ressemble 
à  un  oignon ,  mais  qui  est  beaucoup  plus  grosse. 

L'ellébore  est  blanc  ou  noir  :  on  se  sert  de  l'ellébore 
blanc  pour  les  maladies  de  la  peau.  Le  bitume  est  une 
substance  grasse,  sulfureuse,  tenace  et  inflammable,  qui 
sort  de  la  terre  ou  qui  Hotte  sur  l'eau. 

v.  474.  Tarn  sciât,  aerias...  La  Noricie  est  une  parliede 
la  Bavière;  l'Iapidie  est  le  Frioul  ou  la  Carniole.  Le  Ti- 
miane  est  un  petit  lleuve  du  Frioul  qui  va  se  jeter  dans 
la  mer  Adriatique. 

v.  497.  Tussis  anhela  sues...  Les  cochons  sont  sujets 
à  l'esquinancie ;  ce  qui  augmente  la  vérité  de  l'expres- 
sion angit,  car  cette  maladie  se  nomme  en  latin  angena. 

v.  549...  Ossvre  magistri.  Chiron,  jVlélampus  repré- 
sentent ici  les  médecins  eu  général. 

v.  586 Sacer  ignis  ardebat.  C'est  le  nom  de  la  ma- 
ladie contagieuse  dont  il  s'agit.  Nous  l'appelons  vulgaire- 
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ment  \efeu  Saint-Antoine.  On  peut  comparer  celte  peste 
avec  celle  que  décrit  Lucrèce. 


LIVRE  IV. 
t.  15.  El  manibus  Procne....  L'hirondelle  porte  des 

marques  rouges  sur  la  poitrine  ;  c'est  ce  qui  a  fait  imaginer 
la  fable  de  Progné. 

v.  21.  Ut  tjuum  prima  novi On  sait  actuellement 

que  c'est  une  reine  et  non  pas  un  roi. 

v.  40.  Conlectumque  hœc  ipsa....  C'est  la  Propolis, 
nom  qui  lui  a  été  donné  par  les  anciens  et  que  les  moder- 
nes lui  ont  conservé.  Celle  matière  est  différente  de  la  cire 
et  du  miel  ;  c'est  une  résine  extrêmement  visqueuse,  d'un 
brun  rougeàlre,  qui  répand  communément  une  odeur 
agréable  lorsqu'elle  est  échauffée,  et  qui  se  dissout  facile- 
ment dans  l'esprit-de-vin  et  l'huile  de  térébenthine  :  elle 
varie  pourlaconsistanceet  la  couleur,  qui  est  plus  ou  moins 
foncée ,  et  pour  l'odeur,  qui  esl  plus  ou  moins  aromatique. 

v.  63.  Trilamelisphylla...  La  mélisse  est  une  plante 
à  plusieurs  tiges,  hautes  d'une  coudée,  carrées,  dures,  et 
aisées  à  rompre  ;  les  feuilles  sont  noirâtres,  d'une  odeur  de 
citron,  et  d'un  goût  un  peu  acre.  II  y  a  plusieurs  espèces 
de  cérinthe  décrites  par  les  modernes  ;  il  est  probable  qui' 
celle  des  anciens  est  celle  qu'on  appelle  Cerintheytoo/Zorc 
asperior:  c'est  une  des  herbes  les  plus  communes  de  l'I- 
talie et  de  la  Sicile. 

v.  95.   Vt  binai  regum La  distinction  des  deux 

espèces  d'abeilles  est  une  chimère  d'Aristote,  qui  n'a  d'an- 
tre fondement  que  les  différences  que  l'âge  apporte  dans 
la  couleur  des  insectes  Les  jeunes  abeilles  sont  grises  et 
même  brimes  ;  elles  deviennent  rougeàtres  lorsqu'elles  vieil- 
lissent. 

v.  102...  El  durum  Bacchi Les  anciens  mettaient 

du  miel  dans  les  vins  forts. 

v.  111.  Hellespontiaci  servet Priape  était  adoré 

particulièrement  à  Lampsaque,  ville  bâtie  surl'Hellespont, 

v.  119.  Bif crique,  rosaria  Pœsti.  La  ville  île  Paestum 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village  appelé  Pesti  dans  la 
Lueanie,  c'est-à-dire  dans  la  Calabre.  Ce  pays  était  autre- 
fois célèbre  pour  les  belles  roses  qui  croissent  deux  fois 
l'année. 

v.  125.  Namque  sub  Œbaliœ...  Tarente  est  ici  appelé 
Œbalia,  du  nom  d'Œbalus,  venu  de  Lacédémnne  dans  la 
Lueanie,  où  il  établit  une  colonie  et  bâtit  la  ville  de  Ta- 
rente. Le  Galèse,  aujourd'hui  appelé  Galeso,  coule  dans  la 
Calabre,  et  se  décharge  dans  la  mer  près  deTarente.  Coryce 
était  une  ville  de  laGalicie,  aujourd'hui  nommée  Curco, 
dans  la  Caramanie ,  vis-à-vis  de  l'île  de  Chypre. 

v.   144.  Ille  etiam  seras Les  commentateurs  ont 

peu  compris  ce  passage.  Virgile  veut  dire  que  ce  vieillard 
avait  trouvé  le  secret  de  transplanter  des  arbres  déjàforts  : 
il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  les  épithètes  qu'il  a  don- 
nées à  chacun  des  arbres,  qu'il  nomme, .seras  ulmos,  edu- 
ram  pijrum,  spinos  jam  prima  ferentes,  jamque 
minis/rantem  platanum  potantibus.  timbras. 

v.  178.  Munerc  quamque  suo....  Les  anciens  ont  été 
plus  hardis  que  nous.  Nos  naturalistes  modernes  n'ont 
point  eu  d'expérience  assez  décisive  qui  leur  apprit  si  les 
différents  travaux  étaient  partagés  entre  lesdifférents  corps 
d'abeilles,  ou  si  toutes  les  abeilles  ne  s'occupent  point 
successivement  de  différents  ouvrages. 

v.  194.  El  sœpe  lapillos.  Ceci  n'est  qu'une  fable  dé- 
bitée par  Aristote,  copiée  par  Virgile  et  répétée  par  Pline. 
Il  y  a  une  espèce  d'abeille  qu'on  appelle  maçonne  qui  bâtit 
Sou  nid  contre  les  murs ,  avec  un  mortier  composé  de  sa- 
ble et  de  gravier.  Comme  cette  abeille  ressemble  à  l'autre, 
des  yeux  inattentifs  lesont  confondues  d'abord  ;  et  ensuite 
les  erreurs  du  jugement  se  mêlant  à  celles  de  la  vue,  on  a 


imaginé  à  cette  pierre ,  qu'on  croyait  voir  dans  les  pâlies 
de  notre  abeille,  un  usage  qu'elle  n'avait  point. 

v.  232.  Taygelesimulos Taygète  est  une  des  Pléia- 
des. Les  Pléiades  s'élèvent  avec  le  soleil  le  22 avril,  selon 
Colnmelle. 

v.  231.  Aut  cadem  sidus Le  coucher  des  Pléiades 

indique  ici  la  fin  d'octobre  ou  le  commencement  de  no- 
vembre. Les  commentateurs  sont  partagés  sur  le  sens  du 
mot  piscis.  Les  uns  pensent  qu'il  s'agit  du  signe  des  Pois- 
sons, qui  se  lève  en  effet  après  le  coucher  des  Pléiades  ; 
les  autres,  que  Virgile  a  voulu  désigner  le  Dauphin.  Larue 
prétend  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot  la  constellation  de 
l'Hydre  ,  ce  qui  parait  moins  vraisemblable.  Dryden  avec 
moins  de  fondement  encore  a  supposé  qu'il  s'agissait  du 
Scorpion. 

v.  270.  Et  grave  olentia  centaurca.  L'herbe  du  Cen- 
taure est,  à  ce  que  pense  le  père  Larue,  la  petite  centau- 
rée. Son  nom  lui  est  venu  du  centaure  Cbiron,  qui  guérit, 
dit-on,  avec  le  suc  de  cette  plante  une  blessure  faite  par 
les  flèches  d'Hercule.  Cependant  l'épithète  de  qrave olen- 
tia que  Virgile  donne  au  centaureum  ne  convient  point  à 
la  petite  centaurée,  qui  a  une  odeur  douce ,  assez  suave ,  et 
qui  n'est  qu'amère  au  goût. 

v.  271.  Est  etiam  flos Les  commentateurs  ont  élé 

fort  partagés  sur  la  qualité  de  la  fleur  dont  parle  ici  Virgile. 
Il  est  probable  qu'il  s'agit  de  l'aster  allicus.  Cette  Heur 
pousse  d'une  seule  tige  un  grand  nombre  de  rejetons,  Ingen- 
tem  silvam  uno  de  cespite  :  son  disque  esl  jaune,_/Zos  au- 
reus  esse ,  mais  les  rayons  sont  pourprés  :  in  foliis  violas 
sublucet  purpura  nigree.  Indépendamment  de  la  confor- 
mité de  cette  fleur  avec  Yamellum  de  Virgile,  cette  inter- 
prétation esl  appuyée  sur  la  meilleure  observation  possible 
en  fait  de  botanique,  celle  du  célèbre  M.  de  Jussieu. 

v.  278.  Propeflumina  Mellœ.  Il  y  a  plusieurs  riviè- 
res de  ce  nom  :  celle  dont  Virgile  parle  ici  est  une  rivière 
de  Lombardie. 

v.  287.  Nom  qua   Pellœi Ce  passage  est  le  plus 

difficile  de  toutes  les  Géorgiques.  Je  crois  que  Virgile  veut 
parler  ici  de. la  basse  Egypte,  autrement  nommée  le  Delta. 
Ce  pays  forme  un  triangle.  Canope  Corme  l'angle  occi- 
dental, Péluse  l'angle  oriental,  qui  est  le  plus  voisin  de  la 
Perse.  Ce  que  Virgile  appelle  les  confins  de  l'angle  méridio- 
nal esl  l'endroit  ou  le  Nil  en  se  divisant  représente  un  delta. 

v.  294.  Omnis  in  hac Nouvelle  preuve  que  Virgile 

parle  ici  d'un  seul  pays. 

v.  303.  Jamque  domum  mirans Plalon,  dont  Vir- 
gile avait  suivi  le  système  dans  ses  vers ,  pose  que  toutes 
les  rivières  prennent  leur  source  dans  une  vaste  caverne 
que  les  poètes  appellent  barathron.  Le  Phase  el  le  Lyeus 
sont  deux  fleuves  fameux  de  l'Arménie  qui  vont  se  perdre 
dans  la  mer  Noire.  L'Éntpée  est  une  rivière  deThessalie 
Le  Tibre  est  assez  connu.  UAnio  est  une  rivière  d'Italie. 
L' Hypanis arrose  la  Scythie.  Le  Caïquc  prend  sa  source 
dans  la  Mysie.  VEridan  ,  autrement  le  Pd,  est  un  grand 
fleuve  d'Italie.  Virgile,  selon  l'usage  des  poètes  lorsqu'ils 
parlent  des  fleuves,  lui  donne  des  cornes.  , 

v.  380.  Oceano  libemus,  ait....  Ici  Virgile  suit  le  sys-  ;' 
tème  de  Thaïes,  qui  attribuait  à  l'eau  la  formation  de 
l'univers. 

v.   387.  Est  in   Carpathio Toute  cette  fable  de 

Prolée  est  une  imitation  d'un  mort  eau  de  l'Odyssée. 

v.  389...  PtUriamquc  revistt  Pallcncn.  Pallène  est 
une  péninsule  de  la  Macédoine. 

v.  559.  Hœc  super  avvorum...  Ces  vers  prouvent 
que  Virgile  retoucha  ses  Géorgiques  toute  sa  vie.  L'époque 
dont  il  s'agit  ne  précéda  sa  mort  que  d'un  an.  Auguste 
commandait  alors  ses  armées  en  personne  sur  l'Euphrate, 
et  forçai!  Phraate  de  rendre  les  aigles  romaines  que  les 
l'arthes  avaient  arrachées  à  Crassus. 


NOTES 


L'ENÉIDE. 


LIVRE  I. 

v.  173.  Et  sale  tabentes  arlus  in  litore  ponunt. 
Quelques  médecins  se  sont  autorisés  «le  ces  vers,  qui 
expriment  l'action  des  parties  salines  de  l'air  sur  le  mips 
humain ,  pour  prouver  que  les  anciens ,  sans  faire  de  lon- 
gues navigations,  n'ignoraient  pas  la  maladie  la  plus 
commune  des  gens  de  mer,  connue  sous  le  nom  de  scor- 
but. 

v.  242.  Antenor  pptuit,  mediis  elapsus  Achivis,  etc. 
Ce  passage  n'a  pas  toujours  été  bien  compris,  même  par 
les  anciens.  Virgile,  qui  s'était  proposé  de  célébrer  dans 
l'Enéide  les  origines  de  l'Italie,  rappelle  ici  le  souvenir  de 
la  première  colonie  asiatique  qui,  peu  après  la  guerre  de 
Troie ,  entra  dans  le  golfe  Adriatique ,  découvrit  son  ex- 
t rémité,  et  la  route  qui  conduisait  en  Italie.  Tite-Live, 
Strabon,  Justin,  ont  parlé  de  cette  transmigration  chacun 
à  leur  manière.  Nous  ne  devons  nous  attacher  qu'à  ce 
qu'en  dit  ici  notre  poète.  Anténor,  à  la  tète  d'une  colonie 
partie  du  pays  des  Hénètes,  dans  l'Asie  Mineure,  pénétra 
dans  l'Hlyrie,  et  traversant,  dit  Virgile,  le  pays  des  Li- 
burniens,  c'est-à-dire  les  provinces  illyriennes  ou  la 
Morlakie  des  modernes  ,  il  arriva  au  fond  du  golfe  où  se 
trouvait  le  Timave,  torrent  encore  aujourd'hui  connu 
sous  le  nom  de  Timao.  Anténor,  en  redescendant  au 
midi ,  entra  en  Italie ,  fonda  la  ville  de  Padoue ,  et  donna 
nu  pays  dont  il  s'empara  le  nom  de  ffenetia  ou  Venetia , 
et  au  canton  où  s'établit  sa  colonie ,  celui  de  Pagus  Tro- 
janus.  Ces  mots  hic  (amen,  etc.,  ne  sont  donc  point  re- 
latifs au  Timave,  et  n'indiquent  pas  que  la  nouvelle  colonie 
se  trouvait  sur  les  rives  de  ce  fleuve,  dont  elle  était  au 
contraire  fort  éloignée;  mais  ils  rappellent  qu'elle  était  en 
Italie.  Ces  mots  sont  dans  la  bouche  de  Vénus  \u\  repro- 
che fait  a  Jupiter.  La  déesse  se  plaint  que,  pour  l'empê- 
cher d'aborder  en  Italie ,  on  écarte  tuée  de  tous  les 
rivages. 

Cunctus  ob  Italiam  terrarum  cîaudUur  orbis. 
Et  cependant ,  dit-elle ,  Anténor  est  bien  venu  d'Asie 
en  Italie,  et  y  a  fonde  Padoue. 

Hic  tamen  ille  urbem  Patavi  sedesque  locavit. 
J'ai  dit  que  ce  passage  avait  été  mal  compris  par  les 
anciens; en  effet,  Mur  !l),en  parlant  de  Tite-Live,  qui 
était  de  Padoue,  dit  qu'il  était  alumnas  Timavi.  Lu- 
cain  (2)  confond  de  même  le  Timavi  avec  le  fleuve  qui 
coule  à  Padoue  ,  ou  le  Mcdoacominor  des  anciens,  le 
Bacuiglione  des  modernes.  Sidoine  Apollinaire  (3),  et  plu- 
sieurs autres  auteurs  cités  par  Cluvérius  (4) ,  commettent 
la  même  faute;  et  il  est  certain  que  ce  passage  de  Virgile, 
mal  interprété,  a  été  la  seule  cause  de  cette  erreur  :  en 
effet, Tite-Live,  Strabon,  Mêla,  Pline,  Martial ,  Servais, 
l'Itinéraire  d'Antonin,  la  table  de  Peutinger,  et  même 
antérieurement  Polybe  et  Posidonius,  s'accordent  tous  à 
placer  Timave  entre  Tcrgeste  ou  T n'este,  et  Aqitileia, 
dont  «m  voit  encore  les  ruines  près  de  Montlalcone ,  et  à 
l'est  duquel  nos  cartes  modernes  marquent  le  port  de  Ti- 
mao, et  le  torrent  ou  la  rivière  du  même  nom  (à).  Virgile 
lui-même  nous  indique  autre  part  la  situation  de  ce 
lleuve,  puisque  dans  ses  Géorgiques ,  liv.  m, vers  i75  , 
il  nous  apprend  que  le  Timave  coule  chez  les  lapides  et 
près  des  montagnes  de  la  Norique ,  cl  lapidis  arva  Ti- 

(!)  Statuts  SUvar.,  lib.  IV,  carm.  2. 
(2:  Lucanus,  Pharsalia,  lib.  VII,  v.JM. 
Mj  Sidonius  Appointions,  carm.  a. 
(4)  Cluver-,  Ital,  antiq. ,  tom.   1  ,  pag    100. 
(•>)  Voyez  la  carte  del  regno  d'Italiu,  dressé  par  le  dépôt 
de  la  guerre  eu  180C,  feuille  IV. 


mavi  Comparons  sa  description  avec  celle  de  Strabon, 
qui  écrivait  peu  d'années  après  lui.  n  Au  fond  du  golfe 
«  Adriatique,  <lil  le  géographe  grec  (1),se  voit  un  lieu 
«  consacré  à  Diomède;  on  l'appelle  le  Timavum,  et  il  est 
-  singulièrement  remarquable;  car  il  est  pourvu  d'un  port, 
«  ainsi  que  d'un  très-beau  bois  sacré;  et  de  ce  même  en- 
«  droit  sortent  sept  sources  d'eau  potable ,  dont  la  réunion 
«  forme  un  lleuve  large  et  profond,  qui ,  a  peu  de  distance 
»  de  là,  se  jette  dans  la  nier.  Suivant  Polybe,  toutes  ces 
«  sources,  hormis  une  seule,  sont  d'eau  salée;  et  c'est 
«  pour  cela  que  ce  lieu  s'appelle  la  source  et  la  mère  de 
«  la  mer.  »  D'après  les  observateurs  modernes  qui  ont 
visité  les  lieux  (2),  entre  Aquilée  et  Trieste,  près  d'un 
village  qu'on  appelle  Borgo  S.  Giovanni,  on  voit  s'échap- 
per, de  divers  antres  formés  au  sein  des  rochers ,  plusieurs 
sources  d'eau  fort  considérables  :  la  plus  grosse  est 
celle  qui  sort  du  château  de  Tywein.  Ces  différentes 
sources  se  réunissent  d'abord  en  trois  canaux  ,  et  ensuite 
en  une  seule  rivière,  qui ,  après  un  cours  de  mille  pas ,  ar- 
rive à  la  mer  ;  elle  se  nomme  Timao,  et  de  nos  jours  en- 
core on  la  qualilie  de  merc  de  la  mer.  Au  moyen  des 
cavernes,  la  mer  remonte  quelquefois  jusqu'aux  sources 
du  Timao ,  qui  alors  sortent  des  rochers  avec  bruit  et  avec 
un  mugissement  souterrain  : 

f'uslo  cuni  murmure  monta. 
On  comprendra  mieux,  je  l'espère,  après  ce  détail ,  toute 
l'exactitude  de  la  description  de  Virgile  ,  et  surtout  pour- 
quoi il  distingue  Forts  Timavi  d'avec  les  Ora  Timavi; 
car  il  est  évident  qû'  Ora  novem  signifie  les  neuf  sources, 
il  non  les  neuf  embouchures.  Cependant  Pline  semble  s'y 
être  mépris,  et  avoir  été  aussi  induit  en  erreuc  par  ce  vers 
de  Virgile  :  ce  naturaliste,  en  parlant  d'une  lie,  dit  : 
«  Ante  ostia  Timavi  (î),  devant  les  embouchures  rhi  Ti- 
mave. »  Mêla,  mieux  instruit  et  plus  exact,  dit,  au  con- 
traire :  Timavus  novem  captivas  exsurgens  uno  ostio 
emissus.  «  Le  Timave  a  neuf  sources  (4) ,  et  se  verse  dans 
«  la  mer  par  une  seule  embouchure.  »  11  paraîtra  sans  doute 
étrange  que  des  poètes  latins  aussi  habiles  que  Lucain, 
Stace  ,  Sidoine  Apollinaire;  qu'un  savant  tel  que  Pline, 
presque  tous  ayant  passé  leur  vie  en  Italie,  et  verses 
dans  la  lecture  de  Virgile ,  n'aient  pas  compris  des  vers 
de  ce  grand  poète ,  et  se  soient  mépris  sur  le  sens  de  ses 
expressions,  relativement  à  un  détail  qui  concerne  l'Italie 
même  :  nous  en  convenons,  ma:s  cela  cependant  ne  nous 
semble  pas  moins  certain.        C.  A.  Walckf.nver. 

v.  530.  Est  locus,  Hesperiam  Graii  cognnmine  du 
cunt,  Terra  antiqua,  etc.  Virgile  rappelle  ici  avec  beau- 
coup d'art  et  d'exactitude  les  noms  anciens  de  l'Italie  : 
celui  (YHesperte,  ou  contrée  de  l'ouest,  fut  d'abord 
donné  à  l'Épire,  ensuite  à  l'Italie,  et  enfin  à  l'Espagne. 
Ces  changements  successifs  dans  les  dénominations  mar- 
quent les  progrès  des  découvertes  géographiques  des 
Grecs.  La  dernière  contrée  connue  vers  l'ouest  recevait 
exclusivement  le  nom  à'Bespérie;  il  en  fut  de  même 
sur  le  continent  opposé.  Le  Jardin  des  Hespérides  et 
l'île  Fortunée  furent  d'abord  placés  dans  la  grande  Oa- 
sis, ensuite  plus  à  l'ouest,  au  midi  de  la  Cyrénaïque; 
puis  après ,  encore  plus  à  l'ouest ,  aux  env  irons  du  lleuve 
Lathon,  qui  se  perd  daus  la  grande  Sirte;  et  enfin,  dans 

(li  Strabon,  Gcorg.,  liv.  V,  pag.  214,  trad.  franc., 
tom.  II ,  pag.  126. 

(2)Carli,  Antichita  d'Italia,  part.  I,  pag.  US;  Cluvé- 
rius, tom.  I,  p.  ty  1  ;  Strabon  ,  Éclaircissements,  tom.  Il, 
pag.  7. 

(3)  Pline,  BUt.  nal.,  lib.  III, cap.  XXX. 

(1)  Martial,  liv.  IV,  épigr.  2:>,  n'admet  que  sept  sem- 
ces, comme  Strabon:  Claudien,  neuf,  comme  Virgile  et 
Mêla;  Cluvérius  n'en  a  vu  que  six  ;  il  parait  qu'au  reste  le 
nombre  varie  selon  les  saisons. 


SUR  VIRGILE. 


des  temps  encore  postérieurs,  sur  l'océan  Atlantique,  et 
% is-a-\ is  li'»  îles  Canaries,  tjui  furent  alors  nommées  les 
(tes  Fortunées.  Les  antres  noms  que  rappelle  ici  Virgile 
sont  dus  à  des  peuples  ou  à  des  chefs  de  peuples  qui  ont 
successivement  occupé  quelques  parties  de  l'Italie.  On 
n'y   trouve   point  celui  d'Ausonie,  souvent    i 
comme  synonyme  d'Italie,  par  M.   Delille,  su: 
commencement  de  ce  livre;  mais,  indépendamment  d'au- 
tres exemples,  le  poète  traînais  a   pour  lui  l'autorité  de 
Virgile,  qui,  dans  un  grand  nombre  de  ver>,  se  sert  du 
n    i    ,  tsoma,  pour  désigner  l'Italie.  Au  reste, 
qui  font  l'objet  de  cette  note  se  trouvent  encore  répétés 
liv.  III,  vers  103  a  ICO.  C.  A.  Walckesaer 


LIVRE  IL 
v.  7S1.  El  terrain  Hesperiam  renies,  via  Lydlus 
arva  /nier  ojJinm  rirtint,  leni  Jluit  agmine  Tibris. 
L'épitbète  de  lydius,  Lydien',  que  Virgile  donne  au 
Tilire,  est  ici  synonyme  d'Étrurien  ou  Tyrrhénicn.  Celle 
épithète  prouve  que  Virgile  adoptait  l'opinion  de  ceu\ 
qui  croyaient  les  Étrusques  originaires  d'une  colonie  de 
Lydiens  de  l'Asie  Mineure.  Les  récits  d'Hérodote  sont  con- 
forme; a  cette  opinion  ;  mais  Denys  d'Halicarnasse  la  com- 
bat. Dans  un  ouvrage  récent  sur  l'Egypte,  M.  llamilton(l) 
rapporte  une  inscription  en  caractères  étrusques ,  que 
deux  voyageurs  anglais  ont ,  dit-on ,  récemment  trouvée 
dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure;  ce  qui  doit  nous portei 
à  croire  au  récit  d'Hérodote,  et  nous  ramener  au  sentiment 
de  Virgile.  Les  Étrusques  ont  possédé  primitivement  tout 
le  nord  de  l'Italie  :  le  Tibre  coulait  dans  leurs  possessions. 
C'est  par  cette  raison  que  Virgile,  Horace,  Ovide,  Lu- 
cain,  Stace ,  et  d'autres  poètes  latins ,  ont  fréquemment 
donne  au  Tibre  l'épitbète  de  Tuscum  ,  ou  d'autres  sem- 
blables (2). 

C-  A.  Walcke.nâu;. 

LIVRE  III. 

v.  :>.  Classemque  sub  ipso,  Antandro  et  Phrygiœ 
molimur  montibus  Idée.  Antandros  subsiste  encore  au 
fond  du  golfe  d'Adramitti;  elle  a  conservé  son  nom.  Cette 
ville  est  située,  suivant  nos  meilleures  cartes,  à  dix-sept  mil- 
les géograpbiques  au  sud  de  Bounar-Bachy,  ou  l'on  a  re- 
connu remplacement  de  l'ancienne  Troie.  Antandros  t M 
placée  au  pied  du  mont  Gargara,  le  plus  liant  sommet 
de  l'Ida,  nommé  aussi  Alexandria,  parce  que  ce  lut  sur 
cette  montagne  que ,  suivant  la  tradition ,  Paris  décerna 
le  prix  île  la  beauté  a  Venus.  Hérodote,  vu  ,  i  '  ;  1  liucy- 
dide.vm,  los;  Mêla,  i,  18;  rime,  v,30;  Strabou,  livre 
uni,  903  et9u4,  donnent  d'intéressants  détails  sur  Antan- 
dros. C.  A.   WalCRI  >  m  :.. 

v.  18.  .Eneadasque  mro  nomen  de  nom.il 
Cette  ville  conserve  encore  ce  nom,  etellel'a 
que  au  golfe  a  l'entrée  duquel  elle  se  trouve,  qui  s'ap- 
pelle Enos,  comme  la  ville.  La  rivière  de  Marizza,  qui 
se  jettedans  ce  golfe,  est  l'ancien  Heine.  M.  de  Clioiseul , 
dans  le  second  volume  de  son  Voyage  pittoresque  de  la. 
Grèce, adonné  des  détails  intén  l'état  actuel 

de  cette  ville.  C.  A.  Walckehaer. 

v.  73.  Sacra  mari  colitur  nu  ma  tellus. 

Parcelle  longue  périphrase  poétique,  Virgile  d  :i  la 
célèbre  Délos ,  nommée  Idilis  sur  plusieurs  de  nos  an- 
ciennes cartes.  On  doit  être  étonné  de  voir  la  fable  at- 
tacher cette  petite  lie  à  Cyaros ,  qui  est  l'île  Joitra  des 
modernes  :  cette  dernière  esl  a  plus  de  trente  mille  géo- 
graphiques vers  le  nord-ouest;  d'ailleurs  deux  autres  ijes, 
Rhénée  et  Syra,  se  trouvent   eulre  elle  et  Délos.  C  epen 

(Il  Hamiiton's  r.gyptiana ,  p.  217. 

p*  Voyez  Cluvérius,  Mal.  autiqua,  p.  70s. 


liant  onsail .  par  plusieurs  passages  des  anciens,  et  surtout 
par  un  fragment  en  vers  de  Pétrone,  que  Virgile  se  con- 
i  à  la  tradition  commune.  Thucydide  dit  que  Po- 
lycrate  avait  attaché  Délos  à  Rhénée,  et  ce  récit  est  un 
peu  moins  absurde  ;  car  Rhénée  ou  I  i  grande  lielos  n'est 
qu'a  une  demi-lieue  de  distance  de  Délos;  à  l'est  et  à  peu 
es|  Myconi  :  deux  petits  écueils  nommés  le 
grand  et  le  petit  Rématiari  l)  sont  à  l'entrée  de  l'Ile  de 
lii  los  ,  .lu  côté  de  l'ouest  et  vis-a-vis  de  Rhénée.  Le  plus 
grand  de  ces  écueils  et  le  plus  méridional  est  l'île  d'Hé- 
cate ou  Psammetiché.  C'est  de  ce  côlé  et  au  pied  du 
mont  Cijnthus  qu'étaient  La  ville  et  le  temple  d'Apollon, 
où  affluaient  les  dons  et  les  offrandes  d'une  multitude  de 
peuples. 

v.  115.  Plaeemus  venins,  et  Gnosia  régna  pefamus. 
Nos  meilleures  cartes  modernes  nous  font  compl 
vingt-cinq  milles  géographiques  de  distance  entre  Délos  cl 
le  lieu  où  nous  plaçons  Pergamc  ;  par  conséquent  les  vais- 
seaux des  anciens,  dans  cette  mer,  faisaient  quarante- 
deux  nulles  géographiques,  ou  quatorze  lieues  marines, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  lorsqu'ils  étaient  favorisés 
par  le  vent.  M.  Olivier,  qui  de  Délos  se  dirigea  sur  Naxos, 
et  de  Naxos  sur  Vile  de  Crète,  fut,  comme  Énée,  favorisé 
par  le  vent  du  nord ,  qui,  ajoute-t-il,  souffle  régulière- 
ment eu  été  sur  l'Archipel  (2  .  Ainsi  le  surgens  a  puppi 
venins  euntis  de  Virgile  s'accorde  donc  avec  les  vents 
dominants  dans  celle  mer,  et  il  n'y  a  pas  un  seul  trait  de 
ce  tableau  qui  ne  soit  d'une  justesse  parfaite. 

C.    A..W.U.CKEXAER. 

v.  170....  Corythum,  terrasque  requirat  Ausonias. 

Par  terras  Ausonias,  Virgile  entend  l'Italie  en  général, 
et  par  Corythum,  l'Étrurie  ou  la  Toscane  en  particulier. 
Ce  passage  de  Virgile ,  et  un  autre  du  livre  x  ,  mal  inter- 
prété, ont  fait  supposer  à  Servais  une  ville  et  une  mon- 
tagne portant  le  nom  de  Corytlie,  qu'aucun  ancien 
ne  connaît ,  et  qui  paraissent  n'avoir  jamais  existe.  Par 
une  figure  hardie ,  Virgile  met  le  nom  du  roi  pour  celui 
de  la  contrée  qui  lui  était consai  rée  ;  et,  comme  l'obseï  \  e 
Cluvérius,  Corythum  est  ici  pour  sedem  Corythi,  se- 
pulcrnm  sire  monumentum  aut  memoriam  ejus;  de 
même  Silius  Italicus ,  en  parlant  du  pa^sa^e  de  l'armée 
de  Flaminius  dans  la  Toscane,  dit,  lib.  iv,  v.  715: 
Ergo  ai/iiur  raptis  prteceps  exercitus  armis 
Lydorum  i>t  populos,  sedemque  aborigine  priai 
Sacratam  Corythi, 
De  là  les  Étruriens  furent  appelés  Corythes,  ou  peuples 
■  le  Corythejet  pour  désigner  l'Étrurie  on  a  dit  tes  champs 
de  Corytlie,  arva  Corythi.  Voyez,  a  ce  sujel ,  la  savante 
description  de  Cluvérius  ,  Italia  anliqua,  tome  i,  page 
•  i>;et  Dempster, de Etruriaregali,  lib. h, cap.  10, loin. 
i,  page  131.  C.  A.  Walckenaer. 

v.  209.  Servalum  ex  midis  Slrophadum.  Virgile  .  tou- 
jours exael  jusque  dans  les  plus  petits  détails  ,  a  soin  de 
nous  dire  que  les  lies  habitées  par  les  harpies  ont  ele  sur- 
Urophades  par  les  Grecs,  ce  qui  fui  entendre 
qu'elles  avaient  unautrenom:  Apollonius  de  Rhodes  et 
ous  apprennent  qu'en    effet  elles  se   nommaient 
l'iotoe.  Viigile  dit  encore  insulœ  m  loniomagno,  pour 
l-  ii i-  situation;  et  l'épitbète  de  magnus  convient 
a  la  iifi-  Ionienne,  comparativement  a  la  mer  Egée  et  à 
l'Adriatique  qui  l'avoisinent ,  et  qui  sont  beaucoup  plus 
-,  L'ignorance  des  premiers  navigateurs,  qui   no 

savaient  pas  retrouver  les  lies  dé  i   di vertes,   et  qui 

leur  taisait  cioire  qu'elles  avaient  changé  de  place  ,  avait , 
diez  les  anciens,  semé  les  mers  d'Iles  Ilot  tan  tes.  Les  s'ro- 
phades  sont  les  deux   II  à   vingt  nulles  an 

(1)  Comparez  Olivier,  Voyages,  tom.  Il,  pag    156,  in  s", 
avec  la  carte  38  de  l'atlas  d'Anacharsis ,  quatrième  édition. 
:    Voyages,  torn.  II,  pag    173. 
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bord-ouest  du  cap  Konello  dans  la  Morte.  Elles  ont  été 
visitées  par  Spon  :  elles  sont  fort  basses;  lapins  grande, 
qui  n'a  pas  plus  de  quatre  milles  de  circuit,  est  fertile, 
bien  habitée,  et  abondante  en  sources.  C.  A.  Walckenaer. 
t.  270.  3am.rn.edio  adparet  Jluctu  nemorosa  Zacyn- 
thos,  Dulichiumque,  Sameque,  et  Néritos  arduasaxis. 
Zacynthos,  aujourd'hui  Zanfe,  ne  mérite  plus  l'épithète 
de  nemorosa,  que  lui  donne  Virgile  d'après  Homère;  et 
les  hautes  montagnes  qui  abritent  ses  trois  vallées,  quoique 
bien  cultivées,  sont  nues,  et  dépouillées  des  forêts  qui 
l'ombrageaient.  Denys  d'Halicarnasse  rapporte  qu'Énée 
construisit  à  Zacynthe  un  temple  à  Vénus, et  y  institua 
des  jeux  encore  en  vigueur  du  temps  d'Auguste.  A  cette 
époque  les  jeux  de  la  course  se  nommaient  la  course 
d'Énée  et  de  Vénus  (I  ) .  Samé  est  la  grande  île  de  Céphal- 
lonie,  plus  connue  depuis  sous  le  nom  de  Cephallenia. 
Quanta  Dulichium  et  à  Néritos,  ou  ne  sait  à  quelles 
lies  modernes  elles  répondent.  D'Anville  prétend  que  la 
première  est  la  même  qu'Ithaque,  et  que  Néritos  est 
Leucade;  mais  l'exactitude  de  Virgile,  qui  distingue 
ces  lies  et  devait  les  connaître,  nous  fait  croire  qu'il  se 
trompe.  D'ailleurs  Mêla  s'accorde  avec  Virgile  relativement 
à  Néritos;  nous  osons  même  dire  que  le  sentiment  una- 
nime îles  géographes  modernes,  qui  rapportent  Ithaque  à 
Iheaki  moderne,  n'est  pas  sans  quelques  difficultés, 
malgré  l'ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Gell  (2).  Si  nous 
commentions  Homère,  il  serait  de  notre  devoir  d'appro- 
fondir toutes  ces  questions;  mais  nous  suivons  Énée,  et, 
comme  lui , 

Nous  fuyons-le  berceau  de  l'exécrable  Ulysse, 
et  nous  abordons  aux  rivages  plus  connus  de  Leucade , 
aujourd'hui  Sainte- Maure.  Denys  d'Halicarnassedilqu'É- 
néebâtitun  temple  a  Vénus  dans  l'île  de  Leucade,  que  l'on 
appelait  le  temple  de  Vènus-JEneas;  il  en  construisit  un 
autre  à  Actium,  qui  subsistait  encore  du  temps  de  Virgile, 
et  im  troisième  à  Àmbracie  (3).  Le  mont  de  Leucade,  si 
redouté  des  navigateurs  et  si  funeste  aux  amants,  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Capo  Ducalo;  et  le  cap  du  conti. 
nent  qui  lui  est  opposé  rappelle  l'ancien  nom  i'Actium 
dans  le  nom  moderne  dMsio.  Enfin,  en  côtoyant  la  Chao- 
nie,  et  remontant  vers  le  nord,  Énée  aperçoit  la  ville  et 
rtledesPhéaciens,  c'est-à-dire  Corcyre  (4),  aujourd'hui 
Cor/ou.  Vis-à-vis  de  cette  île  et  sur  une  hauteur  du  con- 
tinent opposé ,  on  aperçoit  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
de  Bllthrotum  [5),  dont  la  position  était  par  conséquent 
conforme  à  l'indication  de  Virgile  : 

Et  celsam  Buthroti  ascendimus  urbem. 
Ce  lieu  porte  le  nom  de  Bulrinto,  et  la  capitale  du 
Troyen  Hellanicus  est  devenue  le  siège  d'un  évèché  grec. 
Denys  d'Halicarnasse  nous  apprend  qu'Énée  construisit  un 
temple  à  Onchesme,  près  de  Butbrote  (G), et  qu'il  se ,  en, lit 
de  ce  dernier  lieu  à  Dodone,  pour  consulter  l'oracle. 
Enée,  parti  de  Crète  ,  et  remontant  an  nord  de  Buthro- 
tum,  pour  se  rendre  en  Italie ,  a  l'air  de  faire  un  long  dé- 

(l)Dionys.  Halicarn.,  lib.  I,  §  50;  Larcher,  mémoire 
sur  Vénus,  p.  145. 

(2;  Gellslopography  and  Antiquities  of  Illiaca,  in-4°,  1807. 
L'auteur  ne  dit  rien  des  mesures  que  nous  donne  Strabon, 
et  c'est  surtout  ce  point  qu'il  fallait  discuter. 

(3i  Larcher,  mémoire  sur  Vénus. 

(4)  Telle  parait  avoir  été  l'opinion  générale  du  temps  de 
Virgile;  lorsqu'on  lit  attentivement  l'Odyssée,  cette  opi- 
nion eprouxe  de  bien  fortes  objections.  Les  Romains  arran- 
geaient la  géographie  d'Homère  a  leur  manière.  Nous  voyons 
par  Strabon  que  le  lil  des  traditions  était  depuis  long- 
temps perdu. 

(5)  Pouqueville ,  Voyages  en  Morée  ,  torn.  III ,  page  1 1. 

(G)  Dionys.  Halicarnas,  Anliq.  romanre,  lib.  I,  g  51  ;  Pal- 
mier de  Grent-mesnil,  Gracia;  antiqu.,  lib.  Il,  page  245; 
Larcher,  mémoire  sur  Vénus ,  page  145 


tour;  mais  de  son  temps,  où  l'on  ne  quittait  point  la  terr» 
de  vue,  il  suivait  la  route  directe. 

v.  350.  El  arentem  Xanthicognomine  rirum,  etc.  Une 
chose  remarquable,  c'est  que  ce  que  dit  Virgile  de  ce 
petit  ruisseau  qui  représentait  le  Xaullie,  laCondamine  le 
dit  et  du  Xanthe  et  du  Simoîs  :  «  En  les  voyant,  on  s'a- 
perçoit de  l'illusion  qu'ont  faite  au  monde  les  beaux  vers 
d'Homère    » 

v.  429.  Pratstat  Trinacrii  metas  lustrare  Pachyni, 
L'inspiré  des  dieux  recommande  au  héros  troyen ,  lors- 
qu'il aura  franchi  la  Sicile  et  atteint  les  cotes  occidentales 
de  l'Italie  ,  de  s'arrêter  a  dîmes,  ville  située  sur  le  rivage 
de  la  Campanie  ,  aujourd'hui  la  Terre  de  Labour,  cl  dont 
on  voit  encore  les  vestiges  près  de  Puzzuolo,  qui  est 
Dicearcha.  Cumes,  l'ondée  par  des  Grecs  de  l'île  d'Eubéc 
(Ile  Négrepont),  était, selon  Strabon,  la  plus  ancienne  des 
villes  grecques  de  la  Sicile  et  de  l'Italie;  elle  territoire 
volcanique  qui  l'environnait  formait  les  fameux  champs 
Phlégréens,  théâtre  de  l'aventure  des  Géants  et  d'autres 
prodiges  mystérieux  :  c'est  là  qu'était  la  Sibylle  qu'Énée 
devait  consulter,  alin  de  recevoir  les  instructions  néces- 
saires pour  terminer  son  voyage;  car  l'implacable  déesse, 
fille  de  Saturne  ,  qui  régna  sur  le  Lalium,  promis  par  le 
destin  à  Énée  ,  Junon  eulin  ,  interdit  la  connaissance  du 
reste  à  Hélénus  : 

Scire  Helenumjarique  vetai  Saturnin  Juno. 
Je  ne  remarquerai  pasavecquel  art  admirable  Virgile  , 
jusque  dans  les  épilhètes  en  apparence  les  plus  indifféren- 
tes, rappelle  sans  cesse  aux  Romains  l'histoire  de  l'Italie, 
les  origines  sacrées  de  leur  culte,  et  les  souvenirs  an- 
tiques de  leur  patrie.  Si  mes  notes  ne  font  pas  comprendre 
tout  le  mérite  de  ce  grand  poète  sous  ce  rapport,  elles 
ont  manqué  leur  but.  C.  A.  Walckexaeu. 

v.  bois.  Provehimur  pelago  vicina  Ceraunia  juxta. 
En  sortant  de  Buthrote ,  Énée  remonte  encore  vers  le 
nord,  et  suit  la  côte  de  l'Épire  qu'habitaient  les  Chaones, 
alin  d'atteindre  les  monts  Cérauniens ,  aujourd'hui  les 
monts  Kimara  ,  parce  que  cette  terre  est  la  plus  rappro- 
chée di  s  rôles  de  l'Italie,  vers  lesquelles  il  se  dirige  et 
qu'il  doit  suivre  ensuite. 

Vnde  iter  Italiam,  cursusque  brevissimus  unclis. 

C.  A.  Walcke.iaer. 


Abia.-Le  livre  IV  n'a  donné  lieu  a  aucune  note. 


LIVRE  V. 

v.  23 Nec  li  tara  longe  Fida  reor  fraterna  Erycis , 

porlusque  Sicanos,  etc.  Éryx,  selon  la  fable,  était  lilsde 
Venus  el  de  Cuiès  :  il  régnait  sur  un  canton  de  la  Sicile, 
appelé  de  son  nom  Érycic.  Se  croyant  invincible  aux  exer- 
cices du  pugilat  et  du  ceste,  il  osa  délier  Hercule,  et  fut 
tue  dans  le  combat.  Virgile  appelle  les  bords  de  cette  con- 
trée litura  fralcrna  ,  parce  qu'Enée   était  aussi  lils  de 
Vernis ,  et  par  conséquent  frère  d'Éryx.  Non  loin  même  fut 
bâti  un  temple  à  Venus  qu'on  surnomma  Éryciue. 
Tum  vicina  <t.;trts  Erycino  in  vertice  sedes 
Fundatur  feneri  Idalia , 
comme  le  dit  Virgile  à  la  fin  de  ce  même  livre. 

v.  32 litre  vin  dicta,  pétant  portas,  etc.  Le 

port  où  relâche  Énée  est  celui  de  Drépane ,  maintenant 
Tropano,  au  pied  du  mont  Saint-Julien ,  autrefois  le  mont 
Ei>\ ,  dans  le  val  de  Mazara. 

v.  120 Terno  consurgunl  ordine  rend.  Virgile 

donne  ici  lesarls  de  son  temps  au  siècle  d'Énée.  A  l'époque 
du  siège  de  Troie  on  ne  connaissait  point  les  navires  à 
plusieurs  rangs.  C'est  par  le  même  privilège  qu'il  a  placé 
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des  tableaux  dans  le  palais  de  Didon,  quoiqu'on  n'eût 
pas  encore  découvert  l'art  de  la  peinture. 

v.  864.  Jamque  adeo  scopulos  Sirenum  odvecla  subi- 
iat  Difficiles ,  etc.  On  célèbre  des  jeux,  et  le  rocher 
dont  il  est  parlé  dans  la  joute  navale  se  reconnaît  facile- 
ment sur  nos  grandes  cartes  de  Sicile ,  et  est  évidemment 
le  6coglio  del  Malconsiglio ,  qu'on  observe  dans  la  rade  de 
Iropani.  Cet  écueil  est  en  pleine  mer,  à  cinq  cents  toises 
environ  de  la  pointe  formée  par  le  promontoire  de  Trapé  , 
et  à  quinze  cents  toises  du  fond  de  la  baie ,  ce  qui  répond  à 
la  désignation  de  Virgile  : 

Est  prftcul  in  pelago  saxum  spumuntia  contra 

Litora  ,  etc., 
à  une  grande  lieue  au  nord  du  port  Palinure,  à  un  mille 
au  midi  de  la  ville  de  Pisciolto,  et  à  plus  de  trois  lieues  de 
Castello-a-marre-dellaBrucca ,  où  l'on  met  Velia.  La  carte 
de  Zannoni ,  déjà  citée ,  place  sur  la  côle  ,  parmi  des  ro- 
chers ,  et  près  d'une  église  nommée  il  Soccorso,  un  monu- 
ment appelé  encore  aujourd'hui  le  tombeau  de  Palinure , 
gepolcro  di  Palinuro. 

Avant  d'arriver  au  Tibre,  Virgile  signale  encore  l'Ile 
de  Circé, 

Proxima  Circœœ  raduniur  litora  terrœ. 
C'est  aujourd'hui  le  mont  Circelle,  promontoire  élevé  qui 
est  à  l'extrémité  des  marais  Ponlins.  Du  temps  de  Virgile, 
ce  promontoire  tenait  à  la  terre  comme  aujourd'hui  ;  mais 
les  marais  et  les  lagunes  dont  il  était  et  dont  il  est  encore 
environné  faisaient  penser  qu'il  avait  été  une  ile,  que  la 
tradition  prétendait  être  l'Ile  d'Aléa ,  célèbre  dans  Homère, 
pour  avoir  été  la  demeure  de  l'enchanteresse  Circé  (I). 
A  la  fin,  Énée  entre  dans  le  Tibre  avec  sa  Hotte.  "Ils  arri- 
vaient, dit  Denys  d'Halicarnasse  ,  à  Laurente  ,  en  Italie  : 
l'endroit  où  ils  campèrent  a  porté  depuis  ce  temps-là  le 
nom  de  Troie,  et  est  éloigné  de  la  mer  de  quatre  stades.  » 
Ce  lieu  devait  donc  être  prèsd'Oslie. 


LIVRE  Vf. 

v.   i Sic  futur   lacrimans ,  classique  immittit 

habenas Virgile  a  soin  de  rassembler  toutes  les  tra- 
ditions nationales;  il  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  illustrer 
les  fleuves,  les  villes ,  les  ports,  et  tous  les  lieux  d'Italie. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  larmes  d'Énée  honorent  la 
mémoire  du  pilote  qu'il  a  perdu.  «  Les  Troyens,  selon 
•<  Denys  d'Halicarnasse ,  arrivèrent  d'abord  en  Italie ,  au 
«  port  de  Palinure  :  un  de  leurs  principaux  pilotes  y  perdit 
a  la  vie,  et  ce  lieu  en  reçut  le  nom.  De  là  Énée  vint  dans 
«  un  autre  port  de  la  Campanie,  où  mourut  Misène,  l'un 
«  de  ses  plus  illustres  compagnons;  et  le  promontoire  voi- 
«  sin  s'appela  Misène.  »  (Antiquités  rom.,  liv.  1.  chap.  ir.) 

v.  229.  Idem  ter  socios  para  circumtulit  unda.  Plu- 
sieurs de  ces  usages  religieux  se  sont  conservés  dans  le 
christianisme ,  qui  leur  donne  encore  une  lin  plus  noble  et 
plus  touchante.  Les  anciens  regardaient  avec  raison  les 
cérémonies  funèbres  comme  le  point  le  plus  important  de 
la  police  sociale  et  de  la  science  des  mœurs;  et  c'est  pour 
cela  que  les  honneurs  rendus  aux  tombeaux  tiennent 
tant  de  place  dans  les  poèmes  grecs  et  romains. 

v.  720.  Spirilus  inlus  alit,  etc.  Cette  magnifique  idée 
de  l'àme  universelle,  dont  chaque  être  animé  reçoit  une 
faible  partie,  appai tenait  à  l'école  des  stoïciens.  Ce  n'esl 
point  là  le  système  de  Spinosa ,  qui  confond  Dieu  et  la 
nature.  Virgile  distingue  fort  clairement  deux  substances. 

v.  727.  Mens  agitât  molem,  et  magno  se  corpore  mis- 
cet.  C'est  l'esprit  ici  qui  donne  le  mouvement  à  la  ma- 
tière. L'auteur  de  Telémaque  a  très-bien  expliqué  ce  vers 

(I)  Homère,  Odyssée,  liv.  x,  v  133;  Strabo,  lib.  v,  pas. 
232;  Theophrast.  Histor.  plant  ,  lib.  I,  c.  lx;  Servius,  ad  Vir- 
gil.,  lib.  III. 


de  \  irgile  ,  en  faisant  dire  à  Mentor  :  «  L'âme  universel!» 
'lu  monde  est  comme  un  grand  océan  de  lumière  :  nos 
esprits  sont  comme  de  petits  ruisseaux  qui  en  sortent,  et 
qui  y  retournent  pour  s'y  perdre.  »  (Liv.  IV.) 

Aon  tamen  omne  malum  miscris,  vec  funditus  omnes 

Corporeœ  excedunt  pestes  :  pi  nitttsque  necesse  est 

Multa  diu  concreta  modis  inolescere  miris. 

On  voit  par  ces  vers  que  la  doctrine  du  purgatoire  est 
très-ancienne;  elle  accorde  parfaitement  la  justice  à  la 
miséricorde  divine.  Le  christianisme  a  l'ait  un  dogme  fon- 
damental de  cette  opinion  consolante;  il  enseigne  que  la 
prière  des  vivants  abrège  le  temps  de  l'expiation  pour  les 
morts,  et  c'est  ainsi  qu'il  établit  des  rapports  continuels 
entre  le  monde  présent  et  le  monde  futur.  C'est  un  des 
dogmes  les  mieux  assortis  à  la  nature  du  cceur  humain, 
et  les  plus  propres  à  justifier  la  Providence.  Les  sectaires 
qui  Tout  rejeté  dans  le  seizième  siècle  ont  donc  méconnu 
à  la  fois  les  besoins  de  l'homme  et  la  bonté  de  Dieu. 

v Tum  se  ad  Caietœ.  recto  fert  litora  porlum. 

De  dîmes  à  Gaète  le  rivage  est  en  effet  en  ligne  droite. 


LIVRE  VII. 

v.  83  ...  Consulit  Albunea,  etc.  La  source  Albunen, 
dont  parle  ici  Virgile,  est  bien  certainement  la  solfata  de 
Tivoli.  Ce  point  de  critique  géographique  a  été  bien  dis- 
cuté par  Champy  {Découverte  de  la  maison  d'Horace , 
t.  Il ,  p.  386  à  398).  M.  Bonslelten  propose  avec  assu- 
rance, comme  une  découverte  qui  lui  est  propre,  une  con- 
jecture de  Champy,  et  que  celui-ci  a  justement  abandonnée. 
L'ouvrage  de  M.  Bonstetten  est  intitulé  Voyage  dans 
les  six  derniers  livres  de  l'Enéide,  Genève,  in-8°,  an 
13.  La  confiance  que  cet  auteur  a  en  lui-même  est  égale 
à  son  ignorance;  il  regarde  Just-Lipse,  Cluvier,  Kircber, 
et  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  la  même  carrière, 
comme  des  pédants  qui  ne  méritent  pas  même  une  réfuta- 
lion. 

v.  483.  Cervus erat  forma prœstanti  et eornibus  in- 
gens, etc.  Macrobe ,  dans  son  cinquième  livre  des  Satur- 
nales, se  récrie  beaucoup  sur  ce  passage  et  sur  ceux  qui 
précédent;  et  sa  critique,  surtout  pour  ce  qui  regarde  le 
cerf  de  Sylvie,  a  frappe  de  très-bons  esprits.  On  a  trouvé 
ridicule  qu'un  cerf  tué  par  Ascagne  fût  la  cause  d'une 
guerre  dont  le  résultat  devait  être  la  fondation  de  Rome  : 
plusieurs  écrivains  ont  défendu  Virgile;  ils  ont  observé 
que  la  plupart  des  guerres  les  plus  sanglantes  avaient  eu  une 
cause  plus  légère ,  que  quelques-unes  même  n'en  avaient 
point  eu  du  tout;  et  que  d'ailleurs  le  cerf  tué  n'était  point 
ici  la  cause,  mais  l'occasion  des  combats.  On  pouvait 
ajouter  qu'il  n'est  point  étonnant  que  la  guerre  commen- 
çât par  un  pareil  fait. 


LIVRE  VIII. 

v.  630.  Fecerat  et  viridi  fetam  Mavortis  in  an/m 
Procubuisse  Itipam;...  On  a  reproché  à  Virgile  d'avoir 
négligé  beaucoup  d'événements  glorieux  dans  l'histoire 
I  romaine.  La  défaite  d'Annibal,  la  captivité  du  roi  Persée, 
les  triomphes  des  Scipions,  auraient  figure  d'une  manière 
aussi  brillante  sur  le  bouclier  d'Énée,  que  plusieurs 
autres  événements  moins  importants,  et  dont  la  vérité  a 
été  mise  en  doute  avec  beaucoup  de  raison,  tels  que  la 
résistance  de  Coclès,  le  supplice  de  Métius,  et  la  victoire 
de  Camille.  Cela  peut  être  vrai ,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  but  principal  de  Virgile  était  de  parler  de  la  bataille 
d'Actium  ;  après  avoir  pris  l'enfance  héroïque  du  peuple 
romain ,  il  passe  tout  à  coup  à  l'époque  de  la  plus  grande 
splendeur  de  l'empire,  et  il  semble  réserver  tous  lesef- 
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forts  de  son  génie  pour  décrire  le  combat  qui  décida  el 
commença  le  règne  d'Octave.  On  a  dit  que  Virgile  avait 
cherché  à  louer  Auguste  dans  le  personnage  d'Énée;  mais 
il  faut  avouer  qu'Auguste  prèle  ici  un  nouvel  éclat  au  hé- 
ros troyen.  Quoi  de  plus  propre,  en  effet,  à  rehausser  la 
gloire  d'Énée,  que  de  le  montrer  comme  la  première  cause 
de  tant  de  grandeurs,  et  de  le  parer,  pour  ainsi  dire,  des 
trophées  qui  faisaient,  au  temps  de  Virgile,  l'admiration 
de  l'univers  soumis? 


Kola.  Le  livre  IX  n'a  donné  lieu  à  aucune  note. 


LIVRE  X. 

v.  228....  Vigilasne,  deumgens,  jEnea?  Vigila,  etc. 
Pour  expliquer  cette  répétition,  il  est  nécessaire  de  dire 
que  cette  expression  était  consacrée  à  Rome  par  les  ves- 
taies,  qui  avaient  coutumede  l'adresser  au  grand  pontife' 

v.315.  Inde  tichanferit,  exseciumjam  matreperem- 
la,  etc.  Cette  histoire  d'un  guerrier  que  le  fer  sauva  a  sa 
naissance,  et  qui  périt  par  le  fer,  présente  un  contraste 
bien  frappant ,  et  fait  naître  une  foule  d'idées  philosophi- 
ques. Lichas  elail  venu  au  monde  par  l'opération  césa- 
rienne ,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  fut  employée  pour  la 
naissance  d'un  enfant  de  la  famille  Julia,  qui  fut  tiré  dj 
ventre  de  sa  mère  après  la  mort  de  celle-ci ,  et  pour  cette 
raison  appelé  César,  quia  matris  alvus  ccesa  fuerat. 
Depuis  ce  temps  tous  les  Jules  prirent  ce  surnom.  Cette 
opération  a  été  tentée  depuis  avec  succès  sur  des  femmes 
vivantes. 

v. 391...  La  ride  Thymberque,  si mil  lima proies, etc.  La 
mort  de  ces  deux  frères  jumeaux ,  chéris  de  leurs  parents , 
et  tellement  ressemblants  que  la  différence  de  leurs  bles- 
sures seule  a  pu  les  distinguer,  est  un  des  plus  beaux 
exemples  de  l'art  avec  lequel  Virgile  sait  entremêler  ses 
récits  de  batailles  à  la  peinture  des  vertus  de  la  paix  et 
des  mœurs  domestiques.  On  ne  trouve  rienjde  semblable 
dans  Homère.  M.  de  Puységur  a  placé  l'auteur  de  l'Iliade 
au  nombre  des  écrivains  militaires  :  on  doit  s'étonner 
qu'il  n'y  ait  point  placé  l'auteur  de  l'Enéide.  Partout,  dit 
le  comte  Algarotti,  Virgile  fait  éclater  ses  connaissances 
guerrières ,  soit  qu'il  s'agisse  d'asseoir  un  camp,  soit  qu'il 
faille  l'attaquer  ou  le  défendre;  il  sait  aussi  bien  faire 
marcher  une  armée  que  la  mettre  en  ordre  de  bataille,  et 
il  place  avec  art  les  corps  qu'il  désigne  dans  les  lieux  où 
ils  ont  le  plus  d'avantage.  Au  reste,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  soitinitié  dans  les  secrets  de  l'art  militaire  :  la  plupart 
de  ses  amis,  Pollion ,Varus ,  Mécène,  étaient  guerriers. 

Quoique  les  batailles  de  Virgile  soient  de  la  même  épo- 
que que  celles  d'Homère,  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  se 
ressentent  des  progrès  que  l'art  de  la  guerre  avait  faits 
chez  les  Romains.  On  serait  peut-être  fondé  à  lui  faire  un 
reproche  de  cette  espèce  d'anachronisme;  mais  ou  re- 
grette plutôt  que  son  sujet  ne  lui  ait  pas  permis  .le  nous 
faire  connaître  cet  art  funeste  au  point  où  l'avait  porté 
l'habileté  des  Césars.  Ses  descriptions  auraient  peut-être 
fourni  aux  savants  des  notions  plus  précises  qui'  (elles 
de  Polybe. 

v.  ~w...  Tequoquefata  Prospectant  parla,  etc.  Les 
anciens croyaienl  que  les  morts  avaient  le  don  de  la  divi- 
nation; il  est  bien  naturel  qu'Orode,  si  cruellement  ou- 
tragé par  son  vainqueur,  désire  et  prévoie  le  juste  châti- 
ment de  ses  insultantes  railleries.  C'est  ainsi  que,  dans  le 


seizième  livre  de  l'Iliade,  Homère  met  dans  M  bourbe  de 
Patrocle  expirant  la  prédiction  de  la  mort  d'Hector. 


LIVRE  XI. 


v.S9...jéEthonItlacrymans,  etc.  Cette  image  d'un 
vieux  cheval  de  bataille  pleurant  derrière  le  corps  de  son 
mailre  est  pathétique,  on  a  voulu  aussi  qu'elle  fût  confor- 
me à  la  réalité;  et  c'est  dans  Pline  le  naturaliste  que  les 
défenseurs  de  Virgile  ont  trouvé  une  réponse  aux  criti- 
ques. Il  parle  ainsi  des  chevaux  :  «  Amissos  lugent  domi- 
nos, lacrimasque  interdu m  desidetio  fundunt.  <•  Le  por- 
trait beaucoup  plus  étendu  que  Buffon  a  fait  de  cet  ani- 
mal vient  aussi  a  l'appui  de  cette  assertion. 

v.  142.  El  de  more  vetusto  Ftinereas  rapiierefaces;  lit- 
re/ eut,  etc..  C'était  dans  les  cérémonies  funèbres  les  plus 
affligeantes,  et  pour  les  morts  prématurées,  qu'on  se  servait 
de  flambeaux.  Cette  idée  jette  d'abord  sur  la  cérémonie  les 
plus  sombres  couleurs.  Ces  longues  files  de  torches  funé- 
raires, que  l'œil  suit  au  loin  dans  la  campagne,  sont  très- 
pittoresques. 

v.336.  Tain  Drances idcminfensus,quem gloria  Titr- 
ai ,  Obliqua  invidia  stimulisque  agitabalamaris,  etc. 
Quelques  commentateurs  ontpenséque  Virgile,  voulant 
faire  sa  cour  à  Auguste,  avait  représenté  Cicéron  sous  ces 
odieuses  couleurs  reelte  pensée  lui  ferait  peu  d'honneur. 
Mais  est-il  vraisemblable  que  Virgile ,  qui  osa  faire  devant 
Auguste  l'éloge  de  Caton,  se  soit  rendu  coupable  d'une  telle 
bassesse  envers  Cicéron ,  lorsque  Rome  était  encore  rem- 
plie de  sa  gloire? 

LIVRE  XII. 

v.  lot.  Inlerea  reges,  ingenti  mole  Latimis  Quadriju- 
go  vehitur  etirru,  oui  temporel  circum  Aurait  bis  sex 
radiifulgentiacingunt,  etc.  Quelques  commentateurs  ont 

vu  dans  cette  pompe,  au  milieu  de  laquelle  Latimis  vient 
sur  le  champ  de  bataille,  une  ressemblance  avec  Auguste. 
On  sait  que  cet  empereur  était  souvent  appelé  par  ses  flat- 
teurs le  fils  du  Soleil.  Suétone  et  Cédrénus  racontent  que 
le  père  d'Octave ,  le  jour  de  la  naissance  de  son  fils ,  vit  le 
Soleil  se  lever  du  sein  de  sa  femme  :  «  Exorientem  Solem 
e  sinii  uxoris  sua".»  Velléius  dit  qu'un  jour,  lorsque  Auguste 
rentrait  dans  Rome  sur  son  char,  il  parut  environne  des 
rayons  du  Soleil ,  qui  formaient  une  couronne  autour  de  sa 
tète.  Cela  fait  voir  jusqu'où  allait  la  flatterie  des  courti- 
sans et  la  crédulité  du  peuple  romain. 

v.  603.EI  nodum  informas  leti  trabe  neclitabalta.  Ou 
ne  peut  nier  que  ce  genre  de  mort  ne  l'ut  très-ignominieux 
chez  les  anciens.  Les  corps  de  ceux  qui  mouraient  de  cette 
manière  étaient  abandonnes  sans  sépulture.  Le  trépas  avait 
aussi  ses  préjugés.  Tacite,  dans  ses  Annales,  affecte  un 
profond  mépris  pour  un  proscrit  qui  s'était  noyé  dans  le 
Tibre ,  tandis  que  la  mode  était  de  s'ouvrir  les  quatre  vei- 
nes. Il  est  probable  qu'il  n'aurait  pas  eu  plus  de  respect 
pour  un  homme  qui  se  serait  pendu. 

v.  809.  At,procul  ut  Dira-  stridorem  adgnovil étalas, 
Infelix  crines  scindit  Juturna  solutos,  etc.  La  Furie 
envoyée  par  Jupiter  parait  ici  sous  la  forme  d'un  oiseau  de 
mauvais  augure;  elle  est  par  conséquent  moins  l'instru- 
ment (pie  l'interprète  de  la  volonté  des  dieux.  Dans  ce 
cas,  l'apparition  decetteFurie  n'est  pas,  comme  on  l'a 
prétendu  ,  une  intervention  directe  delà  Divinité.  La  mort 
des  héros  et  des  princes,  chez  les  anciens,  était  toujours 
annoncée  par  quelques  présages  sinistres. 


VALÉRIUS  FLACCUS. 
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NOTICE 

SUR  VALÉRIUS  FLACCUS. 


Cvics  Valkbius  Flaccus  paraît  avoir  appar- 
tenu à  la  famille  de  Valérius  Publicola ,  l'un  des 
fondateurs  de  la  liberté  romaine.  On  ignore  quel  fut 
son  père ,  et  en  quelle  année  il  naquit. 

Des  manuscrits  ajoutent  à  ses  noms  ceux  de  Sé- 
tinus  et  de  Balbus.  On  pourrait  eoneluredu  premier 
qu'il  était  né  à  Sétia,  ville  delà  Romaine,  célèbre  par 
ses  vins;  mais  deux  épigrammes  de  Martial  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  la  ville  natale  de  Valérius 
Flaccus  n'ait  été  Padoue,  appelée  tour  à  tour  par  ce 
poète  Apona  tellus  ■ ,  du  nom  d'une  source  d'eau 
minérale  voisine  de  cette  ville ,  et  Anlenoreus  /.«/•», 
parce  que  les  Padouans  rapportaient  leur  origine 
auTroyen  Anténor.  Quant  au  nom  de  Balbus,  Hein- 
sius  l'attribue,  ainsi  que  celui  de  Sétinus,  au  posses- 
seur de  l'un  des  manuscrits  de  Valérius ,  où  ces  deux 
noms  se  lisent,  non  en  tête  du  manuscrit,  mais  à  la 
suite  du  deuxième  livre.  Il  prouve  d'ailleurs  qu'au 
temps  des  Flaviens  nul  Romain  neportait  cinq  noms, 
et  que  Balbus  étant  le  dernier,  Valérius  eût  été  appelé 
par  Quintilien  et  Martial,  ses  contemporains,  Bal- 
bus, et  non  Flaccus. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Valérius  Flaccus  vécut  sous  les 
règuesde  Domitien.  qu'il  a  loué  de  son  talent  poéti- 
que, de  Nerva,  et  deTrajan.  Il  remplit  des  fonctions 
publiques  à  Rome  et  au  dehors.  Il  nous  apprend  lui- 
même,  dans  l'invocation  qui  précède  son  poème, 
qu'il  était  quindécemvir  chargé  de  la  garde  des  li- 
vres sibyllins.  Cest  en  cette  qualité  qu'il  aurait  pré- 
sidé les  jeux  séculaires  donnés  par  Domitiea  en  l'an 
88  de  notre  ère. 

Si  le  Flaccus  auquel  sont  adressées  d'autres  épi- 
grammes  est  eu  effet  Valérius  Flaccus,  il  aurait  ete 

■  Ep.,  liv.  1,62. 
J  Ibid.,  77  : 

Fiance,  Antenorei sprs  Halumne  Loris. 


en  Chypre  '  probablement  en  qualité  de  préteur, 
puis  en  Espagne  ',  où  il  aurait  fait  un  séjour  dont  on 
ne  sait  ni  le  motif,  ni  la  durée;  puis  il  aurait  fixé  sa 
résidence  à  Baies  3,  où  Martial,  qu'il  avait  voulu  v 
attirer,  aurait  refusé  de  le  rejoindre,  et  même  de  faire 
des  vers  que  Valérius  lui  avait  demandés  à  ia  louanae 
de  ce  pays.  D'après  un  autre  passase 4,  il  aurait 
laissé  voir  un  jour,  à  Martial,  le  peu  de  cas  qu'il 
faisait  de  Pépigramme;  ce  qui  lui  en  aurait  attiré 
une  qui  n'est  pas  l'uue  des  moins  piquantes  du  re- 
cueil de  son  ami.  Enfin,  il  aurait  eu,  comme  Vireile, 
un  Alexis  du  nom  d'Amazonieusdont  Martial  fait  un 
portrait  charmant5,  et  aurait  aimé  une  Thaïs,  que 
Martial  peint  sous  des  couleurs  bien  différentes6. 

Tous  ces  détails  sont  incertains ,  et  de  médiocre 
intérêt. 

Ce  qui  n'est  point  douteux,  et  ce  qui  suffirait  pour 
recommander  le  poème  de  Valérius  Flaccus  aux  amis 
des  lettres  latines,  c'est  le  passage  où  Quintilien, 
passant  en  revue  les  poètes  qui  s'étaient  rendus  cé- 
lèbres à  Rome,  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  avons  fait 
«  naguère  unesrande  perte  dans  la  personne  de  Valé- 
«  rius  Flaccus  :  »  Midlum  in  f'aleiïo  Flacco  nitper 
amisimus  i. 

Ce  passage  permettrait  de  fixer  l'époque  où  mou- 
rut Valérius  Flaccus.  Quintilien  ayant  écrit  ses  lus' 
tttutions  oratoires  dans  les  douzième  et  treizième 
années  du  règne  de  Trajan.  c'est  peu  de  temps  au- 
paravant ,  c'est-à-dire  vers  la  cent  huitième  année 
de  l'ère  chrétienne,  que  Rome  aurait  eu  à  regretter 
la  perte  de  Valérius  Flaccus. 

'  Ep.,  liv.  vin,  45;  ix,  91. 
1  Ibid.  x,  104. 
3  Ibid.  XI,  SO. 
<    Ibid.  IV,  49. 

5  Ibid.  42 

6  Ibid.  xi,  100 et  loi. 

'  lnst.  Orat   x  ,  i,  vers  la  fia. 
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LES  ARGON  AUTIOUES. 


LIVRE  PREMIER. 

.le  chante  ces  mers  sillonnées  pour  la  première 
fols  par  les  illustres  fils  des  dieux ,  et  le  vaisseau 
fatidique  qui,  dirigeant  sa  course  à  travers  les 
éeueils  mobiles,  osa  voguer  à  la  recherche  du 
Phase,  en  Scythie,  et  qui  se  reposa  enfin  dans 
l'Olympe  étoile. 

Si  le  trépied  de  la  prêtresse  de  Cumes,  inter- 
prète de  tes  oracles ,  o  Phébus ,  a  fait  choix  pour 
son  séjour  de  ma  chaste  demeure;  si  mon  front 
est  digne  du  laurier  vert,  inspire-moi.  Et  vous, 
qui  êtes  plus  fameux  pour  avoir  navigué  sur  cet 
Océan  calédonien  dont  jadis  les  descendants 
d'Iule  ont  réveillé  la  colère,  que  si  le  premier 
vous  eussiez  franchi  les  mers,  père  vénéré,  élevez- 
moi  au-dessus  du  vulgaire,  au-dessus  de  ce 
monde  obscurci  de  vapeurs;  soyez  propice  au 
chantre  des  anciens  héros  et  de  leurs  saints  ex- 
ploits. De  vos  fils,  l'un  redira,  car  ii  le  peut,  l'I- 
dumée  vaincue;  il  redira  son  frère,  noirci  d'une 
noble  poussière ,  et  qui  va  semant  la  ruine  et 
l'incendie  dans  les  remparts  de  Solyme;  l'autre 
vous  dressera  des  autels  et  élèvera  des  temples  à 
votre  famille,  lorsqu'un  jour,  astre  lumineux, 
vous  resplendirez  dans  l'Olympe.  Et  alors,  ni  la 
petite  Ourse,  étoile  des  vaisseaux  tyriens,  ni  la 
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Prima  deum  magniscanimus  fréta  pervia  natis, 
Falidtcamqoe  ratem;  scythici  qua?  Phasidis  oras 
Ausa  sequi,  mediosque  inter  juga  concila  cursus 
Rumperc,  flammifero  tandem  consedil  Olympo. 

Pliœbe,  mone,  si  cymoere  mihi  conscia  vatis 
Stat  casta  corlina  domo;  si  laurea  digna 
Fronte  viret.  Tuque  o,  pelagi  cui  major  aperli 
Fama,  caledonius  postquam  tua  car  basa  voxit 
Oceanus  ,  pbrygios  prius  indignatus  lutos, 
Eripe  me  populis,  et  liabcnti  nnbila  terrce, 
Sancte  Pater!  velerumque  fave  veneranda  canenti 
Fada  virura  :Tersam  proies  tua  paodet  Idumen, 
Namque  pote-st,  solymo  nigrantera  pulvere  fralrem  , 
Spargcntemque  faces,  el  in  omni  (nrre  fnrCRtem. 


i  grande,  chère  aux  pilotes  grecs,  ne  guideront  plus 
!  sûrement  que  vous  le  navigateur,  vint-il  de  la 
Grèce,  de  Sidon,  ou  des  bords  du  Nil.  Mainte- 
nant que  votre  sérénité  accueille  ce  début ,  afin 
que  nos  chants  remplissent  toutes  les  cites  du 
Latium  ! 

Dès  son  enfance,  Pélias  régnait  surl'Hémonie  : 
longue  et  pesante  était  pour  ses  peuples  la  ter- 
reur qu'il  inspirait.  Tous  lesfleiues  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Ionienne  étaient  à  lui  ;  pour  lui 
la  charrue  déchirait  les  lianes  de  l'Othrys,  de 
l'Hémus,  et  les  vallons  de  l'Olympe.  Mais  son 
cœur  était  sans  repos;  il  craignait  le  fils  de  son 
frère  et  les  menaces  des  dieux  :  car  ce  fils  doit 
être  la  cause  de  sa  perte;  les  devins  l'ont  prédit, 
et  les  victimes  confirment  chaque  jour  leurs  sinis- 
tres présages.  Il  s'inquiétait  surtout  de  la  haute 
renommée  du  prince ,  de  cette  jeune  valeur  im- 
portune à  sa  tyrannie.  Pour  prévenir  le  sort  qu'il 
redoute,  il  cherche  a  ce  défaire  du  jeune  fils 
d'Éson.  Le  choix  seul  du  temps  et  des  moyens 
le  tient  irrésolu.  Plus  de  guerres  nulle  part;  dans 
lescitésde  la  Grèce,  plus  de  monstres  :  Hercule 
est  couvert  de  la  peau  du  lion  rïeméen  ;  l'Ar- 
cadie  est  sauvée  des  fureurs  de  l'hydre;  les  deux 
taureaux  ont  mordu  la  poussière.  Mais  le  courroux 
des  flots,  les  dangers  d'une  mer  sans  limites,  voilà 

Ne  libi  culîtisqiie  deum  delubraque  genti  I  5 

I  istituel .  quiiui  jam  genilor  lucebis  ab  omni 
Parle  poli  :  1  i e > ] 1 1 e  enim  in  lyrias  Cynosura  carinas 
Ccrlior,  ont  gratis  Hélice  servanda  magistris, 
Seu  tu  signa  dabis ;  seu  te  dure  Gracia  millet , 
Et  Sidon,  ftilusque  raies;  nunc  noslra  serenus  ;o 

Orsajuves,  liœc  ut  lalias  vo\  impleat  urbes. 
Haemoniam  primis  Pelias  frenabat  ab  aonis, 
Jam  gravis  et  longns  populis  metus  :  illius  anim  « . 
Ioniam  qoicumqne  petunt  ;  ille  Otbryn  et  Hœmuin 
Atque  imum  felix  versabat  vomere  Olympum.  25 

Scd  non  nlla  qtiies  animo  fratrisqoe  paventi 
Progeniem,  divnmque  minas  :  liunc  nam  : 
Exitio,  vatesqne  ranutit ,  pecudmnqtie  per  aras 
Terrifici  monitus  itérant  :  super  ipsius  ingénu 
Instat  famaviri ,  virlusque  liaud  la'ta  tyran':  i.  .la 

Ergo  anteire  metus,  juvenernrpie  exstingnere  p 
.Csonium,  letbique  vias  ac  tempora  versât. 
Ped  neque  bella  videt ,  graias  ncque  monslra  pei 
l'Ila  :  rlennyo  jam  tempora  clusus  biatu 
Alcides  ;  olim  I.ernoo  defensus  a!)  angue  35 

An  as  :  et  ambobns  jam  cornna  fra'ta  juti  r.  i« 
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ce  i|u'il  lui  faut.  Calme  et  coudant ,  il  aborde  le 
jeune  homme,  et,  donnant  à  ses  paroles  un  air 
de  sincérité,  il  lui  dit  : 

»  Il  est  une  entreprise  plus  glorieuse  que  tou- 

■  tes  celles  de  l'antiquité;  accepte-la,  encourage- 
-■<  la.  Tu  sais  comment  Phrixus,  né  du  sang  dont 

■  nous  sortons  nous-mêmes ,  échappa  aux  autels 
"  où  son  père  voulait  l'immoler.  Cependant  lefa- 

■  rouche  Etés,  le  maître  de  la  Scythie  et  des  rives 

-  glacées  du  Phase,  l'assassina  (honte  au  Soleil!) 
■•  à  la  table  de  l'hospitalité ,  au  milieu  d'un  festin 

•  solennel  et  des  convives  épouvantés;  double- 
«  ment  ingrat  envers  sa  famille  et  envers  les 
«  dieux.  La  Renommée  n'est  pas  la  seule  de  qui 

•  j'ai  appris  ce  forfait  ;  la  victime  elle-même ,  la 

•  victime  m'apparaît  gémissante,  quand  je  cède 

•  à  peine  à  un  tardif  sommeil  ;  son  ombre  eusan- 

■  glantée,  celle  d'Hellé,  divinité  des  mers,  sol- 

-  licitent  incessamment  ma  vengeance.  Si  j'a- 
«  vais  mes  forces  d'autrefois ,  la  Colehide  serait 
"  déjà  puuie ,  et  l'on  verrait  ici  la  tète  et  les  ar- 
«  mes  de  son  roi.  Mais  les  ans  ont  émoussé  ma  vi- 

-  gueur,  et  mon  fils  n'est  point  encore  mûr,  ni  pour 

-  commander,  ni  pour  tenter  la  mer  et  les  com- 
«  bats.  Toi  qui  as  déjà  les  soucis  et  les  mâles  peu- 
«  sées  de  l'homme,  va ,  noble  enfant;  rends  à  nos 
<  temples  grecs  la  toison  de  Néphélé;  montre-toi 
«  digne  de  cette  expédition  périlleuse.  » 

Telles  étaient  les  exhortations  ou  plutôt  les 
ordres  de  Pelias.  Il  se  tut;  mais  des  Cyanées, 
cesécueils  de  la  mer  de  Scythie,  dont  il  connais- 
sait trop  bien  les  dangers;  mais  du  gardien  de 


la  toison,  ce  dragon  monstrueux  qui  darde  sa 
langue  aux  mille  pointes, que  la  filled'Étés  attire 
hors  de  son  antre  par  des  enchantements,  et  nour- 
rit chaque  jour  d'un  miel  empoisonné  la  veille  ,  il 
n'en  dit  pas  un  mot. 

Jason  a  de  suite  deviné  le  piège  :  la  toison  n'est 
qu'un  prétexte;  c'est  sa  haine  qui  le  livre  à  la 
fureur  des  mers.  Et  comment  obéir?  quel  moyen 
d'atteindre  la  Colehide?  Tantôt  il  voudrait  les 
talonnières  de  Persée,  tantôt  l'attelage  de  dra- 
gons que  donna  Cérès  au  premier  laboureur,  à 
celui  qui  proscrivit  le  gland  et  fit  jaillir  de  la 
terre  les  moissons  jaunissantes.  Que  va-t-il  faire? 
En  appeler  à  un  peuple  léger  qu'aigrit  un  despo- 
tisme sans  fin,  et  aux  grands,  touchés  depuis 
longtemps  du  sort  d'Éson?  ou  bien,  sous  les 
auspices  de  Junon  et  de  la  belliqueuse  Pallas , 
obéir,  affronter  et  dompter  les  vagues?  Que  si, 
triomphant  de  la  mer,  il  pouvait  rendre  son  nom 
fameux,  ô  Gloire!  c'est  toi  qui  enflammes  son 
cœur,  toi  au  front  toujours  jeune,  aux  lauriers 
toujours  verts,  et  qu'il  voit,  debout  sur  la  rive  du 
Phase ,  appeler  ses  jeunes  compagnons.  Enfin  la 
Religion  vient  raffermir  son  âme  et  fixer  ses 
incertitudes.  Il  lève  pieusement  ses  mains  vers 
le  ciel  :  «Reine  toute-puissante,  dit-il,  quand 
«  Jupiter  en  courroux  épanchait  dans  les  airs  de 
«  noirs  torrents  de  pluie,  si  je  te  portai  à  travers 
«  les  flots  gonflés  de  l'Énipée,  si  je  te  mis  à  l'abri 
«  du  péril,  ne  pouvant  croire  que  tu  fusses  une 
«  déesse,  jusqu'à  ce  que  le  tonnerre,  signe  de  la 
«  volonté  de  ton  époux  ,  t'ayant  rappelée ,  tu  dis- 


Ira  maris  Tas  tique  placent  discrimina  ponti  : 

Qnum  juvenem ,  tranquilla  tuens  nec  froote  timeiulus , 

Occupât ,  cl  fictis  dat  vultum  et  pondéra  verbis  : 

Hanc  mihi  militiam ,  veterum  quae  pulcln  ior  actis ,         4(1 

Annne,  Jaque  aninumi  :  nostri  de  sanguine  Phrixus 

Cretlieos  ut  patrias  audisti  effugerit  aras. 

Hune  férus  /Eetes,  Scylhiam  Pliasinqueiïgentem 

Qui  colit,  (lieu  magui  Solis  pudor!)  hospita  vina 

Inler  et  altonitaj  maclat  solennia  mensae,  4j 

Nil  nostri  divumque  memor  :  non  nunlia  tantuin 

Fama  refert;  ipsum  juvenem  tam  saeva  gementem , 

Ipsum  ego,quumserus  fessossopor  alligat artus, 

Aspicio,  meque  assiduis  lacera  illius  timbra 

Questibus ,  et  magni  uumen  maris  excitât  Helle.  au 

Si  mihi ,  quae  quondam ,  vires  ;  vel  pendere  peenas 

Colcbida  jam,  et  régis  caputbic  atque  aima  videres. 

Olim  annis  ille  ardor  bebet ,  needum  mea  proies 

Imperio  et  belli  rébus  matura  marique. 

Tu ,  cui  jam  cura^que  vigent  animique  viriles,  55 

I ,  decus!  et  pecoris  nephelaei  vellera  graio 

Hedde  tbolo ,  «c  tanlis  temet  dignare  periclis. 

Talibus  borlalur  juvenem ,  piopiorque  jubenti 

Conlicuit;  certus  scythico  concurrere  ponlo 

Cyaneas;  tantoque  silet  possessa  dracone  60 

Vellera,  multilldas  régis  queni  lilia  lingiias 


Vibranlem  exadytis  cantu  dapibusque  vocabat, 
Et  dabat  besterno  liventia  mella  veneno. 

Mox  taciti  patuere  doli;  nec  vellera  cura; 
K-.se  viro ,  sed  sese  odiis  immania  cogi  65 

In  fréta  :  qiia  jussos  sic  tandem  quaerere  Colclios 
Arte  queat?  niinc  aerii  planlaria  vellet 
Perseos ,  ont  enn  uni ,  ut  saevos  frenasse  dracones 
Credilus,  ignaras  Cereris  qui  vomere  terras 
Imbuit,  et  llava  quercum  damnavit  arista.  70 

lieu  quid  agal?  popuiumne  levem  veterique  tyranno 
Infensum,  atque  olim  miserantes  /Esona  patres 
Advocel?  an  socia  Junone  et  Pallade  fretus 
Armisona  superet  magis,  et  fréta  jussa  capessal? 
Si  qua  operis  tanti  doinilo  consurgere  ponto  75 

Fama  queat,  tu  sola  animos  menlemqiie  permis, 
Gloria!  te  viridem  videt  immunemque  senectae 
Pbasidis  in  ripa  stantem ,  juvenesque  vocautem. 
Tandem  animi  inierlum  confosaque  pectora  In  mat 
Relligio ,  tendens(|ue  pias  ad  sidéra  palmas  :  SU 

Omnipolens  regina,  inquit,quam,  turbidus  atro 
.-Etirera  caeruleum  quateret  qnum  Jupiter  imbre, 
Ipse  ego  praecipiti  lumidum  per  Enipea  nimbo 
In  campos  et  tu  ta  tuli  ;  nec  credere  quivi 
Ante  deam ,  quam  te  tonitru  nuluque  reposi  i  ,*5 

Conjugis,  et  subita  raptam  lormidine  vidi , 
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•  parus  tout  a  coup  a   mes  yeux  épouvantes, 

•  guide-moi  vers  le  Phase  et  la  Scythie;  et  toi, 
■  chaste  Pallas ,  protége-moi  :  je  donnerai  cette 
-  toison  à  vos  temples,  et  mon  père  environnera 
«  vos  autels  de  bœufs  aux  cornes  dorées,  et  d'a- 
«  gneaux  aussi  blancs  que  la  neige.  » 

Les  déesses  agréent  sa  prière.  Soudain  traver- 
sant l'Empyree,  elles  prennent  chacune  une  route 
différente.  Minerve  vole  en  toute  hâteaThespies, 
près  de  son  cher  Argus  ;  elle  lui  ordonne  de 
construire  un  vaisseau  ,  et  d'abattre  des  chênes; 
elle-même  le  conduit  dans  les  sombres  forêts  du 
Pélion.  Junon  répand  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce  et  de  la  Macédoine  le  bruit  que  le  fils  d'É 
son  va  tenter  des  mers  inconnues,  et  que  son  vais- 
seau tout  prêt  se  balance  orgueilleusement  sur 
ses  rames,  demandant  des  bras  pour  le  mouvoir 
et  l'immortaliser. 

Tous  brûlent  de  partir:  ceux  qui,  chefs  re- 
nommés, ont  déjà  fait  leurs  preuves  aux  combats; 
ceux  qui,  dans  la  fleur  de  l'âge,  n'ont  pu  se  si- 
gnaler encore  et  attendent  leur  coup  d'essai  ; 
ceux  même  que  retiennent  la  culture  et  la  char- 
rue iuoffensive,  voient  les  Fauues,  les  divinités 
des  bois ,  les  Fleuves  aux  cornes  élancées,  leur 
apparaître  en  plein  jour,  les  encourager,  leur 
vanter  ce  vaisseau  dont  la  louauge  retentit  dans 
toutes  les  campagnes. 

Bientôt  Hercule  est  accouru  d'Argos;  près  de 
lui ,  le  jeune  Hylas  porte  gaiement  et  sans  efforts 
sur  ses  épaules  les  flèches  teintes  des  poisons 
enflammés  de  l'hydre,  et  l'arc  du  héros  :  mais 
c'est  en  vain  (son  bras  plierait  sous  un   pareil 


fardeau  )  qu'il  veut  porter  la  massue.  Pleine  de 
dépit,  la  fille  de  Saturne  les  regarde  partir,  et 
renouvelle  ainsi  ses  plaintes  accoutumées  : 

«  Plût  aux  dieux  que  l'élite  tout  entière  de  la 
«  jeunesse  grecque  ne  courût  pas  d'elle-même  à 

■  ces  nouveaux  hasards,  mais  qu'ils  fussent  ordon- 
«  nés  par  mou  Eurysthee  !  Les  tempêtes,  la  nuit, 
«  le  redoutable  trideut  m'eussent  été  des  armes  ; 
«  la  foudre  même,  je  l'eusse  lancée  malgré  mon 
«  époux.  Que  cet  Hercule  du  moins  ne  soit  pas  un 
«  des  compagnons,  le  soutien  peut-être  de  notre 
«  expédition  !  Me  fier  a  lui ,  devoir  a  cet  orgueil- 

■  leux  un  si  haut  service,  c'est  ce  que  je  ne  vou- 
«  drai ,  ce  que  je  ne  pourrai  jamais.  » 

Elle  dit,  et  détourne  les  yeux  vers  les  rivages 
de  la  Thessalie.  Elle  y  voit  les  guerriers,  ardents 
au  travail ,  amener  le  bois  de  toutes  parts.  La 
rive  resonne  des  coups  habilement  frappés  de  la 
hache  ;  Argus  fend  les  pins  en  planches  amincies, 
qu'il  assemble  et  façonne  en  courbe  à  la  chaleur 
d'un  feu  tempéré:  les  rames  sont  préparées,  et 
Pallas  cherche  des  antennes  pour  les  attacher 
au  mât.  Bientôt  le  navire  est  achevé  ;  sa  coque 
est  pour  longtemps  impénétrable  a  l'eau;  ses 
fentes  sont  enduites  de  cire,  et  la  déesse  l'orne  de 
diverses  peintures.  On  y  voit  Thétis,  trompée 
dans  son  espoir,  conduite  dans  les  bras  de  Pélec 
par  le  dauphin  qui  nage  sous  son  précieux  far- 
deau; son  voile  retombe  sur  son  visage;  elle 
soupire ,  en  pensant  qu'Achille  ne  naîtra  pas  plus 
grand  que  Jupiter.  Panope  la  suit,  et  Doto  sa 
sœur,  et  Galatée  aux  bras  nus,  qui  s'ebat 
dans  les  flots,  en  regagnant  sa  grotte  :  du  haut 


Da  Scythiarn  Phasinque  mihi  ;  luque ,  innuba  Pallas  , 

Eripe  me  :  veslris  egomet  tum  vellera  templis 

Ula  dabo  ;  dabit  auratis  et  cornibus  igni 

Colla  pater,  niveique  grèges  allaria  cingent.  90 

Accepere  deas,  celerique  per  œthera  lapsti 
Diversas  peliere  vias  :  in  mcenia  pei  Dix 
Thespiacaad  earum  Tritonia  devolat  Argum. 
Moliri  hune  puppim  jubet  et  demittere  ferro 
Robora,  peliacas  et  jam  cornes  exit  in  timbras.  9J 

At  Juno  argolicas  pariter  Macetiinique  per  urbes 
Spargit,  inexpertos  tentare  parentibus  auslros 
/Esoniden  ;  jam  slare  ratem ,  remisque  superbam 
Poscere  quos  reveliat,  rebusquein  sœcula  tollat. 

Omnis  avet,  quae  jam  bellis  spectataqne  lama         100 
Turba  ducum,  primai  seu  quos  in  flore  juventae 
Tentamenta  tenent ,  needum  data  copia  rerum. 
At  quibus  arvorum  studiumque  insontisaratri, 
Hos  stimulant ,  magnaque  ratem  per  lustra  viasque 
Visi  laudecanunt  manifeste  in  lumine  fauni ,  103 

Silvarumque  deœ,  alqueelatis  cornibus  amnes. 

Protinus  inachiis  ullro  Tiryuthius  Argis 
Àdvoiat,  arcadio  cujus  tlanimata  veneno 
Tela  puer,  facilesque  humeris  gaudentibus  arcus 
Gestat  Hylas  :  velit  ille  quidem  ;  sed  dextera  nondum   1 10 
Par  oneri  clavasque  capax.  Quos  talibus  amens 


Tnsequitur,  solitosque  novat  Salurnia  questus  : 
O  utinam  graia;  rueret  non  omne  juventae 
In  nova  facta  decus  ;  nostrique  Eurystlieos  ha»e  mine 
Jussa  forent  !  imbrem,  et  lenebras,  saevumque  tridentem 
Jamjam  ego,  et  inviti  torsissem  conjugis  ignem. 
Nunc  quoque  nec  socium  nostra?  columenve  carinae 
Esse  velim,  berculeis  nec  me  unquam  fidere  fas  sit 
Auxiliis,  comiti  et  tantum  debere  superbo. 

Dixit ,  et  li.ipmonias  oculos  detorquet  ad  undas.        1 29 
Fervere  euncta  viruni  errtu  ,  simul  undique  cemit 
Delatum  nemus  ,  et  doeta  resonare  bipenni 
Litora;jam  pinus  gracili  dissolvere  lamna 
Thespiaden  ;  jungique  latus ,  lentoque  sequaces 
Molliri  videt  igné  trabes,  remisque  paratis  12.1 

Pallada  velifero  quœrentero  brachia  malo. 
Constilit  ut ,  longo  moles  non  pervia  ponto, 
Puppis,  et  ut  tenues  subiere  latentia  cerae 
Lumina,  pictur;e  varios  superaddit  honores. 
Hic  iusperatos  tyrrheni  tergore  piscis  1  iO 

Peleos  in  tbalainos  vehitur  Thetis  ;  aequora  delphin 
Corripit;  illa  sedet  dejecta  in  lumina  palla , 
N'ec  Jove  majorera  nasci  suspirat  Achillem. 
Hanc  Panope ,  Dotoque  soror,  laetataque  fluctn 
Prosequitur  nudis  pariter  Galatea  lacertis  ,  !  "i 

Antra  petens  ;  siculo  revocat  de  litnre  Cyclops. 
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tlu  rivage  de  Sicile,  Polyphèmelarappelleen  vain. 

Vis-à-vis  sont  lis  feux,  les  lits  de  verdure,  les 
mets,  les  vins;  Pelée  avee  son  épouse  au  milieu 
des  dieux  de  la  mer,  et  Chiron  qui  joue  de  la 
lyre  après  le  festin.  Ailleurs  est  le  mont  Piioloé  , 
Rhétus  ivre-fou,  et  le  combat  dont  la  vierge 
thessalienne  fut  la  cause  subite.  Partout  volent 
les  coupes,  les  tables,  les  autels  des  dieux,  et  les 
vases,  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  On  recon- 
naît là  l'adroit  Pelée  et  le  fougueux  Éson,  brandis- 
sant l'un  sa  lance  ,  l'autre  son  épée.  Nestor  est 
monté  sur  le  dos  de  Monychus  ,  qui  se  débat  vai- 
nement contre  son  cavalier;  Clanis  lance  à  Actor 
un  tison  enflammé;  le  noir  Nessus  s'enfuit,  et, 
couché  sur  les  tapis,  Hippasus  cache  sa  tête  dans 
un  vaisseau  d'or  vide. 

Jason  admire  ces  prodiges  de  l'art,  et  pour- 
tant il  se  dit  :  «  Malheureux  nos  pères  et  nos  en- 
i  fants  !  Irai-je  donc ,  trop  prompt  à  obéir,  lutter 
«avec  cet  esquif  contre  les  tempêtes?  et,  seul, 
«  Éson  redoutera- t-il  pour  son  fils  les  fureurs  de  la 
«  mer?N'entraînerai-je  pas  aussi  dansées  hasards, 
«  dans  ces  périls,  le  jeune  Acaste?Que  Pélias  fasse 
«  donc  des  vœux  pour  ce  navire ,  invention  de  sa 
«  haine,  et  qu'il  se  joigne  à  nos  mères  pour  con- 
«  jurer  les  flots.  » 

Au  milieu  de  ces  incertitudes  ,  l'oiseau  de  Ju- 
piter fond  à  sa  gauche  du  haut  des  airs,  et  saisit 
un  agneau  dans  ses  serres  vigoureuses.  Les  ber- 
gers le  poursuivent  de  loin  de  leurs  clameurs  ef- 
frayées, les  chiens  de  leurs  aboiements.  Mais 
déjà  le  ravisseur  a  repris  son  vol,  il  planeau-des- 
sus  de  la  mer  Egée.  Jason  accepte  l'augure,  et, 


plein  de  joie,  il  marche  vers  lepnlaisde  l'orgueil- 
leux Pélias.  Le  premier,  le  fils  du  roi  court  au- 
devant  de  lui ,  l'embrasse,  et  le  presse  fraternel- 
lement sur  son  cœur.  «  0  Acaste,  »  dit  Jason  , 
<i  ne  crois  pas  que  je  vienne  ici  protester  par  des 
"  plaintes  indignes  de  mon  sang  !  je  veux  seulement 
«  t'associera  mon  entreprise:  Télamon,  Canthus, 
«  Idns  et  les  fils  de  Tyndare  ne  sont  pas  plus  que 
«  toi  dignes  de  la  Toison  d'Hellé.  Que  de  terres,  que 
«  de  climats  nous  allons  découvrir!  que  de  routes 
«  inconnues  nous  allons  ouvrir  au  commerce  des 
«  mers  !  Peut-être  en  ce  moment  ne  considères-tu 
'•  que  le  péril  ;  mais  quand  ma  voile  un  jour  re- 
«  viendra  triom  phante,  quand  je  reverrai  ma  chère 
«  Iolcos,  quelle  honte  alors  pour  toi  d'entendre 
«  le  récit  de  nos  travaux  !  que  de  regrets  de  n'a- 
<■  voir  pas  vu  ces  nations  que  je  te  nommerai!  • 

Acaste  l'arrête  à  ces  mots.  «  C'en  est  assez, 
•i  dit-il,  je  suis  prêt  à  te  suivre  partout  où  tu 
«  m'appelles.  Ne  crois  pas,  ami,  que  l'oisiveté 
«  m'enchaîne,  que  le  sceptre  paternel  m'inspire 
«  plus  de  confiance  que  toi.  Laisse-moi  seulement 
»  cueillir,  sous  tes  auspices,  mes  premiers  lau- 
«  riers,  et  croître  ma  renommée  à  l'ombre  de 
«  celle  d'un  frère.  Bien  plus,  de  peur  que  laten- 
«  dresse  paternelle,  trop  vivement  alarmée,  ne 
■  me  retienne,  je  tromperai  sa  vigilance,  je  serai 
«  là  quand  le  vaisseau  et  vous  serez  prêts  à 
«  partir.  »  Il  dit  :  Jason  accueille  avec  bonheur 
ces  promesses,  ces  élans  d'une  âme  courageuse, 
et  d'un  pas  impatient  il  retourne  au  rivage. 

Dociles  à  la  voix,  aux  ordres  de  leur  chef,  les 
Argonantes  élèvent  le  vaisseau  sur  leurs  épaules  ; 


Contra  ignis,  viiidique  torus  Je  fromle,  dapesque, 
Vinaque,  et  sequoreos  inler  cum  conjuge  divos 
^acides;  pulsatque clielyn  postpocula  Chiron. 
Parte  alia  Plioloe,  inultoqne  insanns  lacclio  I 

Rlnetus  ,  et  atracia  subite  île  virgine  pugna>  : 
Cratères ,  mensaeque  votant ,  araeque  deoi  uni , 
Poculaque,  insignis  veterum  labor  :  optimus  hasta 
Hic  Peleus ,  lue  ense  furens  agnoscitiir  .Eson. 
Fert  gravis  invito  victorem  Nestora  lergo  I 

Monychus;  ardenti  peragit  Clanis  Adora  quercu  ; 
Nigro  Nessus  equo  fugit;  acclinisque  tapeti 
In  mediis  vacuo  condit  caput  Hippasus  auro. 

Ha:c  qnanquaia  miranda  viris  stupet  .Esjnenatus, 
Et  secuin  :  Heu  miseros  nostrum  natosque  patiesque 
Haccine  nos  anima;  faciles  rate  nubila  contra  I 

Miltimur  ?  in  solum  nunc  sauiet  .Esona  pontus? 
Non  juvenem  in  casus  eademque  pericula  Acastum 
Abripiam?  invisœ  Pélias  fréta  tuta  carinse 
Optet ,  et  exorel  nostris  cum  malribus  undas? 

Talia  conlanti  laevum  Jovis  armiger  œtlira 
Advenit,  et  validis  lixam  erigit  unguibus  agnam. 
Al  procul  e  stabulis  trepidi  clamore  sequunlur 
Pastores  ,  fremitusqne  canum  ;  cilus  occupât  auras 
Raptor,  et  JE.gx\  super  effugitatta  profOndi. 
Accipit  angtirium  .Esonides,  tetusque  superbi 


Tecta  petit  Peli;e  :  prior  huic  tum  regia  proies 
Ad  volât,  amplexus  fraternaque  peetora  jungens. 
Ductor  ait  :  Non  dégénères,  ut  reris,  Acaste, 
Venimus  ad  questus;  socium  tejungere  cceptis 
i:st  animus  :  neque  enim  Telamon,  aut  Cantlius.et 
Tyndariusque  puer,  mini  vellere  dignior  Helles. 
O  quantum  terra',  quantum  cognoscere  cœli 
Perniissum  est  !  pelagus  quantos  aperimus  in  usus  ! 
Nunc  forsan  grave  reris  opus  :  sed  la;ta  recurret 
Quuni  ratis,  et  carani  quum  jani  mihi  reddet  folcon, 
Qnis  pudor  lieu  nostros  tiiri  tune  audire  labores! 
Quas  referam  visas  tua  per  suspiria  génies  ! 

N'ec  passus  rex  plura  virum  :  Sat  multa  parato, 
In  quaecumque  voces  ;  nec  nos  ,  ait ,  oplime ,  segnes 
Credideris,  palriisque  niagis  confidere  regnis  , 
Quam  tilii  ;  si  primos,  duce  te,  virtutis  honores 
Carpere ,  fraternœ  si  des  accrescere  fama:. 
Quin  ego,  ne  qua  melu  nimio  me  cura  parentis 
Impediat ,  faliam  iguarum  ,  subitusque  paratis 
Tune  adero,  primas  Hoquet  quum  puppis  arenas. 
Dixeiat  ;  ille  animos  promissaque  talia  la?lus 
Accipit  ;  et  gressus  avidos  ad  litora  vertit. 

At  ducis  imperiis  Miuy.T  moniluque  fréquentes 
Puppim  liumeris  subeunt  ;  et  tento  poplite  proni 
Decurrunt,  intrantquc  fretum;  non  clamor  anhetis 


Idas, 
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ils  s'avancent  ployés  sur  leurs  genoux  tendus;  ils 
entrent  dans  la  mer,  reprenant  haleine  et  réglant. 
leurs  pas  aux  cris  cadencés  du  matelot,  aux  ac- 
cords harmonieux  de  la  lyre  d'Orphée;  puis  ils 
dressent  des  autels  sur  la  rive.  A  toi,  souverain 
des  mers,  les  premiers  honneurs;  à  toi ,  à  Glau- 
cus,  aux  Zéphyrs,  Aneée  immole  un  taureau 
paré  de  bandelettes  azurées,  et  à  Téthis  une  gé- 
nisse. Nul  mieux  qu'Ancée  n'abat  sous  la  hache 
le  col  épais  des  victimes.  Jason  prenant  une  coupe 
fait  trois  libatious  au  dieu  des  mers ,  et  dit  :  «  0 
«  toi  qui  d'un  signe  ébranles  l'écumeux  empire, 
o  qui  embrasses  de  tes  ondes  le  globe  entier,  par- 
-  donne-moi.  Seul  de  tous  les  humains,  je  vais, 
«  je  le  sais,  tenter  une  route  qui  leur  est  interdi- 
.  te,  et  mériter  ta  colère  ;  mais  on  m'en  fait  une 
«  loi ,  et  je  n'ai  pas  le  fol  orgueil  de  vouloir  en- 
«  tasser  des  montagnes,  pour  ravir  la  foudre  au 
«  puissant  Jupiter.  Sois  sourdaux  vœux  de  Pélias, 
i  de  cet  homme  qui  conçut  l'idée  barbare  de 
•<  m'envoyer  à  Colchos,  pour  me  perdre  avec 
«  mes  compagnons.  Je.  le....  Recois  seulement  sur 
•<  tes  flots  apaisés  Jason  et  son  vaisseau  chargé 
■'  de  rois.  »En  disant  ces  mots,  il  couvre  W-  bra- 
sier de  lambeaux  arrachés  aux  victimes. 

Le  feu ,  vainqueur  de  cet  amas  de  viandes , 
avait  déployé  sa  crinière  enflammée;  il  montait 
au-dessus  des  entrailles  palpitantes,  quand  tout 
à  coup,  plein  du  dieu  qui  l'inspire,  Mnpsus  pa- 
rait fur  le  rivage  :  son  aspect  frappe  d'horreur; 
ses  cheveux  sont  dressés  sur  sa  tète;  ses  bande- 
lettes sont  en  désordre;  il  nfiite  le  laurier  sacré  : 
il  parle  enfin;  sa  voix  est  effrayante  ;  elle  com- 
mande le  silence.  «    Que   vois-je!   s'eerie-t-il  ; 
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«  Neptune  s'indigne  de  notre  audace;  il  eonvo- 
i  que  les  dieux  de  la  mer,  cet  immense  sénat. 
•<  Les  \oila  qui  frémissent,  qui  l'exhortent  à 
dre  les  lois  naturelles.  Presse,  ô  Junon  , 
«  presse  ton  frère  dans  tes  bras,  sur  ton  sein! 
«  et  toi,  Pallas,  n'abandonne  pas  ton  vaisseau; 
«apaise  ton  oncle,  fléchis-le.  Ils  cèdent  enfin; 
«  et  les  flots  ont  reçu  le  navire. 

«  Mais  que  d'obscurités  à  éclaircir!  Que  signi- 
«  fient  ces  roseaux  qui  voilent  tout  à  coup  lache- 
«  velure  d'Hylas?  Pourquoi  cette  urne  sur  ses 
«  épaules?  Pourquoi  ces  vêtements  azurés  autour 
«  de  ses  membres  de  neige?  D'où  te  viennent  ces 
«blessures,  Pollux?  Quels  feux  exhalent  les 
«  narines  gonflées  des  taureaux  !  Des  casques 
«d'abord,  puis  des  javelots,  puis  des  épaules? 
«  sortent  de  terre  :  on  se  bat  autour  de  la  toison. 
«  Quelle  est  cette  femme  toute  dégouttante  de 
«  sang,  qui  fend  les  airs  sur  des  dragons  ailés? 
«Qui  donc  égorge-t-elle?  Jason,  malheureux, 
«  sauve  ces  enfants  !  je  vois  un  lit  nuptial  em- 
«  brasé.  >. 

Ces  visions  confuses  du  devin  épouvantent  les 
Argonautes  et  leur  chef.  ïdmon,  fils  d'Apol- 
lon ,  qui  tient  de  son  père  l'art  d'expliquer  les 
oracles  des  dieux,  en  interrogeant  les  flammes 
ou  le  frémissement  des  entrailles ,  ou  le  vol  des 
oiseaux;  Idmon,  le  visage  serein,  les  cheveux 
sans  désordre,  plein  de  l'avenir  et  doucement 
inspiré,  dit  à  ses  compagnons  et  à  Mopsus  :  «  Si 
«je  comprends  bien  l'augure  d'Apollon  et  le 
«  premier  jet  de  la  flamme,  j'entrevois  une  expé- 
«  dition  pleine  de  périls;  mais  ayons  patience, 
«  et  nous  triompherons.  Affermissez-vous  donc, 


Nauticus,  aut  blamlus  testudine  defuit  Orplieus. 
Tum  la>ti  statuunt  aras  :  libi,  reclor  aquaium, 
Sumnius  honor;  tibi  catmleis  in  litore  viltis, 
lit  Zephyris  Glaucoque  bovern,  Tbotidiqtiejuvencam  190 
Dejicit  Ancscus;  non  illo  certior  altor 
Pinguia  letifera  perftingere  colla  bipenni. 
Ipse  1er  asquoreo  libans  carchesia  patri, 
Sic  ait  jEsoniùes  :  O  qui  spumanlia  nuln 
Régna  qualis,  terrasque  salo  complecteris  onines, 
Da  veniam  ;  scio  me  cunctis  e  gentibus  unum 
lllicilas  tentare  vias,  hiememque  mereri; 
Sed  non  sponte  feror,  nec  nunc  milii  jungere  montes 
Mens  Inniet,  aut  summo  deposcere  fulmen  Olympo. 
Ne  Peliae  te  vota  trahant  :  ille  aspera  jussa 
Reppeiït,  et  Colchos  in  me,  luctumque  meorum; 
Hlirni  ego...  Tu  lanlum  non  indignantibus  undis 
Hoc  i  .ii>ul  accipias,  et  pressant  regibus  alnnni. 
Sic  falus  pingui  cumulât  libamine  flammam. 
l'rotulit  ut  crinem  densis  luctatus  in  exlis 
Ignis,  etascendit  salientia  visceralauii; 
Ecic  sacer,  totusque  dei,  per  lilora  ,  Mopsus 
Immanis  visu,  vittaraque  comamque  per  amas 
Surgentem,  lanrusqne  m'.at  :  vox  reddita  tandem  , 


195 


' 


Vox  liorrenda  viris  ;  tum  fada  silentia  vati  :  210 

Heu  ,  qusenam  aspicio!  nostris  modo  concitus  ausis  > 

jEquoreos  vocat  eccc  deos  Neptunus,  et  ingens 
Concilium;  fremere,  et  legem  defendere  cuncti 
Hortantur.  Sic  amplexu,  sic  pectora  fratris, 
Juno,  lene  :  luque  0  puppim  ne  desere,  Pallas  :  2li 

Nunc ,  patrui  nunc  flecte  minas  :  cessere ,  ratemque 
iccepere  mari  :  perquot  discrimina  rerum 
Expediorl  subita  cur  pulcher  arundine  crines 
Velal  Hylas?  unde  urna  humerisniveosqueperaitus 

unde  haec  tibi  vulnera,  Pollux  ?        229 
Quantus  io  !  turnidis  taurorum  e  naribus  ignis  ! 
Tollunt  se  gale»,  sulcisque  ex  omnibus  haslae, 
l  !  inique  linmeri  :  quem  circum  vellera  martem 

qusenam  aligeris  secat  anguibus  auras 
Cmàe  m  i  ise  l'erit?  miser,  eripe  parvos  .  :>.?.;> 

/Esonide;  cerno  en  tbalamos  ardere  jugales. 
Jam  dudum  vates  MinyaS  ambage  ducemque 
;  sed  enim  contra  Phœbeius  Idmon, 
Son  pallore  viris,  non  ullo  horrore  comarum 
Terribilis,  plenus  falis,  Phœboque  quieto,  230 

(  C'ui  genitor  tribuit  monitu  pranoscere  divum 

:u  ilammas,  sen  lubrica  comminus  «ta , 
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«  nobles  cœurs!  les  doux  embrassements  de  vos 
«  pères  vous  attendent  au  retour.  »  11  dit,  et  verse 
des  larmes;  car  la  flamme  lui  présageait  aussi 
qu'il  ne  reverrait  plus  Argos. 

Aussitôt  Jason  s'écrie  :  «  Compagnons ,  si 
-  telle  est  la  volonté  des  dieux ,  s'ils  encouragent 
«  ainsi  notre  espoir,  ayez  la  valeur  et  l'audace 
«  de  vos  aïeux.  Pour  moi,  j'absous  de  sa  ten- 
«  dresse  le  despote  thessalien;  je  ne  suspecte  plus 
••  sa  bonne  foi.  Ici,  c'est  un  dieu  qui  parle;  c'est 
«  un  dieu  qui  ordoune.  Jupiter  veut  que  le  né- 
«  goceet  les  entreprises  des  hommes  unissentenlre 
«  elles  toutes  les  parties  de  son  univers.  Suivez- 
«  moi  donc,  amis;  conquérez  au  prix  des 
«  hasards  ce  qui  fera  un  jour  le  charme  de  nos 
i  vieux  ans  et  le  tourment  de  nos  neveux.  Cepeu- 
«  dnnt,  passons  la  nuit  prochaine  sur  le  rivage, 
*  dans  les  jeux  et  les  doux  entretiens.  »  On  obéit; 
chacun  s'étend  sur  l'algue  molle;  parmi  eux,  on 
distingue  surtout  le  héros  de  Tirynthe.  Les  ser- 
viteurs apportent  les  viandes  fraîchement  dé- 
brochées, et  des  corbeilles  de  pain. 

Soudain  Chiron  descend  des  sommets  du  Pé- 
lion,  portant  Achille,  dont  les  cris  appellent  son 
père.  Au  son  de  cette  voix  bien  connue,  Pelée  se 
lève,  et  s'avance  à  grands  pas.  Il  ouvre  ses 
bras  à  son  fils,  qui  s'y  précipite,  et  reste 
longtemps  suspendu  à  cette  tête  si  chère.  Ce  ne 
sont  pas  les  coupes  écumanles  d'un  vin  gé- 
néreux, ni  leurs  admirables  sculptures,  qui  l'in- 
téressent et  le  captivent:  ce  qui  l'étonné,  ce  sont 
les  guerriers;  il  savoure  le  récit  pompeux  de 


leurs  exploits;  il  est  tout  yeux  pour  ia  peau  du 
lion  néméen.  Pelée,  qui  le  tient  dans  ses  bras,  le 
couvre  de  baisers  ;  et  regardant  le  ciel  :  «  Si 
«vous  voulez,  dit-il,  que  Pelée  s'embarque 
"  exempt  d'inquiétude  ,  et  souhaite  des  vents  fa- 
«  vorables,  dieux,  veillez  sur  cette  tête.  Toi, 
«  Chiron  ,  fais  le  reste.  Que  l'enfant  t'écoute  avec 
»  admiration  lui  parler  de  guerre  et  du  bruit 
«  des  clairons;  qu'à  la  chasse  et  sous  tes  aus- 
"  pices,  il  porte  les  armes  proportionnées  à  son 
«  âge,  et  qu'il  aspire  bientôt  à  manier  ma  lance.  » 
Ce  discours  redouble  l'ardeur  des  Argonautes: 
ils  brûlent  de  s'élancer  sur  les  flots.  Déjà  la 
toison  est  à  eux  ;  Argo  revient  triomphant  et 
la  poupe  dorée.  Mais  le  soleil  est  à  son  déclin; 
tout  le  jour  s'est  écoulé  dans  l'allégresse,  et 
pour  la  première  fois  des  feux  indiquant  la  terre  au 
navigateur  sont  allumés  çà  et  la  sur  le  rivage; 
la  nuit  est  venue.  Le  poète  de  Thrace  en  charme 
la  durée  par  les  doux  accords  de  sa  lyre.  Il  dit 
comment  Phrixus,  le  front  ceint  de  bandelet- 
tes, et  près  d'être  immolé,  fuit,  sous  un  nuage 
protecteur,  les  injustes  autels,  laissant  Athamas 
assouvir  sa  rage  sur  son  fils  Léarque,  et  com- 
ment le  bélier  à  la  toison  d'or  le  porta  sur  les 
flots  attendris,  avec  Hellé  suspendue  aux  cornes 
de  l'animal.  Sept  fois  l'Aurore  avait  reparu,  sept 
fois  la  Lune  avait  traversé  les  ombres;  déjà  Ses- 
tos,  vue  de  près,  cessait  de  paraître  confondue 
avecAbydos,  lorsque  Hellé,  vainement  échap- 
pée aux  fureurs  d'une  marâtre,  abandonne  son 
frère ,  léguant  au  détroit  son  impérissable  nom . 


Seu  plénum  certis  interroge!  aéra  pennis  ) 
Sicsociis  Mopsoque  canit  :  Quantum  augur  Apollo 
Flammaque  prima  docet,  praeduri  plena  laboris  235 

Cenio  equidem,  patiens  sed  quae  ratis  omuia  vincat. 
Ingénies  durate  anima;,  dulcesque  parentum 
Tendite  ad  amplexus.  Laciïinœ  cecidere  canenti, 
Quod  sibi  jam  clusos  invenit  in  ignibus  Argos. 

Vix  ea  fatus  erat,  jungit  quum  talia  ductor  240 

/Esonius  :  Superuin  quando  consulta  videlis, 
O  socii ,  quandoque  datur  spes  maxima  cœptis , 
Vos  qunque  mine  vires  animosque  alïerte  paternos. 
Non  mihi  thessalici  pietas  culpanda  tyranni, 
Suspecliquedoli  :  deus  ha?c,  deus  omine  dextro         245 
Imperat  ;  ipse  suo  voluit  commercia  muudo 
Juppiter,  et  tantos  liominum  miscere  labores. 
Ile,  viri,  ruecum,  dubiisquceviucite  rébus, 
Quae  meminisse  juvet,  nostrisque  nepotibus  instent. 
Hanc  vero,  o  socii,  venientem  in  litore  lœti  250 

Dulcibus  alloquiis  ludoque  educite;  noctem. 
Paretur  :  molli  juvenes  funduntur  in  alga  , 
Conspicnusque  loris  Tiryntbius  ;  exla  ministri 
Kapta  simul  verubus,  Cereremque  dedere  canistris. 

Jamque  aderat  summo  decurrens  verlice  Cliiron,    255 
Clamantemque  palri  procul  oslendebat  Acliiilc-m. 
Ut  puer  ad  notas  erectum  Pelea  voces 
Vidit,  et  ingenti  tendentem  bracbia  passu, 


Adsiluit ,  taraque  diu  cervice  pependit. 

Illum  nec  valido  spumantia  pocula  Baccbo  2C0 

Sollicitant,  veteri  nec  conspicienda  métallo 

Signa  tenent;  stupet  in  ducibus,  magnumqiie  sonantes 

Haurit ,  et  heiculeo  fert  comminns  ora  leoni. 

Laetus  at  impliciti  Peleus  rapit  oscula  nati, 

Suspiciensque  polum  :  Placido  si  correre  fluetti  265 

Pelea  vultis,  ait,  ventosque  optare  fei entes  ; 

Hoc,  superi ,  servate  ca|mt.  Tu  caetera,  Chiron, 

Da  niilii  :  te  parvus  lituos  et  bella  loquentem 

Miretur  •  sub  te  puerilia  tela  magislro 

Venator  ferat,  et  noslram  festinet  ad  haslain.  270 

Omnibus  inde  magis  calor  additns  :  ire  per  altum 
Magna  mente  volunt.  Plirixi  promittitur  absens 
Vellus,  et  auralis  Argo  redilura  corymbU. 
Sol  ruit,  et  totum  Minyis  laetantibus  undie 
Deduxere  diem;  sparguntur  litore  curvo  275 

Lamina,  nondum  ullis  terras  monstrantia  nautis. 
Tbracius  bi<:  noctem  dulci  testudine  vates 
Extrabit;  ut  steterit  redimilus  tempora  vittis 
Pbrixus,  et  injuslas  contectus  nubibus  aras 
Fugerit,  inoo  lini|uens  Alhamanta  Learclio;  2S0 

Aureus  ut  juvenem  miserantibus  intulit  undis 
Vector,  et  astrictis  ut  sedit  cornibus  Helle. 
Septem  Aurora  vias ,  totidemque  peregerat  umbras 
Lima  polo;  dirimique  procul  non  aeqiiore  visa 
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I  ongtemps  ses  mains  fatiguées  cherchent  a  sai- 
sir la  toison  humide  ;  mais  le  poids  de  ses  vête- 
ments trempés  d'eau  l'entraîne,  et  l'or  de  la  toison 
glisse  entre  ses  doigts.  Quelle  fut  ta  douleur,  ô 
Phrixus,  lorsqu'emporté  loin  de  ta  sœur  par  les 
flots  rapides,  tune  vis  plus  que  la  tète  de  l'infortu- 
née jetant  un  dernier  cri,  l'extrémité  de  ses  mains, 
et  sa  chevelure  éparse  sur  la  surface  de  l'eau  ? 

Aux  repas  et  aux  divertissements  succède 
le  silence,  puis  le  sommeil.  Tous  gisent  étendus 
sur  les  lits;  seul  l'impatient  Jason  ne  dort  point. 
Le  vieil  Eson  et  la  vigilante  Alcimédé  sont  là, 
qui  le  contemplent,  qui  le  pressent  dans  leurs 
bras  ;  il  s'entretient  doucement  avec  eux  ;  il 
s'efforce  de  calmer  leurs  inquiétudes.  Mais  bien- 
tôt sa  paupière  appesantie  a  cédé  au  sommeil. 
C'est  alors  qu'il  croit  voir  en  songe  la  divinité 
protectrice  du  vaisseau,  qui  lui  parle  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  suis  un  chêne  de  Dodone,  consacré 
«  à  Jupiter  Chaonien  ;  je  vais  naviguer  avec  toi. 
«  Junon  n'eût  pu  m'arracher  de  mon  bois  pro- 
«  phétique,  sans  la  promesse  d'une  place  dans 
«  le  ciel.  Voici  l'instant  de  partir;  allons,  hâte- 
«  toi.  Si,  pendant  notre  longue  navigation,  le 
«  ciel  inconstant  te  prépare  quelques  orages , 
«  sois  sans  crainte,  et  compte  sur  les  dieux  et 
«  sur  moi.  » 

Elle  dit.  Effrayé  de  ce  présage,  quelque  heu- 
reux qu'il  soit,  Jason  se  lève  précipitamment. 

II  voit  sur  les  flots,  ridés  par  les  premiers  feux 
du  jour,  tous  ses  compagnons  à  l'oeuvre  :  les 
uns  ajustent  au  mât  les  antennes;  les  autres 


essayent  les  rames,  en  effleurant  les  eaux;  Ar- 
gus, au  haut  de  la  proue,  roule  le  càblede  l'ancre. 
Les  mères  redoublent  leurs  gémissements,  le 
courage  même  faillit  au  cœur  des  pères  ;  les 
larmes  coulent;  les  embrassements  sont  plus 
étroits.  La  douleur  d'Alcimédé  est  la  plus  vive; 
ses  cris  plaintifs  dominent  ceux  de  toutes  les  au- 
tres femmes,  autant  que  la  trompette  de  Mars 
écrase  la  flûte  idéenne.  «  Mon  fils,  dit-elle,  tu 
«  vas  affronter  des  hasards  indignesde  toi,  et  nous 
«  nous  séparons  !  Mon  cœur  n'y  était  point  pré- 
i  paré;  je  ne  craignais  pour  toi  que  la  terre  et 
«  les  combats  :  c'est  aux  dieux  d'un  autre  élé- 
«  ment  qu'il  me  faut  adresser  mes  vœux.  S'ils 
»  me  sont  agréables,  si  les  destins  te  rendent  à 
«  ma  tendresse,  je  pourrai  jusque-là  endurer  la 
«  vie  et  de  longues  alarmes.  Mais  si  la  Fortune  en 
«ordonne  autrement,  aie  pitié  de  nous,  mort 
«  secourable  ,  quand  nous  ne  faisons  que  erain- 
«  dre  encore  sans  avoir  rien  à  pleurer  !  Hélas  ! 
<>  comment  aurais-je  redouté  Colehos,  et  l'enlè- 
'<  vement  de  la  toison  de  Phrixus?  Quels  jours, 
«  quelles  nuits  d'inquiétudes  et  d'insomnie  je 
>>  prévois  désormais!  Que  de  fois,  aux  rauques 
"  mugissements  des  vagues ,  je  mourrai  de  peur, 
«  en  songeant  aux  orages  de  la  mer  de  Scythie  ! 
«  Le  calme  même  de  nos  côtes,  ô  mon  (ils,  ne  me 
«  rassurera  point  sur  ton  sort.  De  giâee,  viens 
o  m'embrasser  encore;  parle,  et  que  ta  voix 
«  se  grave  en  mes  oreilles  ;  presse  mes  yeux  de 
"  ta  main  chérie.  »  Ainsi  se  lamentait  Alcimédé. 
Eson,  plus  ferme,  excite  le  courage  de  son  fils  : 


Cœperat  a  gemma  discedere  Sestos  Abydo.  2S5 

Hic  soror  .Eoliden,  aevum  mansura  per  omne, 
Deseiït,  heu  sa:va;  nequidquam  erepta  novercac? 
llla  quidem  fessis  longe  petit  liumida  palmis 
Vellera.sed  bibulas  urgenti  pondère  vestes 
Unda  trahit,  Ievique  manus  labimtur  abauro.  290 

Quis  libi,-  Piirixe,  dolor,  rapido  quuiri  conduis  aestu 
Respiceres  misera;  clamantia  virginis  ora , 
Exlremasque  manus  ,  sparsosque  peraequora  crines! 

Jamque  mero  ludoquemodus  ;  positique  quietis 
Conticuere  toris  ;  solus  quibns  ordine  fusis  295 

Impatiens  somni  ductor  manel.  Hune  gravis  JEsoa, 
Et  pariter  \igil  Alcimede  spectantque  tenentqne 
Pleni  oculos  :  illis  placidi  sermonis  lason 
Suggerit  affatus ,  turbataque  pectora  mulot. 
Mox ,  ubi  vicia  gravi  cecideruut  lumina  somno ,  300 

Visa  coronatae  fulgens  tutela  carinae 
Vocihus  bis  instare  duci  :  Dodonida  quercum 
Chaoniique  vides  famulam  Jovis  :  aequora  tecum 
Ingredior,  nec  falidicis  avellere  silvis 
Me  nisi  promisso  potuit  Tritonia  ca?lo.  305 

Tempus  adest,  âge;  rumpe  moras  :  dunique  aequoretoto 
Currimus  ,  incertus  si  nubila  duxerit  a?ther; 
Jam  nunc  mitte  metus,  fïdens  superisque  miliiqne. 

Dixerat;  ille  pavens,  Ia?to  quanquam  omine  divum, 
Prosiluit  stratis.  Minyas  simul  o!  tulil  omnes  310 


Aima  novo  crispans  pelagus  Tithonia  Plurbo. 
Discurruot  transtris  :  lu  celso  cornua  malo 
Expediunt  ;  alii  tonsas  in  mannore  summo 
Pra-tentant  ;  prora  funein  legit  Argus  al>  alla. 

Inrrescunt  matrum  gemilus  ,  et  fortia  tanguent       315 
Corda  patrum  ;  longis  llenles  amplexibus  tuèrent 
Vox  tamen  Alcimedes  planctus  super  eminet  omnes  ; 
Femineis  tantum  illa  furens  ululatibus  obstat , 
Obruat  Idaeam  quantum  tuba  martia  buxum. 
Fatur  et  hsec  :  Nate,  indignos  aditure  labores  ,  320 

Dividimur;  nec  ad  bos  animum  componere  casus 
Ante  datum  ,  sed  bella  tibi  terrasque  timebam. 
Vota  aliis  facienda  deis  :  si  fata  reducunt 
Te  mihi ,  si  trepidis  placabile  matribns  aequor, 
Possum  equidem  liicenique  pati,  Iongumque  timorem  ;  32i 
Sin  aliud  Fortuna  parât ,  miserere  parentum, 
Mors  bona,  dum  metns  est,  nec  adhuc  dolor.  Hei  mihi! 
Unde  ego ,  et  averti  timuissem  vellera  Phrixi  ;     [Colehos 
Quos  jam  mente  dies  ,  quam  saeva  insomnia  curis 
Prospicio  !  quoties  rauros  ad  litoris  ictus  330 

Deficiam  .  scylhicnm  metuens  pontumque  polumque; 
Nec  de  lecredam  nostiis  ingrata  serenis  ! 
Da  ,  precor,  amplexus,  lu-esuraque  verba  relinque 
Auribus,  et  dulcijam  nunc  preme  lumina  dexlra 
Talibus  Alcimede  ma-ret  ,  sed  fortior  .ïson  335 

Att"ll"ii<  dictis  animos  •  O  si  mihi  «nrjui- , 
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.oh!  si  j'avais  ma  vigueur  d'autrefois,  quand 
-  ce  bras  abattit  Pholus  du  coup  d'uu  cratère 
d'or  plus  pesant  que  celui  dont  il  me  mena- 
«  cait,  j'eusse  le  premier  suspendu  mes  armes 
«  nu  mât  de  ce  vaisseau,  et  ma  rame  l'eût  gaie- 
..  ment  fait  voler  sur  les  ondes.  Mais  du  moins 
«  les  vœux  d'un  père  n'ont  pas  été  sans  effet  ; 
«  les  dieux  ont  entendu  mes  prières.  Tantderois, 
«  et  mon  fds  à  leur  tête,  me  rappelleut  qu'autre- 
r-  fois  je  guidai  et  je  suivis  leurs  pareils.  Main- 
••  tenant  il  ne  me  reste  plus  qu'à  attendre  le 
«jour  (et  puissé-je  l'obtenir  de  Jupiter!),  le  jour 
«  où  je  te  recevrai  vainqueur  de  la  mer  et  du  roi 
"de  Sçythie,  portant  sur  l'épaule  la  toison 
«  éblouissante,  et,  si  jeune,  éclipsant,  mes  hauts 
«  faits.  »  Il  dit:  Jason  soutient  sa  mère  renversée 
sur  sa  poitrine ,  et  reçoit  avec  respect  ies  embras- 
sements  du  vieillard. 

Trois  fois  la  trompette  avait  sonné  le  triste 
signal ,  et  mis  fin  aux  adieux  qui  retardaient  le 
départ.  Chacun  choisit  son  banc  etsaisitsa  rame. 
Télamon  est  à  la  gauche,  Hercule  a  la  droite.  Le 
reste  se  partage  les  autres  places.  C'est  d'abord 
l'agile  Astérion,  que  le  brillant  Comètes,  son  père, 
plongea,  au  sortir  du  sein  maternel,  dans  les 
eaux  de  deux  fleuves,  à  l'endroit  où  l'Enipée 
reçoit  l'impétueux  Apidan.  Derrière  lui  sont 
Talaiis,  Léodocus,  qui  rame  immédiatement 
après  son  frère;  tous  deux  envoyés  par  la  noble 
Argos;  Idmon  ,  aussi  d'Argos,  qui  partit  malgré 
les  menaces  des  augures;  car  il  est  honteux 
pour  un  homme  de  craindre  l'avenir.  Là  encore 
[phitus,  fils  de  Naubolus,  domina  le  sommet 


des  eaux  qui  lui  fouettent  le  visage;  Euphémus, 
fils  de  Neptune  ,  qui  règne  sur  la  bruyante  Psa- 
mathé  et  sur  le  Ténare  toujours  béant,  sillonne 
l'élément  paternel.  Viennent  ensuite,  partis  des 
doux  rivages  de  Pella,  Deucalion  ,  adroit  au  ja- 
velot ,  et  le  noble  Amphion,  habile  à  manier  l'é- 
pée;  tous  deux  lils  d'Hypso,  tous  deux  si  sem- 
blables qu'elle  ne  peut  ni  ne  veut  les  distinguer. 
Fei  Cly  menus  ramenant  avec  force  la  rame  vers 
sa  poitrine,  et  son  frère  Iphiclus;  Nauplius,  dont 
le  phare  trompeur  guidera  bientôt,  ô  Capharée , 
les  vaisseaux  grecs  contre  tes  rochers;  Oïlée,  qui 
pleurera  son  fils  frémissant  de  rage  dans  les  flots 
de  l'île  d'Eubée,  et  foudroyé  par  une  autre  main 
que  celle  de  Jupiter,  font  voler  le  navire.  Plus 
loin  est  Céphée  ,  qui  reçut ,  dans  les  mers  de  Té- 
gée,  Hercule  affaissé  sous  le  poids  du  sanglier 
d'Érymanthe;Amphidamas  son  frère;  Ancée,  fils 
de  leur  aîné,  que  celui-ci,  trop  vieux,  aima  mieux 
envoyer  à  sa  place  conquérir  la  toison  ;  Eurytion , 
dont  les  longs  cheveux  seront  à  son  retour  con- 
sacrés par  son  père  sur  les  autels  de  Béotie  ;  toi 
aussi,  Nestor,  que  séduisit  ia  destinée  glorieuse 
de  l'Argo ,  et  qui  verras  un  jour  sans  étonneraent 
blanchir  la  mer  sous  les  voiles  sorties  de  Mycènes 
avec  leurs  mille  pilotes  ;  Mopsus  enfin,  véridique 
interprète  d'Apollon    son    père,  dont   la    robe 
blanche,  tombant  jusqu'aux  pieds,  recouvre  ses 
brodequins  de  pourpre  ,  dont  le  casque  est  ceint 
de  bandelettes ,  dont  le  panache  est  un  laurier. 

Du  côté  d'Hercule  se  placent  encore  Tydée, 
Périclymène,  fils  de  Nélée,  fameux  dans  l'hum- 
ble Methone,  à  Elis  la  ville  aux  coursiers  rapi- 


Quantus  crat,  quum  sigoifero  cratère  miuantem 
Non  leviore  Pholum  manus  lia?c  compescnil  auro  ! 
priions  in  aeiatis  posuissem  puppibus  arma, 
Concussoque  ratem  gauderem  tollere  remo.  û 

Sed  palrise  valuere  preces  ,  auditaque  magnis 
Vola  deis  :  video  en  nostro  lot  in  requore  reges , 
Teque  ducem  :  taies  ,  taies  ego  ducere  sue  tus, 
Atque  sequi  :  mine  il  le  ilies ,  det  Jnppiter  oro , 
111e  super,  quo  le  scylliiei  regisque  marisque  2 

Victorem  ,  atque  hnmeros  ardenlem  vellere  raplo 
Accipiam  ,  cedantque  tuae  mea  farta  juventae. 
Sic  ait  ;  ille  suo  collapsam  pectore  matrem 
Sustinuit ,  magnaque  senem  cervice  recepit. 

Et  jam  finis  erat ,  Zepliyrumque  ralemque  morantes .' 
Solverat  amplexus  tristi  tuba  lertia  siguo. 
Dant  remo  sua  quisque  viri ,  dant  nomina transtris. 
Ilinc  laevum  Telamon  pelagus  tenet;  altior  inde 
Occupât  Alcides  aliud  mare  ;  cajtera  pubes 
Dividitur  :  celer  Astérion,  quem  maire  cadenleni 
Cristatns  gemino  fovit  pater  amne  Comètes, 
Segnior  Apidani  vires  ubi  sentit  Enipeus. 
Nililnr  bine  Talaus ,  fratrisque  Léodocus  urget 
Remo  terga  sni ,  qnos  nobile  contulit  Argos. 
Hii  ■  m  ique  missus  adest,  quann  is  areentibus  Idmon  : 
Alilibus  ;  sed  iurpe  viro  timuisse 


Hic  et  N'auboiides  tortas  consurgit  in  undas 

Ipbitus;  hic  patrium  frangit  Neptunius  œquor, 

Qui  lenet  undisonam  Psamatben  ,  semperque  palentem 

Taenaron,  Euphémus;  mollique  alitore  Pellae  36 

Deucalion  certus  jaculis  ;  et  comminus  ense 

Nobilis  Amphion,  pariler  quosedidit  Hypso, 

Nec  iiotuil  similes,  voluitve  ediscere  vullus. 

Tum  valida  Clymenus  percusso  pectore  lonsa, 

Frater  et  Iphiclus  puppim  trahit  ;  et  face  sa?va  37 

In  lua  mm  Danaos  aclurus  saxa  ,  Caphareu  , 

Nauplius;  et  lortrjm  nonabJove  fulmen  Oileus 

Qui  gemef ,  euboicas  nato  stridente  per  undas; 

Quique  erymanlhei  sudantem  pondère  monstri 

Amphitryoniadem  tegeono  limine  Cepheus  37 

.lusit,  et  Ampbidamas;  at  frater  pleniorannis 

Maluit  Ancœo  vellus  contingere  Phrixi. 

Tectus  et  Eurytion  servalo  colla  capillo, 

Quem  paler  aonias  reducem  tondebit  ad  aras. 

Te  quoque  Ihessalica1,  Nestor,  rapit  in  fréta  puppia      38 

Fama,  mycena-is  olim  qui  candida  velis 

/Equora  ,  nec  stantes  mirabere  mille  magistros. 

Hic  vates,  Phrrbique  fides  non  vana  parentis 

Mopsus,  pnniceo  cui  circumfusa  cotburno 

Palla  imos  ferit  alba  pedes  ,  vittataqne  fronlem  38 

Casais,  el  in  su'mmo  laurus  [jeneia  cono. 
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des,  à  Aulone  que  ies  flots  ;  nvahissent ,  par  son 
adresse  à  briser  la  figure  de  ses  rivaux,  aux 
combats  du  ceste.  Toi  aussi,  fils  de  Péan,  qui 
verras  deux  fois  Lemnos,  qui,  maintenant  digne 
héritier  de  la  lance  paternelle,  porteras  un  jour 
les  flèches  d'Hercule,  tu  vas  à  Colehos.  Après  lui 
vient  Butes,  riche  habitant  de  l'Attique,  qui 
nourrit  des  milliers  d'abeilles,  et  voit  avec  or- 
gueil leur  troupe  obscurcir  le  jour,  dès  qu'il  ou- 
vre ses  ruches  remplies  de  nectar ,  et  diri 
essaims  vers  l'Hymette embaumé.  Tu  le  suis,ô 
Phalère,  toi  dont  le  bouclier  retrace  les  terribles 
aventures;  voilà  bien  !e  serpent  qui  tombe  de 
l'arbre,  qui  t'environne  trois  fois  de  ses  replis; 
voici  plus  loin  ton  père  qui  bande  son  arc,  qui 
a  peur,  et  hésite  sur  le  coup.  Puis  Éribotès, 
dont  l'armure  offrait  d'effrayantes  images,  et 
Pelée,  fier  de  l'appui  de  son  épouse  et  de  son 
beau-père.  Ta  lance,  filsd'Éacus,  étincelle  du 
haut  de  la  proue;  elle  s'élève  au-dessus  de  toutes 
lesautres  autant  que  l'arbre  qui  l'a  produite  s'éleva 
jadis  au-dessus  des  arbresdu  Pélion.  Le  fils  d'Actor 
est  le  compagnon  de  Pelée;  Actora  laissé  son  fils 
dans  l'antre  de  Chiron,  pour  y  apprendre  avec 
Achille  a  former  des  accords  sur  la  lyre,  à  lan- 
cer de  légères  javelines,  et,  sur  le  dos  de  leur 
maître  docile,  à  monter  à  cheval.  Celui-ci  est 
Phléias,  dont  les  cheveux  flottants  prouvent  que 
la  renommée  ue  s'est  pas  trompée  en  le  faisant 
lils  deBacchus.  Cet  autre  est  Ancée  ;  sa  mère,  qui 
dutcefils  aux  amours  du  roi  de  l'Océan,  ne  craint 


4ft1 

pas  de  le  confier  aux  lîots.  Erginus,  aussi  fils  de 
Neptune,  n'a  pas  moins  d'assurance;  il  connaît 
les  dangers  de  la  mer,  les  astres  favorables ,  les 
vents  qu'Éole  tient  emprisonnés  dans  ses  antres. 
Tiphys  ,  las  de  regarder  l'Ourse ,  se  fie  à  lui  pour 
gouverner  le  vaisseau  et  pour  observer  le  ciel. 
Voici  Pollux  avec  son  ceste  formé  de  bandes  de 
rni  de  plomb;  ce  n'est  sans  doute  que  pour 
s'essayer,  pour  divertir  l'équipage,  en  se  livrant 
sur  la  rive  a  des  combats  simulés.  Castor,  plus 
habile  à  dompter  un  cheval ,  laisse,  en  allant  à  la 
recherche  de  la  toison,  Cyllare  s'engraisser  dans 
les  pâturages  d'Amyclée.  Sur  ies  épaules  des  deux 
frères  flottent  deux  manteaux  teints  de  la  pour- 
pre étincelante  du  Ténare,  merveilleux  ouvra- 
ges de  leur  mère,  ou  l'ou  voit,  brodés  avec  art,  le 
Taygète  aux  sommets  couronnés  de  bois,  l'Eu- 
rotass'épanchant  en  flots  d'or,  et  les  deux  cour- 
siers blancs  comme  neige  montés  par  ses  fils, 
dont  la  poitrine  offre  l'image  vivante  du  cygne 
paternel.  Mais  te  voila,  Méléagre;  ton  agrafe  es: 
détachée;  tes  vêtements  sont  rabattus,  et  tu 
étales  tes  puissantes  épaules,  ton  orgueilleuse 
et  large  poitrine,  tes  bras  rivaux  de  ceux  d'Her- 
cule. Quelle  est  cette  nombreuse  phalange?  C'est 
la  lignéede  Mercure  :  c'est  Ethalide  prorapt  à  ban- 
der son  arc  età  lancer  ses  flèches;  c'est  toi  encore, 
Eurytus,  qui  sais  te  faire  jour  avec  l'épée  au  tra- 
vers des  ennemis;  c'est  Ëchion,  comme  son  père 
actif  messager,  et  qui  doit  annoncer  aux  différents 
peuples  les  desseins  de  son  chef.  Pour  toi ,  Jphis , 


Quin etiam  herculeo  cor  eTytleus, 

Nelidesque  Periclj menus,  quem  parva  Mti 
Et  levis  Elis  equis ,  et  fliictibus  obvins  Aulon , 
Caestibus  adversos  viderunt  frangere  vultus. 
Tu  quoque  phrixeos  remo,  Pacantie,  Colehos. 
Ris  Lcmnon  visure,  petis;  aune  cuspide  palris 
Inclitus,  herculeas  olim  molure  sagittas. 
Proximus  hinc  Entes  actaeis  dives  ab  oiis; 
lunumeras  nam  claudit  apes,  longaque  su] 
Fuscat  nube  diera,  dum  plenas  nectare  cella 
Pandit,  et  in  dulcem  reges  dimiltit  îlymetton. 
Insequeris ,  casusque  tuos  ex  pressa,  Plialere, 
Arma  geiis  ;  vaeua  nam  lapsus  ab  arbore  parvuni 
Ter  quater  aidenli  tergo  circumvenit  anguis; 
Slat  procul  intendens  dubium  pater  anxins  arcuni. 
Tum  cu'Iala  metus  alios  geiil  arma  Eribotès  ; 
Nec  Pcleus  (ictus  soceris  et  conjuge  diva 
Defuif  :  at  prora  splendet  tua  cuspis  ab  alta , 
/Eacide  ;  tantum  liaec  aliis  excelsior  liastis , 
Quantum  peliacas  in  vertu  rat 

Linquit  et  Actorides  natum  Cbironis  in  antro, 
t.'t  socius  caro  pariter  mediletur  Acbilli 
Fila  lyrae ,  parilerque  levés  puer  incitet  bastas  ; 
Discat  eques  placidi  conscendere  I  rga  n 
El,  quem  fanm  genus  non  est  accepta  F.xa-î , 
Pbleias  immissus  patrios  de  vertice  ci  ines. 
Bec  timet  Ancamm  genitrix  com 


Plena  (ulit  quem  rege  maris.  Securus  in  aequor 
Haud  minus  Erginus,  proies  neptunia,  ferlin, 
Qui  maris  insidias,  claraa  qui  sidéra  noctis 
Norit,  et  e  clausis  quem  destine!  .1201113  antiis; 
Non  nietuat  cui  régna  ratis,  cui  tradere  caelum 
Assidua  Tiphys  vultum  lassatus  ab  Arcto. 
Taurea  vulnifico  portât  caelataque  plumbo 
Terga  Lacon  ,  saltem  in  vacuos  ut  brachia  ventes 
Spargat,  et  rebalium  pagaseia  puppis  alumnum 
Spectel .  securo  celebrantem  litora  ludo. 
Oraque  thessalico  melior  contundere  freno, 

m  pavidae  Castor  dum  quaereret  Helles 
Passus  amyclaea  pinguescere  Cyllaron  herba. 
Illis  trrnario  pariler  tremit  ignea  fuco 
Purpura,  quod  gemina  mater  speetabile  tela 
Duxit  opusj  bis  Taygeton  silvasque  cornantes 
Struxeral  ;  Eurotan  molli  bis  fuderat  auro; 
Quemque  suus  sonipesniveo  de  staminé  portai, 
Et  volât  an  borum  patrius  de  pectore  eyenus. 
At  libi  collectas  solvitjam  fibnla  vestes, 
Oslenditque  humeros  fortes,  spatiumqne  superbi 

.  herculeis  aequum,  Mclcagre,  lacertis. 
Hinc  numerosa  phalanx,  proies  cyllenia;  certus 
/Ethalides  snbitas  nervo  redeunte  sagittas 
Cogère;  tu  medios  gladio  bonus  ire  per  liostes, 
Euryte  ;  nec  patrio  Minyis  ignobilis  usu, 
is  pnpulis  qui  reddil,  ! 
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tu  n'aideras  point  à  ramener  Argo;  il  te  laissera 
sur  le  triste  rivage  de  la  Seytliie;  il  regrettera 
ton  adresse  à  manier  cette  rame  désormais  im- 
mobile à  ton  bauc.  Toi  aussi,  Admele,  tu  as 
quitté  les  campagnes  de  Phérée,  heureuses  de 
leur  illustre  pasteur;  car  c'est  la  que  l'ingrat 
Apollon  expia  le  coup  dont  son  arc  frappa 
Stéropès.  Que  de  fois,  sortant  des  bois  qu'elle 
aime  ,  Diane  pleura  l'esclavage  de  son  frère,  alors 
qu'il  cherchait  le  frais  sous  un  chêne  de  l'Ossa, 
ou  qu'il  souillait  misérablement  sa  chevelure 
dans  l'eau  fangeuse  du  Bébéis!  Droit  sur  sa  rame, 
Canthus,  que  la  flèche  d'un  barbare  fera  rou- 
ler dans  la  poussière  d'/Ea,  laboure  les  flancs 
de  Nérée.  A  ses  pieds  repose  le  noble  bou- 
clier que  porta  son  père  Abas,  où  l'on  voit, 
fuyant  entre  les  côtes  sablonneuses  de  Chalcis, 
l'Euripe  rouler  ses  flots  en  nappes  d'or;  et  au 
centre,  Neptune,  qui  sort  du  promontoire  de 
Géreste,  tenant  haut  le  mors  à  ses  coursiers 
marins.  Mais  tu  reviendras,  Polypheme,  sur  la 
nef  de  Minerve;  tu  verras  aux  portes  de  la  ville 
le  bûcher  qui  consumera  les  restes  de  ton  père, 
et  ses  esclaves  pieux  ayant  différé  ses  funérail- 
les jusqu'à  ton  retour.  Idas  sillonne  l'onde  avec 
une  rame  plus  courte;  il  occupe  loin  des  autres 
le  dernier  banc.  Son  frère  Lyncée,  comme  lui 
de  la  ville  d'Arène,  est  réservé  pour  de  plus  im- 
portants services.  Il  peut,  de  ses  regards,  percer  à 
travers  les  abîmes  de  la  terre,  et  surprendre  le 
Styx silencieux.  Du  milieu  des  flots,  il  dénoncera 
au  pilote  la  vue  du  rivage  ;  il  signalera  les  astres  ; 


et  lorsque  Jupiter  aura  voilé  d'ombres  la  voûte 
éthérée,  seul  Lyncée  les  pénétrera.  On  ne  compte 
pas  parmi  les  rameurs  les  lilsd'Orithye;  Zétès  et 
son  frère  ont  soin  des  cordages  adaptés  aux  ver- 
gues tremblantes.  Orphée  de  Thrace  n'est  pas 
non  plusemployéalararae;  il  se  borneàappren- 
dre  aux  rameurs  à  manœuvrer  en  cadence,  et  à 
empêcher  que  les  rames  ne  s'entre-choquent  à  la 
surface  de  l'eau.  Jason  dispense  aussi  des  travaux 
de  la  jeunesse  Iphiclus  de  Phylacé,  trop  vieux 
pour  y  prendre  part ,  mais  qui  donnera  des  avis 
salutaires  et  qui  enflammera  le  courage  des  hé- 
ros, en  célébrant  les  exploits  de  leurs  ancêtres. 
A  toi,  Argus,  le  soin  général  du  vaisseau  ,  pré- 
sent de  Pal  las  :  c'est  à  ta  science  que  Thespies  l'a 
confié.  A  toi  de  veiller  à  ce  que  l'eau  ne  s'y 
introduise  pas,  et  à  boucher  les  fentes  avec  de  la 
poix  ou  de  la  cire.  Le  fils  d'Hagnias,  Tiphys,  a 
l'œil  constamment  tendu  vers  l'astre  arcadien; 
le  premier,  il  eut  le  bonheur  de  tirer  parti  des 
étoiles  fixes,  et  de  régler  la  navigation  sur  l'as 
pect  du  ciel. 

Mais  voici  que,  par  un  des  chemins  les  plus 
courts  de  la  montagne,  Jason,  qui  applaudit  à  sa 
ruse,  voit,  suivant  son  désir,  accourir  Acaste 
tout  hérissé  de  ses  armes,  et  remarquable  par 
l'éclat  de  son  bouclier.  A  peine  est-il  dans  le  vais- 
seau, mêlé  à  la  foule  qui  le  remplit,  que  Ja- 
son coupe  le  câble  avec  son  épée.  Tel ,  ser- 
rant contre  son  sein  de  jeunes  tigres  ravis 
par  ruse  à  leur  mère  qui  les  avait  un  mo- 
ment délaissés  pour  chercher  sa  pâture  sur  le 


Sed  non,  Tplii,  tuis  Argo  reditura  lacertis ; 
Heu  celerem  scytliica  te  nuesta  relinquet  arena , 
Cessanlemquetuo  lugebit  in  ordina  remuin. 
Te  quoque  dant  campi  tanto  paslore  plierai 
Felices,  Admete;  tuis  nam  pendit  in  ai  vis 
Delius,  ingrato  Steropen  quod  fuderat  arcu. 
Ali  quoties  famulo  notis  soror  obvia  sikis 
Flevit,  ubi  Ossaeaecaptaret  frigora  quercus, 
Perdei  et  et  pingui  miseros  Bœbeide  crines  ! 
lusiirgit  tianstris,  et  remo  Nerea  versât 
Cantlius,  in  /Ëa?o  volvet  quem  barbara  cuspis 
Pulvere  ;  at  interea  clan  decus  adjacet  orbis , 
Quem  genitor  gestarat  Abas  ;  secat  aurea  (luclu 
Tegmina  chalcidicas  fugiens  Euripus  arenas; 
Celsaque  semiferum  contorquens  frena  luporum 
Surgis  ab  ostrifero  médius,  Neptune,  Geraeslo. 
Et  tibi  palladia  pinu,  Polypheme,  revecto 
Ante  nrbem  ardentis  restai  deprendere  patris 
Relliquias ,  multtim  famuJis  pia  justa  moialis, 
Si  venias.  Breviore  petit  jam  cœrula  remo , 
Occupât  et  longe  sua  transtra  novissimus  Idas. 
At  dater  magnos  Lynceus  servatur  in  usus, 
Quem  tulit Arène,  possit  qui  rumpere  terras , 
Et  styga  transmisse)  tacitam  deprendere  >isu. 
J'Iuctibus  e  mediis  terras  dabit  ille  ruagistro, 
Eldabit  agira  rati;  quumque  aethera  Juppiter  timbra 


Perdiderit,  solus  transibit  nubila  Lynceus. 
Quin  eteecropiee  proies  vacat  OiilliyUc, 
Temperet  ut  tremulos  Zetes  (raterque  ceruchos. 
Nec  vero  odrysius  transtris  impeuditur  Orpbeus  ,         170 
Aut  pouliim  remo  subigit,  sed  carminé  tonsas 
Ire  docet,  summo  passim  ne  gurgite  pugnent. 
Donat  et  Ipbiclo  pelagus  juvenumque  labores 
Œsonides ,  fessum  Phylace  quem  miserat  aevo , 
Non  jam  opei  uni  in  parteni ,  monitus  sed  tradat  ni  acre»,, 
Maguorumque  viros  qui  laudibus  urat  avorum.  4/8 

Arge  ,  tuae  tibi  cura  ratis;  te  mœnia  doctum 
Thespia  palladio  dant  munere  ;  sors  tibi ,  nequa 
Parte  trahat  tacitum  puppismare,  fissaque  Ouctu, 
Vcl  pice,  vel  molli  conducere  vulnera  cera.  iSO 

Pervigil  arcadio  Tiphys  pendebat  ab  astro 
Hagniades,  feli\  stellisqui  segnibus  usum, 
Et  dédit  tequoreos  cado  duce  tendere  cursus. 
Ecce  per  obliqui  rapidum  compendia  montis 
Ductur  avens  l;etusque  dolis  agnoscit  Acastmn  ,  Î8a 

Horrentem  jaculis,  et  parais  luce  coruscuin. 
Ille  ut  se  médise  per  scuta  virosque  carina; 
Inlulit,  ardenti  .Esonides  retinacula  ferro 
Abscidit;  haud  aliter  saltus  vaslalaque  pernix 
Venator  quum  lustra  fugit ,  douiinoque  timeutem       400 
Urgel  eqiium,  teneras  compressus  pectore  tigies, 
Quas  aslu  rapuit  pavido;  dum  saeva  reliclis 
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mont  Amanus,  le  chasseur  fuit  rapidement  les 
bois  qu'il  a  ravagés,  et  presse  son  cheval  qui 
tremble  pour  son  maître;  tel  fuit  le  vaisseau. 
Les  mères,  bordant  le  rivage,  suivent  des  yeux 
les  blanches  voiles  et  les  boucliers  étincelants 
aux  rayons  du  soleil ,  jusqu'à  ce  que  la  vague 
ait  dépassé  le  mât,  et  que  l'immensité  de  l'espace 
leur  ait  dérobé  la  vue  du  vaisseau. 

Jupiter  voit  cette  magnifique  entreprise  et 
ces  immenses  préparatifs;  il  s'en  réjouit  du  haut 
de  l'Olympe;  car  il  n'aime  pas  que  l'homme  soit 
inaetif,  comme  au  temps  de  Saturne.  Tous  les 
dieux  partagent  son  allégresse,  et  surtout  les 
Parques,  qui  entrevoient  dans  l'avenir  du  monde 
l'agrandissement  de  leur  terrestre  domaine.  Mais, 
tremblant  pour  le  roi  de  Scythie,  le  Soleil ,  son 
père,  exhale  ainsi  ses  inquiétudes:  «  Souverain 
i  auteur  de  toutes  choses,  toi  pour  qui  ma  lu- 
■t  mière,  à  chaque  révolution  d'année,  parcourt 
•<  et  achève  tant  de  fois  sa  carrière,  est-ce  là  ta 
«  volonté?  Est-ce  à  ta  voix  et  sous  tes  auspices 
i  que  ce  vaisseau  grec  fend  les  ondes?  Puis-je 
«•  laisser  éclater  ma  juste  douleur?  Pour  mettre 
•<  mon  fils  à  l'abri  de  l'envie  que  je  redoutais,  ce 
«n'est  ni  dans  'es  contrées  centrales  de  la  terre , 
«  ni  sur  des  plages  trop  fertiles,  que  j'ai  placé  sa 
•  demeure  :  qu'ils  soient  à  Teucer,  ces  heureux 
«  pays  ;  à  Libys ,  à  vos  Pélopides  :  mon  fils  n'a 
«•  que  des  campagnes  sillonnées  par  les  horribles 
»  frimas,  par  des  fleuves  de  glace.  Je  l'aurais  re- 
«  légué  plus  loin  encore  ;  j'aurais  porté  plus  avant 
«  son  empire  déshonoré,  si  au  delà  n'était  cette 
«  zone  glaciale  et  inhabitée  qui  repousse  jusqu'à 
«  l'impétuosité  de  mes  rayons.  Quel  tort  fait  aux 
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«  Grecs  une  région  barbare?  quel  tort  le  Phase 
«  à  tous  les  fleuves  du  monde?  quel  tort  mon 
«  fils  à  des  peuples  si  éloignés?  Que  lui  repro- 
«  chent-ils,  les  Argonautes?  A-t-il  enlevé  de  force. 
«  la  toison?  Il  refusa  au  contraire  de  secourir 
«  Phrixus;  il  ne  vengea  point  l'attentat  d'Ino, 
«  mais  il  retint  le  transfuge ,  en  lui  donnant  avec 
«  sa  fille  une  partie  de  son  empire.  Maintenant 
«  il  a  des  petits-fils  issus  du  sang  des  Grecs;  il 
«  nomme  les  Grecs  ses  gendres,  et  leur  pays 
«  l'allié  de  sa  famille.  Arrête,  ô  Jupiter!  rappelle 
«  ce  vaisseau  ;  n'ouvre  pas,  pour  mon  malheur, 
«  la  route  des  mers  à  ces  aventuriers  :  les  rives 
«  ombragées  du  Pô,  et  les  larmes  des  Héllades 
«  à  la  vue  de  leur  père ,  n'attestent  que  trop  mes 
«  chagrins  d'autrefois.  » 

A  ce  discours,  Mars  secoue  la  tête,  frémissant 
de  ce  qu'on  tente  de  ravir  cette  toison  placée 
sous  sa  sauvegarde.  Pallas  et  Junon  murmurent 
sourdement. 

Alors  Jupiter  :  «  Ce  qui  arrive  a  été  réglé 
«  par  nous  depuis  longtemps,  et  s'accomplit  sui- 
«  vant  l'ordre  prescrit;  nous  en  décidâmes  ainsi 
<<  des  l'origine  des  choses.  Nous  n'avions  pas  en- 
«  core  de  fils  chez  les  humains,  quand  nous  tra- 
«  çâmes  leurs  destinées;  nous  n'avons  pu  qu'être 
«  juste ,  en  préparant ,  pour  l'avenir,  l'élévation 
«  des  différents  rois  de  la  terre.  Écoutez  donc  au- 
«  jourd'hui  ces  lois  dictées  par  notre  sollicitude. 
«  Il  y  a  bien  des  années  que  tout  le  pays  qui  longe 
«  les  côtes  immenses  de  l'Orient,  depuis  la  mer 
■>  d'Hellé  jusqu'au  Tanaïs,  abonde  en  chevaux 
■<  et  est  peuplé  de  guerriers.  Nulle  nation  n'a  ose 
«  encore  y  porter  la  guerre,  ni  lutter  de  valeur 


Mater  in  adverso  catnlis  venatur  Amano. 

Ut  pariter  propulsa  ralis ,  stant  litore  matres , 
Claraque  vêla  oculispercussaque  sole  sequuntur 
Scutavirum;  donecjam  celsior  arbore  pontus , 
Immensusque  ratem  spectantibus  abstulitaer. 

Siderea  tune  arce  pater  pulcherriroa  Graium 
Coepta  tuens,  tantamque  operis  consurgeremolem, 
Laetalur;  patrii  neque  enini  probatotia  regni. 
Unaomnes  gaudent  snperi ,  venturaque  mundo 
Tempora,  quaeque  vias  cernunt  sibi crescere  Parca?. 
Sed  non  et  scythici  genitor  discrimine  nati 
Intrepidus  ,  taies  fundit  Sol  pectore  voies  : 
Summe  sator,  cui  nostra  dies,  volvenlibusannis, 
Tôt  peragit  reficilque  vices,  tuane  ista  voluntas? 
GraiaquenuDC  undis  duce  te,  nutuque  secundo, 
[t  ratis?  an  meritos  faset  mihi  rumpere  questus ? 
Hocmetuens,  et  ne  qua  foret  raanus  invida  nato, 
Non  média?  telluris  opes ,  non  improba  legi 
Divitis  arva  plagee  ;  teneant  ubenïma  Teucer, 
Et  Libys ,  et  vestri  Pelopis  domus  ;  borrida  s;cvo 
Quae  premis  arva  gelu ,  strictosque  insedimus  amnes. 
Cederet  hisetiam,  etsese  sine  honore  referrel 
Ulterius;  sed  nube  rigens  ac  nescici  i  ei  uni 


Stat  super,  et  nostros  jam  zona  réverbérât  ignés. 
Quid  regio  immanis ,  quid  barbarus  amnibus  ullis 
Phasis ,  el  aversis  proies  mea  gentibus  obstal? 
Quid  Minyœ  meruere  queri?  num  vellere  graio 
Vi  potitur?  profugo  quinagminajungere  Pbrixo 
Abnuit ,  inoas  ultor  nec  venit  ad  aras  ; 
Imperii  sed  parle  virum  natœque  moratus 
Conjugio,  videtegraia  nunc slirpe nepotes , 
Et  generos  vocat,  et  junctassibi  sanguine  terras. 
Flecte  raleni  molusque ,  pater  ;  nec  vulnere  nostro 
.Equora  pande  viris  ;  veteris  sat  conscia  Inclus 
Silva  Padi,  etviso  flenles  genitore  sorores. 
Affremit  bis,  quassatque capu t ,  qui  velleradono 
Bellipotens  sibi  fixa  videt  teutataque;  contra 
Pallas ,  et ainborum  gemuit  Saturnia questus. 

Tum  genitor  :  Vetera  lisec  nobis  eteondita  pergunt 
Ordine  cuncta  suo ,  rerumque  a  principe  cursu 
Fixa  nianent  :  neque  enini  terris  tum  sanguis  in  ullis 
Nosler  erat,  quum  fata  dareni;  justique  facultas 
Hic  mihi ,  quum  \arios  struerem  per  saecula  reges. 
Atqueego  curarum  repetam  décréta  mearum  : 
Jam  pi  idem  regio,  quae  virginis  aequorad  Helles 
Et  Tanain  tenus  immenso  descendit  ab  Euro , 


VALERIUS  FLACCUS. 


.  et  de  renommée  avec  ses  habiiauîs  :  tel  fut 
<  l'arrêt  des  destins  ;  tel  a  été  notre  amour  pour 
«  ce  pays.  Mais  le  jour  fatal  approche  à  grands 
«  pas:  nous  abandonnons  l'Asie  chancelante;  déjà 
«  les  Grecs  nous  demandent  leur  tour  de  régner. 
•■  Nos  oracles,  nos  chênes  prophétiques,  les  mânes 
de  leurs  pères,  tout  a  précipité  ces  hommes 
«  sur  les  flots.  A  travers  les  mers  et  les  tempêtes , 

-  ô  Bellone,  s'ouvrent  pour  toi  de  nouveaux 
«  chemins.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une  toi- 
«  son  ,  ni  des  colères  qu'elle  va  soulever;  le  rapt 
«  d'une  jeune  fille  causera  bien  d'autres  douleurs  ; 
«  mais  rien  n'est  plus  arrêté  dans  notre  pensée. 
«  Un  berger  phrygien  viendra  du  mont  Ida 
«  rendre  à  la  Grèce  les  mêmes  présents ,  les  mê- 

-  mes  colères  et  les  mêmes  douleurs.  Que  de 
«  (lottes,  que  d'armées  en  mouvement  pour  deux 
«  amants  !  Que  d'hivers  Myeènes  passera  dans 
«  les  larmes  sous  les  murs  de  Troie  !  Que  de  chefs 
«  illustres,  de  héros,  de  fils  des  dieux  on  verra 
«  mourir!  L'Asie  elle-même  cédera  à  sa  destinée. 
■>  Puis  les  Grecs  auront  leur  fin  ;  et  bientôt 
«  notre  sollicitude  se  tournera  vers  d'autres  peu- 
«  pies.  Ouvrez-vous,  lacs,  forêts  et  montagnes  ; 
«  barrières  des  tlots,  rompez-vous  :  que  la  crainte 
«  et  l'espoir  partagent  le  monde.  En  changeant  la 
«  face  des  lieux  et  des  empires,  nous  verrons 
«  quel  peuple  régnera  le  plus  longtemps  sur  le 
«  monde,  quel  peuple  méritera  que  nous  lui  eu 
"  abandonnions  les  rênes.  » 

Tournant  alors  les  yeux  vers  la  mer  Egée,  il 
aperçoit  Hercule  et  les  fils  de  Leda,  et  dit  : 

Umlatequis,  tloretque  viris;  nectollere  contra 

l'Ila  pares  animos  nomenque  capessere  bellis  540 

Ausa  manus  ;  sic  fata ,  locos  sic  ipse  fovebam. 

Accélérât  sed  summa  dies,  Asiamque  labantem 

Linquimus  ,  et  poscunt  jam  me  sua  tempora  Graii  ; 

Jnde  meaj  quercus,  tripodesque,  animaeque  parcnlum 

liane  pelago  misère  manum  :  via  facta  per  undas ,        545 

I'erque  hiemes,  Bellona ,  tibi  ;  necvellera  tantum 

Indignanda  maneut;  propior  de  virgine  rapta 

Ille  dolor;  sed  nulla  magis sententia  menti 

Fixa  meae;  veniet  phrygia  nain  paslor  ab  Ida , 

Qui  gemitus  basque  pares  et  mutua  Graiis  : .., 0 

I)ona  feret.  Qua  classe  debinc  effusa  procorum 

Bella!  quot  ad  Trojam  fientes  hiberna  Mycenas! 

Quot  proceres  natosque  deum ,  quœ  robora  cci 

Oppetere ,  et  magnis  Asiam  concedere  fatis  ! 

Hinc  Danaum  de  fine  sedet,  genlesque  i'ovebo  5  >  > 

Mox  alias  :  pateant  montes,  silvseque  ,  lacusqiic, 

Cunctaque  claustra  maris;  spes  et  inelus  omnibus  csto 

Arbiter.  Ipse  locos  terrenaque  summa  movendo 

Experiar,  quaenam  populis  longissima  cunctis 

Régna  velim,  linquanique  datas  ubi  certns  babena       560 

Tune  oculos  v£g=ea  refert  ad  crerula ,  robur 
lierculeum  Ledacque  tuens  geiius,  atque  ita  fatur  : 
Tendite-inastra,  \iii;  me  primum  regiamnndo 
Japcti  post  bella  huns  plilegvajque  labores 


«  Héros,  gagnez  le  ciel  :  c'est  en  combattant  le 
«  farouche  Japet,  dans  les  champs  phlégréeos, 
«que j'ai  conquis  l'empire  de  l'univers.  Il  est 
•  pénible  et  rude  le  chemin  que  je  vous  ai  tracé; 
«  mais  mon  fils  Bacchus  qui  dompta  la  terre, 
«  Apollon  qui  l'habita  longtemps,  l'ont  tous  deux 
<  remonté.  » 

Il  dit,  et  lance  à  travers  l'espace  un  éclair 
flamboyant,  qui  sillonne  l'éther  dans  toute  son 
étendue.  Arrivée  près  du  vaisseau,  la  flamme 
se  sépare  en  deux  jets,  et  va  se  fixer  paisible- 
ment aux  fronts  desTyndarides,  prenant  tout  à 
coup  cette  teinte  pourprée  et  douce  que  béniront 
un  jour  les  malheureux  matelots. 

Cependant  Borée  a  déjà  vu  ,  du  haut  du  mont 
I  ngi  e,  le  navire  voguera  pleines  voiles  ;:furieux, 
ii  s'élance  vers  l'Éolie,  île  caverneuse  de  la  mer 
de  Tyrrhène.  Les  forêts  gémissent  sous  son  vol 
impétueux  ;  les  moissons  sont  renversées  ;  les  flots 
se  gonflent.  Dans  la  mer  de  Sicile,  à  l'endroit  ou 
le  Pelore  fuit  à  l'horizon,  est  un  affreux  rocher 
dont  la  crête  tantôt  s'allonge  vers  la  nue,  tan- 
tôt est  refoulée  jusqu'au  fond  de  l'abîme.  Près  de 
lui ,  et  aussi  hérissé  de  récifs  et  d'antres  creux , 
est  une  autre  terre,  séjour  d'Acamas  et  de  Py- 
racmon  aux  membres  nus.  C'est dansecs  îles  que 
les  Vents,  les  Ouragans,  les  Tempêtes  fécondes 
en  naufrages,  ont  choisi  leur  demeure;  c'est  de  là 
qu'ils  s'élancent  sur  la  terre  et  les  mers;  c'est  de 
la  qu'ils  bouleversaient  jadis  tous  les  éléments, 
alors  qu'ils  n'étaient  point  encore  soumis  à  l'em- 
pire d'Éole,  que  l'arrivée  soudaine  des  vagues  de 

Imposuit  ;  durnm  vobis  iter  et  grave  caîli  565 

Institui  ;  sic  ecce  meus,  sic  orbeperacto 
Liber,  et  expertus  terras  remeavit  Apollo. 

Dixit,  et  ingenti  (lammantem  mibila  sulco 
Direxit  per  inane  facem  ,  quac  puppe  propinqua 
In  bilidnm  discessit iter,  fratresque  petivit 
Tyndarios;  placida  et  mediis  in  frontibus  bîesit 
Protinus  amborum  ,  Inmenque  innoxia  fudit 
rurpureum,  miseris  olim  implorabile  naulis. 

Interea  tnedio  saevus  permissa  profundo 
Carbasa  pangasa  Boreas  speculatus  ab  arce, 
Conlinuo  /Eoliam  Tyrrhenaque  tendit  ad  antra 
Concitus  :  omne  dei  rapidis  nemus  ingemit  alis , 
Strata  Ceres  ,  motuqne  niger  snb  prœpete  ponlus. 
/Equore  trinacrio  refugique  a  parle  Pelori 
Stat  rupes  borrenda  (relis;  quot  in  aHhera  surgit         580 
Molibus,  infernas  toties  demissa  sub  undas. 
Nec  scopulos  ant  antra  minor  juxta  altéra  tellus 
Cernitur;  illam  Acamas  habitat  nudusque  I'yracmon. 
lias  nimbi  venlique  domos  et  naufraga  serval 
Tempestas;  bine  in  terras  latumque  profundum  5S5 

Est  iter;  hinc  olim  soliti  miscere  polumque, 
Infelixque  fretum  ;  neque  enim  tune  Mollis  illis 
Rei  U<--  erat,  Libya  quum  rumperet  adveua.Calpen 
Oceanus  ;  quum  liens  siculos  Œnotria  fines 

:    et  meJiis  intraren!  montibus  ondae;  59(J 
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l'Océan  séparait  Calpe  de  la  Libye,  que  l'Italie 
alarmée  perdait  la  Sicile,  et  que  la  mer  pénétrait 
a  travers  les  montagnes.  Mais  depuis,  le  maître 
des  dieux  tonna  sur  les  Vents  épouvantes,  et  força 
leur  ligue  séditieuse  d'obéir  à  un  roi.  Une  double 
enceinte  d'airain  et  de  rocs  amoncelés  domptent 
leur  fougue.  Quand  cette  fougue  va  jusqu'à  la 
fureur,  et  qu'Éole  ne  peut  plus  les  contenir,  de  lui- 
même  il  leur  ouvre  les  portes,  leur  livre  passage, 
et  apaise  ainsi  leurs  farouches  murmures.  La  nou- 
velle que  lui  apporte  Borée  le  fait  sauter  à  bas  de 
son  trône  :  «  Ëole,  dit  celui-ci,  quel  attentat  ai-je 
«  vu  du  haut  du  montPangee!  De  jeunes  Grecs 
«  ont  fabriqué  à  coups  de  hache  une  machine 
«  d'une  nouvelle  espèce,  que  meuvent  d'immenses 
«  voiles,  et  avec  laquelle  ils  se  flattent  insolemment 
«  de  commander  aux  flots.  Et  cependant  je  n'ai 
s  pu  comme  autrefois  soulever  les'  mers  jusque 
•  daus  leurs  abîmes,  captif  et  enchaîné  que  je 
«  suis!  De  la  l'audace  de  ces  hommes  et  leurcon- 
«[ fiance  dans  leur  navire,  car  ils  savent  que  Bo- 
«  rée  a  un  maître.  Laisse-moi  submerger  ces  Grecs 
«.et  leur  téméraire  vaisseau.  Peu  m'importent 
«  mes  fils;  réprime  seulement  l'orgueil  des  hom- 
«  mes ,  tandis  qu'ils  sont  encore  près  du  rivage 
«  thessalien,  et  que  d'autres  pays  n'ont  point 
..  aperçu  leurs  voiles.  » 

Les  Vents  frémissent  à  ce  discours,  et  deman- 
dent la  tempête.  Le  fils  d'Hippotas  lance  contre 
la  porte  un  violent  tourbillon;  soudain  s'échap- 
pent tout  joyeux  les  coursiers  de  la  Thrace,  le 
Zéphyre,  le  Kotus  aux  sombres  ailes,  avec  sa 
lignée  de  nuages  et  sa  chevelure  chargée  de 

Intonuit  donec  pavidis  ex  sethere  ventis 

Omnipotens  ,  regemque  dédit ,  quem  jussa  vereiï 

Soeva  coliors  :  in  monte  clialybs  iterataque  mûris 

Saxa  domant  Euros;  qnum  jam  prohibere  fremenlum 

Ora  nequit,  rex  tune  adilus  et  claustra  refringit         5!)j 

Ipse  volens,  placatque  data  fera  murmura  porta. 

Nnntius  hune  solio  Boreas  protuibat  ab  alto  : 

Pangaea  quod  ab  arce  nefas ,  ait ,  /Eole,  vidi! 

Graia  novam  ferro  molem  commenta  juventus 

Pergit,  et  ingenti  gaudens  domat  a;quora  vélo;  r.CO 

Nec  mihi  libertas  imis  fréta  tôlière  arenis 

Qualis  eram  ,  nondum  vinclis  et  carcere  clausus  ! 

Hinc  animi  struclœque  viris  fiducia  puppis, 

Quod  Eoream  sub  rege  vident  :  da  mergere  Graios, 

Insanamque  ratem  ;  nil  me  mea  pignora  langunt  ;  605 

Tantum  hominum  compesce  minas,  dum  litora  juxla 

Thessala,  needum  aliœ  videiunt  carbasa  terrae. 

Dixerat  ;  at  cuncti  fremere  intus  ,  et  aequora  venti 
Poscere  :  tum  valido  contortam  turbine  portant 
Impulit  Hippotades  :  fundunt  se  carcere  lœti  (jIO 

Tbraces  equi ,  Zepbyrusque,  et  nocti  concolor  al.is 
Nimboruru  cum  proie  Notus ,  crinemque  procellis 
Hispidus,  et  multa  Davos  caputEurus  arena; 
Induxere  biemem  ;  raucoque  ad  litora  tractu 
Unanimi  fréta  curva  feront,  nec  sola  tridenlis  G15 


pluie;  l'Eurus,  au  front  souillé  de  sables  jaunis- 
sants. Ils  portent  les  tempêtes,  et,  tous  ensem- 
ble roulent  avec  fracas  les  flots  contre  le  rivage. 
L'empire  du  trident  n'est  pas  seul  agité;  le  ciel 
est  en  feu  ;  le  tonnerre  gronde  ;  la  nuit  enveloppe 
l'espace  de  ténèbres  épaisses.  La  rame  échappe 
aux  mains  ;  le  vaisseau  tourne,  et  prête  le  flanc 
au  choc  des  vagues  mugissantes;  un  tourbillon 
emporte  la  voile  qui  flotte  au-dessus  du  mât 
ébranlé.  Quellefut  alors  la  terreur  des  Argonau- 
tes ,  quand  le  ciel  étinceîait  d'éclairs  dont  les 
feux  éblouissants  tombaient  autour  du  vaisseau  ; 
quand  l'antenne,  tristement  penchée,  se  relevait 
dégouttant  l'eau  ramassée  dans  sa  chute  ?  Novices 
encore,  ils  méconnaissent  l'orage,  et  croient  que 
telle  est  la  mer.  «  Voila  pourquoi,  se  disent-ils 
«  dans  leur  morne  frayeur,  nos  pères  ont  craint 
«  d'attenter  aux  flots  par  leurs  téméraires  avi- 
«  rons.  A  peine  quittons-nous  le  rivage,  voyez 
«  comme  la  mer  Egée  frémit  et  se  soulève!  Est- 
«  ce  ici  que  les  Cyanées  s'entre-ehoquent?  ou 
«  bien  est-il  encore  une  mer  plus  effroyable?  0 
«  terre,  n'espère  plus  en  la  mer,  et  qu'un  nou- 
«  veau  divorce  t'en  sépare  à  jamais!  » 

Puis  ils  répétaient  le  même  discours,  et  pleu- 
raient à  l'idée  d'un  trépas  sans  honneur.  Le  vail- 
lant Hercule  regarde  ses  flèches,  sa  massue,  armes 
impuissantes;  d'autres  échaugent  de  lugubres 
adieux,  joignent  leurs  mains,  et  promènent  des 
yeux  fatigués  sur  ce  lamentable  tableau.  Sou- 
dain la  carène  se  fend,  et  reçoit  dans  ses  flancs  une 
immense  masse  d'eau.  Le  vaisseau  tourmenté, 
tantôt  pivote  sous  le  souffle  de  l'Eurus,  tantôt  est 

Régna  movent  ;  vasto  pariter  mit  igneus  œtbcr 

Cum  tonitru ,  piceoque  premit  nox  omnia  ca?lo. 

Excussi  manibus  remi ,  conversaque  fronlem 

Puppis  in  obliquum  resonos  latere  accipit  ictus  ; 

Vêla  super  tiemulum  subitus  volitantia  malum  620 

Turbo  rapit.  Qui  tum  Minyîs  trepidantibus  liorror! 

Quum  picei  fulsere  poli,  pavidamque  coruscae 

Ante  ratem  cecidere  faces,  antennaque  laevo 

Piona  dehiscentem  cornu  quum  sustulit  undam  ! 

Non  biemem  missosqne  putant  consurgere  ventos        023 

lgnari,  sed  taie  fretum.  Tum  murmure  mœsto  : 

Hoc.  erat,  illicitas  temerare  rudentibus  undas, 

Quod  noslri  limuere  patres  :  vix  lilore  puppim 

Solvimus,  en  quanto  fremitu  se  sustulit  jEgaii! 

Hoccine  Cyaneœ  concurrunt  aequore  cautes? 

Tristius  an  miserissuperestmare?  linquite,  terrae, 

Spem  pelagi,  sacrosque  iterum  seponite  fluctus. 

Haec  itérant ,  segni  Oentes  occiimbere  loto. 
Magnanimus  spectat  pbaretras  et  inutile  robur 
Ampbitryoniades  ;  miscent  suprema  paventes 
Verba  alii  ;  junguntque  manus;  atque  ora  fatigant 
Aspeclu  tota  in  misero,  quum  protenus  alnus 
Solvittir,  et  vasto  puppis  mare  sorbet  biatu. 
lllam  hue  atque  illuc  nunc  torquens  verberat  Eurus, 
uni    Iridens  Zepliyris  aufert  Nolus  :  undiqu 
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enlevé  par  le  Notus  à  l'haleine  stridente.  La  mer 
bouillonnait  tout  alentour,  quand  Neptune,  le 
trident  en  main,  lève  la  tète  au  dessus  des  flots, 
et  dit  :  «  Les  larmes  de  Pallas  et  celles  de  ma 
•■  sœur  ont  dompté  ma  résistance,  et  sauvent  au- 
..  jourd'hui  ce  vaisseau;  viennent  plus  tard,  en- 
•<  courages  par  cet  exemple,  ceux  de  Tyr  et  de 
*  l'Egypte  ;  et  alors  que  de  voiles  déchirées  par 
«  les  vents!  que  d'importunes  clameurs  sur  toute 
«  l'étendue  de  mon  empire  !  Ni  mon  fils  Orion , 
«  ni  le  Taureau  et  ses  cruelles  Pléiades,  ne  seront 
••  la  cause  des  nouvelles  catastrophes  qui  mena- 
«  cent  les  malheureux  humains  :  toi  seule ,  Argo , 
-  les  leur  prépares  ;  et  toi ,  Tiphys ,  car  tu  l'auras 
«  mérité,  nulle  mère  ne  te  souhaitera  letranquille 
«  Elysée  et  le  séjour  des  mânes  pieux.  >> 

Il  dit,  rend  le  calme  à  la  mer  et  à  ses  ri- 
vages, et  chasse  les  Vents;  avec  eux  se  dissi- 
pent la  sombre  fureur  des  flots ,  les  nuées  pesam- 
ment chargées  d'eau ,  et  la  pluie  qui  se  traîne  à  la 
suite.  Sitôt  qu'ils  sont  rentrés  dans  leurs  ca- 
vernes d'Éolie,  l'azur  des  cieux  reparait,  Iris 
déploie  sa  ceinture ,  les  nuages  se  réfugient  au 
sommet  des  montagnes  ;  et  le  vaisseau ,  soulevé 
du  fond  de  l'abîme  par  Thétis  et  Nérée,  reprend 
son  aplomb  sur  les  flots  apaisés. 

Jason ,  se  couvrant  les  épaules  du  manteau 
sacré,  prend  une  coupe  d'or.  C'était  un  gage 
d'hospitalité,  qu'en  échange  d'un  carquois  Eson 
avait  reçu  jadis  de  Salmonée,  avant  que  celui-ci, 
follement  impie,  et  rival  du  dieu  qui  lance  le 
tonnerre  sur  l'Athos  et  sur  le  Rhodope ,  n'eût  fa- 
briqué cette   machine  à  quatres   dards,  vaine 

/Equora,  qtium  subitus  trifida  Neptunus  in  liasta 

Ca?ruleum  fundo  caput  extulit.  Hanc  mini  Pallas, 

Et  Soror  hanc,  inquit,  niulcens  meapectora  fletu, 

Abslulerint;  veniant  pharioe  tyriicque  carinœ, 

Permissumque  putent  :  quoties  inox  rapta  videbo        645 

Vêla  Notis,  plenasque  malis  clamoribus  undas! 

Non  meus  Orion ,  aut  sasvus  Pliade  Taurus 

Mortis  causa  nova?  ;  miseris  tu  gentibns,  Argo  , 

Fala  paras  ;  nec  jam  mei  ito  tibi ,  Tipby  ,  quietum 

Ulla  parens  volet  Elyslum  raanesque  piornm.  050 

Ha»  ait ,  et  pontum  pater  ac  turbata  reponit 
Lilora ,  depellitque  Notos,  quos  ca?rulus  liorror , 
Et  madido  gravis  undasinu,  longeque  seqmitus 
Imber  ad  aeoliae  tendunt  simul  aequoia  port». 
Emicuit  reseratadies,  cœluruque  resolvit  G.">5 

Arcus,  el  in  summos  redierunt  nubila  montes. 
Jam  placidis  ratis  e\slataquis,  quani  gurgite  abimo, 
Et  Thetis ,  et  magnis  Nereus  socer  erigit  ulnis. 

Ergo  humeros  ductor  sacro  velatur  amictu , 
/Esoniamque  capit  pateram ,  quain  munere  gauden6     CGO 
Eiquerat  bospitio  ,  pharetrasque  rependerat  auro 
Salnioneus,  nondum  ille  lui  eus,  quum  Ongeret  alti 
Quadrifida  Irabe  tela  .lovis,  contraque ruenlem 
.1  il  Allm  ,  aut  Rhodopen  ;  mœstxe  nemoi  a  anlua  Tisoc , 
£mnlus  cl  miseros  ipse  urcrel  Elidis  agios  C6S 


image  de  la  foudre  de  Jupiter,  avec  laquelle  il 
incendiait  les  hautes  forêts  de  Pise  et  les  mal- 
heureuses campagnes  de  l'Elide.  Jason  fait  avec 
cette  coupe  des  libations  à  la  mer,  et  s'écrie  : 
<>  Dieux  de  la  mer  et  des  tempêtes,  vous  dont 
«  l'empire  est  égal  à  celui  du  ciel  ;  et  toi,  Neptune, 
«  que  le  sort  fit  roi  de  cet  empire  et  de  ses  di- 
«  vinités  à  double  forme ,  soit  que  cette  nuit 
o  orageuse  ait  été  l'effet  du  hasard,  ou  de  ces 
«  lois  qui,  pour  équilibrer  les  forces  du  mon- 
o  de  ,  font  soulever  les  mers  quand  les  cieux  s'a- 
«  baissent;  soit  que  l'aspect  inattendu  de  ce  na- 
«  vire  et  de  nos  guerriers  ait  excité  subitement  ta 
«  colère ,  je  suis  assez  puni.  Reviens  à  de  meil- 
«  leures  pensées;  permets  que  je  ramène  un  jour 
«  mes  compagnons  dans  leur  patrie,  et  quej'em- 
o  brasse  moi-même  le  seuil  de  la  maison  paler- 
«  nelle.  Alors,  dans  nos  cités  plus  qu'en  aiïcun  lieu 
«  du  monde,  on  verra  tes  saints  autels  arrosés 
«  du  sang  des  plus  grasses  victimes;  et  ton  image 
«  redoutable  debout  sur  son  char,  précédé  d'un 
«  énorme  triton  soutenant  le  frein  de  tes  coursiers.  » 
Il  dit,  et  toutes  les  voix,  toutes  les  mains 
s'élèvent  en  signe  d'approbation.  Ainsi ,  quand 
la  colère  du  ciel  et  les  feux  de  Sirius,  dévasta- 
teur des  campagnes  de  la  Calabre ,  font  peser  sur 
les  moissons  et  sur  les  troupeaux  leur  funeste 
influence,  la  foule  éperdue  des  laboureurs  se 
rassemble  dans  la  forêt  antique ,  et  répète  les 
prières  qu'adresse  aux  dieux  le  pontife  vénéré. 
Soudain  les  Zéphyrs  descendent  mollement; 
la  nef  vogue  à  pleines  voiles  et  fend  les  eaux, 
dont  elle  fait  jaillir  l'écume  sous  le  triple  airaiu 

Hac  pelago  libat  latices,  et  talibus  infit  : 
Di ,  quibus  undarum  tempestatisque  sonorae 
Imperium ,  et  magno  penilus  par  regia  caelo, 
Tuque  ,  freluni  divosqne,  pater,  sortite  biformes, 
Seu  casusnox  ista  fuit,  seu  volvitur  axis,  GTO 

Ut  superum  sic  staretopus;  tollique  vicissim 
Pontus  liabet;  seu  te  subitae  nova  puppis  imago 
Arnioi unique  hominuruque  truces  consurgerein  iras 
Impulit ,  baec  Iuerim  satis ,  et  tua  mimina ,  rector , 
Jam  fuerint  meliora  mibi  ;  da  reddere  terris  C75 

Has  animas,  patria>que  amplecti  limina  portas. 
Tum  quocumque  loco  méritas  tibi  plurimus  aras 
Pascet  bonos,  ubicumque  rôtis  liorrendus  equisve 
Stas ,  pater,  alque  ingens  utrimque  lluentia  Tritou 
Frena  tenet ,  lantus  nostras  condere  per  urbes.  6S0 

Dixerat  hœc;  oritur  clamor,  dextraeque  sequentum 
Verba  diras.  Sic  ,  quum  stabulis  et  messibus  ingens 
Ira  deum  et  calabri  populator  Sirius  arvi 
Incubuit,  coit  agrestum  manus  inscia  priscuin 
In  nemus ,  et  miseris  dictât  pia  vota  sacerdos.  CS5 

Ecce  autcm  molli  Zepbyrosdescendere  lapsu 
Aspiciunt  ;  volât  immissis  cava  pinus  habenis, 
Infiuditque  salum,  etspumas  vomit  aère  tridenti  : 
Bphys  a-it ,  tacilique  sedeut  ad  jussa  ministri  ; 
Qualitcr  ad  sumiui  solium  Jovis  omnia  circum  6'JO 
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de  la  proue.  Tiphysest  au  gouvernail,  près  de 
lui,  silencieux,  l'équipage  s'apprête  à  obéir.  Tels, 
autour  du  trône  de  Jupiter,  sont  rangés ,  le  front 
bas  et  l'oreille  attentive  ,  les  Vents,  la  Pluie  ,  la 
Neige,  les  Orages  mêlés  de  tonnerre  et  d'éclairs, 
et  les  Fleuves  encore  simples  fontaines. 

Mais  une  frayeur  soudaine  et  plus  poignante 
que  toutes  les  autres,  un  souvenir  de  funeste 
augure,  troublent  l'âme  de  Jason.  Il  a,  par  un 
cruel  stratagème ,  enlevé  le  fils  au  roi ,  Acaste  à 
Pélias ,  tandis  qu'il  a  laissé  son  père  Éson  avec 
toute  sa  famille,  livrés  sans  défenses,  sans  armes, 
sans  appui ,  à  la  vengeance  et  à  la  mort ,  et  que 
lui-même  est  loin  et  en  sûreté.  Sans  doute  que 
le  tyran  va  donner  cours  à  sa  fureur  ;  Jason  l'ap- 
préhende; et  ce  n'est  pas  en  vain;  l'avenir  le 
fait  trembler. 

Bientôt ,  frémissant  de  rage ,  Pélias  aperçoit , 
du  haut  d'une  éminence,  la  voile  insolente.  Mais 
comment  donner  coursa  son  ardente  colère? 
Courage ,  puissance ,  tout  est  inutile  :  la  fureur 
des  soldats  expire  sur  le  rivage  contre  cette  bar- 
rière des  flots,  où  se  réfléchissent  seulement  leurs 
armes  et  leurs  torches  enflammées.  Ainsi,  quand 
l'agile  Dédale,  suivi  de  son  compagnon  aux  ailes 
moins  étendues,  s'élancant  du  sommet  de  la 
Crète,  fuyait,  nuage  d'une  forme  nouvelle,  sa 
patrie  fertile  en  métaux,  les  soldats  de  Minos  fré- 
missaient en  vain,  en  vain  ses  cavaliers  perdaient 
leurs  regards  dans  l'espace;  tous  revinrent  à  Gor- 
tyne,  leurscarquois  intacts.  Pélias,  renversé  sur  le 
seuil  de  l'appartement  d'Acaste  et  penché  sur  son 
lit,  baise  les  pas,  les  moindres  vestiges  desonfils, 
et  les  balaye  de  ses  cheveux  blancs.  «  Et  toi  aussi 

Prona ,  parala  tieo  ;  venlique,  imbresque,  nivesque, 
Fulguraque,,  et  tonitrus  ,  et  adhuc  in  fonlibus  amnes. 

At  subitus  curaque  ducem  metus  aciïor  omni 
Mensque  mali  praesaga  quatit ,  quod  régis  adoi tus 
Progeniem,  raptoque  dolis  crudelis  Acasto,  695 

Caetera  nuda  neci  medioque  in  crimine  patrein 
Liquerit ,  ac  nullis  inopem  vallaverit  armis  , 
Ipse  procul  nunc  tuta  tenens  ;  mat  omnis  in  illos 
Quippe  furor;  nec  vana  pavet;  trepidatque  fnturis. 

Saevit  atrox  Pélias  ,  inimicaquevertice  ab  alto         700 
Vêla  videt,  nec  qua  se  ardens  efTundere  posait  ; 
Nil  animi ,  nil  régna  juvant  ;  frémit  objice  ponti 
Clausa  cohors ,  telisque  salum  facihusque  coruscat. 
Haud  secus,  aerisona  volucer  quum  Daedalus  ora 
Prosiluit,  juxtaque  comes  brevioribus  alis,  705 

Nube  nova  linquente  domos,  Minoia  frustra 
lofremuit  manus,  et  visu  lassatur  inani; 
Omnis  eques,  plenisque  redit  Gortyna  pliaretris. 
Quin  etiam  in  Uialamis  piiraoque  in  limine  Acasti 
Fusiis  bunii ,  juvenis  gressus  et  inania  signa  7  10 

Ore  premit  ;  sparsisque  legeus  vestigia  canis. 
Te  quoque  jam  mœsti  forsan  genitoris  imago, 
Nate,  ait,  et  Inclus  suheunt  suspiria  nostri; 
Jamque  dolos  circumqne  trucis  discrimina  leti 
valerius  rurai. 
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«  mon  fils ,  »  dit-il ,  te  figures-tu  ton  père  désolé  ; 
»  entends-tu  ses  sanglots ,  et  reconnais-tu  la  ruse 
«  qui  t'a  précipité  dansées  périls  où  la  mort  t'en- 
«  vironne  de  toutes  parts?  Malheureux,  comment, 
«  vers  quels  rivages,  aller  à  ta  poursuite?  Ce 
o  barbare  ne  dirige  point  sa  course  en  Scythie, 
«  ni  à  l'embouchure  du  Pont;  mais,  impitoyable 
«  aux  chagrins  de  ma  vieillesse,  il  te  persécute, 
«toi,  mon  enfant,  qu'a  séduit  l'amour  d'une 
«  gloire  mensongère.  Si  la  mer  était  accessible  à 
«  de  pareils  vaisseaux  ,  ne  pouvais-je  te  donner 
«  une  flotte  et  des  guerriers?  O  ma  maison,  ô 
«  mes  pénates  si  mal  gardés  par  ma  postérité  !  » 

Il  dit;  et,  terrible  dans  sa  fureur  et  dans  ses 
menaces.  «  C'est  ici,  ravisseur,  s'écrie-t-il, 
«  c'est  ici  que  sont  tes  blessures  ;  ici  qu'il  te  reste 
«  un  père  et  des  larmes.  »  Puis  il  va  et  vient 
dans  son  palais,  rugissant,  et  méditant  les  plus 
horribles  forfaits.  Tel,  quand Bacchus, exhalant 
contre  les  Bistoniens  son  terrible  et  légitime  cour- 
roux, épouvantait  l'Hémuset  les  cimes  du  Rho- 
dope  de  ses  mille  fureurs,  Lycurgue  faisait  fuir 
devant  soi,  sous  ses  longs  portiques,  sa  femme 
et  ses  enfants. 

Cependant  Alcimédé  offrait  un  sacrifice  au  roi 
des  enfers  et  aux  mânes  du  Styx  ,  pour  évoquer 
les  ombres,  et  en  obtenir,  au  milieu  de  ses  inquié- 
tudes sur  son  illustre  fils,  des  révélations  plus 
heureuses.  Elle  y  conduisit  Eson,  qu'assiégeaient 
les  mêmes  soucis,  les  mêmes  craintes,  et  qui 
fut    facilement   entraîné.  Tandis    que  le  sang 
coule  à  flots  dans   les  fosses ,  et  va  se  mêler 
aux  ondes  du  ténébreux  Phlégéthon  ,  une  vieille 
magicienne  de  Thessalie  ,  poussant  des  cris  tu- 
Mille  vides;  qua  te,  infelix,  quibus  insequar  oris?       71» 
.Non  scythicas  férus  ille  domos,  nec  ad  ostia  Ponli 
Tendit  iter,  falsse  sed  caplum  laudis  amore 
Te,  puer,  in  nostrae  durus  tormenta  seneetae 
Nunc  lacérât  :  celsis  an  si  fréta  puppibus  essent 
Pervia  ,  non  ultro  juvenes  classemque  dedissem  ?         720 
O  domus,  o  freti  nequidquam  proie  pénates! 

Dixit ,  et  exlemplo  furii»  iraque  minaci 
Terribilis  :  Surit  hic  etiam  tua  vulnera,  prœdo, 
Sunt  laci  ima;  carusque  parens.  Simul  aedibus  altis 
Itque  redilque  fremens,  rerumque  asperrima  versât.   725 
Bistonas  ad  mei  itos  quum  cornua  saeva  Thyoneus 
Torsit ,  et  inleUx  jam  mille  furoribus  Haemus, 
Jarn  libodopes  nemora  alta  gemunt  ;  talem  incita  longis 
Porticibus  conjuxque  fugit,  natique  Lycurgum. 

Tartareo  tum  sacra  Jovi  Stygiisque  ferebat  730 

Manibus  Alcimede,  tanto  super  anxia  nato, 
si  quid  ab  excitis  melius  praenosceret  umbris. 
Ipsum  etiam,  eurisque  parem,  talesque  prementer 
Corde  inclus  ducit,  facilem  lamen,  yEsona  conjnx. 
In  scrobibus  cruor,  et  largos  Pblegetbontis  operli        73» 
Stagnât  bonos,  saevoque  vocat  grandaeva  tumuKii 
Tbessalis  examines  atavos,  magna>que  nepotem 
Plciones  :  il  jam  tenues  ad  carmina  vullus 
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nmltueux,  évoque  les  aïeux  d'Éson  et  le  petit-fils 
de  Pléione.  A  sa  voix ,  des  spectres  accourent  ; 
celui  de  Créthée  ,  regardant  son  fils  et  sa  bru 
plongés  dans  la  tristesse,  goûte  le  sang  des  vic- 
times, et  dit  :  «  Cessez  de  craindre  ;  il  vole  sur  les 

>  flots;  à  mesure  qu'il  avance,  Éa  tremble  de 
»  plus  en  plus;  mille  prodiges,  les  oracles  des 
»  dieux  la  frappent  de  terreur,  elle  et  les  farouches 
"  Colchidiens.  Quelles  destinées  l'attendent! 
«  quelle  terreur  il  sème  parmi  les  nations  !  Bien- 
■•  tôt,  fier  des  dépouilles  de  la  Scythie  et  de  l'a- 
«  mour  de  ses  filles,  il  va  revenir.  Plut  aux  dieux 
«  qu'alors  ma  tombe  se  rouvrît  !  Mais  le  roi 
■  médite  contre  toi  de  sinistres  desseins  ;  il  agite 
•  ses  armes  fratricides;  il  aiguise  sa  colère.  Dé- 
•>  livre  donc  ton  âme  ;  brise  les  liens  qui  l'enchaî- 
«  nent  à  ce  corps  esclave;  viens  ;  tu  es  à  moi  : 
•>  voici  la  foule  des  ombres  vénérées  ;  voici  Éolus 

>  voltigeant  autour  de  leurs  grottes  mystérieuses , 
«  qui  t'appellent  dans  les  sacrés  bocages.  » 

Alors  dans  le  palais,  parmi  les  serviteurs  d'É- 
son, s'élève  un  cri  lugubre,  immense.  Les  voû- 
tes retentissent  de  la  nouvelle  que  le  roi  vient  de 
rassembler  des  troupes,  et  qu'il  leur  a  donné  ses 
ordres.  La  prétresse  quitte  précipitamment  les 
autels,  le  bois  qui  en  alimentait  la  flamme,  et  dé- 
pouille ses  vêtements.  Effrayé  de  ce  désordre  su- 
bit, Éson  regarde  autour  de  soi.  Que  fera-t-il? 
Tel  un  lion,  serré  de  près  par  la  troupe  des  chas- 
seurs, hésite,  contracte  ses  mâchoires  et  fronce 
ses  sourcils.  Éson  est  dévoré  d'inquiétudes.  Cein- 
dra-t-il  une  impuissante  épée,  et,  à  l'âge  ou  il  est, 
l'armure  de  sa  jeunesse?  Excitera-t-il  le  zèle  des 
grands  et  d'un    peuple   inconstant?   Alcimédé 

Kxlulerat ,  mnestosque  tuens  natumque,  nurumque, 
Tali.i  libato  pandebat  sanguine  Cretheus  :  740 

Mille  melus  :  volât  ille  mai  i  ;  quantumque  propinquat, 
Jaiii  magis  atque  magis  variis  stupet  .Ea  deorum 
Prodigiis ,  quatiuntque  truces  oracula  Colcbos. 
Heu  quibus  ingreditur  fatis!  quigentibus  borror 
Pergit!  mox  Scytliise  spoliis  nuribusque  superbus        745 
Adveniet;  cuperem  ipse  graves  tum  rumpere  terras. 
Sed  tibi  triste  nefas,  fralernaque  turbidus  arma 
Rex  parât,  et  saevos  iraruni  concipit  ignés. 
Quin  rapis  hanc  animam,  et  famulos  cituseffugis  artus? 
I ,  meus  es  ;  jam  te  in  lucos  pia  turba  silentum ,  750 

Secretisque  ciel  volitans  paler  ^Eolus  antris. 
Horruit  interea  famulum  clamore  supremo 
Meesta  domus ,  regenique  fragor  per  mœnia  differt 
Mille  ciere  manus  ,  et  jam  dare  jussa  vocatis. 
Flagrantes  aras,  vestenique,  nemnsque  sacerdos         755 
Précipitât ,  subitisque  pavens  circumspicit  jEson, 
Ouid  moveat.  Quam  multa  leo  cunctatus  in  arcta 
Mule  virum,  rictuque  gênas  et  lumina  pressit; 
Sic  cura  subieie  ducem,  féminine  capessat 
linbelle ,  atque  levi  senior  gestamina  prinii  ;  760 

An  Patres,  regnique  acuat  mutabile  vulgus. 
Contra  etTusa  manus ,  ba>rensque  in  pectore  conjux  : 


étendant  les  bras  et  pressant  son  époux  sur  son 
sein  :  «  Moi  aussi ,  dit-elle ,  vous  me  ferez  par- 
«  tager  votre  destinée,  quel  que  soit  le  danger  qui 
«  approche;  je  ne  vous  survivrai  pas;  sans  vous, 
«  je  ne  reverrai  pas  Jason.  Assez  longtemps  j'ai 
«  supporté  la  vie,  puisque  j'ai  pu  le  voir  partir,  et 
«  ne  pas  succomber  de  douleur.  » 

Des  pleurs  accompagnent  ces  paroles.  Éson 
réfléchit  alors  comment  il  préviendra  les  mena- 
ces dePélias,  comment  il  cherchera  une  mort 
digne  de  lui.  Son  fils ,  sa  maison ,  le  sang  d'Éo- 
lus,  lui  font  un  devoir  de  périr  glorieusement,  et 
non  sans  combat.  Un  second  fils  d'un  âge  encore 
tendre  occupe  aussi  sa  pensée  ;  il  veut  que  ce  fils 
apprenne  à  connaître  les  grands  courages  et  les 
grandes  actions ,  et  se  souvienne  un  jour  du  trépas 
de  son  père.  Il  ordonne  alors  de  reprendre  le  sa- 
crifice. Sous  le  feuillage  d'un  cyprès  antique  était 
encore  un  taureau ,  au  poil  couleur  de  rouille, 
aux  cornes  ornées  de  bandelettes  d'azur,  au  front 
garni  de  branches  d'if,  triste,  haletant,  fatigué 
de  la  place  qu'il  occupe  et  effrayé  du  spectre 
qu'il  a  vu.  La  magicienne,  suivant  l'usage  de 
cette  race  détestable,  l'avait  réservé  comme  la' 
dernière  victime,  et  la  plus  digne  de  Pluton.  Elle 
apaise  la  triple  déesse,  et  conjure  pour  la  der- 
nière fois  les  divinités  du  Styx ,  en  prononçant  au 
rebours  la  formule  de  ses  enchantements;  car  le 
noir  nocher  des  enfers  n'eût  point,  sans  cette 
condition ,  admis  les  ombres  dans  sa  barque,  et 
les  eût  laissées  à  l'entrée  du  Tartare.  Éson  voit 
le  taureau  destiné  à  clore  le  sacrifice  ;  il  le  voue 
à  la  mort,  et,  la  main  posée  sur  ses  cornes,  il  pro- 
nonce ces  dernières  paroles  :  «  Vous  qui,  docile 

Me  quoque ,  ait ,  casus  comitem,  quiciimque  propinquat , 
Accipies;  nec  fata  traliam  ;  natumque  videbo 
Te  sine ,  sat  cœli  paliens ,  quum  prima  per  altum       765 
Vêla  dédit,  potui  quae  tantum  ferre  dolorem. 

Talia  per  lacrimas;  et  jam  circumspicit  ^Eson, 
Praeveniat  quo  fine  minas ,  qno  fata  capessat 
Digna  satis;  magnos  obitus  natumque  domumque, 
Et  genus  /Eolium ,  pugnataqoe  poscere  bella.  770 

Est  etiam  ante  oculos  œvi  rudis  altéra  proies , 
Ingénies  animos  et  fortia  discere  facta 
Quem  velit,  atque  olim  leti  meminisse  patemi. 
Ei  go  sacra  novat  :  veteris  sub  nocte  cupressi 
Sordidus,  et  multa  paliens  ferrugine  taurus  775 

Stabat  adliuc,  cui  cajruleae.per  coruua  vittae, 
Et  taxi  frons  birla  comis  ;  ipse  aeger,  anbelans , 
Impaliensque  loci ,  visaque  exterritus  umbra. 
Hune  sibi  praecipuum,  gentis  de  more  nefandae, 
Thessalis  in  seros  Ditis  servaverat  usus.  780 

Tergemiuani  tum  plaçât  heram ,  stygiasque  supremo 
Obsecrat  igné  domos ,  jamjam  exorabile  rétro 
Carmen  agens  :  neqne  enim  ante  levés  niger  avebit  timbras 
Portitor,  et  cunctœ  primis  stant  faucibus  Orci. 
1 1 1  ii i ii  ubi  terrilici  superesse  in  tempore  sacri  785 

Conspexil ,  statuit  leto;  snpremaque  fatur, 
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«  aux  ordres  de  Jupiter,  avez  couru  glorieuse- 

•  ment  la  carrière  de  la  vie,  vous  dont  j'ai  connu 
.-.  les  noms  aux  camps,  dans  les  conseils,  et  que 
"la  renommée  a  divinisés  parmi  \os  illustres 
«  descendants  ;  et  toi,  mon  père,  qui  as  quitté  le 
«  séjour  des  ombres,  pour  être  témoin  de  ma  mort 
«  et  souffrir  ici  des  douleurs  que  tu  avais  ou- 
bliées, ouvrez-moi  l'asile  de  l'éternel  repos, 
«  et  que  cette  victime  qui  me  précède  m'enapla- 
-  nisse  le  chemin.  Vierge  qui  dénonces  les  crimes 

•  a  Jupiter,  et  qui  vois  tous  les  humains  d'un  œil 
«  impartial;  divinités  vengeresses,  Justice,  Tisi- 
«  phone  la  plus  terrible  des  Furies,  entrez  dans  le 
«  palais  du  roi;  portez-y  vos  torches  dévorantes; 
«  que  la  peur  égare  ce  tyran  farouche  ;  qu'il  pense 
«  déjà  voir  non-seulement  mon  fils  qui  le  pour- 
«  suit  de  son  glaive,  et  son  vaisseau  triomphant, 
i  mais  aussi  les  flottes,  les  étendards  de  la  Scythie 
«  et  les  rois  du  Pont  indignés  qu'on  ait  viole 
«  leurs  rivages  ;  qu'il  ne  cesse  de  courir  en  trem- 
«  blant  vers  la  mer,  de  crier  aux  armes  ;  que  la 
«  mort  ne  vienne  pas  trop  tôt  lui  ouvrir  un  re- 
«  fuge  contre  ses  terreurs  ,  ni  le  soustraire  à  mes 
«  imprécations  ;  mais  qu'il  soit  témoin  du  retour 
i  des  Argonautes;  qu'il  les  reconnaisse  à  l'éclat 
«  delà  toison  :  je  serai  là  pour  l'insulter,  pour 
»  battre  des  mains,  pour  triompher  à  sa  face.  Et 
«  s'il  est  quelque  trame  mystérieuse  ,  quelque  at- 
tentat inouï ,  quelque  mort  inconnue,  qu'il  y 
«  succombe  honteusement,  le  perfide  vieillard; 
«  qu'il  en  soit  flétri  jusque  dans  la  tombe.  Que 
><  ni  la  guerre,  ni  le  fer  d'un  ennemi  ;  que  jamais 
«  surtout,  je  vous  en  conjure ,  l'épée  de  mon  fils 
,,  ne  verse  son  indigne  sang;  qu'il  soit  massacré 

Ipse  manu  tangens  damnati  cornua  tauri  : 

Vos,  quihus  imperiura  Jovis,  et  non  segne  peractum 

Lucis  iter,  mini  couciliis ,  mini  coguila  uellis 

Nomma ,  magnorum  fama  sacrata  nepolum;  790 

Tnque,  excite  parens  umbris,  ut  noslra  videres 

Funera,  et  oblilos  superum  palerere  dolores, 

Da  placidae  mihi  sedis  iter,  meque  hostia  vestris 

Conciliet  pra?rnissa  locis.  Tu,  nuntia  sontum 

Virgo  Jovi,  terras  oeulis  qmc  prospicis  requis,  795 

Ultricesque  Deœ,  Fasqne ,  et  grandœva  Furorum 

P'i-na  parens,  meritis  régis  succedite  tectis, 

El  saevas  inferte  faces;  sacer  elfera  raptet 

Corda  I'avor  :  née  sola  mei  gravia  affore  nati 

Arma ,  rateroque  putet  ;  classesque ,  et  pontica  signa ,  800 

Atque  indignatos  temerato  litore  reges 

Mente  agitet,  semperque  metu  decurrat  ad  undas 

Arma  tiens;  mois  sera  viain  tentataque  claudat 

lilïugia,  et  nostras  nequeat  prœcurrere  diras; 

Sed  reduces  jamjaraque  viros,  auroque  coiuscum        80j 

Cernai  iter;  stalio  insullans,  et  ovantia  contra 

Ora  manusque  fcram  :  tnm ,  vobis  si  quod  inausum , 

Arcanumque  nefas  ,  et  adhuc  incognita  leti 

Sors  superest,  date  fallaci  pudibunda  senectœ 

Exitia,in  decoresque  obitus  :  non  marte,  nccarniis,    StO 


i  par  les  siens ,  déchiré  par  les  mains  les  plus 
«  chères,  et  qu'on  ne  puisse  pas  même  ensevelir 
«  sesdébris.  Qu'il  expie  ainsi,  ce  roi,  et  ma  mort, 
«  et  les  maux ,  hélas  !  de  tous  ceux  qu'il  a  pous- 
«  ses  sur  les  flots!  » 

Soudain  accourt  la  plus  terrible  des  Furies,  te- 
nant deux  coupes  fumantes  du  sang  du  taureau. 
Eson  et  son  épouse  les  saisissent,  et  en  boivent 
avec  avidité  la  liqueur. 

Un  bruit  s'élève  ;  bientôt,  l'épée  nue,  se  précipi- 
tent les  satellites  de  Pélias,  exécuteurs  de  ses 
ordres  barbares.  Ils  voient  les  vieillards  se  dé- 
battre entre  la  vie  et  la  mort,  celle-ci  peser  déjà 
sur  leurs  paupières,  et  le  sang  rejeté  inonder 
leurs  vêtements;  alors  c'est  contre  toi  qu'ils 
tournent  leur  rage ,  enfant  qui  entres  à  peine 
dans  la  vie,  qui  ne  comprends  de  tout  ce  spectacle 
et  ne  vois,  pâle  d'effroi,  que  la  mort  des  tiens; 
c'est  toi  qu'ils  envoient  les  rejoindre.  Eson  ,  près 
d'expirer,  en  frémit  d'horreur,  et  le  ressentiment 
le  suit  jusqu'au  séjour  des  ombres. 

Sous  l'axe  de  la  terre,  et  sans  nul  contact 
avec  le  monde  supérieur,  est  le  Tartare,  empire 
de  Pluton.  Jamais  il  ne  pourrait  approcher  du 
ciel ,  celui-ci  tombât-il ,  et  quand  même  Jupiter, 
dissolvant  les  éléments,  voudrait  en  replonger 
la  masse  dans  leur  confusion  primitive;  car  alors 
le  vaste  chaos  qui  l'environne  engloutirait  dans 
ses  abîmes  et  -la  matière  et  l'univers  écroulé. 
Là  sont  de  toute  éternité,  deux  portes:  l'une, 
qu'une  inflexible  loi  tient  toujours  ouverte  ,  reçoit 
les  peuples  et  les  rois;  l'autre,  qu'il  est  défendu 
d'approcher  et  de  franchir,  s'ouvre  rarement 
d'elle-même,    pour   quelque  illustre  chef  à  la 

Aut  nati  precor  ille  mei  dignatus  ut  unquam 
Ense  cadat  ;  quin  fida  manus,  qiiin  cara  suorum 
Diripiat ,  lacerelque  senem  ,  nec  membra  sepulcro 
Contegat  :  Iktc  nosler  de  rege  piacula  sanguis 
Sumat,  et,  lieu!  cunctœ,  quasmisjt  in  œquora,  génies. 

Adstitit ,  et  nigro  fumantia  pocula  labo  810 

Contigit  ipsa  gravi  Furiarum  maxinia  dexlra  ; 
llli  avide  exceptum  pateris  hausere  cruorem. 

Fit  fragor;  irrumpunt  sunitu  ,  qui  s;eva  ferebanl 
Imperia ,  et  strictos  jussis  regalibus  enses.  820 

lu  média  jam  morte  senes ,  suffeclaque  leto 
Lumina,  et  undanti  removentes  veste  cruorem 
Conspiciunt  ;  primoque  rudein  sub  limine  reruiu 
Te ,  puer,  et  visa  pallenlem  morte  parentum 
Diripiunt ,  adduntque  luis  :  procul  liorruit  /Eson  825 

Excedens,  memoremque  tulit  subnubibus  unibram. 

Cardine  sub  nostro  ,  rebusque  abscisa  supernis 
Tartarei  sedet  aula  patris;  non  illa  ruenli 
Accessnra  polo,  victam  si  solvere  molem 
Jupiter,  et  prima;  velit  omnia  reddere  massœ.  H'M 

Ingenti  jacet  ore  chaos ,  quod  pondère  fessant 
Materiem,  lapsumque  queat  consumere  mundum. 
Hic géminée œternum  porlœ  :  quarum  allera.dura 
Semper  lege  patens,  populos  regesque  receptat; 
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poitrine  couverte  de  blessures ,  qui  jadis  orna 
res  palais  de  casques  et  de  chars  guerriers,  qui 
lit  son  étude  du  soulagement  des  hommes,  qui 
pratiqua  lajustice,  et  ne  connut  ni  la  crainte  ni  la 
cupidité;  ou  pour  quelque  ministre  des  dieux, 
portant  la  robe  sans  tache  et  les  bandelettes  sa- 
crées. Tous  ont  pour  guide  le  petit-fils  d'Atlas, 
aux  talons  ailés ,  qui  brandit  devant  eux  une 
torche  enflammée.  La  clarté  illumine  au  loin 
la  route  ténébreuse  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  arri- 
vent dansées  délicieuses  retraites,  dans  ces  bo- 
cages et  ces  campagnes  où  brille  toujours  le  so- 
leil, où  le  printemps  dure  toute  l'année,  où  les 
danses,  les  chants  et  la  poésie  ne  laissent  plus  à 
former  un  seul  désir  aux  pieux  habitants  de  ce 
séjour.  C'est  dans  ces  demeures  éternelles  que 
Créthée  conduit  son  fils  et  sa  bru.  Il  leur  montre, 
à  gauche,  la  vaste  porte  par  où  doit  sortir  le 
châtiment  qui  attend  Pélias.  Ici,  le  bruit  im- 
mense, la  foule  qui  se  précipite,  les  honneurs 
que  les  juges  des  enfers  décernent  à  la  vertu, 
tout  excite  leur  admiration. 


LIVRE  II. 

Cependant  Jason,  ignorant  ces  forfaits  et  ces 
scènes  de  deuil ,  poursuivait  sa  route.  Junon 
voulait  que  les  malheurs  de  sa  famille  lui  restas- 
sent inconnus,  de  peur  qu'impatient  d'en  châ- 
tier Pélias,  il  ne  revînt  sur  ses  pas,  ne  ren- 
versât témérairement  l'ordre  des  destinées,  et 
n'abandonnât  une  entreprise  agréable  aux  dieux. 

Déjà  la  cime  des  forêts  du  mont  Pélion,  et  le 

Ast  aliam  tentare  nefas,  et  tendere  contra  :  835 

Raraet  sponte  palet,  si  quando  pectore  ductor 
Vulnera  nota  gerens,  saleis  praefixa  rotisque 
Cui  domus,  aut  studiuni  modules  pellere  curas, 
C'ulta  lides,  longe  metus  atque  ignota  cupido; 
Son  venit  in  vittis ,  castaqne  in  veste  sacerdos.  840 

Qnos  omnes  lenis  plantis ,  el  lampada  quassans 
Progenies  Atlantis  agit  :  lucet  via  late 
Igné  dri;  donecsilvas  et  amœna  piorum 
Deveniant,  camposque,  ubi  sol,  totumquc  per  annum 
Durât  aprica  dies  ,  Ibiasique ,  chorique  virorum  ,  843 

Carminaque ,  et  quorum  populis  jam  nulla  cupido. 
lias  pater  in  sedes  œternaque  mcenia  natum  , 
lnducitque  nuruni  :  tum  porta  quanta  sinislra 
Pœna ,  docet ,  maneat  Pelian  ;  quo  limine ,  monstrat. 
Mirantar  tantos  strepitus,  turbamque  ruenteni ,         8:>0 
Et  loca ,  et  infernos  almae  virtutis  honore*. 

LIBER  11. 
Interea  scelerum  luctusque  ignarus  Iason 
Alla  secat;  neque  enim  patrios  cognoscere  casus 
Juno  sinit,  mediis  ardens  ne  flectat  ab  nndis, 
Ac  temere  in  Pelian  el  adliuc  obstantia  régis 
Fata  ruât,  placitosquc  deis  ne  deserat  actus.  J 

Jamque  frelis  summas  .eqnatum  Pelion  ornos 


temple  de  Diane  Tiséenne  à  gauche,  s'abaissent 
au  niveau  de  la  mer  ;  déjà  Sciathos  a  presque  dis- 
paru et  Sépias  fuit  à  l'horizon,  :  la  Magnésie  se 
découvre ,  ses  pâturages ,  ses  coursiers ,  le  tom- 
beau de  Dolops,  et  l'embouchure  de  l'Amyros 
au  cours  sinueux.  Là ,  repoussés  par  un  vent  de 
terre,  les  Argonautes  plient  leurs  voiles  et  font 
force  de  rames.  Ils  saluent,  en  passant,  Eury- 
mène;  puis,  emportés  par  le  vent  du  midi,  rega- 
gnent la  pleine  mer.  Ossa  se  perd  une  seconde 
fois  dans  lus  nues.  Mais  voici  l'effroi  des  dieux, 
Pallène,  séjour  maudit  depuis  la  guerre  des 
Géants  ;  voici  ces  monstrueux  fils  de  la  Terre  qui 
jadis  ont  combattu  le  ciel ,  dont  une  mère  affligée 
recouvrit  les  cadavres  de  poutres,  de  quartiers  de 
rocs ,  et  dont  elle  forma  ces  montagnes  qui  se 
dressent  toujours  vers  leur  ancien  ennemi. 
Chaque  rocher  respire  encore  la  menace  ,  la  ter- 
reur et  les  combats;  ils  sont  tous  incessamment 
déchirés  par  les  orages  et  sillonnés  par  la  fou- 
dre. Pourtant  sous  ces  rochers  ne  gît  pas  le  plus 
grand,  le  plus  horrible  des  Géants,  Typhée;  la 
terre  de  Sicile  pèse  sur  ses  débris.  11  fuyait,  dit- 
on  ,  vomissant  la  foudre  qui  l'avait  frappé , 
quand  Neptune  l'entraîna  par  les  cheveux  et  le 
précipita  dans  les  flots.  C'est  en  vain  qu'il  relève 
sa  main  ensanglantée,  qu'il  bat  l'onde  de  ses 
pieds  de  reptile  ;  le  dieu  le  pousse  vers  le  détroit 
sicilien,  et  entasse  sur  lui  l'Etna  avec  des  villes 
entières.  Depuis  lors,  le  monstre  fait  jaillir  dans 
les  airs  les  fondements  enflammés  de  la  mon- 
tagne; et,  comme  lui,  toute  la  Sicile  est  hale- 

Templaqne  Tisaw  mergnnt  obliqua  Diana». 
Jam  Sciathos  subsedit  aquis,  jam  longa  recessit 
Sepias;  attollit  tondentes  pabnla  Magnes 
Campus  equos;  vidisse  pillant  Dolopeia  busta,  tO 

Intrautenique  Amyron  curvas  quaesita  per  oras 
,'Equora,  llumineo  cujus  redeuntia  venlo 
Vêla  legunt  ;  remis  insurgitar  :  inde  salutant 
Eury menas;  recipit  velumque  fretumque  reversus 
Austcr,  et  in  nubem,  Minyis  repetenlibus  altum,  15 

Ossa  redit.  Metus  ecce  deura ,  damnalaque  bello 
Pallene;  circumque  vident  immania  monstra 
Terrigenum  cœlo  quondam  adversata  giganlum, 
Quos  scopulis,  trabibusque,  païens  misera  ta,  jugisque 
Induit,  et  versos  exstruxit  in  ajlhera  montes.  20 

Quisque  suas  in  rupe  minas,  pugnamque,  metusque 
Serval  adliuc  ;  quatit  ipse  liiemes  et  torquet  ab  alto 
Fulmina  crebra  pater  :  scopulis  sed  maximus  illis 
llorror  abesl,  sicula  pressns  tellure,  Typhoeus. 
Ilunc  profugum  et  sacras  revomentem  pectore  (laminas,  ?;> 
Ut  memorant,  prensnm  ipse  comis  Neptllnùs  in  altnni 
Abstulit ,  implicuitque  vadis  :  lotiesque  crueota 
Mole  resurgentem ,  torquentemque  anguibus  undas 
Sicanium  dédit  usque  fretum  ,  cumque  urbibus  iElnam 
Intulit ,  ora  premens  ;  trux  ille  ejecial  adesi  30 

Fuiidanienla  jugi  ;  paiïter  tune  omnis  anbelat 
|  Tiinaciïa ,  injectant  fesso  dum  pectore  molem 
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tante,  s'il  vient  à  soulever  le  poids  énorme  qui 
oppresse  sa  poitrine,  et  s'il  le  laisse  retomber  après 
d'inutiles  efforts. 

Déjà  le  Soleil  touehe  aux  bornes  de  l'Ibérie  ;  à 
mesure  qu'il  s'abaisse,  les  rênes  de  son  char  se 
détendent  ;  l'antique  Thetys  lui  ouvre  ses  bras, 
et  le  céleste  Titan  disparaît  enlin  dans  les  ondes 
frémissantes.  C'est  l'heure  où  les  inquiétudes  re- 
doublent. L'aspect  du  jour  qui  s'évanouit ,  les  mon- 
tagnes, les  côtes  qu'environnent  de  sombres  ténè- 
bres et  qui  se  dérobent  à  leurs  yeux ,  le  calme 
même ,  le  silence  de  la  nature,  les  astres  étince- 
lants  dont  la  voûte  des  cieux  est  parsemée,  tout 
épouvante  les  Argonautes.  Tel  le  voyageur  égaré 
pendant  la  nuit,  dans  un  pays  inconnu,  essaye 
de  tous  les  chemins ,  et  ne  laisse  de  repos  ni  à 
ses  yeux  ni  à  ses  oreilles;  H  a  peur  de  la  nuit,  il 
a  peur  de  l'espace  que  remplissent  les  ténèbres, 
et  de  l'ombre  d'un  arbre  qui  s'allonge  devant 
lui  :  tels  sont  les  Argonautes.  Mais  Tiphys  les 
rassure  «  Ce  vaisseau,  :  dit-il,  je  ne  le  con- 
«  duis  pas  sans  l'assistance  des  dieux.  Minerve 
«  ne  m'en  a  pas  seulement  appris  la  route  :  plus 
«  d'une  fois  elle-même  a  daigné  mettre  la  main 
■  à  l'œuvre.  Ne  le  sentîtes-vous  pas  alors  que , 
«  chassé  par  la  tempête ,  le  jour  fit  place  aux 
«  horreurs  de  la  nuit?  Quelles  luttes,  ô  Jupiter, 
«  nous  soutînmes  contre  les  vents  !  Que  de 
«  fois,  grâce  à  Pallas,  les  plus  fortes  lames  re- 
«  tombèrent  en  vain  sur  elles-mêmes  I  Courage 
«  donc,  6  compagnons!  l'éclat  des  cieux  nous 
«  promet  une  sérénité  inaltérable;  Cynthie  s'est 
«  levée  pure,  et  la  face  dégagée  de  rougeâtres  va- 
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«  peurs  ;  et ,  pour  confirmer  ces  heureux  pveso- 
«  ges,  le  Soleil  s'est  plongé  dans  les  flots,  sans 
»  qu'un  seul  nuage  ou  le  moindre  zéphyr  en  trou- 
«  blassent  la  pureté.  D'ailleurs,  peudant  la  nuit, 
■<  les  vents  agissent  mieux  sur  la  voile  et  la  mer; 
«  dans  ces  heures  silencieuses ,  la  nef  glisse  plus 
«  rapide.  Mes  regards  ne  suivent  pas  non  plus  ces 
«  astres  qui  abandonnent  le  ciel  pour  se  baigner 
•<  dansl'Océan;  telestOrion,qui  déjà  précipite  sa 
«  chute;  tel  Persée,  qui  déjà  fait  siffler  l'onde  ir- 
«  ritèe  contre  lui.  Mon  guide  est  ce  dragon  qui , 
«  enlaçant  de  ses  replis  sept  étoiles,  plane  tou- 
«  jours  au-dessus  de  l'horizon,  et  ne  se  couche 
«  jamais  dans  les  flots.  »  H  dit,  et  leur  fait  obser- 
ver l'état  rassurant  du  ciel,  les  Pléiades,  les 
Hyades;  sous  quel  astre  vibre  l'Épée,  sous  quel 
autre  brille  le  Bouvier.  Alors,  mêlant  avec  réserve 
les  donsdeBacchus  à  ceux  de  Cérès,  ils  réparent 
leurs  forces  et  cèdent  bientôt  au  sommeil.  Le 
navire  suit  l'indication  des  astres. 

Déjà  pâlit  l'étoile  du  matin;  les  campagnes 
blanchissent  ;  les  ours  féroces  ne  rôdent  plus  au- 
tour des  bergeries,  et  regagnent  leurs  tanières  ; 
quelques  oiseaux  voltigent  au  haut  du  rivage. 
Déjà  hors  d'haleine ,  les  coursiers  du  Soleil  ont 
franchi  les  sommets  de  l' Athos  et  versé  la  lumière 
sur  toute  la  surface  de  la  mer.  Les  rames  se 
meuvent  à  l'envi  ;  la  proue  tremble  ;  le  vaisseau 
marche.  On  découvre  Lemnos.  C'est  la,  Vulcain, 
que  tu  pleures  tes  infortunes;  les  crimes,  les 
fureurs  des  femmes  de  Lemnos  n'ont  pu  t'en 
expulser,  ni  te  faire  oublierla  reconnaissance  que 
tu  dois  à  cette  île. 


Commovet  experiens,  gemituque  reponit  inani. 
Jamque  Hyperionius  metas  maris  urget  Iberi 
Currus,  et  evectee  prono  laxantur  babenae 
iEtliere,  quuni  palmas  Tetbys  granda?va  sinusque 
Sustulit ,  et  rupto  sonuit  sacer  rcquore  Titan. 
Auxerat  hora  metus  ;  jam  se  vertentis  Olympi 
Ut  faciem ,  raptosque  simnl  montesque  locosque 
Ex  oculis ,  circumque  graves  videre  tenebras. 
Ipsa  qiiies  rerum  ,  munilique  silentia  terrent, 
ftstraque ,  et  effusis  stellatus  crinibus  œther. 
Ac  velut  ignota  captus  regione  viarum , 
Noctivagum  qui  carpit  iter,  non  aure  quiescit, 
Non  oculis,  noctisque  metus  nigerauget  utrimque 
Campus,  et  occurrens  umbris  majoribus  arbor; 
Haud  aliter  trepidare  viri  ;  sed  pectora  firmans 
Hagniades  :  Non  hanc ,  inquil,  sine  numine  pinum 
Uirigimus ,  nec  me  tantum  Tiitonia  cursus 
Erudiit;  saepe  ipsa  manu  dignata  caiïnam  est. 
An  non  experti,  subitus  quuni  luce  fugata 
Horruit  illibre  dies?  quantis,  proh  Jupiter,  austris 
P.eslitimus!  quanta  quoties  et  Palladis  arte 
In  cassum  decimae  cecidit  tunior  arduus  undae! 
Quin  agite ,  o  socii  :  micat  immutanile  cœlum , 
Puraque  nec  gravido  surrexit  Cyntliia  cornu , 
Ntillus  in  ore  ruborjceitusque  a<l  talia  Tilan 


Integer  in  fluctus,  et  in  uno  decidit  Euro. 
Adde,  quod  in  noctem  venti  reloqne  manque 
Incumbunt  magis  :  it  tacitis  ratis  ocior  boris. 
Atque  adeo  non  illa  sequi  mibi  sidéra  monstrant, 
Quœ  delapsa  polo  reficit  mare;  tantus  Orion 
Jam  cadit  ;  irato  jam  stridet  in  a>quore  Persens  : 
Sed  milii  dux,  vetilis  qui  nunquam  conditus  undis 
Axe  nitet  serpens,  seplenosque  implicat  ignés. 
Sic  ait ,  et  certi  memorat  qui  vultus  Olympi , 
Pleiones  Hyadumque  locos  ;  qno  sidère  vibret 
Ensis  ,  et  Aclseus  niteat  qua  luce  Bootes. 
Haec  uni  dicta  dédit,  Cereris  tum  munere  fessas 
Restituant  vires ,  et  parco  corpora  Bacclio  ; 
Mox  somno  cessere  :  regunt  sua  sidéra  puppirn. 

Jamque  sub  Eoae  dubios  Attantidis  ignés 
Albet  ager,  motisque  truces  ab  ovilibus  ursi 
Tuta  domosque  petunt,  raras  et  litus  in  altum 
Mittit  aves;  qnum  primus  equis  exegit  anlielis 
Phœbus  Atbon  ,  mediasque  diem  dispersit  in  uiHlas. 
Certatim  remis  agitur  mare  ,  rostraque  cursu 
Prima  tremunt  ;  et  jarn  summis  Vulcania  surgit 
Lemnos  aquis ,  tibi  per  varios  defleta  labores , 
Ignipotens;  nec  te  furiis  et  crimine  matrnni 
Terra  fugat,  meritique  piget  memmisse  prioris. 
Tempère  quo  primum  fremitus  insurgerc  opertos 
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Quand  Jupiter  vit  pour  la  première  fois  les 
frémissements  étouffés  des  dieux,  et  leur  or- 
gueil, blessé  d'un  règne  nouveau,  troubler  la 
paix  du  ciel,  il  commença  par  se  saisir  de  Junon; 
et,  la  tenant  suspendue  du  hautde  l'Olympe,  il  lui 
montra  de  la  l'horrible  Chaos  et  les  supplices  du 
Tartare.  Mais  Vulcain  veut  délivrer  sa  mère  épou- 
vantée; quand,  soudain  précipité  du  ciel,  il  rou- 
le, pareil  a  un  tourbillon ,  tout  un  jour  et  toute 
une  nuit,  à  travers  les  airs,  et  tombe  bruyam- 
ment sur  la  terre  de  Lemnos.  L'écho  de  sa 
chute  se  fait  entendre  jusque  dans  la  ville.  On  le 
trouve  appuyé  contre  un  rocher;  on  s'émeut;  on 
le  soutient  dans  sa  marche,  retardée  par  la  rup- 
ture de  son  genou.  Quand  ensuite  il  obtint  de  son 
père  la  permission  derentrerdans  l'Olympe,  Vul- 
cain ne  cessa  d'aimer  Lemnos;  il  ne  la  rendit  pas 
moins  célèbre  qu'Etna  et  que  Lipari ,  il  y  eut  ses 
temples,  ses  sacrifices;  il  y  accourt  tout  joyeux, 
après  avoir  forgé  quelque  égide  ou  les  carreaux 
d'un  foudre.  Vénus,  au  contraire,  n'a  dans 
Lemnos  qu'un  autel  toujours  éteint,  depuis  le 
jour  ou ,  enveloppée  avec  Mars  dans  des  liens 
invisibles,  elle  subit  avec  horreur  la  légitime  co- 
lère de  son  époux.  Cependant  elle  prépare  sa  ven- 
geance; Lemnos  a  mérite  un  châtiment;  il  sera 
terrible.  Déjà  Vénus  a  perdu  l'orgueil  de  sa 
beauté  :  sa  chevelure  n'est  plus  emprisonnée  dans 
un  réseau  d'or,  et  flotte  négligemment  sur  son 
sein  éblouissant  ;  son  regard  est  fixe  et  farouche, 
ses  joues  semées  de  taches  livides.  Semblable 
aux  Furies,  elle  porte  une  robe  noire,  et  une 
torche  résineuse  et  pétillante. 

Arrive  enfin  le  jour  qui  vit  la  déroute  des  Thra- 

Caclicolum,  et  regni  sensit  novilate  lumentes 

Jupiter,  aetherise  uec  stare  silentia  pacis  : 

Jununem  vnlucri  primant  suspendit  Olympo,  85 

Horremlum  chaos  ostendens,  pœnasque  baralliri; 

Mo\  eliam  pavidae  tentante™  vincula  matris 

Solvere ,  praerupti  Vulcanum  vertice  caeli 

Devolvit,  mit  ille  polo  noctemque  diemque, 

Turbinis  in  morem ,  Lemni  quum  litore  tandem  90 

Insonuit.  Vox  inde  repens  ut  perculit  urbem, 

Acclinem  scopulo  inveniunt,  miserentque,  fuventque 

Alternos  aegro  cunctanlem  poplite  dessus. 

Hinc  reduci  superas  postquam  pater  annuit  arces, 

Lemnos  cara  deo;  nec  lama  notior  .-Etne  aà 

Ant  Liparesdomus  :  has  epulas,  haec  templa,  peracta 

jEgide,  et  liorrilici  formatis  fulminis  alis, 

Laetus  adit;  contra  Yeneris  stat  fiïgida  semper 

Ara  loco,  méritas  postquam  dea  conjugis  iras 

Horruit,  et  lacitai  Martem  tenuere  catena?.  100 

Quocirca  struit  illa  nefas,  Lemnoque  merenti 

Exitium  furiale  movet;  neque  enim  aima  videri 

Jam  tumet,  aut  tereti  criiiem  subuectitur  auro, 

Sidereos diffusa  sinus;  eadem  effera,  et  iDgens  , 

Et  maculis  sulfecta  gênas,  pinumque  sonantem  105 

Virginibiis  stygiis  nigramque  simillima  pallam. 


ces.  Le  chef  des  Lemniens,  qui  avait  osé  façonner 
en  barques  le  flexible  roseau  et  garnir  de  peaux 
leur  mince  charpente,  revenait  avec  sesenseignes 
victorieuses, et  ses  esquifs  remplis  de  captives,  de 
troupeaux,  de  vêtements  des  barbares,  et  de  col- 
liers, parure  favorite  de  ces  peuples.  Sur  toute  la 
mer  on  n'entendait  que  ces  cris  :  «  0  ma  patrie, 
«  ô  mon  épouse  trop  longtemps  agitée  de  cruels 
«  soucis,  ces  esclaves,  ces  trophées  de  la  guerre, 
-  c'est  à  vous  que  nous  les  apportons!  »  Sou- 
dain ,  assise  sur  un  nuage  épais,  Vénus  se  préci- 
pite à  travers  les  airs,  et  va  chercher  dans  son 
ténébreux  empire  la  vagabonde  Renommée.  Jupi- 
ter écarta  des  paisibles  régions  du  ciel  cette  mes- 
sagère du  bien  et  du  mal ,  cet  épouvantai!  des  hu- 
mains. Elle  a  sa  demeure  dans  la  région  située 
au-dessous  des  nuages  ;  et,  n'appartenant  ni  à  l'en- 
fer ni  au  ciel,  elle  fatigue  la  terre  de  sa  voix  im- 
portune. On  méprise  d'abord  ses  bruits  auda- 
cieux, puis  on  les  répète;  bientôt  on  s'en  émeut, 
et  toutes  les  cités  en  sont  ébranlées. 

Tel  est  l'instrument  que  Véuus  cherche  et 
veut  pour  l'exécution  de  ses  criminelles  vengean- 
ces. La  Renommée  la  voit  la  première  :  impa- 
tiente, elle  accourt  avant  même  d'être  appelée; 
elle  apprête  ses  cent  bouches,  elle  dresse  ses 
oreilles.  Vénus  l'enflamme  encore  et  la  stimule 
par  ces  paroles  :  «  Va,  cours,  jeune  fille;  des- 
«  cends  dans  l'île  de  Lemnos  ;  mets-y  le  trouble 
«  dans  toutes  les  familles  ;  sois  telle  qu'on  te  voit 
«  quand  tu  annonces  la  guerre ,  exagérant  le 
«  nombre  des  bataillons,  des  chevaux  hennis- 
«  sants,  des  trompettes  retentissantes.  Dis  qu'en- 
«  chaînés  par  le  luxe  et  par  de  honteuses  amours, 

Jamque  dies  aderat ,  Thracas  qui  fuderat  annis; 
Dux  Lemni,  puppes  tenui  rnntexere  canna 
Ausus ,  et  inducto  cratem  defendere  leigo , 
Laeta  mari  tum  signa  refert ,  plenasque  movebat         1 10 
Armentis  nuribusque  rates;  it  barbara  veslis, 
Et  torques,  insigne  loci;  souat  requore  clainor  : 
O  patria,  o  variis  conjux  nunc  anxia  curis , 
Has  agimus  longi  famulas  tibi  praemia  belli. 
Quum  dea  se  piceo  per  sudum  turbida  nimbo  115 

Piaecipitat ,  Famamque  vagam  vestigat  in  timbra, 
Quam  pater  omnipotens  digna  atque  indigna  canculem , 
Spargentemque  metus,  placidis  regionibus  arcet 
jEtberis  :  illa  fremens  habitat  sub  nubibus  imis, 
Non  Erebi,  non  diva  poli,  terrasque  fatigat,  120 

Qua  datur;  audentem  primi  spernuntque  foventque; 
Mox  omnes  agit,  et  motis  quatit  oppida  linguis. 

Talem  diva  sibi  scelerisque  dolique  ininislram 
Quaeril  avens  ;  videt  illa  prior,  jamque  advolat  ultro 
Impatiens;  jamque  ora  parât,  jam  suscitât  aures.        125 
Hanc  superincendit  Venus,  atque  liis  vocihus  implct  : 
Vade ,  âge ,  et  aequoream ,  virgo ,  delabere  Lemnon , 
Et  cunctas  mihi  verte  domos;  priecurrere  qualis 
Bella soles,  quum  mille  tubas,  armataque  campis 
Agmina ,  et  innumerum  flatus  conlingis  equorum.         I JO 


«  les  Lemniens  arrivent,  prêts  à  livrer  leurs  oou- 
«  ches  àdes  femmes  de  Thrace.  Dis  cela  d'abord, 
«  et  que  cette  fatale  nouvelle  soulève  la  jalousie 
«  de  leurs  épouses;  je  serai  là  bientôt,  et  j'a- 
«  chèverai  ton  œuvre.  » 

La  Renommée  part.  Joyeuse,  elle  descend  au 
milieu  de  la  ville,  et  va  surprendre  avant  tout 
Eurynome,  dans  le  palais  de  Codrus.  C'est 
là  que ,  dévorée  d'ennuis ,  cette  chaste  et  fidèle 
épouse  attend  son  mari,  fatigue  ses  servantes  à 
filer  la  laine,  rêve,  au  pied  du  lit  nuptial,  à 
cette  guerre  sans  fin,  et  trompe  ses  insomnies  par 
un  travail  sans  relâche.  L'autre,  pleurant,  mais 
déguisée  sous  les  habits  de  iXééra ,  se  frappe  le 
visage,  et  s'écrie  :  «  Plût  aux  dieux  ,  ma  sœur, 
«  que  je  ne  fusse  point  chargée  d'un  pareil  mes- 
«  sage,  ou  que  l'onde  engloutit  plutôt  l'objet  de 
«  nos  douleurs  !  Cet  époux,  celui  que,  si  noble- 
«  ment  résignée,  tu  appelles  de  tes  vœux  et  de  tes 
«  larmes,  est  maintenant  l'esclave  de  sa  captive, 
«  et  brûle  pour  eile  d'un  amour  insensé.  Tous 
«  deux  vont  arriver.  Elle  approche  de  ta  cou- 
«  che ,  cette  Thrace  qui  n'est  ton  égale  ni  en 
«  beauté ,  ni  en  adresse  à  manier  le  fuseau  ;  qui 
«  n'a  pas  ta  modeste  pudeur,  qui  n'est  pas  de 
«  l'illustre  sang  de  Doryclus  :  des  mains  peintes, 
«  un  visage  fardé ,  voila  tousses  charmes.  Peut- 
«  être  qu'un  autre  hymen  te  consolerait  de  ces 
«  outrages,  et  que  tu  trouverais,  sous  un  autre 
«toit,  une  destinée  meilleure;  mais  je  me  sens 
«  glacée  d'épouvante  pour  tes  enfants,  privés  de 
«  leurmère  et  maudits  par  leur  marâtre.  Je  la  vois 
«  lever  contre  ces  malheureux  des  regards  sinis- 
•>  très  ;  je  vois  les  mets,  les  breuvages  empoison- 
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«  nés.  Tu  connais  la  nature  ardente  de  notre  sexe  : 
«  eh  bien  !  ajoute  à  cela  cette  férocité ,  cette  soif 
«  de  sang  innée  chez  les  Scythes.  Elle  viendra 
«  donc  celle-ci  que  le  lait  des  cavales  a  nourrie, 
«  que  le  froid  a  rendue  plus  farouche  ;  puis  une 
«  autre,  dit-on  ,  à  la  face  tatouée,  descendra  de 
«  son  chariot  barbare  ,  et  prendra  aussi  nia 
«  place  dans  ce  lit  d'où  mon  époux  m'aura 
«  chassée.  «  Elle  interrompt  tout  à  coup  ses  plain- 
tes, et  part,  abandonnant  la  tremblante  Eury- 
nome à  ses  larmes,  à  sa  jalousie. 

Elle  va  chez  Iphinoé;  elle  remplit  des  mêmes 
terreurs  les maisonsd'Oléniusetd'Amythaoti;  elle 
répand  par  toute  la  ville  que  les  hommes  de 
Lemnos  délibèrent  d'en  chasser  toutes  leurs  fem- 
mes, et  d'y  régner  seuls  avec  leurs  captives.  La 
douleur  et  la  rage  sont  au  comble;  les  Lemnicn- 
nes  s'abordent;  elles  entendent  et  se  répètent  la 
nouvelle,  elles  n'en  doutent  plus.  Alors,  importu- 
nant les  dieux  de  leurs  cris,  de  leurs  plaintes, 
elles  ne  cessent  d'embrasser  leurs  lits,  d'embrasser 
leurs  portes  mêmes;  elles  s'arrêtent  pour  les  re- 
voir, pour  y  pleurer  encore  ;  elles  se  sauvent  en- 
fin, ne  pouvant  contempler  plus  longtemps  le 
toit  conjugal.  Rassemblées  en  foule ,  n'ayant  plus 
d'autre  abri  que  la  voûte  du  ciel ,  elles  s'excitent 
mutuellement  à  pleurer,  maudissent  leurs  hymé- 
nées,  et  appellent  sur  des  liens  infâmes  la  ven- 
geance des  Furies. 

Au  milieu  d'elles,  Vénus,  sous  la  figure  de  la 
triste  Dryope,  verse  des  larmes,  et  les  anime  par 
ses  perfides  sanglots.  La  première  ,  elle  s'écrie  : 
«  O  Fortune,  que  ne  nous  donnas-tu  pourdemeu- 
«  res  des  maisons  sarmates ,  pour  pays  le  plus 


Ailforejam  luxu  tiirpique  cupidioe  caplos 
Fare  viros,  carasque  toris  inducere  Thressas. 
Hinc  tibi  principia,  liinc  rabidas  dolor  undique  maires 
Instimulet;  inox  ipsa  adero,  ducamque  parafas. 

Illa  abit,  et  raediam  gaudens  deferlur  in  urbem; 
Et  pi-imam  Eurynonien  ad  provima  limina  Codri 
Occupât,  exesam  curis  castumque  cubile 
Servanteni  ;  manet  illa  virum ,  famulasque  faligat 
Yellcribus,  tardi  reputans  qu»  lempora  belli 
Ante  torum,  et  longo  mulcens  insomnia  penso. 
Huic  dea  cum  lacrimis,  et  nota  veste  Neaerae, 
Ictagciias  :  Utinam  non  hic  tibi  nuntius  essem, 
O  soror,  aut  nostros ,  inquit,  prius  unda  dolores 
Obruat,  in  tali  qnoniam  tibi  tempore  conjux, 
Sicmeritae,  votis  quem  tu  fleluque  requins, 
Heu  furit,  et  capta;  indigno  famulatur  amori. 
Jamque  aderunt,  lhalamisque  luis  Threissa  propinqua 
Non  forma,  non  arte  coins ,  non  laude  pudoris 
Par  tibi,  Dec  proies  magni  prseclara  Dorycli  : 
Picta  inamis  ,  ustoque  placel  sed  barbara  mento. 
Attamen  hos  taies  forsan  solabere  casus 
Tu  tbalamis ,  fatoque  leges  meliore  pénates  ; 
Me  tua  matris  egens ,  damnataque  pellice  proies 
Exanimat,  quant  jam  miseros  transversa  tiientem 


Letalesque  dapes ,  infectaque  pocula  cerno. 
Scis  simile  ut  flammis  simus  genus;  adde  cruentis 
Quod  patrium  sœvire  Daliis  ;  jam  lacté  ferino, 
Jam  veniet  durata  gelu.  Sed  me  quoque  pulsam 
Fama  viro ,  nostrosque  toros  virgata  tenebit 
Et  plaustro  derepta  nurus.  Sic  fata  querelas 
Abscidit ,  et  curis  pavidam  lacrimisque  relinquit. 

Transit  ad  Ipliinoen ,  isdemque  Amythaonis  implet 
Oleniique  domum  furiis;  totam  inde  per  urbem 
Personat ,  ut  cunctas  agitent  expellere  Lemno  , 
Ipsi  urbem  Tbressaeque  regant.  Dolor  iraqne  surgit; 
Obvia  qua-que  eadem  Iraditque,  auditque  ,  neque  ulli 
Vana  fides  :  tum  voce  deos,  tum  queslibus  implent; 
Oscula  jamque  toris  ,  jamque  oscula  postibus  ipsis 
Ingeininant,  lacrimisque  iterum  visuque  morala> , 
Prosiliunt,  nec  tecla  virum  tbalamosque  revisunt 
Amplius;  agglomérant  sese,  nudisque  sub  astris 
Condensa;  lletus  acuunt,  ac  dira  precantur 
Conjugia,  et  stygias  infandaad  fu-dera  ta?das. 

lias  inter  médias  ,  Dryopes  in  imagine  mœstae 
Flet  Venus,  et  sa;vis  ardens  dea  planctibus  inslat  ; 
Primaque  :  Sarmaticas  utinam,  Fortuna,  dédisses 
Insedisse  donios,  tristesque  habitasse  pruinas, 
Plaustra  sequi,  vel  jam  patria;  vidisse  per  igres 


VALÉIUUS  F L ACCUS. 


.  sombre  climat ,  pour  guides  (les  chariots  er- 
i  rantsîou  bien  que  ne  vîmes-nous  la  ruine  et 
•<  l'incendie  de  notre  patrie,  le  saecagement  de 
..  nos  temples!  Car  tous  les  autres  maux  de  la 
■<  guerre  ,  ne  les  souffrons-nous  pas?  Moi,  moi, 
«  destinée  par  cet  infidèle  à  subir  un  second  es- 
«  clavage  !  moi,  fuir  Lemnos,  délaisser  mes  en- 
«  fanls!  Armons-nous  plutôt ,  armons-nous  de  la 
-  flamme  et  du  glaive.  Pendant  qu'ils  reposent, 
«  qu'ils  dorment  aux  bras  de  leurs  nouvelles 
■  épouses,  l'amour  ne  noussoui'llera-t-il  pas  quel- 
«  que  hardi  dessein?  »  Et,  roulant  des  yeux  en- 
flammés ,  elle  arrache  avec  violence  ses  enfants 
de  son  sein. 

Tout  a  coup  elles  reprennent  courage;  le  cri 
sacré  de  la  déesse  a  retenti  dans  leurs  cœurs 
maternels;  elles  portent  toutes  leurs  regards  vers 
la  mer,  forment  des  chœurs,  ornent  les  temples 
de  feuillages,  et  vont,  avec  une  joie  simulée,  au- 
devant  de  leurs  époux.  On  s'avance  ensuite  vers 
la  ville  ;  on  se  met  à  table  sous  les  vastes  porti- 
ques. Chaque  femme,  couvant  sa  haine,  s'assied 
avec  empressement  ci  côté  de  sou  époux.  Telle  , 
au  fond  du  noir  Tartare,  Tisiphone,  couchée  près 
de  Thésée  et  de  Phlégyasqui  s'en  étonne  ,  goûte 
(supplice  sans  égal  !  )  les  mets  et  le  vin  servis  de- 
vanteux,  etles  enveloppe  de  ses  affreux  serpents. 

Venus  alors,  secouant  une  torche  dont  les  tour- 
billons fumeux  épaississent  encore  les  ténèbres, 
se  prépare  au  combat,  et  s'élance,  la  robe  re- 
troussée, dans  Lemnos.  Le  sol  tremble  sous  ses 
pas  ;  derrière  elle,  les  nuées  etincellent  d'éclairs  ; 
Jupiter  même  tonne  en  son  honneur.  Elle  assour- 
dit les  oreilles  craintives  de  clameurs  sauvages  et 

Culmen  agi,  stragemque  deum  !  nam  caetera  belli 
Perpetimur;  mené  illenovis,  me  destinât  ameiis  180 

Servitiis!  uibem  aut  fugiam,  Datosque  relinquani! 
Non  prius  ense  manus,  raptoque  armabimus  igné? 
Dumque  silent ,  ducuntqoe  nova  cura  conjuge  somnos , 
Magnum  aliquid  spiiabit  amor?  Tune  ignea  torquens 
Lumina,  praecipiles  excussit  ab  ubere  natos.  185 

Ilicet  arrecku  meules ,  evictaque  matrum 
Corda  sacer  Veneris  gemilus  rapit;  aequora  cunctae 
Prospiciunt,  simulanlque  choros,  delubraque  festa 
Fronde  tegunt,  lactaeque  viris  venlentibus  adsunt. 
Jamque  domos  mensasque  pelunt;  discumbitur  altis  190 
Porticibus;  sua  cuique  furens  l'estinaque  conjux 
Adjacet;  inferni  qnalis  sub  nocle  baralliri 
Accubat  attonitum  Pblegyan  et  Thesea  juxla 
Tisipbone,  saevasque  dapes  et  pocula  libat, 
Tormenti  genus!  et  nigris  ampleclitur  bydris.  195 

Ipsa  Venus  quassans  undantem  turbine  pinura 
Agglomérat  (enebras,  pugnaeque  accincta,  trementem 
Desilit  in  Lemnon;  nimbis  et  luce  fragosa 
prosequitur  polus,  et  tonilru  paler  auget  lionoro. 
Indenovam  pavidas  vocem  furibunda  per  aures  200 

Congeminat,  qua  primus  Albos,  et  ponlus,  et  ingens 
'lliraea  palus,  parilerque  toris  exbonuit  omn's 


inconnues  qui  épouvantent  l'Athos,  les  flots,  les 
vastes  marais  de  laThrace,  qui  vontglaccrd'effroi, 
jusque  dans  leur  lit,  la  mère  et  son  nourrisson 
pendu  à  sa  mamelle  contractée.  La  Peur,  la  Dis- 
corde insensée  quittant  les  sales  habitations  des 
Gètes,  la  Colère  aux  joues  pâles,  aux  cheveux  en 
désordre,  la  Fourberie,  la  Rage,  et,  plus  grande 
que  toutes  les  autres,  la  Mort  étendant  ses  bras 
ensanglantés,  accourent  au  premier  cri,  au  pre- 
mier signal  de  l'amante  de  Mars. 

Bientôt,  par  un  artifice  plus  affreux  encore, 
elle  fait  entendre  les  gémissements  et  les  plain- 
tes des  mourants,  pénètre  dans  les  maisons, 
secoue,  en  guise  de  trophées,  des  têtes  palpitan- 
tes ,  et ,  la  robe  sanglante,  la  chevelure  hérissée  : 
«  Me  voici  !  s'écrie-t-elle  ;  j'ai  vengé  la  première 
«  les  droits  de  l'hymen  :  mais  le  temps  presse.  » 
Elle  triomphe  enfin;  elle  les  précipite  contre 
leurs  époux;  elle  trouve  des  épées  pour  celles 
qui  balancent. 

Comment, à  la  vue  de  tant  de  forfaits,  detant 
de  victimes  diversement  immolées,  poursuivre 
mon  récit?  Dans  quelles  horreurs  ma  muse  est- 
elle  engagée  !  quelle  suite  de  crimes  se  déroule 
devant  moi  !  Ohl  qui  glacera  ma  laugue  trop  fi- 
dèle? qui  délivrera  mon  esprit  de  ces  lugubres 
images?  Les  portes  sont  envahies  :  une  partie  des 
femmes  surprend  ceux  de  ces  infortunés  autrefois 
si  chers  qui  se  sont  endormis  après  le  repas  ;  l'autre, 
la  torche  en  main  ,  s'apprête  à  attaquer  ceux  qui 
veillent,  et  qui  observent  ce  qui  se  passe,  sans 
oser  ni  fuir  ni  se  défendre;  tant  la  crainte  les 
comprime,  tant  l'implacable  Vénus  a  grandi  la 
taille  et  grossi  la  voix  de  leurs  épouses!  L'effroi 

Mater,  et  adstricto  riguerunt  ubere  nati. 

Accélérai  Pavor,  et  gelicis  Discordia  démens 

E  stabulis,  hirtœque  genis  pallentibus  Ira?,  205 

Et  Dolus,  et  Rabies,  et  Leti  major  imago 

Visa,  traces  exserta  manus,  ut  prima  vocatu 

Intonuit,  siguumque  dedil  mavortia  conjux. 

Hic  aliud  Venus  et  mullo  magis  ipsa  treniendum 
Orsa  nefas ,  gemilus  fingit  vocesque  cadentum  ;  210 

Irrupitque  domos,  el  singultantia  gestans 
Ora  manu ,  taboque  sinus  perfusa  recenti , 
Arrectasque  comas  :  Meritos  en  prima  revertor  ; 
Ulta  toros  :  premit  ecce  dies.  Tum  verbere  vicias 
In  thalamos  agit,  et  cunctantibus  invenit  euses.  215 

Unde  ego  tôt  scelerum  faciès,  tôt  fata  jacentum 
Exsequar  :  lieu  vatem  monsliïs  quibus  intulit  ordo! 
Qua1  se  apciit  séries!  o  qui  nie  vera  canentem 
Sistat,  et  bac  noslros  cxsolvat  imagine  noctes! 
Invadunt  adilus  ,  et  quondam  cara  suorum  220 

Corpora  ;  pais,  ut  eranl ,  dapibus  vinoque  soporos; 
Pars  conferre  manus  eliam ,  magnisque  paratae 
Cum  facibus ,  quosdara  insomnes  et  cuncta  tuentes  : 
Sed  tentare  fugam,  prohibetque  capessere  contra 
Arma  metus;  adeo  ingentes  inimica  videri  225 

Diva  dabat,  notaque  sonat  vox  conjuge  major. 


LES  ARGONAUTIQUES,  LIV.  IL 


leur  ferme  les  yeux ,  comme  s'ils  voyaient  la 
troupe  des  Euménides,  oul'épéede  Bellone  bril- 
ler sur  leurs  têtes.  Et  ce  sont  la  les  crimes  d'une 
sœur  ,  d'une  épouse,  que  dis-je!  d'une  fille  et 
d'une  mère!  Des  femmes  arrachent  de  leurs  lits, 
traînent  et  immolent  ces  hommes  que  ni  les  Bes- 
ses  farouches,  ni  les  hordes  gétiques,  ni  les  fu- 
reurs de  la  mer  n'ont  pu  détruire.  Les  lits  sont 
teints  de  sang;  les  blessures  fument  sur  les  poi- 
trines haletantes;  les  corps  mutilés  se  débat- 
tent et  tombent.  Les  unes  lancent  sur  les  toits 
des  brandons  enflammés  ;  toutes  les  issues  eu  sont 
obstruées  :  ceux  que  poursuit  l'incendie  se  hâtent 
de  fuir;  mais  une  épouse  frénétique  les  attend 
sur  le  seuil,  et,  à  l'aspect  du  fer,  ils  se  rejettent 
dans  les  flammes.  D'autres  déchirent  les  femmes 
thraces,  cause  principale  de  leur  jalousie  insensée , 
qui  mêlent  aux  gémissements  de  leurs  vainqueurs 
la  sauvage  expression  de  leurs  prières,  etqui  rem- 
plissent l'air  d'accents  inconnus. 

Mais  ou  trouver  maintenant  des  paroles  dignes 
de  ta  sublime  audace,  ô  H\psipyle,  honneur  et 
gloire  de  ta  patrie  expirante?  Ton  nom,  chanté 
dans  mes  vers,  vivra  aussi  longtemps  du  moins 
que  dureront  les  fastes  du  Latium,  les  Lares  d'I- 
lion,  et  les  palais  de  ce  majestueux  empire.  Cédant 
à  une  impulsion  commune,  les  femmes  et  les  fil- 
les couraient  çà  et  là  dans  l'île,  bouleversée  tout 
entière  par  ces  monstres  en  délire.  Hypsipyle, 
pieusement  armée  du  fer, criait  :  «  Fuyez, ô  mon 
«  père,  cette  ville  et  moi-même!  Hàtez-vous;  ce 
><  n'est  ni  l'ennemi,  ni  le  Thrace  vengeant  sa 
«  honte,  qui  occupent  nos  murs;  ce  crime  est  le 
«  nôtre;  n'en  cherchez  pas  l'auteur.  Fuyez  donc; 


«  saisissez  le  moment  où  ma  force  chancelle, 
»  arrêtez  le  glaive  aux  mains  de  votre  malheu- 
o  reuse  fille.  »  Et,  le  tenant  embrassé,  elle  lui 
voile  la  tête,  l'entraîne  en  silence  vers  le  temple 
deBacchus,  et,  les  mains  tendues,  elle  implore 
ainsi  le  dieu  sur  le  seuil  :  «  Épargne-moi ,  Bac- 
o  chus,  un  parricide;  aie  encore  une  fois  pitié  de 
«  tes  pieux  enfants.  «Elle  dit,  et  dépose  en  silence 
son  père  tremblant  aux  pieds  de  la  statue ,  sous 
la  main  tutélaire  du  dieu,  dont  la  robe  sacrée  cache 
le  vieillard.  On  entend  alors  la  voix  des  chœurs, 
le  son  retentissant  de  l'airain  triennal,  et,  à 
l'entrée  du  temple,  le  frémissement  des  tigres  sur 
leurs  bases. 

Au  lever  de  l'Aurore,  quand  la  reine  vit  que 
tout  se  taisait  dans  la  ville  fatiguée  du  carnage 
de  la  nuit,  rassurée  elle-même  par  son  action 
généreuse,  elle  s'enhardit  à  la  compléter.  Elle 
fait  prendre  à  son  père  la  couronne  ,  la  chevelure 
et  les  habits  du  jeune  dieu,  et  le  place  sur  le  char, 
escorté  des  cymbales,  des  tambours,  et  des  cor- 
beilles remplies  des  mystérieuses  offrandes.  Pour 
elle,  ceignant  sa  robe  et  ses  bras  du  lierre  pontifi- 
cal, elle  brandit  le  thyrse  de  pampre ,  et  tourne  la 
tête  pour  voir  comment  son  père  porte  le  voile  et 
tient  les  rênes  de  verdure,  comment  les  cornes  du 
dieu  saillent  au  dehors  de  la  mitre  éclatante,  et 
si  enfin,  a  l'aspect  de  la  coupe  sacrée,  on  recon- 
naît Bacchus.  Elle  pousse  alors  et  fait  gémir  les 
portes  sur  leurs  énormes  gonds,  s'élance  dans  la 
ville,  et  s'écrie  :  <■  Quitte,  ô  Bacchus,  ces  demeu- 
«  res  inondées  de  sang,  dont  les  flots  ont  rejailli 
"  jusque  sur  toi  ;  permets  que  la  mer  expie  cet 
«  outrage,  et  que  je  ramené  dans  ton  temple  tes 


Tantum  oculos  pressere  metu,  velut  agmina  cernant 

Eumeuidum,  ferrumve  super  Bellona  coruscet. 

Hoc  soror,  hoc  conjux,  propiorque  tioc  nata  parensque 

Saeva  valet;  prensosque  toris  mactatque  ,  trahitque     230 

Fcinineirm  genus  ,  immanes  quos  sternere  Bcssi 

Nec  Gelicae  potuere  manus,  aut  aequoris  ira-. 

It  iruor  in  tlialamis  ,  et  anhela  in  pectore  fumant 

Vulnera,  seque  toi is  misero  luctamine  truuci 

Derolvunt  ;  diras  aliae  ad  fastigia  taedas  235 

Injiciunt ,  obduntque  domos;  pars  ignibus  acli 

Eiïugiunt  propere,  sed  dura  in  lionne  conjux 

Obsidet,  et  viso  repetunt  incendia  ferro. 

Ast  alias  Thressas  labem  causamque  furoris 

Diripiiint;  niixti  gemitus,  clamoique  precantuu)  240 

Barbares,  ignotaeque  implebant  aethera  YOCes. 

Sed  tibi  nunc  quae  digna  tuis  ingenlibnsausis 
Ora  ferani ,  decus  et  patriae  laus  una  ruentis, 
Hypsipyle?  non  ulla  meo  te  carminé  dictam 
Abstulerint ,  durent  laliis  modo  saecula  faslis ,  24 i 

lliacique  lares,  tantique  palatia  regni. 
lrruerant  aclae  pariter  nataeque  nui  usque , 
Totaque  jam  sparsis  exarserat  iusula  moiistris; 
111a  pias  armata  manus  :  Fuge  protinus  urbem 
Me  iue,  pater;  non  hostis,  ait,  non  mœoia  locsi 


Thraces  liabenf ,  noslrum  hoc  (acinus  ;  ne  quoere  quisauctor. 

Jam  luge,  jam  dubiae  donum  râpe  mentis,  et  ensem 

Tu  polius  misera;  reliue.Tunc  excipit  artus, 

Obnubitque  caput,  tacitumque  ad  consciaBacchi 

Templa  rapit,  primoque  manus  a  limine  tendeus  :        2âô 

Exime  nos  sceleri ,  pater,  et  miserere  piorum 

Rursus,  ait.  Tacita  pavidum  tum  sede  locavit 

Sub  pedibus  de\traque  dei  :  latet  ille  receplus 

Veste  sacra;  voces  chorus  et  trieterica  reddunt 

iEra  sonum  ,  fix.i-que  fremunt  in  limine  tigres.  260 

Regiua  ut  roseis  Auroram  surgere  bigis 
Vidit,  et  insomni  lassatas  turbine  tandem 
Conlicuisse  domos  ;  stabilem  quando  optima  lacta 
Dant  aninium  ,  majorque  piis  audacia  captis  : 
Sci  la  p.ili  i .  juvenisque  comam  vestesque  Lyrei  26J 

Induit,  et  médium  curru  locat,  airaque  circum  , 
Tympanaque,  et  pleuas  tacita  foriuidine  cislas. 
[psa  sinus  hederisque  ligat  famularibus  artus, 
Pampincamque  qualit  ventosis  ictibus  hastam, 
Respiciens,  teneat  virides  velatus  habenas  270 

ri  pater,  et  nivea  tumeant  ut  curnua  niitra, 
El  -.kit  ut  Bacchum  référât  scyphus.  Impuni  acri 
Tum  v  didas  stridore  fores,  rapiturque  per  urbem, 
I  ilia  \oce  ranens  :  Linque  omilii  csede  madentem, 
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«  dragons  purifiés  !  »  Elle  échappe  ainsi  aux  alar- 
mes, grâce  au  dieu  qui  commande  le  respect 
autour  d'elle,  et  dont  elle  sent  le  souffle  inspira- 
teur. 

Déjà  elle  a  mis  le  vieillard  en  sûreté  dans  un 
bois  épais,  bien  loin  de  cette  cité  barbare  :  mais 
la  Peur,  témoin  de  son  audace,  Érynnis  qu'elle 
a  frustrée  d'une  victime,  la  troublent  jour  etnuit. 
Elle  n'ose  plus  recommencer  cette  même  pompe 
orgiaque  qui  n'eût  pas  trompé  deux  fois,  ni  ap- 
procher eu  secret  de  la  retraite  de;  son  père  : 
l'infortuné  doit  donc  chercher  d'autres  moyens 
de  fuir. 

Elle  aperçoit  une  barque  qui',  dès  longtemps 
consacrée  à  Thétis  et  à  Glaucus,  vieillit  aux 
rudes  travaux  de  la  mer,  exposée  jour  et  nuit 
aux  ardeurs  du  soleil  et  aux  injures  des  frimas. 
Pendant  une  nuit  profonde  et  silencieuse,  elle  y 
mène  son  père,  qu'elle  fait  sortir  du  bois  à  la  hâte, 
et  lui  dit  en  pleurant  :  •<  Quelle  patrie,  ô  mon 
«  père,  quelle  ville  tristement  dépeuplée  vous 
«  abandonnez!  O  crime!  ô  nuit  désastreuse!  nuit 
"  homicide!  Puis-je,  ô  mon  père,  vous  confiera 
«  cet  esquif,  ou  vous  retenir  encore  au  milieu 
«  de  tous  ces  dangers?  Mon  crime  ne  serait-il 
«  que  différé,  et  payerai-je  aussi  mon  tribut  aux 
«  Furies?  Entends  mes  vœux,  déesse,  dont  le 
«  char,  ami  du  repos,  sort  en  ce  moment  du 
«  sein  des  mers  :  je  ne  te  demande  pas  pour  mon 
«  père  un  royaume,  des  sujets  ,  de  fertiles  cam- 
«  pagnes  :  qu'il  puisse  seulement  quitter  sa  pa- 
«  trie.  Quand  pourrai-je  à  Lemnos  goûter  la 
►  joie  de  l'avoir  sauvé?  Quand  verrai-je  en  ces 


«  murs  des  larmes  et  des  remords?  »  Elle  dit  :  le 
vieillard  éperdu  fuit  sur  la  barque  à  demi  brisée , 
gagne  le  large,  et  arrive  en  Tauride,  à  ce  temple  de 
Diane  qu'arrose  le  sang  humain.  Là,  déesse,  tu 
lui  confies  avec  ton  glaive  les  terribles  fondions 
de  sacrificateur.  Mais  toi-même  tu  ne  resteras 
pas  longtemps  sur  cette  plage  inhospitalière. 
Déjà  t'appellent  la  nymphe  Egérie,  Jupiter  Al- 
bain  du  haut  de  sa  colline,  et  Aricie,  désormais 
sans  pitié  pour  ton  seul  pontife. 

Cependant  Hypsipyle  monte  à  la  citadelle  où 
s'était  assemblé  l'horrible  conseil  des  Lemnien- 
nes.  Assises  en  tumulte  à  la  place  de  leurs  pères 
et  de  leurs  époux ,  elles  changent  les  lois  de  leur 
ville  déserte,  et  donnent  a  Hypsipyle,  comme  à 
la  plus  digne,  le  sceptre  paternel:  mais  l'honneur 
en  était  dû  à  sa  piété  filiale. 

Tout  à  coup  on  signale  dans  le  lointain  des 
guerriers  qui  s'avancent  vers  Lemnos  à  force  de 
rames;  la  reine  donne  l'alarme  et  rouvre  le 
conseil.  Obstinées  dans  leur  fureur,  elles  veulent 
aussi  s'arnier  contre  eux  du  fer  et  de  la  flamme; 
mais  Vulcain  a  calmé  l'horrible  ressentiment  de 
Vénus.  Alors  aussi  Polyxo,  prêtresse  chérie  d'A- 
pollon, dont  la  patrie ,  dont  l'origine  est  incon- 
nue, raconta  que  la  vieille  Téthys  et  le  chan- 
geant Protée  avaient  quitté  leurs  antres  du 
Phare,  pour  venir,  traînés  par  des  monstres  ma- 
rins, aux  rivages  de  Lemnos.  Plongeant  plusieurs 
fois  dans  les  Ilots,  elle  en  ressortit  enfin  pour 
expliquer  les  oracles,  qu'elle  avait  entendus  au 
fond  de  l'abîme.  «  Ouvrons,  dit-elle,  notre  rade; 
«  ce  vaisseau,  croyez-moi,  porte  des  amis.  Uu 


lîacche,  domum;  sine  fœdatum  le  funere pontus 
Expiet,  et  referam  lotos  in  templa  dracones. 
Sic  medios  egressa  metus  ;  facit  ipse  verendam 
Nam  deus,  et  flaln  non  inscia  gliscit  anhelo. 

.Tamque  senem  tacitis  sseva  procul  urbe  remotuin 
Occulerat  silvis  :  ipsam  sed  conscius  nnsi 
Norte  dieqne  Pavor,  fraudataque  turbal  F.rinnys. 
Non  similes  jam  ferre  choros  (semel  orgia  fallunt) 
Andet ,  non  patrios  fuit is  accedere  salins  ; 
Et  fnga  diversas  miscro  quœrenda  per  ailes. 

Visa  ratis ,  saevre  defecla  laborihus  nndne, 
Quani  Thetidi  longinqua  dies  Glaucoque  lepostam 
Solibus,  et  canis  urebatiuna  pruinis. 
■  lue.  genitorera,  altae  peropaca  silentia  noctis, 
Prœcipitem  silvis  rapit,  et  sic  infesta  profatur  : 
Qnam,  genitor,  patriam,  quanta  modo  linquisinanes 
Pubedomos!  prohdira  lues,  proli  noctis  acerbai 
Exitium  !  lalin'  possnm  te  credere  puppi, 
Care  parens?  possum  tantis  reliucre  periclisî 
Solvimus  lien  sérum  furiisscelus!  annue  votis, 
Diva ,  soporiferas  qua3  nunc  trahis  sequore  liigas. 
Non  populos,  non  dite  solum,  non  ulla  parenti 
Piegna  peto;  pallia liceat  decedere  terra. 
Qnando  ego  servato  mediam  genitore  per  urbi  m 


La?ta  ferar  ?  quando  hic  lacrimas  planclusque  videho? 
Dixerat  :  ille  procul  Irunca  fugil  anxiusalno, 
Taurorumque  locos ,  delubraque  saeva  Diana; 
Advenit;  hic  illuni  Iristi,  dea ,  prœficis  ai  a; , 
Ensedato  :  moi  a  nec  terris  tibi  longa  cruentis. 
Jam  nemus  Egeriae,  jam  te  ciet  altus  ab  Alba 
Jupiter ,  et  soli  non  mitis  Aricia  régi. 

Arcein  nata  petit,  quojam  manus  horrida matruiii 
Congrueral  :  rauco  frémi  tu  sedere  parentum 
Natorumque  lotis,  vacuœque  in  mu'oibiis  uibis 
Jura  novant;  douant  solio  sceptrisquepaternis, 
II  meritam  ;  redeuntque  piae  sua  prœmia  menli. 

Ecce  procul  validis  Lemnon  tendenlia  remis 
Arma  notant;  rapit ur  subito  regiua  tumultu, 
Conciliumque  vocat  :  non  illis  obvia  tela 
Ferre,  nec  in  (est  os  deerat  furor  improbus  ignés, 
Ni  Veneris  sa:vas  fregisset  Mulciber  iras, 
ïunc  etiam  vates  Phœbo  dilecta  Polyxo, 
Non  patriam ,  non  certa  genus ,  te ,  maxima  Telhys, 
Proteaque  ambiguum  l'bariis  referebat  ab  antiïs 
Hue  rexisse  vias ,  junclis  super  aequora  phocis. 
Saepe  imis  se  condit  aquis,  cunctataque  paullum 
Surgit ,  ut  audilas  ret'erens  in  guigite  voces  : 
l'ortum denms ,  ait  :  haxhospifa,  crédite,  puppis 


LES  ARGONAUTIQUES,  LIV.  II. 


•  dieu,  plus  propice  à  Lemnos,  guide  vers  vous 
«  les  Argonautes.  Vénus  elle-même  vous  convie 

•  à  de  nouvelles  unions,  tandis  que  votre  âge  et 

•  vos  forces  vous  promettent  encore  d'être  fécon- 
«  des.  <<  L'avis  est  agréé;  Iphinoé  porte  des  paroles 
de  paix  aux  Grecs,  que  n'arrêteut  déjà  plus  le 
crime  de  ces  femmes  et  ses  traces  encore  ré- 
centes. Vénus  a  chassé  de  ces  lieux  la  terreur. 
Aussitôt  on  immole  en  l'honneur  des  guerriers  un 
superbe  taureau;  les  temples  négligés  se  rem- 
plissent de  pieuses  offrandes ,  et  sur  l'autel  de 
Vénus  brûle  sa  première  génisse. 

Les  Argonautes  arrivaient  au  mont,  dont  les 
saillies  escarpées  sont  toutes  noircies  par  le  feu, 
et  d'où  s'exhale  une  vapeur  qui  enflamme  l'at- 
mosphère. Jason  s'arrête  :  Hypsipyle  l'exhorte  à 
des  pensées  pieuses,  et  lui  explique  la  cause 
de  ce  spectacle  :  «  Tu  vois  ici  les  antres  de  Vul- 
«  cain;  ici  est  son  empire.  Offrez-lui  tous  des 
«  libations  et  des  vœux.  Maintenant  peut-être  la 
«  foudre  restera-t-elle  assoupie  dans  ses  four- 
<■  neaux  brûlants;  mais  la  nuit ,  ô  mou  hôte, 
«■  quand  les  mugissements  de  la  flamme  captive, 
«  quand  le  bruit  des  marteaux  étonneront  tes 
«  oreilles,  tu  verras  que  j'ai  dit  vrai.  »  Elle  lui 
vante  alors  la  force ,  les  remparts  de  Lemnos, 
et  les  antiques  richesses  de  ses  maîtres.  Des  es- 
claves ont  préparé  des  festins  sous  les  portiques 
du  palais  ;  les  lits  y  sont  recouverts  de  la  pour- 
pre de  Tyr,  aux  reflets  de  feu;  à  l'entour,  pleu- 
rant des  rois  leurs  aïeux  ,  des  rois  leurs  époux , 
se  tiennent  quelques  captives  thraces  qui  pas- 
saient pour  avoir  repoussé  un  hymen  adultère, 
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et  saintement  respecté  la  couche  de  leurs  maîtres- 
ses. Jason  est  au  milieu  ,  la  reine  près  de  lui ,  et 
après  eux  les  Argonautes.  La  chair  des  victimes 
apaise  d'abord  le  premier  appétit  ;  le  vin  circule 
dans  les  coupes,  et  le  silence  est  général  ;  bientôt 
succèdent  les  causeries,  qui  se  prolongent  fort 
avant  dans  la  nuit.  Hypsipyle  surtout,  enthou- 
siasmée de  l'aventureux  Jason ,  lui  demande 
quels  desseins  l'entraînent ,  quelle  tyrannie  le 
pousse,  lui  et  cet  énorme  vaisseau  thessalien  ? 
Tout  entière  à  ses  paroles,  elle  attise  insensi- 
blement les  feux  qui  la  pénètrent  ;  elle  est  moins 
rebelle  à  l'hymen,  plus  docile  aux  encourage- 
ments de  Vénus.  Le  ciel  sourit  à  son  amour 
et  lui  laisse  le  temps  d'en  goûter  les  prémices. 
L'éternel  moteur  du  inonde  ,  le  régulateur  des 
cieux,  Jupiter  avait  fait  lever  l'astre  pluvieux  des 
Pléiades;  des  torrents  d'eau  inondent  la  terre  ; 
un  seul  coup  de  foudre  fait  trembler  le  moût 
Pangée,  le  Gai-gare,  et  les  forêts  désolées.  Plus 
puissante  que  jamais,  la  Terreur  agite  les  mor- 
tels. Astrée  anime  sans  doute  et  stimule,  la  fu- 
reur de  Jupitercontre  les  peuples;  elle  a  quitté  la 
terre  ;  elle  importune  tous  les  astres  de  ses  plain- 
tes continuelles.  Le  sombre  Eurusetses  terribles 
frères  la  secondent;  ils  grondent  surla  mer  Egée, 
dont  les  flots  envahissent  ses  rivages.  Tiphys 
impatient,  mais  arrêté  par  la  crainte,  voit  pour 
la  quatrième  fois  la  lune  se  lever,  grosse  de  va- 
peurs ;  et  cependant  les  Argonautes ,  joyeux  et 
tranquilles  dans  Lemnos,  attendent  que  l'astre 
ait  reparu  plus  pur,  s'oublient  dans  les  bras  des 
veuves  lemuiennes,  et  atteignent  la  saison  des 


Adveniet;  levior  Lemno  deus  aequore  flevit 
IlucMinyas  ;  Venus  ipsa  volens  dat  tempora  jungi, 
Dum  vires  utero ,  maternaque  sufficit  œtas.  325 

Dicta  placent,  portatque  pièces  ad  lilora  Graiis 
Iphinoe;  nec  turba  nocens,  scelerisque  recentis 
Signa  movent,  tollitque  Ioci  Cytlierea  timorem. 
Protinus  ingentem  procerum  sub  nomine  taurum 
Dejicit;  insuelis  el  jam  pia  mimera  templis  330 

Reddit ,  et  hac  prima  Veneris  calet  ara  juvenca. 

Ventum  erat  ad  rupem  ,  cujus  pendentia  nigris 
Fumant  saxajugis,  coquiturque  vaporibus aer. 
Substitit  jCsonides;  atque  hic  regina  precari 
llortatur  ;  cansasque  docens,  Haec  antra  videtis  335 

Vulcanique,  ait ,  ecce  domos;  date  vina  precesque , 
Forsilan  hoc  factum  taceal  jam  fulmen  in  anlro  ; 
Nox  dahit  ipsa  lidem,  clausae  quum  murmura  flammaj, 
Hospes ,  et  incussa;  sonitum  mirabere  niassœ. 
Mœniatum  viresque  loci,  veteresque  parenlum  3<10 

Jactat  opes.  Mediis  famulae  convivia  tectis 
Expediunt;  tyrio  vibrât  torus  igneus  ostro. 
Stat  mœrens  atavos  reges  ,  regesque  maritos 
Tbressa  manus,  quaecumque  laces  tirauissejugales 
Crédita  ,  nec  domina?  sanctum  tetigisse  cubile.  3i i 

Jam  niedio  ^Esonides,  jam  se  regina  locavit , 
T'ost  alii  proccres  :  sacris  dum  vincitur  extis 


Prima  famés,  circum  pateris  it  Bacclius,  et  omnis 
Aula  silet;  dapibus  cœptis  mox  tempora  fallunt 
Noctis.et  in  seras  durant  sermonibus  umbras. 
Prœcipuequeducis  casus  mirata  reqnirit 
Hypsipyle ,  quae fala  trahant,  qunc  régis  agat  vis, 
Aut  unde  Ha'moniœ  molem  ratis  :  iinius  bœret 
Alloquio  ,  et  blandos  paullatim  colligit  ignés, 
Jam  non  dura  toris,  Yenerinec  iniqua  reversas; 
Et  deus  ipse  moras  spatiumque  indulget  amori. 
Pliada  lege  poli  nimboso  moverat  astro 
Jupiter,  seternum  volvens  opus,  et  simul  undis 
Cuncta  munt ;  unoque  dei  Pangea  sub  ictu, 
Gargaraque ,  et  mœsti  steterant  formidine  luci. 
Saevior  liaud  alio  modales  tempore  mentes 
Terror  agit  :  tune  nrget  enim,  lune  flagitat  iras 
In  populos  Astraea  Jovem,  terrisque  relictis, 
Invocat  assiduo  saturnin  sidéra  questu. 
Insequitur  niger  et  magniscum  IVatribus  Eurus 
lntoii.it  £ga?o,  tenditque  ad  lilora  pontus. 
Et  lunam  quarto  densam  vi.let  imbribus  ortu 
Thespiades,  longus  cœptis  et  lluclibus  arcet 
Qucni  inclus  :  usque  novos  divae  mêlions  ad  ignés 
Urbe  sedenl  la>ti  Minyas,  viduisque  vacantes 
Indulgent  thalamis,  nimbosque  educere  luxu, 
Nec  jam  vclle  vïas,  zephyrosque  audire  vocaulcs 
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tempêtes  au  sein  dos  voluptés.  Déjà  même  ils 
i,e.  veulent  plus  partir,  ni  entendre  In  voix  des 
Zéphyrs  qui  les  appellent.  Enfin  le  héros  de  Ti- 
rynthe,  resté  hors  de  la  ville  pour  veiller  sur 
le  vaisseau,  s'indigne  que  les  dieux  soient  ja- 
loux de  leur  hardi  dessein  ;  que  ses  compagnons 
n'aient  abandonné  leur  patrie  que  pour  trom- 
perdans  un  lâche  repos  l'espoir  de  leurs  familles, 
et  qae  lui-même  soit  encore  spectateur  de  tant 
d'hésitation.  «  Malheureux  !  s'écrie-t-il ,  nous 
«  tous  qui  nous  sommes  associés  à  ton  expédi- 
«  tion  !  Rends-nous ,  fils  d'Éson ,  le  Phase ,  Ré- 
«tès,  et  tous  les  dangers  de  la  mer  de  Scythie. 
«  L'amour  seul  de  la  gloire  m'a  fait  suivre  tes 
«  pas  ;  j'espérais  fixer  les  écueilsCyanéens,  et,  mal- 
«  gré  sa  vigilance,  ravir  à  un  nouveau  dragon 
«  son  trésor.  Si  tu  as  résolu  d'habiter  les  rochers 
«  de  la  mer  Egée ,  ce  que  tu  négliges,  Télamon 
.<  et  moi  nous  l'exécuterons.  »  A  ces  amers  repro- 
ches Jasou  s'éveille.  Tel  un  coursier  belliqueux  , 
énervé  dans  sa  patrie  par  les  douceurs  d'une 
paix  trop  longue,  parcourt  avec  indolence  lescir- 
cuits  resserres  d'un  manège,  puis  demande  un 
maître  et  un  frein  ,  sitôt  que  le  cri  de  guerre  et 
le  son  déjà  oubliédes  trompettesviennent  frapper 
son  oreille;  tel  Jason  appelle  Argus,  Tiphys,  et 
les  presse  de  se  préparer  au  départ.  Le  gouver- 
nail, les  rames  éparses  sur  le  rivage,  les  guer- 
riers, tout  est  en  mouvement  à  la  voix  du  pilote. 
Lemnos  est  une  seconde  fois  plongée  dans  le 
deuil  ;  ce  sunt  partout  de  nouveaux  gémissements, 
de  nouvelles  plaintes.  Voici  ses  remparts  encore 
déserts!  Quand  donc  viendra,  pour  ses  lils,  le 
temps  de  régénérer  la  nation  et  de  porter  le  scep- 


tre? Maintenant  le  triste  souvenir  des  assassinats 
d'une  nuit  impie,  le  silence  et  la  solitude  de 
leurs  maisons,  effrayent  d'autant  plus  les  Lera- 
niennes,  qu'elles  ont  formé  de  nouveaux  liens  et 
repris  un  joug  qu'elles  avaient  brisé.  Hypsipyle 
elle-même,  voyant  les  Argonautes  quitter  préci- 
pitamment la  ville  et  courir  au  rivage,  gémit,  et 
d'une  voix  plaintive  interpelle  ainsi  Jason  :  «  0 
«  toi  qui  m'es  plus  cher  que  mon  propre  père ,  le 
«  ciel  est  pur,  les  flots  sont  calmés  à  peine,  et  tu 
«  veux  partir!  Est-ce  ainsi  que  tu  fuirais  le  port, 
«  si  les  Pléiades  t'enchaînaient  aux  bords  enue- 
«  mis  de  IaThrace?Ton  arrivée,  ton  séjourparmi 
«  nous ,  c'est  donc  au  temps ,  à  la  mer,  que  nous 
«  les  devons?»  Elle  pleure  à  ces  mots,  et  donne  au 
héros  qu'elle  aime  une  chlamyde  tissue  de  ses 
propres  mains,  où  l'aiguille  retraça,  d'une  part, 
la  fête  qui  assura  le  salut  de  son  père,  le  char 
de  Bacchus,  la  foule  barbare  qui  s'écarte  et  lui 
livre  passage  avec  terreur,  les  thyrses  aux  pam- 
pres verts  qui  s'agitent  à  l'entour,  et  au  milieu 
d'eux  le  vieillard  qui  s'échappe  eu  tremblant; 
de  l'autre ,  le  rapt  fameux  de  Ganymede  sur  les 
sommets  ombragés  de  l'Ida ,  sa  joie  d'être  au  ciel 
et  d'y  assister  aux  festins  des  dieux,  et  l'aigle 
de  Jupiter  qui  reçoit  le  nectar  de  la  main  du  jeune 
échanson  phrygien.  Elle  lui  présente  ensuite 
l'epée  de  Thoas,  illustrée  par  maints  haut-,  faits. 
«  Reçois-la,  dit-elle;  qu'elle  te  suive  à  la  guerre, 
«  au  milieu  des  combats.  Ce  fer  trempé  par  Vul- 
«  cainaufeu  de  l'Etna, mon  père  l'a  porté;  main- 
«  tenant  il  est  digne  de  faire  partie  de  tes  ar- 
«  mes.  Va  donc  ;  souviens-toi  d'un  pays  qui,  le 
«  premier,  vous  reçut  avec  amour  sur  son  sol  hus- 


Dissimulant;  donec  résides  Tirynthius  héros 
Non  tulit,  ipse  rati  iuvigilans  alque  integer  uibis  ; 
Invidisse  deos  lantuin  maris aequor  adortis  ; 

Desertasque  domos,  fraudalaque  tempore  segni 
Votapatrum.  Quid  et  ipse  viris  cunctantibus  adsit  ? 
O  miseri ,  quicumque  tuis  accessimus  actis! 
JMiasin  et  .Eelen ,  scythicique  pericula  ponti 
Redde,  ait,  .'Esonide  ;  me  tecum  solus  in  .-equor  : 

Rerum  traxil  amor,  dum  spes  milii  sistere  montes 
Cyaneos,  vigilemque  alium  spoliare  draconem. 
Si  sedet  Jîgsei  scopulos  habitare  profundi, 
Hoc  mecum Telamon  peraget  meus,  lla'c  ulii  dicta, 
llaml  secus  jEsonides  monitis  accensus  amaris ,  ; 

Qnam  bellator  equus ,  longa  quem  frigida  paie 
ïeiTa  juvat,  brevis  in  la;vos  piger  angitur  orbes  : 
Frena  [amen  doniinumque  velit ,  si  martius  aures 
Ciamor,  et  obliti  rnrsus  fragor  impleal  aeris. 
Tnnc  Argon  Tipliynque  vocal,  pelagoque  parari         ; 
Praecipilat  ;  petit  ingenti  clamore  magisler 
Arma,  viros  pariler ,  sparsosque  in  litore  remo?. 

Kxorilur  novus  nrbe  dolor,  planctusque  per  omîtes 
il  faciès  antiqua  domos  ;  sibi  mœnia  iinqui 
En  iterum  ;  ecquando  natorum  tempora  ,  gentem 
Qui  reculant,  qui  sccplra  gérant?  uunc  triste  nefandœ 


Noctis  opus,  vidui  nunc  illa  silenlia  tecti 

Sa'va  magis,  thalamos  excussaque  vincla  quod  ausae 

Induere,  alque  iterum  taies  admittere  curas. 

Ipsa  quoque  Hypsipyle  subites  per  litora  cursus  400 

Ut  \i<lit,  totaque  viros  decedere  Lemno , 

Ingeinit,  el  tali  compellat  Iasona  questu  : 

Janine  place!  primo deducerc  vêla  sereno, 

Caiius  o  milii  paire  caput?  modo  soeva  quierunt 

/Equora  :  sic  portus  fugeret  ratis,  aspera  si  te  405 

Plias  in  adversae  tenuisset  litore  Tbraces? 

Ergo  moras  cœlo  cursumque  tenentibus  undis 

Debuimus?  I)i\it  lacrimans,  haesuraque  caro 

Doua  duci  promit  chlamydem  lextosque  labores. 

Illic  servati  genitoris  conscia  sacra  410 

Pressit  acn  ,  currusque  pios;  slant  sa'va  paventum 

Agmina.  dantque  locum;  viridis  circum  borrida  tria 

Silva  tremit  ;  mediis  refngit  pater  anxius  umbris. 

Pars  et  frondosae  raptus  expresserat  Ida?, 

Illustremque  tugam  pueri;  inox  xthere lxtns  415 

Adstaliat  meiisis  :  quin  et  Jovis  armiger  ipse 

Accipit  a  Pbrygiojam  pocula  blanda  minislro. 

Tune  ensem  notumque  ferens  insigne  Thoantis  :       4 

Accipe  ,  ait,  bellis  medi.eqne  ut  pulvere  pugn.-e 

Sit  comes,  .i;tn,ri  genitor  quae  flammea  gessit  420 


"pitalicr;  va  triompher  de  la  Colehide;  mais, 
«  par  cet  autre  Jason  que  tu  laisses  en  mon  sein, 
«  reviens  àLemnos.  «Elle  dit,  et  tombe  aux  bras 
de  son  jeune  époux  thessalien.  Ainsi  restaient 
suspendues  au  cou  de  leurs  maris  la  triste  com- 
pagne d'Orphée,  la  tienne,  ô  petit-fils  d'Éacus,  et 
celles  de  Castor  et  de  Pollux. 

Cependant,  au  milieu  de  ces  larmes,  l'ancre 
oisive  est  arrachée  du  sable  ;  déjà  les  rames,  déjà 
la  voile  emportent  le  vaisseau  qui  fuit,  creusant 
derrière  soi  un  écumeux  sillon.  Lemnos n'est  plus 
qu'un  point  à  l'horizon,  et  déjà  paraît  l'île  d'Elec- 
tre, célèbre  parées  mystères  de  Thrace,  dont  un 
dieu  que  la  terreur  environne  punit  les  indis- 
crets révélateurs.  Jamais  Jupiter  n'osa  déchaî- 
ner la  tempête  sur  les  Ilots  qui  la  baignent;  seul, 
son  dieu  les  soulève  pour  écarter  de  ses  rivages 
les  infidèles  nochers.  Cependant  le  pontife  Th vo- 
tés quitte  le  sanctuaire,  et  vientau-devant  des  Ar- 
gonautes; il  les  reçoit  dans  le  temple,  et  leur  en 
dévoile  les  rites  mystérieux.  Mais  c'est  assez  en- 
tretenir de  toi  le  vulgaire,  ô  Samothrace  !  adieu  ; 
laissons  à  ton  culte  ses  redoutables  secrets. 

Après  leur  initiation,  les  Argonautes  joyeux  se 
rembarquent  au  lever  du  soleil;  ils  perdent  de 
vue  les  côtes  qu'ils  avaient  visitées ,  côtoyent 
l'île  d'Imbros,  et  abordent,  vers  le  milieu  du 
jour,  aux  rivages  de  la  Dardanie  et  du  promon- 
toire de  Sigée.  On  prend  terre.  Les  uns  disposent 
en  légers  pavillons  de  blanches  voiles;  les  autres 
écrasent  le  froment  doré  sous  la  meule;  ceux-ci 


LES  ARC.ONAUTIQUES,  LIV.  IL  sot? 

font  jaillir  d'un  caillou  l'étincelle  qui  tombe  sur 
la  feuille,  et  qu'attise  le  soufre,  son  actif  aliment. 
Tandis  qu'Hercule  etTélamon  suivent  les  con- 
tours escarpés  et  onduleux  de  ce  pittoresque  ri- 
vage, une  voix  plaintive,  semblable  au  murmure 
expirant  des  flots ,  vient  frapper  leurs  oreilles 
Etonnés,  ils  pressent  le  pas;  ils  s'avancent  dans 
la  direction  de  la  voix  ;  bientôt  ils  en  distinguent 
parfaitement  les  sons  :  c'était  celle  d'une  jeune 
fille  abandonnée,  dévouée  à  la  mort,  et  qui  in- 
voquait les  dieux  et  les  hommes.  Sûrs  de  la  se- 
courir, ils  redoublent  d'ardeur.  Tels,  quand,  tei  - 
rassé  par  un  lion  qui  le  déchire,  le  taureau  rem- 
plit l'air  de  ses  mugissements  sauvages,  on  voit 
les  bergers  accourir  eu  foule  de  leurs  cabanes,  et 
les  laboureurs  se  rassembler,  poussant  des  cris 
confus.  Hercule  s'arrête,  lève  les  yeux,  et  aper- 
çoit, en  haut  d'un  rocher,  une  femme  les  mains 
étroitement  enchaînées,  le  visage  pâle,  et  les  re- 
gards tournés  avec  anxiété  vers  les  premiers 
flots  du  rivage.  On  eût  dit  une  statue  d'ivoire  que 
l'artiste  força  de  s'attendrir,  un  marbre  deParos 
révélant  les  traits,  le  nom  de  ceux  qu'il  repré- 
sente, une  peinture  vivante.  «  Jeune  fille,  dit 
«  Hercule,  quel  est  ton  nom ,  ta  naissance?  pour- 
«  quoi  cette  mort?  pourquoi  ces  fers?  apprends-le- 
«  moi.  »  Celle-ci  tremblante,  et  les  yeux  pudique- 
ment baissés  :  «  Je  n'ai  point  mérité  mon  mal- 
«  heur;  cet  or,  ces  vêtements  de  pourpre  que  tu 
«  vois  étalés  sur  ces  rochers,  sont  les  présents  fu- 
o  nèbres  de  mes  parents.  INous  sommes  les  des- 


Dona  dei ,  nunc  digna  tuis  adjungier  armis. 
I  memor,  i ,  lerrae,  quae  vos  amplexa  qiiielo 
Prima  sinu  ;  refer  et  domitis  a  Colchidos  oris 
Vêla,  per  liunc  utero  quem  linquis  Iasona  nostro. 
Sic  ait,  Haemonii  labens  in  colla  mariti  : 
Nec  minus  Orphea  tristis  cervice  ,  tuaque, 
/Eacide,  et  gemino  conjux  a  Castore  pendet. 

Has  inter  lacrimas  legitur  piger  uncus  arenis  : 
Jam  rend  rapuera  ratem ,  jam  flamina  portant  ; 
Spumea  subsequilur  fngicntis  semita  clavi. 
Tunctenuis  Lemnos,  transitque  Electria  tellus, 
Threiciis  arcana  sacris;  hic  numiuis  ingens 
Horror,  el  incautis  décréta  piacula  linguis. 
Hanc  demissa  Jovi  non  unquam  léedere  tluctu 
Audet  hiems  ;  sponte  ipse  deus  tune  asperat  undas, 
Qiium  velat  infidos  sua  litora  tangerc  nautas. 
Obvius  at  Minyas  terris  adylisque  sacerdos 
Excipit,  hospitibus  reserans  sécréta,  Thyotes. 
Hactenus  in  populos  vati,  Samothraca,  diemque 
Missa,  vale ,  sacrisque  metum  servemus  operlis. 

Illi  sole  novo  Iaeti,  plenique  deorum, 
Considunt  transtris;  jam  ,  quas  prœviderat ,  urbes 
Navita  condebat ,  prora?que  accesserat  Imbros: 
Et  sol  netberias  médius  conscenderat  arces. 
Thessala  Dardaniis  tune  primum  puppis  arenis 
Appulit,  et  fatis  Sigeo  lilore  sedil.    - 


Desiliunt  ;  pars  bine  levibus  candentia  velis 
Castra  levât;  tracto  pars  frangit  adorea  saxo 
Farra  ;  citum  stiielis  abus  de  cautibus  ignem 
Oslendit  foliis  ,  et  sulfure  pascit  amico.  4 

Alcides  Xelamonque  cornes  dum  litora  blando 
Anfractu  sinuosa  legunt ,  vox  accidit  aures , 
Flebile  succedens,  ceu  fracta  remurmurat  undn. 
Attoniti  pressera  gradum,  vacuumque  sequuntur 
Vocis  iter  :  jam  certa  sonat  ;  deserlaque  durae  4 

Virgo  neci  quem  non  hominum  superumque  vocabat? 
Acrius  hoc  instare  viri ,  succurrere  certi. 
Qualiter,  implevit  gemitu  quum  taurus  acerbo 
Avia ,  lïangentem  morsu  super  alta  leoneni 
Terga  ferens ,  coït  e  sparso  concita  mapali  4 

Agrestum  manus,  et  cœco  clamore  coloni. 
Constitit  Alcides,  visuque  enisus,  in  alta 
Rupe  truces  manicas ,  defectaque  virginis  ora 
Cemit,  et  ad  primos  lurgentia  lu  mina  fluctus; 
Exanimum  veluti,  multa  tanien  artecoactum,  4 

Mi  ii  et  ebur,  Pariusve  notas  et  Domina  sumil 
Quum  lapis,  aut  liquidi  referunt  miranda  colores. 
Ductor  ait  -.  Quod,  virgo,  tibi  nomenque  genusque? 
Qua;  mors  ista  ,  doce,  tendunt  cur  vincula  palmas? 
Illa  Iraniens,  tristique  ocuios  dejecta  pudore  :  4 

Non  ego  digna  malis  ,  inquit;  snprema  parentnm 
Doua  vides,  oslro  scepulos  auroque  fréquentes. 
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VALERIUS  FL ACCUS. 


«  cendants  de  l'antique  Uns  ;  mais  la  fortune  ja- 
.  louse  a  abandonné  le  palais  de  Laoraédon.  Ce 
«  furent  d'abord  les  maladies,  la  peste  produite 
..  par  l'infection  de  l'air,  les  incendies  de  nos 
«  campagnes,  vastes  bûchers  sans  cesse  renais- 
«  sants.  Tout  à  coup  un  bruit  part  de  la  mer;  les 
«  flots,  le  mont  Ida,  ses  forêts,  ses  antres,  en 
•<  sont  ébranlés  ;  du  fond  de  l'eau  monte  et  sort, 
«  en  rampant,  une  bête,  un  monstre  hideux. 
«  Nulles  montagnes,  notre  mer  même,  ne sau- 
«  raient  t'en  donner  une  idée.  Une  troupe  de  jeu— 
•<  nés  filles  ravies  aux  pleurs,  aux  embrassements 
«  de  leurs  parents,  est  livrée  à  sa  fureur  :  ainsi 
«  l'ordonne  Jupiter  Ammon,  dont  l'oracle  nous  a 
•  dévouées  à  ce  sacrifice;  et  le  sort  qui  désigne 
•<  les  victimes  m'a  fixée  à  mon  tour  à  cet  affreux 
•<  rocher.  Mais  si  les  dieux  redeviennent  favora- 
«  blés  aux  Phrygiens ,  et  que  tu  sois  ce  héros  an- 
«  nonce  par  les  destins  et  par  nos  augures ,  pour 
«  qui  mon  père  nourrit  des  chevaux  blancs  dont 
«  il  lit  vœu  de  payer  ma  délivrance,  viens  à  mon 
•<  aide;  sauve-moi,  je  t'en  conjure,  sauve  Per- 
«  game  de  ce  monstre.  Tu  le  peux  ;  car  je  ne  vis 
«  pas  cette  large  poitrine  à  Neptune  quand  il 
«  éleva  jusqu'aux  nues  nos  murailles ,  ni  à  Apol- 
«  Ion  ces  épaules  et  ce  carquois.  »  Ces  lieux  ,  le 
sombre  aspect  de  ce  rivage  resserré,  ces  tom- 
beaux, cette  atsmosphère  qui  pèse  sur  la  ville, 
confirment  la  vérité  de  ce  récit,  et  rappellent  à 
Hercule  les  campagnes  désolées  d'Érymanthe  et 
de  Némée  ,  et  les  marais  empestés  de  Lerne. 
Mais  Neptune  a  donné  de  loin  le  signal  ;  les 


flots  mugissent,  à  l'approche  du  monstre;  le 
fléau  de  Sigée  soulève  leurs  masses  amoncelées. 
Ses  yeux  étincelants  percent  à  travers  la  nappe  azu- 
rée; ses  mâchoires,  garnies  d'une  triple  rangée  de 
dents,  s'entrechoquent  avec  le  fracasde  la  foudre  ; 
sa  queue  se  déroule,  puis  revient  sur  elle-même; 
et  sa  tète  redressée  en  traîne  après  soi  les  replis. 
La  mer,  qu'il  écrase  de  son  poids,  obéit  au  choc 
de  ses  élans  sinueux  et  jaillit  autour  de  ses 
flancs;  sa  marche  est  une  tempête  qui,  plus  ter- 
rible que  celles  de  l'orageux  Auster,  plus  furieuse 
que  l'Africus  ou  qu'Orion  menant  à  pleines  gui- 
des les  coursiers  paternels  sur  l'onde  gonflée  par 
leur  souffle,  le  précipite  enfin  et  l'échoué  sur  le 
rivage.  La  perspective  d'un  combat  qui  lui  plaît 
enflamme  Hercule.  Télamon,  frappé  de  stupeur, 
voit  déjà  le  héros  soulever  ses  bras  et  grandir  sa 
taille;  il  entend  ses  flèches  retentir  sourdement 
au  fond  de  son  carquois.  Hercule,  invoquant  son 
père ,  les  dieux  de  la  mer  et  ses  armes,  s'élance 
sur  le  rocher;  il  frémit  à  l'aspect  de  l'onde  agitée 
jusqu'en  ses  abîmes,  et  de  l'espace  immense  que  le 
monstre  couvre  de  ses  replis.  Tel  Borée,  emportant 
les  nuages  des  froides  vallées  de  la  Thrace,  les 
précipite  par  delà  les  monts  Riphées,  et  en  obs- 
curcit le  ciel  presque  tout  entier;  tel,  déployant 
son  corps  gigantesque  et  sa  croupe  squammeuse, 
le  monstre  projette  une  ombre  immense.  L'Ida 
tremble,  ses  forêts  s'entre-choquent,  et  les  tours 
d'Ilion  chancellent  sur  leurs  bases.  Hercule  sai- 
sit son  arc,  et  décoche  une  nuée  de  traits  contre 
le  monstre,  aussi  inébranlable  que  le  mont  Éryx 


Nos  Ili  veteris  quondam  genus,  iiiviJa  donec 
Laomedonteos  fugeret  Fortuna  pénates. 
Principio,  morbi ,  creloque  exatta  sereno  i 

Tempeiïes  ;  arsere  rogis  certantibus  agri  ; 
Qnum  subilus  fragor,  et  fluclus  Idaea  moventes 
Cum  stabulis  nemora  ;  ecce  repens  consurgere  ponto 
Bellua,  monstrum  ingens  :  banc  lu  nec  montibus  ullis, 
Nec  noslro  metire  mari  :  primoeva  furenti  4 

Iluic  manus,  amplexus  inter  planctiisque  parentum  , 
Dedltur  :  hoc  sortes,  hoc  corniger  imperat  Hammon, 
Yirgineam  damnare  animant,  sortitaqne  Lethen 
Corpora  ;  crudelis  scopulis  me  destinât  uriia. 
Verum  o  jam  redeunt  Phrygibus  si  nnmina  ,  tuque       < 
lll^  ades,  auguriis  promisse  et  sorte  deorum , 
Jam  cui  candentes  votivo  m  gramine  pascit 
Cornipedes  genitor,  nostrœ  stata  dona  salulis , 
Anime,  meque,precor,  defectaque  Pergama  monstris 
Eripe;  namque  potes  :  neque  enim  tam  Iata  videbam  •' 
Pectora,  Neptuous  muros  quuin  jungeret  asti is , 
Nec  taies  bnmeros  pharetramque  gerebat  Apollo. 
Auxerat  hsec  locus,  et  faciès  mieslissiina  capti 
Liions,  et  timmli,  caelumque,  quod  incubât  urbi , 
Quale  laborantis  Nemees  iler,  aut  Erymantlii 
Yidit,  et  infecte  miseratus  flumina  Lernae. 

T)at  procul  interea  signum  Neptunus ,  et  una 
Monslriferi  mugire  sinus,  Sigeaque  pestis 


Agglomerare  fretum  :  cujus  stellantia  glauca 
Lumina  nnbe  tremiinl ,  atque  ordine  curva  trisulco      5 
Fulminens  quatit  ora  fragor;  pelagoqne  remenso 
Cauda  redit ,  passosque  sinus  rapit  ardua  cervix. 
lllam  incumbentem  per  mille  volumina  pontus 
Prosequilur  lateri  assultans  ,  trepidisque  rueuteui 
Litoribus  sua  cogit  biems;  non  lluctibus  acquis  i 

Nubiferi  venit  unda  Noti,  non  Afiicus  alto 
Tantus  ovat,  patiïisque  manus  quum  plenus  babenis 
Oriun  bipedum  flatu  mare  tollit  equorum. 
Ecce  diicein  placite  fuiïis  crudescere  pugnae, 
Surgentemque  toris  stupet,  immanemque  paratu         5 
/Eacides,  pulsentque  graves  ut  terga  pbaretrae. 
Ille,  patrem  pélagique  deos  suaque  arma  precatus , 
Insiluit  scopulo  ,  motumque  e  sedibus  aequor 
Horruit,  et  celsi  spatiosa  volumina  monstri. 
Qtialis  ubi  a  gelidi  fîoreas  convallibus  Hebri  5 

Tollitur,  et  volucres  Rbipoea  per  ardua  nubes 
Praecipitat,  piceo  necdum  tenet  omnia  caelo. 
Illa  simul  molem  bonilicam,  scopulosaque  terga 
Promovet,  ingentique  timbra  subit;  intremere  Ida, 
Illidique  ratis  ,  pronaeque  resurgere  turres.  5 

Occupât  Alcides  arcum ,  totaque  pbaretrae 
Nube  premit;  non  illa  magis,  quam  sede  moveri 
Magnus  Eryx  ,  déferre  velint  quem  vallibus  imbres. 
Jam  brevis,  et  telo  volucri  non  ntilis  aer. 


LES  ARGONAUTIQUES,  LIV.  II. 


quand  les  torrents  semblent  vouloir  l'entraîner 
dans  les  vallées.  Déjà  l'espace  qui  l'en  sépare  se 
raccourcit  ;  ses  traits  ailés  n'ont  plus  d'essor. 
Alors  en  proie  à  la  colère ,  au  dépit ,  à  une  muette 
honte,  et  voyant  pâlir  d'effroi  la  jeune  fille,  il 
jette  son  arc ,  porte  les  regards  sur  les  rochers 
qui  l'environnent  ;  et  celui  que  le  temps,  secondé 
par  les  orages  ou  les  lames  de  la  mer,  n'eût  pu 
détacher,  il  f ébranle  jusqu'en  ses  fondements  et 
l'enlève.  Déjà,  rassemblant  ses  replis  sur  la  rive , 
le  monstre ,  la  gueule  entr'ouverte ,  est  près  de 
sa  victime.  Debout  sur  un  écueil,  Alcide  le  pré- 
vient, et  d'abord  lui  écrase  la  tète  de  son  quartier 
de  roc  ;  ensuite  il  le  frappe  a  coups  redoubles  de 
sa  noueuse  massue.  L'animal,  refoulé  dans  les 
flots,  roule  et  disparaît  au  fond  de  leurs  abîmes. 
Cybèle  pousse  un  cri  d'allégresse;  les  Nymphes, 
les  Naïadesy  répondent  du  haut  de  leurs  collines  ; 
les  bergers  quittent  leurs  montagnes ,  leurs  som- 
bres vallées,  et,  transportés  de  joie,  courent  en 
toute  hâte  vers  la  ville.  Télamon  appelle  ses  com- 
pagnons qui  frémissent,  et  voient  avec  horreur 
leur  vaisseau  nager  dans  le  sang.  Hercule,  sans 
perdre  de  temps,  vole  au  haut  de  l'âpre  rocher, 
détache  les  mains  de  la  jeune  fille,  reprend  ses 
armes,  remonte,  d'un  pas  triomphant,  le  rivage 
affranchi  par  sa  victoire ,  et  marche  au  palais  de 
Laomédon.  Tel ,  à  travers  les  prairies ,  s'avance, 
la  tète  haute  et  grandi  par  la  victoire,  un  tau- 
reau qui  a  reconquis  les  étabies,  les  bois  de  sa 
patrie,  et  vengé  ses  amours. 
Cependant    accourent   au-devant    de  lui    la 

Turu  vero  fremitus,  vanique  insania  cœpti ,  525 

Ut  tacitns  ptidor;  et  rursus  pallescere  virgo. 
Projicit  arma  manu  ,  scopulos  vicinaque  saxa 
Respicit;  et  quantum  vends  adjuta  vetustas 
Impulerit  pontive  fragor,  lanluio  abscidit  irai 
Concutiens  a  sede  maris.  Jamque  agmine  loto  530 

Pistris  adest,  miseneque  inhiat  jam  proxima  pr.Tdae. 
Stat  mediis  elatus  aquis  ,  recipilque  ruentem 
Alcides,  saxoque  prior  surgentia  colla 
Obruit;  hinevastos  nodosi  roboris  ictus 
Congeminat  :  fluctus  defertur  bellua  in  imos,  535 

Jam  totis  resoluta  vadis  ;  Idseaque  mater, 
Et  chorus,  et  summis  ulularunt  collibus  amnes. 
Protinus  e  scopulis,  et  opaea  valle  resurgunt 
Pastores ,  magnisque  petunt  clamoi ibus  urbem. 
Nuntius  bine  socios  Telamon  vocal,  acsimul  ipsi        540 
Horrescunt,  subitoque  vident  in  sanguine  puppim. 
Nec  minus  in  scopulos,  crudique  cacumina  saxi 
Emicat  Alcides,  vinclisque  tenentibns  anfert 
Virgineas  de  rupe  manus,  aptatque  superbis 
Arma  humeris;  regeminde  petens,  superabat  ovante  545 
Litora  tula  gradu  :  qualis  per  pascua  Victor 
Fngreditur,  tum  colla  lumens ,  tum  celsior  armis , 
Taurus,  ubi  assueti  pecoris  stabula  alta  revisit, 
Et  patrium  nemus,  et  bello  quos  ullns  amores. 
Obvia  cui  contra,  longis  emissa  tenebris,  550 


foule  des  Phrygiens  si  longtemps  prisonnière 
dans  ses  murs,  et  Laomédon,  suivi  de  sa  femme 
et  de  son  fils;  mais  triste,  et  déjà  regrettant  les 
chevaux  qu'il  doit  au  vainqueur.  Le  reste  des 
Troyens  borde  le  haut  des  remparts,  d'où  ils  ad- 
mirent Alcide  et  cette  armure  qui  leur  est  incon- 
nue. Le  roi  le  regardant  d'un  air  farouche,  et 
masquant  ses  desseins  d'une  joie  hypocrite  et 
d'une  fausse  tendresse  paternelle,  l'aborde  en  ces 
mots  :  ■•  0  le  plus  grand  des  Grecs,  vous  que  le 
«  hasard  seul,  et  non  la  pitié  pour  les  maux  de 
«  Troie,  a  conduit  vers  ces  rivages,  si  ce  qu'on 
«  dit  est  vrai,  si  vous  êtes  le  fils  de  Jupiter,  soyez 
«  des  nôtres,  soyez  le  bienvenu;  car  moi  aussi, 
«  malgré  l'espace  qui  sépare  nos  deux  patries, 
«  je  suis  un  rejeton  du  même  sang.  Mais,  après 
«  tant  de  larmes,  après  une  si  cruelle  expiation, 
«  que  vous  arrivez  tard  !  et  que  la  gloire  de 
«  cet  exploit  en  est  amoindrie  !  Mais  allons ,  ame- 
«  nez  vos  compagnons  dans  ces  murs  fraternels , 
«  et  demain  vous  verrez  les  chevaux  dont  je 
«  dois  récompenser  le  libérateur  de  ma  fille.  » 

Il  dit,  et  machine  en  silence  le  complot  perfide 
d'immoler  Hercule  pendant  son  sommeil ,  et 
d'éluder  les  prédictions  de  l'oracle,  en  lui  enle- 
vant ses  flèches,  qu'il  savait  devoir  être  deux  fois 
fatales  à  la  ville  de  Troie.  Mais  qui  pouvait 
changer  la  destinée  du  royaume  de  Piïam?  Elle 
est  irrévocable  cette  nuit  promise  aux  Grecs, 
aux  descendants  d'Enée,  à  une  autre  Troie  plus 
puissante.  «  Nous  allons,  dit  Hercule,  aux 
»  extrémités  du  Pont-Euxin  ;  bientôt  nous  serons 

Turba  Phrygnm,  parvumque  trahens  cum  conjuge  naUitn 

Laomédon ,  jam  nuestus  eqnos,  jam  débita  posci 

Dona  gémit;  pars  aerii  fastigia  mûri 

Cingit,  et  ignotis  juvenem  mirantur  in  armis. 

Illum  torva  tuens,  atque  acri  lubricus  astu  555 

P.ex  subit,  et  patrio  fatur  maie  ketus  amore  : 

Maxime  Grajugenum,  quem  non  Sigea  petenlem 

Litora ,  nec  nostras  miserantem  funera  Trojse 

Appulit  bis  Fors  ipsa  locis,  si  vera  parentem 

Fama  Jovem  summique  tibi  genus  esse  Tonanlis,        560 

Noster  ades ,  juncttisque  veni  :  sator  unus ,  et  idem 

Slirpis  bonos,  quanquam  longis  disjungimur.  oris. 

Quot  mihi  post  lacrimas  ,  post  quanta  piacula  patrum 

Serns  ades!  quam  parva  luis  jam  gloria  faclis! 

Verum ,  âge ,  nunc  socios  fraternis  mœnibus  iufer,       565 

Ut  tibi,  serrata  statui  quaj  munera  proie, 

Craslina  lux  hijuges  stabulis  ostendat  apertis. 

Dixerat  haec;  tacitusque  dolos,  dirumque  volutat 
Corde  nefas,  clausum  ut  thalamis  soninoque  gravatum 
Immolel ,  ereplaque  luat  responsa  pharetra  :  570 

Namque  bis  Herculeis  deberi  Pergama  telis 
Audierat.  Priami  seil  quis  jam  vertere  regni 
Fata  queat?  manet  immotis  nox  Dorica  luslris, 
Et  genus  .Em-adum ,  et  Trojae  mêlions  honores. 
>'o-,  ait,  al  Scylhici,  Tirvnlhius,  ostia  ponti  575 

P.aptat  iter;  mox  hue  vestras  revehemur  ad  oras 


VALEUIUS  FLACCUS. 


«  de  retour,  et  alors  je  recevrai  vos  présents.  >•  Lao- 
médon  prit  les  dieux  à  témoin  qu'il  en  augmen- 
terait encore  le  nombre;  mais  les  Phrygiens 
pleuraient  déjà  le  parjure  de  leur  roi  et  les  mal- 
heurs de  leur  patrie. 

Les  Argonautes  mettent  à  la  voile  pendant  la 
nuit;  ils  rasent  les  bords  ou  s'éleveut  les  tom- 
beaux d'Ilus  et  de  Dardanus ,  voient  les  Troyens 
qui  partout  veillent  dans  les  fêtes  et  dans  les 
plaisirs,  fonde  réfléchir  les  feux  sacrés  de  l'Ida, 
et  le  Gargare  que  remplissent  de  leurs  accords 
sauvages  les  flûtes  phrygiennes.  Poussés  par  un 
vent  frais,  ils  gagnent  le  large  et  entrent  dans  le 
détroit  jadis  sans  nom,  mais  qui  porte  aujourd'hui 
celui  de  la  soeur  de  Phrixus.  Tout  à  coup ,  au 
petit  jour  et  du  sein  de  la  mer  qui  s'entr'ouvre, 
apparaît,  à  leur  grand  étonnement,  Hellé,  la 
nouvelle  soeur  de  Panopé  et  de  Thétis.  Son  front 
est  paré  de  bandelettes  ;  elle  tient  dans  sa  main 
gauche  un  sceptre  d'or,  dont  elle  calme  les  Ilots; 
elle  regarde  les  Argonautes  et  leur  chef,  et  dit  à 
Jason  avec  douceur  :  «  Et  toi  aussi ,  un  sort  pa- 
«  reil  au  mien ,  un  roi  ennemi  de  sa  famille  t'ont 
«  poussé  des  campagnes  de  la  Thessalie  à  travers 
«  des  mers  inconnues.  La  fortune  disperse  eucore 
«  une  fois  les  pénates  d'Éolus!  Toi  donc,  débris 
«  desa  race  malheureuse,  c'est  un  fleuve  deScy- 
«  Une  que  tu  vas  chercher  !  Mais  quelles  vastes 
«  contrées!  quelle  mer  immense!  Et  plus  loin  le 
«  Phase  !  Rassure-toi  cependant,  celui-ci  t'ouvrira 
«  son  embouchure.  Là ,  dans  une  forêt  mysté- 
«  rieuse ,  sont  deux  autels  qui  s'élèvent  près  d'un 
•>  tombeau  de  verdure.  Vous  y  apaiserez  d'abord 


«  les  mânes  de  Phrixus,  et  je  vous  conjure  de  lui 
«  dire  en  mon  nom  ces  paroles  :  Je  ne  suis  pas , 
«  comme  tu  le  penses ,  ô  mou  frère ,  errante  sur 
"  les  bords  silencieux  du  Styx,  et  tu  me  cher- 
«  ches  en  vain  parmi  les  ombres  des  enfers. 
«  Quand  je  suis  tombée  dans  les  Ilots,  mon  corps 
«  ne  s'est  point  brisé  contre  les  écueiis;  Giaucus 
«  et  Cymothoé  m'ont  aussitôt  tendu  la  main  dans 
«  ma  chute  ;  et  le  père  de  l'Océan  ,  plein  de  bonté 
«  pour  moi ,  m'a  donné  l'empire  de  cette  mer 
«  d'où  je  vois ,  sans  jalousie ,  Ino  régner  sur  celle 
«  qui  porte  son  nom.  »  Elle  dit,  et,  songeant  à  ses 
anciens  malheurs  domestiques,  elle  rentre,  en 
gémissant ,  au  fond  de  son  paisible  empire.  Jason 
alors,  faisant  a  la  mer  des  libations  de  vin,  s'é- 
crie :  «  Descendante  de  Créthée,  honneur  des 
«  ondes  et  de  notre  famille ,  livre-nous  passage, 
«  et  sois,  ô  déesse,  le  guide  bienveillant  des 
«  tiens.  » 

Et  il  poursuit  sa  marche.  Il  passe  entre  les 
deux  cités  baignées  par  les  eaux  du  détroit,  où, 
plus  resserrées,  elles  sont  aussi  plus  furieuses, 
et  où  l'Europe,  bordée  d'affreux  escarpements, 
échappe  aux  envahissements  de  l'Asie.  Le  temps 
destructeur,  et  sans  doute  aussi  le  trident  de 
Neptune,  séparèrent  ces  continents  réunis  autre- 
fois, comme  le  furent  la  Sicile  et  la  Libye;  et  le 
bruit  de  ce  déchirement  retentit  du  Taurus  aux 
montagnes  occidentales  que  domine  l'Atlas.  Déjà 
les  Argonautes  ont  dépassé  les  hauteurs  de  Per- 
cote,  la  cote  dangereuse  de  Parium,  et  Pitye  ;  ils 
laissent  derrière  eux  Lampsaque  qui  ne  connaît 
ni  les  fêtes  triennales  de  Bacchus  Ogygien,  ni 


Donaque  dicta  feram.  Tum  vero  plura  vocatis 

Annuit  ille  deis;  promissa  inlida  tyranni 

Jam  Phryges ,  et  misera  llebant  discrimina  Trojae. 

Panditur  liine  totis  in  noctem  carbasus  alis,  5S0 

Litnraque  et  veleris  tumulos  praelabitur  Ili, 
Dardaniumque  patrem  ;  vigili  simul  onmia  ludo 
resta  \  ident;  bine  unda,  sacris  bine  ignibus  Ide 
Vibrât ,  et  horrisonae  respondent  Gargara  buxo. 
Inde  ubi  jam  medii  tenuere  silentia  ponti ,  5S5 

Stridcntesque  jiivant  aura?,  Pbrixea  subihant 
.Fquora ,  et  angustas  quondam  sine  nomine  fauces. 
l'.cce  autem  prima  volucrem  sub  luce  debisoens 
Teiiuit  unda  ratem,  vittataque  constitit  Helle, 
Jam  Panopes  Thetidisque  soror,  jamque  aurea  lœva     590 
Sceptra  tenens;  luni  sternit  aquas,  proceresque  dncemque 
Aspicit,  et  placidis  eonipellat  lasona  dictis  : 
Te  que-que  ab  Haemoniis  ignota  per  aequora  terris 
Régna  infesta  domus,  fatisque  simillima  nostris 
Fata  ferunt  ;  iterum  .-Eolios  Fortuna  pénates  595 

Spargit ,  et  infelix  Scythicum  gens  quaerilis  aninem. 
Vasta  super  tellus,  longum,  ne  defice  ca-plis  , 
vEquor,  et  ipse  procul,  verum  dabit  ostia,  Pbasis. 
Hic  nemus  arcanum,  geminneque  virentibus  arae 
Stanl  tumulis  ;  celeres  hic  prima  piacula  Phrixo  C00 


Ferle  manu ,  cinétique,  precor,  mea  reddite  dicta  : 
Non  ego  per  Stygiae ,  quod  rere ,  silentia  ripa; , 
Frater,  agor;  frustra  vacui  scrutaris  Averni, 
Care ,  vias  ;  neque  enim  scopulis  me  et  Huclibus  actam 
Frangit  biems  ;  céleri  extemplo  subiere  ruentem  005 

Cymothoé  Glaucusque  manu  ;  pater  ipse  profundi 
Has  etiam  sedes,  bsec  numine  tradidit  aequo 
Régna ,  nec  Inois  nosler  sinus  invidet  undis. 
Dixerat,  et  miestos  tranquilla  sub  aequora  vullus 
Cum  gemitu  tulit,  ut  patrii  rediere  dolores.  010 

Tum  pelago  vina  invergens  dus  talibus  infit  : 
l'ndarum  decus  et  gentis,  Cretbeia  virgo, 
Pande  viam,  cursuque  tuos  âge,  diva,  secundo. 
Immittitque  ratem,  mediasque  intervolat  urbes, 
Qua  lirevibiisfnrit.-cslusaquis,  Asiamque  prementcni  fil") 
Effugit  abruptis  Europa  immanior  oiis. 
Has  etiam  terras ,  consertaque  genlibus  arva 
Sic,  pelago  puisante,  reor,  Neptunia  quondam 
Cuspis ,  et  adversi  longus  labor  abscidit  revi , 
Ut  Siculum  Libycumque  latns  :  stupuitque  fiagorem    MO 
Taurus,  et  occiduis  regnalor  moutibus  Allas. 
Jam  juga  Percoles,  Pariumque  infâme  fragosis 
Exsuperant  Pityamque  radis,  transmissaque  puppi 
Lanipsacus,  Ogygii  quam  nec  trieterica  Bacchis, 


LES  ARGON AUTIQUES,  LIV.  li! 


le  culte  sombre  de  Cybèle  et  les  fanatiques  trans- 
ports de  ses  prêtres,  mais  que  son  dieu  mit  tout 
entière  à  la  discrétion  de  Vénus.  Ils  voient  de 
loin ,  en  haut  de  la  ville ,  les  autels  de  ce  dieu,  et 
les  insignes  qui  en  decoreDt  le  temple.  Ici  les  cô- 
tes s'éloignent,  le  ciel  se  déroule  et  agrandit 
ses  limites  ;  la  vue  commence  à  planer  sur  un 
autre  continent. 

Entre  le  Pont-Euxin  et  I'Hellespont ,  s'élève 
du  sein  de  la  mer,  et  comme  portée  du  fond  de 
son  lit  à  la  surface,  une  presqu'île  entourée  de 
bas-fonds  dangereux,  et  dont  la  croupe  empiète 
au  loin  sur  le  domaine  des  flots.  Elle  tient  à  l'an- 
tique Phrygie,  et  se  termine  par  une  montagne 
couverte  de  pins.  Près  de  la  mer,  au  pied  de  la 
montagne ,  est  une  ville  bâtie  à  mi-côte  ;  Cyzique 
est  le  roi  de  cet  heureux  pays.  A  peine  a-t-il  vu 
la  voiledu  vaisseau  thessaiien,  qu'il  s'avance  vers 
le  rivage,  contemple  avec  admiration  les  argo- 
nautes, leur  prend  les  mains,  et,  les  yeux  fixés 
sur  eux ,  leur  adresse  ces  paroles  :  «  Héros  d'E- 
«mathie,ô  vous  jusqu'alors  inconnus  dansées 
«parages,  et  dont  l'aspect  me  confirme  et  au 
«.  delà  tous  les  éloges  de  la  Renommée ,  ce  pays 
«  n'est  donc  pas  si  éloigné,  cette  contrée  si  difli- 
«  cile  !  L'Orient  cessera  donc  bientôt  d'être  ina  •- 
«cessible  aux  nations,  puisque  de  tels  chefs,  de 
«  si  valeureux  guerriers  ont  su  leur  en  frayer  la 
•  route  !  Près  d'ici  sans  doute  il  est  une  terre 
«  où  vivent  des  peuples  barbares,  et  la  Propon- 
••  tide  gronde  sans  cesse  et  frémit  autour  de  nos 
«  rivages  ;  mais  nous  avons  votre  bonne  foi,  vo- 
«  tre  culte;  comme  vous ,  la  civilisation  a  adouci 


«nos  mœurs.  Tant  s'en  faut  que  nous  ayons  le 
«  courage  farouche  des  Bébryees  et  la  religion 
«sanguinaire  des  Scythes!  » 

Il  dit,  et  emmené  les  Argonautes,  charmés  de 
cette  réception  ;  il  leur  fait  donner  l'hospitalité, 
et  prodigue  en  leur  honneur  l'encens  sur  les  au- 
tels. On  prépare  des  lits  enrichis  d'or  et  de  pier- 
reries. Cent  esclaves  pareils  et  à  la  fleur  de  l'âge 
dressent  des  tables  d'une  magnificence  toute 
royale;  les  uns  en  ordonnent  les  mets,  les  autres 
y  fout  circuler  des  coupes  d'or  où  sont  graves  les 
exploits  récents  de  Cyzique.  ■•  Vous  voyez  ici,  » 
dit-il  à  Jason ,  en  lui  présentant  une  de  ces  cou- 
pes, «  le  port  si  fatal  aux  Pélasges,  leur  troupe 
«  rassemblée  pendant  la  nuit,  leur  fuite,  etîa 
«  flamme ,  lancée  de  ma  main ,  qui  dévore  leurs 
«  vaisseaux.  «  Plût  aux  dieux  ,  répondit  Jason, 
«  que  le  désir  de  la  vengeance  ramenât  ici  les  Pé- 
«  lasges,  qu'ils  tentassent  de  nouveau  leurs  hri- 
«  gandages  nocturnes,  et  qu'ils  accourussent  avec 
«  toute  leur  flotte!  vous  verriez  ce  que  peut  la 
«  valeur  de  vos  hôtes  ,  et  le  combat  de  cette  nuit 
«  serait  votre  dernier  combat.  » 

C'est  ainsi,  c'est  dans  ces  épanchements  mu- 
tuels que  s'écoulèrent  et  la  nuit  et  le  jour  qui  lui 
succéda. 

LIVRE  III. 

Déjà  pour  la  troisième  fois  l'Aurore  avait  dissipe 
les  froides  ombres  et  éclairci  le  ciel.  Calme  ,  la 
mer  attendait  Tiphys.  Les  Argonautes  quittent 
la  ville,  suivis  de  la  foule  des  habitants,  qui  ne 
peuvent  se  détacher  de  leurs  hôtes  si  chers,  qui 


.quearcanis  phrygius  furor  invehit  anlris ,     625 
Sed  -uns  in  Veoerem  raptat  deus;  illius  aras 
L'rbe  super,  celsiqne  vident  velamina  lempli. 
Rarior  liinc  tellus,  atque  ingens  undique  caelum 
Rursus  ,  et  incipiens  alium  prospectus  in  orbem. 

Terra  sinu  medio  Pontum  jacet  inter  et  Hellen  ,      630 
Ceu  fundo  prolala  maris  ;  namque  improba  coecis 
Intulit  arva  vadis,  longoque  sub  aequora  dorso 
Litus  agit  :  tenet  bine  velerem  confinibus  oris 
Pars  Phrygiam,  pars  discreti  juga  pinea  moutis. 
Nec  procul  ad  tennis  surgit  conl'mia  ponti  635 

Urbs  placidis  demissa  jugis;  rex  divilis  agri 
Cyzicus  ;  Hsemoniae  qui  tum  nova  signa  carinœ 
Ut  viilet ,  ipse  ullro  primas  proourrit  ad  undas , 
Miraturque  viros  dextrarnque  amplexus,  et  baerens, 
Incipit  :  O  terris  nunc  primum  cognita  nostris  640 

jEmathiae  manus,  et  fama  mihi  major  imago. 
Non  tamen  lise adeo  semota ,  neque  ardua  tellus, 
Longaquejam  populis  impervia  lucis  eoae, 
Quum  taies  intrasse  duces,  tôt  robora  cerno. 
Nam  licet  bine  srevas  tellus  alat  horrida  gentes ,  645 

Meque  fremens  tumido  circumfluat  ore  Propontis; 
Vestra  fides,  rilusque  pares  ,  et  mitia  cultu 
llis  etiam  mil»  corda  lotis;  procul  effera  virtus 
Bebrycis,  et  scytbici  procul  inclementia  sacri. 

l  utT.ICS  FL.4CCDS. 


Sic  memorat ,  laetosque  rapit ,  simul  bospita  pandi    650 
Tecla  jubet ,  templisque  sacros  largitur  honores. 
Stant  gemmis  auroque  tori ,  mensa?que  paratu 
Regifico,  centumque pares  primaeva  ministri 
Corpora;  pars  epulas  manibus,  pars  aurea  gesUiot 
Pocula,  bellorum  casus  expressa  recentum.  655 

Atque  ea  prima  duci  porgens  carchesia  Graio 
Cyzicus  :  Hic  poilus,  inquit,  mihi  lerritat  hostis; 
lias  acies  sub  nocte  refert  ;  baec  versa  Pelasgum 
rerga  vides;  meus  hic  ,  ratibus  qui  pascilur,  ignis. 
Snbjicit  /Esonides  :  Ulinam  nunc  ira  Pclasgos  660 

Efferel ,  et  solitis  tentent  concurrere  furtis, 
Cunetaque  se  ratibus  fondât  manus  :  arma  videbis 
Hospita,  nec  post  banc  ultra  tibi  praelia  noclem. 

Sic  ait  ;  basque  inter  variis  nox  plurima  dictis 
Rapta  vices;  nec  non  simili  lux  postera  tractu. 


LIBEF.  III. 

Tertia  jam  gelidas  Titbonia  solverat  umbras , 

Exueratque  polutn  ;  Tipliyn  placida  alla  vocabant. 

It  tectis  Argoa  manus;  simul  urbe  profusi 

S.màx  caris  socium  digressibus  tuèrent. 

Dat  cererem,  lectumque  pecus,  nec  palmile  haRchnm 
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leur  apportent  du  blé ,  des  troupeaux  choisis ,  et 
du  vin,  non  de  Phrygieoude  Bithynie,  mais  des 
coteaux  fameux  de  Lesbos,  et  venu  par  l'Helles- 
pont.  Cyzique  lui-même  accompagne,  en  pleu- 
rant, Jason  jusqu'au  rivage  ;  il  le  charge  de  ma- 
gnifiques présents,  auxquels  il  ajoute  encore  des 
vêtements  brodés  d'or,  premier  ouvrage  des 
mains  de  son  épouse  Clité ,  un  casque,  et  l'invin- 
cible épée  de  son  père.  Jason,  à  son  tour,  lui 
offre  une  coupe ,  un  mors  de  Thessalie  ;  et  tous 
deux  cimentent,  en  se  donnant  la  main,  l'alliance 
de  leurs  maisons. 

Maintenant  Clio,  vierge  qui  as  le  don  de  con- 
naître les  desseins  des  dieux  et  les  causes  ca- 
chées, dis-moi  pourquoi  cette  guerre  désastreuse 
qui  éclata  tout  à  coup  entre  ces  deux  héros; 
pourquoi  Jupiter  arma  l'une  contre  l'autre  ces 
mains  qui  venaient  de  serrer  les  nœuds  de  l'hos- 
pitalité; pourquoi  ces  trompettes;  pourquoi  ces 
vengeances  nées  au  sein  des  ombres  de  la  nuit? 

Monté  sur  un  coursier  agile  ,  l'intrépide  Cyzi- 
que ,  épris  d'un  violent  amour  de  la  chasse  ,  bat- 
tait un  jour  les  forêts  du  mont  Diudyme,  théâtre 
de  la  fureur  des  prêtres  de  Cybèle.  Son  javelot 
perça  un  lion  qui  traînait  habituellement  le  char 
de  la  déesse  par  les  villes  de  la  Phrygie,  et  qui 
venait  reprendre  le  joug.  L'imprudent  vainqueur 
en  suspendit  la  crinière  et  la  tête  aux  portes  de 
son  palais;  fatal  trophée  qui  révélait  la  honte  de 
la  déesse  !  Aussi  n'oublia-t-elle  jamais  cette  in- 
jure. Quand  elle  aperçoit,  du  haut  deson  tumul- 
tueux séjour,  le  vaisseau  thessalien  pare  des  bril- 
lants pavois  des  Argonautes,  elle  médite  quelle 
catastrophe,  quelle  mort  d'un  nouveau  genre  elle 

Bithyno  Phrygîove  satnm,  sed  quem  sua  noto 

Colle  per  angusta-  Lesbos  fréta  suggerit  Helles. 

Ipse  agit  .Esonide  jnnetos  ad  litora  gressus 

Cyzieus,  abscessu  lacrimans,  oneratque  siiperbis 

Muneribus,  primas  conjux  Percosia  vestes  10 

Quas  dabat  et  picto  Clite  variaverat  auro. 

Tum  galeani ,  et  patriae  telum  insuperabile  dextra: 

Addidit;  ipse  ducis  pateras,  et  Thessala  contra 

Frenacapit,  manibusque  datis  junxere  pénates. 

Tu  mihi  nunc  causas  infandaque  pralia ,  Clio ,  1 5 

Pande  virum  :  tibi  enim  superumdata,  virgo,  facilitas 
Nosse  animos ,  rerumque  vias ,  cur  talia  passus 
Arma,  quid  hospitiis  junctas  concurrere  dextras 
Jupiter;  unde  tubœ;  noclurnaquemovit  Eiïnnys. 
Oindyma  sanguineis  famulum  bacchata  lacerlis,  20 

Dum  volucii  quatit  asper  equo,  silvasque  fatigat 
Cyzieus,  ingenti  praedse  deceptus  amore, 
Assiietum  Phrygias  dominam  vectare  per  urbes  , 
Oppressit  jaculo  redeuntem  ad  frena  leonem. 
Et  nunc  ille  jubas  ,  captivaqne  pnslibus  ora  23 

Imposuit,  spolium  infelix,  divseque  pudendum. 
Quœ  postquam  Hcemoniam,  tantae  non  immemor  ira3. 
.«Erisono  de  monte  ratem  ,  praefixaque  regum 
J^iita  videt ,  nova  monstra  ïiio,  nova  funera  volvit, 


suscitera  contre  Cyzique;  comment,  pendant  la 
nuit,  elle  allumera,  entre  ces  alliés  confiants, une 
guerre  impie,  comment  elle  enveloppera  la  ville 
elle-même  dans  le  piège. 

Il  était  nuit  ;  l'onde  murmurait  mollement 
agitée,  et  les  astres  inclinés  versaient  le  doux 
sommeil.  Le  vaisseau  ,  ses  rames  relevées,  cède 
au  Zéphyre;  il  côtoyé  Procnesse,  dépasse  l'em- 
bouchure du  Rhyndacus,  qui  conserve  ses  eaux 
jaunissantes  jusqu'au  milieu  de  la  mer,  et  le 
promontoire  de  Sylacé,  battu  par  les  flots  ecu- 
meux.  Tiphys, qui  se  guide  sur  le  vent  et  sur  les 
étoiles,  consulte  tantôt  l'orient  et  tantôt  l'occident. 
Mais  bientôt,  par  l'ordre  des  dieux,  le  sommeil 
le  plus  profond  qui  se  fût  jamais  emparé  de  lui 
surprend  sa  vigilance;  sa  main  engourdie  laisse 
échapper  le  gouvernail  ;  ses  yeux  se  ferment  : 
un  coup  de  vent  fait  tourner  le  vaisseau,  et  le  ra- 
mène au  port  de  Cyzique. 

A  peine  a-t-il  mouillé  dans  ces  eaux  bien  con- 
nues, que  l'air  retentit  du  bruit  des  trompettes, 
et  de  ce  cri  poussé  au  sein  des  ténèbres  :  «  L'en- 
«  nemi  est  dans  le  port  ;  voici,  voici  les  Pélas- 
«  ges!  »  On  s'éveille.  Undieu  semait  le  trouble  et 
la  terreur  dans  toute  la  ville  ;  Pan  s'y  faisait  le 
ministre  de  l'implacable  colère  de  Cybèle,  Pan 
qui  règne  aux  forêts,  à  la  guerre;  qui,  le  jour, 
se  tient  caché  au  fond  des  antres ,  et,  la  nuit,  ap- 
paraît dans  les  lieux  solitaires  ;  dont  le  corps  est 
couvert  de  poils,  et  dont  le  front  farouche  est  hé- 
rissé d'une  chevelure  épaisse;  qui  domine  de  sa 
voix  le  son  des  trompettes,  et  fait  tomber  cas- 
ques etépées,  renverse  les  cochers  du  haut  de 
leurs  roues  chancelantes,    abat   les  barrières, 

Ut  socias  in  nocte  roanus ,  ulque  impia  bella  30 

Conserat ,  et  sicris  erroribus  impliret  urbem. 

ÎSox  erat,  et  leni  canebant  a'quora  sulco; 
El  jam  prona  levés  spargebant  sidéra  somnos. 
Aura  vehit;  religanl  tonsas,  veloque  Procjiesson , 
Teque  etiam  medio  flaventem ,  Rhundace ,  ponto ,  35 

Spumosumque  legunl  fracta  Scylaceion  unda. 
Ipse  diem  longe  solisque  cubilia  Tiphys 
Consulit,  ipse  ratem  vento  stellisque  ministrat; 
Alque  illum  non  ante  sopor  luctamiue  tanto 
Lenit  agens  divum  imperiis;  cadit  inscia  clavo  40 

Dexlera  ,  demittitque  oculos;  solataque  puppis 
Turbine  tiédit  iler,  purtuque  refertur  amico. 

Ut  notis  allapsa  vadis  ,  dant  xtliere  longo 
Signa  tuba?,  vox  et  mediis  emissa  tenebris  : 
Hoslis  babet  portns,  soliti  rediere  Pelasgi.  44 

P.upta  quies;  deus  ancipitem  lymphaverat  urbem, 
Mygdonire  Pan  jussa  ferens  sœvissima  Malris; 
Pan  nemorum  bellique  potens.  quem  lucis  ad  horas 
Antra  tenent ,  patet  ad  médias  per  dévia  noctes  ; 
Setigerum  latus ,  et  torvœ  coma  sibila  frontis.  50 

Vox  omnes  super  una  tubas,  qua  conus  et  enses  , 
Qna  trepidis  auriga  rôtis,  nocturnaque  mûris 
Claustra  cadunt;  talesque  metus  non  Maitia  cassis, 
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protectrices  nocturnes  des  cités  :  moins  épouvan- 
tables sont  le  cimier  de  Mars,  la  chevelure  des 
Euménides,  l'horrible  Gorgone,  quand,  à  leur 
suite,  l'air  se  peuple  de  fantômes  qui  entraînent 
après  eux  les  armées.  C'est  un  jeu  pour  lui  quand 
les  troupeaux  effrayes  s'échappent  des  étables,  et 
que  les  jeunes  taureaux  fuient,  renversant  les 
halliers. 

Ce  cri  arrive  au  roi.  Fuyant  les  spectres  livides 
qui  troublaient  son  sommeil ,  Cyzique  se  levé 
tout  à  coup.  Il  voit ,  sur  le  seuil  de  la  porte ,  Bel- 
lone,  le  flanc  nu,  faisant  sonner  à  chaque  pas 
son  armure  .  balayant  les  plafonds  de  sa  triple 
aigrette,  et  l'appelant  aux  armes.  L'insensé  la 
suit  à  travers  la  ville,  et  court  à  son  dernier 
combat.  Tel  Rhétus,qui,  les  yeux  obscurcis 
par  l'ivresse  et  voyant  double  le  mont  Pboloé, 
et  son  antre  s'agrandir  outre  mesure ,  se  précipite 
contre  Hercule  et  Thésée;  ou  tel  Athamas ,  re- 
venant delà  chasse,  chante  Diane  et  les  forets, 
porte  Léarque  sur  ses  épaules,  et  fait  détourner 
d'horreur  les  yeux  des  Thebains.  Déjà  Cyzique 
est  aux  portes  de  la  ville;  il  entraîne  la  garde, 
qui  la  première  va  seconder  sa  fureur  ;  d'autres 
accourent  ensuite  ,  à  mesure  que  l'alarme  se  ré- 
pand de  maison  en  maison. 

Mais  la  peur  a  cloué  sur  leurs  bancs  les  Ar- 
gonautes. Ils  se  sentent  défaillir,  a  l'aspect  de 
ce  rivage  qu'ils  ne  reconnaissent  plus,  de  ces 
dangers ,  de  ces  casques ,  de  ces  boucliers  etinee- 
lants;  ils  se  demandent  si  cet  ennemi  qui  veille 
sous  les  armes  ,  si  les  Colchidiens  eux-mêmes  ne 
viennent  pas  les  attaquer.  Tout  à  coup  un  trait , 


lancéavec  vigueur,  passe  en  sifflant,  au-dessus  du 
vaisseau  ,  et  les  avertit  d'apprêter  leurs  armes. 
Chacun  s'arme  au  hasard  de  ce  qui  loi  tombe 
sous  la  main.  Jason  saisit  son  casque,  et  s'écrie  : 
«  Agrée ,  ô  mon  père ,  ce  premier  combat  de  ton 
■<  fils;  et  vous,  guerriers,  supposez  que  vos  vœux 
«  s'accomplissent ,  et  que  vous  êtes  à  Colchos.  » 
Soudain  pareil  à  Mars,  quand  ce  dieu  du  haut  du 
ciel  se  précipite  au  milieu  des  Thraces,  animé  par 
les  cris,  les  clairons  homicides  de  ce  peuple 
héroïque,  Jason,  plein  d'ardeur,  s'élance  sur  le 
rivage.  Ses  compagnons  le  suivent;  ils  avancent 
corps  contre  corps,  boucliers  contre  boucliers, 
offrant  ainsi  un  rempart  d'airain  que  ni  Pallas 
armée  de  son  égide  ,  ni  le  bras  de  Jupiter  ,  ni  les 
coursiers  de  Mars,  ni  la  Crainte,  ni  la  Terreur, 
ne  sauraient  ébranler.  Telle  on  voit  la  masse 
épaisse  des  nuages  rassembles  par  Jupiter  résis- 
ter tour  à  tour  au  souffle  impuissant  du  Zéphyre 
et  du  Notus,  et  glacer  d'effroi  les  mortels  ,  in- 
certains sur  quelle  mer,  sur  quelle  campagne 
éclatera  l'orage. 

Cependant  les  malheureux  habitants  de  Cyzi- 
que poussent  de  grands  cris,  lancent  des  quar- 
tiers de  rocs,  des  torches  enflammées,  et  font 
siffler  leurs  frondes.  L'immobile  phalange,  in- 
sensible au  bruit,  comprime  son  ardeur,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  épuise  leur  première  décharge. 
Mopsus  et  Eury tus  aperçoivent  d'abord  l'armure 
étincelante  et  la  grande  ombre  de  Corythus; 
celui-ci  les  voit  à  son  tour,  et  soudain  a  l'éclat 
du  fer  il  recule,  comme  le  pâtre  à  l'aspect  d'un 
fleuve  enflé  par  les  orages,  et  roulant  des  arbres 


Eumenidumque  coma? ,  non  tristis  ab  a'there  Gorgon 
Sparserit,  ant  tantis  aciem  raptaverit  umbris.  5 

Ludus  et  ille  deo  ,  pavidum  praesepibus  anfert 
Quum  pecus,  et  profugi  sternunt  dumeta  juvenci. 

Ilicet  ad  regem  rlamor  mil  ;  exsilit  al  lis 
Somuia  dira  toi  is  simulacraque  pallida  linquens 
Cyzicus.  Ecce  super  foribus  Bellona  reclusis ,  6 

Kuda  latus,  passuque  movens  oricbalca  sonoro, 
Adstitit ,  et ,  triplici  pulsans  fastigia  crista , 
Inde  ciere  vii  uni  ;  sequitur  per  mœnia  démens 
Ille  deam,  et  fatis  extrema  in  praelia  tendit. 
Qualis  in  Alciden  et  Thesea  Rliœtus,  iniqui  « 

Nube  meri  geminam  Pboloen ,  tnajoraque  cernens 
Autra ,  ruit  ;  qtialisve  redit ,  venatibus  actis , 
Lustra  pater  Ti iviamque  canens ,  humeroque  Learchum 
Advebit,  at  misera;  déclinant  lumina  Tbeba?. 
Jamque  adeo  nec  porla  ducem ,  nec  pone  moralur         7 
Excubias  sorlita  manus,  quee  prima  furent! 
Advolat;  bine,  alii  subeunt,  ut  proxima  quaeque 
Intremuit  domus,  et  motus  accepit  inanes. 

At  Minyas  anceps  lixit  pavor;  aegra  vïrorum 
Corda  labant  ,nec,  qusregioaut  discrimina,  rernunl,  7 
Cur  galeae  clipeique  micent,  num  pcrvigil  armis 
Hostis ,  et  excili  dent  obvia  pralia  Colcbi  : 
Donec  ethasta  vu!,:ns  iromaui  turbine  transtris 


Insonuit,  monuitque  ratem  rapere  obvia  creca 
Arma  manu.  Princeps  galeam  constringit  Iason  ,  I 

Vociferans  :  Primam  hanc  nati ,  pater,  accipe  pn^nam  ; 
Vosque ,  viii ,  optatos  bue  adfore  credite-Cok lios. 
Bistonas  in  medios  ceu  Martius  exsilit  âstris 
Currus,  ubi  ingentes  auima? ,  clamorque,  tubaeque 
Sanguineœ  juvere  deum  :  non  segnius  ille 
Occupât  arva  furens;  sequitur  vis  omnis  Achivum  , 
Agglomérant  latera ,  et  densis  tlioracibus  borrens 
Stat  manus,  segisono  quam  nec  fera  peetoie  \irgo 
Dispulerit ,  nec  dexlra  Jovis,  Terrorque  Pavorque, 
Martis  equi  :  sic  contexlis  umbonibus  urgent  : 
Cseruleo  veluti  quum  Jupiter  agmine  nubem 
Constiluit  ;  rertant  Zephyri ,  frustraque  rigentem 
Puisât  utriinque  Notus  :  pendent  morlaba  longo 
Corda  metu  ,  quibus  illa  frelis ,  quibus  incidat  arvis 

Hinc  manus  infelix  clamore  impellere  magno 
Saxa,  facesque  atras ,  et  tortœ  pondéra  fundae  ; 
Fert  sonilus  immota  phalanx,  irasque  retenlant , 
Congeries  dum  prima  fluat  :  stellanlia  Mopsus 
Tegmina,  et  ingentem  Corytbi  notât  Eurytus  umbram. 
Reslilit  ille  gradu  ,  seseque  a  lumine  ferri  10U 

Sustinuil  praeceps ,  subitum  ceu  pastor  jd  amnem, 
Spumantem  nimbis,  fluctuque  arbusla  ruentem. 
Et  Tydeus:  En  intentis  quem  riribus,  inqiiil . 
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dans  sou  lit  impétueux.  Tydée alors  :  «En  voici 
i  an  contre  qui  j'essayerai  mes  forces  :  que  ne 
«  puis-je  l'attaquer  de  près  !  Quelque  part  que  tu 
•  t'arrêtes,  tu  périras.  »  Et  de  son  dard  il  perce 
;e  liane  de  Corythus  qui  tombe  avec  fracas,  mord 
la  poussière,  et  vomit  à  la  fois  son  sang  et  sa 
vie.  Tel  un  vaisseau,  guidé  par  un  pilote  ignorant, 
n'a  jamais  rasé  impunément  l'écueil  anguleux 
caehé  sous  les  ilôts;  tel  le  peuple  de  Cyzique 
court  en  aveugle  sur  la  pointe  des  épées.  Iron  est 
tué,  etCotys,et  Biénor  plus  vaillant  que  son 
père  Pirnus. 

Cependant  l'agitation  augmente,  dans  la  ville; 
tout  y  est  trouble  et  confusion.  Génysus,  à  qui 
son  épouse  avait  caehé  ses  armes ,  s'empare  d'un 
lison  dont  l'éclat,  avivé  par  l'air,  révèle  sa  pré- 
sence; il  s'applaudit,  l'infortuné,  d'avoir  trouvé 
cette  arme.  Medon  laisse  inachevé  un  sacrifice 
nocturne  ,  et  déserte  les  tables  chargées  d'offran- 
des; il  roule  autour  d'une  main  sa  ehlamyde  de 
pourpre ,  impuissant  bouclier,  et  brandit  de  l'au- 
tre son  épée  étincelante  ;  puis  il  vole  au  combat. 
Les  vins ,  les  mets  restent  intacts,  les  lits  solitai- 
res; seuls,  les  esclaves  veillent  alentour.  Tous 
deux  se  perdent  dans  la  mêlée,  et,  diversement 
armés ,  y  périssent  aussi  d'une  mort  différente. 

Phlégyas,  secouant  une  torche  noueuse  et  en- 
duite d'un  épais  bitume ,  descend  de  la  citadelle, 
où  tout  est  en  émoi  :  il  croit,  comme  autrefois , 
que  la  troupe  fugitive  des  Péîasges  est  revenue 
pendant  la  nuit.  La  lueur  fumeuse  de  sa  torche 


éclaire  tout  son  corps  ;  il  l'élève,  en  poussant  de 
vains  cris  ;  il  cherche  Thamyrus,  qu'il  a  déjà  re- 
poussé tant  de  fois:  tel,  rouge  des  feux  de  l'ou- 
ragan, Typhon,  du  haut  du  ciel  ou  Jupiter  le  tient 
suspendu  par  les  cheveux ,  plonge  ses  regards  sur 
la  terre,  et  épouvante  les  rochers  de  sa  prunelle 
sinistre.  Mais  Hercule,  courbé  tout  entier  sur  son 
are,  se  précipite  de  ce  côté,  dirige ,  à  la  faveur  de 
la  lumière,  une  flèche  qui  s'enflammera  la  torche, 
et  va  frapper  Phlégyas  à  la  poitrine.  Celui-ci 
tombe  la  tête  sur  le  flambeau,  dont  le  feu  redouble 
en  s'attachant  à  sa  chevelure.  Pelée  reuverse 
Ambrosius,  Ancée  l'immense  Éthélus,  et,  iaissaut 
venir  à  portée  Téléeoon ,  lui  abat  la  tète  de  deux 
coups  de  hache,  et  lui  enlève  sou  baudrier,  dont 
lesornementsen  relief  étincelaient  à  la  vague  clarté 
des  astres.  «  Laisse,  dit  Nestor,  ces  dépouilles,  ces 
«  cadavres,  prémices  de  la  victoire;  c'est  au  fer, 
a  au  fer  seul  à  achever  notre  ouvrage.  »  Et,  saisis- 
sant Amaster,  il  lui  tranche  la  tête,  et  exhorte  ses 
compagnons  à  fondre  tous  ensemble  sur  l'ennemi. 
Ils  rompent  leur  phalange,  s'élancent,  et  se  dis- 
persent çà  et  là,  à  travers  les  ténèbres.  Le  lourd 
Phléias  rencontre  Ochus;  Hébrus  tremblant  est 
heurté  par  Pollux  ;  Jason  ,  foulant  aux  pieds  des 
cadavres  baignés  dans  le  sang ,  domine  le  champ 
de  bataille  et  le  parcourt  semblable  à  l'ouragau 
déchaîné  sur  les  flots.  Il  laisse  demi-morts  Zé- 
lys,  Brotès  et  Abaris,  et  poursuit  Glaucus,  qui 
se  retourne,  mais  qu'il  prévient  en  lui  plongeant 
le  fer  dans  la  gorge.  Vainement  Glaucus  pare  le 


Experiar,  manibusque  dari  quem  comminus  oplem  ; 
Quo  steteris,  moriere  loeo.  Subit  ilia  cuspis 
Olenii  ;  dédit  ille  sonum,  compressaque  mandens 
iEquora  purpuream  singultibus  exspuit  auram. 
Ac  velnt  in  medio  rapes  latet  horrida  ponto, 
Quam  super  ignari  numquam  rexere  magislri 
Précipites  impiine  rates  :  sii  agn     ei  eco 
[nourrit  siriitis  manus  ensibus.  Gccubat  Iron, 
Et  Colys,  et  Pirno  mclior  genitore  Bienor. 

At  magis  interea  diverso  turbida  motu 
Urbs  agitur;  Genyso  conjux  amoverat  arma  : 
Ast  illi  subitus  ventis  vivoque  reluxit 
Torre  focus  ;  telis  garnies  ,  miserande ,  repertis. 
Linquit  et  undantes  mensas,  infectaque  pernox 
Sacra  Medon  ;  clilamys  imbelli  circnmvenit  ostro 
Turla  manum,  slricloque  vias  praefulgurat  ense. 
Talis  in  arma  mit;  nec  vina  dape-sque  remotae  : 
Statque  loeo  toms;  insomnes  mansere  miuistri. 
Inde  vagi  nec  tela  modis,  nec  casibus  isdem 
Conseruere  manum  ,  et  longe  jacuere  perempli. 

Ecce  ,  gravent  nodis  pinguique  bitumine  quassans 
Lampada,  turbata  Phlégyas  decurrit  abarce; 
IPe  levés  de  more  manus ,  aciemque  Pelasgum 
Per  ooetem  remeasse  ralus,  pulsumque  requirens 
Si  i «  sibi  vano  Tliamyrum  clamore petebat 
Irduus,  et  late  fumanti  nube  comscus: 
Quanhis  nbi  immenso  prospexit  ab  oelliere  Typhon  . 


Igné  simul  ventisque  îubens,  quem  Jupiter  alte 

Crine  tenet;  trépidant  diro  sub  lumine  puppes. 

Tollitur  bine,  totusque  mit  Tirynlhius  arcu, 

Pectore  certa  regens  adversa  spicula  (lamina, 

Per  piceos  accensa  globos  :  et  pectus  arundo    _  135 

Per  médium  contenta  fugit;  ruit  ille  comanti 

Oie  facem  supra ,  majorque  apparaît  ignis. 

Ambrosium  Peleus,  ingentein  Ancaeus  Ethelum 

Sternit ,  et  elatae  propius  succedere  dextrœ 

Telecoonta  sinit ,  duplicataque  ora  securi  140 

!  ii  h  i  il  c  ervice  tenus  ;  simul  aspera  Victor 

Cingtila  sublustri  vihiantia  detrahit timbra. 

lias,  piecor,  exuvias  et  prima  cadavera,  Nestor, 

Linquit»,  ait  ;  ferro  potius  inihi  dextera,  ferro 

Savetopus.  Prensumque  manu  <letruncat  Amastrum,    145 

Diversasqne  simul  socios  invadère  turmas 

Admomiit.  Pergunt  rnpta  testudine  lusi, 

Qua  tenebroe  campique  femnt.  Gravis  invenit  Ochum 

Phleias,  et  trepido  Pollux  impingitur  Hebro. 

Ipse  super  vultus  ,  taboque  lahantia  terga,  150 

Dux  campi  Martisque  potens,  ut  caeca  profundo 

Currit  liiems,  Zelyn  et  Broten  Abarinque  relinqui 

Semineces;  Glaucnm  sequitur,  Glaucumque  ruentem 

Occupât,  et  jugulo  vulnns  molitur  aperto. 

Ille  manu  contra  telum  tenet,  ullima  frustra  155 

Verba  ciens,  Gxamque  vwlet  decrescere  cornum, 

!!inc  Halvn,  hiuc  ri^ido  tianscurrens  demetitense 
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coup  de  sa  main  et  jette  un  dernier  cri  ;  il  voit  le 
dard  pénétrer  de  plus  en  plus  dans  la  plaie,  ,1a- 
eon  immole  en  courant  Halys,  Prothis ,  et  Dorée 
dont  la  voix  facile  et  la  lyre  harmonieuse  osèrent 
se  faire  entendre  dans  les  festins,  après  le  chan- 
tre mélodieux  de  la  Thrace.  Hercule  a  déposé 
son  arc  et  ses  flèches,  mais  il  renverse  des  batail- 
lons a  coups  de  massue.  Ainsi  qu'en  une  forêt 
épaisse  qu'abattent  de  vigoureux  bûcherons, 
l'énorme  chêne  cède,  en  craquant,  à  la  violence 
des  coins  qui  le  déchirent,  le  sapin,  l'arbre  à 
poix  tombent  avec  fracas;  ainsi  les  os  et  les  mâ- 
choires retentissent,  brisés  par  la  massue  d'Her- 
cule ,  et  les  cerveaux  épais  blanchissent  au  loin  la 
plaine.  L'agile  Ichnon  s'était  traîtreusement  glissé 
jusqu'à  ses  pieds  ;  le  héros  le  saisit  par  la  barbe , 
et  levant  sa  massue  :  «  Meurs ,  dit-il ,  meurs  de  la 
«  main  d'Hercule,  honneur  insigne  et  qui  ren- 
«  dra  fameux  tes  derniers  instants.  «  Ichnon  tombe 
et  frémit  d'horreur  ;  le  premier  il  a  reconnu  ce  nom 
ami;  il  en  porte  l'affreuse  nouvelle  aux  mânes 
qui  l'ont  précédé.  En  vain  Ornytus,  plein  de 
bonté  pour  tes  hôtes  thessaliens,  tu  prolongeas 
leur  séjour  et  célébras  leur  arrivée  comme  une 
fête  domestique,  voici  venir  Idmon,  le  chef  cou- 
vert d'un  casque  à  l'aigrette  rouge,  dont  toi-même, 
hélas!  lui  fis  présent  ;  il  te  rencontre  et  te  frappe. 
Et  toi,  Crénée,  en  quel  état  te  reverra  ton  père? 
Déjà  le  froid  sommeil  a  clos  tes  charmantes  pau- 
pières ;  ta  candeur,  ta  jeunesse  ,  ta  beauté ,  tout 
a  disparu,  tout  s'est  exhalé  avec  ton  dernier 
soupir.  Va  donc,  insensible  à  l'amour  des  Nym- 
phes, quitte  maintenant   les  forêts!    Ailleurs, 


Hylas,  le  bel  Hylas,  l'espoir  et  l'honneur  des 
armes,  si  Junon  et  les  Destins  le  permettent, 
montre  pour  la  première  fois  son  audace  ;  il  lance 
un  trait  à  Sages  qui  lui  perce  le  cœur  et  terrasse 
le  guerrier. 

Trompés  par  la  nuit,  les  deux  Tyndarides, 
fatale  erreur  !  arrivaient  l'un  sur  l'autre.  Le  pre- 
mier, Castor,  marche  au-devant  des  coups.  Mais 
l'astre  qu'ils  portent  à  leur  front  brille  soudain 
et  les  desabuse.  Castor  frappe  Itys  à  la  ceinture, 
a  l'endroit  ou  deux  tètes  de  dragons  forment  l'a- 
grafe du  baudrier.  Polliix  renverse  Hagès, 
Thapsus ,  Néalcès  qui  brandissait  sa  hache,  et 
Cydrus  tout  pâle  encore  de  la  blessure  deCauthus. 
Il  lance  ensuite,  de  toute  sa  vigueur,  une  flèche 
au  chasseur  Érymus;  elle  lui  portait  la  mort, 
quand  la  Lune,  touchée  de  compassion  pour 
son  jeune  serviteur,  darde  du  sein  des  nuages  un 
rayon  lumineux.  Le  trait  qu'éclaire  sa  lumière 
fait  plier  l'aigrette  d'Érymus,  rase  en  sifflant  le 
casque,  et  se  perd  dans  le  vide.  Telamon  perce 
Nisée  d'une  flèche  qui,  traversant  le  triple  airain 
de  la  cuirasse ,  s'enfonce  dans  la  poitrine  du  pré- 
somptueux Opheltes  :«  Plût  aux  dieux,  s'écrie-t-il 
«  avec  joie,  que  le  sort  en  ce  jour  eût  fait  tomber 
«  sous  ma  main  le  roi  de  ces  barbares,  ou  quel- 
«  que  autre  comme  lui  d'une  naissance  illustre . 
»  quelqu'un  de  leurs  grands  qu'ils  pleurassent  a 
■<  jamais!  »  A  ces  morts  il  ajoute  Ares,  son  frère 
Melanthus,  et  Phocée,  fils  d'Olenus,  qui,  chassé 
du  pays  des  Léleges,  avait  (que  ne  peuvent  la 
patience  et  l'adresse?  )  obtenu  l'amitié  de  Cyzi- 
que  et  l'honneur  de  sa  plus  intime  familiarité. 


Protbin ,  et  insignem  cithara  cantuque  lluenti 
Dorcea ,  qui  riulci  feslis  assistere  mensis 
Pectine  Bistonue  magnum  post  ausus  alumnum. 
Nec  pharetram,  aut  acres  ultra  Tiryntbius  arcus 
Exercet ,  socia  sud  liisjicil  agniina  ci  n  a. 
Ac  veluti  magna  juvenum  quuin  densa  securi 
Silva  labat,  cuneisque  gémit  grave  robur  adactis, 
Jamque  abies  piceœque  ruunt  :  sic  dura 
Ossa  virum  malaeque  sonant ,  sparsusque  i 
Albel  ager.  Levis  ante  pedes  subsederat  [i  lin  m 
Occupât  os  barbamque  viri ,  clavamque  superne 
Intonat  :  Occumbens  ,  i  nunc,  ait,  Herculis  armis  ; 
Donum  ingens ,  semperque  luis  miraliile  fatis. 
HoiTuit  ille  cadens  ,  nomenque  agno\  it  amicum 
Primus,  etignaris  dimm  scelus attulit  umbris. 
Nec  tibi  Tbessalicos  tune  profuit ,  Omyte  ,  reges 
Hospitiis,  aut  meute  moras  fovisse  benigna, 
Et  laribus  sacrasse  diem  :  procul  advenit  Idmon, 
Oblatumque  ferit ,  galeam  cristasque  vubentes, 
Heu  luadona!  ferens.  Quem  te,  qualemque  videbit 
Attonilus ,  Crenaee ,  parens  !  en  frigidus  orbes 
Purpureos  jam  somnns  obit,  jain  candor,  et  aun 
Deficiunt,  vitaque  fugil  decus  omne  si  luta. 
iuiic  nemus,  et  nympliarnin  dnn  ■ 
i  Sagen  turban!"!»  fallere  nervo 


Tum  prinium  puer  ausns  Hylas ,  spes  maxima  bellis 
Pnlcher  li>las,  si  fala  sinant,  si  prospéra  Juno; 
Prostravitque  virum  céleri  per  pectora  telo.  18» 

re,  m  las  !  tenebris  fallacibus  acti 
Tyiidarida?  in  sese.  Castor  prius  ibat  in  ictus 
Nescius  :  ast  illos  nova  lux,  subitusque  diremit 
Frontis  apex  :  tum  Castor  Ityn,  qua  cœrulus  ambit 

ini  committunt  ora  dracones ;  1TO 

Fraler  Hagen,  Tbapsumque,  securigerumque  Nealcen 
Transigit ,  et  Canthi  pallentem  vulnere  Cydrum. 

Iiii  lotis  connisuS  viribus  hastam 
Venatori  Erymo  :  brevis  banc,  sed  fata  fereutem 
Prodidit,  et  piceo  comitem  miserata  rel'ulsit  I9i 

Lunapoio;  cessere  jubae,  raplumque  per  auras 
\ 'nbui- ,  et  extrema  sonuit  cita  casside  cuspis. 
Ni  iaeum  l'elamon  ,et  Opheltem  vana  sonaotero, 
Pei  clip  i  cedentis  opus ,  partemque  trilicem , 
Qua  5tomachi  sécréta,  ferit ,  laetusqne  profatur:         ?.06 
Di ,  precor,  liunc  regem ,  aut  aeque  delegerit  alta 
Fors  milii  gente  satum ,  magnusque  et  flebilis  urbi 
Conciderit.  Super  addit  Aren,  fratremque  Melantlnnn, 

Oleniden,  Lelegum  qui  puisas ab  oiis, 
Régis  amicitiam,  et  famuli  propioris  honores  205 

Qua  paliens  non  arte  ?)  tnli!  ;  nos  alta  cadentum 

Ingénies  donec  sonitus ,  ;.'.igctque  ruinas. 


VALERIUS  FLACCUS. 


La  nuit,  par  sou  silence,  accroit  le  bruit  de  ces 
luttes,  de  ces  cadavres  qui  tombent;  et  comme 
l'île  d'Inarime  ou  comme  le  Vésuve  exhale 
des  mugissements  plus  terribles,  lorsqu'au  mi- 
lieu de  la  nuit  il  éveille  tout  à  coup  les  cités  épou- 
vantées, ainsi  se  poursuit  l'œuvre  de  destruc- 
tion ;  et  cependant  les  astres  restent  immobiles, 
et  la  Nuit,  témoin  de  ces  horreurs,  ralentit  son 
char. 

Muse,  achevons  ensemble,  achevons  le  ta- 
bleau  de  cette  nuit  infernale.  Tisiphone  inquiète 
a  senti  le  souffle  des  coursiers  du  Soleil  ;  l'ombre 
s'affaisse,  plus  pesante  à  mesure  que  la  lumière 
approche  ;  on  ne  distingue  encore  ni  les  ensei- 
gnes, ni  les  combattants,  ni  les  morts;  l'achar- 
nement redouble.  Dites-moi,  Muses,  la  fureur 
des  Euménides,  complices  de  la  SNuit;  dites-moi 
le  fracas  des  armes ,  les  sanglots  des  mourants 
abattus  sur  le  sol,  et  les  mânes  envoyés  aux  en- 
fers par  les  Argonautes. 

Traînant  après  soi  son  destin,  et  fatiguant 
l'espace  de  seseourses  inutiles,  Cyzique  croit  avoir 
encore  une  fois  repoussé  les  Pelasges  et  jonché 
la  terre  de  leurs  corps;  il  triomphe.  Mais  cette 
joie,  cette  confiance,  c'est  la  colère  des  dieux  qui 
les  lui  inspire.  Tel  Céus ,  au  fond  du  noir  Tar- 
tare,  traînant  les  chaînes  qu'il  a  rompues  et  dont 
l'avait  chargé  Jupiter,  appelle  Saturne  etTityus, 
et  aspire,  I  insensé,  à  revoir  la  lumière;  mais 
Cerbère  et  les  serpents  des  Euménides  l'ont  bieu- 
tôt  repoussé  au  delà  des  ténébreux  rivages.  Cyzi- 
que grince  des  dents,  et  gourmande  ainsi  les 
retardataires  :  «  JVe  rougirez-vous  jamais  de 
«  n'avoir    de   courage  qu'à   la   suite  de  votre 

Ut  magis  ftiRrime ,  inagis  ut  mugitor  anhelat 

Vesvius  ,  attonitas  acer  quum  suscitai  urbes  : 

Sic  publia-  crudescit  opus  :  neque  enim  ignea  cedunt  210 

Astra  luro,  lentis  liœret  nox  conscia  higis. 

Perge,  âge,  tartarea- mecum  simul  omnia  noctis, 
Musa,  sequi.  Trepidani  Phaethon  afflavit  ab  alto 
Tisiplionen ,  graviorque  locos  jam  lure  propinqna 
timbra  preniit;  non  signa  virum,  non  funera  cernunt,  21  j 
Et  rabieniagis  ora  calent.  Vos  prodite ,  diva?, 
Eumenidnm  noclisque  globos,  valique  patescat 
Armorum  fragor,  et  trepidlsingultibus  agri 
Labcntum,  atqne  acti  Miuyis  per  litora  mânes. 

Cyz.icus  hic  aciem  vanis  discursibus  implet ,  220 

Fala  trahens;  jam  puisa  sibi  cessisse  Pelasgum 
Agmina,  jam  passim  vacuos  disjecla  per  agros 
Crédit  ovans,  taies  aditus,  ea gaudia fingit 
Ira  deum  :  fundo  veluti  quum  C'icus  in  imo 
Vincla  Jovis  fracloqne  trahens  adamante  ratenas,       225 
Saturnum  Tityonque  vocat,  spenique  aetheris  amens 
Concipit;  ast  illum,  fluviis  et  nocte  remensa, 
Eumenidum  canis.et  sparsœjuba  reppulit  hydrse. 
Saevit  accrba  fremens.  tardumquea  mœnibus  agmen 
lncrepitat  :  Numquamnedolor  virtnte  subibit 
\il  ausas  sine  rege  mamis?  at  bai  bara  bnvus 


«  roi?  Que  la  flûte  phrygienne,  que  les  hurle- 
«  ments  du  Dyndime  et  la  célébration  de  ses  mys- 
«  tères  vous  appellent,  furieux  alors,  vous  tirez 
«  l'épée  avec  enthousiasme;  qu'un  prêtre  vous 
«  présente  le  fer,  votre  sang  jaillit  à  son  ordre.  ■> 
Depuis  longtemps  déjà  il  insultait  la  mère  des 
dieux,  quand  soudain  il  se  sent  défaillir;  son  ar- 
deur s'éteint,  sa  course  se  ralentit,  son  cœur  se 
glace  :  il  entend  rugir  les  lions  de  Cybèle,  sonner 
les  trompettes;  il  voit  dans  les  nuages  s'ébranler 
les  tours  au  front  de  la  déesse.  Alors  un  lourd 
javelot,  lancé  par  Jason  ,  vient  droit  à  lui  a  tra- 
vers les  ténèbres,  et  s'ouvre  un  large  chemin  dans 
sa  poitrine.  Oh!  qu'il  voudrait  maintenant  n'a- 
voir jamais  connu  les  forêts,  jamais  perdu  ses  an- 
nées au  plaisir  de  la  chasse  1  Ainsi  de  toutes  parts 
combattaient  les  magnanimes  Argonautes.  Un 
bruit  de  pas  ,  un  mouvement  leur  est  suspect  et 
les  appelle  :  s'ils  se  saisissent  entre  eux,  au  mot 
de  passe  ils  se  reconnaissent.  Si  le  carnage  eût 
duré  jusqu'au  jour,  c'en  était  fait  du  peuple 
entier  de  Cyzique;  les  femmes  seules  fussent  res- 
tées dans  la  ville,  et  les  maris  égorgés  sur  le 
rivage. 

Mais,  le  roi  mort,  Jupiter  pensa  qu'il  était 
temps  de  mettre  un  terme  a  la  rigueur  du  Destin, 
à  cette  horrible  mêlée.  Tout  à  coup,  et  sans  que 
la  sérénité  des  cieux  en  soit  troublée,  il  fait  gron- 
der son  tonnerre.  A  ce  signal ,  les  filles  de  la  Nuit, 
l'infatigable  Mars  sont  saisis  d'effroi,  et  les  por- 
tes de  la  Guerre  se  referment  au  fond  de  l'infer- 
nal séjour.  Les  vaincus  tournent  le  dos,  et  fuient 
à  travers  la  plaine;  les  Argonautes  ne  songent 
pas  à  les  poursuivre  ;  leur  courage  alarmé  s'ar- 

Si  Tocet,  et  motis  ululantia  Dindyma  sacris, 
Tune  ensis  placeatque  fnror;  modo  tela  sacerdos 
Porrigat ,  et  jussa  sanguis  exuberet  ulna. 
Talibus  insultans  jam  dudum  numine  diva;  235 

Déficit;  infracti languescunt  frigore  cursus; 
Corda  pavent;  audit  (remitus  irasqueleonum  , 
Cornuaqne,  et  motas  videt  internubila  turres. 
Tnnc  gravis  et  certo  tendens stridore per  timbras, 
.Esonii  venit  hastaducis,  latumque  sub  imo  240 

Pectore  rumpit  iter.  Quam  ininc  incognila  vellet 
Lustra  sibi ,  nullisque  datos  venalibns  annos  ! 
Talia  magnanimi  diverso  turbine  fumlunt 
Tela  vii-i ,  sonituque  pedum ,  suspectaque  motu 
Explorant  ;  prensant  socios ,  vocemque  reposcnnl.      2  i  i 
Quod  si  tanta  lues  seros  durasset  in  ortus, 
Exslinctum  gémis,  et  solas  per  mœnia  matres 
Vidisset,  stratamque  aies  in  litore  gentetn. 

Tum  pater  omnipotens,  tempos,  jam  regeperempto, 
Flectere  fala  ralus ,  miserasque  abrumpere  pugnas  ,     250 
Supremam  ecleravit  opem;  nuluque  sereno 
Inhmuit,  qnem  noctesatae,  quem  tnrbidus  horret 
Armipotens  :  tnnc  porta  truciscoit  infera  belli. 
Continuo  dant  terga  met»,  versique  per  agros 
Diffugiunt  ;  qua:  sola  salus  :  nec  terga  ruentum  255 
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rcte.  Cependant  un  faible  rayon  de  lumière 
glisse  sur  le  port  ;  le  jour  est  levé  :  voici  blanchir 
les  tours  delà  ville,  ô  crime!  elles  sont  reconnues. 
«  Dieux  de  la  mer,  »  s'écrie  Tiphys  du  milieu  de 
ses  compagnons  stupéfaits,  <>  quel  fatal  sommeil 
i  m'avez- vous  imposé!  O  mes  amis,  de  quel  sang 
■  venons-nous  d'inonder  ce  rivage  !  «  Mais  ils  ne 
peuvent  ni  gémir,  ni  lever  leurs  veux  qui  leurfout 
voir  tous  leurs  forfaits  ;  leur  sang  se  glace ,  leurs 
membres  se  raidissent.  Telle  est  Agave,  lorsque, 
libre  enfin  des  frénétiques  inspirations  de  Bac- 
cbus,  elle  retrouve,  au  lieu  du  taureau  qu'elle  a 
immolé  et  des  cornes  de  l'animal ,  les  traits  et 
la  chevelure  de  son  fils  Penthée.  Cependant  les 
vieillards  avaient  quitté  la  ville  pour  courir  au 
rivage;  mais  à  peine  ont-ils  reconnu  leurs  amis, 
qu'ils  reculent  et  fuient  épouvantés.  Jason  leur 
tend  la  main  et  s'écrie  :  «  Qui  fuyez-vous?  Oui, 
«  ces  meurtres  sont  notre  ouvrage  ;  et  plût  au 
o  ciel  que  nous  fussions  nous-mêmes  les  victimes! 
«  Mais  un  dieu  sans  pitié  nous  a  trompés  tous. 
«  Nous  sommes  les  Argonautes,  vos  amis,  vos 
*  hôtes.  Que  tardons- nous  de  rendre  à  ces  infor- 
■<  tunés  les  honneurs  suprêmes?  » 

Us  se  précipitent  alors,  en  se  lamentant,  sur 
ces  cadavres  entassés  et  sans  vie.  La  mère  recon- 
naît son  fils,  l'épouse  son  mari,  aux  vêtements 
qu'elles  leur  ont  tissus.  Leurs  longs  gémissements 
frappent  les  échos  du  riv  âge  et  s'élèvent  jusqu'au 
ciel.  Les  unes  recueillent  un  dernier  soupir,  ou 
pressent  des  blessures  encore  palpitantes  ;  les  au- 
tres, trop  tard  accourues,  ferment  des  yeux 
éteints.  Mais  lorsqu'au  milieu  de  cet  amas  san- 
glant on  eut  trouvé  le  corps  de  Cyzique,  tout 

Mer.s  Minyis  conversa  sequi  ;  stetit  anxia  virtus. 

Ecce,  levi  primosjam  spargere  lumine  portus 

Orta  dies,  nola'que,  nefas!  albescere  turres. 

Di  maris,  attonito  conclamat  ab  agmine  Tiphys, 

Ut  mea  fatali  damnastispeclora  somno!  200 

Heu  socii  quanlis complerunt  litora  monstris ! 

llli  aulem  neque  adhuc  gemitus  ,  neque  conscia  facti 

Ora  levant;  tenet exsangues  rigor  liorridus  artus  : 

Ceu  pavet  ad  crines  ,  et  trislia  Pentheos  ora 

Thyas,  ubi  im puisse  jam  se  deus  agmine  matris  205 

Abstuiit ,  et  r;i-~i  vanescunt  cornua  tatiri. 

Nec  minus  effusi  grandaevum  ad  lilora vnlgus, 

Utsocias  videre  manus,  dare  versa  retrorsus 

Terga  metu  ;  dextram  tendens  proclamât  lason  : 

Quos  fugitis?  vellem  bac  equidem  me  strage  meosque  270 

Procubuisse  magis  :  deus  hsec,  deus  asper  utrisque 

Implicuit;  sumus  en  Minyae,  sumus  hospita  turba! 

Curetiam  llammas  miserosquemoramurlionores? 

Tum  super  exsangues  conferlae  cœdis  acervos 
Praecipiti  plangore  ruunt  ;  agnoscit  in  alla  275 

Strage  virum  sua  texta  parens,  sua  munera  conjux. 
Il  gemitus  toto  sinuosa  per  sequora  cselo. 
Pars  tenues  (latus  ,  et  adbuc  stridentia  prensant 
Yulnera  ,  pais  sera  componunt  lumina  dextra. 
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autre  regret  disparut  ;  on  ne  pleura  plus  qus 
sur  lui.  Les  mères,  les  esclaves,  le  peuple 
entier,  tous  se  réunissent  dans  une  commune 
douleur.  L'affliction,  le  désespoir  ne  sont  pas 
moins  vifs  chez  les  Argonautes.  Rangés  autour  du 
cadavre,  ils  versent  des  larmes  sur  leur  criminel 
triomphe ,  déplorent  le  coup  parti  de  la  main  de 
Jason ,  et  s'efforcent  de  l'en  consoler.  Lui ,  ne 
reconnaissant  plus  dans  cette  chevelure  souillée 
de  sang,  dans  ces  joues  livides,  daus  cette  poi- 
trine déchirée  par  le  fer,  l'ami  qu'il  a  quitté  la 
veille,  presse  dans  ses  bras  le  corps  de  Cyzique,  et 
s'écrie  au  milieu  des  sanglots  :  «  Infortune  !  la 
«  mort  du  moins  t'a  dérobé  l'horreur  de  notre 
•i  forfait,  et  tes  plaintes  n'ont  pu  protester 
«  contre  la  violation  de  notre  amitié.  Oh  !  com- 
-<  bien  est  plus  triste  ma  destinée!  Voilà  donc  cet 
o  ami ,  voila  cet  hôte  que  la  fortune  ramène  près 
«  de  toi.  Toi,  périr  de  ma  main,  ô  comble  de 
«  malheur!  Est-ce  là  ce  que  j'espérais?  Est-ce  la 
«  le  prix  que  je  réservais  à  ton  affectueuse  hos- 
■>  pitalité?  Si  les  dieux  voulaient  ce  combat  et 
«  qu'il  leur  plût  de  le  prolonger,  n'était-il  pas  plus 
«  juste  que  je  succombasse,  et  que  tu  restasses, 
«  toi,  pour  me  pleurer?  Vous  accuserai-je,  antres 
«  du  dieu  de  Claros,  chênes  de  Jupiter?  Sont-ce 
«  là  les  combats,  les  triomphes  que  m'annonçaient 
<>  vos  oracles?  Fallait-il  qu'ils  se  tussent  sur  ce 
«  crime  effroyable,  eux  qui  me  prédisaient  l'hor- 
«  rible  trépas  de  mon  vieux  père  et  tant  d'autres 
«  malheurs?  Fatal  rivage!  dieux  jaloux  qui  m'y 
«  avez  ramené  !  Où  trouverai-je  désormais  un 
«  pays  qui  me  reçoive,  qui  ne  me  chasse  pas 
«  ayant  à  peine  touche  le  rivage?  Les  dieux  m'ont 

At  vero,  in  mediis  exsangui  rege  reperto  280 

Aggeribus,  tristi  sileant  ceu  cetera  plauclu, 
Sic  famulum  niatrumque  dolor,  sic  omnis  ad  unum 
Versa  manus;  circa  lacrimis  ac  mentions  ;egri 
Stant  Minyae,  deflenlque  nefas,  et  cuspidis  ictus 
.-Ksonia' ,  sorlemque  ducis  solantur  acerbam.  285 

lll<-  ulii  concretos  pinguijam  sanguine  crines , 
Pallcnlesque gênas,  infractaque  pectorecaro 
Tela,  neque  hesternos  agnovil  in  hospite  vultus, 
Ingemil ,  atque  artus  falur  complexus  amicos  : 
Te  tamen  ignarum  tanti ,  miserande,  furoris  299 

Nox  liabet,  et  nullo  testanlem  fœdera  questu; 
At  mibi  lin  tilicum  venit  jubar  :  en  quibns  adsuni 
Colloquiis!  cui  me  bospitio  fortuna  revexit! 
Exstinguine  mea  (fatis  boc  defuit  unum) 
Speravi  te  posse  manu?  talisve  reliqui  295 

lias  ego,  amice,domos?  quod  si  jam  bella  manebant, 
El  placitum  boc  superis,  nonne  baec  mea  justius  essenl 
Funera,  meque  tuus  potius  nunc  plangeret  error? 
Nec  Clarii  nunc  antra  dei,  quercusque  Tonantis 
Arguerem?  talesne  acies,  talesne  triumpbos  30S 

Sorte  dabant?  tantumne  nefas  mens  conscia  \atum 
Conlicuit,  patriie  exitium  crudele  senectae, 
Et  tôt  acerba  canens?  heu  divis  visa  sinistiU 
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«  envié  le  bonheur  de  revenir  près  de  toi,  de  te 
<  venger  de  tes  ennemis,  après  avoir  vaincu  moi- 
.  même  le  Phase  et  ta  Scythie;  mais  je  puis  encore 
«  te  baigner  de  mes  larmes,  te  serrer  sur  mon 
■<  cœur,  enlacer  dans  mes  liras  ton  cadavre  glacé. 
•  Vous  donc,  roulez  ici  le  bois  funéraire,  versez 
«  l'eau  lustrale  sur  les  bûchers  de  nos  amis  ;  offrez 
.,  à  vos  victimes  les  présents  que  Cyzique  lui- 
«  même  eût  offerts  à  vos  mânes.  » 

Clité,  les  cheveux  épars  et  penchée  sur  le  corps 
de  Cyzique,  sollicite  les  femmes  à  partager  son  dé- 
sespoir. «Omon  époux,  dit-elle,  la  mort  qui  te  ra- 
«  vit  à  la  fleur  de  l'âge  me  ravit  tout  à  moi-même. 
«  Je  n'ai  pas  même  un  fils,  la  joie  de  notre  hymen, 
«  pour  souffrir,  pour  gémir  avec  moi  sur  ta  des- 
»  tinée ,  pour  adoucir  par  la  moindre  consolation 
«  In  violence  de  mes  regrets.  Mon  père  a  suc- 
••  combé,  et  ma  patrie  avec  lui,  en  combattant  les 
«  Mygdoniens.  Diane  a  percé  ma  mère  d'un 
«  trait  mystérieux  et  mortel;  et  toi  qui  étais  à  la 
«  fois  mon  père,  mon  époux  et  mon  frère,  toi 
'.  l'unique  objetde  mes  vœux  depuis  mon  enfance, 
«  tu  m'abandonnes,  hélas!  et  le  dieu  qui  te  frappe 
«  a  frappé  toute  la  ville.  Que  dis-je  !  je  ne  t'ai  pas 
«  même  vu  mourant  me  tendre  les  bras;  je  n'ai 
«  point  recueilli  tes  derniers  conseils.  Tranquille 
«  dans  ma  couche ,  je  me  plaignais  seulement  de 
«  ta  trop  longue  absence  ;  et  c'est  ainsi  que  je  te 
-<  retrouve!  «Émusde  sa  douleur,  Castor  et  Pollux 
l'arrachent  avec  peine  de  ce  corps  qu'elle  étrei- 
goait  convulsivement  de  ses  bras. 

Régna  niilii!  quinam  reditus?  qua?  me  liospiia  tellus 

Accipiet  ?  qua?  non  primis  prohibebit  arenis  ?  303 

InviJere  dei ,  ne,  Pliasidis  arvaremoti 

lit  Scylliicas  populatus  opes,  lia>c  rursus  adirem 

Litoia,  neve  tuos  irem  tune  ultorin  hostes. 

l'as  tamen  esl  conferre  gênas;  las  jungere  tecum 

Pectora,  et  exsangues  miscere  amplexibus  artus.        3K 

Vos,  âge,  funereas  ad  litora  volvite  silvas, 

Et  socios  lustrale  rogos  ;  date  débita  cassis 

Mimera,  qua?  noslro  misisset  Cyzicus  igni. 

Parte  alla  Clite  laceras  super  ora  inariti 
Fusa  comas, misera  in  planctusvocatagmina  matrum  ,31. 
Falur  et  lia-c  :  Primis  conjux  ereptus  in  amii.s 
Cuncta trahis;  needum  soboles,  nec  gaudia  de  te 
L'Ila  mil»,  quis  mœsta  tuos  nunc  ,  optirue,  casus 
Perpeterer,  tenui  luctum  solamine  fallens. 
Mygdonis  arma  patrem ,  funestaque  pra?lia  nuper       32( 
Natales  rapuere  domos  ;  Tiiviaeque  potentis 
Occidit  arcana  genitrix  absumpla  sagitla  : 
Tu,  milii  qui  conjux  partter  fralerque  parensqne 
Solus  ,  et  a  prima  (lieras  spes  una  juventa, 
Deseris,  lieu  ,  totamque  deus  simul  impulit  urbem!    32; 
Ast  ego  non  média  te  sallem  ,  Cyzice ,  vidi 
Tendcntem  milii  morle  manus,  aut  ulla  monenlis 
Verba  tuli;  quin  et  Lhalamis  modo  questa  moraii, 
Heu  talem  [antique  metus  secura  recepi? 
Uiam  vix  gemino  moerens  cum  Caslore  Pollu\  33: 


Cependant  on  se  hâte;  on  dépouille  les  monta-  j 
gnes;  on  dresse  d'innombrables  bûchers;  on  les 
décore;  on  les  couvre  de  cadavres.  Déjà  s'avance 
le  coursier,  la  tête  penchée;   puis  les  chiens  de 
chasse,  puis  les  autres   victimes.  Chacun  a  les 
siens,  qu'il  honore  suivant  son  affection  ou  sui- 
vant sa  fortune.  Au  milieu,  le  bûcher  de  Cyzique 
domine  au  loin  tous  les  autres;  Jason  y  porte  le 
corps  en  sanglottant ,  et  le  dépose  sur  un   tapis 
de  pourpre;  il  le  recouvre  d'un  manteau  écar- 
late,  brodé  d'or,  qu'Hypsipyle,  avant  son  départ 
de  Lemnos,  avait  achevé  a  la  hâte,  et  jette  par- 
dessus le  casque  et  le   baudrier  que  Cyzique 
chérissait  le  plus.  Celui-ci,  la  face  tournée  vers 
la  ville,  tient  à  la  main  le  sceptre,  noble  attribut  de 
la  royauté,  qu'avaient  porté  ses  ancêtres  et  qu'il 
n'a  pu  transmettre  à  aucun  descendant.  Alors  les 
Argonautes,  couverts  de  leurs  armes,  font  trois  fois 
le.  tour  des  bûchers,  qui  s'ébranlent  au  bruit  de 
leurs  pas;  trois  fois  l'air  retentit  du  son  lugubre 
des  trompettes;  un  dernier  cri  se  fait  entendre; 
on  allume  les  feux.  Bientôt  la  flamme  dévore  tout 
ce  pompeux  appareil;  elle  s'élance  et  se  reflète 
au  loin  sur  les  flots.  Tel  était  donc  le  sort  réser- 
vé à  Cyzique  et  à  son  peuple,  dès  le  jour  où  tom- 
bèrent les  sapins  du  Pélion  !  Et  pourtant  tout  le 
leur  présageait  :  le  vol  sinistre  des  oiseaux,  la 
foudre  lancée  sur  le  sein  des  mers.  Mais  qui  s'in- 
quiète d'un  premier  avertissement  du  ciel  ?  qui 
ne  se  promet  de  longs  jours?  Les   funérailles 
achevées,  les  femmes,  les  enfants  regagnent  à  pas 

Erigit  ha^rentem ,  compressaque  colla  trahentem. 

Interea  innumeras  nudalis  montibns  urgent 
Certalim ,  decorantque  pyras  ,  et  corpora  mœsli 
Suninia  locant  ;  vadit  sonipes  cervice  remissa  ; 
Venatrix  nec  turba  canum  pecudumque  morantur;      33j 
Funereae  qua?  cuique  manus ,  qua?  cura  suorum , 
Quœ  fortuna  fuit.  Medio  rex  aggére  longe 
Eminet;  hune,  crebris  quatiens  singullibus  ora, 
Allevat  .Esonides,  celsoque  reponil  in  ostro. 
Dat  pictas  auro  atque ardentes  murice  vestes,  340 

Quas  rapuit  lelis  festina  vocantibus  austris 
Hypsipyle;  galeam  dilectaque  cingula  régi 
Injicil  ;  ille,  suam  vullum  conversus  ad  urbem, 
Sceptra  manu  veteium  lelinet  geslamen  âvorum. 
Nain  quia  nec  proies ,  alius  nec  denique  sanguis ,  315 

Ipse  di eus  regnique  refert  insigne  paterni. 
Inde  terarmatos  Minyis referentibus  orbes, 
Concussi  tremuere  rogi  ;  1er  inliorruit  aether, 
Luctificum  clangente  tuba  ;  jeceresupremo 
Tum  clamore  races  :  rerum  labor  omnis  in  auras  3)0 

Solvilur ,  el  celsis  collucent  aequora  flammis. 
Seilicet  ha?c  illo  juvenem  populosque  manebant 
Tempore,  Peliacis  eaderet  qunm  montibus  arbor; 
Hoc  volucrumque  mina-,  pra?sagaque  fulmina  longo 
Acta  mari  tulerant  :  sed  quis  non  prima  refellat  355 

Monslradeum,  longosque  sibi non auguret  annos? 
.lamque  solutuslionoscineri:  iwn  passibus  a'giis 
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lents  leurs  demeures,  et  l'écho  des  montagnes  se 
lait,  fatigué  de  leurs  cris  lamentables.  Ainsi  cha- 
que aunée  règne  le  silence  autour  de  Memphis 
et  sur  les  bords  du  Nil,  lorsqu'au  milieu  du  prin- 
temps les  oiseaux  du  JNord  revoient  vers  leur 
patrie. 

Mais  ni  ce  jour,  ni  la  nuit  suivante,  ne  déli- 
vrent les  Argonautes  de  l'affreuse  image  du  sang 
qu'ils  ont  versé  Au  double  appel  du  Zéphyre,  ils 
restent  sans  ardeur ,  sans  espoir;  leur  courage  est 
glacé  par  les  remords.  Ils  pensent  n'avoir  pas 
assez  pleuré,  assez  expié  leur  crime;  ils  sont 
froids  au  souvenir  de  leur  patrie,  de  la  gloire  qui 
les  attends;  il  trouvent  du  charme  à  s'abandon- 
ner à  une  lâche  douleur.  Jason  lui-même,  bien 
qu'il  soit  du  devoir  d'un  chef  decorriger  la  rigueur 
des  événements,  et  de  cacher  sa  tristesse  sous 
un  front  serein,  se  plait  à  répandre  et  à  laisser 
voir  ses  larmes.  Tirant  alors  Mopsus  à  l'écart: 
«  Quel  est,  lui— dit-il,  le  mal  qui  nous  consume? 
«  et  quelle  est  la  volonté  des  dieux  ?  Cette  stupeur 
*«  est-elle  un  arrêt  du  destin?  ou  ce  retard  est-il 
<•  l'œuvre  de  notre  seule  faiblesse?  Pourquoi  cet 
«  oubli  de  nos  foyers,  de  notre  renommée?  pour- 
«  quoi  cette  molle  langueur  qui  nous  oppresse,  et 
«  quelle  en  sera  la  fin?  » 

Mopsus  levé  les  yeux  au  ciel,  et  répond  :  «  Je 
«  vais  vous  révéler  la  cause  véritable  de  tous  nos 
«  maux.  Quoique  la  destinée  ait  imposé  à  notre 
«  âme,  émanation  du  feu  céleste,  la  loi  rigoureuse 
«  d'habiter  pour  un  temps  des  corps  mortels,  il  n'en 
«  est  pas  moins  impie  de  briser  par  le  fer  les  liens 
,  qui  l'y  retiennent,  et  d'en  bâter  ainsi  le  retour  à 


■  sa  source  divine.  Tout  ne  meurt  pas ,  tout  n'est 

■  pas  anéanti  avec  nous;   le  ressentiment  survit 

■  dans  les  mânes  ainsi  que  la  douleur;  et  lorsqu'ils 
«  arrivent  au  pied  du  trône  de  Jupiter,  qu'ils  s'y 

<  plaignent  du  meurtre  sacrilège  dont  ils  furent 

<  les  victimes,  les  portes  de  l'enfer  s'ouvrent  de 

■  nouveau  derrière  eux  :  ils  peuvent  les  franchir, 

>  accompagnés  d'une  des  Euménides,  poursuivre 

<  à  travers  les  terres  et  les  mers  leurs  meurtriers, 

■  et  jeter  dans  leurs  coeurs  l'épouvante  et  le  re- 

■  mords.  Pour  ceux  qui,  poussés  par  un  aveugle 

■  destin,  ont  innocemment  trempé  leurs  mains 

■  dans  le  sang,  leur  faute  étaut  plus  légère,  ils 
i  en  trouvent  le  châtiment  dans  leur  propre  con- 

>  science.  Le  repentir  vient  troubler  leur  repos, 

<  affaiblir  leurcourage,  leur  arracher  des  larmes; 

■  ils  sont  tremblants,  abattus  et  plongés  dans  la 
i  stupeur.  Telle  est  notre  situation;  ma  tâche  est 
'  d'y  remédier.  Je  me  souviens  d'avoir   connu 

■  jadis,  près  des  bords  ténébreux  du  Styx,  un 

>  pays  habité  par  les  Cimmérieus,et  toujours  en- 
i  veloppé  des  ombres  de  la  nuit;  pays  ignoré  des 

>  dieux  mêmes,  dont  le  char  du  Soleil  n'approche 

>  jamais,  ou  toutes  les  saisons  sont  confondues, 

>  dont  les  bois  sont  sans  échos  et  le  feuillage  immo 

■  bile,  et  où  les  zéphyrs  printanniers  ne  soufflent 
i  jamais.  Là  est  une  caverne  qui  sert  de  passage 

<  aux  ombres,  où  l'Océan  s'engouffre  avec  fracas, 

■  où  de  longs  silences  succèdent  à  des  voix  sou- 
c  daines,  et  qui  conduit  à  de  vastes  et  effrayantes 

■  solitudes.  Là,Céléné,  vêtu  d'une  robe  noire, 

<  une  épée  à  la  main,  purifie  les  coupables  invo- 

■  lontaires  et  efface  leurs  crimes,  en  récitant  des 


Dilapsae  cum  proie  nunis;  tandemque  quiescunt 
Dissona  pervigili  planctu  juga ,  qualiier,  Arctos 
Ad  patrias  avihus  medio  jam  vere  revectis  ,  3G0 

Memphis,  et  aprici  slatio  silet  anima  Nili. 

Al  non  inde  dies ,  neque  jam  magis  aspera  curis 
Nos  Minyas  tanta  caesorum  ah  imagine  solvit  : 
Bis  Zepliyri  jaru  vêla  vocant  ;  fiducia  mœstis 
Nuira  vins;  segro  assidue  mens  carpitur  a'slu  ;  3C5 

Necduro  omnes  lacrimas,  atqueomnia  reddita  caesis 
Jusla  putant;  patiia  ex  oculis ,  acerque  laborum 
Pulsus  amor,  segniqne  juvat  frigescere  Un  tu. 
Ipse  eliam  /Esonides  (quanquam  tristissima  rerum 
Castiganda  duci ,  vultuque  premenda  sereno)  370 

Dulcibus  indulgel  lacrimis ,  aperitque  dolorem. 
Tum  sécréta  trahens  Pliœbeum  ad  litora  Mopsum  : 
Quacnam ,  ait,  ista  lues,  aut  quae  sententia  divum? 
Deeretusne  venit  falo  pavor  ?  an  sibi  nectunt 
Corda  moras  ?  cur  jam  immemores  famœque  Iarisque  375 
Angimur?  aut  pariet  quemnam  bnec  ignavia  liuem  ? 

Dicam  ,  ait,  ac  penitus  causas  labemque  docebo, 
Mopsus ,  et  astra  tuens  :  non ,  si  mortalia  membra , 
Sortitusque  brèves ,  et  parvi  tempora  l'ati 
Pcrpetimur,  socius  superi  quondam  ignis  Olympi ,      3S0 
Fas  ideo  miscere  neecs,  ferroque  morantes 
fcxigere  bine  animas,  redituraque  semina  carlo. 
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Quippe  nec  in  ventos,nec  in  ultima  solvimur  ossa; 

Ira  manet ,  duratque  dolor;  quum  deinde  tremeodi 

Ad  solium  venere  Jovis,  questiique  nefandam 

Edocuere  necem  :  palet  illis  janua  leli, 

Atque  iterum  remeare  licet;  cornes  una  sororuin 

Additur ,  et  pariter  terras  atque  a;quora  lustrant. 

Quisque  suos  sontes  ,  inimicaque  pectora  pœnis 

Implicat,  et  varia meritos  formidine  [misant. 

Al  quibus  invito  maduerunt  sanguine  dexlrœ, 

Si  fors  seeva  lulit  miseros ,  si  proxima  culpae , 

Hos  variis  mens  ipsa  modis  agit,  et  sua  carpunt 

Farta  virus  résides  ;  et  jam  nihil  amplius  ausi , 

In  lacrimas,  Ivumilesque  metus,aegramque  fatiscunt  395 

Segniliem  ;  quos  ecce  vides:  sed  nostra  requiret 

Curaviam.  Memorijam  pridem  cognila  vati 

Est  procul,  ad  stygiœ  devexa  silenlianoctis, 

Cimmerium  domus,  et  superis  incognila  tellus, 

Caeruleo  tenetrosa  situ,  quo  (lammea numquam 

Sol  juga,  sidereos  nec  mittit  Jupiter  annos. 

Stant  tacitae  frondes,  immolaque  silva  comanti 

Horrel  verna  jngo  ;  specus  umbrarumque  mealus 

Subler ,  et  Oceani  prseceps  fragor ,  arvaque  nigi  o 

Vasta  metii ,  et  subit*  post  longa  silenlia  voces. 

Ensifer  lue  alraque  sedens  in  veste  Cetencus 

Insontes  errore  luit,  culpamquc  rcmiltens, 
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»  vers  qui  apaisent  les  mânes  irrités.  Lui-même 
«  m'a  révélé  quelles  expiations  exige  l'homicide; 
€  lui-même  a  bien  voulu  me  dévoiler  les  mystè- 
re resde  l'Érèbe.  Aussitôt  donc  que  l'Aurore  sortira 

-  du  sein  des  ondes,  rassemble  nos  compagnons, 

-  et  prépare  deux  grandes  victimes  pour  les  dieux 
•■  infernaux.  Jusque-là,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
«  passé  la  nuit  en  prières  expiatoires,  je  ne  puis 
<•  me  mêler  parmi  vous.  Voici  Latone  qui  metson 
•<  char  en  mouvement  :  allons,  retire-toi,  et  qu'un 
«  silence  religieux  règne  sur  le  rivage.  » 

Déjà  la  nuit  est  au  milieu  de  son  cours  ;  le  som- 
meil pèse  sur  toute  la  terre,  et  les  songes  mys- 
térieux voltigent  de  toutes  parts.  Seul  Mopsus 
veille  :  épiant  l'instant  du  sacrifice,  il  dirige  ses 
pas  le  long  des  rives  ombragées  de  l'Esèpe,  et 
descend  jusqu'à  la  mer.  La,  il  se  purifie  dans 
l'eau  salée  et  dans  l'eau  douce,  et  se  prépare  a  la 
terrible  cérémonie.  Il  ceint  sa  tète  de  bandelettes 
et  de  l'olivier  symbole  des  suppliants,  marque 
avec  l'épée  un  emplacement  sur  le  rivage  et 
dresse  à  l'en  tour,  en  l'honneur  des  divinités  incon- 
nues, des  autels  peu  élevés,  qu'il  recouvre  d'é- 
pais feuillage.  Lorsqu'il  a  imprimé  à  tous  ces 
préparatifs  le  terrible  et  sombre  caractère  de  la 
religion,  il  évoque  l'astre  brillant  du  jour. 

Les  Argonautes,  couverts  de  leurs  armes ,  s'a- 
vancent alors,  poussant  devant  eux  des  béliers 
aux  cornes  dorées.  Revêtu  d'une  robe  blanche, 
le  pontife  d'Apollon  marche  à  leur  rencontre, 
leur  fait  signe  avec  un  rameau,  puis,  debout  sur 
une  éminence  dont  la  terre  est  fraîchement  re- 


muée, il  les  touche,  en  passant,  de  sa  branche 
de  laurier.  Il  les  conduit  ensuite  près  du  fleuve, 
leur  ordonne  de  délier  leurs  chaussures,  de  cein- 
dre leurs  fronts  de  branches  de  peuplier,  de 
lever  leurs  mains  vers  le  soleil  qui  montait  à 
l'horizon,  de  se  prosterner  tous.  Alors,  on  ini- 
mole-des  brebis  noires  ;  on  en  coupe  par  mor- 
ceaux les  entrailles.  Mopsus  et  Idmon  en  por- 
tent chacun  une  partie,  et  passent  trois  fois  en 
silence  au  milieu  des  Argonautes.  Trois  fois  Mop- 
sus touche  leurs  habits  et  leurs  armes,  jette 
dans  la  mer  ce  qui  avait  servi  à  les  purifier,  et 
livre  aux  flammes  le  reste.  Ensuite,  figurant 
des  hommes  avec  des  troncs  de  chênes ,  il  y 
adapte  des  armes,  et  prie  les  dieux  de  détourner 
sur  ces  vains  simulacres  le  courroux  des  enfers, 
celui  du  sang  qui  demande  vengeance,  et  les  re- 
mords qui  ue  s'apaisent  jamais.  Là,  prononçant 
la  formule  expiatoire  :  «  Allez,  mânes,  dit-il, 
«  oubliez  vos  malheurs  d'ici-bas,  et  goûtez  la 
«paix.  Heureux  habitants  duStyx,  ne  nous 
«  poursuivez  plus  dans  nos  camps  ,  sur  les  mers  ;  • 
«  gardez-vous  surtout  d'approcher  des  villes  de 
«  la  Grèce,  et  de  faire  entendre  dans  nos  carre- 
>'  fours  vos  gémissements  plaintifs.  Que  nos  trou- 
«  peaux  soient  à  l'abri  de  la  contagion ,  nos 
«  moissons  des  orages  dévastateurs;  que  notre 
«  crime  ne  retombe  ni  sur  notre  patrie  ,  ni  sur 
«  nos  descendants!  »  Il  dit,  et  porte  sur  les  autels 
ornés  de  feuillage  les  offrandes  funèbres  que 
de  paisibles  serpents,  ministres  des  ombres, 
enlèvent  et  dévorent  aussitôt. 


Carmina  tnrbatos  vokit  placantia  mânes. 

Ille  milii,quae  danda  forent  lustramina  caesis, 

Prodidit;  ille  volens  Erebum  terrasque  retexit.  410 

Ergo  ulii  puniceas  oriens  ascenderit  undas, 

Tu  socios  adliibere  sacris ,  armentaque  magnis 

Bina  dois  ;  me  jam  cnetus  accedere  veslros 

Haud  fas  inlerea,  douée  luslralia  pernox 

Vota  fero.  Movet  en  gelidos  Latonia  currns  :  4 1  ? 

Flecle  graduai,  placitis  sileant,  âge,  litora cœptis. 

Jamque  sopormediistellurem  presserai  lioris, 
Et  circum  lac ito  volitabant  somma  mundo  , 
Quum  vigil ,  arcani  speculatus  tempora  sacri, 
Ampycides  petit  adversis  .Esepia  silvis  420 

Flumina,  et  a'quoreas  pariler  decurrit  ad  undas. 
Hic  sale  purpureo,  vivaque  nilentia  tympha 
Membra  novat,  sequehorrificis  accommodai  actis. 
Tempora  lum  vittis  el  supplice  castus  oliva 
lmplir.it,  et  stricto  désignai  litora  ferro;  425 

tin  uni  bumiles  aras,  ignotaque  Domina  divuiii 
tnstitùit,  silvaque  super  conlristat  opaca; 
Utque  melum  numenqne  loco  ,  sacramque quie'em 
Addidit,  ardenti  nitidiim  jubar  evocat  allô. 

Atque  Argoa  manus  variis  insignisin  armis  430 

liiat,  agens  lectas  aurata  fronle  bidentes. 
]  lelillS  lue  longe  candenti  veste  sacerdos 
Gcciirrit,  ramoqne  vocat;  jamque  ipse  receuti 


Slat  lumulo,  placida  transmittens  agmina  lanro; 
Ducit  et  ad  fluvios,  ac  vincula  solvere  monstrat 
Prima  pedum,  glaucasque  comis  praetexere  frondes 
Imperat;  luncalte  Pbœbi  surgentis  ad  orbem 
Ferre  manus ,  lotisque  simul  procumbere  campis. 
Tune  picea?  mactantur  oves,  prosectaque  partim 
Pectora  fert  Mopsus,  partim  geritobvius  Idmon. 
Ter  tacitos  egere  gradus ,  ter  tristia  tangens 
Arma  simul  veslesque  virum  ,  lustramina  ponto 
Pone  jacit  ;  rapidis  adolentur  caetera  flammis. 
Quin  etiam  truncas  nemorum  efligiesque  virorum 
Piite  locat  quercus,  simulataque  subligat  arma. 
Hue  stygias  transire  minas,  iramque  severi 
Sanguinis,  bis  oral  vigiles  incumbere  curas; 
Atque  ita  lustrifico  canlu  vocat  :  Jte  perempli, 
Ac  memores  abolete  animas;  sint  otia  vobis, 
Sit  Stygiae  jam  sedis  amor;  procul  agmine  nostro  , 
F.t  procul  este  mari,  cunctisque  absistite  bellis. 
Vos  ego  nec  Graias  umquam  contendere  ad  urbes  , 
Nec  liiviis  ululare  velim,  pecorique  satisque 
Nullae  ideo  pestes ,  nec  luclifer  ingruat  annus  ; 
Nec  populi,  nostrive  luant  ea  facla  minores. 
Dixerat,  et  summas  frondentibus  intulit  aris 
Libavitque  dapes,  placidi  quas  protinus  angues, 
L'mbrarum  farnuli ,  linguis  rapnere  coruscis . 
Conlinuo  puppim  petere.et  considère Iranslris 
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Mopsus  alors  commande  aux  Argonautes  de  i  bois  qui  couronnent  leurs  sommets;  Hylas  est  a 
se  rembarquer,  sans  tourner  leurs  regards  vers  la  !  ses  côtés,  qui  le  force  de  ralentir  sa  marche, 
terre,  sans  se  rappeler  que  leurs  mains  n'y  furent  |      A  peine,  du  haut  de  l'Olympe ,  Junon  voit 


que  les  instruments  du  Destin.  On  se  hâte;  on 
dépose  ses  armes,  on  replace  les  bancs;  les  ra- 
mes s'ébranlent  à  la  fois;  de  joyeux  cris  en  ac- 
compagnent les  mouvements  cadencés.  Comme 
on  voit,  aux  sommets  des  monts  Cerauniens,  re- 
paraître tout  brillants  de  clarté  les  rocs  et  les 
forêts,  quand  Jupiter  a  dispersé  les  nuages 
et  que  l'ether  a  recouvre  sa  pureté;  ainsi  renaît 
la  confiance  aux  cœurs  des  Argonautes.  Le  pi- 
lote I  ut  te  contre  l'ébranlement  causé  par  les  rames, 
et  chancelle  sur  le  gouvernail;  les  défis  partent 
d'un  banc  a  l'autre.  C'est  d'abord  Eurytus  qui 
s'est  dégagé  de  son  manteau  ,  puis  Idas  qui  se 
joue  des  railleries  de  Talaiis.  Tous  ensui'e  se 
provoquent  à  l'envi,  se  penchent  avec  efforts, 
soulèvent  le  flot,  et  tout  haletants  le  renvoient 
vers  la  poupe.  Alors  Hercule  paiement  :  «  Qui  de 
.  vous  en  soulèverait  autant?  »  Il  dit,  se  dresse 
de  toute  sa  hauteur  sur  sa  rame  et  l'appuie  contre 
sa  poitrine  ;  la  rame  trompe  sou  effort  et  se  brise. 
Il  tombe  à  la  renverse  sur  Talaùs  ,  sur  Éribotes, 
sur  Amphion  qui ,  par  son  éloignement ,  se 
croyait  à  l'abri  de  la  chute,  et  va  frapper  de  la 
tête  le  banc  d'Iphitus. 

Phébus  avait  atteint  le  point  le  plus  élevé  du 
ciel,  et  raccourci  les  ombres.  Le  navire  allant  plus 
lentement  depuis  qu'Hercule  était  inactif,  Tiphys 
aborde  au  rivage  voisin,  au  pied  des  montagnes 
de  la  Mysie.  Aussitôt  Hercule  se  dirige  vers  les 


Hercule  s'éloigner  du  vaisseau,  qu'elle  juge  le 
moment  favorable  de  le  persécuter.  Elle  cherche 
d'abord  a  tromper  Pallas,  comme  elle  propice 
aux  Argonautes,  et  à  la  distraire  de  ce  frère  chéri 
que  la  déesse  guidait  elle-même  pour  qu'il  fût 
plus  tôt  de  retour.  "  Chassé,  lui  dit-elle,  parlafac- 
«  tion  des  grands  et  par  son  frère  Éétès,  (  vous 
«  savez  si  cet  outrage  fut  mérité  !)  Perses  revient , 
«  appuyé  de  forces  barbares  et  d'une  armée  d'Hyr- 
«  caniens.  Eetès  s'est  concilié  les  rois  scythes,  à 
«  l'un  desquels  il  a  fiancé  sa  fille;  et  Stirus,  qui 
«  doit  être  son  gendre,  lui  amené  d'Albanie  de 
«  nombreux  bataillons.  Terrible  sera  la  guerre! 
«  Déjà  Mars  pousse  au  combat  ses  coursiers  : 
"  voyez  quel  nuage  immense  s'élève  du  côté  du 
»  nord,  et  tient  suspendue  la  tempête?  Partez 
<  donc;  prenez  les  devants;  et  quand  Perses  aura 
•  passé  le  Phase ,  que  ses  troupes  seront  sous  les 
«  murs  de  la  ville,  dites-lui  nos  projets;  obtenez 
«  de  lui,  par  votre  habileté,  vos  conseils,  des  dé- 
«  lais,  une  alliance;  assurez-le  qu'une  troupe  de 
»  rois,  enfants  des  dieux,  vont  venir  a  son  aide; 
«  qu'ils  joindront  leurs  armes  a  ses  armes,  leurs 
«  guerriers  à  ses  guerriers.  » 

Pallas  reconnaît  la  fourbe  et  la  haine  de  la 
marâtre,  sous  la  douceur  qu'affecte  Junon  sur  son 
visage.  Elleobeit  pourtant,  et  vole  vers  le  Phase. 

Junon  pousse  un  soupir  et  rompt  enfin  le  si- 
lence :  «  La  voilà,  cette  tête  indomptable  et  qui 


Imperat  Ampytides ,  nec  visum  vertere  terra  ; 
ExcideriDt,  quae  gesta  manu ,  qui  débita  fatis. 
Mi  alacres ,  pars  arma  locant ,  pars  ardua  celsis 
Insternunt  tabnlata  toris,  oriturque  trementum 
Remorum  souus  ,  et  lœt;e  concordia  vocis. 
Jupiter  urgentem  ceu  summa  Ceraunia  mibem 
Quum  pepidit,  movitque  jugis,  fulsere  repente 
Et  nemora  et  scopuli ,  nitidusque  reducitur  aîtber  ; 
Sic  animi  rediere  viris ,  jamque  ipse  magister 
Nut.tt  ab  arce  ratis ,  remisque  obsistere  tendit. 
Instaurant  primi  certamina,  liber  amictu 
Eurytus,  et  dictis  Talai  non  territus  Idas; 
Inde  alii  increpitant,  atque  œquora  pectore  tollunt. 
Par  gemitu  pulsuque  labor,  versumque  vicissiiu 
Mittitnr  in  puppim  remo  mare;  laetus  et  ipse 
Alcides  :  Quisnam  hos  vocat  in  certamina  lluctus? 
Dixit,  et,  intortis  assurgens  arduusundis, 
Percussit  subito  deceptum  fragmine  pectus, 
Atque  in  terga  ruens ,  Talaum  ,  fortemque  Eribotem  , 
Et  longe  tantae  securum  Ampliiona  midis 
Obruit,  inque  tuo  posuit  caput,  [pliite,  transira. 

jam  summas  cœli  Pbcebus  candentior  arces 
Vicerat,  et  longas  médius  revocaverat  umbras; 
Tardior  bine  cessante  viro,  qure  proxima  Tiphys 
Litora,  quosque  dabat  deusos  t.abe  Mysia  montes , 


Adreliitur;  petit  excelsas  Tirynthius  ornos; 
H.'eret  Hylas  lateri ,  passnsque  moratnr  iniquos. 

Illum  ubi  Juno,  poli  summode  vertice,  puppim 
Deseruisse  videt,  tempus  rata  diva  nocendi , 
Pallada  consortem  curis  cursusque  regentem 
(Ne  qua  inde  inceptis  fieret  mora)  fallere  prima 
Molitur,  caroque  dolis  avertere  fratri. 
Tune  sic  alloquitur  :  Procerum  vi  pulsus  iniqua, 
Germanique  manu  (repetis,  quo  crimine   .  Perses 
liai  baricas  jam  movit  opes  Hyrcanaque  signa  ; 
/Eeles  contra  tlialamis  et  virgine  pacta 
Conciliât  reges  Scythicos,  [irimusque  coacta 
Advehit  Albana  Stirus  gêner  agmina  porta. 
Bellimi  ingens  ,  atque  ipse  citis  Gradivus  babonis 
Funditequos.  Viden'  arctoo  de  carcere  quanta 
rollat  se  nubes,  atque  aequore  pendeat  atro? 
Corripe  prima  vias;  fiuem  cjuum  Pliasidis  alti 
Transierit  Perses,  aciemque  admoverit  urbi, 
Cu'pla  refer,  paullumque  nefas  el  fœdera  necte 
Consiliis  atque  arte  tua;  sponde,  adfnre  reges 
Disgenilos,  quis  arma  volens,  quis  agmina  jungat. 

At  virgo,  quanquam  insidias  a>stusque  novi  ri  .1 
Sentiat,  et  blandos  qu;erentem  fingere  rultus, 
Obsequitur  tamen  ,  et  jussas  petit  ocius  oras. 

Ingemuit  Juno,  tanderaque silentia  rumpit  ; 
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•  fatigue  ma  haine!  Eh!  ne  m'a-t-il  pas  vaincue 
«  dans  toutes  ses  épreuves?  Quels  monstres  de 
«  Lerne  et  de  Némée  évoquerai-je  contre  lui, 
«  quand  il  vient  d'en  abattre  encore  un  sous  mes 
a  yeux  ,  et  de  rendre  aux  Troyens  la  mer  libre  et 
«  sure?  Suis-je  la  sœur  des  rois  de  l'univers,  la 
«  fille  honorée  de  Saturne?  Quand  il  eut ,  dès  le 
«  berceau  \  et  ce  début  déshonora  ma  juste  ven- 
«geance),  étouffe  les  serpents  que  j'avais  en- 

•  voyés  contre  lui,  j'aurais  dû  peut-être  renoncer 

•  à  le  poursuivie,  et  ne  plus  m'abaisser  à  de  tels 
«  combats.  Va;  persiste  dans  ta  haine;  épuise  (ô 
»  honte  !)  toutes  les  sortes  de  ruses.  Bientôtaussi, 
»  Pluton,  Furies,  je  vous  ébranlerai.  » 

Elle  dit,  et  aperçoit  en  même  temps  une  troupe 
de  .Nymphes,  ornement  des  fontaines  et  des  bois, 
qui  chassaient  sur  le  flanc  des  coteaux  couverts 
de  pins.  Un  arc  léger,  des  gants  couleur  de  ver- 
dure, un  javelot  de  myrte  avec  sa  courroie,  com- 
posent leur  équipage.  Leur  robe  est  relevée  au- 
dessus  du  genou;  leur  chevelure  flotte  en  boucles 
ondoyantes,  et  retombe  sur  leur  sein,  dont  les  con- 
tours se  trahissent  a  peine.  La  terre  tressaille 
d'allégresse  au  bruit  de  leur  course  rapide,  et  le 
gazon  naît  sous  leurs  pas.  Dryope,  l'une  d'elles, 
étonnée  de  voir  les  bêtes  partir  si  loin  de  la 
portée  du  trait,  et  entendant  tout  ce  fracas  dont 
Hercule  remplissait  la  forêt,  s'avance  pour  en 
connaître  la  cause.  Mais,  effrayée  à  la  vue  d'Her- 
cule, elle  regagne  bien  vite  sa  fontaine.  Junou, 
descendue  de  l'Olympe  et  appuyée  contre  un  pin. 
l'appelle ,  et,  lui  prenant  la  main ,  lui  dit  avec 


bonté  :  «  L'époux  que  j'ai  choisi  pour  toi, 
«  jeune  Nymphe  qui  en  as  dédaigné  tant  d'au- 
«  très,  vient  d'arriver  ici  sur  un  navire  thessa- 
«  lien.  C'est  le  bel  Hylas,  qui  vagabonde  mainte- 
'■  nant  dans  ces  bois,  le  long  de  ces  fontaines. 
«  Tel  était  Bacchus,  quand  tu  le  vis,  sur  son 
«  char  jonché  de  roses,  traîner  derrière  soi,  à 
"  travers  vos  campagnes ,  les  dépouilles  de  l'O- 
•'  rient  et  des  nations  vaincues,  mener  les  chœurs 
«  de  ses  danses  et  restaurer  ses  mystères  ;  ou  tel 
«  est  Apollon,  lorsqu'il  a  quitté  sa  lyre  pour 
«  l'exercice  de  la  chasse.  Quel  espoir  tu  raviras 
«  aux  Nymphes  de  la  Grèce!  Que  de  larmes  ver- 
«  seront  les  Naïades  du  lac  Bébéis  !  Quel  sera  le 
«  dépit  de  la  fille  du  blond  Lycormas!  » 

Et  tout  à  coup,  sous  les  yeux  mêmes  d'Hylas, 
elle  lance  du  fond  de  la  forêt  un  cerf  aux  super- 
bes ramures,  qui,  lent  à  fuir  et  long  à  s'arrêter, 
sollicite  l'ardeur  du  jeune  Hylas  et  le  défie  de  vi- 
tesse. L'autre  croit  déjà  le  saisir;  et,  tout  fier  d'en 
être  si  près,  le  poursuit  de  plus  belle.  Hercule 
de  loin  l'anime  par  ses  cris,  puis  bientôt  le 
perd  de  vue.  Toujours  pressé  par  Hylas,  dont  le 
bras  se  fatigue  à  bander  son  arc,  le  cerf  arrive 
au  bord  d'un  ruisseau  limpide  et  sinueux,  qu'il 
franchit  sans  l'effleurer.  Hylas,  déçu  dans  son 
espoir,  renonce  à  poursuivre  la  bête,  et,  haletant, 
trempé  de  sueur,  se  penche  sur  ces  eaux,  avide 
d'en  aspirer  la  fraîcheur.  Comme  un  lac,  à  la 
surface  tremblottante,  reflète  les  rayons  argen- 
tés de  la  lune  ou  les  feux  du  soleil  à  son  midi, 
ainsi  l'onde  reflète  la  figure  d'Hylas,  sans  que 


En  labor,  en  odiis  caput  insuperabile  nostris  !  510 

Qnam  Nemeen  tôt  fessa  minis ,  quœ  pnciia  Lerna; 
Experiar?  Phrygiis  ultro  concurrere  monstris 
Nempe  virum,  et  pulcliro  reserantem  Pergama  pnnto 
"Vidiraus.  En  ego  nuiie  regum  soror?  et  mini  gentis 
Ullus  bonospjam  tum  indecores ,  justseque  dolorum    615 
Piunitiae,  et  tenero  superati  protinus  angues. 
Debueram  nullosjuvenijam  quœrere  casus, 
Vif  ta  nec  ad  taies  forsan  descendere  pugnas. 
Yeruni  aniinis  insiste tuis,  astumque  peromnem 
Tende  (  pudor  !  )  ;  mox  et  fnrias  Dilemque  niovebo.     520 

Ha?c  ait,  et  pariter  laevi  juga  pinea  montis 
Respiclt ,  ac  pulcliro  venantes  agmine  nymphas , 
Undarum  nemorumquedeeus;  levis  omnibus  arcus, 
Ut  manicne  virides,  etstricta  myilus  habena  ; 
Summo  palla  geuu;  tenui  vagus  innatat  nnda  525 

Crinis ,  ad  obscarîe  decurrens  cingula  manimae. 
Ipsa  cilatarum  tellus  pede  plausa  sororum 
Personal,  et  teneris  submittit  gramina  plantis. 
i:  quibus  Herculeo  Dryope  percussa  Iragore, 
Quum  fugerent jam tela  fera,  processerat  ultra,  &30 

Turbatum  visura  nemus  ;  fontemqne  petebat 
P.ursus  ,  et  attonitos  referebat  ab  Hercule  vuiliis. 
Hanc  delapsa  polo  ,  piceaeque  acclinis  oparœ 
Juno  vorat,  prensaque  manu  sic  blanda  profatur  : 
Queni  tibi  conjugio,  toi  dedignata,  dicavi,  535 


Nympha  procos,  en  Hsemonia  puer  appulit  alno, 

Clarus  Hylas,  saltusque  tuos  fontesque  pererrat. 

Yidisti ,  roseis  hœc  per  loca  Baccbus  babenis 

Quum  domitas  acies ,  et  Eoi  fercula  regni 

Duceret,ac  rursus  tliiasos  et  sacra  moveret  :  540 

Hune  tibi ,  vet  posilo  venanlem  pectine  Pbœbnm 

Crededari;  quae  spes  nymphis  aufertur  Acbseis! 

Pra  reptum  quanto  proies  Bœbeia  questu 

Audiet,  et  Havi  quam  trislis  nala  Lycorma-! 

Su:  ait,  et  eclerem  frondosa  per  avia  cervum  545 

Susi  ilat ,  ac  juveni  sublimem  coraibus  offert. 
Ille  animos,  lardusquefugae,  longumque  resislens, 
Sollicitât ,  suadetque  pari  contendei  e  cursu. 
Crédit  Hylas  ,  pradœque  fero\  ardore  propinqux 
Insequitur  ;  simul  Alcides  bol  lalibus  urget  550 

Prospiciens  ;  janique  ex  oculis  aufertur  uterque; 
Quum  puerum  inslantem  quadrupes,  fessaque  niinantem 
Tela  manu,  procul  ad  nitidi spiracula  fontis 
llucit ,  et  intaclas  levis  ipse  supei  fugit  undas. 
Hoc  pueri  speslnsa  modo  est,  nec  tendere  certat        555 
Amplius;  ulque  artus  et  coneita  pectora  sudor 
Diluerai ,  gratos  avidus  piorumbit  ad  amnes. 
Stagna  vaga  ceu  luce  micant ,  ubi  Cynthia  eœlo 
Prospicit,  aut  medii  transit  rota  candida  Pluebi  : 
Taie  jubar  diffundit  aquis;  nil  timbra  comaeque,  ftrrj 

Turbavitque  sonus  surgentis  ad  oscula  N; 
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l'ombre,  ni  la  chevelure,  ni  le  frémissement  de 
la  Naïade  qui  remonte  altérée  de  baisers,  en 
troublent  la  limpidité.  Soudain  elle  enlace  l'enfant 
de  ses  bras,  et  l'entraîne.  Il  crie  au  secours;  il 
appelle,  mais  trop  tard,  son  valeureux  ami;  le  poids 
de  son  corps  a  accélère  sa  chute. 

Cependant  Hercule,  au  plus  haut  de  la  forêt, 
ébranlait  les  frênes,  et  le  bruit  de  leur  chute  re- 
tentissait dans  toute  la  montagne.  Il  charge  de 
leurs  débris  son  épaule,  que  recouvre  sa  peau  de 
lion,  et  retourne  au  rivage;  il  pensait  qu'Hylas, 
rapportant  le  produit  d'une  chasse  qui  allait  ren- 
dre leur  repas  plus  abondant,  y  était  revenu  par 
un  autre  chemin.  Inquiet  de  ne  pas  voir  cet  autre 
lui-même,  ni  parmi  ses  compagnons  attables  au 
bord  de  la  mer,  ni  partout  ou  sa  vue  peut  s'éten- 
dre, son  amour,  vivement  alarmé,  lui  suggère 
mille  pressentiments  lugubres.  Où  est-il?  quel 
obstacle,  quel  accident  pourraient  impunément 
l'arrêter?  La  nuit,  qui  augmente,  ajoute  à  ses 
craintes;  bientôt  il  pâlit;  unesueur  froide  découle 
de  ses  membres.  Comme  aux  approches  d'un 
orage,  les  nuées,  qui  s'amoncellent,  sombres  et 
menaçantes ,  font  frissonner  d'effroi  les  matelots 
et  les  laboureurs,  ainsi  l'absence  d'Ilylas  trou- 
ble le  coeur  d'Hercule  et  lui  l'appelle  la  haine  de 
sa  marâtre.  Tout  à  coup,  pareil  à  un  taureau  de 
Calabre  qui,  piqué  par  un  taon,  s'est  élance  de 
son  etable  et  renverse  tout  sur  son  passage  , 
il  se  précipite  en  finie  a  travers  les  halliers  et  les 
collines.  La  terreur  gagne  au  loin  la  montagne, 
et  la  forêt  complice  de  l'enlèvement;  tout  trem- 
ble de  la  crainte  que  donnent  cette  violente  co- 


lère, ce  sinistre  désespoir.  Lui,  comme  un  lion 
qui,  blessé  par  la  lance  acérée  de  l'agile  Maure, 
rugit ,  et  croit  déjà  mordre  et  déchirer  son  en- 
nemi, court  de  colline  en  colline,  son  arc  bandé, 
et  le  cœur  plein  de  rage.  Malheureuses  les  bêtes, 
malheureux  les  hommes  qui  passent  à  sa  por- 
tée !  Il  marche  au  hasard ,  interroge  tous  les  lieux, 
les  ruisseaux,  les  rochers  d'où  ils  tombent,  ces 
bois  qu'il  ne  connaît  que  trop.  Au  milieu  de  la 
solitude,  c'est  Hylas,  c'est  toujours  Hylas  qu'il 
appelle;  et  l'écho  fugitif  et  la  forêt  répondent 
seuls  à  ses  cris. 

Mais,  sûrs  qu'il  reviendra,  les  Argonautes, 
qu'invitent  les  vents  favorables,  attendaient  en- 
core. Tons  aimaient  le  jeune  Hylas  et  la  grâce  de 
sa  valeur  naissante;  mais  c'est  surtout  le  nom 
d'Hercule  qu'ils  ont  a  la  bouche.  Ils  l'appellent 
d'abord  de  leurs  vœux,  de  leurs  larmes;  bientôt 
incertains,  tremblants,  ils  poussent  de  longs  cris, 
et  allument  des  feux  toutes  les  nuits  sur  le  rivage. 
Jason,  voyant  le  calme  solennel  des  monta- 
gnes, la  mer  tranquille  et  les  vents  propices, 
pleure,  et  reste  par  attachement  pour  Hercule. 
La  démarche  du  héros,  son  carquois  qu'il  porte 
sans  en  sentir  le  poids ,  sa  présence  parmi  ses 
compagnons,  à  cette  table  aujourd'hui  triste  et 
silencieuse,  où  il  avalait  d'un  trait  la  coupe  qu'il 
saisissait  de  sa  vaste  main,  et  où  il  rappelait 
les  monstres  suscités  contre  lui  par  sa  marâtre, 
Jason  cherche  en  vain  tout  cela. 

Cependant  la  cruelle  Junon  ne  cesse,  tous  les 
matins,  de  faire  souffler  le  vent  du  couchant  ;  Ti- 
phys,  impatient  de  tous  ces  retards,  se  hasarde 


Itla,  avidas  injecta  manus,  heu  sera  cientem 
Auxilia,  et  magni  referentem  nomen  amici 
Déliai» t;  adjutae  prononam  pondère  vires. 

Jam  pater  umbrosis  Tirynthius  arcibus  ornos 
Depulerat,  magnoque  jugi  stridore  révulsas 
Terga  super  fulvi  porrexerat  liorrida  monstri, 
Litora  curva  petens  ;  alio  nam  calle  reversum 
Crédit  Hylan,  captaque  dapesauxisse  ferina. 
Sed  neque  apud  socios,  structasque  in  lilore  mensas 
Unaniuuim  videt  eeger  Hylan,  née  longius  acrem 
Inlendens  aeiem;  varios  bine  excitai  aestus 
Nube  mali  percussus  amor ,  quibus  lia>serit  oris 
Quis  taies  impune  moras  casusve  laborve 
Attulerit;  densam  interea  descendere  noclem 
Jam  majore  metu  ;  tum  vero  et  pallor ,  et  amens 
Cum  pieeo  sudore  rigor  :  ceu  peclora  naulis 
Congelât  liiberni  vultus  Jovisagricolisve, 
Quum  coit  ombra  minax  ;  comitis  sic  afficit  error 
Alciden ,  saev.rque  monet  meminisse  novercae. 
Coutiuuo,  volucriceu  pectora  tactus  asilo 
Emicuit  Calabris  laurus  per  confraga  seplis, 
Olivia  quœque  ruens  :  tali  se  concitat  ardens 
In  jugasenta  fuga;  pavet  oninis  conscia  late 
Silva,  pavenl  montes,  luctu  succensus  acerbo 
Quid  struat  Alcides,  lantaque  quid  apparet  ira. 


Ille,  velut,  refugi  quemeontigit  improbaMauri 

Lancea ,  sanguineus  vasto  leo  murmure  fertur, 

Frangit  etabsentem  vacuis  sub  dentibus  hostem, 

sic  ( il i  lis  accensa  gerens  Tiryntbius  ora  590 

Fertur,  et  intento  decurrit  montibus  arcu. 

lieu  miserae,  quibus  ille,  ferae,  quibus incidit  usquam 

hnmeritls  per  lustra  viris!  volât  ordine  nullo  , 

CuiKia  pelens  ,  mine  ad  ripas  dejectaque  saxis 

riumina,  mine  notas  nemorum  procurritad  timbras.    595 

Rursus  Hylan,  et  rursus  Hylan  per  longa  réclamât 

A  via  :  responsant  silvse,  el  vaga  certat  imago. 

At  sociis  immola  lides,  austrisque  secundis 
Certa  morue;  nec  parvus  Hylas  ,  quanquam  omnibus  a>qua 
data  rudimenta;  Ilerculeo  sub  Domine  pendent.        f,uo 
Illiim  onines  lacrimis  mœstisque  reposcere  votis; 
Incertique  metu ,  mine  longas  litore  voces 
.'■IMigcrc  ,  nunc  seris ostendere  noctibus  ignés. 
Ipse  ,  vel  exceisi  quum  densa  silentia  montis  , 
!  Irata  vel  oblatis  ductor  videt  a?quora  ventis,  605 

Mal  lacrimans,  magnoque  viri  cunclatur  amore. 
Illius  incessus,  habilemque  ad  terga  pharetram, 
lllum  inter  proceres ,  nicestseque  silentia  mensae 
Quaerit  inops  ,  quondam  ingenti  comprensa  trahentem 
\  ina  manu ,  et  dura;  referentem  monstra  novercae.      610 

Nec  minus  interea  crudelis  Iapyga  Juno 
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à  gourmander  ses  compagnons,  et  les  exhorte 
a  profiter  du  beau  temps.  Jason,  ébranlé  par  ses 
Instances,  dit  enfin  aux  Argonautes  :  «  Plût  aux 
«  dieux  qu'au  moment  ou  je  méditai  mes  projets 
«  fatals  a  laSeythie,  l'oracle  de  Delphes  qui  m'an- 
«  nonça  que  le  plus  vaillant  d'entre  nous  serait 
«  retenu  par  la  volonté  de  Jupiter  et  du  Destin, 
«avant  de  voir  la  mer  où  flottent  les  écueils, 
«  ait  été  trompeur  !  Nul  ne  sait  ce  qu'Hercule  est 
«  devenu,  nul  ne  le  peut  dire.  Toutefois,  dans 
«  cette  incertitude,  consultez-vous  :  voyez  si 
«  vous  brûlez  toujours  du  désir  de  poursuivre 
«  votre  route ,  et  alors  je  me  rends  à  votre  appel  ; 
«  ou  si  vous  voulez  attendre  encore,  battre  de 
«  nouveau  les  montagnes  ;  et  alors  le  temps  perdu 
«  pourra  être  amplement  réparé.  » 

Mais  les  plus  jeunes,  qu'encourage  la  jalousie 
des  autres,  demandent  le  départ.  S'il  est  vrai, 
disent-ils,  que  l'un  d'eux  manque  à  l'appel ,  ceux 
qui  restent  ne  sont  ni  d'une  origine  moins  illustre, 
nrmoins  vaillants  que  lui.  Presque  tous,  enflés  par 
cps  vains  propos ,  y  applaudissent  avec  une  égale 
présomption.  Ainsi  la  biche  ramène  en  folâtrant 
au  milieu  des  forêts  les  troupeaux  de  cerfs,  le 
sanglier  s'ebat,  lelouphurle  d'allégresseet  l'ourse 
lui  répond ,  une  fois  que  le  tigre  belliqueux  est 
passé,  ou  que  le  lion  s'est  retiré  dans  son  antre. 
Mais  Telamon,  fidèle  à  son  ami,  bouillonne  et 
frémit  de  colère;  il  éclate  en  reproches  insul- 
tants; il  se  plaint  aux  dieux,  qu'il  implore  avec 
chaleur;  conjure  ses  compagnons  eux-mêmes', 


leur  serre  les  mains,  presse  Jason,  qui  se  tient 
les  yeux  baissés,  le  supplie,  et  lui  dit  en  gémis- 
sant qu'il  ne  parle  pas  plus  pour  Hercule  que 
pour  tout  autre  de  leurs  compagnons;  que  ce- 
pendant ,  comme  ils  doivent ,  dit-on ,  aborder  sur 
des  rivages  barbares,  chez  des  nations  féroces, 
ils  n'auront  pas  à  leur  opposer  un  second  Alcide, 
un  bras  si  vigoureux.  A  son  tour,  le  magnanime 
enfant  de  Calydon,  renchérissant  toujours  sur 
les  mauvais  conseils,  toujours  soutenant  avec 
dureté  les  avis  contraires,  rebelle  à  la  voix  de 
l'équitéetàceux  qui  l'invoquent,  anime,  excite  ses 
partisans.  •<  Ce  n'est  pas,  dit-il  à  Jason,  parce 
«  que  nous  perdions  Hercule,  mais  par  respect 
«  pour  toi,  que  nous  nous  sommes  abstenus  jus- 
«  qu'ici  de  nous  plaindre;  nous  attendions  tes 
«  ordres  pour  parler.  Voici  le  septième  jour  que 
«  l'Auster  souffle  du  haut  des  montagnes ,  et  peut- 
«  être  nous  eût-il  déjà  portés  sur  les  rives  du 
"  Phase.  Mais  oubliant  notre  patrie,  et  comme  si, 
«  loin  d'espérer  d'y  retourner  jamais,  nousdussions 
«  à  Mycènes  servir  un  farouche  tyran ,  nous  res- 
«  tons  à  moitié  route!  Si  je  pouvais  endurer  quel- 
«  que  part  l'oisiveté  ou  l'inaction,  je  régnerais 
«  aujourd'hui  au  sein  de  la  paix  et  de  l'abondance 
«  dans  ma  chère  Calydon,  et  j'y  vivrais  tranquille 
«  près  de  mon  père  et  de  ma  mère.  Pourquoi  rester 
«  cloués  à  ce  rivage?  Pourquoi  lasser  nos  yeux 
i  à  regarderies  flots?  Crois-tu  encore  qu' Alcide 
«  et  ses  flèches  nous  suivront  aux  champs  de  la 
«  Colchide?  Non;Junon  veille  toujours  etne  laisse 


Assidue  movet,  et  primiscum  solibus  offert. 

Jamque  morae  impatiens  canotantes  increpat  austis 

Tiphys ,  et  oblato  monet  otia  rumpere  cursu. 

Krgo  animum  llexus  dictis  iostantis  lason  C15 

Concedit,  sociosque  simul  sic  fatur  ad  omnes  : 

O  utinam,  Scytbicis  strnerem  quum  funera  terris, 

Vox  mihi  mentitas  tulerit  Parnasia  sortes  : 

Agmine  de  toto,  socius  qui  maximus  armis 

Afforet,  hune  Jovis  imperiis  fatoque  teneri,  620 

Ante  procellosum  scopulis  erranlibus  aequor! 

Nec  duin  fama  viri ,  nec  certior  exstitit  auctor. 

Verutn  agile ,  et ,  dubiis  variant  quia  peclora  curis , 

Consulite ,  et,  motis  seu  vos  via  flatibus  urget, 

Pergite ,  et  inceptos  mecuni  revocate  labores  ;  625 

Seu  plures  tolerare  moras,  rursusque  propinquis 

Qua^sivisse  jugis  ,  pretiuin  baud  levé  temporis  acti. 

Dixerat,  et  studiis  jam  duduni  fréta  juventus 
Orat  inire  vias;  unum  tanto  abfore  cœtu, 
jNec  minus  in  sese  generis,  dextrasque  potentes  030 

Esse  ferunt.  Tali  mentem  pars  niaxima  llatu 
Erigit ,  et  vana  gliscunt  prœcordia  lùigua. 
Saltibus  ul  meiliis  tum  démuni  lœta  reducit 
Cerva  gregeni;  tum  gestit  aper,  reboatque  superbis 
Comminus  ursa  lupis,  quuni  sese  martia  tigris  035 

Abstulit , aut  curvo  tacitus  leo  condiditantro. 
Al  pius  insenti  Telamon  jam  fluctuât  ira 
Cum  fremitn,  saevisque  furens in  jurgia  dictis 


Insequitur,  magnoque  implorât  numina  questn. 

Idem  oians  prensatque viros ,  demissaque  supplex       040 

Haeret  ad  oradiicis  :  nil  se  super  Hercule  fari , 

Sed  socio  quoeumquegemens;  quanquam  aspera  fama 

Jam  loca,  jamque  feras  per  barbara  litora  génies  ; 

Nonalium  conlra  Alciden,  non  pectora  lanla 

Posse  dari.  Rursum  inslimulat,  ducitque  faventes        045 

Magnanimus  Calydone  satus,  potioribus  ille 

Détériora  fuvens,  semperque  inversa  lueri 

Durus,  et  baud  ullis  unquam  superabilis  aequis, 

Piectorunive  memor  :  Non  Herculis,  iuquit,  adempti, 

Sed  tuus  in  seras  base  nostra  silentia  questus  C  jO 

Traxit  bonor,  dura  jura  dares.dum  tempora  fandi. 

Septimus  bic  celsis  descendit  montibus  Auster, 

Jamque  ralem  Scytbicis  forsan  slatuisset  in  oris; 

Nos  patriae  immemores ,  maneant  ceu  nulla  revectos 

Gaudia,  sed  duro  saevas  sub  rege  Mycenae,  655 

Ad  médium  cunctamur  iter  ;  si  tinibus  ullis 

Has  tolerare  moras ,  et  inania  tempora  possem , 

Régna  bodie,  et  dulcem  sceptris  Calydona  lenerem  , 

L.etus  opuni  pacisque  me;e ,  tulusque  manerem , 

Quis  genitor  materque ,  locis.  Quid  deside  terra  CSC 

Hicremus?  vaeuoscur  lassant  a.'quora  visus? 

Tun'  comitem  Alciden  ad  Pbasidis  amplius  arva 

Adfore,  tu  socias  ultra  tibi  rere  pharetras? 

Non  ea  fax  odiis ,  oblitaque  numine  fesso 

Juno  sui  ;  nova  tartareo  fors  semine  monstra ,  005 
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•  pas  ainsi  reposer  sa  vengeance.  De  nouveaux 
.  monstres  échappés  du  Tartare,  de  nouveaux 
«  ordres  venus  d'Argos  ,  le  retiennent  sans  doute 
«  loin  d'ici.  Nous  n'avons  plus  avec  nous  ce  re- 
«  jeton  du  grand  Jupiter;  mais  il  nous  reste  Ca.s- 
«  tor  et  Pollux ,  issus  du  même  sang,  et  d'autres 
«  fils  d'autres  dieux  ;  moi-même  j'ai  quelque 
«  confiance  dans  mon  origine.  Oui ,  partout  ou  tu 
«m'appelleras,  j'irai;  je  moissonnerai  des  ba- 
«  taillons  entiers  avec  mon  epée;  ma  main  t'est 
■  dévouée;  tout  ce  que  j'ai  de  sang  est  a  toi,  et 
«  je  retiens  pour  moi  les  dangers  les  plus  grands. 

•  Mais  nous  n'avions  de  salut  que  dans  les  armes 
«  d'Hercule,  et  il  nous  abandonne  :  eh  bien,  nous 
«  tous  qui  ne  sommes  que  de  simples  mortels, 
«  nous  n'en  ramerons  qu'avec  plus  d'ensemble. 
«  Depuis  longtemps,  en  proie  à  une  agitation 
«  insensée  et  fier  du  renom  qu'il  s'est  acquis  déjà, 
«  il  dédaigne  de  partager  notre  gloire  et  refuse 
«  de  nous  accompagner.  Vous  dont  la  valeur,  a 
•■  son  premier  essor,  est  animée  par  l'espérance, 
«  partez:  le  sang  bout  dans  vos  veines,  vos  mem- 
«  bres  sont  pleins  de  vigueur;  songez  que  la  Col- 
«  chide  ne  sera  pas  la  seule  terre  ou  vous  sèmerez 
«  la  mort ,  ni  la  mer  le  seul  théâtre  où  se  fera 
«  craindre  votre  vaillante  jeunesse.  J'ai  compté 
«  sur  Hercule  aussi  longtempsquej'iidùle  faire; 
«  mon  amitié  pourlui  me  l'a  fait  chercher  jusqu'au 
«  fond  des  forêts;  il  n'est  pas  de  lieu  dont  mes 

•  cris  n'aient  troublé  le.  silence.  Maintenant  en- 
«  coreque  nous  délibérons,  je  voudrais  le  voir 
«descendre  du  baut  des  montagnes;  mais, 
«  croyez-moi ,  c'est  assez  lui  donner  de  larmes  ; 
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«  peut-être  le  sort  commun  à  tous,  ou  quelque 
«  combat,  nous  l'a-t-il  a  jamais  ravi.  » 

Ainsi  Meléagre  pressait  les  Argonautes.  Ils 
s'enflamment  a  ce  discours.  Le  premier  de  tous, 
Calais  ordonne  de  lever  l'ancre.  Frappé  de  leurs 
transports  et  de  leur  enthousiasme ,  pénétré  de 
douleur,  Télamon  est  sur  le  point  de  se  soustraire 
à  la  complicité  de  ce  triste  abandon  et  de  ga- 
gner les  montagnes.  Et  cependant  il  ne  cesse  de 
gémir  et  d'exhaler  une  inutile  colère. «  OJupiter, 
«  dit  il ,  quel  jour  pour  les  peuples  de  la  Grèce! 
■  quelle  joie  pour  la  cruelle  Colchos!  Ce  n'était 
«  pas  cet  orgueil,  ce  n'était  pas  ce  superbe  lan- 
gage, quand,  près  de  quitter  le  rivage  de  la 
«  patrie,  à  la  voix  des  Zéphyrs,  toutes  les  cares- 
«  ses  étaient  pour  Hercule.  Qu'il  soit  notre  sou- 
«  tien,  disait-on;  qu'il  accepte  l'honneur  et  les 
«  soins  du  commandement.  Mais  aujourd'hui 
«  n'est-on  pas  son  égal  en  valeur,  en  naissance, 
«en  exploits?  Pourquoi  donc  cette  confiance 
«  dans  le  seul  Hercule?  pourquoi  ces  pleurs?  Nos 
«  chefs  ne  sont-ils  pas  le  petit-fils  de  Parthaon, 
«  les  enfants  de  Borée?  IN'est-ee  pas  le  lion  qui 
■<  tremble  maintenant,  et  l'agneau  qui  menace? 
«  J'en  atteste  cette  lance,  dépouille  du  vaillant 
«  Didymaon  ,  dont  le  bois,  depuis  le  jour  où  elle 
«  fut  arrachée  au  tronc  maternel,  ne  produit  plus 
«  ni  rameaux,  ni  feuillage;  cette  lance  qui  m'est 
«  si  fidèle ,  et  qui  ne  m'a  jamais  manqué  dans  les 
«  sanglantesmèlees  ;  plusd'unefois.el  j'en  prends 
«  tous  les  dieux  à  témoin ,  au  milieu  de  nos  crain- 
«  tes  et  de  nos  vicissitudes,  plus  d'une  fois,ô 
••  Jason,  tu  invoqueras,  mais  trop  tard  ,  le  se- 


Atque  iteruni  hiachiis  jam  nunlius  urget  ab  Ar^i>. 
Non  datur  baecmagni  proies  Jo vis;  at  tibi  Pollux 

Stirpe  pares  Castorque  marient ,  at  ca-lera  tlivum 

Progenies,  nec  pana  mini  fiducia  gentis  : 

Asl  egomet,  quoeumque  voces ,  sequar;  agmina  lerro  670 

Plura  metam  ;  tibi  dicta  manus,  libi  quidquid  in  ipso 

Sanguine  eiit  ;  jamque  bine,  operum  quee  maxima,  posco. 

Scilicetiu  solis  prolugi  stelit  Herculis  armis 

Nostra  sains?  nempe  ora  aeque  inottalia  cuneti 

Eccegetnnt  ;  ibunt  aequo  nempe  ordine  lemi.  675 

llle,  velinsano  jam  duduni  Uirbidus  aestu, 

Vel  parla  jam  laude  tumens ,  consor lia  famae 

Despicit,ac  nostris  ferri  cornes  abnuit  aclis. 

Vos,  quibuset  viitus,  et  spes  in  limiue  primo, 

Tendite ,  dum  rerum  paliens  caior,  et  rude  meinbris   6S0 

Robur  inest  ;  nec  enim  solis  dare  iunera  Culcliis 

Sit  salis,  ettota  pelagus  lustrasse  juventa. 

Spes  mil»,  qiue  tali  potuit  longissima casu 

Esse,  fuit;  quiscumque  virum  perquirere  silvis 

Egit  amor  ;  Ioca  vociferansnon  ulla  reliqui.  685 

Nunc  quoque ,  dum  vario  nutat  sententia  motu , 

Cernere  devexis  redeuntem  montibusopto. 

Sat  laciimis coniitique  datum , qiiem  sortibus  œri 

Crede,  vel  in  médite  raptum  tibi  sanguine  pugnœ. 


Talibus  Œnides  urget  :  simul  incita  dictis  i 

Heroum  manus;  ante  omnes  Argoa  jubebat 
Vincla  rapi  Calais.  Furias  miratur  ovantum 
yEacides;  multusqne  viri  cunctantia  corda 
Fcrt  dolor,  an  sese  comitetn  tam  tristibus  actis 
Abncget,  et  celsi  mierens  petat  arduamoutis. 
Non  (amen  et  gemilus,  et  inanes  desinit  iras 
Fundere  :  Qui>  terris,  prob  Jupiter,  inquit ,  Acbaei» 
Iste  dies!  saevi  capient  quae  gaudia  Colclri! 
Nod  lii  1 1  :  ni  llatus,  non  ista  superbia  dictis  , 
Litore  quum  paliio,  jam  vêla  petentibus  anstris, 
Cunctusad  Alcrden  versus  favor;  ipsejuvaret, 
Ipseducis  curas,  merilosque  subiret  lionores. 
Jamne  animis ,  jam  gente  pares  ,  atque  inclita  vulgi 
Dextera?  nulla  lides  ,  nulli  super  Hercule  fletus? 
Nunc  Parthaonides,  nunc  dux  milii  Tliracia  proies  !    ' 
Aspera  nunc pavidos contra  ruit  agna  leones? 
Hanc  ego,  magnanimispoliiim  Didymaonis,  bastam, 
Qua?  neque  jam  frondes ,  virides  nec  proferet  umbras 
Utsemel  est  e\ulsajugis,  ac  maire  perempta, 
I'ida  minisleria,  et  duras  obit  horrida  pilgnas,  ; 

Tester,  et  boc  omni ,  duclor,  tibi  numine  lirmo  : 
Sa;pe  nietu ,  saepe  in  tenui  discrimine  rerum , 
Herculeas  jam  serus  opes,  spretique  vocabis 
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i  cours  d'Hercule,  et  de  ces  armes  qu'on  méprise 
•  aujourd'hui.  Que  nous  feront  alors  tous  ces 
s  vains  discours?  » 

Tâchant  ainsi  d  intimider  ses  compagnons,  il 
verse  des  larmes  et  souille  ses  cheveux  de  pous- 
sière. Mais  les  destins  l'emportent  Entraîné  par 
le  parti  le  plus  fort ,  Jason  cède ,  en  cachant  sous 
son  manteau  ses  pleurs  et  son  visage.  Alors  les 
regrets  se  réveillèrent  plus  vifs,  quand  chacun, 
placé  à  son  banc,  vit  inoccupé  l'énorme  espace 
ou  se  tenait  Hercule  sur  la  dépouille  du  lion  de 
JNémée.  Le  pieux  Telamon  redouble  de  larmes; 
Philoctète  est  consterné;  Castor  et  Pollux  con- 
fondent leurs  gémissements.  Tous,  en  quittant 
la  rive,  appellent  Hercule,  appellent  Hylas; 
vains  noms  qui  se  perdent  sur  l'immensité  des 
flots. 

C'était  l'heure  où  le  vieux  Phorcys,  rassem- 
blant au  son  d'une  conque  recourbée  ses  phoques 
difformes,  les  fait  rentrer  dans  leurs  sombres  ca- 
vernes ,  et  où  les  bergers  de  la  Numidi'e,  de  la 
Crète  et  de  la  Calabre  quittent  les  pâturages. 
La  nuit  arrive  ;  elle  couvre  de  ses  ombres  les 
dernières  côtes  de  l'Hespérie,  et  parsème  le  ciel 
d'étoiles.  Dans  les  airs,  sur  les  flots,  tout  est 
calme,  tout  se  tait.  Hercule  ne  sait  où  courir 
encore,  ni  comment  rejoindre  ses  compagnons, 
ni  que  leur  apprendre  de  la  disparition  d'Hylas; 
son  amour  le  dévore  et  l'empêche  de  quitter  ces 
bois,  leur  solitude.  Telle,  privée  de  ses  lionceaux, 
la  lionne  rentre  dans  son  repaire ,  le  quitte  en- 
core, fait  le  guet  le  long  des  chemins,  tient  les 
hommes  en  éveil ,  et  les  épouvante  au  fond  des 


cites  :  cependant  la  douleur  contracte  ses  pau- 
pières ,  et  de  sa  criuière  souillée  dégouttent  des 
pleurs. 


LIVRE  IV. 

Assez  longtemps  le  père  des  dieux  fut  indiffé- 
rent a  ce  spectacle.  Touché  enfin  des  pieuses 
amours  de  son  fils,  il  accuse  Junon,  qui  tremble 
aux  accents  de  sa  colère  :  <•  Voyez-la  savourer  en 
«secret  sa  joie  barbare!  Abandonné,  furieux, 
«  Hercule  est  attaché  à  ces  rivages  solitaires,  tan- 
.<  dis  que  les  Argonautes ,  n'y  songeant  déjà  plus, 
«  voguent  tranquillement  en  pleine  mer.  Est-ce 
«  ainsi  que  Junon,  attentive  aux  intérêts  de  Ja- 
«  sou,  fournit  à  son  héros  des  secours  et  des 
«armes?  Il  fera  beau  la  voir  tout  à  l'heure, 
«  éperdue ,  redouter  les  guerriers  de  la  Scythie  et 
•  souffrir  mille  angoisses  !  Qu'elle  vienne  alors  me 
«  prier,  me  supplier,  verser  des  larmes:  je  ne  le 
«  souffrirai  pas.  Va;  provoque  Vénusetles  Furies; 
•■  l'attentat  d'une  jeune  fille  ne  sera  pas  impuni, 
«  et  les  gémissements  d'Éétès  ne  resteront  pas 
«  sans  vengeance.  » 

Il  dit,  et  sur  le  front  d'Hercule  errant  çà  et  là, 
il  verse  une  rosée  mystérieuse ,  parfumée  de  nec- 
tar, et  toute-puissante  pour  rendre  le  calme  à  son 
cœur,  le  sommeil  à  ses  yeux.  Pendant  que  ses 
paupières  s'appesantissent,  le  nom  d'Hylas  sort 
toujours  de  sa  bouche.  Mais  le  héros  n'a  plus  la 
force  de  résister  à  l'influence  de  Morphée;  il 
tombe.  La  forêt  émue  redevient  silencieuse;  sur 


Arma  viri ,  nec  nos  tumida  haec  tum  dicta  juvabunt. 

Talibus  ,-Eacides  socios  terroribus  urgens 
Illacriinal,  multaque  comas  déformât  arena. 
Fata  traluint,  raptusque  virum  certamine  ductor 
Ibat ,  et  obtenta  mulcebat  lumina  palla. 
Hic  vero  ingenti  repetuntur  pcctora  luctu , 
Utsocii  sedere  locis  ,  nullieque  leonis 
Exuvise,  tantique  vacant  vestigia  tianstri. 
Flet  pins  /Eacides  ;  mœrent  Paeanlia  corda  , 
Ingemit  etdulci  frater  cum  Castore  Pollitx. 
Omnis  adhuc  vocat  Alciden,  fugiente  carina, 
Oninis  Hylan ,  ruedio  pereunlia  Domina  ponto. 

Dat  procul  interea  toto  pater  requore  signum 
Pborcys,  et  immanes  intorto  murice  phocas 
Conlrahit  antra  pelens;  simul  et  Massylus,  et  una 
Lyctius,  et  Calabris  redit  armentarius  arvis. 
tlicet  exlrenii  no\  litore  Solis  Iberas 
Condidit  alta  domos,  et  sidéra  sustulit  astris. 
Flaminaconticuere,jacet  sine  fluclibus  œquor. 
Ampliitryoniades ,  nec  qua?  nova  lustra  requirat, 
Nec  quo  tentet  iter,  comitis  nec  fala  perempti 
Qua-  référât ,  videl ,  aut  socios  qua  mente  révisât. 
Urit  amor,  solisque  negat  decedere  silvis. 
Non  aliter  gemitu  quondam  leaprolis  adempta; 
Terga  dédit;  sedet  inde  viis,  inclusaque  longo 


Pervigilant  castella  metn  ;  dolor  attrahit  orbes 
Interea ,  et  misera  nianat  juba  sordida  luctu. 
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Atque  ea  non  oculis  divum  pater  amplius  a-quis 
Sustinuit  ;  nalique  pios  miseralus  amores , 
Jiinonem  ardenti  trepidam  gravis  increpat  ira  : 
Ut  nova  nuuc  tacilo  subpectoregaiidia  tollunt! 
Hasret  inops, solisque  furit  Tirynthius oris. 
At  comité  immemores  Minyœ  facilesque relicto 
Alta  tenent  :  sic  Juno  ducem  fovet  anxia  curis 
.Esonium,  sic  arma  viro  sociosque  ministrat. 
.I.iiii ,  quibus  incertain  bellis ,  Scythicaeqne  paventem 
Gentis  opes,  quanta  trepidam  formidine  cernam! 
Tum  precibus,  tum  me  lacrymis  et  supplice  dextra 
Attentare  veto  :  rerum  milii  firma  polestas. 
I ,  Fuiras  Veneremque  move;  dabit  impia  pœnas 
Vil  go,  nec  .Eeta'  gemitus  patiemur  inultos. 

Dixil  ;  et  arcauo  redolentem  nectare  rorem , 
Quem  pênes  alta  quies,  liquidique  potentia  fonmi, 
Detulit,  inque  vagi  libavit  tempora  nati. 
111e ,  graves  oculos ,  et  Hylan  resonantia  semper 
Ora  ferens,  ut  nulla  deum  superare  potestos, 
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les  eaux ,  dans  les  montagnes ,  on  n'entend  plus 
que  le  souffle  des  vents. 

Bientôt  il  lui  sembla  voir  s'élever  au-dessus 
tle  l'eau  Hylas ,  paré  de  fleurs  de  safran ,  dons 
de  la  perfide  Naïade,  se  pencher  sur  sa  tête,  et 
lui  parler  ainsi  :  «  Pourquoi,  mon  père,  te  con- 
■  sumer  en  plaintes  inutiles?  Ce  bois ,  cette  fon- 
taine est  ma  demeure;  telle  est  ma  destinée, 
«  depuis  que,  docile  aux  cruels  conseils  de  Junon, 
«  une  Nymphe  m'a  ravi  par  trahison,  m'a  ou- 
«  vert  les  portes  du  ciel,  un  accès  près  de  Jupiter, 
•<  et  associé  aux  vœux  ,  aux  honneurs  qu'elle  re- 
«  çoit  des  humains.  Adieu  donc,  flèches  chéries 
«  que  je  portai  jadis  !  Entraînés  par  l'éloquence 
«  passionnée,  par  les  conseils  jaloux  de  Méléagre, 
«  nos  compagnons ,  le  vent  en  poupe,  ont  quitté 
«  ces  rivages  ;  mais  il  en  sera  puni,  lui ,  sa  mai- 
•>  son,  sa  famille;  et  déjà  sa  mère  prépare  ta  ven- 
«geance.  Lève- toi  donc,  et  lutte  sans  relâche 
«  contre  l'adversité.  Bientôt  tu  seras  au  ciel  ;  les 
«  astres  t'y  gardent  une  place.  Jusque-là  n'oublie 
«  jamais  notre  amitié,  et  que  jamais  ne  s'éloigne 
«  de  toi  la  douce  image  de  ton  jeune  compa- 
«  gnon.  ■» 

Ainsi  parlait  Hylas ,  en  considérant  Hercule 
avec  attendrissement.  Celui-ci  fait  un  effort,  et 
cherche  à  l'étreindre  de  ses  bras;  mais  l'engour- 
dissement les  enchaîne,  et  il  ne^aisitque  le  vide. 
Le  sommeil  paralyse  ses  forces;  l'ombre  le  fuit 
et  trompe  ses  désirs.  Il  pleure  alors;  il  l'appelle  ; 
il  s'épuise  en  vains  gémissements  et  voit  enfin 
son  espoir  se  dissiper  avec  le  somm;-il.  Ainsi 
quand  la  vague  agitée  détache  des  flancs  du  ro- 


cher et  emporte  le  nid  et  la  couvée  d'un  alcyon  , 
la  mère  désolée  se  tient  sur  ses  pénates  flottants  , 
les  suit  partout  dans  leur  naufrage  avi 
hardiesse  mèlee  de  crainte  ,  jusqu'à  ce  que  le  nid 
violemment  ballotté  sVntr'ouvre  et  s'engloutisse; 
alors  elle  pousse  un  cri  plaintif  et  s'emole  :  tel 
Hercule,  se  dégageant  avec  peine  des  liens  du 
sommeil,  se  lève  tout  hors  de  soi,  et  s'écrie,  en 
versant  un  torrent  de  larmes  :  «  Je  partirai  donc; 

■  et  tu  vas  rester  seul  dans  ces  lieux  ,  dans  ces 

■  bois  déserts!  Cher  enfant,  tu  ne  seras  plus  là 
«  pour  admirer  mes  exploits.  »  Et,  retournant  sur 
ses  pas,  il  quitte  la  vallée,  sans  savoir  quel  des- 
tin lui  prépare  la  colère  de  Junon  ;  et ,  à  l'aspect 
de  ses  compagnons  emportés  déjà  loin  de  lui,  il 
sent  une  secrète  honte  d'en  avoir  été  ainsi  aban- 
donné. 

Il  avançait  déjà  vers  les  murs  de  Troie ,  comp- 
tant sur  la  reconnaissance  et  les  promesses  de 
Laomédon  ,  lorsque  Latone  et  Diane,  la  tristesse 
empreinte  sur  le  visage ,  s'approchent  de  Jupiter, 
précédées  d'Apollon,  qui  s'exprime  ainsi  d'un  to;i 
suppliant  :  «  Quel  autre  Alcide ,  quel  autre  temps 
«  réservez-vous  pour  la  délivrance  du  vieux  Pr  • 
«  méthée?  Jamais,  grand  Jupiter,  ne  verra-t-i! 
«  finir  son  supplice?  Tous  les  hommes,  le  Caucase 
«  lui-même  et  les  forêts  lassées  de  ses  plaintes, 
«  s'unissent  pour  vous  conjurer.  C'est  assez  punir 
<•  le  rapt  du  feu  céleste  et  la  révélation  de  nos  sa- 
«  crés  festins.  >• 

11  dit,  et  à  son  tour  Prométhée,  de  son  roc  ou 
l'iusatiable  vautour  lui  déchire  les  entrailles, 
lève  au  ciel  ses  yeux  brûlés  par  les  frimas ,  et  la- 


Procumbit  :  tandem  fessis  pax  reddita  silvis,  20 

Fluminaque  ,  et  vacuis  auditre  monlibus  aura?. 

Eece ,  puer  summa  se  tollere  visus  ab  unda 
Frondibus  in  croceis ,  et  inique  minière  nympba?  ; 
Stansque  super  carum  taies  caputedere  voces  : 
Quid,  pater,  in  vanos  absumis  tempora  questus?         '?.'> 
Hoc  nemus,  baec  fatismibi  jam  domus,  improba  quome 
Nympba  rapit,  sœvae  monitu  Junonis  ;  in 
Nunc  Jovis  accessus ,  et  jam  milii  liinina  caeli 
Conciliât,  jungitque  pièces  et  fontis  honores. 
O  dolorl  o  dulces,quas  gessimus  ante,  pbarelr.v!         3u 
Jam  socii  laetis  rapuerunt  vincula  ventis, 
Hortator  postquam  furiis  et  voce  nefanda 
Impulit  Œnides  :  verum  cum  gentedomoque 
Istaluet,  saev;eque  aderunt  tua  nuuiina  nialri. 
Surge.age,  et  in  duris  baud  umquam  defice;  ca>]o      3ô 
Mox  aderis ,  leque  astra  ferent  ;  lu  semper  amoris 
Sis  memor,  et  cari  comilis  ne  abscedat  imago. 

Talibus  orantem  diclis,  visuque  fruentem, 
l!le  ultro  petit ,  et  vacuis  amplexibus  instat , 
Lauguentisque  movet  frustra  conamina  dextrae  :  40 

Corpus  hebet  somno,  refugaqueeludltur  ambra; 
Tum  lacrymis,  tuni  voce  sequi ,  tum  rumpere  questus, 
Quum  sopor,  et  vano  spes  nursla  resolvitur  actu. 
Fluctusabundisoni  ceu  forte  crepidine saxi 
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Quum  rapit  Halcyones  misera?  fetunique  laremque  ;        4j 
It  super  segra  parens,  queriturque,  tumentibus  undis, 
Certa  sequi,  quoeumque  feraut,  audetque  pavetque, 
Icta fatiscit aquis  donec  domus,  baiistaque  iluctu  est; 
llladolens  vocem  dédit,  et  sesustulit  alis  : 
Ilaud  aliter  somni  mœstuslabor  :  exsilit  amens,  SO 

Lil'usisque.genas  lacrimis  rigat  :  Ibimus,  inquit; 
Solus  et  bos  montes  desertaque  lustra  tenebis, 
Cave  puer,  nec  res  ultra  mirabere  nostras? 
Ha^c  l'alus  relegitque  vias,  et  vailibus  exit, 
Incertus,quid  Juno  ferat,  quas  apparet  iras.  V» 

Nec  minus  et  socios  cernit  procul  a?quore  feiri 
Praecipites,  tacitumquepudet  potuisse  relinqui. 

Jamqueiter  adTeucros,  atquebospitamœniaTR'j.r 
Flexerat ,  Iliaci  repetens  promissa  tyranni , 
Qiram  mœsto  Latona  simul  Dianaque  vultu 
Ante  Jovem  stetit,  et  supplex  sic  fatur  Apollo  : 
In  quem  alium  Alciden  ,  in  qua:  jam  tempora  dilfers 
Caucasium,  rex  magne,  seuem?  nullumne  nialorum 
Finem  adeo  pœmeque  dabis?  tecuncta  precantur 
Genshominum,  atque  ipsijam  te, pater optime,  montes,  tià 
Fessaque  cum  silvis  oranl  juga  :  sat  tibi  furtnm 
Ignis,  et  aetheriœ  defeusa  silentia  mensae. 

Diïit  ubi ,  e  scopalis  ,  média  inter  pabu'.a  dni 
Vulturis ,  ipse  etiam  g<iuitu  mœstaque  f 
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tigue  Jupiter  de  ses  gémissements  et  de  ses  plain- 
tes :  les  fleuves  et  les  rochers  du  Caucase  les 
répètent  à  l'envi ,  et  le  vautour  lui-même  en  est 
effrayé.  On  entend  aussi  la  voix  de  Japhet  mon- 
ter du  fond  des  enfers  jusqu'à  l'Olympe  ,  malgré 
les  efforts  d'Érynnis  qui  le  repousse,  et  obéit  en 
cela  aux  ordres  du  maître  des  dieux.  Touché  en- 
fin des  larmes  des  deux  déesses  et  des  nobles 
instances  d'Apollon,  Jupiter  fait  descendre  des 
nues  la  diligente  Iris,  et  lui  dit  :  «  Va,  qu'Hercule 
••  diffère  encore  le  châtiment  des  Troyens ,  et 
-  qu'il  arrache  le  Titan  à  son  cruel  vautour.  »  La 
déesse  vole,  porte  à  Hercule  le  commandement 
de  son  père;  et  le  héros,  prêt  à  y  obéir,  eu  tressaille 
d'allégresse. 

Cependant  les  Argonautes,  à  la  clarté  des  étoi- 
les, laissaient  paisiblement  glisser  leur  navire, 
non  saus  beaucoup  songer  au  compagnon  qu'ils 
avaient  délaissé.  Le  pontife  de  Thrace  (Orphée), 
qui  sait  adoucir  les  rigueurs  des  Destins  et  les  mi- 
sères de  la  vie,  chante  du  haut  de  la  poupe  des 
vers  qui  portent  le  calme  et  la  consolation  dans 
les  âmes.  Sitôt  qu'il  fait  vibrer  les  cordes  de  sa 
lyre,  les  regrets  amers,  le  ressentiment,  les 
fatigues,  le  souvenir  même  de  ce  qu'on  a  de 
plus  cher,  cèdent  à  la  douceur  de  ses  ac- 
cords. 

Mais  déjà  les  astres  se  plongent  dans  le  sein 
paternel  de  l'antique  Océan  ;  les  coursiers  du 
Soleil  rongent  leur  frein;  Phébus,  entouré  des 
Heures,  ceint  sa  tète  de  rayons,  et  sa  poitrine 
d'une  cuirasse  dont  les  couleurs  offrent  l'image 
des  douze  signes;  il  attache  son  baudrier  qui, 


sous  la  forme  d'un  arc,  déploie  aux  yen?-  des 
mortels  ses  nuances  que  produit  l'opposition 
des  nuages  ;  enfin  ,  il  apparaît  au-dessus  des  mon- 
tagnes qui  bornent  l'Orient,  traînant  après  soi  le 
Jour  du  fond  de  ses  retraites  lumineuses.  Les 
Vents  ,  à  son  aspect ,  ont  cessé  de  souffler. 

Les  Argonautes  découvrent  les  côtes  de  la  Bé- 
brycie,  contrée  fertile,  et  qui  cède  avec  complai- 
sance aux  efforts  des  taureaux.  Amycus  en  est  roi. 
Fiers  de  sa  haute  destinée  et  de  l'appui  du  dieu 
son  père,  ses  peuples  n'ont  point  de  murailles,  et 
ne  connaissent  ni  la  justice,  ni  les  lois  qui  répri- 
ment la  violence  des  passions.  Semblables  aux 
farouches  Cyelopes  qui,  des  cavernes  de  l'Etna, 
observent  les  flots  pendant  les  nuits  d'orage ,  et 
attendent  que  les  vents  jettent  sur  leurs  côtes  les 
malheureux  qui  doivent  servir  de  pâture  à  Poly- 
phême,  ils  parcourent  les  campagnes,  et  cherchent 
de  tous  côtés  des  étrangers  qu'ils  amènent  à  leur 
maître.  Le  barbare  les  précipite,  en  l'honneur  de 
Neptune ,  du  haut  d'un  rocher  qui  s'avance  sur 
les  flots;  ou,  s'ils  sont  de  belle  stature,  il  leur 
ordonne  de  s'armer  du  ceste  et  de  combattre 
contre  lui,  luttes  suivies  d'une  mort  moins  indi- 
gne de  leur  valeur. 

Neptune  voyant  arriver  là  le  vaisseau  des 
Argonautes ,  tourne  un  dernier  regard  vers  ces 
rivages  et  ces  campagnes  animés  jusqu'alors 
par  les  combats  de  son  fils,  et  s'écrie  en  gémis- 
sant :  «  Toi  que  j'entraînai  jadis  au  fond  de 
«  mon  empire,  infortunée  Mélie,  que  n'êtais- 
«  tu  plutôt  l'amante  du  maître  des  dieux?  Est- 
«  ce  là  le  triste  sort  réservé  à   mes  enfants, 


Voce  Jovem,  srevis  relevans  ambusta  pruinis 
Lumina  ;  congeminant  amnes  rupesque  fragorem 
Caucasiœ;  stupet  ipse  dei  clamoribus  aies  : 
Tune  etiam  superas  Acberonle  auditur  ad  arces 
Iapetus  gravis;  orantem  procul  arcet  Erinnys, 
Respiciens  celsi  legem  Jovis.  Ille,  dearum 
Fletibus,  et  magno  Pbœbi  commotus  honore, 
Velocem  roseis  demittit  nubibus  Irin  : 
I ,  Plirygas  Alcides ,  et  Trojrc  différai  arma  : 
Nunc,  ait,  eripiat  diiae Titana  volucri. 
Diva  volât,  deferlque  viro  ceteranda  parentis 
Imperia,  atquealacremlaetis  hortatibus  implet. 
Jam  Minyae  mediis  ,  clara?  per  sidéra  noctis , 
Fluctibus  intulerant  placido  cava  lintea  cursu , 
Multaque  deserto  meniores  super  Hercule  volvunt 
Thracius  atsumnia  sociis  e  puppe  sacerdos, 
Fata  deum ,  et  miserae  solans  incommoda  vitre , 
Securum  numeris  agit  et  medicabile  carmen  ; 
Quo  simul  assumpta  pulsus  fide  luclus,  et  iioe, 
Et  labor,  et  dulces  cedunt  e  pectore  nati. 

Interea,  magnijamjam  subeuntibusastris 
Oceani  génitale  caput ,  Tilania  frenis 
Antra  sonant;  Snl  auricomus,  cingentibus  Horis, 
Multifidum  jubar,  et  bisseno  sidère  textam 
Loricam  induitur;  ligat  hanc,  qui  nubila  contra 


Balteus  undantem  variai  mortalibus  arcum.  ! 

Inde  super  terras,  et  Eoi  cornua  montis, 
Emicuit,  traxitque  dierrj  candentibus  midis  : 
Et  Minyas  viso  liquerunt  flamina  Pliœbo. 

Proxima  Bebrycii  panduntur  litoraregni, 
Pingue  solum,  et  duris  regio  non  invida  tauris.  Il 

Rex  Amycus  :  régis  fatis  et  numine  freti 
Non  mûris  cinxere  domos,  non  fuedera  legum 
Ulla  colunt,  plaeidas  aut  jura  lenentia  mentes. 
Qnales  /Etnaùs  rabidi  Cyelopes  in  antris 
Nocle  sub  biberna  servant  fréta,  sicubi  stevis  I 

Advectet  ratis  acta  notis  tilii  pabula  dira 
Et  miseras,  Polyplieme,  dapes;  sic  indique  inomnes 
Prospiciunt  cursantque  vias,  qui  corpora  régi 
Capta  Irabant  :  ea  Neptuno  trnx  ipse  parenti 
Sacrifici  pi  o  rupe  jugi ,  média  aequora  supra ,  I 

Torquet  agens;  sin  forma  viris  prtestantior  adsit, 
Tmn  légère  arma  jubet,  sumptisque  occurrere  contra 
Caeslibus  ;  Iwc  miseri  sors  est  sequissima  leti. 

Hue  ubi  devectam  Neptunus  gurgite  puppim 
Sensit,  et  extiemum  nati  prospexit  in  oras,  l 

Et  quondam  lœtos  doininî  certamine  campos; 
Ingemil  ,  ac  tah-s  evolvit  pectore  qnestus  : 
Infelix,  imas quondam  mihi  rapta  sub  undas, 
Kec  potius  magno,  Mc!ie,tuin  mixta  Xonanlil 
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•  quelle  que  soit  leur  mère?  Oui,  j'ai  Lieu  corn- 
•>•  pris,  Jupiter,  quelle  serait  ta  volonté  constante, 
■  depuis  le  jour  ou  Diane  perça  injustement  de 
«  ses  flèches  mon  fils  Orion,  qui  remplit  aujour- 
«  d'hui  le  Tartare.  Que  ton  courage,  Amycus, 
«  quêta  naissance  ne  te  rende  pas  trop  présomp- 
«  tueux;  ne  t'aveugle  pas  davantage  sur  ce  que 
-  peut  désormais  ton  père.  Une  autre  puissance, 
«  une  volonté  supérieure  à  la  nôtre,  celle  de 
«  Jupiter,  l'emporte ,  et  protège  avant  tout  les 
■<  siens.  Sans  cela,  déchaînant  les  tempêtes, 
i  j'eusse  essayé  du  moins  de  retenir  ou  d'éloigner 
"  ce  vaisseau  :  mais  rien  ne  peut  plus  retarder 
"  ta  mort.  Opprime  donc,  frère  barbare ,  les  rois 
l 'dont  tu  es  le  premier.  >>  Et,  détournant  les  yeux, 
il  abandonne  son  fils  et  ses  combats  sinistres,  et 
baigne  le  rivage  de  flots  ensanglantés. 

Jason  ordonne  d'abord  d'explorer  le  pays ,  ses 
fleuves,  le  peuple  qui  l'habite.  Ech  ion  pénétrait  à 
peine  dans  l'intérieur,  qu'il  trouve  au  fond  d'une 
vallée  un  jeune  homme  qui  sanglottait  a  l'écart 
et  pleurait  la  mort  d'un  ami.  A  l'aspect  d'Echion 
mi  s'avance,  la  tète  couverte,  comme  Mercure 
son  père,  du  casque  d'Arcadie,  et  qui  tient  a 
la  main  un  rameau  ,  symbole  de  la  paix  :  «  Qui 
'<  que  vous  soyez,  dit  l'inconnu,  fuyez,  il  en 
«  est  temps.  »  Échion  stupéfait  s'arrête,  et 
l'étranger  le  pressant  de  plus  en  plus  de  fuir, 
il  l'entraîne  avec  lui,  et  le  force  à  s'expliquer 
devant  ses  eompaguons.  Celui-ci,  étendant  la 
main  :  «  Cette  terre  ,  dit-il ,  ô  guerriers ,  ne  vous 
«  sera  point  hospitalière;  rien  n'est  sacré  pour 


«  ce  peuple;  la  mort  et  les  luttes  sanglantes  sont 
«  les  hôtes  de  ces  rivages.  Amycus,  dont  la  tête 
«  orgueilleuse  touche  aux  nues,  va  bientôt  vous 
«  provoquerai!  combat  du  ceste.  Telle  est  envers 
«  les  étrangers  la  fureur  toujours  renaissante  de 
«  ce  fou  qui  passe  pour  fils  de  Neptune;  il  choi- 
«  sit  pour  champions,  comme  des  victimes  in- 
«  nocentes  qu'on  traîne  a  l'autel ,  des  adversai- 
«  res  incapables  de  lui  résister,  afin  de  plonger 
«  ses  mains  dans  leur  cervelle  brisée.  Réfléchis- 
«  sez  donc;  il  est  encore  temps  de  fuir;  profitez- 
«  en.  Qui  oserait  entrer  en  lice  avec  un  pareil 
«  monstre?  qui  seulement  voudrait  le  voir?  « 

«  Es-tu,  lui  dit  Jason,  un  des  Bébryees?  et 
«  ton  cœur  est-il  autre  (car  l'humanité  est  sou- 
•  vent  le  partage  du  vulgaire)  que  celui  de  leur 
«  roi?  Ou  si  tu  es  un  étranger  que  le  hasard  a 
«  poussé  sur  ces  côtes,  comment  le  ceste  d'A- 
«  mycus  ne  t'a-t-il  pas  encore  broyé  la  tête?  - 
«J'avais,  répond-il,  un  ami  qui  m'était  cher 
«  au-dessus  de  tous  les  amis,  Otrée,  la  gloire 
«  et  l'honneur  des  siens,  et  que  vous-mêmes 
«  n'eussiez  pas  dédaigné  pour  compagnon;  je  le 
-•  suivis,  comme  il  allait  en  Phrygie  demander 
'<  la  main  d'Hésione.  Forcé  de  se  battre  contre 
«  Amycus,  ce  fut  moi-même  qui  attachai  son 
«  ceste.  Otrée  était  à  peine  en  garde,  qu'Amvcus, 
«  de  sa  main  foudroyante,  lui  fracassa  le  ci  âne 

<  et  fit  voler  sa  cervelle.  Pour  moi,  qu'il  jugea 

<  indigne  de  ses  armes ,  indigne  de  mourir,  et 
qu'il    laissa  me  consumer  dans  les  larmes  et 

>  dans  le  chagrin,  je  n'ai  plus   qu'un   espoir  : 


Usque  adeone  meam ,  quacumque  ab  origine,  prolem   120 

Tristia  fata  marient?  sic  te  olim  pergere  sensi, 

Jupiter,  injustœ  quando  mihi  virginis  armis 

Comïdit  inl'elix  ,  et  mine  Chaos  implet  Orion. 

Nec  tibi  nunc  virlns,  aut  det  fiducia  nostri  , 

Nate  ,  animos  ,  opibusque  ultra  ne  crede  paternis.        123 

Jamjam  aliœ  vires,  majoraque  sanguine  nostro 

Vincunt  fata  Jovis,  potior  cui  cura  suoium  est. 

Atque  adeo ,  neque  ego  liane  motis  avei  tere  venlis 

Tentavi ,  tenuive  ratem  :  nec  jam  mora  morli 

Hinc  erit  ulla  tuae.  Reges  preme.dure,  secundos.        t. 10 

Abstulit  inde  oculos  ,  natumque  et  tristia  linquens 

Pra?lia,  sanguineo  terras  pater  alluit  aestu. 

Piincipio  tluvios  ,  gentemque ,  et  litoi a  ductor 
Explorarejubet;  paullumqueegressus  Echion, 
Invenit  obscura  gemitus  in  valle  tralientem  135 

Clam  juvenem,  et  cœsi  mœrentem  nomen  amici. 
llle,  virum  ut  contra  venienlem,  umbrataque  vidit 
Tempora  Parrhasio  patris  de  more  galero, 
Pacil'erœque  manu  nequidquam  insignia  virga?, 
Heu  luge,  ait,ceilo,quicumque  es,  perdite,  passu  ,     liû 
Duin  datur.  Obstupuit  visu  N'onacria  proies, 
Q'iid  ferat,  admirans.  Postquam  remeare  monentein 
Ocius ,  et  dictis  perslantem  cernit  in  isdem  ; 
Abripit,  et  sociis,  quœsint  ea  ,  promere  cogit. 


llle  maniim  tendens  :  Non  haec,  ait,  hospita  vobis 
Terra,  viii  ;  non  liic  ullos  reverentia  ritus 
Pectora  :  mors  habitat,  sa?vaeque  boc  litore  pugnae. 
Jam  véniel  diros  Amycus  qui  tullere  ca-stus 
Imperet ,  et  vasto  qui  vertice  nubila  pulset. 
Talis  in  adveclos  Neptuni  crédita  proies 
.ïtcrntim  furit,  atque  œqua;  virtutis  egentes, 
Ceu  superum  segnes  ad  iniqua  altaria  tauros , 
Constituât,  tandem  ut  misera  lavet  arma cerebro. 
Consulite,  atque  fugœ  médium  ne  temnite  tempus. 
>'.,uii]iie  isli  frustra  quisnam  concurrere  monstro 
Audeat,  et  qua?nam  talem  vidisse  voluptas? 

Ductor  ad  hœc  :  Bebryxne  venis  ,  diversaque  régi 
Corda  gerens  (melior  vulgi  nam  saepe  voluntas)  ? 
Hostis  an  externis  fato  delatus  aboris? 
El  tua  cur  Amycus  csestu  nondum  obruit  ora? 
Nomen ,  ait ,  pracdulce  mihi ,  nomenque  sequulus 
Otreos  unanimi  ;  decus  ille  et  Iseta  suorum 
Gloria,  nec  vestros cornes  aspernandus  in  actus  , 
Hesionam  et  Pbrygia;  peteret  quum  gaudia  nuptae , 
Hic  Amycum  contra jussus  stetit ,  alque  ego  palmas 
Implicui;  sed  prima  procul  vixdumora  levantis 
Fulminea  fronlem  dextra ,  disjeelaque  fudit 
Lamina,  me  numquam  leto  dignatus  el  armis; 
Sed  lacrimis  potins  luctuque  absumor  inerti. 
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«  c'est  que  peut-Être  cette  nouvelle  sera  parvenue 
«  chez  les  Mariandinyens,  au  frère  de  mon  ami. 
.  Mais  non  :  que  Lycus  reste  dans  ses  foyers, 
«  et  que  nous  n'ayons  pas  à  pleurer  une  victime 
«  de  plus.  » 

Voyant  que  ce  récit,  loin  d'effrayer  les  Argo- 
nautes, ne  fait  qu'exciter  leur  ardeur  et  leur 
indignation ,  il  se  hâte  de  les  engager  à  le  suivre. 

A  l'extrémité  du  rivage  s'ouvre  une  immense 
caverne,  couronnée  d'arbres  et  de  rochers  me- 
naçants, affreux  repaire  où  la  lumière  du  ciel 
ne  pénètre  jamais,  où  mugissent  les  vagues  bon- 
dissantes, et  où,  dès  l'entrée,  s'offre  un  épou- 
vantable spectacle.  On  voit  des  bras  arrachés  et 
encore  armés  du  cote,  des  os  livides  et  déchar- 
nés, de  lugubres  rangées  de  crânes,  des  têtes 
entièrement  défigurées  par  les  blessures,  et  au 
milieu,  sur  un  autel  consacre  à  Neptune,  les 
armes  redoutables  d'Amycus. 

Alors  les  Argonautes  commencent  à  se  rap- 
peler les  conseils  de  Timante  et  à  ressentir  les 
effets  delà  peur;  ils  croient  déjà  voir  les  traits 
monstrueux  d'Amycus,  et  se  regardent  en  silence. 
Mais  l'intrépide  Pollux  s'écrie  d'un  ton  plein 
d'assurance  :  «  Qui  que  tu  sois  donc ,  et  maigre 
«  l'effroi  que  tu  inspires,  je  ferai  en  sorte  que  tu 
«  figures  dans  ce  séjour,  si  tu  as  du  sang  et  des 
«  membres.  »  Tous,  comme  lui ,  brûlent  de  com- 
battre; tous  demandent  Amycus,  et  veulent  se 
trouver  face  à  face  avec  lui.  Tel  un  taureau,  bra- 
vant la  profondeur  et  le  courroux  d'un  fleuve 
écumeux  ,  s'élance  le  premier  dans  ses  gouffres 
inconnus,  nage,  et  entraîne  derrière  soi  le  trou- 


peau tout  entier,  que  cette  audace  rassure  et  qui 
bientôt  a  devance  son  chef. 

Cependant  l'affreux  géant  quittait  ses  trou- 
peaux et  ses  bois,  et  marchait  vers  son  antre. 
Ses  propres  sujets  ne  peuvent  le  contempler  sans 
frémir.  Il  n'a  rien  de  mortel,  et  ressemble  à  un 
rocher  qui  s'élève  du  sein  des  montagnes,  seul 
visible  au  milieu  de  tous  ceux  qui  l'entourent.  Fu- 
rieux, 11  vole,  et  sans  demander  aux  Argonautes 
qui  ils  sont ,  où  ils  vont ,  ce  qu'ils  veulent ,  il  s'é- 
crie d'une  voix  tonnante  :  «  A  l'œuvre  donc, 
«  jeunes  guerriers!  car  j'imagine  que  votre  seule 
•<  audace  vous  amène  en  ces  lieux,  que  vous 
«  avez  entendu  parler  de  nous,  et  que  vous  venez 
«  nous  attaquer,  .le  suppose  toutefois  que  vous 
«  vous  êtes  égarés,  que  vous  ne  connaissez  pas 
"  ce  pays  ;  sachez-en  du  moins  les  usages.  Ar- 
n  mez-vous  du  ceste  et  préparez-vous  au  combat. 
«  Tel  est  l'accueil  que  reçoivent  ici  tous  ceux  qui 
«  viennent  de  l'Asie,  des  pays  situés  à  droite  et 
i  à  gauche  de  l'Euxin,  la  Scythie  et  le  Pont; 
«  les  rois  même  ne  s'en  retournent  qu'après 
«  m'avoir  combattu.  Ici  habite  Neptune,  et  je 
•  suis  son  fils.  Depuis  longtemps  mes  cestes  se 
«  reposent;  la  terre  est  altérée;  quelques  dents 
>  seules  apparaissent  ça  et  là.  Qui  de  vous  le 
'<  premier  scellera  de  sa  main  notre  alliance  et 
i  recevra  mes  dons?  Mais  vous  aurez  tous  cet 
<  honneur;  la  terre  ni  le  ciel  ne  sauraient  vous 
n  y   dérober.  Les   larmes,  les   prières  le  nom 

même  des  dieux,  ne  font  rien  sur  mon  cœur; 
i  Jupiter  est  roi  sur  d'autres  rivages.  J'aurai 
■  soin  que  nul  vaisseau  ne  puisse  franchir  la  mer 


Sprs  tamen  ,  lis  fando  si  nuntiuscxstitit  mis, 
Et  Mariandynum  patrias  penetravil  ad  urnes  , 
Undegenus  fraterque  viro;  sed  et  illequierit 
Oro,  nec  a  vanis  cladem  Lycus  augeat  ai  mis. 

II. ri-  ubi  non  ulla  juvenes  lormidine  moti 
Accipiunt,  doloret  duras  insurgere  mentes, 
Terga  seqtii ,  properosque  jubet  conjungere  gressus. 

Litore  in  extremo spelunca apparuil  ingens, 
Arboribus  super,  et  dorso  contecla  minanti , 
Non  qui»  dona  deum,  non  quae  trahat  œtheris  ignem  ; 
Infelix  domus,  el  sonitu  treraebunda  profundi; 
Et  vai  ii  pro  rnpe  melns  ;  bine  trunca  rotatis 
Bracbia  rapta  Niris,  strictoque immortua csestu , 
Ossaque  tetrasitu,  et  capitum  mœstissimus  ordo. 
Respicias,  quibus  adverso  sub  vulnere  nulla 
Jam  faciès ,  nec  nomen  erat  ;  média  ipsins  arma 
Sacra  metu,  niagnique  aris  im posta  parentis. 

Ilospilis  hic  primum  monitus  rediere  Jimantis, 
Et  pavor,  et  monslri  subiil  absentis  imago, 
Atque  oculos  cuncti  inter  se  tenuere  silentes; 
Donec  sidereo  Pollux  intenitus  ore  : 
'iv  tamen  liac,  quicumquees,ait,  l'ormidine  faxo 
Jam  tua  silva  ferai ,  modo  sint  tibi  sanguiset  arlus. 
Omnibus  idem  animus  forti  decernere  pugna, 
Exopiatitqiie  viruhi,  contranuc  ocrurrere  poscunt  : 


Qnaliter  ignotis  spumantein  funditus  amnein  195 

Taurus  aquis  qui  primas  init,  spcrnitque  tumentem , 
Pandit  iter  :  m.ix  omne  pecus,  formidine  puisa, 
Pone  suhit ,  jamque  et  mediis  prsecedit  ab  undis. 

At  piucul  e  silvis  sese  gregibusque  ferebat 
S.vvus  in  antra  gigas,  quem  nec  sua  turba  tuendo       200 
It  tanti  secura  metus;  mortalia  nusquam 
Signa  manent ,  instar  scopuli ,  qui  montibus  altis 
Summus  abit,  longeque  jugo  stat  solusab  omni. 
Devolal  inde  furens,  nec,  quo  via,  curve  profecti , 
Nec  genus  ante  rogat,  sed  tali  protonal  ira  :  20a 

[ncipite,  »  juvenes;  etenim  fiducia  ,  credo, 
Nue  lulil,  auditas  et  spOIlte  lacessitis  "las. 
sin  errore  vi;e,  needum  mens  gnara  locorum, 
Hic  niibi  lex,  tiestus  adversaque  tollere  contra 
Bracbia;  sic  ingens  Asiœ  plaga,  quique  per  Arcton      210 
Dexter  etinlaevum  Poritus  jacet ,  hœc  mea  visât 
Hospitia;  hoc  cuncti  remeent  certamine  reges. 
Neptuni  domus,  atque  egomet  Neptunia  proies; 
Jam  pridem  exstus  résides ,  et  frigida  raris 
Dentibns  aret  humus;  qui  mecum  feedera  junget        21b 
Prima  manu?  cui  dona  fero?  mox  omnibus  idem 
lbit  bonos;  fuga  sub  terras,  fuga  nulla  per  auras. 
Nec  lacrimœ,  nec  forte  pièces,  superive  vocati 
Pectora  nostra  movenl  ;  aliis  rex  Jupiter  oris. 


LES  AB.GONAUT 

<•■  desBébryces,  et  que  lesSympIégades  continuent 
«  à  s'agiter  dans  leur  océan  désert. 

Comme  il   parlait  encore,  Jason,   les  deux 
Eacides,  les  entants  de  Calydon ,  le  fils  de  IXélée 
et  Idas  a\  ant  lui ,  tout  ce  qu'il  y  a  là  de  plus  in- 
trépide, acceptent  le  défi.  Mais  déjà  Pollux  a 
découvert  sa   poitrine.   Castor  en  est  glacé  de 
stupeur  et  d'effroi  :  ce  qui  attend  Pollux,  ce  n'est 
pas  ici,  comme  à  Olympie,  un  combat    sous 
les  yeux  d'un  père,  ni  les  applaudissements  d'un 
amphithéâtre  d'QEbalie,  ni  les  coteaux  aimés  du 
Taygète,  ni  ce  fleuve  où  il  lavait  sa  poussière 
victorieuse;  ce  n'est  pas  non  plus  un  coursier  ui 
on  taureau  qui  est  le  prix  de  la  lutte,  mais  la 
mort,  mais  la  nuit  des  enfers.  Amycus  ne  voyant 
rien  d'effrayant  dans  la  taille  de  Pollux,  rien  de 
farouche  sur  sa  figure,  qui  portait  a  peine  les 
signes  de  la  première  jeunesse,  le  toise  d'un  air 
moqueur,  s'indigne  de  tant  d'audace,  et  roule  des 
yeux  sanglants  de  rage.  Tel  était  le  géant  Typhée, 
quand,  se  croyant  déjà  maître  du  ciel ,  il  s'indi- 
gnait de  trouver  Bacchus  à  la  porte,  et  Pallas, 
ou  premier  rang  des  dieux,  armée  des  serpents 
de  Méduse.  «  Qui  que  tu  sois,  »  poursuit-il  d'un 
ton  qu'il  veut  rendre  terrible ,  «  hâte-toi ,  pauvre 
«  enfant;  tu  ne  garderas  plus  longtemps  ce  beau 
«  \  isage ,  ces  traits  délicats  que  ne  verra  plus 
•<  ta  mère.  Quoi!  tes  compagnons  ont  eu  la  sottise 
«  de  te  choisir?  et  c'est  toi  qui  mourras  de  la 
«  main  d'Amycus?  »  Soudain  il   dépouille  ses 
larges  épaules ,  sa  vaste  poitrine  et  ses  membres 
sillonues  de  muscles  hideux.  A  cet  aspect ,  les  Ar- 

Faxo ,  Bebrycium  neqiicat  transcendere  puppis  220 

l'Ilafretum,  et  ponlo  volitet  Symplegas  inani. 

Talia  dicta  dabat,  qnurn  protious  asper  Iason, 
Etsimul  /Eacidée,  simul  el  Calydonis  alumni, 
Nelidesque,  Idasque  pn'or,  quae  maxima  surgunt 
Komina  ;  sed  nudo  steteratjam  pectore  Pollux  ,  223 

Quum  pavor  et  gelidus  defixil  Caslora  sanguis  ; 
Nam  nec  ad  Elei  puguani  videt  ora  parentis; 
Nec  sonal  Œbalius  caveae  favor ,  aut  juga  nota 
ïaygeti ,  lavitur  patrios  ubi  Victor  ad  amnes  ; 
Nec  pretium  sonipes,  aut  sacra;  taurus  arenae;  2  10 

Prœmia  sed  mânes,  reclusaque  janua  leti. 
Illum  Amycus ,  nec  fronle  Iruceni ,  nec  mole  tremendum  , 
Vixdum  etiam  primae  spargentem  signa  juventae, 
Oie  renidenti  lustrans  obit,  et  frémit  ausum , 
Sanguineosque  rotat  furiis  ardentibus  orbes.  23j 

Non  aliter  jam  régna  poli,  jam  capta  Typhœus 
Astra  ferens,  Baccbum  ante  acies  ,  primamque  deorum 
Pallada,  et  oppositos  doluitsibi  Virginia  angues. 
Sic  adeo  insequitur,  rabidoque  ita  murmure  terre!  : 
Quisquis  es,  inTelix  cèlera  puer,  haud  lilii  pulelir.c      2  i  i 
Manserit  lioc  ultra  frontis  decus,  orave  matri 
Nota  feres.  Tune  e  soeiis  electus  iniquis? 
Tune  Amyci  moriere  manu?  Sec  plura  moratus  , 
Ingentes  numéros ,  spatiosaque  pectoris  ossa 
Protulit,  liorrendosque  taris  informibus  artu  •  245 
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gonautes  pâlissent,  et  Pollux  s'étonne.  Ils  regret- 
tent ,  mais  trop  tard  ,  de  n'avoir  plus  Hercule ,  et 
regardent  tristement  les  montagnes  d'où  il  ne 
saurait  revenir.  «  Vois,  dit  le  fils  de  Neptune, 
«  cescestes  recouverts  d'un  cuir  brut;  choisis 
«  et, si  tu  le  peux,  arme-toi.  »  Il  dit,  et,  ignorant 
que  sou  heure  est  venue,  il  donne  pour  la  der- 
nière fois  ses  mains  à  garuir  à  ses  serviteurs. 
Pollux  en  fait  autant.  Une  haine  implacable  sur- 
git au  cœur  de  ces  deux  athlètes  jusque-là  l'un 
à  l'autre  inconnus.  Bouillants  de  fureur,  le  sang 
de  Jupiter  et  celui  de  Neptune  sont  en  présence  ; 
chaque  parti  fait  des  vœux,  regarde  et  se  tait. 
Pluton  permet  aux  ombres  des  victimes  d'Amy- 
cus de  sortir  des  enfers,  et,  protégées  par  un 
nuage,  d'être  témoins  de  son  dernier  combat. 
Une  vapeur  noire  voile  le  sommet  des  monta- 
gnes. 

Tout  à  coup  le  Bébryce ,  pareil  à  un  tourbillon 
qui  se  précipite  du  promontoire  orageux  de  Ma- 
lée ,  laisse  à  peine  à  Pollux  le  temps  de  lever  la 
tête  et  les  bras ,  fait  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de 
coups  ,  le  presse  d'assauts  répétés ,  et  le  poursuit 
en  tournoyant  dans  l'arène  avec  u  ne  rage  infatiga- 
ble. L'autre,  attentif  et  défiant ,  la  poitrine  et  les 
épaules  effacées,  va  tantôt  ici,  tantôt  là,  tient  sa 
tète  en  arrière  ,  se  dresse  sur  la  pointe  du  pied  , 
effleure  le  sol,  s'esquive  et  revient.  Comme  un 
vaisseau  surpris  par  la  tempête  en  pleine  mer,  et 
guidé  par  la  seule  adresse  du  pilote,  nargue  les 
vents  et  surmonte  sans  péril  la  vague  impétueuse; 
ainsi  le  vigilant  Pollux  pare  les  coups  et  y  sous- 

Deficiunt  visu  Minyac,  miratur  et  ipse 

Tyndarides  ;  redit  Alcidae  jam  sera  cupido, 

Et  vacuos  mœsto  luslrarunt  lumine  montes. 

At  satus  tequoreo  fatur  tune  talia  rege: 

Aspice  el  Iiaec  midis  durata  volumina  tamis,  2.'iC 

Nec  pete  sortis  opem  ,  sed,  quos  potes,  indue  crcstus. 
Dixit,  el  urgentis  post  sera  piacula  l'ali 

Nescius,  extremum  hoc.armis  inneclere  i  aimas 

Uat  t'amulis;  dat  et  inde  Lacon  :  odia  aspera  surgunt 

Ign  itis  prius,  atque  incensa  mente  feruntur  î'j 

In  médium  sanguis  Jovis  et  Neptunia  proies. 

Hiuc  illiuc  dubiis  intenta  silentia  votis. 

Et  pater  omîtes  c;esorum  Tartarus  unibras 
Nube  cava  tandem  ad  méritas  speclacula  pugnae 
Emittil  :  snmmi  nigrescunt  culmina  montis.  2>;;> 

Conti Bebryx,  Maleae  velut  aire  fragosa 

Turbo  rapax,  vix  ora  virum  ,  vi\  tollere  passus 
Bracliia,  torrenti  praecepsagit  undique  nimbo, 
Cursibus  involvens,  totaque  immanis  arena 
Insequitur:  vigil  illemetu,cum  peclcre  et  armil       2GS 
Hu<  alternus  et  hue,  semper  eervice  reducta, 
Semper  et  in  dïgitis ,  et  summi  pulvere  campi , 
Projeclusque  redit.  Spumanti  qualis  in  alto 
Pliade  capta  ratis,  trepidi  quam  S'ih  magislri 
Cura  tenet .  rapidum  ventis  certantibus  sequor  270 

■     t     IV.lux  sic  providus  ictus 
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trait  sa  tête  avec  une  dextérité  toute  lacédémo- 
nieime.  Après  avoir  ainsi  épuisé  l'ardeur  et  la 
colère  de  son  ennemi,  lui,  tout  frais  encore, 
commence  à  se  déployer  peu  à  peu  et  à  frapper 
a  son  tour.  Alors  pour  la  première  fois  on  vit  Amy- 
ens,  trempé  de  sueur,  fatigué,  respirant  à  peine, 
inlentir  son  action;  ses  sujets,  ses  compagnons 
l'ont  méconnu  a  cet  affaissement.  Tous  deux  ce- 
pendant reprennent  haleine  et  se  reposent.  Ainsi 
s'arrêtent  sur  le  champ  de  bataille  les  Lapithes  et 
les  Thraees ,  lorsqu'appuyé  sur  sa  lance,  Mars  a 
suspendu  leur  choc. 

A  peine  reposés,  ils  s'élancent  de  nouveau.  Les 
cestes  se  heurtent  et  retentissent;  on  dirait  un 
nouvel  assaut  et  d'autres  athlètes.  L'un  est  animé 
par  la  honte,  l'autre  par  l'espoir,  et  la  connais- 
sance plus  éprouvée  de  son  adversaire.  Les  poi- 
trines fument  sous  les  coups  redoublés;  l'écho 
des  montagnes  redit  leurs  gémissements  :  ainsi 
lorsqu'au  sein  des  nuits  et  sous  la  surveillance  de 
Vulcain,  les  Cyelopes  forgent  la  foudre,  les  cités 
retentissent  du  battement  des  enclumes. 

Cependant  Pollux  se  dresse,  et  lève  la  main 
droite  dont  il  menace  Amycus;  le  Bébryce,  qui 
attend  le  choc  ,  y  dirige  ses  yeux,  y  porte  sa  dé- 
fense; tout  à  coup  son  rival  le  frappe  de  la  main 
gauche  au  visage.  Les  Argonautes  poussent  des 
cris  de  joie.  Trouble  par  cette  feinte  inattendue, 
Amycus  devient  furieux;  Pollux  effrayé  lui- 
même,  mais  présumant  bien  de  sa  ruse  audacieuse, 
se  remet  sur  la  défensive  et  laisse  passer  l'orage. 
Amycus  éperdu  ne  connait  plus  de  frein;  il  se 
précipite  au  hasard  et  fond  avec  acharnement 

Sénat ,  et  Œbalia  dubium  crmut  eripit  arte. 

Ut  deinde  urgentes  effudil  nubibus  iras 

Ardoremque  viri,  paollatim  insurgere  fesso 

Integer,  et  summos  manibns  deducere  cacstus.  275 

llle  dies  a'gros  Amyci  sudoribus  artus 

Primus,  et  arenti  cunctantem  vidit  hiatu  ; 

Sec  sua  defessiim  nosrunt  loca,  nec  sua  regem 

Agmina  ;  respirant  ambo,  paullumque  reponunt 

lïrachia ,  ceu  Lapillias  aut  Pœonas  sequore  in  ipso        2S0 

Dum  refovet,  fixaque  silet  Gradivus  in  liasta. 

Vix  steterant ,  et  jam  ecce  ruunt ,  inlliclaque  late 
Terga  sonant  ;  nova  vis  iteruin  ,  nova  corpora  surgunl. 
Uunc  pudor,  hune  noto  jam  sprs  audentior  hosle 
Instimulat:  fumant  crebro  pracordia  puisu  ;  283 

Avia  responsant  gemitu  juga  ,  pervi^il  nt  quum 
Artilicum  notât  ipse  manus,  et  fulmina  Cyclops 
Prosnbigit  :  pulsis  slrepitant  incudibus  urbes. 

Emieat  hic,  dextramque  parai,  dextramque  minatur 
Tyndarides;  redit  liuc  oculis  et  pondère  Bebryx,        230 
Sic  ratus;  ille  auteni  céleri  rapit  ora  sinistra. 
Conclamant  socii  ;  el  subilasdant  gaudia  voces. 
Illuin  insperata  turbatum  fraude,  furentemque 
Œbalides  prima  refugit,  dum  detonet,  ira, 
Tenitus  ipse  etiam  ,  atque  ingenlis  conscius  ausi.        295 
Saevit  inops  Amycus,  nullo  discrimine  sese 


(car  il  voyait  de  loin  triompher  les  Argonautes) 
sur  son  ennemi,  en  se  couvrant  à  la  fois  de  ses 
deux  cestes.  Pollux  se  baisse  ,  passe  au  milieu,  se 
pose  rapidement  en  face  du  barbare ,  et,  bien  qu'il 
espérât  de  le  frapper  au  visage,  il  lui  décharge 
ses  deux  poings  dans  la  poitrine.  Celui-ci ,  de  plus 
en  plus  furieux  ,  agite  vainement  dans  les  airs  ses 
bras  mal  dirigés.  L'autre  le  voyant  hors  de  lui , 
prête  le  flanc ,  serre  les  genoux ,  suit  de  l'œil  le 
Bébryce  qui  perd  l'équilibre ,  et,  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  remettre  en  garde  ,  le  pousse  ,  le 
presse,  et  l'accable  à  loisir  de  cent  coups  répétés. 
Criblée  de  blessures,  la  tête  d'Amycus  craque, 
se  penche  ,  et  cède  à  la  violence  de  la  douleur  ;  le 
sang  jaillit  des  tempes  et  inonde  ses  oreilles;  en- 
core un  dernier  coup,  et  le  lien  qui  rattache  la 
tête  à  la  première  vertèbre  est  brise.  Le  héros 
pousse  ce  corps  chancelant',  et  y  posant  le  pied  : 
■<  Je  suis,  dit-il,  Pollux  d'Amyclée,  fils  de  Jupiter; 
«  va  le  dire  aux  ombres  étonnées,  et  que  ta  tombe 
«  en  rappelle  à  jamais  le  souvenir.  » 

Soudain  les  Bebryces  fuient  et  se  dispersent. 
D'ailleurs  peu  touchés  de  la  mort  de  leur  roi,  ils 
gagnent  les  bois  et  les  montagnes.  Tel  fut  le  sort, 
telle  fut  la  main  qui  punirent  Amycus,  le  farou- 
che gardien  du  Pont,  plein  du  fol  espoir  d'une 
éternelle  jeunesse,  et,  comme.son  père,  se  croyant 
immortel.  Naguère  l'effroi  des  humains,  il  gît 
étendu  sur  le  sol  dont  il  couvre  un  espace  im- 
mense, pareil  à  un  débris  détaché  de  l'Eryx,  ou 
même  à  l'Athos  toutentier.  Le  vainqueur  ne  peut 
se  rassasier  de  voi  r  cette  masse  énorme  ;  longtemps 
il  y  fixe  ses  yeux,  immobiles  d'étonnement.  Mais 

Prrecipitans,  avidusque  viri  (  respectât  ovantes 

Quippe  procul  Minyas)  cœslu  velatus  utroque 

Ii mit;  bos  inter  Pollux  subit,  et  trucis  ultro 

Advolat  ora  viri  ;  nec  spes  elïeta,  sed  amba:  300 

In  pectus  cecidere  manus.  Hocsa>vior  ille 

Ecce  iterum  vacuas  agit  inconsulta  per  auras 

Srachia:  senlil  enira  Pollux  rationis  egentem, 

Dal  genibus  junclis  latus  ,  effusumque  sequutus 

Hand  revocare  gradus  patitnr,  turbatque  premitque    305 

Ancipitem ,  crebros  et  liber  congerit  ii  lus 

Desupcr  averso  ;  sonat  omni  vulnere  vertex 

Incitais ,  ceditque  malis  :  jam  tempora  manant , 

Sanguineœque  latent  aures ,  vitalia  donec 

Vincula,qua  primo cervix committitur  artu,  3lo 

Suivit  dextra  gravis.  Labentem  propulil  héros , 

Ac  super  insistens  :  Pollux  ego  missus  Amyclis, 

EtJovenatus,  ait;  nomen  mirantibus  umbris 

Hoc  réfères,  sic  et  memori  noscere  sepulcro. 

Bebrycasextemplospargit  fnga;  nollus  adempli       31  > 
Begis  amor,  montera  celeres  silvamque  eapessunt. 
Hœc  sors,  ha-c  Amycum  tandem  manus  arguit  ausi 
Efl'era  servanlem  Ponti  loca,  vimque  juventœ 
Continuam  ,  et  magnisperantem  tempora  palris. 
tenditur  ille  ingens  liominum  pavor,  arvaque  laie      32/i 
Occupai ,  annosi  vuluti  si  décidât  olim 
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ses  compagnons  s'empressent  autour  de  lui  et 
l'embrassent  ;  c'est  à  qui  prendra  ses  cestes  et 
soutiendra  ses  bras.  «  Salut ,  s'éerie-t-on  de  toutes 
•  parts,  salut,  vrai  fils,  oui,  vrai  fils  de  Jupiter! 
«  Gloire  au  Taygète,  à  ses  illustres  palestres,  à 
«  celui  qui  le  premier  en  sortit  victorieux!  >•  Au 
milieu  de  ces  acclamations,  on  voit  couler  du 
front  de  Pollux  quelques  gouttes  de  sans;  le  héros, 
sans  s'effrayer,  l'essuie  du  revers  de  son  ceste. 
Castor  orne  la  tète  et  les  armes  de  son  frère  de 
branches  de  laurier;  et  tournant  ses  yeux  vers  le 
rivage  :  «  Divin  vaisseau,  s'écrie-t-il,  rapporte, 
«  je  t'en  conjure,  ces  lauriers  dans  notre  patrie  ; 
•■  et  jusque-là  vogue  avec  eux  sur  les  Ilots.  « 

11  dit;  on  immole  des  victimes,  et  les  Argo- 
nautes, après  s'être  purifiés  daDS  l'eau  sacrée 
pour  apaiser  Neptune,  se  couchent  sur  le  gazon. 
Le  vin  et  les  mets  sont  dressés  sur  des  tables  de 
feuillage;  le  dosdes  victimes  est  réservé  à  Pollux, 
qui ,  pendant  tout  le  repas ,  enteud.it  avec  émotion 
l'éloge  de  ses  compagnons,  et  le  sien  qu'Orphée 
chanta  sur  sa  lyre  ,  et  qui  vida  plus  d'une  coupe 
en  l'honneur  de  Jupiter  vainqueur. 

Déjà  le  jour,  déjà  les  vents  appellent  les  Argo- 
nautes. Ils  se  rembarquent  la  ou  le  Bosphore  vomit 
ses  flots  impétueux,  qu'Io  traversa  quand  elle 
n'était  point  encore  unedes  divinités  de  l'Ëgj  pte, 
et  auxquels  elle  donna  son  nom.  Alors  le  pieux 
fils  d'QEagre,  le  poète  inspire  par  sa  mère  Cal- 
liope,  racontait  à  ses  compagnons  attentifs  l'his- 
toire de  la  fille  d'inachus,  ses  courses  vagabondes, 


ses  exils  au  delà  des  mers.  «  Les  premiers  humains 
virent  plus  d'une  fois  Jupiter  descendre  dans  les 
campagnes  d'Argos  et  le  royaume  des  Pelasges, 
ou  l'attirait  son  amour  pour  la  jeune  lo.  Junon 
s'en  aperçut  :  enflammée  de  jalousie,  elle  se  lança 
du  haut  des  cieux  dans  l'Argolide;  et  cette  terre 
qui  lui  est  consacrée ,  les  grottes  complices  d'un 
amour  que  la  déesse  allait  surprendre,  en  furent 
ébranlées.  Saisie  de  frayeur,  la  fille  d'inachus 
prit  aussitôt,  au  gré  de  Jupiter,  la  forme  d'une 
génisse.  Junon,  cachant  sa  douleur  sous  un  vi- 
sage riant ,  la  flatte,  la  caresse,  et  dit  a  Jupiter  : 
■  Donnez-moi  cette  génisse  pétulante,  née  tout 
«  à  coup  dans  les  campagnes  de  la  fertile  Argos , 
»  et  dont  les  cornes  ressemblent  au  croissant  de 
«  Phébé;  faites  ce  présent  à  votre  épouse  chérie. 
*  Je  l'aimerai,  je  lui  choisirai  des  pâturages  di- 
«  gnes  d'elles  et  les  ruisseaux  les  plus  limpides.  » 
Comment  Jupiter  eût-il  refusé?  Comment  eût-il 
soupçonné  Junon  et  ses  projetsde  vengeance  ?  Mai- 
tresse  d'Io,  Junon  la  met  aussitôt  sous  la  garde 
d'Argus,  dont  la  tête,  garnie  d'yeux  qui  jamais 
ne  sommeillent,  brille  comme  le  voile  d'une  fille 
de  Lydie  parsemé  d'étoiles  de  pourpre.  Argus 
la  conduit  par  des  routes  inconnues,  à  travers 
des  rochers  et  des  forêts  peuplées  de  monstres, 
malgré  sa  résistance  opiniâtre,  malgré  ses  vains 
efforts  pour  le  fléchir,  et  articuler  les  paroles  cap- 
tives au  fond  de  sa  poitrine.  Elle  donne  en  par- 
tant un  dernier  baiser  aux  rivages  paternels. 
Amymone  pleure;  la  naïade  de  Messeis  pleure  ; 


Pars  Erycis,  vel  tolus  Athos;qua  mole  jacentis 
Ipse  etiam  expleri  Victor  nequit ,  oraque  longo 
Comminus  olitut»  miranstenet.  At  inanus  ornais 
Heroura  densis  certalira  amplexibus  urgent,  32 j 

Armaque  terre  juvat,  fessasque  attollere  | 
Salve ,  vera  Jovis ,  vera  o  Jovis  ,  undique .  | 
Ingeminant ,  o  magnanimis  memoranda  palaeslris 
Taygeta.et  primi  felixl  ib  h  ill    m 
Dumque  ea  dicta  feruot,  tenues  tamen  ire  cruores      330 
Siderea  defronte  vident;  nec  sanguine  Pollux 
Territus,  averso  siccabat  vulner.t  ca  -lu. 
lllhiseveelsum  ramiscaput,  armaque  Castor 
Iinplicat ,  et  viridi  conneclit  tempora  lauro , 
Respiciensque  ratem  :  Patriis,  ail,  lias  precor  oris,       33 ' 
Diva ,  refer  frondes,  cumque  hac  fréta  cuire  corona. 

Dixeral;  hinc  valida  cœdunt  armentabipenni, 
Perfusique  sacro  placali  gurgitisamne, 
Graminea  sternuntur  liumo  :  tune  liba  dapesque 
Frondibus  accumulant  ;  exsorlia  terga  Laconi  3.40 

Pracipiunt  pecudiim  :  toto  rnox  tempure  meusae 
Lartus  ovat  nunc  laude  virum ,  nunc  vatis  honoro 
Carminé,  victori  geruirianscralera  parenti. 

Janique  dies  auiteque  vocant,  rursusque  capessunt 
jCquora,  qua  rigidos  éructât  Bosporosamnes.  3ij 

lllos,  Nile,  tuisnondum  deagentihus  lo 
Transierat  fluctus,  unde  ha^c  data  nomina  ponto. 
Tum  pius  Œagri  claro  de  sanguine  vates, 


Admonita  génitrice  ,  refert  casusque  locorum , 
luacliidosque  vias,  pelagusque  emensajuvencae 
Exsilia,  intentisque  canit  :  Yidere  priores 
Srepe  Jovem',  terras  Argivaque  régna  Pelasgum 
Virginis  Iasi;e  btandos  descendere  ad  ignés. 
Sentit  Juno  dolos,  curaque  accensa  jngali 
.Etliere  desiluit;  domiuam  Lyrceia  tillus, 
Antraqtie  deprensae  tremueruu!  consi  i  i  culpre. 
Quum  trépida  Iiiachiae  peilex  subit  ora  j 
Sponle  dei;  plausu  fovel  banc,  el  pectora  ninlcet 
Juno,  reuidenli  cobibens  suspiria  vultu. 
Mox  ita  adorta  Jovem   Da,  quam  modo  ditibus  Argis 
Campus  alit,  prim.e  referentem  cornua  Phœbes  , 
Indomitamque  bovem,  da  carae  munera  nupUe. 
Ipsa  ego  dilecta;  pecudi  jam  pascua  digua , 
Prse.cipuosq.ue  legam  fontes.  Qua  fraude  negaret, 
Aut  quos  inventostimuisset  Jupiter  astus? 
Muneris  illa  potens.custodern  prolinus  Argum 
Adjungit;  custos  Argus  placet,  inscia  somni 
Lumina  non  aliter  lucent  cui  vertice  ,  quam  si 
Lyda  Diirus  sparso  telas  maculaverit  ostro. 
Argus  et  in  scopulos,  et  monstris  horrida  lustra , 
Ignotas  jubet  ire  vias ,  heu  multa  morantem , 
Conantemque  preces ,  inclusaque  pectore  verba. 
lltima  tum  patrice  cedens  dédit  oscula  ripae. 
Flevit  Amymone ,  tlerunt  Messeides  unda>, 
Flevit  et  effusis  revocans  Hyperia  lacertis. 


VALLRIIS  FLACCUS. 


Hypéric  pleure  ,  et  la  rappelle  en  lui  tendant  les 
bras.  Que  de  fois,  succombant  à  la  fatigue  de  ces 
courses  sans  fin,  ou  quant  le  soir  ramenait  le 
froid  et  les  ombres ,  elle  s'affaissa  sur  les  rochers  ! 
Que  de  fois  elle  étancha  dans  des  eaux  fangeuses  la 
soif  qui  la  tourmentait,  se  nourrit  d'herbes  amè- 
res,  et  vit  ses  blanches  épaules  meurtries  de 
coups!  Un  jour  que,  résolue  de  mourir,  elle 
tenta  de  se  précipiter  du  haut  d'un  roc,  Argus 
la  fit  bientôt  descendre  dans  la  vallée,  et  sauva 
ainsi,  le  barbare!  cet  objet  des  caprices  de  sa 
maîtresse.  Tout  à  coup  de  douces  modulations  se 
font  entendre;  c'est  Mercure  qui  les  tire  d'une 
flûte  arcadienne,  et  qui  arrive,  dépêché  par 
Jupiter,  t.  Pourquoi  s'éloigner,  dit-il  à  Argus?  Al- 
■•  Ions,  écoute  un  peu  mes  accords.  »  En  même 
temps  il  le  suit  de  près.  Bientôt  les  yeux  d'Argus 
s'appesantissent,  se  ferment,  et  sont  vaincus  par 
le  sommeil.  Le  dieu  le  voit,  et,  sans  interrompre 
son  jeu,  le  perce  de  son  épée.  Rendue  à  Jupiter 
sous  sa  forme  primitive,  lo  traversait  les  campa- 
gnes ,  triomphant  de  Junon,  quand  devant  elle 
se  présente  T isiphone  avec  sa  torche,  ses  vipères 
et  ses  hurlements  infernaux.  A  cet  aspect,  elle 
reste  immobile;  puis,  reprenant  sa  forme  de  gé- 
nisse, elle  parcourt  de  nouveau  collines  et  val- 
lées, sans  savoir  ou  s'arrêter.  Enfin  ,  elle  arrive 
sur  les  bords  de  l'Inachus  :  mais  que  sa  seconde 
métamorphose  est  différente  de  la  première!  Son 
père,  les  Xymphes  effrayées  ne  veulent  plus  l'ap- 
procher. Elle  repart  donc  encore,  retourne  en- 
core au  milieu  des  bois ,  fuyant  un  père  adoré 


comme  elle  eût  fui  le  Styx  même ,  traverse  les 
villes  de  la  Grèce,  franchit  les  fleuves,  arrive 
aux  bords  de  la  mer,  hésite  un  peu  et  s'y  plonge. 
Mais  les  flots,  instruits  de  l'avenir,  s'abais- 
sent ,  et  lui  livrent  passage.  On  voit  de  loin  9  s 
cornes  qui  les  dominent ,  et  son  fanon  qui  flotte 
à  la  surface.  Alors  la  fdle  de  l'Érèbe  vole  vers 
l'Egypte  ;  elle  voulait  repousser  lo  des  rivages  du 
Phare,  lorsque  le  Ml  accourut  au-devant  de  la 
Furie,  souleva  contre  elle  toute  la  masse  de  ses 
ondes,  et,  quoiqu'elle  implorât  ie  secours  de 
Pluton  et  des  dieux  de  l'enfer,  il  l'engloutit  et  la 
brisa  sur  ses  éeueils.  Au  loin  surnagèrent  des  dé- 
bris de  torches ,  des  fouets  disperses  çà  et  là  ,  et 
des  serpents  arrachés  à  la  chevelure  du  monstre. 
Cependant  Jupiter  n'abandonne  pas  d'un  instant 
son  amante  ;  un  coup  de  tonnerre  réveille  toute 
sa  sollicitude  et  fait  trembler  Junon,  tandis 
qu'lo,  déjà  réunie  aux  immortels,  déjà  cou- 
ronnée de  l'aspic  et  faisant  résonner  son  sistre 
triomphant,  regarde  ce  tumulte  du  haut  de 
l'Olympe.  De  la  vint  que  le  Bosphore  fut  ainsi 
appelé  par  les  anciens  du  nom  de  la  déesse  er- 
rante. Maintenant  qu'elle  nous  soit  propice,  et 
nous  fasse  voguer  heureusement  sur  son  dé- 
troit. « 

Il  dit;  les  Argonautes,  le  vent  en  poupe, 
poursuivent  leur  voyage;  et  le  lendemain,  l'Au- 
rore leur  découvre  la  route  qu'ils  ont  faite 
pendant  une  nuit  bien  employée.  De  nouvelles 
côtes  leur  apparaissent;  voici  laThynie,  fameuse 
par  les  malheurs  du  devin  Phinée.  La  malédiction 


llli,  i.M  \c]  fessi  tremerent  erroribus  artus , 
Vel  rueret  sumno  jam  frigidus  aethere  vesper, 
Heu  quoties  s  lxo  posuil  lalus!  aut  ubi  longa 
jEgra  siti,  quos  oie  lacus,  qure  pabula  car  psi  t! 
Yeibere  candeules  quoties  exhorruit  armos  ! 
Quin  etabexcelso  meditantem  vertice  salins, 
Audentemque  inori,  valles  citusegit  in  inias 
trgus,  et  arbitrio  duras  servavit  berili  ; 
Quum  subito  Arcadio  sonuit  cava  fistula  rilu  , 
Iniperiumque  patiis  celerans  Cyllenius  aies 
Advenif,  et  leni  niodnlalur  Carmen  avena, 
Quoque,  ait,  bine  diversus  abis?  lieu  respice  cantus. 
tfaud  procul  inseclans  Aigu  m ,  languenlia  somno 
Luniina  cuncta  nolal ,  dulcesque  sequentia  sunmos, 
Et  celerem  mediis  in  cantibus  exigit  harpen. 
Jamqne  refecta  Jovi  paullatim  in  imagine  prisea 
lbat  agris  lo  victrix  Junonis;  et  ecce 
Cuni  lacibnsspirisque  et  Tartareo  iilulalu 
Tisipbonen  videt,  ac  primo  vestigia  visu 
Figit,  et  in  misera?  rursus  bovis  ora  recurr.il: 
IS'ec  qua  vaile  memor,  nec  qmi  se  vertice  sistat. 

i  rrore  eliam  defeitur  ad  mutas  , 
Qualis,  et  a  prima  quantum  mutata  jtivenca  '. 
Sec  pater,  aut  Irepidae  tintant  accedere  nyu  ;  I. .-. 
Ergo  il.rum  silvas  ,  iteruin  petit  invia  rétro, 
Ceu  Sîyga,  dilectum  fngiens  captât  ;  inde  pi 


Raptatur  graias ,  atque  ardua  flumina  ripis; 
Oblato  donee  paullum  cunelafa  profundo 
Incidit  :  absistunt  Uiictus,  et  gnara  futuri 
Danl  pavidaealta  viaui;celsis  procul  ipsa  refulget 
Cornibus ,  ac  suinma  palearia  suslinet  unda. 
Ast  Erebi  Wrgo  ditem  volât  refhere  Mempbim 
Prœcipere,  el  Pi  iaii.i  venientem  pellere  terra. 
Contra  Nilus  adesl ,  et  loto  gurgite  torrens 
Tisipbonen  agit,  atque  iniis  illidit  aienis, 
Ditis  opetn  ,  ac  sœvi  claroautem  numinaregni. 
Apparent  sparsœque  faces,  disjectaque  longe 
Verbera ,  et  abruptis  excussi  crinibus  bydri. 
Nec  Jovis  interea  cessât  nianus  ;  intonat  alto 
Insurgens  cœlo  genitor,  curamque  fatetur, 
Atque  ipsa  iinperium  Juno  pavet.  Haec  procul  lo 
Spectat  ab  arce  poli,  jam  divis  addita,  jamque 
Aspidecinfcta  comas,  et  ovanti  persona  sistro. 
Bosporon  hinc  Veteres  errantis  nomine  diva? 
Vulgavere.  Juvet  nostros  mine  ipsa  labores, 
Immissisque  ratera  sua  per  fréta  provehat  Euris. 

Dixerat ,  el  placidi  tendebant  carbasa  venti. 
Postera  non  cassa1  Minyis  aurora  relexit 
Noctis  iter  :  nova  cuncta  vident,  Thynnaeaque  ju\la 
I.itora,  faiidici  pœnis  borrentia  Pbinei. 
Dira  deum  sommoque  lues  tirgebal  in  aeTo  : 
■ne  evtorrem  tantum  ,  nec  Iticîs 


àes  dieux  pesait  sur  la  vieillesse  de  ee  prince. 
Exilé,  prive  de  la  vue,  il  était  en  outre  tourmenté 
par  les  Harpyes,  filles  de  Typhon  et  ministres 
des  vengeances  de  Jupiter,  qui  lui  ravissaient  ses 
aliments  jusqu'à  sa  bouche.  Ce  supplice  extraor- 
dinaire était  le  châtiment  de  quelque  indiscré- 
tion ;  le  seul  espoir  du  vieillard  était  dans  les  en- 
fants de  Borée,  désignés  par  le  Destin  comme  ses 
libérateurs. 

Phinée,  pressentant  l'arrivée  des  Argonautes 
et  sa  prochaine  délivrance,  marche,  courbé  sur 
un  bâton,  au  rivage  le  plus  près,  cherche  le 
vaisseau,  lève  ses  yeux  éteints,  et  d'une  voix  dé- 
faillante :  «  Salut,  dit-il,  héros  attendus  depuis 
«  si  longtemps,  et  que  l'ardeur  de  mes  vœux  m'a 
«  fait  reconnaître.  Je  sais  et  de  quels  dieux  vous 
«  êtes  nés  et  sur  quel  ordre  vous  avez  entrepris 
«  ce  voyage.  Je  calculai  que  vous  seriez  bientôt 
•<  ici,  quand  je  considérai  le  temps  que  vous  pas- 
«  sâtes  à  Lemnos  et  a  combattre  l'infortuné  Cy- 
«  zique.  J'ai  su  encore  votre  dernier  exploit  sur 
«  les  rivages  de  la  Bébryeie,  plus  voisine  de  mes 
•«  Etats;  et  d'avance  j'en  ai  senti  mes  maux  s'a- 
•>  doucir.  Je  ne  vous  dirai  pas  maintenant  que  Phi- 
«  née  eutpourpère  l'illustre  Agénor,  qu'Apollon 
«  me  dévoile  l'avenir  :  puissiez -vous  seulement 
«  compatir  à  ma  fortune  présente  !  Je  ne  me 
«  peindrai  paserrant  de  contrée  en  contrée,  pleu- 
«  rant  la  perte  de  mes  foyers  et  de  la  douce  lu- 
«  mière  du  jour;  je  me  suis  accoutumé  à  ces 
«  maux ,  et  il  est  trop  tard  pour  eu  gémir  encore. 
«  Mais  les  Harpyes  sont  toujours  là  pour  épier 
«  mes  repas;  nulle  retraite  ne  peut  m'en  mettre 
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«  à  l'abri.  Pareilles  à  un  noir  tourbillon,  elles 
«  fondent  sur  moi  toutes  ensemble,  et  de  loin  je 
<■  reconnais  Céleno,  au  battement  de  ses  ailes. 
«  Elles  renversent,  enlèvent  mes  aliments,  trou- 
«  blent,  souillent  ma  boisson  ,  et  exhalent  une 
«  odeur  infecte.  Affamé  comme  elles,  je  les  com- 
«  bats  à  outrance;  et  ce  qu'elles  ont  pollué  et  re- 
«jeté,cequiéchappeà  leurs  griffes  dégoûtantes, 
«a  servi  jusqu'ici  a  prolonger  mes  jours.  La  mort 
«  n'y  peut  mettre  un  terme,  et  cette  affreuse  nour- 
«  riture  éternise  ma  misère.  Sauvez-moi  donc,  je 
«  vous  en  conjure  ;  vous  seuls,  si  j'en  crois  les  Gra- 
ndes des  dieux,  finirez  mon  supplice.  Parmi 
«  vous  sont  les  fils  de  Borée,  qui  doivent  chasser 
«  ces  monstres  et  qui  ne  me  sont  point  étrangers. 
«  J'étais  roi  jadis  dans  la  fertile  Thrace,  et  Cleo- 
«  pâtre,  mon  épouse,  fut  leur  sœur.  « 

Au  nom  de  Cléopâtre,  Calais  et  Zétès  s'élan- 
cent; et  Zétès  prenant  la  parole  :  «  Que  vois  je? 
■•  dit-il  au  vieillard  ;  seriez- vous  l'illustre  Phinée, 
«naguère  roi  de  Thrace,  le  favori  d'Apollon  et 
«  l'ami  de  notre  père?  O  splendeur  de  la  royauté 
«  et  de  la  naissance,  ou  êtes- vous  maintenant? 
«  Comme  le  malheur  a  creusé  son  front  et  hâté  sa 
«  vieillesse!  Mais  c'est  assez  de  prières;  nos  bras 
«  vous  sont  acquis,  si  le  ciel  n'est  plus  irrité,  ou 
«  s'il  est  seulement  plus  pitoyable.  » 

Phinée  levant  alors  ses  mains  vers  le  ciel  : 
«  Colère  du  maître  des  dieux,  dit-il ,  toi  qui  me 
«  poursuis  injustement,  avant  tout,  je  t'en  sup- 
«  plie,  suspends  tes  rigueurs  et  épargne  enfin  ma 
«  vieillesse.  Oui ,  mes  vœux  seront  exaucés  :  car, 
«sans  l'agrément  des  dieux,  jeunes  guerriers, 


Insuper  Harpyiaj  Typhonides ,  ira  Tonanlis  , 
Depopulant,  ipsoque  dapes  praedanlur  ab  ore. 
Talia  prodigia  et  taies  pro  crimine  pœnas  4 

Pcrpetitur  :  spes  una  seni ,  quod  pellere  sœvam 
Quondam  fata  luem  dederunt  Aquilone  creatis. 

Ergo  iihi  jam  Minyas,  certamque  accedere  Phineus 
Sentit  opem  ,  primas  baculo  deferlur  ad  undas , 
Vesligatque  ratem ,  atque  oculos  attollit  inanes.  4 

Tune  lennem  spirans  aiiimam  :  Salve,  0  mini  Iongum 
Exspectata  manus ,  nostrisque ,  ait ,  agnila  votis. 
Novimus,  et  divis  geniti  quibus  ,  et  via  jussos 
Qua  ferat,  ac  vestri  (rebar  sic)  tempora  cursus, 
Proxima  quseque  legeus  ;  quantum  Vulcania  Lemnos    4 
Traxcrit,  infeliv  tulerit  qnœ  Cyzicus  arma; 
Sensi  et  Bebryeio  supremam  in  litore  pugnam , 
Jam  propior,  jamque  boc  animam  solamine  mulcens. 
Konegontinc,  magno  qnod  cretus  Agenore Phineus, 
Autmemorem,  mea  quod  vates  insedit  Apollo  i 

Pectora;  prasenlis  potius  miserescite  fati. 
Nec  mihi  diversis  erratum  casibus  orbem , 
Amissas  aut  Hère  domos,  aut  dulcia  lempus 
Lamina;  consuelis  sérum  est  ex  ordine  fatis 
Ingemerc.  Harpyise  semper  mea  pabula  servant ,  4 

Fallere  quas  nusquam  misero  locus  :  illicet  omnes 
Deveninnt,  niger  intorto  - 1  1  turl  il     1  ml 


(Jamque  alis  procui,  et  sonitu  milii  nota  Celœno), 

Diripinnt  verruntque  dapes ,  fœdataque  turbant 

Pocula  ;  s;evit  odor,  surgitque  miserrima  pugna  ;      ■   455 

Parque  mihi  monstrisque  famés  ;  sprevere  quod  omnes 

Pollûeruntque  manus  ,  quodqne  unguihus  excidit  atris, 

lias  mihi  fert  in  luce  moras  :  nec  rumperefata 

Morte  licet;  trahitur  victu  crudelis  egestas. 

Se.]  vos,  0  servale ,  precor,  pr;edicta  deorum  4C0 

Si  non  falsa  mihi ,  vos  finem  imponite  pœnis. 

N'empe  adsnnt,  qui  monstra  fugent,  Aquilonia  proies, 

Non  exlerna  mibi;  nam  rex  ego  divitis  Hebri, 

Junctaque  vestra  meo  quondam  Cleopatra  cubili. 

Nomen  ad  Aclaeae  Calais  Zetesque  sororis  405 

Prosiliunl ,  Zetesque  prior  :  Quem  cernimus,  inquit, 
Tune  ille  Odrysiae Phineus  rex  inclytus  orœ? 
Tu  Phcebi  cornes,  et  nostro  dilecte  parenti  ? 
O  ubi  nunc  regni ,  generisque  ubi  gloria  1  quam  te 
Exedit  labor ,  et  miseris  festina  senectus  !  470 

Quin  age.milte  preces,  namque  est  lil>i  uostra  voluntas, 
Si  non  ira  deum  ,vel  si  placabilis  m  get. 

Su-tulit  hic  geminas Phineus  ad  sidéra  palmas, 
Teque  ,  ait ,  injusti ,  qua;  mine  premis ,  ira  Tonanlis 
Aute  precor,  nostrae  tandem  jam  parce  senecta?  ;         475 
sit  modus  :  et  fore  credo  equidem;  nain  vestra  voluntas 
Quo,  juvenes,  sinepacodciim?  nec  cre  lite  cuipair 
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«  à  quoi  bon  votre  aide?  Ne  croyez  pas  pourtant 
«  que  mes  maux  soient  la  punition  d'un  crime  ou 
«  de  ma  cruauté.  Emu  de  pitié  pour  les  mortels, 
>  je  leur  ai  indiscrètement  révélé  desdesseins  mys- 
«  lerieusement  conçus  par  Jupiter,  et  dont  il  se 
"  réservait  seul  l'accomplissement  subit.  De  là 
«  l'horrible  ileau,  de  là  cette  cécité  qui  m'ont 
«  frappé,  au  milieu  même  de  mes  prédictions. 
«  Mais  enfin  le  courroux  céleste  s'apaise ,  et  ce 
«  n'est  pas  le  hasard ,  mais  un  dieu  ,  qui  vous  a 
«  poussé  vers  ces  rivages.  » 

A  ce  discours ,  a  ce  tableau  de  si  cruelles  in- 
fortunes ,  et  le  Destin  sans  doute  commençant  à 
iléchir,  les  Argonautes  souttouebés  jusqu'au  fond 
du  cœur.  Ils  font  asseoir  Pbinée  sur  des  tapis, 
l'entourent ,  et  regardant  partout,  sur  la  mer  et 
dans  l'air,  l'exhortent  à  manger  hardiment.  Tout 
«à  coup  un  tremblement  saisit  le  malheureux 
vieillard  ;  il  pâlit;  sa  main  tombe  de  sa  bouche, 
et,  avant  même  qu'on  n'ait  soupçonne  leur  pré- 
sence ,  les  Harpyes  volent  déjà  au  milieu  des  mets. 
Leur  odeur  infecte,  leur  haleine  pareille  au  souffle 
de  l'Averne  leur  patrie,  empestent  l'air.  Elles 
harcèlent  Phinée  du  choc  de  leurs  ailes,  le  salissent 
de  leurs  nmins,  et  se  jouent,  les  mâchoires  béantes, 
au-dessus  de  lui  ;  nuée  infernale  et  dont  le  seul 
aspect  soulevé  le  cœur.  Elles  arrosent  le  sol,  les 
tapis,  les  tables,  d'une  liqueur  puante,  font  sif- 
fler leurs  ailes,  et  enlèvent  les  morceaux  qui  leur 
sont  disputés  avec  une  égale  avidité.  L'horrible 
Céléno,  non  contente  d'affamer  Pbinée ,  repousse 
encore  ses  propres  sœurs. 

Tout  à  coup  les  fils  de  Borée  se  lèvent  en 


poussant  des  cris,  et  s'élancent  dans  les  airs,  sou- 
tenus sur  leurs  ailes  par  le  souffle  paternel.  Ef- 
frayé de  ce  nouvel  ennemi,  l'essaim  impur  lâche 
les  débris  de  sa  proie  ,  voltige  quelque  temps  au- 
tour de  la  demeure  de  Phinée,  et  prend  son  essor 
vers  la  mer.  Les  Argonautes  regardent  attenti- 
vement du  rivage  et  suivent  de  l'œil  les  mons- 
tres dispersés.  Ainsi,  quand  le  Vésuve,  quand 
son  cratère  fatal  à  l'Hespérie ,  tonne  et  fait  irrup- 
tion ,  l'incendie  dévore  à  peine  la  montagne,  que 
déjà  les  cités  de  l'Orient  sont  inondées  de  cendre; 
ainsi  les  Harpyes  traversent  les  terres  et  les  mers, 
emportées  comme  un  tourbillon  et  poursuivies 
sans  relâche. 

Déjà  elles  touchaient  aux  extrémités  de  la  mer 
Ionienne,  à  ces  rochers  que  les  navigateurs  ap- 
pellent aujourd'hui  les  Strophades,  lorsque  fati- 
guées, hors  d'haleine,  tremblantes  aux  approches 
de  la  mort  et  traînant  de  l'aile,  elles  implorent 
avec  des  cris  effroyables  le  secours  de  Typhon 
leur  père.  Soudain  il  paraît,  enveloppé  d'une 
sombre  vapeur,  soulève  les  flotsjusque  dans  leurs 
abîmes ,  et  dit  :  «  C'est  assez  poursuivre  mes 
«  filles  :  pourquoi  vous  acharner  davantage  con- 
«  tre  ces  servantes  de  Jupiter?  N'est-ce  pas  lui 
«  qui,  bien  qu'il  porte  la  foudre  et  l'égide,  les 
«  a  choisies  pour  ministres  de  ses  vengeances? 
«  Aujourd'hui  encore,  c'est  à  sa  voix  qu'elles 
«  abandonnent  la  demeure  de  Phinée;  à  sa  voix 
«  qu'elles  se  retirent.  Bientôt  vous  fuirez  comme 
«  elles,  atteints  par  la  flèche  meurtrière  :  mais 
«  les  Harpyes  ne  manqueront  jamais  de  nouvelle 
«  proie ,  tant  que  les  humains  mériteront  le  cour- 


Saevitia1,  scelerumve  milii  nunc  crimiua  pendi; 
FataloquaxmentemqueJovis,  quaequeabdita  soins 
Consiiia,  et  terris  subito  ventura  parabat,  4S0 

Prodideram  ,  miserans  bominum  genus  ;  bine  milii  lanta 
Pestis,  etoffusae  média  inter  dicta  tenebne. 
Jam  tandem  cessere irae;  nec  casus ,  ab  allô 
Ipse  volensnostris  sedvos  deus  appulit  oris. 

Sic  ait,  et,  fatis  ita  jam  cedenlibus,  omnes  485 

Impulit,  etdurœcommovit  imagine  pœnae. 
Jnstitiiere  toros ,  mediisque  tapetibus  ipsum 
Accipiunt,circumquejacent;  simul  Eequora  servant, 
Astra  simul ,  vescique  jubent  ac  mittere  curas , 
Quum  subitus  misero  tremor,  et  pallenlia  prima;         4'jo 
Ora  senis  fugere  manus  ;  nec  prodita  pestis 
Ante,  sed  in  mediis  dapibus  videre  volucres. 
Fragrat  acerbus  odor,  patrilque  exspirat  A  verni 
Halitus  :  unum  omnes  incessere  planctibus,  unum 
[nfestare  manus  ;  inhiat  Cocytia  nubes  4  j:> 

Luxurians,  ipsoque  ferens  faslidia  visu. 
Tum  sola  colluvie,  atque  illisisslramina  niensis 
Fœda  rig.int  ;  stridunl  ala>,  pra'daque  retenta, 
S  i-vit  uti inique  famés;  nec  solum  horrenda  Cel.eno 
Pliinea  ,  sed  miseras  eliam  prohibera  soroies.  500 

Luiicat  bic  subito, seseque  Aqullonia  proies 


Cum  clamore  levât ,  genitor  simul  impulit  alas. 
Hoste  novo  turbata  lues , lapsaîque  ruinas 
Faucibus;  etprimum  pavida:  Phineia  tecta 
Pervolitant ,  mox  alla  petunt;  stant  Iitore  Cxi  : 

Hirmonida? ,  atque  oculis  palantia  monstra  sequuntur. 
.su-  nbi  prorupti  tonuit  quum  forte  \  isevi 
Hesperia1  letalis  apex,  vi\  dum  igneamontem 
Torsit  byems,  jamque  Eoas  cinis  induit  urbes  ; 
Turbine  sic  rapido  populos  atque  aîquora  longe  ! 

Transabeunt,  nullaque  datur  considère  terra. 

Jamque  et  ad  lonii  metas,  atque  intima  tendunt 
Saxa  :  vocat  magni  Stropbadas  nunc  incola  ponli. 
Hic  fessa? ,  letiquemetu  propioris  anhel.e 
Dum  trépidant ,  humilique  graves  timidoque  volatu      ; 
Implorant  clamore  patrem  Typhona  nefando  ; 
Extulit  assurgens  noctem  pater,  iniaque  summis 
Mtscuit,  et  mediis  vox  exaudila  tenebris  : 
Jam  satis  hue  pepulisse  deas  :  cur  tenditis  ultra 
In  famulas  saevire  Jovis.'quas,  fulmina  quanquam      ! 
/Egidaque  illegerens,  magnas  sibi  legitin  iras. 
Nunc  quoque  Agenoreis  idem  decedere  tectis 
Imperat;agnoscunt  monitus,  jussaeque  recedunl. 
Mox  tamen  et  vobis similis  fuga,  quum  premet  anus 
Letifer.  Harpyiae  numquam  nova  pahula  qiuercnt , 
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«  roux  des  dieux  >•  Calais  et  Zétès  hésitent  à  ce 
discours;  leur  vol  s'alanguit;  soudain  ils  font 
volte-face,  et  reviennent  triomphants  vers  leurs 
compagnons. 

LesHarpyes chassées,  les  Argonautes  commen- 
cent par  sacrifier  à  Jupiter;  puis,  on  rapporte 
le  vin  et  les  viandes.  Au  milieu  d'eux,  Phinée 
plein  de  joie,  et  comme  sous  le  charme  d'un 
songe  délicieux,  savoure  avec  douceur  les  dons 
de  Cérès  si  longtemps  oubliés,  reconnaît  la  li- 
queur de  Bacchus,  l'eau  limpide,  et  s'étonne 
des  jouissances  toutes  nouvelles  d'un  repas  que 
rien  ne  trouble  plus.  11  était  là  mollement 
étendu ,  heureux  et  déjà  bien  loin  du  souvenir 
de  ses  longs  malheurs ,  quand  Jason  le  regarde, 
i'interpelle ,  et  lui  adresse  cette  prière  :  «  0  vieil- 
li lard,  vos  vœux  sont  accomplis  :  a  votre  tour, 
-  calmez  nos  inquiétudes  et  considérez  un  mo- 
«  nient  notre  entreprise.  Jusqu'ici  tout  nous  a 
«  réussi ,  et  les  dieux  (s'il  est  permis  de  croire  à 
-<  leur  sollicitude;  n'ont  pas  vainement  encouragé 
«  nos  efforts.  La  fille  de  Jupiter  a  construit  elle- 
«  même  ce  vaisseau  ;  sa  sœur  m'a  donné  des  rois 
«  pour  compagnons  :  mais  je  ne  puis  céder  à  une 
«  aveugle  confiance ,  et  plus  je  vois  approcher  le 
•>  Phase,  ce  terme  de  nos  fatigues,  plus  je  sens 
«  s'augmenter  en  moi  un  trouble  plus  fort  que 
«  toutes  les  assurances  de  Mopsus  et  d'Idmon.  » 

Phinée  ne  se  laisse  pas  prier  davantage;  il 
prend  ses  bandelettes  et  sa  couronne ,  et  invoque 
le  dieu  qui  l'inspira  si  souvent.  Bientôt ,  au  grand 
étonnement  de  l'illustre  fils  d'Eson,  Phinée, 
comme  si  la  colère  céleste  ne  se  fût  jamais  appe- 


santie sur  sa  tête,  paraît,  le  front  radieux,  le 
visage  respirant  toute  la  majesté  de  la  vieillesse  , 
et  le  corps  animé  d'une  vigueur  nouvelle.  «  0 
«  toi ,  s'écrie-t-il,  dont  le  nom  remplira  le  monde , 
«  toi  que  guident  et  accompagnent  les  dieux  .  que 
«  Pallas  instruisit  elle-même  et  que  Pélias  élevé 
«  aussi  jusqu'au  ciel,  sans  s'inquiéter  beaucoup  de, 
«  la  dépouille  de  Phrixus ,  je  vais  c'est  ainsi  que 
«  je  puis  te  marquer  ma  reconnaissance'  te  dé- 
«  voiler  tes  destins,  les  lieux  où  tu  vas,  les  che- 
«  minsqui  y  conduisent,  et  la  fin  de  ton  entreprise. 
'<  Le  dieu  qui  me  défend  de  révéler  l'avenir  au 
«  reste  des  mortels ,  lui-même  en  ce  moment  veut 
«  bien  que  je  parle  pour  toi.  Au  sortir  d'ici,  on 
«  trouve  l'embouchure  du  Pont,  puis  les  flottart- 
«  tes  Cyanées  quis'entre-choquent  au  milieu  des 
•  eaux,  qui  ne  savent  pas  encore  ce  que  c'est 
qu'un  navire,  qui  froissent  les  unes  contre  les 
■  autres  leurs  masses  énormes,  émoussent  leurs 
«  flancs  anguleux ,  ébranlent ,  quand  elles  s'a- 
«  gitent,  le  monde  jusqu'en  ses  fondements , 
«  font  trembler  la  terre,  chanceler  les  cités,  et 
i  ne  se  séparent  que  pour  se  heurter  de  nouveau. 
«  Quand  tu  en  approcheras,  les  dieux  sans 
«  doute  seront  tes  conseils  et  tes  guides:  quant 
«  à  moi ,  quels  avis  ,  quels  secours  te  donner  ? 
«  Tu  vas  entrer  dans  une  mer  que  fuient  les 
«  Vents,  que  fuient  les  oiseaux  ,  et  d'où  Neptune 
«  lui-même  détourne  ses  coursiers  tremblants. 
«  Si  ces  rochers  laissent  entre  eux  le  moindre  in- 
«  tervalle  ,  s'ils  se  reposent  un  moment ,  hâte-toi 
«  dépasser.  A  peine  ont-ils  touché  aux  rivages 
«  voisins ,  qu'ils  se  précipitent  de  nouveau,  pour 


Donec  enint  divum  rueritae  mortalibus  irne. 
Ha'sit  uterque  polo,  dubiisqne  elanguit  alis; 
Mo\  abit,et  soeia?  Victor  petit agmina  puppis. 

Interea  Miiiyœ,  puisa  lue,  prima  Tonanti 
Sacra  novant;  tum  vina  toris  epulasque  reponunt.  5: 
Ipse  inler  meilios,  ceu  dulcis  imagine  somni 
Lsetus,  ad  oblitae  Cereris  suspirat  honores  ; 
Agnosc.it  Bacclii  latices ,  agnosci  t  et  u  ndam , 
Et  nova  non  pavida;  miratur  gaudia  mensae. 
Huncubi  reclinem  slratis,  et  pace  fruentem  5Ï 

Aspicit,  ac  longaj  ducentem  oblivia  pœ.nœ, 
Talibus  appellat,  supplexque  ila  fatur  lasoo  : 
Vota,  senex,  perfecta  tibi;  nunc  me  quoque  cuns 
1  ripe,  el  ad  nostrosanimum  couverte  labores. 
Omnis  adlmc  sors  laeta  quidein ,  nec  numine  vano       5- 
(Si  qna  (ides  cura?  superum)  tantum  œquor  adorli 
Tendimus  ;  ipsamihi  puppim  Jovis  optima  proies 
Instituit,  sociosque  dédit  Sahirnia  reges. 
Fidere  mens  sed  cseea  nequit,  quantumque  propinquat 
Phasis,etille  operurnsummuslabor,  liocniagis  anguntôi 
l'ioxima,  necvales  sat  jam  mibi  Mopsus  et  ldmon. 

llle  ducem  nec  ferre  preces ,  nec  dicere  passus 
Amplius,  hic  demum  vittas  laurumquecapessit, 
Numiiia  nola  ciens.  Stupet  .-Esonis  inclyta  proies 


Phinea ,  ceu  numquam  poenis  nullaque  gravatum 
Peste  Jovis  :  tara  largus  honos,  tam  mira  - 
Majestas  infusa  ;  vigor  novus  auxerat  artus. 
Tum  canit  :  O  terras  fama  venture  per  omnes , 
Quem  sociis  ducibusque  deis,  atque  artebenigna 
Pallados,  ipse  ultro  Peliasad  sidéra  tollit, 
Démens,  dumprofugi  non  sperat  reliera  Pliri\i, 
Fata  locosquetibi(possum  quas  reddere  grates 
Expediani,  rerumquevias  finemque  docebo. 
Ipse  etiam,  qui  me  prohibet  sua  pandere  terris 
Sœcula ,  te  propter  fandi  mihi  Jupiter  auctor. 
Hinc  iter  ad  Ponti  caput,  errantesque  per  altum 

:  furorhis  medio concurrere  ponto; 
Nei  dum  ullas  videre  rates;  sua comminns ai  Ue 
Saxa  premunt.cautesquesnas  :  quum  vincula  mundi 
Ima  labant ,  tremere  ecce  solum ,  tremere  ipsa  repente  . 
Tecta  vides  ;  ilte  redeunt,  iHaja-quore  certaut. 
Di  tibi  progresso  propius,  di  forsitan  ipsi 
Auxilium  mentemque  dabunt  :  ast  ipse  juvare 
Ausa  quibus  monitis  possim  lua?  quippe  per  altum 
ïenditis,  unde  procul  venti ,  procul  unde  volucres,     i 
Et  pater  ipse  maris  pavidas  detorquet  babenas. 
Si  quabrevis  scopulis  fueritraora,  si  semel  orsis 
Llla  q\iies,  fuga  tune  medio  properanda  recursn. 
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>  se  rejoindre  avec  un  épouvantable  fracas,  et 

■  envahissent  la  mer  qui  se  mêle  à  ce  chaos  de 

■  montagnes  mobiles.  Pourtant  un  ancien  oracle 

•  s'offre  à  mon  souvenir;   écoutez-le,  il   vous 
.  consolera,  1!  raffermira  vos  espérances.  Quand 

<  Jupiter   irrité    suscitait  contre  moi  du   fond 

■  des  enfers  les  bruyantes  et  cruelles  Harpyes, 

>  une  voix  frappa  mes  oreilles  :  «  Dispense-toi , 

■  disait-on,  d'inutiles  prières;  ne  demande  pas, 

■  fils  d'Agénor,  que  tes  maux  aient  un  terme. 

<  Quand  un  vaisseau  pénétrera  dans  le  Pont, 

•  que  les  rochers  mouvants  de  cette  mer  seront 

<  immobiles,  alors  seulement  tu  pourras  espérer 

■  le  pardon  de  ton  crime.  »  Ainsi  parla  l'oracle. 

•  Or,  ou  tu  franchiias  heureusement  le   terrible 

■  passage,  ou  les  sauvages  Harpyes  reviendront 

■  ici  chercher  leur  pâture.  Mais  tu  le  franchiras 
i  ce  passage,  car  tu  en  es  digne;  et  tu  vogueras 

■  ensuite  dans  un  large  océan.  La  terre  la  plus 
proche  est  le  royaume  de  Lycus ,  qui  vient  en  ce 

i  moment  de  triompher  des  Bébryces.  Nul,  sur 
i  toute  la  côte  du  Pont,  n'a  l'âme  plus  généreuse 
que  ce  roi.  La,  si  le  voisinage  d'un  air  empesté 
fait  périr  un  de  tes  compagnons,  ne  te  laisse 
point  abattre  ,  souviens-toi  de  ma  prédiction ,  et 
arme-toi  de  courage  pour  l'avenir.  Là  aussi, 
un  autre  Acbéron  roule  ses  eaux  infectes  sous 
des  cavernes  profondes;  de  leur  gouffre  béant 
s'exhalent  des  tourbillons  de  vapeurs  qui  en- 
veloppent les  campagnes  de  sinistres  ténèbres. 
Fuis  ce  fleuve  odieux  et  les  infortunés  habitants 
de  ses  rivages;  toi-même  tu  ne  les  auras  pas 


«  impunément  dépassés.  Que  te  dirai-je  du  pro- 
«  montoire  de  Carambis  dont  le  sommet  touche 
«  aux  nues,  du  fleuve  Iris,  du  portd'Ancon?  N'ou- 
«  blie  pas  que  le  Thermodon  traverse  les  campa- 
«  gnes  voisines.  C'est  là  qu'habite  l'illustre  nation 
«  des  Amazones,  ces  filles  de  Mars.  Garde-toi 
«  bien  de  les  traiter  comme  un  vil  troupeau  de 
«-femmes  ;  elles  ressemblent  à  Bellone  quand  elle 
«  fait  trembler  les  mortels,  ou  à  Minerve  quand 
<■  elle  est  armée  de  la  tête  de  Méduse.  Puissent 
«  les  vents  ne  pas  vous  pousser  sur  ces  redouta- 
«  blés  rivages,  alors  qu'ivres  de  combats,  elles 
«  bondissent  en  se  jouant  sur  leurs  poudreux 
«  coursiers,  que  la  terre  est  ébranlée  de  leurs  hur- 
«  lemeuts ,  et  que  Mais ,  agitant  sa  lance  ,  les  a,p- 
«  pelle  aux  armes.  Non  moins  redoutables ,  quoi- 
«  que  plus  féroces,  sont  les  Cbalybes,  infatiga- 
«  blés  colons  d'un  sol  ingrat,  et  dont  les  demeu- 
«  res  retentissentsarrscessedubruiules marteaux 
«  qui  tonnent  sur  des  blocs  enflammés.  Plus  loin 
•>  et,  tout  le  long  de  la  côte  sont  des  rois  sans 
«  nombre.,  étrangers  aux  devoirs  de  l'hospitalité. 
«  Mais  passe  outre,  cède  au  vent,  et  vogue  sans 
«  t'arrêter  jusqu'au  Phase.  Cependant  la  Scythie 
«  est  partagée  en  deux  camps,  et  la  vengeancearme 
o  deux  frères  l'un-  contre  l'autre.  Là  tu  seras 
«  l'allié  de  tes  féroces  ennemis,  les  Colchidieus; 
«  après  quoi  tout  danger  aura  cessé  pour  vous 
«  Peut-être  même  enlèveras-tu  cette  toison  tant 
«  désirée;  mais  n'espère  pas  y  parvenir  par  ton 
«  seul  courage;  l'adresse  est  souvent  plus  puis- 
"  santé  que  la  force.  Un  dieu  t'offrira  son  aide , 


Vix  repettint  prima;  celeres  conOnia  terra» , 
Jamque  alio  clamnre  rinirit ,  omnisque  tenetur 
Pontus ,  et  iufeslis  anceps  cum  montibus  errât. 
Verum  animo  redit  illa  meosors  eognita  divum 
(Faborenim,  nec  spe  dubios  solabor  inani  )  : 
Qiiuni  mihi  Tartareas  sœvo  clangore  volucres 
Protuli!  ira  Jovis,  vox  haec  simul  accidit  aures  : 
Ne  varias  impende  pièces,  finemqiie  malonim 
Expeta,  Agenoride;  Pontum  penetraverit  ulla 
Quiim  ratis ,  et  rapidi  steterint  in  gurgile  montes , 
Tune  sperare  modum  prenae  veniamquelicebit. 
Sic.  deus.  Ant  vobis  ergo  fera  saxa  patesennt, 
Aut  mea  jam  saevae  redeunt  ad  pabula  Dira;. 
Vcrum  inter  médias  dabitur  sic  currere  cantes 
(  Certe  digna  manus),  vacnumque  exibis  in  Eequor. 
Proxima  régna  Lyci ,  remeat  qui  victor  ab  oris 
Bebryciis  ;  toto  non  ullus  litore  Ponti 
Mitior  :  hic  lecto  comitûm  de  robore  si  quem 
Perculerit  vicina  lues,  ne  defice,  casus 
Prœdicti  memor,  atque  animos  accingefuturis. 
Illic  pestiferassubter  juga  concava  torqnet 
Aller aquas  Aclieron,  vastoque  exundat  liiatn 
Fumeus ,  et  sseva  sequitur  caligine  campus  ; 
Linque  gravem  fluviurn.et  miseris  sua  fala  colonis. 
Sic  quoque  non  uno  dabitur  (ranscuriei 


Quid  tibi  nubifera  surgentem  rupe  Carambin, 

Quid  memorem,  quas  Iris  aquas,  quas  torqueat  Anconi' 

Proxima  Thermodon  hic  jam  secatarva,  mémento;     601 

Inclyla  Amazonidum,  magnoque  exorta  Gradivo 

Gens  ubi  ;  femineas  nec  tu  nunc  credecatervas, 

Sed  qtialis ,  sed  quanta  viris  insultât  Enyo , 

Divaque  Gorgonei  gestatrix  innuba  monstri.  eus 

Ne  tibi  tune  Imrrenda  rapax  ad  litora  puppim 

Ventns  agat;  ludo  volitans  quum  turma  superbo 

Pulvereis  exsultat  equis,  ululataque  tellus 

Intremit,  et  pugnasmota  pater  incitât  hasta. 

Non  iUisit  metuenda  tibi,  soevissimaquanquam,         CIO 

Gens  Chalybum,  duris  patienscui  cultus  in  arvis  , 

El  touat  alllicta  semper  domus  ignea  massa. 

Inde  omnem  innumeri  reges  per  litoris  oram  , 

Hospitii  quis  nulla  (ides;  sed  limite  recto 

Puppis ,  et  requali  transcurrat  carbasns  aura.  fil  j 

Sic  demum  rapidi  venies  ad  Pliasidis  amnem. 

Castra  ibi  jam  Scythise,  fraternaque  surgit  Erinnys; 

Ipse  truces  illic  Colchos,  hostemque  juvabis 

Auxiliis.  Nec  plura  equidem  discrimina  cerno; 

Fors  etiamoptatam  dabitur  conlingerepellem.  620 

Sed  te  non  animis ,  nec  solis  viribus  a?quum 

Credere;  sa>pe  acri  potior  prudentia  dextra. 

Quam  tulerit  deus,arripe  opem.  Jamque  ultimd  nobis 
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profites-en.  Mais  je  ne  puis  t'en  dire  davantage  ; 

•  je  me  tais,  et  fais  des  vœux  pour  toi.  »  Le  dis- 
cours de  Phinée,  l'obscurité  de  ses  prédictions 
alarment  les  Argonautes. 

Jason,  précipitant  des  délais  qui  alimentaient 
la  crainte,  doune  aussitôt  le  signal  du  départ. 
Phinée  les  accompagne  jusqu'au  bord  de  la  mer, 
et  s'écrie  :  «  Par  quelle  reconnaissance  ,  nobles 
■  fils  de  Borée,  puis-je  acquitter  votre  bienfait? 
«  Oui ,  je  me  crois  encore  au  sommet  du  Pangée , 

*  ou  dans  la  ville  de  Tyr,  au  sein  de  ma  patrie; 
«  oui,  c'est  bien  le  jour  que  je  revois  encore. 
«  Grâce  à  vous,  les  Harpves  sont  en  fuite;  je  ne 
•i  les  craindrai  plus,  et  mes  repas  ne  me  seront 
«  plus  disputés.  Approchez- vous  donc;  souffrez 
«  que  je  touche  vos  visages  et  que  je  vous  serre 
«  dans  mes  bras.  »  11  dit;  lesArgonautes  quittent 
le  rivage,  et  bientôt  ils  l'ont  perdu  de  vue. 

Plus  ils  avancent,  plus  les  écueilï  Cyanéens 
se  peignent  terribles  à  leur  imagination.  Quand, 
où  les  apercevront-ils?  L'effroi  les  tient  immobi- 
les; leurs  yeux  seuls  tournent  sans  cesse  ça  et  là, 
sans  se  reposerjamais.  Tout  à  coup  un  bruit  loin- 
tain se  faitentendre  :  c'est  celui  des  rochers  qui 
se  déchaînent,  et  qui  leur  semblent  moins  des  ro- 
chers que  des  fragments  du  ciel  précipités  dans 
les  flots.  Ils  courent,  et  soudain  la  mer  s'ent'rouvre 
devant  eux  ,  et  les  rochers  s'écartent.  A  ce  spec- 
tacle, la  terreur  les  paralyse,  les  rames  leur 
tombent  des  mains.  Jason,  allant  de  l'un  à  l'au- 
tre, lève  des  mains  suppliantes,  les  exhorte,  les 


presse;  et  appelant  chacun  par  son  nom  :  «'Où 
«  sont,  dit-il,  ces  superbes  promesses,  cesgrandts 
«  menaces  qui  m'assaillirent  au  départ?  Vous 
«  tremblâtes  ainsi  quand  vous  vîtes  l'antre  d'A 
<  myeus;  cependant  nous  persistâmes  et  un  dieu 
■  vint  a  notre  aide  :  ce  dieu,  croyez-moi,  ne 
«  nous  faillira  pas  non  plus  aujourd'hui.  »  En  di- 
saut  ces  mots,  il  prend  la  rame  de  Phalère,  le 
repousse,  se  meta  sa  place,  et  manœuvre  avec  vi- 
gueur. Rouges  de  honte,  ses  compagnons  l'i- 
mitent. Le  courant  vient  a  eux,  et  fait  tournoyer 
le  vaisseau  ;  les  rochers  se  heurtent ,  s'éloignent, 
puisse  heurtent  encore  :  deux  fois  retentit  le  fra- 
cas de  ces  masses  ennemies;  deux  fois  la  flamme 
a  brille  au  sein  des  eaux  jaillissantes.  Comme  la 
foudre  qui ,  s'échappant  en  flèches  de  feu  du 
flanc  des  sombres  nuages,  tombe,  mêlée  aux 
éclats  du  tonnerre,  traverse  la  nuit,  illumine  les 
ténèbres,  éblouit  les  yeux  et  épouvante  les  oreil- 
les ;  ainsi  gronde  la  mer  en  ces  chocs  effroya- 
bles, tandis  que  les  flots  lancés  au  loin  inondent 
d'une  pluie  immense  le  vaisseau  tout  entier. 

Les  dieux  sont  accourus;  les  regards  fixes  sur 
la  mer,  ils  observent  comment  le  navire,  com- 
ment les  rudes  guerriers  qui  le  montent  force- 
ront le  passage.  La  hardiesse  de  l'entreprise  ex- 
cite leur  faveur  et  les  tient  en  suspens.  Mais  le 
signal  est  donné  ;  la  vierge  à  l'étincelante  égide 
lance  un  foudre  qui  passe  entre  les  rochers ,  et 
fuit  en  traçant  derrière  soi  un  sentier  lumineux.  A 
cet  indice,  les  forces  des  Argonautes,  leur  cou- 
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Promere  fata  nefas  ;  sileo  et  precor.  Atque  ita  facto 
Fine ,  dédit  tacilis  iterum  responsa  tenebris. 

Tum  subita  résides  socios  formidine  Jason 
Précipitât ,  rumpitque  moras  ,  tempusquetimendi 
Ipse  viros  gradiens  ad  primi  litoris  undam 
Proseqniiur  Pbineus  :  Quaenam  tibi  praemia ,  dixit , 
Quas,  decuso  Boreœ,  possim  persolvere  gcates  ? 
Me  Pangéea  super  rarsusjnga,  meque  patenta 
Stare Tyro , dulcesqne  iterum mihi  surgere  soles 
Nunc  reor;  exaetre  nam  vereabiere  volucres, 
Necmeluam,  tulœque  dapes.  Date  tangere  vultus; 
Dem,sinite,amplexus,  propiusque  accedite  dextiae.    f.3 
Dixerat  ;  abscedunt  terris,  et  lilora  condunt. 

Omnibus  extemplo  saeva  sub  imagine  rupes 
Cyaneœ ,  propiorque  labor  ;  qnando  adfore ,  quaqtie 
Parte  putent;  stantora  metu,  nec  fessa  recedunt 
Liimina  diversas  circum  servantibus  undas  : 
Quum  procul  andiri  souitus,  insanaque  saxa  ; 
Saxa  neque  illa  viris,  sed  pra?cipitata  profundo 
Siderei  pars  \isa  poli  ;  dumque  ocius  instant 
Ferre  fugam ,  maria  ante  ratem ,  maria  ipsa  repente 
Diffugere,  adversosque  vident  discedere  montes; 
Omnibus  et  gelida  rapti  formidine  remi. 
Ipseper  arma  volans,  et  perjuga  somma  canuse 
Hortatur,  supplexque  manus  intendit  lason, 
Nomine  quemqne  premens  :  Ubi  nunc  promissa  superba, 
(ngentesque  min» ,  mecum  quibus  ista  sequuti  ?  «io 
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Idem  animos  Amyci  visn  limor  omnibus  antro 

Perculeral  :  stetimus  tamen ,  et  deus  adfuit  ausis. 

Quin  ileruni  iilem  aderit,  credo,  deus.  Hxc  ubi  fatus, 

Corripit  abjecli  lemumque  locumque  Pbaleri, 

Et  trahit  ;  insequitur  (lammata  pudore  juventus.  6 

Onda  laborantes  prœceps  rotat,  ac  fuga  ponti 

Obvia;  miscentur rupes ,  jamque  a:quore  lolo 

Cyaneaejuga  piaecipites  iliisa  remittunt. 

Bis  fragor  infestas  cautes,  adversaque  saxis 

Saxa  dédit ,  flamma  expresso  bis  luisît  in  imbri.  6i 

Sic  ubi  multifidus  ruptis  e  nubibus  horror 

Effugit-,  et  tenebras  nimbosque  intermicatignis, 

Terrilicique  ruunt  tonitrus.elisaque  noctem 

Lux  dirimit,  pavorora  virum,  pavor  occupât  aures; 

Haud  secus  implevit  pontum  fragor;  eflluit  imber        C( 

Spumeus,  et  magno  puppim  procul  sequore  reslit. 

Advertere  dei ,  delixaque  numina  ponto, 
Quid  scopulis  praclusa  ralis ,  quid  dura  juventus 
Expédiât  ;  pendet  magnis  favor  ortus  ab  ausis. 
Prima  coruscanti  signum  dédit  a?gide  virgo ,  C" 

Fulmineam  jaculata  facem  :  vixdum  ardua  cautes 
Cesserat;  illa  volans  tenui  per  concita  saxa 
Luce  fugit;  rediere  virisanimique  manusque, 
Ut  videre  viam.  Sequor,  o  quicumque  deorum , 
/Esonides,  vel  fallor,  ait,  praecepsque  fragores  67 

Per  medios  mit ,  et  fumo  se  condidit  alro. 

■  ;  Uinc  cedens  abductis  montibus  undi 
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rage,  se  raniment.  «  Jeté  suis,  dit  .Tason,  ô  qui  que 
-  tu  sois  des  dieux  ,  et  dusses-tu  me  tromper.  ' 
Et  se  jetant  au  travers  des  rochers ,  il  disparaît 
dans  une  nuit  de  vapeurs. 

La  mer,  qui  refluait  par  l'éloignement  des 
Cyanées ,  faisait  avancer  le  vaisseau  ;  déjà  même, 
au  delà  du  passage  qui  s'élargissait,  apparaît 
le  jour.  Mais  la  science  du  pilote,  les  ef- 
forts des  rameurs  et  la  force  des  voiles  sont  tou- 
jours impuissants;  les  rochers  vont  se  rejoindre, 
leur  ombre  couvre  encore  le  vaisseau;  ils  l'ap- 
prochent ,  ils  le  menacent.  Alors  Junon  et  Pal- 
las  se  précipitent  à  la  fois  du  haut  de  l'Olympe 
sur  les  rochers;  celle-ci  en  arrête  un,  celle-là 
contient  l'autre  :  pareilles  toutes  deux  au  labou- 
reur qui,  voulant  soumettre  au  joug'des  taureaux 
vigoureux,  abaisse  jusqu'au  poitrail  leur  tête  in- 
domptée. En  même  temps,  comme  agitée  par 
des  feux  sous-marins,  l'onde  bouillonne,  se  sou- 
lève, et  recouvre  les  rochers  qui  obstruent  son 
cours.  Un  étroit  défilé  s'entr'ouvre;  les  Argo- 
nautes font  force  de  rames  pour  franchir  l'in- 
tervalle ;  mais  la  poupe  a  été  touchée,  et ,  ô  sa- 
crilège! une  partie  de  la  nef  est  emportée;  le 
reste  était  dû  au  ciel.  Un  cri  part  ;  on  croit  le 
vaisseau  fracassé.  Tiphys,  échappé  le  premier  au 
péril,  se  laisse  entraîner  par  le  courant,  sans  re- 
garder en  arrière  ;  et  ses  compagnons  ne  cessent 
de  ramer  jusqu'à  ce  que  le  cap  Noir  et  l'em- 
bouchure du  Rhébas  soient  dépassés. 

Ici  les  bras  tombent  de  fatigue ,  les  poitrines 
sont  haletantes  et  desséchées.  On  s'embrasse  de 
joie,  comme  Alcide  et  Thésée,  quand  tout  pâles  en- 
core, eta  peineéchappés  aux  gouffres  de  l'Averne, 

Ferre  ralem ,  pelagoque  dies  occurrere  aperlo; 

Sed  neque  permissis  jam  fundere  reclor  liabenis 

Vêla,  nec  eniti  remis  pote ,  quum  super  adstint  680 

Cvanea;  ;  premit  timbra  ratem,  scopulique  feruntur 

Comminus.  HicJnno  piaecepsque  exaetbere  Pallas 

Insiliunt  pariter  scopulos  :  hune  nata  coercet , 

Hune  conjux  Jovis;  ut  valido  qui  robore  tauros 

Sub  juga,  et  invito  detorquet  in  ilia  cornu.  685 

Inde,  velut  mixtis  Vulcanius  ardor  arenis 

Verset  aquas,  sic  ima  fremunt ,  fluctuque  coacto 

Augitur,  et  clausum  scopulos  super  etïluit  aequor. 

Contra  omnes  validis  tenui  discrimine  remis 

Pergere  iter,  mediosque ratem  tiansferre  per  ictus;     690 

Saxa  sed  extremis  tamen  increpuere  corjmbis', 

Parsque  (nefas)  deprensa  jugis;  nain  cœteracselo 

Débita.  Conclamant  Minya?;  latera  utraquequippe 

Dissiluisse  putant  :  fugit  ipse  novissimus  ictus 

Tipbys,  et  emediis  sequitur  fréta  rapta  rtnnis;  690 

Nec  prius  obsessum  scopulis  respexit  ad  aequor, 

Aut  sociis  tenlata  quies,  nigrantia  quam  jam 

Litora,  longinquique  exilent  fluminafthebae. 

Tune  fessas  posuore  manus,  tuncarida  anheli 
Pci  lira,  disçussa  quales  fonnidine  A verni  700 

Alcides  Theseusque  contes  pallentia  jungtiut 


ils  se  rejoignirent  avec  transport  aux  premier 
confins  de  la  lumière.  Cependant  Jason  n'est  pas 
libre  encore  de  craintes  ni  d'inquiétudes;  mais 
portant  au  loin  ses  regards  :  «  Quelles  épreu- 
o  ves,  dit  il,  le  Destin  nous  impose!  Je  veux 
»  b:en  que  nous  arrivions  au  Phase,  que  nous 
«  en  rapportions  même  ,  du  gré  desColchidiens, 
«  la  toison  d'or;  mais  comment  franchirons- 
«  nous  de  nouveau  cesécueils?  »  Il  parlait  ainsi, 
ne  sachant  pas  que  la  volonté  de  Jupiter,  d'ac- 
cord avec  celle  de  l'immuable  Destin,  les  en- 
chaînait, les  fixait  à  jamais,  du  moment  qu'un 
vaisseau  avait  pu  les  franchir.  Alors  ces  mers, 
impénétrables  pendant  de  si  longs  âges,  s'éton- 
nèrent tout  à  coup  de  porter  un  vaisseau  ;  alors 
apparurent  les  côtes  du  Pont-Euxin  ,  ses  royau- 
mes, ses  nations  lointaines.  Nulle  mer  ne  se  dé- 
veloppe sur  une  plus  vaste  étendue;  ni  celle  qui 
baigne  les  côtes  de  la  Toscane,  ni  la  mer  Egée, 
ni  la  mer  Méditerranée  ,  dont  l'eau  ne  couvre 
pas  même  ses  deux  sirtes.  La  terre  y  verse  d'im- 
menses fleuves.  Le  Danube  aux  sept  embou- 
chures, le  Tanaïs,le  Bycès,  l'Hypanis,  IeTyras, 
l'enrichissent  du  tribut  de  leurs  ondes;  et  les 
Palus-Méotides  se  dégorgent  à  longs  flots  dans 
son  sein.  Le  concours  de  ces  fleuves  divers 
dompte  l'amertume  des  eaux  de  l'Euxin,  le- 
quel, par  cela  même,  sensible  au  souffle  de 
Borée,  se  durcit  plus  rapidement  dès  que  l'hi- 
ver sévit,  et  offre  une  surface  tantôt  unie,  tan- 
tôt hérissée  de  montagnes,  selon  que  les  vents 
du  nord  trouvent  ses  flots  ou  calmes,  ou  soule- 
vés par  les  tempêtes.  Rasant  d'un  côté  les  si- 
nueux rivages  de  l'Europe,  de  l'autre  ceux  de 

Oscula,  vix  primis  amplexi  luminis  oris. 

>"ec  vero  ipse  nietus  curasque  resolvere  ductor, 

Sed  maria  aspectans  :  Heu  quis  datus  iste  deorum 

Sorte  labor  nobis!  sérum  ut  veniamus  ad  amnem        70  5 

Phasidis,  et  mites  ,  inquit,  dent  vellera  Colchi, 

L'nde  per  bos  iterum  montes  fuga?  Talia  fundit, 

Impeiïo  lixos  Jovis  œteruumque  revinclos 

Nescius  :  id  fati  certa  nam  lege  manebat , 

Si  qua  per  bos  undis  umqiiam  ralis  isset  aperlis.         710 

Tum  fréta,  quae  longis  fuerant  impervia  seclis, 
Ad  subitam  stupuere  ratem,  Politique  jacentis 
Onine  solum  ,  regesque  patent,  gentesque  repostae. 
Non  alibi  effusis  cesserunt  longius  undis 
Litora,  nec  tanlas  quamvisTyrrlienus  et  yEgan  715 

Volvat  aquas,  geminis  et  desint  Syrtibus  undae; 
Nam  super  bue  vastos  tellus  quoque  congerit  amnes. 
Non  septemgemini  memorem  quas  exitus  Histri , 
Quas  Tanais,  llavusque  Byces,  Hypanisque,  Tvrasque 
Addat  opes,  quantosque sinus  Ma=otia  laxeut  720 

.-Equora.  Flnniineo  sic  agmine  Irangil  amari 
Vim  salis  ,  bine  Boreae  cedensglaciantibus  auris 
Pontus,  etexorta  facilis  concresceie  bruina. 
Llque  xel  imrnotos  Ursae  rigor  inveuit  amnes, 
'cl  fréta  versa  vadis;  hyemem  sic  umla  per  onmem    725 


LES  ARGONAUTIQUES,  LIV.  V. 


l'Asie,  l'Euxin  figure  les  contours  de  l'arc  des 
Scythes.  Au-dessus  de  lui  planent  sans  cesse 
des  nuages  noirs  qui  l'éclairent  d'un  jour  dou- 
teux, et  ses  glaces  ne  fondent,  ni  au  premier 
soleil  du  printemps,  ni  quand  cet  astre  rend  les 
nuits  égales  aux  jours,  mais  seulement  quand 
il  quitte  le  signe  du  Taureau. 

Déjà  les  Argonautes  abordent  au  pays  des 
Mariandyniens.  Le  léger  Echion  part  pour  le 
reconnaître  ,  et  pour  demander  au  roi  qu'il  per- 
mette à  des  guerriers  l'élite  de  la  Thessalie,  et 
dont  les  noms  ne  lui  sont  peut-être  pas  inconnus , 
de  se  reposer  sur  ses  rivages.  Lycus,  charmé  de 
cette  nouvelle,  vient  au-devant  des  Argonautes, 
les  conduit  tous  avec  leur  chef  dans  son  palais 
récemment  décoré  des  trophées  conquis  sur  les 
Behryces,  et  leur  adresse  ces  paroles  affectueuses  : 
«  Non,  ce  n'est  pas  le  hasard,  ce  sont  les  dieux 
«  eux-mêmes  qui  vous  amènent  ici,  vous,  comme 
«  moi,ennemisacharnésdes  Bébryces,et,  comme 
«  moi ,  vainqueurs  de  ces  barbares.  C'est  le  gage 
i  d'amitié  le  plus  sûr,  qu'un  ennemi  commun. 
«  Moi  qui  n'habite  pas  une  contrée  si  lointaine  que 
«  la  vôtre,  j'ai  senti  plus  vivement  les  coups 
«  d'Amycus;  sous  son  gantelet  sanglant  mon 
«  frère  a  mordu  la  poussière  et  lorsque,  respi- 
«  rant  la  vengeance,  j'accourais,  j'attaquais 
«  les  Bébryces  avec  toutes  mes  forces,  vous  vo- 
«  guiez  déjà  loin  de  leurs  rivages.  Je  l'ai  vu,  ce 
«  barbare,  encore  tout  souillé  de  fange  et  de 
«  sang,  et  tel  qu'un  monstre  des  mers,  étendu 
<>  sur  l'arène.  Loin  de  regretter  que  l'honneur  de 


«  son  trépas  m'ait  été  ravi,  j'eusse  été  moins 
«  joyeux  de  l'immoler  moi-même  sur  le  champ 
«  de  bataille,  que  de  l'y  voir  déchiré  par  le  ceste, 
«  et  mort  victime  de  son  odieuse  loi.  » 

«  C'étaient  donc  vos  feux  ,  dit  Jason ,  c'était 
«  votre  armée  que  je  vis  du  milieu  des  flots? 
«  Voici,  ajouta-t-il  en  lui  montrant  le  fils  de  Ju- 
"  piter,  voici  Pollux,  le  vengeur  des  crimes 
«  d'Amycus.  »  Et  le  roi,  stupéfait ,  le  parcourait 
des  yeux  tout  entier.  Ils  se  rassemblent  ensuite 
dans  le  palais;  puis,  dans  un  festin  solennel,  ils 
remercient  les  dieux  qui  furent  leurs  communs 
protecteurs,  qui  leur  permirent  de  triompher  de 
laBébrycie  et  d'en  partager  les  dépouilles. 

LIVRE  V. 

Le  jour  suivant  fut  un  jour  de  deuil  pour  les 
Argonautes.  Idmon  d'Argos,  qui  sentait  approcher 
sa  dernière  neure,  tomba  malade  et  mourut.  Ja- 
son alors  reconnaît  trop  bien  la  vérité  des  prédic- 
tions de  Phinée  ;  il  craint  après  ce  malheur 
d'en  avoir  d'autres  a  déplorer.  11  rend  a  Idmon 
les  devoirs  funèbres;  il  lui  consacre  un  manteau 
brodé  avec  un  art  merveilleux,  qu'il  tenait  du 
roi  des  Dolions.  Lycus  donne  la  terre  ou  doivent 
reposer  ses  cendres,  et  Mopsus  détache,  en  pleu- 
rant ,  ses  armes  appendues  au  mât  du  vaisseau. 
Les  uns  coupent  le  bois  dans  la  foret,  et  le  dépo- 
sent sur  l'autel;  d'autres  entourent  de  bandelet- 
tes et  de  branches  de  peuplier  la  tète  de  l'augure 
et  mettent  le  corps  sur  un  lit  de  parade.  Ce  jour 


Aut  campo  jacet ,  aut  tumido  riget  ardua  flnetu , 
Atqiie  liac  Europam  curvis  aufractibus  angit, 
Hac  Asiam,  Scytiiicum  specie  sinuatus  in  arcum. 
Illic  umbrosae  semper  stantsequore  nubes, 
Et  non  certad.ies;  primo  nec  sole  profundiim 
Solvilur,  aut  vernis  quum  lux  aequata  lenebris, 
Sed  redit  extremo  tandem  in  sualitora  Tauro. 

Jam  MariaiKlynisadvertitpuppis  arenis, 
Atque  celer  terras  regemque  exquirit  Ecliion , 
Dicta  fereus  :  lectos  fama  est  si  nominis  unquam 
Hsemonii  subiisse  viros ,  det  litora  fessis. 
Approperat  Lycus  audilis  laetatus  Admis , 
Ac  simul  /Esoniden,  omnenique  in  regia  turbam 
Tecta  trahit,  modo  Bebryciis  praefixa  tropaeis; 
Mitis  et  in  mediis  eflatur  talia  Graiis  : 
Haud  temereest  :  fato  div'tim  reor  ad  mea  vectos 
Litora  vos.odium  quihus atque  eadem  ira  furenlis 
Bebryciae,  saevaque  pares  de  génie  triumplii. 
Certa  rides  animis ,  idem  quibns  incidit  hostis. 
Nos  quoque,  nos  Amycum,  tanto  procul  orbe  remoli, 
Sensimus,  et  soevis  frater  mini  fusus  arenis. 
Dltor  ego,  atque illuc  cunctisacceiisus  in  armis 
Tune  aderam  ,  quum  vos  mediis  contenta  ferebant 
Vêla  frelis  :  illuni  in  sanietaboque  recenti 
Tjdimus  aequoreo  similem  per  litora  monstro. 
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»c  vero  prœrepta  mibi  suprema  lyranni 
Fata  qiieror,  bellove  magis  laetarer  et  armis 
Procubuisse  meis  ,  quam  lege  quod  < >rt ï.  1  i t  ulliis 
Ipse  .sua,  meritoque  madentquod  sanguine  «estas. 
Excipit  jEsonides  :  Tous  ergo  in  monlibiis  ignis 
Ille?  tuas  aries  medio  de  gurgite  vidi? 
Fatur,  et  ostentans  proleni  Jovis:  Hic  tilii  Pollux 
En ,  ait ,  inviso  solvit  cui  pectore  peenas. 
Ille  virum  circa  miranlia  himina  volvit. 
Festa  deliinc  mediis  ineunt  couvivia  tectis , 
Communesqne  vocantsuperos,  quorum  erutanutu 
Bebrycia,  et  votis  pariler  praedaque  fruuntur. 


LIBER  V. 


Altéra  lux  liaud  Ireta  viris  emersit  Olympo  : 
Argolicus  morbis  fatisque  rapacibus  Idmon 
Labitur,  i-vtremi  sibi  tum  non  inscius  aevi. 
At  inemor  ^Esonides  nimium  jam  vera  loquuti 
Phineos ,  liinc  alios  rapto  pavet  Idmone  luctus. 
Tumcomiti  pia  justa  tulit,  caelataque  multa 
Arte  Dolionii  douât  velamina  régis; 
Hospes  liumum  sedemque  Lycus  :  liens  arma  revellit 
Idmonis  e  celsa  Mopsus  rate  :  robora  c.vduiit 
Pars  sylvis,  portantquearae;  pars  auguris  allia 
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leur  dit  à  tous  qu'ils  auront  aussi  leur  jour. 

Au  milieu  de  ces  larmes  et  de  cette  lugubre 
cérémonie,  celui  qui  avait  la  conduite  et  le  com- 
mandement du  vaisseau,  Tiphys,  est  atteint  d'un 
mal  si  violent,  que  tous,  frappés  de  teneur, 
poussent  au  ciel  ces  cris  lamentables  :  «  0  toi 
«  dont  l'arc  est  si  redoutable,  Apollon,  tourne 
«  enfin  sur  nous  un  regard  de  pitié;  sauve  ses 
«jours;  rends-nous  cette  tête  si  chère,  s'il  est 
«  vrai  que  tu  prennes  quelque  souci  d'une  entre- 
«  prise  dont  le  succès,  plus  incertain  que  jamais, 
«  dépend  maintenant  du  salut  d'un  seul.  » 

Mais  leurs  prières  sont  le  jouet  des  vents,  et  les 
Destins  sont  inflexibles.  Tels,  pleurant  leur  père 
menacé  d'une  fin  prématurée,  déjeunes  enfants 
éperdus  supplient  les  dieux  de  conserver  à  leur 
faiblesse  un  appui  qui  leur  est  nécessaire  encore  : 
tels  les  compagnons  de  Tiphys,  à  son  heure  su- 
prême, demandent  que  sa  vie  soit  sauvée  plutôt 
que  la  leur,  cependant  que  le  froid  de  la  mort 
l'envahit,  et  que  l'âme  d'Ici  mon,  récemment  échap- 
pée, voltige  devant  ses  yeux.  Ils  veulent  en  vain, 
a  force  de  cris,  retarder  sa  mort  et  arrêter  son 
derniersoupir  ;  ils  cèdent  enfin,  livrantau  bûcher 
ses  membres  roidis,  et  au  feu  l'inutile  tribut  de 
leurs  larmes  et  de  leurs  présents.  Bientôt  les  offran- 
des ont  grossi  l'appareil  funéraire. 

Quand  la  fatigue  eut  suspendu  leurs  embras- 
sements  et  que  la  flamme  pétilla,  il  leur  sembla 
voir  le  vaisseau  même  brider  et  s'engloutir  au 
milieu  des  eaux  avec  ses  passagers.  Désespéré, 
a  l'aspect  de  ces  deux  bûchers  qui  dévoraient 


les  restes  de  ses  deux  compagnons,  Jason  s'é- 
crie en  gémissant  :  «  Quelle  est  donc  cette  ani- 
mosité,  ce  châtiment  imprévu  des  dieux?  Sont- 
ce  nos  travaux  qui  les  ont  provoqués?  Quoi! 
deux  morts  à  la  fois  sur  cette  terre  amie!  Som- 
mes-nous déjà  trop  nombreux?  Ou  le  sort  me 
ravit  mes  compagnons,  ou  moi-même,  entraîné 
par  les  implacables  Furies,  je  les  abandonne. 
Tiphys,  ou  es-tu?  ou  es-tu,  ldmon,  révélateur 
de  l'avenir?  Et  celui  qui  fut  égal  à  toutes  les 
épreuves  que  lui  imposa  sa  marâtre,  où  est-il? 
Sans  toi ,  Tiphys,  pourrons-nous  continuer  no- 
tre route?  Ne  te  verrai-je  plus  observer  du  haut 
de  la  poupe  leg-oupe  des  Pléiades  et  les  Ourses, 
nos  guides  au  sein  des  nuits?  A  qui  lègues-tu  ta 
nef  chérie,  ta  connaissance  des  astres?  Qui 
calmera  les  insomnies  de  mon  père  Éson?  Est- 
ce  là  le  prix  de  tant  de  veilles,  et  de  ces  alarmes 
trop  vives  que  tu  ressentais  en  approchant  de 
la  Colchide?  Désormais  qu'ils  s'éloignent  de 
nous  et  le  Phase  et  Colchos!  Cependant,  si  les 
ombres  ne  sont  pas  insensibles,  que  la  tienne, 
prévoyant  les  tempêtes,  soit  le  conseil  de  ton 
successeur  au  gouvernail.  «Ainsi  parlait  Jason. 
Le  feu  des  bûchers  s'éteint,  et  les  ossements  seuls 
apparaissent.  «  Que  du  moins,  dit-il  encore,  sur 
«  cette  terre  étrangère  vos  mânes  aient  la  con- 
«  solation  de  n'être  point  séparés;  que  le  même 
«  tombeau  renferme  vos  corps,   la  même  urne 
«  vos  cendres,  et  que  vous  trouviez  dans  la  mort 
o  !es  liens  qui  vous  unissaient  dans  la  vie  !  »  Aus- 
sitôt ou  mêle  ensemble  ces  restes  si  chers  et  si 


Fronde  caput  vittisque  ligant,  positumque  feretro 
Congemuere  :  dies  simul  et  suus  aJmonet  omnes. 

Ecce,  inter  lacrymas,  interque  extrema  virorum 
Mimera ,  (|iiem  cursus  pênes  imperiumque  cariiiie, 
Tipliyn  agit  violenta  lues  ,  cunctique  pavore 
Altoniti  fundunt  mrestas  ad  sidéra  voces  : 
Arcipotens,  ad  verte,  precor,  ruine  denique,  Apollo  : 
Hoc,  paler,  hoc  nobis  refove  caput,  ulla  laboris 
Si  nostri  te  cura  movet,  qui  cardine  summo 
Vertitur  ,  atque  omnis  manibus  nunc  pendet  ab  unis. 

Dicla  dabant  ventis,  nec  débita  fata  movebant. 
Qualeni  pracipitigravidumjam  sorte  parentem 
Natorum  fletparva  manus,  trepidique  precantur, 
Duret  ni  invalidis ,  et  adbuc  genitoris  egenis  ; 
Haud  aliter  socii  supremo  in  tempore  Tiplryn 
Ante  alios  superesse  volunt  :  mors  frigida  contra 
Urget,  et  ille  recens  oculis  intervolat  ldmon. 
Exanimum  frustra  Minyae  clamore  morantur, 
Avellique  negant  ;  vix  niembra  rigentia  tandem 
tmposuere  rogo,  Iacryniasqiie et  mimera  ilammis 
Vana  ferunt;  crescit  donis  feralis  acervus. 

Ut  vero  amplexus  fessi  rupere  supremos , 
Et  rapidas  sonuere  faces,  tune  ipsa  cremari 
Visa  ralis ,  medioque  viros  deponere  ponto. 
Non  tulit  /Esonides ,  geminis  flagrantia  cernens 
Corpora  cara  rogis ,  sed  pectoro  ductor  ab  iiuo 


Talia  voce  gemit  :  Quid  tantum  inlensa  repente 
Numina?  quas  nostri  puniras  meruere  laboresP 
liina  (nefas  !  )  tuto  pariler  mihi  funera  surgunt 
Litore;  magna adeocomitum  numerosaque  pubes? 
Aut  sociosrapitatra  dies,  aut  ipse  reliriquo 
Sonîibus  impulsus  Furiis.  L'bi  Tipbys?  ubi  ldmon 
Fata  eanens?  ulii  monstriferœ  par  ille  novercte? 
Te  sine,  Tliespiade,  nos  ulla  movebimus  ultra 
/Equora?  nec  summa  speculantem  puppe  videbo 
Pleiadiimqu»  globos  et  agentes  noctibus  Arclos? 
Cui  Minyas  earamque  ratem,  cui  sidéra  tradis? 
Carpcre  securas  quis  jam  jubet  yEsona  noctes? 
Hoc  labor,  liocdulci  totiens  fraudata  sopore 
Lumina,  et  admotis  nimium  mens  anxia  Colcbis 
Profuit?  lieu  quantum  Phasis,  quantum  Ma  récessif  ! 
Nunc  quoque,  si  lentii  superant  in  imagine  cura1 , 
Adsis  iiinbra,  precor,  venluri  praescia  caeli , 
Rectoremque  tu»  moneas  ratis.  H;ec  ubi  fatus 
Sola  v ii ii m  Ilammis  vidit  labentibus  ossa  : 
Quod  tamen  externis  uniim  solamen  in  oris 
Restai ,  ait,  caras  humus  usée  non  dividet  ambras, 
Ossaque  nec  tumulo,  nec  sépare  conteget  urna, 
Sed  simul;  ut  junctis  venistis  iu  requora  fatis. 
Haud  mora  :  relliquias  socii  deflelaque  miscent 
N'omina  ;  tum  vivo  frondens  e  cespite  tellus 
•Aggeritur,  eineremque  Lyco  commendat  lason. 


regrettés;  on  élève  au-dessus  un  tertre  de  gazon 
frais,  et  Jason  les  recommande  à  la  piété  de 
Lycus. 

Les  Argonautes  consternés  ne  savaient  qui 
choisir  pour  diriger  le  vaisseau.  Ancée  et  l'adroit 
Nauplius  le  demandent  a  la  fois  :  mais  la  nef 
prophétique  désigne  elle-même  Erginus ,  dont  les 
rivaux,  vaincus,  retournent  à  leurs  rames.  Comme 
un  taureau  à  qu:  échut  l'empire  s'avance  et 
passe  avec  orgueil  au  milieu  du  troupeau,  uni- 
que ohjet  de  sa  gloire  et  de  ses  amours;  ainsi, 
fier  de  sa  charge,  le  nouveau  pilote  s'avance  et 
prend  son  essor;  car  déjà  la  nuit  claire  laisse  voir 
distinctement  la  grande  Ourse.  La  proue  fend 
les  ondes,  et  l'ancre  suspendue  a  la  poupe  a  quitté 
la  grève  hospitalière. 

Poussé  par  le  Notus,  le  vaisseau  dépasse  les 
tristes  contrées  baiguées  par  l'Achéron  et  leCal- 
lichorus.  Ce  fleuve  est  célèbre  par  les  fêtes  noc- 
turnes de  Bacchus;  c'est  dans  ses  eaux,  dit-on, 
que  le  dieu  lava  ses  thyrses ,  teints  du  sang  des 
peuples  de  l'Orient.  Eaux  du  Callichorus,  vous 
vous  le  rappelez  encore,  lorsqu'après  ses  con- 
quêtes il  vint  ici  des  extrémités  de  la  mer  Rouge, 
renouvelant  ses  danses  longtemps  interrompues, 
agitant  ses  cymbales,  les  cornes  humides  et  or- 
nées de  guirlandes  de  pampre,  tel  enfin  qu'eus- 
sent voulu  le  voir  la  Thyade  de  Béotie  et  l'infor- 
tuné CithéroQ.  Cependant  l'active  renommée 
publiait  chez  les  morts  les  hauts  faits  des  Argo- 
nautes, leur  future  arrivée,  sous  de  meilleurs 
auspices,  dans  les  régions  supérieures  du  globe, 
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le  passage  des  Cyanées,  et  la  découverte  d'uno 
nouvelle  mer.  Les  ombres,  qu'émeuvent  encore 
et  les  affections  de  la  parenté  et  l'amour  de  la 
gloire,  brûlent  d'élever  jusqu'à  eux  leurs  regards; 
mais  les  Destins  s'y  opposent.  Un  seul,  dont  le 
corps  reposait  sur  ce  rivage,  Sthénélus  obtient  de 
contempler  la  troupe  chérie  des  Argonautes.  Ceint 
des  armes  avec  lesquelles  Hercule  l'enseveli! ,  et 
tel  que  le  vit  jadis  l'intrépide  Amazone,  il  appa- 
raît aux  héros  du  haut  del'éminence  qui  recouvre 
ses  restes.  L'onde  étincelle  comme  aux  premiers 
jets  du  soleil  levant,  ou  comme  la  nue  que  déchire 
l'éclair.  Mais  bientôt  le  fantôme  disparait,  et  ren- 
tre en  gémissant  dans  les  ombres  éternelles.  Tan- 
dis que  Mopsus  observe  avec  effroi  ce  prodige,  il 
découvre  un  tombeau  sur  le  rivage ,  et ,  voilant  sa 
tête,  il  fait  des  libations  à  l'ombre  évoquée.  Or- 
phée récite  des  vers  qui  ont  le  pouvoir  d'apai- 
ser les  mânes,  et  marie  sa  voix  aux  sons  de  la 
lyre  harmonieuse  dont  ces  lieux  gardent  encore 
le  nom.  Le  vaisseau  gagne  le  large;  il  vogue  au 
delà  du  Crobiale,  et  d'un  fleuve,  le  Parthénius, 
que  les  Destins,  ôTiphys,  ne  t'ont  pas  permis  de 
voir,  que  Diane  chérit ,  dit-on ,  plus  que  nul  autre 
fleuve,  et  qu'elle  préfère  même  à  l'Inopus,  son 
onde  natale. 

Bientôt  il  a  laissé  derrière  soi  les  hauteurs  de 
Cromna,  le  Cytore  aux  buis  jaunissants  et  les 
rochers  d'Erythie.  Sur  la  fin  du  jour,  il  rase  le 
promontoire  deCarambis,  et  Sinope,  dont  la  mer 
réfléchit  l'image  tremblottante.  L'opulente  Sinope 
commande  au  golfe  d'Assyrie.  Nymphe  jadis  peu 


Mœsti  omnesdubiique,  ratem  fidissima  cujus 
Dextraregat;  simul  Ancaeus solersquc  pelebant 
Nauplius.  Erginuni  lato  vocat  ipsa  monenli  6: 

Quercus ,  et  ad  tonsas  victi  rediere  magisti  i. 
Ac  velut  ille,  gregis  cessit  cui  regia,  laurus 
Pertur  ovans ,  hune  oninis  lionos ,  hune  omnis  in  unuin 
Transit  araor  :  primo  laelus  sic  lempore  reclor 
Ingreditur  cursus;  etenim  datcandidacertam  7C 

No*  Helicen  :  jam  prora  fretum  commorerat,  et  jam 
Puppe  sedens placidas  dimiserat ancora  terras. 

)nde ,  premente  Noto,  tristes  Acherusidos  oras 
Pixterit,  et  testa  vulgatum  nocte  Lyaei 
Callichoron  ;  nec  vana  fides  :  bis  Bacchus  in  undis        7; 
Abluit  Eoo  rorantes  sanguine  thyrsos. 
Illum ,  post  acies,  Rubrique  novissima  claustra 
jEquoris,  hic  résides  tbiasos,  hic  aéra  moventem, 
L'daque  pampinea  nectentem  cornua  vitla, 
Nunc  eliam  meministis,  aqua?,  Bœotia  qualem  8( 

Thyas,  etinfelix  cuperetxidisse  Cithaeron. 
Fama  perextremos  quinjam  volât  improba  mânes 
Interea,  et  magnis  natorum  laudibusimplet, 
Yenturam  ea>lo  fatis  melioribus  Argo; 
Addita  jamque  fretis  repetens  fréta ,  jamque  fereutes     8  j 
Cyaneas.  Ardent  avidos atlollere  vultus, 
Quos  pietas,  vel  tangit  adhuc  quos  aemula  virtus. 
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Fata  immola  manent  ;  unum ,  qui  litore  in  illo 
Conditus,  ad  cara>  mittuntspectacula  turban. 
It  Sthenelus  ;  qualem  Mavortia  vidit  Amazon  , 
Cumqne  suis  comitem  Alcides  ut  condidit  ai  mis, 
Talis  ab  a?quorei  consurgens  aggere  busti 
Emicuit  ;  fulsere  undae  ,  Sol  magnus  ut  orbem 
Tolleret,  aut  nubem  quateret  polus.  Atque  eavixdum 
Visa  virisatra  nox  protinus  abstulit  umbra. 
Ille  dolens  altum  repetit  chaos.  Omina  Mopsus 
Dumstupet,  in  prima  tumulum  proeul  aspicil  acta; 
Obnubensque  caput  cineri  dat  vina  vocato. 
Carmina  quin  eliam  visos  placantia  mânes 
Odrysius  dum  rite  movet,  mixtoque  sonantem  ] 

Percutit  ore  lyram,  nomenque  reliquitarenis; 
Altius  in  venlos  recipit  ralis ,  ac  fugil  omne 
Crobiali  lalus ,  et  fatis  tibi ,  Tiphy ,  negatutn 
Parthenium ,  ante  alios  Trivia?  qui  credilur  amnes 
Fidus, et  Inopi  materna  gratior  unda.  1 

Mox  etiam  Cromna?  juga  ,  pallentemque  Cytoron 
Teque  cita  penitus  condunt,  Erythia ,  carina. 
Jamque  reducebat  noctem  polos  :  alla  Carambis 
Raditur,  et  magnas  pelago  tremit  umbra  Sinopes. 
Assyrios  complexa  sinus  stat  opima  Sinope,  1 

Nympha  prins ,  blandosque  Jotjs  qua-  luserat  ignés , 
Ca?licolis  immola  procis  :  deceptus  amatae 
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sensible  aux  amours  des  immortels,  elle  trompa 
les  feux  de  Jupiter,  éluda  les  poursuites  du  (leuve 
Halys,  et  se  joua  d'Apollon. 

Sur  ees  bords,  un  heureux  hasard  amène  aux 
Argonautes  trois  nouveaux  compagnons  :  Auto- 
licus,  Phlogius  et  Déiléon,  qui  avaient  suivi  les 
armes  d'Hercule,  et  qui  depuis,  après  maintes 
traverses,  s'étaient  fixés  dans  ces  contrées.  A  la 
vue  des  guerriers,  à  la  vue  de  la  nef  thessalienne, 
ils  accourent  au  rivage,  et  conjurent  les  Argonau- 
tes de  les  recevoir  à  leur  bord.  Jason  accueille 
avec  joie  leur  demande,  et  ces  nouveaux  bras  qui 
vont  redonner  du  mouvement  à  des  rames  de- 
puis peu  délaissées. 

Sous  leurs  yeux  coulent  le  fleuve  Halys,  l'Iris 
qui  s'égare  dans  de  longs  détours,  et  le  Thermo- 
don.  Celui-ci,  dont  les  eaux  grondent  encore  au 
milieu  de  la  mer  à  laquelle  il  porte  son  tribut, 
est  consacré  à  Mars ,  et  est  le  plus  riche  des  fleu- 
ves en  dépouilles.  C'est  à  lui  que  la  jeune  Ama- 
zone offre  des  coursiers  et  des  haches  votives, 
quand,  suivie  du  Massagète  et  du  Mède,  orne- 
ments de  son  triomphe,  elle  revient  des  combats 
par  les  Portes  Caspienues,  vraie  fille  de  la  Guerre 
et  du  dieu  qui  se  repaît  de  sang.  Ici  les  Argonau- 
tes, dociles  aux  conseils  de  Phinée,  s'écartent  de 
plus  en  plus  de  la  rive. 

Jason  s'adresse  alors  à  ses  nouveaux  compa- 
gnons. "Maintenant,  leur  dit-il,  racontez-nous 
«  vos  combats,  ceux  de  mon  cher  Hercule,  et  ses 
«  victoires.  »  Et,  morne  et  silencieux ,  il  entend  le 
récit  de  la  guerre  des  Amazones ,  les  dangers ,  les 
fatigues  de  cette  guerre;  comment  la  première, 
lâchant  les  rênes,  roula  presque  mourante  dans 


les  eaux  du  Thermodon  ;  comment  une  autre  ,  je- 
tant son  bouclier  et  son  carquois,  prenait  la 
fuite,  quand  Hercule  l'atteignit  d'une  flèche; 
comment  enfin  la  Colère,  la  crainte  d'affliger  Mars 
leur  père,  enflammaient  leurs  vaillants  escadrons  ; 
quel  formidable  aspect  avait  leur  reine,  ses 
armes,  son  baudrier  tout  resplendissant  d'or. 

Vers  la  fin  de  la  nuit,  du  fond  des  entrailles  de 
la  terre,  retentissent  les  marteaux  des  vigilants 
Chalybes.  Hôtes  d'un  pays  qui  t'est  cher,  ô 
Mars,  ils  fabriquent  péniblement  des  armes,  et 
sont  les  inventeurs  de  cette  industrie  si  fatale  au 
reste  des  humains.  Car  avant  qu'ils  arrachassent 
le  fer  du  sein  de  la  terre  et  qu'ils  le  façonnassent 
en  épées,  les  Haines  erraient  désarmées  et  im- 
puissantes, les  Colères  étaient  stériles  et  la  Ven- 
geance paralysée. 

Derrière  eux ,  les  Argonautes  laissent  ensuite 
le  promontoire  de  Jupiter  Génétéen ,  les  lacs ,  les 
prairies  du  pays  des  Tibaréniens,  où  les  femmes, 
après  leur  délivrance,  prennent  soin  de  leurs 
maris,  et  les  coiffent  d'une  mitre,  emblème  de  la 
paresse.  Vous  l'admirâtes  aussi  ce  navire  inconnu, 
vous,  Mossyniens,  vous  Macrons,  du  haut  de 
vos  retraites  escarpées;  vous,  Byzères  vaga- 
bonds ;  vous  enfin,  rivages  que  Philyre  a  dotés  de 
son  nom ,  et  où  jadis  galopa  Saturne  changé  en 
coursier. 

De  là,  ils  découvrent  les  dernières  côtes  de 
l'Euxin ,  et  le  Caucase ,  théâtre  du  supplice  de 
Prométhée,  qui  cache  sa  tète  dans  les  frimas 
de  l'Ourse.  Par  hasard  Hercule  arrivait  le  même 
jour,  pour  mettre  un  terme  à  la  punition  du  Ti- 
tan. Déjà ,  reunissant  tous  ses  efforts,  il  ébranle 


Fraude  Deae  nec  solus  Halys,  nec  soins  Apollo. 

Addidit  hic  casu  comités  Fortuna  beniguo 
Autohcum,  Phlogiumque,  et  Ifeileonta  ,  sequutos 
Herculis  arma  viros  ;  vagus  hos  ibi  fixerai  error. 
Ut  Graiam  videre  nianum  ,  puppimque  Pelasgam, 
Prima  ruunt  celeres  ad  litora ,  seque  precantnr 
Accipianl  socios  :  uoradux  accedere  gaudet 
Nomina,  desertos  et  jam  sibi  currere  remos. 

Transit  Halys,  longisque  fluens  anfractibus  Iris , 
Saevaque  Thermodon  medio  sale  murmura  volvens, 
Gradivo  sacer,  et  spoliis  ditissimus  amnis, 
Donatequos,  donat  votas  cui  virgo  secures, 
Quant  redit  ingenli  per  Caspia  claustra  triumpho, 
Massageten  Medumque  trahens  :  est.  vera  propago 
Sanguinis ,  est  ollis  genitor  deus.  Hinc  magis  alta 
Hfemonidse  petere,  et  monitus  non  temnere  Pliinei. 

Ipse  autem  comitum  conversus  ad  ora  novorum , 
Vos  mihi  nunc  pugnas,  ait,  et  victricia,  ductor, 
Herculis  armamei,  vestrasquein  litore  Mai  lis 
Interea  memorate  manus.  Sic  fatus,  et  œgro 
Corde  silens,  audit  cursus  ,  bellique  Iabores 
Virginei  :  exciderit  frenis  quae  prima  remissis. 
Semianimcni  patrius  quam  vexerit  amnis  iu  acquor; 


Quae  pelta  latus ,  atque  humeras  nudata  pharetris 
Fugerit,  Herculese  mo\  vulnere  prensa  sagiltœ; 
i'tqiie  securigeras  stimulaverit  Ira  catervas, 
Fleturusque  pater;  quantus  duce  terror  iu  ipsa  , 
Qui  furor  in  signis,  quo  balteus  arserit  auro. 

Nocle  sub  extrema  clausis  telluris  ab  antris 
Pervigil  auditur Chalybum  labor;  arma  fatigant 
Ruricolae,  Gradive,  tui;  sonat  illa  cieatrix 
Prima  inanus  belli  terras  crudelis  in  omnes. 
Nam  prius  ignoti  quam  dura  cubilia  ferri 
Eruerent ,  ensesque  darent ,  odia  aegra  sine  armis 
Errab  int,  iraeque  inopes,  et  segnis  Erinnys. 

Inde  Geneta'i  rupem  Jovis,  bine  Tibarenum 
Dant  virides  post  tergalacus,  ubi  deside  mitra 
Fêta  ligat ,  partuque  virum  fovet  ipsa  soluto. 
Vos  quoque  non  nota1  mirati  vêla  carinte 
Mossyni,  vos  et  stabulis  Macrones  abaltis, 
Byzeresque  vagi ,  Philyraeque  a  nomine  dicta 
Litora,  qua? cornu  pepulit  Satuimis  equiuo. 

Ultimusinde  sinus,  saevumque  cubile  Promethei    (5, 
Cernitur,  in  gelidas  consurgens  Caucasus  Arctos. 
Ule  etiam  Alciden  Titania  fata  morantem 
Attulerat  tum  forte  dies  ;  jamque  aspera  niay 
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les  rochers,  disperse  leurs  glaces  étemelles,  sai- 
sit les  chaînes  en  s'affermissant  sur  un  pied, 
et  se  dresse  de  toute  sa  hauteur  pour  les  des- 
celler. Le  Caucase  retentit  de  l'énorme  secousse  ; 
ses  sommets  tombent,  entraînant  après  eux  les 
sapins,  qui  s'abattent  sur  les  fleuves  et  qui  en 
arrêtent  le  cours.  Un  craquement  pareil  à  celui 
des  nuées  que  déchire  la  foudre  de  Jupiter,  ou  de 
la  terre  quand  Neptune  en  ébranle  les  cavités 
profondes ,  répand  la  terreur  sur  toute  l'étendue 
des  côtes  de  l'Euxin,  chez  l'Hibère,  voisin  de 
l'Arménie,  et  sur  les  flots  agites  jusqu'en  leurs 
abîmes.  Les  Argonautes  craignent  de  nouveau 
le  choc  des  Cyanées.  Cependant  ils  entendent  de 
plus  près  le  bruit  des  chaînes,  le  fracas  des  rocs 
qui  roulent  de  monts  en  monts,  et  les  cris  af- 
freux du  Titan,  pendant  qu'Hercule  le  déta- 
che. Mais  ignorant  la  cause  de  ce  boulever- 
sement, (car  qui  d'entre  eux  eut  pu  croire 
qu'Alcide  fût  dans  ces  montagnes ,  et  conserver 
l'espérance  de  le  retrouver?  ils  poursuivent  leur 
route,  regardant  avec  étonnement  les  débris  des 
rochers,  le  rivage  jonché  de  neige,  et,  au-dessus 
de  ces  ruines,  l'ombre  immense  d'un  oiseau  qui 
se  débattait  contre  la  mort ,  et  dont  le  sang  noir 
dégouttait  en  pluie  dans  les  airs. 

L'onde  se  colorait  des  feux  plus  rapprochés  du 
soleil,  et  le  jour,  à  son  déclin,  montrait  aux  hé- 
ros fatigués  le  rivage  tant  désiré  de  la  Colchide  , 
et  la  vaste  embouchure  par  où  le  Phase  mêle 
ses  eaux  immenses  à  celles  de  la  mer.  Tous  à  la 
fois  ont  reconnu  les  lieux  ;  certains  indices,  les 
nations  qu'ils  ont  successivement  dépassées , 
tout  les  leur  signale.   Ils  gouvernent   vers    le 

Undique  convellens ,  veteris  cum  slrage  pruinae , 

Vincula  prensa  manu  saxis  adduxerat  irais  160 

Arduus,  et  la-vo  gravior  pede;  consonal  ingens 

Caucasus,  etsummo  pariter  cum  monte  - 

Incnbuere  trabes,  abductaque  flumina  ponto. 

Fit  fragor,  a?tberias  ceu  Jupiter  arduus  arces 

Impulerit,  imasmanus  aulNeptunia  terrai.  1G5 

Horruit  immensum  Ponti  latus,  horruit  or.inis 

Armeniae.  prœtentus  Hiber,  peuitusque  recusso 

.•Equore,  Cyaneas  Minya?  timuere  relictas. 

Tum  gemitu  propiore  chalybs ,  densusque  1 1 

Rupibus  audiri  raontis  labor,  et  grave  Titan  1 70 

Vociferans,  fixos  scopulis  dura  vellilur  a:  lus. 

Contra  autem  igDari  (quis  enira  nunc  rredal  in  illis 

Montibus  Alciden ,  dimissave  vota  retenl 

Pergere  iler,  socii,  tantum  miranlurabalto 

Lilora  discussa  sterni  nive  ,  ruptaque  saxa .  175 

Et  simul  ingentem  moribundae  desuper  miibram 

Alilis ,  atque  atris  roranles  imbrihus  auras . 

Sol  propius  flammabat  aquas,  extremaque  fessis 
Cu-perat  optatos  jam  lux  ostendere  Colchos, 
Magnus  ubi  adversum  spumanti  Phasis  in  tequor         180 
Ore  ruit.  Cuncti  pariler  loca  debila  noscunl , 
Signaque  commémorant,  emensasque  ordine  génies , 
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fleuve.  En  même  temps  Pallas,  éblouissante  de 
lumière,  et  Junon,  arrêtent  leurs  chevaux  ailes. 
Jason  voguait  déjà  dans  les  eaux  du  fleuve, 
quand  il  vit  sur  ses  rives  verdoyantes  un  massif 
de  peupliers  qui  entouraient  une  eminence.  Au 
centre  s'élevait  le  tombeau  de  Phrixus.  Près  de 
lui,  une  statue  en  marbre  de  Paras  figurait 
Hellé,  sa  malheureuse  sœur,  partagée  entre  la 
crainte  de  sa  marâtre  et  celle  de  la  mer,  et  n'osant 
poser  ses  mains  sur  le  Bélier.  Jason  alors  donne 
l'ordre  d'arrêter  et  d'amarrer  le  vaisseau,  comme 
s'il  fût  entré  dans  le  port  de  Pagase,  dans  le  fleuve 
de  sa  patrie;  puis, prenant  une  coupe  de  vin,  il 
fait  des  libations  suivant  le  rit  consacré  ,  évoque 
l'ombrede  Phrixus,  et  prononce  cesparoles:«  Par 
«  nos  communs  aïeux, ô  Phrixus,  par  nos  com- 
«  muns dangers,  sois,  je  t'en  conjure,  mon  suide 
«  et  mon  appui  dans  ces  lieux.  Vois  que  de  mers 
«  parcourues,  que  de  tempêtes  essuyées!  Sois-nous 
«  donc  propice,  et  souviens-toi  de  ta  patrie.  Toi 
«  aussi ,  dont  ce  cénotaphe  attend  en  vain  la  de- 
«  pouille,  déesse  de  la  mer,  entends  nos  vœux  ; 
«  sois  la  compagne  d'un  guerrier  issu  du  même 
><  sang  que  toi.  Quand  traverserai-je  de  nouveau 
«  tes  flots?  Quand  la  toison  d'or  reverra-t-elle 
«  Sestos  et  ton  fatal  détroit?  Et  vous,  forêts, 
••  vous,  campagnes  de  la  Colchide  dont  je  suis 
«  l'hôte  aujourd'hui ,  et  où  la  précieuse  toison 
«  brille  suspendue  à  son  arbre  sacré,  soyez-nous 
«  accessibles.  Pour  toi,  fils  du  dieu  qui  féconde 
«  la  nature,  toi  qui  prends  ta  source  sous  l'astre 
<  glace  de  Calisto,  si  tu  permets,  ô  Phase,  que 
«  mon  vaisseau,  ouvrage  de  Pallas,  mouille  dans 
<>  tes  eaux  paisibles,  tu  ne  manqueras  dans  ma 

Dantque  ratem  fluvio  :  simul  aethere  plena  corusco 
Pallas,  et  alipedum  Juno  juga  sistitequorum. 

Ac  dum  prima  gravi  ductor  subit  ostia  pulsu ,  185 

Populeos  flexus,  tumulumque  virentia  supra 
Flumina  cognaU  medio  videt  aggere  Phrixi, 
Quem  cornes  infelix  Pario  de  raarmorejuxta 
Slat  soror,  bine  saevae  formidine  rnœsta  novereae , 
Inde  maris ,  pecudique  timens  imponere  palnias.  1 00 

Sislere  tum  sociosjubet,  atque  liic  prima  ligari 
Vincula,  ceu  Pagasas  patriumque  intraverit  amneirt. 
Ipse,  gravi  patera  sacrilibamina  Bacclii 
Rite  ferens,  umbram  vocat,  et  sic  fatur  ad  aras  : 
Pergenus,  atque  pares  lecum  mihi,  Phrixe,  Iabnres,  195 
Tu,  precor,  orsa  regas,  meque  his  tuteris  in  oris. 
Toi  Ireta,  tôt  dure  properantia  sidéra  pastis . 
Phrixe,  fave , et patrias  placidus  reminiscere terras 
Tu  quoque  nunc,  tumulonequidquam  coudita  inani , 
Annue,  Diva  maris,  numeroque  accède  tuorum.  200 

unef  rursus  per  te  veliar?  aurea  quando 
Se-ton  ,  et  infaustos  agnoscent  vellera  fluctus? 
un  silvae,  vos  Colchidoshospitisorœ, 
Pandile  ,  dives  ubi  pellis  micet  arbor»  sacra. 
Tune  tibi ,  fecundi  proies  Jovis  ,  oi  l  205 

Ircadi     axe  dea-,  fluvio  modo,  pliasi ,  quitlo 
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■■  patrie  ni  d'autels ,  ni  d'offrandes.  J'y  consa- 

-  crerai  ton  image  épanchant  ses  ondes,  aussi 
.  vénérable,  aussi  grande  que  celle  de  l'Enipée, 

-  ou  que  l'Jnaehus  couché  dans  sa  grotte  d'or.  » 

Il  dit,  et  le  vaisseau,  par  un  heureux  présage, 
vire  de  bord  ,  la  proue  tournée  du  côté  de  l'em- 
bouchure du  fleuve.  «  Oui,  s'écrie  Jason,tu 
«  nous  le  promets;  tu  nous  y  invites  même  ;  nous 
»  retournerons  dans  notre  patrie.  »  Etil  ordonne 
h  ses  compagnons  de  prendre  leurs  armes.  On 
tire  du  vaisseau  la  liqueur  de  Bacehus  qui  fortifie 
les  cœurs  contre  l'adversité,  les  présents  de  Cé- 
rès,  et  l'on  s'assied  sur  la  pelouse  le  long  du  ri- 
vage. 

Maintenant,  ô  Muse,  fais  entendre  de  nou- 
veaux accents;  sois  l'écho  des  exploits  de  Jason 
comme  tu  en  fus  le  témoin  :  car  ici  mon  génie 
et  ma  voix  sont  insuffisants.  Dis-nous  donc  les 
amours  furieuses ,  l'infâme  trahison  d'une  jeune 
fille,  le  vaisseau  que  fit  trembler  sa  criminelle 
présence,  les  monstres  sortis  tout  à  coup  du  sein 
de  la  terre,  et  leurs  combats  impies.  Mais  d'a- 
bord racontons  la  perfidie  de  l'astucieux  fils  du 
Soleil,  si  digne  d'être  trompé,  si  digne  d'être 
abandonné,  et  reprenons  les  faits  déplus  haut. 

Devenu  vieux  ,  Phrixus  avait  fini  sa  pénible 
carrière  dans  la  ville  du  Soleil,  en  Scythie. 
Comme  on  lui  rendait  les  derniers  devoirs,  une 
flamme  brilla  tout  a  coup  dans  le  ciel,  et  le  Bélier 
apparut  sous  la  forme  de  cette  constellation  qui 
soulève  les  flots.  Sa  toison,  de  l'or  le  plus  pur, 
insigne  monument  de  la  valeur  de  Phrixus, 
avait  été  suspendue  par  lui  à  un  chêne  du  bois 

Palladiam  patiare  ratem,  nec  dona,  nec  arae 
Defuerint  tellure  mea  ;  veneranda  Quentis 
Effigies  te,  Phasi,  manet,  quam  magnus  Enipeus, 
ICI  pater  auralo  quanlus  jacet  Inachus  antro.  210 

Dixerat,  atque  illi  dextra  sine  versa  magistri 
Protenus  in  proram  rediit  ratis,  oinine  certo 
Fluminis  os,  pontumque tuens.  Proroittis  ut.ecce, 
Ulque  vocas,  revehemnr,  ait.  Sic  deinde  precalus, 
Arma  jubet  celsa  socios  depromere  puppi  ;  215 

Dona  dehinc  Bacchi ,  casus  qui  fi  r  met  iu  omnes  ; 
Rapta  Ceres,  viridesque  prémuni  longo  ordine  ripas. 

Incipe  nunc  alios  cantus ,  Dca ,  visaque  vobis 
Thessalici  da  bella  ducis.  Non  mens  mihi ,  non  haec 
Ora  satis  ;  ventum  ad  furias ,  infandaque  natœ  220 

F  cédera,  etliorrenda  trepidam  sub  virgine  puppim; 
Impia  monstriferis  surgunt  jam  pra-lia  campis. 
Ante  dolos,  ante  intidi  tanien  exsequar  astus 
Soligena,  l'allimerili,  meritique relinqui. 
Inde  canens  :  Scythica  senior  jam  Solis  in  urbe  225 

Fata  latiorati  Phrixus compleverat  aevi; 
Illius  extiemo  sub  funere,  mira  repente 
Flamma  poli,  magnoque  aries  appaïuit  astro, 
vEquora  cuncta  movens  ;  at  reliera  Mai  lis  in  umbra 
Ipsesui  Phrixus  monumentum  insigne  pericli  230 

Liquerat.  ardenti  quercum complexe  melallo. 


sacré  de  Mars.  Une  nuit,  l'ombre  gigantesque 
du  héros  vint  épouvanter  son  beau-père  Éétès) 
par  ces  révélations  distinctement  formulées  : 
«  Toi  qui  voulus  que  je  fixasse  dans  ton  empire 
«  ma  course  errante  et  fugitive,  qui  m'offris 
«  ta  fille  et  me  recherchas  pour  gendre,  plus  de 
«  bonheur  pour  toi,  plus  de  puissance,  si,  par 
"  quelque  artifice,  la  toison  d'or  est  enlevée  de 
«  son  arbre  sacré.  Si  de  plus  un  amant ,  quel 
•>  qu'il  soit,  te  demande  la  main  de  Médée,  au- 
jourd'hui prêtresse  d'Hécate  et  conduisant  ses 
«  chastes  chœurs,  accorde-la,  et  que  l'hymen 
«  éloigne  promptement  la  jeune  fille  du  royaume 
«  paternel.  » 

Il  dit,  et  semble  en  même  temps  présenter  à 
Éétès  la  fatale  Toison.  Les  lambris  du  palais  res- 
plendissent de  la  brillante  et  trompeuse  clarté. 
La  frayeur  arrache  de  son  lit  le  fils  du  Soleil  ; 
il  s'adresse  à  son  père,  dont  le  char  montait  déjà 
sur  l'horizon  ,  et  s'écrie  :  «  Protecteur  de  mes 
«  destinées,  ô  mon  père,  toi  dont  les  regards 
"  embrassent  le  monde,  tonrne-les  maintenant 
-<  vers  la  terre  et  la  mer;  et  si  quelqu'un  des 
«  miens,  si  une  main  étrangère  trame  contre 
«  moi  d'obscurs  complots,  hâte-toi  de  m'en  ins- 
«  traire.  Toi  aussi,  gardien  de  ce  dépôt  sacré 
«  qui  rayonne  du  haut  d'un  chêne,  Mars,  sois 
«  vigilant;  que  la  forêt  ne  cesse  de  retentir  du 
«  bruit  de  tes  armes  et  des  trompettes,  et  que, 
•<  la  nuit,  ta  voix  en  remplisse  les  espaces.  »  H 
achevait  a  peine,  qu'un  dragon  envoyé  par 
Mars  descend  des  rochers  du  Caucase,  en- 
lace de    ses   replis  la  forêt  tout  entière  et  fixe 

Quondam  eliam  tacitae  usus  per  lempora  noctis 

Effigie  vasta,  socerumque  exterruit  ingens 

Prodita  vox  :  O  qui  patria  tellure  fugatam 

Quacrenlemque  domos,  bis  me  considère  passus  23£ 

Sedibus ,  oblala  generum  mox  proie  petisti , 

Tunctibi  regnornm  labcs  luctusque  supersunt, 

Rapta  soporato  fuerint  quum  vellera  luco. 

Piaelerea  infernae  quae  nunc  sacrata  Dianîe 

Fert  castes  Medea  eboros ,  quemeumque  procorum       240 

Pacta  pelai ,  maneat  regnis  ne  virgo  paternis. 

Dixit ,  et  admola  pariter  fatalia  visus 
Tradere  terga  manu  ;  tum  lalso  fusns  ab  auro 
Currere  per  summi  fulgor  laquearia  tecli. 

Membra  toris  rapit  ille  tremens,  patriumque  precatur 
Numen,  et  Eoo  surgenles  litorecurrus  :  245 

Haie  tibi ,  fatorum  genitor  tutela  meorum , 
Omnituens;  tua  nunc  terris,  tua  lumina  loto 
Sparge  mari  ;  seu  nostra  dolos  molilur  opertos , 
Sive  externa  manus ,  primus  mihi  nuntius  esto.  250 

Tu  quoque,  sacrata  rulilaut  cui  vellera  quercu , 
Excubias,  Gradive,  tene;  prcesentia  luco 
Arma  tukeque  sonent,  vox  et  tua  noctibus  exstel. 
\'ix  ea,  Caucaseis  quum  lapsus  monlibus  anguis, 
llaud  sine  mente  dei ,  spiris  nemus  omne  refusis         255 
lmplicuil ,  Graiumque  procul  respexit  ad  orbem. 
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nu  loin  ses  regards  du  côté  de  la  Grèce.  Alors, 
pour  conjurer  les  menaçantes  prédictions  de 
Phrixus,  EéKs  fiança  au  roi  d'Albanie  sa  fille 
Médée ,  qui  n'était  pas  nubile  encore. 

Cependant  le  dieu,  qui  n'épargne  jamais 
les  avertissements,  épouvantait  la  ville  d'Eétès 
par  des  présages ,  par  des  menaces ,  par  des 
accidents  surnaturels ,  et  par  des  signes  précur- 
seurs de  quelque  catastrophe.  Un  prêtre  ordonne 
de  se  défaire  de  la  funeste  toison,  et  de  la  ren- 
voyer en  Grèce.  Mais  le  fils  du  Soleil,  se  rap- 
pelant les  avis  de  Phrixus,  s'oppose  ace  dessein. 
Perses,  son  frère  maternel,  et  le  premier  après 
lui  par  le  rang,  lui  prodigue  les  reproches,  aux 
applaudissements  de  la  multitude,  ravie  d'avoir 
trouvé  un  chef.  Le  roi ,  emporté  par  la  fureur,  s'e- 
lance  de  son  trône ,  chasse  les  grands  de  sa  pré- 
sence, et  fond,  l'epée  à  la  main,  sur  Perses,  que  son 
audace  et  l'inconstance  du  peuple  encourageaient 
dans  ses  prétentions  a  l'empire.  Perses  fuit, 
portant  les  traces  de  la  cruauté  de  son  frère,  et 
va  soulever  tous  les  peuples  habitants  des  con- 
trées de  l'Ourse.  Déjà,  suivi  d'une  foule  considé- 
rable de  rois,  il  investissait  la  ville,  contre  la- 
quelle il  avait  tenté  d'inutiles  assauts.  Deux 
jours  avaient  été  donnés  de  part  et  d'autre 
pour  brûler  les  morts,  quand,  durant  la  trêve, 
le  héros  prédit  aux  rives  de  la  Colchide  y 
aborda. 

La  nuit,  qui  prend  pitié  des  hommes  et  de  leurs 
maux,  avait  rendu  le  repos  et  le  silence  à  la  terre 
fatiguée.  Alors  Junon  et  la  fille  du  grand  Jupi-  ■ 

Ergo  omnes  prohibera  minas ,  praedictaque  Phrixi  i 

lnvigilat;  plena  necdum  Medea  juvenla 
AiiiiniUii  tlialamis  Albani  virgo  tyranni. 

Intereaauguriismonstrisque  minacibus  urbem  260 

Terrilat  anle  monens  semper  deus,  etdataseri 
Signa  mali;  reddi  jubct  exitiale  sacerdos 
Vellus,  et  Itamoniis  infaustnm  miltere  terris. 
Contra  Sole  satus,  Phrixi  prcecepta  volntans 
jEgro  corde,  negat;  nec  vulgi  cura  tyraimo,  26.î  i 

Diim  sua  sit  modo  tuta  salus.  Tune  ordine  régi 
Proximus,  et  fraler  materno  sanguine  Perses 
lncrepitare  virum  ;  sequitur  duce  turba  reperto. 
llle  furens  ira,  solio  se  proripit  alto, 
Prampitatque  patres  ;  ipsum  quoque,  lalibus  ausis      2 
Spem  sibi  jam  rerutn  vulgi  levitale  serenlem , 
Ense  petit.  Rapit  inde  fugam  crudelia  Perses 
Signa  gerens,  omnemque  quatit  rumoribus  Ai  don. 
Jamque  aderat  magnis  regum  ctim  millibus  urbi, 
Primaquein  adversos  frustratus  praîlia  niuios  2 

Constiterat;  datus  et  sociis  utrimque  cremandis 
llle  diesalterque  dies,  quum  ,  Marte  remisso, 
Debilus  .Eaeis  dux  Thessalus  appulit  oris. 

Nox  hominum  genus  et  duros  miserata  labores, 
Rettulerat  fessis  optata  silentia  terris  ;  2 

At  Juno ,  et  summi  virgo  Jovis ,  intima  secum 
Cousilia  et  varias  sociabant  pectore  curas. 


ter  tiennent  conseil ,  et  se  communiquent  leurs 
mutuelles  inquiétudes.  «  Vous  voyez,  dit  Pal  las , 
«  à  quels  ennemis  nos  bras  ont  affaire,  quelles 
«  luttes  se  préparent  dans  la  Colchide,  en  quel 
"  état  est  ce  pays.  Deux  rivaux  sont  en  pré- 
<>  sence;  ici  Perses,  là  Éétès,  mais  avec  des 
«  forces  inégales  :  quel  parti  prendrons-nous?. 
«Ne    craignez    pas,    répondit  Junon,   que  je 

■  vous  refuse  les  combats  que  vous  demandez. 

■  La  sueur  va  bientôt  couler  sur  votre  é.^itle,  et 
«  inonder  mes  coursiers.  J'ai  résolu  d'appuyer 
«  Éétès.  Je  sais  qu'il  a  le  cœur  perfide  ,  et  qu'il 
«  payera  d'ingratitude  les  Argonautes  ;  mais  alors 
«  j'emploierai  contre  lui  d'autres  moyens,  d'au- 
«  très  ruses.  »  «  Soit ,  reprit  Pallas  ;  car  aussi  bien 
«  je  dois  unir  ma  puissance  à  la  vôtre,  pour  pou- 
«  voir  un  jour  ramener  Jason  dans  la  Grèce,  et 
«  placer  enfin  dans  le  Ciel  sou  vaisseau,  jouet 
»  de  tant  de  traverses  et  l'œuvre  de  mes  pro- 
«  près  mains.  » 

Tandis  que  les  dieux  préparaient  ainsi  le  triom- 
phe des  Argonautes,  jamais  nuit  ne  les  attrista, 
ne  les  effraya  davantage.  Ce  n'est  rien  pour  eux 
d'avoir  trouvé  le  Phase,  rien  d'avoir  franchi  les 
Symplégades;  le  doute  les  tourmente  et  les  as- 
siège, jusqu'à  ce  qu'ils  soient  introduits  dans  la 
ville,  auprès  d'Éétès.  Jason  surtout  est  en  proie 
aux  plus  vives  alarmes  ;  il  roule  à  la  fois  dans  son 
espritmille  projets  divers.  Tel  Jupiter,  tonnant  au 
haut  des  cieux,  agite  les  Pléiades,  lance  la  grêle 
a  la  chute  sonore ,  couvre  les  campagnes  d'un 
linceul  de  neige  ;  ou  bien,  ouvrant  les  portes  san 

Virgo  prior  :  Magna  pariter  quos  mole  petamus , 

Cernis,  ait,  Colcbos  habeant  qu;e  pialia,  quique 

Nunc  status;  hiuc  Perses,  illinc  non  viribas  acquis      28  j 

Apparat  .Eeles  acieni  :  quibusaddimur  armis? 

Cui  Juno  :  Dimittemetus,  ne  praïlia  forte 

Hinc  tibi  grata  negem  ;  manet  ingens  aegida  sudor, 

Et  nostrosjam  sudor  equos  :  stat  pectore  lixum, 

JEelx  sociare  manus  :  scio  perfida  régis  290 

Corda  quidem  :  nullos  Minyisexsolvet  honores; 

Yiiiim  alios  tua  ipsa  dolos,  alia  orsamovebo. 

Sint,  precor,  hœc;  tuanamque  mini  comitanda  potestas, 

Pallas  ait;  liceat  Graiis  ut  reddeie  terris 

.-Esonium  caput,  et  puppim  ,  quam  struximus  ipsa?,    29i 

Jactatam  tandem  nostro  componere  c*lo. 

Talia  tune  liominum  Superi  pro  laude  movebant. 
Tristior  at  nuinquam ,  tantove  paventibus  ulla 
Nox  Minyis  egesta  metu  ;  nil  quippe  reperto 
Phaside,  nil  domitis  actum  Symplegados  undis  ;  300 

Cunctaque  adhuc,  magni  veniant  dum  régis  ad  urbem  , 
Ambigua,  et  dubia  rerum  pendentia  sumraa. 
Praecipue  ^Esoniden  varios  incerta  perœstus 
Mens  rapit  undautem  curis  ac  niulta  novantem. 
Qualitei  ex  alta  quum  Jupiter  arce  coruscat,  30i 

Pliadas  illemovens,  mixtumque  sonoribus  imbnni 
Horriferamve  nivem,  canis  ubi  lollitur  omnis 
Campus  aquis,  aut  sauguinei  magna  ostia  helh , 
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plantes  de  la  Guerre,  prédit  aux  nations  corrom- 
pues les  révolutions  que  le  Destin  leur  prépare; 
tel  Jason,  livré  au  choc  tumultueux  de  ses  pen- 
sées indécises,  pousse  de  fréquents  soupirs,  im- 
patient de  revoir  le  jour,  et  de  connaître  enfin  le 
danger  qui  l'attend. 

Regardant  alors  ses  compagnons,  qui  restaient 
silencieux  et  les  yeux  baissés  :  «  Ce  que  vous 
«  avez  conçu,  leur  dit-il,  avec  une  audace  sans 
«  pareille,  ce  qui  eût  fait  frémir  l'antiquité ,  nous 
«  l'avons  accompli;  nous  sommes  au  terme  de  no- 
«  tre  immense  navigation.  La  mer  et  ses  mille  dé- 
•<  tours  ne  nous  ont  point  égarés,  et  la  Renommée 
«  ne  nous  a  pas  vainement  annoncé  qu'Éétes ,  fils 
«  du  Soleil,  régnait  daus  les  contrées  de  l'Ourse. 
«  Aussi,  dès  que  le  jour  viendra  éclairer  ces  ri- 
«  vages,  je  partirai  vers  la  ville  ;  j'irai  sonder  les 
«  dispositions  du  tyran.  Notre  demande  n'est  pas 
«  de  celles  qu'on  ne  puisse  obtenir,  et  je  pense 
«  qu'il  l'accordera.  Si  cependant  il  la  rejetait  avec 
«  orgueil,  n'en  soyez  que  plus  résolus.  Il  faut, 
-  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  remporter  la 
«  toison  dans  notre  patrie.  Dans  les  circonstances 
«  extrêmes,  toute  fausse  honte  est  superflue  et 
i  doit  être  bannie.  » 

Il  dit,  et  se  fait  suivre  à  la  ville  par  neuf  guer- 
riers tirés  au  sort.  Ils  se  mettent  en  route  au  lever 
du  soleil,  et  traversent  les  campagnes  de  Circé, 
pour  aller  trouver  Éétès. 

Médée,  que  d'affreux  songes  avaient  troublée 
pendant  sou  sommeil,  s'étant  levée  dès  l'aube, 
allait  invoquer  les  premiers  rayons  de  Phébus, 
et  effacer  dans  les  eaux  du  fleuve  le  souvenir 

Ant  altos  durrs  fatorum  gentibus  ortus; 
Sic  tnm  diversis  hinc .  atqiie  hinc  molibus  anceps        310 
Pectora  dux  crebro  gemitu  quatit,  oplat  el  almum 
Jain  jubar,  et  cerli  tandem  discriminis  horas. 

Tune  defixa  solo,  cœtuque  intenta  silenti 
Versus  ad  ora  virum  :  Quod  primum  ingenlibus  ausis 
Optavislis,  ait,  velerumque  quod  borruit  aetas,  315 

Adsumusen,  tantumque  fretis enavimns  orbem. 
Ncc  pelagi  nos  mille  via;,  nec  fama  fefellit, 
Soligenam  /Eeten  média  regnaresub  Arcto. 
Kr^o  ubi  lux  allum  spargetmare,  tecta  pelenda 
Urbis,  et  ignoti  mensexperienda  tyranni.  320 

Annuet  ipse,  reor,  neque  inexorabilecerte, 
Quod  pelimus;  sin  vero  preces  et  dicta  superbus 
Respuerit,  jam  nnne  animos  firmate  repulsae, 
Qnaipie  via  palriis  referamus  vellera  terris; 
Stet  proeul  et  rébus  semper  pudor  absit  in  arrlis.       325 

Dixerat,  et  Scytbicam  qui  secomitentur  ad  uibem  , 
Sorte  petit,  numerorjue  novem  ducuntural  onini 
Inde  viam ,  qua  Cirr^ei  plaga  proxima  campi , 
Corripiunt,  regemque  pelunt  jam  luce  reducta. 

Forte  deura  variis  per  noctem  exterrita  monstris,    Jjn 
Senserat  ut  puisas  tandem  Medea  tenebras, 
K?pta  toris,  primi  jubar  ad  placabile  Piirrbi 
Jbat ,  et  horrendas  lustrantia  flumina  noctes  : 


de  ses  horribles  visions  de  la  nuit.  Vierge 
innocente  encore  ,  étrangère  à  toute  inquiétude 
elle  commençait  à  goûter  dans  sa  couche  le 
calme  d'un  paisible  sommeil ,  lorsqu'il  lui  sem- 
bla sortir  tout  effrayée  du  bois  sacré  d'Hécate. 
Comme  elle  allait  se  jeter  aux  bras  de  sou  père, 
s'éleva  tout  à  coup  entre  elle  et  lui  une  mer  im- 
mense; et  la  vierge  éperdue  se  vit  emportée 
sur  l'abîme,  malgré  les  efforts  de  son  frère 
pour  la  suivre.  Elle  voyait  aussi  des  enfants  de- 
bout devant  elle,  frissonnant  de  l'horreur  de  la 
mort;  elle  les  égorgeait,  trempait  ses  mains  dans 
leur  sang ,  et  pleurait  ensuite  son  forfait. 

Épouvantée  de  ces  présages,  elle  marchait  donc 
vers  les  rives  du  Phase,  environnée  de  jeunes  Col- 
chidiennes  de  son  âge.  Telle  Proserpine ,  accom- 
pagnée de  Pallas,  de  Diane  et  des  Nymphes, 
qui  lui  cédaient  toutes  en  beauté,  en  stature, 
menait  les  chœurs  de  ses  danses  sur  les  coteaux 
fleuris  de  l'Hymette  ou  dans  les  vallons  d'Enna , 
avant  que  le  séjour  de  l'enfer  eut  terni  sa  fraî- 
cheur et  pâli  son  visage;  telle  était  Médée,  por- 
tant à  chaque  main  une  torche  enflammée,  le 
front  ceint  de  bandelettes,  et  le  cœur  encore  sans 
haine  contre  l'auteur  de  ses  jours. 

Dès  qu'elle  voit  de  loin ,  à  l'embouchure  du 
fleuve ,  les  Argonautes  en  remonter  le  cours  et 
s'avancer  lentement,  elle  s'arrête,  et  dit  à  sa 
nourrice  avec  une  tristesse  mêlée  de  crainte  : 
«  Quelle  est  cette  troupe ,  ô  ma  mère?  Elle  vient 
«  à  moi  sans  doute  ;  je  ne  connais  ni  ces  armes, 
«  ni  ces  habits.  De  grâce,  voyez  où  fuir  et  cher- 
«  cher  quelque  asile.  »  La  vieille  Hénioché ,  gar- 

Narnque  soporatos  tacilis  in  sedibus  artus 
Dum  premit  alla  quies,  nullaeque  in  virgine  curas,     33à 
A'isa  pavens  castis  Hecates  excedere  lueis; 
Dumque  pi i  petit  ora  patris,  stetit  arduus  inter 
Pontus  et  ingenti  circum  stupefacta  profundo, 
Fratre  tamen  eonante  sequi  ;  mox  stare  paventes 
Viderai  intenta  pueros  nece,  seque  trementum  34o 

Spargere  c<ede  manus ,  et  lumina  rumpere  fletu. 

Histuibataminis,  fluvios  ripamque  petebat 
Phasidis,  œquali  Scytliidum  comitante  caterva. 
Florea  per  verni  qualis  juga  duxit  Hymetti, 
Aut  Sicula  sub  rupe  eboros,  hinc  gressibus  hajrens     345 
Pallados,  bine  cara?  Proserpina  juncta  Dianae, 
Allior,  ac  nulla  comitum  cédante,  priusquam 
Palluit,  et  viso  pulsus  décor  omnis  Averno; 
Talis  et  in  vittis  geminœ  cum  lumine  ta?dae 
Colcbis  erat ,  nondum  miseros  exosa  parentes.  350 

Ut  proeul  extremi  gelidisa  fluminis  undis 
Prima  viros  tacito  vidit  procedere  passu, 
Substilil ,  et  mresto  nulricem  affata  timoré  est  : 
Quae  manus  haec,  certo  ceu  me  petat  agmine,  mater, 
Advenit  haud  armis ,  haud  unquam  cognita  cultu  ?      355 
Qurere  fugam ,  precor,  et  tutos  circumspice  saltus. 
Audit  virginei  rustos  grandœva  pudoris 
Heniocbe,  cultus  primi  cui  creditus  aevi; 
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dicnne  de  la  pudeur  de  la  jeune  fille,  et  naguère 
protectrice  de  son  enfance,  l'entend,  et  la  rassure 
parées  paroles  :  «  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  craintes, 
*  de  menaces  ,  ni  de  violences;  les  manteaux  que 
«  je  vois  reflètent  l'éclat  de  la  pourpre  étrangère, 
«  mais  je  vois  aussi  des  bandelettes ,  et  l'olivier 
«  symbole  de  la  paix.  Ce  sont  des  Grecs  ;  tout  en 
«  eux  rappelle  le  Grec  Phrixus.  » 

Elle  dit.  Junon  cependaut  revêt  d'un  nou- 
veau lustre  et  de  tout  l'incarnat  de  la  jeunesse  la 
mâle  figure  de  Jason ,  dès  longtemps  altérée  par 
les  soucis  et  par  les  fatigues.  Il  dépasse  de  toute 
la  tète  Mopsus ,  Talaûs  et  les  deux  Tyndarides 
au  front  étoile.  Tel ,  aux  approches  de  l'automne, 
embrasant  l'atmosphère  et  incendiant  les  nuits, 
le  Sirius,  à  la  crinière  dorée  et  rayonnante ,  fait 
pâlir  l'astre  d'Arcas  et  celui  de  Jupiter  même, 
bien  que  les  campagnes,  que  les  fleuves  dont  les 
eaux  sont  brûlantes  jusqu'à  leurs  sources,  vou- 
draient qu'il  modérât  son  ardeur.  Médée,  non 
encore  revenue  de  son  étonnement  et  de  son 
effroi ,  ne  laisse  pas  de  ralentir  sa  marche ,  et 
d'admirer  le  noble  extérieur  du  héros  ;  tandis  que 
Jason ,  sans  voir  la  troupe  obscure  des  femmes  qui 
la  suivent,  n'a  de  regards  que  pour  Médée.  Bien- 
tôt il  reconnaît  en  elle  une  maîtresse,  une  reine. 

«  Si  vous  êtes,  dit-il,  l'une  de  ces  déesses  qui 
«  font  l'ornement  de  l'Olympe,  cet  air,  ces  flam- 
«  beaux mefontcroirequeje  voisDianeelle-même, 
«  qui  s'est  débarrassée  de  son  carquois  pour  pren- 
«  dre  quelque  repos,  et  que  guident  les  Nymphes 
«  du  Caucase  vers  leur  fleuve  paternel.  Si  vous  êtes 
«  habitantede  la  terre  et  filledece  pays,  heureux 
«  votre  père,  plus  heureux  celui  qui  obtiendra 

Tum  treoidam  dictis  firmans  bortatur  aliimnam  : 
Ncntibiab  bosteminse.uecvis,  ait,  ullapropinquat,     300 
Nec  metus;  externo  jam  flammea  murice  cerno 
Tegmina,  jam  vittas  froudcmque  imbellis  olivae. 
Graius  adest;  Graio  sic  euncta  simillima  Phrixo. 

Sic  ait;  at  Juno,  pulclirum  longissima  quando 
Bobur  curaducis,  magnique  edere  labores,  3G5 

Mole  nova  et  rosea;  perfudit  luce  juventœ. 
Jam  Talaum ,  jamque  Ampyciden ,  astroque  cornantes 
Tyndaridas  ipse  egregio  supereminet  oie. 
Non  secus,  aulumnoquamquum  magis  asperal  ignés 
Sirius ,  et  saivo  qunni  nox  accenditur  auro ,  370 

Luciferas  crinita  faces,  liebet  Arcas,  et  ingens 
Jupiter  ;  ast  illum  tanto  non  gliscere  cœlo 
Vellel  ager,  vellent  calidis  jam  fontibus  amnes. 
Regina ,  attonito  quamquam  pavor  ore  silentem 
Exanimet,  mirata  tamen,  paullumque  rednclis  375 

Passibus,  insolito  stupuitduce;  nec  minus  inter 
111e  tôt  ignoti  socias  gregis  haeret  in  una 
Defixus,  sentitque  ducem  dominamque  catervae. 

Si  dea,  si  magni  decus  bue  ades,  inqnit,  Olympi, 
Has  ego  credo  faces,  hœc  virginis  ora  Dian;e  ,  380 

Teque  renodatam  pharetris  ac  pace  fruentem 
Ad  sua  Caucascoe  produtunt  flumina  uymplix. 


-<  votre  main,  et  qui  unira  pour  longtemps  sa  des- 
«  tinée  à  la  vôtre!  Cependant,  ô  reine,  protégez- 
«  nous.  Nous  sommes  des  étrangers ,  les  plus  no- 
»  blés  enfants  de  la  Grèce ,  venus  sur  ces  côtes  à 
«  la  recherche  de  votre  pays  :  menez-nous,  je 
«  vous  prie,  à  votre  roi ,  quel  qu'il  soit;  ou  bien 
«  indiquez-nous  les  lieux,  les  moments  les  plus 
«  favorables  pour  conférer  avec  lui.  Sans  doute 
«  qu'un  dieu,  pour  me  tirer  d'inquiétude  et  de 
«  peine ,  vous  a  conduite  vers  moi ,  et  c'est  eu  vos 
«  mains  que  je  remets  notre  espoir  et  nos  desti- 
«  nées.  » 

Il  dit,  resteimmobile  et  attend.  Médée,  surmon- 
tant peu  a  peu  sa  timidité  et  sa  crainte,  lui  ré- 
pond :«  Celui  que  vous  demandez  est  Éétès,mon 
«  père;  la  ville  est  près  d'ici:  mais  de  ces  deux 
«chemins,  pourrez-vous  distinguer  le  meilleur? 
«  Prenez  donc  celui  que  va  vous  indiquer  cette 
«femme;  des  camps,  un  ennemi  parricide  in- 
«  terceptent  l'autre.  » 

A  ces  mots,  elle  reprend  sa  marche  vers  le 
fleuve,  et  là  elle  offre  a  la  Nuit,  mère  des  funes- 
tes songes,  un  inutile  sacrifice. 

Jason,  guidé  par  l'esclave,  hâte  le  pas.  Junon 
l'enveloppait  d'un  nuage,  pour  qu'il  fût  invisible 
et  que  personne  n'allât  prévenir  Eétès  de  son  ar- 
rivée. Il  traversait  inaperçu  la  ville  et  le  peuple, 
quand  son  guide  l'arrête  et  lui  dit  :  «  Voici  le 
«  temple  du  Soleil.  Le  roi  va  bientôt  se  rendre 
«  dans  le  sanctuaire  de  ce  dieu  dont  il  est  le  fils  : 
«  c'est  là  qu'accessible  à  tous,  il  écoute  les  priè- 
«  res  des  grands  et  des  peuples  ;  la  présence  de 
«  son  père  l'avertit  d'être  juste.  » 

Les  Argonautes  entrent  aussitôt, et,  dès  le  seuil 

Si  domus  in  terris  atque  hinc  tibi  gentis  origo, 

Félix  proie  parens,  olimque  bealior  ille, 

Qui  tulerit ,  longis  et  te  sibi  junxerit  annis  !  3»i 

Sed  fer  opem,  regina,  viris;  nos  bospita  pnbes 

Advebimur,  Graium  proceres,  tuatecta  petentes. 

Duc ,  precor,  ad  vestri ,  quicumque  est ,  ora  tyranni , 

Ac  tu  prima  doce  fandi  tempusque  modumque. 

Nain  iiuhi  sollicito  deus  ignaroque  locorum  399 

Te  dédit;  in  te  animes,  sed  et  omnia  nostra  repono. 

Dixit,  etopperiens  trepidam  stetit.  Illa,  parumper 
Virgineo  cunclata  metu ,  sic  orsa  vicissim  : 
Quem  petis  yEeten ,  genltor  meus  ;  ipsaque  juxta 
Mœnia,  si  bivios  possis  discernere  calles.  3'J> 

Hac  adeo  duce  ferte  gradus;  ingentia  namque 
Castra  alios  aditus  atque  impius  obsidet  hostis. 

Dixeral  haee,  patriumque  viam  detorquet  ad  amnem , 
Sacraque  terrifie*  supplex  movet  irrita  Nocti. 

[Ile  autem  inceptum  famula  dure  protinus  urget       400 
Acre  septus  iter,  patitur  nec  regia  cerni 
Juno  virum,  prior  JEelx  nenunlius  adsit. 
Jamque  inerat  populo  medineque  incognitos  urbi , 
Quum  cornes  orsa  loqui  :  l'bœbi  genitoris  ad  aras 
Ventum ,  ait  ;  lmc  adytis  jam  se  de  more  paierais       4oà 
Rex  feret  ;  bic  proceres  audit ,  populosque  prêtantes , 
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du  temple  ,  se  croient  transportés  dans  le  palais 
même  du  Soleil ,  devant  sa  face  radieuse  ,  tant  ils 
«ont  inondés  de  lumière.  Ils  y  voient  le  robuste 
Atlas,  dont  la  statue  est  baignée  par  l'Océan,  qui 
vient  se  briser  à  ses  genoux.  Sur  ses  vastes  épaules 
le  Soleil  fait  voler  son  char,  et  ramène  le  jour 
dans  les  plaines  de  l'Olympe;  tandis  que  derrière 
lui  Phébé,  sa  sœur,  s'avance  sur  un  char  plus 
modeste,  suivie  des  Pléiades  aux  cheveux  trem- 
pés de  pluie.  Étonné  des  merveilleuses  beautés 
de  ce  temple,  Jason  arrête  aussi  ses  regards 
sur  les  portes,  où  il  voit  représentés  l'ori- 
gine des  Colchidiens,  Sésostris  portant  pour  la 
première  fois  la  guerre  chez  les  Gètes,  son  effroi 
après  la  déroute  des  siens,  le  retour  des  uns  à 
Thebes  sur  les  bords  du  Nil ,  l'établissement  des 
autres  dans  les  campagnes  du  Phase,  ou,  pre- 
nant le  nom  de  Colchidiens,  ils  regrettent  le  sé- 
jour d'Arsinoé,  le  doux  climat,  les  plaisirs  de 
Pharos,  ses  moissons  fécondes,  quoique  sans 
pluie,  et  leurs  fines  robes  de  lin  échangées  contre 
les  braies  du  Sarmate.  Là  aussi,  le  Phase,  amou- 
reux de  la  belle  Ea,  poursuit  dans  les  monta- 
gnes la  Nymphe  effrayée,  qui,  alarmée  pour 
sa  pudeur,  jette  son  carquois,  mais  bientôt, 
lasse  de  courir,  est  enlacée  dans  les  replis  cares- 
sants du  fleuve.  Ailleurs,  les  sœurs  de  Phaéton, 
métamorphosées  en  peupliers,  pleurent  la  mort 
de  leur  frère ,  qui  roule ,  masse  enflammée,  dans 
les  flots  épouvantés  de  l'Éridan;  et  cependant 
Téthys  rassemble  avec  peine  les  débris  du  char, 
et  les  coursiers,  qui  appréhendent  la  colère  de  leur 
maître. 


VALÉR1US  FLACCUS. 


Sur  ces  portes  le  ciseau  prophétique  de  Vulcain 
avait  aussi  sculpté  la  toison  d'or,  la  future  expé- 
ditiondes  Argonautes, et  leurnavire  construit  par 
Argus  sur  le  rivage  de  Pagase.  Une  déesse  en 
essaye  les  rames,  les  agrès,  et,  montée  sur  le 
pont ,  invite  de  la  main  les  guerriers  à  s'y  réunir. 
L'Autan  se  lève;  seule  alors  sur  toute  l'immen- 
sité des  flots,  la  nef  vogue,  et  les  chants  d'Or- 
phée charment  les  monstres  marins.  Plus  loin, 
les  Colchidiens  éperdus  accourent  sur  les  bords 
du  Phase,  d'où  un  père  appelle  en  vain  sa  fille 
qui  l'abandonne. 

Vis-à-vis  est  une  ville  baignée  par  les  deux 
mers.  Les  jeux  et  les  chants  l'animent  ;  les  tor- 
ches de  l'hymen  ['éclairent  pendant  la  nuit.  Fier 
de  devenir  le  gendre  d'un  roi,  un  époux  quitte  sa 
première  épouse;  mais  les  Furies  vengeresses 
l'observent  d'eu  haut.  L'épouse  délaissée  et  mou- 
rante, après  avoir  longtemps  dévoré  sa  dou- 
leur, apprête  pour  sa  rivale  une  robe  et  une  cou- 
ronne de  perles ,  fatals  présents  dont  l'amante 
infortunée  se  pare  au  pied  des  autels ,  qui  la  pé- 
nètrent de  leurs  feux  empoisonnés,  et  qui  embra- 
sent le  palais.  Tels  étaient  les  chefs-d'œuvre  de 
Vulcain.  Les  Colchidiens  les  admiraient  sans 
les  comprendre  encore,  ne  sachant  pas  quelle 
fût  la  pensée  de  Vulcain,  ni  quelle  était  cette 
femme  couverte  de  sang,  qui  traversait  les  airs 
sur  des  dragons  ailés;  ils  la  haïssaient  cependant, 
et  en  détournaient  les  yeux. 

Les  Argonautes  n'étaient  pas  moins  surpris,  ni 
moius  ignorants.  Maisdéjà  le  fils  du  Soleil  entrait 
dans  le  temple.  Près  de  lui  est  le  jeune  Absyrte , 


Alloquii  facilis;  praesens  paler  admonet  oequi. 

Dixerat;  ast  illi  propere  monstrata  capessunt 
Liniina,  non  aliter,  quam  si  radiantis  adirent 
Ora  dei,  verasque  esterai  luminis  arces.  410 

Taie  juliar  per  tecta  micat;  stat  ferrais  Atlas 
Oceano,  genibusque  tumens  infringitur  unda  : 
At  medii  per  terga  senis  rapit  ipse  nitentes 
Altus  equos,  curvoque  diem  subtexit  Olympo; 
Pone  rota  breviorc ,  soror  ,  densaeque  sequuntur  415 

Pliades,  et  madidis  roraut  e  crinibus  ignés. 
Nec  minus  liic  varia dux  lœlus  imagine  templi 
Ad  geminas  fert  ora  fores,  cnnabula  genlis 
Colchidos  hic  orlusque  tuens  :  ut  prima  Sésostris 
Intulerit  rex  bella  Getis  ;  ut  clade  suoruui  420 

Territus ,  bos  Tbebas  patriumque  reducat  ad  amnem . 
Phasidis  bos  imponat  agris ,  Colchosque  vocari 
Imperet  :  Arsinoen  illi  tepidaeque  requirunt 
Otia  l.tta  Pliaii,  pinguemque  sine  imbribus  annum; 
Et  jam  Sarmaticis  permutant  carbasa  bracis.  425 

Barbarus  in  patriis  sectatur  monlibus  /Ean 
Phasis,amore  fnrens;  pavidas  jacit  illa  pbaretras 
Virgineo  turbata  metu,  discursibus  et  jam 
Déficit,  ac  volucri  victam  deus  alligat  unda. 
Flcbant  populea?  juvenem  Pliaethonta  sorores,  430 

Ater et  Eridani  tiepidum  globus  ibat  inainnein; 


At  juga  vix  Tetbys  sparsumque  recolligit  axero, 
Et  fotmidaiilem  patrios  Pyroenta  dolores. 

Aurea  quin  etiam  praesaga  Mulciber  arte 
Vellera,  venturosque  olim  cœlarat  Acbivos;  435 

Texilur  Argoa  pinus  Pagasea  securi; 
Jamque  eadem  remos  ,  eadem  dea  flectit  habenas 
Ipsa  subit,  nudaque  vocatdux  agmina  dextra. 
Exoritur  N'otus,  et  toto  ratis  una  profundo 
Cernitur:  Odrysio  gaudebant  carminé  pbocae;  440 

Apparent  trepidi  per  Pbasidisoslia  Colcbi, 
Clamantenique  procul  linquens  regina  parentem. 

Urbs  erat  liic  coutra,  gemino  circumOua  ponto, 
Ludus  ubi  etcanlus,  taedaeque  in  nocte  jugales, 
Regalique  toro  la?tus  gêner  ;  ille  priorem  445 

Deserit  :  ultrices  speclant  a  culmine  Dira?  : 
Déficit  in  tbalamis,  turbataque  pellice  conjux 
Pallam ,  et  gemmiferse  donum  exitiale  coronae 
Apparat,  ante omnes secnm  dequesta  labores: 
Munere  quo  patrias  pellex  ornetur  ad  aras  450 

Jnlelix;  etjaui  rutiliscorrepta  venenis 
Implicat  igné  domos.  Ha-c  tum  miracuta  Colcbis 
Struxerat  Ignipotens,  nondum  noscentibus,  ille 
Qnis  lahor ,  aligeris  aut  quee  secet  anguibus  auras 
Caede  madens;  odere  lamen ,  visusqne  refiectunt.        4iô 

Quin  idem  Minyas  operum  defixerat  en  or, 
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digne  île  son  aïeul,  et  dont  l'innocence  méritait 
un  meilleur  sort.  Viennent  ensuite  Stirus,  roi 
"d'Albanie,  futur  gendre  d'Eétès,  mais  dont  la 
guerre  a  jusqu'ici  retardé  l'hymen;  Phrontis, 
Argus,  descendants  d'EoIus,  leur  frère  Mêlas,  et 
Cytisore  qui  brandit  une  lance  légère,  tous  quatre 
nés  de  Phrixus  ;  enfin  des  grands  de  la  Colchide 
choisis  pour  cette  circonstance  solennelle,  et  des 
rois  que  la  guerre  a  rassemblés. 

Alors  Jason  fait  un  signe  à  ses  compagnons,  et 
apparaît,  sortant  du  nuage  qui  le  cachait.  Sa  li- 
gure brille  comme  une  étoile,  et  cet  éclat  nouveau 
éblouit  encore  les  Colchidiens.  On  entoure  ces 
étrangers;  on  leur  demande  qui  ils  sont,  ce  qu'ils 
veulent,  quel  sujet  les  amène;  on  les  presse  de 
questions.  Jason  profitant  du  premier  instant  de 
silence,  alors  que  tout  murmure  a  cessé,  s'ap- 
proche du  roi  étonné  ,  et  lui  dit  :  «  Fils  du  Soleil, 
■<  vous  que  les  dieux  ont  jugé  digne  de  voir  le  pre- 
«  mier  vaisseau  chercher  votre  empire  a  travers 
«  tant  de  mers,  peut-être  qu'un  héros,  né  parmi 
«  nous,  Phrixus  vous  a  entretenu  quelquefois  de 
«  laThessalie  et  des  Pélasges.  Eh  bien  !  vous  voyez 
■■  en  nous  des  Pélasges  qui  ont  affronté  tous  les 
»  périls  de  cette  immense  traversée.  Issu  du  même 
«  san^r  que  Phrixus,  comme  lui  je  descends  d'Eo- 
«  lus  et  de  Créthée,  et  tous  deux  nous  comptons 
■•  parmi  nos  ancêtres,  Jupiter,  Neptune,  etTyro, 
"  fille  de  Salmonée.  Ce  n'est  pas  le  ressentiment, 
«  ce  n'est  pas  l'épée  d'un  père  levée  sur  ma  tète 
«  au  pied  des  autels,  qui  m'ont  fait  fuir  ma  patrie  ; 
«  votre  gloire  même,  quoique  répandue  dans  toute 
«  la  Thessalie,  ne  m'eût  point  attiré  sur  ces  riva- 


ges :  qui  voudrait  en  effet  braver  volontairement 
les  horreurs  de  cette  mer  et  le  fracas  des  Cya- 
nées?  Mais  Pélias,  roi  du  plus  grand  des  empires 
qu'éclaire  le  Soleil,  de  tant  de  cités  fécondes  en 
héros,  detantde  fleuves  aux  ondes  majestueuses 
et  intarissables,  Pélias  assujettit  mon  destin  à  sa 
volonté  et  m'impose  des  travaux  pareils  à  ceux 
du  grand  Hercule,  comme  moi  exilé  d'Arizos  par 
son  roi  Eurysthée  ,  le  fils  de  Sthénélus.  Cepen- 
dant nous  cédons  tous  deux  à  cette  contrainte 
rigoureuse  :  et  puis-je,  moi,  si  loin  de  valoir  Her- 
cule, ne  pas  obéir?  Pélias  veut  qu'atout  prix  je 
lui  rapporte  la  toison  d'or,  et  je  souhaite  que  ma 
soumission  a  ses  ordres,  que  la  certitude  de  vous 
trouver  plus  humain  et  plus  généreux  qu'il  ne 
l'espère  et  ne  le  désire,  me  soient  des  titres  a 
votre  bienveillance.  Si  j'avais  voulu  conquérir 
la  toison  les  armes  à  la  main,  le  Pinde  et 
l'Ossa  m'eussent  fourni  des  vaisseaux,  et  plus 
nombreux  eussent  été  mes  compagnons  que  ceux 
qui  suivirent  jadis  Persée  et  l'intrépide  Bac- 
chus.  Ce  qui  m'amène  ici,  c'est  ma  confiance 
en  vous,  la  force  et  la  justice  de  ma  cause,  la 
mémoire  de  Phrixus  dont  je  partage  toute  la  re- 
connaissance, et  les  liens  du  sang  qui  m'atta- 
chent a  vos  petits-fils.  Cependaut  les  rois  de 
Phrvgie  et  les  féroces  Bébryces  ont  éprouvé  la 
valeur  de  mon  bras:  suivant  qu'on  fut  pour  moi 
ou  généreux  ou  perfide,  j'ai  rendu  à  chacun  ce 
que  j'en  ai  reçu,  et  montre  que  nous  ne  som- 
mes pas  seulement  les  fils  des  dieux,  mais  que 
ce  vaisseau  même  est  l'ouvrage  de  Minerve. 
Arrivés  enfin  aux  bords  si  longtemps  désirés 


Quum  se  Sole  satus  palriis  penetralibus  inferl. 

Filius  hune,  juxta  primis  Absjrtns  in  annis, 

Dignus  avo,  quemque  insontem  meliora  manerent  : 

Tum  gêner  Albanis  Stirus  qui  advenerat  oris;  46C 

Distulerant  sed  bella  toros  :  tum  Phrontis  et  Argus 

jEolidae,  fraterque  Mêlas,  quos  advena  Phrixus 

Progenuit,  parilerque  levi  Cytisorus  in  hasta. 

Post  alii ,  quos  prœcipuo  Titania  tellus 

Legit  honore  Patres,  motique  ad  piajlia  reges.  4Cj 

Aduionet  hic  socios ,  nebulamque  erumpit  Iason , 
Sideris  ora  ferens;  nova  lux  offusa  Cytteis. 
Conveniunt,  rogitantque  viros,  rogitantque,  quid  ausi, 
Quidve  ferant.  Postquam  primis  inhiantia  dictis 
Agmina,  suppressumqne  videt  jani  murmur  Iason,      470 
Talia  miianti  propius  tulit  orsa  tyranno  : 
Rex  Hyperionide ,  quem  per  fréta  tanta  petundum 
Cadicolse,  et  prima  digniim  statuere  carina, 
Si  qnando  hic  aliquain  nostro  satus  orbe  solebat 
Thessaliam,  si  quos  Phrixus  memorare  Pelasgos ;       475 
Hi  tibi ,  tôt  casus ,  horrenda  tôt  avia  mensi , 
Cernimur;  ipse  egoniel  proprio  de  sanguine  Phrixi  : 
Namque  idem  Cretheus  ambobus  et  .ïolus  aurtor 
Cum  Jove,  Neptunoque,  et  cum  Salmonide  Nymplia. 
Meque  nec  hue  enses  ,  arœque  egere  paternse;  4S0 

Net  tua ,  Thessalicis  quamquam  inclyta  nooiiua  terris , 


Spunte  sequor  :  cui  non  jusso  tôt  adiré  voluptas 
Monstra  maris?  cui  Cyaneos  in  traie  fragores? 
Sceptra  tui  toto  Pélias  suh  numine  Pluebi 
Maxima  sorte  tenens,  totque  illa  creantia  divos 
Oppida,  toi  vigili  pulcherrima  flumina  cornu; 
llle  meiim  imperiis  tnget  caput,  i lie  lahores 
Dat  varios;  suus  ut  magnum  rex  spargit  ab  Argis 
Alciden  ,  Slhenelo  ipse  satus  ;  lamen  aspera  regum 
Perpetimur  juga,  nec  melior  parère  recuso. 
Hic  silii  me  aurai»  pecudis  quiscumque  periclis 
Kxuvias  pei  ferre  jubet  :  tibi  gratia  nostri 
sil  precoi  htec,  meritique  locus ,  quod  jussa  recepi , 
Tique  alium  .  quam  quem  Pélias  speratque  cupitque, 
Promisi ,  et  meliora  lua>  niihi  fœdera  dextrae. 
si  petere  hue  srcvi  statuissem  sanguine  belli, 
Ossa  dabat  Pindusque  rates ,  quotque  ante  sequuti 
Inde  necaiidacem  Bacchum,  nec  Persea  reges. 
Sed  me  nuda  fides,  sanctiqne  potentia  justi 
Hue  tulit ,  et  medii  sociatrix  gratia  Phrixi , 
Jamque  tibi  nostra  geniti  de  stii  pe  nepotes. 
Nec  lamen  aut  Phrygios  reges ,  aut  arva  furentis 
Bebryciae  spernendus  adi ;  seu  fraude  petivit, 
Seu  quis  honore  meos  ,  sua  reddila  dona  ;  deumque 
Nos  genus,  atque  ratem  magna1  sensere  MinerYas. 
A  ix  tandem  longis  quscsitam  Colchida  votia 


VALÉRIUS  FLACCUS. 


«  de  la  Colchide ,  nous  vous  voyons  aussi  grand 
«  que  vous  peignit  la  Renommée.  Toutefois 
«  ne  soyez  point  curieux  de  la  gloire  des  Argo- 
«  nautes.  Je  ne  vous  demande  pas  (  la  vérité 
t  a-t-elle  besoin  de  descendre  à  la  prière?)  un 
«  bien  qui  soit  à  autrui,  auquel  nous  n'ayons  pas 
«  quelque  droit.  Croyez  que  vous  le  rendrez 
■  à  Phrixus,  et  que  Phrixus  le  rapportera  dans  sa 
«  patrie.  Recevez  vous-même  en  échange  ces  pré- 
«  sents  qui  ont  bravé  pour  vous  la  fureur  des 
«  mers,  cette  chlamyde  teinte  de  pourpre  de  La- 
«  conie,  ces  freins,  cette  épée  enrichie  de  pierres 
«  précieuses.  L'épée  fut  l'arme  de  mon  père,  la 
«  chlamyde  est  l'œuvre  de  ma  mère  ,  et  jadis  un 
"  cavalier  lapithe  a  possédé  ces  freins.  Unissons 
•<  donc  nos  mains,  nos  patries;  que  mon  tyran 
«  farouche  sache  qui  règne  sous  le  ciel  glacé  du 
«  Caucase,  et  combien  votre  clémence  en  adoucit 
«  l'âpreté.  » 

Éétès,  le  visage  menaçant,  frémissait  en  enten- 
dant ce  discours;  sa  fureur  longtemps  contenue 
s'attise  et  gronde  au  fond  de  son  cœur,  pareille 
à  la  mer  calme  d'abord ,  et  qui  s'émeut  jusqu'en 
ses  abîmes  dès  que  l'Aquilon  en  soulève  les  flots. 
Il  s'irrite  tantôt  quecet  homme  ait  tantd'audace, 
tantôt  que  ses  États  soient  livrés  aux  Grecs;  déjà 
même  il  regrette  d'avoir  accueilli  trop  facilement 
Phrixus,  et  dissipé  l'effroi  qu'inspirait  laScytliie. 
Puis,  secouant  la  tète,  il  rit  de  ce  jeune  présomp- 
tueux qui  vient  follement  réclamer  la  toison  au 
monstre  qui  la  protège.  L'ancien  oracle  aussi  lui 
cause  du  trouble.  Pou  rquoi  ce  fatal  concours  de  la 
guerre  de  Perses  et  de  l'arrivée  des  Argonautes? 


Les  Destins  vont-ils  s'accomplir,  et  la  toison  est- 
elle  aussi  redemandée  par  les  Parques  cruelles? 

Cependant,  son  souci  le  plus  pressant,  c'est  la 
guerre,  c'est  le  combat  qui  s'apprête.  Il  dissi- 
mule donc  sa  rage ,  et  répond  avec  une  feinte 
douceur  :  «  Je  voudrais  que  vous  ne  fussiez  point 
«  arrivés  dans  ces  murs  au  moment  ou  un  ennemi 
«  redoutable  les  assiège,  ou  mon  propre  frère 
«  (  tant  est  vive  chez  tous  les  hommes  la  passion 
«  de  régner!)  prépare  ma  ruine  et  me  presse  de 
«  ses  nombreux  bataillons.  Commencez  donc 
«  par  défendre  vos  alliés,  vos  parents;  cette  guerre 
«  vous  offre  l'occasion  de  vous  rendre  illustres, 
«  saisissez-la.  Le  fer  d'ailleurs  est  un  appât  pour 
«  la  bravoure;  soyez  vainqueurs  avec  moi,  et  la 
«  toison  ne  sera  pas  la  seule  récompense  qui  payera 
«  vos  services.  >■  Jason  ne  soupçonne  pas  la  ruse  : 
«Puisqu'il  faut,  dit-il,  oubliant  les  traverses 
«  d'une  si  rude  navigation,  ajouter  ce  nouveau  pé- 
«  ril  à  nos  périls  passés,  ce  jour  d'épreuves  a  ceux 
«  que  nous  avons  traversés ,  j'accepte  cette  guerre 
«  comme  une  nouvelle  loi  de  mon  destin  :  mais 
«  qu'il  expie,  cet  ennemi,  par  une  sanglante  dé- 
«  faite,  le  retard  dont  il  est  la  cause  !»  Et  il  envoie 
Castor  porter  à  ses  compagnons  la  réponsed'Éétès. 
Ceux-ci  attendaient  toujours,  livrés  aux  plus 
vives  inquiétudes.  A  la  vue  de  Castor,  ils  senti- 
rent redoubler  leurs  alarmes.  Tous  alors  de 
s'écrier  :  «  Fils  de  Jupiter,  parle,  parle  ;  devons- 
«  nous  espérer  de  revoir  la  patrie?  »  «  Eétès,  ré- 
«  pond  Castor,  n'est  pas  si  farouche  que  le  fait 
«  la  Renommée,  et  ne  nous  refuse  pas  la  toison  ; 
«  mais,  serré  de  près  par  un  ennemi  impie,  il 


Contigimus ,  qualemque  dabat  te  fama ,  videmus  ; 
Tu  modo  ne  claros  Minyis  invideris  actus. 
Non  aliéna  peto ,  tenïsve  indebita  nostris , 
Si  nuis  et  in  precibus  verolocus,  atque  eaPhrixo 
Crede  dan ,  Phrixum  ad  patrios  ea  ferre  pénates. 
Munera  tu  contra  victum  mibi  vecta  per  sequor 
Accipe,  Tacnarii  chlamydem  de  sanguine  aheni , 
Frenaque ,  et  accinclum  gemmis  fulgentibus  ensem  : 
Hoc  patriumdecus  ,  hacc  materni  texta  laboris, 
llis  Lapithes  assuerat  eques.  Da  jungere  dextram, 
l)a  Scytbicas  sociare  domos  ;  sciât  effera  régis 
Ira  mibi ,  quem  te  horrifero  sortitus  in  axe 
Caucasns ,  atque  tuis  quantum  mitescat  babenis . 

Talibus  orantem  vultu  gravis  ille  minaci 
Jam  dudum  frémit,  et  l'unis  ignescitopertis. 
Ceu  tumet,  atque  imo  sub  gurgile  concipit  Austros 
tlnda  silens,  trahit  ex  .alto  sic  barbarus  iras, 
Et  nunc  ausa  viri ,  mine  lieu!  sua  prodila  Graiis 
Régna  frémit;  quin  el  l'acili  sibi  mente  receptum 
Jam  Pbrixum dolel,  et  Scythise  periisse  timorés. 
Nunc  quassatcaput,ac  juvenis  spesridet  inanes, 
Quid  vesanus  agat ,  quod  vellera  poscat  ab  angtie. 
Urit  et  antiquœ  memorem  vox  praescia  sortis , 
Cnr  simul  aut  Persen  illinc  sibi  moverit,  aut  bine 
Thessalicam  Fortuna  ratem  ;  num  debitus  istn 


Finis  agat,  sœvaeque  pétant  jam  vellera  Parcae. 

Interea ,  quoniam  belli  pugna-que  prnpinqufe 
Cura  prior ,  fingit  placidis  fera  pectora  dictis , 
I'.edditet  baec  :  Cuperem  baudtali  vos  tempore  tectis    535 
Advenisse  meis ,  quo  me  gravis  assidet  hostis. 
F rater  enim  (  sceptri  sic  omnibus  una  cupido) 
Excidium  parât,  et  castris  me  ingentibus  utget. 
Quare ,  âge ,  cognatas  primum  defendite  sedes, 
Nec  deeus  oblati  dimiseris  advena  belli ,  540 

Namquevirum  trahit  ipse  cbalybs;  tum  vellera  Victor, 
Tum  meritis  ,  nec  sola  dabo.  Contra  inscius  astus  : 
Ergo  nec  hic  nostris  deerat  laborarduus  actis, 
Excipit^Esonides,et  ceunibil  requore  passis 
Additus  iste  dies  !  veniant  super  ha>c  quoque  lato       5 15 
Iiella  meo!  non  hune  parva  mibi  ca;de  dolorem, 
Quasque  dédit ,  luet  ille  moras.  Tum  Castora  mitlit , 
Qui  ferai  .-Eaei  sociis  responsa  tyranni. 

Acribus  ast  illoscuris  mora  sa?va  trahebat; 
Ac simul  ut  medio  videront  Castora  campo,  550 

Crebrior  incussit  menlem  pavor  :  O  Jovis  aima 
Progenies,  fare,  an  patriam  spesulla  videndi, 
Fare ,  omnes.  Ille  in  mediis  sic  orsus  Achivis  : 
Nec  férus  yEetes,  ut  fama,  nec  aurea  nobis 
Terga  negat  ;  bello  interea  sed  pressus  iniquo  fis» 

Auxilium  petit  ;  armatos  dux  protinus  omnes 


LES  ARGONALTIQUES,  LIV.  V. 


■<  réclame  notresecours.  Jason  vous  ordonne  donc 
■■  de  prendre  vos  armes  et  d'accourir.  Le  vaisseau 
«  est  en  sûreté  dans  ce  golfe  éloigné  ,  et  le  fleuve 
«  est  défendu  par  la  ville.  » 

Ils  s'élancent  aussitôt  d'un  bond  qui  ferait  recu- 
ler les  guerriers  du  Riphée,  ceux  de  llberie,  tout 
l'Orient  et  ses  nombreux  archers.  Ils  se  rangent 
en  bataille,  visitent  leurs  armes,  éprouvent  leurs 
bras;  et,  sans  songer  davantage  à  repasser  les 
flots,  à  revoir  leur  patrie,  ils  volent  ou  la  gloire 
les  appelle.  Le  veut  agite  leurs  panaches;  le  che- 
min est  marqué  par  l'éclat  de  leurs  armures.  Ainsi 
le  ciel  resplendit  de  lumière,  quaudla  Nuit,  sor- 
tant de  l'Océan ,  monte,  escortée  du  chœur  des 
astres  radieux. 

Le  fils  du  Soleil,  qui  dévore  sondépit  en  silence, 
s'étonne  de  son  hospitalité  si  facile,  et  ne  sait  s'il 
n'aimerait  pas  mieux  voir  l'ennemi  dans  ses 
murs  que  de  tels  alliés.  Cependant  il  montre  à 
table  un  visage  gai,  et  offre  souvent  la  coupe  à  Ja- 
son. Celui-ci  lui  fait  connaître  d'abord  les  fils 
de  Jupiter,  ceux  d'Éacus,  les  illustres  enfants 
de  Calydon  ;  il  lui  raconte  aussi  la  fatale  dispa- 
rition d'Hercule,  la  mort  de  quelque<-uns  d'en- 
tre eux,  et  tout  ce  qu'il  a  souffert  et  sur  terre 
et  sur  mer.  Il  interroge  à  son  tour  Eétès  sur  les 
causes  d'une  guerre  si  furieuse  et  sur  les  rois  ses 
amis.  «  Quel  est,  dit-il,  ta-bas,  ce  guerrier  que 
«  ceint  un  baudrier  relevé  de  sculptures,  et  près 
«  duquel  est  un  écuyer,  l'are  bandé,  comme  s'il 
»  allait  combattre  et  renverser  les  tables?  »«  C'est 
n  Carmeius,  repond  Eetes;  il  a  pour  habitude  de 
«  ne  jamais  quitter  ses  armes,  de  n'oublier  jamais 

Accelerare  jubet  :  longo  nam  tuta  recessu 
Puppis,  et  oppusila  fluvius  defenditur  urbe. 

Haud  mora,  prosiliunt,  quos  uec  Rliipaea  juvenlus, 
Quos  nec  Iber,  aut  tota  suis  Aurora  phare-tris  5G0 

Sustineat  :  stetit  explicitoprius  agmine  pubes, 
Expertique  simul,  si  tela  artusque  sequantur. 
Nec  quisquam  fréta ,  nec  patrias  jam  respicit  urbes , 
Sed  magis  ad  praesens  itur  decus.  Incita  cristas 
Aura  quatit ,  variis  floret  via  discolor  armis,  565 

Qualis  ab  Oceano  nitidum  chorus  aethera  vestit; 
Qualibus  assurgens  nox  aurea  cingitur  astris. 

Illos  Sole  salus,  tacita  mœstissimus  ira  , 
Miratur  temere  assumptos,  nec  talia  mallet 
Robora,  quain  medios  hostem  subiisse  pénates.  570 

Interea  lœto  patitur  couvh  ia  vultu , 
El  ju\la  .Esoniden  magno  cratère  lacessit, 
Nonc  sibi  monstrantem  natos  Jovis ,  oraque  juxta 
/Eacidum ,  nunc  ingentes  Calydonis  alumnos; 
Audit  et  Alciden  infando  errore  relictum ,  575 

Defletosque  duces,  terraeque  rnarisque  labores. 
Ipse  aulem  tantis  concita  furoribus  arma 
Expetit  JSsouides,  et  amicos  ordine  reges  : 
Quis  procul  ille  \irum  nobis,  qnem  ballin . 
Subligat ,  et  stricto  stat  proximus  armiger  arcu  ,         580 
Ceu  pugnam  paret,et  positas  confundere  mensas? 


«  son  carquois.  Admirez  aussi  Latagus  et  ChoaspH, 
«  fils  d'un  fleuve,  lequel  boita  longs  traits  les:  ng 
«  d'un  coursier ,  sans  que  l'animal  en  soit  ou  plus 
«  lent  ou  moins  impétueux.  »  «  Et  cet  autre,  re- 
«  prend  Jason,  dont  le  manteau  est  rehaussé  do 
«  broderies  ,  et  dont  la  chevelure  bouclée  exhale 
«  une  suave  odeur?  »  «  C'est,  continue  le  roi, 
•<  l'opulent  Aron  :  toute  son  armée,  cavaliers  et 
«fantassins,  se  fait  gloire  de  porter,  comme  lui, 
«  les  cheveux  bouclés  et  parfumés  de  safran.  Mais 
«  ne  l'en  méprisez  pas,  et  n'allez  pas  le  juger  sur 
«  cette  coiffure  efféminée.  Cet  autre  qu'enve- 
«  loppe  uue  dépouille  de  tigre,  est  Campésus.  Mais 
«  voyez  Odrussa,  penché  avec  amour  sur  sa  coupe 
«  bien  remplie,  sa  poitrine  hérissée  de  longs  poils, 
«  et  sa  barbe  immense  qui  trempe  dans  le  vin.  » 
Jason  s'étonnait  des  railleries  d'Iaxarte,  de  la 
violence  de  son  langage,  de  ses  menaces,  de 
son  irrévérence  envers  les  dieux,  de  son  peu  de 
souci  de  la  guerre  présente.  Eetes  lui  dit  :  «  Ce 
«  langage  n'est  pas  l'effet  d'un  vain  orgueil,  et  les 
«  actions  d'Iaxarte  répondent  à  ses  discours. 
«  Ennemi  du  repos,  il  fatigue  de  ses  armes  et  le 
«  jour  et  la  nuit;  et  dès  que  les  vents  qui  soufflent 
«  des  monts  Riphées  ont  glacé  les  fleuves,  le 
«  Gete  tremble  avec  sa  famille ,  le  Mède  l'attend , 
«  sentinelle  vigilante,  et  l'Ibère  le  guette  au  pas- 
«  sage  de  ses  défilés.  Mais  si  je  vous  citais  les 
«  peuples  qui  marchent  sous  les  enseignes  de  cha- 
«  cun  d'eux,  le  jour,  avant  la  fin  de  mon  récit,  au- 
«  rait  disperse  les  ombres  humides.  Demain,  vous 
«  venez  de  vos  yeux  leurs  armées,  et  le  bizarre 
«  mélange  de  leurs  costumes.  Les  uns  avec  la 

Contra, flammigeri  proies  Perseia  Solis  : 

Qnem  rogitas,  Carmeius,  ait;  mos  comminus  arma 

Seniper  habere  viro,  semper  meminissepharetrae. 

Quid  Latagum ,  qnid  si  amnigenam  mirere  Choa=pem  i  5»i 

Bellatoris  equi  potantem  cerne  cruores  ; 

Nec  lain.ii  immissis  hic  segnior  ibit  liabenis. 

lllum,  ait  .Esonides ,  pariler  refer,  horrida  signis 

Cui  chlamys ,  et  limita  spirat  coma  flexilis  aura. 

Respicit  .Eetes ,  atque  hune  quoque  nomine  reddit  :     5M» 

Dives  Aron  ;  croceos  sic  illius  omnis  odores 

Jactat  eques,  midis  sic  est  coma  culta  maniplis; 

Sed  nec  sperne  virum ,  et  comptis  diflide  capillis. 

Campésus  hic  spoliis  in  tigridis,  ille  profundo 

Iucumbens  Odrussa  mero  ;  viden'  alta  comantem        594 

Pectora  ,  et  iugenti  turbantem  pocula  barba? 

Hicet  [axarten dictis  slupet  hospes  acerhis 

Immodicum,  linguaque  gravem,  cui  nulla  minanti 

Son  Superum,  non  pra-seiitisreverentia  belli. 

C'niiii.;  autem  .Eetes  :  Non  frustra  magna  siquilii.    i    | 
Dicta  volant,  ait,  et  vocem  paria  arma  sequantur; 
Nec  requies,  quia  Marte  diem  noctemque  fatigel  ; 
bi  Rliipaea  stupuerunt  llumina  hruma, 
i  proie  Gelae,  jam  pervigil  illum 
Medus ,  et  oppositis  exspectat  Iberia  claustris.  en'; 

Hos  autem  quaî  quemque  manus ,  qna;  signa  sequantur, 
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«  fronde  lanceut  une  grêle  de  pierres,  les  autres 
«  de  légers  javelots;  d'autres  portent  des  carquois 
«  bariolés  de  peintures.  Représentez-vous  de 
«  telles  troupes  sur  le  champ  de  bataille,  et  parmi 
«  elles,  guidant  ses  escadrons  et  frémissant  d'ar- 
«  deur,  Euryalé,  la  hache  a  la  main,  le  bouclier 
«  au  bras,  frappant  des  coups  terribles,  et  broyant 
«  les  cadavres  sous  les  roues  de  son  char.  Je  l'aime, 
«  et  mes  filles  ne  sont  pas  plus  chères  à  mon 
«  cœur.  >•  Il  dit,  et  fait  des  libations  au  Soleil  cou- 
chant. Chacun  suit  son  exemple,  et  prie  les  dieux 
qu'il  révère  de  lui  donuer  la  victoire. 

Mais  voici  qu'arrivant  du  fond  de  la  Gétie, 
Mars  traverse,  au  milieu  d'un  nuage  immense 
de  poussière,  les  plaines  de  la  Scythie;  il  voit 
avec  stupéfaction  les  Argonautes  entres  dans  la 
ville  d'Eetes ,  celui-ci  déjà  circonvenu  par  eux 
et  leur  promettant  la  toison.  Il  monte  aussitôt 
vers  le  palais  étoile  de  son  père;  et,  le  cœur  plein 
d'amertume,  il  dit  a  Jupiter  :  «  Roi  du  monde, 
■<  quelle  sera  la  fin  de  nos  discordes?  bientôt  les 
«  Dieux  s'entre-battront  pour  les  seuls  intérêts 
«  des  mortels.  Et  cela  vous  plait  ainsi ,  puisque 
«  vous  ne  chassez  pas  du  ciel  cette  furieuse  Pallas, 
«  et  n'opposez  pas  la  justice  éternelle  à  l'audace 
«  d'une  femme.  Je  ne  me  plains  pas  qu'elle  ait 
«  amené  sur  un  vaisseau  construit  par  elle  l'homme 
«  qui  se  flatte  de  me  ravir  la  Toison  sacrée,  ni 
-  qu'elle  le  protège  ouvertement;  mais  au  moins 
«  qu'elle  continue,  si  elle  en  a  la  puissance,  ses 
«  attaques  ouvertes,  saus  employer,  comme  elle 
«  le  fait  aujourd'hui,  la  ruse  pour  dépouiller 
«  mes  autels  du  dépôt  de  Phrixus.  La  Colchide 

Si  memorem ,  prius  Immentem  lux  solverit  timbrant. 

Oas  aties  ,  atque  illa  ducum  cras  régna  videbis 

Dissona,  saxiferœ  surgat  qiiibus  imber  babenae; 

Qui'  janilo  gens  apta  levt ,  quœ  picta  pliaretris  610 

Venerit.  Ingentes  animojaoi  prospice  campus , 

Atque  hancalipedi  pulsantem  corpora  curru 

Euiyalen,  quibus  exsultel  Mavortia  turmis, 

El  quantum  elata  valeat  peltata  securi , 

Cara  milit,  et  veias  inter  non  ultima  natas.  615 

Fatur,  et  occidtio  libat  cratera  parenti  : 

Quisque  suis  tum  vota  deis  et  pocula  fondit, 

D  ni  aciem,dentbelIigerossuperare  labores. 

Ecce  autem  Getieis  veniens  Gradivus  ab  antris, 
Ingentemque  trahens  Arctoa  ]ier  œquora  nubem ,         fiio 
Aspicit  /Ea?a  Mimas  stupelactus  in  urbe, 
Amhitumque  senem,  promissaque  vellera  puppi 
Thessalica?;  cil  us  ad  summi  stellantia  palris 
Tccta  luit,  questuque  Jovem  teslatur  acerbo  : 
Quœ  studiis,  rex  magne,  quies?  jam  mutua  Divi       625 
Kxilia  in  solos  hominum  molimur  honores, 
Teque  ea  cuncla  juvant ,  rabidam  qui  Pallada  ca-lo 
Non  abigis,  peque  femineis  jus  objicis  ausis. 
Non  querar,  exstructa  quod  vexerit  ipsa  canna 
Vellera  sacra  meis  sperantem  avertere  îucis ,  630 

Quodque  palam  tutata  viros;  sic  calera  pergat, 


■<  n'a  besoin  ni  de  secours,  ni  d'alliance  :  nous 
«  combattrons  à  la  fois  Perses  et  les  Argonautes. 
«  Quedis-je?  Pourquoi,  Pallas,  mettre  aux  pri- 
«  ses  tant  de  peuples  divers?  Qu'avons-nous  af- 
«  faire  de  ton  Esonide?  Allons  plutôt,  allons 
«  dans  ma  forêt;  et  là,  le  fer  à  la  main,  dispu- 
«  tons-nous  son  précieux  dépôt.  Ou  bien  vas-y 
«  seule ,  en  secret  et  pendant  la  nuit  ;  tu  verras 
«  quel  dieu  l'habite  ,  et  si  tu  l'y  braveras  impuné- 
•  ment.  Mon  temple  est-il  moins  respectable, 
«  parce  qu'il  est  caché  au  fond  d'un  bois  soli- 
«  taire ,  que  mes  autels  n'y  sont  qu'un  grossier 
«  gazon  ,  et  qu'on  ne  me  rend  les  honneurs  divins 
«  que  sous  l'ombre  des  arbres?  Chacun  aime  et 
•>  défend  ce  qui  lui  appartient.  Pour  vous,  grand 
«  Jupiter,  la  terre  se  couvre  de  temples;  Junon  et 
«  Pallas  ont  aussi  les  leurs.  Si  je  voulais  détruire 
«  à  mon  tour  ces  superbes  édifices  que  Mycenes 
«  et  la  ville  de  Céerops  leur  ont  consacrés,  votre 
«  épouse,  votre  fille  viendraient  bientôt  se  plain- 
••  dre  et  vous  implorer.  Qu'elles  craignent  donc 
«  pour  elles-mêmes,  et  respectent  mes  droits.  » 

Pallas  ne  put  s'empêcher  de  rompre  le  si- 
lence ;  et  se  moquant  des  menaces  et  des  cla- 
meurs de  Mars  :  «  Les  Ristouiens,  dit-elle,  les 
«  Lapitb.es  pourraient  s'épouvanter  de  ta  féroce 
«  jactance  ;  mais  Pallas  !  Non ,  je  ne  serais  pas  di- 
«  gne  de  porter  l'égide,  on  ne  m'appellerait  plus 
'.  désormais  fille  de  Jupiter,  si  je  ne  rabattais  ton 
«  orgueilleux  langage,  bientôt  je  te  ferai  haïr  le 
«  bruit  des  clairons  et  des  armes,  et  la  première 
«  bataille  sera  le  tombeau  de  ta  fière  renommée. 
a  L'insensé  !  dans  sa  rage  n'a-t-ii  pas  aussi  attaqué 

Si  valet,  insidiis  qua;  nunc  fallacibns  ambit, 

Nostra  ut  Plirixeo  spolientur  templa  métallo. 

Non  opus  auxilio  Colcliis,  nec  fœdere  vestro ; 

Et  Petsen  simul,  et  Minyas  dcposcimus  hosles.  635 

Quin  âge ,  quid  tanta?  coeiinl  in  piselîa  génies? 

Quid  tuus  .Esonides?  inuis  nos,  protinus  imus 

In  nemus  auriferum,  el  sumptis  decernimus  armis? 

Vel  tu  sola  polo  lacilis  inopina  tenebris 

Labeie  :  quantus  ibi  deus ,  experiere ,  nec  illas  640 

Adstiteris  impune  trabes;  an  Marlia  templa 

Intemetanda  minus,  tacitus  mihi  lucus,  etagger 

Quod  rudis,  et  sola  colimur  si  genlibus  umbra? 

Est  amor,  et  reruni  cunctis  tulela  stiarum  ; 

Et  libi ,  magne  pater,  terris  donaiia  certant  ;  615 

Est  liouof  liis  etiamsutts  :  anne  ego  elara  Mycenes 

Culmina,  virgineas  pracder  si  Cecropis  arces, 

Jam  conjux  ,  jam  tegemitu  lacrymisque  tenebit 

Nata  querens?  metuant  ergo,  nec  talia  poscant. 

Non  tulit  ba?c  animis,  (|tiin  longa  silenlia  Pallas       650 
Rumperet,  irridens  strepitumque  minasque  Gradivi  : 
Non  tibi  Bistonidae,  quibus  haec  fera  murmura  jactes, 
Non  Lapilbae ,  sed  Pallas ,  ait  ;  neqne  ego  ffgide  digna  , 
Nec  vocer  ulterius  proies  Jovis,  excidat  iste 
Ni  libi  corde  tumor  ;  lituos  niox  armaque  faxo  6j5 

Odeiis,  et  primis  adimam  tua  nomina  bellis. 
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•  sa  mère?  Mais  elle  l'a  mérité,  ayant  donné  le 

•  jour  à  un  monstre  tel  que  toi.  Après  tout ,  som- 

•  mes-nous  donc  si  coupables, si  criminelles  pour 

•  secourir  un  héros  qui,  docile  aux  ordres  d'un 
"  tyran  barbare ,  affronte  des  mers  jusqu'à  lui 

-  inconnues ,  et  pour  encouragerde  quelqueespoir 
«  sa  merveilleuse  audace?  Mais,  au  lieu  de  prier 

-  Eétès,de  s'allier  avec  lui,  ne  devions-nous  pas 

•  d'abord  engager  aveuglément  le  combat?  Oui , 
«  ainsi  font  les  Thraces;  ainsi  cet  insensé,  quand 
«  il  veut  obtenir  quelque  chose.  Pour  moi,  que 

•  ne  puis-je  prévenir  tout  désaccord,  toute  guerre 
•>  entre  les  deux  alliés!  Donnez-nous  donc  la  toi- 
•<  son,  vous  qui  êtes  l'arbitre  de  toutes  choses,  et 
■<  soudain  nous  reprenons  le  chemin  des  mers. 
«  Que  si  Mars  s'y  refuse  encore ,  et  s'oppose  seul 

•  à  l'exécution  de  nos  projets,  me  faudra-t-il  à 
«  travers  tant  de  mers  rapporter  cet  affront, 
"  et  avouer  ainsi  mon  impuissance?  »  Elle  dit  : 
Mars ,  les  yeux  enflammés ,  commençait  à  répon- 
dre, quand  Jupiter  l'interrompt  et  l'arrête  par 
ces  mots  :  «  Insensé,  pourquoi  cette  colère? 
«  Quand  le  mal  est  fait  et  que  déjà  vous  vous 
«  en  repentez,  vous  venez  réclamer  ma  justice! 

•  Combattez  donc,  achevez  ce  que  vous  avez 
«  commencé,  puisqu'aussi  bien  vous  en  payerez 

•  la  peine.  Vous  cependant,  mon  épouse  et  ma 
«  fille ,  écoutez  mes  avis.  Contentez- vous  de  re- 
«  pousser  Perses,  et  qu'un  vain  espoir  ne  porte 
«  pas  les  Argonautes  à  mettre  fin  à  la  guerre.  Tel 
■>  est  l'arrêt  du  Destin  :  l'ennemi  lèvera  son 
■<  camp  et  ajournera  la  guerre,  effrayé  de  l'ar- 
«  rivée  des  Pélasges  et  de  la  valeur  de  leur  chef. 

Quin  simili  matrem  démens  gravitate  sequutus? 
Digna  quidem,  monslrom  superis  quse  taie  créai  it. 
Quod  tamea  aggressae  scelus,  aul  quo  crimine  seules , 
Si  juvenem ,  qui  jassa  sui  tam  dira  tyranni  GCO 

Inipavidus  maria  et  iiondum  qu.  nota  subibat, 
Juvimus,  et  niagnis  aliquam  spem  movimus  ausis? 
An  nullas  praeferre  preces,  irec  (cédera  régis 
Ullasequi ,  caeca  sed  cuncta  inipellere  pugna 
Debuimus?  SicThracesagunt,sic  turbidus  iste,  0C5 

Si  qua  petit.  Cuperem  hœcetiam  nvinc  bella  reuiilli, 
Nec  socias  armare  manus  :  da  vellera  rector, 
Et  medio  nos  cerne  mari.  Quod  sin  ea  Mavors 
Abnegal,  et  solus  nostris  sudoribusobslat, 
Ibimus  indecores.frustraque  tôt  a?quora  vectae,  CTO 

Fassaque,  quae  nequeam?  Sic  femina.  Cœperat  ardens 
Hic  ilerum  altemis  Mavors  insurgere  dictis. 
Excipit  hinc  contra  pater.et  sic  voce  coercet  : 
Quid  vesane  frémis?  quum  vos  jam  pœnitet  acti, 
Pecealumqiie  salis ,  tune  ad  mea  jura  venitis.  67  j 

Quolibet ista  modo,  quacumque  impellile  pugna  , 
Quœ  coepistis,  liabent  quoniam  sua  fata  furores. 
Te  tamen  hoc ,  conj  ux ,  et  te ,  mea  nata ,  monebo  : 
Sit  Persen  pepulisse  satis,  nec  vana  relentet 
Spes  Minyas,  finemve  velint  imponere  bello.  C80 

llium  etenim  lalis  rerum  manet  (accipite)  ordo  : 
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«  Mais  à  peine  auront-ils  regagné  la  Thessalie, 
«  que  Perses  reviendra  s'emparer  du  sceptre  et 
«  du  royaume  d'Éétès.  Or,  quand  il  aura  vieilli 
«  dans  un  long  exil,  celui-ci,  secondé  par  sa  fille 
«  (tache  trop  glorieuse,  après  les  crimes  qu'elle 
«  aura  commis)  et  par  un  petit-fils  issu  du 
«  sang  d'un  Grec,  sera  rétabli  sur  son  troue. 
«  Voilà  le  terme  assigné  aux  divisions ,  aux  hai- 
«  nés  des  deux  frères.  Allez  maintenant,  et  que 
«  chacun  de  vous  choisisse  à  son  gré  ses  adver- 
«  saires.  >> 

11  dit,  fait,  dresser  les  tables,  et  rétablit  la  con- 
corde parmi  les  dieux.  Cependant  la  Nuit  déploie 
daus  l'Olympe  son  manteau  d'étoiles;  le  chœur 
des  Muses  et  le  dieu  qui  joue  de  la  lyre  s'avan- 
cent pour  chanter  les  combats  de  Phlégra,  et 
Ganymède  verse  à  la  ronde  le  céleste  nectar.  Les 
dieux ,  chacun  dans  son  palais ,  vont  goûter  le 
sommeil. 


LIVRE  VI. 

Cependant  Mars  veille,  possède  des  mêmes 
fureurs,  et  l'amer  ressentiment  bouillonne  dans 
son  sein.  Ne  sachant  quel  parti  prendre,  qui 
protéger,  il  veut  aller  s'assurer  par  soi-même 
s'il  peut  dompter  les  Argonautes,  anéantir  l'é- 
lite de  la  jeunesse  grecque ,  et ,  par  une  défaite 
sanglante,  punir  Éétés  de  son  indigue  traité.  Il 
lance  son  char,  brandit  sa  pique,  signal  irrévo- 
cable de  la  guerre,  et  s'arrête  au-dessus  des  ten- 
tes de  l'armée  scythe.  Le  Sommeil  fuit  tout  à 

Victa  rétro  nunc  castra  dabit,  bellcmque  remittet, 

Tei  ritus  adventu  ducis  et  virtute  Pelasgi  ;  ' 

Mox  ubi  Thessalicis  réfèrent  lios  (lamina  terris, 

Tune  aderit,  victorque  domosetsceptra  lenebit,        685 

Douée  et  .Eelen  inopis  post  longa  senecUe 

Exsilia  (lieu!  niagnis,  quantum  libet,  impia,  fatis) 

Nata  juvef ,  Graiusque  nepos  in  régna  reponat. 

Hic  labor,  amborumque  b*c  sunt  discrimina  fratrum. 

Vadite,  et  adversis,  ut  quis  volet,  irruat  armis.        090 

Dixerat;  instaurât  mensas,  pacemque  reducît, 
Et  jam  sideream  noetem  demitlit  Olympo. 
Tune  assuetus  adest  Pblegraeas  reddere  pugnas 
Musarum  chorus,  et  cilbarae  pulsator  Apollo; 
Fertque  gravem  Phrygius  circum  cratera  minister.      695 
Surgitur  in  somnos,  seque  ad  sua  limina  llecttint. 


LU5ER  VI. 

At  vigil  isdem  ardet  furiis  Gradivus,  et  acri 
Corde  tumet,  nec  quas  acies,  qua'  castra  sequalur, 
Invenit  ;  ire  place  t  tandem ,  praesensque  tueri , 
Slernere  si  Minyas,  magnoque  rependere  lurtu 
Régis  pactaqueat,  Graiamque  absumere  pubem. 
lmiiulit  hinc  currus ,  monsfrum  irrevocabile  belli 
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coup  ;  on  court  aux  armes  ;  les  chefs  s'assemblent 
en  tumulte,  alarmés  des  bruits  que  sème  la 
grande  voix  de  la  Renommée.  Ou  dit,  en  effet, 
que  des  Grecs ,  montés  sur  un  vaisseau  sacré , 
sont  venus  redemander  la  toison  de  Phrixus,  leur 
compatriote,  et  que  le  perfide  Ectés,  par  une  hos- 
pitalité et  une  alliance  trompeuses,  lésa  gagnés 
à  sa  cause. 

La  nuit  on  tient  conseil.  On  convient  d'envoyer 
des  députés  pris  parmi  les  chefs.  Perses  les  charge 
de  s'adresser  aux  Argonautes,  et  de  les  aver- 
tir que  le  tyran  les  trompe  ;  qu'une  erreur  fatale 
les  éloigne  de  leur  véritable  allié  ;  que  le  premier, 
lui,  Perses,  a  conseillé  de  rendre  la  toison,  de 
restituer  a  sa  terre  natale  la  sainte  dépouille  du 
bélier  ;  que  ce  conseil  a  suscite  la  haine  et  la  guerre 
entre  son  frère  et  lui  ;  qu'ils  devraient  plutôt 
embrasser  son  parti  ou  se  rembarquer,  les  pro- 
messes d'Éétés  ne  méritant  nulle  confiance,  et  se 
retirer  d'une  lutte  qui  ne  les  touche  pas;  qu'ap- 
paremment ils  n'ont  pas  traverse  tant  de  mers, 
pour  combattre  des  gens  qui  leur  sont  inconnus 
et  qu'ils  ne  peuvent  haïr.  Perses  achevait  de 
donner  ces  ordres,  quand  la  campagne  s'éclaira 
tout  à  coup  d'une  sanglante  rougeur.  Les  armes, 
les  trompettes  retentirent  d'elles-mêmes  :  Mars, 
du  haut  de  son  char,  criait  :  <•  L'ennemi  vient  ; 
«  debout,  debout  !  il  approche.  »  El  les  Colcbidiens, 
et  Perses,  de  se  répandre  aussitôt  dans  la  plaine. 
Le  combat  s'engage  ;  le  cri  du  dieu  vole  et  s'en- 
tend d'une  armée  à  l'autre. 

Muse  qui  en  fus  le  témoin ,  dis-moi  les  fureurs 
qui  s'exhalèrent  aux  pieds  des  monts  Riphées, 


les  efforts  surhumains  de  Perses  pour  soulever 
la  Scythie  et  la  pousser  au  combat,  cavaliers  et 
fantassins,  héros  que  je  ne  pourrais,  eusse-je 
mille  bouches,  ni  nombrer  ni  nommer.  Ce  pays, 
qui  s'étend  sous  les  deux  Ourses  et  sous  les  im- 
menses replis  du  Dragon,  est  plus  riche  en  popu- 
lation qu'aucun  autre  ;  et,  malgré  les  guerres 
éternelles  qui  moissonnent  ses  habitants,  son 
sein  toujours  fécond  les  renouvelle  toujours. 
Muse,  dis-moi  donc  seulement  les  noms  de  cha- 
que peuple  et  les  noms  de  leurs  chefs. 

Anausis  menait  à  sa  suite  les  impétueux  Alains 
et  les  farouches  Hénioques.  Jaloux  depuis  long- 
temps du  roi  d'Albanie ,  parce  que  ce  prince 
devait  être  l'époux  de  Médée,  il  ne  prévoyait 
pas,  l'insensé ,  de  quel  monstre  il  brûlait  de  par- 
tager la  couche,  à  quel  terrible  spectacle  la 
Grèce  était  réservée,  et  combien,  privée  d'une 
pareille  compagne,  il  serait  lui-même  plus  heu- 
reux, plus  favorise  des  dieux. 

Près  de  lui  sont  les  Risaltes.  Leur  chef  est 
Colaxès,  né  du  sang  des  dieux,  en  Scythie,  près 
de  la  verdoyante  Myracé  et  de  l'embouchure 
du  Tibisus.  Il  fut  le  fruit  de  l'amour  de  Jupiter 
pour  une  Nymphe  moitié  femme  et  moitié  ser- 
pent ;  bizarre  assemblage,  dont  le  dieu,  dit-on, 
ne  s'effraya  point.  Ses  soldats  portent  sur  leurs 
boucliers  l'image  d'un  foudre  ailé,  aux  triples 
dards  de  feu.  Cet  emblème  éclatant  orne  aussi, 
ô  Rome,  ceux  de  tes  guerriers;  mais  le  Risalte 
t'avait  devancée.  Colaxes  joint  à  ce  symbole 
celui  de  la  nymphe  Hora,  sa  mère  :  ce  sont  deux 
serpents  opposés  l'un  à  l'autre,  et  dont  les  lau- 


Cnncutiens,  Scythiaeque  super  tentoria  sislit 

Protinus  e  castris  fugit  sopor;  excita  tela; 

Turbati  coiere  duces  :  bos  insuper  ingens 

Fama  movet ,  raie  qiiœ  sacra  vulgabat  Achivos  10 

Ailvenisse,  sui  repelentes  vellera  Pbtixi, 

Qnos  malus  hospitio  junclaque  ad  (cédera  dextra 

Luserit  .Eetes ,  atque  in  sua  traxerit  arma. 

Ergo,  consiliis  duin  non  vacat  alfa  movendis, 
Legatos  placet  ire  duces;  mandataque  Perses  15 

Edocetadfari  Minyas,  fraudemque  tyranni 
Ut  moneant  ;  quinani  liinc  animos  averterit  error  ; 
Se  primum  Haemoniis  horlatum  ea  vellera  terris 
Reddere,  et  exuvias  pecudis  dimiltere  sacra?; 
Hinc  odium  et  lanti  venisse  exordia  belli.  '20 

Quin  potius  dextramque  suam  stiaque  arma  sequantur, 
Aut  remeent;  neque  enim  yEetae  promissa  fidemque 
Esse  loco ,  abstineant  alienœ  a  sanguine  pugnae. 
Non  illos  ideo  tanti  venisse  labores 
Pef  maris;  ignotis  quid  opus  concurrere  ,  nec  quos        25 
Oderis?  Hœc  medio  Perses  dum  tempore  mandat, 
Aureus  effulsit  campis  rubor,  armaque  et  acres 
Sponle  sua  strepuere  tubaî.  Mars  sajvus  ab  altis  , 
Hostisio,  conclamat,  equis,  agite ,  ite,propinquat. 
Ar  simul  bine  ColejlOS,  hinc  fundil  in  ;vquora  Persen;  30 
Tune  .et  quajque  suis  committit  praelia  terris, 


Voxque  dei  paiiter  pngnas  audita  per  omnes. 

Hinc,  âge,  Rbipœo  quos  videris  orbe  furores, 
Musa,  mone,  quanto  Scythiam  molimine  Perses 
Concierit,  quis  fretus  equis  per  bella  virisque.  3i 

Verum  ego  nec  numéro  memorem  ,  neenomine  cunctos, 
Mille  vel  ora  movens;  neque  enim  plaga  gentibus  ulla 
Ditior,  aeteruo  quamqilam  Ma?otia  pubes 
Marte  cadal;  pingui  numquam  tamen  obère  défit, 
Quodgeminas  Arctos,  magnumquequod  impleat  anguem. 
Ergo  duces  solasque  ,  dcœ,  mibi  promite  gentes.  k  I 

Miserat  ardentes,  mox  ipse  seqnutus,  Alanos 
Heniocbosque  truces  jam  pridem  infensus  Anausis, 
Pacta  quod  Albano  conjux  Medea  tyranno; 
Nescius,  lien,  quanti  tbalamos  ascendere  monstri  'ii 

Arserit,  atque  urbes  maneat  qui  terror  Achaeas, 
Gratior  ip^e  deis  ,  orbaque  beatior  aula. 

Proxima  Bisaltae  regio,  ductorque Colaxes, 
Sangufs  et  ipse  deum,  Scythicis  qûem  Jupiter  oris 
Progennit ,  viridem  Myracen  Tibisenaque  juxta  50 

Ostia,  semifero  (dignum  si  credere)  captus 
Corpore,  necnympba?  gemluos  exborruit  angues. 
Cuncta  pbalanx  insigne  Jovis,  cselataque  gestat 
Tegmina  dispersostrifidis  ardoribus  ignés; 
Nec  primus radios ,  miles  Romane, corusci  fc» 

Fulminis ,  et  rutilas  scutis  diffunderis  alas. 
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pues  se  rencontrent  sur  une  pierre  précieuse  qui 
forme  l'agrafe  de  son  baudrier. 

Auchus  vient  le  troisième,  tout  fier  de  l'ardeur 
unanime  et  de  la  magnificence  de  ses  mille  Cini- 
mériens.  11  naquit  avec  des  cheveux  blancs  que 
l'âge  a  rendus  plus  longs,  et  qui  tombent  sur  ses 
tempes  en  triples  nattes ,  avec  deux  bandelettes, 
ornement  sacré  du  sacerdoce. 

Dathis,  envoyé  par  Daraps,  que  retient  une 
blessure  reçue  en  combattant  contre  les  Perses, 
commande  les  belliqueux  Dandarides,  les  peu- 
ples des  bords  du  lac  Bicès,  et  ceux  que  rend  fa- 
rouches l'eau  du  Gérys.  Là  aussi  est  Anxur,  Sydon 
et  son  frère  Rhodalus.  Chryxus  conduit  les  Acé- 
sins  :  leur  enseigne  est  une  biche  (  fatal  pré- 
sage) au  poil  et  aux  cornes  d'or  :  ils  la  portent 
devant  leurs  bataillons ,  au  haut  d'une  pique  : 
mais  l'animal  est  triste,  et  jamais  ne  reverra  les 
bois  sacrés  de  la  farouche  Diane. 

Les  prières  de  Perses,  les  blessures  impies 
qu'il  reçut  de  la  main  d'un  frère  ont  aussi  entraîné 
Syénès  et  ses  Hyléens.  Nul  sol  ne  porta  des  forêts 
plus  épaisses  que  les  leurs  ;  et  les  arbres  y  sont  si 
hauts ,  que  le  trait  se  lasse  avant  d'en  atteindre  le 
sommet. 

Du  fond  de  leurs  antres  d'Hyrcanie  le  Titanien 
Cyris  a  appelé  aux  armes  tous  ses  guerriers;  les 
Coralètes  l'ont  suivi,  montés  sur  des  chariots 
couverts  de  cuir  grossier,  leur  demeure  ordinaire, 
celle  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  qui 
lancent,  debout  sur  le  timon,  de  pesants  jave- 
lots. 

Le  Tyras ,  rapide  jusqu'à  la  mer,  a  vu  déserter 
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ses  bords.  Le  mont  Ambénus,  et  Ophiuse  fertile 
en   poisons  homicides,  n'ont  plus  d'habitants. 

LesSindes,  race  de  bâtards,  affluent  à  leur 
tour,  et  poussent  leurs  bataillons  qui  craignent 
encore  les  fouets,  instruments  du  supplice  de  leurs 
pères. 

Plus  loin,  Phalccs  guide  les  turbulents  Coral- 
les ,  phalanges  bardées  d'airain ,  qui  ont  pour  en- 
seignes des  roues,  des  sangliers  au  dos  armé  de 
pointes  de  fer,  et  un  tronçon  de  colonne,  simula- 
cre de  leur  dieu.  Ces  peuples  dédaignent  de  mar- 
cher au  combat  au  son  des  trompettes;  ils  chan- 
tent les  exploits  de  leurs  anciens  guerriers  ;  l'é- 
loge du  courage  de  leurs  ancêtres  enflamme  le 
leur. 

Ea  est  aussi  menacée  par  les  Bastarnes  que  con- 
duit Teutagonus,  et  dont  l'infanterie,  mêlée  à  la 
cavalerie,  n'estpas  moins  agile  qu'elle.  Ils  portent 
des  boucliers  d'écorce,  et  des  lances  dont  la  hampe 
et  le  fer  sont  d'égale  grandeur. 

Près  d'eux  marchent,  en  frappant  d'un  double 
javelot  leurs  brillants  boucliers,  les  peuples  qui 
brisent  a  coups  de  hache  les  glaces  du  Noés,  ceux 
qui  pendant  tout  l'hiver  n'entendent  pas  mur- 
murer les  flots  de  l' Alazon ,  les  habitants  des  rives 
du  Taras  et  ceux  de  l'Evarchus,  patrie  du  cygne 
an  plumage  de  neige. 

Toi  aussi,  géant  Ariasmène,  j'apprendrai  ton 
nom  aux  siècles  à  venir,  je  dirai  le  poids  de  ton 
bras  dans  les  batailles,  et  tes  chars  armes  de  faux 
qui  sèment  au  loin  la  dévastation  et  la  mort. 

Voici  les  Dranciens  et  les  Caspiens,  sortis  en 
foule  de  leurs  défiles;  ils  mènent  des  troupes  de 


Insuper  auratos  collegerat  ipse  dracones , 

Matris  Horaj  spécimen,  linguisque  adversus  utrinque 

Congruit,  et  tereti  serpens  dat  vulnera  gemma». 

Tertius  unanimis  veniens  cum  millibus  Auchus         CO 
Cimmerias  ostentat  opes ,  cui  candidusolim 
Ciinis  inest,  natale  decus;  dat  longior  aetas 
Jam  spatium ,  triplici  percurrens  tempora  nodo  ; 
Demiltit  sacre-  geminas  a  verticevittas. 

Datliin ,  Achaemenias  gravior  de  vulnere  pugnae,         65 
Misit  in  arma  Daraps ,  acies  quem  martia  ch  cum 
Dandaridum,  polaque  Gerys  qnosefieral  unda, 
Quique  Iacum  cinxere  Bicen.  Non  defuit  Anxur, 
Non  Rhodalo  cum  fratre  Sydon  ;  Acesinaque  lajvo 
Omine  fatidicae  Plirixus  movet  agtnina  cervae;  70 

Ipsa  cornes,  selis  fnlgens  et  cornitius  aureis  , 
Ante  aciem  celsi  veliitur  gestamine  conti , 
Mœsta,  nec  in  sœvœ  lucos  reditura  Diana'. 

Movit  et  Hylaea  supplex  cum  gente  Syenen 
Impiagermani  praetentans  vulnera  Perses.  75 

Densior  haud  usquam ,  uec  celsior  extulit  ullas 
Silva  trabes;  fessaeque  prius  rediere  sagitlae, 
Arboiis  ad  summum  quam  pervenere  cacumen. 

Quin  et  ab  Hyrcanis  Titanius  expulit  anlris 
Cyris  in  arma  viros,  plauslrisque  ad  praelia  cunctas      80 
CpraleUctraxere  manus;  ibi  sutilis  i!lU 


Est  domus ,  et  crudo  residens  sub  vellere  conjux , 
Et  puer  e  primo  torquens  temone  cateias. 

Linquitur  abruptus  pelago  Tyra  ,  linquitur  et  mons 
Ambenus ,  et  gelidis  pollens  Ophiusa  venenis.  85 

Degeneresque  ruuut  Sindi ,  glomeiantque ,  palerno 
Crimine  nunc  etiam  metuentes  verbera ,  turmas. 

Hos  super  aeratam  Phalces  agit  aequore  nubera 
Cum  fremitu ,  densique  levant  vexillaCoralli, 
Barbaricae  quis  signa  rota?  ,  ferrataque  dorso  90 

Forma  suum ,  truncaeque  Jovis  simulacra  columna'  ; 
Pra-lia  nec  rauco  curant  incendere  cornu , 
Indigenas  sed  rite  duces ,  et  prisca  suorum 
Facta  canunt ,  veterumque ,  viris  hortamina  ,  laudes. 

Ast  ubi  Sidonicas  inter  pedes  aequat  habenas ,  !)5 

Illinc  juratos  in  se  traliit  y£a  Baternas, 
Quos,  duce  Teutagono ,  crudi  mora  corticis  armât, 
/Equaque,  nec  ferro  brevior  nec  rumpia  ligno. 

Nec  procul  albentes  gemina  ferit  aclyde  parmas , 
Hiberni  qui  terga  Noœ,  gelidumque securi  ICO 

Eruit ,  et  tota  non  audit  Alazona  ripa  ; 
Quosque Taras,  niveumque  ferax  Evarclius  oloram. 

Te  quoque  venturis ,  ingens  Ariasmène ,  seclis 
Tradiderim,  molembelli,  lateque  ferentem 
(Indique  falcatos  déserta  per  aequora  currus.  '.la 

Insequitur  Drancaea  phalanx.claustrisque  profusi 
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chiens  qui,  comme  eux,  bondissent  au  son  des 
trompettes,  qui  combattent  avec  eux,  et  avec  eux 
partagent  la  gloire  de  mourir  et  d'être  ensevelis 
parmi  leurs  propres  ancêtres,  dans  les  tombeaux 
mêmes  des  guerriers  ;  qui  ont  le  cou  et  la  poitrine 
hérissés  de  pointes  de  fer,  et  qui  fondent  sur  les 
combattants,  terrible  et  fougueuse  cohorte,  en 
poussant  des  aboiements  pareils  à  ceux  de  l'af- 
freux Cerbère,  ou  des  chiens  qui  forment  le  cor- 
tège d'Hécate. 

Le  devin  Varus  a  aussi  amené  ses  bataillons 
des  forêts  sacrées  de  l'Hyrcanie.  Depuis  trois  ans 
il  annonce  à  la  Scythie  le,  navire  Argo  et  l'arrivée 
des  Argonautes  ;  et ,  sur  la  foi  de  ses  oracles ,  les 
opulentes  nations  de  l'Inde,  la  ville  des  Lagides, 
Thèbes  aux  cent  portes,  et  l'Arabie  entière,  cou- 
rent a  la  conquête  de  ce  pays. 

L'Ibérie  a  versé  dans  les  champs  de  laColchide 
des  bataillons  armés  de  lances  et  bigarrés  de 
mille  couleurs.  Otacès  et  Latris  les  conduisent. 
Après  eux  vient  leNèvre,  ravisseur  de  femmes; 
l'Iazyge,  qui  n'attend  jamais  la  vieillesse,  qui 
voyant  ses  forces  s'affaiblir,  son  arc,  ses  javelots 
le, méconnaître,  devance,  à  l'exemple  de  ses 
magnanimes  aïeux,  l'appel  de  la  mort,  met  le  fer 
à  la  main  de  son  propre  fils,  et  se  fait  tuer  par  lui. 
L'un  frappe,  l'autre  tombe;  tous  deux  malheu- 
reux, celui-ci  de  son  courage ,  celui-là  de  sa  sou- 
mission. 

Voici  les  Micèles,  à  la  chevelure  parfumée; 
les  Cesséens,  l'innocent  Arimaspe,  qui  n'a  point 
encore  fouillé  la  terre  pour  en  arracher  les  mé- 


taux; l'Auchate,  habile  à  déployer  sur  une  large 
circonférence  des  filets  dont  il  enveloppe  l'enne- 
mi jusqu'en  ses  derniers  rangs. 

Je  ne  tairai  pas  non  plus  les  Thyrsagètes,  qui, 
dans  les  mêlées  sanglantes  ,  frappent  sur  un  tam- 
bourin, ne  sont  vêtus  que  d'une  peau  flottante, 
et  portent  une  lance  garnie  de  feuilles  et  de  (leurs. 
Bacchus,  fils  de  Jupiter  et  de  la  fille  de  Cadmus, 
les  avait,  dit-on,  a\ec  lui,  quand  il  triompha  des 
Arabes  et  des  fortunés  Sabéens  ;  plus  tard,  ayant 
passé  l'Hèbre,  il  les  laissa  dans  ces  contrées  L'Ia- 
eiales  où  ils  ont  conservé  avec  tous  les  usages  de 
leurs  ancêtres  celui  du  tambourin  et  de  la  flûte, 
qui  leur  rappelle  leurs  victoires  en  Orient 

L'Eumède  est  aussi  là  avec  toutes  ses  forces; 
l'Exomate  le  suit,  leTorinien,  fier  de  ses  abeil- 
les, et  le  blond  Satarque,  riche  du  lait  de  ses 
troupeaux.  L'Exomate  vit  de  sa  chasse;  de  tous 
les  peuplesdu  Nord,  c'est  lui  qui  possède  les  plus 
beaux  coursiers.  Il  traverse  avec  eux  l'Hypanis 
a  peine  gelé,  emportant  les  petits  d'une  lionne 
ou  d'une  tigresse,  tandis  que ,  interditeet  désolée , 
la  mère  reste  prudemment  sur  la  rive. 

Dn  désir  ardent  de  ravir  la  toison  a  de  même 
entrainé  les  Centores  et  les  Choatres.  Ils  prati- 
quent l'art  terrible  de  la  magie  ,  et  immolent  des 
victimes  humaines.  Les  prodiges  leur  sont  fami- 
liers. Ils  savent  tantôt  arrêter  au  printemps  la 
pousse  des  feuilles,  tantôt  fondre  tout  à  coup, 
sous  les  chariots  tremblants,  les  glaces  des 
Méotides.  Le  plus  habile  dans  cette  science,  Coas- 
tès, est  avec  eux:  ce  n'est  pas  l'amour  des  com- 


Caspiad»,  quis  turba  canum  non  segnius acres 
Exsilitad  lituos,  pugnasque  capessit  hérites; 
Inde  etiam  par  mortis  honos,  tumulisque  recepli 
Inter  avos  positusque  viram  :  nam  pectora  ferro  1 10 

Terribilesque  innexajubas  ruitagmine  nigro 
Latratuque  coliors ,  quanto  sonat  horrida  Ditis 
Janua,  vel  superas  Hecates  comitatus  ad  auras. 

Ducit  ab  Hyrcanis  vates  sacer  agmina  lucis 
Varus  ;  eum  Scythiae  jarn  tertia  viderat  a?las  115 

Magnanimos  Minyas  Argoaque  vêla  canentem. 
Illius  et  dites  monitis  spondentibus  Indi , 
Et  eentumgerainas  Lagea  novalia  Thebes, 
Totaque  Rliipxo  Panchaia  rapta  triumpho. 

Discolon  liastatas  effudit  lberia  turraas,  120 

QuasOtaces,  quas  Latiis  agunt,  et  raptor  amortira 
Neurus,  et  expertes  canentis  [azyges  aevi. 
Namque,  ubi  jam  viresque  alise,  notosque  réfutât 
Arcus,  et  inceptus  jam  lancea  temuit  bénies  , 
Magnanimis  mos  ductus  avis,  liaud  segnia  mollis        125 
Jura  pati,  dextrased  caïae  occumbere  prolis, 
Elise  dato;rumpuntque  moras  nalusque  parensque, 
Ambo  animis,  ambo  miseri  tam  fortibus  aetis. 

Hic  et  odorato  spirantes  criue  Micela?, 
Cessaeseque  manus,  et  qui  tua  jugera  nondum  130 

Eruis,  ignotis  insons ,  Arimaspe ,  metallis. 
Ductus  et  Aucliates  patulo  vaga  vincula  gyro 


Spargere,  et  extremaslaqueis  adducere  turmas. 

Non  ego  sanguiueis  gestantem  tympana  bellis 
Tliyrsageten,  cinctumque  vagis  post  terga  silebo  135 

Pellibus  ,  et  uexas  viridantem  floribus  hastas. 
Fama,  ducem,  Jovis  et  Cadini  de  sanguine,  Bacchum 
Hac  quoque  turiferos,  felicia  régna,  Sabasos, 
Hac  Arabas  fudisse  manu  ;  mox  rumperet  Hebri 
Qiiiim  vada,Tliyrsagetas  gelida  liquisse  sub  Arcto.       140 
lllis  omnis  adliuc  veterum  ténor,  et  sacer  aeris 
Pulsus,  et  Eo;e  memoratrix  tibia  pugnœ. 

.luiigit  opes  Eumeda  suas,  sua  signa  sequuti 
Exomatse ,  Torinique ,  et  flavi  ci  ine  Satarcha?; 
Mellis  honos  Torinis ;  dilantsua  mulctra  Satarcben;     145 
1  ïom  lis  venalus  aiit,  nec  clarior  ullis 
Arclos  equis;  abeunt  Hypanin  rragilemque per  undam, 
Tigridis  aut  ssevae  profugi  cum  proie leaenée; 
Mcestaque  suspects  mater  stupet  aggere  ripae. 

Impulit  et  dubios  Phiïxei  velleris  ardor  150 

Centoras,  et  diros  magico  terrore  Cboatras. 
Omnibus  in  superos  saevus  honor,  omnibus  artes 
Monstrificae  :  nunc  vere  novo  compescere  frondes, 
Nunc  subitam  trepidis  Maeotin  solvere  claustris. 
Maximus  lios  iDter  Stygia  venitarte  Coastes;  155 

Sollicitât  î  ec  Martis  amor,  sed  fama  CyUeœ 
Virginis,  et  paribus  spirans  Medea  venenis. 
Gatidet  Averna  palus,  gaudet  jam  noctequieta 


bats,  c'est  la  réputation  de  Médée  qui  l'attire; 
ce  sont  les  poisons  dont  elle  est,  ainsi  que  lui , 
sans  cesse  environnée  :  son  aspect  réjouit  les  en- 
fers, réjouit  Caron  qui  dort  enfin ,  et  la  Lune,  qui 
poursuit  tranquillement  sa  carrière  dans  le  ciel. 

Aux  deux  ailes  de  l'armée  sont  les  Ballonotes. 
les  Mèses,  qui  changent  lestement  de  chevaux, 
et  les  Sarmates,  habiles  à  lancer  le  javelot  à 
courroie.  Moins  nombreux  sont  les  flots  que  la 
mer  pousse  vers  les  rivages ,  ou  que  Borée  et  ses 
frères  soulèvent  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Océan  ; 
moins  bruyants  sont  les  cris  des  oiseaux  aquati- 
ques; moins  variées  sont  les  fleurs  au  commen- 
cement du  printemps,  que  ce  mélange  de  guer- 
riers de  toutes  sortes,  que  le  son  de  leurs  instru- 
ments, que  les  clameurs  qu'ils  font  entendre.  Le 
sol  tremble  et  gémit  sous  le  poids  et  le  roule- 
ment des  chars,  comme  il  tremblait  jadis  quand 
Jupiter  foudroyait  les  campagnes  de  Phlégra,  et 
refoulait  Typhon  dans  les  abimes  de  la  terre. 

Au  premier  rang  de  l'armée  d'Éetès  est  son  fils 
Absyrte  ,  puis  son  gendre  et  d'autres  puissants 
rois,  suivis  de  soldats  par  milliers.  Autour  de 
Jason  se  groupent  les  héros  grecs,  et  Pallas  à  la 
terrible  égide.  La  déesse  ne  la  quitte  pas  d'un 
instant.  Tout  à  l'heure  Jupiter  agitera  cette  tête 
épouvantable  et  cette  chevelure  de  reptiles,  qui 
semblent  respirer  encore  ;  il  attend  pour  cela 
que  le  combat  s'engage.  Les  troupes  d'Éetès 
cèdent  à  i'impulsion  de  Mars,  a  la  soif  du  carnage, 
à  Tisiphone  qui  accourt  au  son  de  la  trompette, 
en  élevant  sa  tête  jusqu'aux  nues.  La  Fuite  plane' 
au  milieu  des  deux  armées,  n'ayant  pas  encore 
décidé  de  quels  cœurs  elle  se  rendra  maîtresse. 

Portitor,  et  tuto  venieDS  Latonia  eaelo. 

Ibant  et  geminis  œquanles  cornibus  alas  lflO 

Ballonoti ,  comitumque  celer  mutator  equorum 
Hibsus  ,  et  ingentis  frenalor  Sarraata  eonti. 
Nec  toi  ab  extremo  fluctus  agit  sequore ,  nec  sic 
Fratribus  adversa  Boreas  respondet  ab  unda, 
Aut  isapud  lluvios  volucrum  sonus,  adhéra  quantus     165 
Tune  lituum  concentus  adit,  lymphataque  miscet 
Millia,  quot  foliis,  quoi  floribus  incipitannus. 
Ipse  rôtis  gémit  intus  ager ,  tremebundaque  pulsu 
Nutat  humus;  quatit  ut  sœvo  quum  fulmine  Phlegram 
Jupiter,  atque irais  Typhona  réverbérât arvis.  no 

Prima  tenent  illinc  patriis  Absyrtus  in  armis, 
Et  gêner,  ingentesque  inter  sua  millia  reges. 
Al  c  irea  .Esouiden  Danaum  manus,  ipsaque  Pallas 
vEgide  terrifica ,  quatn  nec  dea  lassât  habendo , 
Nec  pater  liorrentem  colubris  vultuque  tremendam      175 
Gorgoneo  ;  nec  semineces  ostendere  crines 
Tempos  adhuc ,  primasque  sinit  conenrrere  pugnas. 
Impulit  hos  contra  Mavors  pater,  et  mala  leti 
Gaudia ,  Tisiphoneque  caput  per  rmbila  tollens 
Ad  sonitum  litui,  mediaque  altissima  pugna,  |  B  I 

Nerdum  clara,  quibus  sese  Fuga  menlibns  addat. 

Illi  ubi  conserlisjunxerefrementia  telis 

FALEBIUS    PUCCTS. 
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On  s'attaque  enfin;  on  croise  le  feravec  futenr. 
Les  casques  heurtent  les  casques;  les  haleines  ss 
confondent  ;  les  guerriers  s'observent  ;  les  armes 
brisées  tombent  avec  les  cadavres;  le  sang  se 
mêle  au  sang  et  les  morts  aux  morts.  Les  casques 
roulent  sur  le  sol  ;  les  cuirasses  dégorgent  des  flots 
ensanglantés  :  ici.  des  explosions  de  joie  barbare; 
là,  des  gémissements;  plus  loin,  le  râle  des  mou- 
rants couchés  dans  la  poussière.  Caspius  prend 
aux  cheveux  Monésès  d'Éa,  et  l'entraîne.  Grecs 
et  Colchidiens  font  pleuvoir  sur  le  vaisseau  une 
grêle  de  traits;  Caspius  tue  son  ennemi  et  l'aban- 
donne ;  la  victime  n'a  plus  rien  à  attendre  de  ses 
compagnons.  Carésus  abat  Dypsas  et  Strymon, 
dont  la  fronde  semait  au  hasard  le  trépas;  lui- 
même  ,  atteint  d'un  javelot  par  Cremedon  l'Al- 
banien ,  tombe ,  et  disparait  sous  les  chars  et  les 
pieds  des  chevaux. 

Mêlas  et  Hidasmène  s'avancent.  Mêlas  lance 
le  premier  son  javelot;  l'autre  après  lui;  ils  se 
manquent  tous  deux.  Ils  fondent  alors  l'épée  a  la 
main;  Mêlas,  plus  alerte,  frappe  son  adversaire 
au  sommet  du  casque,  et  lui  fend  la  cervelle. 
Que  de  faits  glorieux  se  perdent  dans  la  mêlée! 
OEbrus  ne  sait  à  qui  il  doit  la  mort ,  Tyrès  non 
plus;  Iron,  au  sifflement  d'une  flèche  argienne, 
se  détourne ,  et  reçoit  dans  le  flanc  la  lance  de 
ÎVestor. 

Castor  voit  deux  frères  Hyreauiens,  montes  sur 
des  chevaux  déforme  pareille,  que  leur  père, 
par  une  inspiration  fatale,  avait  choisis  lui-même 
dans  ses  haras.  Le  fils  de  Tyndare  était  a  pied  ; 
la  blancheur  remarquable  des  chevaux  allume 
sa  convoitise.  Soudain  il  marche  à  Gela,  lui  perce 

Agmina,  virque  virum  galeis  afflavit  adactis  : 
Continuo  bine  obitus,  perfractaque  caedibus  arma, 
Corporaque,  alternus  cruor ,  altern.Tque  ruina?;  185 

Volvit  ager  galeas,  et  thorax  egerit  irabres 
Sanguineos  ;  bine  barbarici  glomerantur  ovatus , 
Hmc  gemitus ,  mixtaeque  virum  cum  pulvere  vit». 
Caspius  jEoeum  correpto  crine  Monesen 
Abstulit  :  hune  pariter  Colchi  Graiique  sequuntur        190 
Missilibus:  rapit  ille  necem,  pra?damque  relinquit; 
Nec  sociis  jam  cura  viri.  Dypsanla  Caresus, 
Strymonaque  obscura  spargentem  vulnera  funda 
Dejicit  ;  Albani  cadit  ipse  Cremedonis  hasta , 
Jamque  latet ,  currusque  super  turmxque  feruntur.     ir)i 

Processere  Mêlas  et  Hidasmenus;  incipit  hasta 
Ante  .Mêlas  ,  levis  ast  abies  elusit  utrumque. 
Ensibus  inde  ruunt;  prior  occupât  aère  cilato 
Cassidis  ima  Mêlas;  infracta  est  vulneie  cervix. 
Mixl  i  périt  virtus  :  nescit  cui  debeat  Œbreus,  200 

Aut  cui  fala  Tyres.  Dum  sibila  respicit  Iron 
Cuspidis  Argivae,  Pyliam  latere  accipit  hastam. 

Viderat  Hyrcanos  paribus  discurrere  fratres 
Castor  equis,  paler  armento  quos  dives  abomni 
Nutrierat,  ratisque  viam  mnnstrantiniquis.  205 

Tum  magis  atqiic  magis  oedilem  candore  nolato 
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la  poitrine  de  son  javelot,  le  démonte.,  et  saute  | 
sur  le  cheval.  Jupiter  sourit  du  haut  desnues,  et 
reconnaît  son  fils  à  l'adresse  du  cavalier.  En 
même  temps  Médorès,  que  ce  spectacle  afflige 
et  irrite,  s'élance  vers  Castor,  et  s'adressant  aux 
Dieux  :  «  Ou  sa  mort,  ou  la  mienne,  dit  il  ;  mais 
«  quece  trait  punisse  d'abordle  coursier  impie,  qui 
«  garde  même  les  armes  que  mon  père  lui  a  con- 
«  fiées ,  souffre  sur  son  dos  un  nouveau  maître,  et 
«  se  tourne  contre  moi.  »  Il  dit;  mais  le  javelot  de 
Phalere  l'a  devancé;  il  tombe;  son  cheval  fuit 
dans  les  rangs  des  siens. 

Qui  prévoyait  qu'un  jour  Amyclée  et  le  bras 
d'un  guerrier  d'OEbalie,  que  séparent  de  toi, 
Rhyndacus,  tant  de  monts  et  de  mers,  te  seraient 
si  fatals? C'en  est  fait  aussi  de  l'intrépide  Tagès; 
le  fer  a  traversé  ses  entrailles.  Né  de  l'illustre 
Taulas  et  d'une  nymphe  des  bois,  les  sœurs  de  sa 
mère  prirent  de  son  enfance  et  de  sa  parure  un 
soin  exagéré.  Mais  à  quoi  bon  aujourd'hui  ce  lin 
blanc  et  tin  qui  le  revêt,  cette  chlamyde  brochée 
d'or,  ce  panache  de  fourrure  qui  orne  son  cas- 
que, ces  braies  si  richement  brochées?  Cependant 
te  nouveau  cavalier,  pénétrant  jusqu'au  centre  des 
bataillons  épouvantés,  lançait  flèche  sur  flèche, 
ou  frappait  ça  et  là  de  sa  flamboyante  épée,  ren- 
versant tout  ce  qui  lui  faisait  obstacle  ;  quand , 
terrible  et  poussant  des  cris  sauvages ,  arrive  un 
escadron  de  Sarmates.  Couverts,  ainsi  que  leurs 
chevaux,  d'une  cotte  de  mailles,  ils  tiennent 
collée  à  l'épaule  du  cheval,  et  appuyée  contre  leur 

Tyndariden  incendit  amor  ;  simul  obvius  liastam 
Peclus  in  adversum  Gehe  jacit  alipedemque; 
Constitit  excusso  viclor  duce  :  risit  ah  alta 
Nube  pater,  prensisque  equitem  cognovit  liabenis.      210 
At  pariter  luctuque  furens  visuque  Medores 
Tyndariden  petit,  et  superos  sic  voce  precatur  . 
Hune,  âge,  vel  ca_'SO  comitem  me  reddite  f rat  ri , 
Primus  et  lue  nostra  sonipes  cadat  impius  hasta, 
Crédita  qui  misero  non  rettulit  aima  païen li ,  215 

Meque  venit  contra ,  capti vaque  terga  ministral. 
Dixerat,  Actœi  sed  eum  prior  liasta  Phaleri 
Dejicit;  ad  socias  sonipes  citus  effugit  alas. 

Qnis  tibi  fatales  umquani  metuisset  Amyclas 
Œbaliamqne  inanum ,  tôt,  Rhyndacc ,  montibus  inter  220 
Diviso,  totidemque  IVetis?  cailit  impiger  una 
Inguine  transfosso  clari  Taulantis  alumnus 
Semidea  génitrice  Tages ,  cui  plurima  silvis 
Pervigilat  materna  soror,  cnltusque  laborat. 
Tenuia  non  illum  candentis  carbasa  Uni ,  225 

;Son  auro  depicta  Cidamys ,  non  flava  galeri 
Canaries,  pictoque  juvant  subtemine  hraca?. 
Jamque  novus  média;  stupefacta  per  agmina  pugnas 
Vadit  eques ,  densa  spargens  hastilia  dextra , 
Fulinineumque  viris  proturbans  ingerit  ensem  230 

Hue  alternus  ethuc;  quuni  sa?vior,  ecce,  juvenlus, 
Sarmaticœ  coiere  manus ,  fremitusque  \  irorum 
Semileri  :  rigel  bis  molli  lorica  catena; 


cuisse,  une  pique  immense,  dont  l'ombre  se  pro- 
jette au-dessus  des  rangs  ennemis.  Hommes  et 
chevaux,  s'élancent;. l'arme  suit,  docile  à  la  main 
qui  la  pousse  ou  la  retire,  et  dont  le  coup  est 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  vient  de  plus  haut 
Grâce  à  la  légèreté  de  son  cheval,  Castor,  par 
des  évolutions  rapides,  par  des  feintes  bien  mé- 
nagées, trompe  leurs  efforts.  Harassés  de  fati- 
gue, ils  meurent  avec  indifférence.  Moins  babi- 
les  que  Castor,  les  Colchidiens  courent  eux- 
mêmes  au-devant  du  trépas.  Campésus,  frappé 
au  cœur  d'un  coup  mortel,  tombe,  en  expirant , 
sur  la  lance  de  son  ennemi.  OEbasus ,  qui  pensait 
éviter  Phalces  eu  ployant  le  genou,  reçoit  le  fer. 
dans  l'œil  gauche.  Sibotès,  au  contraire,  se  fiant 
en  sa  double  cuirasse ,  lève  son  épée  sur  la  lance 
d'Ambénus  et  en  brise  le  bois  :  inutile  succès! 
le  fer  est  entré  dans  sa  poitrine,  et  Ambénus  qui 
ne  le  regrette  guère,  perce  Otréeavee  le  tronçon. 
Taxés  entraîne  après  soi  Hypanis  qu'il  a  tué  à 
moitié,  secoue  le  corps  pour  en  dégager  sa  lance , 
et  la  retire  en  courant  :  mais,  tandis  qu'il  se  remet 
en  garde,  Castor  le  joint,  l'attaque  a  ['improviste 
et  l'immole. 

Lechevald'Onchéeva  donner  du  poitrail  contre 
une  pique  ennemie.  Onchée  rassemble  en  vain  tou- 
tes ses  forces  pour  le  retenir  :  percés  tous  deux,  le 
cheval  tombe  sur  le  flanc ,  le  cavalier  tombe  après 
lui  ;  les  armes  du  guerrier  et  sa  lance  teinte  de 
son  sang,  sont  jetées  au  loin.  Tel  l'oiseau,  qui 
se  liait  au  feuillage  protecteur  d'un  épais  peuplier, 

Id  quoque  tegmen  eqnis  :  at  eqni  porrecla  per  armos 
El  caput  ingentem  campis  liostilibus  umbram  235 

Fert  abies  obnixa  genu,  vaditque  virumvi, 
Yadit  equum,  dociiis  relegi  docilisque  relinqui, 
Atque  iterum  medios  non  altior  ire  per  bostes. 
Orbibus  bos  rapidis  mollique  per  œquora  Castor 
Anfractu  levions  eqni  deludit  anhelos ,  240 

Immemoresque  mori;  sed  non  isdem  arlibusaeque 
Concurriint,  ultroque  ruuntin  funera  Colchi. 
Campésus  inipacta  latus  inter  et  ili.i  quercu 
Tollilur,  ac  mediam  moiiens  descendit  in  liastain. 
Œbasus ,  infestiim  submisso  poplite  Pbalcen  245 

Evasisse  r.itus,  lœvum  per  luminisorbem 
Transigilur  ;  tenerre  liquuntur  vulnere  make. 
Contra  autem,  geminis  (idens  tboracibus,  ictum 
Sustulit,  et  gladio  Sibotes  ferit  ultima  teli, 
Nequidquam  :  jam  enspis  iuest,  neefragmina  curât     250 
Ambenus,  et  trunco  médium  subit  Otrea  ligno. 
Seminecem  Taxes  Hypanin  vebil ,  atque  remissum 
Pone  trahit  fugiens,  et  cursibus  exuilbaslam; 
Dumque  recollectam  rursus  locat ,  irruit  nltro, 
Turbatumque  Lacon  et  adhnc  invadit  ineimem.  255 

Impulit  adverse)  praeceps  equus  Onchea  conto, 
Nequidquam  totis  revocantem  viribus  armos. 
In  latus  accedit  sonipes,  accedit  et  ipse 
l'i  i^idtis  ;  arma  cadunt ,  rorat  procul  ultima  cuspis. 
Qualein  populeae  lidentem  nexibus  umbra:  260 
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quitte  sa  retraite  à  l'appel  de  l'oiseleur,  et  se  pose 

sur  le  roseau  englue  qu'une  main  perfide  fait 

glisser  silencieusement  jusqu'à  lui;  mais,  hélas! 

victime  de  la  ruse,  enchaîné  par  l'élément  \is- 

queux  et  tenace,  il  implore  en  vain  l'arbre  hospi- 
talier, et  agite  inutilement  ses  ailes. 
Ailleurs,  le  hasard  met  en  présence  Stirus  et 

Anausis.  Celui-ci  se  réjouit  le  premier  d'avoir 

reeonuuson  rival  :  ..Voilà  donc,  s'éerie-t-il,  le 

«  futur  époux  de  Médee,  l'heureux  fiancé  de  celle 

«  que  j'aime!  Non,  père  de  Médée,  il  vous  faudra, 

«  malgré  vous,  changer  de  gendre.  »  Soudain  ils 

fondent  l'un  sur  l'autre  et  se  lancent  leurs  jave- 
lots. Stirus  blessé  tourne  bride,  ignorant  qu'il  a 

lui-même  mortellement  frappé  Anausis.  «  Va,  » 

lui  dit  celui-cid'une  \  oix  mourante,  et  le  fer  encore 

enfoncé  dans  la  plaie,  <.  fuis  dans  les  bras  de  ton 

«  beau-père  et  de  ta  maîtresse  ;  rapporte-leur  ta 

•  blessure,  que  ne  guériront  ni  les  enchantements 

«  de  Médée,  ni  ses  perfides  poisons.  »  Il  dit;  ses 
yeux  se  ferment ,  sa  voix  se  glace ,  et  sa  tête  s'in- 
cline vers  la  terre. 

L'ardeur  des  Colchidiens  s'en  accroît.  Gésan- 
dreau  contraire,  dont  la  douleur  irrite  le  courage, 
gourmaude  ainsi  les  Iazyges,  en  faisant  brillera' 
leurs  yeux  son  épée  :  «  Non ,  tous  nos  vieillards 
«  ne  sont  pas  morts;  nul  de  nos  pores  n'a  quitte 
«la  vie.  Quoi  donc!  une  vieillesse  honteuse  a-t- 
«  elle  paralysé  vos  membres,  abattu  vos  coura- 
«  ges,  étouffé  votre  haine?  Allons,  jeunes  gens, 
«  ou  renversons  ces  Grecs  et  pénétrons  ensemble 
«  jusque  dans  la  ville,  eu  périssez  de  la  main  de 


4G3 
«  vos  enfants!  ,11  court,  etapostrophe  ainsi  l'ombre 
de  son  père  :  «  0  Vorapte,  mon  vénérable  père, 
«  fais  passer  toute  l'intrépidité  de  ton  ame  dans 
"lame  de  ton  fils,  s'il  est  vrai  que  je  n'ai  pas 
«  hésite  un  instant  à  fobéir  quand  tu  accusais  les 
«  lenteurs  de  la  mort,  et  que  j'ai  montre  a  nos 
«  entants  ce  que  j'en  attends  moi-même  un  jour  - 
Il  dit;  lErebe  enteud  sa  voix.  Transporté  d'une 
ardeur  furieuse,  il  saisit  son  épée  et  a»ite  ses 
armes  avec  violence. 

Consacré  au  culte  des  Nymphes  de  la  Colchide 
et  pontife  du  Phase,  Aquitès,  le  front  couronne 
deteuilles  de  peuplier,  pâle  svmbole  de  son  mi- 
nistère, parcourait  les  bataillons,  voulant,  6 
Cyrnus,  te  soustraire  aux  dangers  que  tu  affron- 
tais maigre  ses  paternels  avis.  Déjà  il  avait  passé 
a  travers  tous  les  rangs  et  pénétré  dans  tous  les 
groupes,  sans  trouver  nulle  part  l'objet  de  ses 
recherches.  Il  revenait  sur  ses  pas,  et,  poussaut 
de  grands  cris,  appelait  de  nouveau  son  fils  et 
1  appelait  encore,  quand  un  javelot  part,  et  siffle 
autour  de  ses  bandelettes.  Gésandre  s'était  préci- 
pite sur  lui,  bride  abattue.  Aquitès,  élevant  les 
mains  vers  son  farouche  eunemi,  et  lui  montrant 
les  insignes  pacifiques  de  sa  disnite  :  ..  Je  t'en 
»  conjure,  lui  dit-il,  par  mes  cheVax  blancs,  si 
«  tu  as  encore  un  père,  désarme  ton  courroux , 
«et,  eu  quelque  lieu  que  tu  le  trouves,  épargne 
«  mon  fils.  «Gésandre  lui  répond  en  le  perçainde 
son  épée  :  «  Mou  père  que  tu  crois  vivant  encore 
«  et  traînant  honteusement  sa  vieillesse,  a  mieux 
«  aimé  périr  de  cette  main  que  d'attendre  le  terme 


Si  quis  avem  summi  deducat  ab  aère  rami , 
Ante  manu  tacita  cui  pluiïma  crevit  arundo  ; 
Ma  dolis  viscoque  super  correpta  sequaci 
Implorât  ramos,  atone  irrita  concitat  alas. 

Parte  alia  iufestis  (  nam  fors  ita  junxit)  in  armis        26: 
Stirus  adest,  bxtusque  virum  eognoscit  Anausiii , 
Etprior  :  En  cujus  tbalamis  ,-tetia  virgo 
Dicta  manet ,  nostrosque  feret  qui  virtor  amores  ! 
Non ,  ait  ;  invitoque  gêner  mutabere  patri. 
Tum  simul  adversas  collatis  cursibus  bastas  27f 

Cnnjiciunt  ;  fugit  adductis  Albanus  babenis 
Saucius ,  atque  datuni  leto  non  sperat  Anausin, 
Née  videt;  ille  autem  telo  moribundus  adacto: 
Ad  soceros  pactaeque  sinus  en  conjugis ,  inquit , 
Stire,  fugis,  vulnus  referens,  quod  carminé  nullo      27â 
Sustmeat,  nullisque  levet  Medea  venenis. 
Dixerat ,  extremus  quum  lumina  corripit  error, 
Voxque  repressa  gelu ,  percussaque  vertice  tellûs. 

Hinc  animos  acies  auget,  magnoque  doloris 
Turbine  Gesandrum  Mavors  rapit  ;  ille  morantes         280 
lucrepat ,  et  stricto  sic  urget  Jazygas  ense  : 
Nempe  omnes  cecidere  senes,  nempe  oinnis  ademptus 
Ante  pater;  qnae  vos  subito  tam  fcp.la  senectus 
Corripuit,  fregitque animos,  atque  abstnbt  iras! 
Aut  meenm  ruediam,  juvenes,  agite  ,ite  per  urbem,    285 
Argoliramque  manum,  aut  caris  occumbi 


Irruit ,  et  pati  ias  cœptis  férus  advocat  umbras  : 
Sancte  mibi  Vorapte  pater ,  tua  pectora  nato 
Suggère  nunc  animumque  parem,  si  fata  peroso 
Tarda  tibi  turpesque  nioras  non  segnius  ipsi 
Paruimus,  parviqne  viam  didicere  nepotes. 
Haee  ait ,  auditurque  Erebo  ;  tune  corripit  ensem 
Tuibidus  ,  et  furiis  ardens  qualit  arma  paternis. 

Iniligenissacralns  aquis,  magnique  sacerdos 
Phasidis  Arctois  Aquitès  errabat  in  armis, 
(  Populens  cui  frondis  honor ,  eonspectaque  glauco 
Tempora  nectuntur  ramo  )  te ,  CjTne,  parenti* 
Immemoiem  durae  cupiens  abducere  pugnae; 
Jamqne  omnes  impune  globos  diversaque  lustrant 
Aginina  ,  queni  quaerit,  nusquam  videt,  atque  iten 

tat 
Vociferans,  iterum  belli  diversa  peragrat; 
Lancea  cseruleas  circum  slrepit  incita  vittas. 
Opprimit  admissis  férus  hune  Gesander  habenis. 
Ille  manum  trepidans  atque  irrita  sacra  tetendit  : 
Teque  per  hanc,  inquit,  genitor  tibi  si  manel ,  oi  i 
Canitiem  ,  cmnpesce  minas,  et  sicubi  nato 
Parce  meo.  Dixit  ;  contra  sic  Victor  adacto 
Ense  refert  :  Genitor,  lurpi  durare  senecta 
Qoem  mibi  reris  adhuc,  ipse  bac  oceumbere  dextra 
Maluit,  atque  ultro  segneaabrnmpere mêlas. 
Et  tibi  si  pielas  nati,  si  dextra  fuissel, 


m  ihs- 
300 
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VALÉRIUS  FLACCTJS 

•  d'une  \  ic  languissante.  Si  ton  fils  avait  eu  le 
■.  même  courage, la  même  affection  pour  toi,  tu 
«  ne  choisirais  pas,  pour  prier,  le  temps  de  eom- 
..  battre,  et  tu  ne  deviendrais  pas  la  proie  des 
•<  chiens.  Le  sort  de  la  jeunesse  est  bien  plus 
«  beau.  C'est  a  elle  qu'il  convient  de  se  battre  et 
,  de  se  passer  de  sépulture.  »  Il  dit,  et  Aquitès 
près  d'expirer  supplie  les  dieux  que  son  fils  ne 
rencontre  pas  un  pareil  ennemi. 

Surtoi  aussi,  Canthus,  Argo,  qui  déjà  prévoyait 
ta  mort,  pleura,  quand  malgré  lui  tu  revêtis  tes 
armes.  Infortune  !   tu  avais  franchi  la  mer  de 
Sythie  et  atteint  le  Phase  ;  encore  quelques  jours, 
et  tu  assistait  à  la  conquête  de  la  toison ,  et  tu  re- 
voyais ensuite  les  montagnes  de  l'Eubée  ta  patrie  : 
mais  Gésandre  te  provoque  à  une  lutte  inégale , 
ett'épouvante  parces  paroles  :  «  Toi,  pauvre  Grée, 
«  qui  croyais  trouver  ici  des  maisons  commodes 
«  et  des  gens  pour  t'y  recevoir ,  le  pays  ,  comme  j 
.  tu  vois,  est  bien  autre  que  tu  ne  l'imaginais.  | 
..L'homme  y  naît  dans  la  neige;  latrie  y  est 
«  bientôt  a  charge  ;  on  n'y  sait  guère  manier  la 
«  rame;  on  n'y  a  pas  besoin  d'attendre  le  souffle 
«  favorable  dès  vents.  C'est  à  cheval  que  nous 
.<  passons  l'Euxin,  quand  les  frimas  l'enchaînent, 
«  et  l'Ister,  quand  il  frémit  sous  ses  entraves  de 
«  glaces.  Vos  murailles,  nous  en  faisons  peu  de 
«  cas.  Je  parcours  en  liberté  les  campagnes  de  la 
..  Scythie,  ayant  avec  moi  toutes  mes  richesses.  Ce 
..  que  j'aime ,  ce  que  je  peux  perdre ,  un  seul  cha- 
«  riot  le  renferme  ;  l'ennemi  qui  me  l'enlèverait 
«  n'en  jouirait  pas  longtemps.  Les  troupeaux,  le 
«  Cibier,  font  toute  ma  nourriture.  Envoie  donc 


.  rassurer  l'Asie,  rassurer  les  G  recs  ;  jamais  je  n'a- 
.  bandonneraiees  climats,  ces  rochers,  cette  patrie 

<  de  Mars,  ou,  l'hiver,  nous  plongeons,  pour  les 
.  endurcir,  nos  enfants  dans  les  fleuves,  où  la 
.  mort  si  souvent  s'offre  d'elle-même  à  l'homme. 

<  Ici  donc,  sous  ce  ciel  glacial,  combattre  et  pil- 

<  1er,  voila  tout  moi!  plaisir,  et  voici  le  coup  que 
»  je  t'adresse.  » 

11  dit ,  et  lance  un  trait,  dont  les  vents  de  Thraec 
accélèrent  le  vol  homicide  ,  qui  traverse  l'épaisse 
cuirasse  de  Canthus  et  s'enfonce  dans  sa  poitrine. 
Idas,  Méléagre,  Ménétius,  et  le  vainqueur  du  tyran 
de  Bébrycie ,  accourent  aussitôt.  Télamon  étend 
sur  Canthus  expirant  son  immense  bouclier;  et, 
pareil  a  un  lion  forcé  par  les  chasseurs,  qui  couvre 
ses  lionceaux  de  son  corps,  l'Eacide,  la  lance  en 
arrêt,  attend  l'ennemi  de  pied  ferme ,  et  oppose 
à  la  violence  du  choc  son  bouclier  recouvert  de 
sept  cuirs.  Les  Scythes,  de  leur  côté ,  s'avancent , 
tous  revendiquant    les   armes  de   Canthus   et 
l'honneur  d'outrager  le  corps  d'un  Grec.  De  là 
d'immenses  efforts,  et  une  mêlée  furieuse  au- 
tour du  cadavre.  Tels,  se  heurtant  en  masse 
coutre  les  portes  des  antres  d'Éolie,  les  Vents 
se  disputent  à  qui  soulèvera  les  mers,  amoncel- 
lera les  nuages ,  recueillera  enfin  tous  les  hon- 
neurs de  la  tempête  ;  tels  les  combattants  achar- 
nés se  poussent,  se  serrent  les  uns  contre  les 
autres  et  ne  peuvent  se  détacher  du  corps  qu'ils 
ont  saisi.  Comme  un  cuir  est  amolli  à  force  d'huile 
par  des  esclaves  qui  le  tendent,  le  foulent  tour 
à  tour  et  font  ruisseler  sur  la  terre  l'onctueuse 
liqueur  ;  ainsi  et  avec  non  moins  d'efforts  les 


Haud  medii  preeibus  tereres  nunc  tempora  belli, 

Prœda  future  canum.  Juveni  sors  pulcrior  omui; 

Et  certare  manu  decet,  et  caruisse  sepulcro. 

Dixerat;  ille  deos  moriens  caelumque  precatur,  315 

Dextera  ne  misero  talis  foret  obvia  nato. 

Te  quoque ,  Canthe ,  tut  non  inscia  funeris  Argo 
Flevit,  ab  invita  rapientem  tela  carina. 
Jam  Scylbicos  miserande  sinus  ,  jara  Phasidis  amnem 
Contigeras  ;  nec  longa  dies ,  ut  capta  videres  320 

Vellera,  et  Eubuicis  patrios  de  montibus  ignés. 
Illum,  ubicongressu  subiit  Gesander  iniquo , 
Tenitat  bis  :  Tu,  qui  faciles  bominumque  putasti 
Has,  Argive,  domos,  alium  liic  miser  adspicis  annum, 
Altricemque  nivom,  festinaque  tanlia  vita\  325 

Non  nos  aut  levibus  componere  brachia  remis 
Novimus ,  aut  ventos  opus  exspectare  ferentes  ; 
Imus  equis ,  qua  vel  medio  riget  aequore  pontus  , 
Vel  lumida  (remit  Hister  aqua  ;  nec  mœnia  nobis 
Vestra  placent  :  feror  Arctois  nunc  liber  in  ar\is,       330 
Cunctateuens  mecum;  omnis  amor  jacturaque  plaustri 
Sola,  nec  bac  longum  Victor  potière  rapina  : 
Ast  epula;  quodeumque  pecus,  quaecumque  ferarum. 
Mitte  Asiae,  mitte.  Argolicis  mandata  colonis, 
Ne  trépident  ;  numquam  lias  hiemes  ,  bacc  saxa  relinquam, 
Martis  agios ,  ubi  jam  ssovo  duravimus  anrne  330 


Progeniem  ,  natosque  rudes  :  ubi  copia  Ieti 
Tanta  viris  ?  Sic  in  patriis  bellare  pruinis 
Prœdarique  juvat ,  talemque  banc  accipe  dextram. 

Dixit,  et  Edonis  nutritum  missile  ventis  340 

Concitat  ;  it  médium  per  pectus  et  borrida  nexu 
Lelifer  œra  clialybs.  Trepidus  super  ad  volât  Idas, 
Ac  simul  Œnides ,  pariterque  Menœtius ,  et  qui 
Bebrvcio  propiusremeavit  ab  liospite  victor. 
At  vero  ingentem  Telamon  procul  extulit  orbem,        345 
Exanimem  te  ,  Cantbe ,  tegens  :  ceu  septus  in  arcto 
Dat  catulos  post  terga  leo,  sic  cominus  bastam 
^Eacides gressumque  tenet,  contraque  ruentem 
Septeno  validam  circumfert  tegmine  molem. 
Nec  minus  biuc  urget  Scy  tbiae  manus,  armaque  Cantbi  350 
Quisque  sibi ,  et  Graio  pœnam  de;corpore  poscens. 
Arduus  iude  labos ,  medioque  in  corpore  pugna 
Couseritur  :  magno  veluti  quum  turbine  sese 
Ipsius  .Eoli;e  liangunt  in  limine  venli , 
Quem  pelagi  rabies ,  quem  nubila  ,  quemque  sequatur  355 
Ille  dies  ;  obnixa  virum  sic  comnnnus  baeret 
Pugna ,  nec  arrepto  velli  de  corpore  possunt. 
Ut  bo\is  exuvias  multo  qui  frangere  olivo 
Dat  famulis.tendunt  illi,  tractuque  vicissim 
Taurea  terga  domant ,  piugni  finit  unguine  tellus  ;       3fi0 
Talis  utriinque  labos ,  raptataque  limite  in  arcto 
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membres  du  malheureux  Cauthus,  tiraillés  en 
lous  sens  dans  cet  étroit  espace,  sont  tantôt  entra!1 
nés  par  ceux-ci,  tantôt  retenus  par  ceux-là;  sans 
que  de  part  ni  d'autre  on  veuille  lâcher  prise. 
Télamon  le  saisit  enfin  par  le  milieu  du  corps. 
Gésandre,  qui  le  tenait  aussi  par  le  cou  et  par  les 
gourmettes  du  casque,  sent  le  casque  lui  échap- 
per des  mains  et  tomber  à  terre  :  furieux  alors,  il 
frappe  à  coups  redoublés  le  bouclier  de  Télamon, 
revient  sur  Canthus,  et  le  réclame  encore.  Mais 
les  Grecs  l'enlèvent.  Le  char  d' Euryale  le  reçoit  et 
l'emporte.  Bientôt  avec  les  Argonautes  accou- 
rent Euryale  elle-même  et  ses  escadrons;  tous 
marchent  contre  Gésandre.  Lui ,  voyant  ces  sol- 
dats d'une  espèce  nouvelle ,  ces  héros  féminins , 
s'écrie  :  «  Elles  aussi  !  et  nous  pour  les  combattre? 
quelle  honte!  »  Puis  il  frappe  Lycé  près  du  sein, 
et  Thoé  à  l'endroit  que  son  bouclier  laisse  à 
découvert.  Il  fondait  sur  Harpe,  qui  pour  la  pre- 
mière fois  maniait  l'arc,  et  sur  Hénippé,  qui 
soutenait  son  cheval  près  de  s'abattre,  quand  d'un 
double  coup  bien  asséné  de  sa  hache  au  bois 
noueux,  à  l'acier  garni  d'or,  la  reine (  Euryale) 
lui  enlèveun  morceau  et  de  sa  tète  etde  son  casque 
de  cuir.  Une  nuée  de  traits  tombe  en  même  temps 
sur  lui;  longtemps  il  résiste;  mais  enfin,  accablé 
sous  le  poids,  il  est  renversé  près  d'îdas  qu'il 
effraye  encore.  On  eût  dit  d'un  quartier  de  rocher 
ou  d'une  tour  qui.  cédant  à  la  masse  de  pier- 
res ,  de  poutres  et  de  projectiles  enflammés  qui 
l'ébranlent,  s'écroule,  et  entraîne  après  soi  toute 
une  partie  d'une  ville. 

Ariasmène,  jugeant  alors  qu'il  est  temps  de 
combattre  et  qu'on  réclame  son  concours,  fait 

Membra  viri  miseranda  meant  :  lii  lendere  contra, 

Mi  contra  ,  alternaeque  virum  non  cedere  dextrœ. 

Hinc  médium  Télamon  Canlhum  rapit;  liinc  tenetardens 

Colla  viri ,  et  molles  galeae  Gesander  habenas,  30 i 

Insonnit  quse  Iapsa  solo,  dexlramque  fefellit. 

Ille  iterum  in  clypei  septemplicis  improbus  oibem 

Arieiat,  et  Canllmin  sequitur,  Canthuraque  reposcil  ; 

Quem  manus  a  ceigo  sociuni  rapit ,  atque  rcceptura 

Yitginis  Euryales  curru  locat.  Advolat  ipsa  370 

Ac  simul  Haemonidae,  Gesandriimque  omnis  in  unum 

It  manus.  Ille  novas  acies ,  et  virginis  arma 

Ut  videt  :  Has  etiam  contra  bellabimus?  inquit  ; 

Heu  pudor!  Inde  Lycen  ferit  ad  conline  papills, 

Inde  Tlioen  ,  qua  pelta  vacat  ;  jamque  ibat  in  Harpen,  375 

Vixdum  prima  levi  ducentem  cornua  nervo, 

[Uabentis  equi  tendentem  frena  et  Henippen  ; 

Quum  regina,  gravem  nodis  auroque  securim 

Congeminans ,  partem  capitis  galceque  ferina1 

Dissipât.  Hicpariter  telorum  immanis  in  unum  380 

It  globus  :  ille  diu  conjectis  snflicit  liastis, 

Quis  gravior  nutuque  cadens  extenuit  Idatn. 

Tune  rail ,  ut  montis  latus  ,  au!  ut  machina  miiri , 

Quae  scopulis  Irabibusque  diu  confectaque  (lammis 

l'rocubuit  lamen ,  atque  ingénient  propulit  urbem.     385 
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avancer  ses  chars  armés  de  faux  ,  et  les  dispose 
en  ordre  de  bataille.  Il  se  flattait  «le  faire  disparaî- 
tre d'unseulcoup  Grecs  et  Colchidiens.  Tel,  si  Ju- 
piter, irrité  contre  les  descendants  de  Pyrrha,  ou- 
vrait de  nouveau  les  digues  de  l'Océan  et  faisait 
déborder  les  fleuves;  que  les  sommets  du  Parnasse, 
et  de  l'Othrys  aux  pins  élancés,  fussent  engloutis 
dans  les  eaux  ;  que  les  Alpes  même  décrussent 
et  abaissassent  leurs  cimes  ;  tel  et  non  moins 
terrible  est  Ariasmène,  promenant  çà  et  la  ses 
chars  meurtriers,  et  couvrant  la  plaine  d'un  dé- 
luge de  sang.  Pallaslève  alors  son  égide  :  l'image 
de  Méduse  toute  dégoûtante  des  trois  cents  vi- 
pères qui  se  replient  à  l'entour,  est  d'abord 
aperçue  des  chevaux.  La  frayeur  les  emporte; 
ils  renversent  leurs  guides,  et  sèment  la  terreur 
et  la  mort  dans  leurs  propres  rangs.  La  Discorde, 
à  son  tour,  embarrasse  les  chars  dans  les  faux. 
Comme  on  voyait  naguère,  chez  les  Romains, 
Tisiphone  précipiter  les  légions  contre  les  légions, 
les  généraux  contre  les  généraux,  les  enseignes 
contre  les  enseignes,  les  glaives  contre  les  glaives, 
armant  ainsi  les  uns  contre,  les  autres  des  soldats 
qui  habitaient  les  mêmes  campagnes,  et  que  le 
Tibre  n'avait  pas  rassemblés  de  tous  les  points  d« 
l'Italie  pour  les  conduire  à  de  pareils  combats; 
ainsi  Pallas  jette  un  épouvantable  désordre  parmi 
ces  chars  qui  tout  à  l'heure  marchaient  avec  en- 
semble à  l'extermination  de  leurs  ennemis,  et,  les 
lançant  les  uns  contre  les  autres  ,  tourne  contre 
eux-mêmes  leurs  sanglantes  manœuvres,  quoi  que 
fassent  leurs  guides  pour  les  rallier.  Rien  n'é- 
tait comparable  à  cet  affreux  spectacle  ;  ni  la 
tempête,  quand  elle  pousse  les  cadavres  sur  les 

Ecce  locum  tempusque  ratus  ,  jamque  et  sua  posci 
Praclia,  falcatos  infert  Ariasmenus  a\,es, 
Ssevaque  diffundit  sociuni  juga,  protintis  omnes 
Grajugenas;  omnes  rapturus  ab  agmine  Colchos. 
Qualiter,  exosus  Pyrrliœ  genus,  aequora  rursus  39» 

Jupiter  atque  omnes  fluvium  si  fundat  habenas, 
Ardua  Parnasi  lateant  juga,  cesserit  Otlirys 
Pioiger,  et  mersis  decrescant  rupibus  Alpes  : 
Diluviotali,  paribusque  Ariasmenus  urget 
Excidiis,  nullo  rapiens  discrimine  currus.  30à 

.Sgida  tum  primum  virgo  spiramque  Medusaî 
Tercenlum  sanis  squalentem  sustulit  bydn's  , 
Quam  soli  vidistis ,  equi.  Pavor  occupât  ingens 
Excussis  in  terga  viris,  diramque  retorquet 
In  socios  non  sponte  luem;  tune  ensibus  uncis  400 

Implicat,  et  trepidos  lacérât  Discordia  currus. 
Komanas  veluti  sœvissima  quum  legiones 
Tisiphone  regesque  movet,  quorum  agmina  pilis, 
Quorum  aquilis  utrimque  micant.eademque  Parentis 
Rura  colunt ,  idem  lectos  ex  omnibus  agris  405 

Miserai  infelix  non  haec  ad  prœlia  Thybris; 
Sic  modo  concordes  externaque  fata  petentes 
Palladii  rapuere  metus  ;  sic  in  sua  versi 
Funera  con<  urruut,  dominis  revocantibus,  axes. 


ifir, 
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rôtes  du  Latiura;  ni  la  mer  de  Libye,  quand 
elle  charrie,  versses  rivages,  les  débris  des  flottes 
fracassées.  Ici  les  chevaux,  là  leurs  maîtres  se 
contrariant  dans  leurs  efforts,  sont  coupes  par'les 
faux  ou  déchires  par  les  rênes;  le  char,  souillé  de 
sang ,  entraîne  le  char,  puis  en  est  entraîné- 
des  lambeaux  de  chair  pendent  et  roulent  cà  et 
là  dans  la  poussière.  Les  Colchidiens ,  n'ayant 
plus  besoin  de  courage  ni  de  prudence,  percent 
a  leur  aise  ces  malheureux,  impuissants  contre 
les  liens  qui  les  enveloppent.  Ils  les  immolent 
avec  la  même  facilité  que  le  chasseur  ombrien 
qui ,  sans  chiens  et  sans  dards ,  égorge  des  cerfs 
embarrassés  dans  leurs  propres  bois,  et  qu'en- 
chaîne une  colère  aveugle.  Ariasmèue  lui-même 
dégage  vainement  ses  armes  et  s'élance;  mutilé 
par  les  faux ,  broyé  sous  les  roues  ,  emporte  au 
milieu  des  chevaux  en  furie,  il  disparaît  du 
champ  de  bataille. 

Pendant  que  les  Argonautes  et  les  Colchi- 
diens jonchaient  a  l'envi  la  plaine  de  cadavres 
et  dépeuplaient  la  Scythie,  Junon  avait  senti  que 
cette  conquête  ne  conduirait  pas  Jason  à  celle 
de  la  toison  d'or,  et  ne  lui  assurerait  pas  le  re- 
tour dans  sa  patrie.  Avant  donc  qu'Eétes  fasse 
éclater  sa  perfidie  et  ses  funestes  desseins ,  elle 
imagine  pour  Jason  des  ressources  nouvelles  : 
elle  gourmande,  elle  accuse  avec  amertume  Vul- 
cain,  dont  les  taureaux,  aux  narines  enflammées 
paissaient  alors  dans  les  prairies  d'Éetès  :  car  elle 
craint  que  celui-ci,  aussitôt  après  le  combat, 
n  ordonne  à  Jason  de  soumettre  au  joug  ces  féro- 

Noutanj  fœda  virumLaurentibusagmiua  terris 
Ejecere  Noti ,  Libyco  nec  talis  imago 
Litore  ,  quum  (Vactas  involvunt  a;quora  puppes. 
HincbiJHges.illinc  artus  tenduntur  lieriles 
Quosradii,  quos  frena  sécant;  Irahiturque  trahitque 
Currus  caede  madens,  at roque  in  pulvere  reguœ 
v  iscera  mine  aliis,  aliis  nunc  curribus  basrent 
liaud  usquam  Colcuorum  animi,  neque  cura  cavere 
lela  sed  implicilos miseraqoe  in  peste  revinctos 
Confodiunt  ;  ac  forma  necis  non  altéra  surgit 
Quam  cervos  ubi  nonUmbro  venator  edaci,' 

Non  penna  petit ,  haerentes  sed  coraibus  alli's 

Invenit,  et  c«ea  constrictos  excipil  ira. 

Ipse  recolleetis  audax  Ariasmenus  annis 

Desilit ,  illum  acies  curvae  secat  nndique  falcis 

Pai  titurque  rôtis,  atque  inde  furenlia  raptus 

In  juga,  Circoeos  tetigit  non  amplius  agros 
Taliacertatim  Minyns  sparsique  Cytaei 

Fanera  miscebant  campis ,  Scythiamque  premebant 

Quum  Juno  Jïsomdae,  non  banc  ad  velfcra  ceraens 

Esseviaro,  nec  sic  reditus  regina  palandos 

fcxtremam  molitnr  opem ,  funesta  priusquani 

Consil.a  ac  seras  aperil  rex  perfidus  iras 

Increpat  et  saevis  Vulcanum  mœsU  quereUs 

Cujus  flammiferos  videt  inter  regia  tauros     ' 

Paseua  Tartaream  protlantes  peclore  noctem 


ces  animaux,  et  de  semer  les  dents  du  dragon  de 
Cadmus.  Divers  moyens  se  présentent  à  l'esprit 
agite  de  la  déesse  ;  mais  Médéc  seule  l'occupe  , 
Medee  est  son  unique  espoir.  Personne  plus  que 
Medee  n  a  la  science  de  la  magie;  elle  sait  par  ses 
conjurations,  par  le  suc  des  plantes  arrachées 
dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles ,  faire  pâlir  les 
étoiles,  arrêter  la  marche  du  Soleil  son  aïeul 
changer  l'aspect  des  campagnes  et  le  cours  des 
fleuves,  plonger  la  nature  entière  dans  le  sommeil 
rajeunir  les  vieillards,  et  leur  filer  à  son  gré  de 
nouveaux  jours  :  elle  étonue  Circé  même,  si  fa- 
meuse par  ses  redoutables  enchantements;  elle 
étonna  Phrixus,  qui  pourtant  avait  l'art  de  faire 
distiller  a  la  Lune  des  poisons  écumeux,  etd'évo- 
quer  les  ombres  par  des  formules  thessaliennes. 
Junon  cherche  donc  à  donner  au  héros  grec 
l'appui  du  terrible  pou  voir  de  la  magicienne.  Nulle 
ne  lui  semble  plus  capable  qu'elle  de  lutter  con- 
tre les  taureaux  et  contre  les  guerriers  qui  suri- 
ront du  sein  de  la  terre  ;  elle  ne  se  troublerait 
pas  au  milieu  des  flammes,  elle  n'en  craindrait 
ni  la  vue  ni  le  contact.  Que  sera-ce  lorsqu'un 
aveugle  amour,   lorsqu'une   passion  dévorante 
pénétreront  ses  sens?  Junon  va  donc  trouver  Cy- 
pris.  De  son  palais,  toujours  orné  de  fleurs  fraî- 
chement éeloses,  la  déesse  l'aperçoit  et  se  lève 
entourée  de  la  troupe  ailée  des  Amours.  Junon 
l'aborde  la  première,  et  lui  dit  d'une  voix  sup- 
pliante (car  elle  craignait  de  trahir  la  véritable 
cause  de  ses  alarmes)  :  «  Tout  mon  espoir,  toute 
»  ma  puissance  sont  entre  vos  mains.  Que  l'aveu 

Hajc  etenim  Minyas  ne  jungere  Marte  peraclo 

Monstra  satis  jubeat  Cadreei  dentibus  hydri 

Antediem,  timet,  et  varias  circumspicit  artes 

Sola  animo  Medea  subit ,  mens  omnis  in  una 

Virgùie,  nocturnis  qua  nulla  poteutior  aris.  440 

Illius  ad  fremitus  sparsosque  per  avia  succos 

Sidéra  fixa  pavent ,  et  avi  stupet  orbita  Solis  : 

Mutât  agros  fhmumque  vias ,  suus  alligat  igni 

Cuncta  sopor,  recoquit  fessos  aetate  parentes, 

Datqne  alias  sine  lege  colus.  Hanc  maxima  Circe         «à 

terrifias  mirata  modis,  banc  advena  Phrixus, 

Quamvis  Atracio  lunam  spumare  veneno 

Sciret,  et  Haemoniis  agitai!  cantibus  umbras 

Eigo  opibus  magicis  et  virginitate  tremendam 
Judo  duci  sociam  conjungere  qua?rit  Acbivo.  450 

Non  aliam  tauris  videt  et  nascentibus  armis 
Quippe  parem  ;  medio  quam  si  stet  in  agmine  tourna* 
Nullum  mente nefas,  nullos  horrescere  visus. 
Quid  ?  si  caecus  amor  sasvusque  accesserit  ign'is  ? 
H"»'  Veueris  Ihalamos ,  semperque  recentia  sertis      455 
recta  petit.  Visa  ,  jam  dudtim  prosilil  altis 
Diva  toris,  volucrumque  exercitus  omnis  Amorum  • 
Ac  pnor  banc  placidis  supplex  Saturnia  dictis 
Aggreditur,  veros  metuens  aperire  timorés  : 
In  manibus  spes  nostra  luis  omnisque  potestas  4sa 

Kunc,  ait;  boc  etiam  magis  annue  vera  fatenti. 
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-  que  je  vais  vous  faire  vous  rende  favorable  a 

•  ma  prière.  Depuis  que  le  vaillant  Hereule  est 
•<  exilé  d'Argos  ,  Jupiter  ne  nie  témoigne  plus  ni 
«  bonté,  ni  amour.  II  dédaigne  ma  eouc-he,  et  n'a 
»  plus  pour  moi  sa  flamme  d'autrefois.  Prêtez- 
«  moi ,  je  vous  prie ,  ces  attraits  séducteurs ,  cette 
«  parure  et  ces  grâces  dont  le  ciel  et  la  terre 
«  éprouvent  si  souvent  le  pouvoir.  » 

Vénus  sentit  la  ruse;  mais,  comme  depuis 
longtemps  elle  voulait  elle-même  anéantir  laCol- 
ehide  et  toute  la  race  odieuse  du  Soleil ,  elle  sai- 
sit l'occasion  de  satisfaire  sa  haine;  et,  sans  atten- 
dre que  Junon  en  dise  davantage,  elle  lui  donne 
ce  fatal  ornement ,  cette  ceinture  féconde  en  pro- 
diges, qui  n'inspire  ni  la  fidélité,  ni  le  soin  de  sa 
réputation ,  ni  la  pudeur,  mais  les  désirs  impé- 
tueux et  passagers ,  les  propos  menteurs,  les  faux 
plaisirs,  les  soucis  et  les  folles  alarmes.  «  Voila, 
«  dit-elle,  tout  mon  empire,  toutes  les  armes  de 
«  mes  enfants;  prenez-les;  vous  pouvez  mainte- 

•  nant ,  selon  vos  caprices,  ébranler  les  cœurs.  » 

La  fille  de  Saturne ,  ivre  de  joie  ,  s'arme  du 
dangereux  présent.  Elle  prend  la  figure  et  la 
voix  de  Chalciope ,  entre  dans  l'appartement  de 
Médée,  et  s'approche  de  la  jeune  fille.  Une  lu- 
mière qui,  malgré  Junon,  l'a  de  loin  annoncée, 
jette  le  trouble  et  l'effroi  dans  le  cœur  de  Mé- 
dée. 

«  Quoi!  dit  la  déesse,  seule,  6  ma  sœur,  vous 
«  ignorez  encore  l'arrivée  des  Argonautes  et  leur 
«  alliance  avec  notre  père?  Mais  tout  le  peuple 
«  est  sur  les  remparts ,  qui  admire  les  exploits  de 
«  ces  demi-dieux.  Vous  seule  y  êtes  indifféren- 
«  te;  seule  vous  ne  bougez  de  votre  apparte- 

Durus  ut  Argolieis  Tirynlhius  eNsulat  oris, 
Mens  milii  non  eadem  Jovis  atque  aversa  volunlas  , 
Huilas  lionor  thalamis ,  flamnKeve  in  no<  te  primes. 
Da,  precor,  artilicis  blanda  aspiramina  forma? ,  4fi5 

Ornatusque  tuos ,  terra  ceeloque  potenles. 

Sensit  diva  dolos,  jam  pi  idem  sponte  requirens 
Colcliida,  et  iuvisi  genus  omne  exscindere  Pho'bi  ; 
Tum  vero  optatis  politur.  Nec  passa  precari 
Ulterius ,  dédit  acre  decus  fecundaque  moostris  470 

Cingula ,  non  pietas  quibus  aut  ciistodia  famae , 
Non  pudor,  at  contra  levis  et  festina  cupido, 
Affatnsque  mali ,  dulcisque  labantibus  error, 
Et  metus,  et  démens  alieni  cura  peiicli. 
Omne,  ait,  imperiuni,  natorumque  arma  meoriini     47 j 
Cuncta  dedi  ;  quascumque  libet  nunc  concute  mentes. 

Cingitur  arcanis  Saturnia  laita  venenis , 
Atque  hinc  virguieas  venit  ad  penetralia  sedis  , 
Clialciopen  imitata  sono  formaque  sororem. 
Fulsit  ab  invita  lumen  procul ,  et  pavor  ai  tus  430 

Protinus  ,  atque  ingens  Acetida  perculit  hoi  ror. 

Ergo  nec  ignotis  Minyas  bue  fluctibus ,  inquit , 
Advenisse ,  soror,  nec  nostro  sola  parenti 
Scis  socias  junxisse  manus  ?  At  caetera  muros 
Turba  tenet ,  fruiturque  virum  caelestibus  armi*  ;  i  Sj 


«  ment,  ni  du  palais.  Quand  verrez-vous  jamais 
«  de  semblables  héros?  » 

Et,  sans  attendre  sa  réponse,  elle  la  prend 
par  la  main,  et,  marchant  d'un  pas  rapide,  elle 
l'entraîne  tout  émue  de  surprise.  L'infortunée 
jeune  fille  se  laisse  conduire  aux  remparts ,  sans 
soupçonner  le  piège  et  pleine  de  confiance  dans  la 
fausse  Chalciope.  Tel  uu  lis,  à  la  vie  éphémère, 
à  l'éclat  passager,  éclipse  à  peine  de  sa  blancheur 
éblouissante  toutes  les  fleurs  du  printemps,  que 
déjà  l'horrible  Notus  le  menace  du  choc  de  ses 
ailes  jalouses. 

Hécate,  fille  de  Perses,  pleurait  alors  dans 
ses  sombres  forêts,  et  s'écriait  en  sanglottant  : 
«  Ah!  malheureuse  Médée,  tu  quittes  mes  bois 
«  et  tes  compagnes,  pour  aller,  contre  ta  volonté, 
«  dans  la  Grèce,  errer  de  ville  en  ville!  Oui,  tu 
«  cèdes  à  une  destinée  irrésistible;  mais,  ô  l'uni- 
<  que  objet  de  mes  soins,  je  ne  t'abandonnerai 
•'  pas.  De  grandes  catastrophes  signaleront  ta 
«  fuile  ;  tu  ne  seras  pas  toujours  l'esclave  ni  l'objet 
«  du  mépris  d'un  homme  perfide  ;  il  sentira  que  je 
«  fus  ta  maîtresse,  et  que  je  sais  punir  l'audacieux 
i  qui  me  ravit  ma  servante.  •> 

Cependant  Médée  et  sa  compagne  sont  arri- 
vées au  plus  haut  des  remparts.  Elles  regardent, 
et  le  fracas  des  armes,  le  bruit  des  clairons  les 
glacent  d'épouvante.  Ainsi,  aux  approches  de  l'o- 
rage, les  oiseaux  attristés  se  réfugient  sous  les 
feuilles,  et  s'y  tapissent  immobiles  et  tremblants. 

Déjà  les  Getes,  toute  l'armée  des  Ibères  et  des 
bataillons  entiers  de  Drances  sont  massacrés, 
et  roulent  dans  la  poussière.  Les  blessés,  replies 
sur  eux-mêmes   et  embarrassés  au  milieu   de 

Tu  thalamis  ignava  sedes ,  tu  sola  paterna 
Fixa  domo  ?  taies  quando  tibi  cernere  reges? 

Illa  niliil  contra;  nec  enim  dea  passa  ,  manumque 
Implicat,  et  rapidis  miiantem  passibus  aufert. 
Ducitur  intelix  ad  meenia  summa ,  futuri  490 

Nescia  virgo  mali ,  et  falsae  commissa  sorori  ; 
Lilia  per  vernos  lucent  velut  alba  colores 
Praecipue,  quis  vitabrevis,  totusque  parumper 
Floret  lionor,  fuscis  et  jam  Notus  imminet  alis. 

Hanc  residens  allis  Hécate  Perseia  lucis  4!>r> 

Flebat,  et  lias  imo  referebat  pectore  voces  : 
Deseris,  lieu,  nostrum  nemus,  sequalesque  eaterras. 
Ali  misera,  ut  Graias  haud  sponte  vageris  ad  urbes! 
Non  injussa  tamen  ;  neque  te,  mea  cura,  relinquam. 
Magna  fugae  monumenta  dabis ,  spemere  nec  usquam  500 
Mendaci  captiva  viro ,  meque  ille  magistram 
Sentie!  ,  et  raptu  famulae  doluisse  pndendo. 

Dixerat ,  ast  illae  murorimi  extrema  capessunt , 
Defixseqoe  »irom  lituumque  fragoribus  horrent  : 
Quales  instanti  nimborum  frigore  mœstae  .soi 

Succedunt  ramis,  haerentque  pavore  volucres. 

Jamque  Oetaf ,  jamque  omnis  Hiber,  Drancavique  den«« 
Strage  c  - 1< i ; t  legio,  et  latis  prosternitur  arvis 
Semineces  duplicesque  intci  sua  tela ,  suosque 
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leurs  chevaux,  se  débattent  péniblement,  et 
remplissent  l'air  de  gémissements  interrompus. 
Vainqueurs  au  contraire,  les  Gelons  chantent 
l'hymne  de  la  patrie.  Mais  bientôt  les  vaincus 
prendront  leur  revanche;  un  dieu  leur  a  souri; 
la  bataille  va  changer  de  face. 

Muse ,  rappelle-toi  ces  luttes  furieuses,  et  dis- 
moi  quel  guerrier  ramena  la  fortune  et  causa 
tant  de  nouveaux  trépas? 

Ce  fut  Absyrte  :  on  le  reconnaît  à  son  char,  à 
son  bouclier  tout  rayonnant  des  feux  du  Soleil, 
son  aïeul.  Quand  il  balance  son  javelot,  quand  il 
secoue  son  panache,  les  barbares  ne  peuvent  sup- 
porter son  aspect  ;  ils  fuient  épouvantés,  tournant 
le  dos  aux  traits  qui  les  accablent ,  et  augmentant 
le  désordre  par  leurs  clameurs  confuses.  Il  s'é- 
lance, renverse  des  masses  de  combattants,  foule 
aux  pieds  de  ses  chevaux  des  monceaux  de  cada- 
vres ,  étouffe  le  dernier  soupir  de  ceux  qui  râlent 
encore.  ÏNon  moins  terrible,  Aron  le  suit  :  il  porte 
sur  sa  cuirasse  et  sur  ses  brassards  d'airain  une 
chlamyde  brodée  à  l'aiguille,  à  la  façon  des  bar- 
bares ,  et  dont  les  larges  plis  soulevés  par  le  vent 
couvrent  son  cheval. Tel  paraît  Lucifer  aux  ailes 
de  rose,  quand  Vénus  se.  plaît  a  lui  tracer  la  route 
à  travers  les  voûtes  étoilces. 

Près  de  là  Rhamélus  et  l'actif  Otaxès  avaient 
repousse  les  Colchidiens.  Un  troisième  était  avec 
eux,  l'ignoble  Armés,  lâche  ravisseur  de  trou- 
peaux, qui  s'assurait  l'impunité,  en  se  hérissant 
le  front  de  cornes  comme  le  dieu  de  Lycée ,  et 
qui  semait,  à  la  faveur  de  cet  étrange  déguise- 
ment, le  ravage  et  l'effroi  parmi  les  pasteurs. 

Inter  equos,  sœvam  misera  luctamine  versant  510 

Congeriem,  et  longis  campos  singultibus  implent. 
Victores  contra  patrium  Pœana  Geloni 
Congeminant  ;  eadem  redeunt  mox  gaudia  victïs, 
Qua  deus  et  melior  belli  respexit  imago. 

Quis  taies  obitusdederit,  quistalia  l'acta,  515 

Die  âge,  tuque  feri  reminiscere,Musa,  furoris. 

Absyrtus  clypei  radiis  eunuque  coruscus 
Solis  avi,  cujus  vihrantem  comiuus  liastam 
Cernere ,  nec  galeani  gentes  potnere  minantem , 
Sed  trepidae  redeunt ,  et  verso  vulnera  tergo  520 

Accipiunt ,  magnisque  fngam  clamoribus  augent  ; 
Proterit  impulsu  gravis  agniina ,  corporaque  atris 
Sternit  equis,  gemitusque  premit  spiranlis  acervi. 
Nec  levior  comitatur  Aron ,  horientia  cujus 
Discolor  arma  super  squalentesque  sere  lacertos  525 

Barbai  ica  chlamys  ardel  acu ,  tremefactaque  vento 
Implet  eipium  ;  qualis  roseis  it  Lucifer  alis , 
Quem  Venus  illustri  gaudet  producere  cselo. 

At  non  inde  procul  Rliamelus  et  acer  Otaxes 
Dispulerant  Colclios  pariterque  inglorius  Armes.  530 

Fraude  nova  stabula  et  lïtrtis  assuetus  inultis 
Depopulare  grèges,  fronlem  quum  eornibus  auxit 
Hispidus.  inque  dei  latuit  terrore  Lycaei. 
I!ac  t  une  attonitos  facie  delixerat  liosles. 


Ce  slratagème,  dont  11  usait  alors,  étonnait 
ses  ennemis  et  les  intimidait.  Dès  qu'Aron  a 
reconnu  la  ruse  :  «  Crois-tu ,  dit-il  à  Armes, 
«  avoir  affaire  a  des  bergers  craintifs,  à  de  stupi- 
«  des  troupeaux?  Tu  n'es  pas  ici  dans  une  étable, 
o  dans  des  pâturages.  Garde  ton  déguisement 
«  pour  tes  larcins  nocturnes.  Cesse  de  te  faire 
«  passer  pour  dieu  ;  quand  tu  le  serais ,  je  ne  t'en 
«  délierais  pas  moins.  »  Il  dit,  et,  se  roidissant 
sur  ses  pieds,  il  lance  son  javelot.  La  dépouille  du 
faux  dieu  tombe  et  laisse  voir  une  large  blessure. 

Non  moins  audacieux ,  les  fils  de  Phrixus 
signalent  leur  vaillance,  et  la  déploient  avec- 
orgueil  aux  yeux  des  Grecs  leurs  parents,  et  des 
Colchidiens.  Jason  les  voit  au  plus  chaud  de  la 
mêlée,  applaudit  à  leur  intrépidité,  et  leur  crie  : 
«  Courage,  compatriotes,  vous  êtes  bien  de  la  race 
«  d'Éolus,  et  votre  origine  n'est  pas  douteuse.  .le 
«  vous  vois,  et  je  suis  assez  payé  de  mes  peines.  » 

Il  dit,  et  Argus,  agitant  son  bouclier,  fond  de 
toute  sa  hauteur  sur  Suétès  et  le  grand  Céramnus  : 
il  renverse  l'un  en  lui  brisant  le  genou,  et  fait 
dans  la  poitrine  de  l'autre  une  large  ouverture; 
il  désarçonne  et  laisse  étendus  sur  le  sol  Zaeorus 
et  Phalcès,  éventre  Amaster,  qui,  comme  lui, 
combattait  à  pied ,  qui  reçoit  dans  ses  mains  son 
sang  et  ses  eutrailles,  et  qui  meurt  en  exhalant 
sa  fureur  impuissante. 

Calais  tue  Barisas;  il  tue  Rhipée,  soldat  mer- 
cenaire et  toujours  à  la  solde  de  quelque  nation 
voisine,  qui  s'était  loué  pour  cent  bœufs  et  autant 
de  chevaux ,  et  qui ,  frustré  dans  son  attente ,  re- 
demanda vainement  au  ciel ,  par  un  dernier  re- 

Quem  simul  ignota  formidine  bella  moventem  535 

Vidit  Aron  :  Pavidos  te ,  inquit ,  mine  rere  magistros 
Et  stolidum  petiisse  pecus  ;  non  pasc.ua,  nec  seps 
Hic  tibi  :  nocturois  initie  haec  siniulacra  rapinis, 
Neve  deum  mibi  finge,  deus  quoque  consere  dextram. 
Sic.  ait,  intentaque  adjutum  missile  planta  540 

Dirigit,  et  lapsis  paluerunt  vulnera  villis. 

Nec  minus  JEolii  proies  ^Eelia  Phrixi 
Fertur  et  ipsa  furens ,  ac  se  modo  laeta  Cyta?is 
Agminibus,  modo  cognatis  ostentat  Achivis. 
Atque  bos  in  medioduri  discrimine  belli,  545 

Laudibus  inque  ipsis  gaudens  ubi  vidit  lason  : 
Macte ,  ait ,  o  nostrum  genus ,  et  jam  certa  propago 
yEolia' ,  nec  opina ,  domus  ;  sat  magna  laborum 
Doua  fero,  satisboc  visu  quaecumque  rependo. 

Dixit,  et  in  Sueten  magnique  in  fata  Oramni  550 

Emicuit,  clypeumque  rotans,  hune  poplite  caeso 
Dejicit,  illum  aperit  latoper  pec.tus  liiatu 
Argus  :  utrumque  ab  equis  ingenti  porrigitarvo 
Et  Zacorum  et  Phalcen  ;  peditem  pedes  banrit  Amastrum. 
Sanguinis  ille  globos ,  effusaque  viscera  gestat  555 

Barbants,  et  cassa  frendens sublabitur ira. 

Dat  Calais  Barisanta  neci,  semperque  propinquas 
Rhipea  venait  comitantem  sanguine  pugnas. 
Ceiitum  lecta  boum  bellator  corpora,centum 
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gard ,  cette  douce  lumière  que  ne  rachète  nul 
trésor.  Il  tombe  aussi  Peucron  à  la  blonde  cheve- 
lure bouclée ,  au  front  couronné  du  roseau  ma- 
ternel. Méotis,  sa  mère,  pleure  et  se  lamente  au 
fond  de  ses  antres  humides;  elle  appelle  sou  fils, 
qu'elle  ne  verra  plus  parcourir  ses  étangs,  ses 
rivages,  ni  abattre  sur  ses  ondes  gelées  les  rapides 
élans. 

Eurytus  met  en  fuite  les  Exomates.  Hélix,  à  la 
fleur  de  l'âge,  meurt  de  la  lance  de  Nestor,  sans 
avoir  pu  rendre  à  son  père  les  soins  qu'il  en  avait 
reçus.  Daraps  poursuit  Latagus  et  Zatès;  il  tue 
l'un  sur  le  coup,  et  voit  l'autre  fuir,  emportant 
le  fer  dans  sa  poitrine  et  rendant  des  flots  de  sang. 

Cependaut  Médée,  du  haut  des  remparts',  ob- 
servait le  combat  et  ses  chances  diverses.  Elle 
reconnaît  d'abord ,  au  milieu  de  la  mêlée,  plu- 
sieurs guerriers,  et  s'informe  des  autres  à  Junon. 
Du  plus  loin  qu'elle  aperçoit  Jason,  elle  fixe  sur 
lui  d'avides  regards;  bientôt  sa  pensée ,  tous  ses 
vœux  sont  pour  lui  :  elle  suit  les  pas  du  héros, 
elle  les  devance  même;  elle  compte  les  guerriers 
qu'il  désarme,  les  cavaliers  qu'il  abat,  ceux  qu'il 
immole,  malgré  leurs  prières.  Quelquefois  elle 
tourne  ailleurs  son  œil  errant  et  comme  sans 
regard ,  cherchant  sans  doute  ou  son  père ,  ou 
son  futur  époux  ;  mais  Jason  est  toujours  là  ;  l'in- 
fortunée ne  voit  que  Jason.  S'adressant  alors  à  sa 
sœur  :  «  Quel  est,  dit-elle,  feignant  d'ignorer 
«  son  nom,  celui  que  je  vois  depuis  si  longtemps, 
«  et  que  vous  aussi  vous  voyez  courir,  comme 
«  un  incendie,  sur  le  champ  de  bataille?  Sa  valeur, 
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•<  j'imagine,  ne  vous  étonne  pas  moins  que  moi.  » 
L'implacable  déesse  enchérissant  sur  cet  éloge,  et 
fidèle  à  ses  ruses,  répond  à  Médée  :  «  C'est 
«  Jasou  lui-même  que  vous  voyez ,  ma  sœur  ; 
«  il  a  traversé  des  mers  immenses  pour  venir  ici 
«  revendiquer  la  toison,  héritage  de  son  parent 
«  Phrixus.  Nul  n'est  plus  noble,  nul  n'est  plus va- 
«  leureux  que  lui.  Voyez  comme  il  efface  en  beauté 
«  les  Argonautes  et  les  plus  illustres  de  nos  guer- 
■<  riers,  comme  il  insulte  à  ces  cadavres  amon- 
«  celés  autour  de  lui!  Hélas!  il  va  partir;  il  va 
«  quitter  nos  rivageset  regagner  les  fertiles  campa- 
»  gnes  de  la  Thessalie,  si  teudrement  aimées  de 
«  Phrixus.  Puisse-t-il  du  moins  y  arriver  sans 
»  périls  !  »  C'en  était  assez  pour  que  Médée ,  pro- 
fitant des  heures  qui  lui  restaient  encore,  assouvit 
ses  regards  du  spectacle  qu'elle  avait  sous  les 
yeux ,  et  des  exploits  de  Jason. 

En  même  temps  que  Junon  l'enflammait  par 
ses  discours,  elle  grandissait  le  héros  par  des 
succès,  et  le  pénétrait  d'une  ardeur  toute  nou- 
velle. Du  haut  du  casque  de  Jason  jaillissent  de 
terribles  éclairs;  son  panache,  astre  fatal  a  toi , 
Perses,  à  toi  aussi,  jeune  fille,  trace  dans  l'air 
des  sillons  de  feu,  pareil  au  brûlant  Sirius,  ou  à 
ces  comètes  enflammées  que  suscite  contre  les 
tyrans  le  courroux  du  maître  des  dieux.  Le 
héros  a  senti  l'influence  de  la  déesse;  ses  forces 
en  sont  décuplées.  Il  lui  semble  s'élever  au-dessus 
des  bataillons  autant  que  le  Caucase  élève  vers 
les  Ourses  glacées  ses  sommets  couronnés  de  neige. 
Comme  un  lion  qui  s'est  élancé  dans  une  étable, 


Paclus  equos  ;  bis  ille  animam  lucemque  rependit        560 

Crudelis  ;  tandem  dulces  jam  cassus  in  auras 

Respic.it,  ac  nulla  caelum  reparabile  gaza. 

Labitur  intortos  per  tempora  cœrula  ciines 

Tune  quoque  materna  velatus  arundine  Peucron. 

At  genitrix  imis paiiter  Maeotis  ab  antris  565 

Implevit  plangore  lacus ,  natumque  vocavit , 

Jam  non  per  ripas ,  jam  non  per  curva  volautem 

Slagna,  nec  in  medio  truncantem  marmore  cervos. 

Eurytus  Exomatas  agita^quore.  Nestoris  liaslae 
Immoritur  primaevus  Hélix  (  uec  reddita  caro  570 

Nutrimenta  patri  )  brevibus  prEereplus  in  annis. 
At  Latagum  Zatenque  Daraps;  illum  exigit  liasta, 
Hune  fugat,  ingentem  subiti  quum  sanguinis  undam 
Vidit,  etextremo  lucentia pectora  feiio. 

Ecce  autem  mûris  residens  Medea  paierais ,  575 

Singula  dum  magni  lustrât  cerlamina  belli, 
Atque  bos  ipsa  procul  densa  in  caligine  reges 
Agnoseit ,  quœrilque  alios  Junone  magistra , 
Conspicit  jEsonium  longe  caput,  ac  simul  acres 
Hue  ocuios  sensusque  refert  animumque  faventem  ;     580 
Kunc,  quo  se  raperet,  mine,  quo  diveisus  abirel, 
Ante  videns;  quotque  unus  equos,  quoi  funderel  arma, 
Orantesque  viros  quam  densis  sterneret  haslis  : 
Quaque  iterum  tacito  spai  sit  vaga  lumina  vultu , 
Aut  IValris  quwrens,autpacli  conjugis  arma,  5S5 


Saevus  ibi  miseras  solusque  occurrit  Iason. 
Tune  bis  germanam  aggreditur,  eeu  nescia,dictis  : 
Quis,  precor,  bic,  tolo  jam  dudum  fervere  campo 
Quem  tueor,  quemque  ipsa  vides?  nam  te  quoque  lali 
Attonitam  virtute  reor.  Contra  aspera  Juno  590 

Reddit  agens  stimulis,  ac  diris  fraudibus  urget  : 
Ipsum,  ait,.'Esonidem  cernis,  soror,  acquoretanto 
Débita  coguati  repetit  qui  vellera  Phrixi  ; 
Nec  nunc  laude  prior  generis ,  nec  sanguinis  usquam. 
Aspii  is.ul  Minyas  inter proceresque  C'y  t.i  >>-  595 

Emicet  effulgens ,  qnaulisque  insultet  acen  is  ; 
Et  jam  vêla  dabit ,  jam  litora  nostra  relinquet , 
Tliessaliae  felicis  opes,  dilectaque  Phiïxo 
Rura  petens;  eat  atque  utinam,  superetquelabores! 
Tantum  effata,  magis  campis  intendere  suadet,  600 

Dum  datur,  ardentesque  viri  percurrere  pugnas. 
Al  simul  liane  dietis,  illum  dea  marte  secundo 
Impulit ,  atcpie  novas  egit  sub  pectora  vires. 
Ora  sub  excelso  jam  dudum  vertice  coni 
Sa;va  micant  ;  cursuque  ardescit ,  nec  tibi ,  Perse ,         605 
Nec  tibi ,  virgo ,  jubae  lœtabile  sidus  Achivae  ; 
Acer  ut  autuinui  canis,  iratoque  vocati 
Ab  Jove  fatales  ad  régna  injusta  cometic. 
Nec  sua  Crethiden  latuitdea,  \  inique  recentem 
Sentil  as  membi  is  ac  se  super  agniina  tollit,  618 

Quantus  ubi  ipse  gilu  magnoque  ineanuit  imbre 
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s'v  gorge  de  carnage  et  y  assouvit  sa  faim,  quit- 
tant loin-  à  tour  et  reprenant  ses  victimes;  ainsi 
Jason  promenant  de  l'un  à  l'autre ,  sans  choix , 
sans  préférence,  sa  rage  dévastatrice,  frappe  à 
la  fois  de  l'épée  ou  de  la  lance  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent, et  dont  le  nombre  diminue  à  chacun  de 
ses  coups.  Il  immole  le  terrible  Hébrus  à  l'on- 
doyante chevelure,  et  Prion  de  Gétie  ;  il  fait  voler 
la  tête  et  les  bras  d'Auchus,  et  l'envoie  rouler  lui- 
même  sur  le  sol. 

Colaxès  ,  (ils  de  Jupiter ,  touche  à  sa  dernière 
heure.  Le  père  des  dieux  enveloppe  le  ciel  d'un 
nuage  de  tristesse,  et,  dans  sa  colère  impuissante, 
exhale  ainsi  ses  plaintes  :  «Quoi!  pour  soustraire  j 
»  mon  fils  a  la  mort,  n'oserai-je  user  de  mon  pou-  j 
«  voir  suprême?  Neptune  pleure  encore  Amyeus  ; 
■<  tous  les  dieux  pleurent  aussi  leurs  fils  ,  ou  les 
«  pleureront  un  jour.  Eh  bien,  que  la  destinée  soit 
«  égale  pour  tous!  Ce  que  je  me  refuse  à  moi- 
«  même,  je  ne  saurais  l'accorder  à  d'autres.  »  Et 
pour  illustrer  du  moins  le  dernier  jourde  son  fils, 
il  lui  inspire  un  courage  extraordinaire.  Colaxès 
vole  dans  la  mêlée,  enfonce  des  bataillons,  semé 
au  loin  les  funérailles.  Tel  un  orage,  sorti  des 
flancs  de  l'arc -en-ciel,  entraînant  après  soi  les 
rochers,  les  forêts,  les  édifices,  heurte  tout  à 
coup  le  sommet  d'une  montagne,  s'y  brise,  et 
finit  par  s'épancher  peu  à  peu  en  fleuve  inoffen- 
sif; tel,  avant  de  mourir,  se  révèle  le  fils  de  Jupi- 
ter. Il  tue  le  vaillant  Hypétaon,  Gésithoiis,  Ari- 
nès  et  Olbus.  Blessé  lui-même,  démonté  et  com- 

Caucasus,  etsummasahiit  hibernus  in  Arctos. 

Tune  vero,  stabulis  qualis  leo  saevit  opimis 

Luxurians ,  spargUque  famem  ,  mutatque  cruores  ; 

Sic  neque  parte  ferox  ,  nec  caede  moraturin  una  OIS 

Tnrl)iihis ,  inque  omnes  pariler  furit ,  ac  modo  saevo 

Ense,  modo  infesta  rarescunt  cuspide  pugnœ. 

Tune  et  terrificis  undantem  ci  inibus  Hebrum  , 

Et  Gelicum  Priona  ferit  ;  caput  eripit  Auchi 

Bractiiaque ,  et  vastis  volvendum  mittit  arenis.  620 

At  genitus  Jove  complerat  sua  fata  Colaxès  ; 
Jamque  pater  mœsto  contristat  sidéra  vultu, 
Talibus  aegra  movens  nequidquam  pectoracuris  : 
liei  milii ,  si  dura?  natuni  subducere  sorti 
Moiiar ,  atque  meis  ausim  confidere  regnis !  625 

Fraler  adliuc  Amyci  mœret  nece ,  cunctaque  divum 
Xurba  fremunt ,  quorum  nati  cecidere  cadentque. 
Quin  liabeat  suaquemque  dies,  cunetisquenegabo, 
Quac  ruilii.  Supremos  misera  sic  fatus  bonores 
Congerit ,  atque  animis  moriturum  ingentibus  implet.    630 
llle  volât  campis ,  immensaque  funera  miscet 
Per  cuneos.  Yelut  biberno  proruptus  ab  arcu 
Imber  agens  scopulos ,  nemorumque  operumque  ruinas , 
Donec  ab  ingenti  bacebatus  verlice  montis 
Frangitur ,  inque  novum  paullatim  déficit amnem  ;        635 
Talis  in  extrême  proies  Jovis  emicataevo, 
Et  nunc  maguanimos  HypetaonaGesitlioumque, 
Nunc  Arinen  Olbumque  necat  ;  jam  saucius  Api  eu  , 


battant  à  pied ,  il  perce  de  sa  lance  Après  et  Ty- 
drus  le  Pliasien;  celui-ci ,  né  près  des  sources  du 
Phase,  de  Caucasus  qui  gardait ,  suivant  la  cou- 
tume antique,  les  troupeaux  de  son  père,  avait  été 
ainsi  surnommé  par  ses  parents,  en  l'honneur  du 
fleuve  auquel  il  était  consacre  et  pour  qui  croissait 
inutilement  sa  chevelure.  Colaxès  frappait  tou- 
jours ;  mais  la  Parque  ennemie  rompt  sa  trame, 
et  Jason  parait  en  vainqueur.  Colaxès  lui  crie 
d'une  voix  terrible  :  «  Malheureux,  vous  n'êtes 
«  donc  venus  en  Scythie  que  pour  y  servir  de 
«  pâture  à  nos  chiens  et  à  nos  vautours?  »  Et,  sai- 
sissant un  quartier  de  roc ,  sorte  d'arme  en  usage 
dans  ces  temps  grossiers  et  pour  ces  bras  si 
vigoureux,  il  le  soulève  de  terre  et  le  lance.  Junon 
détourne  le  coup  qui  terrasse  Monésus ,  soldat 
obscur  et  peu  regretté.  Mais  le  coup  qui  mena- 
çait Colaxès ,  Jupiter  ne  l'a  point  conjuré  :  le  ja- 
velot de  Jason  traverse  le  bouclier  et  la  poitrine 
du  guerrier.  Ceiui-ci  tombe  dans  son  sang.  Jason 
accourt,  et  par  des  railleries  ajoute  encore  à  l'a- 
mertume de  son  trépas.  Il  s'élance  ensuite,  et 
marche  aux  Alains,  qui  déjà  ne  le  connaissent  que 
trop. 

Médée  suit  Jason  et  le  dévore  des  yeux  ;  l'A- 
mour ne  permet  pas  qu'il  lui  échappe  uu  seul  ins- 
tant. Déjà  elle  a  moins  de  plaisir  à  regarder  le 
combat;  elle  se  reproche  ses  craintes,  et  ces 
alarmes  dont  elle  ignore  la  cause;  elle  se  demande 
si  sa  sœur  est  bien  sincère;  et,  n'osant  pas  croire 
que  ces  traits  ne  soient  pas  les  siens,  elle  cède 

Et  deseilus  equo  Tydrum  pedes  excipit  basta 
Pliasiaden ,  pecoris  custos  de  more  paierai  640 

Caucasus  ad  primas  genuit  quem  Pbasidis  undas; 
llim  puero  cogiiomen  eral,  famulumque  ferebaut 
Pba-idis  intonso  nequidquam  crine  parentes. 
Jamque  aliis  instabat  alrox ,  quum  diva  supreri:as 
Rumpit  iniqua  colus ,  victorque  advenit  Iason.  645 

Excipit  Imnc  saevasic  fatus  voce  Colaxès  : 
Vos  Scylliia1  saturare  canes,  Scytliiaeque  volucres 
Hue  miseri  venistis?  ait,  saxumque  prebensum, 
lllius  et  dextrae  gestamen  et  illius  a?vi, 
Concussa  molitur  bumo,  quod  regia  Juno  650 

l'Iexil  ad  ignotum  caput  inlletumque  Monesi. 
Praeceps  il  le  rail  :  nato  non  depulil  ictus 
Jupitej  ;  JEsotùx  vulnus  fatale  sed  basta? 
Per  clypeum,  per  pectusabit;  lapsoque  ernentus 
Advolat  .Esonides,  mortemque  cadentis  acerbat.         655 
Spargitur  bine,  miserisque  venit  jam  notas  Alanis. 
At  regina  \irum  (neque  enim  deusamovet  ignem) 
Persequitur  luslrans,  oculisque  ardentibus  baeret; 
El  jam,  laeta  minus  praesentis  imagine  pugnae, 
Castigatque  metus ,  et ,  quas  alit  inscia ,  curas ,  660 

Respiciens,  an  vera  soror;  nec  credere  falsos 
Audet  atrox  vultus,  eademque  in  gaudia  rursus 
Labilur,  et  sa?vœ  trabitur  dulcedine  tlammae. 
Ac  velut  ante  comas  ac  summa  eacumina  silvae 
Eeoibus  alludit  flabris  levis  Auster,  at  illuin  665 


de  nouveau  à  ses  premières  impressions,  et  à  la 
douée,  à  l'irrésistible passiou  qui  l'entraîne.  Tel 
l'Aquilon,  d'abord  brise  légère,  se  joue  au  sommet 
des  arbres  qu'il  ébranle  à  peine,  et  bientôt  sévit 
avec  fureur  contre  les  nautoniers  éperdus;  telle 
Médée  exalte  peu  a  peu  son  amour  jusqu'à  ses 
dernières  fureurs.  Parfois,  détachant  le  collier  de 
la  déesse,  qui  s'y  prête  avec  complaisance,  elle 
ada  pte  a  son  cou  la  parure  dévorante  ,  et  l'or  fatal 
ne  l'a  pas  sitôt  touebée  qu'elle  se  sent  défaillir  : 
elle  le  rend  enfin,  moins  éblouie  par  l'éclat  des 
pierreries  et  du  précieux  métal  dont  il  est  formé, 
que  brûlée  par  le  feu  qu'il  répand,  et  accablée  par 
le  dieu  qui  la  remplit  tout  entière.  Un  reste  de 
pudeur  errait  sur  sesjoues  enflammées  :  «  Croyez- 
«  vous,  dit-elle,  ô  ma  sœur,  que  notre  père  tien- 
«  dra  sa  promesse?  Comme  il  doit  remercier  les 
«  dieux  de  l'arrivée  de  cet  étranger!  Mais  combien 
«  durera  donc  encore  cette  affreuse  mêlée?  Et  que 
«  de  périls  il  affronte  pour  une  nation  qu'il  ne 
«  connaît  pas!  »  Elle  parlait  encore,  que  Junon 
la  quitte,  satisfaite  de  ce  début,  et  sûre  désormais 
du  succès  de  sa  perfidie. 

Médée ,  de  plus  en  plus  bardie ,  s'avance  sur  le 
rempart,  sans  suivre  sa  sœur,  sans  la  regarder 
même.  Chaque  fois  que  chefs  et  soldats',  se  pres- 
sant en  foule ,  serrent  Jason  de  plus  près,  que  les 
traits  pleuvent  sur  lui  seul ,  tous  ces  traits ,  tous 
ces  coups  retombent  sur  elle  :  elle  frémit  en  voyant 
Lexanor  bander  son  arc  ;  mais  la  flèche  ,  passant 
par-dessus  la  tête  de  Jason,  va  te  frapper,  ô 
Caïcus ,  condamnant  au  veuvage  ton  épouse  in- 
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fortunée,  et  étouffaLt  dans  la  couche  nuptiale 
l'espoir  de  votre  maison. 

Envoyé  du  roi  des  Parthes,  Myraeès,  chargé 
d'or  et  de  présents,  était  venu  chez  Éétès,  pour 
contracter,  au  nom  de  son  maître,  une  nouvelle 
alliance  avec  les  Colehidiens  :  mais  la  Parque  et 
l'attrait  de  la  guerre  qui  s'alluma  tout  a  coup 
retinrentle  messager  en  Scythie.  Il  était  la,  suivi 
d'un  nègre,  impuissant  eunuque,  au  visage  effé- 
miné et  sans  barbe.  Lui,  combattant  assis  sur 
dés  housses  et  entouré  de  carquois,  tantôt  pous- 
sait son  char  contre  les  bataillons  ennemis ,  tan- 
tôt simulait  une  fuite  et  décochait  ses  flèches  en 
se  retournant.  Une  tiare ,  tissue  de  soie  et  d'éme- 
raudes,  ornement  des  rois  de  son  pays,  couvre  sa 
tête  ;  de  ses  bras  pendent  de  larges  manches  ;  à 
son  côté  droit  brille  un  cimeterre.  Sa  chaussure 
barbare  dépasse  de  beaucoup  la  mesure  de  ses 
pieds.  De  telles  dépouilles  n'échappèrent  pas  long- 
temps aux  regards  de  l'avide  Syenes.  Une  flèche, 
lancée  de  sa  main,  perce  aisément  la  peau  de  tigre 
tachetée  de  pourpre,  qui  couvre  Myraeès.  Le  sang 
du  guerrier  s'échappe  avec  la  vie  par  cette  ou- 
verture ;  sa  tète  tombe  sur  sou  arc  brisé  ;  le  sang 
inonde  sa  superbe  eblamyde,  baigne  sou  visage, 
et  salit  sa  belle  chevelure,  que  parfumaient 
des  essences  de  Saba,  et  que  sa  mère  avait  en- 
trelacée de  filigranes  d'or.  Comme  un  jeune  oli- 
vier, planté  daus  un  terrain  que  fécondent  une 
douce  température  et  des  irrigations  modérées  , 
répond  d'abord  aux  soins  assidus,  aux  espéran- 
ces du  cultivateur,  et  montre  sa  tète  couronnée 


Protinus  immanem  misera  senscre  carinae  ; 
Talis  ad  extrernos  agilur  Medea  furores. 
lulerdum  blandœ  derepta  monilia  divse 
Contrcclat ,  miseroque  aplat  flagrantia  collo  ; 
Quaque  dédit  teneros  aurum  furiale  per  arlu* , 
Déficit ,  ac  sua  virgo  dere  gestanoina  reddit, 
Non  gemmis,  non  illa  levi  turbata  métallo  , 
hed  facibus,  sed  mole  dei ,  quem  peclore  toto 
Jam  tenet;  extremus  roseo  pudor  errât  in  ore. 
Ac  prior  bis:  Credisne  patiem  promissa  daturum, 
O  soror,  Argolicus  cui  dis  melioribus  bospes 
Contigit?  autbelli  quantum  jam  restât  acerbi? 
Heu  quibus  ignota  sese  pro  gente  pendis 
Objicit!  Haec  fautem  medio  in  seimone  reliquit 
Inceptijam  Juuo  potens,  securaque  fraudis. 

Imminet  e  celsis  audeulius  improba  mûris 
Virgo,  nec  ablatam  sequitur  quaeritve  sororem. 
Al  quoties  vis  dira  ducum,  densique  repente 
A^soniden  pressere  viri ,  quumque  omnis  m  unum 
(niber  iit,  loties  saxis  pulsatur  et  liaslis. 
l'rimaque  ad  infesli  Lexanoiis  horruit  amis, 
Alla  sed  .Esonium  supra  caput  exit  arundo; 
Teque,  Caice,  petit  :  conjux  miseranda  Cai  o 
Linquitur,  et  primo  donius  imperfecla  cubili. 

Regius  Eois  Myraces  inlerpres  ab  oris 
Venerat ,  ut  Colebos  procul  atque  .ïclia  Partliis 


Foedera  donato  non  irrita  jungeret  auro. 
Tum  juvenem  terris  Parcae  tenuere  Cyt;  is, 
Ac  subiti  Mavorlis  amor  :  simul  arraiger  ibat 
Semivir,  impubemque  gerens  sterilemque  juventam. 
Ipse,  pharetralis  residens  ad  Irena  tapelis  , 
N'unc  levis  infesto  procurrit  in  agmina  curru  , 
Nunc  faga  conversas  spargit  mentita  sagittas. 
At  viiidem  gemmis  et  Eoae  staminé  silvae 
Subligat  extrema  patrium  cervice  tiaram, 
[il  ignis  manicis  ,  insignis  acinace  dextro; 
Improba  barbaries  procurrunt  tegmina  plantas. 
Nec  latuere  diu  saevnm  spolia  illa  Syenen, 
Perque  lèvera  et  multo  maculatam  murice  tigrin 
Coneila  cuspis  abit  ;  subilos  ex  ore  cruores 
Saucia  tigris  hiat,  vitamque effundil  herilein; 
Ipse  pnei  fracto  pronum  caput  implicat  arcu  : 
.Sanguine  tuncatro  chlamys  ignea,  sanguine  vnltus 
El  gm  idœ  maduere  coma»,  quas  flore  Sabaeo 
Nutrierat ,  liquidoque  païens  signaverat  auro. 
Qualem  si  quisaquis  et  fertilis  ubere  t<  rrae 
Educat,  ac  ventis  oleam  felicibus  implet, 

assiduus,  neespessua  fallit  alenteiu  , 
Jamque  videt  primam  teneio  de  verliee  lïomlem  , 
Qiium  subito  immissis  praeceps  aquilonia  nimbis 
Venil  liiems,  magnaque  evulsam  tendit  arena; 

us  ante  urbem  Myraces  atque  ipsius  ante 
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des  premiers  feuillages,  quand  tout  à  coup,  dé- 
chaînant ses  impétueux  tourbillons,  l'Aquilon 
le  déracine  et  le  renverse  sur  le  sol  ;  ainsi  tombe 
Myracès  au  pied  des  murs  de  la  ville,  et  sous 
les  yeux  mêmes  de  Médée.  Cependant  la  jeune 
fille",  tout  entière  aux  périls  d'un  seul,  n'est  pas 
plus  émue  de  sa  chute  qu'étonnée  des  exploits 
de  Méléagre,  de  Talaiis  et  d'Acaste,  objets, 
tous  trois ,  d'attention  et  d'effroi  pour  les  enne- 
mis ,  et  qu'une  ardeur  égale  emporte  à  la  suite 
des  bataillons  en  déroute.  Chefs  et  soldats  ,  tout 
fuit  devant  eux;  le  sang  coule  à  grands  Ilots,  et 
déjà  il  n'est  plus  un  seul  char  qui  n'ait  perdu 
son  maître. 

En  voyant  la  fuite  et  le  massacre  des  siens , 
Perses  nfe  contieut  plus  sa  douleur  ;  il  accuse  ainsi 
le  ciel  :  «  Quand  je  fus  exilé  de  ma  patrie,  dieux, 
.  vous  me  trompiez  donc,  en  me  poussant  à  la 
«  guerre,  en  me  forçant  d'y  entraîner  la  Scythie? 
..  Pourquoi,  Jupiter,  m'avoir  prédit,  m'avoir 
.  promis  le  châtiment  d'Éétès?  C'est  là  ce  secours 
«  que  je  devais  recevoir  des  Argonautes  ;  ce  sont 
■  là  ces  forces  qui  devaient  se  joindre  aux  mien- 
«  nés!  Oh!  qu'une  vie  trop  longue  pèse  aux  iti- 
«  fortunés!  Pourtant,  et  je  ne  demande  rien 
-<  de  plus,  puissé-je  voir  encore  le  jour  où  mon 
«  frère,  trompant  ces  Grecs  ,  comme  ils  méritent 
«  de  l'être  ,  fera  verser  à  l'orgueilleux  Jason  des 
«  larmes  amères  sur  la  stérile  issue  de  ses  auda- 
i  cieux  efforts  !  » 

En  parlant  ainsi ,  il  frappait  sa  poitrine  de 
ses  armes;  il  pleurait,  étouffant  ses  sanglots  sous 
la  visière  de  son  casque.  Pallas  le  vit ,  comme 

Virginis  ora  cadit;  seil  non  magis  illa  movettir, 
Unius  «gra  metu ,  quam  te ,  Meleagre ,  furentem , 
Quam  Talaum  videt ,  aut  pugnas  miralur  Acasti  720 

(  At  satis  lios  ipsa;  gentes  campique  videbant) 
Teropestate  pari  versis  incumbere  tnrmis. 
Ante  oculos  l'uga  fœda  ducuni ,  largusque  cadentum 
Il  cruor,  et  currus  dominis  ingentibus  oibi. 

Non  tulit  lios  Perses  gernitus  ,  elademque  suornni    725 
Tergaque  versa  tuens ,  his  coelum  questibus  implet  : 
Quid  me  jam  patriis  ejectuni  sedidus,  islas 
Ut  strueiem  pugnas ,  Scythiamque  in  bella  moverem, 
Vossuperi,  vos  auguriolusistisinani? 
Quid  fratris  méritas  tua  ,  Jupiter,  omina  puenas  730 

Promisere  mibi  ?  nobis  Argoa  parabas 
Scilicet  auxilia ,  et  tantas  conjungere  vires. 
Saeva  quidem  lucis  miseris  mora  ;  dent  tamen,  oio, 
Unum  illuni  mihi  fata  diem,  quo  fallat  Acbivos 
Sic  meritos ,  quoque  bunc  videam  virtute  superbum    735 
yEsoniden,  tantos  llentem  sine  honore  labores. 

Dixerat  lia?c,  pectusque  suis  everberat  armis, 
Et  galeam  tietu  ,  galeain  singultibus  implet; 
Ibat  et  in  medii  prseceps  incendia  belli, 
Ni  prior  adversis  Pallas  vidisset  ab  armis ,  740 

Et  secum  :  Rnit  ecce  ferox  in  funera  Perses , 
Quem  genilor  Colcbis  solioque  repouere  fratris 


il  allait  se  précipiter  au  plus  fort  de  la  mêlée,  et 
se  dit  alors  à  elle-même  :  «  Perses  court  au  tré- 
«  pas,  et  pourtant  Jupiter  a  résolu  de  l'élever  un 
■  jour  sur  le  trône  d'Éétès.  S'il  meurt,  il  est  à 
«  craindre  que  mon  père  ne  m'en  accuse,  et  ne 
«  fasse  retomber  sur  moi  sa  terrible  colère.  » 

Et  soudain  elle  le  couvre  d'un  nuage,  et  écarte 
les  traits  qui  sifflent  autour  de  sa  tète.  Un  tour- 
billon propice  le  soulève  du  milieu  de  ses  compa- 
gnons, et  l'emporte  à  travers  les  airs  jusqu'aux 
derniers  rangs,  là  où,  trop  tard  arrivés  ,  les  Ibè- 
res et  les  Essédons  ne  prenaient  part  au  com- 
bat que  par  leurs  clameurs. 

La  nuit  étend  sur  la  terre  ses  ombres  étoilées, 
et  met  fin  au  combat.  Médée  s'éloigne  des  rem- 
parts, le  cœur  malade  des  longues  inquiétudes 
qui  l'ont  agitée.  Telle  une  bacchante,  d'abord 
maîtresse  d'elle-même  pendant  les  redoutables 
mystères,  cède  bientôt  à  l'inspiration  du  dieu 
qui  la  porte  atout  oser;  telle  revenait  MéJée, 
en  proie  a  un  trouble  non  moins  violent.  Sans 
cesse  occupée  de  Jason ,  elle  le  voit  au  milieu  de 
la  foule  des  Grecs  et  des  Colchidiens;  elle  recon- 
naît ses  armes  et  ce  que  sou  casque  lui  laisse 
apercevoir  de  son  visage. 
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Toi  aussi,  vierge  de  Colchos,  la  nuit  te  sépare 
de  ton  hôte  thessalien ,  et  t'enlève  tes  plus  chè- 
res délices  ;  elle  marche ,  impitoyable  pour  tes 
seules  amours.  Mais  la  vierge  hésite  encore  sur  le 

Jam  statuit.  Nostia  vereor  ne  fraude  peremptum 
Increpet ,  et  culpam  banc  magno  terrore  rependat. 

Haec  dicens  atro  nebulam  diffundit  amictu,  746 

Shidentesque  vil i  circum  caput  amovet  bastas. 
111e  super  socias  démenti  turbine  gentes 
Erigitur,  paullumque  levi  raptatus  in  aetbra 
Jam  tandem  extremas  pugnae  defertur  in  oras, 
Forte  ubi  serus  Iber  Essedoniasque  pbalanges  7:0 

Marte  carent ,  solisque  juvant  clamoribus  agmen. 

Nox  simul  astriferas  profert  moi  talibus  umbras  , 
Et  cadit  extemplo  belli  fragor,  aegraque  mûris 
Digreditur,  longum  virgo  peipessa  timorem. 
Ut  fera  Nyctelii  paullum  per  sacra  résistant,  755 

Mox  rapuere  deumjam  jam  in  quodeumque  paralan 
Thyades  :  haud  alio  remeat  Medea  tumullu , 
Atque  inler  Graiumque  acies  patriasque  pbalanges 
Semper  inexpletis  agnoscit  Iasona  curis, 
Armaque ,  quique  cava  superest  de  casside  vultus.       760 


LIBER  VII. 
Te  quoque  Tliessalico  jam  serus  ab  bospite  vesper 
Dividit,  et  te  jam  tua  gaudia,  virgo,  relinquunt, 
Noxque  ruit,  soli  veniens  non  mitis  amanli. 
Ergo  ubi,  cunctalis  exliemo  in.  liminc  plantis, 
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seuil  de  son  appartement;  elle  arrive  enfin  à  sa 
couche.  Là,  dans  le  silence  des  ténèbres,  s'ex- 
altant  à  loisir,  elle  passe  ses  longues  veilles  en 
proie  à  mille  pensées  diverses',  n'osant  s'interro- 
ger sur  le  mal  qui  la  consume.  Bientôt  elle  se 
l'avoue  à  elle-même,  et  peu  à  peu  elle  laisse 
s'exhaler  sa  douleur.  «  Quelle  fatalité,  quel  éga- 
«  rement  volontaire  chasse  ainsi  de  mes  yeux  le 
«  sommeil?  Telles  n'étaient  pas  mes  nuits,  jeune 
«  héros,  avant  que  je  visse  tes  traits.  Pourquoi , 
«  insensée  que  je  suis,  me  les  rappelersans  cesse  ? 
•<  Un  immense  océan  nous  sépare.  Toujours  pen- 
•<  ser  à  lui ,  à  lui  seul  !  et  pourquoi?  Ah  !  livrons- 
«  lui  plutôt  cette  toison  de  Phrixus,  seul  objet 
«  de  ses  désirs,  seul  but  de  ses  travaux.  Car 
«  reviendra-t-il  jamais  en  ce  pays?  ou  jamais 
«  mon  père  ira-t-il  en  Thessalie?  Heureux  les 
«  guerriers  qui  ont  bravé  les  flots,  qui  ont  affronté 
«  les  périls  d'un  tel  voyage ,  pour  suivre  un  tel 
«  héros!  Qu'importe?  qu'il  parte  vite.  » 

Au  milieu  de  cette  agitation  et  sur  cette  couche 
qu'elle  est  impatiente  de  fuir,  Médée  voit  poindre 
eDfin  l'aube  blanchissante.  Le  jour  se  lève,  et 
rafraîchit  l'amante  fatiguée  par  l'insomnie, 
comme  une  douce  pluie  ranime  les  épis  languis- 
sants, ou  comme  un  frais  zéphyr  assouplit  les  bras 
fatigués  des  rameurs. 

Cependant,  occupés  de  leurs  grands  desseins, 
les  Argonautes  choisissent  vainement,  pour  abor- 
der Éétès,  le  moment  où  la  victoire  due  à  leur 
courage  le  transporte  de  joie.  Jason  le  laisse 
d'abord  offrir  aux  dieux  ses  prières  et  la  dé- 


pouille des  vaincus;  il  s'avance  ensuite,  cher- 
chant s'il  ne  verra  point  quelque  part  la  toison 
promise  resplendir  sous  les  voûtes  de  l'édifice. 
Mais  Éétes  ne  pouvait  déguiser  plus  longtemps 
son  visage  ni  ses  paroles;  il  va  droit  a  Jason  qui 
n'osait  parler,  et  exhale  en  ces  mots  son  dépit  : 
«  Nés  sous  un  autre  ciel ,  maîtres  d'autres  pays, 
«  d'autres  mers,  quelle  folie  ou  quel  si  grand 
•<  amour  pour  moi  vous  a  poussés  ici  du  fond  de 
«  vos  lointains  rivages?  0  toi,  Phrixus,  toi  mon 
«  gendre  et  la  première  cause  de  mes  malheurs, 
«  pourquoi,  comme  ta  sœur,  n'as-tu  pas  été  sub- 
«  mergé?  Heureux  encore,  j'ignorerais  jusqu'au 
"  nom  des  Grecs!  Qu'est-ce  que  ce  roi  Pelis,  ce 
«  Thessalien,  et  toute  la  Grèce?  Quels  sont  ces 
«  hommes  que  je  vois?  Rochers  Cyanéens ,  ou 
<•  êtes-vous?  Des  étrangers  venir  en  Scythie  '.  Un 
«  Jason,  ô  honte,  et  cinquante  bannis  pénétrer 
«  en  Asie  !  Un  vaisseau,  un  seul  me  mépriser  assez 
«  pour  me  dépouiller  moi  vivant,  moi  régnant  ! 
■'  M'ordonner  d'apporter  moi-même  la  toison, 
«  de  violer  nos  sacrés  asiles,  sans  daigner  seule- 
«  mentm'yforcerparla  victoire! Dis-moi, pirate, 
«  pourquoi  ne  pas  ravir  à  tous  nos  temples  les 
«  offrandes  sacrées,  arracher  les  filles  du  sein  de 
«  leurs  mères?  Croirai-je  que  vous  avez  une  patrie , 
«  une  famille,  vous  que  font  vivre  la  piraterie 
><  et  la  tempête  ;  vous  qui,  de  votre  aveu  même, 
«  fûtes  jetés  sur  les  flots,  et  proscrits  à  jamais  par 
«  votre  propre  roi?  Ai-je,  pour  m'emparer  de  la 
«  toison  d'or,  transformé  en  vaisseaux  et  lancé  à 
«  la  mer  la  dépouille  du  Caucase,  promené  le 


Contigit  ;egra  toros,  et  mens  incensa  tenebris, 
Vertere  tune  varios  per  longa  insomnia  questus , 
Nec  pereat  quo  scire  malo  ;  tandemque  fateri 
Ausa  sibi ,  paullum  medio  sic  fata  dolore  est  : 
Nunc  ego  quo  casu ,  vel  quo  sic  pervigil  usque 
lpsa  volens  errore  trahor?  non  lra?c  mibi  cerle 
Nox  erat  ante  luos,  juvenis  fortissime,  vultus. 
Quos  ego  cur  iterum  démens  iterumque  recordor, 
Tain  magno  discrète  mari?  quid  in  hospile  solo 
Mens  mihi?cognati  potius  jam  vellera  Plirixi 
Accipiat,  quae  sola  petit,  quœque  una  laborura 
Causa  viro.  Nam  quando  domos  lias  ille  reviset? 
Aut  meus  vEsonias  quando  pater  ibit  ad  urbes? 
Felices,  mediis  qui  se  date  fluctibus ausi , 
Nec  tantas  timuere  vias ,  talemque  secuti 
Hune  qui  deinde  virum;  sed  sic.  quoque  lalis  abito. 

Tum  jactata  toro ,  nimiunique  experte  cubile  ; 
Ecce  videt  tenui  candescere  limen  Eoo  : 
Nec  minus  insomnem  lux  orta  refecit  amantem  , 
Quara  quum  languentes  levis  erigit  imber  arislas, 
Grataquejam  fessis  descendunt  llamina  remis. 

At  sua  longarum  Minyas  jam  cura  viarum 
Admonet ,  inque  ipsonequidquam  tempore  regem 
Lœtitia;  meritique  petunt;  quem  passus  Iason 
Vota  piïus,  captasque  deis  accendere  pradas, 
Prominet ,  atque  oculos  longe  lenet.aurea  si  jam 
l'ellis.  et  ublatis  clarescant  atria  villis. 


Ille  autem  jamjam  vultus  vocesque  parafas 
Ante  aperit ,  rumpilque  moras ,  inque  ipsa  morantis 
Prosilit  ora  viri,  talique  effunditur  ira  : 
Orbe  satos  alio,  sua  litora  regnaque  liabentes,  35 

Quis  furor  lias  mediis  tôt  fluctibus  egit  in  cas, 
Quisve  mei  vos  tantus  amor  ?  Tu  prima  malorum 
Causa  mibi ,  tu ,  Plirixe  gêner  ;  non  te  aequore  mersum , 
Quo  soror,  ut  felix  nullos  nunc  nomine  Graios  39 

Nossem  ego!  Quis  regum  Pelias,  quis  Thessalus,  aut  quae 
Graecia?  Quodnam  bominum  cerno  genus?  aut  ubi  cautes 
Cyanea»?  venit  Scytbicas  en  hospes  in  oras. 
Quinquaginla  Asiam  (  pudet  lieu  !)  penetrarif  Iason 
Exsulibus!  meque  ante  alios  sic  spreverit  una, 
Una  ratis ,  spolium  ut  vivo  de  rege  reportet!  43 

Ipsum  efferre,  meos  ipsum  me  pandere  lucos 

Imperet,et  nullo dignetur  \i re  bello! 

Cur,  âge,  non  templis  sacrata  avellere  doua 

Omnibus,  atque  ipsas  gremiis  abducere  natas  , 

Prado ,  libet  ?  vobisne  domos ,  vobisne  pareilles  £0 

Esse  putem  ;  ratis  infandis  quos  sola  rapinis , 

Saevaque  pascit  biems?  et  quos,  credamus  ut  ipsi6, 

Rex  suus  illisit  pelago,  vetuitque  reverti? 

Scilicel  ïEoliîe  pecudis  poteretur  ut  auro , 

Ante  meus  cœsa  descendit  Caucasus  urnbra  ,  55 

Ac  prior  Ha:nionias  rapuit  super  aequora  prasdas? 

Autegoctim  viltis  statui  feralibus  Hellen? 

Si  tamen  bis  aliter  perslas  non  cedere  terris 
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«  premier  mes  brigandages  le  long  des  côtes  de 

-  laThessalie;  attaché  au  front  d'Hellé  les  fatales 
«  bandelettes  ?  Si  pourtant  tu  ne  veux  pas 
«sortir  de  ce  pays  sans  la  toison;  si  tu  as 
«  honte  de  t'en  retourner  les  mains  vides,  et 
«  que  ton  vaisseau  recèle  je  ne  sais  quoi  de'su- 

-  périeuràla  puissance  humaine,  je  ne  différerai 
*  pas  davantage  ma  promesse ,  pourvu  qu'au- 
»  paravant  tu  obéisses  à  mes  ordres.  Il  est  près  de 
■  la  ville  un  champ  consacré  a  Mars,  inculte  de- 
-'  puis  bien  des  années,  et  où  paissent  deux  tau- 
«  reaux  furieux,  qui  reconnaissent  à  peine  le  joug 
«  auquel  je  veux  les  soumettre.  Ma  vieillesse  les 

-  a  rendus  plus  féroces  et  plus  indomptables  ;  un 
■<  feu  plus  dévorant  jaillit  de  leurs  bouches.  Sois 
«donc,  ô  étranger,  mon  digne  successeur,  et 
«  défriche  ces  landes  arides"  Ni  les  semences 
«  que  j'employais  moi-même  ne  te  manqueront , 
«  ni  la  moisson  que  seul  j'avais  jusque-là  re- 
«  cueillie.  Une  nuit  te  suffira  pour  te  résoudre, 
"après  en  avoir  délibéré  avec  tes  demi-dieux  : 
«  et  si  tu  as  quelque  confiance  en  tes  forces,  tu 
•<  te  rendras  sans  différer  sur  ce  champ  ou  t'appel- 
«  lent  les  Destins.  Pour  moi ,  je  ne  sais  encore  si 
"  je  désire  que  tu  sois  tout  à  coup  étouffé  par  les 
•<  flammes  et  par  la  fumée,  ou  que,  résistant  à 
«  cette  première  épreuve ,  tu  voies ,  à  mesure  que 
«  tu  ensemenceras  la  terre,  les  dents  du  dragon 
«  de  Cadmus  enfanter  des  guerriers,  et  la  campa- 
«  gne  se  couvrir  de  bataillons  tout  armes.  » 

Etonnée  de  l'ordre  barbare  donné  par  son  pè- 
re, Médée  hésite,  regarde  en  pâlissant  Jason,  et  I 
tremble   que,  dans  l'ignorance  du  péril ,  le  hé- 
ros ne  se  flatte  de  le  surmonter.  Cependant  j 


Teque  pudor  cassi  reditus  movet,  ac  latet  una 
Nescio  quid  plus  pUppe  vins  ;  haud  ipse  morabor,        GO 
Quœ  petihs;  modo  nostra  prior  tu  perficejussa. 
Martms  ante  urbem  longis  jacet  horridus  annis 
Campus ,  et  ardentes  ac  me  quoque,  vomere  presso , 

,1"  'I Iue  cunctantes  interdum  agnoscere  tauri 

His  magis  atque  magis  rabiem  nunc  nostra  senectus      Ci 
Luxunemque  dédit ,  soliloque  superbiorignis 
Ore  frémit.  Succède  meae,  fortissime,  laudi 
Et  nostros  recelé ,  hospes,  agros  :  nec  semina  deernnt 
Quae  pnus  ipse  dabam,  et  messes,  quas  solus  obibam- 
Consilns  nox  una  salis,  tecumque  retracta  70 

Cumque  tuis  baec  jussa  deis,  ac  si  quid  in  isto  est 
Robore ,  prœdicti  vraies  in  rura  laboris. 
Ipse  incertus  adhuc ,  tenebris  le  protinus  illis 
Involvi  flammisque  velim,  durare  parumper 
An  magis,  everso  jacias  dum  semina  campo,  75 

An  tibi  Oadmei  dum  seminis  exeat  bydri 
Miles,  et  armata  fiorescant  pube  novales. 
Filia  prima  trucis  vocem  mirata  tyranni 
Hœsit,  et  ad  juveneni  pallentia  rettulitora 
Contremuitque  metu,  ne  nescius  andeat  hospes,  80 

Seque  miser  ne  posse  putet  :  perstrinxerat  borror 
Ipsum  etiam ,  et  mœsta  slabat  defixus  in  ira  • 
Non  iXa  Tyrrlienus  stupet  Ioniusque  magisler 


l'effroi  glaçait  Jason.  En  proie  à  une  sombre  ra- 
iera, il  reste  immobile;  pareil  au  pilote  des 
mers  de  Tyrrhène  et  d'Ionie,  qui,  voguant  à 
pleines  voiles  vers  le  port  du  Tibre,  ou  vers 
Pharos  à  l'éclatant  fanal ,  perd  de  vue  tout  a 
coup  et  l'Egypte  et  PAusonie,  et  chasse  sur  les 
sirtes  dangereux  de  l'Afrique.  Eufin,  après  avoir 
longtemps  médité  sa  réponse  ,  il  attache  son  re- 
gard sur  le  tyran,  et  lui  dit: 

«  Éétèsjce  n'est  pas  là  le  retour,  ce  ne  sont  pas 
«  là  les  espérances  dont  tu  nous  flattas,  quand 
«  nous  prîmes  les  armes  pour  défendre  tes  murs 
«  Que  signifient  ce  changement,  ces  ordres,  qui 
«  cachent  sans  doute  quelque  piège?  Vois-je  ici 
«  un  autre  Pélias,  d'autres  dangers  à  courir?  Eh 
«  bien,  tyrans,  unissez  contre  moi  vos  haines  et 
«  vos  ordres  cruels;  ni  le  courage,  ni  l'espoir  ne 
«  me  failliront  pour  les  affronter.  Je  ne  demande 
«  qu'une  chose  :  si  demain  je  meurs,  victime  de 
«  ces  soldats  qui  sortiront  tout  armés  du  sein  de 
«  la  terre,  ou  si  je  suis  consumé  par  les  flammes 
•<  des  taureaux,  que  Pélias  sache  qu'ici  seulement 
«  nous  aurons  succombé,  et  que  j'auraispu  retour- 
«nerenThessalie,situavaiseuplusdebonnefoi.» 
Il  part  à  ces  mots,  laissant  le  père  et  la  (il  le  plon- 
ges dans  la  stupeur,  et  sort  brusquement  de  cette 
coin-perfide.  Mais  tremblante,  et  comme  isolée  au 
milieu  des  siens,  Médée  garde  le  silence;  ses 
yeux  mouilles  de  larmes  ont  cessé  peu  à  peu  de 
fixer  la  terre,  pour  se  tourner  vers  la  porte  de 
l'appartement.    La,  elle   le   voit    encore,    prêt 
à  partir,  et  plus  beau  qu'il  ne  lui  est  encore 
apparu.  Faut-il    donc    ne    plus    revoir    cette 
noble  stature,  ces  traits  divins!   Ne  pouvant 


Qui  poilus  ,  Tiberiue ,  tuos,  claramque  serena 

Arce  Pharon  pr;rceps  snbiit  :  uusquam  ostia,  nusquam  Si 

Ausoniam  valet,  et  saevas  accedere  Syrtes. 

Tum  tamen,  infando  quas  det  responsa  tyianno, 

Colligit,  el  tandem  obtutu  consurgit  ab  allô  : 

Non,  ait,  bos  reditus,  non  banc,  .Cela,  dedisli 
Spem  Minyis,  quum  prima  tuis  pro  moenibus  arma       % 
Induimus;  quo  versa  fides,  quosvestra  volulant 
Jussa  dolos  ?  alium  bic  Pelian ,  alia  ;,  quora  cerao. 
Quin  agile,  lioe omnes odiisque  urgele,  tyranni, 
Imperiisque  caput;  quaniquam  mibi  dextera ,  nèc  spe* 
Defuerit  mox  jussa  pati,  nec  cedere  duris.  9à 

Un  11  m  oro,  seu  me  illa  suis  seges  obruet  bastis , 
Hauriel  adverso  seu  crastinus  ignis  biatu  ; 
Nuniius  bine  s;evas  Peliaî  mitlatur  ad  aur'es, 
Hic  peiiisse  viros;  el  me  si  vestra  fuisset, 
Ulla  lides ,  reducem  patria;  potuisse  referri'.  1 00 

Talibus  attonitos  dictis  nalamque  patremque 
Lmquil ,  el  inlida  prajeeps  prorumpit  ab  aula. 
Al  trépida  el  medios  inter  deserla  parentes 
Virgo  silot  :  nec  fixa  solo  servare  parumper 
Lumina  ,  nec  poluil  mœstos  non  tlectere  vullua;  (os 

Respexitque  fores,  et  adbucinvenil  euntem, 
Visus  -1 ,  lieu  !  miser;,,  tune  pulrhrior  bnspes  amauti 
us  :  taies  humeros,  ca  lerga  relinquit. 
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malgré  son  impatience,  franchir  le  seuil  du 
palais,  elle  voudrait  qu'il  marchât  tout  entier 
sur  les  pas  de  Jason.  Telle  Io,  arrivant  hors 
d'haleine  au  bord  de  la  mer,  avance  un  pied 
dans  l'eau  ,  puis  le  retire ,  quand  Erinnys  la 
pousse  dans  les  flots  au  delà  desquels  l'appelaient 
les  femmes  de  l'Egypte  :  telle  Médée  marche  au 
hasard,  se  penche  près  de  la  porte  ouverte  encore, 
comme  si  elle  attendait  que  son  père  s'adoucit  et 
rappelât  les  Argonautes  ;  elle  se  fatigue  à  chercher 
Jason.  Tantôt  elle  reste  seule  à  pleurer  sur  sa  cou- 
che, tantôt  se  réfugie  dans  les  bras  de  sa  sœur, 
veut  lui  parler  et  se  tait  :  puis  elle  s'éloigne  un  peu, 
et  lui  demande  l'histoire  de  l'arrivée  de  Phrixus 
en  Colchide,  et  de  Circé  traînée  par  des  dragons 
ailés.  Quelquefois ,  reposant  ses  regards  sur  ses 
aimables  compagnes,  elle  sent  que  leurs  plaisirs 
ne  lui  suffisent  plus;  elle  vient  ensuite  plus  cares- 
sante retrouverses  parents,  et  baise  avec  transport 
la  main  de  son  père.  Ainsi ,  commensal  habituel 
d'un  maître  dont  elle  partage  aussi  la  couche ,  une 
chienne ,  atteinte  déjà  de  tous  les  symptômes  de 
la  rage ,  parcourt ,  malade  et  plaintive ,  la  maison 
qu'elle  va  bientôt  fuir.  Enfin,  la  jeune  fille  se 
gourmande  elle-même.  •<  Allons,  insensée,  se 
■  dit-elle ,  nourris-toi  de  cet  amer  souvenir  ;  in- 
«  quiète-toi  d'un  homme  qui  te  fuit ,  qui  peut-être 
••  est  déjà  bien  loin  ;  qui,  arrivé  dans  sa  patrie  , 
«  aura  même  oublié  ton  nom.  Que  m'importe  après 
«  tout  qu'il  triomphe  ou  qu'il  succombe,  et  que 
«  sa  chute  afflige  et  ébranle  toute  la  Grèce"?  Pour- 
«  tant,  s'il  devait  périr,  plût  aux  dieux  que  ce  fût 


«  loin  d'ici,  loin  de  ce  pays,  mais  dans  les  États  et 
«  par  les  ordres  de  quelque  tyran  inconnu!  Car 
"  il  est  issu  du  sang  des  dieux  ;  il  est  parent,  dit- 
«  on,  de  Phrixus,  qui  est  aussi  le  nôtre;  et  j'ai  vu 
»  ma  soeur  s'attendrir  sur  son  sort  ;  enfin  ,  c'est 
«  poussé  par  des  ordres  cruels  qu'il  trafne  ainsi 
«  sa  misère  sur  les  ondes.  Qu'il  parte  donc,  s'il 
«  le  veut,  et  comme  il  le  veut;  qu'il  ignore  seule- 
»  ment  les  vœux  que  je  fais  pour  lui,  et  ne  haïsse 
«  plus  mon  père  !  » 

En  achevant  ces  mots,  elle  se  laisse  tomber  de 
tout  son  poids  sur  son  lit ,  attendant  que  le  som- 
meil ait  pitié  de  ses  angoisses.  Mais,  plus  terrible 
que  jamais ,  le  sommeil  la  tourmente  et  l'agite  :  il 
lui  montre  ici  son  hôte  prosterne  à  ses  pieds,  et  là 
son  père.  Elle  s'éveille  épouvantée;  elle  s'élance 
de  son  lit ,  et,  au  lieu  des  villes  de  la  Thessalie 
à  travers  lesquelles  elle  se  croyait  entraînée  ,  elle 
reconnaît  ses  pénates,  ses  esclaves  qui  l'entou- 
rent. Tel  Oreste,  agité  par  les  Furies  et  par  d'a- 
veugles terreurs,  saisit  une  épée,  frappe  sur  ces 
ministres  vengeurs  de  son  impitoyable  mère,  croit 
sentir  leurs  serpents  ,  leurs  fouets  qui  le  déchi- 
rent, le  sang  de  l'incestueuse  Lacédemonienue 
qui  irrite  sa  soif  du  meurtre ,  et  tombe  enfin ,  las 
de  ce  combat  imaginaire,  sur  le  sein  de  la  mal- 
heureuse Electre. 

Junon  voyant  Médée,  encore  incertaine,  ré- 
sister aux  fureurs  de  l'amour,  la  passion  languir 
à  mesure  que  la  pudeur  se  réveille,  et  cette  âme 
se  roidir  contre  le  mal ,  ne  songe  plus  a  prendre 
la  figure  et  la  voix  de  Chalciope  ;  elle  s'élève  dans 


Illa  domum  atque  ipsos  paullum  procedere  postes 
Optât,  et  ardentes  tenel  iutra  limina  gressus. 
Qualis,  uhi  extremas  Io  vaga  sentit  arenss, 
Fertque  refertque  pedem  ;  tumido  quam  cogit  Ermnys 
Ire  mari ,  Pharia?que  voeant  trans  a?quora  matres  : 
Circuit  liaud  aliter,  (oribusque  impendet  apertis , 
An  melior  .Ylinyas  revocel  paler  :  oraque  quarens 
Hospitis,  aut  solo  mœret  détecta  cnljili , 
Aut  venit  in  carse  gremium  refugitque  sororis 
Atque  loqui  conata  silet  ;  rursusque  recedens 
Qna?rit ,  ut  jEseis  liospes  consederit  oris  • 
Phrixus ,  ut  aligeri  Circen  rapuere  dracones. 
Tuni  comitum  visu  fruitur  miseranda  suarum, 
Implerique  nequit  ;  subitoque  parentibns  hxret 
Blandior ,  et  patria?  circumfert  oscula  dextrse  : 
Sic  assneta  toris  et  mensae  dulcis  berili, 
/Egra  nova  jara  peste  canis  rabieque  fulura , 
Ante  fugam  totos  lustrât  queribunda  pénates. 
Tandem  etiam  molli  sese  semel  increpat  ira  : 
Pergis,  ait, démens;  teque  illius  angit  imago, 
Curaque ,  qui  profuga  forsan  tenet  alla  carina, 
Qnique  meura  patrias  referet  nec  nomen  ad  ui  bes  ! 
Quid  me  autem  sic  ille  movet,  superetne  labores, 
An  cadat ,  et  tanlo  turbetur  Gracia  luctu  ? 
Saltem  ,  fata  virum  si  jam  suprema  ferebant, 


Jussus  ad  ignotos  polius  foret  ire  tyrannos  ! 

O  utinam,  et  tandem  non  bac  moreretur  in  urbe!      1 

Namque  et  sidereo  noslri  de  sanguine  Plirixi 

Dicitur  ;  et  caram  vidi  indoluisse  sororem  : 

Seque  ait  lus  jussis  actum  miser  ire  per  undas. 

Aul  redeat  quoeumque  modo,  meque  ista  precari 

Nesciat,  atque  meum  nonoderit  ille  parenlem.  I 

Dixerat  liaec,  stratoque  graves  projecerat  arlus, 
Si  reniât  miserata  quies;  quum  sa;vior  ipse 
Turbat  agitque  sopor  :  supplex  bine  slernitur  liospes, 
Hinc  pater  :  illa  nova  rumpit  formidine  simums, 
Erigiturque  toro;  famulas  carosque  pénates  1 

Agnoscit,  modo  Thessalicas  raptata  per  urbes  : 
Turbidus  ut  Pœnis  caecisque  pavorilms  ensem 
Corripit,  et  saevae  ferit  agmina  malris  Orestes; 
Ipsum  angues,  ipsum  borrisoni  qualit  iraflagelli; 
Atque  iterum  incesta;  se  fervere  cœde  1  1 

Crédit  agens,  falsaque  redit  de  strage  dearum 
Fessus.et  in  misera;  collabitur  orasororis. 

His  ubi  nequidquam  nutantem  Colchida  cuiis 
Jnno  videt ,  needum  exlremo  parère  furori  ; 
Kon  jam  mentit»  vultum  vocemque  resumit  1 

Cbalciopes,  quando  ardor  hebet,  leviorque  pudori, 
Mensque  obnixa  main  ;  tenues  sublimis  in  aurai 
Tolliliir,  elfulvo  Venerem  vestigat  Olympo: 
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les  airs,  et  va  trouver  Vénus  dans  l'Olympe.  «  Je 
«  n'oublie  pas,  lui  dit-elle,  l'aide  que  vous  m'avez 
«  prêtée  jusqu'ici;  mais  la  jeune  fille  demeure 
•<  insensible;  elle  combat  sa  passion  par  des  pleurs, 
«  et,  tout  éprise  qu'elle  est,  elle  m'échappe.  Allez 

-  donc,  je  vous  prie:  ayez  raison  de  cet  amour 
«  dont  elle  veut  me  frustrer.  Qu'elle  ose  quitter 
«  le  palais  de  son  père,  et  défendre  de  tout  péril 
'  Jason  qui  m'est  si  cher;  qu'elle  charme  par  la 
«  puissance  des  sucs  magiques  le  Dragon  qui  jour 
«  et  nuit  enveloppe  de  ses  vastes  et  innombrables 

-  anneaux  la  toison  et  la  forêt  entière  ;  qu'elle 
«  l'assoupisse,  et  l'écarté  de  son  arbre  sacré.  Voilà 
«  ce  que  j'attends  de  vous;  les  Furies  et  Médée 
«  feront  le  reste.  »  La  mère  des  Amours  lui  re- 
pondit :  «  Je  vous  ai  servie,  quand  vous  avez  voulu 
«  rendre  sensible  le  cœur  de  cette  jeune  tille ,  et 
«  lui  inspirer  des  sentiments  qu'elle  ignorait.  Pour 
«  vous  seule  je  me  suis  dépouillée  de  ma  cein- 
«  ture;  le  charme  a  opéré;  il  a  été  irrésistible, 
t  Mais  ce  n'est  pas  assez,  et  j'y  suis  nécessaire. 
«  Ce  cœur  qui  balance ,  cette  pudeur  qui  chancelle 
«  me  réclament  tout  entière.  Eh  bien  !  je  ferai  en 
«  sorte  qu'elle  sollicite  elle-même  la  main  de 
«  Jason,  qu'elle  s'impatiente  du  moindre  retard. 
«  Vous,  faites-le  venir  bientôt  dans  le  temple 
«  d'Hécate,  ou  Medée,  avec  le  chœur  de  ses  com- 
«  pagnes,  préside,  les  flambeaux  à  la  main, 
«  aux  mystères  de  la  déesse.  Ne  craignez  d'Hé- 
«  cate  aucun  obstacle  à  nos  projets.  Qu'elle  l'o^e 
«  d'ailleurs;  j'en  fais  le  vœu  :  l'amour  m'en  fera 
«  bientôt  justice;  je  la  forcerai  alors  de  calmer 


«  elle-même  de  sa  triple  voix  les  taureaux  de 
•>  Vulcain  ,  et  à  souffrir  les  embrassements  de  Ja- 
«  son.  »  Junon,  apercevant  Iris,  lui  enjoint  d'o- 
béir promptement  à  Vénus,  et  de  faire  venir  le 
héros  dans  le  temple. 

Iris  va  trouver  aussitôt  les  Argonautes,  et  Vé- 
nus la  jeune  fille.  Junon,  s'arrètant  sur  un  des 
sommets  du  Caucase,  regarde  attentivement  les 
murs  d'Ka ,  avec  un  espoir  mêlé  de  crainte. 

Invisible  à  tous  les  regards,  Vénus  découvrait 
à  peine  les  murs  de  la  ville,  qu'une  sensation 
étrange  serre  le  cœur  de  Médée ,  rallume  ses  feux 
assoupis  et  réveille  ses  plaintes.  Mille  pensées 
diverses  et  qui  toutes  ont  Jason  pour  objet  vien- 
nent l'assaillir  encore  ;  elle  pleure,  et  comme  s'il 
était  là  pour  l'entendre  :  «  Si  ta  mère,  dit-elle, 
«  si  ton  épouse  (aurait-il ,  hélas  !  une  épouse?) 
«  pouvaient  appeler  à  ton  aide  la  vertu  des  philtres 
«thessaliens;  si  moi-même  je  pouvais  faire  autre 
o  chose  que  gémir  des  soucis  qui  t'accablent  !... 
«  Mais  non  ;  c'est  ta  mort  que  je  verrai ,  traînée 
«  encore  à  ce  spectacle  par  une  sœur  insensible. 
«  Il  ne  croit  pas  sans  doute  que  personne  ici  soit 
«  touché  de  son  sort ,  que  personne  se  souvienne 
«  de  lui  ;  il  me  hait  moi-même  avec  tous  les  au- 
<•  très.  Si  cependant  je  le  puis  jamais,  je  veux 
■<  recueillir  sa  dernière  poussière,  rassembler  ses 
"  os,  ceux  du  moins  que  la  flamme  meurtrière 
«  des  taureaux  aura  respectés,  et  leur  donner  la 
«  sépulture.  Alors  enfin  je  pourrai  chérir  ses  mâ- 
o  nés,  et  rendre  à  sa  tombe  tout  l'amour  que 
«  j'eus  pour  lui.  « 
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Sum  meraor,  ut  tantum  mecum  partila  laborem; 

llla  nimis  sed  dura  manet,  conversaque  in  iram 

Et  furias  dolet,  ac  nie  mine  decepta  reliquit. 

I,  precor,  atque  istuni,  quo  nie  frustratur,  amorcm 

Vince ,  precor;  patiïis  ut  tandem  evadere  tectis 

Audeat ,  atque  nieum  casu  defendere  ab  omni 

yEsoniden  :  quin  illa  saero ,  quo  fréta ,  veneno  165 

Illumeliam  lotis  adstantem  noctibus  anguem, 

Qui  nenius  omne  suuni ,  quique  aurea  (respice  porro) 

Vellera  tôt  spiris  circum,  tôt  ductibus  implet, 

Solval,  et  in  somnos  iogenti  solvatab  orno. 

Haec  libi  nunc  :  Furiis,  atque  ipsicaitera  mando. 

Tum  Venus  aligerum  mater  sie  t'atur  Amorum  : 

Nec  tilii,  quum  primos  aggressa  es  flectere  sensus 

Virginis ,  ignotaque  aninium  contingerecura, 

Defnimus  :  data  continuo  sed  cingula  soli 

Noslra  tibi,  quis  mola  loco  labefactaque  cessit. 

llaud  salis  est,  sed  me  ipsa  opus  :  et  cunctantia  poscunl 

l'ectora  nie,  dubiusque  pudor  :  jam  fœdera  faxo 

/Esonii  pel.it  ipsa  viri ,  metuatque  morari. 

Tu  face  luciferae  cilus  addelubra  Diana3 

Deveniat ,  sacras  solita  est  ubi  lumière  tœdas  180 

Cokliis,  et  aequali  dominam lustrare  caterva. 

Nec  te  nunc  Hecates  subeat  metus ,  aut  mea  forte 

Impediat  ne  ccepta  Urne  :  quin  audeat  opto  : 

Continuo  transitât  amor;  cantuque  tritingui 
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Ipsam  flanimiferos  cogam  compescere  lauros, 
Amplexumque  pati.  Volucrem  tuncaspicit  Irin, 
Festinamque  jubet  monitis  parère  Diones  ; 
Et  juvenem  .Esoninm  praedicto  sistere  luco. 

Protinus  liinc  Iris  Minyas,  Cytberea  petivit 
Colchida  :  Caucasiis  speculatrix  Juno  resedit 
Rupihus,  attouitos  .£a?a  in  meenia  vultus 
Speque  meluque  tenens ,  et  adliuc  ignara  fuluri. 

Vix  primas  occulta  Venus  prospexerat  arces, 
Virginis  ecce  novus  mentein  perstringere  languor 
Incipit  :  ingeniinant  commotis  questibus  aestus. 
Ergo  iterum  sensus  varios  super  bospite  volvens 
Mœret,  et  absenti  nequidquam  talia  fatur  : 
Sitilii  Tliessalicis  nunc, si  tua  forte  venenis 
Mater,  et  lieu, si  quaest,  posset  succurrere  conjux  ! 
Quidve  luos  virgo  possim  nisi  flere  labores  ? 
Hoc.  satis,  ipsa  etiam  casus  spectare  supiemos, 
Atque  iterum  dura'  cogar  cornes  essesorori. 
Et  nunc  ille  sua  non  quemqùam  sorte  moi  eri , 
Non  ullum  meminisse  pulat  ;  cumque  omnibus  odil 
Me  quoque  :  si  quando  fuerit  tamen  ulla  potestas, 
Illum  ego,  qui  diris  cinis  ullimus  haeserit  arvis, 
Ossaque ,  quis  tauri  saevusque  pepercerit  ignis , 
Componam ,  sedemqne  dabo  :  fas  tune  mibi  mânes 
Dilexisseviri,  tumuloque  bas  reddere  curas. 

Dixerat  :  ecce  toro  Venus  improvisa  resedit , 
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Elle  achevait  à  peine,  que  Vénus,  sous  les  traits 
deCircé,  avec  la  robe  bariolée  et  la  baguette 
magique  de  la  fille  du  Soleil ,  s'assied  au  pied 
de  son  lit.  Médée,  comme  abusée  par  une  de  ces 
visions  que  suscite  un  sommeil  pénible,  la  re- 
garde d'abord  d'un  œil  incertain.  Peu  à  peu 
elle  croit  reconnaître  la  sœur  de  son  père; 
elle  s'élance  aussitôt  dans  les  bras  de  la  terrible 
•  fléesse,  l'embrasse  avec  une  effusion  empreinte 
de  mélancolie,  et  lui  dit  la  première  :  «  Enfin 
i  vous  nous  êtes  rendue,  cruelle  Circé  1  Mais 
«pourquoi  cette  fuite  avec  vos  dragons  ailés? 
«  quelle  patrie  plus  douce  que  la  vôtre  a  pu  vous 
«  attirer?  Fallait-il  qu'un  vaisseau  thessalien 
«  entrât  dans  le  Phase,  que  l'infortuné  Jason  tra- 
«  versât  inutilement  tant  de  mers,  avant  que  vous 
«sentissiez  lo  besoin  de  la  patrie?  »  Vénus  l'in- 
terrompt :  «  C'est  pour  toi,  dit-elle,  pour  toi  seule, 
«■  pour  servir  ta  jeunesse,  que  j'ai  renoncé  au  re- 
«  pos,  que  je  suis  venue.  D'ailleurs,  ne  me  re- 
«  proche  rien  ;  ne  m'accuse  pas  d'avoir  cherché 
«  une  existence  plus  heureuse  ;  car,  pour  te  don- 
«  ner  une  idée  des  bienfaits  des  dieux,  sache  que 
•<  la  terre  est  le  patrimoine  de  tous  les  hommes, 
«  que  les  dieux  sont  les  mêmes  partout ,  que  la 
«  patrie  est  partout  où  nait  et  meurt  le  jour.  Pas 
«  plus  que  d'autres,  ô  ma  fille,  nous  ne  som- 
«  mes  enchaînées  à  jamais  aux  âpres  frimas  de 
«  la  Colchide.  Je  l'ai  quittée  déjà,  n'ayant  pu 
«  m'y  plaire;  il  ne  t'est  pas  défendu  d3  m'imiter. 
«  Mon  époux  est  Picus,  roi  d'Ausonie.  Là,  point 
«  de  taureaux  au  souflle  enflammé  qui  dessèchent 
„  les  verts  pâturages  ;  la  je  règne  sur  toute  la  mer 

Sicuterat  mutata  deam,  menlitaque  pictis 
Vestibuset  magica  Circen  Tilanida  virga. 
Ipsa,  velut  Ienti  fallatur  imagine  somni , 
Hic  ocnlos  incerla  tenet ,  magnique  sororem 
Paullatim  putat  esse  patris;  timi  flebile  gaudens  2 

Prosiluit,  saeva'que  ultro  tulit  oscula  divse. 
Acprior  :  O  tandem  ,  vix  tandem  reddita,  Circe, 
Dura  tuis;  quœ  te  bijugis  serpentibu  s  egit 
Hinc  fuga?  quaeve  fuit  patriis  mora  gratiororis? 
Ante  et  Tliessalicse  Pbasin  petiere  carinae  ,  2: 

Perque  tôt  infelix  frustra  vada  venit  Iason  , 
Quam  patriae  te  movit  amor.'Tum  CiX'tera  rumpit, 
Occurritque  Venus  :  Tu  nunc  mibi  causa  viarum; 
Solatuic  venio(jam  pridem  ignava)  juvenhe  : 
Cœlera  parce queri,  ne  me  meliora  sequutam  2 

Argue;  quippe  ut  jam  reputentur  munera  divum, 
Omnibus  bunc  polius  communem  animantibus  orbem , 
Communes  et  ciede  deos  :  patriam  iude  vocato , 
Qua  redit itque  dies;  nec  nos,  o  nata,  malignus 
Cluserit  boc  uno  semper  sub  frigore  Pliasis.  % 

Fasmilii  non  habiles,  fas  cttibi  linquereColcbos. 
Etnunc  Ausonii  conjux  ego  regia  Pici  : 
Nec  rnihi  flammiferis  horrent  ibi  pascua  tauris  ; 
Meque  vides  Tusci  dominam  maris:  at  libi  quinam 
Sauromatae.miseranda,  proci?cui  vadis  Ilibero,        2; 
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«  d'Etrurie.  Mais  toi,  malheureuse,  quel  Sar- 
«  mate  recherche  ta  main?  De  quel  [bère,  hélas  ! 
«  ou  de  quel  farouche  Gclon  vas-tu  grossir  le 
«  nombre  des  concubines  ?  » 

«  Je  n'ai  pas,  répondit  Médée,  sachez-le  bien, 
«  je  n'ai  pas  tellement  oublié  Perseis,  mon  illus- 
«  tre  aïeule,  que  je  consente  à  de  pareilles  allian- 
<■■  ces.  Sur  ce  point  donc,  soyez  sans  crainte. 
•<  Mais  faites  cesser,  ô  ma  mère,  puisque  vous  en 
«  avez  le  pouvoir,  ces  ennuis,  ce  trouble,  ces  agi- 
«  tations,  ces  brûlantes  ardeursqui  déchirent  mon 
«  cœur  naguère  si  paisible.  Je  n'ai  plus  ni  paix 
«  ni  sommeil.  Rendez-moi  le  calme  et  la  sérénité  ; 
«  rendez-moi  la  parfaite  jouissance  du  jour  et  de 
«  la  nuit;  laissez-moi  toucher  ces  vêtements  et 
«  approcher  de  mes  yeux  cette  baguette,  qui  ont 
«  la  vertu  d'endormir.  Mais  vous  non  plus,  ma 
"  mère,  vous  ne  me  soulagez  pas!  seule,  j'avais 
«  plus  de  courage.  Maintenant  je  ne  vois  qu'hy- 
«  mens  malheureux,  que  funestes  présages;  à  la 
«  place  de  vos  cheveux,  j'aperçois  des  vipères.  » 

En  parlant  ainsi,  Médée,  penchée  sur  le  sein 
de  la  barbare  déesse,  pleurait,  livraut  la  plaie 
secrète  de  son  cœur,  le  feu  qui  la  consume. 
Vénus  la  serre  dans  ses  bras,  et  lai  imprime  des 
baisers  empoisonnés  qui  la  pénètrent  à  la  fois  de 
toutes  les  fureurs  de  l'amour  et  de  la  vengeance. 
Puis,  s'étudiantavecartàla  consoler,  elle  attire 
son  attention  sur  un  autre  sujet,  et  lui  dit,  les 
larmes  aux  yeux  :  «  Lève  la  tète,  ô  ma  fille,  et 
«  écoute.  Je  descendais  du  ciel  sur  ce  rivage, 
«  quand  j'y  vis  un  vaisseau  prêt  à  partir.  Il  était 
«  tel,  que  jamais  je  ue  lui  eusse  permis  de  quitter 

(Hei  milii  !)  vel  saevo  conjux  non  una  Gelono? 
llla  deae  contra  jamduduin  spernere  voces  : 

Non  ita  me  immemorem  magna'  Perseidos,  inquit, 
Cernis,  ut  infelix  lhalamos  ego  cogar  in  illos. 
I,  precor,  atque  unum  pro  me  dimitte  timorem;         2i(> 
Sed  magis  bis  miseram,  quando  potes,  eripe  curis, 
Unde  raetus  aestusque  rnihi,  quaeque  aspera,  mater, 
Perpelior  durœ  jamduduin  incendia  mentis. 
Nuila  quies  animo,  nidlus  sopor  :  ardua  amanti. 
Quare  malis  uostris  requiem  ,  mentemque  repone  ;      24à 
Redde  diem  noctemque  mibi;  da  prendere  vestes 
Somniferas ,  ipsaque  oculos  componere  virga. 
Tu  quoque  nil ,  mater,  prodes  mibi  :  fortior  anlc 
Sola  fui  :  tristes  thalamos ,  infestaque  cerno 
Omnia,  vipereos  ipsi  tibi  surgere  crincs.  250 

Talia  verbadabat,  collapsaque flebat  iniqux 
In  Veneris  Medea  sinus,  peslemque  latentem 
Ossibus,  atque  imi  monstrabat  pectoris  ignem. 
Occupai  amplexu  Venus,  et  furialia  ligit 
Oscula,  permixlumque  odiis  inspirât  amorein.  2ùi 

Dumque  illam  variis  mœrentem  vocibus  ambit , 
Inque  alio sermone  tenet  :  Quin  hoc,  ait ,  audi , 
Alque  attolle  gênas;  lacrimisque  haec  inlit  oborlis  : 
Quum  levis  a  superis  ad  te  modolaberer  anri> , 
Forte  ratem  primo  fugieutem Iitore  cerno,  2ït> 
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-  mon  ?le ,  comme  je  le  fais  encore  pour  tout 
«  vaisseau  qui  ose  y  aborder.  Un  des  hommes 
>  qui  le  montaient,  remarquable  entre  tous  les 
<  autres  par  sa  beauté,  et  que  je  reconnus  de  loin 
«  pour  leur  chef,  accourut  vers  moi ,  me  croyant 

-  sans  doute  de  ta  suite,  et  me  dit  :  Par  la  pitié 
«  qu'inspire  un  malheureux,  et  que  peut-être  vous 
«  ressentez  vous-même  pour  celui  qui  va  périr, 
«  pour  celui  qui  vient  combattre  des  monstres , 
«.  sans  avoir  mérité  cet  honneur,  peignez,  je  vous 
«  prie,  l'état  où  je  suis  à  votre  jeune  maîtresse  ; 
«  montrez-lui  ma  douleur.  C'est  à  elle  que  j'a- 
«  dresse,  autant  que  je  le  puis,  ces  prières;  à  elle 
«  que  je  tends  du  rivage  mes  mains  suppliantes. 
«  Maintenant,  abandonnée  par  les  déesses  qui 
■<  m'ont  emmené  jusqu'ici  à  travers  mille  orages, 
«  je  n'ai  d'espoir  de  salut  qu'en  elle,  et  qu'autant 
«  qu'elle  le  voudra.  Dites-lui ,  je  vous  en  conjure, 
«  qu'elle  ne  repousse  pas  mes  vœux ,  qu'elle  se- 
«  coure  des  héros,  les  plus  illustres  qu'elle  ait  vus 
«jamais;  qu'elle  sauve  la  gloire  de  leurs  noms.  Si 
«jadis  Hippodamie,  détestant  le  char  homicide 
«  de  son  père  et  la  mort  affreuse  de  tous  ses  préten- 
«  dants,  assura  la  victoire  àPélops;  si  Ariadne 
«  livra  elle-même  son  frère  à  la  mort,  quel  mal 
«  y  a-t-il  que  vous  secouriez  des  étrangers  qui 
«  en  sont  si  dignes,  et  que  vous  rendiez  la  paix  à 
«  ces  campagnes  désolées?  Oui ,  qu'à  l'aspect  de 
«  Jason  périssent  à  jamais  et  la  moisson  de  Cad- 
«  mus ,  et  les  taureaux  aux  bouches  enflam- 
«  mées!  Malheur  à  moi  qui  ne  puis,  dès  à  pré- 
«  sent,  reconnaître  tant  de  générosité!  Qu'elle 
«  sache  au  moins  que  ce  corps  sauvé  par  elle , 


«  que  cette  vie  tout  entière  sont  à  elle  seule  :'en 

«  aura-t-elle  pitié?  Répondez,  ou  sinon »  Et 

«  il  se  précipitait  sur  son  épee  nue.  J'ai  promis; 
«  tu  ne  me  démentiras  pas,  je  l'espère.  Quoique 
«  vivement  touchée  moi-même  de  ses  paroles  et 
«de  ses  malheurs,  j'ai  pensé  que  toi  seule  de- 
«  vrais  les  entendre  ;  tu  es  digne  de  cet  honneur, 
«digne  d'un  tel  suppliant;  quant  à  moi,  mes 
«  enchantements  m'ont  valu  assez  de  gloire.  » 

Depuis  longtemps  Médée  avait  détourné  les 
yeux.  Elle  se  possédait  à  peine;  à  peine  elle  rete- 
nait sa  main  prête  à  fermer  la  bouche  à  la  déesse, 
tant  sa  pudeur  était  offensée  d'un  pareil  discours , 
tant  son  jeune  cœur  en  était  révolté  !  Vainement 
elle  cache  sa  tête  sous  ses  coussins;  l'infortu- 
née, enveloppée  de  toutes  parts  et  ne  sachant  où 
fuir,  où  se  cacher,  souhaite  avec  ardeur  que  la 
terre  s'entr'ouvre  et  la  dévore,  pour  ne  pas  enten- 
dre un  si  coupable  langage.  Mais  Circé  lui  ordon- 
ne de  la  suivre;  elle  l'attend  à  la  porte  de  l'ap- 
partement. Tel  qu'on  vit  Penthée,  jadis  aban- 
donné par  l'implacable  Bacchus,  quand  ce  dieu , 
secouant  enfin  les  fers  qui  retenaient  ses  cor- 
nes humides  de  vin  ,  rendit  furieux  l'infortuné 
fils  d'Ëchion,  l'habilla  d'une  robe  pareille  à  celle 
d'Agave,  et  l'arma  du  tambourin  et  du  thyrseà 
la  pointe  émoussée  :  telle  Médée,  abandonnée 
par  la  déesse,  se  trouble,  jette  autour  d'elle 
des  regards  égarés,  et  ne  peut  se  résoudre  à 
quitter  le  palais.  Cependant  sa  fatale  passion, 
Jason  qui  va  périr,  les  paroles  qu'elle  vient  d'en- 
tendre et  qui  la  persuadent  de  plus  en  plus,  tout 
lui  dit  de  se  hâter.  Que  faire?  Elle  se  voit  près  de 


Qualem  nostra  suonunqnam  dimittere  portu 

Vellet ,  adliuc  ouines  qua'  iletinet  insula  nautas. 

Unus  ibi  ante  alios  ,  qui  tum  miiii  pulchrior  omnes 

Visus  erat  (longeque  ducem  mirabar  et  ipsa) , 

\dvolat ,  atque  imam  comitum  valus  esse  tuarum  :       265 

Per,  tibi  si  quis,  ait,  movituvi  pvotinus  borvor, 

Et  quem  non  mevitis  videas  occuvrere  monstvis , 

Ha;c ,  precor,  lia?cdominae  veferasad  virgiuis  auvem; 

Tu  fletus  ostende  meos;  illi  bas  ego  voces, 

Qua  datur,  basque manns,  nt  possum,  a  litote  tendo:    270 

Ipsse,  ego  quas  mecum  per  mille  pevicula  traxi, 

Defecere  dere  :  spes  et  via  sola  salutis , 

Quamdedeiït,  si  forte  dabit;  ne  vota  repellat, 

Ne  mea ,  totque  animas ,  quales  nec  videvit  ultra , 

Die ,  precor,  auxiliojuvet,  atque  baec  nomina  sevvet.    275 

Si  Pelopis  duros  prior  Hippodamia  labores 

Expediit,  totque  orasimul  jugulata  procorum 

Respiciens ,  tandem  pa trios  e*borruit  axes; 

Si  dédit  ipsa  ner.i  fiatrem  Minoia  virgo; 

Cur  non  hospitibus  fas  sit  succurrere  dignis  280 

Te  quoque,  et  JExos  jubeas  mitescere  campes? 

Occidat  alterna  tandem  Cadmeia  morte 

Jam  seges,  etviso  fumantes  bospite  lauri. 

Hei  mibi ,  quod  nullas  hic  possum  exsolvere  grates! 

Ut  tamenboc  saeva  corpus  de  morte  receptum ,  285 


Hanc  animant  sciât  esse  suam  :  miserebitur  ergo  ? 
Die  ,  ait,  an  potius?...  Strictumque  ruebat  in  ensem. 
Promisi  :  ne  faite ,  precor;  quumqneipsa  rooveier 
Alloquio  casuque  viri ,  te  passa  rogaii 
Sum  potius;  tu  laude  nova,  tu  supplice  digno  290 

Dignior  es  :  sat  fama  meis  jam  parta  venenis. 
Torserat  illa  gravi  jamdudum  lumina  vultu 
Vix  animos  dextramque  lenens ,  quin  ipsa  loquentis 
Iret  in  ora  deœ  :  tauta  pudor  œstuat  ira 
Verba  cavens;  borror  molles  invaserat  annos.  295 

Jamque  toro  trépidas  infelix  obstruit  aures  : 
Nec  quo  ferre  fugam ,  nec  quo  se  vertere  posset 
Prensa  videt  ;  rupla  condi  tellure  premique 
Jamdudum  cupit,  ac  diras  evadere  voces. 
Illa  sequi  jubet,  et  portis  exspectat  in  ipsis.  300 

Saevus  Ecbionia  ceu  Pentbea  Bacchus  in  aula 
Deserit,  injectis  per  roscida  coruua  vinclis; 
i .h, mu  tenetilledeum,  pudibundaque  tegmina  matvis, 
Tympanaque,  et  mollem  subito  miser  accipit  haslam  : 
Haut!  aliter  déserta  pavet,  perque  omnia  circum         305 
Fevt  oculos ,  teclisque  negat  procedere  virgo. 
Contra  saevus  amor,  contra  periturus  Iasou 
Urget,  et  audil»  creseunt  in  pectore  voces. 
Heu  quid  agat?  videt  exlerno  se  prodere  patrem 
Dura  viro,  famam  scelerum  jamque  ipsa  suorum        310 
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trahir  son  père  pour  un  étranger;  elle  devine 
déjà  quelle  célébrité  l'avenir  reserve  à  ses  crimes  ; 
elle  fatigue  de  ses  plaintes  le  ciel  et  l'enfer,  bat 
la  terre  de  ses  pieds,  murmure  sourdement,  et  les 
mains  jointes,  des  prières  à  Pluton  et  à  Proser- 
pine ,  les  conjurant  l'un  et  l'autre  de  la  délivrer 
de  la  vie,  ou  de  la  faire  périr  avec  l'objet  de  son 
fol  amour.  Tantôt  c'est  Pélias ,  ce  tyran  qui  a 
voulu  perdre  Jason,  qu'elle  va  chercher  au  delà 
des  mers  ;  tantôt  c'est  Jason  même  à  qui  elle 
promet  !e  secours  de  son  art,  à  qui  elle  le  refuse 
ensuite,  n'écoutant  plus  que  sa  colère,  et  jurant 
de  ne  céder  jamais  à  une  passion  coupable,  de 
n'assister  jamais  un  inconnu.  Puis  elle  retombe 
sur  son  lit  et  attend.  Mais  une  "voix  l'appelle  en- 
core, et  les  portes  s'ouvrent  avec  fracas.  Alors, 
se  sentant  vaincue  et  comme  entraînée  par  une 
puissance  mystérieuse,  elle  brise  les  derniers 
liens  de  l'austère  pudeur,  et  va,  dans  une  pièce 
retirée  de  son  appartement,  prendre  les  substances 
qu'elle  juge  les  plus  efficaces  pour  secourir  le  chef 
des  Argonautes.  Quand  elle  eut  ouvert  ce  terrible 
sanctuaire,  que  l'odeur  des  philtres  qu'il  conte- 
naitse  fût  répandue  dans  l'appartement,  qu'elle 
vit  devant  elle  tous  ces  poisons  recueillis  au  fond 
de  la  terre  et  des  mers,  et  distillés  sur  les  plantes 
par  la  Lune  en  courroux  :  «  Peux-tu,  se  dit-elle 
«  à  elle-même,  te  résigner  ainsi  au  déshonneur, 
«  quand  tu  as  ici  mille  morts,  mille  moyens  de 
«  t'épargner  un  crime  ?  »  En  disant  ces  mots,  elle 
contemple  avec  avidité  le  plus  subtil  de  tous  ces 
poisons,  y  fixe  un  moment  ses  regards,  et,  résolue 

Prospicit ,  et  questu  supcros ,  questuque  fatigat 

Tartara ,  puisât  hunium ,  manibusque  immurmurat  uncis , 

Noctis  lieram  Ditenjque  cicns  :  succurrere  tandem 

Morte  velint,  ipsumque  simul  demittere  leto, 

Quem  propter  furit  ;  absentem  saevissima  poscit  313 

Nunc  Pelian,  tanta  juvenem  qui  perderet  ira  . 

Sacpe  suas  misera  promittere  destinât  artes , 

Denegat,  atque  una  potius  decernit  in  ira  : 

Ac  neque  tam  turpi  cessuram  semper  amoiï 

Proclamât ,  neque  opem  ignoto  viresque  daturam  ;       320 

Atque  toro  projecta  manet  :  quum  visa  vocari 

Rursus,  et  impulso  sonuerunt  cardiue  postes. 

Ergo  ubi  nescio  quo  penitus  se  numine  vinci 

Sentit,  et  abscisum  quidquid  pudor  ante  monebat, 

Tum  thalami  penetrale  petit,  quae  maxima  nurat         325 

Auxilia  Haemoniae  quaerens  pro  rege  carinae. 

Utque  procul  magicis  spirantia  tecta  venenis, 

Et  saevae  patuere  fores,  oblataque  contra 

Omnia,  quae  Ponto,  quae  Manibus  eruitimis, 

Et  quae  sanguinea  Lunae  dislrinxit  ab  ira  :  330 

Tune  sequeris,ait,  quidquam.aut  patiere  pudendum, 
Quum  tibi  tôt  mortes,  scelerisque  brevissima  tanli 
EfTugia  ?  Haec  dicens,  qua  non  velocior  ulla 
Peslis  eral,  toto  nequicquam  lumine  lustrât, 
Cunctaturque  super,  morituraque  colligit  iras.  335 

0  nimiumjucundadies,  quam  cara  sub  ipsa 
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de  mourir,  rassemble  tout  son  courage.  Mais  (ô 
doux  éclat  du  jour,  pius  doux  encore  aux  ap- 
proches du  trépas  !)  elle  s'arrête,  et  comme  éton- 
née de  son  égarement  : 

«  Mourir!  dit-elle;  le  peux-tu  au  printemps 
»  de  la  vie?  La  vie,  la  jeunesse,  l'aspectd'un  frère 
<  chéri  qui  s'avance  vers  la  puberté,  ces  biens 
«  n'ont-ils  pour  toi  plus  de  charmes?  Et  Jason  qui 
«  est  lui-même  à  la  fleur  de  son  âge,  Jason  qui 
«  t'implore,  qui  n'espère  qu'en  toi,  que  tu  as  vu 
«  la  première  descendre  sur  ce  rivage,  ne  sais-tu 
«  pas  que  ta  mort  sera  la  sienne?  Pourquoi ,  mon 
«  père,  l'avoir  leurré  d'une  alliance  chimérique, 
«  au  lieu  de  le  livrer  tout  d'abord  aux  taureaux  ? 
«  Moi-même  alors ,  je  le  confesse ,  moi-même  je 
«  l'ai  voulu.  Aujourd'hui ,  Circé,  vos  paroles  se- 
«  ront  mon  excuse;  je  dois  vous  obéir,  et  mon 
«  inexpérience  doit  céder  à  la  maturité  do  votre 
«  âge  et  à  la  sagesse  de  vos  conseils.  »  Dès  lors, 
tout  entière  au  guerrier  thessalien,  elle  ne  s'oc- 
cupe plus  que  de  lui ,  ne  craint  plus  que  pour  lui  ; 
le  bonheur  ou  de  vivre  ou  de  mourir  pour  lui, 
voilà  tout  son  désir.  IVosant  se  fier  à  la  vertu  de 
ses  propres  enchantements,  elle  supplie  Hécate 
d'en  augmenter  la  puissance.  Enfin,  elle  est  prête. 

Elle  prend  une  fleur  dont  la  vertu  surpasse 
celle  de  toutes  les  autres,  une  fleur  née  sur  le 
Caucase  du  sang  de  Prométhée,  nourrie  des  feux 
du  tonnerre,  qui  croît  et  se  fortifie  dans  la  neige 
et  sous  les  frimas,  et  qu'arrose  de  ce  funeste  sang 
le  vautour,  lorsque,  s'élançant  du  rocher  où  il 
déchire  le  foie  du  Titan,  il  en  laisse  tomber  des 

Morte  magis  1  Stetit,  et  sese  mirata  furentem  est. 

Occidis ,  heu  !  primo  potes  hoc  durare  sub  œvo  ? 
Nectu  lucis,  ait,  nec  videris  ulla  juvenlae 
Gaudia ?  nec  dulces  fratris  pubescere  malas  ?  340 

Hune  quoque,  qui  nunc  est  prima;vus,Iasona  nescis 
Morte  perire  tua,  qui  te  nuncinvocat  unam, 
Qui  rogat,et  nostroquem  primum  in  litorevidi? 
Cur  tibi  (allâtes  placuit  conjungere  dextras 
Tunc.pater,  atqueistis  juvenem  non  perdere monstris  345 
Protinus?  ipsa  eliam,  fateor,  tune  ipsa  volebam 
Testor  cara  tuas,  Circe  'fitania,  voces  : 
Te  ducente  sequor  :  tua  me  grandaeva  fatigant 
Consilia,  etmonitis  cedo  mlnor.  Haec  ubi  fata, 
Rursus  ad  Haemonii  juvenis  curamque  metumque       350 
Yerlitur;  liunc  solum  piopter  seu  vivere  gaudens, 
Sive  mori,  quodeumque  velit  :  majora  precatur 
Car  mina,  majores  Hecaten  immitlere  vires 
Nunc  sibi;  nec  notis  stabat  contenta  venenis. 

Cingitur  inde  sinus,  et  qua  sibi  lida  magis  via  355 

Nulla,  Promelheas  floremde  sanguine  fibraa 
Caucasium,  tonitru  nutritaquegramina,  promit, 
Quae  sarer  ille  nives  inter  tristesque  pruinas 
Durât  editque  cruor;  quum  viscère  vultur  adeso 
Tollitur  e  scopulis,  et  rostro  irrorat  aperto.  300 

Idem  neclongi  languescit  finibus  aevi 
Immortale  virens  :  idem  stat  fulmina  contra 
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gouttes  de  son  bec  entr'ouvert;  plante  que  le 
temps  n'affaibli*  jamais,  dont  lu  verdure  est  éter- 
nelle, qui  résiste  à  la  foudre  et  fleurit  au  milieu 
des  flammes.  Armée  d'une  faux  trempée  dans  le 
Styx ,  Hécate ,  la  première ,  arracha  du  sein  des 
rochers  sa  robuste  tige;  et  Médée,  imitant  la 
déesse  qui  la  lui  avait  fait  connaître,  venait  cha- 
que mois,  au  dixième  jour  de  la  lune,  faire  aussi 
l'horrible  moisson,  et  poursuivre  sans  relâche 
tous  les  restes  du  sang  d'un  dieu.  Celui-ci,  à  la 
vue  de  la  jeune  fille,  gémissait  en  vain;  la  faux 
réveillait  ses  douleurs,  faisait  contracter  ses 
membres  et  résonner  ses  chaînes. 

Munie  de  ce  charme  puissant,  mais  fatal  à  sa 
patrie,  Médée  s'avance  en  tremblant  au  milieu 
des  ténèbres.  Vénus  la  tient  par  la  main,  la  ras- 
sure par  des  paroles  caressantes,  et,  sans  la  quit- 
ter d'un  pas,  lui  fait  traverser  la  ville.  Comme 
on  voit  la  couvée  timide,  sortant  du  nid  pour  la 
première  fois,  s'élever  sur  ses  ailes,  encouragée 
dans  son  essor  par  la  mère  attentive,  puis  bieutôt, 
éblouie  par  l'éclat  des  cieux,  demander  à  revenir 
et  gagner  l'arbre  qui  lui  ssrt  de  retraite;  ainsi 
Médée,  traversant  la  ville  à  cette  heure  de  la  nuit, 
se  sent  défaillir.  Les  ténèbres,  les  maisons  si- 
lencieuses, tout  lui  fait  horreur.  Elle  s'arrête  à 
la  dernière  porte  de  la  ville,  et  s'abandonne  en- 
core une  fois  aux  larmes  et  à  In  douleur.  Là ,  re- 
gardant la  déesse,  elle  hésite  de  nouveau  et  dit  : 

«  Est-il  bien  vrai  qtuil  me  prie,  qu'il  m'implore? 
"  Ne  fais-je  point  une  faute?  Ma  pudeur  est-elle 


«  sans  tache  et  mon  cœur  sans  amour?  Ecouter  un 
«  suppliant,  est-ce  une  chose  honteuse?»  Inutiles 
scrupules  auxquels  Venus  ne  répond  pas. 

A  mesure  que  Médée,  prononçant  des  formu- 
les magiques,  s'avance  dans  les  ténèbres,  les  as- 
tres se  voilent ,  les  fleuves  se  détournent  de  leur 
cours.  La  terreur  est  dans  les  jetables;  les  tom- 
beaux s'agitent  ;  la  Nuit,  étonnée  d'une  obscurité 
si  profonde  ralentit  sa  marche  ;  déjà  même  Vénus 
ne  suit  plus  qu'en  tremblant  la  jeune  fille.  A 
peine  sont-elles  arrivées  dans  le  bois  sacré  d'Hé- 
cate, que  Jason  paraît  devant  elles.  Son  aspect 
inattendu  frappe  tout  d'abord  les  regards  de  Mé- 
dée. Iris  s'enfuit  alors  d'un  vol  rapide,  et  Vénus 
quitte  la  main  de  la  jeune  fille.  Comme  on  voit, 
a  la  nuit  close,  pasteurs  et  troupeaux  frappés 
d'une  terreur  panique,  ou  comme  des  ombres 
silencieuses  qui  se  rencontrent  au  séjour  des  en- 
fers ,  ainsi ,  dans  l'épaisseur  des  ténèbres  et  de  la 
forêt,  Jason  et  Médée  apparaissent  l'un  à  l'autre, 
tous  deux  muets,  tous  deux  immobiles,  et  pareils 
à  des  sapins  ou  à  des  cyprès  dont  le  vent  n'a  point 
encore  agité  le  feuillage. 

Pendant  qu'ils  restent  ainsi  en  silence  et 
les  yeux  baissés,  le  temps  s'écoule.  Médée  cepen- 
dant voudrait  que  Jason  levât  la  tète  et  parlât  le 
premier.  Jason,  qui  voit  son  trouble,  ses  larmes, 
sa  rougeur  et  sa  honte,  lui  adresse  ces  paroles  : 
«  M'apportez-vous  quelque  espoir  de  salut?  Ve- 
«  nez-vous  compatir  a  mes  peines  ou  vous  réjouir 
«  de  ma  mort?  Ah!  jeune  fille,  ne  ressemblez  pas, 


Sanguis,  et  in  mediis  fiorescunt  ignibus  herbœ. 
Prima  Hécate  Stygiis  duratam  fontibus  liarpen 
Iutulit,  et  validas  scopulis  effodit  aristas  :  365 

Mox  famulae  monstrata  seges,  quœ  lampade  Pliœbes 
Sub  décima  juga  fœla  mctit,  sœvitqne  per  omnes 
Relliqiu'as  saniemque  dei  ;  gémit  irritus  ille 
Colcbidos  ora  tuens  :  totos  tune  contraint  artus 
Monte  dolor,  ennetseque  tremunt  sub  falce  catenœ.      370 

ïalibus  infelix  contra  sua  régna  venenis 
Induitur,  noctique  tremens  infertur  opacae. 
Dat  dextram  vocemque  Venus ,  blandisque  paventem 
Alloquiis,  junctoque  trahit  per  mrenia  passu. 
Qualis  adhuc  leneros  supremum  pallida  fœtus  375 

Mater  ab  excelso  produxit  in  aéra  nido, 
Hortaturque  sequi ,  brevibusque  insurgere  pennis; 
lllos  caerulei  primus  feril  liorror  Olympi; 
Jamque  redire  rogant,  assuetaque  quaeritur  arbor  : 
Haud  aliter  c;ecae  per  rncenia  déficit  urbis  380 

Incedens,  horretque  domos  Medea  silentes. 
)Iic  iterum  extrema;  neqnicquam  in  limine  porta? 
Substitit,  atque  iterum  fletus  animique  soluti  : 
Respexitque  deam,  paullumque  bis  vocibus  bsesit  : 

Ipse  rogateerte,  meque  ipse  implorât  lason?  385 

Nullane  culpa  subest?  labes  non  ulla  pudoris , 
Nullus  amor?  nec  turpe  viro  servire  precanti? 

Illa  niliil  contra ,  vocesque  abrumpit  inanes. 
Et  jamjam  magico  per  opaca  silentia  Colchi» 


Cceperat  ire  sono,  monstrataque  condere  vultus         3!lO 

Lumina,  cnmque  suis  averti  collibus  amnes  : 

Jam  stabulis  gregibusque  pavor,  slrepitusque  sepulcris 

Incideral  :  stupet  ipsa  gravi  nox  tardior  umbra  : 

Jamque  tremens  longe  sequîtur  Venus;  utque  sub  alfas 

Pervenere  trabes ,  divœque  triformis  in  uinbram  ,        395 

Hic  subito  ante  oculos  nondiim  speratus  lason 

Emicuit,  viditque  prior  conterrita  vii'go. 

Atque  liinc  se  profugam  volncri  Thaumanlias  ala 

Sustulit,  iode  Venus  dextrae  dilapsa  tenenti. 

Obvius  utseraquum  se  sub  nocte  magistris  400 

Impingit  pecorique  pavor;  qualesve  profundiim 

Per  Chaos  occurrunt  caecae  sine  vocibus  umbra?  : 

Haud  secus  in  mediis  noctis  nemorisque  fenebris 

Inciderant  amboattoniti,  juxtaque  subibant, 

Abietibus  tacitis  aut  immotis  cyparissis  405 

Adsimiles,  rapidus  nondum  quas  miscuit  Auster. 

Ergo  ut  erat  vultu  defixus  uterque  silenti, 
Noxque  suiim  peragebat  iter,  jamjam  oia  levare 
.-Esoniden,  farique  eu  pi  t  Medea  priorem. 
Quam  simul  effusis  pavitantemfletibus  beros,     ,       410 
Flagrantesque  gênas  vidil,  niisenimqne  pudorem, 
Has  tandem  voces  dédit,  et  solatus  amantem  est  : 
Fersne  aliquam  spem  lucis?  ait,  miserai  laborera 
Nempe  venis?  an  et  ipsa  mea  laetabere  morte? 
Ne,  precor,  infando  similem  le,  virgo,  parenti  415 

Gesseris  :  baud  taies  decet  iuclementia  vultus. 
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«  je  vousen  conjure,  à  votre  injuste  père  :  un  cœur 
«  dur  siérait  mal  à  de  pareils  attraits.  Était-ce  là 
«  reconnaître,  était-ce  là  récompenser  dignement 
«  mes  services?  Moi  qui  suis  a  vous  tout  entier, 
«  devais-je,  sous  vos  yeux  mêmes,  être  trompé  a 
«  ce  point?  Soyez  juste  :  votre  père  lui-même  ne 
«  me  força  pasd'abord  a  combattre  des  monstres; 
«  cette  peine  je  ne  l'avais  point  méritée,  et  il  ne 
«  me  l'infligea  pas.  Me  punirait-il  aujourd'hui, 
«  parce  que  Canthus  a  succombé  sous  le  javelot 
«  d'un  barbare,  qu'Iphis  est  mort  en  défendant  vos 
••  murailles,  que  tant  de  Scythes  ont  été  terrassés 
«  par  mon  bras?  Mais  non  ;  à  peinearrivés,  il  nous 
«  a  ordonné  de  partir,  de  quitter  ses  États.  Il  s'ae- 
«  quitte  enfin  de  sa  promesse;  à  quel  prix,  à  quelle 
«  condition?  vous  le  voyez.  Daus  ces  nouveaux 

*  dangers  je  puis  périr,  sans  doute;  mais  j'y  suis 

*  résolu,  plutôt  que  de  désobéira  ses  ordres.  Je  ne 

*  sortirai  pas  d'ici  sans  la  toison ,  et  ce  n'est  pas 
■  vous  qui  me  verrez  pour  la  première  fois  man- 
«  quer  de  courage.  » 

Il  dit  :  la  timide  Médée,  voyant,  à  la  figure  sup- 
pliante du  héros,  qu'il  attend  sa  réponse,  nesaitni 
ce  qu'elle  doit  dire,  ni  comment  elle  le  dira.  Elle 
voudrait  s'ouvrir  tout  entière  ;  mais  la  pudeur 
ne  la  laisse  pas  commencer.  Longtemps  elle 
hésite,  et  levant  enfin  les  yeux  :  <  Pourquoi,  dit- 
-  elle,  jeune  Thessalieu,  êtes-vous  venu  dans  ce 
«  pays?  Pourquoi  votre  espérance  en  moi,  et  cette 
«  défiance  de  vous-même  en  face  du  danger ,  et 
••  alors  que  vous  ne  devez  compter  que  sur  votre 
«  courage?Ainsidonc  vous  périssiez,  si  je  n'eusse 
«  osé  sortir  du  palais  de  mon  père  !  ainsi  cette  âme 

Hascine  nunc  grates,  haec  exspectala  laborum 

Doua  dari  decuit?  sic  te  sub  teste  remitli 

Fas  me ,  virgo  ,  tuum?  justas  da  vocibus  aiires. 

Necpater  illetuus  tantis  nie  opponere  monstris,        420 

(  Quid  meritum  ?  )  aut  laies  voluit  me  pendere  pœnas. 

An  jacet  exterua  quod  mine  mihi  enspide  Canthus  , 

Quodque  meus  vestris cecidil  pro  mœnibus  [plus? 

Aut  Scythiae  tanta  iude  manus?  jussisset  abire 

Perlidus,  atfjvie  suis  exlemplo  cedere  regnis.  kl  j 

Spem  mihi  promissam  per  quae  discrimina  rursus , 

El  reddat  qua  lege,  vides  :  occumbere  tandem 

Possumus;  idqtie  sedet,  quam  non  quaecumque  subire 

Patris  jussa  tui  :  nunquam  sine  vellere  abibo 

Hinc  ego;  degenerem  nec  me  tu  prima  videbis.  430 

Hsec  ait  :  illa  tremens  ,  ut  supplicis  adspicit  ora 
Conlicuisse  viri,  jamque  et  sua  veiba  reposci, 
Kec  quibus  incipiat  démens  videt,  ordine  nec  quo, 
Quove  tenus ,  prima  cupiens  effundere  voce 
Omnia  :  sed  nec  prima  pudor  dat  verba  timenti.         435 
Hœret,  etatlollens  vix  tandem  lumina  fatur  : 
Quid ,  precor,  in  nostras  venisti ,  Tliessale ,  terras  ? 
Unde  mei  spes  ulla  tibi?  tantosque  petisti 
Cur  non  ipse  tua  fretus  virtute  labores? 
Nempe,  ego  si  patriis  timuissem  excedere  leclis,        440 
Occidcras!  nempe  banc  animam  sors  saeva  manebat 


«  si  fière  était  vouée  au  destin  le  plus  rigoureux  ! 
«  Et  Junon,  et  Pallas  ,  où  sont-elles?  Une  prin- 
«  cesse  étrangère  venir  seule  à  votre  aide  dans 
«  de  si  grands  périls  !  Vous  vous  en  étonnez;  jo 
•<  m'en  étonne  moi-même,  et  ces  forêts  déjà  ne 
«  reconnaissent  plus  la  fille  d'Eétès.  Mais  je  cède 
<>  à  vos  destinées;  elles  m'ordonnent  de  vous  offrir 
«  ceci;  acceptez-le  à  titre  de  suppliant.  Si  Pélias 
«  veut  encore  vous  perdre ,  s'il  vous  envoie  courir 
«  encore  de  nouveaux  dangers,  de  nouvelles  aven- 
«  tures,  hélas!  ne  vous  fiez  plus  désormais  à  vo- 
«  tre  seulebeauté.  »  A  ces  mots,  elle  tirait  déjà  de 
sa  ceinture  la  plante  née  du  sang  d'un  Titan,  lors- 
qu'elle ajouta  :  «  Si  pourtant  vous  avez  quelque 
«  espoir  dans  la  protection  des  dieux ,  ou  si  votre 
«  bravoure  peut  vous  soustraire  à  la  mort,  agissez 
«  sans  moi ,  je  vous  en  conjure,  et  laissez-moi,  6 
«  étranger,  retourner  innocente  vers  mou  père.  • 
Cependant  les  astres  à  leur  déclin  ne  se  cou- 
chaient point  encore  ;  le  char  du  Bouvier  était  im- 
mobile; l'art  de  Médée  les  avait  enchaînés  dans 
leur  course.  Elle  se  hâte  donc  de  présenter  à  Ja- 
sou  le  talisman,  et,  comme  si  elle  lui  livrait  à  la 
fois  sa  patrie,  sa  réputation,  son  honneur,  elle 
sanglotte  et  verse  des  larmes  abondantes.  Jason 
accepte,  et  saisit  avec  empressement  le  précieux 
cadeau.  Coupable  dès  ce  moment,  Médée  perd 
bientôt  cette  première  pudeur  qui  ne  revient  ja- 
mais :  Erinnys  la  presse  et  la  possède  tout  entière. 
Elle  murmure  autour  du  héros  et  sur  chacun  de 
ses  membresdes  paroles  magiques,  elle  les  répète 
sept  fois  sur  son  bouclier,  et  elle  ajoute  au  poids 
et  à  la   force  de  sa  lance.  Les  taureaux ,  bien 

Funeris!  en  ubi  Juno,  ubi  nunc  Tritonia  virgo? 

Sola  tibi  quoniam  tantis  in  casibus  adsum 

Exteinae  regina  domus  :  miraris  et  ipse , 

Credo ,  nec.  agnoscunt  lia»  nunc  .-Eelida  silvaj.  44  à 

Sed  fatis  sum  vicia  luis  :  cape  niunera  supplex 

Non  mea  ;  teque  iterum  Pelias  si  perdere  quaeret , 

Inque  alios  casus,  aliasque  immittft  ad  urbes, 

Heu  !  forma?  ne  crede  tuae.  Titania  jamque 

Gramina,  Persaeasque  sinu  depromere  vires  460 

Cœperat  ;  bis  iterum  compellat  Iasona  diclis  : 

Si  tamen  aut  superis  aliquam  spem  ponis  in  ipsls, 
Aut  lua  praesenli  virtus  educere  leto 
Si  te  forte  polest;  et  jam  nunc  deprecor,  hospes, 
Me  sine ,  et  insontem  misero  dimitte  parenti.  4i»s 

Dixeral  ;  extemplo  (neque  enim  matura  ruebant 
Sidéra ,  et  extremum  sulïixerat  axe  Booten  ) 
Cum  gemilu  et  mullojuveni  medieamina  fletu, 
Non  secus  ac  patriam  pariter,  famamque  decusque, 
Ohjiril  :  Nie  manu  subit ,  et  vim  corripit  omnem.         460 
[nde  ubi  facta  norens,  et  non  revocabilis  unquam 
Cessit  ab  ore  pudor,  propiorque  implevit  Erinnys  , 
Carmina  aune  lotos  volvil  figilque  perarlus 
/Esonidae,  et  totum  septeno  murmure  ferlnr 
Per  clypeum,  alque  viro  graviorem  reddidit  liastam.   4S&. 
Jamque  sui  lauris  languent  absentibus  ignés. 
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qu'éloigriés,  vomissent  déjà  moins  de  flammes. 

«  Allons,  dit-elle  ensuite,  reprenez  ce  casque 

«  et  ces  aigrettes  que  la  Discorde  vient  de  toucher 

»  desa  main  infernale.  Quand  vous  aurez  labouré 

•  le  champ  du  dieu  Mars,  vous  les  jetterez  au 

•  milieu  des  guerriers  qui  en  sortiront,  et  tous 
«  aussitôt  s'armeront  les  uns  contre  les  autres. 

•  Alors  mon  père  frémira  d'étonnement ,  et  peut- 
<  être  aussi  me  regardera-t-il.  »  En  achevant  ces 
mots,  elle  pense  tout  à  coup  au  départ  des  Ar- 
gonautes, à  leur  vaisseau  qui  fait  voile  sans  elle. 
Accablée  de  douleur,  elle  saisit  la  main  de  Jason, 
et  dit  d'une  voix  craintive  : 

«  Souvenez- vous,  je  vous  en  conjure,  souvenez- 
■>  vous  de  moi  ;  et  moi,  croyez-en  mes  paroles ,  je 
«  ne  vous  oublierai  jamais.  Quand  vous  serez 
«  loin  d'ici,  de  grâce,  dites-moi  vers  quelle  partie 
«  du  ciel  je  dois  porter  mes  yeux?  Mais  aussi, 
«  en  quelque  lieu  que  vous  soyez,  quel  que  soit 
«  le  nombre  de  vos  années,  ayez  souci  de  moi; 
«  rappelez-vous  ce  que  vous  êtes  maintenant; 
«  avouez-vous  à  vous-même  le  service  que  la 
«  jeune  fille  vous  a  rendu,  et  n'en  rougissez  pas... 
«  Malheureuse  que  je  suis  !  vos  yeux  n'ont  pas  une 
«  larme!  Pensez  donc  que  bientôt  je  serai  victime 
"  de  la  vengeance  de  mon  père;  qu'un  royaume, 
«  une  épouse,  des  enfants  vous  attendent,  et  que 
•■  moi  je  mourrai  abandonnée  !  Mais  je  ne  me 
«  plains  pas ,  et  tout  mon  bonheur  sera  de  mourir 
«  pour  vous.  » 

Aussitôt  Jason,  qu'elle  avait  déjà  vaincu  par 
la  puissance  mystérieuse  de  ses  enchantements, 
et  qu'elle  pénétrait  de  l'amour  qui  la  dévorait 
elle-même,  lui  répond  : 


<■  Jason  partir  sans  vous,  vivre  sans  vousquel- 
>•  que  part,  le  croyez- vous?  Rendez-moi  plutôt  à 
«  mon  tyran;  reprenez  ces  dons  qui  me  sont 
«  odieux.  Quel  motif  m'attacherait  à  la  vie,  et 
«  quel  désir  aurais-je  de  revoir  mon  pays ,  si  mon 
«  père  Ëson  ne  peut  vous  embrasser  la  première, 
«  si  la  Grèce,  à  l'aspect  de  cette  toison  resplen- 
<>  dissante  qui  sera  votre  conquête,  n'accourt 
«  au  rivage  se  prosterner  à  vos  pieds?  Pesez  ces 
«  paroles ,  et  laissez-vous  fléchir,  vous  que  déjà 
o  je  nomme  mon  épouse.  Par  vous,  par  votre  puis- 
«  sance  plus  grande  que  celle  du  ciel  et  de  l'en- 
«  fer,  par  les  astres  dociles  à  votre  voix,  par  ces 
«  moments  si  dangereux  pour  nous-mêmes,  je  jure 
<>  que  si  jamais  je  perds  le  souvenir  de  cette  nuit 
«  et  de  vos  bienfaits,  si  vous  regrettez  jamais 
«  d'avoir  abandonné  un  trône,  une  patrie,  une 
«  famille,  et  de  me  trouver  infidèle,  que  je  mau- 
<■  dirai  le  jour  de  ma  victoire  sur  les  taureaux  et 
<•  sur  les  féroces  guerriers  issus  de  la  terre.  Et 
•<  alors  incendiez  mon  propre  palais,  usez  contre 
«  un  ingrat  de  toutes  les  ressources  de  votre  art, 
«  privez-moi  de  toute  assistance  humaine  ;  et  si 
«  vous  trouvez  quelque  châtiment  plus  affreux 
«  encore,  faites-le  moi  subir;  puis ,  au  milieu  de 
*  toutes  ces  horreurs  abaudonnez-moi.  »  Les  Fu- 
ries l'entendent;  elles  promettent  de  punir  le 
parjure  et  de  venger  l'amour  outragé. 

Après  cet  entretien  ,  tous  deux  restent  encore 
immobiles.  Tantôt  ils  lèvent  des  yeux  brillants 
d'amour  et  de  jeunesse,  des  yeux  dont  les  regards 
pleins  de  douceur  s'attirent  et  se  confondent: 
tantôt  ils  les  baissent  avec  une  pudeur  embar- 
rassée, et  retombent  dans  le  silence.  Médée 


Nuncage,  et  lias,  inquit,  cristas  galeamque  résume, 
Qiiam  modo  funerea  tenuit  Discordia  dextra. 
Hanc  jace  per  médias,  quum  veiteris  pequora,  messes. 
Protinus  in  sese  conversa  furoribus  ibit  470 

Cuncta  pbalanx  ;  atque  ipse  fremens  mirabitur,  et  me 
Respiciet  foi  tasse  pater.  Sic  deinde  loquuta 
Jam  magis  atque  magis  menlein  super  alta  ferebat 
yEquoia  ;  pandentes  Minyas  jam  vêla  videbat 
Se  sine  :  lum  vero  extremo  percussa  dolore  475 

Anïpit  /Esoniden  dextra  ,  ac  submissa  profatur  : 

Sis  memor,  oro,  mei  ;  contra  memor  ipsa  manebo, 
Ciede,  tui  :  quando  bine  abeiïs,  die,  qna'so,  profundi 
Quod  caeli  spectabo  lattis?  sed  le  quoque  langat 
Cura  mei  quoeumque  loco ,  quoscumque  per  annos  .     480 
Atque  hune  te  meminisse  velis,  et  nostra  fateri 
Munera;  servatum  pudeat  nec  virginis  aile. 
Hei  mihil  cur  nullos  stringunt  tua  lumina  lletus? 
An  me  mox  mérita  morituram  patris  ab  ira 
Dissimulas  ?  te  régna  tua?  felicia  gentis,  485 

Te  conjux  nata^que  manent  :  ego  prodita  obibo. 
Nec  queror,  et  pro  te  lueem  quoque  Ueta  relinquam. 

Protinus  bospes  ad  baec  (  tacilis  nam  cantibus  illuni 
Flexerat,  et  simili  jamdudum  afllarat  amore)  : 

Tuue,  ait,  /Esoniden  quidquam  te  velle  relicla       490 


Créais,  et  ulla  pati  sine  te  loca?  redde  tyranno 

Me  potins  ;  recipe  ingrates  atque  exue  cantus. 

Quis  inibi  lucis  amor?  palriam  curamplius  optem, 

Si  non  et  genitor  te  primam  ampleclitur  /Eson  , 

Teque  tuo  longe  fulgentem  vellere  gaudens  494 

Spécial ,  et  ad  primos  piocumbit  Gracia  tluctus? 

Respice  ad  lias  voces,  et  jam,  precor,  annue,  conjux. 

Per  te,qua3  superisdivisque  potentior  imis , 

Perque  baec,  virgo,  tuo  redeuntia  sidéra  nutu  , 

Atque  per  bas  nostri  juro  discriminis  boras  :  500 

Unquam  ego  si  merili  sim  noctis  et  immemor  hujus , 

Si  te  sceptra ,  domuiu  ,  si  te  liquisse  parentes 

Senseris,  et  niea  tum  non  baec  promissavidenlem; 

Tum  me  non  tauros  juvet  evasisse  ,  feiosque 

Terrigenas;  tum  me  tectis  tua  turbet  in  ipsis  505 

Flamma  tua'que  ai  les  ;  nulliis  succurrere  contra 

Ingrato  queat;  et  si  quid  tu  ssevius,  ipsis 

Adjicias,  nieque  in  medio  terrore  relinquas. 

Audiit ,  atque  simul  meiïtis  perjuria  pœnis 

Despondet  questus  semper  Furor  ultus  amantis.         510 

HaBC  ubi  dicta,  tamen  peistant  delixus  uterque, 
Et  aune  ora  levant  audaci  lala  juventa , 
Ora  simul  loties  dulces  rapientia  visus  ; 
Dejicit  hinc  vultus  a?ger  pudor,  et  mora  dictis 
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le  rompt  alors,  pour  effrayer  de  nouveau  Jason. 

«  -Apprenez,  lui  dit-elle,  quels  périls  vous  at- 
«  tendent  après  que  vous  aurez  dompté  les  tau- 
-  reaux,  et  quel  gardien  veille  sur  la  toisou.  Car, 
»  je  l'avoue ,  je  ne  vous  ai  pas  dit  encore  tout  ce 
«  que  j'ai  résolu  pour  vous.  Sous  un  arbre  de 
«  la  forêt  de  Mars  est  le  plus  grand  obstacle 
«  de  votre  entreprise.  Puissions-nous  alors  eomp- 
«  ter  assez  sur  mon  pouvoir,  sur  celui  d'Hécate, 
«  et  sur  votre  valeur  1  » 

Elle  dit;  et  pour  faire  voir  au  héros  quel  sera 
le  dernier  terme  de  ses  épreuves ,  elle  irrite  le 
dragon  replié  sur  ses  immenses  anneaux,  et  lui 
présente  tout  à  coup  l'ombre  de  Jason.  Le  mons- 
tre, contre  sa  coutume,  hésite,  et  pousse  des 
sifflements  plaintifs  :  puis  se  dressant  inquiet,  il 
entoure  de  ses  replis  l'arbre  et  la  toison,  allonge 
le  cou  vers  le  fantôme ,  et ,  de  ses  mâchoires 
qu'il  choque  avec  furie ,  ne  saisit  que  le  vide. 

«  Que  signifie,  jeune  fille,  ce  bruit  affreux,  cet 
«  ébranlement  terrible?  »  s'écrie  Jason,  frappé 
d'horreur  et  tirant  sou  épée.  Médée  sourit,  le 
retient,  et  lui  dit,  après  avoir  apaisé  le  Dragon  : 

«  Voilà  le  dernier  ennemi  que  vous  réserve 
«  mon  père.  Malheureux ,  que  de  fois  on  expose 
«  votre  tête  !  Oh  !  puissé-je  vous  voir  arriver 
«  sans  efforts  jusqu'à  cet  arbre,  malgré  l'ef- 
«  froyable  rempart,  malgré  la  vigilance  qui  le 
«  protège;  vous  voir  fouler  aux  pieds  le  monstre, 
«  m'en  réjouir  et  mourir!  »  Elle  fuit  à  ces  mots, 
et  rentre  dans  la  ville  au  déclin  de  la  nuit. 

Levé  dès  l'aurore  avec  le  vain  espoir  de  trou- 

Redditur,  ac  rursus  conterret  lasona  virgo  :  515 

Accipe  ,  perdomitis  quae  deiiide  pericula  tauris  , 
El  quis  in  jEolio  maneal  te  vellere  custos  ; 
Nonduffi  cuncta  tibi,  fateor,  promissa  peregi. 
Saevior  ingenli  Mavorlis  in  arbore  restât , 

Crede,  labor  ;  quem tanla  utinam  iîducia  nostri      520 

Sit  milii ,  nocturnaeque  Hecates ,  veslrique  vigoris  ! 

Dixerat;  utque  virum  doceat,  quœ  monstra  supersint, 
Protinus  immensis  recubantem  anfractibus  anguera 
ïnrbat,  et  Haemouii  subito  ducis  objicit  umbram. 
]lle ,  quod  baud  alias  ,  stetit ,  et  Irepidantia  torsit        52 j 
Sibila;  seque  metu  postquam  sua  reliera  circum 
Sustulit ,  atque  omnis  spiris  exliorruit  arbor, 
Incipit  inde  sequi ,  et  vacuo  furit  oie  per  auras. 

Quis  fragor  hic?  quaenam  tanlae,  die,  virgo,  ruinae? 
Exclamât  stricto  .Esonides  stans  frigidus  ense.  530 

llla  trahit  ridens ,  tandemque  ait  angue  represso  : 

Hune  tibi  postremum  nostri  parât  ira  parentis, 
Heu  miser,  heu  tantis  iterum  carpende  periclis  ! 
O  utinam  ut  nullo  te  sim  visura  labore, 
Ipsam  caeruleis  squalentem  nexibus  ornum ,  535 

Ipsaque  pervigilis  calcantem  lumina  monstri, 
Conlingat  vix  deinde  mori  !  Sic  fata ,  profugit , 
Seque  sub  extremis  in  mœnia  rettulit  umbris. 

Et  jam  puniceo  regem  spes  vana  sub  ortu 
Extulerat,  quaulis  nox  una  diremerit  undis  540 

<£soniden  ;  libcrne  freto  um  vultus  aperto  , 
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ver  Jason  parti,  et  déjà  éloigné  de  la  côte  de  la 
longueur  d'une  nuit,  Eétés  s'était  rendu  sur  le 
rivage  de  la  mer  redevenue  calme  et  silencieuse. 
Comme  il  jetait  des  regards  sur  l'horizon,  l'Ar- 
cadien  Eehyon  vint  lui  annoncer  que  Jason  était 
déjà  dans  le  champ  de  Mars  et  demandait  à 
combattre  les  taureaux. 

«  H  me  provoque,  dit-il,  il  ajoute  la  présomp- 
«  tiou  à  l'audace!  Allez,  mes  taureaux,  fendez 
«  le  sein  de  la  terre ,  répandez  toutes  vos  fiam- 
«  mes,  faites  croître  des  moissons  dont  se  sou- 
i  viendra  notre  colon  thessalien.  Et  toi,  ma 
«  fille,  réserve  le  dragon  pour  sa  troupe  de  Grecs. 
«  Que  son  seul  regard  les  tue;  que  son  corps  et 
«  la  toison  elle  même  soient  teints  et  abreuvé» 
'i  de  leur  sang.  « 

Il  ordonne  en  même  temps  à  ses  gens  de  lâ- 
cher les  taureaux.  Les  uns  portent  les  dents, 
horriblesemence;  les  autres,  la  lourde  etsanglante 
charrue.  Les  Argonautes  escortent  et  suivent  leur 
chef  magnanime,  l'encouragent  à  l'envi,  et  le 
quittent  enfin  à  l'entrée  de  la  fatale  carrière. 

Jason  s'arrête  :  comme  un  char  dépassé  dans 
la  lice  par  d'autres  chars,  et  que  l'approche  de 
la  nuit,  que  la  poussière  soulevée  par  le  brûlant 
Auster,  que  la  neige  versée  du  haut  des  monta- 
gnes de  la  Scythie  par  l'impétueux  Borée  ont 
soustrait  aux  regards;  tel  paraît  Jason ,  isolé  du 
reste  de  ses  compagnons.  Tout  à  coup  les  riva- 
ges étonnés  du  Phase,  le  Caucase  et  ses  antiques 
forêts,  toute  la  Colchide  enfin  resplendissent  de 
lumière;  du  fond  d'une  établejaillissent  des  vapeurs 

Utque  prius  totum  sileat  mare  :  dumque  ea  longe 

Explorare  queal,  conlra  venit  Arcas  Echion 

Dicta  ferens  :  jam  Circa'is  Mavorlis  in  agris 

Slare  virum,  daret  œripedes  in  praelia  tauros.  545 

En  vocor,  en  ultro,  dixit ,  spesque  addidit  ausa  ! 
Vos  mihi  nunc  primum  in  glebas  invertite  tauri 
jEquora,  nunc  totas  aperite  et  volvite  flammas; 
Exeat  Ha>monio  messis  memoranda  colono  ; 
Tuque  tuum  parti  Graium  da,  nata,  draconem  :         550 
Ipsius  adspectu  pereant;  quin  vellera,  et  ipsa 
Terga  mihi  diros  servent  infecta  cruores. 

Fatur,  eteffusispandijubetaequora  tauris. 
Pars  et  Ecliionii  subeunt  immania  dentis 
Semina;  pars  diri  portant  grave  robur  aratri.  55d 

At  sua  mbgnanimum  contra  Pagasaea  juventus 
Prosequitur  slipatque  ducem;  tuni  maxima  quisque 
Dicta  dédit ,  saevisque  procul  discessit  ab  agris. 

Fixerai  die  gradus,  totoque  ex  agmine  solus 
Stabat,  ut  extremis  desertus  ab  orbibus  Axis,  580 

Qut-m  jam  lassa  dies,  Austrique  ardentis  arenae, 
Aut  quem  Rhipaeas  exstantem  rursus  ad  arces 
Nix  et  caerulei  Boreae  férus  abstulit  horror  : 
Quum  subito  attoniti  longissima  Pliasidis  uuda, 
Caucasiaeque  trabes ,  omnisque  ^Eetia  tellus  56i 

Fulsit,  et  ardentes  stabula  effudere  tenebras. 
Ac  velut  ex  una  si  quando  nube  coruscii 
Ira  Jovis  loisit  gemino»  mortalibus  igues; 
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enflammées.  Pareils  à  deux  foudres  étincelants 
que  Jupiter  en  fureur  iance  sur  les  humains  du 
haut  des  nues ,  ou  bien  à  deux  Vents  qui  ont  brisé 
leurs  entraves,  et  qui  s'échappent  avec  rage,  les 
deux  taureaux  se  précipitent  hors  de  leur  antre, 
secouent  leurs  tètes,  et  vomissent  des  tourbillons 
de  feux ,  semant  çà  et  là  l'incendie. 

Les  Argonautes  ont  frémi  ;  Idas  a  frémi  lui- 
même;  l'audacieux  Idas,  qui  déplorait  tout  à 
l'heure  que  Jason  dût  son  salut  aux  enchante- 
ments d'une  jeune  fille,  et  qui  la  regardait  d'un 
ceil  jaloux.  Jason,  sans  plus  attendre,  marche  à 
la  rencontre  des  taureaux,  et,  les  voyant  avancer 
séparément,  il  les  provoque ,  en  agitant  son  cas- 
que et  en  écartant  de  ses  mains  le  feu  qu'ils  vo- 
missent. Celui  qui  le  premier  a  vu  l'éclat  des  ar- 
mes s'arrête  un  moment  et  entre  en  fureur.  Avec 
moins  de  rage  la  mer  se  précipite  contre  les  ro- 
chers, et  revient  brisée  sur  elle-même.  Deux  fois 
le  héros  est  couvert  tout  entier  de  l'haleine  em- 
brasée du  monstre,  deux  fois  Médée  éteint  l'in- 
cendie; la  flamme  s'amortit  et  se  glace  au  contact 
du  bouclier;  elle  pâlit  à  l'aspect  du  charme  qui 
l'environne. 

Jason  saisit  les  cornes  du  taureau  et  s'y  sus- 
pend de  toutes  ses  forces.  L'animal,  rebelle  d'a- 
bord à  la  puissance  de  Médée  et  aux  efforts  de 
Jason,  secoue  l'ennemi  qui  se  cramponne  for- 
tement à  sa  tête,  et  le  soulève  un  moment  :  inu- 
tiles efforts  !  il  plie;  ses  mugissements  sont  plus 
sourds  ;  sa  tète  fléchit  et  tombe.  Jason  se  tourne 
alors  vers  ses  compagnons,  et  demande  les  liens  les 


plus  forts.  11  assujettit  la  tête  du  taureau  ;  et  tan- 
tôt l'entraînant,  tantôt  entraîné  par  lui ,  il  le 
presse  du  genou,  le  domine,  et  le  force  enfin 
de  se  courber  sous  le  joug.  L'autre,  à  moitié 
dompte  par  la  vigilante  Médée ,  plus  lent  dans  ses 
mouvements,  plus  timide  dans  ses  menaces,  ap- 
proche, les  yeux  comme  obscurcis  parmi  nuage  ; 
sa  colère  le  paralyse,  son  propre  poids  l'écrase; 
il  tombe,  la  tète  et  les  épaules  en  avant.  Jason 
l'attaque ,  se  renverse  sur  lui  de  toute  sa  hauteur, 
et  lui  tient  les  naseaux  fixés  contre  terre.  Les  deux 
monstres  accouplés  et  vigoureusement  attelés, 
Jason  les  relève  d'un  coup  de  genou  et  les  ai- 
guillonne de  sa  lance.  Ainsi  jadis  on  vit ,  au  som- 
met de  l'Ossa ,  le  Lapithe  dompter  le  premier 
cheval  sorti  de  terre,  et  comprimer  avec  le  mors 
ses  premiers  hennissements.  Jason ,  comme  s'il 
labourait  les  campagnes  de  la  Libye  ou  de  la  fer- 
tile Egypte,  répand  gaiement  à  pleines  maius  la 
semence  d'où  doit  sortir  la  guerre. 

Trois  fois  alors  du  soc  même  de  la  charrue  et 
du  fond  dessillons  retentit  un  bruit  detrompettes. 
Les  glèbes  s'agitent,  prêtes  à  enfanter  des  pha- 
langes armées  et  à  en  couvrir  la  plaine.  Jason 
fait  quelques  pas  en  arrière  et  se  rapproche  de 
ses  compagnons,  attendant  l'occasion  de  com- 
battre. Dès  qu'il  voit  la  terre  livrer  passage  aux 
aigrettes,  les  casques  lancerdes  éclairs,  il  accourt. 
D'abord  il  coupe  sans  efforts  et  à  ras  de  terre 
une  tête  sortie  jusqu'aux  épaules,  puis  par  le  mi- 
lieu un  tronc  avec  la  cuirasse,  puis  encore  des  bras 
qui  jaillissaient  les  premiers  hors  du  sein  mater- 


Aut  duo  qtium  panier  ruperunt  vincula  venti , 
Dantque  l'ugam  ;  sic  tune  claustris  evasit  uterque        570 
Tauius,  el  immani  proflavit  turbine  llammas 
Ardiius,  atque  atro  volvens  incendia  fluclu. 
Horruit  Argoae  legio  ratis  :  honnit  audax 
Qui  modo  virgineis  servari  cantibus  Idas 
Flebat,  et  invito  prospexit  Colchida  vullu.  575 

Non  tulit  ipse  moras ,  seseque  immisil  lason  , 
Diversos  postquam  ire  videt,  galeamqne  minantem 
Quassat,  et  errantem  dexlra  riet  obvius  ignem. 
Ut  tandem  stetit,  et  torvo  se  lumine  flexit, 
Qui  prior  adversi  respexit  Iasonis  arma,  580 

Cunctatus  paullnm  subito  furit;  aequora  non  sic 
In  scopulos  irata  muni ,  eademqne  recedunt 
Fiacta  rétro  :  bis  fulmineis  se  flatibus  infert, 
OhDubitque  virum;  sed  non  incendia  Colchis 
Adspirare  sinit;  clypeoque  illiditur  jgnis  6S5 

Frigidus ,  et  viso  pallescit  flarama  veneno. 

Incitât  iEsonides  dextram ,  inque  ardeutia  mittit 
Cornua,  dein  totis  propendens  viribus  haeret. 
Ille  virum,  atque  ipsam  tune  te,  Medea,  recusans, 
Concutit,  et  tota  nitentem  cornibus  ira  590 

Portât  iners  ;  tandem  gravius  mugire  residens 
Incipit ,  et  fesso  victus  descendere  cornu. 
Respicit  bine  socios,  immania  vincula  poscens, 
iEsonides,  jamqne  ora  premit,  trabilurque,  Iraliitque, 
Ohnixmqiie  genu  supeiat ,  cogitque  trementes  59j 


Sub  juga  aliéna  toros  :  alium  debinc  turbida  Colchis 

Exarmat,  lenlumque  offert  timideque  minantem, 

Jamque propinquanti  nocteni  implicat;  ille  faliscens 

In  caput  inque  humerosipsa  vi  molis  et  iras 

Proruit;  invadit,  lotusqne  incumbit  lason  »       600 

Desuper,  atque  suis  defixum  flatibus  urget. 

Utque  dédit  vinclis,  validoque  obstrinxil  aratro, 

Suscitât  ipse  genu ,  saevaque  agit  insuper  hasta. 

Non  aliter  medio  quam  si  tellmis  hialu 

Terga  recentis  equi ,  primtimque  invasit  babenis        60S 

Muimur,  et  in  summa Lapithes  apparuit  Ossa. 

Ille  velut  campos  Libyes,  ac  pinguia  Nili 

Fertilis  arva  secet,  piena  sic  semina  dextra 

Spargere  gaudet  agris ,  oneratque  novalia  bello. 

Martius  hic  primum  ter  vomere  fusus  ab  ipso  610 

Clangor,  et  ex  omni  sonuerunt  cornua  sulco; 
Bellatrix  tune  gleba  quati ,  pariterque  creari 
Armarique  phalanx ,  totisque  instirgere  campis. 
Cessit ,  et  ad  socios  paullum  se  rettulil  heros 
Opperiens,  ubi  prima  sibi  darel  agmina  tellus  615 

Ad  verso;  ut  summis  jam  rura  recedere  cristis 
Vidit ,  et  infesta  vibrantes  casside  terras, 
Advolal  :  atque  imo  tellus  qua  proxima  collo, 
Necdum  humeri  videre  diem  ,  prior  ense  sequaci 
.Equat  lnimo  truncos  ;  rutilum  tboraca  sequenti ,  620 

|  Aut  primas  a  matre  manus  premit  obvius  ante. 
i  Nec  magis  aut  illis,  aul  illis  millibus  ullra 
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nel.  Mais  bientôt  il  naît  des  hommes  par  milliers  ; 
Jason  n'y  peut  suffire,  pas  plus  qu'Hercule  n'eût 
suffi  à  abattre  les  tètes  de  l'hydre,  sans  le  con- 
seil que  lui  donna  Minerve. 

Il  recourt  encore  aux  enchantements  pro- 
tecteurs de  Médée ,  et  détache  la  gourmette  de 
son  casque.  Cependant  il  hésite;  seul  il  voudrait 
combattre  toute  cette  armée.  Vaine  ambition  ! 
Les  guerriers  se  pressent  en  foule  sous  les  éten- 
dards de  leurs  chefs;  leurs  cris,  leurs  clairons 
retentissent.  Objet  de  leur  commune  haine,  Ja- 
son est  aussi  l'unique  but  de  leurs  coups;  et  son 
cœur  se  troublant  à  l'aspect  d'un  si  grand  péril , 
il  jette  au  milieu  des  ennemis  le  casque  infecté 
par  Médée  du  venin  de  la  Discorde,  et  dont  la 
jeune  fille  arma  son  front  pour  ce  fatal  moment. 
Les  lances  se  retournent  soudain.  Pareils  aux 
Phrygiens  ou  aux  prêtres  mutilés  de  Bellone,  qui, 
tous  les  ans,  se  déchirent  les  uns  les  autres  avec 
une  rageinsensée,  les  guerriers,  cédant  à  la  fureur 
que  leur  souffle  Médée,  se  frappent  et  s'entre- 
tuent  misérablement.  Chacun  d'eux  croit  immoler 
le  héros;  tous  sont  en  proie  à  la  même  illusion. 
Plongé  dans  la  stupeur,  Eétès  veut  en  vain  les 
calmer,  les  rappeler  à  eux-mêmes;  ils  tombent 
tous  à  la  fois;  aucun  d'eux  ne  survit,  et  leur  ber- 
ceau devient  tout  à  coup  leur  tombe. 

Jason  court  aussitôt  plonger  dans  le  fleuve 
ses  armes  ensanglantées.  Tel,  souillé  de  la  pous- 
sière des  plaines  de  la  Gétie,  Mars  entre  dans 
l'Hèbre  avec  ses  chevaux  dont  la  sueur  échauffe 
les  eaux  du  fleuve,  ou  tel  un  noir  Cyclope  se 


585 

précipite  hors  des  antres  où  il  a  forgé  la  foudre, 
et  va  se  rafraîchir  dans  la  mer  de  Sicile.  Jason 
rejoint  les  siens,  qui  l'embrassent  transportés  de 
joie,  il  ne  daigne  plus  rappeler  au  perfide  Eétès 
sa  promesse;  il  refuserait  même  de  se  réconci- 
lier avec  lui,  dût-il  en  recevoir  la  toison.  Ils  se 
séparent,  tous  deux  sombres,  tous  deux  mena- 
çants. 


LIVRE  VIII. 

Cependant  Médée  tremblait  dans  son  apparte- 
ment. Agitée  par  les  remords,  elle  croyait  enten- 
dre partout  autour  d'elle  les  menaces  de  son 
père  irrité.  Déjà  l'infortunée  ne  craignait  plus 
les  flots  ;  nul  pays  déjà  ne  lui  semble  trop  éloigné  : 
elle  est  prête  à  fuir  sur  toute  mer,  à  monter  sur 
tout  vaisseau.  Elle  baise  pour  la  dernière  fois  ses 
bandelettes  virginales,  la  couche  qu'elle  va  quit- 
ter ,  s'arrache  les  cheveux ,  se  meurtrit  la  figure , 
et,  penchée  sur  son  lit  encore  froissé  par  son 
dernier  sommeil,  elle  exhale  en  ces  mots  sa  dou- 
leur :  -  0  vous,  père  d'une  fille  fugitive,  si  du 
«  moins,  Eétes,  vous  lui  donniez  un  dernier em- 
«  brassement  ;  si  vous  voyiez  ses  larmes!  Croyez- 
«  moi ,  mou  père ,  il  ne  m'est  pas  plus  cher  que 
«  vous ,  le  mortel  que  je  vais  suivre.  Puissent 
«  les  flots  m'englontir  avec  lui!  Daignent  les  dieux 
«  vous  conserver  longtemps  et  le  sceptre  et  la  vie  ; 
«  et  que  vos  autres  enfants  ne  me  ressemblent 
>>  pas!  » 

Elle  dit;  ettirantde  leur  réduitempoisonné  ces 


Sufiîcit ,  ad  dirae  quam  quum  Tiryuthius  bydrae 
Agmina  Palladios  defessus  respicit  ignés. 

Ergo  iterum  ad  sodas  convertere  Colchidos  artes , 
Et  galeae  nexus  ac  vincula  dissipât  imae  ; 
Cunctaturque  tamen  ,  tolique  occurrere  bello 
Ipse  cupit  ;  spes  nulla  datur,  sic  uudique  densant 
Terrigenœ  jam  signa  duces ,  clamorque ,  tubaeque. 
Jamque  omnes  odere  virum  ,  jamque  omnia  contra 
Tela  volant;  tum  vero  amens  discrimine  tanto, 
Quam  modo  Tartarco  galeam  Medea  veneno 
Infectam  dederat ,  ususque  armarat  in  illos  , 
In  inedios  torsit  :  conversa;  prolinus  hastae. 
Qualis  ubi  attouitos  mœstae  Pbrygas  annua  Matris 
Ira,  velexsectos  lacérât  Bellona  comatos  : 
Haud  secus  accensas  subito  Medea  cohortes 
lmplicat,  et  miseras  agit  in  sua  pra'lia  fratres. 
Omnis  ihi  yEsoniden  sterni  putat;  omnibus  ira 
Talis  erat.  Stupet  <Eetes ,  ultroque  furentes 
Ipse  viros  revocare  cupit  :  sed  cuncta  jacebant 
Agmina  ;  nec  quisquam  primus  ruit ,  aut  super  ullus 
Linquitur:  alque  liausit  subito  sua  rimera  lellus. 

Protinus  in  fluvium  fumantibus  evol.it  annis 
jEsonides  :  qualis  Getico  de  pulvere  Mavors 
Intrat  equis ,  uritque  gravem  sudoi  ibus  Hebrum  ; 
Aut  nigcr  ex  antris  rutilique  a  fulminis  aestii 
Quum  fufit ,  et  Siculo  respiiat  in  aequoreCyclops. 


Redditus  liic  tandem  ,  sociosque  amplexns  ovantes. 
Haud  jam  mendacem  promissa  reposcere  regem 
Dignatur;  nec,  si  ipse  sihi  terga  ingérât ultro 

;it  ,  velil  in  pacem  dextramque  reverti 
Amplius  :  ambo  truces,  ambo  abscessere  minantes. 


LIBER  VIII. 

Attrepidam  in  thalamis  et  jam  sua  facta  paventem 
Colcliida  (  irca  omnes  pariter  furiœque  minaeque 
Patris  habent;  nec  c.erulei  timor  aequoris  ultra, 
Nec  miseras  terra  ulla  procul  ;  quascumque  per  undas 
Ferre  (ugam,  quameumque  cupit  jam  scandere  puppim.  5 
Ultima Tirgineis  lune  flens  dédit  oscula  vitlis, 
Quosque  l'ugit ,  complexa  toros,  crinemque  genasque 
Ante  perantiqui  carpsit  vesligia  somni, 
Atquehscc  impresso  gemuit  miseranda  cubili  : 
O  mihi  si  profugae  genitor  nunc  ille  supremos  10 

Amplexns,  .Eeta.dares,  fletusque  videres 
Ecce  meos!  necrede,  pater;  non  cariorille  est, 
Quemsequimur;  tumidis  utinam  simul  obruar  undis! 
Tu  ,  precor,  bœclonga  placidus  mox  sceptra  senecta 
Tuta  géras ,  meliorque  tibi  sit  caetera  proies.  15 

Dixil ,  et  Haemonio  nnnquam  spernendamarito 
Condita  letiferis  prodit  medicamina  cistis, 
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substances  vénéneuses  que  son  époux  devra 
toujours  redouter,  elle  en  imprègne  sa  robe,  son 
collier,  et  s'arme  aussi  d'une  épée.  Alors,  comme 
aiguillonnée  par  les  fouets  des  Euménides,  elle  s'é- 
lance ,  pareille  à  Ino  quand  ,  éperdue  et  oubliant 
son  fils  qu'elle  tient  dans  ses  bras,  elle  se  préci- 
pite dans  la  mer ,  tandis  que  son  époux  sur  la  rive 
frémit  d'une  rage  inutile.  Poursuivi  par  mille 
inquiétudes,  Jason  l'avait  devancée  dans  la  fo- 
rêt. Là,  son  front  rayonnant  de  jeunesse  éclairait 
au  loin  la  sainte  obscurité  du  bocage.  Tel,  séparé 
de  ses  compagnons  dispersés  çà  et  là ,  le  chasseur 
de  Latmus  repose  sous  les  frais  ombrages ,  digne 
objet  de  l'amour  de  Phébé,  qui  voile  son  crois- 
sant lumineux  et  qui  vient  le  visiter  :  tel  Jason, 
attendant  son  amante  non  moins  belle,  remplit 
la  foret  du  doux  éclat  de  sa  figure  radieuse.  Tout 
à  coup ,  semblable  à  la  colombe  qui,  déjà  enve- 
loppée dans  l'ombre  immense  des  ailes  de  l'au- 
tour, tombe  éperdue  sur  le  passant,  Médée,  sai- 
sie d'effroi ,  se  jette  sur  le  sein  de  Jason.  Le 
héros  la  reçoit  dans  ses  bras  caressants  :  «  0  vous, 
«  lui  dit-il,  bientôt  l'honneur  et  la  gloire  de  mes 
«  pénates,  vierge  qui  méritiez  à  vous  seule  quej'en- 
«  treprisse  un  si  long  voyage ,  que  m'importe 
«  désormais  la  toison?  il  suffit  que  je  vous  em- 
«  mène  sur  mon  navire.  Pourtant,  puisque  vous 
«  le  pouvez,  ajoutez  ce  présent  à  ceux  dont  vous 
«  m'avez  déjà  comblé;  un  ordre  impérieux  exige 
«  que  j'emporte  cette  riche  dépouille,  et  cette 
«  gloire  n'intéresse  pas  moins  mes  compagnons.  « 
Il  dit,  et  il  baise  les  mains  de  Médée  d'un  air 


suppliant.  «  Pour  vous,  dit-elle  alors  au  railieu 
n  de  nouveaux  sanglots ,  j'abandonne  mon  rang, 
<•  mon  pays ,  ma  famille  ;  déjà  ce  n'est  plus  en 
«  reine  que  je  parle;  je  renonce  à  mon  sceptre,  et 
«je  vous  obéis.  Gardez  à  l'amante  fugitive  la  foi 
«  que  le  premier  (ne  l'oubliez  pas  )  vous  lui  avez 
«  jurée.  Les  dieux  nous  entendent  et  ces  astres 
«  nous  voient.  Avec  vous  je  traverserai  les  mers, 
«  avec  vous  le  monde  entier,  pourvu  qu'un  jour  je 
«  ne  sois  pas  forcée  de  revenir  en  ces  lieux,  et  de 
«  reparaître  aux  yeux  de  mon  père.  C'est  tout  ce 
«  que  je  demande  aux  dieux,  c'est  la  seule  prière 
«  que  je  vous  fasse.  » 

Elle  dit,  et  court  comme  une  insensée,  loin 
deschemins  frayés.  Jason  saisi  de  pitié  ne  la  quitte 
pas.  Soudain  il  voit  jaillir  du  sein  des  ténèbres 
une  flamme  immense,  à  l'éclat  sinistre.  «Quelle 
«  est  à  l'horizon  cette  lueur  rougeâtre,  cette  clarté 
«  lugubre?  «  dit-il  effrayé.  «  Ce  sont  les  yeux ,  ré- 
«  poud  Médée,  c'est  le  farouche  regard  du  dragon  : 
«  ces  éclairs  partent  de  sa  crête.  Il  ne  voit  que  moi 
«  maintenant,  il  m'appelle,  suivant  sa  coutume,  et 
«  sa  langue  caressante  réclame  sa  nourriture.  Eh 
«  bienl  voulez-vousqu'ilvousaperçoive,  etdispu- 
o  ter  ensuite  la  toison  à  sa  vigilance,  ou  que  je  le 
«  plonge  dans  le  sommeil  et  vous  le  livre  après  l'a- 
«  voir  dompté  moi-même?"  Jason  ne  répond  rien, 
tant  l'effroi  le  gagne,  aussi  bien  que  Médée. 

Déjà  celle-ci,  les  cheveux  hérissés,  les  mains 
tendues  vers  les  astres,  et  récitant  des  vers  su» 
un rhythme barbare, invoquaitle Sommeil."  Dieu 
«  tout  puissant,  disait-elle,  je  t'appelle  de  toutes 


Virgineosque  sinus  ipsu  nique  mon  île  venenis 

Impliait ,  ac  saevum  super  omnibus  addidit  ensem- 

Inde,  velnt  torto  Furiarum  erecta  flagello  20 

Prosilit  :  attonito  qualis  pede  prosilit  Ino 

In  fréta,  nec  parvi  meminit  conterrita  nati, 

Quem  tenet;  extremum  conjux  ferit  irritus  Isthmon. 

Jam  prior  in  lucos  curis  urgenlibus  héros 
Venerat ,  et  nemoi is  sacra  se  nocte  legebat,  25 

Tum  quoque  siderea  clarus  procul  ora  juventa. 
Qualis  adbuc  sparsis  comitum  per  lustra  calervis 
Latmius  œstiva  residet  venatorinumbra, 
Dignus  amore  derc;  velatis  cornibus  et  jam 
Luna  venit  :  roseo  talisper  nubila  ductor  30 

Implet  honore  nemus ,  talemque  exspectat  amantem. 
Ecce  autem  pavidae  virgo  de  more  columba», 
Quae  super  ingenli  circumdata  praepetis  umbra 
Inquemcumque  tremens  hominem  cadit:  haud  secus  illa 
Ida  timoré  gravi  niediam  se  immisil  ;  at  ille  35 

Excepit,  hlaudoque  prior  sic  ore  loquutus  : 

O  decus  innostros  magnum  ventura  pénates, 
Solaque  tantarum  virgo  haud  indigna  viarum 
Causa  reperla  mihi,  jam  nunc  nonulla  requiro 
Vellera,  teque  mea>  satis  est  vexisse  carinae.  40 

Yerum  âge,  et  hoc  etiam,  quando  potes,  adjice  tantis 
Muneribus  meritisque  tuis  ;  namque  aurea  jnssi 
Terga  referre  sumus;  soctos  ea  gloria  tangit. 


Sic  ait ,  et  primis  supplex  dédit  oscilla  palans. 
Contra  virgo  novis  iterum  singultibus  orsa  est  :  45 

Linquo  domos  patrias  te  propter  opesque  meorum  ; 
Nec  jam  nunc  regina  loquor  :  sceptrisque  relictis, 
Vota  sequorjserva  liane  profugae ,  prior  ipsededisti 
Quam  (scis  nempe)  fidem.  Di  nostris  vocibus  adsunt, 
Sidéra  et  ha?c  te  meque  vident;  tecum  aequora ,  tecum  50 
Experiar  quascumque  vias;  modo  nequis  abactam 
Hue  referai  me  forte  dies ,  oculisque  parentis 
Ingérât  ;  hoc  superos ,  hoc  te  quoque  deprecor,  hospes. 

Haec  ait,  atque  furens  rapido  per  dévia  passu 
Tollitur  :  ille  haeret  cornes,  et  miseratur  euntem,         55. 
Quum  subito  ingentem  média  inter  nubila  fiarumaiu 
Conspicit ,  et  sseva  vibrantes  lace  tenebras  : 
Quisrubor  iste  poli?  quod  lam  lugubre  reluisît 
Sidus?  ait  ;  reddit  trepido  cui  talia  virgo  : 
Ipsius  en  oculos  et  himina  lorva  draconis  60 

Adspicis  ;  ille  suis  haec  vibrât  fulgura  cristis, 
Meque  pavens  conlra  solam  videt,  ac  vocat  ullro, 
Ceu  solet,  et  blanda  poscit  me  pabula  lingua. 
Die  âge  nunc,  iitrum  vigilanti  hostemque  videnti 
Exuvias  auferre  relis,  an  luminasomno  6i 

Mergimus,  et  domitum  polius  tibi  tradimus  anguem? 
IUe  silet,  tantns  subiit  ut  virginis  borror. 

Jamque  manus  Colchis  crinemque  intenderat  astris, 
Carmina  barbarico  fundens  pede,  lequeciebat. 
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«  les  parties  du  monde,  et  t'ordonne  de  descendre 
«  ici  tout  entier  sur  ce  dragon.  Par  toi  j'ai  plus 
'.  d'une  fois  dompté  les  flots,  les  nuages,  la  foudre, 
«  et  tout  ce  qui  a  vie  et  mouvement  dans  les  airs: 
«  mais  aujourd'hui,  viens  plus  puissant  quejamais; 
■  riens,  semblable  au  Trépas  ton  frère.  Et  toi,  fidèle 
«  gardien  de  la  dépouille  du  bélier  de  Phrixus , 
a  voici  le  moment  de  reposer  tes  yeux  du  soin  qui 
«.  les  fatigue.  Que  crains-tu  quand  je  suis  avec  toi  ? 
«  Je  te  suppléerai  moi-même  quelques  heures  dans 
«  la  garde  de  la  foret;  jusque-là  prends  du  repos.  » 
Le  monstre ,  malgré  sa  fatigue ,  n'ose  encore 
se  relâcher  de  sa  surveillance,  ni  goûter  un  re- 
pos auquel  on  l'invite ,  après  lequel  il  soupire. 
Appesanti  par  les  premières  vapeurs  du  sommeil, 
il  frissonne,  et  repousse  loin  de  l'arbre  sacré  cet 
ennemi  plein  de  charmes.  Médée  alors  fait  agir 
tous  les  poisons  du  Tartare  ;  elle  secoue  incessam- 
ment un  rameau  trempé  daus  le  silencieux  Lethe, 
appesantit  par  un  chant  magique  les  paupières 
rebelles  du  dragon,  lasse,  épuise,  à  force  de  ges- 
tes et  de  paroles ,  toute  la  puissance  du  Styx  , 
jusqu'à  ce  que  l'intraitable  monstre  soit  assoupi. 
Et  déjà  sa  crête  altière  s'est  abaissée  ;  sa  tète 
obéissante  s'incline  ;  son  cou  se  détend  et  s'allonge. 
Ainsi  s'abaissent  les  flots  gonflés  du  Pô  ,  du  iNil 
aux  sept  embouchures,  et  ceux  de  l'Alphée  à 
travers  les  champs  de  l'Hespérie. 

Dès  qu'elle  voit  le  dragon  qu'elle  aime  étendu 
sur  le  sol ,  Médée  le  presse  dans  ses  bras ,  s'ac- 
cuse de  cruauté,  pleure  celui  qu'elle  a  nourri  de 
ses  mains,  et  leur  commune  destinée. 


«  Ce  n'est  pas  ainsi ,  dit-elle,  que  je  te  voyais, 
«  quand  ,  la  nuit,  je  t'apportais  les  offrandes  sa- 
crées; et  moi-mèmej  'étais  bien  différente,  quand, 
«  d'un  soin  si  affectueux,  je  te  donnais  le  miel  et 
«  ces  poisons  avec  lesquels  tu  apaisais  ta  faim. 
<>  Quelle  masse  inerte  et  pesante!  Qu'il  est  faible  le 
«  souffle  qui  t'anime  encore  !  Infortuné ,  peut-être 
«  eût-il  mieux  valu  que  je  t'ôtasse  la  vie  !  Qu'il 
«  sera  douloureux  pour  toi  le  jour  ou  tu  ne  verras 
■  plus  la  toison,  et  l'arbre  où  tu  veilles  dépouillé 
«  de  son  brillant  dépôt  !  Cède  au  Destin  ;  va  main- 

0  tenant  cacher  tavieillesse  dans  quelque  autre  fo- 
«  rêt  sacrée;  oublie-moi,  je  t'en  conjure,  et  que 
«  tes  sifflements  ne  me  poursuivent  pas  sur  les 
«  mers  que  je  vais  parcourir.  Mais  vous,  fils  d'É- 
«  son,  hàtez-vous,  enlevez  votre  proie,  et  fuyez. 
«  Fille  impie ,  j'ai  éteint  les  flammes  des  taureaux 
o  de  mon  père,  j'ai  poussé  les  enfants  de  la  Terre 
•>  à  s'eutre-détruire  ;  voici  le  dragon  étendu  à 
«  vos  pieds:  je  n'ai  plus,  je  pense,  d'autres  crimes 
«  à  commettre.  » 

Pendant  que  Jason  cherchait  le  moyen  d'at- 
teindre à  la  cime  de  l'arbre  :  «Allons,  lui  dit-elle, 
«  escaladez  le  monstre  et  marchez  sur  son  dos.  » 
Jason,  plein  de  confiance,  monte  sur  le  dragon, 
et  arrive  de  replis  en  replis  à  la  branche  sur  la- 
quelle reposait  la  brillante  toison,  pareille  à  un 
nuage  enflammé,  ou  a  la  légère  Iris,  quand  elle 
est  frappée  des  rayons  du  soleil.  Il  saisit  le  tro- 
phée, dernier  objet  de  ses  vœux  et  la  fin  de  toutes 
ses  fatigues.  L'arbre  rend  à  regret  le  monument 

1  de  la  fuite  de  Phrixus,  qu'il  gardait  depuis  si  long- 


Soronepater  :  Somne  omnipotens,  te  Colcliis  ab  omni      ' 
Orbevoco,  iuque  unum  jubeo  nunc  ire  draconeni. 
Quse  fréta  saepe  tuo  domui ,  quae  oubila  cornu , 
Fulminaque,  et  toto  quidquid  micat  aethere  ;  sed  nunc  , 
Nunc ,  âge ,  major  ades ,  fratrique  simillime  Letho. 
Te  quoque ,  Phrixea?  pecudis  fidissime  custos ,  ' 

Tempus  ab  bac  oculos  tandem  deflectere  cura. 
Quemmetuis  me  hic  stante  dolum?  servabo  parumper 
Ipsa  nemus  ;  longum  interea  tu  pone  laborem. 

Ille  haud  jEolio  discedere  fessus  ab  auro, 
Nec  dare  permissae  (quamvis  juvet)  ora  quieti 
Sustinet  ;  ac  primi  percussus  nube  soporis 
Horruit,  etdulces  excussitab  arbore  somuos. 
Contra  Tartareis  Colcliis  spumare  venenis, 
Cunctaque  Letbaei  quassare  silentia  rami 
Perstat,  et  adverso  luctantia  lumina  cantu 
Obruit ,  atque  omnem  IiDguaque  manuque  tatigat 
Vim  Stygiam ,  ardentes  donec  sopor  occupât  iras. 
Jamque  alue  cecidere  jubae,  nutatque  coactum 
Jam  caput ,  atque  ingens  extra  sua  vellera  cervix, 
Ceu  relluens  Padus ,  aut  septem  projectus  in  amnes 
Nilus ,  et  Hesperium  veniens  Alpheos  in  orbem. 

Ipsa  caput  cari  postquam  Medea  draconis 
Vidit  liutui,  fusis  circuni  projecta  lacerlis, 
Seque  suumquesimul  flevit  crudelis  alumnum  : 
Non  ego  te  sera  talem  sub  nocte  videbam , 


Sacra  ferens,  epulasque  tibi;  nec  talis  hianti 
Mella  dabam,  ac  nostris  nutribam  lîda  venenis. 
Quam  gravida  nunc  mole  jaces!  quam  segnis  inertem 
Flatus  babet  !  nec  te  saltem ,  miserande ,  peremi , 
Heu  sœvum  passuie  diem  !  jam  nulla  videbis  100 

Vellera ,  nulla  tua  fnlgentia  dona  sub  uinbra.  ■ 
Cède  deo  ,  inque  aliis  senium  nunc  digère  lucis 
Immemor,  oro,  mei;  uec  me  tua  sibila  toto 
Exagitent  infesta  mari.  Sed  tu  quoque  cunctas, 
/Esomde.diniitte  moras,  atque  effuge,  raptis  105 

Velleribus  :  patrios  exstinxi  noxia  tauros  ; 
Terrigenas  in  fata  dedi;  fusum  ecce  draconis 
Corpus  babes;  jamque  omne  nefas,  jam  spero,  peregi. 

Qua?renti  tune  deinde  viam,  qua  se  arduus  héros 
Ferretad  aurigerae  caput  arboris  :  Eia  ,  per  ipsum       1 10 
Scande  âge,  et  adverso  gressus,  ait,  imprime  dorso. 
Nec  mora  fit  :  dictis  fidens  Cretheia  proies 
Calcat,  et,  aeream  quamvis,  perfertur  ad  ornum, 
Cujus  adbuc  rutilam  servabant  brachia  pellem, 
Xubibus  accents  similem,  aut  quum,  veste  recincta,  I  li 
Labitur  ardenti  Thaumantias  obvia  Phœbo. 
Corripit  optatum  decus,  extremumque  laborem 
/Esonides;  longosque  sibi  gestata  per  annos 
Phrixeae  monumenta  fugae  vix  reddidit  arbor 
Cum  gemitu ,  tristesque  super  coiere  tenebra.  130 

Egrcssi  reléguât  campos,  etfluminis  on 
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temps ,  gémit  et  s'enveloppe  de  lugubres  ténèbres. 
Médée  et  Jason  sortent  de  la  forêt ,  gagnent  la 
plaine,  et  marchent  vers  l'embouchure  du  fleuve. 
La  toison  éclaire  au  loin  la  campagne;  Jason  en 
étale  avec  orgueil  les  flocons  lumineux;  tantôt 
il  la  met  autourdeson  cou,  tantôt  il  la  tient  sus- 
pendueason  bras.  Tel  marchait  Hereule,ausortir 
des  antres  de  la  patrie  d'Inachus,  ajustant  sur  sa 
tête  et  sur  ses  épaules  la  peau  du  lion  de  Némée. 

Les  Argonautes,  qui  attendaient,  comme  il 
était  convenu,  leurchefà  l'embouchure  du  Phase, 
l'aperçoivent  soudain  tout  reluisant  d'or  au  sein 
de  la  nuit,  et  poussent  un  cri  de  joie.  Le  vaisseau 
tressaille  d'allégresse,  et  s'avance  de  lui-même 
au  rivage.  Jason  précipite  sa  course,  met  d'abord 
en  sûreté  sa  précieuse  conquête,  s'élance  ensuite 
dans  la  nef  avec  la  jeune  fille  éperdue,  saisit  sa 
lance ,  et  attend. 

Cependant  le  bruit  de  la  trahison  et  de  la  fuite 
de  sa  fille,  l'attentat  qui  fait  le  deuil  et  la  honte 
de  sa  maison,  parviennent  aux  oreilles  d'Éetès. 
Le  frère  de  Médée  prend  les  armes  ;  toute  la  ville 
s'assemble  ;  le  roi  lui-même,  oubliant  sa  vieillesse, 
vole  au  rivage;  les  soldats  y  accourent.  Soins 
inutiles  !  le  vaisseau  fuit  à  pleines  voiles.  Voici  la 
sœur  de  Médée,  ses  jeunes  compagnes,  les  fem- 
mes de  Colchos,  filles  ou  mères,  et,  se  faisant  re- 
marquer entre  toutes,  la  mère  de  la  jeune  fugitive, 
qui  étend  ses  bras  vers  les  flots  et  remplit  l'air 
de  ses  gémissements.  <  Arrête,  ô  ma  fille  !  ramène 
«  vers  nous,  car  tu  le  peux,  ramène  ce  vaisseau. 
«  Ou  vas-tu  ?  Tous  les  tiens  sont  ici  ;  ton  père 
«  même  est  encore  sans  colère.  A  toi  est   ce 

S\.mma  pelimt  ;  micat  omnis  ager;  villisque  comanlem 
Sidereis  totos  pellem  nunc  fundit  in  artus  , 
Nunc  in  colla  refert ,  nunc  implicat  ille  sinistrae  : 
Talis  ah  Inachiis  Nemeœ  Tirynthius  antris  125 

Ibat,  adhuc  aptans  humeris  capitique  leonem. 

Ut  vero  sociis,  qui  tune  praedicla  tenebant 
Oslia,  per  longas  apparuit  aureus  umbras, 
Clamor  ab  H«monio  surgit  grege;  se  quoque  gaudens 
Promovet  ad  primas juveni  ratis  obvia  ripas.  J30 

Précipites  agitille  gradus,utque  aurea  misit 
Terga  piïus,  mox  attonita  cum  virgine  puppim 
Iosilit ,  ac  rapta  victor  consislit  in  basta. 

Interea  patrias  saevusvenit  horror  ad  anres , 
Fata  domusluctumque  ferens,  fraudemque  fugamque  135 
\irg\nis.  Hinc  subitic  înllesit  frater  in  armiS 
Urbs  etiani  mox  tota  coit;  volât  ipse  senectœ 
Imniemor  /Eetes;  complenlur  litora  bello 
Neguidquam  :  fogit  immissis  nam  puppis  liabenis. 
Mater  adhuc  ambas  tendebat  in  aequora  palmas,  140 

Et  soror,  atque  omnes  alias  matresqne  nurusque 
Colcbides,  aequalesque  tibi,  Medea,  puellae. 
Exslat  sola  parens,  impletque  ululatilms  auras  : 
Sisle  fugam ,  medio  refer  liuc  ex  aequore  puppim , 
Nata,  potes  :  quo,  clamât,  abis?hic  turba  tuorum     145 
Onmis,  et  irahis  nondum  paler;  base  tua  Jellus, 
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«  pays,  a  toi  ce  royaume.  Pourquoi  te  fier  à  des 
«  Grecs?  Barbare  aux  yeux  des  filles  d'Inachus, 
«  trouveras-tu  chez  elles  un  asile?  Est-ce  là  le  vœu 
«  de  ta  famille?  est-ce  là  l'hymen  qui  t'était  des- 
«  tiné?  est-ce  là  le  jour  qu'invoquait  ma  vieillesse? 
«  Que  ne  puis-je  ,  oiseau  de  proie,  voler  jusqu'à 
«  ton  ravisseur,  et,  sur  son  propre  vaisseau,  lui 
«  déchirer  le  visage  de  mes  ongles ,  et  lui  rede- 
«  mander  à  grands  cris  celle  que  mes  flancs  ont 
<>  portée  1  C'est  au  roi  d'Albanie, et  non  la  toi ,  fils 
«d'Éson,  qu'elle  fut  promise;  jamais  ses  mal- 
«  heureux  parents  ne  se  sont  engagés  envers  toi. 
«  Pallas  ne  te  commande  pas  de  revenir  avec  une 
«  pareille  proie,  ni  d'enlever  les  filles  de  la  Col- 
«  chide.  Garde  la  Toison  ;  et,  s'il  est  dans  nos  tem- 
«  pies  quelque  trésor  oublié,  prends-le  aussi.  Mais 
«  pourquoi  t'accuserinjustement?C'est  elle-même 
«qui  fuit;  c'est  elle,  ô  honte!  qu'entraîna  sa 
«  passion  insensée.  Voilà  donc,  malheureuse  (car 
«  tout  le  passé  me  revient  à  l'esprit),  voilà  pour- 
quoi, depuis  l'arrivée  de  ces  Thessaliens,  lu 
«  prenais  en  dégoût  tous  les  mets,  tous  les  plaisirs  ! 
«  Ta  figure  était  pâle,  tes  paroles  embarrassées  , 
«  tes  yeux  égarés,  ta  joie  et  ton  sourire  empruntés. 
••  Que  ne  me  découvrais-tu  cet  horrible  mystère? 
«  Jason  fût  devenu  mon  gendre,  l'hôte  de  notre 
«  palais,  et  tu  ne  me  fuirais  pas  ainsi  ;  ou  peut- 
«  être  aujourd'hui,  complice  de  ton  crime,  le 
«  serais-je  aussi  de  ta  fuite;  peut-être  irions- 
«  nous  toutes  deux  chercher  la  Thessalie  et  la 
•>  patrie,  quelle  qu'elle  soit,  dece  cruel  étranger.  » 
Ainsi  parle  sa  mère,  tandis  que  l'écho  du  ri- 
vage retentit  des  lamentations  de  sa  sœur ,  et 

Sceptraque  :  quid  terris  solam  te  credis  Achaeis? 
Quis  locus  Inacbias  inter  tibi,  barbara,  natas? 
Istane  votadomus,  exspectalique  Hymenaei? 
Hune  petii  grandasva  diem?  Velljm  unguibus  uncis,  150 
Ut  volucris,  possem  preedonis  in  ipsius  ora 
li.'  ratemque  supra,  claroque  reposcere  cantu  , 
Quam  genui.  Albano  fuit  haie  promissatyranno, 
Non  tibi;  nil  tecum  miseri  pepig.'te  parentes, 
.Esonide;  non  hoc  Pelias  evadeiy  furto  155 

Te  jubet,  aut  ullas  Colchis  abducere  natas. 
Vellus  habe,  etnostris  si  quid  super,  accipe ,  templis. 
Sed  quid  ego  quemquam  immeritis  incuso  querelis? 
Ipsa  fugit,  tanloque,  nefas!  ipsa  ardetamore. 
Ilm  erat,  infelix,  redeunl  nam  siugula  menti ,  loû 

Ex  quo  Tbessalici  subierunt  «quoia  remt, 
Quod  nullae  te,  nata,  dapes,  non  ullajuvabant 
Tempoia?  non  ullus  tibi  tumcolor,  a^graque  verba, 
Errantesque  genae ,  atque  alieno  gaudia  vultu 
Semper  eranl  ?  Cur  tanta  mihi  non  prodita  pestis,      165 
Ut  gêner  ^Esonides  nostra  consideret  aula , 
Nec  talem  paterere  fugam?  commune  fuisset 
Aut  certe  nunc  omne  nefas,  iremus  et  ambœ 
In  quascumque  vias;  paiiter  peliisse  juvaret 
Thessaliam,  et  saevi,  quascumque  est,  hospitis  urhem.  17a 
Sic  geniliix ,  timilique  implet  soror  omnia  questu 
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que  ses  jeuues  compagnes  ,  poussant  un  dernier 
cri  qui  se  perd  dans  l'espace,  appellent,  leur  maî- 
tresse. Loin  d'elles ,  ô  Médée ,  t'emportent  les 
vents  et  ton  destin. 

Les  Argonautes,  poussés  par  un  vent  qui  fa- 
vorisait leur  retour,  marchaient  jour  et  nuit, 
et  reconnaissaient  les  rivages  qu'ils  avaient  déjà 
côtoyés,  lorsqu'Erginus  dit  tout  à  coup  du  haut 
de  la  poupe  : 

«Vous  avez  tant  de  joie  d'avoir  conquis  la  Toi- 
i  son,  que  vous  ne  pensez  ni  au  chemin  qui  vous 
«  reste  à  faire  ni  au  danger  qui  nous  attend.  De- 
«  main  dous  touchons  à  l'extrémité  de  cette  terri- 
«  blemeretauxCyanecs.  Jen'aipasoubliéTiphys, 
«  je  n'ai  pas  oublié,  ô  mon  vénérable  maître ,  tes 
«  pénibles  efforts  au  passage  de  ces  rochers.  Chan- 
■>  geons  de  route  ,  mes  amis  ;  il  en  est  une  autre 
»  par  laquelle  nous  sortirons  de  cette  mer,  et  que 
«je  vais  vous  indiquer.  Non  loin  d'ici  se  jette, 
«  après  avoir  traversé  la  Scythie,  l'Ister  à  l'urne 
«  immense ,  et  qui ,  vous  le  savez ,  trop  à  l'étroit 
«  dans  son  lit,  se  divise  en  sept  canaux  et  se  verse 
«  dans  la  mer  par  sept  embouchures.  Gagnons  ce 
«fleuve  en  côtoyant  la  rive  gauche  du  Pont;  re- 
«  montons-en  le  cours  jusqu'à  ce  que  nous  trou- 
«  vions  un  autre  fleuve  qui  nous  portera  dans  une 
«  autremer.  Il  vautmieux, Jason, consentiràqud- 
«  que  retard,  que  de  braver  de  nouveau  les  per- 
«  fides  Cyanées.Tel  est  mon  avis.  Voyez  plutôt,  le 
«  navire  n'y  a-t-il  pas  déjà  laissé  une  partie  de 
«  sa  poupe?  »  En  parlant  ainsi,  Erginus  ignorait 
que  le  destin  avait,  rendu  les  Cyanées  immobiles, 
et  les  avait  condamnées  à  un  éternel  repos. 

«Fidèle  pilote,  lui  répondit  Jason,  tes  craintes 

Exululans ;  famulae  pariter  clamore  supremo 

In  vacuos  dant  verba  Kotos,  dominamque  reclamant 

Nomine;  te  venti  procul  et  tua  (ata  fereb&nt. 

Inde  riiemnoctemque  volant  :  redeuntibus  aura        175 
Gralior,  et  nota;  Myniis  transcurrere  terris, 
Quiira  subito  Erginus  puppi  sic  fatur  ab  alla  : 

Vos,  ail, jEsonide,  contenti  vellere  caplo, 
Nec  via  qua?  superest ,  nec  quae  fortuna ,  videtis. 
Crastina  namque  dies  tnicis  ad  confinia  ponti  ISO 

Cyaneasque  vocal,  meminique,  oTiphy,  tuorum 
Saxa  perilla,  pater,  memini,  venerande,  laborum. 
Mutandum ,  o  socii ,  nobis  iter  ;  altéra  ponti 
Eluctanda  via, et  cursu,  quem  f'abor,  eundum  est. 
Haud  procul  bine  ingens  Scytbici  mit  exitus  Istri,       185 
Fundere  non  uno  tantum  quem  (lumina  cornu 
Accipimus  :  septem  exil  aquis,  septem  ostia  pandit. 
Illius  adversi  nunc  ora  petamus  el  undam  , 
Qua;  latus  in  laevum  ponti  cadiljindesequemur 
Ipsius  amnis  iter,  douce  nos  tlumine  certo  100 

Perferat,  inque  aliud  reddat  mare.  Sint  âge  tanli , 
jEsonide,  quaecumque  morae,  quam  saeva  subire 

Saxaiterum,  quam  Cyaneos  perrumpere Dtes. 

Satmihi;  non  totis  Argo  redit  ecce  corymbis.  195 

Ha'c  ait,  ignarus  fixas  jam numine  rupes 
Stare,  neque  ailversis  ultra  conçu i rp«e  sa\i». 


«  sont  fondées  ;  je  ne  refuse  pas  de  faire  une 
«  route  plus  longue,  et  de  montrer  ma  victoire  à 
«  toute  la  terre.  «On  gouverne  aussitôt,  en  cô- 
toyant de  nouveaux  pays  et  d'autres  empires, 
vers  ce  fleuve  habitué  à  porter  des  chariots  sur 
son  sein. 

Assise  à  la  poupe  derrière  le  pilote  ,  Médé« 
embrassait  les  genoux  de  l'effigie  de  Minerve; 
son  voile  couvrait  sa  figure ,  et  des  larmes  tom- 
baient de  ses  yeux.  Elle  se  voyait  au  milieu  des 
héros  thessaliens,  seule,  et  sans  être  certainedeson 
futur  hymen.  Les  rives  de  la  Sarmatie  en  sont 
attendries  ;  et  quand  elle  passe  devant  la  Tauride, 
Diane  verse  des  pleurs.  Pas  un  marais  ,  pas  un 
fleuve  de  la  Scythie  qui  ne  soit  ému;  les  glaces  des 
Hyperboréensse  fondent  à  l'aspect  de  la  puissanco 
déchue  de  Médée  ;  les  Argonautes  eux-mêmes  ont 
cessé  leins  murmures  ;  ils  souffrent  volontiers  sa 
présence.  Pour  elle  ,  à  peine  lève-t-elle  les  yeux, 
quand,  sur  la  fin  du  jour,  son  cher  Jason  lui 
présente  quelques  aliments,  quand  il  lui  annonce 
qu'ils  ont  dépassé  le  nuageux  Carambis,  le 
royaume  de  Lycus,  et  quand,  pour  tromper  sa 
douleur,  il  l'engage  à  porter  ses  regards  vers  les 
montagnes  de  la  Thessalie. 

Il  est  une  île  à  laquelle  une  nymphe  de  Sar- 
matie, Peucé ,  donna  son  nom  :  c'est  là  que  l'Is- 
ter ,  aux  rives  dangereuses  et  sans  cesse  infestées 
de  hordes  farouches,  roule  à  travers  le  pays  des 
Alaius  ses  eaux  a  la  mer.  Jason,  voulant  y  sou- 
lager son  cœur  du  poids  qui  l'oppressait,  ose 
découvriràses  compagnons  ses  engagements  avec 
Médée,  la  foi  qu'il  lui  a  promise,  l'hymen  qui 
doit  la  sanctionner;  tous  y  applaudissent  avec 

Reddidit  .-Esonides  :  Et  te,  fidissime  rector, 
Haud  vani  teligere  metus,  nec  me  irerecuso 
Longius,  el  cunctisredeuntemostendere  tnris. 
Protinus  inde  alios  flectunl  regesque  locosque ,  500 

Assuetumque  petunt  plaustris  migrantibusœquor. 

Puppe  procul  summa  vigilis  post  terga  magistri 
Haeseral  auratae  genibus  Medea  Minervœ  ; 
Atque  ilii  dejecta  résidons  in  lumina  palla 
Flebal  adhuc,  quamquam  Hœmoniis cum  regibus  iret,  20i 
Sola  tamen ,  nec  conjugii  secura  futuri. 
III. un  Sarmatici  miseranturlitora  ponti; 
111a  Thoanteae  transit  defleta  Uianae. 
Nulla  palus,  nullus  Scytbiae  non  mœret  euntem 
Amnis;  Hyperboreas  movit  conspecla  pruinas,  210 

Toi  modo  régna  tenens  ;  ipsi  quoque  murmura  ponunl 
jam  Minyre,  jam  ferre  volunt.  Vix  allevat  ora 
Ad  seras,  si  quando ,  dapes ,  <]h.i^  (.nus  lason 
[pse  il.ih.it  Jam  nubiferam  transire  Carambin 
Significans,  jam  régna  Lyci;  lotiesque gemenlem        215 
Fallit,  ad  Haemonios  liortatus  surgere  montes. 

Insula  Sarmaticae  Peuce  stat  nominenymphae, 
Torvusubiet  ripa  semper  metuendus  utraque 
In  fréta  per  sœvos  Ister  descendit  Alanos. 
Solvere  in  hoc  tandem  résides  dux  litore  curas,  229 

Ac  primum  socios  ausus  sua  pacta  doceie , 
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joie,  et  reconnaissent  que  Médée  l'a  bien  mérité. 
Jason  élève  d'abord  des  autels  a  Pallas,  qui  voit 
cette  union  malgré  elle;  et  il  commence  à  honorer 
Vénus,  qu'il  avait  jusque-là  dédaignée.  Si  jamais 
alors  il  effaça  par  sa  beauté  tous  les  Argonautes , 
ce  fut  surtout  à  l'approche  de  son  hymen.  Tel , 
après  une  victoire  sur  les  bords  ensanglantés  de 
l'Hèbre,  Mars  gagne  furtivement  Idalieou  les 
bosquets  chéris  deCythère;  ou  tel  Hercule,  ad- 
mis enfin  à  la  table  des  dieux ,  se  repose  de  ses 
fatigues  sur  le  sein  d'Hébé.  Vénus,  et  Cupidon 
au  langage  séducteur,  conspirentpour  dissiper  les 
ennuis  de  Médée;  la  déesse  elle-même  la  revêt 
de  sa  robe  couleur  de  safran,  et  lui  donne  ce  dia- 
dème, dont  les  perles  recèlent  un  feu  qui  doit  con- 
sumer un  jour  une  autre  amante.  Alors  le  teint  de 
la  jeune  fille  se  rehausse  d'un  nouvel  éclat  :  elle 
arrange  avec  art  ses  blonds  cheveux  ;  elle  s'a- 
vance enfin,  oubliant  tout  ce  qu'elle  a  souffert. 
Ainsi,  quand  les  eau*  sacrées  de  l'Almon  ont  lavé 
les  blessures  des  prêtres  de  Cybèle,  que  la  déesse 
elle-même  a  recouvré  la  gaieté ,  que  ses  flam- 
beaux de  fête  éclairent  toutes  les  villes,  qui  croirait 
que  le  sang  humain  vient  d'inonder  son  sanc- 
tuaire? Quels  de  ses  prêtres  s'en  souviennent 
encore  ? 

Tandis  que  Jason  et  sa  fiancée  s'approchent 
des  autels,  qu'ils  commencent  à  réciter  les  priè- 
res d'usage  ,  Pollux  porte  devant  eux  le  feu  et 
l'eau  nuptiale.  Les  deux  époux  décrivent  un  cer- 
cle en  se  tournant  vers  leur  droite.  Mais  alors  la 
flamme  se  déploie  dans  une  atmosphère  chargée 


de  vapeurs  ;  l'encens  monte  en  flocons  épars ,  si- 
gne d'une  fidélité  passagère  et  d'un  amour  de 
courtedurée.  Acetaspect,Mopsus  maudit  lesdeux 
époux  et  les  plaint  tous  deux;  il  souhaite,  bar- 
bare Médée ,  que  tu  n'aies  jamais  d'enfants.  On 
apprête  ensuite  le  repas  :  on  y  sert  en  abondance 
des  pièces  de  gibier,  produit  d'une  chasse  facile, 
les  unes  cuites  au  feu,  les  autres  bouillies  dans 
l'airain.  On  s'étend  sur  des  lits  de  gazon,  près 
de  l'antre  ou  Peucé  haletante  céda  jadis  à  la  pas- 
sion de  i'Ister.  Au  milieu  des  convives  et  plus 
élevés  qu'eux,  les  deux  époux,  éblouissants  de 
jeunesse  et  de  grâces,  sont  assis  sur  leur  Toison. 
Mais  quelle  alarme  nouvelle  a  suspendu  les 
chants  de  l'hyménée ,  troublé  le  festin ,  inter- 
rompu les  sacrifices  ?  C'est  Absyrte  ;  il  arrive  sou- 
dain avec  la  flotte  de  son  père;  il  poursuit ,  une 
torche  à  la  main,  les  Grecs  fugitifs;  il  accable 
d'invectives  sa  criminelle  sœur.  «  Compagnons, 
«  dit-il ,  si  vous  êtes  sensibles  à  la  douleur  et  au 
«  ressentiment,  hâtez-vous.  Ce  n'est  pas  Jupiter 
«  qui  fuit  avec  son  amante;  ce  n'est  pas  le  taureau 
«  dont  il  a  emprunté  la  figure  que  nous  poursui- 
«  vons.  Le  dirai-je?  C'est  un  brigand  qui  avec  un 
-<  seul  vaisseau  enlève  la  toison  de  Phrixus;  une 
«jeune  fille  lui  plaît,  il  l'enlève  aussi,  et  part,  ô 
«  honte!  sans  seulement  attaquer  nos  maisons  ni 
»  nos  murailles.  Comment  venger  assez  cet  ou- 
«  trage?  Je  ne  redemande  plus  la  toison;  je  ne 
-<  veux  plus  de  toi,  ma  sœur,  qu'on  te  rende  ou 
•<  non;  je  n'ai  ni  l'espoir  de  traiter,  ni  la  force  de 
«  calmer  ma  fureur.  Et  d'ailleurs,  puis-je  sitôt 


Promissamque  (idem  thalami ,  dedusque  jugale. 

Ultro  omnes  laeti  instigant  merilamque  falentur. 

Ipse  autera  invita*  jam  Palladoserigit  aras, 

Incipit  Idaliae  nnmen  necsperneredivae.  225 

Pracipueque  sui ,  si  quando ,  iu  tempore  pulcher 

Conjugii  Minyas  nunquam  magis  eminet  inter  : 

Qualis  sanguineo  Victor  Gradivus  ab  Hebro  : 

Idalium  furlo  subit,  aut  dilecta  Cythera  : 

Seu  quum  caelestes  Alcidaeinvisere  meDsas  230 

Jam  vacat,  et  fessum  Junoniasustinet  Hebe. 

Adsunt  unanimes  Venus ,  bortatorque  Cupido 

Suscitât  aflixam  mœstis  jEetida  curis; 

Ipsa  suas  illi  croceo  subtemine  vestes 

Induit ,  ipsa  suam  duplicem  Cytberea  coronam  235 

Donat,  etarsuras  alia  cum  virgine  gemmas. 

Tinn  novus  implevit  vultus  bonor,  ac  suaflavis 

Itedditacura  comis,graditurqueoblita  malorum: 

Sic  tibi  Mygdonios  planctus  sacer  abluit  Almo, 

IfXtaque  jam  Cybele ,  festaeque  per  oppida  lœdae  ;        240 

Quis  modo  tam  saevos  ady tis  Uuxisse  cruores 

Cogilet?  aut  ipsi  qui  jam  meminere  ministri  ? 

Inde ,  ubi  sacrificas  cum  conjuge  venit  ad  aras 
iEsonides ,  unaque  adeunt  pariterque  precari 
Incipiunt,  ignem  Pollux  undamqucjugalem  245 

Pra-'tulit,  utdextrum  pariter  vertantur  in  orbem. 
Sed  ueque  se  pingues  tum  oandida  flamma  per  auras 


Explicuit;  nec  lliura  videl  concordia  Mopsus, 

Promissam  nec  stare  (idem;  brève  tempus  amoriim. 

Oditutrumque  simul,  simul  et  miseratur  utrumque,   250 

Et  tibi  jam  nullos  optavit,  barbara,  natos. 

Mox  epulas  et  sacra  parant;  silvestria  Iaetis 

Praemia,  venatufacili  quœsita,  supersunt  : 

Parsverubus;  pars  undanti  despumat  aheno. 

Gramineis  ast  inde  toris  discumbitur,  olim  255 

Ister  anlielantem  Peucen  quo  presserat  antro. 

Ipsi  inter  medios  rosea  radiante  juventa 

Altius,  impie  sui  slernuntur  velleris  auro. 

Quis  novus  inceptos  timor  impediit  bymenaeos , 
Turbavitque  loros,  et  sacra  calenlia  rupit?  200 

Absyrtus  subita  prœceps  cum  classe  parentis 
Advehitur,  profugis  infestant  lampada  Graiis 
Concutiens,  diramque  premens  clamore  sororem  : 
Atque  :  Hanc,  o  si  quis  vobis  dolor  iraque  ,  Colclii , 
Accelerate  viam,  neque  euim  fugit  œquore  raptor        265 
Jupiter,  aut  falsi  sequimur  vestigia  lauri  : 
Puppe  (nef'as)  una  pra?do  Pbrixea  reportât 
Vellera;  qua  libuit,  remeat  cum  virgine;  nobis, 
O  pudor  !  et  muros  et  stantia  tecla  reliquit. 
Qmd  mibi  deinde  salis?  nec  quaero  vellera ,  nec  le      270 
Accipio ,  gcrmana ,  datum  ;  nec  fœderis  ulla 
Spes  erit ,  irae  quisquam  modus.  Inde  reverti 
Patris  ad  ora  mei  tam  parvo  in  tempore  fas  sit? 


LES  ARGONALTIQUES,  LIV.  VIII. 

«  revenir  chez  mon  père?  Le  sang  de  cinquante 
»  pirates,  un  seul  vaisseau  submergé,  m'apaise- 
«  ront-ils assez?  C'est  toi,  Grèce  trompeuse,  queje 
«  poursuis;  c'est  pour  tes  cites  que  j'attise  le  feu 
«  de  ce  flambeau.  Non,  masœur,  ton  frère  ne  man- 
«  quera  pas  à  ton  digne  hymen.  C'est  moi  qui  le 
»  premier  secoue  sur  toi,  sur  ton  époux,  cette 
«  torche  nuptiale.  Si,  le  premier,  je  viens  prési- 
«  der  à  tes  noces ,  excuse  en  cela,  je  te  prie ,  la 
•  vieillesse  de  notre  père.  Mais  le  sénat  et  le  peuple 
«  sont  avec  moi.  La  royale  petite-fille  du  Soleil , 
■  pour  s'unir  dignement  au  héros  de  la  Thessalie, 
«  n'a  pas  trop  de  la  réunion  de  tant  de  navires, 
«  de  l'éclat  de  tant  de  flambeaux.  » 

Il  dit,  et,  parcourant  les  vaisseaux ,  il  invoque 
tantôt  les  Vents,  tantôt  ses  compagnons.  Le  pi- 
lote transmet  ses  prières  aux  rameurs,  qui  battent 
les  flots  avec  leurs  avirons  encore  tout  garnis  de 
feuilles.  Cette  flotte,  formée  en  un  jour  d'arbres 
abattus  au  sommet  des  montagnes  (que  ne  pou- 
vaient la  colère  et  la  haine  chez  les  hommes  de 
cetâge?),approchedeplusen  plus,  etdes  radeaux 
grossiers  suivent  le  léger  esquif  de  Pallas.  Déjà 
les  Colchidiens  découvrent  les  embouchures  du 
Danube,  l'île  verdoyante  de  Peucé  et  aperçoi- 
vent le  haut  du  mât  des  Argonautes.  Ils  poussent 
des  cris  de  joie  et  de  haine ,  dont  le  bruit  qui  re- 
double se  mêle  au  bruit  des  rames  à  mesure 
qu'Argo  se  rapproche;  tous  en  même  temps 
veulent  fondre  sur  lui.  Stirus,  enflammé  d'amour 
et  de  jalousie,  saisit  un  croc  ajusté  à  une  hampe 
de  chêne  noueux,  et  interroge  au  loin  les  flots; 
les  autres  s'arment  de  leurs  boucliers  et  d'enor- 
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mes  javelots,  enduisent  des  torches  de  poix  et 
brandissent  impatiemment  leurs  lances.  Bientôt 
ils  sont  à  portée  de  trait;  ils  redoublent  leurs 
cris;  ils  trépignent  de  fureur  sur  leurs  frêles 
embarcations. 

A  l'aspect  inattendu  de  cette  flotte  et  de  ces 
feux  que  la  mer  réfléchit,  les  Argonautes  se  lèvent, 
agités  de  mille  pressentiments  :  Jason  quitte  son 
épouse,  saute  le  premier  dans  le  vaisseau,  prend 
son  casque  qui  reposait  sur  sa  lance ,  son  bouclier 
et  sa  brillante  épée.  Non  moins  alertes  que  lui, 
ses  compagnons  s'arment,  et  se  rangent  sur  le  ri- 
vage. Comment  alors,  ôMédee,ton  crime  t'ap- 
parut-il?  Quelle  honte  fut  la  tienne  en  revoyant 
ton  frère,  tes  compatriotes,  dont  tu  te  croyais 
séparée  par  l'immensité  des  mers?  Aussi  se  cache- 
t-elle  tristementau  fond  de  la  grotte,  n'attendant 
désormais  que  la  mort ,  soit  que  Jason  succombe, 
soit  que  son  frère  périsse  de  la  main  des  Grecs. 

Mais  Junon  dans  les  demeures  de  l'Olympe  ne 
se  résigne  pas  ainsi  ;  elle  ne  veut  pas  d'un  combat 
avec  un  ennemi  si  supérieur  aux  Argonautes  eu 
guerriers  et  en  vaisseaux.  A  peine  voit-elle  s'ap- 
procher et  la  flotte  et  la  guerre,  qu'elle  descend 
sur  la  terre,  etouvre  leur  prison  aux  Vents  et  aux 
Tempêtes.  La  troupeturbulente  s'en  échappe  aus- 
sitôt; Junon  leur  montre  la  flotte.  Tous  l'ont  vue 
soudain.  Ils  s'élancent  à  la  fois  vers  le  but  indi- 
qué, poussent  d'horribles  sifflements,  boulever- 
sent la  merjusqu'en  ses  abîmes,  et  font  de  chaque 
flot  un  ennemi  des  Colchidiens. 

Stirus,  emporté  dans  leseaux  de  l'Argo,  avance 
avec  la  vague  et  retombe  avec  elle  dans  l'abîme  ; 


Quinquaginta  anima;  me  seilicet,  unaque  mersa 
Suflîciet  placare  ratis?  te ,  Grsecia  fallax , 
Persequor,  atque  luis  hune  quasso  mœnibus  ignem  ; 
Nec  tibidigna,  soror,  désuni  ad  connubia  (rater. 
Primus  et  ecce  fero  quatioque  liane  lampada  veslro 
Conjugio;  primus  celebro  dotalia  sacra, 
Qui  polui;  patriae  veniam  da,  qua-so,  senect*. 
Quin  omnes  alii  pariter  populique  Patresque 
Mecuni  adsunt  :  magni  virgo  ne  regia  Solis 
Haemonii  thalamos  adeas  despecta  mariti , 
Tôt  decuit  coiisse  rates ,  tôt  fulgere  tasdas. 

Dixerat,  itque  orans  iterum  ventosque  virosque; 
Perque  ratis  supplex  vox  remigis  illa  magistros. 
Mi  autem  intorquenl  truncis  frondentibus  undam  ; 
Quaeque  die  fuerat  raptim  formata  sub  uno, 
Et  tanlum  dejecta  suis  a  montions  arbor, 
(Quid  dolor  et  veterum  potuit  non  ira  virorum?) 
Haud  longis  jam  distat  aquis,  sequiturque  volantera 
Barbara  Palladiam  puppim  ratis,  ostia  donec 
Danubii  viridemque  vident  ante  ostia  Peucen, 
t'Itimaque  agnoscunt  Argoi  cornuamali. 
Tum  vero  clamorem  omnes  inimicaque  tollnnt 
Gaudia;  tum  gravior  remis  fragor,  ut  proeul  Argo 
■Visa  viris,  unamque  petunt  rostra  omnia  puppim. 
Princeps navalem  nodosi  roboiis  uncum 


Arripit,  et  longa  Stirus  prospectât  ab  unda, 
Conjugio  atque  iterum  sponsœ  flammatus  amore.         300 
Jamquealii  clypeos  et  lela  trabalia  dextris 
Expediunt;  armant  alii  picisunguine  flammas. 
Impatiens  (remit  basta  mora;,  nec  Iongius  kiter, 
Quam  quod  tela  velet ,  superest  mare  :  vocibus  urgent 
Interea,  et  pedibus  puisant  tabulata  frementes.  30» 

Quum  subitas  videre  rates ,  vibrataque  flainmis 
.ïquora ,  non  una  Minyae  formidine  surgunt; 
Primus  et  in  puppim  ,  déserta  Tirgine,  ductor 
Prosilit,  et  sunima  galeam  rapit  altus  ab  basta , 
Ense  simul  clypeoque  micat;  neccœlera  pubes  310 

Segnius  arreptis  in  litore  constitit  armis. 

At  tibi,  quae  scelerum  faciès,  Medea,  tuomm? 
Qins\e  pudor  Colclios  iterum  fratremque  videnti, 
Quidquid  et  abscisum  vasto  jam  tuta  profundo 
Créditeras?  Ergo  infausto  sese  occulit  antro,  315 

Non  aliud  quam  certa  mori ,  seu  carus  lason, 
Seu  fraler  Graia  victus  cecidisset  ab  basta. 

Haud  ita  sed  summo  segnis  sedet  aethere  Juno  ; 
Haud  sinit  extrema  Minyas  decernerepugoa, 
Nec  numéro  quoniam  Colchis ,  nec  puppibus ,  a?quos.  320 
Ergo  ubi  diva  raies  bosteraque  accedere  cernit , 
Jpsa  subit  terras,  tempestatumque  refringit 
Ventoruinque  domos  ;  volucrum  gens  lurbida  fratrum 
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un  flot  le  roule  encore,  le  chasss,  et  se  brise 
ensuite.  Comme  lui ,  ses  compagnons  sont  le  jouet 
des  vagues,  soit  qu'elles  s'élancent  vers  le  ciel,  soit 
qu'elles  retombent  sur  elles-mêmes.  Ici  un  gouf- 
fre les  engloutit,  là  un  tourbillon  les  entraîne  ;  la 
terreur  est  peinte  sur  tous  les  visages  :  les  coups 
redoublés  du  tonnerre  ébranlent  la  voûte  céleste. 
Toutefois  la  violence  de  Stirus  ne  s'est  point  ra- 
lentie :  taudis  qu'il  lutte  contre  les  dieux  eux-mê- 
«  mes,  il  exhorte  ses  compagnons  :  Quoi  !  s'écrie-t- 
»  il ,  l'infidèle  Colchidienne  au  mépris  de  mes 
«  droits,  se  choisirait  uuautreépoux  !  Un  ravisseur 
™  thessalien  me  serait  préféré I  J'aurais  en  vain, 
«  seul  de  tant  de  rois  mes  rivaux,  fixé  le  choix  de 
«  son  père!  Est-ce  le  courage  qu'elle  aime  dans  son 
«  séducteur,  et  celui  qu'elle  suit  est-il  plus  brave 
«  que  moi  ?  Mais ,  sans  le  secours  de  ta  magie,  je 
«  dompterai  les  taureaux  ;  avec  mon  épée,  seule , 
«  j'affronterai  les  monstres  issus  des  dents  du  dra- 
«  gon  thébain.  En  attendant,  contemple  du  rivage 
»  un  combat  dont  tu  seras  le  prix ,  un  combat  digue 
«  de  toi.  Tu  vas  la  voir  ensanglanter  les  Ilots,  cette 
«  tète  si  chère  !  Tu  vas  le  voir  tomber  ce  Grec  effe- 
«  miné,  dont  la  chevelure  au  lieu  de  myrrhe  n'ex- 
«  halera  bientôt  plus  que  l'odeur  de  la  poix  et  du 
«  soufre  enflammés.  Flots,  jetez  seulement  Stirus 
«  sur  ce  rivage,  et  ni  vous,  Eetes,  ni  le  Soleil  vo- 
«  tre  père,  n'aurez  a  rougir  de  votre  gendre.  Me 
«  trompé-je?  N'est-ce  pas  elle  encore  qui  excite 
«  ces  vents  et  les  mers  par  ses  paroles  infernales, 
«  et  dont  l'art  magique  protège  Jason  contre 

Erumpit  :  classem  dextra  Saturnia  monstrat. 
Videre,  inque  imum  pariter  maie  protinus  orones        325 
Infesto  clamore  ruunt,  inimicaque  Colcliis 
jEquora,  et  adversos  statuunt  a  litore  lluctus. 
Tollitur,  atqtieintra  Minyas  Argoaquevela 
Stirus  abit  ;  vasto  rursus  desidit  biatu 
Abrupta  revolutus  aqua  ;  jamqne  omnis  in  astra  330 

Itque  reditque  ratis,  lapsoque  reciproca  lluctu 
Descendit  :  vorat  lios  voi  tex  ,  !ios  agmine  toto 
Gurges  agit ,  simul  in  vultus  micat  undique  ténor  ; 
Crebra  ruina  poli  caelestia  limina  laxat. 
Non  tameu  ardentis  Sliri  violentia  cedit  ;  335 

Hortatur  socios  média  inter  praelia  divum  : 
Transferet  ergo  meas ,  in  qua?  volet ,  oppida  dotes 
Colcliis!  et  Haemonius  nobis  succedet  adulter! 
Nec  mihi  tôt  magnos  inter  regesque  procosque 
Profuerit  prona  baud  dubii  sententia  patris  !  340 

An  virluspra?lata  viri est,  et  foitior  ille, 
Quem  sequiturPjungam  igniferos  sine  carminé  tauros, 
Saevaque  Ecbionii  t'erro  sata  persequar  bydri. 
Hoc  adeo  interea  spectans  de  litore  pugnas 
Amborum,  victoriseris;  jam  dignavidebis  345 

Praelia,  jamque  illud  carum  capul  ire  cruenfa 
Sub  fréta;  semiviii  nec  murrha  corpus  Acbivi, 
Sed  fiice,  sed  llammis  et  olentes  sulfure  crines. 
Vos  modo  vel  solum  boc  fluctusexpellile  corpus, 
Kod  te ,  <Eeta  pater,  generi ,  aut ,  Sol  magne ,  pudebit.  350 


«  nous?  En  effet,  il  a  coutume  d'y  recourir.  Mais 
«  tous  ces  enchantements,  tout  ce  vain  fracas  ne 
«  sauraient  le  sauver.  Allez,  vaisseaux,  brisez  ces 
«  flots  soulevés  par  une  jeune  fille.  » 

Il  dit,  et  les  rameurs  redoublent  d'efforts.  Il 
s'élance  en  avant  avec  sa  troupe.  Mais  la  larne 
revient  encore,  heurte  le  radeau,  le  met  en  pièces, 
et  disperse  ceux  qui  le  montent.  Lui,  toujours 
menaçant ,  nage  la  main  tendue  vers  le  bord ,  et, 
au  milieu  du  naufrage,  lutte  contre  les  Ilots 
sans  quitter  son  épée.  Il  cherche  à  saisir  quelques 
débris  de  son  vaisseau  ;  il  appelle  ses  compagnons 
à  sou  aide.  Mais  personne,  dans  le  trouble  géné- 
ral, ne  peut  ni  ne  veut  l'entendre.  Chaque  fois 
qu'il  se  rapproche  de  la  rive,  la  lame  le  repousse; 
il  résiste  encore,  et  disparait.  D'un  effort  vio- 
lent il  remonte  à  la  surface;  mais  la  mer  re- 
vient acharnée,  l'engloutit  sous  une  montagne 
d'eau ,  et  le  force  à  laisser  la  jeune  fille. 

A  cet  affreux  spectacle,  Absyrte  consterné 
ne  sait  ni  que  faire,  ni  comment  s'emparer  du 
port  et  de  l'embouchure  du  fleuve,  ni  comment 
attaquer  les  Argonautes  qui  s'y  tiennent  à  l'abri  : 
il  les  voit ,  il  les  reconnaît  en  frémissant  de  rage. 
La  mer  toujours  en  fureur,  la  tempête  incessante , 
les  vagues  suspendues  sur  sa  tète,  paralysent 
tous  ses  efforts.  Il  se  retire  enfin  ,  convaincu  de 
l'impuissance  de  sa  colère,  et  gagne  avec  les 
débris  de  sa  flotte  le  rivage  opposé  de  l'île  de 
Peucé.  Là,  le  Danube,  se  partageant  en  deux 
bras,  forme  autour  de  l'île  une  double  barrière  ; 

Falloi?  anbos  nobis  magico  nunc  carminé  ventos 
Ipsamovet,  diraque levât  maria  ardua  lingua? 
Atque  iterum  /Esonides ,  iterum  defenditur  arte , 
Qua  solet?  baud  illi  cantus  et  futile  murmur 
Proderit  :  ite,  rates,  et  frangite  virginis  undam.  355 

Di\it,el  inloitis  socio  cum  milite  remis 
Prosilit;  ac  lluctupuppis  labefacta  reverso 
Solvitur, effunditque  viros,  ipsnmque  minantem 
Tune  quoque,etelata  quaeienten)  lilora  dextra. 
Ibat  et  arma  fëiens  et  strictum  naufragus  ensem  ;        360 
Incipit  et  remos  et  quserere  Iranstra solulae 
Sparsa  ratis,  mœstasaltis  intendere  voces 
Puppibus  ;  ast  inter  tantos  succurrere  lluctus 
Nulla  potest,  aut  ulla  velit;  quotiesque  propinquat, 
Tune  aliud  rursus  diiimit  mare.  Jam  lamen  exstat,     365 
Jamque abiit,  fundoque  iterum  violentus  ab  imo 
Erigitur;  sed  lluctus  adest,  magnoque  sub  altis 
Tuibine  figitaquis,  et  tandem  virgine  cessit. 

Absyrtus  visumœret  delixus  acerbo, 
Nec  quid  agat ,  qua  vi  poilus  et  prima  capessat  370 

Ostia,  quapossit  Minyas  invadere  clausos, 
Quos  videt  agnoscitque  fremens;  maria  obvia  contra 
Saevaque  pugnat  liiems,  tolusquein  verlice  pontus. 
Abscessit  tandem  ,  vanaque  recedil  ab  ira; 
Et  tanta  de  clade  ratis,  latus  inde  sinistrum  37i 

Adversamque  procul  Peucesdefertur  inoram 
'  Cum  sociis;  gemino  nam  scinditur  insula  flexu 
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le  vaisseau  des  Argonautes  occupait  l'un  depuis 
longtemps;  le  fils  d'Eétès  s'empare  de  l'autre,  d'où 
il  harcèle  avec  sa  flotte  le  camp  des  Thessaliens , 
sans  pouvoir,  dans  sa  rage  impatiente,  engager 
le  combat.  Jour  et  nuit  la  tempête  soulève  les 
flots  qui  les  séparent,  jusqu'à  ce  que  Junon  ait 
trouvé  un  moyen  de  terminer  au  gré  de  ses  désirs 
cette  lutte  qui  l'inquiète.  Eux-mêmes  prévoyant 
les  suites  d'une  attaque  si  obstinée,  les  Argo- 
nautes importunent  Jason  de  leurs  prières  et  de 
leurs  murmures  :  ils  se  plaignent  de  ce  que, 
pour  la  fille  d'un  barbare,  il  les  expose  à  toute 
la  rigueur  d'un  siège  et  à  des  périls  toujours  re- 
naissants ;  qu'il  ne  considère  pas  assez  le  nombre  de 
ses  compagnons  ,  la  grandeur  de  leurs  destinées. 
Ce  n'est  pas  un  amour  criminel  et  clandestin  qui 
les  a  entrainés  à  sa  suite  à  travers  les  mers, 
mais  leur  seule  valeur!  Quoi!  s'amuser  à  célé- 
brer son  hymen  avec  la  femme  qu'il  a  enlevée? 
En  effet,  le  temps  est  bien  choisi.  Les  Grecs  ont 
assez  de  la  Toison,  etl'on  peut, en  rendant  Médée, 
étouffer  la  guerre.  Qu'il  laisse  donc  les  deux  par- 
tis retourner  dans  leurs  foyers,  et  que  Médée 
ne  soit  pas  la  première  furie  qui  arme  l'une  con- 
tre l'autre  l'Europe  et  l'Asie:  car  aussi  bien, 
(les  Destins  l'ont  prédit  et  Mopsus  l'annonçait 
jadis  avec  effroi)  cette  guerre  est  réservée  à  leurs 
descendants,  et  c'est  un  autre  ravisseur  qui  doit 
un  jour  allumer  ce  terrible  incendie. 

Jason  ne  sachant  que  répondre  à  ces  plaintes 
réitérées  pousse  de  profonds  soupirs.  Le  respect 
des  Dieux,  la  sainteté  de  sa  promesse,  les  premiè- 
res douceurs  de  l'hyménée  peuvent  à  peine  le  re- 
tenir. Il  balance;  il  voudrait  mourir,  eu  songeant 


à  celle  que  menace  comme  lui  ce  nouveau  péril  ; 
il  faut  enfin  qu'il  cède  à  ses  compagnons.  Une  fois 
sa  résolution  prise,  les  Argonnutes  attendent 
que  l'orage  et  que  les  flots  s'apaisent  ;  jusque-là  on 
ne  dit  rien  à  Medee;  on  lui  cache  le  funeste 
décret. 

Mais  l'amour,  s'il  est  souvent  le  jouet  de  crain- 
tes chimériques,  eu  éprouve  souvent  de  trop  réel- 
les. Il  ne  veut  pas  que  la  jeune  lîlle  soit  trompée. 
Aussi  voit-elle  bientôt  la  trahison  sous  le  masque 
dont  il  se  couvre,  elle  reconnaît  l'infidélité  de 
son  époux ,  et  comprend  le  silence  de  fout  ce 
qui  l'entoure.  Toujours  présente  à  elle-même  et 
sans  s'effrayer  du  péril  qui  la  menace,  elle  aborde 
Jason  ,  le  tire  à  l'écart  et  lui  parle  ainsi  :  «  Comme 
«  vous  aussi ,  cher  époux  ,  je  suis  jour  et  nuit 
«  vivement  préoccupée  des  Argonautes,  de  vos 
«  braves  compagnons.  Cependant,  ne  puis-je  sa- 
<■  voir  si  je  suis  leur  captive  ,  si  l'on  m'a  trompée 
«  et  si  j'obéis  à  plusieurs  maitres?  Ne  puis-je 
»  enfin  connaître  votre  pensée?  Certes,  ô  mon 
■<  très-fidèle  époux,  je  suis  au-dessus  de  toute 
«  crainte  ;  pourtant,  ayez  pitié  de  moi  ;  gardez  au 
•<  moins  jusqu'en  Thessalie  la  foi  que  vous  m'avez 
«  jurée;  c'est  dans  votre  palais  seul  que  vous  me 
«  mépriserez.  J'ai  reçu,  vous  le  savez,  votre  foi 
«  et  non  celle  de  vos  compagnons;  s'ils  croient 
«  qu'il  leur  est  permis  de  me  rendre  aux  miens, 
«  vous  n'avez  pas  le  même  droit;  vous  seriez  con- 
«  trahit  de  me  suivre,  car  je  ne  suis  pas  la  seule 
«  coupable,  la  seule  qu'on  redemande;  nous  avons 
«  commis  la  même  faute  ;  uousavons  fui  ensemble. 
«  Mon  frère  vous  épouvante;  voustremhlezde  vous 
.<  voir  enfermer  par  sa  flotte  et  par  un  ennemi  plus 


Danubii  :  hac  dudum  Minyae  Pagaseaque  puppis 
In  statione  manent;  illinc  ^Eetius  héros 
Obsidet  adversa  tentoria  Tliessala  classe 
Impatiens  ,  pugnaeque  datur  non  ulla  potestas. 
Noctes  atque  dies  vaslis  mare  fluclibus  inter 
Perfurit,  expédiant  donec  Junoniasese 
Consilia,  atque  aliquembello  ferat  anxia  finem. 

At  Minyœ  tanti  reputantes  ultima  belli 
Urgent,  et  precibuscuncti  fremituque  fatigant 
jEsoniden  :  quid  se  exlerna  pro  virgine  clausos 
Objicial,  quidve  illa  pati  discrimina  cogat? 
Respiceret  pluresque  animas,  majoraque  fata 
Totcomitum,  qui  non  furtis,  nec  amore  nelando        3! 
Per  fréta,  sed  sola  sese  virtute  sequanlur. 
An  vero,  ut  thalamis  raptisque  indulgeat  unus 
Conjugiis?  id  tempus  enim  !  sat  reliera  Graiis, 
Et  posse  oblata  componere  virgine  bellum. 
Quemque  suas  sinat  ire  domos ,  nec  Marte  cruento      3! 
Europam  atque  Asia  m  prima  hœc  committat  Erinnys. 
Namque  datum  hoc  falis,  trepidus  supplexque  canebat 
Mopsus,  ut  in  seros  irent  magis  ipsa  nepotes, 
Atque  alius  lueret  tam  dira  incendia  raptor. 

file  trahens  gemitum,  tanlis  ac  vocibus  impar, 
Quamquam  jura  deum  ,  et  sacri  sibi  conscia  pacti 
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Relligio,  dulcisque  movent  primordia  ta-da», 
Cunctatur,  mortemque  cupit.sociamque  pericli 
Cogitât,  haud  ultra  sociis  obsistere  pergit. 
Hœc  ubi  fixa  vins ,  tempus  tluctusque  quietos  405 

Exspectaut;  ipsam  inlerea,  quid  restet,  amantem 
Ignorare  sinunt ,  decretaque  tristia  servant. 

Sed  miser  ut  vanos,  veros  ita  sa>pe  timorés 
Versât  amor,  fallique  sinit  nec  virginis  annos. 
Ac  prior  ipsa  dolos  et  quamlibet  intima  sensit  4  Kl 

Non  lidi  jam  signa  viri ,  nimiumque  silentes 
Una  omnes  :  haud  illa  sui  tameu  immemor  umquam, 
Nec  subitis  turbata  minis,  prior  occupât  unum 
/Esoniden,  longeque  trahit,  mox  talibus  infit  : 
Me  quoque,  vir,  tecum  Minyaî,  fortissima  pubes,        415 
Nu.  ir  dieque  movent;  liceat  cognoscere  tandem, 
Si  modo  Peliacoe  non  sum  captiva  carin.e, 
Nec  dominos  decepta  sequor,  consultaque  veslra 
Fas  andire  mihi.  Vereor,  fidissime  conjux, 
Nil  equidem  :  miserere  tamen,  promissaque  serva       420 
Usque  ad  Thessalicos  saltem  connubia  portus, 
Inque  tua  me  sperne  domo  :  scis  te  mihicerte, 
Non  socios  jurasse  tuos ,  ni  reddere  forsan 
Fas  habeant  ;  tibi  non  eadem  permissa  potestas. 
Xeque  simul  mccuin  ipsa  traham  ;  non  sola  reposcor    424 
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«  nombreux  que  vous?  Mais  ces  esquifs,  ces  ba- 
■  taillons  fussent-ils  plus  nombreux  encore ,  la  foi 
*  promise  n'est-elle  rien?  Ne  suis-je  digne  d'au- 
«  cuu  sacrifice?  IS'ai-je  pas  mérite  que  vous  et 
»  vos  compagnons  vous  mourussiez  pour  moi? 
«Que  n'ont-ils  sans  vous  touché  nos  rivages! 
«  Que  n'avaient-ils  un  autre  chef!  Ils  s'en  re- 
«  tournent  maintenant,  et  n'ont  pas  honte  de  me 
«  livrer,  disant  que  c'est  leur  seul  espoir  de  salut. 
«  Vous,  Jason,  consultez-moi  du  moins  et  ne  cé- 
«  dez  pas  à  la  frayeur  exagérée  de  vos  coropa- 
«  gnons.  Auraient-ils  cru  naguère  que  vous  fussiez 
«  capable  de  dompter  les  taureaux,  d'arriver  jus- 
«  qu'au  sacré  dépôt  confié  au  dragon?  Plût  aux 
«  Dieux  que  tout  n'eût  pas  été  possible  à  mon 
«  amour  et  qu'il  ait  douté  de  soi-même  un  mo- 
«  ment!  Oui,  cherchez  si  vous  n'avez  pas  encore 
«  quelque  ordre  à  me  donner!  Hélas!  tu  te  tais, 
«  barbare ,  mais  ta  honte  qui  se  peint  sur  ta  figure 
«  me  présage  je  ne  sais  quelle  trahison  nouvelle. 
»  Amant  jadis  si  cher,  quoi!  je  devais  te  priera 
'  mon  tour,  te  supplier?  Mon  père  est  loin  de  le 
«  croire,  sans  doute,  loin  de  penser  que  je  paye 
«  déjà  la  peine  de  mon  crime  et  que  je  subis  un 
«  maître.  »  Elle  dit,  et,  sans  attendre  la  réponse 
de  Jason,  elle  fuit  comme  une  insensée,  en  jetant 
des  cris  horribles.  Telle  possédée  de  son  dieu  et 
animée  par  le  tambourin  qu'elle  frappe  de  sou 


thyrse  d'Aonie,  la  Ménade  s'élance  au  haut  dea 
montagnesdeThèbes;  telleMédée,  que  tout  épou- 
vante, court  de  colline  en  colline,  fuyant  les  ja- 
velots des  fils  de  la  Terre  et  les  taureaux  au  souffle 
enflammé,  mais  satisfaite  de  mourir,  si  elle  peut 
apercevoir  la  Thessalie,  les  sommets  du  Pélion, 
et  les  fameuses  cascades  de  la  verte  Tempe.  Elle 
passe  lejour  entier  à  gémir,  à  se  plaindre  ;  la  Nuit 
elle-même  est  troublée  de  ses  cris.  On  croirait 
entendre  dans  le  silence  des  ténèbres,  hurler  tris- 
tement les  loups,  claquer  les  mâchoires  des  lions 
affamés,  ou  mugir  lentement  les  génisses  privées 
de  leurs  nourrissons.  Elle  revient  enfin  ;  mais  son 
visage  n'a  plus  la  noblesse  des  héros  de  son  sang, 
la  majesté  du  Soleil,  son  aïeul ,  ce  charme  d'une 
beauté  étrangère  qu'il  avait  jadis,  quand  triom- 
phante elle  apporta  aux  Argonautes  la  toison 
d'or,  et  quand  parmi  les  plus  grands  noms  de 
la  Grèce,  .elle  s'assit,  autre  Pallas,  à  la  proue  du 
vaisseau  de  Pallas. 

Cependant  alarmé  des  menaces  et  de  la  colère 
de  Médée,  Jason  hésite.  Partagé  entre  la  cruelle 
résolution  qu'il  a  prise  avec  ses  compagnons,  et 
la  honte  d'en  faire  l'aveu,  il  cherche  pourtant, 
malgré  la  douleur  qui  l'oppresse,  à  adoucir  celle 
de  son  amante  et  à  gagner  du  temps.  «  Pensez- 
«  vous,  lui  dit-il,  que  j'aie  jamais  craint 


Virgo  nocens,  atque  hac  pariter  rate  fugimus  orane9. 

An  fratris  te  bella  mei ,  patriaeque  hircines 

Terrificant,  niagnoque  impar  urgeris  ab  hoste? 

Finge  raies  alias,  et  adhuc  majora  coire 

Agmina;  nulla  (ides?  nullis  ego  digna  periclis?  430 

Non  merui  mortemque  tuam  comitumque  tuorum? 

Vellem  equidem  nostritetigissent  litora  patris 

Te  sine.duxque  illis  alius  quiciimquefuisset. 

Nunc  remeant,  meque  ecce  (nefas)  et  reddere possunt , 

Nec  spes  ulla  super  :  quin  tu  mea  respice  saltem         435 

Consilia,  et  nimio  comilum  ne  cède  timori. 

Credidit  ardentes  quis  te  nunc  jungere  tauros 

Posse?  quisadsaevi  venlurum  templadraconis? 

O  utinam  ergo  meus  pro  te  non  omnia  posset, 

Atque  aliquid  dubitaret  amor  !  quin  nunc  quoque  quaere 

Quid  jubeas.  Heu!  dure,  siles,  magnumque  minatur  440 

Nescio  quid  tuus  iste  pudor.  Mené ,  optime  quondam 

Jîsonide ,  me  ferre  preces  et  supplicis  ora 

Fas  erat?  baud  boc  nunc  genitor  putat,  haud  dare  pœnas 

Jam  sceleris ,  dominumque  pâli.  Sic  fata.parenlem      445 

Heddere  dicta  virum  furiala  mente  retugit 

Vociferans  ;  qualem  Ogygias  quum  tollit  in  arces 


lîacclius,  et  Aoniis  illidit  tympana  truncis  : 

Talis  erat ,  talemque  jugis  se  virgo  ferebat , 

Cuncta  pavens  ;  fugit  infeslos  vibrantibus  bastis  450 

Terrigenas.fugit  ardentes  exterrita  tauros. 

Si  Pagasas  vel  Peliacas  bine  denique  nubea 

Cerneret,  et  Tempe  viridi  lucentia  fumo  ; 

Hoc  visu  contenta  mori.  Tune  totaquerelis 

Egeritur  questuque  dies ,  eademque  sub  astris  455 

Sola  movet  ;  moestis  veluti  nox  illa  sonaret 

Plenalupis,  quaterentque  traces  jejuna  leones 

Ora,  vel  orbatae  traberent  suspiria  vaccae. 

Procedit  nongentis  bonos,non  gloria  magni 
Solis  avi ,  non  barbarie*  décor  ille  juvenlae ,  460 

Qualis  erat,  quum  Chaonio  radiantia  trunco 
Vellera  vexitovans,  interque  ingentia  Graium 
Nomina  Palladia  virgo  stetit  altéra  prora. 

Mœstus  at  ille  minis  et  nota  Colcbidos  ira 
Heeret,  et  bine  praesens  pudor,  bine  décréta  suorum    465 
Dura  premunt;  utcumque  lamen  mulcere  gementem 
Tentât  et  ipse  gemens ,  et  tempora  currere  dictis  : 
Mené  aliquid  meluisse  putas  , 
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NOTES 

SUR  VALÉRIUS  flaccus. 


LIVRE  I. 

Vers  1.  Fatidicam.  Ce  vaisseau  était  doué,  suivant 
Apollonius,  iv,  5S0,  d'une  voi\  humaine.  Quelques  au- 
teurs font  dériver  son  nom  de  celui  d'Argus,  qui  le  cons- 
truisit; d'autres,  d'ipYÔç,  vite,  léger,  rapide. 

v.Z.Jugaconcita.  Tous  les  anciens,  Pindare,  Euripide 
et  même  Hérodote,  iv,  ch.  85 ,  rapportent  que  ces  rochers 
étaient  jadis  flottants.  Pline,  iv,  ch.  13,  explique  assez 
bien  l'origine  de  cette  fable;  mais  les  célèbres  voyageurs 
Choiseul  et  Olivier  l'e\pliquent  encore  mieux,  en  disant 
que  ces  rochers  étaient  volcaniques. 

v.  4.  Flamnii/ero.  Le  vaisseau  des  Argonautes  forme 
une  des  plus  belles  constellations  australes. 

v.  5.  Cymœœ  vatis.  La  prêtresse  de  Cumes ,  la  Sibylle. 

v.  C.  Cortina  domo.  Valérius  était  quindécemvir.  Les 
quindécemvirs  gardaient  les  livres  sibyllins.  Lacorline, 
cortina,  était  proprement  le  couvercle  du  trépied. 

v.  7.  Tuque.  Le  poète  s'adresse  à  Vespasien ,  et  plus  bas 
veut  parler  de  J.  César,  qui ,  à  son  retour  de  la  Grande- 
Bretagne,  perdit  dans  une  tempête  une  partie  de  sa  flotte. 

v.  12.  Yersam  proies.  Domitien,  qui  faisait  des  vers 
dans  sa  jeunesse. 

v.  15.  Ille.  Titus,  au  rapport  de  Pline  le  jeune,  Panêg. 
ch.  11,  décerna  l'apothéose  à  Vespasien  qui  triompha  de 
la  Judée,  et  prit  Jérusalem.  Ce  n'est  pas  que  Domitien  n'e- 
levàtaussi  des  temples,  et  n'accordât  les  honneurs  divins  à 
son  père  :  aussi  quelques  critiques  veulent-ils  voir  dans 
les  faits  dont  nous  attribuons  une  part  à  chacun  d'eux  , 
les  faits  du  seul  Domitien.  Mais  il  n'est  pas  probable  que 
le  poète  s'en  soit  tenu  à  une  flatterie  tronquée;  il  a  eu  un 
peu  d'encens  pour  toute  la  famille. 

v.  17.  Cynosura.  La  petite  Ourse. 

v.  18.  Hélice.  La  grande  Ourse. 

v.  22.  Hœmoniam.  La  Thessalie ,  ainsi  appelée  d'Hre- 
mon,  fils  de  Pélasgus.  Haemon  eut  pour  fils  Thessalus, 
qui  donna  son  nom  au  pays. 

Pelias.  Pélias  était  lils  de  Tyro,  fille  deSalmonée  et  de 
Neptune  ;  il  remontait  jusqu'à  Deucalion.  Celui-ci  eut  pour 
tilsHellen;  Hellen,  Eolus;  Éolus,  Crélhée,  Athamas  et 
Salmonée,  qui  donna  le  jour  a  Tyro,  mère  de  Pélias.  Valé- 
rius et  Apollonius  lui  donnent  pour  fils  Acaste;  Diodore 
de  Sicile,  pour  filles,  Alceste,  Evadné  et  Amphinome.  Il 
passait  pour  avoir  été  nourri  de  lait  de  jument,  et  était 
très-cruel. 

v.  23.  Illius  amnes.  Il  s'en  fallait  que  le  très-petit  État 
de  Pélias,  qui  bordait  la  mer  Egée,  s'étendît  jusqu'à  la 
mer  Ionienne  ;  mais  les  rivières  qui  s'y  rendent  prenaient 
leur  source  dans  son  pays L'Othrys,  l'Hémus  et  l'O- 
lympe sont  des  montagnes  de  la  Thessalie,  chantées  par 
tous  les  poètes  de  l'antiquité. 

v.  2".  Divumque  minas.  Un  oracle  d'Apollon  avait 
dit  que  Pélias  périrait  par  la  main  d'un  homme  chaussé 
«l'un  seul  pied  ;  or  ce  fut  dans  cet  état  que  Jason  se  pré- 
senta un  jour  à  Pélias  ,  pendant  un  sacrifice.  Jason  avait 
perdu  son  autre  chaussure  dans  PÉnipée,  lorsqu'allaut 
nu  secours  de  Junon,  qu'il  ne  reconnaissait  pas  sous  un 


déguisement  de  vieille,  il  la  tira  du  péril  qu'elle  courait,  au 
milieu  du  débordement  de  ce  fleuve.  Voyez  Pindare,  iv 
Pylh.v.  124  et  suiv.,  que  Valérius  a  beaucoup  imité 
dans  le  commencement  de  ce  chant. 

v.  29.  Super  ipsius.  Jason,  le  chef  des  Argonautes, 
était  lils  d'Ésop  ;  sa  mère  fut  Alcimédé.  Créthée ,  son  aïeul, 
avait  bâti  Iolcos;  Éson,  fils  de  celui-ci  et  père  de  J.i>nn, 
devait  y  régner,  après  la  mort  de  son  père  ;  Pelias ,  frère 
utérin  d'Éson,  usurpa  sur  lui  la  royauté. 

v.  34.  Cleonœo.  Cléonée,  petite  ville  près  de  la  forêt  de 
Némée  ,  théâtre  d'un  des  douze  travaux  d'Hercule, 

v.  36.  Arcas;et  amlmbus....  juvencis.  Le  marais  de 
Leme,où  Hercule  tua  l'hydre,  était  en  Arcadie.  —  Ces 
deux  taureaux  sont  le  taureau  de  Marathon ,  le  même  que 
celui  de  Crète  ,  et  le  Minotaure ,  tous  deux  tués  par  Thésée. 

v.  40.  Hanc  mihi.  Valérius  a  imité  de  Pindare,  iv, 
277,  tout  le  commencement  de  ce  discours,  eu  transpo- 
sant seulement  les  idées. 

v.  4 1 .  Aoslri  de  sanguine.  Comme  i!  est  souvent  ques- 
tion dans  ce  poème  de  l'histoire  de  Phrixus  et  de  sa 
so'iir,  il  ne  sera  pas  inutile  de  la  rapporter  ici  tout  entière, 

Athamas,  filsd'Éolus,  frère  de  Créthée,  et  oncle  d'Éson 
et  de  Pélias,  eut  de  sa  première  femme  Néphélé,  Phrixus 
et  Hellé.  Néphélé  ayant  été  changée  en  nuage,  il  épousa 
lno,  fille  de  Cadmuset  d'Harmonie  :  mais  bientôt  celle-ci 
prit  en  haine  les  enfants  de  Néphélé,  et,  par  un  horrible  ar- 
tifice, [icrsuada  aux  femmes  du  pays  de  faire  rôtir  le  blé 
destine  à  ensemencer  les  terres.  L'année  suivante,  ces 
grains  brûlés  n'ayant  pas  levé,  il  y  eut  une  grande  disette. 
On  envoya  des  prêtres  consulter  l'oracle  d'Apollon.  Ceux- 
ci,  gagnés  par  les  dons  d'Ino,  déclarèrent  que  l'oracle  ordon- 
nait de  sacrifier  Phrixus  et  Hellé.  Athamas  s'y  refusa  long- 
temps. Enfin,  contraint  par  la  nécessité,  il  les  fit  placer 
devant  l'autel,  pour  y  être  immolés.  Néphélé,  leur  mère, 
portée  sur  un  nuage,  vint  alors  les  trouver,  les  exhorta  à 
s'enfuir,  et  leur  donna  un  bélier  revêtu  d'une  toison  d'or, 
qui  devait  leur  faire  traverser  les  mers.  Mais  Hellé  ayant 
-lisse  sur  le  dos  du  bélier,  tomba  dans  le  détroit  qui  prK 
des  lors  le  nom  d'Hellespont.  Phrixus  arriva  en  Colchide, 
où  il  sacrifia  le  bélier  dans  le  temple  de  Mars,  selon  l'or- 
dre qu'il  en  avait  reçu  d'un  oracle.  Là,  il  épousa  la  tille 
du  roi  Éétès,  qu'Hérodote,  Apollonius,  Ovide  et  Valérius 
nomment  Chalciope  ;  il  en  eut  quatre  enfants ,  Argus, 
Phrontis,  Mêlas  et  Cylisore. 

v.  43.  Férus  .F.rles.  Homère  et  Hésiode  donnent  à  Éé- 
tès et  à  Circé  le  Soleil  pour  père,  et  pour  mère  Perséis, 
fille  de  l'Océan.  Éétès  eut  deux  fille;,,  Médée et  Chalciope, 
et  un  lils ,  Absyrte.  Selon  Apollonius  et  Hésiode,  il  épousa 
d'abord  Astérodie ,  nymphe  du  Caucase,  et  en  secondes 
noces,  Idya,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys.  Hyginus  ,/<zft.  3, 
et  Pindare,  ive  Pytli.,  rapportent  qu'Éétès  ayant  été  averti 
par  des  oracles  qu'un  élianger,  fils  d'Éolus,  le  chasserait 
de  son  trône,  fit  périr  Phrixus  et  exila  ses  enfauts.  Va- 
lérius fait  allusion  à  cette  tradition. 

Une  grande  partie  de  la  Colchide,  dit  SI  rai  ion,  n,  est 
bordée  par  la  mer.  Elle  est  arrosée  par  le  Phase,  fleuve 
qui  prend  sa  source  en  Arménie  ,  et  sur  lequel  on  a  bâti 
une  \  ille  du  même  nom,  qui  est  le  marché  de  toute  la  Col- 
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NOTES 


rliide.  Il  y  eut,  au  rapport  de  Pline',  vi ,  c.  4 ,  plusieurs  au- 
1res  villes  sur  les  rives  de  ce  fleuve;  la  plus  célèbre  de 
toutes  fut  F.a,  située  à  15,000  pas  de  la  mer.  La  Colcliide 
est  aujourd'hui  la  Mingrélie. 

v.  60.  Helle.  Voy.  la  note  du  v.  41. 

v.  50.  Nephelœi.  Voy.  id.  ibid.  Quant  au  bélier,  Isidore, 
Orig.  M,  et  Hyginus  nous  apprennent  qu'il  était  (ils  de 
Neptune  et  de  Théophane;  que  Neptune  le  transporta 
dans  l'Ile  de  Crionisse,  et  le  transforma  en  brebis.  11  tut 
mis  au  nombre  des  constellations. 

v.  Cl.  Qucmfdia.  Médée,  fille  d'Éétès.  Voy.  note  du 
v.  43. 

v.  67.  Plantaria.  Persée,  prétendu  petit-fils d'Acrise, 
mais  réellement  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé  ,  se  servit  des 
talonnières  de  Mercure  pour  aller  en  Libye  tuer  la  Gorgone- 

v.  08.  Aul  currum.  Triptolème  était  fils  d'Éleusinus 
et  de  Cothonée;  il  fut  nourri  par  Cérès  qui  lui  donna 
l'immortalité,  et  lui  confia  son  char  attelé  de  dragons, 
afin  qu'il  semât  les  blés  sur  tout  le  globe,  et  qu'il  répan- 
dît le  goût  de  l'agriculture. 

v.  82.  sEthera  cœruleum.  Homère,  au  i"  ch.  de  l'I- 
liade ,  parle  d'une  conspiration  de  Neptune ,  Pallas  et  Ju- 
non  contre  Jupiter,  qu'ils  voulaient  détrôner  et  enchaîner. 
Tliétis,  aidée  de  Briarée,  le  sauva.  C'est  alors  que  Ju- 
non ,  craignant  le  ressentiment  de  son  époux ,  se  réfugia 
i  ii  Thessalie,  déguisée  en  vieille,  et  que  Jason  la  lira  du 
péril  où  l'avait  jetée  le  débordement  subit  de  l'Énipée. 

v.  93.  Thespiaca...  Argum.  La  Grèceavait  deux  villes 
du  nom  de  Thespies,  l'une  en  Béotie,  l'autre  en  Thessa- 
lie; c'est  de  celle-ci  qu'il  est  question.  —Il  y  eut  aussi 
deux  Argonautes  du  nom  d'Argus  :  l'un,  fils  d'Arestor,  sui- 
vant Apollonius,  fut  le  constructeur  du  navire;  l'autre,  fils 
de  Phrixus  et  de  Chalciope,  fille  d'Éétès.  C'est  celui-ci 
que  Valérius  fait  rencontrer  par  les  Argonautes  à  la  cour 
de  ce  roi.  Il  faut  encore  distinguer  ces  deux  Argus  d'un 
troisième  aux  cent  yeux,  fils  aussi  d'Arestor,  qui  vivait 
douze  générations  avant  le  second ,  et  dont  Orphée  raconte 
l'histoire  dans  Valérius,  îv. 

v.  110.  Gestat  Hijlas.  Hylas  était  fils  deThéodamaset 
de  la  nymphe  Ménodice.  Hercule  l'adopta  tout  enfant, 
après  avoir  vaincu  et  tué  son  père.  Voy.  le  scholiaste  d'A- 
pollonius, i,  v.  1212. 

v.  131.  Peleos.  Jupiter,  épris  d'amour  pour  Thétis, 
avait  résolu  de  la  séduire.  Mais  il  en  fut  détourné  par 
Prométhée,  qui  lui  prédit  que  de  leur  union  naîtrait  un 
fils  qui  serait  plus  grand  que  son  père  et  qui  lui  ravi- 
rait l'empire,  comme  il  l'avait  ravi  lui-même  à  Saturne. 
Thétis  épousa  donc  Pelée,  dont  elle  eut  Achille. 

v.  134.  Panope ,  Doto.  Panope  et  Doto,  nymphes  delà 
mer,  compagnes  de  Thétis,  filles  de N'érée  et  de  Doris. 

v.  135.  Galalea.  Galatée,  fille  de  Nérée  et  de!  Doris, 
aimait  Acis,  et  n'avait  que  du  dégoût  pour  le  cyclope 
Polyphème.  Celui-ci  les  ayant  un  jour  surpris  ensemble, 
écrasa  sous  le  poids  d'un  rocher  Acis,  qui  fut  changé  en 
fleuve. 

v.  139.  Chiron.  Chiron,  fils  de  Philyre  et  de  Saturne. 
Il  apprit  aux  hommes  la  médecine,  fut  l'inventeur  de  l'as- 
tronomie, et  le  précepteur  de  Jason,  d'Aristée,  de  Patro- 
cle  et  d'Achille.  Il  est  au  nombre  des  constellations. 

v.  140.  Plioloe.  Montagne  de  Thessalie,  ainsi  nommée 
du  centaure  Pholus,  qui  y  fut  enseveli. 

v.  141.  Rhœtus.  Ovide  attribue  à  Bhélus  l'exploit  que 
Valérius  attribue  à  Clanis.  Celui-ci  combattait  avec  un  ti- 
son ardent  contre  Actor,  prince  tliessahen.  —  A/raciœvir- 
çinc.  llippodamic,  ainsi  appelée  d'Atrax,  villede  Thessalie. 

v.  146.  Monychus.  Voyez,  sur  ee  centaure  et  ceux  qui 


sont  cités  dans  les  deux  vers  suiv.,  Ovide,  Métam.,  \\t. 
XII,  V.  345,308,317. 

v.  153.  Acastum.  Acaste,  fils  de  Péliaset  d'Anaxibie, 
ou  de  Philomaché,  fille  de  Bias.  H  eut  pour  lille  Laoda- 
damie ,  femme  de  Protésilas. 

v.  166.  Tclamnn,  etc.  Télamon,  fils  d'Éaqueet  roi  de 
Salamine.  — Cantons,  lilsd'Abas.  —  Idas,  dont  on  ne  con- 
naît pas  l'origine.  —  Tyndariusque  puer.  Castor  et  Pol- 
lux. 

v.  184.  Minyœ.  Les  Argonautes  étaient  ainsi  appelés  de 
Minyas,  roi  d'une  ville  de  Thessalie,  des  filles  duquel 
la  plupart  des  Argonautes  tiraient  leur  origine.  Voy. 
Apollonius,  î,  v.  230. 

v.  190.  Glauco.  Voyez  Ovide,  Métam.;  xm,  v.  898. 

v.  191.  Ancœiis.  C'était  le  sacrificateur  des  Argonautes. 
C'i'st  toujours  lui  qui,  dans  Apollonius,  remplit  ce  minis- 
tère. Voyez  le  détail  des  cérémonies  du  sacrifice  dans  Or- 
phée ,  Argon.,  v.  306  et  suiv. 

v.  207.  Mopsus.  Quelques-uns  le  disent  fils  d'Ampycus 
et  de  la  nymphe  Chloris.  Valérius  le  fait  fils  d'Apollon.  Ce 
dieu  instruisit  lui-même  Mopsus,  et  le  rendit  le  plus  habile 
des  augures. 

v.  219.  Hylas.  Hylas  ayant  été  enlevé  par  une  Naïade, 
le  poète  lui  donne  les  attributs  d'une  divinité  des  mers. 

v.  220.  Pollua:.  11  combattit  au  cesle  contre  Amycus, 
loi  des  Bébryces ,  et  fut  blessé. 

v.  221.  Quantus  io.'Le poète  fait  prophétisera  Mopsus 
tous  les  événements  du  voyage  des  Argonautes  :  les  tau- 
reaux aux  narines  enflammées,  les  guerriers  qui  naissent 
des  dents  d'un  dragon,  l'enlèvement  de  la  toison,  l'his- 
toire de  Médée  ;  mais  il  les  cache  sous  l'obscurité  ordinaire 
du  style  des  oracles. 

v.  228.  Idmon.  Fils  d'Apollon  et  de  Cyrène. 

v.  256.  Clamantem.  Celle  image  est  empruntée  au 
poème  d'Apollonius,  i,  v.  557.  Virgile  et  Valérius  la  lui 
ont  aussi  empruntée.  —  Du  reste,  l'histoire  d'Achille  est 
si  connue ,  que  nous  n'en  ferons  pas  l'objet  d'une  note. 
Voyez  d'ailleurs  Apollonius,  iv,  v.  816,  et  le  scholiaste 
d'Homère,  xvi,  v.  36. 

v.  270.  Adhastam.  C'est  celte  lance  fameuse  que,  si  l'on 
en  croit  Homère ,  Chiron  avait  faite  du  bois  d'un  frêne  du 
mont  Péliou.  Pausanias  rapporte  qu'au  siècle  de  Périclès , 
on  conservait  encore  cette  lance,  la  massue  d'Hercule  et  le 
sceptre  d'Agamemuon. 

v.  280.  Inoo.  Athamas,  rendu  furieux  par  Tisiphone,  tua 
sou  fils  Léarque  dans  les  bras  d'Ino,  son  épouse. 

v.  352.  Dant  sua.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l'his- 
toire et  la  généalogie  des  Argonautes.  On  pourra  consulter 
Burmann  et  Khrause,  qui  en  ont  dressé  le  catalogue. 

v.  493.  Atnano.  Montagne  située  aux  confins  de  la  Cili- 
cieetdela  Syrie,  appelée  aujourd'hui  al  Lucan.  D'Anville, 
t.  H,  p.  94,  Géog.  anc. 

v.  510.  Improba.  Improba  arva ,  expression  hardie, 
mais  vraie;  terres  qui  produisent  toujours,  qui  ne  se  fati- 
guent jamais.  Improbus  est  aussi  employé  dans  le  sens 
d'ingens.  Improbus  nions,  dans  Virgile,  Enéid.,  ni,  veut 
dire  un  mont  immense,  selon  Heyne. 

v.  511-512.  Teucer.  Fondateur  de  l'empire  desTroyens 
et  aïeul  deTros ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Teucer , 
fils  de  Télamon  et  d'Hésione.  —  Libys.  Fille  de  Jupiter 

et  de  Cassiopée  ;  elle  donna  son  nom  à  la  Libye Pelopis 

domus.  Pelops,  le  vainqueur  d'Œnomaùs ,  le  père  de  Tan 
taie ,  qui  laissa  son  nom  au  Péloponnèse. 

v.  521.  Inoas.  luo,  belle-mère  de  Phrixus. 

v.  527.  Silva  Padi.  Allusion  à  la  mort  de  Phaélon,fou- 


SUR  VALER1US  FLACCDS. 


droyé  par  Jupiter  sur  les  bords  de  l'Èridan,  et  dont  les 
sœurs  furent  changées  en  peupliers  qui  distillaient  des 
larmes  d'ambre  aux  rayons  du  soleil. 

v.  547.  Virginerapla.  Enlèvement  d'Hélène  par  Paris, 
fils  de  Priam ,  qui  faisait  paitre  les  troupeaux  de  son  père 
sur  le  mont  Ida. 

v.  555.  Gentesque  fovebo.  Le  poète  parle  ici  des  Ro- 
mains. 

t.  564.  Japeli  post  bclla.  Voyez  la  peinture  de  la  guerre 
des  dieux  contre  les  Titans ,  dans  la  Théogonie  d'Hésiode , 
v.  628  et  suivants. 

v.  567.  Liber Apollo.  Bacchus  parcourut  le  monde 

entier  et  conquit  les  Indes  avant  de  monteraux  cieux.  Apol- 
lon fut  exilé  des  cieux  pour  avoir  tué  les  Cyclopes,  et 
garda  sur  la  terre  les  troupeaux  d'Admète,  roi  de  Thessalie. 

v.  572.  Lumen.  Le  feu  Saint-Elme. 

v.  575.  Pangœa.  LePangée,  montagne  de  la  Macédoine; 
on  l'appelle  aujourd'hui  Castagnats.  D'Anv.,  Geogr.  anc, 
t.  i,p.  243. 

v.  576.  .-Eoliam.  Aujourd'hui  Slromboli.  C'était  une 
des  îles  Éoliennes,  qu'on  appelait  Vulcaniennes  et  Lipa- 
riennes,  situées  dans  la  merde  Tyrrhène  ou  d'Ëtrurie. 

v.  579.  Pelori.  Le  Péloie,  aujourd'hui  le  cap  Faro. 

v.  583.  Acamas,  Pyracmon.  Cyclopes. 

v.  588.  589.  Calpen.  Calpé  était  en  Europe,  Abila  en 
Afrique.  Calpé  est  aujourd'hui  Gibraltar.  —  Œnotria. 
Ancien  nom  de  l'Italie,  qui  lui  venait  des  Œnolriens  Pé- 
lasges ,  peuples  de  la  Grèce  qui  vinrent  l'habiter. 

v.  605.  Mea  pignora.  Calais  et  Zétès,  lîlsd'Éole,  qui 
étaient  sur  l'Argo. 

v.  610,  611.  Uippotades.  Éole',  (ils  d'Hippotas. — 
Tfiraces  equi.  Les  coursiers  de  Thrace,  pour  dire  les  vents 
du  nord.  Horace  dit  : 

Vel  Eurus,  et  siculas  equitavît  undas.     Od.  iv,  4. 
C'était  une  métaphore  communément  employée  chez  les 
Grecs.  Euripide,  Plmn,  v.  220,  dit  :  Zsçûpou....  Itittsù- 

v.  647.  Orion...  Pliade.  Orion ,  fils  de  Neptune  et  d'Eu 
ryalé,  fille  de  Minos.  —  Les  Pléiades  font  partie  de  la 
constellation  du  Taureau. 

v,  662.  Salmoneus.  Salmonée ,  roi  d'Élide ,  fils  d'Éolus, 
qui,  avec  le  bruit  de  ses  chars  roulant  sur  des  planches, 
voulait  imiter  le  tonnerre,  et  se  fabriqua  un  foudre  qua- 
druple de  celui  de  Jupiter.  Voyez  Virgile,  Énéid.,  vi,  v.  585. 

v.  664.  Atho...  Rhodopen.  Montagnes  de  la  Thrace.— 
Pisœ.  Pise,  ville  du  l'Élide. 

v.  704.  Dvcdalus.  L'histoire  de  Dédale  est  trop  connue 
pour  que  nous  la  rapportions  ici. 

v.  708.  Gortyna.  Gorlyue  ,  ville  de  Crète  ,  qui  prit  son 
nom  du  héros  Gortys. 

v.  726.  Ihgoneus.  Nom  de  Bacchus,  de  60eiv,  être  fu- 
rieux. 

v.  727.  Hœmus.  Nom  d'une  montagne  de  la  Thrace 
Ce  vers  fait  allusion  au  meurtre  d'Orphée  et  à  la  férocité 
des  habitants  de  cette  contrée. 

v.  729.  Lycurgum.  Ce  Lycurgue,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Lycurgue,  père  d'Ancée  et  vainqueur  d'É- 
reutlialion,  dont  parlent  Apollonius  et  Homère, ni  avec  le 
législateur  de  Sparte,  était  fils  de  Dryasetroi  de  Thrace. 
Il  voulut  chasser  Bacchus  de  ses  États,  et  refusa  de  recon- 
naître sa  divinité.  Le  dieu  l'ayant  enivré,  il  chercha,  dans 
son  ivresse,  à  violer  sa  mère,  tua  sa  femme  et  son  fils, 
et  fut  ensuite  déchiré  sur  le  Rhodope  par  les  panthères 
de  Bacchus. 


T.  736.  Grandœva.  Il  s'agit  ici  d'une  vieille  magicien!» 
de  Thessalie ,  et  non  pas  d'Alcimédé,  comme  tous  les  tra- 
ducteurs et  la  plupart  des  commentateurs  de  Valérius 
l'ont  pensé.  On  pourra  s'en  convaincre,  eu  se  reportant 
au  vers  780,  où  l'on  voit  la  magicienne  recommencer  lo 
sacrifice  interrompu,  et  flétrie  par  le  poëte  au  vers  779, 
ainsi  que  toutes  les  femmes  de  son  espèce ,  de  l'épithète  do 
nrfanda.  D'ailleurs,  les  magiciennes  de  la  Thessalie  sont 
célèbres  de  toute  antiquité.  II  n'est  pas  un  poète  grec  ou 
latin  qui  n'eu  fasse  mention. 

v.  75fi.  Prœcipitat  Nous  pensons,'  comme  Burmann  , 
que  le  mot  prœcipitat ,  veut  dire  ici,  accélère  le  sacri- 
fice, et  non  pas,  précipite,  renverse  les  autels.  Éson 
se  hâte  seulement ,  et  fait  hâter  les  assistants  ;  il  cède  au 
premier  mouvement  de  la  frayeur  :  puis,  devenu  plus 
calme,  ou  plutôt  ayant  un  peu  honte  de  lui-même,  il 
fait  recommencer  le  sacrifice,  ergo  sacra  novat,  v.  774, 
qui  n'avait  été  que  suspendu;  et  la  magicienne,  v.  780, 
s'apprête  à  égorger  un  taureau  qu'elle  avait  en  réserve,  et 
dont  la  terreur  générale  avait  retardé  un  moment  l'exécu- 
tion. 

v.  782.  Rétro.  Ce  mot  veut  dire  ici,  à  reculons,  à  re- 
bours. La  magicienne  prononce  ainsi ,  pour  le  cas  particu- 
lier de  regorgement  du  taureau ,  la  formule  de  ses  impré- 
cations; peut-être  aussi  marche-telle  à  reculons  en 
débitant  cette  formule,  comme  c'était  l'usage  dans  les 
cérémonies  magiques.  Voy.  Virgile,  F.clog.  vm,  v.  loi. 

v.  797.  Pœna.  Les  anciens  alliaient  souvent  les  Érinnyes 
et  les  Peines;  mais  le  premier  mot  désigne  plutôt  toutes  les 
déesses  vengeresses ,  et  le  second ,  les  déesses  chargées 
particulièrement  de  venger  le  meurtre. 

v.  831.  Chaos.  Par  le  mot  Chaos,  Valérius  entend  Ici 
les  enfers  et  le  palais  même  de  Pluton.  11  faut  bien  se  gar- 
der de  l'entendre  dans  le  sens  général,  car  alors  le  corn- 
mencement  et  la  suite  de  ce  morceau  impliqueraient  con- 
tradiction. 

v.  842.  Progenicx  Allant is.  Mercure,  fils  de  Maïa,  fille 
d'Atlas  et  de  Pléione.  Toute  cette  description  des  champ» 
Ëlysées  est  presque  rigoureusement  imitée  d'Homère, 
Odys. ,  iv,  v.  563  et  suiv. 


LIVRE  II. 

v.  7  et  suiv.  Templaque  Tisœœ.  Le  Tisée  était  un  pro- 
montoire de  Thessalie,  où  Diane  avait  un  temple.  — Scia- 
thos,  petite  ile  au  midi  du  golfe  Thermaïque,  voisina 
des  côtes  d'Eubée  et  de  la  Maguésie.  —  Sépias ,  promon 
toire  de  la  Magnésie,  selon  Mêla,  u ,  3 ,  et  Diodore,  XI.  — 
La  Magnésie  est  un  petit  canton  de  l'ancienne  Thessalie. 
—  Dolops,  suivant  Cleonde  Chypre,  cité  par  le  scholiaste 
d'Apollonius,  i,  v.  587,  était  fils  de  Mercure,  et  mourut  dans 
la  ville  de  Magnésie,  sur  le  rivage  de  laquelle  on  lui  éleva 
un  tombeau.  —  L'Amyras ,  petit  ruisseau  de  Thessalie  qui 
se  jette  dans  la  mer,  près  de  Mélibée,  tire  son  nom  d'A- 
myros,  fils  de  Neptune.  —  Eurymêne  était  une  ville  de 
Magnésie.  —  Pallène  ou  Phlégra  est  une  péninsule  de  la 
Macédoine. 

v.  54.  In  cassum  decimœ.  Les  anciens  attachaient  une 
idée  de  grandeur  au  nombre  dix  ;  decumanus  et  decimus 
étaient  chez  eux  devenus  synonymes  de  maximus.  Us  di- 
saient porta  decumana,  la  plus  grande  porte  du  camp; 
decumana scuta  les  plus  grands  boucliers;  decumana 
ova,  les  plus  gros  reufs:  enfin  decumani  fluclus ,  les 
plus  grands  flots.  Voyez  Ovide,  ilétam.  xi ,  v.  530  ;  Tris- 
tes, \,eleg.  a.  v.  49  :  Lucain,  Phars.  v,  v.  672,  etbi- 
lius,  xvi,  v.  121. 


NOTES 


v.  62  et  suiv.  Orion.  Oi  ion  élait  un  géanl  énorme ,  le 
plus  adroit ,  le  plus  intrépide  des  chasseurs.  11  périt  de  la 
morsure  d'un  scorpion  ,  el  fut  mis  au  rang  des  astres.  Sa 
constellation  passait  pour  présager  infailliblement  les  tem- 
pêtes. —  Persée,  autre  constellation.  La  mer  était  irritée 
contre  Persée,  parce  qu'il  avaitdélivré  Andromède,  eu  tuant 
le  monstre  marin ,  ministre  des  vengeances  des  Néréides , 
que  Cassiopée,  père  d'Andromède,  avait  olîensées.  —  Le 
Serpent,  placé  entre  les  deux  Ourses,  est  le  dragon  qui 
gardait  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides,  et  qui 
fut  tué  par  Hercule.  D'autres  disent  que  c'est  le  dragon  de 
Cailuius,  d'autres  le  serpent  Python.  —  Les  deux  Ourses 
ont  sept  étoiles;très-brillantes.  —Les  Hyades  el  les  Pléiades 
font  partie  de  la  constellation  du  Taureau ,  et  ont  chacune 
sept  étoiles.  —  Le  Bouvier  est  appelé  actœus  ,  parce  que, 
suivant  Hyginus,  l'Athénien  Icare,  père  d'Érigone,  fut 
changé  en  cette  constellation;  et  voilà  pourquoi  Valérius 
donne  cette  épithète  à  Bootès.  —  Les  commentateurs  n'ont 
point  expliqué  ce  que  c'est  que  l'Épée.  Peut-être  est-ce 
une  partie  d'Oriou  qu'Euripide,  Ion.  v.  1 153,  appelle  Çiçr,- 
pr,; ,  et  Ovide  ensiger,  Ars  Amal.  H,  v.  56. 

v.  79.  Lemnos  aquis.  Lemnos  est  dans  la  mer  Egée.  On 
regardait  celte  ile  comme  consacrée  à  Vulcain ,  parce  qu'il 
y  avait  des  volcans.  Asclépiade  raconte  ainsi  l'histoire  des 
Lemniens  :  «  Les  Lemniens ,  pour  n'avoir  pas  offert  à  Vé- 
nus les  sacrifices  accoutumés,  préparèrent  eux-mêmes 
leur  perte.  La  déesse  irritée  leur  inspira  de  l'amour  pour 
des  femmes  de  Thrace,  et  leur  lit  négliger  leurs  propres 
épouses.  S'étant  rendus  en  Thrace,  ils  firent  la  cour  aux 
femmes  de  cette  contrée  et  obtinrent  leurs  faveurs.  Pen- 
dant ce  temps ,  les  Leraniennes  furent  saisies  d'une  telle 
rage,  qu'elles  résolurent  d'exterminer  tous  les  hommes  de 
leur  ile  et  qu'elles  exécutèrent  leur  projet.  C'est  quelques 
années  après  ce  massacre  qu'on  prétend  que  Jason  aborda 
dans  l'île,  et  toucha  le  cœur  d'Hypsipyle,  leur  reine, dont 
il  eut  un  fils  nommé  Eunée.  «  (Didyme,  sur  l'Iliade,  vu, 
v.  467.)  11  semble  que  c'est  cette  tradition  qu'a  suivie  Va- 
lérius. 

v.  87.  Mox  etiam.  Valérius  a  traduit  ce  morceau  d'Ho- 
mère, lliad.  i,  y.  590. 

v.  96.  Aut  Lipares.  Les  lies  de  Lipari ,  selon  Diodore 
v,  et  Strabon  vi ,  sont  au  nombre  de  sept ,  dont  l'une ,  qui 
s'appelle  le  Temple  de  Vulcain ,  est  entièrement  rocailleuse 
et  déserte.  C'est  elle  sansdoute  quia  porté  le  nom  de  Vul- 
canie,  et  dont  Valérius  donne  le  nom  générique  àtoutes  les 
autres.  Car  l'Ile  de  Lipari ,  proprement  dite ,  était  très-fer- 
tile, au  rapport  de  Strabon.  Voyez  Pline,  in,  c.  14. 

v.  100.  Ettacitœ  Marlem.  Valérius  fait  ici  allusion  a 
cet  épisode  des  amours  de  Mars  et  de  Vénus  qu'Homère , 
Odijs. ,  vm ,  v.  268,  a  peints  avec  tant  de  charme,  et  qu'O- 
vide a  abrégés  dans  ses  Métamorphoses ,  iv ,  v.  170. 

v.  141.  Veste  Neœrœ.  Cette  Nééra  était  sœur  ou  pa- 
rente d'Eury  nome. 

y.  149.  Prœclara  Dorycli.  Le  scholiaste  d'Apollonius, 
n,  v.  178,  parle  dece  Doryclus  comme  étant  lils  de  Phénix 
et  de  Cassiopée. 

v.  157.  Quod  patrhim.  Valérius,  vi,  v.  80,  etn,  T.  176, 
peint  les  Coralèles  et  les  Sarmates  avec  les  mêmes  mœurs 
que  les  Thraces.  Tous  les  poètes  de  l'antiquité  sont  una- 
nimes sur  la  manière  dont  ils  parlent  des  usages  de  ces  na- 
tions, qu'ils  appelaient  barbares ,  depuis  la  côte  de  Gibral- 
tar jusqu'au  fond  de  la  Tartarie.  —  Les  Dahes  étaient  une 
peuplade  de  la  Scytlùe;  selon  d'autres,  de  la  haute  Hon- 
nie. 

v.  173.  Et  Stygias  infanda...  tœdas.  C'est  une  péri- 
phrase poétique  pour  désigner  les  Furies. 

v.  193.  Attonitum  Phlegtjan.  Phlégyas,  roi  des  Lapi- 
ttucs ,  lut  père  d'ixion  et  de  Coronis,  qu'Apollon  viola  et 


dont  il  eut  Esculape.  Phlégyas  irrité  brûla  le  le.nple  de 
Delphes  ;  mais  il  fut  percé  des  flèches  du  dieu  et  jeté  dans 
les  enfers  pour  ce  crime. 

v.  239.  Asl  alice  Thressas.  Le  scholiasle  d'Apollonius 
rapporte  ainsi  le  sujet  de  l'horrible  action  des  femmes  de 
Lemnos  (i,  v.  609)  :  «  Elles  célébraient  tous  les  ans  une 
fête  en  l'honneur  de  Vénus;  mais  ayant  abandonné  cette 
coutume ,  la  déesse  s'en  vengea,  en  leur  donnant  une.  odeur 
désagréable  qui  empêchait  leurs  maris  de  les  approcher. 
Ces  femmes  s'en  croyant  méprisées,  les  massacrèrent 
tous.  »  On  dit  qu'elles  conservent  encore  aujourd'hui  cette 
odeur;  et  cela  se  conçoit,  car  elles  n'ont  pour  vêtements 
que  des  peaux  de  bouc  ou  de  chèvre.  «  Depuis  ce  crime, 
dit  Hérodote,  vi,  c.  138,  et  une  horrible  action  des  Pélasges, 
habitants  de  Lemnos,  qui  firent  mourir  en  un  jour  tous  les 
entants  qu'ils  avaient  eus  d'un  grand  nombre  d'Athéniennes 
qu'ils  avaient  enlevées,  et  qui  tuèrent  les  mères  en  même 
temps,  l'usage  s'établit  en  Grèce  d'appeler  actions  leni- 
viennes  toutes  les  actions  atroces.  »  Trad.  de  Larcher. 

v.  259.  Tricterica.  Cet  airain  résonnait  dans  les  fêtes 
qu'on  célébrait  tous  les  trois  ans  en  l'honneur  deBacchus. 
De  vpEïç  trois ,  et  ëto;  an. 

v.  265.Jueenis...  Lyœi.  Ces  mots  et  Pater  Bacchus, 
qui  semblent  bien  opposés,  ne  sont,  dans  Valérius,  qu'à 
huit  vers  de  distance.  Bacchus  se  nommait  le  père  de  la 
joie ,  et  en  même  temps  on  le  représentait  jouissant  d'une 
jeunesse  éternelle.  Ce  qui  explique  lesoin  qu'Hypsipyle  met 
à  observer  que  son  père  garde  le  voile  et  la  mitre,  v.  270, 
271 ,  272,  c'est  que  tous  ces  attributs  représentaient  non 
le  Bacchus  juvenis,  mais  le  Bacchus  Pater,  qui  existe 
au  Musée  des  antiques,  avec  une  longue  barbe  et  couvert 
d'un  long  manteau. 

v.  267.  Cislas.  Les  cistes  étaient  des  espèces  de  paniers 
dans  lesquels  on  gardait  soigneusement  tout  ce  qui  ser- 
Tait  aux  mystères  de  Bacchus. 

v.  276.  Draconcs.  Les  dragons  ou  les  serpents  étaient 
consacrés  à  Bacchus,  comme  à  Minerve  et  à  d'autres  di- 
vinités; ils  étaient,  à  cause  de  leur  vue  perçante,  gardiens 
de  leurs  temples ,  de  leurs  trésors,  de  leurs  sanctuaires. 
Toutes  les  fois  que  Bacchus  s'embarquait  (Claudien , 
2ème.  Co7is.  de  Stiticon,  m,  v.  362),  les  serpents  s'embar- 
quaient avec  lui. 

v.  301  et  suiv.  Taurorumque  locos.  Tauri,  peuples 
de  s.  y  il  lie ,  chez  lesquels  était  le  temple  de  Diane  Tau- 
riqtic.  On  y  immolait  les  étrangers  à  cette  déesse.  —  Égé- 
rie  était  une  naïade  de  la  vallée  d'Aricie,  qui  fut  l'épouse 
et  le  conseil  de  Numa.  Ovide,  Fast.,  m,  v.  263.  — Jupi- 
ter Albain  avait  son  temple  sur  le  mont  Albain ,  près  d'A- 
ricie, d'où  il  prit  le  surnom  d'Altus.  —  Le  grand  prêtre 
d'Aricie  prenait  le  nom  de  roi.  On  le  choisissait  parmi  dis 
esclaves  fugitifs;  et,  pour  occuper  ce  poste,  la  première 
condition  était  d'assassiner  son  prédécesseur. 

v.  310.  Polijxo.  Apollonius,  i,  v.  668  et  suiv., en  fait 
la  vieille  nourrice  d'Hypsipyle.  —  Téthys  était  la  plus  an- 
cienne des  divinités  de  la  mer;  Protée  était  son  fils. 

v.  349.  Aulasilet.  C'était  un  usage  des  anciens  de  gar- 
der le  silence  pendant  les  libations.  Servius,  ad.Eneid.  i, 
v.  728,  explique  cet  usage. 

v.  j:,r.\.Pangœa.  Le Pangéeest  une  montagne  élevéequi 
sépare  la  Macédoine  de  la  Thrace.  —  Le  Gargare  est  tou- 
jours pris  dans  Homère  pour  le  sommet  le  plus  élevé  de 
l'Ida.  Les  poètes, dit  Servius,  ad  Georg.,  m,  v.  269,  ont 
depuis  nommé  tous  les  sommets  des  montagnes  des  Gar- 
gares.  L'Ida  n'était  pas  une  montagne  isolée,  mais  une 
chaîne  telle  que  les  Vosges  ou  les  Cévennes.  La  ville  de 
Gargare  se  trouvait  sur  un  promontoire  qui  formait  de  ce 
Côté  l'entrée  du  golfe  d'Adramitte.  Son  territoire  était  si 
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fertile,  que  plusieurs  poètes  grecs  se  sont  encore  servis  du 
mot  Gargare  pour  désigner  une  abondance ,  une  fertilité 
extraordinaires. 

v.364.  Salurnia  aidera.  Les  constellations  pluvieuses. 
Saturne  était  regardé  comme  le  dieu  de  la  pluie.  Servius, 
adGeorg.,  i,v.  336. 

t. 414.  Raptus  expresserat.  Ganyméde  était  fils  de 
Tros.  Hyginus  lui  donne  pour  pèreAssaracus.  Suidas,  Eu- 
sèbe  et  Cédrénus  disent  qu'il  fut  enlevé  par  Tantale ,  et 
que  ce  fut  pour  cela  que  Tros  déclara  la  guerre  à  ce  roi. 

y.  427.  A  Castorependet.  Les  anciens  prononçaient  plus 
souvent  le  nom  de  Castor,  et  taisaient  celui  de  Pollux. 
Suétone  en  donne  un  exemple  :  «  Ace  dissimiilaret  col- 
lega  ejus  M.  Bibulus  evenisse  sibi  quod  Polluci.  Il 
entm  geminis  fratribus  >n  foro  constilula  tantum 
Castoris  vocaretur;  ita  suam  Cœsarisque  mumji- 
sentiam  unius  Cœsaris  dici.  >•  In  Julio  Cœs.  c.  10. 

t.  431.  Electria  tellus.  Cette  Electre  qui  donna  son 
nom  à  l'Ile  de  Samollirace,  que  les  anciens  nommaient 
aussi  Electria,  était  fille  d'Atlas  et  mère  de  Dardanus.  Le 
nom  de  Samotlirace  se  retrouve  dans  celui  de  Samandra- 
clii,  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Hérodote,  XI,  c.  51,  dit  que 
les  Pélasges  qui  vinrent  demeurer  avec  les  Athéniens  ha- 
bitaient auparavant  la  Samothrace,  et  que  c'est  d'eux  que 
les  peuples  de  cette  ile  ont  pris  leurs  mystères.  Clément 
d'Alexandrie  attribue  à  Jason  l'institution  des  mystères 
des  Cabires.  Les  Cabires ,  au  rapport  de  Mnaséas  (  scltol. 
Apoll.,  i,  v.  917),  étaient  au  nombre  de  quatre,  Oxiéros 
ou  Cérès,  Axiokersa  ou  Proserpine,  Axiokerson  ou  Pluton  ; 
le  quatrième  qu'on  y  a  ajouté  est  Carmillus  ou  Mercure , 
comme  le  rapporte  Dyonisodore.  Ces  mystères  étaient  très- 
célèbres  dans  l'antiquité.  Les  adeptes  étaient  reçus  par 
quelques  prêtres,  nommés  Anactotelesti,  ou  rempilan- 
tes, dont  un  des  principaux  étaitle  Koès  ,  nom  qu'Hésy- 
chius  nous  a  conservé.  Les  cérémonies  étaient  enveloppées 
du  plus  rigoureux  secret,  et  Pausanias,  qui  vivait  cinq 
siècles  après  Apollonius  de  Rhodes,  ne  veut  dire,  ni  ce  que 
sont  les  Cabires,  ni  quels  rites  on  emploie  dans  leurs  sa- 
crifices. Du  reste,  ceux  qui  y  étaient  initiés  passaient  pour 
des  gens  de  bien  ;  ils  n'avaient  rien  à  craindre  dans  les 
guerres ,  ni  dans  les  tempêtes.  Les  mystères  se  célébraient 
à  Samothrace,  dans  l'antre  dcZérinlhe.  On  y  invoquait  Hé- 
cate et  les  Corybantes;  ce  qui  avait  fait  donner  à  cette 
lie  le  surnom  de  ville  des  Corybantes.  Voyez  l'excellent 
ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix  sur  les  mystères  du  paga- 
nisme. 

v.  443.  Imbros.  Ile  de  la  mer  Egée,  près  de  la  Samo- 
thrace On  l'appelle  aujourd'hui  Imbro. 

v.  471.  Suprema  parenlum  doua.  On  faisait  d'avance 
les  apprêts  des  funérailles  des  victimes  qu'on  exposait  pour 
être  dévorées  par  des  monstres.  Manilius,  c.  12;  Apu- 
lée, Mélam.,  iv. 

v.  473.  Nos  Ili.  Uns,  fils  de  Tros,  frère  de  Ganyméde 
et d'Assaracus,  fonda  sur  la  colline  Atès  la  ville  d'Ilion.  Il 
épousa  ensuite  Eurydice,  fille  d'Adraste,  et  en  eut  Laomé- 
don.  Diodore,  iv,c.  42,  raconte  au  long  l'histoire  de  la  four- 
berie de  celui-ci. 

v.  482.  Hammon.  Ce  furent  les  oracles  de  Lycie  qui 
ordonnèrent  de  tirer  au  sort  chaque  jour  une  victime  qui 
devait  être  dévorée  par  le  monstre.  11  parait  que  les  ora- 
cles d'Hammon  avaient  confirmé  ceux  de  Lycie.  Pour  des 
Phrygiens,  c'était  aller  un  peu  loin  chercher,  au  milieu 
des  sables  de  l'Afrique,  une  consultation  religieuse  :  mais 
la  célébrité  du  temple  d'Hammon  y  attirait  les  peuples  de 
toutes  les  parties  de  la  terre. 

v.  498.  Sigeaque  pestis.  L'énorme  célacé  envoyé  par 
Neptune  dans  la  Troade,  où  est  le  promontoire  de  Sigée. 


v.  506.  Nubiferi.  Le  Notus  ou  l' Alisier  est  le  Tait  du 
sud ,  et  l'Africus  ou  le  Libs ,  le  vent  du  sud-ouest. 

v.  516.  Rhipœa.  Les  anciens  ne  s'accordent  pas  sur  la 
position  des  monts  Riphées.  Ptolémée,  Pline  et  Mêla 
appellent  ainsi  les  monts  d'où  sort  le  Tanais,  et  Valériusa 
suivi  cette  opinion. 

v.  523.  Magnus  Eryx.  L'Éryx  ,  aujourd'hui  monte  di 
Trapaui,  montagne  assez  élevée  de  la  Sicile,  près  du  cap 
de  Drépane ,  célèbre  par  son  temple  de  Vénus  qu'Énée  y 
avait  bâti.  Ce  fut  Éryx ,  fils  de  Vénus,  qui  donnason  nom 
au  temple  et  à  la  montagne. 

v.  551.  Trahens  cum  coH/wje.'Laotnédon  eut  pour 
femme  Strymo,  fille  du  Scaraandre,  dont  il  eut  Tithon; 
car  Priam  était  fils  de  Leucippe. 

v.  571.  Namque  bis.  Ilion  devait  succomber  deux  fois 
sous  les  flèches  d'Hercule;  la  première  fut  lorsque,  pour  se 
venger  de  la  mauvaise  foi  deLaomédon,  Hercule  vint  assié- 
ger Troie  avec  six  vaisseaux,  accompagné  de  Télamon,  prit 
la  ville  et  perça  le  roi  de  ses  flèches  ;  la  seconde ,  lorsque 
Paris  lut  mis  à  mort  par  ces  mêmes  flèches  qu'Hercule 
avait  léguées  à  Philoclète. 

v.  581.  Litoraque.  Uns  avait  son  tombeau,  au  milieu 
de  la  plaine  de  Troie,  près  de  l'Érinéos  ou  du  figuier  sau- 
vage. Homère,  lhad.  xi,  v.  163.  llus  était  fils  de  Darda- 
nus. 

v.  586.  Pkrixœa  subibant '  .Equora.  L'Hellespont,  quo 
traversa  Phrixus  sur  son  bélier,  et  où  tomba  Hellé.  Celle- 
ci,  v.  589,  avait  encore,  lorsqu'elle  apparut  aux  Argonau- 
tes, les  bandelettes  dont  elle  fut  parée,  quand  Ino  voulut  la 
taire  immoler  pour  faire  cesser  la  peste  et  apaiser  les  dieux. 

T.  590.  Jam  Panopes.  Panope,  l'une  des  filles  de  Doris 
et  de  Nérée,  selon  Homère,  Hésiode,  Virgile  et  Apollodore. 
Elle  était  seule  restée  vierge,  entre  les  Néréides. 

v.  602.  Non  ego  per  Styglœ.  C'était  une  croyance  éta- 
blie par  Orphée ,  appuyée  par  Homère,  et,  depuis  lui ,  par 
tous  les  poètes, que  les  âmes  erraient  sur  les  bords  du  Slyx, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  donné  aux  corps  la  sépulture. 

v.  606.  Cgmothoe.  Cymothoé  était  une  des  cinquante 
filles  de  Nérée.  —  Pour  Glaucus,  voyez  Ovide,  Mélam., 
XII,  v.  898. 

v.  608.  Xec  /HO(5.  Ino,  poursuivie  par  son  mari  Alha- 
mas ,  devenu  furieux ,  se  jeta  avec  son  fils  Mélicerte  dans 
le  golfe  Saronique ,  près  des  rochers  de  Scyron,  et  fut 
laite  déesse  de  cette  mer  sous  le  nom  de  LeucoUioe , 
comme  son  fils  en  fut  fait  dieu  sous  celui  de  Palémon. 

v.  620.  Ut  Siculum  Lib'jcumqiie.  Les  détroits  de  Mes- 
sine et  de  Gibraltar. 

v.  622.  et  suiv.  Percoles.  Ville  de  l'Hellespont ,  située 
entre  Ahydoset  Lampsaque  au  nord.(Elle  existait  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie,  et  fut,  selon  Plutarque  (  Vie  de 
Thémislocle) ,  une  des  deux  villes  qu'Artaxerxès  donna  a 
Thémislocle,  pour  son  ameublement  et  pour  ses  habits.— 
Parinne,  ville  de  l'Hellespont,  entre  Paros  et  Priapus.  C'est 
là  qu'on  place  la  patrie  des  Ophiogènes,  qui  avaient  l'art  de 
guérir  les  morsures  des  serpents.  Elle  se  nomme  aujour- 
d'hui Camanar.  —  Pitye  ou  Pityée,  dit  le  schol.  d'Apol- 
lonius, i,  v.  933,  tirait  son  nom  d'un  trésor  qu'y  avait 
laissé  Phrixus  à  son  passage  par  Pitye.  HiTOr)  signifie  un 
trésor,  dans  la  langue  des  Thraces.  —  Lampsaque,  ville 
célèbre  de  l'Hellespont ,  à  l'entrée  sud  de  la  Proponlide, 
aujourd'hui  Lampsaco  ou  Lampsaki.  Priape  y  était  très 
révéré  ;  il  y  avait  notamment  un  temple  sur  les  cotes,  parce 
qu'il  présidait  au  commerce  et  à  la  navigation.  —  Ogygès 
fut  un  des  premiers  rois  de  Thèbes  :  il  avait  donné  son 
nom  à  la  Béotie.  C'est  sous  son  règne  qu'arriva  le  déluge 
qui  porteson  nom. 
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v.  630.  Terra  slmtmcdio.  C'est  la  mer  Propontiile, 
ainsi  n  jnimée  par  les  anciens ,  parce  qu'elle  était  en  avant 
du  Pont-Euxin.  On  l'appelle  aujourd'hui  la  nier  de  Mar- 
mara. Valérius  a  suivi  l'autorité  de  l'omponius  Mêla,  qui  a 
tait  de  la  terre  dont  il  est  ici  question  une  péninsule. 
Strabon  en  fait  une  île.  Quant  à  la  ville  de  Cyzique,  elle 
reçut  son  nom  de  Cyzique,  fils  d'^Enée  etd'.Enète,  fille  de 
l'illustre  Eusorus,  roi  de  Tlirace.  Le  pays  où  elle  était  si- 
tuée s'appelait  Dolionie ,  ou  pays  des  Dolions. 

t.  649.  Bebrycis.  Peuple  sauvage  de  laBitliynie.  Il  en 
6eia  parlé  an  livre  suivant.  —  Les  Scythes,  habitants  des 
bords  de  l'Euxin,  immolaient  les  étrangers,  mangeaient 
leur  chair  et  buvaient  dans  leurs  crânes. 

v.  600.  Vtinam...  Pelasgos.  Les  Pélasges  étaient  le 
même  peuple  que  ces  Macriens  ou  Macrons  dont  Apollo- 
nius, i,v.  1 02 i ,  rapporte  les  inclusions  fréquentes  dans 
le  pays  de  Cyzique  ;  et  son  sclioliaste  nous  apprend  qu'on 
leur  donnait  aussi  le  nom  de  Pélasges,  parce  qu'ils  étaient 
originairement  une  colonie  de  Grecs  ou  Pélasges-Eubecns. 

LIVRE  III. 

v.  6.  Bi/liyno  Phrygioque.  Les  vins  de  ces  deux  pays 
étaient  réputés  mauvais,  tandis  que  ceux  de  Lcsbos 
avaient  une  baule  renommée  dans  l'antiquité.  César  en 
fit  sen  ir  au  repas  qu'il  donna  en  l'honneur  de  son  troi- 
sième consulat.  Pline,  xiv,  c.  17. 

v.  11.  dite.  Fille  de  Mérops  de  Percote,  suivant 
Apollonius  et  son  sclioliaste,  I,  v.  975. 

v.  20.  Dindyma.  LeDindvme,  montagne  de  Phrygie, 
particulièrement  consacrée  au  culte  de  Cybèle.  Les  Galles , 
les  Curetés,  les  Corybautes  en  étaient  les  ministres. 
Ovide  ,  dans  ses  Fustes  ,  îv,  v.  223,  raconte  l'origine  de 
celle  barbaie  coutume  qui  excitait  les  prêtres  de  Cybèle 
a  se  taillader  le  corps  et  les  bras  pour  honorer  la  déesse. 
Le  pin  ,  les  lions,  la  couronne  de  tours,  la  cymbale  dans 
la  main,  la  mitre,  l'urceus,  sont  les  attributs  de  Cybèle. 

v.  34.  Procncsson.  Proconnèse,  île  de  la  Propontide, 
au  nord-ouest  de  l'île  de  Cyzique.  On  en  tirait  le  beau 
marbre  appelé  dans  l'antiquité  marbre  de  Cyzique.  —  Le 
Rhyndacus  prend  sa  source  dans  le  marais  Artynias ,  près 
de  Miletopolis;  il  forme  la  limite  de  la  Mysie  et  de  la  Bi- 
thynie.  —  Scyllacé ,  petite  ville  bâtie  par  les  Pélasges  sur 
les  bords  du  golfe  Cianus,  entre  Cyzique  et  le  mont 
Olympe  :  aujourd'hui  Stki. 

v.  47.  Mygdoniœ  Pan.  Les  anciens  varient  tellement  sur 
la  naissance  de  Pan  ,  qu'il  est  impossible  d'adopter  à  cet 
égard  une  opinion  définitive.  Les  Mygdoniens,  suivant 
Strabon,  vil,  étaient  des  peuples  du  nord  de  l'Europe 
qui  avaient  abandonné  leur  pays  natal  pour  venir  s'éta- 
blir en  Asie,  où  ils  apprirent  le  culte  de  Cybèle.  —  Les 
attributs ,  la  forme  que  le  poète  donne  à  Pan  ,  le  rôle  qu'il 
lui  fait  jouer,  conformes  en  tout  aux  préjugés  des  anciens, 
et  bien  propres  à  exciter  l'effroi,  ont  valu  à  ce  dieu 
l'honneur  de  qualifier  du  nom  de  terreur  panique  le  res- 
sentiment d'une  crainte  soudaine  et  instantanée. 

v.  66.  Pholoen.  Montagne  de  Thessalie. 

v.  68.  Leàrchum.  Athamas,  que  Tisipbone  avait  rendu 
furieux  ,  tua  son  fils  Léarque  ,  croyant  tuer  un  jeune  lion, 
et  revint  à  Thèbes,  chantant  des  hymnes  en  l'honneur 
de  Diane,  et  s'applaudissaut  de  sa  chasse  ,  en  portant  son 
fils  sur  ses  épaules. 

v.  130.  Typhon.  Typhon  est  fils  de  la  Terre  et  du  Tar- 
tare,  suivant  Apollodore.  Hésiode,  T/iéog.,  v.  306,  le 
peint  comme  un  vent  impétueux  et  terrible. 

v.  204.  Lelegum.  Les  Lélèges,  dont  le  nom  vient  de 
>i>f<i), j'assemble,  étaient,  comme  les  Etoliens,un  com- 


posé de  peuples  divers.  Ils  habitaient  anciennement  entre 
le  cap  LectOS  et  l'Ida  ;  de  là  ils  passèrent  en  Carie ,  d'où  , 
suivant  Hérodote,  i ,  c.  161  ,  ils  prirent  le  nom  de  Cariens. 
v.  224.  Cœus  in  imo.  Cens  est  fils  d'Uranus  et  de  la 
Terre  ,  et  père  de  Latone.  Il  fut  jeté  dans  le  Tartare  pour 
avoir  voulu  détrôner  Jupiter.  —  Tityus  fut  tué  par  Apol- 
lon ,  pour  avoir  voulu  violer  Latone  ;  il  était  fils  de  Jupi- 
ter et  d'Élaré.  Heyne ,  d'après  Homère ,  Odys.,  xi ,  v.  575  , 
ajoute  qu'il  fut  encore  puni  après  sa  mort,  et  que,  plongé 
dans  les  enfers ,  il  y  a  le  cœur  sans  cesse  rongé  par  des 
vautours. 

v.  264.  Ceupavet.  Panthée,  fils  d'Écbion  et  d'Agave, 
roi  de  Thèbes  ,  refusa  de  reconnaître  la  divinité  de  Bac- 
chus  et  de  recevoir  ses  mystères.  Le  dieu,  pour  se  venger, 
égara  l'esprit  d'Agave,  lin  jour  que  Panthée,  caché  sur 
un  arbre,  regardait  célébrer  les  mystères  interdits  aux 
profanes,  sa  mère,  excitant  les  autres  bacchantes,  et  le 
prenant  pour  un  lion ,  pour  un  taureau  ou  pour  un  san- 
glier, le  déchira  de  ses  propres  mains. 

T.  299.  Nec  Clarii.  Apollon  Clarien  était  adoré  à  Colo- 
pbon  ,  ville  d'Ionie.  Quand  on  consultait  l'oracle,  le  prê- 
tre descendait  dans  un  antre ,  y  buvait  de  l'eau  d'une  fon- 
taine sacrée ,  et  rendait  ses  réponses  en  vers.  Claros  était 
une  ville  pies  de  Colophon. 

v.  335.  Vènalrix.  C'était  un  usage  des  temps  héroï- 
ques, d'immoler  sur  la  tombe  d'un  roi  ou  d'un  chef  illus- 
tre les  chevaux  et  les  chiens  qui  lui  avaient  été  le  plus 
chers  pendant  sa  vie.  Achille,  Iliad.,  xxiu,  v.  171,  jette 
dans  le  bûcher  de  Patrocle  quatre  coursiers  et  égorge 
deux  chiens.  Les  Germains,  au  rapport  de  Tacite,  Mor. 
Germ. ,  c.  27 ,  brûlaient  les  armes  et  le  cheval  avec  le 
corps  du  défunt. 

v.  360.  Ad  patrias.  Ce  retour  des  oiseaux  de  passage 
vers  le  Nord  a  élu  chante  aussi  par  Homère,  Iliad.,  m, 
v.  3;  Virgile,  Mneid.,  vi,  v.  310,  et  x,  v.  204  ;  Stace, 
T/ivb.,\,  v.  1 1  ;  Claudien,  Bel.  GUdon.  v.  474,  etc., etc. 

v.  399.  Cimmerïum  damas.  Plolémée,  v,  c.  9,  Astee 
Tabulée  u,  place  un  peuple  Cimmérien  dans  la  Sarma- 
tie  asiatique,  un  promontoire  Cimmérien  près  de  l'em- 
bouchure du  'fanais,  uue  ville  des  Cimmeriens  dans  la 
Chersonnèse  Taurique.  Mais  il  n'est  pas  ici  question  de 
ces  Cimmeriens  de  la  Scythie.  Ceux  de  Valérius  sont, 
ainsi  cpieceux  d'Homère  (Odyss.,  xi,  v.  12),  des  peuples 
fabuleux  auxquels  on  assignait  uue  demeure  vague  et  in- 
déterminée dans  l'Océan,  et  qui  n'ont  jamais  existé  que 
dans  l'imagination  des  poètes. 

v.  406.  Celeneus.  Quelques  mytbologisles  parlent  d'un 
Célène,  juge  aux  enfers  avant  Éacus,  Minus  et  Rhada- 
mantlie.  Mais  celui-ci  n'est  probablement  qu'un  personnage 
d'invention. 

v.  413.  Bina  dcis.  Le  nombre  pair  était  consacré  aux 
dieux  infernaux.  —  Celait  un  des  rites  religieux  le  plus 
rigoureusement  observé  que  celui  de  fuir  le  commerce,  le 
contact  avec  les  profanes ,  lorsqu'on  allait  se  purifier  pour 
des  cérémonies  sacrées. 

v.  420.  .Esepia.  L'Ésèpe,  petite  rivière  qui  sort  du 
moul  Ida,  ainsi  que  le  Simoïs  et  le  Scamandre,  mais  par 
un  côté  différent.  Elle  sépare  la  Dolionie  et  la  Phrygie  de 
la  Troade. 

v.  497.  Albana.  Ce  sont  probablement  les  mêmes  que 
notre  poète  appelle  les  portes  Caspiennes ,  vi ,  v.  106 ,  el 
où  est  située  aujourd  hui  la  ville  de  Derbent,  mot  qui,  en 
persan,  signifie  toujours  une  gorge,  une  barrière  fermée. 

v.  514.  Région  soror.  Neptune  et  Pluton  ,  fières  de  Ju- 
piter et  par  conséquent  de  Junon ,  tous  quatre  enfants  de 
Saturne. 
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T.  524.  Man'tcœ  virides.  Ce  sont  proprement  des  puits 
verts.  Ils  servaient  encore  a  d'autres  usages.  Outre  qu'ils 
garantissaient  du  froid,  ils  défendaient  contre  les  épines. 
Laërte ,  dans  ['Odyssée,  xxiv,  v.  227,  porte  a  ses  pieds  des 
brodequins  de  peau  de  bœnf  et  des  gants  à  ses  mains,  poui 
les  garantir  des  ronces. 

v.  539.  Eoifercvla.  Fercula,  des  brancards  sur  les- 
quels "n  portait  les  statues  des  dieux ,  les  images  des  villes 
conquises,  et  les  dépouilles  des  ennemis  vaincus. 

v.  540.  Ac  ntrsiis.  Ce  rursus  semble  vouloir  dire  que, 
les  mystères  de  Bacclius  ayant  été  interrompus  pendant 
son  expédition  dans  les  Indes,  il  les  restaura  dans  cette 
occasion.  Ammien,  parlant  de  ce  même  retour  de  Bac- 
clius, xxii,  c.  8,  dit  :  orgia  pristina  réparant. 

v.  543.  Bœbria.  Le  lac  Bébés  ou  Bébéis  était  dans 
l'ouest  de  la  Magnésie,  et  voisin  de  Pliérès.  11  y  avait  une 
ville  de  ce  nom  située  sur  ce  lac.  —  LeLycormas  prend  sa 
source  en  Étolie ,  sur  le  Pinde ,  dans  le  pays  des  Bomiens. 
Ce  fleuve  prit  ensuite  le  nom  d'Événus ,  parce  qu'Événus 
6'y  précipita.  Le  nom  moderne  est  Phidari. 

v.  646.  Calydone  satus.  Méléagre,  fils  d'Ornée,  roi  de 
Calydon,  et  d'Althée. 

v.  705.  tfunc  Parthaonides.  Parthaon ,  fils  d'Agénor 
et  d'Epiraste ,  père  d'Oïnée ,  roi  de  Calydon ,  et  par  consé- 
quent aïeul  de  Méléagre.  A  Rome,  quand  on  voulait  se 
moquer  d'un  homme  fier  de  l'ancienneté  de  sa  race,  mais 
dont  la  famille  élait  tombée  dans  l'oubli,  on  l'appelait  Jils 
de  Parthaon.  Plante ,  Menech.,  act.  v,  se.  t,  v.  a. — 
Ihracia  proies.  Calais  et  Zétès,  fils  de  Borée,  roi  de 
Tbrace. 

v.  707.  Didymaonis,  hastam.  Dans  la  description  de 
cette  lance,  Valérius  a  imité  ce  passage  d'Homère,  lliad. 
i,v.  233,  où  Achille, irrité  contre  Agamemnon,  jure  par 
son  sceptre.  Virgile,  Enéid.,  xn,  v.  200,  a  également 
emprunté  ce  beau  mouvement  au  poète  grec,  mais  on 
ne  saurait  se  dissimuler  qu'il  n'a  pas  la  même  vivacité. 

v.  727.  Phorcys.  Phoreys  ou  Phorcus,  était,  suivant 
Hésiode ,  fils  de  la  Terre  ,  et  de  Pontus  (la  mer)  ;  d'autres 
lui  donnent  pour  père  Neptune  ,  et  pour  mère  la  nymphe 
Tlioosa.  On  lui  assignait  les  mêmes  fonctions  qu'à  Protée, 
celles  de  pasteur  du  dieu  des  mers. 

v.  728.  Massylus.  Les  Massy liens,  peuple  d'Afrique, 
voisin  de  la  Mauritanie  et  de  la  province  qu'on  désignait 
par  le  nom  i'Africa.  Massinissa,  dit  Strabon,  leur  lit 
habiter  des  villes  et  cultiver  la  terre  ;  mais  depuis ,  s'étant 
livrés  à  la  vie  sauvage  ,  ils  prirent  le  nom  de  Numides  ou 
Nomades. 

v.  729.  Lyctius.  Les  Lydiens,  peuple  de  la  Crète,  dont 
la  principale  ville  était  Lyctos.  Elle  porte  aujourd'hui  le 
uoui  de  Lassin. 


LIVRE  IV. 

v.  33.  Verum  cum..Ista.  Allusion  à  la  fable  qni  avait 
attaché  la  vie  de  Méléagre  à  la  durée  d'un  tison.  Althée  , 
sa  mère,  le  conserva  soigneusement  renfermé  jusqu'au 
jour  où,  apprenant  que  son  lils  avait  tué  ses  trois  oncles, 
elle  jeta  dans  le  feu  le  tison  fatal. 

v.  45.  Cum  rapit  Halcyones.  L'Alcyon,  Bxûai,  en 
grec,  a  tiré  son  nom  de  ce  que  la  femelle  pond  sur  la  nier, 
xiyj.  ti  Èv  i'/':  xû«v.  On  appelait  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains  jours  alcyonides,  quatorze  jours  de  brunie  et 
de  calme ,  pendant  lesquels  cet  oiseau  lait  son  nid  et 
pond. 

t.  63.  Caucasium.   C'est  Proinélliée ,  fil*  de  Japet  et 


l'un  des  Titans.  Il  déroba  le  feu  du  ciel ,  et  Valérius  décrit 
ici  son  châtiment. 

v.  74.  Erinnys.  C'est  le  mot  générique  qui  comprend 
toutes  les  déesses  vengeresses  des  crimes ,  les  l'une-,  les 
Peines  el  les  Harpies.  Il  est  dérivé  du  mot  arcadien  ipt- 

il  nier. 

v.  99.  Proxima  Bebrycii.  Les  Bébryces  avaient  été  les 
premiers  habitants  lu  pays  de  L  impsaque,  selon  lescho- 
liaste  d'Apollonius,  il,  v.  2,  et  même  delà  Bithynie,  selon 
Eustache,  ad  Dionys.,  v.  805.  La  Bébrycie  prit  ensuite  le 

nom  de  Bithynie. 

v.  119.  Melie.  Nymphe  de  Bithynie,  qu'Apollonius  et 
sou  scholiaste,  u  ,  v.  4  ,  donnent  pour  mère  à  Amycus. 

v.  123.  Orion.  Cette  fable  est  rapportée  d'une  manière 
très-diverse  par  les  différents  écrivains.  Voyez  Hyginus, 
Astron.,  u.c.  3i,etF«ft.  195;  Homère,  Odyss.,\,  v.  121  ; 
Horace,  Od.  iv,  v.  122. 

v.  162.  Otreos.  Ce  guerrier,  nommé  Otrée  par  Valé- 
rins,  porte  da  is  le  scholiaste  d'Apollonius  ,  n,  v.  7G0,  le 
nom  de  Priolâs;  il  y  est  désigné  comme  le  frère  de  Lycus, 
roi  des  Mariandyniens,  et  comme  victime  d' Amycus. 

v.  187.  Timanlis.  C'est  le  nom  de  l'étranger  rencontré 
par  Échion,  et  ami  d'Otrée. 

v.  221.  Symplegas.  Nom  qu'on  donnait  aux  Cyanées. 
Il  esl  dérivé  du  grec,  el  veut  dire  gui  se  heurte  l'un  con- 
tre l'autre  ,  de  <tùm  et  nX^oau,  conculere. 
v.  227.  EU -i  parens.  Jupiter  Eleen,  qui  présidait  aux 

jeux  olympiques ,  où  combattait  souvent  Pollux L'Œ- 

balie.ou  la  Laconie,  ainsi  nommée  d'Œbalus,  fils  d'Ar- 
gulius.  —  Le  Taygète,  montagne  près  de  Sparte. 

v.  261.  Maleœ.  Promontoire  de  la  Laconie  qui  tenait 
son  nom  de  Maléus,  roi  des  Argiens.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Malio  ou  San-Angelo. 

v.  265.  Et  armis.  Quoique  armi  s'entende  communé- 
ment des  quadrupèdes,  ce  mot  s'emploie  aussi  pour  les 
hommes,  et  le  Thésaurus  linguœ  latinœ  en  fournit  plu- 
sieurs exemples  tirés  de  Virgile  et  de  Lucain. 

v.  280.  Aul  Poeonas.  Peuple  de  la  partie  septentrionale 
de  la  Macédoine.  —  Les  Lapilhes,  peuple  de  la  Thessalie — 
Gradivîcs,  surnom  donné  à  Mars,  quand  il  suspendait 
1  ai  tion  des  combats. 

v.  322.  Pars  Enjcis.  Montagne  de  Sicile  au-dessus  de 
Drépanum  ,  célèbre  par  un  temple  qu'on  disait  avoir  été 
consacre  a  Venus  par  Énée,  et  auquel  a  succédé  une  ci- 
tadelle nommée  San-Giuliano. 

v.  338.  Placati  gurgitis.  C'est  la  mer  qu'il  fallait  apai- 
ser, après  avoii  lue  le  lils  de  Neptune.  _  Amnt  ;  ce  mot 
dans  Valérius  et  dans  Horace  signifie  toujours  rivière; 
mais  il  veut  dire  aussi  courant ,  flots,  comme  itoTOjiOî 
Chez  les  Grées.  Voyez  Forcellini,  au  mot  amnis. 
v.  3i5.  Qua...  Bosporos amnes  Iciamncssignifieriviè- 

res  ;  littérale nt ,  paroi'i  leBosph revomit  les  fleuves 

glacés  qui  se  jettent  dans  l'Euxin.  Le  Bosphore  proprement 
dit  esl  le  Bosphore  de  Tbrace,  qui  établit  la  communica- 
tion entre  l'Euxin  et  la  Propontide-  Valérius  en  donne  ici 
l'et\  mologie ,  dans  le  récit  des  persécutions  et  de  la  méta- 
morphose dlo. 

v.  353.  .  La  fille  d'iasus,  fils  d'Argus, 

roi  d'Argos.   C'est  de  la  qu'Homère  appelle  cette  ville 
lys.,  xvm,  v.  245.  —  Le  Lyrcé  est  une 
d  le  fleuve  Inachus,  si- 
tuée sur  les  confins  de  PArgolide  et  de  l'Arcadie. 

v.  366.  Argum.  L'histoire  et  la  généalogie  d'Argus  sont 
fort  embrouillées ,  parce  que  ce  nom  était  très-commun 
chi  i  les  Argiei  s  el  nu  me  chez  tous  les  Grei  s.  Il  y  eut  un 
Argus,  fifs  de  Chalciope,  et  un  autre  qui  construisit  le  na- 
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vire  Argo  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  gardien 
d'io.  Les  poètes  ont  beaucoup  varié  sur  le  nombre  d'yeux 
qu'ils  atlribuent  à  celui-ci  ;  mais  toutes  ces  variations  sem- 
blent dériver  de  l'épithète  antique  de  ravôirn];,  qui  dési- 
gnait un  homme  prudent  et  attentif. 

v.373.  Uliima  tum patriœ...  ripœ.  Les  bords  de  l'I- 
nachus.  Ce  fleuvedu  Péloponnèse  reçut  son  nom  d'Inaclius, 
fils  de  l'Océan  et  de  Téthys.  et  l'un  des  premiers  rois  des 
Argiens.  Il  était  consacré  à  Junon,  de  même  qu'Argos.  Du 
temps  de  Lucien,  ce  fleuve  n'existait  plus,  on  n'en  voyait 
plus  que  le  lit. 

v.  374.  Amymone.  Amymone,  fontaine  de  l'Argolide  , 
près  de  Lerne.  —  Mésséis  et  Hypérie,  autres  fontaines  du 
même  pays  citées  par  Homère,  lliad.,  vi,  v.  456. 

v.  384.  Arcadio.  Mercure,  né  sur  le  Cyllène,  monta- 
gne d'Arcadie,  avait  inventé  la  flûte  de  roseaux  ou  le 
chalumeau.  On  attribue  à  Pan  l'invention  du  pipeau. 

v.  390.  Harpen.  Harpe,  nom  del'épée  de  Mercure,  qui 
vient  d'âpTtaÇu  ,  d'où  sans  doute  notre  mot  harpon,  har- 
ponner. Elle  était  courbée  eu  faucille. 

v.  408.  Pharia.  L'Egypte,  ainsi  nommée  de  la  petite 
île  de  Pharos  ,  autrefois  éloignée  du  continent  d'un  jour 
de  navigation.  C'est  dans  cette  île  qu'au  rapport  de  Stra- 
bon ,  xvii,  et  de  Pline,  xxxvi,  c.  18,  s'élevait  cette  fameuse 
tour  à  plusieurs  étages,  bâtie  d'une  pierre  blanche  comme 
la  neige ,  qui  portait  le  nom  de  Phare ,  et  qui  passait  pour 
une  des  merveilles  du  monde. 

v.  417.  Spécial  ab  arce.  Io  devint  une  divinité  égyp- 
tienne sous  le  nom  d'Isis.  Les  Egyptiens  avaient  l'aspic  en 
grande  vénération,  et  cet  attribut  appartenait  particulière- 
ment à  Isis.  Les  monuments  de  ces  peuples  nous  offrent 
ordinairement  Isis  avec  un  aspic  sur  le  front;  et  c'est  de 
là  sans  doute  que  les  rois  égyptiens  portaient  des  aspics 
sur  leurs  diadèmes.  Êlien,  vi,  c.  38  ,  et  Matrobe,  i,  c 
20. 

v.  425.  Fhinci.  Phinée,  qui  avait  régné  d'abord  à  Sal- 
mydesse  et  à  Phinopolis  ,  en  Thrace,  en  fut  exilé  par  ses 
sujets ,  et  vint  conduire  une  colonie  de  Thyniens  et  fonder 
une  seconde  phinopolis  sur  les  côtes  d'Asie  ,  tout  près  des 
Cyauées  et  des  bouches  du  Bosphore.  Il  donna  aux  lieux, 
aux  villes  de  ses  nouveaux  États,  les  noms  des  lieux  et  des 
villes  d'où  il  avait  elé  exile,  et  appela  Thynias,  une  ile  et 
un  cap  de  l'Asie,  du  nom  du  golfe  et  du  promontoire 
Thynias,  près  de  Salmydesse.  C'est  probablement  dans 
cette  autre  Phinopolis,  située  en  Asie,  avant  lesCyanées, 
sur  la  rive  orientale  du  Bosphore,  qu'il  reçut  les  Argonau- 
tes. —  On  ignore  d'ailleurs  de  quelle  nature  était  l'indis- 
crétion qui  valut  à  Phinée  les  malheurs  dont  il  fait  plus 
loin  le  récit.  On  peut  en  comparer  la  description  avec  celle 
de  Virgile,  au  livre  m  del'JSnéide. 

v.  465.  Aclœœ...  sororis.  Cléopàtre,  sœur  de  Zétès  et 
de  Calais,  est  appelée  Athénienne ,  Actara,  à  cause  de  sa 
mère  Orithyie,  lille  d'Érechthée,  roi  d'Athènes. 

v.  513.  Strophadas.  Ce  sont  deux  écueils  plutôt  que 
deux  Iles,  situés  à  35  milles  au  midi  de  Zante.  Leur  nom 
de  Strophades ,  mot  grec  qui  signifie  retour,  leur  fut 
donné  parce  que  Zétès  et  Calais,  arrivés  à  ces  îles,  ne 
poussèrent  pas  plus  loin  leur  poursuite  et  s'en  retournè- 
rent chez  Phinée.  Plus  anciennement,  on  les  appelait 
Plqtœ. 

y.  524  Mo  <c  tamen:  Zétès  et  Calais  furent  percés  par 
lesflè  nés  d'Hercule  C'étaient  eux  qui  avaient  montré 
le  plus  d'aniinosité  cuire  lui,  et  qui  pressèrent  le  départ , 
!  irsque  les  Grecs  voulaient  rester  pour  l'attendre. 

v.  5S9.  Proxima  régna  Lyci.  Lycus,  roi  des  Mariait- 
dyniens. 

v.  595.  Achcron.  Le  promontoire  Aclicrousias  est  sur  la 


rive  du  Pont-Euxin ,  près  d'Héraclée.  C'est  de  ce  cap ,  vers 
le  bord  de  la  mer,  que  sort  du  fond  de  la  terre,  par  une 
large  caverne,  le  fleuve  Achéron.  La  peinture  que  fait 
Apollonius  (  h  ,  v.  728  )  de  ce  cap  et  de  ce  fleuve ,  et  après 
lui  Valérius,  qui  n'a  fait  presque  que  la  traduire  et  l'abré- 
ger, a  été  vérifiée  par  Tournefort,  qui  les  a  reconnus  dans 
tous  leurs  détails. 

v.  599.  Carambin.  Promontoire  de  la  Paphlagonie.  — 
Ancon.  Golfe  de  l'Euxiu,  entre  Amisus  et  l'embouchure 
du  Thermodon. 

v.  004.  Enyo.  Selon  Apollodore,  n,  c.  4,  Ényo  était 
fille  de  Célo  et  de  Phorcus ,  et  soeur  de  Gorgone.  Les 
poètes  romains  la  prennent  souvent  pour  Bellone,  déesse 
de  la  guerre:  civilisEnyo,  navalis  Enyo,  dit  Martial, 
vi,  carm.  32,  v.  1  ;  Martin  Enyo,  dit  Stace,  Thébaid.', 
V,  V.  155. 

v.  61 1.  Chalybum.  Voyez  la  note  du  v.  142  du  livre  v. 
v.  631.  MePangœœ.  Le  Pangée,  grande  et  haute  mon- 
tagne,  règne  du  sud  au  nord ,  le  long  et  à  l'ouest  du  fleuve 
Kestus.  On  le  nommait  anciennement  Mons  Caramamus. 
v.  671.  Fulmineam  jaculata.  Pallas  était  la  seule  des 
déesses  et  des  dieux  qui  put  lancer  la  foudre  de  Jupiter,  et 
qui  eût  la  clef  de  l'arsenal  où  elle  était  enfermée,  comme 
nous  l'apprend  Eschyle,  Euménid.,  v.  818. 
xai  x/^oaç  oTôa  ôco^a-wv  0.6775  tewv 
il  w  xspauvô;  £<rav  êappaYuruivo;. 
v.  698.  Rhebœ.  Ce  Rhébas,  aujourd'hui  Riva,  qu'A- 
pollonius appelle  un  fleuve  rapide,  que  Denys  Périégète , 
vers  796,  nomme  un  des  plus  aimables  fleuves  qui  traî- 
nent leur  onde  sur  la  terre,  n'est  plus,  dit  Tournefort, 
tom.  11,  p.  177,  qu'un  ruisseau  bourbeux,   large  à  peu 
près  comme  la  rivière  des  Gobelins ,  qui  prend  sa  source 
vers  le  Bosphore,  dans  un  pays  assez  plat,  d'où  il  coule 
dans  des  prairies  marécageuses ,  parmi  des  roseaux. 

v.  701.  Theseusque  cornes.  Le  scholiaste  d'Apollo- 
nius, 1,  v.  toi ,  rapporte  que  Pirithoùs  voulant  enlever 
Proserpine,  sollicita  le  secours  de  Thésée;  puis  qu'étant 
descendus  tous  deux  dans  l'enfer  par  la  bouche  du  Ténare, 
et  s'étant  assis  sur  des  pierres  qui  étaient  sur  leur  route, 
ils  y  restèrent  attachés  sans  qu'il  leur  fût  possible  de  se 
relever.  Quelque  temps  après,  Hercule  descendit  aux  en- 
fers pour  enchaîner  Cerbère,  délivra  Thésée,  et  laissa 
Pirithoùs,  qui  avait  voulu  de  dessein  prémédité  commet- 
tre l'attentat  contre  Proserpine,  et  qui  y  avait  associé 
Thésée,  presque  malgré  lui. 

v.  714.  .Vod  alibi  e/fusis.  L'auteur  veut  dire  seule- 
ment que  nulle  autre  mer  ne  présente  des  golfes  aussi 
profonds,  et  que  cette  mer,  réunie  à  celle  d'Azof,  qui  com- 
muniquait elle-même  avec  la  mer  Caspienne  par  un  golle 
assez  large,  le  disputait  en  grandeur  à  la  Méditerranée,  en 
comprenant  même  dans  l'étendue  de  celle-ci  les  deux  gol- 
fes des  Sirtes ,  lesquels  ne  sont  presque  que  des  bancs  de 
sable  ,  à  peine  couverts  d'eau  dans  beaucoup  d'endroits, 
v.  718.  Non  septemgemini.  Valérius  suit  ici  l'opinion 
de  Strabon,  qui  donne  sept  embouchures  à  l'Ister  ou 
Danube;  d'autres  ne  lui  en  donnent  que  six.  Ce  fleuve 
prend  sa  source,  selon  Hérodote,  près  de  la  ville  de 
Pyrène,  dans  le  pays  des  Celtes.  En  eflel ,  le  Danube  sort 
d'une  montagne  de  la  forêt  >'oire,  nommée  anciennement 
Abnoba,  actuellement  Brenner,  mot  qui  veut  dire  en  alle- 
mand la  même  chose  que  Pyrène  en  grec.  —  Le  Tanaïs 
ou  Don  prend  sa  source  dans  la  province  de  Rézan,  en 
Moscovie,  et  vient  se  jeter  dans  le  Palus-Méotide;  il  sépare 
l'Europe  de  l'Asie  —  Le  Bycès  est  un  lac,  autrement 
nomme  Sapra ou  mer  bourbeuse, qui  verse dansl'Euxin une 
énorme  quantité  d'eau. — L'Hypanis,  ou  le  Vardamusàe 
Ptolémée,  descend  du  Caucase,  el  se  rend  dans  le  Bosphore 


\ 


SUR  VALERIUS  FLACCUS. 


603 


et  dans  le  PalusMéotide  ,  en  se  partageant  en  plusieurs 
liras. —  LeTyras  ou  le  Dniester,  qui  prend  sa  source  dans 
un  grand  lac  de  Scytbie,  et  se  jette  dans  l'Euxin,  entre 
l'Ister  et  le  Dnieper  ou  Borysthène,  est  un  des  plus  grands 
lleuves  de  celte  contrée.  —  Le  Palus-Meotide,  mer 
située  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  communique  avec,  le  Pont- 
Euxin  par  le  Bosphore  Cimmérien;  on  l'appelle  aujour- 
d'hui nier  de  Zabache  ou  d'Azof. 

v.  728.  Simiatus  in  arcum.  Presque  tous  les  géographes 
anciens  ont  comparé  le  Pont-Euxin,  pour  la  forme,  à  l'arc 
scythc  qui  était  celledu  S. 

v.  733.  Mariandynis.  Les  États  de  Lycus  étaient  for- 
més de  la  portion  deBilhynie  limitrophe  de  la  Paphlago- 
nie.  Dans  le  Bas-Empire ,  la  Mariandynie  composa  une 
province  séparée,  sous  le  nom  d'Honorias.  Quanta  Lycus, 
il  était  lils  de  Dascylus,  fils  de  Tantale  et  d'Anthémoisie, 
fille  du  fleuve  Lycus.  Hercule,  pour  la  récompenser  de 
ses  bons  ollices  envers  les  Argonautes,  l'aida  à  vaincre  les 
Bébryces,  et  lui  donna  une  partie  de  leur  territoire,  à  la- 
quelle il  imposa  le  nom  d'Héraclée. 

y.  765.  Tuus  ergo...  ignis.  Les  feux  qui  s'allumaient  la 
nuit  dans  les  camps,  suivant  l'usage  des  anciens. 


LIVRE  V. 

t.  2.  Idmon,  voy.  la  note  du  v.  228,  liv.  i. 

t.  io,  11.  Mba....  Fronde.  Les  feuillages  blanchâtres 
servaient  aux  couronnes  des  morts ,  et  principalement  des 
augures.  Ils  étaient  surtout  employés  dans  les  funérailles. 

v.  il.  Autipserelinquo.  Allusion  à  Hercule  que  Jason 
avait  abandonné  sur  les  côtes  de  Mysie. 

v.  75.  Callichoron.Le  Callichore,  fleuve  de  la  Paphla- 
gonie,qui  se  jette  dans  l'Euxin,  à  l'orient  d'Héraclée, 
par  deux  embouchures.  Il  s'appelait  auparavant  Oxinos, 
et  prit  son  nom  de  ce  que  Bacchus ,  en  revenant  de  la 
conquête  des  Indes  ,  y  avait  célébré  des  danses. 

v.  80.  Bœotia  qualcm.  Le  poëte  fait  ici  allusion  a  la 
fable  de  Penthée ,  que  Bacchus  lit  déchirer  par  les  propres 
mains  de  sa  mère  Agave,  qui  conduisait  lesThyades  ouïes 
Bacchantes. 

y.  84.  Yenturam  cœlo.  Vers  regardé  comme  apo- 
ehryphe  par  le  plus  grand  nombre  des  commentateurs , 
aussi  bien  que  le  vers  précédent  par  quelques  autres.  Il 
nous  parait  assez  difficile  de  comprendre  la  suppression 
qu'ils  en  ont  faite  ;  et  comme  ces  vers  sont  indispensables 
au  sens  général  du  passage,  nous  les  avons  maintenus. 

v.  00.  Il  Sthénélus.  Ce  Sthénélus ,  fils  d'Actor  et  l'un 
des  descendants  deMinos,  avait  suivi  Hercule  dans  son 
expédition  contre  les  Amazones.  Il  y  périt  d'un  coup  de 
(lèche  et  fut  enseveli  sur  la  côte  de  Paphlagonie,  où,  du 
temps  d'Apollonius,  on  voyait  encore  son  tombeau. 

v.  101.  Nomcn...  arenis.  Apollonius  rapporle  qu'Or- 
phée ,  après  avoir  élevé  un  autel  a  Apollon ,  près  du  tom- 
beau de  Sthénélus ,  déposa  une  lyre  sur  cet  autel ,  et  que 
c'est  de  là  que  ce  lieu  s'appelle  le  cap  de  la  Lyre. 

v.  103.  Crobiali.  Crobiale,  nommée  par  Strabon  Co- 
hiale, était  une  ville  de  Paphlagonie,  près  d'Amaslris.  Va- 
lénus  a  un  peu  interverti  ici  l'ordre  des  lieux,  lesquels 
sont  distribués  différemment  dans  le  périple  d'Arrien,  dont 
l'exactitude  n'est  pas  contestée.  —  LeParthénius,  qui 
servait  de  limite  entre  la  Bilhynie  à  l'ouest,  et  la  Paphla- 
gonie à  l'est,  prend  sa  source  près  d'Ancyre ,  dans  le  mon! 
Pœmen,et  se  jette  dans  l'Euxin  ,  à  l'ouest  d'Amaslris , 
après  avoir  coulé  dans  des  vallons  fleuris  qui ,  selon  Stra- 
l'un  ,  xn,  lui  ont  donné  son  nom. 


v.  105  et  suiv.  Inopi.  L'Inopus,  petit  ruisseau  qui  cou- 
lait du  mont  Cinthus,  dans  l'Ile  de  Délos,  dit  Strabon, 
x.  C'est  sur  ses  bords  que  Latone  mit  au  monde  Apollon 
et  Diane.  —  Cromna  et  Érythie,  petites  villes  de  la  Pa- 
phlagonie, près  de  Sésane  et  de  Crobiale.  —  Le  mont 
Cylorus,  selon  Pline,  vi ,  c.  2 ,  est  situé  dans  la  Paphla- 
gonie, sur  le  Pont-Euxin,  entre  Amastris  (  Amassera  )  et 
lui.  (Enoboli),  à  64,000  pas  de  celte  dernière  ville. 
Il  est  remarquable  par  ses  forêts  de  buis.  —  Le  Caram- 
bis ,  vaste  promontoire  qui  s'avance  vers  le  nord  el 
vers  la  Tauride,  et  sépare  la  mer  Noire  en  deux  parties 
presque  égales.  Il  se  nomme  aujourd'hui  Kérempi.  —  Si- 
nope,  située  sur  l'isthme  étroit  d'une  péninsule.  One  co- 
lonie milésienne  l'avait  rendue  puissante ,  avant  qu'elle 
tombât  an  pouvoir  des  rois  de  Pont,  qui  en  firent  leur 
résidence  ordinaire.  Elle  conserve  son  emplacement  avec 
le  nom  de  Sinub.  Elle  s'honore  d'avoir  été  le  berceau,  la  de- 
meure et  le  tombeau  du  grand  Mithridate,  el  elle  fut  la  pa- 
trie de  Diogène  le  cynique.  La  Syrie  ou  la  Leuco-Syrie, 
que  les  anciens  confondaient  avec  l'Assyrie ,  s'étendait 
jusqu'à  Sinope.  La  nymphe  qui  donna  son  nom  à  cette  ville 
était  fille  de  l'Asopus,  fleuve  de  Béotie.  Elle  pria  les 
dieux  qui  la  poursuivaient  de  lui  octroyer  un  don  avant 
de  cédera  leurs  désirs;  et  sur  leur  consentement,  la  nym- 
phe leur  demanda  de  rester  vierge.  Elle  éluda  ainsi  la 
vive  poursuite  d'Apollon,  du  fleuve  Halys  et  même  de 
Jupiter. 

v.  115.  Autolycum.  Autolycus,  Phlogius  et  Déiléon, 
tous  trois  lils  de  Déiinachus ,  avaient  accompagné  Her- 
cule dans  son  expédition  contre  les  Amazones.  Selon 
le  scholiaste  d'Apollonius,  II,  v.  958,  ils  s'égarèrent  dans 
ce  pays ,  perdirent  les  traces  d'Hercule  et  vinrent  s'établir 
à  Sinope.  Là,  ayant  appris  qu'Hercule  était  mort,  ils  s'em- 
barquèrent avec  les  Argonautes,  lors  de  leur  passage 
près  de  celle  ville. 

v.  121.  Transit  Halys.  L'Halys  ,  le  plus  grand  des  fleu- 
ves de  celte  contrée.  11  prend  sa  source  fort  au  loin,  vers 
ce  qu'on  appelait  l'Arménie  Mineure  ;  et ,  après  avoir  tra- 
versé d'orient  en  occident  tout  le  nord  de  la  Cappadoce  ,  il 
est  joint  par  une  rivière  sortant  du  mont  Taurus,  et  à  la- 
quelle le  nom  d'Halys  a  été  également  attribué.  Do 
grands  circuits  qui  se  succèdent  dans  son  cours,  en  tour- 
nant au  nord,  vont  aboutir  dans  le  Ponl-Euxin.  Il  porte 
aujourd'hui  chez  les  Turcs  le  nom  de  Kizil  Ermalh.ou 
fleuve  rouge.  (D'Anville,  Ge'og.  anc,  t.  il,  p.  7.)  Ce 
fleuve  a  pris  son  nom  des  terres  salées  par  lesquelles  il 
passe.  En  effel,  tous  ces  quartiers-là  sont  pleins  de  sels  fos- 
siles (Yoy.  Tournefort,  t.  il,  p.  212.)  —  L'Iris  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Casalmac.  Il  arrosait  une  partie  de  la  belle 
plaine  de  Themiscyre  où  les  fameuses  Amazones  ont  eu 
leur  petit  empire.  La  bouche  du  Casalmac  est  le  lieu  que 
les  anciens  ont  nommé  Ancon.  (Tournefort,  Ibitl.  t.  i. 
p.  215.)  —  LeThermodon,  dit  Apollonius,  n'est  comparable 
à  aucun  autre  fleuve  par  le  nombre  de  ses  bouches.  Il 
en  a  96 ,  toutes  fournies  par  une  seule  source  qui  sort  des 
monts  Amazoniens.  Il  se  nomme  aujourd'hui  Termeh.  La 
plaine  qu'il  arrose,  jadis  le  séjour  des  Amazones ,  est  d'une 
extrême  fertilité  en  grains,  en  fourrages  et  eu  fruits  de  tou- 
tes espèces. 

v.  124.  Donat  equos.  La  coutume  de  jeter  dans  les  fleu- 
ves des  chevaux  égorgés  était  pratiquée  dans  l'Asie,  des 
les  temps  les  plus  reculés.  Voyez  Homère,  Uiad.,  sxii. 

v.  120.  ifassageten.  Les  Massagètes,  peuple  scylhe, 
qui,  selon  Pline  et  Solinus,  habitait  le  long  de  la  Cas- 
pienne, ainsi  que  les  anciens  Mèdes.  Strabon ,  xi,  rapporle 
que  leur  Iioissmii  el;nl  le  i  idre.  Stace  et  Clandien  leur  altri- 
huent  la  même  coutume  que  Virgile  aux  Gelons  (  Géorg., 
m,  v.  310),  celle  de  boire  le  sang  de  leurs  chevaux, 
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mêlé  au  lait  de  leurs  juments.  —  Les  Mèdes  s'appelaient 
anciennement  Ariens;  mais  Médée  de  Colchos  étant 
passée  d'Athènes  dans  leur  pays,  ils  changèrent  leur  nom, 
pour  un  nouveau  qu'ils  firent  dériver  de  celui  de  celte 
princesse.  Ces  peuples  étaient  souvent  en  guerre  avec  les 
Amazones. 

v.  128.  Temnere  Phinei.  On  doit  se  rappeler  que  Phi- 
née  (  iv ,  v.  606  )  avait  conseillé  aux  Argonautes  d'éviter  la 
terre  des  Amazones  et  de  gagner  la  pleine  mer ,  sitôt  qu'ils 
approcheraient  de  Thémiscyre. 

v.  133.  Bellique  labores....  Virginei.  On  peut,  au 
milieu  de  toutes  les  fables  dont  on  a  grossi  l'histoire  des 
Amazones,  distinguer  pourtant  quelque  chose  de  vrai- 
semblable ,  quelque  chose  qui  offre  en  effet  un  fondement 
réel.  Éphore,  suivant  le  scholiaste  d'Apollonius,  n,  v. 
«107,  assure  que  les  Amazones,  irritées  contre  les  hommes, 
avaient  choisi  le  moment  où  plusieurs  d'entre  eux  étaient 
partis  pour  la  guerre,  avaient  massacré  ceux  qui  étaient 
restés,  et  refusé  de  recevoir  les  aulres,  à  leur  retour.  Elles 
envoyèrent,  suivant  Deuys  et  Zénothémis ,  des  colonies 
en  Ethiopie  et  en  Libye,  où,  après  plusieurs  conquêtes  sur 
les  peuples  de  ces  deux  pays,  elles  passèrent  en  Europe 
et  y  fondèrent  des  villes.  Plutarque  (Vie  de  Thésée)  rap- 
porte que  la  guerre  des  Amazones  contre  les  Athéniens 
fut  une  guerre  terrible,  et  non  une  guerre  de  femmes.  Thé- 
sée les  vainquit,  et  depuis,  on  lit  tous  les  ans  un  sacri- 
fice aux  Amazones,  la  veille  des  fêtes  de  Thésée. 

Chez  les  Cireassiens  qui  habitent  la  partie  du  Caucase 
autrefois  occupée  par  les  Amazones ,  on  trouve  encore  au» 
jourd'hui  les  femmes  habituellement  séparées  des  hommes, 
et  on  a  vu,  dans  quelques  batailles  modernes  entre  les 
peuples  de  ces  contrées,  des  femmes  armées  de  pied  en 
cap ,  tenir  leur  rang  parmi  les  guerriers. 

v.  140.  Quo  bal/eus.  C'était  le  baudrier  de  Mars,  que 
portait  Hippolyte,  une  des  Amazones.  Il  fut  l'objet  du 
neuvième  des  travaux  d'Hercule.  Admète,  fille  d'Eurys- 
thée  ,  en  eut  envie ,  et  le  héros  se  rendit  sur  les  bords  du 
Thermodon.  Junon,  toujours  irritée  contre  lui,  souleva  les 
Amazones ,  et  Hercule  ne  gagna  qu'après  un  combat  ter- 
rible ce  qu'il  aurait  pu  obtenir  comme  un  don. 
-  v.  142.  Peruigil  auditur  Chalybum.  LesChalybes, 
peuple  peu  nombreux  et  voisin  de  l'Arménie,  occupaient 
un  pays  partagé  en  vallées  profondes  et  en  montagnes,  et 
qui  aujourd'hui  est  appelé  Keldir.  Leur  ancienneté  tou- 
che au  berceau  de  la  poésie.  Homère,  qui,  selon  Strabon , 
xii,  les  indique  sous  le  nom  d'Alybes,  lliad.,  n,  t.  857; 
Eschyle,  Apollonius,  Catulle,  Callimaque,  Hérodote, 
Xénophon,  et  une  foule  d'autres  encore,  historiens  et  poè- 
tes, en  parlent  comme  d'un  peuple  sauvage,  peu  hospita- 
lier, laborieux,  s'occupant  peu  ou  point  d'agriculture,  à 
cause  de  la  stérilité  de  leurs  contrées,  mais  passant  sa  vie 
à  forger  du  fer,  dont  il  possédait  de  nombreuses  et  fécon- 
des mines.  Strabon  représente  les  Chalybes  comme  de- 
meurant sur  les  rives  du  Pont-Euxin;  il  ajoute  que  les 
Chaldéens  et  les  Chalybes  sont  un  même  peuple.  Denys 
Périégète,  vers  768,  Anne  Comnène,  Alexiade,  xiv,  p. 
451 ,  appellent  aussi  les  Chaldéens,  Chalybes. 

v.  148.  Genetœi.  Le  cap  Génétès  et  le  fleuve  du  même 
nom  se  trouvent  immédiatement  après  les  Chalybes,  et 
tout  près  du  promontoire  qui  prit  de  l'expédition  des  Argo- 
nautes le  nom  de  Jason  ,  Jasonium ,  nom  qu'il  a  conservé 
'iisqu'à  ce  jour  presque  sans  altération  sous  celui  d'Iasoun. 
Il  y  avait  sur  ce  cap  un  temple  de  Jupiter  Xenius  ou  hospi- 
talier. —  Les  Tibaréniens  habitaient  non  loin  du  lleuve 
et  du  promontoire  de  Jasonium  et  de  Boona,  dans  le  can- 
ton de  Sidéna,  pays  fertile  en  pâturages,  ainsi  nommé 
du  fleuve  Sidéuus  qui  le  traverse  et  tombe  dans  l'Euxin. 
Ce  peuple,  de  race  scythe,  passait  pour  le  plus  juste  de 


tous  les  peuples  ;  ne  combattant  jamais  ses  ennemis  par 
la  ruse  ni  parles  embûches,  mais  lui  dénonçant  toujours 
d'avance  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  du  combat.  Cet  usage 
bizarre  des  hommes ,  quand  les  femmes  accouchaient ,  de 
se  mettre  au  lit  le  bonnet  de  nuit  sur  la  tête,  de  pousser 
des  ci  h  de  douleur,  de  se  laire  traiter  enfin  par  ces  malheu- 
ses  comme  on  traite  les  accouchées,  existait  chez  les  an- 
ciens Corses  ,  chez  les  anciens  Espagnols  (Strabon,  m),  et 
se  retrouve  encore  aujourd'hui  chez  les  Tartares  (Marco 
Paolo,  n),  chez  les  Caraïbes,  au  Canada  et  chez  les  sauva- 
ges de  la  Guyane,  sans  qu'on  puisse  expliquer  l'origine 
de  ce  singulier  usage. 

y.  152.  Mossyni.  LesMossyniens,  les  Macrons,  les  Byzè- 
res  et  les  Philyres  s'appelaient  du  nom  général  A'Hepta- 
comelœ  ou  habitants  des  sept  bourgades.  Us  occupaient 
tout  le  pays  qui ,  de  la  mer  à  la  chaîne  des  monts  Scydis- 
ses ,  se  trouve  renfermé  entre  le  fleuve  Pharmaténus  qui 
coule  à  l'ouest,  près  de  Cérasonte,  et  le  fleuve  Ophis, 
qui  se  jette  à  l'est  dans  l'Euxin  ,  au  delà  de  Trébisonde. 
Voyez,  sur  toutes  ces  peuplades  qu'il  visita  lui-même, 
Xénophon, Anabasis,  v,c.  4.  Les  Mossyniens,  ainsi  nom- 
més par  Pline  l'ancien,  tiraient  leur  nom  des  tours  de 
bois  dont  ils  faisaient  leurs  habitations;  oîxoi  maisons , 
jiôaauv  tour  de  bois.  Les  Macrons  habitaient  les  montagnes 
le  long  de  l'Euxin,  vers  la  source  du  Boas  ou  Acampsis, 
rivière  impétueuse  qui  sépare  la  Colcbide  des  frontières 
de  l'Arménie. Strabon,  xn,  rapporte  qu'ils  se  sont  depuis 
appelés  Sanni;  aujourd'hui  Tzani.  Les  Philydens  ou  Phi- 
lyres étaient  voisins  deTrapézunte,  depuis  Trébisonde. 
Selon  Phérécide {Schol.  d'Apol.,  n,  v.  1235),  au  moment 
d'être  surpris  par  sa  femme  Rhéa  dans  ses  amours  avec 
Philyre,  fille  de  l'Océan  et  mère  du  centaure  Chiron, 
Saturne  se  métamorphosa  en  cheval.  Telle  est  l'origine  du 
nom  des  Philyriens. 

v.  155.  Vllimas  Me  sinus.  Ce  fut  le  dernier  golfe  que 
tes  Argonautes  visitèrent:. de  là,  apercevant  le  Caucase, 
ils  cinglèrent  droit  vers  l'embouchure  du  Phase.  Entre 
l'Euxin  et  la  mer  Caspienne,  les  branches  élevées  du 
Caucase  traversent  dans  toutes  les  directions  la  Colcbide, 
l'Ibérie,  et  l'Albanie;  il  était  regardé  comme  faisant  partie 
de  la  chaîne  immense  du  Taurus ,  dont  les  anciens  le 
croyaient  le  point  le  plus  élevé.  Pline  en  fait  une  très-belle 
peinture,  c.  20  et  27  du  liv.  v. 

v.  167.  Iltber.  L'Ibérie,  selon  Strabon ,  xi.etPtolé- 
mée,  v,  c.  2 ,  est  un  vaste  plateau ,  entouré  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  ;  au  couchant,  elle  joint  la  Colcbide, 
au  levant  l'Albanie,  dont  elle  est  séparée  par  le  fleuve  Ala- 
zon.  Vers  le  nord,  le  Caucase  la  sépare  des  Nomades 
septentrionaux  ;  vers  le  midi ,  le  Cyrus  et  les  chaînes  du 
Paryadrès  et  des  Mosches  la  divisent  d'avec  l'Arménie. 

v.  179.  Os/cndere  Colchos.  La  Colcbide  s'élendait  du 
nord,  depuis  Dioscuras,  aujourd'hui  Isagone,  jusqu'à 
Trapezunte,  à  présent  Trébisonde,  ville  située  vers  le 
sud  est.  Elle  comprenait  encore  du  temps  d'Hérodote,  vers 
le  sud  et  le  sud-ouest ,  les  Macrons  et  les  Mossinèques. 
Selon  Chardin,  l'ancien  royaume  de  Colchos  s'étendait 
d'un  côté  jusqu'aux  PalusMéotides,  et  de  l'antre  jusqu'à 
l'Ibérie.  La  Mingrélie  actuelle  n'a  pas  plus  de  1 10  milles  de 
long  et  60  de  large  Du  coté  d'orient,  elle  est  enfermée  par  le 
pelit  royaume  d'Imirette,  du  côté  du  midi  par  la  mer 
Noire ,  du  côlé  d'occident  par  les  Abcas ,  du  côté  du  nord 
par  le  Caucase.  Les  Caucasiens  sont  ces  Huns  si  renommés, 
partagés  aujourd'hui  en  différents  petits  peuples.  Les  au- 
tres peuples  voisins  de  la  Colcbide  sont  les  Allanes,  les 
Suanes,  les  Gigues,  les  Carachères, dans  lesquelson  retrou- 
ve aisément  les  anciens  noms  des  Alains,  des'fzaniens,  des 
Zéchiens,  des  Caracioles.  L'air  de  la  Mingrélie  est  tempéré, 
mais  extrêmement  humide;  il  y  pleut  continuellement. 
Selon  Strabon,  xi ,  la  Colchide  est  un  pays  fertile;  toutes 
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les  productions  de  la  terre  y  sont  savoureuses,  excepté  le 
miel,  qui  y  est  de  mauvaise  qualité.  Elle  abonde  en  bois  de 
construction ,  etc. ,  etc.  Sa  splendeur  et  ses  richesses  étaient 
portées  au  plus  haut  degré,  du  temps  de  l'expédition  des 
Argonautes. 

Le  Phase,  dit  Strabon,  xi ,  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  de  l'Arménie;  il  traverse  ensuite  l'Ibérie,  où  il 
fait  de  vastes  circuits.  Son  cours  est  traversé  par  120 
ponts.  C'est  à  travers  une  vallée  profonde  qu'il  s'échappe 
avec  violence  et  rapidité  dans  la  Colchide.  Dans  le  pays 
plat,  il  reçoit  entre  autres  fleuves,  le  Glaucus  et  l'Hip- 
pus  ;  après  cette  jonction ,  son  cours  devient  navigable 
jusqu'à  l'Euxin.  Selon  les  voyageurs  modernes  (Guldens- 
taedt,t.i,p.  393;  Reineggs,  t.  n,  p.  35),  les  véritables 
sources  du  Phase  sont  dans  le  pays  des  Soanes,  peuple  qui 
habite  les  hautes  montagnes  du  Caucase  :  il  est  appelé  par 
les  indigènes  Pébas,  et  après  avoir  reçu  le  grand  fleuve 
Quirilas,  prend  le  nom  de  Rion  (le  Pswv  de  Procope),  et  se 
jette  dans  la  mer  Noire ,  près  de  la  ville  de  Rôti. 

Du  temps  de  Pline,  il  était  navigable  pendant  38,500 
pas ,  et  il  était  encore  coupé  par  les  1 20  ponts  signalés  par 
Strabon.  Il  n'est  plus  navigable  aujourd'hui ,  et  il  n'y  reste 
qu'un  seul  pont,  encore  e:i  très-mauvais  état,  (Gùldens- 
taedt,  t.  i.,  p.  316).  Strabon,  xi ,  ajoute  que  sur  les  bords 
du  Phase,  dans  le  pays  des  Mosch.es ,  il  existait  un  temple 
et  un  oracle  de  Leucotboé ,  établis  par  P  hrixus ,  où  il  n'é- 
tait pas  permis  d'immoler  des  béliers.  Ce  temple,  qui  con- 
tenait de  grandes  richesses,  fut  pillé  d'abord  par  Phar- 
nace,  et  ensuite  parMithridatedePergame.  Arrien  dit  que 
tous  les  navires  faisaient  eau  au  Phase,  sur  l'opinion  que 
l'eau  de  ce  fleuve  était  sacrée,  ou  parce  qu'elle  était  la 
meilleure  du  monde.  Les  faisans  y  sont  plus  gros,  plus 
beaux  et  d'un  goût  plus  exquis  qu'en  aucun  autre  pays. 
Martial  dit,  xm,  Carm.  72.,  que  les  Argonautes  appor- 
tèrent les  faisans  dans  la  Grèce,  et  que  ces  oiseaux  y  re- 
çurent le  nom  de  faisans ,  de  ce  qu'ils  avaient  été  pris  sur 
les  bords  du  Phase. 

v.  205.  Orte  nivali...  Arcados.  Parce  que  Calisto, 
nymphe  d'Arcadie,  avait  été  placée  dans  le  ciel ,  sous  le 
nom  de  constellation  de  la  grande  Ourse. 

T.  276.  Ulrimque  cremandis.  Celait  la  coutume  chez 
les  anciens  de  demander  aux  ennemis  un  ou  deux  jours  de 
trêve,  pour  enterrer  les  morts.  Mais  celui  qui  faisait  le 
premier  cette  proposition,  avouait  sa  défaite,  et  son  ad- 
versaire élevait  un  trophée. 

v.  328.  Qiiu  Circœi  ploya.  Les  champs  Circéens 
avaient  pris  leur  nom  de  Circé,  fille  du  Soleil,  et  sœur  d'Ëé- 
tès.  Cette  plaine  ou  cette  plage  de  Circé  était  destinée  à 
la  sépulture  des  habitants  de  Colcbos. 

v.  333.  Lustrantia  flumina.  Médée  allait,  à  la  suite 
d'un  songe  menaçant ,  se  purifier  dans  le  Phase.  C'était 
une  coutume  religieuse  établie  chez  les  anciens.  On  ex- 
piait même  un  bon  songe  par  des  lustrations,  sous  pré- 
texte, dit  Servius,  ad  .Eneid.,  vin,  v.  67,  que  le  sommeil 
de  nuit  est  une  souillure. 

v.  345.  Sicula  sub  rupe.  Enna  était  un  vaste  plateau, 
sur  une  montagne  assez  élevée  de  la  Sicile. 

v.  3  49.  Cvm  lu-mine,  tœdie.  Les  flambeaux,  même  en 
plein  jour,  étaient  nécessaires  aux  lustrations  ;  on  employait 
tour  à  tour  l'eau,  le  feu,  et  diverses  plantes.  Souvent  même 
on  y  joignait  le  soufre. 

v.  419.  Ut  prima  Sesostris.  Strabon ,  xvt,  regarde 
comme  un  fait  constant  l'expédition  de  Sesostris  en  Col- 
chide et  dans  le  nord  de  l'Europe  orientale.  Sesostris,  dit 
Diodore  de  Sicile,  t ,  c.  55,  passa  le  Gange ,  parcourut  l'In- 
deenlière  jusqu'à  l'Océan,  et  la  Scythie  jusqu'au  Tanais.  On 
dit  que  ce  fut  alors  que  des  Égyptiens,  laissés  par  ce  prince 
autour  du  Palus-Méotide ,  fondèrent  la  nation  des  Colchi- 


diens.  Pline,  xxxm,  c.  15,  assure  que  Sesostris  fut  battu 
par  1rs  Colchidiens.  Hérodote,  n,c.  103  el  loi,  dit  qu'il  ne 
saurait  affirmer  si  Sesostris  laissa  en  Colchide  une  partie  de 
son  armée,  pour  la  cultiver;  ou  bien  si  quelques-uns  de  ses 
soldats,  ennuyés  de  la  longueur  de  ses  expéditions,  s'y  éta- 
blirent d'eux-mêmes  sur  les  bords  du  lleuve.  Il  ne  'ht  lien 
d'ailleurs  de  cette  défaite  de  Sesostris,  lequel  en  définitive, 
et  au  témoignage  du  même  historien ,  passa  d'Asie  eu  Eu- 
rope et  subjugua  les  Scythes  et  les  Thraces. 

v.  430.  Flebant populeœ.  L'Éridan,  dit  Heyne,  Opusc. 
Acad.,  t.  v,  p.  44,  est  un  lleuve  fabuleux  adopte  par  les 
anciens  poètes  ,  et  que  ceux  qui  sont  venus  après  ont  pris 
faussement  pour  le  Pc). 

v.  432.  Atjuga  vix  Telhys.  Telle  n'était  pas  précisé- 
ment la  fonction  de  Télhys.  Elle  recevait  en  eflet  le  So- 
leil quand  il  se  couchait  dans  la  mer  d'occident ,  mais  elle 
ne  soignait  pas  son  char  et  ne  rassemblait  pas  ses  chevaux 
dispersés.  Ovide  au  contraire,  Mélam.,  n,v.398,et  Lu- 
crèce, v,  v.  402,  attribuent  ces  fonctions  au  soleil  lui- 
même. 

v.  447  à  455.  Déficit  in  thalamis-  Tous  ces  tableaux 
se  rapportent  à  l'histoire  de  l'abandon  de  Médée  par  Ja- 
son.et  au  mariag>  île  celui-ci  avec  Creuse,  fille  du  roi  de 
Corinthe  11  parall  au  reste  que  c'est  d'après  l'inculpation 
d'Euripide  que  Médée  est  restée  chargée  du  crime  d'avoir 
égorgé  -''s  enfants.  •<  Du  temps  de  Philippe,  dit  Barthélé- 
my, Voy.  d'Anach.,  ni , c.  37,  on  vo\ ait  encore  à  Corin- 
the  le  tombeau  des  deux  lils  de  Medée.  Les  Corinthiens 
les  arrachèrent  des  autels  où  cette  mère  infortunée  les 
avait  déposés,  et  les  assommèrent  à  coups  de  pierres.  En 
punition  de  ce  crime,  une  maladie  épidémique  enleva 
leurs  enfants  au  berceau  ,  jusqu'à  ce  que  dociles  à  la  voix 
de  l'oracle ,  ils  s'engagèrent  à  honorer  tous  les  ans  la  mé- 
moire des  victimes  de  leurs  fureurs.  C'est  le  poète  Euri- 
pide qui,  s'élanl  laissé  gagné  pour  5  talents  (27,000  IV.), 
qu'il  reçut  des  magistrats  de  cette  ville,  écrivit  le  pre- 
mier que  Médée  les  avait  égorgés  elle-même.  D'ailleurs , 
un  ancien  usage  prouve  que  les  Corinthiens  fuient  coupa- 
bles; car  c'est  pour  rappeler  et  expier  leurs  crimes,  que 
leurs  enfanls  doivent,  jusqu'à  un  certain  âge,  avoir  la 
tète  lasee  et  porter  une  robe  noire.  » 

v.  458.  Absyrlus.  Absyrte  était,  suivant  Apollonius, 
m,  v.  242,  lilsd'Éétès  et  d'Aslérodie,  nymphe  du  Cau- 
case, el  il  était  ne  avant  le  mariage  d'Ëctès  et  d'Idya. 
L'opinion  d'Apollodore  et  d'Ovide  était  que  Médée  avait 
elle-même  tué  Absyrte,  et  l'avait  coupé  en  morceaux, 
pour  retarder  son  père  dans  sa  poursuite. 

v.  47S.  Namque  idem  Crelheus.  Voyez  sur  la  généa- 
logie de  .lason  la  note  du  vers  29  du  livret.  Salmonée  était 
père  de  Tyro,  laquelle  fut  femme  de  Créthée  et  mère  d'É- 
son.  Avant  son  mariage  avec  Créthée,  Tyro  avait  eu  de 
.\rplune  Pélias  et  Nélée,  père  de  Nestor.  Voyez  Homère, 
Odyss.,  ch.  xi. 

v.  485.  Creanlia  divos.  En  effet,  la  Tbessalie  est  le 
pays  de  la  Grèce  le  plus  fertile  en  héros  et  en  divinités. 
La  naquirent  Esculape,  Mnémosyne  et  ses  neuf  tilles, 
Pélias,  Admète,  Achille ,  etc.,  etc.  Ferax  terra  deorum, 
dit  Senèque. 

v.  489.  Sthenelo.  Ce  Sthénélus  était  fils  de  Persée  :  il  ne 
faut  pas  le  confondre  ni  avec  le  Sthénélus,  fils  d'Actor  et 
frère  de  Ménétius,  ni  avec  le  Sthénélus  ,  ami  de  Diomède 
et  lils  de  Capanée. 

v.  541.  Namque  virum  trahit  ipse  c/ialybs.  C'est  la 
traduction  littérale  de  ce  beau  vers  de  l'Odyssée,  xix, 
v.  13  : 

aOti;  Y*P  êçéXxeTai  àvîpa  oiôripo;. 

v.  591.  Vives  Aron.  Le  poète  ne  dit  pas  de  quelle  na 
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(ion  Aron  Était  le  chef.  Claudien,  Contra  Ru/.,  Il,  v.  108, 
dépeint  sous  des  traits  semblables  les  guerriers  de  l'Ar- 
ménie ,  d'ailleurs  très-voisins  de  Colcbos. 

v.  686.  Doncc  et  JEeten.  Selon  Apollodore,  i,  c.  9, 
Médée ,  après  sa  fuite  de  Corinthe ,  retourna  à  Atbèues  et 
y  épousa  Egée ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Médus  ou 
Médius.  Mais  elle  en  fut  bientôt  ebassée  avec  son  (ils. 
Celui-ci ,  après  avoir  vaincu  plusieurs  peuples  barbares, 
donna  le  nom  de  Médie  au  pays  qu'il  avait  conquis,  et  périt 
dans  une  expédition  contre  les  Indiens.  Médée  retourna 
à  Colclios  sans  y  être  connue,  et  là,  ayant  trouvé  son 
père  Éétès ,  détrôné  par  Perses ,  frère  de  celui-ci ,  tua  Per- 
ses ,  et  rendit  la  couronne  à  son  père.  Justin  dit  que  Ja- 
son ,  ebassé  de  Thessalie  par  les  (ils  de  Pélias ,  se  réconci- 
lia avec  Médée ,  qu'il  avait  répudiée ,  quelques  années  après 
sou  retour  de  Colclios;  qu'il  rassembla  une  nombreuse  ar- 
mée; qu'il  retourna  en  Colchide  avec  Médius,  son  beau- 
fils,  et  replaça  son  beau-père  Éétès  sur  le  trône  de  Col- 
chos.  Après  la  mort  de  Jason,  Médius,  béritier  de  sa  va- 
leur, bâtit  en  l'bonneur  de  sa  mère  la  ville  de  Médée',  et 
fonda  l'empire  des  Mèdes ,  auquel  il  donna  son  nom. 

Nous  rapportons  ici  toute  cette  fin  de  l'histoire  de  Mé- 
dée, à  laquelle  ce  passage  fait  allusion,  parce  qu'elle  ne 
sera  pas  inutile  à  l'intelligence  parfaite  du  texte. 


LIVRE  VI. 

v.  42-  Alanos.  Les  Alains  étaient  un  peuple  pasteur 
qui  occupait  une  vaste  étendue  des  déserts  de  la  Scythie. 
Ou  croit  que  c'est  au  nord  du  Caucase,  vers  le  haut  de 
l'Hypanis,  qu'ils  étaient  principalement  établis.  —  Les 
Hénioques  occupaient ,  le  long  de  la  côte  septentrionale 
du  Pont-Euxin,  le  pays  où  se  sont  établis  depuis  les  Abasci , 
et  qui  du  nom  de  cetle  dernière  peuplade  s'appelle  encore 
Abkazeti.  C'étaient,  suivant  Xénophon  (Anab.),  une  co- 
lonie de  Lacédémoniens. 

v.  48.  Btsaltœ.  Les  Bisaltes  habitaient  vers  la  partie 
septentrionale  delà  Macédoine,  au  midi  du  Strymon, fleuve 
qui  faisait  la  séparation  des  Tbraces  et  des  Macédoniens. 

v.  50.  Myracen.  On  ne  sait  quelle  est  celte  verte  My- 
racé,  ni  ce  llenve  Tibisus  :  Pliue,  Strabon  n'en  parlent  pas. 
Peut-être  serait-ce  Tamyracé,  ville  de  Sarmatie ,  citée  par 
Plolémée? 

v.  55.  ft'ec  primus  radios.  On  voit  par  ce  vers  que  la 
légion  foudroyante,  legio  fulminatrix,  existait  déjà  du 
temps  de  Domilien ,  et  que  son  origine  ne  doit  pas  être 
imputée  au  miracle,  rapporté  par  F.uscbe,  d'une  pluie  de 
feu  qui  tombait  sur  les  Quades,  tandis  que  les  Romains 
étaient  rafraîchis  par  une  pluie  bienfaisante,  circonstance 
qui ,  suivant  le  même  auteur ,  valut  à  Marc-Aurèle  la  vie- 
toire,  et  dout  il  immortalisa  le  souvenir  par  la  dénomi- 
nation et  l'armure  de  cette  légion. 

v.  01 .  Cïmmcrias.  Les  Cimmériens  occupaient  la  Cber- 
sonèse,  aujourd'hui  Crimée.  Ils  se  rendirent  célèbres  par 
leurs  incursions  en  Asie  ,  au  midi  du  Pont-Euxin.  Suivant 
Hérodote,  iv,  c.  11  ,  12,  ils  furent  chassés  des  rives  du 
Pont-Euxin  par  les  Scythes,  sous  le  règne  de  Cyrus. 

v.  65  à  70.  Achœmeniœ.  La  Perse  était  ainsi  appelée  du 
nom  d'Achémène,  fille  d'Egée,  qui  donna  son  nom  a  une 
partie  de  ce  pays —  Les  Dandarides  étaient  voisins  des 
Cimmériens.  Nous  les  appelons  Dandarides,  contrairement 
à  tous  les  manuscrits,  qui  portent  Gangartdes.  Mais  les 
Gangarides,  selon  Pline,  habitaient  aux  extrémités  de 
l'Inde  ,  vers  les  bords  du  Gange,  et  ne  pouvaient  pas  être 
intervenus  dans  la  guerre  des  nations  sarmales.  Tacite, 
Ann.,  xn,  c.  15,  parle  d'un  roides  Dandarides,  détrôné  par 
Mithridate ,  roi  du  Bosphore  Cimmérien  ;  de  Sosa ,  capitale 
de  la  Dandarique;  regem  Dandaridarum  exturbat... 
Sosam,  oppidum  L'andaricœ.  —  Le  Gérys,  appelé  Ger- 


rus  par  Pline,  aujourd'hui  Moloszaijawodi.  Ovide,  Sfétam., 
xv,  v.  329;  Fast.,  iv,  v.  363,  parle  de  deux  autres  rivières 
dont  les  eaux  avaient  aussi  une  vertu  enivrante.  —  Le» 
Acésins  étaient  une  peuplade  Scythe ,  qui  habitait  vers 
les  bords  de  l'Acésinus,  rivière  dont  parle  Pline,  iv,  c.  20, 
et  qu'on  trouve  sur  la  côte  septentrionale  de  1'Euxin,  à 
quelque  distance  du  Iiog  ou  de  l'Hypanis.  Quant  à  la  bi 
che  dont  il  est  ici  question ,  il  est  assez  singulier  que  le 
poète  lui  donne  des  cornes. 

v.  7i.  Hylœa.  Les  Hyléens,  peuplade;  scylhe,  étaient 
établis  vers  les  bords  de  l'Hypanis.  Pline  donne  à  leur 
pays  l'épitbèle  de  silveslris.  "r),rj,  d'où  vient  le  nom 
d'Hylie,  veut  dire  forêt. 

v.  79  à  85.  Hyrcanis.  I.'IIyrcanie  bordait  le  rivage 
oriental  de  la  mer  Caspienne,  à  partir  de  l'embouchure 
du  Sidéris ,  rivière  dont  le  nom  se  retrouve  encore  dans 
celui  d'Ester,  qu'elle  porte  maintenant.  De  ce  point,  la 
mer  Caspienne  prenait  le  nom  de  mer  Hyrcanienne.  — 
Les  Cyris,  dont  Pline  ne  fait  aucune  mention,  sont  proba- 
blement  les  Cyriens  dontparle  Polybe,  et  qu'il  place  dans 
l'Arménie.  —  Le  nom  de  Coralôtes  ne  se  trouve  non  plus 
ni  dans  Pline ,  ni  dans  aucun  géographe  ancien.  —  La 
cataïe  était  une  arme  de  trait,  dont  le  fer  élait  court  et 
étroit,  bien  différente  de  la  romphée dont  il  sera  parle 
plus  bas,  et  dont  le  fer  était  d'une  longueur  égale  au  man- 
che et  d'une  largeur  proportionnée.  —  Le  Tya  ou  Tyias 
a  été  postérieurement  appelé  Danaster,  d'où  est  venu  la 
nom  de  Dniester  qu'il  porte  aujourd'hui.  Le  mont  Ambé- 
nus  ou  Ambène  n'est  cité  ni  par  Etienne  de  Byzance,  ni 
par  Plolémée ,  Strabon  et  Pline.  Peut-être  que  le  nom  est 
altéré.  —  Ophiuse  était  une  île  située  sur  le  Tyras  ou 
Dniester,  près  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  le  Pont- 
Euxin  ;  elle  s'appelle  aujourd'hui  Afzia  II  y  avait  dan, 
cette  île  une  ville  du  même  nom.  Plusieurs  Iles  désertes, 
avant  que  la  population  des  hommes  y  ait  arrêté  celle  des 
reptiles,  s'appelaient  Ophiuse  :  Rhodes  et  Formentera 
sont  de  ce  nombre. 

v.  86.  Sîndi.  Les  Sindes  habitaient  un  canton  sur 
l'Euxin,  à  la  suite  du  Bosphore  Cimmérien.  Sundgik, 
bâti  au  même  lieu  que  le  Sindicus portas,  a  conservé 
quelque  chose  de  leur  ancien  nom.  C'étaient  originaire- 
ment des  esclaves  scythes  qui  se  révoltèrent  contre  leurs 
maîtres,  et  s'emparèrent  de  leur  territoire.  Voyez  Héro- 
dote, iv, c.  1,3,  4 — Les  Corales,  dont  parle  Strabon,  dans 
son  septième  livre ,  étaient  voisins  des  Besses,  qui  ont 
laissé  leur  nom  à  la  Bessarabie,  et  habitaient  près  de 
Tomi ,  vers  les  embouchures  du  Danube. 

v.  95.  Astubi  sidonicas.  Les  Sidoniens  élaient  quelque 
peuplade  de  la  nation  des  Bastarnes.  Plolémée  range  les 
Bastarnes  parmi  les  grandes  nations  de  la  Sarmatie  ;  ils 
occupaient  le  dessus  de  la  Dacie,  et  on  les  retrouve  jus- 
qu'en Hongrie,  où  les  monts  Krapaks  s'appelaient  aussi  les 
Alpes  Bastarnes. 

v.  98.  Rumpia.  La  Rumpie  ou  Romphée,  du  grec 
^ojiçctïa,  était  une  sorte  de  pique  particulière  aux  Tbraces 
et  aux  nations  du  Caucase.  Le  fer  et  le  manche  en  étaient 
d'égale  longueur.  —  Vaclyde  élait  une  arme  de  trait  dont 
le  1er  était  cylindrique  ;  on  y  ad.qitait  une  courroie  qui 
permettait  de  retirer  à  soi  le  trait,  après  l'avoir  lancé. 
Cette  arme  est  bien  décrite  dans  Virgile,  Mneid.,  vu, 
v.  730.  La  parme  était  un  bouclier  circulaire  et  parfaite- 
ment rond.  C'est  de  là  même,  s'il  faut  en  croire  Varron, 
que  lui  venait  son  nom.  Parma,  dit-il,  quod  a  médit 
in  omnes  partes  par  Ht. 

v.  100.  Noœ.  «  Le  Noès,  dit  Hérodote,  iv,  c.  49,  vient  do 
IaThraceet  sejeltedans  Pister,  après  avoir  traversé  le 
pa>^  des  Tbraces  Crobyziens.  »  Pline  n'en  fait  aucune 
mention ,  et  d'Anville  ne  donne  sur  ce  lleuve  aucun  reu- 
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seignement.  —  L'Alazon  n'a  point  changé  de  nom  ;  il  se 
nomme  encore  aujourd'hui  Alazon  ou  Alazan.  Il  descend 
du  Caucase  et  se  jette  dans  le  Cyrus.  Il  séparait  l'ancienne 
Albanie  de  l'ancienne  lbérie ,  comprises  maintenant  toutes 
deux  sous  le  nom  de  Géorgie.  —  Le  Toras  dont  il  est  ici 
question  ne  peut  pas  être  le  même  fleuve  cité  plus  haut , 
v.  84  ,  sous  le  nom  de  Tyras  ;  c'est  sans  doute  Torus 
qu'il  faudrait  lire,  fleuve  de  la  Colchide  dont  parle  Stra- 
hon  au  livre  xi.  —  L'Évarchus  est  une  rivière  qu'on  ne 
sait  où  placer,  mais  qui  n'est  certainement  pas  celle  que 
Pline  et  Slrabou  mettent  dans  la  Paphlagonie,  près  de 
Sinope. 

v.  106.  Drancœa.  Les  Drancéens  ou  Drangéens  habi- 
taient au  delà  de  la  mer  Caspienne  une  contrée  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  Sigistan.  —  Les  portes  Caspiennes 
étaient  situées  au  midi  de  la  mer  Caspienne ,  à  quelque 
distance  de  cette  mer.  On  les  a  quelquefois  confondues  avec 
les  portes  Caucasiennes,  Caueasiœ ou  Sarmaticœ pilœ , 
passage  fort  étroit ,  dans  les  montagnes  de  l'ibérie ,  fermé , 
selon  d'Auville ,  Geog.  anc.,  11,  p.  119,  123,  d'une  porte 
que  défendait  par  derrière  un  boulevard  ou  une  forteresse 
nommée  Cumania,  et  qui  s'appelle  maintenant  Tatar- 
Topa. 

v.  107.  Turba  canum.  Cicéron,  dans  ses  Tusculanes, 
1 ,  c.  45 ,  parle  de  ces  chiens  belliqueux  ;  seulement  il  les 
place  dans  l'Hyrcanie.  Les  Caspiens,  peuples  qui  habi- 
taient le  long  de  la  mer  Caspienne ,  depuis  le  fleuve  Cyrus 
ou  Kur  jusqu'au  midi  de  celte  mer,  s'en  faisaient  d'utiles 
auxiliaires  dans  les  combats.  On  prétend  même  qu'Us  se 
faisaient  un  honneur  d'être  dévorés  par  eux. 

v.  114.  Hyreanis.  A  la  suite  des  Caspiens  ,  dit  Pline, 
vi ,  c.  18  ,  sont  les  Hyrcamens  qui  donnent  leur  nom  à  la 
mer  qui  baigne  leurs  rivages.  Ammien  Marcellin  les  peint 
comme  un  peuple  chasseur  L'Hyrcanie,  selon  Hardouiu  , 
se  nomme  aujourd'hui  le  Tarabestan. 

T.  118.  Logea.  On  sait  que  le  premier  des  Ptolémées , 
qui  fonda  sa  dynastie  en  l'Egypte,  s'appelait  Lagus  ;  de  là 
les  terres  Lagides,  Logea  noi-alia ,  pour  désigner  l'E- 
gypte. La  Panchaïe  ,  c'est  à-dire  l'Arabie  Troglodyte,  dont 
cette  province  était  une  partie. 

v.  1 20.  lberia.  Les  Ibériens,  dit  Dion  Cassius ,  habitaient 
les  terres  qui  sont  en  deçà  et  au  delà  du  fleuve  Kur,  voi- 
sins par  conséquent  de.s  Arméniens  du  côté  du  couchant, 
et  des  Albaniens  du  côté  du  levant,  lis  ne  furent  jamais 
soumis  aux  Mèdes,  ni  aux  Perses,  ni  même  à  Alexandre.; 
seulement  ils  furent  battus  par  Pompée. 

v.  122.  Neurus.  Les  Nèvres,  suivant  Pline,  iv,  c.  26,  ha- 
bitaient depuis  Tapbra ,  aujourd'hui  Précop ,  jusque  bien 
avant  dans  l'intérieur  du  continent ,  dans  ce  qui  est  aujour- 
d'hui la  partie  la  plus  orientale  delà  Lithuanie.  Ils  enle- 
vaient les  femmes ,  les  jeunes  filles ,  les  jeunes  garçons ,  et 

élevaient  ces  derniers  dans  leurs  mœurs. Les  lazyges 

étaient  établis  au-dessus  du  Palus-Méotide,  et  on  les  re- 
trouve encore  entre  la  Dacie  et  la  Pannonie.  Ils  sont 
encore  connus  en  Hongrie,  dans  les  environs  d'une  ville, 
à  la  hauteur  de  Bude ,  appelée  Jaz-Bérin,  nom  qui  signifie 
fontaine  des  lazyges.  D'An  ville,  Geog.  anc.  il,  p.  320.  Il 
y  a  plus;  la  nation  des  lazyges,  selon  Windisch  {Géogra- 
phie ancienne),  se  retrouve  sans  altération  dansla  contrée 
appelée  encore  Jaszag.  C'est  un  petit  district,  sur  la 
Theiss,  de  4  milles  de  long ,  sur  3  à  4  de  large,  entre  les 
comitats  d'Hervesch ,  Solrock  extérieur,  et  de  Pesth. 

v.  129.  Micelœ,  Il  parait  que  ce  nom  des  Micèles  et  des 
Cesséens  a  été  altéré  dans  le  texte.  On  ne  trouve  nulle 
part  des  traces  de  ces  deux  peuples.  —  Les  Arimaspes  ha- 
bitaient un  pays  montueux ,  non  loin  de  la  Caspienne,  et 
appartenaient  tout  ensemble  à  l'Europe  et  à  l'Asie,  se  trou- 
vant aux  confins  de  l'une  et  de  l'autre.  Les  anciens  ne  leur 


donnaient  qu'un  oeil  (Hérodote,  iv,c.  27).  Ils  les  représen- 
taient sans  cesse  en  guerre  avec  les  griffons,  et  cherchant 
à  leur  arracher  l'or  des  mines  que  ces  monstres,  moitié 
quadrupèdes,  moitié  oiseaux ,  voulaient  se  réserver.  — 
Les  Auchates  ou  Auchètes,  comme  les  appelle  Pline, 
étaient  répandus  sur  les  bords  de  l'Hypanis,  qui  prenait 
sa  source  dans  leur  pays.  De  la  ils  s'étendirent  jusqu'au 
bord  du  Tanais,  dont  ils  détruisirent  1rs  anciens  habitants. 

v.  135.  Thyrsageten.  Les  Thyrsagètes  ou  Thyssagètes 
habitaient  au  delà  du  Méotis,  dans  l'intérieur  des  terres, 
à  la  suite  des  Auchates ,  des  Nèvres  et  des  Gelons. 

v.  143.  Eumeda,  On  ignore  sic'est  ici  le  nom  d'un  peuple 
ou.d'une  monlague.— Les  Exomates,  appelés  Jaxaraathes 
par  Etienne  de  Byzance ,  habitaient  le  long  du  Méoti ,  près 
du  lieu  où  fut  bâtie  depuis  la  ville  d'Azof.  —  Les  Torins  ou 
Toriniens  ne  sont  mentionnés  par  aucun  géographe  an- 
cien. —  Les  Satarques  habitaient  au  delà  du  Tanais.  L'in- 
térieur de  la  Chersonèse  Taurique  était  aussi  occupé  par 
eux  et  par  les  Tauriques. 

v.  151.  Centoras.  Ce  peuple  n'est  cité  nulle  part.  — 
Les  Choatres  sont  indiqués  dans  Pline,  vi,  c.7,qui  les  place 
un  peu  avant  les  Dandarideset  lesThyssagèles.  L'art  delà 
magie  semble  être  inhérent  an  territoire  de  Colchos  ;  car, 
en  Mingrélie ,  des  papas,  remarquables  par  leur  ignorance, 
selon  Chardin,  Voy.  en  Per se,  1 ,  p.  69,  se  vantent  de 
prédire  l'avenir. 

v.  161.  Ballonoti.  Ainsi  nommés,  suivant  quelques- 
uns,  de  la  ville  de  Bélia,  qu'on  trouve  après  Apollouie, 
dans  la  partie  de  la  ïhrace  qui  borde  le  Pont-Euxin.  — 
Les  Mèses  habitaient  le  pays  qui  répond  en  général  à  ce 
que  nous  nommons  la  Servie  et  la  Bulgarie.  —  Les  Sar- 
mates  étaient  proprement  ce  peuple  que  les  anciens  appe- 
laient, comme  les  Agathyrses,  Hamaxobii,  de  sa  manière 
de  vivre  dans  des  cabanes  traînées  sur  des  chariots.  Plus 
tard  le  nom  de  Sarmates  ou  Sauromates  fut  donné  à  tous 
les  peuples  qui  habitaient  les  pays  silués  en  Europe  et  en 
Asie,  sur  les  deux  rives  du  Tanaïs,  lequel,  vers  le  bas  de 
son  cours  tendant  au  Palus-Méotide,  divisait  la  Sarmatie 
d'Europe  de  la  Sarmatie  d'Asie. 

v.  317.  Te  quoque,  Cantke.  Voyez  livre  i,  v.  45!  , 
où  le  poète  annonce  le  genre  de  mort  qui  attendait  Can- 
thus.  Tout  le  passage  consacré  ici  à  décrire  les  luttes  en- 
gagées sur  le  corps  de  Canthus  est  une  imitation  presque 
littérale  des  combats  qu'Homère  fait  livrer  sur  le  corps  de 
Palrocle.  Valérius  fait  jusqu'à  la  comparaison  du  cor- 
royeur  que  les  modernes  ont  tant  critiquée.  Voyez  le  xxne 
chant  de  Y  Iliade. 

v.  375.  Pella.  Le  pelta  des  Amazones  était  un  bou- 
clier très-court,  échancré  comme  la  hme  dans  son  crois- 
sant. 

v.  383.  Machina  mûri.  On  sait  que,  dans  la  défense 
des  places,  les  anciens  se  servaient  de  tours  de  bois  ex- 
haussées sur  les  murs,  et  qui  dominaient  les  tours  que  les 
assiégeants  employaient  aussi  pour  l'attaque. 

v.  387.  Falcatos...  axes.  Les  chariots  armés  de  faux 
furent  très-anciennement  employés  dans  les  combats,  chez 
les  peuples  de  l'Orient. 

v.  410.  Aon  fam/œda.  Valérius  parle  ici  d'un  désas- 
tre arrivé  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Néron,  et 
dont  le  souvenir  était  encore  très-récent.  Voici  comment 
le  rapporte  Tacite. ..  A  quelques  jours  de  la  ,  on  apprit  lu 
perte  de  la  flotte.  Ce  malheur  n'était  pas  le  fruit  d'un  com- 
bat; car  il  n'y  eut  jamais  une  paix  si  profonde.  Citait 
Néron  qui  avait  fixé  un  jour  précis  pour  le  retour  de  la 
flotte  en  Campanie,  sans  excepter  les  hasards  de  la  mer; 
aussi,  quoiqu'elle  fût  très-menaçante,  les  pilotes  partirent  de 
Formies.  Comme  ils  s'efforçaient  de  doubler  le  promou- 
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loirc  ,]e  Misène,  un  vent  de  sud  violent  les  poussa  con- 
tre le  livage  deCumes,  où  l'on  perdit  beaucoup  de  trirèmes 
et  une  foule  de  petits  bâtiments.  »  Ann.,  xv,  c.  46. 

v.  420.  Umbro.  Lescliiensde  chasse  de  l'Ombrie  avaient 
une  grande  réputation  dans  l'antiquité. 

v.  427-  Cytœi.  On  appelait  ainsi  les  Colcliidiens  du 
nom  de  Cyta  ,  ville  de  la  Colcbide  et  patrie  de  Médée. 

v.  433.  Increpat...  Vulcamim.  Cette  fable  des  tau- 
reaux de  Vulcain,  que  Jason  accouplera  et  qu'il  forcera 
de  labourer  le  champ  de  Mars,  où  il  sèmera  les  dents  du 
dragon  de  Cadmus,  est  racontée  au  long  dans  les  Méta- 
morphoses d'Ovide,  livre  vu. 

v.  447.  Atracio.  Pour  Thessalico.  Atrax  ,  aujourd'hui , 
selon  d'Anville,  Ternovo,  était  une  ville  de  la  Thessalie. 

v.  512.  Geloni.  Les  Gelons  étaient  reculés  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  au-dessus  du  Palus-Méotide.  Ils  habi- 
taiententre  lesNèvres  etlesThyssagètes;  ils  se  teignaient 
la  peau,  ainsi  qne  les  Agathyrses,  qui  de  plus  se  colo- 
raient les  cheveux  en  bleu. 

v.  696  et  suiv.  Le  portrait  que  Valérius  trace  de  cet 
ambassadeur  des  Parthes  qui  combat  avec  les  Colclii- 
diens, rappelle  celui  qu'a  fait  Quinte-Curce,  m,  c.  3,  des 
immortels  de  Darius. 

L'usage  si  familier  aux  Parthes  de  lancer  leurs  traits  en 
fuyant ,  a  été  souvent  décrit  par  les  poètes.  Mais  on  sera 
peut-être  étonné  d'apprendre  que  celte  manière  de  com- 
battre existe  encore  de  nos  jours.  Les  Persans  d'aujour- 
d'hui ,  les  cavaliers  surtout,  se  servent  de  l'arc  avec  une 
adresse  redoutable.  Ils  tirent  comme  les  anciens  Parthes, 
se  retournent  sur  leurs  chevaux  en  fuyant,  et  lancent  des 
flèches  avec  autant  de  vigueur  que  de  dextérité.  Leurs 
arcs  ont  aussi  conservé  la  même  forme  qu'ils  avaient  jadis. 

v.  710.  Liquida  av.ro.  C'était  ou  de  l'or  en  fus  minces 
et  déliés  (filigrane) ,  ou  de  l'or  en  bandes  légères.  Homère, 
dans  une  comparaison  que  Valérius  traduit  ici  sans  scru- 
pule, dit  aussi  :  HXo-/u,oi  6',  ôi  -/pww  t£  -/.ai  àpyOpto  scçr]- 
xuvto.  Iliad.,  xvu,  v.  52  et  suiv.  Peut-être  aussi  était-ce 
une  pommade,  une  essence,  une  huile  couleur  d'or. 
Voyez  Casaubon  ,  ad  Capitolini  Verum,  cap.  10. 

v.  738.  Et  galeam  jletu.  Ce  vers  semble  indiquer  que 
les  casques  des  Scythes  étaient  fermés  comme  ceux  qui  de- 
puis ont  été  appelés  heaumes,  elmo  en  italien,  mot  em- 
prunté par  cette  langue  aux  peuples  du  nord. 

v.  753.  JEgraqut  mûris.  AZgra  n'est  pas  mis  ici  pour 
œgre ,  mais  pour  œgro  corde,  le  cœur  malade,  comme 
dit  la  Fontaine,  à  l'imitation  d'Aoacréon,  ode  3,  à  lu  lin  : 
Lu  fie  xapoiav  7rovr,a£iç. 

v.  755.  Kyclelii.  Surnom  donné  à  Bacchus,  parce  que 
ses  sacrifices  se  célébraient  la  nuit;  de  vùÇ  uuit,  et  teàew 
achever. 

LIVRE  VII. 

v.  76.  An  iibi  Cadmei.  Les  dents  du  dragon  tué  par 
Cadmus,  que  Valérius  fait  plus  loin  semer  par  Jason,  sous 
la  protection  de  Médée,  l'ont  été  par  Cadmus  lui-même 
Voici  cette  histoire.  Jupiter  ayant  enlevé  Europe,  Cad- 
mus eut  ordre  d'Agénor,  son  père,  d'aller  la  chercher  et 
de  ne  point  revenir  sans  elle.  11  consulta  l'oracle  de  Del- 
phes, qui,  au  lieu  de  le  satisfaire  sur  sa  demande,  lui  or- 
donna de  bâtir  une  ville  a  l'endroit  où  un  bœuf  le  condui- 
rait. H  partit,  résolu  de  parcourir  le  monde.  Arrivé  en 
liéotie',  il  fit  un  sacrifice  aux  dieux ,  et  envoya  ses  compa- 
gnons à  la  fontaine  de  Dircé  pour  y  puiser  de  l'eau  ;  mais 
ils  furent  dévorés  par  un  dragon.  Minerve  lui  conseilla 
d'attaquer  le  monstre  et  de  le  tuer.  Cadmus  y  réussit.  Il 
sema  ensuite  les  dents  du  dragon ,  d'où  naquireutdes  hom- 


mes tout  armés  qui  s'entretuèrent  sur-le-champ,  à  la  lé- 
serve  de  cinq  qui  l'aidèrent  à  bâtir  la  ville  de  Thèbes,  là 
où  le  bœuf  dont  l'oracle  lui  avait  parlé,  le  conduisit.  Voyez 
les  Métamorphoses  d'Ovide,  livre  îv. 

v.  113.  Phariœque  vocant.  Voyez,  sur  la  fable  d'Io, 
notre  auteur,  1.  îv,  v.  400-418,  et  la  note  du  vers  417, 
même  livre  :  sur  l'Egypte,  qu'on  appelait  l'huria  lellus , 
voyez  la  note  du  vers  408,  même  livre. 

v.  147.  Turbidus  ut  Pœnis.  Voyez  la  note  du  vers  840 
du  liv.  i. 

v.  148.  Agmina  matris.  La  troupe  des  Furies  qui  ac- 
compagnait Clytemnestre. 

v.  179.  Tu/ace  luci/erœ.  Lucifera  était  un  des  sur- 
noms sous  lesquels  Diane  était  adorée.  On  trouve  plusieurs 
médailles  antiques  avec  cette  inscription  Dun*  llcifeh/E. 
v.  232.  Et  mine  Ausonii.  Picusétait  lils  de  Saturne  et 
roi  d'Ausonie.  Valérius  le  donne  pour  époux  à  Circé.  Il  a 
suivi  une  autre  tradition  qu'Ovide,  qui,  Métam. ,  \iv,fab. 
vi ,  v.  335)  fait  épouser  Picus  à  Canente,  et  changer  ce  roi 
en  pivert  par  Circé.  La  déesse  était  irritée  de  ce  que  Picus, 
qui  aimait  tendrement  sa  jeune  épouse,  avait  refusé  de 
condescendre  àses  vœux.  Voy.  Ovide,  à  l'endroit  indiqué. 
v.  276.  Si  Pelopis.  Hippodamie  était  fille  d'Œnomaùs. 
Son  père  la  chérissait  tellement,  qu'il  ne  la  voulait  don- 
ner qu'à  celui  qui  la  vaincrait  à  la  course,  parce  qu'il 
était  assuré  que  personne  ne  la  surpassait  dans  cet  exer- 
cice. 11  massacrait  tous  ceux  qui  en  sortaient  vaincus,  et 
il  tua  jusqu'à  treize  princes.  11  lâisait  placer  Hippodamie 
sur  son  char,  de  manière  à  ce  qu'ils  pussent  bien  la  voir, 
et  que  sa  beauté  les  empêchât  d'être  attentifs  à  leurs  che- 
vaux. Mais  Pélops,  quelques-uns  disent  Pirithoùs,  entra 
dans  la  lice ,  vainquit  Hippodamie  et  l'épousa. 

v.  279.  Minoia  virgo.  Ariadne,  fille  de  Minos ,  roi  de 
Crète.  Elle  fut  cause  de  la  mort  du  Minotaure,  son  frère  , 
parce  qu'étant  amoureuse  de  Thésée,  elle  facilita  à  celui-ci 
la  sortie  du  labyrinthe,  après  que  Thésée  eut  vaincu  et  tué 
le  monstre. 

v.  301  et  suiv.  Sœvus  Echionia.  Echionia,  pour 
Thcbana,  d'Echion,  l'un  des  cinq  compagnons  de  Cad- 
mus qui  survécurent  au  massacre  général  des  guerriers 
issus  des  dents  du  dragon. 

Valérius,  dans  celte  comparaison  ,a  suivi  la  tradition 
d'Euripide,  dans  la  tragédie  des  Bacchantes,  où  le  poêle 
grec  introduit  Penlhée  faisant  jeter  Bacchus  dans  les  fers. 
Mais  le  dieu  brise  ses  entraves,  sort  de  prison ,  souflle  se» 
fureurs  à  Penlhée,  le  revêt  d'un  habit  de  femme,  lui 
donne  les  attributs  d'une  bacchante,  le  pousse  au  milieu 
d'une  troupe  de  Ménades ,  et  l'y  abandonne  à  leurs  fu- 
reurs. Par  l'épithète  de  pudibunda,  Valérius  fait  voir 
que,  comme  Euripide,  il  attribue  aussi  la  modestie  aux 
Bacchantes.  Ovide  (Métam. ,  v,  708  et  suiv.)  a  peint  à  sa 
manière,  mais  sous  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
propres  à  émouvoir,  la  mort  infligée  à  Penlhée  par  sa 
mère  Agave. 

v.  330.  Et  quœ  sanguinea.  Rien  de  si  commun  dans 
les  poètes  anciens  que  ces  descriptions  d'enchantements , 
de  magiciennes  qui  forçaient  la  lune  de  descendre ,  afin 
que,  plus  près  de  la  terre,  elle  versât  son  écume  sanglante 
sur  les  herbes  destinées  aux  opérations  magiques.  Cette 
écume  était ,  selon  eux ,  l'effet  de  la  rage  que  faisait  éprou- 
ver à  la  lune  la  violence  des  enchantements. 

v.  364.  llarpen.  L'harpe  était  une  épée  recourbée  en 
faux  nu  faucille,  que  les  poètes  ont  donnée  à  Persée  et  à 
Mercure.  Voyez  la  note  du  v.  390  du  livre  iv. 

v.  391. iLumina.  Tous  les  manuscrits  portent  IVumina. 
Les  commentateurs  ont ,  bien  entendu,  proposé  chacun  sa 
conjecture;  mais  aucun  d'eux  n'a  vu  le  rapport  qui  existe 
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entre  cette  phrase  :  monstrataqiie  cornière  vultus  Lu- 
niina  et  cette  autre  :  Stupet  ipsa  gravi  non  tardior  tim- 
bra. Il  est  en  effet  naturel  de  penser  que  la  nuit  devenait 
d'autant  plus  lente  que  les  astres  restaient  arrêtés  plus 
longtemps  par  la  vertu  des  enchantements  de  Médée.  On 
pourrait  seulement  trouver  étrange  le  mot  vultus  appli- 
qué aux  astres.  Mais  cette  métaphore  un  peu  hardie  n'est 
pas  sans  exemple  dans  Valérius,  qui  en  emploie  souvent 
de  plus  hardies  encore,  et  d'uu  goût  bien  plus  équivoque. 

t.  462.  Erinnys.  En  Grèce,  comme  dans  l'Orient,  le 
sang  de  l'homme  tué  criait  vers  le  ciel ,  et  la  vengeance 
en  était  confiée  au  hras  des  Érinnys.  Dans  l'origine,  elles 
ne  vengèrent  que  les  deux  crimes  les  seuls  connus  de 
l'antiquité,  le  parjure  et  le  aieurtre  des  proches  parents. 
C'est  ainsi  qu'on  les  trouve  dans  Homère  et  dans  Hésiode. 
Ce  sont  les  divœultrices  des  poètes  romains.  Elles  pour- 
suivent les  criminels  comme  des  chasseresses  etcomme  des 
chiens,  disent  les  tragiques  grecs.  Lorsqu'Athènes  eut  plus 
tard,  dans  son  aréopage,  des  vengeurs  du  meurtre,  les 
déesses  irritées  devinreut  les  déesses  expiées,  Eujaéviôe;. 
Alors  elles  se  retirèrent  dans  les  enfers,  où  les  poètes 
leur  attribuèrent  les  fonctions  de  bourreaux.  Elles  ne  re- 
viennent sur  la  terre  que  lorsqu'il  faut  inspirer  à  quelqu'un 
de  la  fureur,  ou  des  projets  de  meurtre.  C'est  ainsi  qu'on 
les  voit  dans  le  cercle  mythique  des  poètes  romains,  de- 
puis Virgile.  Bientôt  noivr,,  qui  signifia  la  rançon  du 
meurtre,  comme  le  pœna  des  Latins,  servit  à  désigner 
Érinnys  qui  venge  les  crimes  de  meurtre;  de  là  Uotvïjïiç 
'EpivTO;.  Voyez  la  note  du  v.  849  du  livre  i. 
'  v.  509.  Meritis  perjuria  pœnis  Despondet,  pour 
despondet  perjuriis  méritas  pœnas.  C'est  un  de  ces 
renversements  de  construction ,  appelés  hypallages  par 
les  rhéteurs ,  et  qui  sont  très-familiers  aux  poètes ,  parti- 
culièrement à  Virgile. 

v.  604.  Aon  aliter  medio.  Valérius  compare  ici  Jason, 
vainqueur,  des  taureaux,  aux  Lapitbes,  les  premiers  qui 
domptèrent  les  chevaux.  Le  cheval  dont  parle  le  poète 
est  sans  doute  celui  que  Neptune  fit  sortir  de  terre,  d'un 
coup  de  son  trident. 

T.  624.  Agmina  Palladios.  Hyginus  ditque  ce  fut  avec 
le  secours  de  Minerve  qu'Hercule  parvint  à  détruire  l'hy- 
dre de  Lerne.  Elle  lui  donna  le  conseil  d'employer  le  feu  au 
lieu  du  fer. 

v.  636.  Comatos.  Ce  mot  indique  les  Galles,  piètres  de 
Bellone  ainsi  que  de  Cybèle ,  et  qui,  descendus  de  ces 
Gaulois  transplantés  dans  l'Asie  Mineure ,  où  ils  prirent 
le  nom  de  Gallo-Grecs  ,  avaient  la  longue  chevelure  de 
leur  nation. 


LIVRE  VIII. 
v.  6.  l'itimavirgineis.  Les  bandelet les  des  vierges  dif- 
féraient de  celles  des  femmes  mariées.  Toutes  deux  cepen- 
dant n'appartenaient  qu'aux  femmes  libres.  Valérius  dési- 
gne la  bandelette  virginale  dans  levers  indiqué;  Properce 
décrit  la  bandelette  conjugale  dans  ceux-ci: 

Moxvbijamfacibuscessil  piœtexta  maritis, 
Vinxit  et  aspersas  altéra  vitta  comas. 

Liv.lv,    Êlég.  XI,  v.  34. 
car  on  voit  qu'il  désigne  là  une  autre  bandelette  que  la 
bandelette  conjugale. 

v.  8.  Anfe  perantiqui.  Tous  les  manuscrits  portent 
per  antiqui  en  deux  mots.  Nous  l'avons,  à  l'exemple  de 
M.  Ad.  bureau  de  Lamalle,  à  qui  cette  heureuse  correction 
est  due,  rétabli  en  un  seul.  La  préposition  per  qui  venait 
immédiatement  après  antc,  rendait  celle-ci  inintelligible. 

v.  28.  Latmius.  Le  chasseur  duLatmus,  Endymion.  Le 
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Latmus  était  une  montagne  de  la  Cari»,  qui  dominait  (-s 
le  petit  golfe  où  était  placée  la  ville  de  Milet. 

v.  91.  Veniens  Alpkeos.  L'Alphée  prenait  sa  source  en 
Élide;  il  passait  par-dessous  les  eaux  de  la  mer  el 
cavités  souterraines,  pour  venir  en  Sicile  confondre  ses 
eaux  avec  celles  de  la  fontaine  d'Arétbnse.  Voyez  cette  jo- 
lie fable  dans  Ovide ,  Métam.  v,  v.  494-497  et  573  et 
suiv. 

v.  0,6.  Sacra  ferens  epulas.  On  a  vu  que  ce  dragon 
avait  une  origine  céleste.  Le  mol  epufos  était consacré  pour 
les  banquets  des  dieux.  A  Home  lesprêtresqui  présidaient 
aux  repas  des  sacrifices  s'appelaient  epuloncs. 

y.  116-  Thaumantias.  Iris,  fille  deThaumas,  lequel 
était  fils  de  la  Terre  et  delà  Mer,  suivant  Hésiode  et  Hygi- 
nus. 

v.  177.  Erginus.  Le  pilote  qui  avait  succédé  à  Tiphys. 
Voy.  v,  v.  65. 

v.  178.  Vos,  ait,  ASsonide.  En  parlant  à  un  chef,  a 
un  général,  à  un  empereur,  les  Romains  employaient  son- 
vent  le  pluriel,  comme  le  supposant  toujours  entouré.  Ainsi 
Plaute  dans  le  Pœnulus,  act.  m,  se.  H,  v.  27  :  Agite,  in- 
tro  abite  Agorastocles ;  et  Tibulle,  liv.  i,  Êlég.  m,,  v. 
1  :  lbitis  .Egeas sine  me ,  Messala,  per  undas. 

v.  183.  Mutandum,  osocii.  Les  écrivains  grecs  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  route  que  suivirent  les  Argonautes  a 
leur  retour.  L'opinion  qu'a  suivie  Apollonius  de  Rhodes, 
et  après  lui  Valérius,  est  celle  de  Timagéte.  Celui-ci ,  dans 
son  ouvrage  sur  les  ports,  assurait  que  i'Ister,  soi  li  des 
monts  de  la  Germanie,  se  rendait  dans  un  grand  lac,  et 
que  là  il  se  partageait  en  deux  branches,  dont  l'une  se 
rendait  dans  le  Pont  Euxin  et  l'autre  dans  la  merde  Ger- 
manie; et  que  c'était  en  suivant  cette  dernière  branche 
que  les  Argonautes  s'étaient  rendus  en  Étrurie. 

v.  194.  Corymbis.  Voyez  iv,v.  691. 

v.  195.  Ignoras  fixas.  Voyez  iv,  v.  710. 

v.  201.  Plaustris  migrant ibus.  Voyez  vi,  v.  154. 

v.  211.  .Murmura  ponant  Idasavait  déjà  donné  l'exem- 
ple des  murmures.  Voyez  vu,  v.  574. 

v.  214.  Carambin.  Promontoire  de  la  Paphlagonie. 
Voyez  îv,  v.  599.  —  Régna  Lyci.  Les  États  de  Lycus 
roi  des  Mariandyniens,  Voy.  vi,  v.  737,  748;  v,  v.  8. 

v.  217.  Insula...  Peucc.  L'ilede  Peucéest  proprement 
le  délia  formé  par  les  différents  bras  du  Danube.  Selon 
Ptolémée ,  les  grandes  nations  de  la  Sarnialie  sont  les  Bss- 
tarnes  et  les  Peucins,  qui  occupent  le  dessus  de  la  Dacie. 
H  est  même  parlé  de  ces  deux  peuples  comme  d'un  seul. 
D'Anville  a  placé  sur  sa  carie  les  Peucins  à  l'embouchure 
du  Danube.  On  voit  pourtant  que  Valérius  (v.  219)  y  a 
mis  les  Alains. 

v.  236.  Arsurasalia.  Ceci  a  trait  à  Creuse,  fille  de  Créon, 
roi  de  Corinthe,  que  Jason  épousa,  après  avoir  répudié 
Médée.  Pour  se  venger  de  cet  affront,  Médée,  suivant 
Euripide,  envoya  à  Creuse  des  ornements  qui  s'enflammè- 
rent aussitôt  que  Creuse  s'eu  fut  parée,  et  qui  la  firent 
périr,  elle,  son  père  et  tout  le  palais.  Valérius  lait  don- 
ner à  Creuse  la  couronne  de  Médée,  duplicem  coronam  , 
ainsi  appelée,  suivant  Heyne ,  ad  Yirgit.  Ain.,  1,  t.  Uj>5, 
parce  qu'elle  était  d'or  et  incrustée  de  perles. 

v.  239.  Sic  ubi  Mygdonios.  Médée  est  ici  comparée auj 
prêtres  de  Cybèle  et  aux  autres  adorateurs  de  cette  déesse, 
qui ,  après  s'être  tailladé  les  bras  à  coups  decouteau ,  pen- 
dant les  premiers  jours  de  fêtes,  lavaient  leurs  plaiesdans 
l'Almon  pendant  les  derniers  jours  ,  et  se  livraient  en- 
suite à  la  joie.  Valérius  rappelle  encore  deux  fois  ces  fêtes; 
m,  v.  232  et  suiv.;  vu,  v.  635. 

v.  245.  Ignem  Pollux.  Ce  sontlescérémonies romaines 
que  Valérius  a  décrites;  car  l'usage  des  Grecs,  ainsi  que 
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eio 

des  Macédoniens ,  étatt  que  tes  deux  époux  goûtassent  en- 
semble d'un  pain  qu'on  avait  séparé  avec  le  tranchant 
d'une  épée.  La  cérémonie  de  l'eau  et  du  (eu,  chez  les  Ro- 
mains, suivait  immédiatement  les  fiançailles  ;  cette  eau  et 
ce  feu  étaient  placés  sur  le  seuil  de  la  maison  que  les 
époux  devaient  habiter.  11  fallait  que  l'un  et  l'autre  y  por- 
tassent la  main.  Ou  ajoutait  pour  la  femme  la  cérémonie 
de  l'aspersion.  Dans  les  cérémonies  lugubreset  funéraires, 
l'usage  était  de  tourner  à  gauche  ;  à  droite ,  dans  les  céré- 
monies riantes  et  gaies.  Enfin ,  lorsqu'au  jour  du  mariage 
la  flamme  des  sacrifices  ne  s'élevait  paspure  etbnllaute, 
c'était  un  funeste  présage. 

v.  399.  Ât que  alius  lueret.  Allusion  à  Paris,  qui ,  en  en- 
levant Hélène,  allumera  plus  tard  la  guerre  entre  l'Europe 
et  l'Asie. 


t.  447.  Ogijgias...  arces.  Thèbes,  ainsi  nommée  d'O- 
gygès,  un  de  ses  plus  anciens  rois. — Le  mont  d'Aonie 
était  dans  la  Béolie. 

t.  451 .  Tcrriç/enas.  Les  guerriers  nés  des  dents  de  Cad- 
mus,  semées  par  Jasnn. 

t.  453.  Et  Ti  mpe  virïdi.  Ce  vers  parait  n'avoir  été  en- 
tendu par  aucun  des  commentateurs.  La  traduction  dis- 
pense de  toute  explication. 

v.  461 .  Ckaonio...  Irunco.  Le  navire  Argo.  Sa  .carène 
avait  élé  formée  d'une  poutre  de  la  forêt  de  Dodone,  et  la 
forêt  de  Dodone  se  trouvait  dans  la  Chaonie,  portion  da 
l'ancienne  Épire. 
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